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EXPLI  CATION 

Des  Abréviations  qui  expriment  la  rareté  des  Médailles. 


L*  Zéro  lignifie  que  la  tcte  , ou  la 
Médaille  donc  on  parle  , ne  fe  trouve  point 
en  tel  métal , ou  en  tel  module. 

C , que  la  Médaille  eft  commune  , Sc  n'a 
de  valeur  ( furtout  en  bronze  ) qu’à  proportion 
de  fa  confervation. 

R , que  la  Médaille  eft  rate , Sc  qu’elle 
eft  d’un  pius  grand  pris  qu’une  Médaille 
commune. 

RR  , que  c’eft  une  Médaille  précieufe  ; 
qu’elle  v ut  le  double , & fouvent  davantage, 
d’une  Médaille  défignce  par  une  feule  R. 

R RR , que  cerre  Médaille  eft  d’une  grande 
rareté , Sc  qu’elle  manque  fouvent  dan*  des 
collections  nombteufe*. 


RRRR  , que  cette  Médaille  eft  unique  , 
ou  d’une  rareté  extrême. 

Ci  B , déligne  le  grand  bronze. 

MB,  te  moyen  bronze. 

PB  , le  petit  bronze. 

On  oblervera  que  la  collection  entière 
des  Médailles  de  Pellerin  eft  réunie  au  cabi- 
net du  Roi , la  fuite  des  impériales  d’argent 
de  l’abbé  Rothelin . à celui  du  ro;  d'Efpagnc; 
que  les  pierres  gravées  du  baron  de  Stofcli 
appartiennent  aujourd’hui  au  roi  de  Prulfe, 
Sc  que  le  roi  de  Naples  vient  de  réur.ir  à fa 
collection  des  antiques  de  Pompeia  & tl'Her- 
culanum  , toutee  qui  écoit  renfermé  i Rome 
dans  le*  palais  Farnèfe  Si  Farncjlna  , Sc  dans 
ia  Villa-I  arnèfe. 
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Les  articles  Çhlmsa,  Chljckpla  , C H LA!  tr  * , XAAlNA  , Lmuj  . Ch  LA!  VS  , Ji 

du  premier  K olume. 


(jHt  A MYDE , y>Bfù>s  C’étoit  un  manteau  que 
les  militaires  potroient  fur  leur  cuirafiê  ou  fur 
leur  tunique.  Us  l’attachoiem  fur  1 épaule , Sc 
uelquefois  fur  Idionuc  avec  un  bouton.  Suidas 
it  que  Nu  na-Pompilius  en  fut  l’inventeur.  Mais 
il  ferait  plus  exact  de  dire  qu’il  en  introduilït 
l’ufavc  cher  les  Romains  ; car  on  voit  par  les 
mo-iumens  que  les  Grecs  en  porîo  ent  de  fem- 
biables  par-defTusJeur  armure.  Les  Romains  l'ap- 
pelèrent psludcmestum  , pour  l'ordre  éeucftre  , 
pour  les  généraux  , pour  les  empereurs  ; Sc  fisgam 
pour  les  foldats.  Hcfychius  le  dit  expreifément 

du  fsgum  : XA*« v.s ra  ia  A./sMojr 

réy.;  Quant  au  paludameruum  , les  Grecs  qui 
ont  écrit  l’hiftoiic  romaine  , le  dtfignent  ordi- 
nairement pu  le  mot  yr.Afàs. 

« Au  rapport  de  Strabon  , dit  Winckelmann , 
la  ekUmyrst  croit  plutôt  ovale  que  ronde  ; cVtoit 
en  général  un  vêtement  des  gens  de  guerre  ( Vr-..  j. 
/ i.  p.  r 19.)-  Klle couvrait  l'épiute gauche;  pour 
n'en  être  pas  embatralTé  en  marchant , on  la 
portoit  courte  , 8e  un  l'atuchoit  fut  l’épaule  gau- 
Ajuiqaiics , Tome  fl. 


che.  Plus  d’une  ftatue  nous  prouve  que  ce  man- 
teau étoit  de  forme  ovale  ou  ronde  ; mais  celle 
ui  nous  le  montre  le  plus  clairement  , eft  une 
gure  plus  grande  que  nature , placée  dans  le 
jardin  du  pape  au  mont  Quitinal.  Ce  manteau  a 
été  donné  communément  aux  figures  héroïques  ; 
il  eft  même  fingulicremcm  affecte  i Caftnr  & à 
Pollux  , qui  le  porteit  déployé  fur  les  épaul##, 
& attaché  avec  un  noeud  fur  la  poitrine  : cof- 
tume  qu’Ëlien,  dans  Suidas,  dit  êrtc  un  trait 
caraCfctiftique  des  Diolcures,  ainfi  que  je  i’ai 
expliqué  dans  mes  rronumens  d'antiquité.  C’eft 
dai  s cette  vue  que  Platon  dit  à Arillippc  ; «*  11 
» n’app.-.iticlit  quâ  *oi  de  porter  la  cUamyie  8 C 
..les  haillons,  » pour  délirer  fon  indifférence 
dans  l’élévation  Sc  dans  l'abaiffement.  Cher  Iq* 
Athéniens , la  chlamydt  i toit  auffi  on  vilement 
des  jeunes  gens  ( LucLnt  Amor.  p.  904.) , c’eft-à- 
dite  , de  ceux  qui,  depuis  Lige  de  dix-huit  iufqu’i 
celui  de  vingt  ans  , croient  prépofes  à b garde 
de  1a  ville  , Sc  qui  fe  fônnoient  par  ce  fer  xi  ce  i 
Partie îigue«e(airi««K'dor.OranV<Kr«./.  i.c.  jo.). 
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l e manteau  que  res  jeunes  "gens  portoient  ctoit  , 
anciennement  noir,  S:  il  reffa  tel  jufqu’au  fîècle 
d'Hadrien,  où  le  célèbre  Hcrode  - Atticus  leur 
donna  une  chlamyde  blanche  (Philoft.  vit.  Sttphiji. 

I.  1.  p.  j 50.  ).  J'obfcrvcrji  aufli  que  dans  les  pein- 
tures du  Térence  du  Vatican  , la  chlamyde  cft 
donnée  généralement  à prefque  tous  les  jeunes 
gens  de  condition  libre.  Les  manteaux  des  guer- 
riers avoient  coutume  d'être  fourrés  8c  frangés 
en  dedans , Kpermrtî,  pour  tenir  chaud  ( Plutareh . 
Lucteli  p.nji.  I.  34.).  » 

Cette  fourrure  St  ces  longs  poils  étoient  l’at- 
tribut caraflérilhque  de  la  chtaina  , 8t  fervoient 
à la  faire  diliinguer  de  la  chlamyde  , qui  étoit 
d'une  étoffe  légère  8c  Couvent  de  pourpre.  La 
ckidmyde  d'ailleurs  étoit  ouverte  , St  la  pecnula 
fermée  de  tout  côté  comme  un  fac.  La  lacema 
embralfoit  étroitement  tout  le  corps  , ce  qui  1a 
diftinguort  totalement  de  la  chlamyde. 

On  en  attribuoit  l'invention  aux  Macédoniens , 
qui  la  communiquèrent  aux  ThcÆdiens  8c  aux 
Arcadietu  , c'eft-â-dire,  aux  habitant  des  pays 
montueux.  Les  antres  Grecs  St  les  Romains  adop- 
tèrent cet  habillement  ; mais  ils  le  portèrent  plus 
court  que  les  Macédoniens  , à qui  la  chlamyde 
iervoit  à les  garantir  du  froid.  La  longueur  de 
la  chlamyde  macédonienne  en  Êrifoit  fans  doute 
le  caraûcre  dillin&if.  C'efl  ainfi  que  la  portoient 
les  Babyloniens  8c  les  autres  barbares. 

Les  deux  rois  captifs  du  Capitole  portent  ries 
chhmydcs  d'un  travail  fort  recherché.  Les  Thef- 
faliens , habitant  le  pavs  froid  de  la  Grèce  , en 
portoient  aufli  de  très-longues , ce  qui  les  fit 
appeler  par  Strabon  On  en  voit 

«ne  femblabie  au  Theflalien  Protélüas  , qui  le 
dillingue  des  autres  perfonnages  d'un  bas-relief, 
publié  8c  expliqué. par  Winckclmann,  n°.  123  des 
Monument!  inédit!. 

-Un  bas-reiief  de  la  Villa- Albani  , publié  par 
V/inckelm»nn  fous  le  nv.  174.de  Ces  Monument!  ; 
inrd'ti , qui  rrpréfente  Alexandre  & Diogène , 
nous  a fait  diliinguer  le  caraélère  propre  de  la 
chlamyde  Macédonienne  , fa  longueur.  Celle 
d'Alexandre  delcend  plus  bas  oue  la  cheville  du 
pied  , tandis  que  celle  de  Diogène , 8c  des 
ftatues  héroïques,  touche  à peine  le  gras  de  la 
jambe» 

La  chlamyd*  étoit  l’habit  des  chaffeurs , 8c  le 
pins  fonvent  ils  ne  portoient  que  celui-là.  Ils  la 
reietnient  fur  le  bras  g 'Uche  , comme  on  le 
voit  à 1'Apnlhm  du  Belvédère;  ils  l'entortilloient 
aufli  autour  de  ce  bras , poSrcn  frire  une  efpèce 
rie  bouclier  , chlamyde  elupeant  brachium  , dit 
-Nnnius  Sur  pliifieurs  bas-reliefs  antiques,  Sc 
principelemcnt  filr  cc»x  qui  repréfentent  la  fa- 
meufe  chaffe  du  fanglier  de  Calydon  , on  voit 
■des  héros  irtnls  , avec  le  bras  gauche  entortillé 
élans  une  draperie  ,.  qui  ell  certainement  -leur 
‘cMdmyJe. 

Ou  a donné  quelquefois  au  manteau  des  ftîp- 


C H L 

mes  le  nom  de  chlamyde.  Virgile  appelle  de  ce 
nom  le  manteau  de  Didon  [Æa.  ir.  137.)  ■' 

Sidaniam  piîlo  Mamydem  circeimiata  limuo. 

Tacite  s’ell  exprimé  de  meme  en  parlant  d'A- 
grippine, mère  de  Néron  {An.  xn.  56.  4-  ) •' 
Neque  procul  Agrippine!  durdta  chlamyde.  Le  man- 
teau qui  étoit  l'unique  habillement  des  petit* 
enfrns  d une  nailfance  diftinguée  , porta  aufli  un 
nom  relatif  à la  chlamyde  : on  l'appeloit  chlamy- 
du/a  ( y oyeq  ce  mot.  ). 

Quoique  les  manteaux  des  femmes  8c  des  en- 
fans  fuflent  aflimilés  à la  chlamyde  , ce  mot  fut 
toujours  employé  par  les  Grecs  pour  défigner 
I habillement  des  gens  de  guerre.  11  ell  dit  dans 
Fhilollrate  ( lit.  J.  c.  43.)  d'un  homme  qui  avoit 
eu  de  l’inclination  pour  la  gueree , qu'il  aima 
la  cniÂMTDe  St  la  vie  militaire . Plaute  nomme 
ordinairement  la  chlamyde , lorfqu’il  fait  l’énu- 
mération des  parties  de  l'habillement  d'un  foldat 
C Pfeudol.  il.  4.  4J.); 

Etiam  opus  cji  chlamyde  , St  mâcher  a St  petafo. 

On  fait  qne  ce  poète  a traduit  ou  imité  les  comi- 
ques grecs;  c’eiV  pourquoi  aufli  il  déligne  lou- 
vent  les  gens  de  guerre  pat  le  mot  chlamydatut 
( lia  J.  il.  i.  9.  ) : 

..........  qui  très 

Datera  chlamydatos  cru»  mâchons. 

8c  ( Md.  ir.  1.  8.)  I 

\ ....  Qui  s hic  homo  chlamyddtut  c/k 

Les  écrivains  latins  fe  font  fervi  plus  rarement 
du  mot  chlamyde , pour  défigner  les  peifonnes 
ouïes  chofes  qui  dépendoient  de  l'art  militaire, 
parce  qa’ils  employaient  ordinaireme.it  les  mots 
fagum  St  paludamrntum , qui  étoient  fié*  fynony- 
mes  dans  leur  langue , comme  l'attelle  Nonius 
(.xiv.  il.)  .-  Paludamtntum  e;i  vejlis  que  ai  ne 
chhmys  iicitur.  Cependant  Cicéron  ( pr°  Ra’<i\ 
c.  10  ) reprochoit  à S,  lia  de  paroitre  avec  1* 
chlamyde  & la  chauffiire  militaire  dans  les  villes 
où  les  autres  généraux  n’avoient  jamais  paru 
que  revêtus  de  la  toge.  C’étoit  avec  la  toge  que 
les  premiers  Romains  étoient  repréfentés  dans 
les  peintures  , fur  le  marbre  N'  le  bronze,  parce 
que  la  toge  étoit  l’habillement  des  triomphateurs. 
C’ell  pourquoi  Valère  Maxime  f 1 1 . 6.  i.  ) a repris- 
Scipion  l’Afiatique,  de  ce  qu’il  avoit  fait  placer 
dans  le  Capitole  fa  {Value  revêtue  de  la  chlamyde 
St  chauffée  avec  la  crcplda  : L.  Seipianis  ftatuam 
chtamydaram  St  crcpidatam  in  Capitolio  ccrniirus  , 
quo  habita  viJelicet , quia  aliquando  ufus  e rat , cjù 
giem  ftatn  'formatant  poni  valait* 


I 


Digitized  by  Google 


4 


CH  L 

I es  chljmydts  ^toient  ordinairement  faites  «le 
laine  » comme  les  autres  habillcmens  i celles  des 
tribuns  Sc  des  centurions  ctoicnc  dillinguées  de 
la  chlamyde  du  foldat  , en  ce  qu  elles  croient 
p us  légères  S:  moins  v.lucs.  I.es  ' recs  les  por- 
t oient  blanches  C Poltux  vu,  i $ . ).  Flntarquc  dit 
cependant  dans  la  vie  de  Philopcmcn  , que  les 
foldats  de  ce  général  avoient  des  dilamydes  à 
neuis  Sc  diverfement  colorées.  Cher,  les  Romains 
on  les  portott  de  la  couleur  naturelle  de  la  laine  ; 
mais  celles  des  généraux  8c  des  empereurs  éroient 
reinres  en  pourpre.  Caligula  traveifant  en  triom- 
phateur le  pont  qu'il  «oit  fait  conftruire  de 
Baies  à Pouczole  , porta  la  première  chlamyde 
de  foie  que  l'on  eut  vue  d Rome.  Klle  était 
route  (Die.  nx-  p.  6fj.),  ornée  d'or  8c  de 
P'erres  prceieufes  des  Indes.  Commode  allant 
au  théâtre,  imi.olt  ccrempereur  infênfé , 8c  éta- 
aoit  aux  veux  des  Romains  indignés  une  chlamyde 
tiiTue  d'or  2c  de  foie,  telles  que  les  pottoient 
les  rois  barbares. 
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frayeur  que  lui  avoît  cmfé  la  mort  fubitc  de  fes 
frères  6c  fu^uis , eî?c  demeura  toute  fa  vie  ex- 
tr.iordiruireniènt  pâle,  Elle  époufa  Ncltp  , qui 
U rendit  mère  de  douze  fils.  Hercule  en  tua  dix 
à la  prife  de  Pyjos  j le  onzième  .rut.  changé  eu 
aîgle , de  le  dernier  hic  le  célébré  Nddur.  rèyrr 
Nf  LCR  , Nlstor  , NlOBÊ.  , 

Soq  n6i^i  vient  de  yjk , y crdatre. 

Chloris  , jeune  nymphe  * épaula  Zéphyr?? 
qui  lui  donna  l'intendance  fur  contes  !« 'fleuri. 

Flors.  les  Romains  fubttiruêrenr  cette 
divinité  à chions. , &r  h reconnurent  pour  la 
décile  des  fleurs  ( Fa/f.  r.  .* 

Ch /ori s emm , que  Flora  vccor.  Cùrrupra  latin* 
Nom:  ni  j cjl  nojlri  Huera  Grâca  fond. 

Chioris  étoit  Hile  du  fleuve  Arûurus,  5e 
fut  enlevée  par  Borée  , dont  elle  eut  un  dis 
nommé  Harpax.  Voyt\  Arcturus,  Eorêe. 


CHLAMY  DU  LA  , petite  chlamyde.  “C’étoit 
1’unimie  Vêtement  des  enfans  d'une  nailfirtcc  dil- 
tînruée  en  Grèce  5c  à Rome.  Ils  écoiem  ordi- 
nairement nuds  , & couverts  feulement  d'une 
petite  chlamyde  flotrante.  Les  grands  habilloicnt 
de  la  même  manière  de  petits  entant  qui  leur 
fervo  ent  de  jouet  5c  d'amufemem  ( Hcroaian . i. 

l7m  y )• 


XAANÏCUON,') 
XAAKIZ  f 


chlair.a' légère  &r  courre.  Dion 


rapporte  (nr/.  p.  16&.)  que  Calenus  reprochoit 
à Cicéron  de  porter  un  vêtement  aiim  volup- 
tueux^. DétnoRhènes  avoir  ciTiivé  le  même  repro- 
che ( Gell.  i.  j.).  Certc  conformité  de  goût 
entre  les  deux  plus  célèbres  o ratcui s,  eft  très- 
remarquable. 


CHOCHÆUS , furnoin  d'Apollon , qui  lui  fut 
don  né  à caufe  du  culte  panieuhet  que  lui  ren- 
doient  les  habitant  de  L hoche * Joha  • autrement 
appelée  Séleucie.  Jules  Capitolin  (in  Vert,  c.  8.  ) 
8c  Ammien  (/.  ip)  difent  que  U perte  qui  rava- 
gea l'univers  du  tenu  de  Lucius- Véru s , com- 
mença dans  Ta  Babvlonie  , 8c  fortit  d’un  c offre 
d'or  brifé  par  un  foldat  romain  dans  le  temple 
d'Apollon  Choctuus. 

CHODACES  on  Cirbojcss.  Vitruve  (x.  6.) 
néfigne  par  ce  mot  des  gonds  qui  roulent  dans 
des  crapaudines. 

CHfSMCE.-)  v r 

CHCENIX.  f Chenici. 

CHCEN’ISQL’E.  Voyt\  Chékisquî. 


CHLOIF..  . . 

CHLOIKS  ) lixicme  jour  an  mois  Thar- 

gelion  ( Hcfy.hiiu  & Euftath.  Jliad.  i.  & Pavfan. 
in  Anicis,  ) on  célébrait  à Athènes  des  jeux,  des 
fîtes  appelées  chloiet , , 8c  l’on  immoîoit 

tm  bélier  dans  le  temple  de  Çitis-Chloie  , qui 
étoit  placé  dans  l'Acropole  ou  dans  fes  envi- 
rons. Pauianias  n’explique  pas  ce  fumom  de 
Cerès , qu’il  croit  cependant  renfermer  quelque 
myllère  connu  des  prêtre»  fculs  j cependant  Por- 
ter le  dérive  avec  vraifembiance  de  xnin,  grmncx, 
furnom  très-analogue  aux  fruits  de  la  terre , aux- 
quels préfîdoit  Ccrês.  Ce  furnom  eft  analogue 
a celui  d’w^Ai»,  que  lui  donne  Sophocle  ( (Edip. 
Coton.  1671.)  , & que  le  feholiafte  de  ce  poète 
dit  être  celui  fous  lequel  on  adoroit  Cérès  dans 
fon  temple  bâti  auprès  de  ^'Acropole. 

CHLORIS  , fille  d’Amphion  8c  de,  Ninbé  . 
échappa  à la  vengeance  de  L-iione.  Son  premier 
nom  étoit  Mélibée  : elle  eut  le  fumom  de  CAI 0- 

r“  • parce  que  ne  s’étant  jamais  teiaifc  de  la 


CHOES  ou  Citous  , fécond  jour  de  la  fête 
des  Antheftéries  , dans  laquelle  chacun  buvoit 
dans  un  vafe  particulier.  Yoy<\  Anthsstb- 
k 1 1 s. 

CIHECR.  Cet  article  ert  placé  dans  le  dicâion- 
naire  de  grammaire  Sc  de  littérature. 

xoaas  , fete  dç  Bacchus , feton  Héfychius. 

CHOM.  y oyei  CilON. 

CHOMER , mefure  de  capacité  employée  dans 
l’Afie  Sc  dans  l’Egypte.  K oyi{  Cor. 

CHON.  ) 

CHOjM.  / 

SOM.  \ Le  grand  ctymologifte  dit  qu’Het- 

SOMUS.L  cule  portoit  dans  la  langue  égyiv 

DSOM.  J tienne  'e  nom  de  dion  ; & Héfv- 
ch'US  a .Tire  que  pitiCeurs  perfomies  reeoimoif- 
foient  l'Hercule  égvptien  dans  le  dieu  Pataique 
appelé  Gignon  ou  Gigoa.  Jablonski  cftit  que  ces 
trois  mots  grecs  font  un  corruption  du  met 
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cophtique  dftom  , qui  veut  dire  force  , courage  ou 
puijfuncc.  Pythagore.  qui  avoir  miifc  fesconnoif- 
fatices  chez  les  prêtres  de  l’Lgypte  , appcloit 
Hercule  [Jambl.  vie.  Pythag.  c.  18.  cnit,  au/.) 
la  putffancc  de  la  nature , tA  L.r«i  r«  r. 
Celte  explication  du  nom  d'Hercule  égyptien  elt 
confirmée  par  Microbe , qui  étoit  très-verfé  dans 
les  antiquités  de  l'Egypte  ( Satura . llb.  t.  c.  10.) 
Sacratijima  O augujtitjima  Agyptii  Herculem  reli- 
gion' venerantur  , ultraquc  memoriam  , que  apud 
il  os  rétro  luagijfima  eji , ut  carentem  initia  ca- 
lant. Ipfe  créditât  t/  gigantes  intertmifle , cum  caria 
propugnarct  , quafi  yihtvs  n cornu. 

CHONIDAS  , gouverneur  du  jeune  Théféc, 
mérita,  par  les  talens  8c  l'on  application  à former 
ce  jeune  prince , que  les  Athéniens  Vhonoraflènc 
comme  un  dé  ni  - dieu.  Us  lui  immoloient  tous 
les  ans  un  bélier , le  jour  qui  piéccdoit  la  fête 
de  Théfée  ; honorant , avec  ration  , dit  Plutar- 
que , la  mémoire  de  celui  qui  avoit  formé  leur 
héros. 

CHORAGIUM.  Ce  mot  avoit  chez  les  Ro- 
mains trois  acceptions,  relatives  au  théâtre  8c 
aux  choeurs. 

Vitruve  appelle  choragium  un  lieu  placé  près 
du  théâtre , où  l’on  tenfertnoit  las  habits , les 
décorations  , les  inftrumens  de  mufique , 8c  où 
l’on  difpofoic  quelquefois  des  chœurs  de  mufi- 
cicns  ( lit.  y.  9.  ). 

Dans  oe  pafiage  de  Pline  ( jfi.  if.)  Sed  & 
reliquat  apparatus  Atttilica  veflc  , tabulis  piltis  , 
ctteroque  choragio  fuit  , on  voit  que  choragium 
exprime  la  pompe  des  habits  8c  des  décorations 
fournis  par  le  choragus. 

Apulée  a employé  plufieurs  fois  le  mot  cho- 
ragium , pour  défigner  les  funérailles  d'une  jeune 
fille  (/v.  p.  1)8'.)  l*m  feralium  nuptiarum  mi- 
ftrrimt  virgini  choragium  ftruitur  ; 8 C Fulgence 
lui  donne  cxprelfément  ce  fens  ( Expof  Prifc. 
Serai.  S.  )fi. ) Choragium  virginale  funus  vocatur. 
Cette  acception  cft  venue  fans  doute  du  choeur 
de  filles,  qui  fuit'oient,  en  pleurant,  le  corps  de 
leur  jeune  compagne. 

CHORAGUS.  Voyeq  CHORÉGE. 

CHORAULE , Jtefulhwe  , eharaula  , oeîüi  qui 
jouoit  de  la  flûte  avec  les  chœurs.  Diomède  le 
Grammairien  (/»/.  p-  489.  Edit.  Pittfih.)  dit 
que  dans  l’origine  de  la  comédie , les  charaules 
jouoient  dans  la  comédie  ; mais  que  par  h fuite 
ils,  jouèrent  feuls , comme  lâifoient  les  pythau- 
les  8 1 les  pantomimes.  Ce  fut  alors  que  le  chô- 
mait fut  accompagne  d’un  choeur  auquel  il  pré- 
fidoit , Sr  qui  étoit  compofc  de  fept  chanteurs, 
félon  Hygin  ( Puh.  175.)  .•  Pythnu/es  , qui  pylia 
cantaverat  , fêpttm  ha  bail  palliatae  , qui  voce 
eanttverunt , un  de  pci  c'a  appellatut  ejl  choruu- 
lej. 
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CtlORÈGE.  ) ...... 

CHORAGUS.  > Si  l'on  en  croit  Athénée 

xorurox.  } 

( lih . XI V.)  les  chor'get  n'étoient  pas  ceux  qui 
fiiifoienc  la  dépenfe  des  fpcétac'e.  8c  de  la  mu- 
f ne,  mais  ceuxqni  conduifoient  Icschœuts,  qui 
dirigeoient  la  mufique  . 8c  qui  veilloient  a 100- 
fervation  des  anciens  principes  de  la  muhque  1 
en  un  mot  , leurs,  fonflior.s  auroient  etc  es 
mêmes  que  ce'lcs  du  muficien  oui  bat  la  melure 
dans  nosorchcllrcs,  8c  qui  les  conduit.  On  trouve 
cependant  le  nom  de  change  donné  le  plus  four 
vent  â celui  qui  préfidoit  i la  dé  pente  des 
tacles.  foit  qu'il  la  fit  de  fou  propre  bien  , oit 
qu'il  eût  repu  des  magitt rats  les  fommes  néceflaires. 
Plaute  a employé  deux  fois  le  mot  choragus  dans 
ce  fens.  1°.  ( i.r  Perfa.  t.  J.  78.)  : 

TO.  Ornatam  adduce  lipide  in  peregrinut» 
modum. 

SA.  nUtt  ornamenta!  TO.  ait  chorago  fumitoi. 
Dure  débet  : preitnda  Ædilet  locaverant. 

I*.  [Trinummus , rr.  X.  16.)  •' 

lpfe  ornamenta  a chorago  h te  fumpft  fuo  per  in 
cul o. 

Dans  ce  fens  les  fondions  du  chorege  repondbient 
à cilles  d’uu  dlreéteur  d'opéra. 

On  trouve  dans  une  infeription , rapportée  par 
Murarori , ces  mots  : choragus  pyrrhich^. 
Ils  défraient  un  chorege  de  la  première  efpcce  , 
c'eft-â-dire,  celui  qui  conduifoit  les  danftursde 
la  pytrhique. 

CHORÉGRAPHIE,  an  décrire,  ou  de  noter 
la  dan  Je.  On  n’en  trouve  aucune  trace  dans  les 
écrivains  anciens.  Thoinet-  Arbcau  eli  le  pre- 
mier  qui  en  ait  traité  , dans  un  ouvrage  impri- 
mé à Langres,  en  ij8S,  intitulé  Orchcf.gr ». 

p hit.  * 

CHOREION  , air  de  danfe  des  anciens , cité 
par  Meurftits.. 

CHORION  , nom  de  la  mufique  grecque  , 
qui  fe  chantoit  en  l'honneur  de  la  mère  des 
dieux , 8c  qui , difoit-on , fut  inventé  par  Olympe 
Phrygien. 

CHOR1QUE , efpèce  de  flûte  dont  on  accom- 
pagnoit  les  dithyrambes. 

CHOROBAT1E.  Voytq  le  diâionnaire  des  ma. 
thématiques. 

CHOROC1THAR1STÆ  , fymphoniftes  qui 
jouoient  de  ta  lyte  plufieurs  cnfcmble  ( Suet. 
Domit.  4. 10.  ) ; Certabant  etiam  prêter  cttharadot 
chorocitharijÎA.  . 

CHORODIDA5CALE , maître  du  chœur  * 
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qui  bat  la  mefure  3 qui  conduit  fa  danfe  &:  le 
J jS:  » Latins  l'appcloicnt  pràcmtor.  Ses 
fondhon»  font  exprimées  dans  le  poème  fécu- 
le d’Horace  : r 

y^ifgtnum  prim « * poétique  Claris 
P >1  tribus  orti  > 

Lesifium  fer  vote  pedem  , meiqptê 
Pollicix  ilium . 

CHOU  , trafic*.  Les  égyptiens  eommençoient 
leurs  repas  par  les  choux  ; & ils  furent  imités 
*n  cela  par  les  Grecs  St  les  Romains  , qui  attri- 
buèrent à cette  plante  la  propûété  de  prévenir 
j ivreffe.  Dc-là  vint  fans  doute  que  l’on  regarda 
les  choux  comme  les  ennemis  de  la  vigne.  Pline 
cous  apprend  que  Chrylippe  , Dieuchès  , Pytha- 
gorc  & Caton  avoient  compofé  des  traités  fur 
Je  chou. 

CHOUETTE.  Philoflrate  ( vit.  Apollon.  iL  9.  ^ 
d t que  les  Egyptiens  repréfentoienc  Minerve  fous 
la  forme  d une  chouette  ; aufli  cct  oifeau  ctott-il 
reverc  à Sais , où  Minerve  étoic  honorée  d‘un 
culte  particulier , fous  le  nom  de  Neith.  11  n eft 
pas  étonnant  d'après  cela  que  les  Athqpicns  , 
dévoués  au  culte  de  Minerve,  aient  eu  du  ref- 
pedi  pour  la  chouette.  C'elf  pourquoi  les  augures 
que  I on  tiroit  de  l'apparition  de  cet  oifeau  facré  a 
Athènes,  étoïent  toujours  favorables.  ThémiUo- 
cle  tenant  confeil  Air  le  pont  de  fon -vaiffeau-, 
& trouvant  tous  les  chefs , fes  collègues  . d’un 
avis  oppofé  au  fien  , vit  une  chouette  voler  i la 
droite  du  navire  de  fe  pofer  fur  le  mât.  Il  en 
prit  occalîon  d'exhorter  les  chefs  à fuivre 
fou  avis  8c  à livrer  le  combat  ; ils  le  firent  8e 
remportèrent  la  victoire  ( l'Utarch.  in  Thcmif- 
, toc/e.). 

Dans  d'autres  contrées  l’apparition  de  fa 
chouette  croit  regardée  comme  un  mauvais  augure 
( Ælian . Htjl.Aaim.  xr.  c.  fy.  ).  Le  roi  Pyrrhus 
ayant  vu  une  chouette  fc  poJer  fur  la  lance  qu'il 
tenoit,  prédit,  à ce  que  Fon  difoit,  U mort  hon- 
teufe  cui  l'attendoit  a Argos. 

Hiéron  prêtant  ferment  dans  la  milice  de 
Syucufc  , un  aigle  Ce  pofa  fur  fon  bouclier , &; 
Une  chouette  fur  fa  lance.  On  conjeétura  qu'il! 
feroit  un  jour  célèbre  pour  fa  bravoure  , pour 
fa  prudence , 8c  qu'il  monteroir  fur  le  trône  ( Juflin. 
Ut.  ' 1-  ) ■ La  chouette  étoit  donc  d'un  bon  augure 
en  Sicile.  Elle  létoit  déjà  du  tems  de  la  guerre 
de  Trove,  félon  Eullarhe  ( ôt  Jéôtd.  k.  v.  174.), 
pour  ceux  qui  tendoienr  des  embûches  aux  au 
très;  car  Home  e dit  aue  Minerve  envoya  une 
chouette  , qui  voloit  à la  droite  de  Diomède  8c 
c Idylle  , lorfou'il*  entrèrent  de  nuit  dans  le 
Camp  des  f toyei.s . pour  reconnoitre  leurs  for- 
ces. 

CaioviTYi  le»  médailles  ( une  ) eft  le 
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! fymbole  d’Athènes  & de  fes  colonies.  On  la  voit 
, aufiî  fur  les  médailles  de  Laodicée  de  Svric  , 
des  Azetini , de  CalaiSa  , d'Hierapytna  «le 
Lacédémone,  de  Pcira  ; Hunier)  , die  Fepare- 
thiis , de  Tarcnie  , de  Taurometiium  , de  Tiati^ 
de  Valentia  en  Italie  , de  Velu  , de  Meioa  , de 
Miletopolis,  de  Ne»,  de  Tégea  eu  Crète. 

On  avoir  confacré  à Minerve  ta  chouette  , 
parce  qu'elle  voit  dans  les  ténèbres,  8c  que  l’oa 
en  avoir  fait, a caufede  cette  propriété,  le  fvm. 
bole  de  la  fageffe  & de  la  ptlklence.  C'eti  poue- 
quoi  on  la  voit  placée  furies  monumens  aux  pretl» 
vie  Minerve,  quelquefois  fur  f»  lance , 8c  le  plus 
lôuvent  fur  fon  cafque. 

La  chouette  pnfée  fur  un  autel  défignoir, 
félon  le  P.  Joberr,  que  Néron,  à qui  appanienr 
cette  médaille,  avoir  célébré  les  jeux  de  Minerve 
appelés  Quint/uatria.  Mais  il  paroit  lîngtilier  que 
1 on  ait  voulu  conferver  fur  une  médaille  là. 
mémoire  d'une  célébration  de  fêtes  , qui  reve- 
noient  à Rome  deux  fois  chaque  année.  Le  baron 
de  la  Balîie  ahnoit  mieux  v reconnoitre  un  licri- 
fice  particulier  offert  par  Néron  à Minerve,  pour 
s'acquitter  d'un  vécu  dont  l'hiftoire  ne  nous  a: 
pasconfcrvé  le  fouvenir.  Nous  croyons  donner 
de  ce  type  une  explication  plus  naturelle  , en  y 
rcconnniffanr  un  fymbole  de  la  fageffe  , que  la- 
baffe  flatterie  accordoh  à cet  empereur.  C'c il 
ainfi  que  fur  une  médaille  de  Conftantin-,  le  même 
type  ell  accompagné  de  h légende  : Sauientia 
PRlNCiyiS  PROYIDENTISSIMI  j 8 c que  l'on  voit 
fur  une  médaille  le  Trajan , publiée  par  Seguin, 
une  chouette  placée  fur  la  colonne  de  ce  prince. 

Quant  aux  chouettes  des  médailles  d’Athcnes, 
elles  y font  le  (ymbolede  fa  proteÜrice  Minerve? 
& les  vafes  fur  lefquels  elles  y font  pofées  , 
délignent , à ce  que  l'on  prétend  , l’invention 
des  vafes  de  terre  dont  les  Athéniens  fe  glorit- 
fioienr. 

On  n’a  formé  encore  que  des  conjcéhares  peu 
fatisfaifantes  fur  la  chouette  à deux  coips,  réuni», 
à une  feule  tête  , qui  fe  trouve  fur  quelques  mé- 
dailles grecques. 

CHOUS , mefure  grecque  de  -capacité.  F.IRi 
valoir  en  mefure  de  France  i pintes  8c  ,V  , félon, 
M.  Pauûon. 

Elle  valoit  en  me  Aires  grecque»  : 

6 xeflés , 

Ou  lacotyres. 

Ou  48  oxybaphon , 

Ou  yx  cyathcs. 

CHOUS.  Ko-ycj  Cou». 

CHRESES , à 

CH  RESIS , > une  des  partie»  de  l’ancienne 

XPHÏHS,  J 

Mélopée-  Elle  apprend  au-  compoiîreur  à mettre' 
un  tel  arrangen.ect  dans  la  fuite  des  fons,  qu'il 
en  reluire  une  bonne  inoculation  8c  une  OHiudiV 
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agréable.  Cette  partie  s'applique  1 d’iférentes  fuc- 
«nions  de  Ions , appelles  pir  les  anciens  agoge , 
euthia  , anucimptofis , (le. 

CHR1SIPPE  étoit  fi’s  naturel  de  Pélops  8c 
de  la  nymphe  Danais  i on , félon  d’autres  , fa 
mère  fe  nommoit  Axioché  ou  Allyoché.  Il  étoit 
d'une  grande  beauté , Se  fut  enlevé  par  Lams  ; 
mais  on  pourfuivit  Laïus  avec  tant  de  prompti- 
tude qu'on  lui  arracha  fa  proie , & on  i'amena  pii- 
fonnicr  à Pélops , qui  lui  pardonna.  Hippodamie , 
femme  de  Pélops  , tachée  de  ce  que  Ion  mari 
préféroit  ce  bâtard  à fes  enfans  légitimes , exhorta 
Atrée  Sc  Thyclle , deux  de  fes  fds , a le  faire 
mourir  : ils  refufèreuc  de  fc  prêter  à ce  crime. 
Alors  clic  l'exécuta  elle -mime  avec  l'cpcc  de 
Laïus  , qu’elle  prit  pendant  qu'il  donnoit.  Cotre 
circonthnee  lit  loupçonner  Laïus  ) nuis  Hip- 
podami:  le  difculpa  avant  de  mourir.  Les  uns 
ont  dit  que  Pélops  fe  cor.tonea  de  bannir  fa 
femme  ; d’autres  qu'elle  évita  1a  mort  en  fe 
f.iuvant  à Midéc.  D'autres  a durent  qu'Atrée  8r 
Tin'çtt*  commirent  réellement  ce  meurtre  , qu’ils 
jeu i eut.  le  cadavre  dans  un  puits,  & qu'ils  fc 
IV livrent  â Tliiphylie.  On  foypçonna  au.Ti  Alclu- 
tous  de  ce  meurtre.  V oyeq  Alcmatoüs. 

CHRISTOPHE  , fils  aîné  de  Romain  Léca- 
pène. 

Chiustophorus  Avoustcs. 

Scs  médailles  Ton:  : 

RRR.  en  or,  où  il  eft  avec  fon  père. 

On  eft  incertain  fi  l’on  en  a en  argent  , en 
bronre.  Ducange  en  rapporte  une  fur  laquelle 
on  lit  les  noms  de  Romain,  de  Chriftophe  Sc  de 
Conftamin  X , mais  fans  dire  de  quel  métal 
elle  cft. 

Ciiiustophe  (S.),  Fqyej  Chie*. 

CHRODOR , dieu  des  anciens  Germains,  qu'on 
croit  être  Saturne.  On  le  repréfentoit  fous  la 
forme  d’un  vieillard  avec  1a  têre  mie , appuyant 
les  pieds  fur  un  grand  poilTon.  Il  étoit  couvert 
d’une  robe  qui  ne  lailfoit  voir  que  les  pieds  , 4k 
ceint  d’une  écharpe,  tenanr  de  la  main  gauche 
une  roue , 8c  île  la  droite  un  paniur  plein  de  Heurs 
te  de  fruits... 

CHROMATIQUE, T £cnre  t,£  mu<’q"c  t,u' 
procède  par  pluliciirs  ferai  tons  de  fuite.  Ce  mot 
vient  du  grec  ii>m  , qui  lignifie  couloir  , fuit 
parce  que  les  Grecs  marquoient  ce  genre  par  des 
cara&ères  rouges  ou  diverfement  colorés  , l'oit 
parce  que  le  genre  chromatique  cft  moyen  entre 
les  deux  autres  , comme  les  conlenrs  elfe  le 
blanc  St  le  noir  -,  ou  , félon  d'autres . ptrcc  que 
le  genre  chromà:.'qut  varie  $c  embellit  le  ge.ee 
diatonique  par  Tes  femi-tons  , qui  font  dans  lj 
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mulîque  le  mima  eifct  que  la  variété  des  couleurs 
dans  U peinture. 

Buece  attribje  i Timothée  de  Milct  l’invention 
du  genre  chromatique  ; inais  Athénée  la  donne  1 
Fpigonus. 

Arilloxènedivifece  genre  en  trois  cfpcces,  qu'il 
appelle  motte , hemiotiim  Sc  tonieum  , qui  procède 
par  de  petts  intervalles  ; 8c  intenfum  , dont  les 
intervalles  font  plus  grands.  Nous  expliquerons 
au  mot  GENRE  le  chromatique  des  Grecs  ; quant 
aux  modifications  que  ce  même  genre  recevoit 
dans  fes  cfpcces  , ccd  un  détail  qu’il  faut  cher- 
cher dans  les  auteurs  mêmes. 

CIIROMIUS , fils  de  Priant  8c  d'Hercule  , fuc 
tué  par  Diomède  fous  les  murs  de  froye. 

pl RONJES , tètes  célébrées  à Athènes  en 
1 honneur  de  Saturne.  C'étoient  les  mêmes  que  les 
Saturnales  des  Romains. 

CHRONOLOGIE.  La  chronologie  en  général 
cil  proprement  Vkifioire  des  tems.  Ce  mot  cil 
dérivé  de  deux  mots  grecs  , *!»>« , tems  , Sc 
>.tyn , di/cours . la  tempvre , dit  Newton  , quoad 
oruinem  fuccefiioais  , in  fpatio  quoad  ordinem  finis 
locuntiir  univc  fis.  Ce  magnifique  tableau  , qui 
prouve  que  les  géomètres  favent  quelquefois 
peir.lre  , revient  en  quelque  manière  i 1 idée  de 
Leibnitz , qui  définit  le  tems  , l'ordre  des  tires 
fuccejfifs , Sc  l’efpace  , /'ordre  des  co-txifiam.  Il 
n’eft  quellion  ici  que  de  la  fcicnce  des  tems  pâlies , 
de  l’ait  de  mefurer  ccs  tem«,  de  fixer  les  épo- 
ques , Sc  c’ell  cette  fcicnce  qu’on  appelle  chrono- 
logie. 

Plus  les  tems  font  reculés,  plus  anfiî  la  mefure 
en  eft  incertaine  ! auilî  ell-ce  principalement  à la 
chronologie  des  premiers  tems  que  les  plus  favans 
hommes  fe  font  appliqués.  Fontenellc  ( Eloge 
de  M.  Bianchini , ) compare  ccs  premiers  rems 
i un  vallc  palais  ruiné  , dont  les  débris  font  en- 
tafiés  pêle-mêle  , 8c  dont  la  plupart  même  des 
matériaux  ont  difp.iru.  Plus  il  manque  de  ces 
matériaux , plus  il  eft  pollible  d'imaginer  & de 
former  avec  les  matériaux  qui  relient  dilférens 
plans , nui  n’auroient  rien  de  commun  entr'eux. 
Tel  eft  l'état  où  nous  trouvons  1 hiltoirc  ancienne. 
Il  y a plus  : non-  feulement  les  matériaux  man- 
quent en  grand  nombre  , par  la  quantité  d'au- 
teurs qui  ont  péri , les  auteurs  même  qui  nous 
relient  font  fouvent  coîur.idiétoircs  les  uns  aux 
autres. 

11  faut  alors  ou  les  concilier  tant  bien  que 
mal , ou  fe  réfoudre  à faire  un  choix  qu'on  peut 
toujours  foupeonner  d'étre  un  peu  arbitraire. 
Toutes  les  reciie-che<  chronologiones  que  nous 
avons  eues  |ufqu  ici , ne  font  que  des  comblrui- 
fons  plus  ou  moins  heureul'es  de  ces  matériaux 
informes.  Et  qui  peut  nous  répondre  que  le  nom- 
bre de  ccscombirmfons  foit  épuifé  ? Audi  voyons 
nous  pcefque  tous  les  jours  paroitre  de  nouveaux 
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fyftêmes  de  chronologie.  )1  v a , dît  le  diéHon- 
ralre  de  Moréri , fotxanre-dix  opinions  di  rie  ren- 
tes fur  la  chronologie  , depuis  le  commencement 
d.i  monde  jufqu'à  JéfusChril).  Nous  nous  con- 
tenterons de  nommer  ici  les  auteurs  les  plus  cé- 
lèbres. Ce  lont  Jules  Africain  , Denis  le  Petit , 
tufèbe.S.  Cyrille  , Bede,  Scaliger,  le  P.  Petau, 
l llérius  , Marsham  , Voflius  , Pagi  , Pczron  , 
Defrignoles  , Fréret  8c  Newton  : que  nomina  ! 8c 
de  quelle  difficulté  la  chronologie  ancienne  n’tft- 
elle  pas , puil'que  après  les  travaux  de  tant  de 
grands  hommes  , elle  refte  encore  fi  obfcure 
qu’on  a plutôt  vu  que  rélolu  les  difficultés  ! Celî 
une  efpect  de  perfpeflive  immenfe  à perte  de 
vue  , dont  le  fond  ell  patfemé  de  nuages  épais, 
à travers  lefquels  on  apperçoit  de  dillance  en  dif- 
tance  un  peu  de  lumière. 

S'il  ne  s'agilToit , dit  ur.  auteur  moderne , que 
de  quelques  événement  particuliers,  on  ne  ternit 
pas  furpiis  de  voir  ces  grands  hommst  différer 
li  fort  les  uns  des  autres;  mais  il  cl)  queftion  des 
points  les  plus  cfTentiels  de  l'hilluire  profane  , 
tels  que  le  nombre  des  années  qui  le  font  écou- 
lées depuis  la  création  , l'origine  de  l'empire  des 
Chinois,  les  dynallies  d'Egypte,  l'époque  du 
règne  de  Séfbllris  , le  commencement  8c  la  fin 
de  l'empire  d'Affyrie  , la  chronologie  des  rois  de 
Xubylone  , des  rois  Mèdcs , des  Succédé  urs 
d'Alexandre , fans  parler  des  rems  fabuleux  8c 
héroïques  , où  les  diriicultés  font  encore  plus 
nombreufes.  Aîim.  de  Lu:,  ti  d'Hijh  par  faihé 
f Artigni, 

L'auteur  que  naus  venons  de  citer,  conclud 
de-la  fort  judicieusement  ou’il  ferait  inutile  de 
Ce  fatiguer  à concilier  les  diffèrens  fyllé-ines , ou 
à en  imaginer  de  nouveaux.  11  futfir , dit-il , d'en 
«hoifîr  an  8c  de  le  Suivit.  Ce  Sentiment  nous 
parait  être  auflî  celui  des  favans  les  plus  illutires 
que  nous  avons  confultès  fur  cette  matière.  Pre- 
nez . par  exemple  , le  fyllcme  d L llérius  , aflez 
fuivi  aujourd'hui  , ou  celui  du  P.  Petau  , dans 
fon  rationarium  umporum.  La  feule  attention 
qu'on  doit  avoir,  en  écrivant  l’hiftoire  ancienne  , 
c’ell  de  marquer  le  guide  que  Ton  fuit  fur  la 
chronologit , afin  de  ne  caufer  J fes  ltôeurs  au- 
cun embarras  ; car  , félon  certains  auteurs , il  y a 
depirsle  commencement  du  monde  jufqu'à  Jetus* 
Chritl  3740  ans,  8c  693 + félon  d'autres,  ce  qui 
fait  une  différence  de  3^4  Cette  différence  doit 
fe  répandre  fur  tout  l'intervalle  . principalement 
fur  les  parties  de  cet  intervalle  les  plus  proches 
de  la  création  du  monde. 

Je  crois  donc  qu'il  eft  inutile  d'expofer  ici 
fbit  au  long  les  fenttmcns  des  chronologiftes  , 
8c  les  preuves  les  plus  ou  moins  fortes  fur  lef- 
quelles  ils  les  ont  appuyées.  Nous  renvoyons  far 
oc  point  1 leurs  ouvrages.  Voici  feulement  les 
orinc  pales  opinions  forhdurée  du  monde  depuis 
>1  création  jufqu’à  JéfusChril), 
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L’année  de  la  iiiiffancc  de  Jcfus-Chril)  el)  anflr 
fott  difputée  ; il  y a fept  à huit  ans  de  différence 
fur  ce  point  entre  les  aureurs.  Mais  depuis  ce 
tems  la  chronologie  commence  à devenir  beau- 
coup plus  certaine  par  la  quantité  de  monumens. 
Se  les  d'ffercnccs  qui  peuvent  fe  rencontrer  entre 
les  auteurs  , font  beaucoup  moins  confidcra- 
bles 

Des  Ann  rît  s llahylonienact  , Egyptiennes  ou 
Chaldéejtnes  , réduites  à notre  chronologie.  C’cfl  À 
Ciberr  que  nous  aurons  l'obligation  de  ce  que 
nous  allons  expofer  fur  cett:  matièie  fi  impor- 
tante 8c  fi  d.fficilc.  y oyeq  une  Lettre  qu'il  a pu - 
hliée  en  1743 , Am/l.  Les  anciens  défignoient  par 
le  nom  A'année , lr  révolution  d’une  planète  quel- 
conque autour  du  ciel.  V oye { Macrobe,  Eudoxe, 
Varron  , Diodore  de  Sicile  , Pline  . Plutarque ,. 
S,  Auguftin,  Sc,  Ainfi  l'année  eut  deux,  trois, 
quatre  , lix  , douze  mois  ; 8c  félon  Pa'ephate  Le 
Suidas,  d’autres  fois  un  feul  jour.  Mais  quelle 
forte  de  révolution  entendoient  les  Chaldéens  , 
quand  ils  s'arrogsoient  quatre  cent  foixantc  Sc 
treize  mille  ans  d’ubfervations  ? Quelles  ? celles 
d'un  jour  folaire  croient  Uur  année  aftronomi-- 
qnc  s d’où  il  s'enfuit , félon  cette  fuppofition  , 
oue  les  473  mille  années  des  Chaldéens  fe  ré- 
duifent  à 473  mille  de  no»  jours,  ou  i 1197  Sz 
environ  natif  mois  de  nos  années  folaires.  Or 
c’eft-lâ  précifémeot  le  nombre  d'années  quTufèbe 
compte  depuis  les  premières  découvertes  d’Atlas 
en  allronomie,  jufqu'au  p.ffage  d'AlexanJic  en 
Afie  , 8c  il  place  cas  découvertes  à l'an  3S4  d'A- 
braham  ; mais  le  pillage  d’Alexandre  eü  de  l’an 
1381;  l'intervalle  de  l'un  à l'autre  el)  donc  pré- 
cifément  de  1198  ans  , comme  nous  lavons- 
trouvé. 

Cette  rencontre  devient  d’autant  plus  frap-- 
pante  , qu'Arhw  piffe  pour  l'inventeur  même  de 
raftroloeie , 8c  par  conféquent  fes  observations 
comme  la  date  des  plus  anciennes.  L’hiftoire 
fournit  même  des  conjeûurcs  allez  fortes  dÿ- 
l'identité  des  obfervations  d'Atlas,  avec  les  pre- 
mières obfervaiions  des  Chaldéens.  Mais  voy  ans 
la  fuite  de  cette  fuppofition  de  Cibert. 

Eerofe  ajournii  17000  ans  aux  obfrrvatitMjdes- 
Chaldéens.  L'hiOoire  de  cct  auteur , dédiée  J 
Amiorluis  Soter . fut  vraisemblablement  conduite 
jusqu'aux  dernières  années  de  Seleucui  Nicanor, 
prédéuflcur  d;  cet  Amfocbut.  Ce  fat  à peu-presa 
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dans  ce  tenu  que  Babylone  perdit  fon  nom  , 8c 
que  les  lubitans  partèrent  dans  U ville  nouvelle 
Coullruitc  par  Seleucus,c'eftà-dire,  la  îpj'  année 
avant  Jéfus-Chtilt , ou  plutôt  la  189'  1 car  Eufèbe 
nom  apprend  que  Seleucns  peuploit  alors  la  ville 
qu'il  avoir  bâtie.  Or,  les  17000  ans  de  Berofe, 
évalués  à la  manière  de  Gibert,  donnent  46  ans 
fix  à fept  mois  , ou  l'intervalle  précis  du  partage 
d'Alexandre  en  Aite  , jufqu'à  ta  première  année 
de  la  cxxiti'  olympiade  , c'eft-à-dire , jufqu  au 
moment  où  Beroie  avoit  cmidnit  fon  hiftoite. 

Les  71OCOO  années  qu'Epigêne  donnoit  aux 
obfcrvations  confervées  à Babylone , ne  font  pas 
plus  de  difficulté  ; réduites  à des  années  julien- 
nes, elles  font  1971  ans  & environ  trois  mois; 
ce  qui  approche  fort  des  1905  ans  que  C.allillliène 
accordoit  au  même  genre  d'obfervations.  La  dif- 
férence de  68  ans  vient  Je  ce  queCalluthvne  finit 
fou  calcul  à la  priiè  de  Babylone  par  Alexandre, 
comme  il  le  devoir , Sr  qu'Epigêne  conduiiit  le 
fien  jufques  fous  Ptolémée  Philadelphe  , ou  juf- 
qu'à  fon  rems. 

Autre  preuve  de  la  vérité  des  calculs  & de  la 
/ uppojîaon  de  Gibert.  Alexandre  Polyhillor  dit , 
d'après  Berofe  , que  l'on  confervoit  à Babylone 
dcpu.s  plus  de  tyoooo  ans , des  mémoires  hif- 
teriques  de  tour  ce  qui  s'éloit  parts  perdant  un 
fi  long  intervalle.  Il  n'ell  perfonne  qui , fur  ce 
partage  , n’accufr  Berofe  d'impofture  , en  fe  rap- 
pelant que  iNabonaflar,  qui  ne  vivait  que  410 
a 411  ans  avant  Alexandre,  détruiSt  tous  les 
monumens  Itirtoriqiies  des  tcir.s  qui  Pivotent  pré- 
cédé. Cependant  en  réduifint  ces  ifocco  ans  à 
autant  de  jours  , on  trouve  410  ans  8 mois  te 
} jours  i 8c  les  1 jccoo  de  Berofe  ne  font  plus 
qu'une  affcéhrion  puérile  de  fa  part.  Les  410  ans 
8 mois  8c  5 jours  qu’011  trouve  par  la  fuppoiï- 
tion  de  Gibert , fe  font  précifément  écoulés  deprus 
le  16  février  de  l'an  747  avant  JéfusrChrilt,  où 
commence  l'èrcdc  Nabonaflar,  jufqu'au  premier 
novembre  de  l'an  557,  c'cll-a-dirc,  jufqu'à  l'an- 
née S:  au  mois  d'où  les  Babyloniens  datoient  le 
règne  d'Alexandre , après  le  règne  de  fon  père. 
Cette  réduâion  ramène  donc  toujours  à des  épo- 

3ues  vraies  i les  jcooo  ans  que  les  Egyptiens 
onnoient  au  règne  du  Soleil  , le  même  que 
Jofcph,  fe  réduifent  aux  80  ans  que  l'écriture 
accorde  au  minirtére  de  ce  patriarche  ; les  1 j ~o 
ans  Se  plus  que  quelques-uns  comptent  depuis 
Menés  jufqu’à  Neithocris,  ne  font  quedes  années 
de  lix  mois , qui  fe  réduifent  à 66S  années  ju- 
liennes , que'  le  canon  des  rois  thébains  d'Era- 
torthène  met  cuire  Jcs  deux  mêmes  règnes;  les 
19,6  ans  que  Dicéaraue  compte  depuis  Séfoftris 
jufqu’à  la  première  olympiade  , 11e  font  que  ries 
am,  es  de  trois  mois  , qui  fe  réduifent  aux  734 
ans  are  les  marbres  de  Paros  comptent  entre  Da- 
naus , frère  de  Sélbitris , & les  olympiades,  Scc. 
u y e\  la  Lettre  de  M.  Gibert. 

Parmi  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  fut  1a 
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chronologie , il  en  eft  un  dont  nous  parlerons  un 
peu  plus  au  long;  non  que  fon  fylième  fuit  le 
mciileur  & le  plus  fuivi , mais  à caufe  du  nom 
de  lau-cur  , de  la  fingularité  des  preuves  fur  lef- 
quclles  ce  fyftême  cil  ppuyé , ix.  enfin  de  la 
nature  de  ces  preuves  , pii  étant  rtfronomique 
8c  mathématique , olfre  un  appareil  de  vérités 
importantes. 

Selon  Newton  , le  monde  cil  moins  vieux  de  . 
too  ans  que  r.e  le  croient  les  chronologiües. 
Les  preuves  de  ce  grand  homme  font  de  deux 
efpèces. 

Les  premières  roulent  fur  l'évaluation  des  géné- 
rations. Les  Egyptiens  en  comptaient  541  depuis 
Menés  jufqu’à  Set  lion  , 8c  évaluoient  trois  géné- 
rations à cent  ans.  Les  anciens  Grecs  cvaluoient 
une  génération  à 4c  ans.  Or , en  cela , feloa 
Newton  , les  uns  8c  les  autres  fe  trompèrent. 

Il  ell  bien  vrai  que  trois  générations  ordinaires 
valent  environ  ixoaiis;  mais  les  générations 
font  plus  longues  que  les  règnes  , parce  qti'il 
ell  évident  qu'en  général  les  hommes  vivent 
plus  lorg-tems  que  les  rois  11e  régnent.  Selon 
Newton  , clnque  règne  cil  d'environ  ao  ans  , 
l'un  [tortant  l'autre  ; ce  qui  lé  prouve  par  la 
durée  du  règne  des  rois  d'Angleterre,  depuis 
Guillaume  le  Conquérant  jufqu'à  Georges  1 ; des 
vingt-quatre  premiers  rois  de  France  , des  vingt- 
quatre  fuivais  , lies  quinze  fuiv.tns , de  enfin  des 
foixanre  trois  réunis.  Donc  les  anciens  ont  fait 
un  calcul  trop  fort , en  évaluant  les  générations 
à so  ans. 

La  féconde  cfpécc  de  preuves  , plus  fingulière 
encore,  eft  tirée  de  l'aiiroqomie.  On  fait  que 
les  points  équinoxiaux  0:1c  un  mouvement  rétro- 
grade 8c  à très  peu  près  uniforme  d'un  degré  en 
foixante-douze  ans. 

Selon  I lement  Alexandrin,  ChiTon,  qui  étoit 
du  voyage  des  Argaunotes  , fixa  l'équinoxe  du 
prinzems  au  quinzième  degré  du  bélier,  te  par 
conféquent  le  fo'flice  d'été  au  quinzième  degré 
du  cancer.  Un  an  avant  la  guerre  du  Péloponnèfe, 
Méton  fixa  le  folltice  d’été  au  huitième  degté 
du  cancer.  Puisqu'un  degré  répond  à Soixante- 
douze  ans , il  y a donc  fept  fois  foixante  S £ 
douze  ans  de  (‘expédition  des  Argonautes  au 
commencement  de  la  guerre  du  Pdopcnnèfe  , 
c’cft-à-dire,  cino  cent  quaire  ans,  & non  pas  fept 
cent , comme  dilbient  les  Grecs. 

En  combinant  ces  deux  ditférenrcs  preuves 
Newton  conclud  que  l'expédition  de*  Argonau- 
tes doit  être  placée  939  ans  avant  Jél'us-Chrift  , 
8c  non  pas  1400  ans,  comme  on  le  croyoit , ce 
qui  rend  le  monde  moins  vieux  de  y oo  ans. 

Ce  fyftême , il  faut  l'avouer  , n'a  pas  fait 
grande  fortune.  Il  a été  attaqué  avec  force  par 
Frétée  8c  par  le  P.  Soucier  ; il  a cependant  eu 
Angleterre  & en  France  même  des  défenfeurs. 

Fréter , en  combinant  Sc  parcourant  l’hiftoire 
des  tems  connus,  croit  que  Newton  s'ert  trompé 

en 
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en  évaluant  chique  génération  des  rois  à vingt 
ans  i il  trouve  , au  contraire  , par  différons  cal- 
culs, qu’elles  doivenc  être  évaluées  à trente  ans 
au  moins , ou  plutôt  entre  trente  & quarante  ans. 

II  le  prouve  par  les  vingt-quatre  générations  de- 
puis Hugues-Capet  jufqu'à  Louis  XV.  par  Robert 
de  Bourbon  , qui  donnent  en  770  ans  3 a ans  de 
durée  pour  chaque  génération  i par  les  douze 
générations  de  Hugues-Cnpeg  jufqu'à  Charles  le- 
Bcl  ; par  les  vingt  de  Hugues-Capet  jufqu'à  Henri 

III  ; par  les  vingt-fept  de  Hugues-Capet  à Louis 
XII  ; par  les  dix-huit  de  Hugues-Capet  à Charles 
VHI.  Il  cft  allez  lingulier  que  les  calculs  de. 
Frértt  3c  ceux  de  Newton  foient  juftes  l’un  & 
l'autre  , 3c  donnent  des  réfultats  fi  différons.  La 
différence  vient  de  ce  que  Newton  compte  pat 
règnes , 8c  Frcret  compte  par  générations.  Par 
exemple,  de  Hugues-Capet  i Louis  XV,  il  n'y 
a que  vingt  quatre  générations,  mais  il  y a trente- 
deux  règnes  j ce  qui  ne  donne  qu'environ  vingt 
ans  pour  chaque  règne  , 3c  plus  de  trente  pour 
chaque  génération.  Ainfi  ne  feroit-il  pas  permis 
de  penfer  que  fi  le  calcul  de  Newton  elt  trop 
foible  en  moins  , celui  de  Fréret  cil  trop  fort  en 
plus  l En  général , non-feulement  les  règnes  doi- 
vent être  plus  courts  que  les  générations  des 
particuliers . mais  les  générations  des  rois  doi- 
vent être  plus  courtes  que  celles  des  particuliers, 

Earce  que  les  fils  de  rois  font  maries  de  meilleure 
eurc. 

A l’égard  des  preuves  agronomiques , Fréret 
obferve  que  la  pofition  des  étoiles  3c  des  points 
équinoxiaux  n’eft  nullement  exaâe  dans  les  écrits 
des  anciens;  que  les  auteurs  du  meme  rems  varient 
beaucoup  fut  ce  point.  Il  elt  irès-vrjifemblable, 
félon  ce  favant  chronologilte  , que  Met  on  , en 
plaçant  le  folltice  d’été  au  huitième  degré  du 
cancer , s’étoit  conformé  non  à la  vérité , mais 
à l'ufage  reçu  de  fon  tems  ; à-peu-près  comme 
c’eft  l’ufage  vulgaire  parmi  nous  de  placet  l’équi- 
noxe au  premier  degré  du  bélier , quoiqu'elle  n'y 
foit  plus  depuis  long-tems.  Fréret  fortifie  cette 
conjecture  par  un  grand  nombre  de  preuves  qui 
paroiffent  très  - fortes.  En  voici  les  principales. 
Achilles  Tatius  dit  <jue  plufieurs  altronomcs  pla- 
çoient  le  folftice-d’cté  au  premier  degré  du  can- 
cer , les  au£:s  au  huitième  , les  autres  au  douziè- 
me , les  autres  su  quinzième.  Euftemon  avoit 
obfervé  le  lolltice  avec  Mccon , &r  cet  Eudtemon 
avoitplacé  l'équinoxe  d’automne  au  premier  degré 
de  la  balance  ; preuve , dit  Fréret , que  Mcton , 
en  fixant  le  folltice  d’été  au  huitième  degré  du 
cancer , fe  conformoit  à l’ufage  de  parler  de  Ton 
tems  , & non  à la  vérité.  Suivant  les  loix  de  la 
préceflion  des  équinoxes , l’équinose  a dd  être 
au  huitième  degré  A’aries  , <>64  ans  avant  l’ère 
chrétienne  , 8c  c'cil  à-peu-près  en  ce  tems- là  que 
le  calendrier  fulvi  par  Méron  a dû  être  publié. 
Hypparque  place  les  points  équinoxiaux  à quinze 
degrés  d'Eudoxe  t il  s’enfuivroit  qu’il  y a eu  emte 
Antiquités  , Tome  II. 
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HypparqucA'  F idoxe  un  intervalle  de  1080  ans  a 
ce  qui  eit  ihfoutenable  : à ccs  preuves  Fréret  en 
ajoute  plufieurs  autres.  On  peut  voit  ce  détail 
inllruûif  8c  curieux  dans  un  petit  ouvrage  qui 
a pour  titre:  Abrégé  de  la  chronologie  de  Nesvron, 
fait  par  lui-même , CC  traduit  fur  te  manu  fri:  an - 
glois  , à Paris,  lyi f.  A la  fuite  de  cet  abrégé, 
on  a placé  les  observations  de  Fréret.  11  fera  bon 
de  lire  après  ces  obfervacions,  la  réponfe  courte 
que  Newton  y a faite  ( Paris  17 16  ) , 8c  dans 
laquelle  il  y a quelques  articles  qui  méritent 
attention. 

La  chronologie  ne  fe  borne  pas  aux  tems  recu- 
lés , 8c  à Ta  fixation  des  anciennes  époques,  elle 
s’étend  aufli  à d’autres  ulàges  , 8c  particulière-^ 
ment  aux  ufagçs  eccléfiaftiques.  Ceft  par  elle  que 
nous  fixons  les  fêtes  mobiles , entr’autres  celles 
de  pâques , 3c  que  par  le  moyen  des  épatées , des 
périodes , des  cycles  , Sec.  nous  conftruifons  le 
calendrier  ( Vo yez  cés  mots.  ).  Koyq  aufli  l'article 
ANNÉE.  Ainfi  il  y a proprement  deux  efpèces 
de  chronologies , l’une  pour  ainfi  dire  purement 
hiftorique , 8c  fondée  fur  les  faits  que  l'antiquité 
nous  a tranfmis  ; l'autre  mathématique  8c  ailro- 
nomique , qui  emploie  les  obfervitions  8c  les 
calculs  , tant  pour  débro^ller  les  époques  , que 
pour  les  ufages  de  la  religion. 

Un  des  ouvrages  les  plus  utiles  qui  aient  para 
dans  ces  derniers  tems  fur  la  chronologie , cn\  art 
de  vérifier  Us  dates  , commencé  par  dom  Maur 
d’Antine , 8c  continué  par  deux  favans  religieux 
béncdiâins  de  la  même  congrégation,  dom  Char- 
les Clément  8c  dom  Utfin  Durand.  Cet  ouvrage 
préfente  une  table  chronologique  qui  va  fui- 
vre  ; elle  renferme  toutes  les  différentes  marques 
propres  à caraâérifer  chaque  année  depuis  Jéfus- 
C hrift  jufqu'à  nous.  Ces  marques  font  les  indic- 
tions , les  épaâes  , le  cycle  pafcal , le  cycle 
folaire  , les  éclipfcs  , &rc.  Çette  table  e 11  fuivie 
d'un  excellent  calendrier  perpétuel  folaire  3t 
lunaire,  Voycq  l’article  CALENDRIER. 

M.  de  Fontencîle . dans  1 éloge  de  Bianchini  ,dit 
que  ce  favant  avoit  imaginé  une  divifion  de  tems 
affez  commode  : quarante  fiècles  depuis  la  création 
jufqu'à  Augufte;  CcucJÏ'ccUt  depuis  Augufte  jufqu’à 
Charles  V , chacun  de  ces  feize  Jibcles  partage  en 
cinq  vingtaines  d'années  , de  forte  que  dans  les 
huit  premiers  comme  dans  les  huit  derniers  , il 
y a quarante  vingtaines  d’années  , comme  qua- 
rante fiècles  dans  la  première  divifion , régula- 
rité de  nombres  favorables  à la  mémoire  ; ail 
milieu  des  feize  fiècles  depuis  Augufte  jufqu’à 
Châties  V , fe  trouve  jufternent  Charlemagne  , 
époque  des  plus  illuftres  ( article  de  et  Altmben  , 
dans  /' Encyclopédie.  ). 

Nous  avons  cru  dans  un  ouvrage  de  cette  na- 
ture , devoir  nous  interdire  les  difeuflions  trop 
volumineufes  , 8c  les  fyftêmes  réfervés  pour  les 
differtations.  On  n’y  voit  paraître  que  des  mar- 
bres encore  fubfillans,  ou  des  fuites  chronologi- 
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qites  relevées  fur  des  marbres  antiques , qui  one 
ctt  détruiis  ou  enfouis  de  nouveau.  Cette  rél'erve 
réduit  à troir  fuites  les  monumens  grecs,  r°.  les 
marbres  d'ARUNDE  l ( V oyeq  ce  mot)  , ou  de 
Paros;  Ie.  la  fuite  des' archontes  ( Poyej  ce 
mot)  d'Athcnes  ; j°.  les_ olympiades  ( Pyyej  ce 
mot  8c  la  table  chronologique.).  Les  monu- 
mens des  Romains  font  moins  nombreux  & plus 
étendus  j ce  font  les  marbres  du  Capitole  , c'tft- 
à-dire,  les  fades  consulaires  (J'byrjce  mot), 
continués  depuis  Jéfus-Chrilt  pat  la  fuite  des  coti- 
fuls  feuls. 

(Quoique  ces  articles  foient  difperfés  dans  les 
dîffcrehtcspartics  de  ce  dictionnaire  d’antiquités, 
on  peut  faire  ufage  de  tous  à la  fois  depuis  Jéfus- 
Chrid  jufqu'à  nos  jours , à l’aide  de  la  cable 
chronologique  qui  va  fuivre.  La  table  de  rap- 
pel ci-jointe  donne  les  époques  fimultanées  des 
monumens  chronologiques  antérieurs  à Jéfus- 
Chrilt  , & en  facilite  le  rapprochement. 

La  fondation  de  Rome  date  , félon  les  marbres 
du  Capitole,  de  la  première  année  de  la  vn« 
olympiade  ; & félon  Varron , de  la  quatrième 
année  de  la  vi*.  Voilà  les  fades  romains  liés  aux 
annales  grecques. 

L’archontat  de  Crédit , premier  archonte  d’A- 
thènes, ed  fixé  à la  première  année  de  la  xxiv« 
olympiade  , félon  le  calcul  d'Eufcbc , par  Pri- 
dcaux , qui  nous  a fourni  la  fuite  de  ces  magidrats 
annuels  ; de  forte  que  la  première  année  de  la 
XXIV*  olympiaSc  étant  annexée  à l'année  898 
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] des  marbres  d’Arundel , on  en  doit  conclure  que 

j la  fuite  desolympiades  commence  l'au  *06  de  leuc 
ère  , c’cd-à-dire  , entre  letrs  trente-unième  3c 
trente  deuxième  époques. 

» Finiflbns  ces  difeuffions  par  une  réflexion 
que  nous  devons  à l’intctêt  de  la  vérité  & à l’hon- 
ntur  des  fameux  chronologifics  ; c'ed  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  leur  reprochent  les  variétés  de 
leurs  réfultats , ne  pire  1 lient  pas  avoir  fentil'im- 
pollibiSité  de  la  précilîon  qu'ils  en  exigent.  S’il» 
avoient  confidérc  mûrement  la  multitude  prodi- 
gieufe  de  faits  à combiner  ; la  variété  de  génie 
•des  peuples  chez  lefquels  ces  faits  fe  font  paJÎVs  ; 
le  peu  d’exaétitude  des  dates , inévitable  dans  les 
tems  où  les  événemens  ne  fc  tranfmettoient  que 
par  tradition  ; la  manie  de  f ancienneté , dont 
prefque  toutes  les  nations  ont  été  infeétées  ; les 
menfonges  des  hifiotiens , leurs  erreurs  involon- 
taires , la  refiemblance  des  noms  qui  a fouvenr 
diminué  le  nombre  des  perfonnages  ; leur  diffé- 
rence qui  le>  a multipliés  plus  fouvent  encore  ; 
les  fables  préfentées  comme  des  vérités  ; les  véri- 
tées  métamorphofées  en  fables;  la  diverftté  des 
langues  ; celle  des  mefures  du  tems , 8c  une  infinité 
d'auties  circonftances  qui  concourent  toutes  à 
former  des  ténèbres;  s'ils  avoient,  dis-je  , con- 
fidérc  mûrement  ces  chofes , ils  feroient  furpris, 
non  de  ce  qu'il  s'elt  trouve  des  différences  entre 
les  fyttèmes  chronologiques  qu'on  a inventés  » 
mais  de  ce  qu’on  en  ait  jamais  pu  invente» 
aucun. » 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


Q V 1 CONTIENT} 


Les  olympiades,  les  années  de  Jéfus-Chrift,  les  indiâions , l'ère  d'Alexandrie  , l’cre  eeelefîaftiqt» 
d’Antioche , l’ère  de  Conflantinople  , l’ère  des  Séleucides  ou  des  Grecs , l’ère  Céfarienne  d’Antioche  , 
l’ère  d'Cfpagne,  1ère  de  Dioclétien  ou  des  Martyrs , l’ère  de  l’Hégire,  le  cycle  pafcal,  le  cvcle  de 
dix  neuf  ans  ou  nombre  d'or,  le  cycle  lunaire,  les  réguliers,  les  clefs  des  fêtes  mobile»,  le  cycle 
folaire  , les  concurtcns  , les  lettres  dominicales . le  terme  pafcal  8c  les  pâques  de  l’ancien  calendiier, 
les  lettre»  dominicales , le  terme  pafcal  8c  les  piques  du  nouveau  calendrier , avec  les  épaCles  depuis 
)a  naiffuii-e  du  Sauveur  jufqu’en  1900. 

Nota.  On  a marqué  au  bas  des  piges  de  cette  table  les  différences  qui  fe  font  rencomidts  entre  le» 
Orientaux  8r  les  Occident rnx  , jufques  vers  la  fin  du  vin*  fiècle,  pour  la  fixation  de  la  pique.  Ceux 
qui  voudront  favoir  les  niions  de  ces  différences,  les  trouveront  dans  la  deuxfème  partie,  ch.  I, 
i.  II , de  l’hiftoire  des  fêtes  mobiles  de  l'Eglife , pi-  Bailler.  Le  plan  que  nous  nous  fommes  pro- 
pofé  , ne  nous  a pas  permis  de  les  y faire  entrer  , parce  qu'elles  font  peu  importantes  pour  ce  qui 
en  fait  le  principal  objet. 

t'TlUTÉ  DE  CETTE  TABLE  CHRONOLOGIQUE  , ET  DES  CALENDRIERS  SOLAIRE  ET  LUNAIRE. 


« Ces  deux  guides  fer»  iront  à corriger  plusieurs 
dûtes  vifiblemcnt  futiles . fans  craite  de  fe  trom- 
per. En  voiy  des  preuves  très-claires.  La  châtre 
de  fondation  de  l’abbaye  de  Savigni , que  D.  Mar- 
ient 8c  D.  Durand  ont  fait  imprimer  au  premier 


tome  Je  leurs  anecdotes , col.  5 $ j , efl  ainfi  datée  : 

Hoc  donatio  confirmai  a etl. . . a ne:  0 ah  incarnation t 
domini  hlCXlî , indîctione  K,  epaâa  XXI.  U 
faut  certainement  lire  cpatlo  XX , comme  nous 
le  voyons  par  notre  table  chronologique  à l’an 
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1X12.  La  preuve  en  eft  évidente,  les  anciens 
computilles  n'avoient  point  d'épaâe  XXI 1 elle 
n'a  etc  mile  en  u l'age  qu'en  1 J87  pour  la  première 

fois.  » 

<*  Les  mêmes  computilles  ne  comptoienc  que 
fept  çoncurrens , 8c  ils  s’en  fervoient , comme 
nous  le  difons  {V.  l'article  des  concurrens), 
pour  marquer  les  fept  jours  de  la  femaiue  : ainlï 
quand  nous  trouvons  des  chartes , comme  on  en 
▼oie  quelques  unes , qui  font  datées  de  concur- 
rent VIII  ou  concurrente  failli  , ce  font  des 
foutes  manifeftes , que  l'on  corrigera  toujours 
par  notre  table  , où  les  concurrent  de  chaque 
année  font  marqués.  Il  en  cil  de  même  des  réguliers 
annuels  , qui  ne  font  auilï  que  fept  en  tout.  S’il 
s'en  trouve  un  plus  grand  nombre  dans  plulicurs 
chartes  mal  copiées,  ce  font  des  mépri  es  rilibles, 
qu'il  fera  aifé  de  corriger  par  notre  table  , où  ces 
réguliers  font  encore  marqués.  11  en  eft  encore 
de  même  des  lunes,  quand  les  jours  en  font  mal 
marqués  par  une  faute  des  copiftes.  Nous  liions  dans 
le  1*  tome  de  la  nouvelle  hiiloire  de  Languedoc  , 
col.  }o 3 , une  charte , qui  ell  ainfi  datée  : Faâa  efl 
autem  carta  V idus  augufti , médianes  die  veneris  , 
tuna  Vil  in  feorpione  f foie  verb  in  icône  anno 
viri  al  incarnatione  domini  MLXX1X , epatla 
XV , concurrente  7,  & indiclione  II.  Au-!ieu  de 
tuna  VU  , il  faut  lire  luna  VUI,  2C  il"n'cft  pas 
difficile  de  le  prouver  par  notre  table  chronolo- 
gique , en  y joignant  notre  calendrier  lunaire. 
Nous  y voyons  par  le  chilfre  16  du  nombre  d’or, 
ou  cycle  de  19  ans  , propre  à cette  année  , qu'en 
1079  la  nouvelle  lune  , qui  commençoir  au  mois 
d'aoùt , tomboit  le  2.  Le  V idus  augufli  marque 
le  neuf  du  même  mois.  Commencer  à compter 
un  le  deux  du  mois , comptez  jufqu'à  neuf  inclu- 
fivement , 8c  ‘vous  trouvera  qu'il  faut  lire  dans 
la  charte  que  nous  examinons,  tuna  VIII,  au-licu 
de  lunn  VIL  Nous  pouvons  affurer  la  même  chofe 
de  toutes  les  dites  renfermées  dans  notre  table 
chronologique.  S'il  s'en  trouve  de  faillies  dans 
* des  chartes , il  n'y  en  a aucune  qu'on  ne  puilTe 
corriger  avec  cette  table.  Donnonscn  encore  un 
exemple.  Dans  l'bîftoire  de  Languedoc,  que  nous 
venons  de  citer,  nous  trouvons,  tome  1%  col.  340, 
Habitum  eft  hoc  placitum  Magalone-anno  dominict 
incamaliouii  MXCV , (MXCVït^ch  commen- 
çant l'année  avant  ptques,)  indiclione  1111 , con- 
cur.  Il,  epaÜa  XXÜIl.  (Il  faut  lice  epatla 
XXlll,  comme  dans  notre  table  chronologique  à 
l’an  iop<S  ; les  anciens  computilles  ne  connoilToieni 
point  o epaÜa  XXllll.)  V feria , llll  idus  aprilis, 
luna  XI II.  ( Il  faut  lire  luna  XII,  comme  il  eft 
encore  aifé  de  le  prouver  par  le  nombre  d'or.  ) 
Era  MXXXUIl (lirez rra  MCXXX1HL).  La  table 
chronologique , rapprochée  du  calendrier  lunaire , 
nous  fournit  le  moyen  de  corriger  toutes  ces 
foulfes  dates  , avec  une  pleine  aüurance  de  ne 
nous  être  point  mépris.  - 

« Mais  fi  toutes  ces  faillies  dates , qui  ne  rien* 
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nent  que  des  copiftes  qui  les  ont  mal  lues  dans 
les  originaux  , peuvent  fe  corriger  avec  le  fecours 
de  cette  table  8e  des  calendriers  qui  en  dépendent , 
ne  s'enfuit-il  pas  qu'en  les  confultant  dans  le  bc- 
foin  , les  copilles  éviteront  infailliblement  ccs 
fortes  de  méprifes?  Nul  d’entr'eux  n'ignore  , 8e 
généralement  tous  ceux  qui  lifent  les  chartes  Sc 
les  ailes  originaux , favcnc  qu'il  n’y  a rien  de  plus 
épineux  ou  de  plus  difficile  à lire  que  les  dates , 
ou  les  chiffres  qui  marquent  ccs  dates  dans  les 
anciens  monumens.  On  n'y  voit  pas  bien  s'il  faut 
lire  1 , 11 , 111 , IV,  Sec.  Oit  y confond  le  V avec 
le  II,  parce  que  les  deux  jambages  du  V ne  font 
point  aflez  unis  par  le  bas , ou  que  epux  du  nom- 
tare  II  le  font  trop.  On  y confond  de  même  le  IV 
te  le  VI  avec  le  Ul,  St  le  111  avec  I‘un  8c  l'autre. 
On  y confond  encore  le  VII  avec  le  I1II , 8t  ainfi 
de  plulicurs  autres  chiffres.  11  y en  a quelquefois 
de  fi  mal  formés,  ou  qui  le  font  d’une  manière  fi 
équivoque,  qu'il  faut  deviner  en  les  lifant , 8c 
fouvent  le  copide  devine  mal.  Prefque  dans  tous 
. ces  cas  notre  table  8c  nos  calendriers  peuvent  fer  vit 
infiniment  : l’ufage  en  fournira  la  preuve.  » 

« Ils  ferviront  encore  ,*  comme  nous  l’avons 
dit,  à déterminer  l’année  , le  mois  &r  le  jour  de 
certaines  chartes , dont  les  dates  paroiflent  fi  va- 
gues , qu'il  femble  n'être  pas  poffible  de  les  fixer. 
Donnons-en  des  exemples.  Nous  lifons  parmi  les 
preuves  de  la  nouvelle  hiiloire  de  Languedoc,  t. 
Il,  col.  319,  une  charte  qui  cft  ainlï  datée  : Fjüa 
funt  autem  hac  V kai.  januarii  , die  fabbati  , tuna 
XXVII , régnante  Philippo  , Francorum  Rtge. 
C’eft  Philippe  L Ce  prince  a régné  depuis  icCo 
jufqu'en-i  108.  Comment  connoître  en  quelle  an- 
née d'un  règne  fi  long  notre  charte  a été'clonnce  i 
La  chofe  cft  facile  avec  notre  table  chronologi- 
que 8c  nos  calendriers.  Nous  en  allons  donner  1» 
preuve,  après  avoir  examiné  nos  dates  avec  atten 
tion.  Entre  ces  dates , nous  trouvons  le  28  décem- 
bre marqué  parV  kai.  januarii , 8f  nous  trouvons 
encore  que  ce  18 décembre  étoit  le  27  de  la  lune, 
luna  XXVII.  Pour  que  le  i.8  décembre  concoure 
avec  le  27  de  la  lune  , il  faut  néccflaft-cmcnt  que 
le  premier  de  la  lune  tombe  le  2 du  même  mois. 
Ceci  eft  fi  clair , que  ce  feroit  faire  injure  au  lec- 
teur de  vouloir  le  prouver.  Prenons  maintenant 
les  nombres  d'or  de  toutes  les  années  du  régne 
de  Philippe  1 , 8c  voyons  fur  notre  calendrier 
lunaire  fi  nous  trouvons  plulicurs  de  ces  années 
où  le  premier  de  la  lune  combe  le  fécond  de 
décembre.  En  parcourant  depuis  1070  iufqu’en 
1 108 , nous  trouvons  trois  de  ces  années  , qui 
font  106  J , 1084  8c  1 103  , où  le  premier  de  la  luné 
tombe  eneffetle  fécond  de  décembre.  Notrecharte 
a été  donnée  certainement  en  l'une  de  ces  trois 
années.  Mais  laquelle  etlce  des  trois?  Retournons  i 
nos  dates.  Le  diefibbati  nous  apprend  que  c’étoic 
l’année  où  le  »8  décembre  étoit  un  lumedi.  Pour 
que  le  18  décembre  tombe  un  famedi , il  faut  que 
1»  lettre  dominicale  foi:  F.  Nous  le  voyons  dant 
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nrttc  ca’enJrier  folairs  perpétuel,  à celui  de  la 
lettre  F.  Reprenons  noue  table  chronologique , 

jetons  les  yeux  fur  nos  trois  années  îofç , 1^84 

1 103  , Pc  nous  remarquerons  qu’il  n‘y  a que 
I année  ic  84  dont  la  lettre  dominicale  foit  F i Pc 
de  tout  ceci  nous  concilierons,  avec  la  certitude 
la  plus  parfaite,  que  cette  charte  , dont  les  dates 
bous  paroifloient  d’abord  fi  vagues , a été  donnée 
en  1004  Tels  peuvent  être  l’ufagc  Sc  l'avantage 
de  notre  table  & de  nos  calendriers  en  bien  des 
«ccafions.  ., 

« Ajoutons  encore  quelques  preuves.  Parmi 
celles  qui  fervent  à la  nouvelle  nilloirc  de  Bre- 
tagne, nous  trouvons  un*  charte,  t.  t,col.  ;co, 

qui  cil  ainfi  datée  : FaBum  tfi  hoc IV  kal. 

etugujli  , die  fabbati , luna  vigefîma  , régnante  Carlo 
rege , Salement  in  Britannia.  Par  le  règne  de  Char- 
les-le  Chauve  en  France , & par  celui  de  Salomon 
en  Bretagne  , nous  voyons  que  cette  charte  a été 
certainement  donrtée  vers  860  ou  870  ; mais  nous 
voulons  en  favoir  l’année  précife,  Sc  nous  pou- 
vons la  favoir  par  notre  table  chronologique , aidée 
de  notre  calendrier  lunaire.  La  charte  en  queftion 
a été  donnée  IV  kal.  atigufti , c’eft-a-dire,  le  19 
juillet.  Ce  ap  juillet  étoit  le  ao  de  la  lune , luna 
yigefima.  Pour  que  le  ao  de  la  lune  tombe  le  19 
juillet,  il  faut  que  la  nouvelle  lune  tombe  le  10 
du  meme  mois.  Or,  nous  voyons  dans  les  nombres 
d'or  marques  dans  notre  table  chronologique , & 
rapportés  à notre  calendrier  lunaire , que  depuis 
l’an  841?  jufqu'en  885 , il  n*v  a que  la  feule  année 
864  dont  la  nouvelle  lune  de  juillet  tombe  le  io 
de  ce  moisi  ainfi  la  charte  que  nous  examinons, 
a été  certainement  donnée  en  864.  Pour  le  démon- 
trer , noqs  n’avons  point  ici  befoin  du  famedi , 
qui  cil  encore  ici  une  date  de  notre  charte  ; mais 
fi  cette  date,  die  fabbati,  nous  étoit  néceffaire, 
■ous  pourrions  l’ajauter  aux  deux  autres,  parce 
qu’en  864  le  ap  juillet  étoit  un  famedi,  com  ne 
on  peut  le  voir  par  la  lettre  dominicale  A , 8c  pat 
notre  calendrier  folaire  perpétuel,  fur  lequel  il 
n'y  a qu’à  jeter  les  yeux  pour  fe  convaincre  de 
ce  que  nous  difons.  » 

« Rapportons  un  troifième  exemple  , encore 
tiré  des  mêmes  preuves  de  la  nouvelle  hiftoirc  de 
Bretagne  , col.  joa  Faite  eft  ifta  traàitio  dit  Jab- 
bati_ifciumit  norias  manu  , luna  XII , anno  fexto 


frtneipatus  einfaem  Salomonis  in  Britannia.  Nous 
avons  choili  exprès  cet  exemple,  où  l’année  de  la 
principauté  do  Salomon  eft  marquée , parce  que 
les  mêmes  dates  dqnt  nous  nous  ferrons  pour  fixer 
l’année  d’une  charte,  peuvent  aufii  feriirpour 
fixer  le  commencement  du  règne  d’un  Prince. 

Ainfi  fi  nous  doutions  du  commencement  du  régne 
de  Salomon  en  Bretagne,  nous  prouverions  par 
les  dates  de  la  charte  que  nous  examinons , que 
ce  prince  a commencé  de  régner  en  857,  parce 
que  toutes  ces  dates  nous  marquent  l’an  86  j , qui 
ell  la  lixième  d un  règne  qui  commence  en  857- 
Nous  ne  prouvons  point  ici  que  toutes  ces  dates  9 

marquent  l’année  8t>j  , parce  qge  nous  croyons 
le  leéieur  en  état  de  s’en  convaincre  fans  nous  , 
par  un  calcul  femblablc  aux  deux  que  nous  avons 
faits , pour  fixer  l’année , le  mois  & le  jour  des 
deux  chartes  que  nous  avons  examinées  plus 
haut.  » 

«■  Nous  pourrions  rapporter  un  plus  grand 
nombre  d’exemples  de  chartes  embarraflances  , 
dont  on  peut  fixer  le  rems  par  le  moyen  de  notre 
table  chronologioue.  Nous  pourrions  aufii  faire 
voir  combien  il  cil  utile  pour  l’hilloire  de  fixer  le 
tems  de  ccs  chartes,  qui  font  prcfque  toujours 
données  par  des  perfonnev  qu’il  cil  avantageux  Je 
connoitrc , & quelquefois  lignées  par  un  grand 
nombre  de  témoins  d’on  rang  Jifiinguc , fur  lef- 
quels  il  y a fouvent  des  conteftations  relatives  aux 
tems  de  leur  vie  8c  de  leur  mort,  qu’on  ne  peut 
décider  qu’en  fixant  celui  des  chartes  qu’ils  ont 
lignées  , ou  comme  approbateurs  , ou  comme 
témoins  i mais  nous  ne  touchons  cet  article  qu'en 
partant.  Avec  des  leéieun  inllrutts,  un  mot  fiifiit, 

8:  il  eft  tems  de  finir.  Nous  croyons  avoir  fuffi- 
famment  éclairci  les  dates  renfermées  dans  notre 
table  chronologique  , comme  on  peut  le  voir  en 
les  cherchant  chacune  à leur  article , & avoir 
prouvé  aflez  au  long  l’ufage  qu’on  peut  en  faire 
pour  vérifier  toutes  ces  dates  , quand  elles  fc 
trouvent  dans  nos  chartes,  ou  dans  nos  chroni- 
ques ; pour  les  corriger  quand  elles  font  vifible- 
ment  fauflès;  pour  empêcher  qu’on  n’y  fafte  de 
nouvelles  fautes  en  les  copiant,  8c  enfin  pour 
faire  voir  Rufage  qu’on  peut  faire  de  1a  connoif-  , 
lance  de  c & dates,  pour  fixer  le  tems  de  pluficuis 
chants  qu’il  eft  bon  de  détetmioex-  » 
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lteut  où  Ton  s'ranou  «le  ce  meme  calcul. 

* ici  l’Lre  à' Alexandrie  je  confond  axée  celle  d’.4 1- 


tioche  , par  le  retranchement  de  dix  années , fait  far  la 
première  , qui  dont r * a déformais  fort  nom  à la  fécondé. 

L’étoile  \ ou  afliriout  , * dans  l’Ere  des  Martyrs # 
marque  les  années  furabondantes  de  l’année  Egyptienne. 
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I/an  6c  J.  C.  7a*i , rà'iuei  fat  cékt*<  clitx  Ici  Latins  1«  *4 
Mat*.  & lilItiK.k  22  Avril. 

L'cto\U  oti  tfUtiqm  .* , dam  FÈrt  dit  Martvrt  , mariât  (a 
axniit  'r.tmsaUirti  dt  f F.gyfiitnt  j ti!U  de  la  file’rt  ét  hflcfif* 
ma/ntte  !ei  anfdti  i*T*ef*f4ire/  >lti  Arabes  ; F - d/Sçiw  la  frite  } 
Ct*  ta  barre  - — aat-defrai  de  forme  U cjc/i  Ju  4-nr |« 

Arabifaet , qui  efl  de  jO  eni* 


D ij 


Digitized  by  Google 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


? ! ifr  ro-  [ m m-  m-  rn- 

| & « s S!  a s s 

. JP  i I.  a.  O °s  ^ 

S > X » S S?  ' M S 


fil 

? isS  P 11 

3 8 2.  ^ I -a 


ÈRE 

D F.  L‘H  ICIRE. 


n n <v  J» 

'5  ^ M I fl. 

2.  Q,  fl  [Il 

° 1 « 1 » 1 §■ 

* 1 : i § ? 

?■  ! I ; £■ 


nom 


I *=l  * 4>83  8)0»  lit}  8lP  8,8js'7  >*)'>•  Jan.  F 4 -17T3I  4 

,0*,B  ^4'11'3  *5084.  5-8  lÜMÔDrtJj}1’’!  * 

!#°î  II  ($«,!  III J 8, 1 «41  519*  ifg  io  Dire.  F 4 jx?ij  6 

: to4  11  ii.jfi  6ji*  *110  852  84*  510  >8s>  8 Dire,  F 1 *7}|  7 

'J  6-91  <)'i  »i»7  g5t  *41  $*«  190*27  Nov.  F 5 [274  & 


190*17  Not.  F 5 |z%}j  M ; 4 jy  a 


,{°*  '4  ***•  «J  «4  *54  ^4*  5*2  api  17  Nov.  F j 17» 

^#0715  6x99  4;ij  11,9  $51845523*  >92  <*  Nov.  F 7 274 

Ko  y ■ (lins  a>i/  ....  a . * it.r.  r*.  rt.i  t-  . 


1 / - " - S 2 “ i’U».  ty  1 ~ 

«OS  I 0{c3  6jl6  11*0  $<6  «4 1>  524  193*35  Oâ.  F 4 177  11  8 

*oy  a tfjoi  6317  iij.i  «j-  i»47  525  194  ij  OA.  F 1 278  ia  9 

1 *le  I «jos  «3»*  un  8j8  *4*  526  >»5  4 QA.  F 6 “79  »>  to 

i J1  ‘ 4 «JO.?  * jlp'uij  «J9  517*  «c 6*a * Sept.*  F~i  i*o  «7*  ÎT 

JJ11  J 6}  24  «jao  ,124  $&o  8 je  5,8  197  n Sept.  Fi  281  15  i, 

«•i  6 tfjoj  «»ti  11*5  |6t  8ja  î 19  19S*  1 Sept.  F j 282  «0  ij 


•*7  it  Sept.  Fi  *8i  if  s» 
iÿ**  1 Sept.  F j 282  i*  1 j 


” r.joj  nui  11*5  Sf.i  o>i  ÇJ9  lj?S~  1 Sept.  F 5 2**lirt  i;  4 

j®*4  7 <tc6  «321  11x6  84*  8j*  J|7  199  a,  Août  F j 2 j ■ 7 i»4  z 

— JL  fj£I  **ü  1 »27  ÎJj  ^ S3«*  *.>0  II  Août  F 7 xSji*  j 1 5 5 

J'4  •>  «08  «1:4,1- s 8K4  *h  !)>  aoi’jo  JÛiiuTi  ÎFT  îj"  TT  “T 

Jp  Z 10  **a5  2119  #«j  sï5  J II  ao*  JO  Juin.  F a *?6  1 17  < 

11  «>•<>  *1*6  iijo  866  *5«  534  2©j  9 Jaill.  F 4 >8?  * 18  ( 

vl9  IX  ti  ri  0»i-r  . f . t * 1 8 err  trt*  v.M  T.:.  C . *tfrf  * 


,,  fjl IIJO  «00 

«‘9  II  ^{11  4j***  1 1 |T  8<Ç-  857  ÎJS 

tfj*2  4ji8  un  _8iS  8jF  Jjjû 

;î*'  *4  SiU*i*9Mtf.  B(»  *i9  U7 

'®-*llC  ....  L' . - ryS 


J«4*a»  Juin  ..F  j 188  j 
a»j  *7  Juin, F 1 i8ÿ  4 
134*  6 Juin. F i ijw  5 


, î*1  '4  8f»  s, J (17  i«-  « Juin, F j i(»  j j 

1 ï-1  'S  «j.j  <îjo  iiJ4  870  «80  sj8  «07  17  Mai,  F j tÿi  « j 

> <|'i<l>>ii)r  871  8<!1  !!»•  »o8  16  Mai , F 7 isn  7 4 

Ji4  2 <(I6  «JjS  1 1 }«  872  S'-l  54»  *U8*  4 Mai , F 4 i»J  8 f 

,»»»  ! 4;it  <1)1  ll|7  87î  8«j  54i  ma4Ait.  Fi  p 8 

1 *'8  + (i;,ü  8)44  ,,jj  874*84)41  111  |j  A*l.  F 8 ïÜT  ~ 7 

.J-  5 8)178355  1117  875  885  54)*  an*  a A.r.  F 5 >88  u 8 

;■  c <S)>o4î)«  ,140  878  8«8  )44  21 J ai  Mari  I 1 (u>-  12  8 

lî”  ' 8;>i  8357  1141  S778<7  545  >14  11  Mars  F | isiij 

i —2  _L  ^ * 1 1 I***  ■ 141  ^7*  8*8  54*_  >15*18  Ftvr.  F 1 >88  .4  11 

yi!|  9 *Jiï  8*58  114)  879  888  547*  ; r8  18  Fevi.  F 7 10®  I 5 12 

Ijlilio  8)148141.144  81087054*  117*  7 Fc.r.  F 4 )0I  18  1, 

8)15  «141114s  ÏKi  871  )4p  ai8  17  Jan.  F»  loi  17 

, ’*|'i  8)i8  *i4>  1144  88187155,  li8  >8  Jin.  F 8 10)  18  15 

;*n  i3  831785411,47  88)  871  551*  4*“*  Jfe  16 


j9  a x 

"îï  i r 

«7  4 4 
J 6 % 6 
*5  6 7 

«4  7 * 

TJ  T ; 

11  s 4 ! 

1110  ; 

50  II  6 
?y  1 * 7 

5*177*  r* 

18i'4  J 
■5  >5  4 
54; 1 8 5 
15)17  7_j 
12U*  1 
)I  18  1 

>3  ÎO  | 

j?  ai  5 1 
xSjll  6 

1tJT  7 

jtf.14  1 
*5  »5  > ■ 
*4  24  4 
I i*i*7  î 


I Kl.  ’ '*»  "45  ” ' >49  *7  jan.  r * 

«j**  ,,4-i  S K a Ü71  55,  119  itf  Jan.  F 6 

f !4l  ‘w««.  ..47 1*,  87)  5,.-  <nr>^jî? 


MA  «9 
A A zi  to 
AA  j i 

M .M  aï  is 
A A i 7 ij 
AA  : 4 
Ai  M 34  1 5 
A A tj  10  j 
Ai  A 57 


iî?6!*4  Ci*?  ^144  n4S  fS4  *?4  ç sx  11a  14  Die.  F 5 <05  1 

„J.T  iS  *i*9  i**4J  “4P  *25  55 j *ij*  j Déc.  F a !»<  : 

!Ji*  1 *14*  ««JO  554  2:4  xj  Nov.  F 7 }C*7  j 

Ji»  2 rfjji  0J47  1151  M7  ?77  555*  125  12  Nov.  F 4 pî  4 

• — J_  î£üfL4-g  ‘JJ*  _i?.s  ?z!  3*6* j 1 Oft,  F I ?09  t 

*4'  4 fijjj  «J49  « I Ç J £79  557  2X7  21  Oft.  F <5  j 10 

*42  5 «TM  4|5°  «*54  ?9-  55#  az8*>o  Où,  F j jn  7 

•4J  6 K{|f  #}j>  1 ijf  gyi  8«a  <59*  3*9  jo  Sept.  F 1 ,11  jl 

*44  7 «552  *if«  *92  5.50  ajo  18  Sept-  F 5 »ij  9 

*45  J «JJ7  *J5l  «157  *91  5«i  1{I*  7 Sept.  F * u4io 

1*4*]  9 éjjg  0]f4  i»j2  894  88j  5«x  aj*  a8  Août  F 7 pT  «T 

j *47.10  05374515  1159  895  .‘Ï85  50;»  ;jj  17  Actif  F 4 ji4  ia 

rH*»»!  6?4°  6ii*  *«00  *»«  836  554  . *;4*  j Août  F 1 ji7  ij 


I -1  » j-,  . .pu,  "Ji-  fw 

1*49  *1  6541  0t57|  1161,  8971887  565 

'«tJ  t?  fiSA1  6,585  U6*1  gÿ8?gg8  f&0 


3?1*  7 Sept.  F a ||4  10  7 

aj*  iS  Août  F 7 JTT  11  8 

:jj  i7  Août  F 4 j 16  ta  9 

2J4*  5 Août  F I j|7  IJ  10 

*15  26  Juill.  F 0 518  14  11 

ai6*H  Juill.  F f ,r9  15  11 


j L’étoile  ou  cflirique  *,  d*-it  ta  talonne  de  /* Ere  des 
Il  Afar/yrs , marque  u 1 aimèet  intenalmtet  des  £gyf>:iins  ; 
||  <1*  l*  coltinas  d*  t îitgire  marque  les  année*  ïnurca- 


lairet  des  Ara' et  i 
defaut  de  l’amie , 
qui  ejl  de  )o  ans- 


39  n 7 Ci  «3  A A *»  «f 

ij  3 FE  7 A A *J23| 

«7  «4  Î D_  17  MlM 29 j 9 ! 

J«  »J  4 C 15  A A îi  xo  ! 

25  t6  5 B 4 a A »o]  2 | 

«4  *7  7 AG  *4  M\M  25  *2  1 

33  >3  * F 12  A A >4  ij 

a*  19  3 E i A |A  6l  4 j 

f Jifi  f ne  U férié  ; & ta  barre  — au-  J 

, ferme  te  eyde  des  années  Arabiques  p ' 


Digitized  by  Google 


A B L E 


. M 

rri 

rts 

m 

L74' 

!T'J 

n 

S 

CL.  rt 

3 

S 

! s> 

a- 

a. 

n 

2 Cl. 

n ' 

e. 

1 

> 

g 

A 

O 

S 

Ai 

r» 

s* 

2 

I- 

3 

P 

r s 

2 

r 

ft- 

n 

' 

= 

O 

r» 

B. 

0 

1 

t— 

► 

a* 

CHRONOLOGIQUE. 

i ! I I n | o | » i ni  r»  o pi  H M 


ÈRE 

n E l’H  ÉC'I  I.  f 


H*  ST  j n 

-3  g.  r* 


».?  ï|ÿ 

■ s si 


0 TT* 

1 I J O 

" I *T!  t£ 


Z'  ^ I 

Çf  Tiques 

• M. 

> Mars , 

; A«u. 

* 


«339  **#f 
itj/ie  i r^4 

H*  • ***3 

6|«*  II-** 

1 1*7 
4*  <4  rrf? 
«jl<>  »*«9 
<,6J  M7; 
«Jm7  1171 
<?l&8  «>-n 
* * ?! 
<CJ7>  * 1 "N 
«j7i  ■ î—f 
ijpj  1 1 

tiZ±\'— 

*r-4  1 »7* 
«171 

«,7e  »*«> 

«377  ÏI*1 
^ j 78  1 six] 

A j “y  11*3 
«f;}*  f *#4 
«jrtc  n»f 
f,  «Jr-  r i*6 
6£T;  M»7j 

ttÜ8 

«385  r t%9 

«(*<-  rijrc 
6;**’  Ilj?l 

1191 

609  “93 
6*93  I«94 
«191  *«S>Î 
«?9Î  1 I -y6 

«293  Mr 

*394  »*P$ 
6j9j  1 iyy 
6j 76  fio:. 
639-  1201 
Cjyîf  itox 
«7*9  rioj 
6400  ‘104 
^401  »23J 
«aoi 
647;  «iot 
«404  leu* 
64©*  '«O 9 

«4^6  l»JO 

S4-7  '*•' 

111: 


4ï-M9f  jtf*r 
9'jo  #90  <*ï 
9©l  1*91  ffy 
V31*  k>5  (73 

y=\  *>>? 

954  Spf  TP 
y><  *A  573 
y 37  £90  (t  4 


9 'V  «99  777 

910  9J7  578 

S1*  1 J79* 

911  931  f$o 
91  i 701  0t 
9 14  304!  jfx 
9>f  90j  («j’* 
^•6  çotf  («4 

9'7  93?î$'Sj 
— **3'&6 
9*9  9-jI  5*7* 

9*o  910, y*8 

9H  911  09 
9**  91* 

91?  jy«* 

^*4  9I4  Sÿ2 
9*S  91  ( (9) 
9**  9l<5  1 

9*7  917  çy(* 

— IL!  >?L 

»!>•  Div  jsr 

9*0  9Ï0  59S 
9l'  911  (99* 
VJ*  91*  «33 
P>i  91*  6o« 
VM  914  «31 
9J?  9îJ  «©3* 
5>S  ^ 91*  604 
937  9tVj6©  5 
VJ*  9lf  <o« 
9?9  929  «07* 
*40  9 JO  *08 

94 1 pjl  «39 

942  9J t 613 
Jji  9H  fü! 

9M  Vj4  «Il 

V4f  9J5  «I| 

94*  91*  «14 

9f7r9J7  «*J* 
**l  VJ*  6lf 


r -I  jxa  I*  11) 

F î ||*i  *7  M 
r a ujit  ifci  *5 
7 b1»  «9  *« 

4 r-*  » 
i jî/  t ii 
k i *v 
3 1*7  4 11 
7 i‘*  1 • 

t_J_  1*9  * i 

F » II»  7 « 

F 7 II'  » 7 

f 4 n1  9 * 

F i :ii  io  7 
F <t  n«  " » 

î 1 FÎT  TT  ~ 

F •>  JI«  IJ  10 

f ^ W J4  " 
r 7 jj*  n u 
F 4 u*  '«  IJ 

F I J»o  17  14 

F i<  ;iji  »*  IJ 
F J J»t  1»  1* 

F 7 TOI  1 *7 
F J 1 *44  II* 

F * I JJ  J 1» 

F * N*  4 1 

Fj  W I * 

F ' J4»  * i 
F<  HP  7 4 

!J  II»  • J 
F 7 jji  0 <J 
F j 1 js  10  7 

F I I!J  " * 

LL  ’iî  LL  L 

F 4 JS!  IJ  •• 

F 1 IJ<  >4  »' 

: S JJT  M '* 

F J JS«  '<  * J 
F 7 ' IH  ‘7  U | 
F j |4i  i<  ' [ 
Fl  J<1  Iplu 
F K J«l  I 17 
F 4 |(Ij  t I* 

? I |l(  I '« 

F i IH  4 1 

F ! 142  I l 

F 1 !<-  * ) ] 

F 4 )<«|  7 4 j 

, ! ■ !<<  * * 1 


4 n 10 

1 40  ai 

f lÿ  ta 

3 *î 

i »«  *4 

4 15  Xf 

6 -n  16 

a ay  17 

5 ta  t8 

I 1»  « 

6 30  1 

4 19  J 

7 1*  n 

J '7  1 

-L  _L  _L 

4 *ji  7 

7 14  * 


; D lu 

1 caj  9 

s A 17 

7 G *7 

j F J_ 

J £ 1F  H 

4 u '* 

t i!  1 

4 A Iti 

1 Ci  F lo 

1 E jo 

j D I« 

4 C 7 
« B Ait7 
7 G 1 5 

' l 4 

a E 14 
4 PC  il 


A1  A 71 
MjM  }3  11 

a!  A 18  ij 

I . 


1 xt  ie 

4 1 1 1 1 

1 JJ  u 
f * î 

3 J4 

5 i*  if 
t M ié 

"T  *4  77" 

1 M il 

5 «a  19 
j 31  ic 

6 a©  ü 

~4~  S*  ~ 

7 a«  ij 

J *7H 
1 3«(af 

4 

~ *4  17 
f 3Ji* 
t aaj  1 

4 11  * 

1 J®  3 

~T  *9  "J" 

3 3“  S 

5 16  C 

» «J  7 
« 34  * 


3 

4 lllll 

4 **|«f 


7 <»  0 

« F E„ 

: ?n 

t B M 


F 

! a 

E : 

lia 

3 

i to 

C P, 

1 1_ 

a ; 

G 

1 7 

F 

|*7 

ED 

.*5 

C 

4 

f B »4 
6 An 
I <*F  I 
1 En 

j 2 9 

4 C S9 

6 E A 17 

7 C f 

1 r if 

t E «1 

4 bc  * 

f B 11 
« A 10 
7 G T» 


A A 4]  j 

aa1  a:; 

Mj A i c 


[1  FEjiî 


1 rét«:ic  ou  éftir'vf*-  é , U cobune  de  F Ere  de* 
MxTyrt  , marque  /es  années  intercalairu  des  tçyf- 
ùtnt  ï celle  de  fc  colonne  de  f Hégire , merjue  Us  années 


inttrcûLrres  des  Arabes  i F.  Alfipse  là  fine  i & la  barre 
— 4M» •i'.'  TrMS  de  1‘ année  ferme  û cycle  des  innées  Aralt-  j 
çnts  , gu:  ejl  de  jo  4 ns, 


Digitized  by  Google 


Les 

Piques 

M. 

Man, 


«tu  «4? 

*49  frf  5*9  IJ  «4  1350 
»Jlf  J 05 1 
£4?.'. 6; ü iji*  ioji 
*497|«PI  «l»7  »j>P 
*4931*514  i| le  I3J4 
«4»?  «5*5  *i'?  i°îf 
rfy3n[rfyirf  1 |10  luyrf 


109) 

.2  332 
103} 
1304 

J 103  J 
130* 
1337 
IX>8 
1339 
lOlO 


<50111(517  ijiilroj- 

rff 321*) *8  1 


ill  IOjS 
v *505  <519  IJÎJ  1059 

10  rfy 34.  *yio  1 1 14  10*3 

11  <505  rffa*  1 JM  10*1 
11  rfyorf  rfy  il  M * io<i 
13  rfjo7  rfy:}  13:7  IQrfj 

TJ"  rfyof  rff M 1 P*  ic*4 
M rfja 9 rfyay  1529  lorfj 
* syio  rfyirf  i)}o  torfrf 
1 rfy  11  rfy»?  ijji  io**» 
< *511  rfjaÔ  M yi  iQrfS 

4 rfyiy  ((*?  ijj}  10*9 

5 rfyr4  *y)o  13 j4  1070 
S rfyir  *51*  *JJî  *07* 
7 rfylrf  *5 }S  ijyrf  1071 

JL  €jh  **'*  üiz lo?J 

9 «51*  *5 14  IJ}8  13-4 
13  *519  rfîîî  I?J9  1375 
1»  rfyao  rfyjrf  1 *40  iorrf 
11  irf5it  rfyj7  ii4i  1077 

ij  jrfya:  rfjjS  * 542  1078 


iolrf 

\I0I7 

IOI& 

1 3 1 9 

1013 


1311 

IOi: 

lîij 

JOI4 

1015 

|n;< 

1027 

1018 

1019 


9 *5  I ED  *9  M J ïî 

!*!**  !4_C  17  a|A 


,-j-wy  n -JT) 

a rfya*  *741  154*  10S1  iq--  750 
5 'rfjs^rfJU  M47  13*1  1 07J  "<  « 
4 rfjsK  ^ 44  *1-#  *3*4  *074  75» 

y rf»29  *?45  *Ï49  *o*y  *o-y  751 

rf  rfy;o  <y y*  tjyc  if 84  io7rf  754 

7 , rf ; j 1 rfj.p  1451  Jo*-  1077  755 

8 rfy t;  *548  1 yy  1 roltf  1078  M* 

9 «5ji  *549  *}tj  1089  ic-9  75? 

’o  6 514  *55®  ijj4  1390  io 80  748 

" *555  *5i»  ijtj  T 391  1081  759 

*1  rfyjrf  <152  ijyrf  1091  T0S2  7*0 

*1  £557  rfy 5j  1 y i t io9}  jq<?  -rfi 

14  rfç}2  <<14  ij»8  j 094  1084 

M 8{J5  rfçyy  »jy<?  1095  »38y  7*» 

i <(40  *55*.  15*3  109*  i*?rf  7*4 

1 <54*. *157  »f*f  1097  108-»  7*5 

} *541  *yy8  urfi  139S  io8i  7 rf* 


f.£%&A lie  ott  afftriyue  , * rfan*  /*  rofoim*  l*Ert 
r.yri . marque  fei  antttet  inters  claires  des  Egyptiens  ; 
Celle  de  la  colonne  de  l'Hégire  marque  Ut  années  interca- 


laires Aet  Arabes  ; F.  dé/igve  la  férié,  (r  U barre  — eu- 
de Jous  Je  l'année,  ferme  U Cycle  de*  années  Arabiques , qui 
ejl  Je  je  ans. 


ÎP1* 

ÎO 

Nov.  F 

y 

4'o| 

«9  J 

10 

Nor.  F 

i 

47*1. 

19  4 

ï« 

Od.  F 

7 

472 

in* 

:S 

oa.  f 

4 

,*71 

19* 

« 

oa.  f 

2 

}9?* 

17 

Sept.  F 

rf 

47y 

P* 

*7 

Scut.  F 

4 

U?rf 

*99 

y 

Sept.  F 

1 

I*-? 

4C-0' 

*5 

Août  F 

J 

4-? 

401 

*5 

Août  F 

j_ 

4^9 

4oa 

4 

Août  F 

7 

480 

4°r 

M 

Ju'l.  F 

4 

481 

4-4 

*1 

juii.  y 

a 

4si 

4=5 

1 

Juil.  F 

6 

4*1 

11 

Juin.  F 

i 

4»4 

13 

Juin.  F 

1 

4#t 

4*** 

IO 

M»i.  F 

y 

4S4 

4e  9 

13 

Mai.  F 

5 

4>" 

4*3 

9 

Mai.  F 

7 

Us» 

4 * 1 41 

17 

Avr.  F 

4 

4*9 

4*1 

*7 

Avt.  F 

2 

450 

4*< 

* 

Avr.  F 

* 

491 

4*4*1* 

Mars  I: 

1 

1 

49* 

4*y 

>y 

Xtars  F 

491 

41*' 

4 

Mars  F 

y 

494 

4*? 

2 1 

Ftv.  F 

i 

49f 

4>S 

1 X 

F«v.  F 

7 

4U4 

4*  91 

1* 

J.itiv.  F 

4 

497] 

423 

20 

J.tnv.  F 

«S 

9 Jir.v.F*>  j 1 
*19 P«.  Fjîj^l 

4M 

19 

THc.  F 

t 

yoo 

4M 

7 

Dec.  r 

y 

501 

4*5* 

l* 

Nov.  r 

1 

502 

4l4 

1* 

Nov.  F 

7 

yoj 

417* 

5 

Nov.  F 

4 

S°4 

1$ 

Oüo.  r 

2 

!-  '! 

429 

ia  Odo.  F 

rf 

]53*| 

4P* 

î 

oeto.  f 

y 

lyc-r 

4?  * 

25 

.Sept,  r 

t 

5=» 

M* 

t X 

Sept.*  F 

t 

|f  09 

45  J* 

1* 

Août  F 

t 

] 5 * - 

4J4 

2 T 

Août  F 

7 

»" 

415 

IO 

Août  F 

4 

5n 

! 41**19  Juil.  F 

1 

f5»i 

417 

19 

Juil.  F 

6 

.$14 

4!* 

8 

Juil.  F 

1 

lï  ' 

419 

*-8 

Juin.  I- 

f 

1$  l« 

443 

1* 

Juin.  V 

y 

;y*T 

44* 

f 

Juin.  F 

2 

S'« 

442 

1 * 

Mai.  F 

7 

In» 

)igitized  by  Google 


34 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


2 Isa» 


ÈRE 

DE  L’HWiRL 


o ! n * n n n 


z S 


sr  ^ 

5 3 
S ,S 

a y 

c B» 

5 g 


s L** 
5T  P*f|'ie* 
r m. 

> Marx . 

> 

2 . Avril. 

• I 


r»» 

4 

«MS 

6*59 

,051 

5 

“Ml 

»0!î 

6 

«*■)< 

<*5<5i 

i®M 

7 

*34* 

6561 

lOÇ< 

8 

*Ï47 

«MI 

9 

6*4* 

.<5  •• 

135? 

10 

^5  4>> 

*s«s 

iO|3 

1 1 

6552 

6l65 

* : f 9 

tx 

*Si» 

<JiÎ7 

1 xotfo 

«J 

«SM 

«f68 

'1061 

1 4 

“s  S î 

toit 

«f 

«SS. 

$570 

| >0*! 

1 

«SIS 

<S-I 

I0!Î4 

a 

•ss« 

6(-: 

1 of-j 

? 

5557 

«57! 

1 0*< 

4 

*;>* 

«S  7-1 

IC*? 

J 

«SS7 

s $75 

106K 

6 

*560 

M7* 

10>0 

7 

J 

6:77 

1070 

8 

5561 

«57s 

«071 

9 

“S«i 

«17. 

107: 

10 

«IM 

^ î r 

1073 

J l 

« S « S 

6,-Si 

*®74 

:i 

6j66 

tort 

1 : 

*><•  7 

<iS( 

| lo7<5 

«a 

«57» 

6.8  4 

«*77 

«S 

«Ski 

1 .c-e 

*>73 

“58^1 

1079 

» 

-’57* 

tc8o 

•J  72 

5{8ô 

: îtîï 

rc&x 

4 

tfï7î 

' $-4 

<S»9 

IC/S  j 

6 

«STS 

iss.: 

• 1084 

7 

6*70' 

[j59: 

IoH$ 

8 

“|7- 

‘SM 

■Sy 

6,7^ 

“S.4 

10 

6)79 

«I9S 

l:hP 

1 1 

6580 

I0?9 

IX 

«S.7 

rOyO 

1 J 

6j8x 

6J98 

109» 

“S«>J 

6 <99 

1391 

•S 

1 

«Î»-K 

6500 

109’ 

«("S 

6 4 01 

la;; 

2 

M* 

6602 

109; 

î 

«S  *7 

«6oj 

* 

4 |OiS< 

5604 

•«7 

5 

6589  ,6605 

■»**} 

* 

* 5 97 

10  90 

? 

6*91 

« - 

• lOdj 

8 l6>yxj66o&l 

l^î 

1099 

iOBy 

7«7  * 

1 IOO 

1 390 

-M 

>!«< 

t toi 

1091 

-6P  j 

< 1 02 

1 ^yl 

•70 

>367 

*193 

1**91 

77»  * 

*3^8 

1104 

*«94 

77 1 

1369 

nos 

t-9* 

773 

1370 

1106 

1 3p.'. 

7'4 

»J7* 

1107 

109? 

775  * 

1371 

1108 

1 098 

776 

«î^3 

1 109 

1099 

777 

*374 

I 110 

1 100 

778 

«Î7S 

III I 

1 loi 

7?»  * 

1 376 

Il  IX 

1 102 

180 

1 377 

■ «»! 

1 Oj 

781 

1 37# 

1114 

1 104 

781 

r j-ty 

iiij 

1 10c 

?îj  * 

1380 

1 1 16 

1136 

-84 

1 ?«* 

m- 

1 10*f 

•s3‘ 

nif 

II.»? 

rU 

ll8t 

1119 

1 1 Oy 

-Un  * 

Ms4 

it:o 

( rtc 

•?88 

IjSS 

mi 

1 II! 

-Sj> 

1 jf‘6 

«»ax 

1 1 1 J 

<?po 

1 }87 

115} 

m; 

"’pl  * 

1 j 88 

* 12.1 

1114 

79X 

U8. 

11x5 

«i*5 

7p| 

» ?99 

1 *16 

' ÎT6 

T*>4 

l ;yl 

IIX7 

1117 

~9f  * 

«392 

1 12A 

II18 

7 96 

139? 

:iî9 

1 1 rp 

-ç’f 

»3V4 

1130 

1 1 20 

-08 

'S9S 

U,î 

«IM 

-99  * 

I)V< 

m;x 

1 TÏ2 

800 

»Î9- 

*»3î 

*.13 

8oi 

U»? 

'«34 

r*  4 

Sot 

139) 

»«« 

n j 

Sot  • 

I40.: 

.136 

11x6 

804 

I4C> 

ur 

iix-* 

8oj 

•4®f 

••n 

8o< 

1403 

Il  >9 

* IX-? 

80?  * 

.403 

1143 

MJO 

8jS 

1405 

ilH 

M3II 

Hop 

14CS 

l»42j «132 

8*0 

T4&*’ 

■ M. 

* * W 

811  * 

1408 

« « »4 

8*s 

14°9 

»*4î 

n :5 

8*3 

141a 

M- 

1.56 

f.4 

1411 

■M" 

« » 37 

S.s  * 

•4*» 

1)48 

11 38 

816 

441  iç  Mai,  T 4 
444*  J Ma».  F i 
44 $ aj  Avf.  F 6 
44«*n  Avr.  F 3 
447  » A Vf.  F i 


44?  ai  Mars  F f 

449*10  Mm  F S 

4 S ^ i#  Fer.  F 7 
4/i  i?  Fér.  F 4 
4fi*  4 Fer.  F i 


453  26  Jan.  F 6 

454  15  Janv.  F 3 
Ç45 5*  4 Jan.  F -T? 
<j4J*  *5  Dçc.  F f S 
457*13  Déc.  F 1 

458  î Dec.  F 7 

459  XX  Nov.  F 4 
46 j*  11  Nov  F 1 
461  31  03.  F 6 
4*1  xo  03.  F 3 
4«î*  9 Oft.  F 7 


4$4  a»  Sept.  F J 
465  *7  .Sept.  F x 
466*  6 Sept.  F 6 
*67  27  Août  F 4 
468*16  Août  F 1 


469  5 Août  F « 

470  xj  Jui  l.  F 3 
471**4  JnlU.  F 7 
47a  4 Jutl  . F j 
473  at  Juin  F x 


474*11  Juin  F 6 
473  1 Juin  , F 4 

476*11  Mai»  F 1 
477  1 o Mai , F 6 
2 9 Avr.  F 3 


479**1  Avr.  F 7 

480  8 Arr.  F j 

481  X7  Mars  F x 

482**4  Mars  F / 

483  6~  Mats  F 4 

484  xi  FévrI  F i 

485*11  F<ïf.  F 5 
486  1 F^tr.  F 3 

4^7*2 l Janr.  F 7 
5488  îr  J41  v F 5 J 
£4*9  w Déc.  F xj 
490*19  Dec.  F 6 
49»  9 Dec.  F 4 

47s  18  Nov.  F 1 

493*17  Nor.  F j 
494  6 Ko».  F ? 


5*0 

7 

4 

6 

loi  14 

1 

F 

3° 

y 

M 

6 j 

5 -* 

8 

5 

4 

49 

J 

E D 

i% 

i 

\ 

•9 

*7  ■ 

r :i 

9 

« 

7 

xi 

4 

c: 

7 

r 

\ 

1 1 

«’  ! 

s-i 

*3 

7 

*7 

1 

X7 

M 

A 

î 

9 

514 

1 1 

8 

1 

J* 

-•• 

6 

A 

A A 

*6 

xo  , 

I l 

9 

4 

M 

1 

l 

G F 

4 

A 

A 

7 

, 

5î* 

«1 

10 

7 

J4 

« 

l 

E 

»4 

M M 

J® 

<x 

>17 

«♦ 

II 

5 

JJ 

J 

i 

D 

IX 

A 

A 

*9 

S ‘S 

*5 

12 

1 

22 

4 

4 

c 

1 

A 

A 

4 

itf 

1 1 

5 

6 

B A 

XI 

M 

M 

16 

n® 

7^“ 

*4 

x 

6 

7 c 

y 

A 

A 

"T* 

16  } 

îî‘ 

«8 

■ s 

f 

«9 

7 

I 

F 

*9 

M M 

3* 

7 

5Î* 

«9 

16 

s 

5* 

* 

1 

E 

*7 

A 

A- 

xo 

•*  i 

1 

t 

*7 

1 

16 

9 

4 

dc: 

f 

A 

A 

S 1 

19 

X 

2 

18 

1 

«î 

IO 

5 

B 

»S 

M 

M 

a? 

fl 

3 

3 

«P* 

~6~ 

34 

1 1 

6 

A 

«J 

A 

A 

16 

12  ! 

4 

l 

lJ 

11 

7 

G 

x 

A A 

8 

i ; 

S 

T 

X 

5 

IX 

■s 

x 

F E 

xi 

M 

M 

13 

*4  : 

6 

6 

3 

3 

3» 

«4 

1 

D 

10 

A 

A 

II 

H 1 

7 

7 

4 

6 

xo 

«5 

4 

C 

3® 

M 

A 

4 

6 ! 

8 

9 

39 

*6 

5 

» 

>8 

A 

A 

14 

«7  i 

9 

9 

6 

7 

X8 

«7 

7 

A G 

7 

A 

A 

» 

xK  | 

IO 

10 

7 

3 

«7 

18 

• 

F 

*7 

M 

M 

P 

* 

1 1 

II 

8 

' 

î* 

19 

x 

E 

«t 

A 

M 

le 

xo 

11 

■ a 

9 

4 

if 

J_ 

I> 

4 

A 

A 1 

■ i 

1 î 

»î 

*0 

7 

»4 

XI 

5 

C B x4 

M 

M 

»7 

11  ; 

•4 

«4 

1 1 

f 

33 

XX 

6 

A 

IX 

A 

A 

16 

M ' 

* 5 

»< 

IX 

I 

XX 

M 

7 

G 

1 

A 

A 

8 

4 . 

*6 

Ifi 

«i 

4 

1 1 

J4 

1 

F 

XI 

M 

M 

14 

«î 

IT 

«7 

14 

X 

J° 

M 

V 

ED 

9 

A 

A 

IX 

16  ! 

e 

18" 

«y 

t 

«9 

16 

4 

C 

19 

M 

A 

7 1 

lo 

*9 

16 

1 

s» 

17 

5 

■ J 

«7 

A 

A 

14 

iS  1 

20 

I 

*7 

xS 

2.8 

6 

A 

S 

A 

A 

9 

«y  i 

2 1 

X 

».? 

1 

«f 

1 

1 

GF 

aç 

M 

M 

3» 

n 1 

x: 

J 

‘9 

6 

34 

1 

1 

E 

«3 

A 

A 

xo 

IX  1 

“ 

1 

2 

*3 

3 

3 

w 

x 

A 

A 

5 

J 

*‘4 

5 

x 

î 

IX 

4 

4 

C 

XX 

M 

M 

18 

«4 

6 

1 

3 

3» 

S 

6 

17.1 

IO 

A 

A 

16 

v 

si 

7 

4 

<« 

Xo 

6 

7 

G 

3® 

M 

A 

1 

6 

2- 

8 

3 

3F 

7 

1 

F 

*8 

A 

A 

XI 

17 

"xK 

T" 

6 

7 

28 

I 

x 

E 

7 

A 

A 

•J 

.i 

X9 

ro 

7 

3 

: 

17 

F 

4 

DC  *7 

M 

M 

28 

9 

f l 

8 

3* 

10 

5 

B 

•S 

A 

\ 

‘7 

!•> 

J1 

IX 

9 

4 

»5 

1 1 

« 

A 

4 

A 

A 

9 

1 

3» 

n 

10 

7 

*4 

IX 

7 

G 

M 

M 

as 

U 

î» 

h" 

M 

T 

!« 

»î 

1 

F E 

1 1 

A 

A 

«J 

13 

T* 

«5 

«a 

1 

12 

1 4 

3 

D 

I 

A 

A 

5 

4 

U 

*4 

M 

4 

11 

• 5 

4 

S 

11 

M 

M 

28 

17 

» 4 

2 

J® 

16 

î 

BH 

9 

A 

A 

la 

24 

r 

■ 8 

«3 

5 

JH 

«7 

7 

ag! 

29 

M 

A 

r 

7 

L'hoi.ï  au  4 fit  tique  9 * dans  Us  C ohnr.c  de  r Ere  des 
Mar: yts  , n.jrjue  les  année»  intercalaires  des  t^ypnensi 
telle  de  Ls  Mionæ  de  l' lie  «:re , marque  les  années  interca- 


la^'s des  Arabes  j F.  dtjlgne  la  férié  ; <S*  »a  barre  — au- 
de flous  de  Tannée  fermait  cycle  des  années  Arabiques,  qui 
eji  ut  30  ans. 


Digitized  by  Google 


; 


TAlBLE  CHRONOLOGIQUE. 


37 


n 


M 

m 

ffl 

m- 

(V  £ 

ft 

3 

Q 

n 

H 

r» 

r 

n 

H 

O 

s 

O 

* 

r» 

Z.  r. 

* 

«* 

O 

=• 

m 

7? 

n 

a. 

X 

ERE 

r.  2. 

r. 

|7  • #» 

f’  « 

r»* 

r 

s 

3 

i> 

f 

c. 

t 

-1 

rT 

CA 

c 

3- 

a 

î» 

a 

îl 

C 

c 

2 

3 

y 

2 

b 

•f 

le* 

PioïKi 

M. 

C.  r.m 

6 

•3 

DE  L'HlOlKE. 

• I £ 

r. 

2 

5" 

r* 

’ 

A. 

r>  li 
■/.  ri 

s. 

> 

3 

’ 

lr 

1 

f 

f, 

(U 

S* 

< 

AviU, 

ISO* 

4 

«779 

ISS: 

1249 

12J9 

9*7 

1202 

? 

6710 

*5*4 

1 ip 

II40 

9*8 

noj 

6 

6?H 

'5*5 

!lî* 

124* 

919 

1204 

7 

6712 

1516 

1251 

I14X 

9x0 

ÜOJ 

9 

671  J 

lt|T 

‘153 

1243 

9X1 

12o6 

9 

*7*4 

I5l8 

*»54 

124-3 

9X2 

1107 

10 

67  «J 

1519 

*255 

*MS 

9-3 

1108 

11 

6716 

1520 

»*(« 

1246 

9 24 

1109 

*2 

6717 

»S2« 

■M- 

■MT 

9*5 

1210 

*3 

67*8 

IJ22 

IXJ* 

1148 

926 

12*1 

‘4 

<71» 

‘5*3 

1259 

TX49 

917 

1212 

•5 

6720 

■su 

1 2 6o 

1250 

928 

I1IJ 

1 

4*’ll 

*tij 

I26l 

X25I 

929 

lt|4 

1 

«72  2 

1516 

I26l 

1x51 

91 0 

1115 

3 

6723 

*517 

•MJ 

93  * 

1116 

4 

«7*4 

1528  1164 

**54 

9J2 

Ml? 

S 

«7M 

1529  1165 

‘MS 

933 

Ul8 

6 

6716 

1530 

1246 

12J6 

954 

1 1 1 y 

7 

672? 

‘53* 

1267 

«257 

93  5 

1220 

9 

6va$ 

»J3» 

116$ 

■M* 

93* 

1221 

9 

*729 

‘*59 

917 

1221 

10 

X7J0 

I5J4  1270 

1X6  O 

938 

1125 

n 

«71 1 

*535 

1271 

1261 

939 

1214 

12 

«7)S 

«JJCÎ,*!?! 

Il6l 

940 

1125 

»3 

«75  ï 

116) 

94* 

1X26 

*4 

«7j4 

*J57|**?3 

■Ji9i>»74 

116.3 

94» 

11Î7 

*5 

6*7!  5 

‘5<9  »»7f 

1165 

943 

r.:? 

I 

«7i* 

1 540' 1176 

1X06 

944 

1229 

2 

*737 

1541 

•177 

.167 

94» 

12  jC 

1 

•î42 

1x78 

1168 

946 

m* 

4 

«7)J 

•543 

1X79 

1269 

947 

1231 

5 

674O 

*544 

1x80 

1270 

*4* 

»»JI 

6 

«74* 

K45 

118  r 

I2*M 

949 

*»34 

7 

6741 

1546 

1182 

1X71 

9>3 

* 1 * 5 

8 

«741 

*547 

1283 

ll7î 

951 

12J6 

y 

«744 

•Stf* 

1184 

*»74 

952 

1227 

10 

*74J[M49 

■=*J 

*375 

953 

IXjS 

11 

6746 

1JJO 

Il86 

1 176 

954 

*139 

12 

«747 

*55» 

1 2Ï7 

1177 

9.5 

124C 

M 

6748 

1 S5- 

■ iSS 

1178 

9I‘ 

124* 

«4 

r-49 

‘553 

1289 

«3-9 

9<7 

1241 

•5 

6750 

* 1 54 

1190 

ll8o 

9i> 

* i4  J 

s 

6751 

•555 

1291 

1x81 

93* 

1*44 

2 

6752 

')!« 

1291 

1x81 

960 

‘*45 

5 

«75) 

iitfj 

961 

1 1-1 6 

4 

«754 

MJ*  >»4 

■»»4 

962 

1247 

5 

^755 

* î 59  *295 

>'-»J 

9*3 

1:48 

6 

6«756 

1560  1196 

ll86 

9*4 

*24  9 

7 

*75' 

*5*‘ 

• 297 

IX87 

9*5 

liJO 

8 

«7)S 

I5«2 

1X91 

iz88 

y«6 

ou  aflértque  * , dans  la  colonne  de  l'F.re  des 
Martyr z , mafifue  les  an  'et  internai  eues  des  L^yp tiens  j 
«it  V«  /a  ioLjn.u  de  l'Jlt£irt  iiu'^ue  Us  amies  tout no- 


598 * 

599*1» 

Ott.  F 
Srpt.  F 

2 

6 

Mî 

*39 

î 

2 

3 

5 

3 

12 

3‘ 

6 

7 

7 

1 

G 

V 

IO 

A! 

A 

a\i 

A 

*5 

*4 

*4 

*5 

600  10 

Sept-  F 

4 

140 

7 

4 

« 

20 

8 

2 

E 

3® 

M 

A 

6 

6 

60 1 29 

Août  F 

1 

*4* 

8 

5 

. 

39 

9 

4 

DC 

18 

A 

A 

*5 

*7 

601*18 

Août  F 

5 

142 

9 

6 

7 

28 

10 

5 

B 

7 

A 

A 

JO 

28 

60}  8 

Aoüc  F 

3 

‘43 

IO 

7 

"3 

17 

11 

6 

A 

*7 

M 

A 

7 

9 

604  28 

Juill.  F 

7 

*44 

11 

1 

i6 

12 

7 

G 

‘5 

A 

A 

»? 

20 

6c J * 16 

Juin.  F 

4 

‘45 

IX 

9 

4 

M 

*3 

2 

F E 

4 

A 

A 

C 

1 

6 06  6 

Juill.  F 

2 

*4* 

*î 

10 

7 

‘4 

‘4 

i 

D 

34 

M 

M 

39 

12 

607* a ç 

Juin  F 

6 

147 

‘4 

ri 

f 

33 

»î 

Jim 

C 

12 

A 

A 

18 

»î 

608  15 

Juin  F 

4 

*4* 

•5" 

IX 

1 

22 

16 

5 

B 

J 

A 

3 

4 

609  5 

Juin,  F 

1 

16 

*3 

4 

H 

17 

7 

A <j 

2 1 

M 

*5 

‘5 

610*23 

Mai . F 

5 

«J3 

*7 

‘4 

a 

3° 

t8 

1 

F 

V 

A 

A 

la 

ai 

611  13 

Mai . F 

3 

• 5 1 

18 

*3 

5 

19 

‘9 

2 

E 

39 

M 

M 

xo 

7 

611  a 

Mai , F 

7 

* 5î 

19 

16 

3 

j* 

20 

3 

D 

‘7 

A 

A 

*9 

18 

613*20 

Avr.  F 

4 

‘53 

1 " 

‘7 

5 

26 

21 

5 

C Ii 

5 

A 

A 

IO 

*9 

6«4  10 

A vr.  F 

a 

‘54 

X 

18 

1 

‘5 

22 

6 

A 

*5 

St 

M 

a* 

1 1 

615  30 

Mm  f 

6 

*55 

J 

•9 

6 

34 

*3 

7 

G 

>3 

A 

A 

*3 

22 

«f  «» . 5> 

Mars  F 

3 

‘56 

l 

2 

*3 

*4 

1 

F 

2 

A 

A 

7 

3 

617  8 

Mit»  F 

1 

«5- 

5 

a 

5 

*2 

<«5 

3 

F.  P 

22 

M 

M 

39 

‘4 

618*25 

Uvt.  F 

5 

M* 

6 

3 

3 

J* 

26 

4 

C 

10 

A 

A 

1 1 

15 

619  15 

Fcvr.  F 

3 

•39 

7 

4 

6 

20 

37 

5 

B 

JO 

Ai 

A 

3 

6 

Fevr-  F 

7 

I60 

8 

S 

4 

39 

28 

6 

A 

• 8 

A 

A 

*3 

17 

611*14 

Janv.  F 

4 

161 

9 

6 

7 

28 

I 

1 

0 F 

7 

A 

A 

•4 

28 

62a  13 

Janv.  F 

2 

16: 

10 

7 

3 

‘7 

a 

2 

E 

17 

M 

M 

3e 

9 

$«SJ  î 

Janv.  F 6? 
Dec.  F 3$ 

‘6j 

M 

8 

■ 

36 

3 

3 

p 

‘5 

A 

A 

*9 

20 

615  IX 

r>«,  f 

1 

• 64 

12 

9 

. 

*5 

4 

4 

C 

4 

A 

A 

1 ) 

1 

616*30 

Nov.  F 

5 

165 

*3 

10 

7 

•4 

5 

6 

B A 

24 

M 

M 

16 

1 2 

6x7  20 

Nor.  F 

3 

1 66 

‘4 

tl 

5 

33 

6 

7 

G 

11 

A 

A 

*î 

33 

628  9 

Nov.  F 

7 

16- 

*5 

12 

> 

22 

7 

1 

1 

1 

A 

A 

7 

4 

«m*M 

Oc*.  F 

4 

168 

16 

»î 

4 

1 1 

8 

2 

E 

21 

M 

M 

3 3 

* 5 

630  l8 

oa.  f 

2 

169 

*7 

*4 

2 

30 

9 

4 

PC 

9 

A 

A 

11 

26 

631  7 

oa.  f 

6 

170 

«8 

‘5 

5 

*9 

10 

5 

B 

29 

M 

A 

? 

7 

6|1*X6 

Sept.  F 

I 

171 

‘9 

16 

3 

3* 

II 

6 

A 

*7 

A 

A 

*3 

18 

«H  ■« 

Sept.  F 

1 

172 

» 

*7 

5 

26 

ri 

7 

G 

5 

A 

A 

8 

29 

«)4  i 

Sept  F 

5 

*7* 

2 

,£ 

1 

*5 

•‘3 

2 

FE 

*J 

M 

M 

30 

11 

«»5*M 

Août  F 

2 

*74 

3 

•9 

6 

34 

*4 

3 

D 

1 3 

A 

A 

»9 

*3 

«i«  M 

Août  F 

7 

*75 

4 

* 

2 

*1 

*5 

4 

t: 

X 

A 

A 

4 

3 

637*  3 

Août  F 

4 

176 

5 

* 

5 

* 2 

16 

5 

B 

22 

M 

M 

27 

*4 

«)*  )» 

Juill.  F 

2 

17*7 

6 

« 

3 

3* 

17 

7 

AG 

IO 

A 

A 

*5 

*J 

6| 9 *2 

Juill.  F 

6 

178 

7 

4 

« 

20 

18 

1 

F 

30 

M 

M 

6 

6.50*  I 

Juin,  f 

3 

■7 

8 

j 

. 

39 

19 

a 

E 

ib 

A 

A 

ac 

641  22 

Juin,  F 

1 

180 

9 

6 

7 

28 

10 

3 

s 

1) 

7 

A 

A 

ii 

64I  0 

Juin  F 

S 

l8l 

13 

7 

3 

•7 

21 

c:  b 

*e»7 

M 

A 

3 

M*.,  F 

1 

l8l 

II 

H 

I 

?6 

22 

6 

A 

‘5 

A 

A 

16 

20 

«44  >» 

Mai , F 

7 

■*j 

*X 

9 

4 

*3 

7 

G 

4 

A 

A 

t 

1 

«45  » 

Mai  , F 

4 

■ S. 

•3 

10 

7 

*4 

*4 

1 

F 

‘4 

M 

M . 

3t 

646*26 

Av/.  F 

1 

•85 

‘4 

K 

5 

33 

*5 

3 

E D 

11 

A 

A 

19 

2 J 

647  •« 

Avr.  F 

« 

186 

*5 

IX 

1 

22 

26 

4 

C 

1 

A 

A 

«,i»  j 

Avr.  F 

i 

1*7 

16 

‘3 

4 

1 1 

*7 

j 

B 

21 

M 

M 

Â 

■î 

taires  dtt  Ara1  es  i F défiant  la  firie  ; 0 te  berrt  — ce-  ! 
dtrfùus  de  lames.  Jetai*  U cycle  des  annUs  Arait*uut , 
yui  tjt  Je  je  ar.i. 


Digitized  by  Google 


■NT 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


ni  ni  n r* 

S*  *2  2 S 


ufi  y «pç*  »î*î  1*99 
1:52  io  *763  1 $ 44  : to3 
115)1  II  W*  1565  f)Oi 
I2J4  11  474:  IJ66  1)01 

1155  l)  674 > 1567  IjJO) 

îTji  iT  «7*4  M**  * *04 
1 2j7  15  6765  «f<*9  il»! 
125S  1 676*  tj~>  *|S* 


I 1 f 9 1 *761  I J 71 

»î*3  ) <766  «571 

I1ÎJ  ~4*  «7 *9  IJ73 
us:  ï <7?*  *J7# 
114)  6 »77‘  ‘ 5"> 
1264  7 tf—i  ij*4 
1165  8 *??)  »577 

1155  7"  <774  *S7<* 
I267  10  «77J  lj**9 
1158  11  «776  1**° 

ii«P  11  6ri-f  1 j8i 
1170  i{  *778  «J 8: 

1371  rr  6t?9  f ï*  •» 

«i*n  *5  6n8:i  *5*4 

137)  1 *7^1  Ijtfj 

n?4  a 478;  15  Pc 

127)  * ÎZÎi  ■**? 

1174  T tf?94  1)8* 

1177  5 *7*5  15*9 

1178  a ^84  jy^c* 
1177  7 6_î??  15?. 
liai  8 4788  159* 

1281  9 6789  IJ1/) 

1181  13  *790  »sy4 
ii«j  n tf"9*  ‘jy? 

IU*4  11  6*9*  2596 

lili  IL  ~ .'HT 

Tï86  74  47941598 

1187  ,j  47î»S|ij9:i 

1188  1 *7?*j**0D 
1289  X 67iry\it*i. 


liyi  4 |tf7yy|**oi 

1392  5 ! **03  l*«4 

*29)  6 jcfîol  îlrfi'f 

1X94  **  <*o:!i*iri 

12  9)  •*  l<8°  I ! 1*07 

1196  9-  |)t8o.f  ^f*o8| 
139*  10  |l»ttojjl6ny, 
lîyl  IT  ,*83îJt*fol 
Il 99  11  )8W**8»I|I 

X)3?|t)  f^ol’ic-l-jl 


)c*r  yfj 
) 38  9*6 


ERE 

DE  L'HÉGIRE. 


189  4*7  * *49  i4  Mats  F 1 

190  9*8  653  14  Man  F j 

191  969  6jt*  ) Mats  F 1 

191  970  651  11  Fevf.  F 7 

19)  9?*  * fiff  13  Févi.  F 4 

294  971  654*50  Jan.  F 1 

*95  97)  6ft  19  Jan.  F « 

*•  8 Jan.  F 5? 
■”  ”*  ^r»n«.Fi) 

3 97  975  • 6j8  18  Dec.  F $ 

i?3  07*  659*  * P*c.  F 1 

199  977  1*  Nor.  F 7 

) 35  978  66  I IJ  Nov.  F 4 

)3»  979  • 461*  4 No*.  F I 

j 32  980  64)  I4  Où.  F 6 

)3)  981  664  i)  Oâ.  F ) 

JO4  981  Wf*  1 Ocï  F 7 : 

»oj  9*)  * ***  11  Sep».  F î I 

j 06  984  *67*1©  Sept.  F 1 ; 

)e*r  98 $ *68  )i  Août  F 7 

) 38  986  669  10  Août  F 4 

9#"  * 670*  y Août  F » 
)ic  9S8  671  29  JuiU.  F 6 

51  r 989  671  18  Juil!.  F j 

)i2  990  6?j*  7 Juill. F 7 

)i)  99»  * *74  a?  Juin  F 5 

) 14  99*  6?1  »J  Juin  f * 

jij  99)  676*  4 Juin  F 6 

l»«  994  677  2J  Mai, F 4 

)i7  995  * 67**14  Mai,  F « 
{il  996  6*^9  ) Mai, F 6 

li 9 997  63o  22  Avt.  F ) 

jao  998  c8i*i»  Avr.  F 7 
jn  999  * 6*1  1 Avr.  F s 

)ii  1003  68)  30  Mm  F 2 

)i)  looi  684*  9 Mars  F 6 

)i4  1001  685  27  Fw.  F 4 

)ij  1003  * 686*16  1*C*.  F 1 
)i5  too4  687  6 Ffv.  F 6 

)17  *005  688  a j Jan.  F ) 

)a8  io©«  689*14  Jan.  F 7 

(ûfi  24  Dce.Fa> 
))0  1 338  692*11  Déc.  F 6 

îji  ioq)  «y;  a Déc.  F 4 

))3  IOIO  694  31  Nov.  F I 

jjj  Ion  4 695*10  Nov.F_f 
) 54  lot*  696  p Oi  F f 

13  j 1 31  j 693*19  O&.  F 7 

5)6  1314  698  7 Où,  F f 

))7l|7lf  • 697  28  Sept.  F 1 

<58  »ot6  700*16  Sept.  F 6 ’ 


6 

B A 

i) 

A 

A 

16 

7 

G 

a 

A 

A 

8 

1 

F 

21 

M 

M 

*4 

1 

E 

xo 

A 

A 

1) 

4 

DC 

)0 

M 

A 

4 

î 

B 

18 

A 

A 

14 

6 

A 

7 

A 

A 

9 

c» 

*7 

M 

A 

I 

1 

F E 

>1 

A 

A 

20 

) 

r> 

4 

A 

A 

c 

14 

M 

M 

18 

B 

13 

A 

A 

17 

7 

AG 

I 

A 

A 

8 

l 

F 

21 

M 

M 

*4 

a 

E 

9 

A 

IV 

-Mi 

Vêrtftit  o«  B/Wf?7*e  * , Jeri  & ‘ col  on* e de  l'tre  de* 
,Vf<*r?vri  , marque  /ci  «r.n/ei  ini9f2/dirff  f**! 
celle  de  h cola-, ne  de  C Hégire , marairc  /et  «6R«r4  inter» 


9 M A 

7 A A 
5 A A 
5 M A 

3 A A 

a A A^ 
1 M M 
o A A 

0 M A 

8  A_  A 

7 A A 
7 M M 
5 A A 

4 A A 

1 MM 
. A A 
1*  A A 

. m ;m 

y A ; A 
y M IA 

7 A A 
« A A 

5 M M 
> A A 
1 A A 
T M M 
o A A 
o M A 

8 A A 
■ A A 


dr,  Arabe,  i F.  iêfig.e  U férié  . & la  — au- 
défont  A Cannée,  ferme  le  eycie  Ai  années  Arabiques,  qui 
eji  de  }o  ans. 


S lxt  £. 

« Piques  2 
> Mars 
^ Avril. 


y A A 
y M M 
7 A A 
5 A A 
v M M 


xJ  by  Google 


— I.-— — . ..  1 

' - ‘ Il 


TABLE 

CHRONOLOGIQUE. 

39 

> 

Z 

M 

O 

r** 

M 

O 

T 

Zt 

5 

m- 

n 

t 

O 

C> 

j* 

jj 

3* 

■a 

m 

0.  a 

.I?* 

s 5* 

* r 

E- 

r. 

O 

R 

tr 

f* 

s 

P' 

o- 

> 

r» 

rs 

Ln  ’ 

n 
*»•  • 

1 ' 

0 

? 

1% 

a. 

u* 

U 

ÈRE 

DE  rH  I c I R E, 

n ; 

M 

r. 

n* 

n 

rt 

K 

ru 

0 

«• 

: 

n 

3F 

r 

s 

r* 

-1 

» 

r* 

S» 

•t! 

<- 

il 

g 

r> 

IS 

r? 

« 

n 

0 

9 

r 

y 

a 

U 

1 

ÿ ? 

3 £ 

»>  ». 

rr  ? 

î'  > 

i ï 

11,. 

r*ru« 

M. 

Mat:. 

A. 

AniU 

i 

m* 

-•j 

set 

P 

n 

68op|l6l3 

M4? 

»?îl? 

»7t*T 

70»  6 Scfr.  F 

4 

1(S||5 

7 

3 

21 

6 

A 

s?  M 

A 

2 

*p 

«♦ 

6810!  16 14 

Mjo 

1j4-> 

1018 

702  24  Ao.it  F 

j 

3)9 

»» 

8 

1 

)6  2) 

7 

G 

If  A 

A 

32 

30 

*x  1 l IUS15 

i|<» 

'34' 

1019  # 

703*15  ÀoôrV 

5 

240 

12 

9 

4 

*51*4 

1 

F 

4 A 

A 

7 

1 

I JO* 

i 

58ii|i6i6 

*35* 

1)42 

1020 

704  4 A oui  F 

i 

I41 

11 

IO 

7 

«4 

=i 

I 

K D 

24  M 

M 

29 

12 

‘335 

-.Jfi  f J 1 <5it 

*35! 

*34) 

toll 

705  t.4  Juitl.  F 

l-r-114 

11 

t 

n 

26 

4 

C 

12  A 

A 

It 

*?a 

UC1'- 

*154 

*444 

1022 

7^**1  ) Juin.  F 

4 

t-um 

>2 

1 

12 

*7 

5 

r. 

1 A 

Â 

J 

4 

1)07 

6815!  1614 

« 5 45 

M4Î 

1D1)  * 

707  j Juill.  F 

2 

M4 

16 

•3 

4 

■ i 

28 

6 

A 

21  M 

M 

26 

*5 

t}<>8 

6 

rt8l<f]»6j.T 

1 ? Sf 

O46 

1014 

708*21  Juin  1 

6 

•4? 

17 

*4 

2 

|0 

t 

1 

G F 

9 A 

A 

•4 

26 

n w 

7 

68l7|l6ii 

I)JT 

»)47 

1015 

709  1 « J uin  F 

4 

24« 

18 

•f 

5 

19 

2 

2 

F. 

29  M 

M 

3<* 

7 

1310 

8 

6$i8 

l<>U 

l|f  k 

* 1 1016 

710  )»  Mai  F 

1 

241 

»9 

16 

3 

î# 

J 

? 

D 

•7  A 

A 

19, 

18 

• 1 * • 

9 

«nv 

*09 

1017  * 

7» »*2o  Mai  K 

5 

»4* 

1 

»? 

5 

1S 

4 

4 

C 

5 A 

A 

1 1 

*9 

1*12 

to 

si  SS 

i«i4 

1 )«o 

■350  (028 

7*2  9 Mai  F 

J 

Ht 

1 

il 

1 

• I 

5 

6 

B A 

Îi  M 

M 

26 

■ 3 

a f tf  ! a ■ 

<51  il 

»6lf 

t|6i 

05» 

taxy 

7»)  28  A vi il  F 

7 

MO 

3 

19 

6 

34 

6 

7 

G 

13  A 

A 

«5 

22 

«8t’ii6i« 

1 ?*1 

*35* 

10)0 

714*17  Avi il  F 

4 

*5* 

4 

1 

2 

*3 

7 

t 

F 

2 A 

A 

? 

3 

«1*5  *1 

«8x)j 1617 

>[<! 

«353 

10)1  * 

715  7 Aviil  F 

l 

«5* 

î 

2 

f 

12 

» 

2 

E 

22  M 

M 

*3 

14 

1 «4 

6814  1*1$ 

«4M 

054 

1032 

716*26  Man  F 6 

*5) 

6 

3 

3 

3» 

9 

4 

DC 

io  A 

A 

1 1 

*5 

IJT7  IJ 

68îf 

1629 

i)<( 

*355 

10)1 

717  >6  Mar&  F 

4 

*54 

7 

4 

6 

20 

10 

J 

iB 

)©  M 

A 

3 

6 

111K  ï 

«S16. iAjo 

1366 

')S< 

«0)4 

718  f Mai*  F 

1 

*55 

8 

f 

4 

39 

1 1 

« 

A 

18  A 

A 

*î 

’Z 

t 

r.4i- 

t « î 1 

1)67 

•357 

10  T J * 

719*22  Fcvr.  F 

5 

2f« 

9 

6 

7 

38 

1 1 

7 

G 

7 A 

A 

8 

28 

Ijl9 

’ 

6S18 

1 tf  j X 

1)68 

mi# 

IC)4 

720  it  Ftar.F 

1 

*57 

10 

7 

3 

17 

*1 

2 

F b 

27  M 

M 

J? 

* 

Ijll 

6819 

i6)| 

1)69 

*3  5y 

13J7 

721  )i  Janv. F 

7 

258 

12 

8 

1 

i< 

•4 

? 

D 

M A |A 

IV 

20 

*3** 

5 

*8)o 

■<n 

1570 

1 )6o 

12)8 

721*20  Janv.  F 

4 

M9 

II 

9 

4 

*5 

*5 

4 

c 

4 A 

A 

1 1 

* 

*1*3 

« 

68?  1 

<<(J 

• )7* 

1)61 

•0 19  * 

3 janv.r  2/ 
?724  )C  Déc.  F 65 

260 

•3 

10 

7 

*4 

16 

$ 

B 

24  M 

M 

27 

.1  ] 

* 1 >4 

7 

«9)2 

l6}6 

« ??i 

l)6s 

*040 

7M*i8  l)é.-.  F 

3 

261 

•4 

il 

5 

33 

«7 

7 

A G 

12  A 

A 

*5 

■3*< 

8 

‘8)1 

» 6)7 

1 J7I 

■i<) 

1041 

706  « Déc.  F 

l 

262 

«5 

f : 

1 

22 

18 

« 

F 

. A 

A 

7 

< 

1 116 

#*t4 

16)8 

074 

'(«4 

104a 

**27 *27  Nov  F 

3 

*6) 

16 

*3 

4 

1 1 

19 

2 

F. 

11  M 

M 

*î 

»» 

im  10 

t-ets 

«659 

«475 

l(«t 

104J  * 

8 17  Nov.  F 

3 

*64 

•7 

*4 

JC 

20 

J 

n 

9 A 

A 

12 

2«  1 

it 

«8)6 

«40 

1)74 

ï *66 

1044 

729  f Nov.  F 

7 

*65 

18 

»f 

5 

19 

31 

5 

C B 

29  M 

A 

J 

* 7 

ta 

68  j 7 

l«)I 

M77 

'367 

1045 

7jo*2f  C&,  F 

4 

266 

• 9 

1 

(8 

22 

« 

A 

»7  A 

A 

IJ 

18 

*33°  13 

«8)8 

1 04I 

1)78 

1 )68 

IC46 

7)i  if  O St,  F 

2 

*67 

1 

>7 

5 

16 

*3 

7 

G 

î A 

A 

8 

29  ! 

*51* 

■ 1)9 

•<4< 

07* 

>(<» 

1047  ^ 

7(1  4 Oft.  F 

6 

268 

1 

:8 

1 

•J 

=4 

1 

F 

25  M 

M 

D 

'* . 

15 

'<44 

1 1 8 c 

1 JTO 

IC48 

7)J*21  5cpt.  F 

i 

26p 

i 

«9 

6 

14 

*s 

3 

E D 

M A 

A 

»y 

21 

""M|J 

1 

<«#■ 

•64) 

1381 

.)?* 

1049 

7(4  '*  Sept.  F 

1 

170 

4 

1 

* 5 

26 

4 

C 

i A 

A 

4 

i ! 

MM 

61*42 

164* 

*î«i 

«37» 

IOJO 

7(5  1 Sept.  F 

î 

171 

/ 

2 

5 

12 

27 

t 

B 

22  M 

M 

27 

*4 

*33?l  ) 

<84< 

164’’ 

■)8î 

• J7| 

ÎOJI  * 

7)4*21  Août  F 

2 

*72 

6 

3 

? 

?» 

28 

6 

A 

10  A 

A 

16 

*5 

1 j !<• 

««44 

1848 

II«4 

>874 

10)2 

737  10  Août  F 

7 

*7) 

7 

4 

6 

20 

1 

1 

G F 

?o  M 

M 

n 

*6  j 

Ml-» 

<^Î4l 

l«49 

Iji») 

075 

«Cf  j 

738*30  juill.  F 

4 

*?4 

8 

î 

4 

»y 

2 

2 

F. 

18  A 

A 

20 

17 

*IK: 

6 

f-iié  f- 

16  JO 

1)86 

t)7« 

ioj4 

739  ao  Juill.  F 

1 

*75 

9 

6 

7 

18 

î 

3 

n 

A 

r: 

28 

• Uy 

f*ct 

l6f  I 

1*87 

«577 

1055  * 

74^  9 Juill.  1' 

6 

276 

ro 

7 

3 

*7 

4 

4 

c 

27  M 

M 

28 

9 

>3.10 

8 

6 s +8 

l6fl 

1388 

i(7# 

icf6 

741*27  Jum.  F 

5 

•ri*. 

8 

» 

3* 

J 

6 

B A 

M A 

A 

16 

20 

j 141 

9 

6^49 

l«J) 

1)8? 

O-P 

io«7 

742  17  Juin.  F 

t 

t-s 

11 

9 

4 

11 

6 

7 

G 

4 A 

A 

~ 8 

1 

M4> 

10 

tr&IQ 

16  4 

Ofo 

î )8o 

1058 

743  6 Juin.  F 

t 

179 

n 

10 

7 

•4 

7 

1 

F 

24  M 

M 

Ji 

11 

*)4< 

1 1 

68)1 

iMî 

M9< 

1 )8| 

ICI»  • 

744*15  Mil  F 

2 

18c 

>4 

11 

5 

ï? 

8 

2 

E 

1 1 A 

A 

i) 

*3 

ta 

( 3*2 

i«i6 

Of* 

1)52 

1060 

745  if  Mai  F 

7 

281 

*5 

12 

1 

23 

9 

4 

PC 

1 A 

A 

4 

«145 

*1 

<■*  Si 

<6r7 

*)*) 

■)#i 

10«l 

74 «*  4 Mai  F 

_4 

282 

16 

•J 

4 

11 

IO 

5 

B 

11  M 

M 

i*- 

1« 

«814 

>)94 

'384 

1062 

747  24  Avril  F 

2 

i«, 

17 

«4 

V 

39 

1 1 

6 

A 

9 A 

A 

16 

:« 

H47l*î 

■>#5  5 

«49J 

t(#j 

106  J * 

748  13  Avril  b 6 

284*8 

5 

19 

12 

7 

G 

19  M 

A 

1 

7 

M4> 

. 

fin 

1 660 

1)96 

1(«« 

1064 

749*  1 Avril»- 

? 

284  19 

16 

3 

îa 

•? 

2 

F t 

17  A 

A 

.8 

•»4P 

2 

éftS? 

|66l 

*)*7 

1)87 

to6f 

7fo  22  Mm  F 

I 

m# 

■ 

•7 

5 

26 

*4 

3 

P 

5 A 

A 

.. 

29 

*31° 

i 

48)8 

1662 

i)jpS 

1 jS» 

1066 

7ft  11  Mars  F 

5 

»«7 

> 

18 

l 

»5 

*5 

4 

C 

15  M 

M 

.8 

»* 

L" Jto.lt  ou  ajlrriyut  * . dent  ta  teloent  de  t’Zn  du  taira  dts  Aratet  ; F dJRtut  la  fJrtt , la  la  tant  — eu-  I 

! Martyrs , mertjuc  ht  er.r.its  rarnteletret  dtt  Çfypitui  ; dtjius  Je  lannJt,  ferme  Je  ty cil  dts  oantet  Attirâtes 

I etllt  de  ta  cotonue  de  t'Hegire  oierfut  lis  enetes  imtrea - Jut  eji  de  yr  ar.j.  , J i 


igitized  by  Google 


40 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


ï | a, 

“ 5 


I * ra  ffl- 

' ’ : = 


a : - 

? ;IK 
5,  tjg 
S C a. 


0 i 


ÈRE 

ni  l'Hiciai. 


n o n;  * 

^ '<  I 9- 


: 


i?: 

1 s*  ; 


7> ** 

tï 

Févr.  F 

a 

ï88 

f 

19 

7/1 

18 

Fevr.  F 

7 

189 

4 

t 

7)4 

6 

F«vr.  F 

4 

2 93 

i 

a 

733* 

si 

Janv.  F 

i4» 

6 

1 

7>* 

16 

Janv.  F 

6 

.9’. 

7 

4 

>7  i? 

«J™,  f 

t 

*PJ 

i-;» 

ai 

Dec.  F 

t 

739 

* 4 

t)cc.  F 

J 

•94 

9 

fi 

7*3* 

J 

Dec.  F 

» 

*pf 

13 

7 

*J 

Nor.  F 

7 

a or 

1 1 

t 

76 1 

II 

Nov.  F 

4 

19- 

1 1 

9 

?6j' 

ï1 

Od.  F 

l 

aytf 

*3 

• 0 

7*4 

il 

Oft.  F 

G 

-99 

*4 

1 1 

7*1 

la 

0 a.  f 

J 

|99 

D 

p 

766*18 

Sept.  F 

7 

)9i 

16 

• i 

7«- 

iS 

Sert.  4 

f 

Ï02 

17 

’ -68*  7 

Sept.  F 

a 

toi 

18 

•3 

7*9 

2<J 

Août  F 

7 

Jc4 

•9 

16 

77* 

16 

Août  F 

4 

lot 

1 

17 

77' ' 

5 

Août  F 

t 

136 

a 

|8 

77* 

16 

Juill.  F 

a 

JO- 

1 

*9 

7?  j 

*î 

J mil.  F 

i 

,aS 

4 

I 

774* 

5 

Juill.  F 

7 

r* 

5 

a 

77  ï 

*1 

Juin,  F 

5 

JIO 

tf 

J 

rj6A 

12 

Juin,  F 

1 

H» 

7 

4 

777 

a 

Juin, F 

7 

Jia 

g 

$ 

778 

21 

Mai , F 

4 

i*J 

9 

fi 

779* 

10 

Mai , F 

1 

’*4 

10 

7 

78a 

J® 

Avr.  F 

6 

Î»T 

II 

8 

78 1 

19 

A vi.  F 

3 

Jltf 

la 

9 

7*i« 

7 

Avr.  F 

7 

1*7 

: % 

10 

7®{ 

:S 

Mats  F 

i 

î'8 

*4 

il 

7*4 

>7 

Mars  F 

a 

}»9 

*J 

ra 

78  J 

6 

Man  F 

6 

jaoji6 

*3 

-86 

*4 

Vert.  F 

4 

?*» 

■7 

«4 

1 -S-*I1 

Flirt.  F 

■ 

ï** 

" 

*5 

tÜ8 

a 

ievr.  1 

6 

1 fi 

7*9 

22 

Jaur.  F 

i 

îll 

1 

IT 

i 79» 

*1 

J anr>  F 

7i 

X 

l8 

1 7s>* 

J* 

Dec.  F 

iS 

PS 

-y. 

ai 

Dec.  F 

4 

Ps 

J 

*9 

7*  J- 

9 

n«.  f 

6 

1 a- 

4 

f 

7?4 

19 

Nov.  F 

4 

PS 

! 

ï 

795 

17 

NoV.  F 

1 

|29 

fi 

J 

fft,* 

6 

Nor.  F 

S 

530 

7 

4 

797 

27 

oa.  f 

3 

îl» 

8 

ï 

3 798*16  Oct«  F 

7 

Ji> 

9 

6 

I 799 

t 

OA.  F 

J 

5Î5 

10 

7 

| *35 

*4 

Sep',  r 

a 

3 54 

I» 

8 

. îai' 

1 J 

Sepr.  F 

6 

ïïï 

IS 

9 

1 8oa 

Sept.  F 

4 

p» 

'î 

10 

1 «M 

ta 

Août  r 

l 

ir 

•4 

1 1 

! 2 


• n 

il 

ta 

1 ^ 

1 

r> 

r> 

n 

c 

S 

f 

h 

0 

3 

», 

N, 

Terme  Pafcal. 

■2 

K 

1* 

-3 

> 

> 

4 

tel 

r/tT 

Mus , 
A. 

Avril. 

■s» 

M 

îf 

16 

i 

11 

«J 

A 

* 

*7 

22 

17 

A (J 

a 

A 

A 

8 

5 

16 

1 

r 

sa 

M 

M 

*4 

«4 

14 

a 

E 

10 

A 

A 

* 3 

*5 

10 

1 

n 

3° 

M 

A 

3 

fi 

ar 

1 

eu 

18 

A 

A 

*4 

*7 

iî 

fi 

A 

7 

A 

A 

9 *8 

*J 

7 

C 

*7 

M 

A 

1 

9 

*4 

.1 

F 

* f 

A 

A 

ai 

13 

*5 

J 

ED 

4 

A 

A 

J 

t 

16 

4 

C 

*4 

M 

M 

a8 

ta 

1** 

3 

B 

ta 

A 

A 

17 

*t 

28 

6 

A 

1 

A 

A 

a 

4 

1 

l 

G F 

ai 

M 

M 

*4 

*3 

t 

a 

E 

9 

A 

2 fi 

3 

1 

D 

19 

M 

A 

3 

7 

4 

4 

C 

17 

A 

A 

18 

18 

5 

6 

ba 

3 

A 

A 

9 

49 

6 

7 

G 

*5 

M 

À 

t 

1 1 

7 

l 

F 

■l 

A 

A 

_>4 

2a 

8 

a 

E 

a 

A 

A 

fi 

5 

9 

4 

DC 

sa 

M 

M 

- S 

14 

10 

3 

B 

ra 

A 

A 

17 

*3 

*1 

6 

A 

Jo 

M 

A 

a 

6 

iü_ 

7_ 

G 

18 

A 

A 

23 

*7 

IJ 

a 

FE 

7 

“A 

A 

"d 

28 

'14 

3 

D 

*7 

M 

M 

af 

9 

rM 

4 

C 

lS 

A 

A 

18 

20 

1 itf 

3 

B 

4 

A 

A 

lo 

1 

1.7 

7 _ 

AG 

34 

M 

M 

23 

ia 

TT 

1 

F 

1 2 

A* 

A 

*4 

*5 

*9 

1 

E 

1 

A 

A 

6 

4 

10 

i 

D 

31 

M 

M 

22 

M 

ai 

i 

CB 

9 

A 

A 

IO 

26 

ta 

a 

A 

2 9 

M 

A 

2 

7 

*5 

~7 

G 

*7 

A 

A 

ai 

>8 

*4 

a 

T 

5 

A 

A 

" 

29 

'*> 

5 

ED 

*3 

M 

M 

ay 

1 1 

s6 

4 

C 

‘1 

A 

A 

iS 

21 

17 

3 

B 

a 

A 

A 

5 

-i- 

air 

fi 

À 

2a 

M 

M 

26 

*4 

1 

1 

G V 

10 

A 

A 

*4 

25 

a 

a 

F. 

î° 

M 

A 

6 

6 

j 

j 

D 

18 

A 

A 

19 

17 

4 

4_ 

C 

7 

A 

A 

11 

»8 

5 

fi  ~ 

B A 

a7 

M 

A“ 

t 

9 

6 

7 

G 

*3 

A 

A 

22 

30 

7 

l 

F 

4 

A 

A 

7 

* 

8 

: 

F. 

*4 

M 

M 

JC- 

ta 

9 

4 

DC 

ta 

A 

A 

iS 

*3 

•jf 

« jj 

’ISî 

*ij4 

IMS 

Mi*| 

i«f« 

»îf9 

■jjSI 

I $61 
lj6s 

■‘Il 

*««| 

«l«» 

11*9 

ÜI! 

*37* 

M7> 

*J7« 

*574 

*373 

ij-6| 

•î77j 

*17* 

1*79 

i j8c 

ij#i 

*3*5, 

«J*4| 

Uîl 

l jf4 
U*’] 
ijt« 

pin! 

* J5*>1 

«jP» 

1,91 

*37» 

**9*| 

ijyj 

ij*- 

ijyi 

»l?> 

IJ30 


4 

<SS‘> 

1 66j! 

1 J9V 

• 389 

1067  * 

3 

68 1»  î 

1644 

149  > 

* J93 

loft» 

6 

6861 

lûftj 

l4îl 

tjyt 

1 -69 

7 

fi  J*  i 

r fi  fi'- 

• 492 

» >9* 

.079 

8 

Ctf  J 

1667 

I40  î 

•î  9.Ï 

1071  * 

9 

j «J*-* 

1 668 

t434 

*J>* 

137 i 

19 

6*5; 

!f-6y 

1405 

IJ9Î 

IC-7J 

K 

\6ififi 

1670 

: 406 

tt>6 

I074 

I 1 

'4i<7 

«671 

•40- 

i : 97 

1 34  J * 

‘J 

Isa  5» 

167s 

>408 

ij..« 

t37tf 

•4 

fi 5 »y 

«671 

»;39 

• J 99 

1077 

*3 

65?o 

1674 

1419 

140; 

1378 

i<*7. 

14-5 

»4«l 

I43I 

IC79  * 

1 

6 J ri 

1476 

MH 

1*02 

1980 

J 

6i  t- 

1677 

‘4*5 

*4°  J 

ia8i 

6 J ri 

I67Î 

• 4«  4 

‘4M 

a 38a 

:<p. 

I6"9 

*4*5 

[4°> 

ie8j  * 

6 

2.87c 

tfifio 

I4I6 

1496 

..*4 

7 

6*77 

16»  1 

Ml- 

1407 

1 ^85 

8 

687* 

l68î 

.418 

140H 

1086 

9 

6»7i> 

■ i*i 

•4*9 

• 4 o J 

1087  * 

IJ 

■68  80 

^6*4 

I4ÏU 

1410 

ro88 

1 1 

6881 

.6!; 

l4îl 

14TI 

1989 

11 

j68il2 

2 6*6 

Uia 

«4.3 

1990 

‘ J 

« 487 

>43] 

*4*3 

1991  * 

« i 

j688 

*414 

•4*4 

ro9i 

«3 

Uws 

J6iy 

>4*3 

*4*' 

104  j 

‘ l 

6086 

1690 

141s 

*416 

1094 

2 

688** 

1691 

142*? 

*4*7 

10*5  J * 

J 

|6888 

169s 

<pS 

1418 

ioy4 

4 

16880 

1695 

14*9 

*4»9 

1097 

3 

su») 

l<>?\ 

•430 

«4*0 

ioy8 

fi 

\si91 

16>S 

*45* 

l’6F  * 

7 

}68yi 

169  e. 

•43* 

Mi* 

1 ISO 

8 

|ss^; 

I<S7 

■4P 

*4*5 

1 roi 

9 

S*<4 

1698 

•4P 

1424 

1 loi 

lo 

|68yi 

rtSyy 

■4P 

*1*5 

IIO»  • 

»l 

-SïjS 

1730 

I4JS 

1426 

1 1 04 

(2 

689- 

1791 

>41- 

.4»- 

lîoj 

IJ 

st«< 

1701 

• 4,8 

(428 

1194 

»4 

*Sy-> 

.70j 

4*9 

1419 

1197  • 

* 3 

■764 

J 44t. 

14,0 

1138 

t 

1-95 

•44' 

*4J* 

1199 

1 

6 >92 

I-O6 

'H> 

.4  JS 

1119 

J 

fij*i 

r-s- 

14  iî 

>433 

llll  * 

3 

*9*4 

1708 

>444 

*434 

ma 

s 

.tSi/e; 

1709 

»4t5 

*4J5 

IMJ 

e 

6ya. 

17«i» 

'44* 

H/- 

1**4 

7 

• 71  ; 

•4*-“ 

*45* 

1113  * 

8 

6908 

i7îai*4»8 

l4lSrlll6 

•«  afUrisae  * » rftfffi  /«  W«f  <<<*  4r»ta  ; ^ Un#*  U fin, 

Me?:yny  aurça*  (et  dt.ts  uvercaUineM  àct  E&pt  cnf  ; d,  r»as  de  l'année  Jerme  le  cye'c  des  années  Ar*bigue%,  ç«t 


& la  barr*  — «K» 


4tf  co/on«<  de  V Hégire  marque  les  mutin  t itetca»  J eji  «c  je  ans 


TAULE 


Digitized  fey  Google 


L'étoile  om  afitrique  * , doits  ta  colonne  de  l’Ecc  des 
Marty  n , marque  lit  marées  ivercoloires  des  Egyptiens  ; 
telle  de  U colonne  de  t"  Hégire  marque  lu  années  i mitre e- 


lairts  du  Arabes  ; F dfjlgne  la  ftrie  ; & la  barre  — au- 
de  fous  de  l’année , ferme  le  cycle  des  années  Arabiques  , 
qui  efi  de  jo  ans. 


% 


T.  ABLE  CHRONOLOGIQUE. 


»4f«l  9 |«999|**0J 

J.iÇl  IO  ' 7 1804 

I49|  tl  ,7001  1805 
1494' 11  jTSoi  *8o« 
1495  H Itooj  1I07 


o n ■ o ; * 


I6l*xy  Nov.  F l 
861  19  Nov.  F 7 
8 Nov.  F 4 
OA.  F 1 
1*5  17  Odt.  F 6 


866*  6 OA.  F J 

867  1*  Sept.  F « 

868  15  Sept.  F t 
869*  j Sept.  F s 
870  j 4 Août  F 7 


8?t  i)  Août  F 4 
871*  î Août  F 1 
11  Juill.  F 6 
*1  Juill.  F 5 
Juin  F 7 


tp9 
151a 

1 ç 11  1190 

J5ij|ii9i  * 


88 1 i4  Avril  F 6 
8«Jt  15  AvtilF  j 
88  j*  4 Avril  F 7 

884  15  Ma»  F 5 

885  i|  Mars  F * 


88«*  1 Mais  F 6 
8?*»  lo.Fëvr.  F 4 
*88*  9 Fcrr.  F 1 

889  p JlQV.  F 4 

890  ij  Janv. F 3 
891*  7 Janv.  F 7^ 

891  18  Dec.  F J S 
*•>*  17  Déc.  F 1 
Î94"  5 DfC.  F <1 
8yj  15  Nov  F 4 
896*14  Nov.  F 1 |4*7 


897  4 N >v.  F 6 

898  ij  OA.  F j 
8-'v*n  OA-  F 7 4 ta  ix 

90 0 1 OA.  F 5 4ji  ij 

901  11  Sept  F 3 4{2  14 


ai  M . 

9 A I A * 


L'e'ioile  0*  afliriatu  *,  dans  la  colonne  de  VÈrt  des 
Martyrs,  marque  les  années  intercala  très  des  Egyptiens; 
celle  de  la  colonne  de  ff/dgir* , marque  Us  années  inter- 


calaires des  Arabes  ; F . déftgnc  la  férié  ; & la  — eu  ; 
dejous  de  l'année,  ferme  U cycle  des  années  Arabiques,  qui  : 
tfl  de  jo  ans. 


Digitized  by  Google 


i L 'étoile  ou  aftirique  * , dans  la  colonne  de  l’Ere  des 
Martyrs,  mirrijue  Us  années  imercc (aires  de»  Fgyptiens  ; 
i celle  de  la  Colonne  de  V Hégire  marque  Us  années  interca- 


laires des  Arabes  ; F défigne  U férié  ; ta  barre  --  <r«- 
defjeus  de  l'année,  ferme  te  eyete  des  années  Arabiques  » 
qui  çjl  de  10  ans. 


Digitized  by  Google 


; 4+ 

i 

T 

A B L 

E C H R 0 N 0- 

LOGIQUE 

1 ? 

i » 

* *i 

! Z 

h 

& 

3 

3 

m 

S 

t— 

0 

0 

0 

3 

» 

1 S.E 
! E_n 

1 C 2 c 

[ £ fc  ; 

t ~ 0-1 

I * n 

i P*  fl 

î m 

0 

b. 

0 

M 

£ 

ÈRE 

D E l'H  ioill. 

n 

(T 

-3 

| 

Ci 

--e 

p 

c. 

« 

S 

r 

n 

a 

r 

S 

tfl 

S 

Q 

CL 

A 

p 

? 

O 

0* 

'-7 

O 

«j 

O 

n 

0 

a 

•i 

e 

5 

3 

r* 

3 

t? 

0 

a 

1 
? 
1 • 

2 

SC 

> 

£ 

Les 

Pioues 

M. 

Mai*  , 
A. 

ÀvrH. 

m 

t 

? 

mp 

P 

70j9 

i$«j 

1207  • 

I59Î*  pjan.  F0?i 
I / 919*29  DÔC.  F J 3 j 

t» 

*1 

13 

7 

*4 

13 

J 

n 

M 

M 

1 M 

if 

U 

>ip 

f 0 

7080 

1804 

1208 

p0o  18  Déc.  F 

1 

4«y 

r4 

1 1 

t 

JJ 

1 

f 

C B 

11 

A 

a 

•7 

1 M 

Mil 

II 

730r 

i 24$ 

11. <9 

90»  7 Déc.  F 

î 

4P* 

»5 

ta 

1 

ai 

.1 

6 

A 

1 

A 

\ 

t 

4 

* 5f4 

"- 

7001 

i9*« 

1273 

9<i»*t<5  Nov.  F 

2 

4P* 

■ 4 

•J 

4 

t r 

M 

7 

G 

ai 

M 

M 

Sf 

15 

mîj 

>1 

*06  ? 

1867 

1171  * 

90 j 10  No».  F 

7 

49= 

*7 

«4 

1 

î° 

»4 

t 

F 

9 

A 

A 

14 

20 

in* 

•4 

7*4 

1S08 

117* 

>24  4 Nov.  F 

4 

*9t 

18 

*î 

5 

»9 

f 

i 

E D 

19 

M 

A 

f 

7 

M*7 

«f 

7O0Ç 

it^p 

IST| 

9^f*»4  Oft.  F 

iP4 

«9 

10 

J 

: j* 

6 

4 

C 

>7 

A 

A 

18 

>8 

>i  jS 

a 

7364 

1S90 

u 74 

966  14  Oâ.  F 

iPî 

1 

17 

î 

20 

1 

t 

B 

f 

A 

A 

10 

îf 

1 MJ9 

a 

7307 

«Î7I 

■ 7,  * 

yit7*  î Oc*.  F 

19-'’ 

2 

18 

» 

M 

8 

6 

A 

M 

M 

M 

14 

1 1 

; '(«’ 

J 

7048 

x8ti 

U78 

y28  II  Sept.  F 

19? 

J 

«9 

6 

Î4 

1 

* 

GF 

* J 

A 

A 

*4 

12 

i M*1 

4 

704  9 

187  f 

U77 

929  11  Sept.  F 

W#| 

4 

I 

l 

M 

1 

» 

E 

1 

A 

6 

J 

• ï*i 

J 

70 -ro 

.*7» 

II7I 

979*5 i A oui  F 

199 

T 

» 

t 

11 

J 

J 

D 

11 

M 

M 

a 9 

*4 

M«) 

6 

7371 

187$ 

1179  * 

971  s*  Août  F 

03] 

4 

? 

J 

3» 

4 

4 

C 

19 

A 

11 

XJ 

i/*4 

7 

7*7* 

iStS 

ia8o 

971  9 Août  F 

3ï 

7 

4 

6 

13 

> 

6 

B A 

13 

M 

2 

* 

«JST 

8 

7®7| 

18-7 

i*«i 

97j*29  Jrtill.  F 

°a 

8 

1 

4 

J9 

‘ 

7 

G 

18 

A 

22 

*7 

* $00 

P 

7^4 

18"  J 

1 181 

974  19  Juiil.  F 

°li 

9 

2 

7 

18 

7 

l 

F 

7 

A 

A 

>4 

28 

1 !('<■» 

13 

7e**Ç 

1879 

«i8j  * 

97$  8 JuiH.  F 

34’ 19 

7 

J 

17 

8 

1 

E 

17 

M 

M 

17 

9 j 

| IJ** 

II 

-37< 

1883 

■i** 

916*16  Juin  F 

Of1 

" 

8 

* 

î* 

9 

4 

DC 

M 

A 

A 

(8 

10  , 

» ■■("> 

II 

7**9 

1881 

iiSt 

911  lit  Juin  F § I 

o2:ia  J 

9 

4 

M 10 

f 

B 

4 

A 

A 

19 

1 i 

! I$T3 

1 J 

737 8 

1*81 

i:H< 

9-8*  f Juin , F 

07,'î  ] 

19 

7 

J4_ 

' 

A 

l4 

M 

M 

10 

Il  • 

U7i 

•4 

7079 

i88t 

1:87  • 

9-9  i<  Mai,  F 7 

=8, j 

II 

* 

JJ  jia 

7 

Ci 

11 

A 

A 

•î 

îi 

.i- 

■- 

*S 

7083 

18  Ï4 

1288 

983  14  Mai , F 4 

Of  M 

12 

1 

» ij 

1 

FE 

l 

A 

/ 

6 

4 

«PJ 

1 

73»! 

182$ 

1 289 

981*  j Mai , F 

h 

10 

t« 

»J 

4 

“ '4 

J 

D 

il 

M 

M 

II 

1 î 1 

H 74 

l 

"5?î 

i»J0 

1:97 

981  i;  Avr . F « 

1 1 

'7 

M 

1 

J«  1 1 

4 

c 

9 

A 

A 

1 1 

16  1 

*r 

. 

J 

:=»t 

iSS- 

119»  • 

98  f 12  A*r.  F j J 

11,10  | 

T 

lp  10 

f 

B 

*9 

M 

A 

4 

7 1 

M7< 

4 

1S88 

1292. 

984*11  Maii  F 7 

Ml 

9 l 

16 

J 

>8  17 

7 

AG 

‘7 

A 

A 

il 

18 

«r 

- 

J 

7 = *! 

1**5 

»XPJ 

9*j  »*  Mars  F 

«4 

' 

•7 

J 

»6  18 

1 

F 

S 

A 

A 

7 

îp 

■!7 

6 

7080 

1890 

1194 

98*5*13  Man  F 

«î 

» ! 

18 

1 

«î  19 

» 

E 

M 

M 

.\ 

5° 

1 1 

M79 

7 

73?7 

»891 

l>5(  * 

«8-  18  Févr.  F 

î 

1 6 

Ml 

1 ' 

•9 

6 

J4  ao 

J 

D 

»J 

A 

A 

«9 

41  | 

ijSj 

8 

70SÎ 

I 091 

r 29/* 

998  17  Févr.  F 

1 

4 ! 

r 

a 

ZJ  II 

I 

r b 

1 

A 

A 

3 

ï 

Mil 

P 

7**9 

I&9J 

1297 

9S9*  5 Févr.  F 

t 

•*, 

5 | 

1 

5 

1»  21 

6 

A 

2» 

M 

M 

16 

14 

»i* 

1 1 

10 

7*9° 

1*9+ 

1298 

990  2 6 JftCV.  F 

5 

19 

6 1 

> 

J 

J*  a 

• 

7 GfCi 

13 

A 

A 

>5 

**  . 

> 

R 

| 

m 

? C* 

M 

r 

s- r 

n 

TVraie 

1 

T.ci 

n 

f r 

Terme 

1 

Les 

\J 

JV 

7. 

e 

r> 

CL 

f» 

a." 

1 CL 
«•  <* 

«* 

s- 

ERE 

r 

r» 

3 

3 ?! 

I 

Pafcal  j Piques 
f;  l'an,  de  l’an. 

S* 

C 3 

u r* 

Pal  cal 
dunou. 

Pâquei 
du  non 

w 

M 

« 

O 

y 

?* 

> 

O t 

L'  H i c 1 K 1. 

f* 

2 

5 

3 

i 

Calen.  [Calen. 
M Ma.  M Mi. 

2? 

U 

S-3 

Calrn. 

M M» 

Calen. 
M Mj 

r 1 

o 

r 2 

Ï* 

r 

s 5 

s 

A Avr.'A  Avr.i? 

? a. 
c 

A Avr. 

,A  A„.l  l| 

i»«j 

1 1 

K 9 

i8pt 

'-55  * 

991  *; 

-il  Janvier  , F î 

.2 

: 

F 

7 

,5  M 

|\i  )■ 

*4 

B 

6 

A 

A 

13 

7 

»jÿ+ 

ii 

7*9- 

lïirt 

fjoo 

551*  4 

-14  Janvier,  F f 

e r 

8 

18  A 

A 

19 

M 

A G 

16 

M 

A 

f 

n* 

ij8j'i| 

7091 

1897 

l|3l 

S 99 J 14  D.  *ï»4.  î J-  f T? 
CÎ94  i*-ij  Dcccmb.  F 2) 

f* 

f 

C 

9 

7 A 

A 

11 

16 

F 

•4 

A 

A 

21 

H 

u»«;m 

7394 

1898 

Ij3t 

99Ï*  5 

12  Dccc  n.  F 6 

5* 

f 

n 

13 

27  M 

A 

î 

17 

E 

) 

A 

A 

0 

10. 

»t?r 

>j 

fOff 

1699 

!OJ  * 

996  22 

N**f.  1 Déc.  F 4 

f 

A 

1 1 

*f  A 

A 

14 

18 

D 

M 

M 

M 

29 

11 

.,»4 

i 

7DSK< 

1903 

i°4 

997*10 

jo  Novem.  F 1 

i- 

1 

G Fl 

II 

4 A 

A 

7 

l 

C U 

1 1 

A 

A 

*7 

2 : 

M*9 

lj*0 

a 

?=>V7 

190» 

j°j 

Oû.  10  No.  F 6 

» 

E 

«1 

a*  M 

M 

? 3 

a 

A 

t» 

M 

A 

2 

M 

1 

7398 

Ip31 

joi 

999  20-10  Oftob.  F ] 

u* 

J 

D 

M 

12  A 

A 

>9 

J 

G 

18 

A 

A 

22 

14 

*J9»! 

4 

7*99 

19c  j 

(07  * 

io©9*  9 

19  Oâob.  F 7 

4 

c 

M 

1 A 

A 

4 

4 

F 

8 

A 

A 

•4 

5 ■ 

Mftl 

J 

7103 

«904 

|o2 

ISO»  2 H .Sept  f O £>.  F S 

5H 

A 

B Al 

»tf 

11  M 

M 

16 

î 

EO 

18 

MM 

*9 

16 

*59> 

6 

7101 

»9cy  ijo* 

109»  1"- 

27  Sep  te  m.  F 1 

5J° 

7 

Ç 

17 

P A 

•A 

M 

4 

C 

.< 

A 

A 

1$ 

i? 

M94 

Jssjj 

7 

■7101 

1 1900  «g «O 

I90|*  <5- 

16  Sep  rem.  F 6 

5 J « 

1 

F 

18 

ip  M 

M 

I ' 

7 

B 

ï 

A 

A 

la 

« 

S 

7>°î 

llj(37|IIII  * 

1004  17 

Août,  f Sep.  F 4 

f : 

2 

F 

19 

17  A 

A 

20 

■ 

A 

M 

M 

M 

10 

• 9 

» r 7®! 

9 

T»** 

19-S 

ju 

091  1}- 

1$  Août,  F 1 

4 

BC 

1 

î A A 

1 1 

9 

C.  F 

12 

A 

A 

>4 

1 

IÇ97. 

IO 

7IOJ 

I9C9 

?‘î 

006*  4- 

1 a A o«t , F $ 

t 

f 

B 

2 

M 

M 

17,13 

F. 

1 

A 

A 

6 

• î.  : 

7100 

19*0  I 

JN 

C d 21 

Juii.4  Août  F 1 

j 

6 

A 

î 

J A 

A 

16 

11 

r> 

21 

M 

U 

12 

1 

7107 

19M  l 

î«5  * 

co3*I4- 

14  Juillet  , F 7 

4 

7 

4 

. A 

A 

» 

12 

c 

9 

A 

A 

1 1 

4 ' 

tmllf 

71  3? 

lois 

u<  1 

f -'  9 î- 

• t J'iitlrt,  F î 

f 

1 

F El 

/ 

» M 

M 

m! 

M 

B A 

ip 

M 

A 

2 

M 

Digitized  b 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


17c!  9 xo*î  M»7 

173a  io  J7110  1014  «418 

1 71)  **  7Xll  ïo*î  >4»?  * 

I7O4  U 72*2  1ÛI6  (42-3 

i-dj  1 ) J“i“’  1411 

1706  14  7x14  :oiS 

1707  «J  7215  2019  ,4XJ  * 

J708  I fit6  toio  1424 
1709  2 7217  2011  i^îj 

2710  j 7vrj  i££f  1416 
171 I 4 7219  2S2J  !4i7  • 
1711  5 7220  2024  ,4jtf 
171}  * 7111  2C2{  I4>9 

1714  7 7122  132*  MjO 

1715  8 7121  2027  14)1  * 

17**  9 7114  2028  i4JX 

1717  10  7*jj  2029  141) 

1718  II  7216  iojo  94J4 

1719  11  7227  13 J I r4|f  * 

1720  I)  721S  tOJJ  t+}6  ! 

1711  14  72*9  *oji  1417  * 
1722  If  (7110  2C)4  i4;g 
I7»l  » ,72?»  2 °)5  *419  • 
1724  X 72J2  20J6  .443 
*7*5  ) 7211  *017  *44* 

*72*  4 7*14  *û)&  *44» 
*727  5 72J1  10)9  1441  • 

1728  6 72}i5  2340  1444 
*?*9  7 7217  204*  *445 
>7*3  g ?i)8  1042  1446 

*71*  ~T  "r; IV  234)  1447 
r 7) x 10  7240  1044  1448 
*711  **  7241  XO45  1449 
17J4  ri  7241  1046  i4jo 

'Zi!  IL  7143  1047  |4f|  * 

17)6  *4  7144  2048  1451 

'717  1 5 ?*45  2049  l4î) 

f7)8  1 7246  2050  I4J4 

17)9  2 7147  ioji  1455  * 

743  1 7248  20)2  *45<5 

174»  4 7249  x=5j  ‘457 

74»  ? 7*5®  *054  ‘458 

74)  6 ?2J * lotj  ‘459  * 

744  7 7252  1056  *4*o 

745  J 7251  ^57  *4** 

746  9 7254  2058  1462 

74^  *0  7155  2=19  *4*1  * 

748  *1  7»5*  2360  *464 

740  *2  7257*2061  14*5 
753  l)  17:58  ic*l  *4** 


ERE 

di  i*  H i c 1 1 1. 


ni)  28  Mai, 8 Juin  r 4 j 
1114  17-18  Mai , P 1 
' 1115*  6-17  Mai  , P 5 
iii6  25  Avr.  6 Niai  F ) 
11*7*14-25  Avr.  F 7 

1118  4-  ij  Av*.  F 5 
k 1119  24  Mars, 4 Av.  F * 

1120*12-1)  Mars , F * 
1121  i»i|  Mars , F 4 
1112  19  Fcv.x  Mars  F » 

1 irij*  8-19  Fcvr.  F 5 
1124  29  Jan.  9 F<v.  F 3 
i*»5  17*28  Janv.  F 7 
1126*  6-17  jjsv.  F 4 
Ç*i 27  17F)-  *7*4, 7/*  Fi? 
lii JÜI 6" 17  Déccin.  F 6 3 

1119  5***  Dec.  F 4 

*i)a  24  No. 5 Dec.?  1 
i*)i*i|-24  Nov.  F j 
ii)2  }-»4  Nov.  F 3 
il) ) xi  Où.  1 No.  F 7 
t * 14*1**21  Ô'âob.  F 4 

il)5  1*12  Oebb.  F 2 

11)6*10  Sep.  » OA.  F 6 
**17  9-»o  Sept.  F 4 

*i)8  s®  Août,  9 Sep. F 1 

H)9*i8-Jy  Août,  F 5 

* *40  8-19  Août , F ) 

1141  27  Juill.  7 Ào.  F 7 
1141*16-17  Juill.  F 4 
114)  6-17  Juill.  F 2 

1144  15  Juin,  6juil  F 6 
1145*13-24  Juin , F) 
114*  J-»4  Ja*o  , F 1 

* *47*2j  Mat,  1 Juin  F 5 

1148  *1-14  Mai  , F ) 

1 149  1**1  Mai,  F 7 
1 1 jo*ao  Avr.  t Mai  F 4 
uji  lo-ii  Avi.  F 2 
11  ji  |o  Ma.  «a  Av.  F 6 
i»5)*«g-ip  Ma.'* , F ) 
1154  8-19  Mars  . F 1 
**55  25  Fc.  8 Mais  F 5 
1 1 j 6 * j 4- 1 j Févt.  F 2 

I 1*57  4*15  Févr.  F 7 

* * s 3*i ) Janv.  ) Fé.  F 4 
1159  i) -24  Janv.  F 2 

! 1 160  2-i)  Janv  F 6 
Çu6i*2aD.i747,sJ.F3  1 
C * 1*2  I»  22  DtC.  F t * 
116)  jo  Nov.  m D.  F \ 
Hft4*i»-)o  Nov.  F 2 


uriJi  ! p 

•si  viTcoe!  U,  P 

S,  - I j Pvleit  îa 

S O - dcP.n-'dePao.  ~ 

D q ' • Ca!<o.  (sien.  j S 

j?f  g MM.  MM14? 

S - , ■ A Avi.  A An. 


Eu  ij 
D » -t 
C 't  *4 
fi  A >4  u 


E 

*7 

9 

A A 

PC 

18 

19 

M A 

B 

•9 

*7 

A A 

A 

5 

A A 

G 

Xf 

‘1 

M A 

FL 

i 

A A 

D 

4 

a 

A A 

A G 7 jo 
F * ■ « 

E » 7 

D ">  17 
_ C B * 1 ■ ; 

A u 4 
ü i,  14 

F >4  i» 

E I»  *5  1 

C ^ u 
ÎT  17  » 
À **  19 
GF  •>  17 
E • 5 

D î :( 

C 1 n 
B A -,  » 

G 5 u 
F <*  ip 

F.  jy_  ja_ 

PC  « iS 
B 9 7 

A 10  17 

Gu  ij 

F E u 4 

D 'I  14 
C M u 
B ij  . 
AG  ii  î 1 

F I7_  J_ 

F.  I18  29 
D ‘19  17 

CBl  . , 


B 14  M * M a?  10 
A 12  AA  16  1 

G 1 A ! A 8 1 1 

F E 11  M M 21  a) 

P 9 A A ij  4 1 

C 29  MA  4 ij 
B 17  AA  24  16 

AG  6 AA  8 n 

F :*  M M ;i  ià  j 

E i)  A A 10  • 

D 2 AlA  1 TT*  i 

C P>  22  M M j?  ! 
A 10  â'A  * 6 , . 
G )o  M|A  1 i4  j 

F 18  AjA  u 15  | 

£ I)  7 A A 12  * ; 
C 17  M M a8  17  } 
B 15  TUA  17  »8  ! 
A 4 A A 99 
G F 14  M M j»  *0  ! 
E 11  AA  ij  1 | 
P I A'A  < u 

C u M;M  1 1 -i  I 
B A 9 A 1 A 1 6 4 I 
G 19  M A 1 »i  J 
F '7  A Â t,  io  | 
F-  « A A i,  7 î 
PC  1*  M M j*  '*  ! 

B u A A .7  * 

A t A A 9 1 1 

G 11  M m ij  u I 
F E .o  A;a  j I 
P jo  M A j 14 

Ci*  A a m IJ 

B_  7 A A u-  « ! 

A G 27  M A i»7 
F *5  A A ai  28 

E 4 Aia  6 9 

D 24  M ' M 29  20 

CB  *x  A a *-  * 


G U*  MM 


ViioiU  f ou  ajlériyue  , * dans  U Cûlùtut  de  !' Ere 
des  Martyrs , marque  tes  «nitfcr  intercalaires  dts  Egyp- 
tiens ; celle  Je  la  co'onne  Je  t Hfgire  marque  les  années 
intercalaires  des  Arabes  -,  les  deux  cntjfrts  jéparès  par  une  ( , 


r 9 r\,/\  i4 

ED  19  Ml  A 5 
C *7  A A i£  ; 

B 6 A A ic 

A M A 1 

G F 13  A A.  14 

E a A A * 
D 2»  MM  1*  ; 


petite  barre  , - Jan  s P En  de  C Hégire  , répondent  le  prê- 
ta tr  à l'ancien  Calendrier  , le  fécond  eut  nnu\  eau  ; E diftgne 
la  fine  \ & la  barre  — au-dejfous  de  l'année , ferme  U 
cycle  des  astnéet  Aralujutt , qui  tjl  de  30  ans . 


Digitized  by  Google 


!» 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


49 


5r 

a. 

m 

tn 

en 

3 

5* -5» 

ST 

°! 

n 

ST 

I ! 

•r 

r> 

a û. 

0- 

K 

0 

g 1 

Terme 

Les 

9 3 

Terme 

' Les 

1 - 

t* 

0 

n 

C r 

S 

-3 

3 

C.“ 

Pafcal  Pâques 

V1 

Palcal  Pâques 

r» 

«-4 

2 

O 

ri  S, 

s 0 

deTau- 

de  l 

an. 

j— 

' 0 du non 

duaou 

‘ I 

p 

y 

2 « 
• e 

D I L'  H i C I R 

E. 

«• 

gl 

* 

M 

3 

Cakn. 
M Ma. 

C’alen. 
M Ma. 

T 

no 

Sri 

Cakn.  Calen. 
M M».  MM» 

* 2 

O 

C 

m 

S n 

a.  b 
S" 

A Avr. 

A Avr. 

C-  n 
* JJ, 

S 

À Avr. 

A Avr. 

i8ot 

4 

»»»lf«J>7 

131 6*  2 14  Mai , F 

s 

in6 

1 

F 

t6 

21 

M 

M 

24 

18 

D 

•9 

M 

A 

f 

liai 

! 

7JtO 

***4 

1518 

1217  12  Avr.  4 Mai  F 

1 

207 

2 

E 

*7 

9 

A 

A 

*5 

*9 

C 

*7 

A 

M 

l8 

•- 1 ! 

lloî 

6 

7i  ! 1 

»**5 

•5*9  * 

1218*11-13  Avr.  F 

7 

20* 

5 

D 

18 

19 

M 

A 

5 

10 

R 

6 

A 

A 

10 

7 

■ ll>4 

7 

73* 2 

2114 

IJ  20 

m#  ji  Ma.  12  Av.  F 

5 

209 

$ 

C i! 

l9 

*7 

A 

A 

24 

a 1 

AG 

36 

M 

A 

1 

>»  1 

l805 

S 

73*3 

2117 

1521 

lato  ao  Mats,  1 Av.  F 

2 

110 

6 

A 

t 

5 

A 

A 

9 

12 

F 

*5 

A 

A 

*4 

|8o6 

9 

71*4 

lll8 

Iftl 

1 m*  9-11  Mars  , F 

6 

111 

7 

ü 

X 

>5 

M 

A 

1 

M 

E 

2 

A 

A 

6 

>>  1 

i ISO? 

IO 

71*5 

»UJ> 

*5*5  * 

liai  17  Fe.  11  Mars  F 

2 12 

1 

F 

5 

1 3 

A 

A 

*4 

24 

D 

12 

M 

M 

19 

“ i 

l8aB 

1 1 

7Jl6 

2120 

1 J 24 

■ 23 j 16  3S  Fcvr.  F 

1 

2*1 

1 

E I) 

4 

1 

A 

A 

5 

»5 

c n 

10 

A 

A 

«7 

s ! 

18  09 

12 

2121 

*5  25 

1224*  4-16  Fcvr.  F 

5 

... 

4 

C 

5 

22 

M 

M 

iS 

36 

A 

5» 

M 

A 

» 

*4  i 

181c 

*3 

7|l» 

2122 

Mi< 

1 22  j a j Jan.  6 Fév.  F 

5 

MJ 

5 

R 

4 

13 

A 

A 

IV 

17 

Ci 

18 

A 

A 

22 

1!  ! 

1811 

1 4 

73  1 9 

2t2| 

M27  • 

1224*14  2 6 Janv.  F 

7 

216 

6 

A 

7 

50 

M 

A 

2 

18 

F 

7 

“a 

A 

B4 

« 1 

1811 

*5 

7iio 

2124 

1518 

1227  4-14  Janv.  F 

5 

»»7 

( 

GF 

8 

18 

A 

A 

11 

1 

E D 

*7 

M 

M 

29 

■7 

iiti 

l 

7J3J 

U1J 

*J29 

51128  23  [>.  181 2, 4J  Fi£ 
2 1 2:9*12-24  Dccenu  F6S 

nS 

’ 

E 

9 

7 

A 

A 

*3 

1 

c 

*5 

A 

A 

18 

18 

1814 

2 

?322 

11  K. 

*51© 

* 2 jo  1-14  Dec.  F 

4 

2*9 

3 

D 

10 

27 

M 

M 

»» 

3 

B 

4 

A 

A 

10 

9 

1*1 5 

t 

*>3M 

*1*7 

*51*  * 

12}  1 21  No.  3 Dec.  F 

1 

133 

♦ 

c 

1 1 

*5 

A 

A 

" 

4 

A 

*4 

M 

M 

26 

IO 

J»:« 

4 

7P4 

» » 2 ? 

* 55* 

rxji*  9 2i  N or.  F 

5 

: 21 

6 

B A 

■> 

4 

A 

A 

9 

5 

G F 

12 

A 

A 

*4 

1 

ilr» 

5 

732< 

1129 

«555 

12}}  jo  O A.  1 1 No,  F 

J 

: 2: 

7 

Ci 

*1 

*4 

M 

M 

M 

6 

E 

1 

A 

A 

€ 

U 

l8l8 

6 

7J2<C 

2 1 JO 

*554 

1 2 j 4 »*-î*  Ofl*b.  F 

7 

I 

F 

*4 

12 

A 

A 

M 

0 

D 

11 

M 

M 

32 

‘J  i 

1I19 

7 

7?î7 

il}! 

* 5 55  * 

njj*  f-ji  Oftab.  F 

» 

224 

2 

R 

'5 

1 

A 

A 

* 

8 

c: 

A 

A 

II 

4 

»8io 

8 

21 5 1 

* 5 f 4 

iij4  17  Sep.  9 Oit.  F 

3 

225 

♦ DC 

16 

2 1 

M 

M 

2 S 

9 

B A 

19 

M 

A 

2 

»î 

1811 

9 

7J2ÿ 

**JJ 

* 557 

I2j7*i«-i8  Sept.  F 

6 

226 

5 

B 

*7 

9 

A 

A 

10 

IO 

G 

17 

A 

Â~~ 

36 

>812 

10 

7î3° 

2 * 34 

■ H» 

mj8  6-18  Sept  cm  b.  F 

4 

117 

6 

A 

18 

29 

M 

A 

2 

II 

F 

6 

A 

A 

7 !j 

.«-.i 

II 

•»?l» 

*«îî 

* 59  ' 

1 2 39  28  Août.  rScp.  F 

t 

: 18 

7 

Ci 

*9 

*7 

A 

A 

A 

21 

il 

E 

16 

M 

M 

18  1 

1824 

It 

“m 

31  l4 

1J40 

1240*14  24  Aout , F 

5 

22* 

2 

FE 

r 

5 

A 

6 

>3 

n< 

*3 

A 

A 

1? 

• 1 ; 

•*»»  «» 

▼i  n 

»H7 

*54* 

134*  4- *4  Acûr , F 

5 

JO 

3 

n 

2 

*5 

M 

M 

19 

*4 

B 

t 

A 

A 

3 

>■  i! 

182  6 

'4 

7514 

*■1» 

1542 

1241  24  Juill.  j Ao.  F 

7 

•1 

c 

3 

‘3 

A 

A 

,8» 

*5 

A 

22 

M 

M 

16 

11  [' 

1817 

■ 5 

75  J ï 

1 1 JP 

r 545  * 

t24j*iî-2j  Juill.  F 

4 

2?2 

5 

B 

4 

2 

A 

A 

! 

16 

G 

10 

A 

A 

15 

3 11 

1828 

7$î« 

M4O 

*544 

1244  2 r 4 Juill.  F 

2 

*35 

7 

A G 

J 

21 

M 

M 

*ï 

*7 

F E 

3° 

M 

A 

4 

'4  !; 

if  19 

2 

7M7 

2141 

><4Î 

1245  21  Juin,  j Juil  F 
1 246*10-21  Juiu  t F 

6 

-U 

1 

F 

6 

10 

A 

A 

*4 

>1 

n 

|X 

A 

A 

19 

*5  i' 

lîp 

1 

7 3î* 

2I42 

«5î6 

5 

îîf 

1 

E 

7 

3° 

M 

A 

6 

19 

<■■ 

7 

A 

A 

1 1 

6 h 

.«j. 

4 

73*9 

2 *41 

• 547  * 

> 247  j t Ma>.  12  Ju.  F 

1 

i}6 

5 

n 

8 

18 

A 

A 

■5 

10 

n 

17 

M 

A 

3 

2: 

17 

■*.?« 

5 

1 144 

1J4J 

1248*19- j 1 Mai  , F 

5 

2 37 

5 

c n 

9 

7 

A 

\ 

IO 

21 

A Cî 

:5 

A 

A 

:8  1 

■i  h 

6 

?54> 

■»?  ti 

1 '45 

> J49 

1249  9-1 1 Mai.  F 

5 

2}S 

< s 

A 

10 

27 

M 

A 

2 

1» 

F 

4 

A 

A 

« 

9 j 

r8,-4 

7 

2 146  IM  0 

1350  28  Avr.  toMaiF 

7 

2 9 

7 

G 

11 

*5 

A 

A 

32 

*3 

K 

J4 

M 

M 

3? 

10 

i*!S 

8 

-.•4; 

4>47|M»"  * 

1231*17-29  Avr.  F 

4 

140 

1 

F 

1 ! 

4 

A 

?: 

A 

M 

7 

24 

« 

12 

A 

A 

*9 

l 

l8}6 

9 

7344!2 148 

• <i> 

I2j2  6-  S Avril , F 

2 

*4* 

I 

ED 

m" 

*4 

3 y 

c ;i 

1 

A 

A 

3 

12 

iSj’ 

10 

7543  ;2*4PUÎ3 

125}  16  Mar.  7 Av.  F 

6 

*4* 

4 

C 

*4 

11 

A 

A 

li 

24 

A 

21 

N! 

M 

U- 

J J I 

.Si» 

ri 

7;.^ 

4ip 

• J 54 

1154*15-27  Mars , F 

S 

5 

B 

*5 

l 

A 

A 

1 

G 

9 

A 

A 

*5 

l*î» 

12 

-Î47 

11 5 * 

* 5 5 5 * 

* a j j j 17  Mait , F 

1 

*44 

6 

A 

16 

2 1 

M 

M 

34 

II 

F 

*9 

M 

M 

3» 

*5  ■ 

■ S.’ 

«? 

74  48 

*M»  *J5 * 

1134*11  Fc.  t Mais  F 

5 

*45 

I 

G F 

‘7 

9 

A 

A 

*4 

ED 

j- 

A 

A 

«9 

A 1 

.*4' 

*4 

7349 

2«îl 

MST 

HJ7  »*-2}  Fcvr.  F 

3 

*4* 

X 

F. 

18 

29 

M 

M 

33 

C 

# 

À 

A 

n 

,r 

■»4: 

M 

■ 

7,V 

44!  ■ < c« 

12  <8  ji  Jan.  12  Fé.  F 

7 

247 

î 

D 

*9 

* 7 

A 

A 

*P 

1 

B 

26 

M 

M 

*7 

■ - 4 

7*4  * 

2 1 55 

*S \9  • 

nj9*io  Janv.  1 Fc.T  > 

M* 

4 

C 

t 

A 

A 

i l 

'A 

*3 

A 

A 

16 

V 

1»44 

2 

7351 

21J<3 

l JCO 

1260  to-io  Janv.  F 

a 

MP 

6 

B A 

1 

-5 

M 

M 

26 

5 

G F 

2 

A 

A 

- 

1 1 

■ *4! 

I 

7355 

2*57 

f 561 

Sm^i  29D.1844.J0J.F6 
t îi6x*i8  jo  Dec.  F j 

ije 

7 

G 

3 

* 3 

A 

A 

*$ 

6 

E 

>1 

M 

M 

*3 

1* 

I84S 

4 

73  54 

..,8 

» J 52 

1 16 j 8->o  Déecm.  F 

1 

25* 

1 

F 

4 

3 

A 

A 

? 

1 

D 

10 

A 

A 

12 

T! 

.«4’ 

5 

75  Îî 

*159 

■JM  * 

1264  27N0Y.  9 D».  F 

J 

»U 

2 

E 

J 

22 

M 

M 

*3 

B 

C 

3° 

ma 

>4  J 

I848 

6 

7SS* 

t) 60' 1 {64 

IS6f  *M‘27  Nov.  F 

2 

2<J 

D C 

« 

10 

A 

A 

1 1 

9 

B A 18 

AA 

-J  1 

'*4? 

7 

7557 

2161 

IJ<5 

1266  5-1^  Norcni.  F 

7 

*T4 

5 

K 

7 

5<» 

M 

A 

î 

10 

G 

7 

AA 

8 

6 

t 

73  î 8 2I#2 

1 Ç«6 

12.67*2  j Ocl  6 No.  F 

4 

MS 

6 

A 

» 

:8 

A 

A 

*3 

1 r 

F 

*7 

M 

M 

3* 

'7 

L’ étoile  , ou  «fit': que  , * d'ans  la  colonne  de  l’Ere 
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Chronologie  des  Juifs.  Poyci  le  diâionruire 
de  théologie. 

CHRONOS,  nom  que  les  Phéniciens  8c  les 
Egyptiens  donnoient  à leur  Saturne , qu'il»  difoient 
être  fils  d'Lranus  & de  Gé , ou  du  Ciel  8c  de  1a 
Terre.  Il  étoit  le  fécond  des  huit  grands  dieux 
qu'ils  reconnoifToient.  Yoye[  Saturne.  Cra- 
nus.  Xmi(  veut  dire  tenu , yl  terre  , fie  éf«*«r 
ciel. 

CHRYSANTINS  (Jeux).  Ces  jeux  fe  célé- 
broient  avec  la  plus  grande  magnificence  dans 
Sardes  , ville  importante,  qui  pretendoit  avoir  la 
primauté  non-feulement  fur  les  villes  de  la  Lydie, 
mais  encore  fur  celles  de  la  province  Proconfulaire 
de  i'Alie.  Les  jeux  chryfanttns  prenoient  leur  nom, 
fuivant  quelques  favans  , des  fleurs  d'or  dont 
étoit  tiffuc  la  couronne  qu'on  y donnott  au  vain- 
queur. Elle  n’etoit  formée  , fuivant  d'autres  , 
que  des  fleurs  de  la  plante  appelée  ckryfanie- 
mum. 

Les  Sardiens  faifoient  quelquefois  célébrer  ces 
jeux  en  l'honneur  des  Empereurs , comme  le  dé- 
montre une  médaille  du  cabinet  de  Pellcrin  , la- 
quelle fe  trouve  maintenant  dans  celui  du  roi. 
Elle  repréfente  un  athlète,  tenant  à la  main  un 
grand  vafe  , prix  de  la  viâoire  qu'il  avoir  rem- 
portée. La  légende  cebhpeia  xpycantina  , 
indique  les  jeux  chryfsntins  fivériens  , en  l'hon- 
neur Je  Septime-Sévère.  Pour  augmenter  la  célé- 
brité de  ces  jeux , les  Sardiens  les  donnoient  fou- 
vent  fur  le  modèle  d‘un  des  quatre  jeux  facrés 
de  la  Grèce.  Cell  ainfi  que  pour  honorer  Perti- 
nax , la  ville  de  Sardes  fit  célébrer  les  |eux  chry- 
fantins  , qu’elle  nomma  htlviens  , du  nom  de 
l'empereur  , fie  qu'elle  furnomma  capitolins  , 
parce  qu'ils  étoient  formés  fur  le  modèle  de  ceux 
qui  portoient  à Rome  le  même  nom.  La  collec- 
tion des  pierres  gravées  du  Palais  Royal,  en  ren- 
ferme un  monument  précieux. 

CHRYSAOR  , naquit,  fuivant  Héfiode,  du 
fang  qui  fortit  de  la  tète  coupée  de  Médufe  , 
ainfi  que  le  cheval  Pégafe.  Au  moment  de  fa 
nailfance , il  tenoit  une  épée  d'or  à la  main  , 
d'où  il  prit  le  nom  de  Chryftor.  Il  époufa  enfuite 
la  belle  Callyrhoë , fille  de  l’Océan  , de  laquelle 
il  eut  Géryon  à trois  tètes,  8c  Echidna.  Ébyrç 
Echidna,  Mcduse,  Phorcis. 

CHRYSAONEUS.  Jupiter  prit  ce  nom  d’un 
temple  célèbre  , fitué  près  de  Stratonicée  en 
Carie. 

CHRYSARG1RE,  tribut  qui  fe  Ievoit  fur  les 
femmes  de  mauvaife  vie  , & autres  perfonnes  de 
même  forte.  Ckryfurgirum  aurum  luftrale  , nego- 
siuÊhum  peenofum.  Evagrius  en  parle  au  ch  59. 
du  ni.  livre  de  fin  hiftoirc.  Zozime  dit  que  Conf- 
tantin  en  fut  l'auteur.  Il  y en  a cependant  des 
vertiges  dans  la  vie  deC.ilipula,  par  Suétone  , 8c 
dans  celle  d'Alexandre-Sévèrc , par  Lampridius. 
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Evagrius  dit  aue  Conftanrin  le  trouva  établi , 8c 
qu'il  penfa  à l'abolir.  Il  fe  payoit  tous  les  quatre 
ans.  Quelques  écrivains  arturent  que  les  marchands 
8c  le  bas  peuple  le  payoient  aulfi.  11  paroit  même 
certain  qu'il  fe  Ievoit  fur  toutes  les  perfonnes 
8c  fur  les  animaux , même  fur  les  chiens  qu’on 
nourrifloit.  L'empereur  Anallafe  l’abolit.  Du- 
moins  il  ôta  une  impofition  que  l’on  appeloit  le 
chryfurgirt , laquelle  fe  Ievoit  tous  les  quatre  ans , 
non- feulement  fur  la  tête  des  perfonnes  de  quel- 
que condition  qu'elles  fu fient , foit  pauvres , fort 
efclaves , qui  payoient  un  denier  d'argent  ; mais 
même  fur  tous  les  animaux,  8c  jufqucs  fur  les 
chiens,  pour  chacun  dcfqucls  on  payoit  ûx/otlis. 
( Ccdre nus  ), 

CHRYSASPIDES.  Nom  qu'on  donnoit  dans  ta 
milice  romaine  à des  foldats , dont  les  boucliers 
étoient  enrichis  d'or.  Des  foldats  macédoniens 
avoienc  porté  auflï  le  nom  de  chryfoufpides  ou 
chryfifpidcs , par  la  même  raifon. 

CHRYSE,  fille  d'Hclenus  , fut  aimée  du  dieu 
Mars , qui  la  rendit  mère  de  Phlégias  , père  de 
Coronis.  Koyrç  PhleoIas. 

CHRYSEIS  , étoit  fille  de  Chrysès  , grarrd- 
poètre  d'Apollon,  de  la  ville  de  Lyrneffe,  alliée 
de  Troye.  Son  nom  propre  étoit  Aftyone;  Chry- 
Jeis  n’étoit  qu’un  nom  patronimique.  Lorfque  fes 
Grecs  faccagèrcnt  Lymcfië  , ils  emmenèrent  au 
camp  Chryflis  avec  les  autres  efclaves , 8c  elle 
échut  en  partage  i Agamemnon. 

Le  grand-prêtre  vint  redemander  fa  fille  , en 
offrant  de  payer  une  rançon  , 8c  menaçant  de  la 
colère  d'Apollon  fi  on  ne  la  lui  rendoit.  En  effet, 
le  refus  d'Agamemnon  fut  fuivi  de  la  perte  qui 
fe  mit  dans  le  camp.  Calchas,  confulté  fur  le# 
moyens  de  la  faire  ceffer , répondit  qu'ApoIlon 
n’arrèteroit  le  fléau  que  lorfque  l'on  minilirc  l'eroit 
fatisfait  : tous  les  chefs  de  l'armée  conjurèrent 
alors  Agamemnon  de  renvoyer  Ton  efclave.  Il  y 
confentit  avec  peine,  Sc  chargea  Ulyffe  de  la  rame- 
ner à fon  père.  Chrysès  voyant  revenir  fa  fille  , 
invoqua  Apollon  pour  faire  cefier  la  pelle  , 8c  lui 
offrit  une  hécatombe.  Agamemnon  ne  crut  pas 
qu'il  fût  de  fa  dignité  d'être  fans  concubine  , 
tandis  qu' Achille  avoit  Briféis.  Il  fit  donc  enlever 
Brifcisi  d'où  vint  la  colère  d’Achille.  CAryJïis 
étoit  greffe  quand  elle  retourna  chez  fon  père  : 
elle  fe  vanta  cependant  d’être  reftée  vierge  î mais 
quand  elle  ne  put  plus  cacher  fon  état , elle  die 
que  l'auteur  de  la  foibleffe  riétoit  pas  un  homme , 
mais  Apollon  lui  même.  Yoyee  Achille  , Aga- 
memnon , Biuséis  , Chrvsês. 

On  voit  au  Capitole  un  bas-relief  fculpté  fur  le 
tombeau  d'Alex.  Sévère,  qui  repréfente  la  difpute 
d'Achille  8c  d'Agamemnon  au  fujet  de  Ckryfei &. 

CHRYSÈS  , prêtre  d'Apollon  , père  de  Chty- 
feis.  f'vyrt  Chryséis. 

Chrysès  , fils  d'Agamemnon  Sc  de  Chryféis. 

Gij 
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Il  crut  long-tems  qu’il  étoit  fils  d’Apollon  i mais 
Agjmemnon  lui  apprit  fa  véritable  origine  au 
moment  où  s’offrit  une  occafion  de  rendre  fer- 
vice  a Orefte  fon  frère.  Celui-ci  s'érant  fauvé 
avec  Iphigénie  de  la  Cherfonèfe  Taurique,  em- 
portant la  ftatue  de  Diane  , il  aborda  à 1 ifle  de 
Sminthe.  Chrysis  y étoit  prêtre  d'Apollon  ; & il 
vouloit  renvoyer  ccs  deux  illullres  fugitifs  à 
Thoas,  roi  de  la  Taurique.  Mais  Agamemnon 
(qui  vivoit  encore  félon  une  tradition  particu- 
lière j differente  delà  tradition  ordinaire)  apprit 
à Chrysis  qu  i!  étoit  leur  frère.  Chrysis  fe  joignit 
alors  à Orefte,  retourna  avec  lui  dans  la  Tauri- 
que , 8c  y maffacra  Thoas.  Us  fe  retirèrent  enfuite 
à Mycènes. 

CHRYSIS,  prètreffe  de  Junon  à Argos,  caufa, 
par  fa  négligence  , l'incendie  du  temple  de  cette 
déelfe.  Elle  avoit  mis  une  lampe  allumée  trop 

Eres  des  ornemens  facrcs  ; le  feu  y prit  pendant 
i nuit  i elle  ne  s’éveilla  pas  a (Ter  tôt  pour  pré- 
venir les  fuites  de  cet  accident , & le  feu  con- 
fuma  tout  le  temple.  Quelques-uns  ont  dit  qu’elle 
périt  dans  l’incendie  ; unis  Thucydide , qui  étoit 
contemporain , affure  qu’elle  fe  fauve  la  nuit  même 
à Phliuntc.  Paufanias  raconte  cependant  qu’elle 
fe  réfugia  à Thégée,  auprès  de  l'autel  de  Minerve- 
ytha,  8c  que  les  Argiens,  par  reipett  pour  cet 
afvlc , ne  demandèrent  pas  qu'on  la  leur  livrât. 
Elle  avoit  exercé  la  prêt  ri  fe  pendant  }6  ans,  Sc 
avoit  confervé  fa  virginité.  Les  Argiens  après 
avoir  rebâti  le  temple , nommèrent  une  autre 
prètreffe.  Au  relie,  cette  dignité  étoit  fi  confidé- 
rée  parmi  eux , quelle  fervoit  d'époque  â leur 
chronologie  : ainli  Ton  a remarqué  que  la  guerre 
du  Péloponnèfe  commença  Tan  4S  de  la  prètrife 
de  Chryjîs.  On  avott  à Argos  tant  de  refpeét  pour 
les  filles  qui  avoient  occupé  ce  facerdoce,  que 
les  Argiens  , malgré  toute  leur  indignation , bif- 
fèrent la  ftatue  de  cette  infortunée  prêtrefTe  dans 
la  place  qu'elle  occupoit  avant  l'incendie  {Psujùn. 
Cmrinthiac . i?  Lcconic.  ) . 

CHRYSOASP1DES.  Voy'X  Chrysasndes. 

CHIVYSOBERIL  des  anciens  , c’eft-à-dire  , 
béril  ayant  une  teinte  jaunâtre.  C'ctoit  probable- 
ment un  péridot. 

CHRYSOBULLUM , bulle  d’or,  fceau  d’or. 
Voyc^  Sceaux. 


mots  employés  dans 


CHRYSOCLAVUS , 

XPTÏOKAA  BON  , 
les  écrivains  du  bas-empire , pour  déiïgner  des 
ornemens  d'or  , appliques  fur  les  habits , fous  la 
forme  de  têtes  de  clous. 


CHRYSOCOELE.  Il  eft  difficile  de  concilier 
toutes  les  propriétés  que  les  anciens  ont  accordé 
à leur  chryfocoUc  ; on  peut  cependant  en  recon- 
Doit  e plufieurs  dans  le  vitriol  de  cuivre  ou  cou- 
perofe  verte. 
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CHRYSOGRAPHES,  écrivains  en  lettres  <Tor. 
Ce  métier  paroît  avoir  été  fort  honorable.  Siméon 
Logothète  dit  del  Empereur  Artémius  , qu'avant 
que  de  parvenir  à l'empire  il  avoit  été  chryfo- 
grüfhe.  L'écriture  en  lettres  d'or , pour  les  titre* 
des  livres  & pour  les  grandes  lettres,  paroit  d'un 
tenu  fort  reculé.  Les  manuferits  les  plus  anciens 
ont  de  ccs  fortes  de  doruies-  Il  eft  fait  mention 
dans  Thiftoire  des  Empereurs  de  Conftantinople, 
des  chryfographcs  ou  écrivains  en  letties  d’or. 
L'ufage  des  lettres  d’or  étoit  très-commun  vers  le 
ouatriètne  6c  le  cinquième  ficelés.  On  en  vois 
ce  beaux  relies  à la  bible  de  la  bibliothèque  de 
l'Empereur,  au  Virgile  du  Vatican  aux  manulcrirs 
de  Diofcoride,  de  l’Empereur.  & à une  infinité  de 
livres  deglife.  K oyej  l'antiy.  txrliq. 

CHRYSOLAMPIS.  Pline  6c  Solin  défignent 
par  ce  nom  une  pierre  précieufe , qui  ètoir  pile 
le  jour , mais  qui  jetoit  du  feu  dans  les  ténèbres. 
Cn  croiroit . d'après  cette  dcfcripticn  , que  les 
anciens  avoient  connu  la  propriété  phofphorique 
du  diamant;  pierre  précieufe  qu’ils  confervoient 
brute,  8c  dont  le  hafard  fcul  auroit  pu  dans  cet 
état  leur  révéler  les  propriétés. 


CHRYSOEITHE,  Y . . , . 

CHRYSOPRASE , (P^sprcc.cufcs, aunes, 

ou  d'un  jaune  mêlé  de  vert.  Ces  noms  défignoient  des 
topazes  foiblement  colorées  , ou  mieux  encore 
des  péridots. 


CHRYSOR  , dieu  des  Phéniciens  , que  Ton 
croit  être  le  Yulcain  des  Grecs.  Il  avoit  excellé 
dans  l'éloquence  , dans  la  poélie  lyrique  &:  dans 
la  divination  ; il  trois  l'inventeur  de  la  pèche  à la 
ligne  & â l'hameçon , & il  avoit  perfectionné 
la  navigation.  Ces  grands  talens  lui  firent  décer- 
ner les  honneurs  divins  après  fa  mort.  On  voit 
par  ce  détail  que  Chyfor  ctoit  l'étre  imaginaire 
que  Ton  cruyoit  doué  de  toutes  les  perfections 
( Saachoaiaton.  ). 

CHRYSOS , monnoie  de  TEgypte  6c  de  l’Afie. 
Eoyep  Dari^ue. 

Chrysos , poids  8c  monnaie  des  Grecs.  Voyt{ 
Statère  d’or. 


CHRYSOTELEA , \ ...  , „ 

xfriorrAEiA,  / contribution  de  80 

reus  qu’Anaflafe  Dichore  exigeoit  des  diftriâs  qui 
devoier.t  fournit  un  foldit  pour  fes  armées.  Cette 
contribution  équivalente  fut  appelée  chryfottlci *. 
(Sucrât,  fl.  iv,  j 4.). 


CHRYSOTHF.M1S,  fille  d’Agamcmnon  8f  de 
Clytemnellre,  futur  d'Oreftr  8c  d’F.leâre.  S<mho- 
cle  la  repréfente  comme  ur.e  perfonne  qui  "voit 
prudemment  cacher  aux  veux  de  fa  mèie  h dou- 
leur qu’elle  rtffcrtoit  de  l’afiaffinat  de  fon  père  , 
&'  oui  pour  cela  en  étoic  bien  traitée  , tandis 
qu'Eleâre , fa  fœui  , ne  pouvant  retenir  fes 
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gcmilTeraens  ni  fe s reproches , en  étoic  continuel- 
lement outragée.  Voyc j Electre. 

CHTHONIE,  furnom  de  Cérès,  qui  veut  dire 
terreffrt , £*••■«.  Ce  furnom  Jéfignoit  la  vertu  pro- 
duétive  qu’on  lui  attribuoit. 

CHTHONIES,  fîtes  que  les  Hermioniens  cclé- 
broient  en  l'honneur  de  Cérès , à laquelle  on  ttn- 
moloit  plufieurs  vaches.  Ce  lacrifice , dit  lent.  En 
cvclopédie,  ne  fe  palToit  jamais  fans  un  prodige; 
c'ell  que  du  même  coup  dont  la  première  vache 
croit  renverfée  , toutes  les  autres  romboient  du 
même  côté.  Quant  les  quatre  génifles , dit  Pau- 
fanias  dans  fes  eorinthiaques  , font  auprès  du 
temple  , on  l’ouvre , on  en  fait  entrer  une , & 
l'on  ferme  audîtôt  la  porte;  en  même  tems quatre 
matrones  qui  font  en  dedans  , allommcnt  la  vic- 
time le  l'égorgent  ; clics  rouvrenc  enfuite  la 
porte  pour  laifler  entrer  la  fécondé  viétime  , 8e 
de  même  pour  la  troilïètne  Se  pour  la  quatrième, 
qui  font  ainli  égorgées  les  unes  après  les  autres 
par  ces  matrones.  Si  on  les  en  croie,  les  trois 
dernières  viâimes  tombent  toujours  du  même 
côté  que  la  première,  8e  cela  fe  raconte  comme  un 
prodige.  Paufanias  n’a  garde  de  dire  que  du  mime 
coup  dont  ij  première  vache  était  renverfée  , coûter 
Cet  autres  tombaient  du  même  «.‘été. 

ÇUTHONIl  dii , \ ..  ,, 

X30.VIOI  i,„,  Ç d,eux  ter,el,rcs  > ou  ,n- 
fernaux.  On  défignoit  par  ce  furnom  Jupiter  des 
enfers , ou  Pluton , Mercure  cinduéteur  des  aines , 
Bacchus  8e  les  mines,  fcndr  xfiueie  ; ces  deux  mots 
tiennent  dans  les  épitaphes  grecques  la  place  des 
dits  manibus  . qui  commencent  ordinairement  les 
épitaphes  latines, 

CHUS.  T 

CHOÇUS.  S-  Yoytf  Chouj. 

xotïJP  ) 

CHYNDONAX  , c’elf  le  nom  d’un  de  ces 
pontifes  appelés  chez  les  Gaulois  grand  druide , 
OU  chef  des  druides.  Son  tombeau  fut  découvert 
auprès  de  Dijon  en  I f 9$.  On  v trouva  une  pierre 
ronde  Se  creufe  , qui  coutenoit  un  vafe  de  verre 
orné  de  plufieurs  peintures.  Autour  de  cette  pierre 
on  lifoit  en  grec  finfeription  fuivante  : ••  Dans 
» le  bocage  de  Mithra  , ce  tombeau  couvre  le 
» corps  de  Chyidonax  , chef  des  prêtres.  Impie 
» éloigne  toi , les  (dieux)  libérateurs  veillent  au- 
» pre»  de  ma  cendre.  •• 

Le  bocage  de  Mithra , dont  parle  cette  épita- 
phe , étoit  confacré  à Apollon  , que  les  Gaulois 
appeloicnt  Mithra  , torfqu’its  le  confidéroicnt 
comme  le  Soleil  ( Supplément  à l'Encyclopéaic.  ). 

CHYPRE,  Cyprus.  L'une  des  plus  grandes  ifles 
de  la  mer  Méditerranée.  Elle  ell  fur  les  côtes 
de  l'Anatolie  , dont  elle  n’elt  éloignée  que  de 
feiie  lieues.  On  la  nomma  autrefois  Macarie  , 
Macaria  , c'cft-i-diie  , heurcule  * fortunée.  Ou 
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rétend  que  ce  fut  à caufc  de  fa  fertilité , 8c  de 
abondance  des  métaux  qu’elle  produifoit.  Elle 
fut  auiïi  appelée  Acamantis , Cerajlis  , AmathuJ'a  , 
Afpelia  , Cryptos , Colinia  lé  Sptchia.  Il  y avoit 
fur-tout  des  mines  de  cuivre  , métal  qui , dit-on  , 
a pris  fon  nom  cuprum  de  cette  ifle.  Les  princi- 
pales villes  ctoient  Salamis  & Paphos , donc  l’une 
avoit  un  temple  de  Jupiter  & l’autre  de  Vénus. 
Toute  I itlc  étoit  confacrce  i cette  décile  , que 
Stéfichore  & Horace  appellent  Cyprigéliie,  c'clf- 
à-dire,  née  en  Chypre.  L’an  696  de  la  fondation 
de  Rome,  Caton  tut  envoyé  parles  Romains  eu 
Chypre , 8c  il  la  réduifit  en  province  de  la  répu- 
blique. Céfarla  donna  à Cléopâtre.  Après  fa  mort 
elle  retourna  aux  Romains.  Enfin  dans  la  divilion 
de  l’empire  elle  fut  attribuée  aux  Empereurs  Grecs, 

Chypre.  KtiipinH. 

Les  habitans  de  cette  ifle  ont  fait  frapper , fous 
l'autorité  de  leurs proconfuls,  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d' Augulle , de  Tibère, 
deClaude.de  Galba , deVefpaficn  , de  Titus  , de 
Trajan,  de  Septime-Sévère,  de  Domna  , de  Cara- 
calla,  de  Geta  , de  Macrin- 

CHYTRES,’)  . ~ . r.  , .. 

JCïTroi  ( 1 "es  Chytres  eto,!  Ictroc 

Sème  jour  des  amheftéries  , où  Ton  faifoir  cuire 
dans  des  marmites,  en  l'honneur  de  Bacchus  8e  de 
Mercure  , toutes  fortes  de  légumes  , qu'on  leur 
oifruir  pour  les  morts.  On  dit  que  cette  fête  fut 
inllituée  par  Deucalion  après  le  fameux  déluge 
qui  porte  fon  nom.  Ceux  qui  furvtcurent  à ce 
fléau , offrirent  à Mercure-terreftre  tq^cs  forces 
de  graines  & de  femenccs , pour  le  Wl.lrc  pro- 
pice aux  mânes  des  mortels  qui  avoient  cré  fub- 
merges.  II  n'étoit  permis  à perfonne  de  toucher 
à cette  offrande , Sc  aucune  prêcrclTe  même  n’y 
goùtoit  (Sehol.  Arijlaph.  in  Aaharn.  8c  Han.  J. 
Chytrts  étoit  dérivé  de  x“T!‘ , marmite. 

XTTPfNAA.  Poltux  ( Onomoji.  lib.  9.)  décrit  ce 
jeu  d’enfant , qui  eft  le  même  que  notre  collin- 
mailbrd.  L’enfant  que  Ton  appcloir  yfrfu , mar- 
mite ou  pot , s'afleioic  à terre  , te  les  autres  en- 
fans  couirokttt  autour  de  lui  en  lui  faifant  des 
niches,  jufqu’à  ce  qu'il  pile  en  faifir  un  8c  le  met- 
tre à fa  place. 

CIBORIUM  . - , 

KIBRMON  , Ç nom  ^ ,et  ESrP"cns  An- 
notent au  calice  qui  renfermoit  les  fleurs  de  la 
fève  d’Egypte,  ils  en  faifoient  des  vafes  â boire 
pour  les  enftns  ( Athen.  ni.  71.  A.);  de  ■ li 
vint  aux  vafes  â boire  ordinaire  le  nom  généri- 
que ciborium.  Horace  s’en  ell  fervi  ( Od.  il.  7. 

il-  J s 

Oblivwfo  levia  maffia» 

. Ciboria  expie. 

CJBhlet,  ea  Fhrygie,  kibïîatcn. 


Digitized  by  Google 


"\  _ 


54  CIC 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

K HR  R.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Elles  ont  quelquefois  pour  type  le  dieu  Lunus. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  1 honneur  d’ÆIius  , de  Vérus  , 
de  M-  Auréle,  de  Septimc-Sevère , de  Caracalla, 
de  Diaduménicn  , de  Maximin , de  Gordien  Pie  , 
de  Trajan,  de  Déce,  de  Gcta , de  Diaduménicn, 
de  Maxime  , de  Tranquilline. 

CICCABOS  , poids  de  l’Afie  & de  l’Egypte. 
Voyt[  Kikkaüos. 

C1CER.  Le  pois  chiche,  eteer  des  Romains,  eil 
naturellement  talc  ; c'ell  pourquoi  il  brûle  la  terre. 
Ses  gouflesoutiliques  font  rondes,  fa  tige  rameufe, 
fa  racine  furculeulé  8c  profonde.  On  doit  le  bif- 
fer tremper  dans  de  l’eau  durant  deux  jours  avant 
que  de  le  femer.  Leciccr  8c  l'ervum  font  long-tents 
en  fleurs,  mais  moins  que  la  fève.  11  y a plufieurs 
fortesde  pois  chiches  ; les  différences  le  font  remar- 
quer dans  la  groffeur , b figure,  b couleur  de  le  goût. 
11  y a le  cictr  arictinum  , le  pois  bélier  , qui  ell 
bbnc  8c  noir,  & rclTcmble  à une  tête  de  bélier; 
il  y a le  cictr  punit  Uin  , le  pois  de  Carthage.  On 
feme  ces  efpèccs  dans  le  courant  du  mois  de 
février  ou  de  mars , par  un  tems  humide , 8c 
dans  1a  terre  la  plus  fertile.  11  y a encore  le  cictr 
cotumbinum , pois  colombin  , pois  de  pigeon , ou 
pois  de  Vénus  ; il  ell  blanc  , rond , léger  & moins 
gros  que  le  pois  bélier.  La  cictrcul j ell  un  cictr 
d'une  cUfe  plus  petite; elle  relfcmble  au pifum 
ou  pois  Wmtnun , 8c  fon  grain  ell  d’une  rondeur 
inégale  de  même.  Elle  fe  femoit  en  janvier  ou 
février  (février  8c  mars)  , dans  une  bonne  terre 
8c  par  un  tems  humide-  Dans  la  Bétique  , on 
nourrit  les  bœufs  avec  la  cictra  : on  la  concaffe 
fous  une  meule  , puis  on  la  fait  tremper  dans  de 
l’eau  pour  l’adoucir  & b rendre  molle  ; ainli  pré- 
parée , on  la  mêle  avec  de  b paille  broyée , 8c 
on  b donne  aux  troupeaux.  La  ration  pour  deux 
bœufs  ell  de  feize  livres  (onze  livres  poids  de 
marc).  Les  hommes  en  mangent  aufli.  Elle  a le 
même  goût  que  b cicercula  ; on  ne  .'en  dillingue 
que  par  fa  couleur,  qui  ell  plus  brune,  8c  tirant 
prcfque  fut  le  noir.  Les  meilleurs  pois  chiches 
font  ceux  qui  relîemblent  à Vtrvum.  Les  noirs 
8c  les  roux  font  plus  fermes  que  les  blancs.  II  y 
a un  cictr  fauvage,  fcmbbble  par  fes  feuilles  au 
errer  cultivé-  Il  ell  d’une  odeur  forte  ( Métrologie 
de  M.  Püudjn . extrait  de  Caton , Oc.  ).  *- 

Le  poids  chiche  bouilli  ou  frit  étoit  la  nour- 
riture b plus  ordinaire  du  peuple  de  la  Grèce  8c 
de  Rome.  Arillophanc  en  parle  fouvent  dans  fes 
comédies  ; Sc  il  en  ell  fait  mention  dans  les  écri- 
vains latins. 

Martial  dit  des  différentes  efpèces  de  pois  bouil- 
lis ou  frits  , que  c’étoit  un  met  peu  agréable 
v.  79.)  î 
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Et  fervent  cictr , 0 tepent  lapinas , 

Parva  ej I ccenula , quit  pote  fi  negarc. 

On  en  vendoit  à Rome  aux  fpeélatcurs  dans  les 
théâtres  8c  les  amphithéâtres  ( ibidem.  ) ; 

Quod  otiof* 

Vendiiit  qui  madidum  cictr  coront. 

Les  candidats  qui  vouloient  gagner  les  fuffrages 
du  peuple  , lui  faifoient  diilribucr  gratuitement 
des  pois  frits  dans  les  fpeilacles  ( Horat . Sut.  il. 
}.  i8a.)  ; 

In  eicere  , atque  faba  , boni i tu  perdafque  lupinis, 
Letus  ut  in  circo  fpatiere  , atque  aneus  ut  fiel. 

Perfe  peint  cette  diftribution  avec  l'énergie  qui 
le  caraCtérife  ( état.  y.  177.)  : 

Citer  ingéré  targi 

Rixanti  populo , nofira  ut  Eloratia  pojfint 
Aprici  mtminijfe  fenes. 

CICERO  , fumom  de  b famille  TULLIA. 

CICEREI A , famille  romain:,  dont  on  n’a 
des  médailles  que  dans  Goltzius- 

C1CÉRO.  On  a donné  fans  aucun  fondement 
le  nom  de  cet  orateur  célèbre  â une  (latue  du 
Capitole , 8c  on  l’a  grave  fur  fa  bafe.  Pour  moti- 
ver cette  fuppofition  , on  lui  a inctullé  à b joue 
un  pois , citer  , qui  fait  allufion  au  nom  de  Ci- 
céron. 

Le  palais  Mattéi  renferme  une  véritable  tète 
de  Cicéron,  avec  fon  nom  gravé  au  bas  du  bulle. 
Winckelmann  ( Hifi.  de  l'Art,  lib.  6,^kap.  y.  ) 
croit  que  c’ell  un  ouvrage  du  cicrnieMiécle  de 
la  république.  11  ell  vr.ii  que  1a  forme  des  let- 
tres ne  paroit  pas  allez  élégante  pour  cette  épo- 
que ; mais  ce  favant  antiquaire  fait  dillinguer, 
avec  raifon,  deux  fortes  d’inferiptions , les  unes 
gravées  fur  les  monumens  par  des  ouv  riers , char- 
gés uniquement  de  la  gravure  des  lettres , 8c  les 
autres  par  les  llatuaires  eux-mêmes  , qui  n'ayant 
pas  l'habitude  de  graver  des  lettres , 11c  pouvoient 
leur  donner  une  forme  aufli  élégante.  C’ell-li 
fans  doute  le  cas  du  Cicéron  du  palais  Mattéi  , 
dont  le  nez , les  lèvres  8c  le  menton  font  des 
rellaurations  modernes. 

On  voit  à Herculanum  un  bulle  que  l'on  croit 
être  celui  du  même  orareur.  Il  y a une  médaille 
faufle  , qui  le  reprefente  avec  le  pois  fur  la  joue. 
Plutarque  a écrit  le  premier  ( Ciecr.  ) que  le  célè- 
bre orateur  de  Rome  fut  appelé  Cicéro , â caufe 
d’un  porreau  reffembbnt  à un  pois  qui  étoit 
placé  fur  le  bout  de  fon  nez.  Mais  il  ell  facile  de 
montrer  le  ridicule  de  cette  affertion  trop  accré- 
ditée , en  obfcrvant  que  Varron  , écrivain  latin 
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antérieur  à Plutarque  , avoit  dit  que  les  Tullius 
avoienc  été  futnommés  Cieéro , à caul'e  des  pois 
qu'ils  cultivoient  avec  beaucoup  de  foin  , à cice- 
rihus  ferendit. 

CICURINU S , fuinom  donné  à la  famille  K t- 
turia , à cam'c  de  la  douceur  des  moeurs  de  fes 
membres  (Kurr.  de  Li.ag.  Lui.  re.  J.  ). 

C1DARJA.  Paufanias  dit  au  fujet  d'une  image 
de  Cérès  » furnommée  Cidtria  : « le  jour  des 
glands  myllèrcs , le  prêtre  prend  cette  image  & 
la  met  fur  fon  vifage.  S'armant  enfuite  de  petites 
baguettes,  il  en  donne  quelques  coups  aux  natu- 
rels du  pays , en  fuivant  un  certain  ordre  ( Ar- 
cadie.). ■>  U ne  s'agit  ici  que  d'un  mafque  de  lj 
déeflê  , qui  étoit  coeifé  de  la  eidarit , & qui , 
fuivant  la  forme  ordinaire  des  marques  antiques , 
enveloppoit  toute  la  tête  jufqu'au  col.  Le  Prêtre 
frappoit  ainfi  les  Phéncaces,  pour  rappeler  l'ar- 
rivée de  Cérès  dans  leur  contrée  , 8c  la  punition 
qu  elle  infligea  à quelques  habitans  de  qui  elle 
avoit  été  mal  reçue.  Quant  à ceux  qui  accueilli- 
rent cette  mère  fugitive  , elle  leur  fit  connoitie 
toutes  les  efpèces  de  légumes  , les  lèses  excep- 
tées. Telle  étoit  la  tradition  des  Arcadieus. 

C1DARIS.  Pellerin  ( Lettre  : I.  fur  àiverfee  mi- 
drilles  ). 

“ La  cîdaris  , telle  que  nou»  la  voyons  figurée 
fur  des  médailles  de  rois , croit  de  forme  coni- 
que . 8c  terminée  en  pointe.  La  différence  qui  fe 
trouve  entre  les  unes  8c  les  autres  , confifte  feu- 
lement dans  les  acccfloires.  11  y en  avoir  aux- 
quelles croient  attachés  des  fanons , qui  pendoient 
fur  les  épaules , 8c  des  cordons  qui  fe  lioient  fous 
le  menton.  On  en  voit  de  cette  forre  fur  les  mé- 
dailles d'Arfaee  8c  de  Tiridate , premiers  rois  des 
Partîtes,  que  j'ai  rapportées,  l'une  R.  PI.  XV. , 
, l'autre  Suppl.  III.  PI.  I.,  8c  fur  la  médaille  de 
MitluiJate  Evergète , que  Béger  8c  Spanheim 
ont  publiée  ; mais  clics  croient  portées  aufli 
fans  fanons,  comme  il  paroir  par  des  médail- 
les d’autres  rois,  8c  particulièrement  par  une  des 
deux  du  roi  Samus  , que  le  P.  Froclich  a rappor- 
tées, par  celles  de  Xerxit  , Ai  d' Arfamojate  , 
que  M.  l'abbé  Barthélémi  a publiée , 8c  par  la 
préfente  médaille  du  roi  Atfamus.  » 

« Sur  toutes  ces  médailles , la  eidarit  étoit  en- 
tourée du  diadème  , qui  étoit  la  marque  la  plus 
dilHnûive  de  la  fouveraineté  , & de  plus  elle  cft 
dro'tc,  parce  qu'il  n'etoit  permis  en  Perle  qu'aux 
rois  feuls  de  porter  la  eidarit  droite , ainfi  que  la 
tiare.  Quoique  ces  deux  fortes  de  coiffures  diffé- 
raflent  trop  l’une  de  l’autre  par  leur  ferme  , 8c 
même  pAlcur  ufage  , pour  n’avoir  pas  dù  être 
dhlinguces  chacune  par  fon  propre  nom  , les  écri- 
vains I.rccs  les  ont  fout  ent  confondues , en  don- 
nant celui  de  tiare  à la  eidarit  , foit  parce  que 
te  nom  de  tiare  leur  étoit  plus  connu , foit  parce 
que  c’ctok  U coctfurc  la  plus  l'piendùfe  de  toutes 
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celles  qui  étoient  portées  par  les  rois.  Quelques- 
uns  cependant  en  ont  fait  la  diftinélion  ; Plutarque 
entr' autres  racontant  comment  Artaxcrces  avoit 
nomme  Darius  , fon  fils  aîné , pout  fon  fucccf- 
feur , dit  que  ce  fut  en  lui  accordant  le  privilège 
de  porter  la  cidarh  droite.  Ce  fut  allffi  la  eidarit 
que  Dtmaruius  , Lacédémonien  , demanda  au 
grand  Xerccs  de  pouvoir  porter  droite  dans  une 
entrée  publique  à Sardes  , Sr  non  pas  la  tiare  , 
comme  on  a traduit  en  françois  , d'après  la  tra- 
dition latine  de  Sénèque , qui  avoit  pris  pareil- 
lement l’une  pour  l'autre.  Non -feulement  clics 
differoient  par  leur  forme . la  tiare  étant  aufli 
large  par  le  haut  que  par  le  bas  , tandis  que  la 
I eidarit  étoit  terminée  en  pointe  ; mais  elles  dif- 
feroient encore  en  ce  que  la  tiare  étoit  toujours 
chargée  d'ornemens  , 8c  fouven:  de  divers  fym- 
bolcs , au-lieu  que  la  eidarit  elt  repréfentée  unie 
Sc  fans  ornemens.  J'en  infère  que  la  eidarit  ctoit 
pour  les  rois  d'un  ufage  ordinaire  , 8c  que  celui 
de  la  tiare  étoit  réferve  à des  jours  de  fête  8c  de 
cérémonie  , comme  je  le  remarquerai  plus  parti- 
culièrement i l'article  de  la  tiare.  » 

“ S'il  n'appartenoit  qu'aux  rois  feuls  en  Perfe 
de  porter  la  eidarit  droite,  il  étok  libre  aux  prin- 
ces de  la  f^tte  royale , 8c  aux  grands  officiers 
de  la  porteMRcImée.  Je  remarque  qu’il  y a des 
médailles  d’autres  rois , fur  lefquelles  elle  n’efl 
pas  repréfentée  droite.  Celle  que  porte  Tiridate 
fur  fa  médaille  , citée  plus  haut , paroit  avoir  U 
pointe  recourbée  par-devant , à-peu-près  comme 
le  bonnet  phrygien  i 8c  celle  qu'oq  voit  fur  la 
tête  d'Arfamus,  dans  la  préfente  médaille,  penche 
en  arrière.  Celle  que  porte  le  meme  roi,  repréfenté 
â cheval  fur  le  revers,  préfent:  au  bout  de  la 
pointe  un  bouton  , qui  fe  voit  aulfi  aux  eidarit 
d'Epiphane  8c  de  Callinicus , fils  d'Antiochus  IV  , 
roi  de  Commagène  , qui  font  repréfentés  pareil- 
lement à cheval  fur  une  médaille.  •* 

« Il  n’ell  guère  pofliblc  de  rendre  raifon  de 
ces  variétés , qui  fe  trouvent  dans  les  acccfloires 
de  la  eidarit  mais  ils  ne  changent  rien  à fa 
forme  fpéclfique.  On  peut  juger  cependant  que 
Arfacc  8c  Tiridate,  fon  frère , qui  s'étoient  révol- 
tes lous  Antiochus  11  , roi  de  Syrie  , n’auront 
fait  d'abord  qu'ajouter  le  diadêine  à la  roèffure 
qu’ils  portoient  auparavant,  8c  qu’Arfamus,  en 
formant  la  dynaftie  &'  Arfamafate  , en  aura  ufé 
de  meme  en  mettant  le  diadème  autour  de  la 
eidarit , qui  étoit  d’un  ufage  commun  en  Armé- 
nie. Si  dans  le  commencement  de  fon  règne  il  ne 
l’a  pas  portée  droite,  c’étort  apparemment  parce 
qu’il  étoit  tributaire  des  rois  de  Syrie  . ou  parce 
qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  alors  a fier.  puifl'am  pour 
fe  comparer  aux  rois  Parthes,  qui  , à l'imitation 
des  rnis  de  Perfe,  prétendoient  peut-être  avoir 
feuls  le  privilège  de  la  porter,  droite.  A l’égard 
du  bouton  attaché-  aux  eidarit  ci-devant  mention- 
nées , fi  ce  n Y-tort  pas  feulement  une  efpèce  d’or- 
nement , d pouvok  avoir  fon  idagqjk  foc  utilité 
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pour  ceux  qui  alloient  à cheval.»  P ’«y<{  Mi- 
tre & Tiare. 

Quinte-Curcc  Hit  ( ni.  3.  19.)  que  la  cidaris 
des  rois  de  Perfc  étoit  entourée  d'un  bandeau 
royal  ou  diadème  bleu  Sc  blanc  : Cidarim  Pc  je 
regium  capitis  voeabant  injîgne  : hoc  £ traita  fa/cia 
alto  diflinfia  circumibat. 

Cl  DR  A , en  Phrygie.  kiafahnqn. 

M.  l'abbé  le  Blona  a public  une  médaille  de 
cette  ville,  frappée  en  l’honneur  de  M.  Aurèle. 

CIDRE,  Kbyej  SlCERA. 

CIDYESSUS , en  Phrygie.  itlATHCCBic. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  , frappées  en  l’honneur  des  deux  Philippes 
enfemble  , de  Domitien  feul. 

« 

CIEL.  Koytj  Uranus. 

C1ERUS , en  Bithynie.  kupe. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  broiue.  . . . ( Ptlltrin.) 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

CIGALE.  Cet  infeâe  étoit  confacré  à Apol- 
lon , comme  au  dieu  de  la  voix  Je  du  chant  j 
fans  doute  parce  qu’il  chante  cnrtf^ùlcmcnt  Sc 
non  à caufe  de  la  beauté  de  fnn  chant. 

Les  Athéniennes  d’une  naiflance  relevée,  lioient 
leurs  chevelures  avec  des  poinçons,  dont  la  tète 
étoit  formée  par  une  cigale  d’or. 

CIGOGNE.  Cet  oileau  qui  fe  nourrit  de  rep- 
tiles , d’infeétes  & de  vers , eft  utile  aux  habitant 
des  pays  marécageux.  C’eft  i ce  titre  que  les 
TheOalicns  avoient  pour  la  cigogne  une  efpcce 
de  vénération.  Clément  d’Alexandrie  (irt  Protrept.) 
l’a  prile  pour  un  culte.  Les  Romain»  empruntè- 
rent des  Grecs  le  refpeâ  pour  la  cigogne , avec 
ï’opinon  quelle  nourriflbic  fou  père  & fa  mère  , 
lorfqu’ils  étoient  devenus  vieux.  Ils  en  firent  l’em- 
blème de  la  piété  filiale,  8c  ils  la  placèrent  fur  les 
médailles  à côté  de  la  piété. 

Malgré  ce  refpcéf,  on  vit  Sempronius  Rufus, 
ancien  préteur,  faire  fervir  les  petits  de  la  cigogne 
fut  fa  table , 8c  mettre  à la  mode  ce  mets  nou- 
veau. Hotace  fait  mention  de  cette  nouveauté 
( Sut.  il.  I.  49.  ) t 

Tutus  trac  Rhombus  , tutoque  ciconia  nido , 
Donec  vos  auBor  àoeuit  prttorius. 

Rufus  ayant  été  refufé  depuis,  lorfqu’il  demanda 
Je  confular,  un  poète  malin  vengea  la  cigogne  par 
.l'épigramme  fuivante  : 

Ciconiarunt  Rufus  ife  conditor, 

Plancis  duobus  eft  his  elegantior  : 
Eujfragiorum  punûo  feptem  non  tulit , 
Çiconiarum  populus  mariera  ultus  t/l. 
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L'amour  filial  qui  diftinguoit  les  cigognes , en 
avoir  fait  un  oifeaude  bon  augure.  Attila  ( Pracop. 
Panda/.  1.  ) fc  difpofant  à lever  le  liège  d’Aqui- 
lée  . apperçut  au  point  du  jour  une  cigogne  , qui 
nichoit  fur  une  tour,  enlever  fon  nid  Oc  s'enfuir 
à tire-d’aile.  11  conçut  une  bonne  efpérancc  à 
cette  vue  ; 8c  le  loir  même  la  tour  s écroulant 
lui  ouvrit  la  ville  d’Aquilée. 

Cigogne  , ciconia.  Les  Romains  appcloicnt  de 
ce  nom  une  manière  de  fc  moquer  de  quelqu’un  , 
en  préfennnt  denière  lui  tous  les  doigts  d'une 
miin  , réunis  en  forme  de  bec  de  cigogne  ( Per/, 
Sat.  1.  j8 .J  : 

• O jane  , à tergo  quem  nulle  ciconia  pin/lt. 

Cigogne  , ciconia , étoit  encore  le  nom  d’une 
longue  perche  , à l'aide  de  laquelle  les  jardiniers 
puifoient  de  l’eau,  8c  qui  imitoit  , en  s'élevant 
8c  s’abiiffant  alternativement,  le  mouvement  du 
bec  des  cigognes. 

Cigogne.  Poytr  Antigone  , fille  de  Laomc- 
don. 

CIGUË.  Elle  nef  point  au  fi  venimeufe  qu’en 
Grèce.  Prefquc  tout  le  monde  convient  que  cette 
plante  , priée  intérieurement  étoit  un  poifon  , 8c 
perfonne  n’ignore  que  c’étoit celui  des  Athéniens, 
mais  quelles  que  Tuflcnt  les  qualités  mortelles  de 
la  ciguë  dont  il  fe  fetvoient , il  cil  certain  que 
celle  qui  croît  dans  nos  contrées  n'a  point  ce  meme 
degré  de  malignité.  On  a vu  dans  nos  pays  des 
per  Tonnes  qui  ont  mangé  une  certaine  quantité 
de  fa  racine  8c  de  fes  tiges  fans  en  mourir.  Ray 
rapporte  dans  fon  hi/loire  des  plantes  , d’après  les 
ohlèrvations  de  Bowle  , que  la  poudre  des  racines 
de  ciguë , donnée  à la  dofe  de  vingt  grains  dans 
la  fievre  quarte , avant  le  paroxifme  , eft  au- 
deflus  de  tous  les  diaphoniques.  M.  Reneaumc  r 
médecin  de  Blois  ( Oofervat.  3 b 4.),  dit  en  avoir 
fait  prendre,  avec  beaucoup  de  fuccè-s,  une  demi- 
dragme  en  poujrc  dans  du  vin , 8c  jufqu’i  deux 
en  infuficn  pour  les  skirrhes  du  foie  8c  du  pan- 
créas ; mais  ownédccin  n’a  jamais  guéri  des 
skirrhes , 8c  fi  loti  obfervation  ctoit  vraie  , elle 
prouveroit  feulement  que  U racine  de  ciguë  n’ett 
pas  toujours  nuilïblc. 

Nous  croyons  cependant  avec  les  plus  fages 
médecins , que  le  plus  prudent  eft  de  s’abftcnic 
dans  nos  climatsde  lutage  interne  de  cette  plante. 
Elle  y eft  af.ex  venimeufe  pour  fe  garder  de  la 
donner  intérieurement  s car  elle  c .ufe  des  fiu- 
peurs . 8c  d’autres  accidcns  fâcheux.  Son  meilleur 
antitode  eft  le  vinaigre  en  guife  de  vomitif,  avec 
de  l’oximel  tiède , en  quantité  fuffifantÉ^our  pro- 
curer 8c  faciliter  le  vomilTemeni. 

Elle  ne  pnjfoit  point  pour  venimeufe  à Rome. 
Ce  qui  eft  néanmoins  fingulicr  , Sc  dont  il  faut 
convenir , c'eft  que  la  ciguë  ne  pafloit  point  i 
Rome  pour  un  poifon , tandis  qu’à  Athènes  on 

n'en 
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n en  pouvoir  douteT;  i Rome,  tu  contraire,  on  I» 
tegardojt  comme  un  remède  propre  à modérer  Se 
a ^^pèrer  la  bile.  Perle  C Satyre  r.  vers  14c,) 

dit  là-deiTus  : 


« • .......  Bilis 

Iruumuit  , quam  non  extinxcrit  urna  eieute. 

Horace  en  parle  aultî  comme  d’un  remède',  dans 
la  fécondé  Epitre , l.  il.  vers  f}. 

• . . . Sri  quod  non  défit  habentem 

Que  poseront  unquam  fatis  expurgare  eieute  ? 
Ni  metius  dormir e putem  quàm  fitribere  verjus. 

« Préfentement  que  j'ai  plus  de  bien  qu’il  ne  m’en 
» faut , ma  folie  ne  fcroit-clte  pas  à l’épreuve  de 
»>  toute  la  ciguë , C je  n’étois  perfuadé  qu’il  vaut 
" mieux  dormir  que  de  faire  des  vers  ? » 

Pline  (Av.  xir.  ch.  xxu.  ) vante  les  propriétés 
de  la  ciguë  pour  prévenir  l’ivrelTe  , Se  prétend 
qu’on  peut  en  tirer  plulieurs  remèdes.  Lcfcale 
rapporte  quelque  part . que  voyageant  en  Lom- 
bardie , on  lui  fervit  de  la  falade  où  il  y avoir 
de  la  ciguë,  ce  qui  l’étonna  fort;  mais  qu’il  revint 
de  fa  furprife  quand  il  lut  que  les  gens  du  pays 
en  mangeoient , & qu  ils  n’en  étoient  point  in- 
commodés. Les  chèvres  en  broutent  la  racine  , 
8e  les  oifeaux  en  mangent  la  graine  fans  incon- 
vénient i mais  les  elfe  CS  des  plantes  fur  les  ani- 
maux ne  concluent  rien  pour  l’homme  ; Se  toutes 
Jes  autorités  qu’on  vient  de  citer  ne  fauroient 
contrebalancer  le  poids  de  celles  qu’on  leur  op- 
pole.  11  relie  toujours  certain , d’après  le  gland 
nombre  d’cxentples  funelles  rapportés  dans  tes 
tranfatiions  philofophiques , dans  les  Mémoires 
de  V Académie  des  Sciences  , dans  Wepfcr  8e  ail- 
leurs , que  toutes  les  efpèces  de  ciguës  font  veni- 
meufes. 

Obfervation  fur  tu  coupe  de  cicl’t  que  bue  So- 
crate. Lorfque  le  bourreau  d’Athènes  vint  pré- 
fenter  i Socrate  la  coupe  de  fuc  de  ciguë , il 
l’avertit  de  ne  point  parler , pour  que  le  poi- 
fbn  qu'il  lui  donnoit  opérât  plus  promptement. 
On  ne  voit  pas  comment  les  effets  du  potion  pou- 
voient  être  accélérés  par  le  (ilence  de  la  perfonne 
qui  le  prenoit  ; mais  que  ce  fût  un  fait  ou  un 
préjugé , le  bourreau  n’agilfoit  ainfi  que  par  ava- 
rice , 8c  dans  la  crainte  d’être  obligé , fuivant 
la  coutume , de  fournir  à fes  dépens  une  nouvelle 
dolè  de  ce  breuvage;  car  Plutarque  remarque  dans 
la  vie  de  Phocion  , tom.  rt.  de  Ducier , p.  409  , 
que  tous  fes  amis  ayant  bu  de  la  ciguë  , Sc  que 
n’en  relliut  plus  pour  ce  grand  homme  , l’exé- 
cuteur dit  qu’il  n’en  btoyeroit  pas  davantage  lï 
on  ne  lui  donnoit  douze  dragmes  (en  1786 , en- 
viron douze  livres  de  notre  monnoie  ) , qui  étoit 
le  prix  que  chaque  dofe  coùtoit.  Alors  Phocion 
Voulant  éviter  tout  retard  , fit  tcrr.ctttc  «tte 
Antiquités,  Tome  II, 
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Pomme  à l’exécuteur , en  Jifant  : « dans  Athènes 
» il  faut  donc  tout  acheter  , julqu’à  la  mort  l » 
Article  de  M.  le  chevalier  DE  JAUCOURT. 

II  n’ell  pas  poilibte  de  découvrir  quelle  étoit 
la  ciguë  des  anciens , parce  que  cette  plante  n’elt 
pas  fa  feule  venimeufe  qui  Ce  trouve  dans  la  fa- 
mille de  ombcliifères.  Il  y 1 quelques  efpèces 
d’œnanthe  , une  elpècc  de  betle  , nommée  fium 
crua  folio  ( C.  B.)  , qu‘011  a reconnues  pour  des 
poifons  dangereux.  Cette  dernière  plante  a fait 
le  lujct  d'un  ouvrage  entier , 8c  Wepfcr  a cr« 
qu’elle  étoic  la  ciguë  aquatique. 

CILBIANI  fuperiores , dans  la  Lydie,  kiabia- 
NCN  TON  ANO. 

Ces  Ioniens  ont  fait  frapper  , fous  l’autorité 
de  leurs  archontes,  des  médailles  impériales  grec- 
ques en  l’honneur  de  Trajan,  de  Commode,  de 
Domtva , de  Oomitien  , de  Caracalla. 

CiLorjHt  inferiorcs  , dans  l'Ionie.  KIABIANQM 
TON  KATO. 

Ces  Ioniens  ont  fait  frapper,  fous  l’autorité 
de  leurs  feribes  , des  médailles  impériales  grec- 
ques en  l’honneur  d’Augulle. 

C1LICE  . vêtement  fait  de  poils  de  chèvre  ou 
de  bouc  , dont  l’ufagc  cil  venu  des  anciens  Cili- 
cicns  , qui  portoient  de  ces  fortes  d’habillc- 
mens , particulièrement  les  foldats  8c  Us  ma- 
telots. 

• Nec  minus  intereb  barbus , incanaque  menés , 
Cinyphii  tondent  hirci , fetafque  cornantes  , 
Vfum  in  cafirorum  , <V  miferis  velamina  nantis, 
Gcorg.  1.  ni. 

Peut-être  le  vrai  fens  de  ces  vers  eft-il  qu’ax- 
ciennement  les  foldats  & les  matelots  fe  fervoicne 
de  ces  tilfus  de  poils  de  chèvre  pour  en  faire  des 
tentes  8c  des  voiles;  Se  c’etlce  quefembleinfinuec 
Afconius  Pedianus  , dans  une  remarque  fur  Ix  • 
troiftème  verrine , où  il  dit  : Cilicia  tenta  in  caf, 
trorum  ufum  atque  nautarum. 

CIL1CIE  (Terre  de).  C’eft  , fuivant  Théo- 
phrafte , une  efpèce  de  terre  oui  fe  trouvoit  ett 
Cilicie-  Cet  auteur  dit  qu’en  la  faifant  bouillir 
dans  de  l’eau , elle  devenoit  vifqueufc  8c  tenace  : 
on  s’en  fewoit  pour  en  frotter  les  feps  de  vigne, 
8c  les  garantir  des  vers  8c  des  autres  infeéfes. 
Hilt  penfe  avec  raifon  que  cette  terre  étoit  bitu- 
mineul’e , d’une  confiftance  folide  ; que  la  chaleur 
de  l’eau  bouillante  la  rendoit  allez  molle  pour 
pouvoir  s'étendre , 8c  que  par  fa  qualité  tenace 
8c  vifqueufc  elle  arretoit  les  infeéfes , ou  les  chaf- 
foit  par  fon  odeur  forte. 

CILIX  , fils  d’Agcnor  , félon  Hérodote  , Se 
frère  de  Cadmus  , ayant  été  envoyé  , ainfi  que 
fes  frères , à la  recherche  d'Europe*  fa  futur. 
St  ne  l’aj  ant  pas  trouvée , n'ofa  retourner  à U 
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cour  de  (on  père.  Il  s’établit  dans  la  Cilicie , â 
laquelle  il  donna  Ton  nom. 

CILLA.  Pbj'fj  Esaque. 

CILLIVS  c o/or , finit  la  couleur  du  poil  des 
ântSj  parce  que  les  Doritns  appcloicnt  ces  ani- 
maux «iXAal. 

l'ILO , furnom  delà  famille  FLAMINIA. 

Feftus  lui  donne  pour  motif  un  front  pointu  & 
étroit  : ti/o  dicitur , cui  f'ons  tjl  eminentior , ac 
ttxtra  JitiiJlraque  velut  recifa  vidutur. 

CIMETIÈRE.  Voyti  Enterrer. 

CIMIER.  y<>yn  Casque. 

CIMINA.  On  appcloit  à Rome  de  ce  nom 
line  fource  d'eau  , qui  y étoit  amenée  du  mont 
Ciminuj.  Panvini  l'a  confondue  avec  l'eau  faba- 
tine  i mais  il  sert  trompe.  On  a découvert  en 
entier  f aqueduc  de  l'eau  fabarine  , qui  .pâlie  loin 
du  mont  Ciminus. 

CJMMF.RIS , furnom  de  la  mère  des  dieux  , . 
qui  étoit  en  vénération  chez  les  Cimnicriens 
{ il.fyPùus.  ). 

C1MOLIS , ifle.  KtMCAt. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  iflc  font  : 

HR  RH.  en  brome.  ( Pelterin.) 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  cil  un  trident.  • 

On  titoit  de  cette  iflc  une  terre  argilleufe,  célè- 
bre -lins  la  médecine  des  anciens.  Ovide  l’a  con- 
fondue avec  la  craie  (Mica. -n.  I.  7.  v.  4<Sj.  ) : 

Hir.c  humilcm  Myconem  , ct’etvfaquc  rura  Cimoti. 

CJKA.  (royeq  ClNNA. 

Cl  \ CINN ATUS  ( Quintius  ).  *•  Une  ftatue, 
dit  Winclelmann  1 Hijl.  Je  l'Art,  llv.  6.  ch.  6.  ) , 

• appelée  vulgairement  Quintius  Cineirmatus , pla- 
cée autrefois  dans  la  Villt  - Momalto  , enfuite 
dans  celle  de  Négrnni , &r  maintenant  à Vetfailles, 
palTe  communément  pour  être  une  des  figures 
héroïques  ou'Augv.fte  fit  ériger  dans  fon  forum. 
C'cll  une  figure  d'homme  fans  aucune  draperies 
elle  attache  une  de  fes  fandales  fur  le  pied  droit, 

, tandis  que  l’autre  fandalc  cl!  à côté  du  pied  gau- 
che qui  cil  naid.  Derrière  la  ftatue  , Se  à les  pieds , 
eil  un  grand  foc  de  charrue . qui  paroît  avoir  été 
la  principale  caufcde  fa  dénomination}  car  on  fait 
que  ceux  qui  portèrent  à Quintius  Cincinnatu s 
les  marques  Je  la  dièlatnre , le  trouvèrent  occupe 
à labourer  fon  champ.  Mais  ce  foc  ne  fe  trouve 
as  indiqué  fur  les  ftatues  publiées  par  Rolli  s & 
lafféi , qui  explique  cette  antique  d’après  la  gra- 
vure , Se  qui  n’y  a pas  trouvé  le  foc , ne  Lille 
pas  de  lui  confervcr  fon  nom.  Au- lieu  de  nous 
parler  de  cet  inftrumentde  labour,  ii  nous  raconte 
l’hiftoire  du  célèbre  dictateur , fans  apporter  au- 
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cune  preuve  qui  juftifie  la  dénomination  de  fa 
ftatue.  » 

«.  Le  même  Mafféi , en  rapportant  ailleurs  une 
pierre  gravée,  y trouve  , avec  tout  aulli  peu  de 
fondement  , le  portrait  de  Cincinnatu»  ; cette 
pierre  d’ailleurs  me  paroit  de  fabrique  moderne 
( Cem.  Ant.  t.  4.  n ».  8.).  Quant  à notre  ll-tue  • 
on  peut  prouver  au  contraire  que  , maigre  le  inc 
de  charrue,  le  nom  de  Cincinn  tus  ne  peut  nul- 
lement lui  convenir  , parce  qu'étant  far.s  drape- 
rie , elle  ne  fauroit  repréfenter  un  perfonnage 
confulaire.  Car  on  doit  regarder  comme  ur.e 
maxime  fondamentale  , que  les  Romains , difté- 
rens  des  Grecs  en  cela  , représentèrent  toujours 
drapées  les  figures  de  leurs  grands  hommes  ,1 
l’exception  de  la  ftatue  de  Pompée.  Par  conlc- 
quent  la  figure  en  qucP.ion  eft  héroïque.  Elle 
repréfente  , fi  je  ne  me  trompe  , flafon  , au  mo- 
ment où  Relias  , fon  oncle  paternel , le  lu  inviter 
avec  d’autres  perlônnes  à un  facrificc  folcmnel 
qu’il  faifoit  à Neptune.  Jafon,  Que  Pclias  ne  con- 
noilfoit  pas,  fut  appelé  a cette  folemnité  pendant 
qu’il  labonroit  fon  champ  ' Appeltod.  hiùl . /.  1. 
p.  16.  6.  Schol.  Fiai.  Pyth.  4.  v.  T}}.)  pet  qui 
cil  indique  par  le  foc  placé  i cèré  de  la  flatu*. 
Avant  ttaverfe  le  fleuve  Anaurus , il  fe  hâta  (i 
fort  qu'il  oublia  de  fe  chauffer  le  pied  gauche  , Se 
qu’il  ne  mit  dechauliurc  qu’à  fon  pied  droit.  Peiias 
voyant  paroitre  devant  lui  -la Ion  danr  cet  ajufte- 
ment  , comprit  le  Cens  d'un  oracle  obfcur , qui 
l’avertifloit  de  fe  garantir  de  celui  qui  vieil. Ircit 
le  voJr  chauffé  d'un  leul  fnulier.  C’eft-  là  je 
crois , la  véritable  explication  de  cette  ftatue.  L’an- 
tiqui'é  fait  aulli  mention  d’une  figure  d'Anacréon/ 
repnéfenté  avec  un  feul  foulier , parce  qu’il  avoit 
perdu  l’autre  étant  ivre  ( Anthut.  I.  4.  c.  37.  p. 
367.  /.  il-  $!■  ?•  j68.  I.  6.  ).  » 

On  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoitre  Cinctr.- 
natus  fur  une  agate-onyx  ( claf.  :r.  n°.  lôj.  ) du 
baron  de  Stofch , à caufe  de  l’épi  de  bled  qui 
eft  placé  à côté  de  lui,  pour  déligr.cr  le  labou- 
rage auquel  il  étoit  occupé  à l’arrivée  des  députés 
du  fénat.  Sur  cette  pierre  , Cincinnatu s attache 
à fes  jambes  les  ici  inet  ouvertes  ( f'oyeq  ce 
mot  ) , Se  fon  cafque  eft  placé  devanc  lui  auprès 
d’une  colonne  avec  fon  bouclier. 

CINCTICULUM . tunique  courte  8e  légère 
des  adolclcens.  Plaute  en  parle  (Bacch.  ni.  3. 
iS.j: 

Cin&iculo  pree  in  tics  .in  fella  apud  magijirujt 
ajjiderts 

Cum  tibrum  lettres. 

CINCTUM , efpècc  de  tunique  quj  ne  s’éle- 
voit  pas  jufqu'aux  épaules  ( Parphyr.  ad  Ucrat. 
Art.  Pet.n.  30. ) : Cintium  ejl  genus  [unir»  tnfrd 
peiius  aplat».  C’ctoit  une  cfpèct  de  campefirt, 
Voyei  ce  mot. 


Digitized  by  Google 


59 


le  il 


i UPC 
i ig 

r* 

■ :k 

«J- 

j.t 

U'C 

fie- 
-urs 
, i 
le- 
h 


:cr 

id 

n* 

.it 

I. 

ni 


i 

L' 

lS 

iî 

r 


: 


C I N 

C1NCTURA  , tunique  ferrée  avec  la  ceinture. 
Quintilicn  a employé  le  mot  ciniiuu  dans  cetce 
acception,  lorfqu’il  a dit  (a/,  j.)  de  1a  toge 
agencée  avec  goût , qu'elle  tomboic  par-devant 
julqu’à.  a moitié  des  jambes , Sc  par  derrière  un 
peu  plus  haut  que  la  cinüura  , c‘eit-à  dite , que  le 
bord  de  la  tunique  ferrée  par  une  ceinture  : Pars 
{jus  prior  mediis  cruriius  optim'c  tirmiaatur , pof- 
terior  eddem  portions  altius  q.tàm  cinciura. 

C1NCTVS , défigne  un  foldat  dont  le  ceintu- 
ron , cingulum  militari  , étoit  l'attribut  dif- 

tinâif. 

Cisctus  Gabinus.  P oye\  Gabinus. 

C1NCTUTI.  Horace  défigne  par  furnom  les 
Cethcgus  , ces  anciens  Romains  fi  aufteres  8c  de 
moeurs  fi  Amples  {Art.  Pott.  n.  jo : 

F ingère  cinOatis  non  exaudita  Cethegis 

Contingst . 

On  a donné  diverfes  explications  du  mot  cinc- 
tuti  , qui  font  très-recherchées  & peu  vraisem- 
blable. 11  faut  l’entendre  par  oppofition  à difcinc- 
lus  nepos  , c'eft-à-dire,  qu’il  défigne  des  hommes 
toujours  ceints , ayant  toujours  leurs  habits  re- 
trouffés , ou  plus  exaétemeqt,  des  hommes  labo- 
tieux  Scûfans  celfe  occupés. 

CINDALOPÆCTÆ.  \ n „ . „ r , . 

9 KINÛAAOIIAIKTAÎ.  f P°llu^' H'^ch>« 

appellent  de  ce  nom  de  jeunes  gens  qui  s’exer- 
çoient  à lancer  des  pieux  ( Knètiaur  ) dans  un  ter- 
rein  mol , 8c  à renverfer  ceux  de  leurs  adverfaires 
qui  y étoient  plantés  debout. 

CINDIADE , furnom  de  Diane.  La  (latue  de 
Diane  Cindiade , dit  Polybe , avoit  cela  de  par- 
ticulier , que  quoiqu'elle  fut  en  l'air , il  ne  pleuvoit 
ni  ne  neigeoit  jamais  fur  elle. 

CINÉRAIRE.  Les  antiquaires  ont  adopté  ce 
- mot  pour  dillinguer  les  vafes  ou  urnes  qui  ren- 
fermoient  des  cendres  , d’avec  les  vafes  defti- 
nés  à tous  les  autres  ufages.  Koyej  Urne  ciné- 
raire. 

CINERARIUM.  FoyeX  Urne  cinéraire. 

CINERARIUS.  \ _ . ,.r  ■ 

C1S1FLO  ( Ces  deul  mots  defignoient 

chez  les  Romains  des  ferviteurs  ou  efclaves  des 
deux  fexes  . chargés  de  préparer  les  poudres  de 
diverfes  couleurs,  8c  fur-tout  les  poudres  roufles 
ou  blondes  que  les  femmes  répandoient ÉV  leurs 
cheveux.  Leur  emploi  étoit  appelé  inemarium 
( Sofipater.  1. 1.  ) ; Hinc  muliere  myfierium  inci- 
narium  dieitur . Sam  Cato  in  Originibus  tmulieres  , 
inquit  , noftrs  capillnm  cintre  inungitabant  , ut 
rutilus  effet  triais. 

Par  la  fuite  ces  roots  défignerent  des  perruquiers 
& des  barbiers • eu  or  lit  dans  Catulle  (ci/. 
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Nunc  tuum  cincrtriuj 
Tondet  os. 

CIXGULA.  Voyeg  Sangie. 

CINGULUM  militart.  FoyryvCEiNTURON. 
Cikoulvm  nova  nuptt.  Foy<{  Ceinture. 
CIN1FLO.  V oycç  Cinerarius. 

CJNNA,  furnom  de  la  famille  CORNELI A. 
CINNABRE.  Les  anciens  connoifToient  aulli 
bien  que  nous  les  deux  efpèces  de  cinnabre , le 
naturel  8c  l'artificiel  : par  cinnabre  naturel , ils 
entendoient  le  mercure  combiné  avec  le  foufre; 
ils  lui  donnoient  le  nom  ie  minium.  Pline  dit  qu'on 
s'en  fervoit  dans  la  peinture  ; aux  grandes -fctes 
on  en  frottoit  le  vifage  de  la  ftatue  de  Jupiter  , 
8c  les  triomphateurs  s'en  frottoient  tout  le 
corps , apparemment  pour  fe  donner  un  afpcft 
fanglant  Sc  terrible.  Par  cinnabre  artificiel , ils 
entendoient  une  fubftance  très -differente  de  celle 
â qui  nous  donnons  aâuellement  ce  nom  i c'étoit, 
fuivattt  Théophratie  . un  fable  d'un  rouge  très- 
vif  8c  très-brillant,  qu’on  trouvoitdans  l’Afie  mi- 
neure,dans  le  voifinage  d’Ephèfe.  On  en  féparoir 
par  des  lavages  faits  avec  foin , la  partie  la  plus 
déliée. 

Les  anciens  médecins  ont  encore  donné  le  nom 
de  cinnabre  à un  fuc  purement  végétal , connu 
parmi  nous  fous  le  nom  de  fang-dragon  ; ils  l'ap- 
pel oient  un.uÇifi  \tAiui.  t cinnabre  des  Indes.  Cepen- 
dant il  p.iroît  par  un  paffage  de  Diofcoride,  qu’ils 
connoilloient  parfaitement  la  différence  qu’il  y a 
entre  cette  matière  8c  le  vrai  cinnabre. 

CINNAMOMUM.  On  croit  aujourd’hui  que 
cet  aromate  , dont  les  anciens  ont  parlé  fi  diver- 
fement,  étoit  la  cannelle,  qu'ils  tiroient  de  Ceilan 
8c  de  la  côte  de  Malabar. 

CINTAR , monnoie  ancienne  de  l’Egypte  8:  de 
l’Afie  , qui  valoir , félon  M.  Paufion , jooo  lir. 
en  monnoie  aâuelle  de  France. 

Il  valoit  en  monnoie  des  mêmes  pays  ! 

40  mines  de  Moife , . 

Ou  97  grands  céfephs , 

Ou  1 00  onces  d'or  , 

Ou  aoodariques. 

Ou  600  tétraftatères. 

Ou  1 100  diftatètes , 

Ou  i6op  héxadrachmes , 

Ou  1400  tctradrachmes. 

Cintar  , ancien  poids  de  l’Afie  8c  de  l’Fgyp-' 
te.  11  valoit,  félon  M.  Pauâon , en  poids  de 
France  4f  livres  8c 

11  valoit  en  poids  des  mêmes  pays  : 

40  mines  de  Moife, 

Ou  96  mines  talmudiques. 

Ou  ico  rotules. 

Ou  600  tétraftatères , 

Ou  UOJ  onces  d’or, 

Hij 
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Ou  1670  héxidrachmes , 

Ou  1400  tétradrachmes  , 

Ou  96CO  drachmes. 

CINTIJIEN.  Voyn  Cynthiïn. 

CINXIA,  fumom  de  Junon.  Il  lui  fur  donné 
à Rome  , parce  qu’elle  étoit  cenfée  délier  la  cein- 
ture des  nouvelles  mariées.  On  en  fit  au(Tt  une 
décfle  particulière  , qui  préfidoit  aux  noces. 

CJNYRAS . fils  de  Pygmalion  & de  fa  ftatue, 
étoit  roi  de  Cvpre.  Il  cft  connu  parl'incctte  invo- 
lontaire qu'il  commit  avec  Alyrrha , fa  fille  , 
dt  uel  naquit  te  fameux  Adonis.  Koy « j ADONIS, 
B nos  , Myrrha.  On  difoit  qu'il  etoit  mort 
de  chagrin  ou  crime  dans  lequel  fa  fille  l'avoit 
fait  tomber.  D'autres  ont  raconté  qu'il  périt  par 
les  main»  d‘  Apollo  1 , pour  avoir  ofé  difputcr  te 
prix  de  la  musique  a ce  dieu. 

Les  Grecs  avoient  envoyé  Palamède  à Cinyras , 
pour  en  obtenir  des  auxiliaires  ; mais  cet  ambaf 
fadeur  , loin  de  s'acquitter  de  fa  commillion  , 

f erfuadi  à Ciny,,s  de  ne  pis  fe  joindre  aux  Grecs. 
I revint  chargé  de  prélcns  , 8c  les  garda  tous 
pour  lui . à l'exception  d une  cuirafle , qu'il  donna 
a Agameinnon  de  la  part  de  Cinyras.  Il  fit  efpé- 
rcr  cependant  que  le  roi  de  Cypre  enverroit  une 
Botte  de  ccut  vaifléiux  i mais  ceux  qu’il  envoya 
étoient  tout , excepté  un  fcul , des  vailleaux  de 
terre-cuir. , C montés  d’hommesdeverre.A  la  vue 
de  cctie  d.  rifion  infultante,  Agamcmnon  chargea 
Ciny.as  de  malédiâi  ns;  les  Grecs  s’emparèrent 
enfuite  de  l’ifle  de  Cypre,  &:  l'en  chafièrenr. 

L'hiftoire  mythologique  ell  pleine  de  variétés 
touchant  le  père , les  femmes , les  fils  5c  les  filles 
de  Cinyras  ; mais  cet  article  eft  trop  peu  intc- 
refTant  pour  qu'on  s'arrête  ici  à le  di  cutet.  Seu- 
lement il  paroit  certain  que  ia  mère  de  Myrrlu 
s’appeloit  Cenchréis.  On  lui.  donne  jufqu’a  cin- 
quante filles  , qui  s'étant  attiré  la  colère  de  Ju- 
ron , furent  metamorphofec-s  en  Alcyons , ou  , 
lclon  Ovide  , en  pierres,  qui  fervoient  de  dsgrcs 
pour  monter  au  temple  de  la  déclfc.  Cir.yras  , 
avant  fa  querelle  avec  Apollon  , avoir  mérité  , 

Far  fa  beauté  , toute  la  tendrelTe  de  ce  Dieu.  Il 
aroit  comblé  de  tant  de  richelTes  , qu’elles  paf- 
foient  en  proverbe  comme  celles  de  Créfus;  8c 
il  lui  donna  de  pins  l'art  de  deviner.  Vénus  fut 
suffi  fcnfible  à la  beauté  de  Cinyras  , 8c  lui  pro- 
digua fes  faveurs  En  reconnoilTance , il  lui  con- 
facra  la  ville  de  Pap’aos,  qu’il  avoit  fait  bâtir, 
8c  lui  éleva  le  fameux  temple  où  Vénus  fe  pîai- 
foit  tant.  II  voulut  lui  même  être  le  prêtre  de 
fa  déefTe;  Sr  dans  la  fuite  le  Ccerdoce  de  Paphos 
fut  toujours  attaché  à ia  famille  royale.  Voy rj 
Paphos , Ta  miras,  Vénus.  On  parloir  dun 
autre  temple  que  Cinyras  avoit  fait  élever  à la 
même  déclic  fur  le  mont  Liban,  fe  fut  lui  qui 
fonda  les  villes  de  Paphos  , de  Cinyrée  8c  de 
Smyrnc.  O.t  loi  attiibu  lit  l’invention  des  tuiles, 

<■  es  tenailles , da  marteau,  du  levier  5c  de  l'en- 
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clume.  D'après  *ela  , il  eft  évident  que  l’on  a 
confondu  en  un  fcul  pluiieurs  princes  du  nom 
de  Cinyras. 

CI?HOS.  Machaon. 

éff’/’M  J romaine  dont  on  a des 

médailles  : 

RRR.  eu  argent. 

R RR;  en  bronze. 

O.  en  or. 

C1POLLINI  } nom  donn£  par  les  ItalieBÏ  * 
une  forte  de  marbre,  dont  lacouleur  dominante , 
qui  tire  fur  le  vert  des  ciboules , cipollmt , cft 
placée  en  grandes  veines  , plus  ou  moins  lottes. 
11  n'eft  pas  bon  pour  faire  ucs  ftatues,  à caufe  de 
ce  bariolage  ; mais  on  en  fait  des  colonnes,  des 
tables  , des  cippes  , Sec.  O11  le  tire  de  Carrare  8c 
de  quelques  autres  endroits.  Les  anciens . au 
moins  les  Romains  du  tems  de  Gallién  8c  des 
tyrans , en  ont  fait  ufage.  On  en  a déterre  dans 
une  vigne  de  1a  maifon  Sforca-Ccfarini , fituée  au 
bas  du  mont  Aventin , à la  place  de  l'ancien  port 
du  Tibre  , deux  grands  blocs  bruts , portant  cha- 
cun une  infeription , dont  la  forme  des  lentes 
annonce  cette  époque.  L’une  de  ces  inferiptions 
marque  le  confulat,*8c  indique  , à ce  (jp’il  fem- 
ble , celui  qui  a fait  venir  ces  pierres , avec  leur 
nombre.  Au  bout  du  premier  bloc  il  y avoit  ; 

RULIANO  COS 
s EX  RAT 
IAL1NT1  V 
LXXX11I 

Au  bout  du  fccond  bloc  on  lifoit  : 

SUBCl’RAMTNICIS 

PRCRESCPMLL1BN 

Ceconful  Rulianus  n’eft  pas  connu.  11  fe  trouve, 
â la  vérité  , pluiieurs  confuls  de  ce  nom  , tirés 
de  la  famille  des  Fabius , qui  pottoient  le  furnom 
de  Rullianus;  mais  ils  remontent  au  tems  de  la 
république.  Ces  inferiptions  , qu’on  a Triées  de 
leurs  blocs , fe  trouvent  aujourd'hui  dans  b Villa- 
Albani,  8c  I on  a fait  des  blocs  deux  colonnes 
qui  ont  paffé  en  Angleterre  en  1767. 

C I P£C  . portion  de  colonne  tonde  ou  quarrée, 
fans  cMfiie.iu  , pofée  fur  une  bafe.  Les  anciens 
cmployoient  les  tippes  à divers  ufages  : tantôt  on 
y pravoit  les  diftanres,  R:  c’étoient  des  colonnes 
milliaires  ; ranrôt  on  y grayoit  le  nom  des  che- 
mins . 8c  ils  faifoient  alors  les  mêmes  fondrions 
que  les  hermcs-indicateurs  des  routes)  tantôt  les 
cippes  étoient  des  bornes  , ou  fervoient  â confer- 
ver  b mémoire  de  quelque  événement  temarqua- 


CIP 

He  ; tantôt  enfin , 8c  le  pim  fouvent , on  gmoit 
les  épitaphes  fur  les  cippts  qui  indiquaient  les 
terrems  confacrés  à U fépulture  de  certaines 
familles.  Nous  ne  parlerons  dans  cet  article  que 
de  la  dernière  efpèce  de  appt. 

Les  cippts  des  fcpulturcs  étoient  places  ordi- 
nairement fur  les  bords  des  chemins  fréquentés. 
On  les  plantoir  à l'extrémité  d'imcfpaccquarrc, 
ou  quarré-long,  dclline  à la  fépulture  de  la  famille 
qui  en  avoir  fait  l'acquifition,  ouquileconfarroit 
pour  cet  ufage  j de  manière  que  ni  les  héritiers, 
ni  aucune  autre  perfonne  n'avoient  le  droit  de 
s'en  emparer  & d en  changer  la  deilination.  Cette 
défenfe  croit  ordinairement  gravée  fur  le  cippi , 
avec  l'étendue  du  terrein  , area,  confacr é à la 
fépulture.  Horace  en  a inféré  la  formule  dans  les 
fatyres  (1.8.  1 i.)  : 

Mille  pedes  in  /tonte , trecentos  cippus  in  agrum 

Hic  dubaï  : heredem  hoc  monumentum  ne  ftqut- 
rctur, 

• Le  cippt  apprenoit  que  l'area  occupoit  mille 
pieds  de  longueur  fur  le  bord  du  chemin  , & 
trois  cents  de  largeur , pris  fur  le  champ  i il 
défetidoit  auili  aux  héritiers  de  s'emparer  de  ce 
terrein.  » 

Les  figles  qui  auroient  exprimé  l’étendue  de 
cette  area  , étoient  les  fuivantes , AL  P.  /.  F. 
CCC.  I.  A.  Celles  qui  s’adrcfToient  aux  héritiers 
varioient  davantage  : on  lifoit  fur  les  cippts  tantôt 
li.  AL  AD.  H.  A’.  T.  hoc  monumcr.tum  ad  heredts 
non  Iranfit  g tantôt  H.  AI.  H.  H.  S.  hoc  monumen- 
tum hertdcs  non  fequitur  g tantôt  H.  AL  O.  D. 
A.  huic  monumento  omnis  do/us  abcjlo,  Oc,  6v. 

Les  cippes  des  fcpultures  ont  fouvent  été  pris 
pour  des  autels , à caufe  de  leur  forme  8c  de  leurs 
ornemens  , fur-tout  quand  l'infcription  ne  ren- 
fetmoit  pas  une  épitaphe  proprement  dite.  Cette 
méprife  n’en  eft  pas  une  , à proprement  parler  t 
car  les  cippts  étoient  confacrcs  aux  divinités 
infernales  , 8e  aux  mânes  en  particulier  , comme 
l'apprennent  ces  figles  fi  communes  fur  les  tom- 
beaux , 0.  K.  tie»  , aux  dieux  infer- 

naux, D.  AL  dits  manibus , aux  dieux  mânes. 
D'ailleurs  la  partie  fupériciire  des  cippts  efi  fou- 
▼ent  crcufée  en  forme  de  cratère  ou  de  coupe , 
comme  les  autels , 8c  percée  , comme  eux , du 
haut  en  bas , pour  faire  couler  dans  les  urnes , 
fixées  fous  le  cippt  â l’embouchure  du  trou,  les 
libations  que  l’on  faifoit  dans  le  cratère.  Fabretti 
(Tktf.  Infiript.  pug.  IC.8.)  a cité  un  grand  nom- 
bre de  cippts  ainfi  perforés , 8c  un  entr'autres  qui 
renfermoit  encore  dans  l’ouverture  inférieure  du 
conduit,  deftiné  à procurer  l’écoulement  des  liba- 
tions , le  col  d'une  urne  de  verre , qui  y ctoit 
introduit  fur  une  longueur  de  plus  de  quatre 
pouces. 

Le  mot  cippt , cippus , feul,  défignoit  fouvcçt 
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le  tombeau  -,  te  c’elt  dans  ce  feus  que  l’a  pris  Hnt- 
tingjer,  dans  Ton  traité  des  tombeaux  des  Hé- 
breux , de  cippis  Hebrtorum . 

Cippe  étoit  auffi  un  infiniment  de  bois  , qui 
fervoicâ  tourmenter  8c  à enchaîner  les  coupables 
8c  les  cfclaves.  Cétoicm  des  cfpëces  d’entraves 
ou  de  ceps  , qu'on  leur  mettoit  aux  jambes.  11 
en  cfi  fait  fouvent  mention  dans  les  actes  des 
Martyrs. 

Cippe  du  pomœrium,  étoit  une  borne  qui  fixoit 
l’enceinte  d’une  ville.  O11  en  a trouvé  à Rome 
près  du  Tybre  , hors  de  la  porte  Flamiuieune,, 
avec  cette  infeription  : 

IMP.  CiCSAR.  D! VI.  F 
AUGUSTUS 

PONTIFEX.  MAXIMUS  . 

Tribunic.  POTEST.  XVII 
ÏX.  S.  C.  TERMINA  VIT 
R.  R.  PROX1M.  CIP.  FED.  CLXI. 

Lorfqu'on  traçoit  avec  la  charrue  l’enceinte 
d’une  nouvelle  ville  , on  fixoit  d’cfpace  en  efpace 
des  cippts  , fur  lcfquels  on  oft'roit  d abord  des 
facrifices , 8c  on  bâtiflbit  enfuite  des  tours. 

CIPPUS.  Céfar  appelle  de  ce  nom  ( dt  Btilo 
Cul/ic.  rit.  7f.)  des  pieux  très-aigus,  qui  fer- 
voient  à défendre  des  retranchcmcns.  Tertullicn 
appelle  cippus  un  morceau  de  bois  qui  fervoit 
à maintenir  les  plis  de  la  toge  lorfqu'on  ne  la 
portoit  pas  (de  Pull,  c.  J.  ) ; Etiam  c'um  reponi- 
tur  , nulli  cippo  in  crajlinum  demandalur. 

C1PSELUS.  K oyt[  Cypselus. 

C1RADINO  (Marti).  Gruter  ( {7.  15.)  rap- 
porte une  infeription  tiouvée  en  Èfpagne , dans 
laquelle  on  donne  ce  furnom  à Mars.  Si  Cir^iiaus 
ert  mis  ici  pour  Gradivus  , l’abus  eft  étrange. 

C1RCÉ  , fueur  de  Pafiphaé  8c  d'Œtès,  étoic 
fille  du  Soleil , félon  Homère,  8c  de  la  Nymphe 
Perfa , qui  avoir  l’Océan  pour  père.  Quelques- 
uns  ont  dit  qu’elle  étoit  fille  d’Hécate.  Ceft  iine 
des  plus  fimeufes  cnchanterclTcs  ou  magiciennes 
dont  la  mythologie  ait  pailé.  Elle  faifoit  fa  demeure 
dans  Pille  d’Æa,  fur  les  côtes  d’Italie.  C'efi-là  , 
dit  Virgile,  que  la  fille  du  Soleil  fait  retentir  de 
fes  cbatys  ur.e  forêt  inaccefliblc.  Là  on  entend  » 
aux  approches  de  la  nuit,  rugir  des  lions  enchaî- 
nés , 8c  heurler  dans  leurs  priions  des  loups  énor- 
mes , des  ours  8c  des  fangliers  liirieux.  Ces  betes 
féroces  furent  autrefois  des  hommes , que  la 
cruelle  transforma  ainfi  par  la  force  de  fes  en- 
chantemcns.  Circi  changea  , dit  Homère  , les 
compagnons  d’Llyfle  en  pourceaux  5 mais  Ulyflc 
eut  le  talent  de  fe  préferver  de  fes  charmes  , en 
lui  faifant  prendre  de  l'amoiA  pour  lui  : il  en  eut 
même  un  fils.  V oyc[  Telecom. 
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Four  fc  venger  des  mépris  de  Obtiens , Circi 
changea  la  belle  Scy lia  en  un  monltre  effroyable. 
Voyt{  Glaucus  , Scvlla.  Elle  avoir,  dit-on, 
le  pouvoir  de  taire  defeendre  les  étoiles  du  ciel. 
Circi  épouf'a  le  roi  des  Sarmates , qu'elle  ctnpoi- 
fonna  bientôt  après.  Le  Soleil , fon  père  , pour 
la  retirer  d'entre  les  mains  du  peuple  irrité  , la 

Îirit  alors  fur  fou  char , & la  tranlporta  en  ha- 
ie. Rien  n'cgaloit  la  beauté  de  fa  voit  & celle 
de  fon  vtfagé  , que  la  dépravation  de  fes  mœurs. 
Cependant  malgré  fes  enchantemens  . fes  crimes 
8ç  fes  mœurs  corrompues  , elle  ne  laida  pas  de 
recevoir  les  honneurs  divins.  On  l'adoroit  encore , 
du  teins  de  Cicéron , dans  l'iflc  d'/I’.a  , où  elle 
avait  régné  , après  avoir  été  chaûée  de  la  Sar- 
roatie- 

Parlerai-je  de  Cirer  , dit  M.  Rabaud  de  Saint- 
Etienne  , cette  autre  magicienne  ? Si  l'on  veut 
bien  fe  rappeler  la  géographie  des  pays  fepten- 
trionaux  de  l'Europe  , on  verra  que  la  généalo- 
gie de  cette  princelle , n'ell  que  la  géographie 
de  la  provuice  de  Citcaflie.  On  l'appcloit  ht  champs 
de  Circi , Citent  campi.  Apollonius  (/.  i/.  ) dit 
que  le  Phafe  defeend  des  montagnes  d'Amaran- 
the , au  pied  dcfqucllcs  font  les  champs  de  Circi  ; 
te  Dionylîus  Alernous  apprend  qu’à  l'extrémité 
du  Pont-Euxin  habitent  les  lyndatides,  8c  en 'une 
les  Colques  , qui  touchent  au  Caucafe  , 8c  qui 

Î'  vinrent  autrefois  d'Egypte  ; que  le  Caucafe , 
e long  du  détroit  d'Hircanie,  forme  une  chaîne 
de  montagnes  élevées  , d’où  defeend  le  Phafe  , 
qui , coulant  dans  les  campagnes  de  Cirer  vers  le 
midi,  fe  précipite  dans  l'Luxin.  Il  y avait  une 
ville  appelée  Circàum , firme  fur  le  Phafe  ; St  la  I 
capitale  de  ce  pays  s'appelle  encore  aujourd'hui 
Tcrké  (on  doit  obferver  que  le  nom  de  Circi  fc 
prononçoit  en  grec  Kirki.  ).  Cette  contrée  étoit 
autrefois  très-peuplée;  & il  paroit,  par  ce  qu'en 
rappoate  Cellarius(r.  i.  p.  110.  ni.),  que  la 
civilifation  y avoit  fait  de  grands  progrès.  Selon 
cette  géographie  , la  Citcaflie  , voiline  de  la 
Perfe  , de  la  Médis  Si  de  la  ville  d'.Ea,  devoir 
être  parente  de  Pctfée , ou  de  Perféis , ou  du 
roi  Pcrféiis,  8c  deMédée,  & d'Æétas.  Or.  l'hif- 
toire  le  dit  ainfi  : comme  province  orientale  pour 
les  Grecs  , Circi  étoit  (ylc  du  Soleil  ; comme 
voifine  de  la  Perfe , elle  étoit  freur  de  Perféis 
ou  de  Pcrfée.  Sous  les  deux  rapports  de  voiline 
de  ta  Perfe  8c  de  contrée  orientale  , elle  étoit 
pçtitc-fillc  de  Perlcus  , père  d'Hécate  ,*&  fille 
d'Ailéropé , qui  devoir ‘le  jour  à Hypérion  ou 
le  Soleil.  Comme  -voifine  de  Tille  d'Æa , elle 
étoit  fœur  d Æètas,  8c  alors  elle  étoit  née  du 
Soleil  & de  Perfé;  ou  bien  elle  n'étoit  pas  la 
fœur  d’Æétas , mais  fa  fille , Si  alors  elle  étoit 
fœur  de  Médée  ; Si  Hécate  , fille  de  Perféus  , 
étoit  leur  mère  à toutes  deux.  Et  voilà  que  Per- 
féus, roi  de  la  Taurique,  c’efl-à-dire,  le  mont 
Taurus,  8c  la  Circaflic,  8c  la  Médie,  & la  Perfe, 

& le  pays  d'Æa,  font  de  uès-prochcs  parens  , i 
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alternativement  fils , pères , frères  8c  fœars  les 
uns  des  autres-  >■  l ‘ell  ainfi  que  la  géographie  a 
fervi  à cet  élégant  écrivain  pour  débrouiller  p'u- 
fieurs  tables  mythologiques. 

Laitance  ( /.  l.  c.  al.)  dit  que  Circi  fut  aufli 
appelée  .Marica  ( Poye{  ce  mot)  , 8 c que  les 
habitans  de  Minturnc  i'adoroieiit  fous  ce  nom. 
Mais  d’autres  allurcnt  que  c’ctoit  Y'énus  qu  ils 
honoraient  fous  la  dénomination  de  Marica. 

Muratori  ( JfJ.  J.  Thcf.  Iaftr.)  rapporte  Tin- 
feription  fuivante , trouvée  en  Lfpagne , fie  gravée 
en  l'honneur  de  Circi  : 

AUCTOR.lT ATE.  IMP.  CAES. 

M.  AU  R EL11.  A ST0N1N1.  PU.  FELIC. 

AUC.  PARTHlC.  MAX.  BR1T.  MAX. 

PONT.  MAX.  ET  DECRETO  COLL 

XV.  SAC.  FAC.  SERV1US.  CALPURNIUS 

DOMITlUS.  DEXTER.  PROMAClST.  ARAM 
CIRCES.  SANCTISSIMAE.  RESTITUÂT 

DEÜ1CAT.  XVII.  K-  JUL.  IMP.  ANTONINO 
AUC.  XUI.  SALBIKO.  U.  COS 

CIRCENSES  ludi.  Voyc[  Cirque  (Jeux  du). 

CIRCENSES  c qui.  f^oycx  Cheval. 

CIRCirOR  défignoit,  dans  la  milite , l’officier 
prépnfé  aux  rondes , fie  dans  Tordre  civil , un 
attifanqui  étroit  dans  les  villes  Si  les  campagnes 
pour  offrir  fes  fervices. 

CIRCONCISION.  Nous  voyons  dans  Hérodote 
( Ut.  i.  ) , Cio.ture  de  S.cilc  ( Ht.  i 0 4.  ) , 8e 
Strabon  ( lit,  16  & 17.),  que  les  Egyptiens  8e 
les  Ethiopiens  pratiquaient  cette  cérémonie  dou- 
loureufe  , fans  que  Ton  pût  favoir  lequel  de  ces 
deux  peuples  Tavoit  enfeignée  à l'autre.  Ils  difent 
aufli  que  les  Phéniciens  Se  les  Syriens  imitèrent 
en  cela  les  égyptiens  leurs  voifins.  Hérodote  ajoute 
encore  à ces  peuples  circoncis  les  Colches , Si 
il  conclut  de  cette  conformité  de  pratique , qu’ils 
étoiem  une  colonie  foriie  de  l’Egypte.  Des  Col- 
chcs,  la  circoncipon  fe  répandit  parmi  les  peuples 
qui  trahiraient  les  bords  du  Thermodoon  8c  du 
Parthénius. 

La  r/rro/it/yîon  étoit  une  des  épreuves  auxquelles 
les  prêtres  égyptiens  foumettoient  ceux  qui  vou- 
laient être  initiés  à leurs  myllères  8e  à leurs 
connoiflances  phyfiques  ou  mathématiques.  C’ell 
de  la  circoncijion  que  Ton  entend  le  palfage  de 
Porphyre  ( y ica  Pychagor.  p.  i8j.),  ou  cet  écri- 
vain dit  : que  les  prêtres  de  Thibes  preferivirtnt  i 
Pythagorc  des  {preuves  1res  - pituites  Si  très- 
chrignccs  des  principes  religieux  itablis  dans  ta 
Grèce. 

CIRCUIATOR.  Voyei  Charlatan. 

CIRCUMFORANEI.  Voy r(  Charlatan. 

CIR  ÇUMLATIO , action  de  fecouer  quelque 
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chofe  en  tournoyant.  Lorfque  les  Crées  8c  les 
Romains  purifiaient  quelque  objet  profane  par 
le  moyen  des  flambeaux  , ou  par  l'afpcriion 
' de  l'eau  luflralc  , «ils  obl’ervoienc  religieufement 
de  la  jeter  en  tournant  fur  eux  mêmes.  Ils  tai- 
foient  de  plus  faire  un  tour  fur  lui  même  i i'objet 
qu'ijs  vouloient  purifier  , comme  ils  le  prari- 
quoient  en  adorant  les  fimulacres  des  divinités. 
De  li  vient  que  prefque  tous  les  mots  grecs  re'a- 
tifs  aux  lacrificcs  & aux  lulVrations,  font  précé- 
dés de  la  prcpolition  , autour.  Scrvius  ( in 
Aineid.  n.  iu).  ) nous  fournit  cette  explication: 
Ci r mm! u h r , purgavit.  Antiquum  vtrbum  efi.  Plan- 
tus  : Pro  larvato  te  circumftram  , id  tfi  purgato. 
Nam  lufiratio  à circumlatione  dicta  tfi  vcl  tsdt  , 
vei fulphuris.  P’cyrç  Adoration. 

CIRCUMPEDES , efclaves  ou  ferviteurs  qui 
#écoient  toujours  placés  auprès  de  leur  maître, 
ou  à fes  pieds , pour  exécuter  plus  promptement 
fes  volontés,  Cicéron  dit  ( K t-r.  i.  $6.  J : Strvos 
artifices  pupilli  dm  hskeret  dvmi  , circumpedes 
autem  homines  formofos  & littratot. 

tlRCUMPOT ATIO  , repas  funèbre.  l es 
Grecs  St  les  Romains  avoient  coutume  de  faire 
âpres  les  funérailles  , un  repas  en  i’honneur  des 
morts.  Ils  y aftifioienr  couronnés  de  rofes.  8c  la 
gaieté  qui  y régnait , fa'foit  bientôt  perdre  de 
vue  l’ami  ou  le  parent  dont  on  venoit  de  pleurer 
la  perte.  Solon  à Athènes , SC  les  décemvirs  à 
Rome  , s'efforcèrent  d'abolir  eet  otage  ablurde  i 
mais  ils  ne  purent  y réuiïir.  La  loi  des  XII  tables 
UBI  SERVIE  S UNCTL’RA  , OMNISQUE  CIR- 

cv.MPor  a no  toleatur  , demeuta  prefque 
toujours  fans  effet. 

Winckclnunn  a reconnu  l’emblème  d'une  cir- 
cumpotatio , fur  une  améthylle  de  Stolch  ( il.  cluf. 
n°.  798  )•  On  y voit  deux  génies,  dont  l'un  pore 
un  flambeau  renverfé  , emblème  de  la  mort , 
l'autre  tient  d’une  main  un  arc  8c  une  flèche  , 
fie  préfeme  de  l’autre  un  bocal  au  premier  génie. 
Ce  bocal  défigne , félon  Winckelmânn , le  repas 
funèbre,  appelé  cfu t les  Grecs  m- 

fituwiu  , t if  h , Sc  par  les  Latins  circumpo- 
talio. 


CIR  CU  Al  VERT  ERE  in  prient,  f'oye^  Ado- 
ration. 


CIRE.  I-es  anciens  onr  employé  la  eirt  à un 
grand  nombre  d'ufaees  différens.  Ils  s'en  lër- 
voient  quelquefois , comme  nous , pour  s'éclai- 
rer. K oyrp  Bougie.  Les  peinrtes  l’einployoïënt 
pour  1’ encaustique  ( Viyei  ce  mot.).  Les 
fculpreurs  failbient  leurs  modèles  en  cire  , 8c 
c’elf  à la  dernière  main , qu’ils  leurs  donnaient 
avec  les  ongles  , que  fait  allufion  Juvénal  ( Sut. 
8.)  : 


Exigite  y ut  mores  teneros  ceu  polllce  ducat, 
\Jt  p quis  ara  vultum  fae 
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Ils  faifoient  au®  des  bulles  en  cire , qui  retra,  * 
çoient  à chique  famille  les  traits  de  fes  ancêtres 
illuflres , que  l’on  plaçoit  dans  les  atrium , fie  que 
l’on  portoit  aux  funérailles.  Ces  portraits  en  . ire 
étoienc  délignés  fouvent  par  le  mot  ter  a.  Ovide 
dit  C Frf-  l.  f9'-)  • . 

Perlsge  aifpofitas  gtnerofa  per  atria  ceras ■ 

Et  Juvénal  (.Sut.  ntt.  19.)  : 

T Ota  licet  veteres  exornent  undiqse  cer* 

Atria. 

.Les  magiciennes  faifoient  auflî  , pour  leurs 
cnchantemcns  , des  figures  de  cire , qui  repréfen- 
toient  ceux  quelles  devouoient  aux  malheurs  8e 
à la  mort.  Ovide  dit  ( Ht  roi.  ri.  9 t.)  : 

Devovet  abftntts  , fimulacraquc  ctrea  fingit. 

a 

La  cire  fervoit  aux  anciens  à lier  les  tuyaux 
de  leurs  Syringes  ( Koy<j  ce  mot),  ou  filâtes 
ruftiques.  Martial  fait  parler  un  de  ces  inllrumer.s 
greffiers  ( sir.  63.)  : 

Quid  me  compalhtm  écris  , fit  arundine  rides  ? 

Que  primiim  exfiruâa  tfi  fifiula  , talis  crac. 

On  couvroît  les  oeuvres-vives  des  navires  avec 
un  enduit  de  cire , afin  d’cmpéchcr  l'humidité 
d’en  pénétrer  les  bordages  ; 8c  l'on  en  pcignoit 
à l'cncaulbque  les  oeuvres-mortes.  De-li  vient 
qu'Ovide  donne  aux  navires  l’épithète  ctrata 
( Hcroid . r.  42.)  : 

Cercla  ceratas  accipit  unda  rates. 

L'ufage  le  plus  ordinaire  de  la  cire  ctoit  pont 
écrire,  à caufe  de  la  facilite  qu'elle  offrait  pour 
les  ratures.  Nous  parlerons  plus  bas  des  tablet- 
tes de  cire.  Lorfqu'on  y écrtvoit  des  lettres  ou 
des  ttflamens  , on  les  replioit , les  lioit  avec  un 
fil , Sc  on  remettoit  de  la  cire  fur  ce  fil  pour  re- 
cevoir l'empreinte  d’un  cachet.  Quelqu'un  dans 
Plaute  (Racch.  tr.  y.  64.  ) voulant  écrire  une 
lettre , demande  un  ftyle , dé  la  cire,  des  tablettes 
8c  du  fil  : 

Stylum , ceram , & taie  lias , & linum. 

On  avoit  coutume  de  mouiller  avec  de  la  falive 
la  pierre  £ui  fervoit  à cacheter  , de  peur  que  la 
cire  ne  s y attachât.  De  - là  vient  que  Juvénal 
appelle  gemma  uda , un  anneau  qui  fervoit  de 
cachet  > ce  que  fon  feftoliafle  exprime  par  cette 
phrafe  : faliva  taüam  propttr  fignaeuli  imprejflo- 
nem.  Ovide  dit  de  lui  même  h ce  fujet  quelque 
choie  de  ucs-fpùicuel  j il  fc  peint  cachetant 
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les  lettres  qu'il  envoyoit  du  lieu  de  fon  exil  â 
Rome  , & mouillant  l'on  anneau  , non  pas  avec 
de  la  falivc,  comme  il  faifoît  autrefois,  mais  avec 
fes  larmes  ( T ri  fi.  r.  4.  y.  ) : 

F Uns  quoque  me  fcripjît  : née  qua  fgnabar  , ad 
as  ejl 

Atue  , foi  ad  rnadidss  gemma  relata  gênas . 

Dans  les  teftamens , on  dillinguoit  la  première 
page  ou  tablette  à gauche  , de  la  féconde  qui 
étoir  à la  droite , par  les  mots  prima  cera  8c  sera 
ima  , ou  extrema , Sur  la  première  étoient  écrits 
les  noms  des  héritiers  principaux , 8c  ceux  des 
légataires  fur  la  fécondé.  Cetre,expIication  faic 
entendre  les  vers  fuivans  d'Horace  ( Satir.  il. 
S-  Si  )'- 

% . . # . . . Quid  prima  fecundo 

Cera  velit  verfu  , foins  , mute ij ne  cokeres  , 
Veloci  percurre  oculo. 

On  mcloit  du  minium  (le  cinnabre  naturel) 
avec  de  la  cire  pour  la  colorer  ; & elle  fervoit 
dans  cet  état  à faire  des  deffins  dilHngués  de  ceux 
du  fond , ou  à faire  des  remarques  fur  une  tablette 
écrite.  Achille  Tatius  dit  de  ta  fph'ere  a’ stratus  , 
qu'il  y avait  de  la  cire  colorée  avec  du  minium. 
Cicéron  écrit  à Atticus  ( xrt.  a.  ) No/lrum  opus 
tibi  approbari  letor , exquo  drê e ipfa  pofuifli  3 que 
mihi  florcnliora  / uni  vifa  tuo  judicip  ; scrutas  enim 
tuas  miniatulas  illas  extime/cebam . 

« L'ufase  des  tablettes  de  bois  dans  les  allés 
publics,  difent  les  auteurs  de  la  nouvelle  diplo- 
matique, ell  li  bien  attelle  par  les  loix  & les 
auteurs  ,' qu’il  feroit  inutile  de  lé  mettre  en  frais 
pour  appuyer  un  fait  dont  la  vérité  eil  au-dellus 
de  tout  doute.  La  plupart  de  ces  tables  étant 
enduites  de  cire , il  np  falloit  qu'un  Ityle  pour 
y tracer  des  caractères.  A Paris,  la  bibliothèque 
ou  Roi , l'abbaye  de  Saint-Gctmain-des-Prés  , 
celle  de  Saint-Viilor , 8c  le  couvent  des  Carmes 
DéchaufTés,  pofsèdcnt  des  tablettes  ainfî  écrites! 
mais  elles  11e  font  pas  d'un  âge  fort  reculé.  11  fe 
trouve  aufli , dans  le  tréfor  royal  des  chartes  , 
des  tables  de  bois  enduites  de  cire , du  commen- 
cement du  XIVe  fiècle  ou  environ.  Arrondies  par 
le  haut , réunifiant  la  forme  8c  la  réalité  d’un 
registre , elles  renferment  le  détail  des  charges 
ou  dettes  de  l'état,  le  paiement  des  officiers, 
les  dépenfes  de  la  cour  , les  aumônes  du  roi , 8c c. 
Les  pages  de  ces  fortes  de  tablettes  Xon:  quel- 
quefois au  nombre  de  vingt.  Des  bandes  de  par- 
chemin , collées  par  le  dos  des  feuillets , en  font 
des  livres  alfez  proprement  reliés.  On  ne  voit 
écrit  fur  celles  du  trefor  des  chartes , que  le  relto 
des  feuillets,  dont  la  moitié  fupérieure  demeure 
fans  écriture.  Celles  de  Saint-Germain  forment 
un  carré  eblong.  Elles  font  écrites  à l'ordinaire 
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des  deux  côtés  , excepté  ia  première  8c  1*  der- 
nière page , qui  fervent  de  couverture.  » 

<*  Les  tablettes  des  RR.  Pf.  Carmes  portent  „ 
les  mêmes  caractères  ; mais  elles  font  plus  dans 
la  forme  des  livres  ordinaires , ainfi  que  celles  de 
Saint- Victor.  Ces  dernières  renferment  les  dépen- 
fes faites  par  Philippe-lc-Bcl,  pendant  une  partie 
de  fes  voyages  en  1501.  Celles  de  la  bibliothè- 
que du  roi  roulent  fur  le  meme  fujet , & font 
à-peu-près  du  genre  8c  du  caractère  des  précé- 
dentes , ainfi  que  celles  de  Saint-Cermain-des- 
Prés.  Tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  plus  curieux 
de  ces  monumens,  ce  lont  les  voyages  de  quel- 
ques-uns de  nos  rois,  les  villes  où  ils  ont  Séjourne , 

8c  par  oii  ils  ont  pâlie  i leurs  aumônes , les  noms 
5r  les  dignités  de  plusieurs  de  leurs  officiers  8 C 
de  divers  feigneurs . le  prix  des  denrées  Se  la 
valeur  de  l'argent,  efliméc  fur  celle  des  chofes  . 
les  plus  nécefi’aircs  à la  vie.  On  trouve  des  tablet- 
tes femblablcs  dans  les  autres  royaumes.  Outre 
celles  d'Italie  , Samuel  Schmid  décrit  celles  de 
Helmlhd  en  saxe,  fobie  Eckard  en  parle  auffi 
dans  fa  defeription  fur  les  archives  , imprimée  à 
Quidlembourg , en  1717-  >■ 

« La  cire  de  toutes  les  tablettes  que  nous  avon» 
vues,  eltou  noire,  ou  d'un  verd devenu  fiobfcur, 
qu'il  cil  fouvent  difficile  de  le  diltinguer  du  noir. 
Elle  étoir  apprêtée  de  façon  , qu'elle  avoir  appa- 
remment plus  de  fermeté  que  n'en  a la  cire  ordi- 
naire. Du  moins  feroit  il  aujourd'hui  difficile  d'en 
effacer  l’écriture,  fans  l’approcher  du  feu.  II  y 
entroit  de  la  poix  8c  autres  matières  femblabtes. 

Il  falloir  bien  même  que  cette  écriture  pût  réfif- 
rer  aux  plus  fâcheux  accidcns.  Au  rapport 
d'Eadmcr , S.  Anfelme , alors  prieur  du  Bec , 
ayant  trouvé  une  preuve  invincible  de  la  nécdilté 
■de  l’exiltcnce  de  dieu  , preuve  fondée  fur  la 
notion  qu’ont  tous  les  hommes,  fans  en  excepter 
les  athées , de  l'être  très-parfait , il  écrivit  cet 
argument  fur  des  tablettes  de  cire  , qu'il  remit 
à un  religieux  pour  être  gardées  précieufcmenr. 
Celui-ci  les  cacha  dans  la  partie  la  plus  fecréte  - 
de  fon  lit  i mais  le  lendemain  il  les  rrouva  fur  le 
pavé , 8c  la  cire  répandue  çà  8c  là  par  petits 
morceaux.  Ramaflés  8c  chacun  remis  à fa  place  , 
ils  repréfentèrenr  iééctiture  dans  fa  totalité.  Ce 
qui  ne  feroit  pas  arrivé  fans  miracle , fi  elle 
«voit  eu  moins  de  confiltance,  8c  fi  la  cire  avoir 
été  plus  molle.  Baudri , abbé  de  Bourgeuil  , 
dans  la  defeription  en  vers  qu'il  a faite  de  fes 
tablettes,  dit  que  la  cire  en  étoir  verte  , qu'elles 
n’en  étoient  enduites  que  d’un  côté  , 8c  que  les 
31  pages  dont  elles  étoient  compofées,  les  deux 
extérieures  déduites , ne  donnoient  que  quatorze 
pages  fur  lefquellcs  on  pût  écrire.  Les  auteurs 
du  moyen  âge  appellent  ces  tablettes  tabule . 
Chez  les  anciens , elles  portoient  ce  nom  ?c 
celui  de  cere  prefque  indifféremment.  Elles  n'é- 
toient  pas  toujours  de  cire.  La  craie  , le  plâtre 
donc  on  ics  enduifoit,  tas  menaient  également 

«U 
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état  de  recevoir  toutes  fortes  d'écritures.  » 
" L'ufage  des  tablettes  de  cire  s’cft  maintenu 
■2ns  les  journaux  , 8c  dans  les  livres  de  recettes 
de  dépenfes,  jufqu'à  ce  que  le  papier  de  chiffre 
ait  prévalu.  Les  manufactures  établies  en  divers 
endroits  rendirent  cette  matière  fi  commune  , 8c 
la  reduifirent  à un  fi  bas  prix,  que  les  tablettes 
de  bois  enduites  en  cire  ne  pouvoient  pas  coûter 
moins.  D'ailleurs  les  livres  de  papier  croient  in- 
comparablement plus  commodes  6c  plus  agréables 
a la  vuo.  Il  n'éroit  pas , à la  vérité , nécenaire  de 
renouveler  fort  fouvent  les  tablettes:  on  en  avoit 
un  certain  nombre  i 8c  quand  rien  n'obligeoit 
« en  conforter  l’écriture  , on  l'effaçoit  pour  en 
fubftituer  d'autres.  Il  ell  peu  de  ces  anciennes 
tablettes  . où  l'on  ne  découvre  quelques  veftiges 
d une  écriture  encore  plus  ancienne  , échappée 
à I attention  de  ceux  qui  avoient  pris  a tâche  de 
l'anéantir.  Nous  en  avons  remarqué  8c  fur  les 
tablettes  du  tréfor  des  chartes  , 8c  fur  celles  de 
Saint-Gennain-des-Prés  , que  nous  avons  déchif- 
frés dans  toute  leur  étendue.  Mais  il  ne  faut  pas 
confondre  ces  traits  avec  certains  mots  oubliés, 
& qu’on  écrit  après  coup  en  interligne.  •» 

“ C'efl  par  la  raifon  que  de  nouvelles  écritu- 
tes  fe  fuccédoient  les  unes  aux  autres  fur  ces 
tablettes  , qu'on  n'en  trouve  guères  de  plus 
•nciennes  que  les  premières  années  du  xiv'fi.cle. 
Comme  bientôt  après  on  leur  fubfiitua  des  regif- 
tres  de  parchemin  ou  de  papier , on  ne  prit  plus 
la  peine  de  rajeunir  les  premières.  On  les  lailfa 
d'abord  dans  les  archives  comme  des  meubles 
inutiles.  Elles  devinrent  avec  le  teins  des  anti- 
quailles, qu'on  crut  devoir  relpeâcr.  On  les  garde 
atijourd  hui  comme  des  curiontés , qui  tirent  leur 
principal  mérite  de  leur  rareté.  >> 

Cire  punique.  Cette  préparation,  qui  étoit  la 
bife  de  la  peinture  encaufiique  des  anciens,  avoit 
la  propriété  de  fe  difToudre  dans  l’eau  comme  les 
favons,  8c  elle  fervit  à la  médecine,  félon  Pline. 
M.  le  chevalier  de  Lorgna  ( Journal  de  Phyf.  nov. 
»78f.)  a retrouvé  cette  préparation.  Il  prend, 
en  fuivant  à la  lettre  le  procédé  de  Pline  , de  la 
cire  blanchie  par  l'eau  de  la  mer,  comme  on  le 
pratique  encore  dans  les  provinces  maritimes  à 
l'exemple  des  anciens  II  la  jette  dans  une  leÜive 
de  natron  , qui  ell  le  nitre  de  Pline , à la  quantité 
d une  partie  de  natron  contre  vingt  de  cire. 
Cette  préparation  a très-bien  réuffi  pour  l'encauf. 
tique , Se  n'offre  aucun  danger  à craindre  pour 
la  médecine. 

La  cire  du  commerce  n’eft  jamais  aflez  pdre  ; 
il  faut  la  blanchfr  par  les  procédés  indiqués  dans 
Pline  , Br  fe  fervir  de  nitron  d’Egypte. 

La  préparation  de  la  cire,  par  M.  Bachelier,  fe 
Fait  avec  l'alkafi  du  tartre.  Mais  ce  favon  a l'in- 
convénient d être  déliquefeent  8c  d'altérer  cer- 
taines couleurs , 8c  notamment  les  bleus  ou  azurs* 
V oyci  Encaustique. 

Actif uieis  , Terne  II. 
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Cire  (Droit  de).  Voyc^  Cerariom. 

C1RNEA  afe  àmettrelc  vin  (,Plaut.  Amchy, 

i.  i.  z7}.)  : 

Caduc  erat  vint  : ir.d'c  implevi  cirneam. 

CIROGRAP1IE.  ) 

CYROGRAPHUM.  > « Si  les  chartes  pari- 
CHARTES-PARTIES.) 
clés  ne  furent  jamais  totalement  abolies  , difent 
les  auteurs  de  la  nouvelle  Diplomatique , du 
moins  la  mode  fembla-t-clle  s’en  paffer  en  cer- 
tains fièc’es,  pour  faire  place  aux  chartes-^arrrVa. 
Celles-ci  croient  divifees  en  ligne  droite  par  des 
caractères  , des  images  , des  lettres  majufciiles. 
La  défiance  avoit  fait  changer  les  chartes  écrites 
d'une  même  teneur , en  chartes  divifees  par  des 
lettres  capitales  ; un  furcroit  de  précaution  fit 
couper  en  zigzag  , ou  en  forme  de  feie  , ccs 
mêmes  lettres  , 8c  conféqucmmcnt  les  pièces  fur 
lefquelles  elles  ctoient  écrites.  C'efi  ce  qu'on 
appelle  indentiv*  * charte  indentau  , indentau  lit- 
tcrc  , feripta  indentata.  » 

« Quand  on  faifoit  un  a£tc  double  entre  deux 
» parties  intérelfécs  , dit  le  P.  Lobincau  ( Hift. 

de  Paris , tom.  f.p.ixni.)  dans  foll  Gloffaire, 
» on  écrivoit  fur  la  même  pièce  de  vélin  , en 
» commençant  vers  le  milieu  , 8c  continuant 
» jufquau  bout  de  chaque  côté  , 8c  entre  les 
■>  deux  copies  on  écrivoit  en  greffes  lettres  le 
» mot  chyrographum  , que  l’on  coupoir  enfuice  ou 
*•  en  ligne  droite , ou  en  ligne  dentelée  ; & cha- 
» cune  îles  parties  emportoic  fon  duplicata  , à!  a 
» repréfentation  duquel,  dans  la  fuite,  on  ne  pou- 
» voit  manquer  de  rcconnoitrc  la  vérité  de  l aite 
“ par  la  rencontre  des  lettres  coupées.  Cet 
ufage  a en  quelque  forte  été  renouvelé  de  nos 
jours  dans  les  billets  de  banque  du  fameux  fyf- 
teme  , 8c  même  dans  les  billets  de  loterie.  » 

« Le  mot  chyrographum  n'étoic  pas  fimplement 
le  nom  de  ccs  éhartes , il  y tenoie  encore  lieu 
de  fymbole , â la  faveur  duquel  on  devoir  recon- 
noître  leur  vérité.  Nous  avons  trop  de  chofes  à 
dire  de  ces  fymboles  , inferiptjons  , lettres  ou 
peintures  partagées  par  la  moitié , pour  nous 
refufer  la  liberté  de  créer  un  terme  d'art  qui 
nous  délivre  des  circonlocutions  perpétuelles  qu’il 
ne  ferait  pas  pofliblc  d'éviter  autrement.  Nous 
n'en  voyons  point  déplus  propre  que  le  mot  meme 
cirographc,  qui  fe  produit  fans  ceffe  fur  les  char- 
tes-partics , & fur  les  plus  anciennes  endentures. 
Nous  nous  en  fervirons  donc  pour  ccs  écritures 
ou  lettres  capitales , coupées  par  la  moitié , 8c  oui 
fc  trouvent  a l'un  ou  à plufteurs  des  quatre  côte» 
des  chartes.  Et  nous  ne  nous  bornerons  pas  i 
en  ufer  ainfi , lorfqu'elles  poueront  en  tête  ou 
ailleurs  le  mot  cyrographum  ; mais  nous  étend,  on» 
quelquefois  cette  dénomination  aux  autres  inicrip- 
uonsqu'oiy  fubllicuede  teins  en  tenu.  Seulcmest 
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nous  oppoferons  nos  cirographes  à ces  autres 
infcriptions , & nous  qualifierons  les  premières 
cirographes  proprement  dits.  On  pourra  conti- 
nuer d'appeler  cirographes  les  chartes  - parties. 
Nous  nommerons  cirographes  , 8c  non  pas  chiro- 
gresphes  , leurs  infcriptions  marginales  } parce 
qu'elles  montrent  communément  ce  mot  écrit  lans 
h dans  fa  première  fyllabe.  » 

Les  infcriptions  coupées  par  moitié  des  plus 
anciennes  chltics-parties  qu'on  cotmoiffe , ne 
manquent  guères  de  renfermer  cyrographum  ; mais 
il  paroit  fouvent  accompagné  du  nom  des  con- 
traélans , de  celui  de  leurs  dignités , ou  de  leurs 
églifes.  A ce  terme  , il  n'eft  pas  rare  de  joindre 
quelque  épithète , comme  memoriale , commune  , 
te c.  Quelquefois  il  ell  fuivi  de  plufteurs  mots  qui 
fpécifient  la  charte  , par  exemple  , cyrographum 
tejlimonii  ijlius  feriptura , 8cc.  On  donne  ordinai- 
rement tant  d étendue  aux  lettres  qui  compofent 
le  cirographe  , ou  bien  on  laiffe  entr'clles  tant 
d'intervalle  , qu'on  n‘a  pas  befoin  d'y  ajouter 
d'autres  expreflions.  » 

« Chez  les  Anglo-Saxons , les  chattes  étoient 
divifées  par  les  lettres  ( Hickcs , Dijfert.  Epift.  p.  76. 
7.  ) de  l’alphabet , par  des  mots  que  les  plus 
abiles  ne  fauroient  deviner , par  le  ligne  de  la 
croix  , & plus  communément  par  cyrographum  , 
auquel  on  ajoutoit  quelquefois  les  noms  & du 
donateur  & du  donataire.  » 

Depuis  la  domination  des  Normands  en  Angle- 
terre , les  cyrographes  continuèrent  de  paroitre 
aux  marges  fupérieures , inférieures  Se  latérales 
de  leur  chartes-parrirr , ou  de  leurs  endenturcs, 
depuis  que  la  mode  en  fut  venue.  C’étoit  quel- 
quefois une  infeription  édifiante , comme  ir.  nt>- 
tnine  domini  : Jhefus  Maria.  Jefus  : quelquefois 
Je  fus  merci  : ave  Maria  , dont  la  dernière  lettre 
n'cioit  pas  toujours  marquée.  Souvent  on  fe  ler- 
voit  d’autres  paroles , lettres  nu  fentences , au 
gré  des  contraélans.  Souvent  les  lettres  de  l'al- 
phabet , ou  plutôt  un  nombre  d'entr'elles  plus 
ou  moins  grand  , étoient  rangées  tout  de  fuite 
en  guife  de  cirographe.  Pour  l’ordinaire  evrogra- 
phum  avoir  la  préférence  fur  les  autres  fufciip- 
tions.  On  le  tépétoit  même  en  tout  ou  en  partie , 
autant  de  fois  que  le  nombre  des  contraâans 
exigeoit  qu'on  tir.it  d'exemplaires  d'un  aéte  de 
la  même  teneur.  En  France,  on  employoit  à peu- 
prés  les  mêmes  cirographes.  L'invocation  de  la 
faintc  Trinité  : In  nominc  Patris  , b Fsüi  , 6' 
Spiritûs  SanUi  , amen  , s’y  trouvoit  fouvent  par- 
tagée entre  ceux  qui  avoient  un  égal  intérêt  à 
la  pièce.  » ' 

Pour  rendre  cet  article  complet , lifei  celui 

d’ENDENTORFS. 

CIRQL'E  Nous  ne  parlerons  ici  des  cirques 
que  relativement  aux  antiquités  i Sc  ce  que  nous 
dirons  de  leur  conllruâion  , ne  fe  trouvera  dans 
ce  diétionnaire  que  pour  faciliter  l'intelligence 
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des  anciens  auteurs.  Dans  cette  vue , nous  com- 
mencerons par  l'article  particulier  du  cirque  de 
Caracalla  , dont  les  ruines  ont  etc  étudiées  avec 
foin  8c  difeemement. 

La  "defeription  du  cirque  de  Caracalla  fiat  com- 
muniquée autrefois  par  M.  le  chevalier  de  Lu- 
mifdcn  au  P.  Jacquier , 8c  imprimée  dans  le 
Journal  étranger  avec  des  inexactitudes  (tome 
VIII)  i nous  l'allons  donner  d'après  l'original 
anglois  de  l'auteur. 

Prefque  vis-à-vis  de  Téglife  de  Saint-Laurent . 
près  de  la  voie  Appienne , à environ  deux  milles 
de  Rome , il  y a un  cirque  que  Ton  croit  être  celui 
de  Caracalla  , quoique  quelques  auteurs,  & en 
particulier  le  favant  Fabretti(dc  Aquis.p.  1 66.), 
l'attribuent  à Gallien. 

De  quinte  cirques  que  Ton  comptoir  à Rome 
8c  dans  fes  environs , pluficurs  font  entièrement 
détruits;  d’autres  fubfilleut  encore  en  partie; 
mais  on  n‘y  dillingue  plus  que  l emplaccment. 
Celui  de  Caracalla  eit  le  plus  entier  ; il  en  relie 
même  allez  pour  nous  donner  une  idée  dillinéte 
des  cirques.  On  y voit  les  bornes , meta , 8c  on 
peut  fuivre  la  fpina , au  milieu  de  laquelle  étoit 
élevé  l'obélifque  , qui  ell  placé  aujourd'hui  fur 
la  fontaine  élégante  du  Bernm , a la  place  Navone. 
Ce  cirque  éroit  entouré  de  trois  rangs  de  fièges  , 
conltruits  le  long  de  fes  deux  côtés , fous  lcfquels 
il  y avoit  des  portiques  pour  fe  retirer  en  cas 
de  pluie.  Le  liège  de  l'empereur,  ou  le  podium, 
étoit  du  côté  gauche  du  cirque  ( le  plus  étroit)  , 
vis-à-vis  la  première  meta.  Panvini , dans  fon 
favant  traité  de  Ludis  circtnjious  , a donné  un 
plan  8c  une  élévation  de  ce  cirque  , 8c  une  vue 
de  fes  ruines.  11  auroit  été  à fouhaiter  que  fon 
plan  eût  été  plus  exact  ; car  il  a placé  , contre  la 
vérité  , la  Jpina  au  milieu  du  cirque , à dillances 
égales  des  fièges  & des  deux  côtés.  Cependant 
elle  fe  rapprochoit  d'environ  58  pieds  anglois 
du  côté  gauche.  Cette  inégalité  n'étoit  point  l'effet 
du  hafard  ; on  Tavoit  pratiquée  à dellein  , afin 
que  les  chars  8c  les  chevaux  parcourant  d'abord 
le  côté  droit  du  irque  , culîent  au  commence- 
ment de  la  courfe  un  elpace  plus  large  pour 
pouvoir  plus  aifément  fe  devancer  Tua  l'autre. 
Mais  quand  ils  avoient  pâlit  la  dernière  meta 
pour  revenir  aux  carceres  d’où  ils  croient  partis  , 
plnfieurs  des  chars  fe  rrouvoient  fi  retardés,  qu'un 
moindre  efpace  fulfifoit  à leur  pafiage. 

L'extrémité  du  cirque  du  côté  de  Tell , fe  ter- 
mine en  demi-cercle.  La  meta  de  l’occident  cli 
placée  à une  diftance  confidérable  des  carceres  , 
afin  que  les  chars  pufient  tous  commencer  la 
courfe  avec  un  avantage  égal.  C’ell  au®  pour 
cette  raifon  que  le  côté  droit  du  cirque  ell  plus 
long  que  le  côté  gauche  ; 8c  que  les  carceres  ne 
font  pas  en  ligne  droite , comme  dans  le  plan 
de  Panvini.  Ils  forment  une  portion  du  cercle  , 
dont  le  centre  cil  le  point  du  milieu  entre  la  pre- 
mière meta  Sri  le  côté  droit  du  cirque  ; ce  qu'on 
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peut  aifèment  vérifier  en  examinant  !e*  ruines  de 
te  cirque  dans  Piranèfe.  Par  ce  moyen  tous  les 
chars , dans  quelque  rang  qu'ils  fuirent  placés . 
avoienc  un  efpace  égal  à parcourir  : ce  qui  ex- 
plique l’exprellion  d'Ovide  , equus  carcer  : 

Maxime  jam  vacuo  prstor  fpeÜacula  circo 
Quadrijugis  tquo  carcere  mijit  cquos. 

Arnor.  lib.  5.  Eleg.  1. 

La  fpina  croit  conlïdérablemcnt  élevée  au-duTus 
du  plan  de  l'arène  , afin  que  les  chariots  ne  puf- 
feut  point  heurter  les  autels  , ou  les  Statues  qui 
en  faifoient  l'ornement. 

Les  mett  avoient  un  peu  plus  île  largeur  que 
la  fpina.  L'adreffe  des  cochers  confifloit  à pi  (fer 
le  plus  près  pofliblc  des  meta  fans  brifer  leurs 
chars.  Par  cette  manoeuvre  ils  abrégeoient  leurs 
courtes  : 

Manque  fervidis 

Evitata  rôtis.  ....... 

Le  long  des  deux  côtés  du  cirque,  entre  les  fiéges 
& l'arène , il  y avoit  un  forte  plein  d'eau  appelé 
euripe  , pour  empêcher  les  chariots  d’approcher 
trop  près  des  fpeâateurs. 

11  y avoit  un  efpace  d'environ  douze  pieds 
entre  les  meta  8c  la  fpina  , qui  fervoit  de  partage 
pour  monter  les  degrés  de  la  fpina , 8c  pour  entrer 
dans  les  cellules  pratiquées  fous  les  meu  , otl  on 
croit  que  les  autels  de  Confus  étoient  cachés. 
Dans  l’arène  ou  grand  efpace,  fitué  cnrre  la  pre- 
mière meta  & les  carce  es , on  donnait  fouvent 
des  combats  de  gladiateurs  8c  de  bêtes  féroces  ; 
quelquefois  même  on  y introduifoit  de  l'eau  pour 
repréfemer  des  nauraachies. 

La  defeription  de  ce  cirque  particulier  . fait 
connoitre  h minière  de  corriger  le  défavantage 
des  différentes  places  des  carcer  et . En  les  fuppo- 
fant  droites  ( connte  on  l’avoit  fait  jufqu’à  ce 
jour)  , tout  l'avantage  étoit  pour  les  chars  qui 
en  occupoient  la  gauche  , parce  qu’ils  avaient 
une  courte  moins  longue  1 fournir  que  les  chars 
de  la  droite.  On  a cru  détruire  un  défavntage 
»uffr  marqué , en  fail'anr  tirer  les  piales  des  car. 
ceres  au  fort  i mais  ce  moyen  ne  faifoit  qu’en 
varier  les  viâimes.  Depuis  que  l'on  a vu  les  car. 
écris  circulaires  du  cirque  de  Caracalla  , Icdéfa- 
-vantage  des  pofitionss'cll évanoui,  8c  l’équilibre 
s'eft  patfaitement  rétabli.  Nous  allnnsdonc  partir 
à la  defeription  générale  des  cirques  , devenue 
plus  (impie  8c  plus  intelligible  par  la  découverte 
de  celui  de  Caracalla. 

Un  cirque  étoit  un  grand  bâtiment  , toujours 
plus  long  que  large  , où  l'on  donnait  différons 
ipeéfacles.  L'n  des  bouts,  le  plus  étroit,  étoit 
terminé  eu  ligne  ùioite , l'autre  étoit  arrondi  eu 
«leuai-cerclc  i les  deux  côtés  qui  partoieut  des 
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extrémités  de  1a  face  droite , 8c  qui  alloient  ren- 
contrer les  deux  extrémités  de  la  face  circulaire  , 
étoicnc  les  plus  longs  ; ils  fervoient  de  bafe  à 
des  fiéges  ou  gradins  placés  en  amphithéâtre  pour 
les  fpeétateurs.  La  face  droite,  8c  la  plus  étroite, 
étoit  compofée  de  douze  portiques , pour  les 
chevaux  8:  pour  les  chars  ; 011  les  appeloit  car- 
cercs  : là  il  y avoit  une  ligne  blanche  d'où  les 
chevaux  commençoicnt  leurs  courfes.  Aux  quatre 
angles  du  cirque , fut  le  pourtour  des  taces , il 
y avoit  ordinairement  quatre  corps  de  bàtimens 
qunrrés , dont  le  haut  étoit  chargé  de  trophées  ; 
quelquefois  il  y en  avoit  trois  autres  dans  le 
milieu  de  ce  pourtour , qu'on  appeloit  meniana. 
Le  milieu  de  l'efpace  renferme  entre  les  quarts 
façades  dont  nous  venons  de  parler , étoit  oc- 
cupé par  un  martif d'une  maçonnerie  très- forte, 
de  douze  pieds  d'épaiffeur  fur  fix  de  haut  ; on 
l’appcloit  fpina  circi.  11  y avoir  fur  U fpina  des 
autels, des olK'Iifqucs,  des  pyramides . des  ftatucs 
SC  des  tours  comaucs  : quelquefois  les  tours 
coniques  étoient  élevées  aux  deux  extrémités  , 
fur  des  maflifs  de  pierre  quarrés,  8c  féparés  par 
un  petit  intervalle  de  la  fpina  , en  forte  qu'elles 
partageoient  chacun  des  efpaces  compris  entre 
les  extrémités  de  la  fpina  5c  les  façades  intérieu- 
res du  cirque  , en  deux  parties  , dont  la  plus 
grande  de  beaucoup  étoit  entre  la  façade  8c  les 
tours.  Au  bas  des  gradins  en  amphithéâtre  , 
placés  fur  les  façades  du  cirque , on  avoit  creufé 
un  large  forte  rempli  d'eau,  8c  defiiné  à empo- 
cher les  bêtes  de  s’élancer  fur  les  fpeétateurs  ; 
ce  forte  s’appeloit  euripe.  Les  jeux,  les  combats, 
les  courtes , 8cc.  fe  faifoient  dans  l efpacc  com- 
pris de  tous  côtés  entre  l'euripe  8c  la  fpina  circi  ; 
cet  efpace  s’appeloit  area  Sc  arène.  A l’extérieur 
le  cirque  ctoit  environné  de  colonnades , de  gale- 
ries , d’édifices,  de  boutiques  de  toutes  fortes  de 
marchands , 8c  de  lieux  publics. 

Les  bàtimens  qu'on  appeloit  cirques  à Rome  , 
s'appeloient  en  Grèce  hippodromes  8c  /ladcs.  lri  yey 
Hippodrome  8c  Stades.  On  attribuoità  Rome 
l’inftitution  des  jeux  publics  à Romulus  , qui 
les  appela  confualia , nom  pris  de  Confus  , dieu 
des  confcils , que  quelques-uns  confondent  avoc 
Neptunc-équellre.  Les  jeux  qui  fe  célébraient 
dans  les  cirques , fe  faifoient  avant  Tarquin  en 
pleine  campagne  , enfuite  dans  de  grands  enclos 
de  bois , puis  dans  ces  fuperbes  bàtimens  dont 
nous  allons  parler. 

On  célébrait  dans  les  cirques  des  courtes  de 
chars,  aurigatio  ( y ovf{  Char  8c  Courses ) ; 
des  combats  de  gladiateurs  i pieds,  puptapcdfl'is 
( y'oyci  Gladiateurs);  la  lure  , lata  ( KÎ.yrp 
Lute);  les  combats  contre  les  bêtes  , ven  ait 
(Koycp  Bestiaires  ) i les  exercices  du  manège 
par  les  jeunes  gens , ludus  troje  jeux  de  Troye; 
îes  combats  navals,  naumachia  ( Vvyt[  NaumA- 
CHIES). 

Ou  comptoir  à Rome  jufqu'â  quinze  cirques q 
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mais  i!j  n'étoienc  pas  tous  de  la  même  grandeur 
& de  la  même  magnificence. 

Le  cirque  d'Hadrien  , dans  la  quatorzième 
région , près  de  l'endroit  où  cil  aujourd'hui  le 
ehâteau  Saint-Ange.  11  fut  ainfi  appelé' , félon 
quelques  auteurs  , de  l'empereur  Hadrien  , qui 
le  fit  conllruire.  Il  n'etoit  pas  magnifique;  les  uns 
prétendent  que  ce  fut  un  (impie  enclos  de  bois , 
d'autres  qu’tl  étoit  de  pierre  noire.  On  croit  en- 
core en  remarquer  des  vertiges  ; mais  il  faut 
avouer  qu’aucun  ancien  auteur  ne  parle  d'un  cirque 
bâti  par  Hadrien. 

Le  cirque  d'Alexandre.  11  étoit  dans  la  neu- 
vième région  , où  cil  aujourd'hui  la  place  Na- 
vonne,  félon  P.  Viélor.  On  en  voit  la  figure  fur 
quelques  médailles  d'Alexandre  Sévère.  11  s'ap- 
pcloit  aufli  le  cirque  agonal , parce  qu'«n  y avoir 
célébré  les  jeux  de  Janus  Agonius.  On  prétend 
que  c'cft  par  corruption  d'Agomus  , qu’on  a fait 
le  nom  Navonne.  On  dit  qu’on  découvrit  les  relies 
de  ce  cirque , en  crcufant  les  fondemens  de  l’églife 
de  Sainte- Agnès. 

Le  cirque  d'Antonin  Caracalla , ou  peut-être 
de  Gailicn.  Il  étoit  dans  la  première  région , à 
• l'endroit  où  ell  aujourd'hui  la  porte  de  Saint- 
Sébaftien,  anciennement  appelée  la  porte  Cap'ene. 
On  croit  en  avoir  des  relies  dans  l'égüfe  Saint- 
Sébaflien  8c  le  capo  di  Bove.  Le  pape  Innocent 
\ fit  ériger  fon  obéiifque  fur  la  magnifique  fon- 
taine de  la  place  Navonne.  V oycq  te  commence- 
ment de  cet  article . 

Le  cirque  Apollinaire.  L’oyej  cirque  Flaminius. 

Le  cirque  d Aurélien.  11  étoit  dans  la  cinquième 
légion  ; mais  il  faut  plutôt  l’appeler  cirque  d' Hé- 
éagabale , parce  qu' Aurélien  ne  fit  que  le  réparer. 
yoyeq  plus  bas  le  cirque  d'Hélagabale. 

Lc  cirque  Caftrenfis.  Il  étoit  devant  la  porte 
Labicana  ou  de  Prénelle  , aujourd'hui  la  porta 
M ggiore , non  loin  de  l’amphithéâtre  Caftrenfis , 
derrière  Saintc-Croix-en-Jérufalem.  On  prétend 
qu'il  n’étoit  qu’à  l'ufage  des  foldats , Sc  que 
c'eft  aufli  le  même  cirque  que  celui  d'Héiaga- 
bale. 

Le  cirque  de  Domitia.  Il  étoit  dans  la  quator- 
zième région  ; 8c  on  a lieu  de  conjeâurer  que 
c’étoit  le  prême  que  le  cirque  d'Hadrien. 

Le  cirque  d'Hélagabale  étoit  dans  la  quinzième 
vegion.  Son  obéiifque  eft  regretté  des  favans  ; il 
étoit  chargé  d'hiéroglyphes:  on  en  voit  les  mor- 
ceaux dans  la  cour  du  cardinal  François  Batberin. 
Il  rertoit  encore  , il  n'y  a pas  long-tems , des 
vertiges  de  ce  cirque.  Aurélien  répara  ce  cirque , 
ce  qui  le  lui  a fait  attribuer  par  plulieurs  écri- 
vains. 

Le  cirque  Flaminius.  Il  étoit  en  la  neuvième 
végion  , dans  des  prés  appelés  alors  prata  Fla- 
ntinia.  Il  fut  bâti  l'an  qo,  par  Cneiu»  Flaminius, 
cenfeur , le  même  qui  fut  défait  par  Annibal  près 
du  lac  Traftmène.  Cneius  Oélavius  l’orna  d'une 
double  galerie  de  colonnes  corinthiennes.  11  étoit 
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hors  de  la  ville.  Cctoit-lâ  que  commençoit  le 
marche  des  triomphes  , 8e  les  triomphateurs  y 
dillnbuoient  aux  luldats  les  récompenses  mili- 
taires. On  y célébroit  les  jeux  Apollinaires, 
Se  l'on  y tenoit  marché.  Quand  il  ctoit  inondé 
du  Tibre , la  célébration  des  jeux  fc  transféroit 
au  mont  Quitinal.  On  croit  qu'il  fut  ruiné  dans 
la  guerre  des  Gotlis  8c  de  l’empereur  Juftinicn  ; 
8e  l’on  prétend  qu'en  I joo  on  en  voyoit  encore 
des  vertiges,  à l'endroit  où  eft  aujourd’hui  l'égüfe 
de  S.  Hicolao  aile  Calcare. 

Le  cirque  de  Flore.  Il  ctoit  dans  la  fixième 
région  , dans  un  enfoncement , entre  le  Quiri- 
nal  & le  Pincius.  C'étoit-là  qu'on  célébroit  les 
jeux  Floraux.  On  prétend  que  c étoit  un  théâtre 
Se  un  cirque , 8e  qu’il  occupoit  l'endroit  appelé 
aujourdhui  la  Piana  Giimana. 

Le  circus  intimas.  11  étoic  dans  la  vallée  Mur- 
cia  ; mais  comme  le  grand  cirque  s’y  trouvoit 
aufli , on  les  confond. 

Le  cirque  de  Julcs-Ccfar.  On  prétend  qu'il 
s’étendoit  depuis  le  maufolce  d’Augullc  jufqu'à 
la  montagne  voifine;  mais  il  y a des  doutes  même 
fur  Ton  exillence. 

Le  grand  cirque  étoit  dans  la  troifième  région 
qui  portoit  fon  nom.  On  l’appeloit  le  grand , 
parce  qu'on  y célébroit  les  grands  jeux , les  jeux 
confacrcs  diis  ntagnis , ou  parce  qu'il  étoit  le 
plus  grand  des  cirques.  11  fut  commencé  par 
Tarquin  l'ancien, dans  la  vallée  Murcia,  entre  les 
monts  Palatin  8c  Avcntin.  Les  fénateurs  8e  les  che- 
valiers s'y  faifoieiu  porter  des  banquettes  de  bois 
appelées  fort , qu'on  remportoit  à la  fin  des  jeux. 
Il  fut  dans  la  fuite  orné,  embelli  Sr  renouvelé 
fous  plulieurs  empereurs,  mais  fur- tout  fous 
Jules-Céfar.  Sa  longueur , félon  Pline  , étoit  de 
trois  llades  8e  demi , zoSt  pieds,  fi  les  rtades 
font  olympiques , 8e  fa  largeur , y compris  les 
édifices  , de  quatre  arpens  , ou  de  910  pieds. 
11  pouvoit  contenir,  félon  Denis  d’Halycarnaffe  , 

1 toooo  hommes,  félon  Pline  iéoooo,  ou  même 
t8oooo  félon  P.  Viftor.  A fon  extrémité  circu- 
laire il  y avoir  trois  tours  quarrées,  8e  deux  à 
l'autre  extrémité.  Dans  les  derniers  tems  ces  tours 
appartenoient  à des  fénateurs,  8e  paffoient  à leurs 
entans.  Lç  bas  de  ce  cirque  en  dehors  ctoit  un 
rang  de  boutiques , ménagées  dans  les  arcades 
les  plus  baffes  ; fon  epripe  avoit  dix  pieds  de 
largeur , fur  autant  de  profondeur.  La  première 
rangée  des  lièges  étoit  de  pierre  , les  autres  de 
bois.  L’empereur  Claude  fit  conllruire  en  marbre 
les  carcercs  , ou  endroit  d'où  parroient  les  che- 
vaux 8:  les  chars  ; il  fit  aufli  dorer  les  bornes  , 
8c  il  défigna  une  place  fur  la  fpina  pour  les  fena- 
teurs.  Les  carcercs  étoient  à la  petite  façade  du 
côté  du  Tibre , au  nombre  de  douze.  La  première 
chofe  que  l'on  trouvoit  en  s'approchant  de  la 
fpina  par  ce  côté . étoit  le  petit  temple  appelé 
tdes  Murcie , ou  autel  dédié  à Vénus.  Vers  e tem- 
ple étoit  celui  du  dieu  Confus;  il  touche»  prclque 


Digitized  by  Google 


C I R 

tes  trois  pyramides  rangées  en  ligne  droite  qu’on 
appeloit  mets  , les  bornes.  11  y avoit  trois  autres 
nu iâ  a l’autre  bout*  ce  qui  ne  failoit  que  fit, 
quoique  le  roi  Thcodoric  en  aie  compté  fept.  La 
fpina  .étoit  contenue  entre  ces  trois  bornes  d un 
côté , 8c  les  trois  autres  bornes  de  l’autre.  On 
Yoyoit  fur  la  fpina  l’autel  des  Lares  , ara  paun- 
tum,  l'aurel  des  dieux  puillans  , deux  colonnes 
avec  un  fronton  formant  comme  l’entrée  d’un 
temple  * un  autre  morceau  femblable  dédié  à 
Tuteline  avec  un  autel*  une  colonne  portant  la 
llatue  de  la  Viétoirc  , quatre  colonnes,  dont  l’ar- 
chitrave , la  frite , la  corniche  étoient  ornées  & 
furmontées  de  dauphins  , dédiées  à Neptune  * la 
llatue  de  Cybcle , affile  fur  un  lion  j au  pied 
du  grand  obelifque  , vers  le  centre  du  cirque , un 
temple  du  Soleil*  un  trépied  à la  porte  de  ce 
temple , une  llatue  de  Ta  Fortune  fur  une  colonne* 
un  bâtiment  à colonnes  , couronné  de  pierres 
rondes  , oblongucs  , & dorées  , qu’on  appeloit 
les  neufs  des  courfes  , ova  curriculorum  , & qu’on 
élevoit  félon  le  nombre  des  courfes  achevées , 
des  temples  , des  colonnes  * des  llatues  , &c. 
une  llatue  de  la  Vidtoire  fur  une  colonne,  l’autel 
des  -grands  dieux  , un  obélilque  plus  petit  que 
le  précédent , confacfé  à la  Lune;  enfin  les  trois 
autres  bornes , mets.  Auguflc  fit  fubilituer  I obé- 
lifquc  à un  grand  mât , qui  étoit  drcllé  au  milieu 
du  cirque , 8c  qui  lui  donnoit  l'air  d’un  vailfcau. 
L’empereur  Confiance  y en  éleva  un  fécond  plus 
haut  que  le  premier  : celui-ci  ell  maintenant  à lu 
porta  dtl  Popolo  ; l’autre  ell  dc'vant  l’églife  de 
Saint-Jean  de  Latran.  Le  long  des  façades  du 
eirque  en  dedans,  il  y avoit  comme  aux  amphi- 
théâtres le  podium  ou  place  des  fcnatcurs  * au- 
delfiis  les  lièges  des  chevaliers  romains;  plus  haut 
une  grande  galerie  régnant  tout  autour  du  cirque  ; 
au- dédias  de  cette  galerie  de  «nouveaux  gradins  , 
continués  les  lins , par  ordre , au-delfus  des  autres 
jufqu'au  haut  de  la  façade , où  les  derniers  gra- 
dins étoient  adoffés  contre  l'extrémité  du  petit 
ordre  d’architeélure  qui  fervoit  de  couronnement. 
Dans  les  jours  de  jeux  on  jonchoit  l’arcne  de 
fable  blanc.  Caligula  8c  d’autres  empereurs  y 
firent  répandre  , par  magnificence  , du  cin- 
nabre  , du  fucrin  , 8c  du  vitriol  bleu  ou  chry- 
focolle.  On  y avoit  pratiqué  un  grand  nombre 
de  portes.  Il  fut  brûlé  fous  Néron,  8c  il  s’écroula 
fous  Antonin  le  pieux  ; mais  on  le  releva  tou- 
jours , jufqu’à  ce  qu'il  fut  rafé  entièrement  fans 
qu’on  fâche  à quelle  occalion.*!!  n’en  relie  plus 
que  des  velliges  * à l'endroit  appelé  voile  di 
Ccrcki * « 

Le  cirque  de  Néron.  Il  étoit  dans  la  quator- 
zième région  de  la  ville  , entre  le  Janicule  8c  le 
Vatican  , où  ell  aujourd’hui  l’églife  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  , devant  laquelle  Sixte-Quint  fit 
élever  fon  obélilque. 

Le  eirque  de  Saliultc.  Il  étoit  dans  la  fixicme 
légion , près  de  la  porte  Colline , vers  le  Quiri- 
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nal  & le  «ont  Piotius.  11  en  refie  des  Vertiges , 
quoique  la  plus  grande  partie  foit  comprife  dune 
les  jardins  Ludoviliens , où  Pon  en  voit  l'obé- 
lifquc. 

Le  cirque  Vatican.  C'eft  le  même  que  celui  de 
Néron.  Quoiqu'il  y eut  fix  carceres  à chacun  des 
côtés  du  cirque  , les  courfes  ne  pouvoient  com- 
mencer que  de  l’un  des  côtés.  Des  fix  carceres, 
il  n'y  en  avoit  que  quatre  dont  on  ouvrit  les 
portes  pour  les  quatre  frétions , jufqu’â  ce  que 
Domitien  ajoutât  deux  nouvelles  faétions  , afin 
qu’il  en  pût  fortir  fix  à la  fois,  8c  qu'il  ne  reflâc 
point  de  portes  fermées.  Ceux  qui  concouroiéne 
pour  la  courfc , avoient  toujours  à gauche  la  fpina 
en  partant. 

Les  faélions  étoient  dillinguées  par  la  couleur 
de  leur  habit.  11  n'y  avoit  dans  le  commence- 
ment que  la  blanche  8c  la  rouge  ; on  y ajouta 
la  verre  8c  la  bleue,  enfuite  la  dorée  8c  la  pour- 
prée, qui  ne  durèrent  pas  long-tcms.  Les  fac- 
tionnaires étoient  ou  des  efclaves,  ou  des  affran- 
chis , ou  des  étrangers  ; cependant  quelques  . 
enfans  de  famille , des  fénatcurs  & meme  des 
empereurs,  ne  rougirent  pas  dans  la  fuite  de  faire 
la  fonétion  vile  d ’aurige  , ou  de  cocher.  Ces 
frétions  divifoient  le  peuple  , dont  une  partie 
favorifoit  la  première  couleur , Sc  une  autre 
partie  s’intéreflbit  i la  fécondé,  ce  qui  caufa  fou- 
vent  des  émeutes. 

Cirque  (Jeux  du),  circenfes  ludi.  Les  jeux 
du  cirque  , circenfes  luii , que  quelques  auteurs 
appellent  jeux  circenfes , étoient  des  combats  que 
les  Romains  célébraient  dans  le  cirque , d'où  ils 
avoient  pris  leur  nom , 8c  non  de  Circé  , corîime 
l’ont  cru  Tertullien  8c  le  traduéleur  d’une  orai- 
foS  de  Cicéron  contre  Verrès , qui  rend  circenfes 
ludi  mf  jeux  de  Circé.  Ils  fe  faifoient  en  l’hon- 
neur de  Confus , dieu  des  confeils.  On  les  appeloit 
aulfi  jeux  romains , en  latin  ludi  romani  t parce  qu’ils 
étoient  aufli  anciens  que  Rome , ou  parce  qu’ils 
avoient  été  inllitués  Vu  plutôt  rétablis  parRomu- 
lus  ; 8c  grands  jeux,  en  latin  ludi  magni , parce 
qu'ils  fe  célébraient  avec  plus  de  depenfe  8c  de 
magnificence  qu’aucuns  autres , 8c  parce  qu’ils 
fe  faifoient  en  l’honneur  du  grand  dieu  Neptune, 
qui  ctoit  aufli  le  dieu  Confus.  Ceux  qui  difent  qu’ils 
furent  inllitués  à l’honneur  du  Soleil , confondent 
la  pompe  du  cirque  avec  ks  jeux  ou  les  courfes 
du  cirque.  Les  jeux  du  cirque  furqnr  inllitués  par 
Evandreà  l’honneur  de  Neptune,  & rétablis  par 
Romulus  ; parce  que  ce  fur  par  le  confeil  de  ce 
dieu  qu’il  fit  l'cnlevement  des  Sabines  { Val.  Max. 
il.  4.  4.).  La  pompe  du  cirque  n'étott  qu'une 
partie  ou  le  prélude  des  jeux  du  cirque.  C’étoit 
une  fimple  cavalcade  à l’honneur  du  Soleil  ; au- 
lieu  que  dans  les  jeux  du  cirque  c’etoient  ries  cour- 
fes de  chevaux. 

Jufqu’â  Tarquin  le  vieux,  on  célébra  les  jeux 
de  cirque  dans  Ville  du  libre , & ils  ne  s'appelaient 
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que  les  jeu»  romains  ou  canfaales;  depuis  que  ce 
prince  eut  bâti  le  cirque  , ils  en  prirent  le  nom , 
parce  qu'ils  s'y  lift  ut  toujours.  11  y avoit  fept 
fortes  d'exercices.  Le  premier  réunillbit  la  lutte, 
les  combats  avec  l'épee  , les  bâtons,  les  piques; 
le  fécond  droit  la  courfe  ; le  troilième  la  danfe  ; 
le  quatrième  le  palet , ou  le  dilque , les  flèches  , 
les  dards , toutes  autres  fortes  d'armes  fembla- 
bles  ; tous  ceux-ci  fe  faifoient  â pied  ; le  cin- 
quième étoit  la  courfe  à cheval  ; le  iîxième  la 
courfc  des  chats,  foit  â deux , foit  â quatre  che- 
vaux : dans  cet  exercice  on  divifoit  les  combattans 
d’abord  en  deux  quadrilles,  & puis  en  quatre  , 
8c  elles  portoient  les  noms  des  couleurs  dont 
elles  ètoient  vêtues.  I!  n'y  avoit  d’abotd  que 
la  blanche  Se  la  rouge  ; on  y ajouta  enfuite 
la  verte  8c  la  bleue.  Ce  fut  Oenomaiis , roi 
de  Pifc  , qui  inventa  la  dillinétion  des  couleurs 
pour  les  divers  quadrilles  des  combattans  aux 
jeux  du  cirque  ; le  verd  étoit  pour  ceux  qui  re- 
préfentoient  la  terre  , le  bleu  pour  ceux  qui  re- 
. préfentoient  la  mer.  Domitien  ajouta  encore 
deux  nouvelles  couleurs  à ces  quatre,  le  jaune 
8c  le  violet  ; mais  elles  n’ont  pas  duré.  Dion 
(Ht.  a.xr/1.)  dit  le  jaune  îk  le  blanc;  mais  le 
blanc  étoit  plus  ancien.  Il  étoit  encore  une  des 
couleurs  du  cirque  au  cinquième  fiècle  , comme 
on  le  peut  voir  dans  Cailïodorc  ( liv.  ni.  ép. 
!»•)• 

L’empereur  Hadrien  fixa  les  jeux  du  cirque  , 
dont  le  jour  varioit  fuivant  les  caprices  des  cm- 
pereurs.ou  fuivant  les  rits  religieux,  au  xi'dcs 
calendes  de  mai  ( Harduiai , Hifi.Axg.  ex  Num~ 
mif.  fol.  p.  700.  ). 

C1RRATÆ , 1 

CIRRUS  , > vejles.  Capitolin  (Pertij.  c.80 

BIC  IRRES , ) • 

appelle  les  habits  des  foldats  cirratas . Veflis  , dit- 
il  , per  cirratas  militâtes.  Les  anciennes  Glofes 
rendent  le  mot  cirra  par  celqj  de  long  poiltjwtAAw, 
cirra  , villus  ; paCker  ( , vi/Jofus  ;&  ailleurs  kicir- 
res , tf/4sAAof,êï*jMVM.  Vefles  cirra! e étoient  donc 
des  manteaux  velus , ou  â longs  poils , d’un  côté , 
& ticirres , des  manteaux  velus  des  deux  côtés. 
Ces  derniers  s’appeloient  «,uÇi^«a>o  Se  amptP- 
malia  (l'cyeq  AstPHiMAtLt'st  ).  Telles  furent 
les  I accrncs,  félon  l’ancien  interprète  de  Pctfe 
(Sur.  l'  19.)  : Lacerna  pallium  fmiriatum  , quo 
• ohm  Joli  milites  utehantur. 

C1RRHA  , étoit  le  port  le  plus  voifin  de  Del- 
phes , ce  qui  a fait  confondre  fon  oracle  avec 
celui  de  la  Pvthie , ft  toutefois  ce  n’cll  pas  à 
tort  que  quelques  écrivains  en  ont  dillinguc 
deux. 

C/R  JMT/  "f  cc5  ^eU!C  mots  ont  un  <k”'b!e 
fens  ; tantôt  ils  expriment  des  cheveux  firifés 
(Veye-  Cheveux),  Si  tantôt  ils  défignejn  les 
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longs  poils  des  étoffes  velues  ( Voye(  plus  haut 
ClRRAT-t.). 

CISELER.  T 

CJSF.LEüR.  >Quintilien  indique  unediffétence 

CISELURE.  3 

entre  la  fculprure  8e  la  ci  fêlure , qui  eft  affea  pré- 
cife , 8e  qu’il  trouve  dans  les  matériaux  employés 
de  fon  rems  pat  les  deux  arts.  L’or , l’argent , le 
bronze  8e  le  fer  font  la  matière  que  travaille  le 
ciftleur ; 8c  le  fculpteur emploie  le  bois,  l’ivoire , 
le  marbre,  le  verre  8e  les  pierres précieulcs.f/njür. 
Orat.  il.  il.).  Et  . l/atura  , que  aura  , argenta  , 
ire , ferra , apera  ejjicic.  Nam  fculptura  ctiam  iignumt 
etur  , marntar  , vttrum  , gemmas  , priser  cas  , qui 
fupra  aixi , compleJor.  Cette  différence  n’exilte 
plus  la  meme  aujourd'hui  relativement  aux  pier- 
res précieufes  Se  au  verre.,  qui  fe  travaillent  au 
tourct  ; mais  on  peut  l'admettre  pour  les  autres 
matériaux. 

Les  Romains  donnèrent  à la  cife’ure  S c aux 
vafes  cifelês  des  noms  formés  du  grec  , toreuiicc 
8c  tar.ua u , qu'il  faut  chercher  à leurs  articles 
refpcûifs.  Ils  fe  fervoient  cependant  des  mots 
Cil  na  , cthtar , ceintura  Sc  cslum.  Ils  dilliu- 
gnoient  quelquefois  l'orfèvre , argentarius  , du 
cijelcur , dater  , comme  on  le  voit  dans  l'épita- 
phe fuivantc  : 

AVTIGONUS.  GERM  AV1C.  CÆSAR 
ARGENTARIl  S 
VlXIT.  AN.  XIII. 

AMIANUS.  GERMAN1C.  CÆSAR 
CREATOR 
ÏEClT. 

CIS1UM.  . . 

CISI  JR IU S (*'e  c'amm  ctolt  une  voiture  i 

deux  roues,  félon  Nonius  Marcellus  (r/.  % x Jg.)  : 
tirati  genus.  Il  avoir  un  liège  fait  en  forme  de 
coffre  , appelé  cap  fus  ; Fertus  nous  l’apprend  : 
P/oximw n ait  appcilari  Cutullus  cap  far  ia  tijio  , 
capfavc  , cum  ait  : gingival  vert  ploxirr.i  haket 
veteris.  On  atteloit  des  mules  au  cifium  ( Virg. 
Calai,  in  Satinum.  ) ; 

Satinas  ille  , qutm  vider! s hafpites  , 

Ait  f suffi  mulio  ccltktrrimus  : 

Nequc  ullius  ÿolantis  imputent  cifi. .... 

Elles  étoient  quelquefois  au  nombre  de  trois  , 
félon  Aufone  ( Epii.  rttt.)  , trijuge  cifium. 

Le  cifium  étoit  une  voiture  très  légère , car 
Cicéron  dit  ( pro  Sext.  Rofc.  c.  7.)  qu'on  avoit 
fait  près  de  huit  p.  Iles,  de  r rance  dans  dix  heures 
de  nuit  avec  des  ufum  : Dcccm  taris  noâurnis 
fex  & quinquaghta  milita  paffeum  cijlis  pervalavit . 
Il  paroït  que  les  femmes  11e  faifoient  pas  ufage 
des  cijiam  car  c'cft  toujours  des  hommes  dont 
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parle  Aufone  toutes  les  fois  qu’il  fait  mention 
de  cette  voiture.  On  appeloit  cijrarias  le  cocher 
du  cijlum  , & LIpicn  en  parle  (in  Leg.  13.  jf. 
Local. 

#i CISPIUS  mois.  C’étoit , félon  Fellus  , un 
des  deux  fommets  des  Efquiiies , qui  avoir  pris 
fon  nom  d'un  particulier  appelé  Cifpius.  Il  étoit 
l’éparc  de  l'autre  (fminct  , nommé  Oppius,  par 
le  vallon  Subura. 

CISSÉIS , roi  de  Thracc  ,pcrc  d’Hccube , femme 
de  Priant. 
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tiffiies  de  jonc,  comme  dans  l’origine  des  myflè- 
res.  Mais  on  voit  à Rome  lieux  cijles  mylliques 
de  bronze.  L’une  étoit  au  cabinet  des  Jcfuites  , 
tic  Winckelmann  l’a  décrite  {An.  y.  1.)  j tic  l'autre 
appartient  à M.  l’abbé  Vifconti , éditeur  du  mu- 
feum  de  Pio-Clcmentin.  Toutes  deux  ont  été 
trouvées  aux  enviions  de  Paleltrine,  8c  ce  font 
dts  vafes  cylindriques  avec  des  couvercles.  Sur 
le  couvercle  de  la  première  , on  voit  Bacchus 
debout  appuyé  fut  deux  Faunes.  La  draperie  de 
Bacchus  elt  narfonée  d'étoiles  pour  dcügner  le 
Bacchus-Noaume  : 


CISSftN  j jeune  homme  de  la  fuite  de  Bac- 
chus , qui  fut  métamorphofé  en  lierre  , après 
avoir  perdu  !i  vie  tians  la  fureur  d'une  des  fêtes 
de  ce  dieu.  Le  nom  grec  tami , du  lierre,  a fait 
naître  Citfon. 

Mercure  cft  furnommé  Ciffhnius  dans  l'infcrip- 
tion  luivaiite  (Marmot:  ,Thcf.  Infer.  1 44.  5 . ) j 
peut-être  à caille  de  l’éloquence  dont  il  étoit  le 
dieu.  Les  orateurs  le  coutonuoient-ils  de  lierre 
«omtoe  les  poètes  ? 

DEO  MERCURIO  C1SSO 
NIO  DUBITATIA  CASTPLA 
NATIONE.  S Y RI  A TEMPLUSt 
ET.  PORTICUS.  V ETUSTATH 
COLt AESUM  DFNUO  DE  SUIS 
REST1TU1T 

CISSOTOMIES,  fêtes  inllituées  chez  les  Phlia- 
tiens  en  l'honneur  d'Hébé,  déeffe  de  la  jettnelle. 
Les  jeunes  gens  y étoient  couronnés  de  lierre  , 
plante  toujours  verte,  véritable  fymbole  de  la 
dcclïc  Hébé.  Kter.rstere  3 ügnifie  coupe-lierre. 

CISSYBIUM  , 

KIEÏÏÏION  , f Vafc  °tni  JC  fcUll!eS  de 
lierre  , ou  fait  de  bois  de  lierre.  Les 

pafiages  des  auteurs  grecs  Sc  latins  qui  en  font 
mention  , peuvent  recevoir  indifféremment  ces 
deux  explications. 

CISTE  myflique , corbeille  que  l’on  portoit 
en  grande  pompe  dans  les  orgies , dans  les  mvf- 
téres  de  tybèle,  de  Cérés,  tic  dans  pluficurs 
autres  cérémonies  religieufes.  La  cijlc  dcs*Soyftè- 
res  d’Elcufis  renfermoit  (Ath.  I.  xt.)  du  féfame, 
des  efpêces  de  bifeuits  appelés  pyramides , des 
gâteaux  ronds  , des  grains  de  fel , des  pavots  8c 
des  palliücs  ; c'étoit  de  ces  mets  dont  enten- 
doient  parler  les  initiés  lorfqu  ils  difoient  qu’ils 
avoir  ru  pris  dans  la  eide.  On  y ajoutoit  encore 
des  grenades  , auxquelles  les  initiés  ne  pnu- 
voient  toucher,  du  lierre  , dts  férules  , de  la 
moèle  d'arbres , enfin  la  figute  d’un  dragon 
Confacré  à Bacchus  (C/emen.  Protrep.  p.  19  t. 

Il  a pluficurs  dilfertitiuns  fur  ccs  corbeilles 
mylliques  j tic  011  a toujours  affiaré  quelles  étoient 


Nodurni  trieteria  Bacc/ti. 

Sur  une  petite  lampe  qui  fert  de  bafe  â ces  figu- 
res, et!  gravé  le  nom  de  celui  qui  a fait  fabriquer 
cette  cijte , avec  celui  de  Panifie. 

Bacchus  paroit  aufli  fur  Icjcouverde  de  l'autre 
c'fte , mais  appuyé  fur  un  feul  Faune  , qui  porte 
une  longue  queue , comme  les  deifinoient  les 
Etrufqucs.  Autour  de  la  cijlc  cil  gravée  une  bac- 
chanale. 

Dans  les  monumem  qui  repréfentent  des  bac- 
chanales tic  fur  les  médailles , on  voit  fouvent 
la  cijlc  entr  ouverte  avec  un  ferpent  qui  en  fort. 
Quelquefois  la  llatue  de  Bacchus  cil  placée  fur 
la  cijlc  ,-  quelquefois  auflâ  la  cijlc  cil  aux  pieds  cie 
Bacchus. 

C1STOPHORA. 

CISTOPHORE. 

CISTOPHORUS. 

CIST1PHORE. 
tori  le  mot  Cistopho 
celui  de  cistophora  deæ  nilotidis  isidis 
puræ.  C’étoient  ordinairement  chez  les  Grecs  de 
jeunesfilles d'une  condition  relevée  ,quiportoient 
dans  les  pompes  publiques  les  corbeilles  facrées. 
On  les  appeloit  aurti  canéphores.  Voyc{  ce  mot. 

Les  Romains  faifoient  peu  de  cas,, au  rems 
de  Martial  des  c'tfl  -phares  ou  ciftiphorcs  , fi  l'on 
en  juge  par  une  épigramme  de  ce  pocte  {hb.  y. 
17.  v-  }.)  : 

Dum  te  pojfc  negas  , rrifr  lato  Gellia  , cla\o  3 
Naberc , nupftftt  , Gellia  , eiftifero. 

CISTOPHORF.S  , médailles  grecques  ainfi 
appelées  de  la  cille  myltique  qui  en  ell  le  type. 
On  peut  alfurer  trois  chofes  fur  les  ciflopkores  ; 
t0.  ils  ont  tous  été  frappés  dans  l’Afie  mineure, 
â Apamée  8c  à Laodicée  en  Ph.ygic,  à Pcrgame 
en  Myfie , à Sardes  8c  à Tralle  en  Lvdie,  tic  à 
Ephcfe  dans  ! Ionie.  Ceux  que  Golrzius  , 8c 
d'après  lui  le  P.  Panel , dans  fa  diflertaiion  fur  les 
cifio;  bons  , ont  attribués  à fille  de  frète  , Tonc 
fuppofés  ou  mal  lus  i°.  Tous  font  d’argent;  8c 
Ÿ du  même  poids , c'efià-dire  , des  térradrach- 
mcs.  Quoique  les  hiltoriens  aient  parlé  pluficurs 


> On  trous'e  dans  le  recueil 
V d inferiptions  de  Mura- 

nusfi79. 1.)  & (178.  ?.), 
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fois  des  eiflophores  par  centaines  de  mille , ils 
font  cependant  très-rares  aujourd'hui , & c'eft 
un  prodige  d’en  avoir  des  iïx  villes  dans  le  meme 
cabinet. 

Les  cijlophores  ont  etc  frappés  feulement  dans 
les  iïx  villes  nommées  ci-deilus , parce  que  les 
eonventus  juridici  des  peuples  de  la  province 
d'Afïc  y étoient  établis  par  les  proconfuls  romains , 
qui  y tenaient  leur  forum.  Selon  les  apparences , 
tous  les  peuples  8c  dillricls  dépendaus  de  ces 
jurifdiélions , foumifloient  lgur  contingent  en 
argent  pour  la  fabrication  des  eiflophores  qui  s’y 
ftappoicnt  , Sc  qui  fervoient  à payer  le  tribut 
que  les  Romains  exigeoient  d'eux  en  cette  efpèce 
de  monnoie. 

C1STRE.  Koyef  Sistre. 

CITATIONS  des  droits  civil  Sc  canonique. 
Comme  les  citations  de  droit  font  ordinairement 
écrites  en  abrégé . nous  les  allons  expofer  ici 
pour  en  donner  l'intelligence. 

Citations  du  droit  civil . 

Ap-  Juflin.  ou  infiitut.  lignifie  aux  inllitutes. 

D.  ou  f-  aux  digelles. 

Code  ou  c.  au  code. 

Cad.  Thiod.  au  code  Théodofien. 

Cod.  repet.  prsleël.  repetitar  prarlcctiones. 

Authent.  ou  auth.  dans  l'authentique. 

Leg.  ou  /.  dans  la  loi. 

S . ou  parag.  au  paragraphe. 

Novet.  dans  ta  novelle. 

Navel.  Lion,  novelle  de  l'empereur  Léon. 

Argum.  Ug.  par  argument  de  la  loi. 

Giaf.  dans  la  glofe. 

H.  r.  en  ce  titre. 

Eod.  t.  au  même  titre. 

Jn  p.  ou  in  prme.  au  commencement. 

In  f.  à la  lin. 

Citations  du  droit  canon. 

C.  ou  cars,  au  canon. 

Cap.  au  chapitre. 

Cauf.  dans  une  caufe  de  la  fécondé  partie  du 
décret  de  Graticn. 

De  c onf.  dans  la  troifième  partie  du  décret  qui 
traite  de  la  conftcration. 

De  pan.  au  traité  de  la  pénitence  qui  efl  dans 
la  fécondé  partie  du  déciet. 

Difl.  dans  une  dillinttion  du  décret  de  Graticn. 

Ex.  ou  extra,  c'eft  daus  les  décrétales  de  Gré- 
goire IX. 

Ap.  Grtg.  IX.  dans  les  mêmes  décrétales. 

Extrav.  comm.  dans  les  extravagantes  commu- 
nes. 

Extrav.  Joan.  dans  les  extravagantes  ou  conf- 
titurions  de  Jean  XXII. 

In  fexta  ou  in  6.  dans  la  co’.'eâion  de  Boniface 
Y1I1 , appelée  le  ftxte. 

Ap.  Bon.  ou  appendix  Bonifacii  , dans  le  fextt, 
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Q.  jit.  OU  quefl.  queflion. 
Ÿ.  ou  vtrf.  au  vetfet. 


CITÉ. 

ciriTAS. 


}Le  mot  de  erré,  civitas , défi- 


gnoit  anciennement  un  état,  un  peuple  avec  toutes 
les  dépendances  , une  république  particulière. 
Ce  mot  ne  convient  plus  gucres  aujourd'hui  qu'à 
quelques  villes  d'Allemagne  ou  des  cantons  fui  lies. 

Quoique  les  Gaulois  ne  «formaflent  qu'une 
même  nation  . ils  étoient  cependant  divife-s  en 
plulïeurs  peuples  , formant  prefqu'autant  d'états 
féparés , que  Céfar  appelle  cités , civitates.  Chaque 
cité  avoit  fes  aflèmblées  propres.  Se  elle  qpvoyoit 
de  plus  des  députés  à des  aficmblées  générales, 
oïl  l'on  difeutoit  les  intérêts  de  plulïeurs  can- 
tons. Mais  la  cité  ou  métropole , ou  capitale  daus 
laquelle  fe  tenoit  l'aflèmblce  , s'appcloit  pat 
excellence  civitas.  Les  Latins  difoient  civitas 
Æauorum  , civitas  Lingonum  , civitas  Senonum  ; 
8e  c'cll  fous  ces  noms  qu'Aurun , Langrcs  8e  Sens 
font  défignés  dans  1 itinéraire  d’Antonin. 

Dans  U fuite  on  n'appcla  cité  que  les  villes 
cpifcopales  i cette  diftin&ion  ne  fublillc  plus 
guères  qu'en  Anglctcitc , oil  le  nom  de  cité  n'» 
été  connu  que  depuis  la  conquête  i avant  cette 
époque  toutes  les  villes  s appeioient  bourgs.  Dans 
la  bulle  d crcdtion  . de  divilion  St  d' aliénation 
des  évêchés  de  Poitiers  , de  Maillerais  8e  de 
Luçon  , le  pape  dit  qui!  érige  en  cités  les  villes 
de  Maillerais  8e  de  Luçon  : Maiiajtnfcm  a de 
Lucionio  villas  in  civitates  erigimas  , ô’  civitatum 
vocabuto  deeoramus.  Si  le  fiége  épifcopal  d'uns 
ville  étoit  hors  les  murs , l'endroit  ou  il  étoit 
s'appeloit  la  cité , 8c  la  ville  retenoit  le  nom  de 
ville.  On  appelle  encore  aujourd'hui  J Arras  du 
nom  de  cité , cette  partie  de  la  ville  où  cil  U 
cathédrale  , 8c  1 autre  partie  qui  cft  réparée  do 
la  première  par  des  murailles,  s'appelle  ta  ville. 
Il  en  cft  de  même  de  Cunfcrans , de  Limoges, 
8cç. 


Cité  (Droit  de)  cher  les  Romains. Cet  arti- 
cle appartient  au  diûiomuire  de  jutifprudcncc  ! 
nous  avons  cru  cependant  devoir  mettre  ici  un 
abrège  , qui  fera  utile  aux  antiquaires  dont  la 
jurifprudcncc  ncll  pas  l'étude  principale,  il  cft 
pris  de  l'encyclopédie. 

Chef  les  Romains, le  droit  de  «'ré,  c'cft-à-dire, 
la  qualité  de  citoyen  romain , fut  confidéré  comme 
un  titre  d'honneur  , 8c  devint  un  objet  d’ému- 
lation pour  les  peuples  voifins  qui  tachoient  dç 
l'obtenir. 

Ceux  qui  ctoient  réellement  habitans  de  Rome  , 
jouirent  d'abord  feuls  du  titre  8c  des  privilège* 
de  citoyens  romains.  Romulus  communiqua  bien- 
tôt le  droit  de  cité  au  peuple  qu'il  avoit  vaincu  , 
8c  qu'il  amena  à Rome.  Ses  fuccclfeurs  firent  la 
même  chofe , jufqu’à  ce  que  la  ville  étant  allers 
peuplée  , on  permit  aux  peuples  vaincus  de  reliée 
chacun  dans  lew  ville  i 8c  cependant  pour  le* 

attacher 
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attacher  pim  fortement  aux  Romain!  , on  leur 
accorda  le  droit  de  cité  ou  de  bourgeoise  romaine , 
culotte  qu'il  y eut  alors  deux  fortes  de  citoyens 
romains  , les  uns  qui  ctoient  habitait!  de  Rome  , 
& que  l'on  appeloit  cives  ingenui  ; les  autres  qui 
demeuroient  dans  d'autres  villes , &:  que  l'on 
appeloit  municipes.  Les  confuls  8e  enfuitc  les 
empereurs  communiquèrent  les  droits  de  cité  à 
différentes  villes  8c  à diiférens  peuples  fournis  i 
leur  domination. 

f.J  loi  p as  coje  ns  tscons  , porte  que  le 
domicile  de  quelqu'un  dans  un  endroit  , ne  lui 
attribue  que  la  qualité  d'habitant  ; mais  que  celle 
de  citoyen  s'acquiert  par  la  nailVancc  , par  l'af- 
ffanchiffement,  par  l'adoption,  8c  par  1 élévation 
à quelque  place  honorable. 

I esdroitsde  f/réconfilloie^p^hex  les  Romains, 
1°.  à jouir  de  la  liberté  ; un  efclave  jae  pouvoir 
être  citoyen  romain  , 8c  le  citoyen  romain  qui 
tomboic  Jans  l'efclavagc  , perdott  les  droits  de 
cité.  i°.  Les  citoyens  romains  n‘étoicti{  point 
fournis  à la  puilfance  des  magillrats  en  matière 
criminelle  , ils  arretoient  leurs  pourfuites  en 
difant  civis  romanus  fum  ; ce  qui  tiroir  fon  origine 
de  la  loi  des  douze  tables  , oui  avoir  ordonné 
qu’on  ne  pouvoir  décider  de  la  vie  & de  l'état 
d'un*citoyen  romain  , que  dans  les  comices  par 
centuries.  j°.  Ils  avoicntle  droit  de  fuifragc  dans 
les  affaires  de  la  république.  4’.  Ils  croient  les 
feuls  qui  euffent  fur  leurs  eitfans  la  puiffance  telle 
que  les  loix  romaines  la  donnoier.t.  j°.  Us  croient 
aufli  les  feuls  qui  puffent  exeteer  ie  facerdoce  & 
la  magiflrature  j 8c  ils  avoient  pluftcurs  autres 
privilèges. 

Le  droit  de  cité  fe  perdoit , i*.  en  fe  faifant 
recevoir  citoyen  d’une  autre  ville  ; a",  en  com- 
mettant quelque  aéiion  indigne  d'un  citoyen 
romain  , pour  laquelle  on  encouroit  la  grande 
dégradation  appelée  maxima  capitis  dimiautio  , 
qui  droit  tout  à ta  fois  le  droit  Aemeité  8c  la 
liberté  ; J®.  la  moyenne  dégradation  , appelée 
media  capitis  dimiautio  , otoit  au  H!  le  droit  de 
cité  ; telle  étoit  la  peine  de  ceux  que  l’on  effa- 
çoit  du  tableau  des  citoyens  romains,  pour  s'être 
fait  infetire  fur  le  tableau  d’une  autre  ville.  Ceux 
qjii  ctoient  exilés  ou  relégués  dans  une  iile  , 
fouffroient  aufli  ccttc  moyenne  dégradation  , 8c 
conféqrtctument  perdoient  les  droits  de  cité. 

Pour  connoirre  le  droit  de  cité  chez  les  Athé- 
niens, voyez  Citoyen. 

CITERIA, caricature  que  l’on  porroit  à Rome 
dans  certaines  cérémonies  publiques.  Elle  renfer-  • 
moit  un  homme  qui  ne  ccffoit  pendant  la  marche 
dedébiter  des  bouffonneries, qui  fembloient  fortir 
de  la  bouche  du  mannequin.  On  peut  conclure 
de  l'épigramme  fuivante  de  Martial  (nr,  j8z.  ) 
qu'il  étoit  fait  de  terre  cuite  : 

Ebrius  hic  fecil  terris  put » 

Antiquités , Terne  11, 


Monjlra  Prometheus  : 

Saturnalitio  lujît  éi  iile  lut». 

CITERNE.  Dans  les  ruines  des  édifices  anti- 
ques, on  a fouvent  méconnu  la  véritable  delli- 
nation  de  ces  l'allés  baffes  , dont  le  plafond  ell 
foutenu  par  un  grand  nombre  de  piliers  ou  colon- 
nes , 8c  qui  ne  font  éclairées  par  aucune  ouver- 
ture. Les  dépôts  des  eaux  appliqués  à différentes 
hauteurs  contre  les  parois , n'ont  pas  toujours  été 
apperçus , ou  ils  ont  etc  pris  pour  les  relies  des 
encombrement'.  C'étaient  de  véritables  citernes  , 

, telles  que  la  faite  baffe  des  Thermes  de  Julien  , 
que  l’on  voit  dans  la  rue  de  la  Harpe  à Paris. 
La  defeription  aue  Winckelmann  a donnée  d'un 
de  ces  vafles  édifices  fourerrains , fervira  à déter- 
miner leur  véritable  deftination. 

« L'énorme  réferveir  , nommé  pifeina  mirabi- 
lis , lequel  étoit  de  line  pour  le  fcrvice  de  la 
flotte  romaine  près  de  MiJ'enum  , fe  rempliffoit 
d’ean  de  pluie  , que  les  foldats  y venoient  cher- 
cher pour  la  transporter  fur  les  vaiffeaux , comme 
on  peut  le  conjeaurer  par  l'infpcction  de  quel- 
ques tuyaux  qui  fe  trouvent  en-haut , 8c  par 
lefqucl*  on  faifoit  probablement  paffer  l'eau.  Ce 
réfervoir  fouterrain  ell  porté  par  des  piliers  à 
égales  diftances  les  uns  des  autres,  8c  qui  forment 
cinq  galeries  voûtées , dont  chacune  a treize  palipes 
romains  de  largeur  ifept  pieds  fept  pouces).  •• 

CITHA  ROX , en  Eéotie.  KiO. 

I es  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  arpenr. 

Trois  croiffans  forment  leur  type. 

CITHA  R A.  I 

KT0APP-  C ('es  J^frens  noms  défÏRnerst 

CITllUÏlE  S *a  petite  lyre , qtii  a cté  appe- 
lle auffi  chclys.  Elle  différoit  de  la  grande  lyre 
ou  barbytos  ( V oyiq  ce  mot)  , parce  qu'on  eu 
pinçoit  les  cordes  avec  les  doigts  , fans  employer 
le  p/eilrum  , 8c  parce  qu'elle  11‘avoit  point  de 
muras , vuidc  formé  vers  le  bas  de  l'inllniinattc 
pour  en  augmenter  le  fon.  On  rcconnoit  la 
cithare  ou  petite  lyre  dans  celle  que  tient  Terp- 
fichorc,  trouvée  a Hcrculanum  . avec  cette  inf- 
Ctiption  TEF+IXOPH  A T P A N ( Pittur.  f.  j.  ,JV- 
y.  ) , ?c  dans  l’inllrumcnt  que  tient  un  Mercure 
de  la  Villa-Ncgroni. 

CITHAIUUTA , joueur  de  lyre  qui  ne  s’ac- 
çompagno't  pas  de  la  voix. 

C 1TH  A R1STERI  EN  NE , nom  d'une  efpèce  de 
fh'ite  des  Grecs , dont  parle  Athénée.  Dalcchamp 
dit , dans  fon  commentaire  fur  cet  auteur  , 
qu’elle  a reçu  ce  nom  parce  qu’elle  s'accordoit 
bien  avec  la  ci'hare.  Dans  ce  cas  , elle  -dévoie 
avoir  un  fon  très  doux,  ir.<âs  foible,  pour  ne 
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fat  étouffer  celui  de  {'infiniment  qu’elle  accom- 
pagnoit. 

( 1 1 IIARISTIQLÉ , genre  de  mulique  8c  de 
poéfie , confacrc  a l'accompagnement  de  la  cithare. 
Ce  genre , dont  Amphior. , fils  de  Jupiter  Sc  d'An- 
tiope  , fut  l'inventeur , prit  depuis  le  nom  de 

lyrique . 

IITUAROEDVS , joueur  de  lyre  qui  s'ac- 
compagnoit  de  la  voix , qui  difpuroit  des  couron- 
nes aux  jeux  pythiens  & delphiens. 

L’habillement  des  joueurs  de  lyre  8c  de  fl  tire 
«oit  fi  recherché,  les  auteurs  en  font  fi  fouvent 
mention  , que  nous  avons  cru  devoir  en  déter- 
miner avec  foin  les  détails  dans  cet  article.  Nous 
l’avons  étudié  fur  les  monumens  , entr’autres  fur 
trois  bas-reliefs  publiés  par  Winclcelmann , dans 
fes  Monument!  inediti , n°.  189,  de  la  Villa-Pam- 
pbdi,  n".  80,  fculpture  ctrufque,  8c  n».  187  de  la 
Villa-Albani.Lejoueur  de  lyre  du  premier  bas-relief 
porte  un  mafque  fans  barbe , une  couronne  de 
laurier  & des  cheveux  longs  tombant  en  trefles 
fur  le  col  8c  fur  les  épaules.  Il  cft  vêtu  d’une 
tunique  qui  tombe  jufqu’à  terre  , 8c  qui  couvre 
les  bras  jufqu'au  poignet.  Une  ceinture  très-large 
placée  fur  les  hanches , ferre  foibletnenr  cette 
tunique , comme  on  le  voit  à fes  plis  qui  font 
tous  perpendiculaires , 8c  qui  ne  font  ni  brifés, 
ni  interrompus.  Un  manteau  très-ample  8c  flot- 
tant , pend  des  épaules  du  joueur  de  flûte.  Sa 
chauflure  eft  formée  d'une  femelle  (impie  , liée 
fur  le  pied  avec  des  bandelettes  croifécs.  De  la 
main  droite  il  tient  un  pleélrum  auffi  long  que 
le  bras , pris  depuis  le  coude  jufqu'au  poignet, 
terminé  d'un  côté  par  une  pointe  moufle  recour- 
bée, 8c  de  l’autte  par  une  feuille  de  lierre,  ou 
une  efpèce  de  fer  de  flèche.  Cette  dernière  extré- 
mité du  pleârum  cft  placée  fur  les  cordes  d'une 
grande  lyre  , que  le  jafteur  tient  de  la  main  gau- 
che.  Enfin  ce  joueur  porte  un  bracelet  au-defliis 
du  coude.  % 

Le  perfonnage  du  troifième  bas-relief,  qui 
reprérente  la  mulique,  félon  Winclcelmann , eft 
aflis.  Il  offre  à peu  de  chofe  près  le  même  cof- 
runie.  Ses  cheveux  font  moins  longs  , 8c  une 
bandelette  les  aflujettit  tous  autour  de  la  tête.  Sa 
chauflure  eft  un  fouiier  plein  , catceus  émus  , 

8c  fon  manreatt  cft  fi  ample  , qu’il  couvre  le 
fiége  fur  lequel  il  eft  rejeté  en  partie.  Il  faut 
obierver  ici  la  double  tunique  dont  nous  allons 
parler. 

Sur  h fculpture  étrufoue , ou  du  moins  com- 
pofée  dans  le  llyle  étrufquc  , paroiflcnt  trois  j 
divinités  qui  regardent  une  ftatuc  d'Apollon  , I 
placée  fur  un  cippe  quarté  vers  lequel  clics  por-  I 
tent  leurs  pas.  Celle  qui  cft  la  plus  voifïne  du  I 
cippe  , 8c  qui  doit  fixer  feule  notre  attention  ,*  ' 
pince  une  grande  lyre  avec  les  deux  mains  , I 
comme  nous  pinçons  aujourd’hui  la  harpe.  Elle  I 
porte  un  diadème  élevé  fur  le  front , 8c  de  longs  i 
cheveux  trèfles.  Elle  eft  vêtue  d'une  tunique  à l 
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| plis  droits , defeendant  jufqti’à  terre  , 8c  par- 
| ‘icflhs  cette  première  d une  féconde  tunique  , 
[ terminée  aux  genoux  , 8c  liée  par  une  longue 
ceinture.  Un  trumeau  très-ample  8c  flottant,  def- 
cend  de  fou  épaule  gauche. 

A l’aide  de  ces  trois  deferiptions , nous  allons 
expliquer  facilement  les  pillages  des  anciens  qui 
lont  relatifs  aux  joueurs  de  lyre  , de  flûte  , & 
aux  muficiens  publics  en  général.  Leur  man- 
teau étoit  orné  de  bordures  en  or  (Juven.  Sut.  x. 
UO.J  : 

Et  quitus  aurata  mos  eft  fulgere  lacerna ...» 

Souvent  i!  étoit  de  pourpre  ou  de  couleurs  diver- 
fe*  ( Citer.  Heren.  1 r.  47.7  : Uli  eitharoedus  pro- 
dterie  optime  vcjt^us  , palla  inaurata  indutus  , 
cum  chlamyde  purpurea  colorihus  varies  intexta , 
cum  toron  J aurea  , magnis  fulgcntibus  gemmis 
illuminait. 

Leurs  tuniques  defeendoient  jufqu’aux  talons, 
comme  celles  des  femmes , ce  qui  les  a fait  appe- 
ler quelquefois  ftole  (Varr.  de  Re.  Ruftic.  ni. 

I j.)  ••  Quintus  Orphea  vocari  jujfn  , qui  tum  eo 
yenijfet  tum  fto/a  , 0 cythara  , 6*  tant  are  effet 
juffut.  Ces  tuniques,  appelées  ou  tuni- 

ques droites  , parce  que  tombant  juiqu'J  ferre  , 
elles  avoient  l'air  de  fe  tenir  droites  fans  fou- 
tien  , ont  été  défignées  quelquefois  par  l'addition 
des  mots  fans  ceinture  , û , dit  Pollux 

(ni.  1 j.).  Apulée  cependant,  décrivant  l’habille- 
ment d’un  joueur  de  lyre  , parle  de  fa  ceinture 
grecque  (Florid.p.  791.).  On  peut  accorder  ce* 
deux  écrivains,  en  difant  que  Pollux  veut  parler 
de  la  ceinture  ordinaire , jona  , qui  ferroit  les 
tuniques , 8c  que  ne  pottoient  pas  les  joueurs  de 
lyre.  Apulée  , au  contraire  , entend  par  ceinture 
grecque  , cette  large  ceinture  que  l'on  remarque 
feulement  aux  nerfonnages  de  théâtre , 8c  qui 
ne  fcrrant»pas  le  corps , ne  changcoit  point  la 
direôion  perpendiculaire  des  plis  de  la  tunique 
droite.  Quant  aux  longues  manches  de  cette  tuni- 
que , elles  font  clairement  défignées  dans  le  meme 
texte  d'Apulée. 

Le  manteau  des  joueurs  délivre  8c  de  flûte  étoit 
remarquable  par  fon  ampleur  8c  par  fa  longueur. 

11  rrainoit  derrière  eux  , comme  le  dit  Horace 
(Ars  Poeti.  n.  11  f.)  ; 

• ■ • . Traxitque  vogue  per  pulpita  vtfttm. 

On  peut  obferver  aifémenr  cette  ampleur  aux 
manteaux  des  perfonnages  fculptés  fur  les  trois 
bas-reliefs  que  nous  avons  cités  plus  haut,  8c  fur 
le  troifième  en  particulier. 

Pour  ce  qui  eft  du  fouiier  plein  que  porte  le 
perfonnage  du  troifième  bas-relief,  Libanius 
(Ai  vira  Demofth.)  , nous  apprend  que  les  joueurs 

de  flûte  paroilfoient  fur  la  fcène  avec  des  chiuf- 
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« 

fur«î  de  femmes , & que  Battu'us  d'Ephcfe  eu 
donna  le  premier  exemple. 

La  cocfFure  des  joueurs  de  lyre  n’étoit  pas 
moins  recherchée  que  leur  habillement.  Ils  por- 
taient, contre  l’ufage  ordinaire,  les  cheveux  longs 
Si  frifés.  Virgile  déligne  Jopas  par  ce  caraûère 
dillinétif  (Æno'd.  i.  744.)  : 
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La  fable  fit  de  ce  roi  un  mont  place  entre  la 
Béotie  Se  l'Attique,  confacré  à Bacchus  8r  aux 
Mufes.  C'eft  fur  ce  mont  que  les  poètes  ont  mis  la 
fable  d'Aüéon,  les  Orgyes  de  Bacchus,  Amphion 
jouant  de  la  lyre,  le  Sphinx  d'QEd.pe,  &c. 

Cithéron  (Médaille  de  la  ville  de).  Voy rj 
ClTÏMTRON. 


. . . . Cithara  erinitus  Jopas 

Perfanat  aura  ta. 


CITHEROXI.4.  Junon  fut  ainfi  nommée  de- 
puis fa  réconciliation  avec  Jupiter , opérée  par 
ie  confeil  de  Cilkiron. 


Martial  donne  aux  muficiens  la  même  épithète 
(xrr.49. 1.): 


Crinita  Line  pedagoge  turks. 


Cette  longue  chevelure  étoit  couverte  d'une 
couronne  de  laurier  , que  les  riches  muficiens 
portoient  d’or.  C'dl  avec  ce  laurier  d’or  que 
Lucien  nous  ( Adv . indodum ) nous  peint  le  joueur 
de  lyre  Evangtlus , arrivant  à Delphes  pour  dif- 
puter  les  prix  de  mufique. 

Ce  n’étoit  pas  allez  d’avoir  pafle  la  plus  grande 
partie  de  la  vie  à fe  perfeélionnet  dans  le  jeu  des 
■nllrumens  , d'avoir  vécu  , pour  conferver  la 
beauté  de  la  voix , dans  une  continence  forcée 
par  l’infertion  d'un  anneau  de  métal  dans  le  pré- 
puce ( Voy'x  infibulation)  ; un  joueur  de  lyre 
follicitoit,  avant  le  combat  mufical,  les  fuffra- 

fes  de  fes  juges  rigoureux , Si  témoignoic  par 
altération  des  traits  de  fon  vifage , la  défiance 
de  fes  talens , Si  l'appréhenfion  de  déplaire  au 
nombreux  auditoire  qui  alloit  être  témoin  de  fes 
fucccs  ou  de  fa  honte.  Suétone  peint  avec  éner- 
gie le  farouche  Néron  dans  ces  craintes  mortel- 
les ( Nrr.  c.  ij.  n.  6.  ) : « Il  parloit,  dit-il,  avant 
que  de  commencer  le  combat , il  parloit  à fes 
juges  avec  le  rcfpeél  le  plus  profond , les  priant 
d'obfcrver  qu’il  avoit  pris  toutes  les  précautions 
qui  étoient  en  fon  pouvoir  , mais  que  l’événe- 
ment dépendoit  du  caprice  de  la  fortune  ; que 
des  hommes  aulfi  fages  Si  aufli  inltruits  qu’ils 
l’étoient , ne  dévoient  tenir  aucun  compte  du 
pur  hafard.  Ceux-ci  l’cxhortoient  à prendre  du 
courage  , & il  les  quittoit  alors  avec  une  conte- 
nance plus  affûtée , Sic.  Sic.  » 


C1THAR01DE,  air  de  cithare,  ou  chanfon 

tppofée  pour  êtte  chantée  avec  l’accompagne- 
nt de  cithare. 


•CITHÉRON  , roi  de  Platée  en  Béotie  , paffoit 
pour  l’homme  le  plus  fage  de  fon  tems.  Il  trouva 
le  moyen  de*  réconcilier  Jupiter  Si  Junon.  Cette 
Décffe , offenfée  des  galanteries  de  fon  mari , 
voulut  rompre  entièrement  avec  lui  par  un  di- 
vorce public.  Cithéron , confulté  fur  les  moyens 
de  faire  revenir  la  déeffe , confeilia  J Jupiter  de 
feindre  un  nouveau  mariage  ; le  confeil  fut  fuivi. 
Si  tendit  parfaitement. 


CITHEROXIUS  , futnom  donné  à Jupiter, 
par  la  même  raifon  que  l'on  donna  J Junon  celui 
de  Cilhtronia. 

CITOYEN.  On  peut  diftinguer  deux  fortes 
de  citoyens , les  originaires  Si  les  natutalifés.  Les 
originaires  font  ceux  qui  font  nés  citoyens.  Les 
naturalifés , ce  font  ceux  à qui  la  (ociété  a 
accordé  la  participation  J fes  droits  & à fes 
franchifes , quoiqu’ils  ne  foient  pas  nés  dans  fon 
frin. 

Les  Athéniens  ont  etc  ttès-réfetvés  J accorder 
la  qualité  de  citoyen  de  leur  ville  à des  étran- 
gers ; ils  ont  mis  en  cela  beaucoup  plus  de  dignité 
que  les  Romains.  Le  titre  de  citoyen  ne  s’ell 
jamais  avili  parmi  eux  s mais  ils  n'ont  point  retiré 
de  la  haute  opinion  qu’on  en  avoit  conçue , 
l’avantage  le  plus  grand,  peut-être,  celui  de  s'ac- 
croître de  tous  ceux  qui  ranibitionnoient-  Il  n’y 
avoit  guères  à Athènes  de  citoyens  que  ceux  qui 
étoient  nés  de  parens  citoyens.  Quand  un  jeune 
homme  étoit  parvenu  à Page  de  vingt  ans  , on 
l'enregillroit  fur  le  regiftre  des  citoyens , Si  l’état 
le  comptoit  au  nombre  de  fes  membres.  O11  lui 
faifoit  prononcer  dans  cette  cérémonie  d'adop- 
tion , le  ferment  fuivant  à la  face  du  ciel.  Arma 
non  Ahonejlaio  ; nec  adftantcm , qui fouis  ille  fucrit, 
focium  relinquam  ; pugnabo  quoque  pro  focis  dr 
ans  , J'olus  b cum  mollis  ; patriom  nec  turbabo  , 
nec  prodam  ; havigabo  contra  quameumque  defins- 
tus  Juero  regioncm  ; folemnitates  perpétuas  obj'cr- 
vabo  ; receptis  confuetidinibus  parebo  , Ü quaj'cum* 
que  adhuc  populus  prtldenter  fatuerit  ample. tar  ; 
b fs  quis  leges  fufctptas  fufulerit  , nifi  comproba - 
verit  , non  permittam  ; tue  b or,  d tnt  que  , folut 
. b cum  reliquis  omnibus , atque  pair  ta  J'acra  cotant. 
DU  cognitores , Agrauli  , Enyalius , Mars  , Ju‘ 
piler , &e.  be.  Plut,  in  peric.  Voilà  un  prudenter, 
qui  abandonnant  à chaque  particulier  le  jugement 
des  loix  nouvelles , étoit  capable  de  caufer  bien 
des  troubles.  Du  relie , ce  ferment  eft  très-beau 
& très-fage. 

On  devenot’t  cependant  citoyen  d'Athènes  pu 
l’adoption  d’un  citoyen  , Si  par  le  confcntement 
du  peuple.;  mais  cette  faveur  n’étoit  pas  com- 
mune. Si  l’on  n’etoit  pas  ccnfé  citoyen  avant  vingt 
ans , on  ctoit  cenfé  ne  l'être  plus  lorfque  le 
grand  âge  empêchoit  de  vaquer  aux  fonctions 
publiques.  11  co  ctoit  de  meme  des  exilés  & dut 
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banr.is , à moins  que  ce  ne  fui  par  l’ofiracîftne. 
Ceux  qui  avoient  fubi  ce  jugement  n'etoient 
qu’éloignés. 

Tour  confiitucr  un  véritable  citoyen  romain  , 
il  falloir  trois  choies  ; avoir  fon  domicile  dans 
Rome,  être  membre  d’une  des  trente-cinq  tribus , 
le  pouvoir  parvenir  aux  dignités  de  la  républi- 
que. Ceux  qui  n'avoient  que  par  conceflion  , Sc 
non  par  naiflance,  quelques-uns  des  droits  du 
citoyen , n'etoient , à proprement  parler,  que  des 
honoraires,  P'oyeq  Cite.  Lorfqu  on  dit  qu’il  fe 
trouva  plus  de  quatre  millions  de  citoyens  romains 
dans  le  dénombrement  qu’Augufte  en  fit  faire  , 
il  y a apparence  qu’on  y comprend  & ceux  qui 
réfidoicnr  actuellement  dans  Rome , &:  ceux  qui , 
répandus  dans  l'empire,  n ctoient  que  des  hono- 
raires. 

11  y avoit  une  grande  différence  entre  un  citoyen 
le  un  domicilié.  Selon  la  loi  de  incolis , la  feule 
naifTance  laifoit  des  citoyens  , Sc  donnoi:  tous  les 
privilèges  de  la  bourgéoiiie.  Ces  privilèges  ne 
s’acqucroier.t  point  par  le  tems  du  féjour.ll  n’y  avoit 
fous  les  confuls  que  la  faveur  de  l'état , te  fous 
les  empereurs  que  leur  volonté  qui  put  fupplcer 
en  ce  cas  au  défaut  d’origine  (Encyclopédie.). 

CITREA  arbor  des  Romains.  K oycq  CvppÈs. 

CITRON’.  Appius  , dans  fon  traité  de  la  pré- 
paration des  mets,  ne  fait  aucun  u fl ee des  citrons , 
que  les  Romains  n’aimoient  pas,  dit-il , à caufe 
de  leur  goût  acide  , 8c  dont  ils  ne  fe  fervoient 
que  pour  éloigner  les  teignes  de  leurs  vêtemens. 
Les  citrons  île  furent  connus  à Rome  que  vers 
le  tems  où  Lucullus  y apporta  les  cerifes  du 
Pont  i & l’on  ne  voit  point  de  citrons  fur  les 
anciens  tableaux  repréfentant  des  fruits  , dont 
il  fe  trouve  un  grand  nombre  dans  le  cabinet  de 
Portici.  • 

Lillcr,  célèbre  médecin  de  la  reine  Anne  , 8c 
éditeur  du  livre  de  Coelius  Apicius  : De  oifoniis 
6t  condimentis  de  (ive  arte  coquittaria  {lié.  x.  Lond. 
I70f-  fi-8\  ) , l’air  fur  cela  plufieurs  remarques 
curieufcs  (dansic  livre  J.c.  il.).  Il  dit  que  Tes 
citrons  n'ont  été  connus  que  fort  tard  par  les 
Romains  , & qu’ils  n’etoient  point  ce  qu’on 
appelle  proprement  eda/ia.  Pline (/.  x xm.)  afiure 
que  les  Romains  n’en  faifoient  encore  ufage  de. 
fon  tems  que  comme  un  contre  poifon.  Cit.-à 
contra  vencnuminvinobibuntur,vcl  if) J,  vcl  femen. 
Liais  Athénée  ( Dcipnos . I.  ni.c.  7.)  nous  ap- 
prend que  les  Romains  , les  contemporains  , f.ti- 
foient  un  grand  ufaee  des  citrons  , qu’ils  rcear- 
doient  comme  une  chofc  fort  rare  , Sc  qu'ils 
mettoient  dans  leurs  vêtemens. 

CITRONNIER  des  Romains  (Prétendu).  Voyc j 
CvritÊs. 

CIVAUX  ( Dans  le  village  de)  près  de  Poitiers, 
on  trouve  u:i  efpace  de  plus  de  trois  milles  rmfcs 
quatrées  plein  de  tombes  de  pierres  , prcfque 
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toutes  J fleur  de  terre  , au  nombre  de  fix  à fept 
mille.  Il  y en  a de  toutes  les  grandeurs.  Elles 
n’ont  ni  (èpulture  , ni  inferiptions.  En  17,7 , on 
en  ouvrit  quelques-unes,  dans  lesquelles  on 
trouva  des  fqueiettes  , quelques  pièces  de  mon- 
noies,  même  des  médailles  antiques.  La  traditiun 
du  pays  les  donne  pour  up  monument  d’une  vic- 
toire remportée  par  Omis  fur  A/aric  Sc  les 
Vilïgots.  Le  P.  Routk  , dans  fa  difiertation  fur 
cet  objet , fait  voir  qite  les  tombeaux  de  Civaux 
ne  font  point  une  relie  d'antiquité  gauloife  ou 
romaine  ; que  ce  n’ell  point  un  monument  de  la 
victoire  de  Clovis  fur  A/aric  , mais  qu’ils  font 
les  munumens  d’un  ancien  cimetière  de  chré- 
tiens. 

CIVIQUE  (Couronne).  On  donnoit  ce  nom 
i une  couronne  sic  chêne , que  méritoit  à Rome 
celui  qui  avoit  fauve  la  vie  à un  citoyen  dans 
une  bataille  ou  dans  un  afiaut.  Certe  couronne 
croit  formée  d’une  branche  de  chêne  garnie  de 
feuilles  8c  de  glands.  Plutarque  (91.  Quijiion. 
Roman.)  rapporte  plufieurs  raifons,  qui  ont  pu, 
a fon  avis  , taire  cltoifir  le  chêne  pour  cet  obiet. 
La  plus  vraifemblable  cil  prife  dans  la  facilité 
de  trouver  ce  végétal  en  tous  lieux.  Peut-être 
s’y  ell  il  mêlé  un  principe  religieux , en  ce  que 
le  chêne  doit  fpécialement  confacré  à Jupiter  Sc 
à Junon. 

L’ufage  du  tems  de  la  république  fut  que  le 
citoyen  à qui  l’on  avoit  fauvé  la  vie , plaçât 
lui  - même  la  couronne  civique  fur  la  tête  de 
fon  libérateur.  Aulu-Gelle  ( 6.) , Pollux  ( ri. 

37.),  attellent  cet  ufage.  Cicéron  en  fait  une 
mention  expreffe  pro  Plane,  c.  30.  ) .•  At  id  ctiam 
gregarii  milites  faciisnt  inviti  , ut  coronam  dent 
civicam  , & fe  ai  aliquo  fcrvstos  cjfe  fatear.tur. 
Polybe  ! loco  citato)  ajoute  même  que  le  tribun 
forçoit  à faire  cet  aile  de  reconnoiflance  celui  qui 
avoit  été  fauvé  , lorfqu’il  ne  s’y  portoit  pas  de 
lui-même,  Sc  que  celui  ci  étoit  obligé  pendant 
toute  fa  vie  d’honoter  fon  libérateur  comme  un 
fécond  père , 8c  de  lui  rendre  tous  les  devoirs 
d’un  fils. 

Le'  empereurs  s’attribuèrent  entr’autres droits, 
celui  de  dilttibucr  les  couronnes  civiques.  Tacite 
en  ell  garant  (Annal.  XV.  ! ’ . y.)  ; Si  fingu/it 
manipularibus  , fait-il  dire  i Corbulon  , prteipua 
fervati  civil  corona  imperatoria  manu  tribut rt : 1^^. 
quoi  il  h S’  quantum  accus,  ubi  par  corum  numM H 
adipifccrciur  , qui  attulijfcnt  Juluicm  , 6’  qui  accc - 
p'ifcntf 

Cicéron  fut  décoré  de  h couronne  civique  , 
après  la  découverte  de  la  coniuratiofl  de  Catilina. 
La  flatterie  la  plaça  fur  la  tête  d’Augufte  , Sc 
plufieurs  de  fes  médailles  portent  pour  type 
cette  couronne  avec  la  glorieufe  légende  : on 
cives  stnvATOs  s.  c.  Cet  empereur  en  tiroit 
tant  de  gloire  , qu’il  la  fit  placer  fur  la  porte  de 
fon  palais , comme  nous  l’apprenons  de  Suétone 
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8c  de  ces  vers  d’Ovide  (i,  »■  Trijl.  Eteg.  i.  v. 

i S-)  : 

En  do  ru.  s kic  , dix:  , jovis  tjl  y quod  ut  tjft 
puturem 

Augurium  menti  querna  corona  douât. 

Tibère,  plus diflimulé , refufa  la  couronne  civique, 
que  l'on  vouloir  placer  dans  fon  atrium. 

Les  (oldats  regardoient  cette  couronne  com- 
me la  plus  noble  des  récompenfes  militaires. 

C1VITA-TVRCHINO  , eft  une  montagne  de 
forme  oblonguc,  à trois  milles  au  nord  de  Cor- 
nera en  Italie.  Le  Commet  s’étend  comme  une 
feule  plaine  commit ée.  Quantité  de  médailles , 
de  ftatucs  8c  d inferiptions  qu'on  y a trous  ves 
en  dili’ércns  tems,  ont  fait  conjefturcr  que  c’é- 
toit  dans  cet  endroit  qu’avoit  été  autrefois  la 
ville  puilbme  & célèbre  qui  avoir  donne  fon 
nom  aux  Tarquins.  Aujourd'hui  ce  n'ell  plus 
qu'une  plaine  labourée.  Vers  le  fud  cil  élevée  une 
autre  montagne , au  niveau  de  Civita-Turchir.o  , 
qui  1 unit  à ( orneto  ; le  Commet  en  cil  également 
plat  , & Corme  une  étendue  de  trois  à quatre 
milles  de  longueur.  Il  efl  couvert  de  pluficurs 
centaines  de  petites  élévations , faites  de  nuin 
d'hommes  i les  habitans  les  appellent  en  leur 
langue  mottti-rotti.  On  en  a ouvert  environ  une 
douzaine  à différentes  reprifes  , & on  i trouvé 
dans  chacune  des  apparremens  foutertains , taillés 
dans  le  roc  vif.  Ces  appartement  varioient  pour 
la  forme  & les  dimenhons  ; tantôt  c’étoit  une 
grande  chambre  d'entrée , au  bout  de  laquelle  on 
trouvoit  un  très-petit  cabinet;  tantôt  la  première 

fièce  u'étoir  qu'une  efpèce  de  vellibule  , d’oô 
on  entrait  dans  une  fécondé  beaucoup  plus 
grande.  Quelquefois  le  foutetrain  ne  confilloit 
que  dans  une  feule  pièce,  foutrnue  par  une 
colonne , autour  de  laquelle  on  tournoit  par  une 
ouverture  de  vingt  à trente  pieds.  Quant  1 l'entrée 
de  ces  foittcrrams , c’ctoit  toujours  une  porte 
de  cinq  pieds  de  hauteur,  fur  deux  pieds  8c  demi 
de  largeur.  Quelques-uns  nc^ reçoivent  de  jour 
que  par  l'entrdfc  ; d’autres  en  reçoivent  encore 
de  la  voûte  , par  une  petite  ouverture  conique 
ou  pyramidale  ; pluficurs  ont  une  efpèce  d'am- 
phithéâtre , ou  petit  parapet  qui  règne  tout 
autour  de  la  muraille  , & qui  efl  une  partie  du 
rocher  afnfi  taillé.  Quant  aux  anticuites  qu'on 
V trouve  , ce  font  pour  la  plupart  des  vafes  de 
différentes  formes;  on  en  a trouvé  quelques-uns 
dans  des  cercueils  avec  des  oflimens  de  morts. 
Il u refte , les  appartemens  fouterrains  font  plus 
ou  moins  ornés  de  peintures  8c  d'infcriptîons. 
11  y en  a trois  fur-rout,  dont  la  partie  fupéricure 
des  murs  efl  chargée  tout  aurourd  un  double  rang 
d'infcriptîons  ''truCques , avec  des  peintures  au- 
deflbus , 8c  plus  bas  une  forte  d’ornement  qui 
tient  lieu  d'architrave.  On  n'y  a point  encore 
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découvert  de  fcas-icliefs.  I.es  peiéturts  for.t  i 
frefque  , 8c  U manière  efl  à peu-pris  celle  qu’on 
remarque  communément  fur  les  vafes  ctrufqucs  » 
quoique  certains  morceaux  femblent  de  beaucoup 
fupé  rieurs  à tout  ce  qu'on  a vu  julqu'tci  de  la  • 
peinture  étrufque.  Le  deflin  en  général  efl  léger  , 
niais  bien  conçu,  Sc  propre  à montrer  que  l'artifle 
étoit  capable  de  donner  des  ouvrages  plus  finis. 

11  jugcoit  fans  doute  que  plus  de  délicateflc  ferait 
en  pure  perte  dans  un  lieu  foutetrain  fi  peu 
éclairé.  On  fait  que  chez  les  Homains,  dans  i âge 
de  lent  gloire,  les  artifles  employés  à ccs  fortes 
d’ouvrages  funéraires,  dcflincs  à refter  enfevelis 
dans  l'obfcurité  d'un  tombeau  , fe  contenroitnt 
d'exprimer  fortement  leur  penfée  dans  une  ébau- 
che légère  , fans  fe  donner  la  peine  d’y  mettre  la 
dernière  main.  M.  Jankius,  Anglais , cft  le  pre- 
mier voyageur  de  fa  nation  qui  ait  vilité  ces  belles 
antiquités  étrufqucs. 

C1V1TAS.  Voyei  ClTÉ  & ClTOVEV. 

CIUS,tn  Bithynie,  depuis  Prufias.  kian OH. 

Huntcr  pofledoit  une  médaille  autonome  de 
bronze  , avec  la  légende  ci -de  (Tus  , & un  navire  , 
que  M.  Combe  attribue  à dus.  M.  Neumann  en 
a publié  une  fécondé  de  même  métal , fur  laquelle 
on  voit  le  dieu  Lutlus.  , 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Domitien  joint  i 
Domina , de  M.  Aurèle , de  Vêtus , de  Crifpine  , 
de  Domna  , d’Alex.  Sévère  , de  Maximin  , de 
Tranquilline.  de  Trajan-Déce,  de  Trébonien  , 
de  Sévère , de  Gordien  , de  Gallicn. 

Cl.ABA  , maflue  8c  branche  d’arbre.  Varrnn 
(de  Re  Rufiic.  I.  40.  & Noniui , ir.  47a.)  dit 
des  branches  que  l'on  rctranchoit  en  taillant  les 
arbres  : Nam  etiam  nunc  ruflieu  voie  irttertatiare 
dicitur  div'dere  , vel  excidere  romum  ex  utraque 
parte  aquaoiiuer  pra.ijum  .quoi  a/ii  clobulas , a liï 
1 altos  appetiane. 

ILABULARE  , chariot  entouré  de  ridelles 
faites  de  branches  d'arbres,  dobulis , pour  retenir 
les  objets  dont  on  le  chargeoic. 

CLABULARIS  curfus.  b^oyt^  Cour.se. 

CLADEE,  un  des  fleuves  de  la  Grèce,  â qui 
on  rendit  des  honneurs  Sc  un  culte  , félon  Pau- 
fanias-  Sa  ftatue  8c  fon  autel  ctoient  placés  dans 
le  temple  de  Jupiter  à Elis. 

CLADECTÉRIES  , iètes  qu'on  célébrait  dans 
le  rems  où  l’on  tailloit  les  vignes.  Hélychius  en 
fait  mention.  Ka«Ju>r«fi»,  8c  , délignent  une 
ferpette  ; c'etl  pourquoi  on  donnoit  aufli  à ccs 
fêtes  le  nom  de  SIEBaia. 

CLAIE.  Les  anciens  faifoient périr  quelquefois 
les  coupables  en  les  plongeant  dans  des'  eaux 
croupiflantes , 8c  les  accablant  du  poids  d'une 
claie  chargée  de  pierres.  On  croit  que  ce  fupplicc 


Digitized  by  Google 


78  C L A 

«toit  employé  fréquemment  à Carthage.  C'eft 
pourquoi  Plaute  y fait  une  allufîon  direéte  dans 
Ion  panulus  ( a.  6f.  ) : 

Su i cratim  ucl  jubeas  fefe  fupponi , at que  eo 

Lapida  imponi  multos , ut  fefe  mets. 

Les  Romains  les  imitèrent  (Tir.  Livi.  t.  fl.  & 
tr.  je.).  Les  lâches  Se  les  intimes  périfToient 
aulfi  fous  la  doit  chei  les  Germains  ( Tant . Ctrm. 
c.  II.  n.  I.)  : Ignavos  O imbelles  . 0 corpore 
infâmes  caeno  , ac  palude  , injtîia  infuper  crate , 
m ergunt. 

CLARA  (Dtorj),  fille  de  Didier-Julien. 

Didia  Clara  Avcusta. 

Ses  médailles  font  : 

R R R.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

RR.  en  G.  B. 

O.  en  M.  B. 

CLARIEN,-)  , ...  n • • 

CLARILS  f ‘urnom  d Apollon,  qui  avoit 

un  bois  facré  , un  temple  Se  un  oracle  J Claros, 
en  Ionie,  près  de  Colophon.  Y"oyt{  Claros. 

CLARICATIO.  *■)  „ . 

CLAR1GATION.  Ç VoW  a«d^olepsie. 

CLARISSIMAT.  ■) 

CLARISS1ME.  > CUrijfimus  fut  un  titre 

CLARISSIMUS.  ) 

d'honneur  très-fréquent  fous  le  bas-empire.  Le 
tlarijftmat  avoitété  inconnu  aux  Romains  du  tems 
de  la  république.  On  commença  à nommer  un  fé- 
niteurv.  C.  vir  clarifimus , fous  Tibère  ; car  le 
jnrilconfulie  C.CalCusLonginus(Lrg.  i.§.  Pen.de 
Origine  Jtirif.)appeüc a cette  époque,  pour  la  pre- 
mière fois , claros  perfonas , les  fiiles  Sc  les  femmes 
des  fenateurs.  Ælius-Alarcianus , qui  écrivoit  fur 
la  jurifprudence  fous  le  règne  d'Antonin-Pie , 
appelle  les  fénateurs  clarijjîmos  viros.  Le  meme 
empereur  donne  le  titre  de  clarijjîmus  ( Leg . j.  C. 
de  his  qui  not.  infam.)  aux  proconfuls.  Les  con- 
flits jouirent , à plus  forte  railbn  , du  clarijfimut. 
On  î'étendic  enfuite  aux  gouverneurs , aux  cor- 
rcètcnrs  & aux  préfidens  des  provinces , excepté 
celui  de  Dalmatie,  qui  étoit  appelé  pcrfeHiffimsu  , 
aux  comtes  du  fécond  ordre  & aux  confulaircs. 
On  le  voit  fouvent  exprimé  dans  les  infcriplions 
par  ces  deux  figles  V.  C. 

CLAROS , ville  d’Ionie , confacrée  à Apollon , 
que  l’on  y honoroit  d’un  culte  particulier.  Le 
temple  Sc  l’oracle  qu’il  avoit  dans  cette  ville , 
lui  firent  donner  le  furnom  elarien  ou  clarius. 
Quelques  écrivains  les  dérivent  cependant  de  l’ifle 
de  Clans , dans  la  mer  Egée , oi  Apollon  avoit 
auffi  un  temple  célèbre. 

Manto  , difoit-on  , fille  du  devin  Tircfias  , 
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avoit  bâti  la  ville  de  Claros  , après  la  prife  de 
Thèbes  , fa  patrie  , par  les  Epigones.  Elle  ne 
ccfla  d’y  pleurer  la  dcllruétion  de  Thèbes,  Sc  fes 
larmes  firent  naître  la  fontaine  de  Claros  , ainfi 
appelée  du  mot  grec  mimw , pleurer.  On  a dit 
aulfi  que  cette  ville  prit  fon  nom  du  mot  fort , 
, Sc  en  dorique  n>.ifn , parce  quelle  échut 
à Apollon  par  le  fort.  Tacite  nous  a fait  con- 
noitre  la  manière  dont  le  dieu  rendoit  fes  oracles 
à Claros  {Annal,  lib.  il.  c.  34.).  Ce  n’étoit  point 
une  femme , comme  à Delphes,  c’étoit  un  prêtre 
ignorant , & ne  Tachant  pas  même  lire  , que  l’on 
choififibit  pour  cette  foii&ion  dans  certaines 
familles  de  la  ville  de  Milet.  On  lui  apprenoic 
les  noms  8c  le  nombre  des  confultans > après 
les  avoir  entendus  , il  fe  retiroit  dans  une 
caverne , buvoit  de  l'eau  de  la  fontaine  formée 
par  Manto,  Sc  il  rendoit  enfuite  les  oracles,  en 
vers.  Tacite  ajoute  que  la  fin  prochaine  de  Ger- 
manicus  lui  fut  annoncée  allée,  obfcurément  , 
difoit  - on  , par  cet  oracle.  Si  l'on  en  croit 
Pline  . l’ufage  des  eaux  de  cette  fontaine  abré- 
geoit  les  jours  du  Prêtre  d’Apollon  {lib.  il.  c. 
103.). 

CCaros,  dans  l'Ionie.  rAARHKOX. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  I’aulline-jeune. 

CLASSES  ou  centuries  du  peuple  romain. 
y cyrj  Mon  soie  des  Romains  fous  Servius. 

CLASS1ARWS , foldat  de  marine,  matelot 
8c  pilote.  On  trouve  un  exemple  de  cette  der- 
nière acception,  qui  cil  aller,  rare,  dans  l’hifloire 
de  la  guerre  d’Alexandrie  {HiJI.  c.  il.)  : Non 
jam  virtute  propugnatorum , fed  feientia  dajJiario~ 
rum  fe  vicias  vident. 

CLASSICUM.  Ce  mot  doit  être  rendu,  félon 
les  occalions , par  ceux  de  charge  Sc  de  bouteJeUe. 
Dion  {lit.  47.)  a décrit  la  manière  dont  on  fon- 
noit  le  clajjî.um  dans  un  camp.  Un  feu!  trompette 
( car  les  Romains  en  avoient  dans  l'infanterie 
comme  dans  la  cavalerie)  placé  auprès  de  latente 
du  général  ou  de  l'empereur , donnoit  par  fon 
ordre  le  premier  lignai.  L’n  certain  nombre  de 
trompettes  placés  en  rond  autour  des  aigles  , 
répondoient  â ce  lignai  ; 8c  fur  le  champ  tous  le» 
trompettes  de  toutes  les  cohortes  répondoient  à 
l’envi  le  clujficum. 

C’étoit  une  des  prérogatives  attachées  à la  dign  itc 
impériale  ou  â celle  du  général , d’avoir  auprès 
de  fa  perfonne  le  trompette  dctlinc  à donner  le 
premier  lignai  du  dajjïcum  : Hoc  infignt  videtur 
imperii,  dit  Vcgéce  ( I.  11.),  quia  eanitur  impe- 
ratore  pnfente. 

O11  donnoit  aulfi  le  nom  de  claflicum  à l’air  que 
jouoient  les  trompettes  , pendant  que  l'on  punif- 
foit  de  mort  uia  foldat  ( ibid . ) ••  Clajficum  cani~ 
tur , citm  in  militem  capitalitcr  animadvtrtitur. 

Le  même  mot  défignoit  encore  l’ufage  où  l’u« 
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étoir  à Rome  , de  trompetter  dans  les  carrefours 
un  citoyen  accufé  d’un  crime  capital.. 

CLASSlCUS.  Ce  mot  défignoit  fur  les  navires 
un  rameur  . à Rome  généralement  un  citoyen 
étoffé  par  Servius , 8c  en  particulier  un  citoyen 
de  la  première  tlajfe.  On  le  trouve  aufli  employé 
dans  V arron  (a'c  Ling.  L ttin.  i r.  t6.)  pour  déiigner 
le  trompette  chargé  d'alfembler  les  étoffes  pour 
les  comices. 

Cljssscos  , furnom  de  la  famille  LOLL1A. 

CLASS1S.  Voyei  Flotte. 

CiAsstt  défigne  quelquefois  une  armée  de 
terre.  Fcllus  le  dit  expreffement  : Ciojfis  protinda , 
txercitus  infirudus. 

CLATRA , divinité  des  Romains  , qui  avoit 
la  garde  des  grilles  & des  barreaux  , clatrorum. 
Vrélor  place  dans  la  fixième  région  de  Rome  , 
un  temple  dédié  à Apollon  & à Clotra.  Muratori 
a publié  (if.  n.  i.  Tnt f.  In  fer.  ) une  table  de 
bronze  , fur  laquelle  on  lit  Apolloni  & Cla- 
tr-c  , au-dclTus  d’un  Apollon  & d'une  figure 
de  femme.  Apollon  ell  rcconnoilfable  à fa  tête 
rayonnante , a fa  lyre  8c  au  foudre.  La  femme 
eit  coëtfée  avec  le  lotos  ; elle  tient  d*une  main 
un  filtre  avec  un  ferpent , Sc  de  l'autre  le  nilo- 
mécre.  On  voir  à fes  pieds  une  proue  de  vailfeau. 
D'après  ces  attributs , Clotra  lëroit  un  l’urnom 
d’iits.  On  ignore  ce  qui  a pu  le  lui  faire  donner. 

CLAVAR1UM , don  en  argent  que  faifoient 
diilribuer  les  généraux  à leurs  foldats,  pour  ache- 
ter lesclous  dont  leur  chaufiurcétoit  garnie  (Tacit. 
Hift.  ni.  jo.  7.  ) ; Ipfos  in  regione  belle  attrita  , 
inopio  , & fcd.tiofe  miUtum  votes  terrebont , cia- 
VOrium  ( donativi  nomen  eft)  fiogitantium. 

CL  AV ATA  veftiminta , dit  Fcllus , font  vrfli- 
mento  c lavis  intertexto.  C'étoient  le  L ATI  CI  AVE 
& I’angustjclave.  Voyej  ces  deux  articles. 

CLAUDE  I , oncle  de  Caligula. 

Tiberius  Claudius  Cæsar  Aucvstus 
Germanicus. 

Ses  médailles  font: 

C.  en  or.  Il  y en  a des  revers  R. 

R R R.  relli  tuées  par  Trajan. 

C.  en  argent. 

RR.  en  méjailles  grecques  d'argent. 

RR.  en  médaillons  latins  d’argent. 

RR.  en  médaillons  grecs  d’argent. 

R.  en  médaillons  de  pocin  d’Egypte , avec  le 
nom  de  Mcflaline,  8c  fa  figure  debout  au  revers. 

C.  en  G.  E.  de  coin  romain. 

On  y trouve  des  revers  rares. 

C.  en  M.  8;  P.  B 

O.  en  G.  B.  de  colonies. 

R.  en  M.  B.  8c  RR.  avec  les  têtes  de  fes  enfans. 

R.  en  P.  B. 
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RRR.  en  G.  B.  grec. 

C eu  M.  B. 

RR.  avec  les  têtes  de  Drufus  8c  d’Antonia. 

Et  R.  avec  fa  tète  8c  celle  d’Agrippine. 

R.  en  P.  B. 

On  trouve  des  médaillons  grecs  de  bronze  de 
ce  prince.  Vaillant  n'en  avoit  pas  connu.  Pellerin 
ven  a publié  un. 

Les  têtes  d’Augulle , que  Claude  fit  peindre 
à la  place  des  têtes  d’Alexandre , fur  deux  tableaux 
qui  repréfentoient  ce  conquérant , nous  prou- 
vent combien  peu  de  goût  cet  empereur  avoit 
pour  les  arts  ( P lin.  t.  3;.  c.  jfi.).  Mats  curieux 
de  porter  le  nom  de  proreéleur  des  lettres , il  fit 
aggrandir  le  muféum  , ou  le  logement  des  favans 
d’  Alexandrie  ( Aihtn.  Dcipn.  I.  7.  ) j 8c  fon  ambi- 
tion fe  borna  à paflcr  pour  un  habile  grammairien. 
Nouveau  Cadnius  , il  voulut  mériter  la  gloire 
d’avoir  inventé  des  lettres  : c’elt  lui  qui  mit  en 
ufage  le  1 , ou  F renverfée. 

Le  beau  bulle  de  Claude,  trouve  a/lt  Fratocckie 
( Montftuc.  Ant.  cxpl.  t.  (.  pi.  lip.  ),  pafla  en 
Efpagne  avec  le  cardinal  Cirolamo  Colonna. 
Lorfquc  le  parti  autrichien , dans  la  guerre  de 
la  fucceffion  d’Efpagne,  fe  fut  emparé  de  Madrid, 
milord  Gallowav  chercha  ce  bulle,  8c  apprit  qu'il 
étoic  à l'Efcuriat , où  il  le  trouva  fervant  de  con- 
trepoids  à l'horloge  de  l'églife.  Il  le  fit  enlever 
de-la  8c  rranfporter  en  Angleterre. 

Un  ouvrage  très  - important  du  tems  de  cet 
empereur,  feroit  le  fameux  morceau  nomme  vul- 
gairement le  grouppc  d'Arie  8c  de  Pctus , dans 
la  Villa-Ludovifi  , fi  la  repréfemation  pouvoir 
s'accorder  avec  cette  dénomination.  Mais  cette 
explication  ell  fauil’e.  Voyer  Arii. 

On  voit  à la  Villa-Album  une  (latuc  d’empe- 
reur , vêtue  d’un  valle  paludamemum,  8c  à la- 
quelle on  a adapté  une  tête  de  Claude. 

Le  veflibule  de  1 hôte!-dc-ville  de  Lyon  , ren- 
ferme deux  tables  de  bronze , fur  lefqueilcs  cil 
gravée  la  harangue  que  prononça  Claude  dans 
le  fenat,  en  faveur  des  Lyonnois,  fes  compa- 
triotes. 

CLAUDE  II,  ou  le  Gothique. 

Marcus  Aurelius  Claudius  Augustus. 

Scs  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

RRR.  en  argent  fin. 

RR.  en  médaillons  de  bronze. 

R.  en  P.  B. 

RR.  à peu- près  du  modèle  de  G.  B.  de  la  colonie 
d’Antioche  de  Pifidie. 

RR.  en  médaille,  grecques  de  G.  B. 

RR.  en  G.  B.  d’Egypte  , de  la  forme  des  mé- 
daillons. 

C.  en  M.  5c  P.  B.  de  la  meme  fabrique. 

C.  en  P.  B.  latin.  Il  y a dans  ces  m .Jules  des 
revers  rares  , tels  que  celui  qui  a pour  légende 
REGI  ART1S. 
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On  ns  connoir  point , depuis  ce  rcgne  jufqu’â 
celui  de  Dioclétien  , de  médailles  d'argent  fin. 

CLAUDIA  ou  CLODIA , famille  romaine, 
dont  on  a des  médailles.  , 

RR.  en'  or. 

C.  en  argent. 

R.  en  brome. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  AISERNI- 
NUS  , CENTHO  , DRUSUS  , CLUCIA  , 
MARCELLUS,  NLRO , PULCHLR. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

CLAUDIA  , veftale  dont  la  réputation  étoit 
devenue  équivoque.  Elle  trouva  une  occafion  de 
faire  preuve  de  fa  vertu,  qu’un  air  trop  libre , joint 
au  grand  foin  de  fc  parer , avoit  rendu  fulpcâe. 
Le  peuple  romain  ayant  fait  apporter  de  Phrycic 
à Rome  la  llatue  de  Cybèle  , on  dit  que  le  vail- 
feau  s’arrêta  tout  court  à l’embouchure  du  Tibre, 
fans  qu'on  pût  le  faire  avancer.  Cn  confulta  l’o- 
racle des  Sybillcs , qui  dit  qu’une  vierge  devoit 
le  fai’C  entrer  dans  le  port.  Claudia  fe  préfenta  , 
adrclTa  tout  haut  fa  pr  ère  à la  deefe  i 8e  ayant 
attaché  fa  ceinture  au  v.tilléau  . elle  le  Ht  avancer 
fans  rcfillance  , ce  qui  la  Ht  admirer  de  tout  le 
monde. 

La  jullification  miraculeufe  de  cette  ved.de , 
eil  repréfentée  fur  un  médaillon  de  Fauftinc- 
mère , qui  eft  au  Vatican , 8e  qui  avoit  appartenu 
au  cardinal  Albani  ( Ni/mi/m.  Card.  Alex.  A/bani. 
tab.  17.  n.  }.). 

On  la  voit  aufli  fur  un  autel  du  mufeum* capi- 
tolin , où  Claudia , la  tête  couverte  avec  fa  palla , 
tire  un  navire  fur  lequel  Cybèle  elt  alliée.  Syn- 
tvehefit  élever  ce  monument,  en  action  de  grâces 
de  la  faute  qu'elle  croyott  avoir  recouvrée  par 
la  vertu  de  Cybèle  Salvia  , pour  balutif'era  , 
8e  de  fou  navire  , qu'elle  appelle  aufli  Salvia 
dans  le  même  feus, 

MATRt  DEUM  ET  NAVI  SALV1Æ 
SALVIÆ  VOTO  SUSCEPTO 
CLAUDIA  5YKTYCHE 

D,  D. 

Cl  auoïA  , fille  de  l’empereur  Claude. 

On  trouve  le  nom  de  Claudia  fur  une  médaille 
precque  , rapportée  dans  le  tréfor  britannique  de 
Haim  , tome,  a,  pag,  18 y. 

Claudia  , fille  de  Néron. 

Diva  Claudia  Neronis  Fii.ia. 

Les  médailles  où  l’on  voit  fon  nom  font  t 

RRR.  cn  P.  13.  On  y lit  autout  d'un  temple  : 
DIVA  CLAUDIA  NERooia  fi/ia  ; au  revers  : 
DIVA  POPP^EA  , à l'entour  d'un  autre  temple. 
Et  fur  une  autre  médaille  : POPPÆ A AUG.  , 
avec  deux  temples , comme  fur  la  médaille  pré- 
cédente. 
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CtAUDiA  ( Aqua  ).  Voye[  ClAUDIENKÏ. 

CL  AUDI  AS , en  Cappadocc.  KAATAlErrK. 

Humer  poflédoit  une  médaille  autonome  de 
brome , avec  cette  légende , & une  femme  i 
tête  tourrelce , affife  , que  M.  Combe  atttibue  à 
Claudia  a. 

CLAUblCONIVM , dansla  Lycaonie.  kaaT- 
aeikokieqn. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  cn  l’honneur  de  Néron  C Pcllerin  , 
tl.  141.). 

CL  AL'DIENNE(  l’eau  ) , aqua  claudia.  Caligula 
voyant  que  les  fept  aqueducs  de  Rome  ne  fufli- 
foient  pas  pour  les  ccfoins  & le  luxe  de  cette  grande 
ville  , tit  venir  l’eau  qui  porta  le  nom  de  Claude  , 
fon  fuccefleur  , fous  le  règne  duquel  les  aqueducs 
de  l'eau  claudieane  furent  achevés  , l’an  8co  de 
la  fondation  de  Rome.  C'ettc  eau  étoit  très  bonne, 

prefqu 'autant  que  l'eau  Mania.  Elle  arrivoic 
à Rome  fur  le  mont  Cœlius,  d’où  Néron  la  fit 
conduire  dans  fon  palais  par  le  moyen  d’un  aque- 
duc , dont  on  voit  quelques  relies  fur  le  mont 
Cœlius.  Deux  fources  fournilfoient  l'eau  c/au- 
dier.r.e  ; l'une  commençait  , félon  Pline , à 40 
milles  de  flomç , fur  le  chemin  de  Sublacum , & 
fe  réunilfoit  à 8 milles  de  Rome  à une  fécondé  , 
pour  arriver  enftmble  par  la  poire  Ma'cure.  De- 
là l'eau  claudienne  tournoit  vers  la  baftlique  de 
Larran  , & fe  diilribuoit  enfuite  au  peuple  vers 
le  temple  de  Claude  , que  l’on  croit  etre  aujour- 
d hui  Saint-Etienne-le-Rond. 

Le  gourmand  Vitellius  préféroit  l’eau  clau- 
ditnr.e , à toutes  les  autres  dont  Rome  s’abreu- 
voit. 

C'f..-/t/D/OPOI/S,danslaLvcaonic.xAArAlo. 

Vaillant  attribue  à cette  ville , exclulivement 
à Claudiopolit  d’ICautie  , des  médailles  impéria- 
les grecques  , frappées  en  l’honneur  de  Faufline , 
jeune  , de  Gordicn-Pie , de  Tranquilline , de 
Claude  Gothique. 

Cla'jdiopol!* , dans  l’ifauric.  FAAYAïono- 
AEITCN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Domitien,  d Ha- 
drien , d’Antonin , de  Caracalla. 

CLAVE.  Voye j CtAVUS. 

CLAVICbli , futnom  d’HercuIc,  à caufe qu’il 
portoit  la  mafluc. 

Ci.incFK , porte-clefs.  Voye j ClEF. 

CLAUS1US  , dieu  qu’on  invoquoit  en  fermaur 
une  porte.  Voye { Patulcius. 

CLAVUS.  Il  n’eft  aucun  objet  fur  lequel  les 
antiquaires  aient  eu  des  opinions  aufii  oppofées 
que  fur  le  clavut , dont  la  largeur  plus  ou  moins 
grande , étab’iffoit  la  dillinüion  entre  le  laticlavc 
8c  l'angufiiclare.  Une  feule  de  ces  opinions  paroic 

aujourd’hui 
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aujourd'hui  avoir  été  embrartée  par  le  phia  grand 
■ombre  des  antiquaires;  nous  f expoierons  plus 
bas. 

Sigotlius  (de  Judic.  ni.  19.)  , Zimoski  (de 
Sénat.  Homan.  1 . 18.  ) , 8c  Egnatius  fin  Lamprid.), 
ont  dit  1 ne  le  elavus  ctoit  fous  la  forme  de  (leurs. 
JUahon  ia:r  oue  tes  hommes  libres,  fi  l'on  excepte 
les  débauchés  , ne  portèrent  jamais  à Rome  des 
hauif.  ornes  de  rieurs.  On  n’en  vit  jamais  qu'aux 
femmes  8c  aux  efciavcs. 

Accm  fe  ( nd  Leg.  $.  j f.  de  Atu.  (f  Arg.  Leg.  ) 
Lacius  ( Comment.  Reip.  Rom.  il.  5.  & rtts. 
4 j ont  pris  les  elavus  pour  des  fibules  , des 
bulles,  ou  de  petirs^lobes  d'or  St  de  pourpre, 
que  l'on  coufoit  vers  la  poitrine.  Ce  fentiment 
eit  plus  extraordinaire  que  le  premier.  Dans  le 
grand  nombre  de  llatues  , représentant  des  con- 
lulaires  Se  des  hommes  vêtus  de  la  toge  , qui 
fubfiflent  encore , on  n'en  voit  aucune  qui  porte 
aucune  fibule,  aucun  globule  Taillant.  Il  ell  d'ail- 
leurs certain  que  les  Romains  garnirent  de  clavut 
de  pourpre  des  nappes  St  des  Cerviètes , ce  qui 
les  auroit  rendit  d'un  ufage  fort  incommode , 
fi  les  elavus  avoient  eu  quelque  relief. 

A ces  deux  opinions  , qui  font  infoutenables , 
a fuccédé  celle  qui  regard;  les  clavut  comme  des 
morceaux  de  pourpre  .coufus  au  devant  de  la  tuni- 
uc  des  fênateurs  8c  des  chevaliers.  Elle  eft  feule 
'accord  avec  les  partages  des  auteurs  latins , 
<^ui , en  parlant  des  clavut , font  toujours  men- 
tion de  tunique , de  pourpre  St  de  couture.  Acron 
dit  fin  Horat.  Sat.  I.  J.  JJ.)  : Latum  clavum 
pur  pur am  dieu , que  in  pedo't  extendilur  fenato- 
rum  : greci  r«>  uaiîni  votant.  Varton  (de  Ling. 
Lot.  ntt.  5.  j7.)  parle  expreffément  de  pièces 
coufues  à la  tunique  : Siquis  tunicam  in  ufu  ita 
confuit  , ut  altéra  plagula  fit  anguftis  davis , 
altéra  latis  : utraque  pars  in  Juo  genere  caret  ano- 
logia.  Ulpien  débgne  aurtî  les  clavut  comme  des 
pièces  coufues  aux  habits  ( /.  vefimentum  ) • 
Infiitt  , p : clore  , clavique  qui  vefliiut  inluuniur. 
La  pourpre  du  elavus  ell  exprimée  dans  le  com- 
mentaire d' Acron , cité  plus  haut , &:  dans  le 
vers  d’Horace  que  ce  commentaire  explique  : 

Induitur  humeris  cum  lato  purpura  clavo. 

Les  morceaux  de  pourpre  coufus  à la  tunique 
des  fênateurs  8 c des  chevaliers , étoienr-ils  ronds , 
ou  longs  comme  des  bandes  ? Oûavien  Ferrari 
( de  Re  P eft.)  artiire  ciu'ils  croient  ronds,  8c  il 
fe  fonde  fur  la  lignification  propre  du  mot  c/a- 
vus  , qui  defigne  , félon  lui  , un  clou  à tête 
ronde , tels  qu’étoient  ceux  des  portes  du  pan- 
théon. Mais  on  peut  lui  faire  deux  objections 
très  - fortes , auxquelles  il  feroit  importible  de 
répondle  d’après  fes'  principes.  D’abord  et  nus 
n’eft  pas  toujours  pris  dans  l’acception  particu- 
lière adoptée  par  Ferrari.  Vitruve  parle  de  clous, 
auxquels  il  donne  l'épithète  mufearii;  ou  ces  clous 
Antiquités  , Tome  II.  . 
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avoient  leurs  têtes  façonnées  en  figures  de  mou- 
ches , ou  rcxpreflïon  de  Vitruve  déligne,  comme 
le  penfent  pluiieurs  philologues,  des  chevilles  de 
bois,  c'ell-àdire , des  morceaux  de  bois  d.‘une 
épaifleur  d très-peu  près  égale  , St  fan»  tête.  Dan* 
ces  deux  cas , on  voit  que  Ferrari  a donné  trop 
de  latitude  i l'exprcflion  ordinaire  de  clou.  Il 
eft  certain  d'ailleurs  que  l’on  ne  voit  point  ordi- 
nairement de  ces  nrnemens  ronds  aux  tuniques 
des  figures  repréfenrees  dans  les  peintures  anti- 
ques. 

On  pent  afliiter  que  les  elavus  étoient  des  ban- 
des de  pourpre , coufues  à la  tunique  pat-devant  , 
3c  qui  defeendoient  de  la  poitrine  aux  genoux. 
Cette  poficion- perpendiculaire  empêche  de  les 
confondre  avec  les  limtus , ou  bandes  qui  por- 
toient  le  nom  de  méandres , quand  elles  larmoient 
des  entre -lacs.  Nous  apporterons  d'abord  une 
preuve  de  fait  ; dans  le  grand  nombre  de  figures 
peintes  dans  les  plafonds  8c  les  voûtes  des  cata- 
combes , qui  font  dertinées  dans  le  Roma  fotee- 
ranca  de  Bofio  , la  plupart  font  vêtues  de  tunij 
ues  ornées  de  deux  bandes  perpendiculaires, 
‘une  couleur  différente  de  celle  du  fond. 

A cette  preuve  de  fait,  nous  allons  joindre  de* 
textes  clairs  8c  précis.  Acron  . cité  plus  haut, 
dit  que  le  elavus  s'étend  fur  le  fein  des  fênateurs  : 
In  p f dore  extendilur  fenatorum.  Ut  purpura  , dit 
Quinrilien  , en  parlant  du  laticlave  , relie  descen- 
dant. Horace  eu  plus  exprertif  encore  ( Sot.  1. 
6.18.): 

. . . . Latum  demiftt  peBore  clavum. 

D'après  des  partages  suffi  clairs , il  eft  démontré 
que  les  elavus  étoient  des  bandes  de  pourpre  , 
coufues  perpendiculairement  fur  le  devant  de  la 
tunique  des  fênateurs  8c  des  chevaliers . 8c  dont 
la  plus  grande  ou  la  moindre  largeur  diftinguoic 
je  s deux  ordres. 

Le  mot  elavus  s'appliqua  par  la  fuite  aux  ban- 
des de  pourpre  dont  on  orna  les  nappes  , les 
fciyiette»  Sc  les  couvertures  des  lits.  Martial  die 
d'une  nappe  ainfi  oruce  (tr.  46.  17.)  : 

Et  lato  variata  mappa  clavo. 

Voyt[  Angusticlave  8c  Laticlave. 

CL.  AXES  DIX.  Prifcien  ( r.  p.  6jj.)  dit  que 
ce  mot  défignoit  une  cfpèce  de  coquille , don* 
on  couvtoit  les  fceaux  , figilla  , pour  tes  con- 
ferver. 

CLAZOMÈXE,  en  Ionie.  xaazomenI«*. 

Scs  médailles  autonomes  font  : 

R R RR.  en  or Pclltrin.  • ' 

RRR.  en  argent. 

C.  en  bronr.e. 

Ses  types  ordinaires  font  un  evene , un  bélier 
couché  ou  debout , un  Canglier  aile  à mi-corps: 
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Cette  ville  a fait  frapper  , fous  l'autorité  «le 
Us  préteurs , des  médailles  impériales  grecques 
«u  l'honneur  d’Auguilc , de  Livie , de  Claude, 
de  Titus,  d Hadrien,  de  Doinna,  de  Gêta,  de 
V iléiien  , de  Gallien. 

CLEDOMANCE,  f ror,t  dc  d,Ÿ,MUOn  ^ 
fe  pr.  tiquoit  avec  des  clefs.  Kj«<*  veut  dire  cle f 
en  grec,  Se  fuinu,  divination.  On  ne  trouve  que 
lf  nom  de  cette  divination  , & l'on  ignore  com- 
ment elle  fe  pratiquoit. 

ÇLLDONISME  > cfpcce  de  divination  qui 
étoit  en  ufage  parmi  les  anciens. 

On  n'efi  pas  d’accord  fur  l'objet  Sc  la  manière 
de  cette  forte  de  divination  , parce  que  le  mot 
grec  duquel  et!  formé  cUdonifme , fc  prend 

en  pluiieurs  Uns  : ip.  pour  un  bruit,  rumor  ; 
iv.  pour  un  oifeau  , avis  ; 8c  )°.  pour  un  dérivé 
du  verbe  **«« , 8c  par  conrr.iétion  «a»,  qui  ligni- 
fie évoquer.  De  là  les  auteurs  donnent  plufteurs 
lignifications  au  mot  clésonifme.  Les  uns  préten- 
dent que  c droit  une  efpcte  d’augure  ou  de  pre- 
fage  , tiré  des  paroles  qu’on  avoir  entendues.  Au 
rapport  de  Cicéron  , les  Pythagoriciens  obfer- 
voient , avec  une  attention  fcrupuleufe  , non- 
fculement  les  paroles  des  dieux,  mais  encore 
celles  des  hommes  , 8c  croient  perfuadés  que  la 
prononciation  de  certaines  paroles  caufoir  des 
malheurs  j par  exemple , fi  Foi)  prononçoit  le 
mot  incendie  dans  un  repas  ; c'eft  pourquoi  ils 
difoient  un  domicile  , au-lieu  d'une  prifon  , Sc 
les  Euménides , au-lieu  des  Furies.  Le  cUdonifme , 
pris  en  ce  fens  , revient  à une  autre  efpècede  divi- 
nation  nommée  onomancie.  Voyc^  onomancie. 

D'autres  fouciennenc  que  par  cUdonifme  , il 
faut  entendre  un  augure  tiré  du  chant  ou  du  cri 
des  oifeaux  i 8c  que  c'eft  en  ce  fens  qu'Horace 
a dit  : 


Jmpios  parrt  recincntis  o tr.cn. 
Et  Virgile  : 


• • • • Cavâ  pridixit  ah  ilict  cornix. 

Ce  qui  ne  diflère  point  de  la  divination  appelée 
êrnithomancie.  ayrp  ORNITHOMANCIE. 

Enfin  ouelques-nns  difenc  que  le  cUdonifme  , 
pris  dans  le  troificme  fens,  écoic  la  même  chofe 
que  révocation  «les  morts.  C'eft  le  remiment  de 
Glycas  : « Fium  dit- il  , vocuri  geniorum 

» per  exeantatio  'es  tenus  attrailionem , & c fuhlimi 
».  deductioncm-  Déduit  J voce  à n>a  , quod  idem 
"fit  cum  »A mû,  cvoco.  » ê'uyfj  EVOCATION  8c 
NÉCaOM  ANClE. 

CLEF.  Fuftathe  f ad  Odyf  <x.)  attribue  I m- 
Temion  des  clefs  aux  Lacédémoniens  ; jufqu'A 
«ux  , on  n'avoit  fermé  les  portes , félon  lui 
qu'avec  des  nœuds.  Pline  , qui  vivait  plufteurs 
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fiècles  avant  ce  commentateur , indique  un  cer- 
tain Théodore  de  Samos  pour  l'inventeur  des 
clefs  (vu.  j6.). 

Le  bois  femble  avoir  été  la  première  matière 
qui  fervit  à faire  des  clefs.  C’étoit  fans  doute  un 
umpic  crochet  , que  l’on  introduifoit  dans  la 
porte  par  un  trou , 8c  à l’aide  duquel  on  foulc- 
voit  ou  reculoit  une  efpèce  de  pêne  ou  de  verrou. 
Les  habitans  de  certains  cantons  du  Limoufin  , 
ferment  encore  aujourd'hui  de  cette  manière  leurs 
étables  8c  écuries.  S.  Augullin  parle  de  clefs  de 
bois  ( de  Doclrin.  Chriji . tr.  II.)  : Quid  prude  fi 
davis  awrea , fi  aptrirt  quod  vo/umus  non  poteft  t 
A ut  quid  ohefi  lignes  , fi  ho&potcfi  ? Dans  ce  paf- 
faqe . il  fait  aulTî  mention  de  clefs  d’or.  Mais 
les  plus  communes  étoient  de  brome  i l'on  en 
voit  un  grand  nombre  de  cette  matière  dans  le 
cabinet  de  Sainte-Geneviève , 8c  dans  toutes  les 
collections  d'antiques, 

La  forme  des  clefs  antiques  varie  à l'infini  y 
mais  celles  qui  font  les  pins  remarquables  , ont 
leurs  tiges  terminées  d'un  côté  par  le  panneton  , 
8c  de  (autre  par  un  anneau.  Quelques  antiquaires 
ont  cru  y rcconnoitrc  les  clefs  dont  les  maris 
faifoient  préfeut  J leurs  nouvelles  époufes , au 
moment  où  elles  entraient  dans  leur  maifon , 
pour  leur  annoncer  qu'elles  alloient  être  chargées 
de  la  garde  8c  du  foin  du  ménage.  1 cftus  a re- 
connu une  autre  allégorie  dans  cette  tradition 
des  clefs  faite  par  les  epoux  i il  l’a  prife  pour  un 
fouhait  relatif  à la  facilité  de  l'accouchement  : 
Ad  fignificundam  parttis  faeilitatem.  Lorfqu'un 
Romain  failôit  divorce  avec  fon  époufe , il  lut 
reprenne  ces  clefs  ( Cicer.  Philipp.  il.  aS.  ) .« 
Mimam  fuas  res  phi  hubere  jujfit  ex  xu  tahulis  : 
davis  ademit , exegit.  De  même  l'époufe  rendoit 
les  clefs  au  mari,  quand  elle  vouloit  s'en  féparer 
( Amhrof.  Epifi.  ) : Mulier  offenfi  daves  remi - 

fit,  domum  revertit.  La  coutume  de  jeter  les  clefs 
Sc  une  bourfe  fur  ta  tombe  du  mari , à l’hérédité 
duquel  la  femme  renonçoit , qui  étoit  établie  en 
France  dans  le  moven  âge  . prenoic  fon  origine 
dans  cet  ufage  des  ftomains. 

Quoique  les  Romaines  fiiflent  chargées  de» 
clefs  de  leur  maifon , elles  n'avoient  pas  cepen- 
dant celles  de  la  cave-  Fabius  Piélot  racomoit 
dans  fes  annales,  dit  Pline  ( x/r.  n.),  que 
dans  les  premiers  tems  de  Rome  , une  femme 
avant  forcé  une  armoire  pour  y prend  e les  clefs 
du  cellier,  fut  condamnée  par  fa  famille  à mourir 
de  faim. 

Dans  les  fiècles  du  luxe  , les  Rom  ines  char- 
geoîent  du  foin  de  léurs  clefs  un  efclare  , qui  les 
fuivoit  en  ponant  ce  gage  «le  confiance  Martial 
raille  agréablement  Euclion  , qui  , malgré  fes 
rîchefTes  , poulfeit  l'avarice  8c  la  défiance  au 
point  de  n’ofer  confier  fes  clefs , félon  l'nfage  , i 
un  (ervirtur,  8c  de  les  porter  toujours  lui-meme 
( r.  JJ  } : 


Digitized  by  Google 


CLE 

Juperbo  , nobi/i  , peuple  fi , 

Leciait  repente  magna  de  finu  davis, 
bfutnquam  , Fabulle  * ne  qui  or  fait  clavis. 

Li  */</  laconique  ètoit , félon  quelques  phi- 
lologues , une  def  d'une  fotme  particulière  , & 
l’clon  d'autre*  , une  efjrcce  de  faufle  def.  L es 
Romains  défign otent  les  fauffes  clefs  p?rfcpithète 
adultéré  Ovide  parle  de  l'ufagc  qu'en  faifoiert 
les  amans^des  femmes  mariées  ( An.  Arnaud, 
ed,  64}.). 

biomine  cunt  doc  eut  t qui  J agamus  , adultéra 
tiavis. 

Quelques  philologues  fe  fervent  du  mot  caria , 

Four  défigner  une  faujfe-cltf  ; te  ils  s'appuient  de 
autorité  de  Fcftus-Avienus , qdî  s'en  fert  dans 
1 explication  des  vers  d'Aratus , où  le  poëte-ailro- 
nomej  voulant  peindre  la  foible  lumière  de  Caf- 
fiopéc , dit  quelle  ne  parait  pas  plus  dans  lt  ciel , 
ÿu  une  clef  caricnnt  dans  une  ferrure  : 

Lux  fiches  ejî  marri  , vis t qualcm  caria  quondam 
Kovcric  intrantem  per  dauftra  Jonantia  clavtm. 

Les  divinités  égyptiennes  St  grecques  portent 
fouvent  des  clefs.  Nous  allons  expliquer  ces  fym- 

bofcs. 

D<  tous  les  attributs  que  portent  lesdieux  de  l'E- 
gypte, il  n en  eft  point  d’auffi  difficile  à interpréter 
que  ie prétendu  tau,  appelé  crux anfata  parles  an- 
tiquaires i il  n'en  ctl  aucun  dont  les  auteurs  , qui 
ont  laïc  des  lyllctrcs  fur  les  antiquités  , aient 
donné  des  explications  plus  extraordinaires.  Cet 
attribut , formé  d'une  croix  furmontée  d'un  cer- 
cle , fe  trouve  ordinairement  fur  les  obélifques 
dans  la  main  d'Oiïris , & fouvent  dans  celles  des 
ftatucs  d'Ifis.  Ecornons  fur  cet  objet  Kirchcr. 
•«  Les  hahitans  du  Nil  apprirent  les  propriétés 
» mirât  uleufes  du  tau,des  Hébreux, qui  les  tenoient 
»>  des  patriarches  j comme  ceux  ci  les  avoienr  ap- 
•>  priles  d'Adam  , auquel  dieu  lui  même  les  avoir 
*»  enfeignées  £ Kirchtri  Ohelijcus  Pamphilius , par. 
n j68.  ).  •>  Ce  favant  en  cherche  l’explication  dans 
la  cabale  des  Juifs;  & il  faitreptéfenter  les  quatre 
élément  par  les  bras , le  fommet  & le  pied  de  la 
croix.  Rt.tfin  8c  Suidas  avoient  deji  trouvé  dans 
cet  atrtibut  le  fymbole  évident  delà  vie  future, 
dëfignée  autrefois  , félon  eux , aux  Patriarches 
8c  aux  Hébreux  fidèles,  par  cette  croix  furmontée 
d’un  cercle.  Kircher  n'a  eu  garde  d'omettre  cette 
explication  . qui  rentroit  dans  l'ordre  des  vetités 
théologiques , gravées  . félon  lui  , fur  tous  les 
obélifques.  On  La  retrouve  dans  Jablutiski  même , 
oui  x'eft  d'ailleurs  fouvent  éloigné  des  opinions 
de  Kircher.  , 

Cleyton  £ Joirrihl  front  grand  Caire  farinent  hy 
the  Prefctto  of  Egypt.  j dit  que  la  croix  égyptienne 
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repréfentoit  un  infiniment  de  jardinage  , deftiné 
a planter  dçs  végétaux  , un  plantoir  en  un  mot. 
C'étoit  une  bouflole  , fî  l'on  en  croit  He»rrr 
(Ihcolog.  Puycnnc , part.  1,  pag.  11. J,  cité  par 
M.  PaW  ( Rcch.  Phil.  fur  les Egypt.  (i  les  Chinois.'), 
qui  rapporte  enfuitc  fon  opflnion  particulière. 
k Aujourd'hui,  dit-il , il  n’y.a  pas  de  friant  qui 
” ne  lâche  que  cette  célèbre  croix  à anfe , qui 
*»  rcparoit  tant  de  fois  dans  les  hiéroglyphes,  eft 
•,  une  reprefentanon  tort  voilée  de  la  pattie  geni» 

*»  talc  de  l'homme  : c'eft  enfin  le  phallus  ; de  forte 
••  qu’on  ne  peut  prefque  réfléchir  férieufement  à 
» la  prodieieufe  bévue  d llcwarr ; car  il  y a, 

»>  comme  l'on  voit,  une  diftance  a (Te  a grande  diâ 
>*  phallus  i la  bouflole.  Je  m'étonne  même  qu'il 
» ne  fe  foit  pas  appetyu  que  ce  ligne,  foit  fimple, 

“ foit  compofé , eft  tourné  en  tous  fens  fur  les 
” obélifques  v St  vers  tous  les  points  cardinaux 
” du  monde.  Lorfqu'on  le  voit  fufpcndu  au  cou 
” des  figures , alors  fon  extrémité  regarde  la  terré, 
• précifémcnt  comme  les  Indiens  portent  aujour- 
» d’hui  fur  la  poitrine  le  lir.gam , qu’on  fait  être 
” une  repréfentacion  du  même  objet,  mais  bcau- 
»*  coup  moins  voilée.  >• 

Après  une  aflertion  aufli  pofitive  de  M.  PaW  , 
il  femblcroit  que  la  croix  égyptienne  ne  deman- 
deroit  plus  aucune  explication  , 8c  que  l'on  ns 
•pourroit  s'empêcher  d'y  reconmutte  le  phallus. 
Nous  avons  cependant  encore  des  doutes  ; nous 
ne  trouvons  même  aucune  rcflemblance  entre  Ip 
croix  égyptienne  5:  le  phsllus  , & moins  encore 
entre  cet  attribut  Ko  le  tingam  des  b diens,  ainfi  que 
tout  le  monde  petit  s en  convaincre  par  la  fimple 
infpcftion  de  ces  monumeus.  Nous  allons  propo- 
fer  une  explication  plus  fimple  & plus  naturelle 
de  cet  attribut.  Heurcufemein  que  le  comte  de 
Caylus  l’a  entrevue , en  difant  que  c'étoit  peut- 
être  une  clef!  Si  nous  n’avions  cette  égide  pour 
nous  couvrir  , nous  ferions  expofés  aux  traits 
aigus  que  M.  Pave  s'efl  plu  Couvert  à lancer  glatis 
motifs , ou  d'après  les  prétextes  les  plus  frivo- 
les , fur  les  gens  de  lettres  les  plus  refpeâa- 
blcs. 

On  voit  au  mufeum  du  Capitole , deux  lfis  de 
marbre  , beaucoup  plus  grandes  que  nature  , 8c 
travaillées  dans  le  Ityle  imité  des  anciens  Egyp- 
tiens. filles  tiennent  l’une  8c  l'autre  une  clef 
antique,  telles  que  nous  en  oifrent  tous  les  mufcui» 
connus  Ces  c Ufs  font  coinpofées  d'un  anneau, 
par  lequel  on  les  tenoit , 8c  c’eft  ainfi  que  les 
figures  des  obélifques  portent  la  croix  égyptienne } 
d'un  eroifillon  , dont  les  deux  branches  plus  ou 
moins  prononcées  foutiennent  l'anneau  ; d'une 
tige  Se  d'un  panneton.  Cette  dernière  partie  de  Ja 
clef  paroit  à une  des  deux  lfis;  mais  à 1 autre  elle 
eft  effacée  par  la  tige , qui  eft  placée  fur  une  même 
ligne  entr'elle  8c  l'œil  d i fpeéfateur,  Cette  pofi- 
tion  de  la  clef  antique  à la  féconde  lfis , lui  donne 
une  reflcmblance  parfaite  avec  U croix  furmorl- 
téc  d'uu  ccrq'c  , ou  le  prétendu  tau  des  fig-trae 
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f Ofiris  8c  d'Ifis.  M.  A nq  uct  il  a retrouve  d'ail- 
leurs  entre  les  mains  des  Indiens  une  croix  fans 
pauacton,  furmontée  d'un  cercle , qui  leur  fervoic 
habituellement  de  clef 

VV  inckelmann  1(iqui  dms  Ton  admirable  Hiftoirc 
de  F An  cher  t„  Anciens  fl.  a.  e.  a.) , a fi  bien 
développé  les  caraSères  des  divers  ftyks,  cil  le 
premier  qui  ait  fait  ddii.nguer  celui  des  anciennes 
hgures  égyptiennes,  d'avec  le  flyle  imité  des  tems 
polleneurs , 8c  fur-tout  du  tégne  d'Hadrien.  Il 
reconnoit  ccs  deux  Ifis  de  marbre  pour  ui>  ouvrage 
grec  , fait  à Rome  dans  le  haut-empire  Nous 
pouvons  donc  conclure  avec  certitude  que  fous 
les  empereurs , & les  artifles  grecs,  8c  les  Romains 
qui  les  failoient  travailler,  Sc  les  prêtres  égyp. 
tiens  qui  initioient  les  Romains  aux  myllcres  des 
divinités^  du  Nil  , croyoient  que  la  croix  égyp- 
nenne  n étoit  qu’une  (impie  clef , puifqu’ils l'ont 
remplacée  par  celle-ci  dans  les  mains  des  deux  Ifis 
ou  Capitole. 


Au  relie  , cette  opinion  n’étoit  pas  particulière 
ÎUL  ,5*  > <1“*  exerçoient  à Rome  les  arts  du 
deHin.  Elle  avoir  été  celle  des  habitans  de  la 
Grèce , dans  les  beaux  jours  d'Athcnes  le  de 
Lacédémone.  Ils  plaçoient  des  clefs  dans  les 
mains  d un  grand  nombre  de  leurs  divinités,  que 
cet  attribut  faifoit  appeler  porte-clefs , «a,/»:,.,,; 
tels  étoicnt  Minerve,  Hécate,  le  Soleil  & fA- 
î»0«.Ces  attributs,  apportés  anciennement  dans 
la  Grèce  avec  les  divinités  qui  remplacèrent  Ifis, 
Ofiris  , &•  les  autres  dieux  égyptiens , s'y  con- 
lerycrent  long-tcms  i mais  leur  véritable  lignifi- 
cation n'y  fut  jamais  connue , ou  elle  fe  perdit 
parce  qu'il  n'y  avoir  point  encore  d'écrivains. 
On  tirera  cette  conclufiôn,  en  examinant  la  futilité 
“e.s  ™r°n5  que  ,es  Poetei  liècles  polléricnrs 
fubflituèrent  aux  traditions  égyptiennes.  Proclus 
( V.  j.  ApuJ.  Fairic.  Biil.  Gr.  vol.  S.  p.  ycS.  ) , 
dans  fon  hymne  au  Soleil,  lui  donne  pour  attri- 
but  une  clef,  parce  qu'il  ouvre  les  portes  du  jour. 
Callimaquc  (Spanhem.  Otf  inCallim.pcg.  j8l  ) 
en  donne  une  pareille  à Minerve , parce  qu'elle 
fa  voit  j félon  Efchyle  (Eumcnid.  v.  850.)  , trou- 
ver les  cUfs  de  l'endroit  où  Jupiter  d^pofoit  fon 
foudre.  La  clef  dans  les  mains  d'Hécate  à triple 
visage  , défignoit  celle  du  Tartare.  C'étoir  fans 
doute  la  même  raifon  qui  fit  nommer  Eaque  poru- 
elef,  , fur  une  mfcriwion  rapportée  par 

u,ür*îi°>?  ( ■■'/’  Inf"‘  £'  l'Hippo- 

■'^atunpide  (v.  f 3S.;  , l'Amour  cil  le  pont- 
tltf  de  J appartement  de  Ténus , fa  mère  : 

Tîr»  TMf  AQfJtrmt 


Cette  allégorie  ingemeafe  n'a  pas  befoin  d’êrre 
expliquée  s mais  elle  nous  fait  comprendre  l’in- 

leuuoo  de  àauttUï  ,!«  Ibymas  à l Aïuc-up,  attti 
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J bué  i Orphée  , qui  l'appelle  auflî  porte  - e/ef 
j L'artrfle  qui  a gravé  une  belle  fardoine  de  la 
collection  de  Stofch  (r/s.  cUJft  , n°.  75a  ) , a 
amplifié , fi  l'on  peut  parle»  ainfi  , cette  même 
allégorie,  en  faifint  porter  à un  Amour_nn  ttouf- 
feau  de  clefs , au-lieu  d'une  feule  que  lui  avoienc 
donnée  les  anciens  poètes  grecs. 

C’etl  ainfi  que  les  fiècles  pollérjeurs  ont  dou- 
blé le  foudre  de  Jupiter , le  gouvernail  de  la 
Fortune  , le  vifage  île  Janus,  d'Acca-Laurcntia  , 
qu'ils  ont  triplé  même  le  corps  d'flccate , de 
Ceryon  , la  tète  de  Cerbère  , 8cc-  &c  On  a cru 
fan»  doute  donner  une  plus  grande  idée  de  la 
puiffancc  des  dieux  , en  multipliant  & les  attri- 
buts qui  les  indiquoient , 8 : les  figures  qui  les 
repréfentoicut.  Cette caufe,  puifee  dans  1a  nature 
de  l'efprir  humain  , expliqueroit  peut-être  natu- 
rellement le  gqfit  inné  des  Afiatiques,  confédérés 
depuis  l'Ionte  jufqu’aux  pays  qui , habités  autre- 
fois par  les  Sine , le  font  aujourd'hui  par  les 
Chinois  &r  les  Japonois  , pour  les  liâmes  char- 
gées de  pluficurstnes,  de  plufieursbrasou  déplu- 
ueurs  corps.  Mais  cette  explication  limple  pourra 
déplaire  à ces  écrivains  toujours  emprelTés  à re- 
pouffer  les  chofes  qui  fe  ptéfentent  d’elles- 
mêmes  à l'efprir,  tandis  qu'ils  admettent  lesabfur- 
dités  les  plus  révoltantes  , le  qu'ils  tourmentent 
de  la  manière  la  plus  cruelle  8e  la  plus  arbitraire 
les  anciens  auteurs  , pour  les  rendre  complices 
des  égarement  de  leur  invagination. 

Si  nous  voulions  rapporter  tous  les  attributs 
que  tiennent  les  figures  égyptiennes,  à l'agricul- 
ture , nous  pourrions  ici  nous  étayer  du  témoi- 
gnage de  Cleycon  , qui  a reconnu  dans  la  croix  , 
égyptienne  un  pUntoir , un  irdlrument  du  jar- 
dinage ; mats  nous  laiderons  cette  explication 
détournée , pour  embralfer  celle  du  comte  de 
Caylus , 8c  nous  croyons  avec  lui  que  c’étoit 
une  fimple  clef  Ainfi  le  penfoient  les  arrifles  des 
fiècles  pollcrieurs , qui  ont  fculpté  les  deux  Ifis 
du  Capitole  1 aififi  l'avorent  penfé  les  Grecs  des 
anciens  tems  . qui  donnèrent  I*  clef  d'Ifis  «- 
Minerve  8c  â Hécate  , divinités  par  lcfquelles  ils 
remplaçaient  l'ifis  égyptienne  ; 8c  la  clef  d'Ofiris 
au  Soleil , qui  le  repréfentoit. 

Qu'ell-ce  <lue  *cS  *nciens  habitans  de  l’Egypte 
avoicnt  voulu  défigner  en  mettant  une  clef  dans 
les  mains  d'Ofiris  & d'Ifis  ? Nous  le-  trouverons, 
en  étudiant  les  dogmes  des  Egyptiens.  Plutarque 
dit  que  ce  peuple  plaçoit  les  régions  du  midi 
fous  la  «ëre&ion  immédiate  d’Ofiris,  Sc  les  con- 
trées du  nord  fous  celle  de  Typhon , dont  la  mer 
étoit  1 écume  fatale.  Dedà  vient  qu’ils  regardè- 
rent le  Nil  comme  un  écoulement  d'Ofiris.  t'étoir 
donc  ce  dieu  qui  amenoit  de  l'Ethiopie  en 
Egypte  les  eaux  du  ficuvc  falutaire  $ c'était  lui. 
qui  ouvroit  les  canaux  deilinés  à les  répandre  „ 

8c  les  réfervoirs  mij'on  en  confervoit  une  parriu. 

Une  clef  n‘étoit-elle  pas  le  fymbolc  naturel  de 
ccttc  opération,  à laquelle  les  Egyptiens  rappau- 
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VMfDt  tous  les  phénomènes  de  la  nature  & tous 
leurs  dogmes  religieux  ? 

üliris  d’ailleurs  étolt  la  force  produfiive  de 
a.  ?*ture  ’ ct  ctu'  ^t0't  indiqué  par  fon  attitude 
obfccne,  que  les  Giecs  & les  Latins  rappelèrent 
dans  les  ftatues  du  dieu  des  jardins.  Une  clef  dtve- 
noit  encore  fon  fymbole  fous  ce  nouveau  rap- 
port. Quelques  Grecs , Pc  plusieurs  antiquaires 
modernes  à leur  exemple . ont  paru  fe  rapprocher 
de  notre  explication , en  donnant  1 cet  attribut 
le  nom  du  phallus , avec  lequel  il  n’a  cependant 
aucune  refTcmblance  fenfible.  . 

Quant  à His,  que  les  Egyptiens  croyoient  être 
la  Lune  , elle  pouvoit  , à ce  titre  , porter  aufli 
une  cltf;  car  c étoit  à la  Lune  qu’ils  attribuoient 
les  accroiiTemens  du  Nil , parce  qu’ils  la  faifoient 
fouverain*  des  vents,  8c  fur-tout  des  vents  du 
Hudi , toujours  favorables  à ces  accroiiTemens. 

N etoienr-ce  pasafiez  de  raflons  pour  lui  don- 
ner le  meme  attribut  qu’à  Ofiris , conudérc  comme 
le  père  du  Nil  ? 

* Clef  fut  les  médailles  des  ifles  Cleides  (On 
voit  une). 

Clef  des  fêtes  mobiles. 

« Les  anciens  appeloient  ces  clefs,  ctaves  ter- 
■minorum.  Nous  les  appelons  les  clefs  des  fîtes 
moitiés , parce  qu'on  s'en  fervoit  autrefois  pour 
connoître  quels  jours  du  mois  tomboient  les  fêtes 
mobiles  , le  dimanche  de  la  feptuagéfime , le 
premier  dimanche  de  carême , le  jour  de  piques , 
le  dimanche  des  rogations , 8c  enfin  le  jour  de  la 
pentecôte.  On  trouve  ccs  clefs  marquéesparmi  les 
dates  de  quelques  chartes.  Voici  la  manière  dont 
les  anciens  en  faifoient  ufage.  » 

“ Suivant  leur  tangage  , le  terme  de  la  feprua- 
géfime  étoit  le  7 janvier  ; celui  du  premier  diman- 
che de  carême , le  i8  du  même  mois  ; celui  de 
pâques,  le  11  mars;  celui  des  rogations  , Le  15 
avril  i celui  de  la  pentecôte  , le  19  du  même 
mois.  C’cft  de  ces  jours  fixes  qu'il  falloir  partir  , 
ou  commencer  à compter,  pour  trouver  les  jours 
de  ces  fêtes  mobiles  par  le  moyen  de  ces  clefs. 
L'n  exemple  rendra  ceci  plus  intelligible.  L’année 
f))  de  Jcius-Cimll . comme  on  le  voit  dans  la 
table  chronologique,  avoir  if  pour  clef  des  fêtes 
mobiles.  Je  veux  (avoir , par  l'ufage  cic  ce  nom- 
bre , quel  jour  tondrait , tn  cette  année  33}  de 
Jéfus-Chritt  , le  dimanche  de  la  feptuagéfime.  Je 
commence  par  compter  un  le  7 janvier , deux  le 
-i , 8c  ainlï  de  fuite  jufqu'à  1 r inclufiveuient , ce 
qui  me  conduit  jufqu’au  21  de  ce  mois  suffi  in- 
elufivement.  Le  dimanche  après  ce  21  eft  celui 
de  la  feptuagéfime  i 8c  je  vois  pat  la  lettre  domi- 
nicale , qui  eft  B , que  ce  dimanche  eft  le  13 

ravier»  parce  que  la  lettre  dominicale  B répond 
ce  quantième.  Cette  opération  faite , j’en  fois 
une  fécondé  , en  commençant  par  compter  un  le 
28  janvier,  8c  je  fuis  conduit  par  mon  nombre 
s jjjufqu’au  il  février  iadufivcmtiit.  Le  dinvrachf  ' 
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»qui  fuit  ce  jour  , eft  le  premier  dimanche  de 
carême;  8c  toujours  par  ma  lettre  dominicale  B , 
;e  trouve  que  ce  dimanche  tomboit  la  333'  année 
de  Jcfus  Chrill . le  1 3 février.  Je  fais  one  troifième 
opération  femblabic  aux  deux  prerrficres  , en 
commençant  par  compter  un  au  11  mars  , 8c  je 
trouve  que  le  jour  de  pàqucs  tomboit  le  17  du 
meme  mois.  J’en  fais  une  quatrième  pour  compter 
un  le  1 f avril , 8c  je  trouve  que  le  dimanche  des 
rogations,  qui  eft  le  cinquième  après  pâques, 
étoit  le  1 mai.  Enfin  je  fais  une  dernière  opera- 
tion en  commençant  par  compter  un  le  19  avril  , 
8c  je  trouve  que  le  jour  de  la  pentecôte  tomboit 
le  if  mai  de  la  333'  année  du  Sauveur.  Tel  eft 
l'ufage  que  les  anciens  faifoient  des  clefs  des 
fêtes  mobiles.  Pour  m'afturer  de  la  certitude  de 
ce  calcul , je  jette  les  yeux  fur  le  calendrier  B de 
notre  calendrier  folaire  perpétuel , où  pâques 
tombe  le  17  mars , 8c  où  toutes  les  fêtes  mobiles 
de  l’année  font  marquées  ; 8c  je  trouve  que  j’ai 
fort  bien  rencontré  , en  me  fervant  des  clefs 
dont  nos  anciens  faifoient  ufage  pour  indiquer 
les  jours  où  ces  fèces  tomboient,  doù  je  conclus 
que  leur  méthode  étoit  bonne.  Mais  je  fuis  dif- 
penfé  de  m’en  fervir,  ayant  aujourd’hui  un  calen- 
drier perpétuel  , qui  m’indique  rouies  les  fêtes 
mobiles  Sc  immobiles  fins  la  momdte  opération 
(l' Art  de  vérifier  les  dates.).  » 

CLEIDES  . ifles.  Sans  infcripcion. 

Leurs  médailles  autonomes  font  : 

RRRR.  en  bronze.  . '.  . Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Le  fvmbole  de  ces  ifles  eft  une  clef,  8c  leur 
type  elt  un  aigle  volant. 

*.’  Cette  médaille  doit,  par  fon  type  qui  repré- 
fente une  clef  antique , appartenir  aux  ifles  Clei- 
des , du  mot  KAilr,  qui  lignifie  une  clef.  Elle  a 
d’ailleurs  au  revers  un  oifqau  volant , qui  tcoix 
le  type  commun  des  monnoies  de  plufieurs  autres 
ifles  8c  villes  maritimes  , comme  de  Seriphus  , 
Sipknus  , Malea  , &’c.  Les  Cleides  étoient  (icuccs 
près  de  l’ifle  de  Chypre , vis-à-vis  un  promontoire 
qui  portoit  le  même  nom.  Les  anciens  ne  font 
pas  d’accord  fnr  leur  nombre.  11  n'y  en  avoit  que 
deux,  félon  Strabon.  Pline  en  compte  quatre. 
C’cft  de  Larnaca  en  Chypre  que  cette  médaillé 
eft  venue  ( Comie  de  Caylus , 3.  pl.  37.  nv.  6.  ).  » 

CLE1DOMAT1E.  V oye;  Clédomartif. 

CLÉMENCE,  vertu  mife  au  rang  des  divini- 
tés. Il  fu»  réfotu , dit  Plutarque,  de  bâtir  un 
temple  à la  Clémence  de  Céfàr  ; 8c  en  effet , on 
en  voit  un  fut  une  de  fes  médailles.  Les  fymbole» 
de  la  Clémence  font  un  rameau  , la  parère  8c  la 
hafte  pure.  Claudieo  dit  que  cette  divinité  ne 
doit  avoir  ni  temple,  ni  flatue  , parce  qu  elle  ne 
doit  habiter  aue  dans  lis  cœurs,  il  &it  de  ta 
démence  une  belle  dtferiptiott  dus  fon  pocaje 
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fur  le  premier  confulat  de  Silicon  C //.  6.  ) : 

Principio  rnagni  euflos  démentis  mundi  , 

Qui  jovis  inculuée  {onim , qui  ttmpcrat  tthram 
Frigoris  fi  Flammt  mediam%  qui  maxima  natu 
Ceelieolum , ( nam  prima  chaos  CUmcmia  folvir 
Congeriem  miftrata  rudem  , vultuque  fereno 
Difcuffl  tenebris  in  luctm  [coda  fudii ) 

Hic  dca  pro  remplis  , fi  thure  calentibus  aris 
Te  fruitur. 

!i  dit  ailleurs  (de  Cor, fut.  Manl.  n.  167*)  ■’ 

Nonne  vides  , ut  noflra’faror  CUmentia  tri f es 
Obtundat  gladios. 

La  bafe  de  la  ftatue  de  la  Clémence  étoit  dans 
Athènes  un  lieu  d’afyle. 

CLF.MMATERES  , vifes  1 boire,  petits. 
Creux,  fans  pied  & fans  oreilles.  Athénée  (//4. 
a r.  ) en  fait  mention  , & dit  qu'ils  fervoient  aux 
Galles  confacrés  à Cybcle.  Ka;„*r«  déiignent  en 
grec  des  farmens  ; Se  l'on  peut  conjecturer  , 
d'après  l'étvmologie  , que  les  clersmatercs  en 
étoient  ornés. 

CLEO.  P'oÿeq  Thetis. 

CLEOBIS.  Koye^BiTON.  Ces  deux  frères, célè- 
bre s pat  leur  piété  filiale,  avoient  à Argos (Pau- 
fan.  I.  i.  p.  t f f.)  deux  llatues  de  marbre.  On  les 
voit  fur  une  pâte  antique  du  baron  de  Stofch 
( rr.  clujfe,  n°.  17.)  , traînant  fur  un  chat  au 
temple  de  .binon  leur  mère  décrépite-  {léger  1 
publié  un  deffin  de  ce  même  fujet  ( Spicileg . 
Art.  p.  147.). 

CLEOBL'LE.  L’oyej  Cléopâtre. 

CLF.ODÉE,  fils d'Hvllus  , petit-fils  d’Hercule, 
fut  un  des  héros  à qui  la  Grèce  crigea  des  monu- 
mens  héroïques  ( Herodot.  I.  7.  ). 

C LÉO  D ICE , fe  mm  : d'H  imêre.  Poye  j H 1 m é r e . 

CLÊODORE,  Nymphe  qui  fut  aimée  de  Nep- 
tune, dont  elle  eut  Parnaife  : P au  fan.  lié.  10.). 
Voyex  Cléopompe  , Parnasse. 

CLFODOXA  , une  des  fept  filles  de  Niobé , 
qui  périrent  par  la  colère  de  Latone  , félon 
Appollodore.  • 

CLÊOMF.OE  d’Affypilée  , étoit  (î  vigoureux 
Se  fi  fort , qu'étant  entré  un  jour  dans  une  école, 
dont  le  plancher  étoit  foutenu  par  un  tort  pilier , 
d’un  coup  de  poing  il  renycrfa  le  pilier , 8e 
écrâfa  une  troupe  d'enfansqui  croient  dans  cette 
école.  Se  voyant  enfuitc  pourfuivi  pat  les  parens , 
1)  fc  jeta  dans  un  coffre  , qo'on  ne  put  jamais 
cuviir  fans  le  mettre  en  pièces  1 mais  on  n’y 
trouva  plus  liénm'.Ue.  On  eut  recours  a l'oracle 
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pour  le  confulter  fur  cet  événement,  8e  la  Pythie 
rt  pondit  que  Cirom'ede  ctoit  le  dernier  des  <jemi- 
dieux.  En  cor.lcfiuencc  de  cette  réponfc , les 
Grecs  érigèrent  à Cleom'cde  des  monumens  héroï- 
ques. Plutarque  rapporte  cette  fable  à l’occafioa 
de  l’enlèveincnt  de  Romulus  dans  le  ciel , & met 
ces  deux  fables  fur  le  même  niveau  ( Paufun.  in 
Elue,  ). 

CLEONÆ  , dans  l'Argolide.  KAEQ. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRRR.  en  bronze. 

O.  en  on 
O.  en  argent. 

Cccon*,  dans  l’Achaie.  kaeûnaion. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Commode  , de 
Domna , de  Caracalla , de  Géta , de  Plautilie. 

CLÉOPATRF. , femme  d’Antiochus  VIII,  roi 
de  Syrie. 

Lés  médailles  fur  lefquelles  elle  eft  jointe  I 
Amiochus  VIII , font  : • 

KRR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Cléopâtre  , femme  d'Alexandre  Bala , rai 
de  Syrie. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cléopâtre  avec  Juba,  fils,  fon  époux,  rai 
de  Numidie. 

Scs  médailles  font  : 

R R . en  argent. 

R R R.  en  bronze.  1 

O.  en  or. 

Cléopâtre  feule. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Cléopatrf  II  , mère  de  Ptolémée  VIT!  & 
de  Ptolémée  IX , roi  d’Egypte,  baz^iaixxhx 
KAFOriATPAS. 

•Ses  médailles  font  : * 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cléopâtre  , dernière  reine  d'Egypte. 

CLÏOPATRA  REC1NA  REGUM  ÊlliORUM 

Recum. 

Scs  médailles  font  : 

RRR.  en  or,  fuppofé  qu’on  en  trouve  Indubi- 
tables. 

RR.  en  argent. 

RRR.  en  médaillons  d'argent,  au  revers  d'An- 
toine. 
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Il  y a on  coin  faux  qui  cil  différent  des  Cifto- 
phores. 

RR.  en  M.  B.  latin , ou  d'Egypte. 

RR.  en  P B latin,  ou  d'Egypte. 

Deux  llatuesde  femme  couchées,  l’une  au  Belvé- 
dère Rr  l'autreà  la  Villa.Médicis.portentlenomde 
Cléopâtre,  pa  rce  qu’on  a pris  leurs  bracelets  pour  des 
ietpens  Elles  représentent  vtaifemblablement  des 
nymphes  endormies  , ou  le  repos  de  Vénus  , ainfi 
qu’un  Savant  l’a  oblcrvé  il  y a long-tems  {Sttph* 
PigA.  in  ScAorti  lit n.  liai.  p.  3 26  ).  On  dit  cepen- 
dant que  Cléopâtre  fut  trouvée  morte  dans  une 
attitude  pareille  ( Ga/en.  ad  Pifon.  de  Theriaca  , 
t.  8.  p.  941.  Edit.  C'A  mer.  r.  i j.).  Du  relie  , la 
tête  de  la  première  figure  n’a  rien  de  remarquable  ; 
elle  ell  même  un  peu  de  travers.  La  tête  de  la 
fécondé  , que  quelques-uns  vantent  comme  une 
meiv  cille  de  l’art , ik  qu'ils  comparent  aux  plus 
belles  tètes  de  l'antiqu  té  (lliehardfon  , Traité  de 
la  Peint.  1. 1.  p.  2.06.  ) , ell  indubitablement  mo- 
derne , & de  la  main  d'un  artille  qui  n'a  jamais 
eu  d idée  nette  , ni  du  beau  de  la  nature , ni 
de  celui  de  l’art.  Au  palais  Odefcalchi  on  vovoit 
autrefois  une  figure  absolument  reffemblante  à cel- 
les-là, & comme  elles  au-delfus  de  la  grandeur 
naturelle  i elle  a palfé  en  Efpagne  avec  les  autres 
Batues  du  même  cabinet  ( Hijl.  de  l'Art,  liv.  6- 
eA.tf.). 

Cléopâtre  ou  Cléobule , fille  de  Borée  & 
d’Orithye , femme  de  Phinée. 

Cléopâtre  , femme  de  Méléagre.  Poyfj  Al- 
CYONE,  MÉLÉAGRE. 

CLÉOPOMPE , père  de  Parnafle.  Voye-q  Par- 
nasse. 

CLÉOSTRATE  , jeune  homme  de  Thefpie 
en  Béotie  qui  la  délivra  , par  fa  mort . d un 
montlre , auquel  il  falloit  donner  tous  les  ans 
un  jeune  homme  à dévorer.  V oytq  Thespie. 

CLEPSIAMBE.  Héfychius  8c  les  autres  Lexico- 
graphes grecs  difent  que  ce  mot  délignoit  dans  le 
pocte-Alcman  des  chanfons  particulières,  ou  de 
petits  poèmes  que  l’on  chantoit  en  certaines  oc- 
calions  particulières. 

CLEPS1ANGOS.  Arilloxène  mettoit , félon 
Athénée,  le  clepfiangos  au  nombre  desinftrumens 
étrangers  aux  Grecs,  tels  que  le  phœnix , le  peélis, 
la  magade,  la  fambuque,  le  trigonc,  le  fcindaplè 
8e  l’ennéacorde. 

CLEPSYDRE.  Ayant  trouvé  les  cadrans  Salai- 
res , les  anciens  ne  polfédoient  pas  encore  le 
moyen  de  mefurcr  toujours  le  tenu  ; car  ils  ne 
pouvoter.t  s’en  fervir  que  dans  le  jour  & par  un 
tems  lèrein.  Pour  y fupplcer  dans  la  nuit  8c  dans 
l'abfrnce  du  foleil , on  inventa  la  elepfydre , efpèce 
de  fabiier  , dans  lequel  l’eau  produifoit  le  même 
effet  que  le  fable  a produit  depuis.  Les  Egyptiens 
parodient  en  avoir  été  les  inventeurs.  Horus- 
Apello  ( Uin ogl,  cap.  1 5. ) dit  que  les  prêtres  de 
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cette  nation  employoient , pendant  h nuit , de5 
hjdrofiopes  , ou  horloger  à eau , pour  faire  leurs 
obfci valions  agronomiques.  Il  ajoute  qtfcllcs  fe 
vuidosent  exactement  eu  un  jour  équinoxial  i cc 
qui  paroit  moins  extraordinaire  que  la  forme 
bixarre  donnée  à ces  machines  par  les  prêtres 
égyptiens,  c étoit  celle  d‘un  finge  qui  urine. 

Les  Grecs  reçurent  probablement  des  Egyjv 
tiens  la  connoifïance  des  c/tf  Jyurcs  t avec  celle 
des  autres  arts.  Les  Athéniens  s’en  feivoient 
•dans  l’aréopage,  pour  mefurcr  le  tems  que  dé- 
voient employer  les  avocats  de  l’accufc  & de 
l’accufatcur.  On  officier , nommé  Lfilot , avoic 
l’infpeélion  des  clepfydrts , tk  annor.çoit  la  fin 
du  tems  accordé.  Les  avocats  avoient  foin  de 
n’en  pas  perdre  un  feul  initant  ; & nous  voyons 
dans  Démollhène  & les  autres  .orateurs  grecs  , 
que  l'on  fufpendoir  l’écoulement  de  la  ctepjy- 
dre  , pendant  qu’ils  lifoient  ou  faifoient  lire  fes 
loix  qu'ils  citoient , ou  quand  il  furvenoh  quel- 
que affaire  étrangère  à leurs  califes.  L’on  voit 
auffi  dans  ces  orateurs  , qu'il  étoit  permis  i celui 
dont  le  plaidoyer  n’avoit  pas  rempli  tout  k tems 
accordé  par  lufage  , d’en  céder  le  relie  à un 
autre  orateur,  c'efl-à-dire,  de  lui  céder  une  par- 
tie de  fon  eau  : riitun,  difoic  le  premier,  rÿ 
tf*f  A«Aur«. 

Si  l’on  en  croit  Pline  (/.  7.  c.  6c ■ ) Scipion 
Nafica  inventa  les  ctepfydres  à Rome  : Tune  Seipio 
Najica  , co/lega  Lanatis  primas  tiqua  divifit  horas 
eqae  noüium  ac  ditrum.  Mais  la  fuite  de  ce  paf- 
fage  fait  voir  qu'il  s'y  agit  d'une  elepfydre 
publique  : Idque  Aorologium  fui  teHo  dicavit  , 
anrio  urbie  19  y .-  tamdiu  populi  romani  indifertta 
lux  fuit.  Les  orateurs  ne  parlèrent  bientôt  plus 
il  Rome  , comme  à Athènes , que  pendant  un 
efpace  de  tems  mefurépar  la  elepfydre.  Cet  ufage, 
qui  étoit  appelé  diüio  ad  cltpfydram  , caufâ  la 
corruption  de  l’éloquence , félon  Quintilien  ( xtr. 
6.  ) , & félon  l’auteur  du  livre  de  l'Orateur  ( c. 
38.  n.  I.). 

On  employa  dans  l«s  armées  romaines  la  elep- 
fydre , pour  mefurcr  les  veilles  de  la  nuit.  Le 
prtmipile  obfervoît  cette  machine  , 8f  annonçoit 
fes  differentes  veilles.  Céfar  fait  mention  des 
mefurcs  d'eau  dans  fes  commentaires  {de  Bell. 
Gall.  r.  I}.  §.  4.  ) : Nos  nihit  de  eo  pcrtunBa- 
tiortibas  reperiebamus  , nifi  eertis  ex  aqua  men - 
furis  breviores  effe  noBes  , quant  in  continente 
videbamus.  Vcgèce  parle  exprefïément  des  tltp- 
fydres  militaires  (.lis.  8.)‘.‘  Ideb  in  quatuor  partes 
ad  elepfydram  font  divifit  vigilid  , ut  non  arr.plius 
quant  tribus  Aoris  nollurnis  netejfe  fit  vigilare. 

L’Egypte , qui  avoit  vu  paroître  les  premières 
ctepfydres  , les  vit  auffi  perfcâionncr  par  Ctéfi- 
bius  d'Alexandrie  , qui  vivort  dans  le  fécond 
ficelé  avant  Jefus-Chrill , fous  le  règne  de  Pto- 
lémée  Phyfcon.  Ce  machinifk  célèbre  fit  mou- 
voir , par  la  chüte  de  l’eau  des  cltpfydres  , des 
roues  dentées , qui  communiquoient  leur  eus- 
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veinent  à une  colonne.  L'eju  foulevoit  suffi  ou 
abailloit  une  petite  ftatue , qui , à l'aide  d une 
baguette  , indiquoit  les  mois  Oc  les  heures , gra- 
vés lur  la  colonne  tournante.  Vitruve  a décrit 
pluficurs  autres  elpèces  d'horloges  i eau  très- 
compliquées  en  apparence. 

On  dérive  le  nom  de  dcpfydrc  des  mots  grecs 
*Am7u>  vi  b smp , dérober  l'eau. 

Sur  un  des  deux  bas-reliefs  du  palais  Mattéi  , 
qui  repréfentent  les  noces  de  Thctis  8c  de  Pelée, 
félon  Winckelmann  ( Monument i antichi  inédit! ) , 
Morphée  tient  une  dcpfydrc. 

Clepsydre.  On  lit  dans  Athénée  (libro  rr. 
Ddpnofoph.)  qu'il  y avoit  un  inftrument  de 
milfique  à tuvaux  , appelé  dcpfydrc  , inventé  par 
Ctéfibius , barbier  de  protcliion , mais  favant 
dans  l'art  de  conllruire  des  inllrumens  hydrauli- 
ques , 8c  qui  avoit  laiffè  un  traité  fur  cet  art. 
Voici  la  defcripcion  qu'Athénée  dorme  du  clcp- 
fydrt. 

« Cet  inftrument,  allez  femblable  par  fa  ligure 
à un  autel  rond , doit  être  mis  au  nombre  des 
inftrumens  i tuyaux  i les  ouvertures  des  tuyaux 
étoient  tournées  vers  l'eau  , de  manière  qu'en 
l’agitant , le  vent  produit  par  cette  eau , faifoic 
rendre  un  fon  doux  aux  tuyaux.  Il  y avoit  des 
efpèces  de  balanciers  , qui  palfoient  au-delà  de 
l'inftrument.  >•  11  paroit  par  cette  defeription  que 
c’étoit  un  véritable  orgue  hydraulique.  Auffi 
Athénée  conclut-il  fa  dcl'cription  par  ces  mots  : 
« Voilà , Oulpian  ! tout  Ce  que  je  peux  dire  de 
» l'orgue  hydraulique.  » 

CLEROMANTIE  , forte  de  divination  qui  fe 
faifoit  par  le  jet  des  dés  ou  des  officiers.  Hercule 
avoit  un  oracle  à Bura  dans  l'Achaie  , dont  les 
reponfes  fc  rendoient  en  jetant  quatre  dés.  Le 
Prêtre  répondoit  fuivant  les  nombres  que  l'on 
avoit  amenés. 

Ce  nom  eft  compofé  de  *>»).r,/ôrr.  & de 
divination. 

CLEROPECTÆ . femmes  qui  fe  montraient 
à Rome  dans  les  jeux  publics  avec  les  bate- 
leurs. Elles  fautoient  par-deffus  des  épées , & 
vomiffioient  des  flammes  ( Bdcng.  de  Thcatr.^i. 
34-  )• 

KAHrnToff  ’}  «oient  quarante-quatre  Athé- 
riens , félon  Pollux,  ou  cinquante , félon  Suidas, 
choifis  par  le  fort  dans  chaque  tribu , pour  juger 
du  fait  des  monnoies  , dans  les  caufes  où  il 
s’agiffioit  de  fommes  plus  fortes  que  dix  drach- 
mes. 

CLrBANAIRE.  f.  tn.  Nom  d'une  ancienne 
milice  & cavalerie  perfanne  , cuiraffiert  perfans. 
Catapkraâariut  , clioanariut.  L’empereur  Sévère- 
Aicxandte  , dans  un  difeours  qu’il  fit  au  fénat, 
apres  fon  triomphe  fur  les  Perfes , rapporté  par 
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Latnpridius  (dans  fa  vie,  c.  ) , dit,  entre 
autres  chutes  : nous  avons  tué  dix  mille  cuiraf- 
fiers  , qu'ils  appellent  dibanaitet.  Les  anciens 
Perfans  appelaient  four , ce  que  nous  appelons 
cuirtffe , c'ert-i-dire  , une  arme  défenfive  de  fer, 
qui  couvre  le  corps  depuis  les  épaules  jufqu’à 
la  ceinture , un  corfelec  de  fer.  Il  différait  de 
celui  des  Romains , en  ce  que  celui-ci  étoit  de 
plulïeurs  pièces,  qui  avoiem  la  forme  d' écailles  s 
au-lieu  que  celui  des  Perfans  étoit  touc  d'une 

Eièce  comme  les  nôtres.  Comme  elle  étoit  reeour- 
ée  en  voûte  , & faire  en  forme  de  four  , les 
Perfans  l'appeloient  d'un  mot  qui , dans  leur  lan- 
gue , flguihoit  four,  8c  les  Romains  clibanut  , qui 
ngnifie  la  même  chofe  ; les  foldats  qui  étoient 
armés  de  cette  efpèce  de  cuiraffe,  fe  nommoient 
dibanarii , dihanaircs . A in  fi  la  milice  étoit  per- 
fanne , & le  nom  étoit  latin  , comme  l'a  remar- 
qué Saumaife.  Car  nous  ne  favons  quel  étoit  le 
nom  perfan. 

Saumaife  convient  cependant  que  les  cuiraffics 
à écailles  étoient  auffi  appelés  clibanut.  Les  glof.’S 
bafiliques  , 8c  l'anonyme  qui  a écrit  en  latin  ac 
rc  iSel/icâ  , expliquant  ce  que  c’eft  que  tboraco- 
machi , ou , félon  Saumaife , thoraconaUi , don- 
nent du  clibanut  la  même  idée  que  nous. 

CL1BAHUS.  Les  Romains  appeloienr  quel- 
quefois de  ce  nom  des  vafes  d'argent , dans  lef- 
quels  on  diftribuoit  lé  pain  aux  convives.  Pétrone 
s'en  fert  dans  cette  acception  (c.  jy.)  : Circum- 
ferebat  Ægyptiut  puer  clibano  argtntco  panent. 
Ce  nom  leur  fut  donné  fans  doute  parce  qu'ils 
•étoient  ronds  & convexes  comme  les  fours  de 
campagne  , ou  tourtières  , appelées  clibani  , 
dans  lesquelles  les  Romains  faifoient  cuire  le 
pain. 

CLIDOMANTIE.  Koyrj  Clédomancie. 
CLIENTS.  T 

CLIENT  A.  > On  appeloit  client  chez  les 

CLIENTELA.') 

Romains  , un  citoyen  qui  fe  mettoit  fous  la  pro- 
tection de  quelqu'autrecitoyendc  marque , lequel 
par  cette  relation  s'appeloit  fon  patron , petronut. 
Ÿoyci  Patron. 

Le  patron  affiftoit  le  client  dans  fes  befoins  , 
& le  client  donnoit'fon  fuffrage  au  patron  quand 
il  briguoit  quelque  magiftrature  , ou  pour  lui- 
même  , on  pour  fes  amis  Les  client  dévoient 
refpeâer  leur  patron  , 8c  le  patron  de  fon  côté 
devoir  à fes  client  fa  protcérion  8f  fon  Secours. 
Ce  droit  de  pitronage  fut  inftitué  par  Romulus. 
dans  le  dellein  de  réunir  les  riches  & les  pau- 
vres , de  façon  que  les  uns  fuffient  exempts  du 
mépris,  &r  les  autres  de  l'envie.  Mais  la  condition 
des  client  devint  peu-à-peu  une  efpèce  d’efcla- 
vage  adouci. 

Cette  coutume  s'étendit  enfuite  p'us  loin  y 
non-feulement  les  familles  , mais  les  villes  8c 
les  provinces  entières , même  hors  de  l'Italie,  la 

Suivirent  : 
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fiùvirent  : la  Sicile , par  exemple , (c  mil  fous  li 
protection  des  Marcel  tus,  Lacédémone  fous  celte 
«es  Claude  {Suit.  Tib.  c.  6.  n.  1. , Bologne  fous 
celle  des  Antoine  ( iJ.  Aug.  c.  19.  ) . 8c  c. 

Lat  ins  & Budée  rapportent  l'origine  des  fiefs 
aux  patrons  &:  cliens  de  l'ancienne  Rome  ; mais 
il  y a une  grande  différence  entre  la  relation  du 
vaflal  à fop  feigneur , 8c  celle  du  client  à fort 
patron.  Car  les  client  , outre  le  refpeét  qu  ils 
oevoienc  rendre  , 8c  les  fuffrages  qu'ils  dévoient 
donner  aux  patrons  , croient  obligés  de  les  aider 
dans  toutes  leurs  affaires  , 8c  même  de  payer 
leur  rançon  s'ils  croient  faits  prifonniers  à la 
guerre , en  cas  qu’ils  n'euffent  pas  allez  de  bien 
pour  la  payer. 

Sans  la  liberté  qui  diflinguoit  les  cliens  des 
efclaves  , la  condition  des  uns  8c  des  autres 
auroit  été  aufli  malheurcufe  , tant  ils  avoient 
de  devoirs  à remplir  auprès  de  leurs  patrons. 

Dès  le  point  ou  jour , les  dur. s fc  rendoient 
à la  porte  de  leurs  patrons  , pour  leur  fouhaiter 
une  neureufe  journée  (Marc.  il.  18.  j.)  •• 

Mené  falutatum  vtnio  , tu  diceris  ijft 
Ante  falutatum  ,jam  fumus  ergà  parcs. 

La  première  8c  la  féconde  heure  étoient  employées 
à ces  faluts  ( Marc . ir.  8.  I.)  •• 

Prima  falutantgs  etque  altéra  contiuet  hara. 

On  s'empreflbit  tellement  pour  s'acquitter  le 
premier  de  ce  devoir  , que  l'on  fe  donnoit  i 
peine  le  tents  de  peigner  fes  cheveux  ( Man. 
ni.  JO.  J.)  -• 

Horridus  ut  primo  femper  te  man'e  falutem 
Per  mediumque  trahat  me  tua  fel/a  lutum. 

Les  frimats , la  neige  8c  la  pluie  ne  pouvoient 
en  difpenfer  les  malheureux  client  ( Juven.  Sat. 
r.  19  ) .• 

Hahef  Tretius  propter  quoi  rumpere 

• fomnunt 

Dtieat , & ligules  dimittere , follicitas  ne 

Tota  falutatrix  jam  turia  peregerit  orbem 

Sideribus  dubiis  , aut  illo  tempore  , quo  fe 

Frigida  eircumagunt  pigri  farraca  Boott. 

Ces  vers  de  Juvenal  nous  apprennent  que  les 
tliens  avoient  fouvent  plus  d'un  patron  , & 
qu  ils  letrt  rendoient  à tous  les  memes  devoirs 
avec  le  même  zélé.  Sénèque  les  appelle  des  faluts 
loués  {de  Brev.  Kit.  c.  14.);  Càm  per  diverfas 
domos  merttoriam  falutationem  cireumtulerint . Ces 
gommages  étoient  en  effet  payés  par  le  don 
journalier  de  la  fponula  , que  lf  patron  faifoit 

Antiquités  , Tome  II, 
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diftribuer  i fes  cliens  {Voy<[  Sportui A )■ 
Nous  voyons  dans  la  ditrriburion  de  cette  fpor~ 
tula  , faite  pat  Juvénal  {Sue.  1.  110.}  , que  ces 
cliens  étoient  très-nombreux  , qu'ils  venoient  en 
troupe  chercher  cette  dillribution  journalière , 8 c 
qu'ils  y amenoient  leurs  femmes  , lots  même 
qu'elles  étoient  malades. 

Lorfque  le  patron  fortoit  de  chez  lui  pour  fe 
rendre  au  barreau  , aux  comices  , ou  au  palais 
de  l'empereur  , cette  foule  de  cliens , revêtue  de 
toges  blanches  , entourait  fon  cheval , fa  litière, 
ou  le  précédoit  pour  lui  faire  ouvrir  le  palfage 
( Juvénal , Sat.  x.  44.  ) : 

I . . . . . Tune  praeedentia  longé 

Agminis  officia  , & niveos  ad  frana  Quirites  f 

Defojfa  in  loculis  , quos  fportula  feeit  arnicas . 

Cette  couleur  de  la  toge  d’un  client , le  fait  appe- 
ler blanc  par  Martial  ( 1.  j6,  I J.)  : 

Non  omet  hanc  vitam , quifquis  me  non  amat  j, 
opta  : 

Vivat  & urbanis  alkus  in  offeiis. 

Quand  le  crédit  ou  l’éloquence  du  patron 
ayoit  fait  gagner  un  procès  à fes  cliens  , ceux-ci 
lui  donnoient  un  témoignage  public  de  leur  re- 
connoifTance  , en  attachant  des  couronnes  à U 
porte  de  fa  maifon.  Cornélius  Gallus  nous  l'ap- 
prend  de  lui-même  (1.  ij.)  : 

Sept  perorata  percepi  lile  eoronam  , 

Et  data  font  lingue  premia  digna  rree. 

Les  client  faifoient  quelquefois  des  préfens  à 
leur  patron  , 8c  les  provinces  s’emprefToicnt  de 
lui  offrir  ce  que  leurs  contrées  ou  leurs  manu- 
faflures  produifoient  de  rare  8c  de  précieux. 
Horace  y fait  allufion  dans  les  vers  01Î  il  d't  qu’il 
n’a  point  de  clientes  occupées  à travailler  pour  lui 
la  pourpre  de  Lacédémone  ( Od.  il.  18. 7.)  : 

N te  Laconicas  mi/tè 

Trakunt  hontfle  purpuras  cliente. 

Au  relie  , les  patrons  recevoient  auffi  leurs 
client  étrangers  dans  Rome , 8c  leur  donnoient 
un  afyle  dans  leur  palais.  Nous  en  voyons  un 
exemple  dans  l’eunuque  de  Térence  ( r.  8.  7.)  i 

. i ....  t Tum  autem  Phedrie 

Mco  fracri  gaudeo  amorem  omnem  effe  in  tranî 
quilto  ; Una  efl  domus. 

Thaïs  patri  fe  commendavit  in  clientelum , éi feem 

N obis  deiif  fe, 

U. 
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KAIMAKIÛÏS  , gradins.  Athénée  ( lit.  C.)  ap- 
pelle de  ce  nom  de»  femmes  attachées  au  lérvice 
des  reines  , qui  fe  ptolleinoient  devant  leurs 
chais  ou  leurs  chevaux  , en  préfentant  leur  dos 
comme  un  marchepied,  atin  de  leur  aider  à y 
monter.  On  fait  que  tes  anciens  ne  fe  fervoient  pas 
d'firicr. 

CL I MT. NÉS , fils  d'Œànée  , roi  de  CaliJon. 
V oyei  ÛEnee. 


CL1NICUS.  \ , ..  . 

CLINIQUE  5 Les  médecins  vintans  etoient 

appelés  de  ce  nom  , par  oppofition  aux  méde- 
cins que  l’on  confultoit  dans  leurs  maifons. 
Ce  mot  étoit  dérivé  de  *>/>*  , lit.  On  lit  dans  une 
ancienne  infeription  : p.  decimus  l.  héros 

MERULA  , MED1CUS  OEINICUS  , CIURURCUS 
OCULAR1VS. 


CLIN  OP  ALE.  Domitien,  perdu  de  débau- 
ches, créa  ce  mot  honteux  , qu'il  dériva  de 
»*i tu,  lit,  Si  de  »«a»,  lutte,  pour défigner  l'ha- 
bitude des  chofes  obfcènes , comme  une  el'pèce 
,d'exercice  utile  à la  fanté.  (Sait.  Dumit.  )••  AjJidui- 
tatern  concubitûs  , ve/ut  txcrcitationis  genus  , 
Clinopalem  vocabat  Domitiaaus. 

CLIO  , la  première  des  Mufes , fille  de  Jupiter 
& de  Mnémofine  , ayant  ofé  faire  des  remon- 
trances à Vénus,  fur  fon  intrigue  avec  Adonis, 
en  fut  punie  par  cette  DéelTe.  Vénus  lui  itifpita  les 
foiblcues  de  l'amour  , Si  elle  devint  mcrc.  Voyc j 
Muses. 

Sur  les  médailles  de  la  famille  Pomponia , Cita 
elf  exprimée  par  une  tète  couronnée  de  laurier , 
Si  par  un  rouleau  d'oû  pendent  des  courroies. 
Peut-être  cependant  faut-il  reconnoitre  ici  Cal- 
liope  » car  ce  rouleau  efl  commun  à l'une  Si  à 
l’autre  dans  les  peintures  d Hcrculanum- 

Dans  le  Mtifcum  Pho-Clémentin  . Clio  eft  dif- 
tinguce  par  le  rouleau  qu’elle  déploie  comme 
Mufe  de  l'hiftoire  ; ainfi  que  dans  les  peintures 
tfHcrcul.mum  , od  Calliope  en  porte  un  fem- 
blable.  Mais  cette  dernière  tient  ordinairement 
des  tablettes. 

Clio  tient  feule  un  rouleau  fur  le  farcophagc 
du  capitole  , od  font  repréfentées  les  neuf  Mufes. 
Elle  par  it  avec  cet  attribut  fur  le  marbre  de 
l’apothéofe  d'Homère. 

Son  habillement  eft  fimpîe  , 8i  elle  porte  des 
bottines  dans  le  Muféum  Piio  - Cltmcntin.  Au- 
fonne  la  caraâérife  par  le  vers  fuivant  : 


Clio  grfia  contas  tranfzüis  ttmpora  raidit. 

Cette  Mufe  préfidoit  à l'hiftoire  qui  renferme 
l'éloge  des  héros  ; c'eft  pourquoi  on  dérive  fon 
nom  «*i  ré  xAi<«  de  la  louange , ou  de  «AÎ«  la 
renommée.  Les  premières  hilloircs  de  tous  les 
peuples  font  ordinairement  des  pséfies  que  l'on 
chante  Celles  des  Gtecs  furent  de  cette  elpècc  , 
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; & on  s'accompagnoit  de  la  lyre  en  les  chantant- 
I C'eft  ainli  qu‘ Achille  ( liiad.  IX.  v.  189.)  s amu- 
foit  à cha  itet  les  louanges  des  héros , »am  «•■!<*»> 
fur  une  lyre  qu'il  avoit  enlevée  avec  d'autres* dé- 
pouilles. Dc-la  vient  que  Clio  ptéiâdoit  à la  pocfie 
niftorique. 

Cno  étoit  une  des  Nymphes  compagnes  de 
Cyrè.ie  , mère  d’Atillée. 

KAiitON.  Les  Grecs  donnoiem  ce  nom  â une 
porte  qui  étoit  pratiquée  fur  les  théâtre»  anciens  » 
te  par  laquelle  entroient  les  chars  qui  poitoienc 
les  héros  8c  les  héroïnes  des  tragédies. 

Jacques  livres  , voyageur  anglois  , a donné  11 
defeription  des  ruines  d'un  ancien  théâtre  taillé 
dans  le  roc  J Taormino  en  Sicile.  Il  y a obfervc 
fur  l'efpace  qui  féparoit  la  fcène  de  l'orchellre  , 
une  porte  dont  les  jambage»  avaient  été  uftspar 
les  eftieux  des  chars. 

CLITA , une  des  Grâces , fuivant  les  Lacédé- 
monicji».  ÿoye j Phaenna. 

CLIVUS  , colline , pente  douce.  Il  y en  avoit 
pluficurs  â Home.  Clivas  tapitolinus  étoit  11 
montée  du  capitole  du  côté  du  fo'um.  Clivus  c u- 
cumtris  étoit  dans  la  rue  Salarie.  Auprès  de  la 
porte  de  S.  Sébaftien  , non  loin  de  la  porte  Cayène 
8c  du  temple  de  Mars  qui  l'avoifinoit , étoit  placé 
le  clivus  Munis.  L'inlcription  fuivante  . trouvée 
dans  les  environs,  nous  apprend  que  cette  colline 
fut  abailfee  : . 

CLIVUM.  MARTI5.  PER.  PUBLtCA 

IX.  l’LANITIEM.  REDECERUNT. 

».  P.  Q.  R. 

Onmontoit  fur  l’.iventin  par  le  clivus publicius  r 
qui  commençait  au  fatum  boorium.  Feftu?  nous 
apprend  que  les  deux  frères  Publicius  étant  Ediles  , 
employèrent  des  amendes  à faire  applanir  ce  rte 
colline  , pour  la  commodité  des  voitures  ; 8c  que 
de-li  elle  fut  appelée  clivus  publicius.  Ovide  parle 
de  ccttc  colline  ( Fuji.  v.  193.  ): 

Parte  locant  clivi  , qui  tune  Irat  ardua  rupes  , 
Utile  nu  ne  ittr  efl  , Publiciumqut  votant. 

Le  clivus  publias  n'etoit  pas  éloigné  du  figurai, 
comme  le  dit  Solin  ( c.  1 ) : Tarquinias-Supcrbus 
clivum  puttium  ad  lucum  fagotaient.  Le  clivtia 
feauti  appartenoit  au  mont  C oclius.  S.  Grégoire  en 
parle  dans  fes  lettres.  ( lib.  fit.  t } ) 

La  partie  de  la  tue  Suburra  , qui  tnontoit  aux 
efquilies,  s'appelait  clivus  fuburranus.  On  def- 
cendoit  du  mont  Palatin  au  grand  cirque  , félon 
Donati  , 8c  vers  le  forum  , félon  Nardini  , par  le 
divas  viclorU.  On  appcloit  enfin  une  partie  des 
efquilies , voifine  du  rag'JTal , clivas  virbius  , ou 
oroitu  , 1 caiife  de  fes  finuofités,  o.-ées. 
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CLOACARWM , impôt  dcftiné  i l'entretien 
des  doaquts,At  Rome.  I.cs  Cenlcun  du  temps  île 
la  république  avocnt  foin  de  réparer  ces  ou- 
vrages admirables  d’architeélure  , Se  l'on  prcnoit 
les  fonuncs  nécelldircs  dans  le  tréi’or  public  ; mais 
fous  les  Lmpereurs  il  y eut  des  lnfpeûcurs  de 
cloaques  , curatores  , 8c  un  impôt  hit  établi  pour 
cette  dcpetifc. 

CLOACINA,  Dcefle  des  Cloaques.  Titus- 
Tatius , Roi  des  Sabitis,  ayant  trouvé  par  hafard 
une  ilatue  dans  une  cloaque , l'érigea  en  Divi- 
nité, & la  confacra  fous  le  nom  de  Ctoa.lna.  Clan- 
einam , dit  Minutius  Félix  , l'anus  ii  imitait  à 
celait. 

Cloacina  ell  suffi  un  furnom  donné  à Vénus , 
à caufe  d'un  temple  qu  elle  avoi;  grès  de  Rome  , 
dans  un  lieu  marécageux,  où  autrefois  les  Ro- 
mains 5c  les  Sabins  , apres  s'ctre  fait  la  guerre 
pour  le  rapt  des  Sabincs , s'êtoient  réunis  en  un 
feul  peuple.  Il  n’y  a que  Pline  qui  en  faift  men- 
tion. ( iv.  19.)  Au  relie,  il  appelle  cette  Vénus 
Cloacina , épithète  qu'il  détivc  de  clucrc , puri- 
fier , à caulc  de  la  cérémonie  que  pratiquèrent  les 
Sabins  & les  Romains  lors  de  leur  réconciliation, 
pour  fe  purifier  du  fang  qu'ils  avoient  répandu. 

CLO  AQUE.  Dents  d'HaücarnalT;  nous  apprend 
que  le  Roi  Tarquin  le  vieux,  Ul  le  premier  qui 
conlliuilît  des  canaux  fous  la  ville  de  Rome, pour 
en  conduire  les  immondices  dans  le  Tibre.  I es 
. canaux  de  cette  el’pèce  augmentèrent  infcnfib'e- 
ment  , fe  multiplièrent  à mefure  que  la  ville 
s'agrandir  , & furent  enfin  portés  à leur  perfec- 
tion fous  les  F.mpeteuis. 

Comme  les  Romains , dans  les  premiers  temps 
de  la  république  , travaillnicnt  à ces  canaux  . ils 
trouvèrent  dans  un  d’eux  la  Ihtuc  d'une  femmft 
ils  en  furent  frappés  5 ils  en  firent  une  Décile 
qui  préfidoît  aux  cloaques , 8c  qu'ils  nommèrent 
Ctoicinc.  S.  Auguftin  en  parle  au  tiv.  ir  de  U 
Cité  de  Dieu  , ch.  est  11. 

Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  engager  des  peuples 
de  ce  caractère  à la  multiplication  de  ces  fortes 
d'ouvrages  : leur  religion  s’y  vit  intcretTéej  car 
ils  mêlaient  une  cfpèce  de  fentiment  religieux  à 
leur  attachement  pour  la  ville  de  Rome  ; cette 
ville , fondée  fous  les  meilleurs  aufpices  i cette 
ville , dont  le  capitolc  devoit  être  éternel  comme* 
elle , Sc  h ville  étemelle  comme  fon  fondateur. 
Le  drfir  de  l'embellir  fit  fur  leurefprit  une  impref- 
fion  qu'on  ne  fauroit  imaginer. 

L'exemple  , l’émulation,  l’envie  de  s’illuilrer , 
de  s'attirer  les  lufftages  8c  la  confidcration  de  fes 
compatriotes,  8 c plus  que  tout  cela  , l’amour  du 
bien  commun , que  nous  regardons  aujourd'hui 
comme  un  être  de  raifort,  produifirent  ces  édi- 
fices fuperbes  8c  nécelfaircs  qu'on  admirera  tou- 
- jours  ;ces  chemins  publics  qui  ont  réfi.'lé  à l’in* 
jure  dAous  les  temps;  ces aqueducs qui  s’eten- 
' dotent  quelquefois  a cent  milles  d'Italie  , qui 
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! étoient  percés  à travers  les  montagnes , qui  four- 
nilioient  à Rouie  cinq  ccnt  mille  mutds  d'eau  dans 
vingt-quatre  heures;  ces  cloaques  immenfes , bâ- 
ties fous  toute  l'étendue  de  la  ville  , eu  tonne  de 
voûte , fous  Icfquelles  on  alloit  en  bateau  , otl 
Hans  quelques  endroits  des  charrettes  chargées  de 
foin  pouvoietit  palier  , & qui  étoient  arrofées 
d une  eau  continuelle  qui  empéchoit  les  ordures 
d'y  pouvoir  féjourner , ( il  y en  avoir  une  entre- 
autres  qui  fe  rendoit  dans  le  i ibre  de  tous  les 
côtés  8c  de  toutes  les  parties  de  la  ville  ) ; c'étoir , 
dir  Pline,  le  plus  grand  ouvrage  que  des  mortels 
enflent  jamais  exécaté. 

Caüîodorc  , qui  étoit  Préfet  du  Prétoire  fous 
Théodnric,  Rui  des  Coths  , Sc  bon  connoilTcur 
en  architecture , avoue  ( dans  te  recueil  de  jes 
lettres , éptft.  xxx.  lit.  r.  ) qu'on  ne  pouvoir  cnn- 
fidércr  les  cloaques  de  Rome  fans  en  erre  émer- 
veillé. 

' Pline.  U'ih.  xxx  ut.  ch.  xr)  dans  la  dcfcn'p- 
tion  qu'il  donne  des  ouvrages  que  Ton  voyoit  de 
fon  temps  dans  cette  capitale  du  monde  , remar- 
que encore  que  l'on  y admiroit  par-deflus  tous 
les  aqueducs  fouterrains  de  ce  genre  , ceux  que 
conltruific  Agrippa  a fes  dépens  pendant  fon  édi- 
üté.  8c  dans  Icfqtiels  il  fit  écouler  toutes  les  eaux 
& les  ordures  de  cette  ville  immenle.  Il  s'agit  ici 
d'Agrippa,  favori  8c  gendre  d’Augulle  , qui  dé- 
cora Rome  , non  - feulement  des  cloaques  dont 
parle  Pline  , mais  de  nouveaux  chemins  publics  , 
5c  d autres  ouvrages  auliï  magnifiques  qu'utiles , 
en  particulier  de  ce  fameux  temple  qu  il  nomma 
Panthéon  , conflruit  en  l'honneur  de  tous  tes 

1 Dieux  , 8c  qui  ftibfille  encotc  a quelques  13'  ds 
fans  fes  anciennes  ilatues  8c  fes  autres  ornemens  , 
fous  le  nom  de  Sotre-Dnnc  ac  h Rotonde.  ( A’t. 
de  M.  le  Chevalier  de  Jaueottrt.  ) 

Les  Ccnfetirs  fuient  chargés  de  l’entretien  &: 
du  nétoiement  des  cloaques  de  la  république. 
Mais  les  Empereurs  créèrent  pour  cet  objet  des 
o Ai tiers  particuliers,  appelés  cun..v  cours  cto  A- 
carum  , connue  on  l'apprend  de  l inlcripttoa 
fuiyante  t 


EX  AUCTORITATB 
1MP.  CAS  A RIS  DlVI, 

NERVA  fit.  NERVA 
TRAJANI.  AUC.  GERM. 

PONTIFIC1S  MAXIMt 
TRIBUN1CI/E  POT  EST.  T 
CONSUL  Itll  P.  P- 
Tl.  JULIUS  FEROX  CURATOR 
ALVEI  ET  R1PARUM  TIBER1S 
ET  CLOACARUM  URBIS  TER 
WIN  A VIT  RÏPAXl  R R PROX1MO 
C1TPO  DCCCLXX.T  VI.  S. 

( Matiian.  tcp.  usb.  Rem.!'.  If..,..) 
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On  empleyoit  nu  nétoiement  des  c losqxes  les 
criminels.  Pline  !edirexprefTément(éj>j/î.  x.  41.  ) : 
Soleil  ejufmodi  ad  ha/ncum,  ad  purgationes  cloa- 
earum  , item  mutitiones  viarum  dort. 

CLOCA , furnom  d'un  nome  propre  aux  joueurs 
de  flûte,  ( Polluse , lit.  tr.  c.  10.  ) 

CLOCHETTES  J*  ^'c  Scholialie  Je  Théocrite 
dit  ( idyl.  il.  v.  36.  ) que  les  anciens  faifoient  re- 
tentir de  petites  cloches  dans  les  facrifices  d’ex- 
iation  , dans  les  myftères  des  Cataires , des  Cory- 
antes  Si  de  Bacchus,  qui  n 'étoient , félon  la 
remarque  de  S.  Clément  d’Alexandrie  , que  des 
expiations,  parce  qu'ils  croyoient  que  le  Ton 
de  I airain  thajfoit  les  j juillures  , isiXaensin  r,r 

fUitSiMTen. 

On  fe  fervoie  de  clochettes  principalement  dans 
la  célébration  des  Bacchanales  8c  des  mylléres  de 
Bacchus.  Sur  un  bas-relief  du  Capitole,  repré- 
Tentant  un  triomphe  de  ce  Dieu  , on  voit  un 
Bacchant , à la  tunique  duquel  font  attachées  de- 
vant 8c  derrière  plulieurs  clochettes  , afin  d'ex- 
citer un  grand  bruit  en  danfant.  A la  Villa-Sac- 
chetti,  près  de  Rome,  on  s’oit  une  Bacchante  avec 
des  clochettes  ; il  y en  a une  femblable  dans 
les  jardins  Farnèfe  , au-delà  du  Tibre. 

Ceux  qui  avoient  été  initiés  aux  myftères  de 
Bacchus  , avoient  foin  de  l'annoncer  fur  leurs 
tombeaux , en  y faifant  graver  des  fymboles  ou 
des  attributs  de  Bacchus.  Celi  pourquoi  Ton  voit 
fi  fouvent  fur  les  farcophages , des  Bacchanales  , 
les  triomphes  du  Dieu  du  vin  ; Se  quelquefois  fes 
fymboles  feula , tels  que  le  thyrfe , ou  la  cor- 
beille myftique  , ou  même  les  clochettes.  On 
trouve  ces  dernières  fculptées  fur  le  farcophace 
d'un  enfant  qui  avoit  etc  initié  aux  myftères  de 
Bacchus  , comme  on  l'apprend  de  fon  épitaphe  , 
expliquée  par  le  favant  Fabtctti. 

Efchyle  dit  que  Tydée  portoit  des  clochettes 
attachées  à Tanfe  de  fon  bouclier,  & Euripide 
en  a omé  aulfi  le  bouclier  de  Rhoefus,  Roi  de 
Thrace  , & le  poitrail  de  fes  chevaux.  ( (Bfehyl. . 
fept.  coït.  Tktb.  v.  391.)  • 

L'âne  fur  lequel  Silène  efl  monté  , porte  ordi- 
nairement ure  clochette  pendue  au  cou.  C'e 11  ainfi 
qu'il  efl  repréfenté  fur  un  monument  fcpulcral 
de  la  vigne  Albani,  oûon  lit:  ZCHC  Anamniicic, 
le  foitvenir  de  la  vie.  Phèdre  peint  un  mulet  fier 
de  fa  clochette.  ( il.  8.  4.  J 

Ce/fa  service  eminens 

Claramque  colla  jaiiar.s  tintinnahulum. 

Cet  ufage  d’attacher  des  clochettes  au  col  des 
beüùtix  les  a^fait  appeler  par  Sidoine  (tpifl.  ia.  ) 
t'eges  tirttinniholatos.  Les  Grecs  8c  les  Romains 
en  attachoient  aulfi  aux  harnois  des  chevaux , 
Arillophaie  ( liant  tr.  1.  39.  ) & Phavorbius  en 
font  mention. 

« 
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Les  clochettes  d'un  Priape  de  Portici  font  de 

bronxe.damafquinécs  en  argent  Apparemmentque 

leur  fon  devoir  produire  un  effet  à peu-près  fem- 
blable  à celui  des  clochettes  qu'on  attachoit  aux 
boncliets  des  anciens;  ici,  elles  etoient  faites  pour 
infpiret  de  la  terreur  aux  ennemis;  & là,  elles 
avoient  pour  objet  d'eloigner  les  mauvais  génies. 

Cette  opinion  fupcrilitieufe  fit  placer  aulfi  des 
clochettes  fous  les  chars  des  triomphateurs  avec 
des  fouet;,  félon  Zoiute  ( 11.  g-  >*■  ) 

Chez  les  Grecs , les  marchands  de  poiffons  ap- 
peloient  dans  les  marchés  les  acheteurs  avec  une 
cloche  ou  clochette  ( Plutar.  fympof.  le.  4.  ) 
Strabon  raconte  des  hibitans  d’Iafus  ( xtr.  p. 
46}.  ) qu'un  habile  joueur  de  lyre  ayant  fait  re- 
tentir la  place  publique  de  cette  ville  des  fons  de 
fon  inftrumerff,  fut  écouté  par  les  Iafiens,  juf- 
qu'à  ce  qu'une  cloche  annonçât  l'ouverture  du 
marché  aux  poiffons.  A ce  bruit  tous  les  auditeurs 
abandonnèrent  le  mufieien. 

C'étoit  avec  une  cloche  que  l'on  aunonçoit  â 
Rome  l'ouverture  des  bains.  ( Martial,  xtr.  i6).J 

Redde  pilam  , fonat  es  thermarum  : ludere  pergisî 

P irgine  vis  fola  lotus  ahire  domum  ? 

Crfinus  dit  qu’il  avoit  une  clochette  de  bronze, 
trouvée  en  1148  dans  les  ruines  des  Thermes  do 
Dioclétien  , fur  laquelle  étoient  gravés  ces  mots  : 
TIRMI  HALNEATORJS. 

Le  Soldat , chargé  de  faire  les  rondes  de  nuit 
dans  les  fortcrefTes  & les  camps  des  Grecs,  por- 
toir  une  clochette , cc  qui  le  fit  appeler  dans  leur 
langue  Codonophore  ( Arijlopk.  Aves  p.  380.  & 
Schoiiajies.  8c  Suidas.  ) ilcfychiiis  dit  que  cet 
•fficier  annonçoit  fon  paffage  par  le  bruit  de  la 
clochette , afin  éc  connoitre  par  la  réponfe  pu  le 
filcnce  des  fentinclles  , fi  elles  étoient  endormies.  , 
Thucydide  parle  aulfi  de  cet  ufage.  {te.  p-  341. 

C'étoit  une  cloche  qui  réveitloit  à Rome  les  ef- 
claves , & qui  les  appeloit  au  travail.  ( Isccian.  de 
mcrcede  conduciis.  ) On  y portoit  aulfi  des  clo- 
chettes dans  les  pompes  funèbres,  pour  avertir  de 
leur  paffage  le  Flamme  de  Jupiter,  de  crainte  que 
ce  Pontife  ne  contraâât  une  impureté  légale,  en 
attendant  les  flûtes  des  funérailles.  La  meme  rai- 
fon  pent-ctrc  faifoit  attacher  des  clochettes  au  col 
des  criminels  que  l'on  conduifoit  au  fupplice. 

( Plaut.  Pfeud.  a.  3.  98.  ) 

Il  faut  obferver  que  dans  tout  cet  atricle  nous 
avons  employé  indifféremment  les  mots  cloches 
6c  clochettes , non  - feulement  pour  défigner  de 
véritables  cloches  (i  clochettes  , mais  encore  des 
baffins  de  métal , lanx  , qui  en  faifoient  quelque- 
fois l’office. 

Cloches  de  ctyflal  pour  les  plantes.  Les  Ro- 
mains s’en  fervoient  dans  leurs  vergers  pdfcr  faire 
mûrir  & pour  cor«ferver  les  fruits.  Nous  l'ap-  • 
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Çrcnonj  de  1»  48*  épigramme  du  8e  livre  de 
Maniai  : 

• • . Qtf/  Corcyrti  v'tdii  P omar  la  regis , 

Rus  , Patelle  , tua  praferat  ille  do  mût, 

Invida  purpureos  urat  ne  bruma  racemos , 

Et  gelidum  Bacchi  munera  frigos  edut; 

(ktr.ditn  perfpicua  vivit  vindemia  gemma. 

Et  lejilur  fetix,  nec  tamen  uva  latct. 

Famineum  lut  et  fie  per  bombyeina  corpus: 
Calculas  in  nitidâ  fie  numeratur  atjud. 

Qttid  non  iugenio  celui:  N dura  licere  ? 
Autumnum  fierilis  ferre  jubetur  hyems. 

" Celui  qui  a tu  les  vergers  du  Roi  de  Corcvre 
( Alcinous  ) leur  préfère  ta  maifon  champêtre  , 
cher  Enteilus.  Tu  fais  prélerver  des  rigueurs  de 
l’hiver  les  grappes  pourprées  de  la  treille  , Se  em- 
pêcher la  froide  gelée  de  dévorer  les  dons  de  Bac- 
chus.  Le  raifm  vit  enfermé  lous  un  cryftal  tranf- 
parent,  qui  le  couvre  fans  le  cacher.  Ainli  une 
gaze  légère  laifTe  voir  les  formes  d'un  beau  corps  i 
ainfi  l'œil  peut  compter  les  cailloux  au  fond  d'un 
ruifleau  lympide.  Oue  peut  refttfet  encore  à Tin- 
dufrrie  humaine  la  Nature  avare  ? Le  ftérile 
hiver  eit  forcé  de  donner  les  fruits  de  l'au- 
tomne. » 

CLODIA.  Voyef  CLAUDIA. 

CLODIANVS  , furnom  de  la  famille  Cor- 

MELIA. 

CLCfDIUS.  Il  faudroit  , dit  Wmckelmann  , 
( hift.  de  C Art.  liv.  6.  ch.  J.  ) parler  ici  d'une  belle 
{bute  plus  grande  que  le  naturel , & confervée 
à la  Villa  Famfili , s’il  étoit  vrai  qu'elle  repré- 
sentât l’ennemi  de  Cicéron,  le  fameux  .Clodtus  , 
ainfi  qu'on  Ta  avancé  dans  quelques  écrits.  C’eft 
une  figure  de  femme  drapée,  dont  le  fein  a peu 
d'clcvation.caraélère  qui,  jointaux  cheveuxcourts 
Se  frifés,  peu  en  ufage  chez  les  perfonnes  du  fexc, 
a été  la  raifon  de  cette  dénomination.  On  a pré- 
tendu que  cette  figure  repréfentoit  Clodius , lorf- 
qu'il  s'introduilït  fous  l’habit  de  femme  chez  Pom- 
péïa  , époufe  de  Céfar,  avec  laquelle  il  avoit  une 
intrigue,  8c  qu’il  voulut  s’ouvrir  l'accès  auprès  de 
fa  maitrefle,  a la  faveur  des  myftères  de  la  bonne 
Déefle  , que  cette  dame  célébroit  dans  fa  maifon. 
Il  faut  convenir  que  la  dénomination  de  cette 
ftatue,  quelque  peu  fondée  qu'elle  foit,  eft  affez 
Savante.  Mais  les  cheveux  de  cette  figure  qui  re- 
présente Eleûre  , font  entièrement  ftaités  comme 
Cjux  du  grouppe  d'Elefrre  Sc  d'Orefte  dans  la 
Villa  Ludovifi,  appelés  mal -à -propos  Papirius 
avec  fa  mère. 

Comme  je  crois  rétablir  la  véritable  dénomi- 
nation de  cette  liatue , dont  le  Socle  antique  eft 
défectueux  , je  m'imagine  que  la  figure  d'Eleâre, 
avec  celle  d'Orefte  qui  eft  perdue,  foriaoicnt  en- 
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fetpble  un  grouppe , de  façon  ont  le  bras  gauche 
d’Elcflre  repofoit  fur  l'épaule  d’Orefte. 

CLODONES.  Plutarque  dit  qu'on  donnoit  ce 
nom  aux  Bacchantes  de  la  Macédoine  ; mais  il  ne 
nous  apprend  pas  pourquoi. 

CLOEL1Æ  fulfii  , retranchement  creufé  i 
quatte  milles  de  Rome 

CLON1US  , un  des  cinq  chefs  qui  conduifoient 
les  Béotiens  da  Thèbcs  au  liège  de  Troye,  fur 
cinquante  vaifTeaux. 

CLOTHO,  la  plus  jeune  des  trois  Parques:  Son 
nom  fait  allufion  à fon  office  i car  elle  eft  ccnfée 
filer  (xkôiù,  > le  temps  de  la  vie  , ou , félon  d'au- 
tres, c'eft  elle  qui  tranche  le  fil  de  nos  jours. 
r Parques. 

CLOU. Les  portes  de  bronze  â Herculanum , 
dit  Winckelmann,  étoient  ornées  de  gros  clous 
de  bronze  i on  les  a placés  fur  les  trois  côtés  du 
picdellal  fur  lequel  porte  le  cheval  de  bronze  du 
cabinet  de  Portici.  La  tète  des  clous  des  portes 
du  Panthéon,  a cinq  pouces  de  diamètre.  Il  y en  a 
deux  dans  la  collection  des  antiques  du  Roi.  Oh 
appeloit  cette  efpcce  de  clous,  cluvi  capitati , à 
caufc  du  travail  fini  de  leurs  têtes  ( Far.  de  re  rufi. 
lib.  il.  c.  9.  ) j & Bentley  ( Not.  ad  Hor.  I.  ni. 
earm.  14.  v.  6.  ) veut  qu'on  ait  donné  auffi  â ces 
tètes  le  nom  de  vertiees.  Philander  ( Annot.  ad 
Fitruv.  I.  v 11.  c.  j.  p.  27f.)  croit  que  ce  font  ces 
clous  que  Vitrure  appelle  clavi  mufearii , fenti- 
ment  que  d'autres  ont  aufli  foutenu.  Pline  C lib. 
xir.  c.  p7.  ) donne  le  nom  de  mufearium , ( châtie- 
mouches  ) aux  larges  bouquets  du  haut  de  la  tige 
de  quelques  fleurs  Sc  plantes  qui  contiennent  la 
graine.  Diofcoride  ( lit.  us.  c.  y f.  ) fe  fert  pour 
cela  du  mot  de  mifiit,  parafol  i 8c comme  quel- 
ques chaflcs  - mouches  ont  peut  - être  eu  certe 
forme  , on  foupçonne  que  c’eft-là  ce  qui  a donné 
lieu  à cette  dénomination.  La  tête  d’un  clou  de 
bronze  du  cabinet  du  collège  Romain , a vérita- 
blement la  figure  d'un  parafol  en  forme  de  cham- 
pignon ;.ce  qui  fans  doute  doit  avoir  eu  quelque 
lignification  particulière;  car  le  long  de  la  queue 
carrée  de  ce  clou  font  gravés  plufieurscaraâcres, 
Sc  furTun  des  côtes  on  lit:  iar  SABARe.  J'ai  vu 
cependant  la  tête  d'un  gros  clou  de  bronze,  fut 
laquelle  étoit  travaillée  une  mouche  en  relief  ; 
elle  avoit  été  achetée  par  le  P.  Paciaudi , pour  le 
Comte  de  Caylus.  » 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Ste  Geneviève  trois 
clous  de  bronze,  longs  de  cinq  pouces,  & dont  la  . 
tête  n’a  que  cinq  lignes  de  largeur.  Il  y a fur  la 
tige  des  lignes  tracées  obliquement.  Ces  clous  Am- 
ples Sc  dénués  d'ornemens , ont  quelquefois  été 
confondus  avec  des  aiguiUes  de  tête.  Foyer 
Bullæ. 

Clou.  Tite-Live  rapporte  que  les  anciens  Ro- 
mains , encore  gtofiiers  Sc  fauvages , n'avoient 


pour  annales  ?:  pour  faites  que  des  c lous  qu’ils 
atcachoicnt  au  mur  du  temple  de  Minerve,  qui 
faifoit  partie  de  celui  de  Jupiter-Capitolin.  Il  dit 
auilî  que  les  Kirufqucs , peuples  voilms  de  Uo:ne , 
en  fichoicnt  à pareille  intention  dans  les  murs  du. 
temple  de  Nottia  , leur  Dccflc.  Tels  furent  les 
premiers  monumens  dont  on  fe  fervit  pour  con- 
ferver  la  mémoire  des  événemens,  au  moins  ceile 
de  s années  ; ce  qui  prouve  qu’on  connoifToit  encore 
bien  peu  l’écriture  à Rome , & qui  rend  douteux 
ce  que  les  hilloricns  ont  raconté  de  cette  ville 
avant  fa  prife  par  les  Gaulois.  D’autres  préten- 
dent que  c’étoit  une  fimple  cérémonie  de  religion , 
Pc  fe  fondent  auffi  fur  fite-Live . qui  dit  que  le 
Diéliteur.oti  un  autre  premier  Magilirat,  attuchoit 
ce  clou  myilérieux  aux  ides  de  Septembre  , idibus 
Scpcembr.  cijvum  pungat  ; mais  iis  n’expliquent  ni 
le  Cens  ni  l’origine  de  cette  cérémonie , 8c  la  re- 
gardent feulement  comme  un  fecours  pour  l’an- 
cienne chronologie  , futabondammeut  ajouté  aux 
annales  écrites. 

On  avoir  auffi  coutume  à Rome , dins  les  ca- 
lamités publiques  , d’attacher  un  c/ou  dans  le 
temple  de  Jupiter.  Dans  une  pelle  qui  défola 
Home  , le  clou  facré  fut  placé  par  le  Dictateur  , 8c 
la  contagion  cefla.  En  cas  de  troubles  intcflins  8c 
de  fécellion,  c’eli-à-diie  de  fckifme  de  la  popu- 
lace , on  avoît  recours  à ce  clou.  Dans  une  cir- 
conllancc  (meulière  où  les  Dames  Romaines  don- 
noient  à leurs  maris  des  philtres  qui  les  empoifon- 
noient , on  penfa  que  le  clou  qui  dans  les  temps 
de  troubles  avoit  affermi  les  hommes  dans  le  bon 
feus , pourroit  bien  produire  le  même  effet  fur 
l’efprit  des  femmes.  On  ignore  les  cérémonies 
qu’on  employoic  dans  cet  aûc  de  religion  , 
Tite-Live  s’étant  contenté  de  marquer  qu’il  n’ap- 
parten  oit  qu’au  Dictateur,  ou  à fon  dt  faut  au  plus 
confidérable  des  Magillrats  de  placer  le  clou.  Man- 
lius Capitolinus  fut  le  premier  Dictateur  créé  pour 
cette  fonction.  ( Ment.  de  f Acad,  des  Bell.  Leu. 

' tout.  Yt.  ) 

C.  LO  VIA,  famille  Romaine  , dont  on  a des 
médailles  que  l'on  place  avec  celle  de  la  famille 
Cloulia.  f 7 f ce  mot. 

CLOCHA , famille  Romaine  , dont  on  a des 
pinailles  : 

RR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

CLUJCISA.  Voye^  Cloaciva. 

• CLUDO  , poignard  de  théâtre  à l'ufagc  des 
Romains,  8c  qui  ne  différoit  en  tien  du  notre  ; 
la  lame  rentroit  dans  le  manche  quand  on  s’en 
frappoit,  Sc  un  reirbrt  fpiral  l’en  faifoit  fortir 
quand-on  s’étoit  frappé.  C'dt  ainfi  que  le  décrit 
Achille  l atins  ( Bulen g.  de  Theat.  I.  yj.) 

ClUKACULUM,  c'étoit  un  coiitcau  des  vie- 
ternaires. 


CLCN'tA  , en  Efpag  ie.  Clounioq. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R RR.  en  bronze. . . . Horer. . . . Hunier. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Devenue  Munie! fe , cette  ville  a fait  frapper 
des  médailles  latines  en  l'honneur  de  Tibère  » 
avec  cette  légende:  Ctvtrin. 

CLUPEVM.  Bouclier  votif. 

CLUSIUM  (monument  de).  K oyr{  le  diclioit, 
d‘  Architecture. 

CLUVIA.  f^oyex  Ciort.t. 

CLYMENE,  tille  de  l’Océan,  fut  aimée  du 
Soleil  , dont  elle  eut  Phaeton  8c  les  Hvliades. 
P’byzj  Heliades,  Phaeton. 

Clymêne  , autre  fille  de  l’Océan  , 8c  compa- 
gne de  la  Nymphe  Cyrène  , mère  d’Atiltée. 

CL  Y MENUS,  père  d'Harpalice.  P’ oyt{  Har- 

P ALICE. 

CLYPEUS.  \royc j Bouclier. 

CI.YTE,  femme  du  Roi  Cyficus , n'ayant  pu 
furvivre  au  Roi  fon  époux  , qu  elle  aimoit 
éperdacment , fe  pendit  de  défel'poir.  V oytg 
CïSiCUS. 

CLYTEMNESTRE  étoit  fille  de  Lédi , femme 
de  Tyndarc  , 8c  fœur  de  Caltor , de  l’oilux  iic 
dll-.iènc.  Elle  ipoufa  efl  premières  no.es  I an- 
tale  , fils  de  Thjtlie  , dont  elle  eut  un  fils.  Selon 
Euripide  , dans  Ip/ttglnie  , Agamemnon  , Roi 
d’Argos  , tua  le  père  fc  le  fils  , & enleva  Clytem- 
neflre  contre  fon  gré.  Caltor  8c  Polluai , pour 
venger  cct  affront,  lui  déclarèrent  ta  guerre  ; 
mais  Tyndare , leur  père , qui  avoit  confcitlé  l'cn- 
lèvcment,  réconcilia  fon  nouveau  gendre  avec 
les  fils.  Ce  mariage  fut  très-funefte  à Agamemnon 
8c  à fa  famille.  A peine  ce  Ftince  fut-il  parti  pour 
la  guerre  de  Troye  ,,que  la  Reine  fe  biffa  réduire 
par  Egylte  il  fevry  Éoyste.  ) & fe  fervit  enfuite 
de  lui  pour  faire  périr  fon  mari,  lorsqu'il  revint 
à Argo?  Cachant  le  parricide  qu’elle  nuditoii  fous 
de  feintes  carclTes , un  jour  qu’Agamemnon  for- 
toit  du  bain  , elle  lut  rtc  donner  une  tunique  fer- 
rée par  le  haut,  qui  lui  étoit  entièrement  la 
faculté  de  faheufagede  lis  bras.  Clyicmneirc  8c 
Égyftc  fe  jetèrent  alois  fur  lui,  8c  le  nafiscrè- 
rent.  Oreftc  vengea  long-temps  après  cette  mort 
fur  fa  mère  , qu’il  tua  avec  Égvlte  fon  .adultère. 
Clyumucjtrc , dans  l'Elcûre  de  Sophocle,  prend 
pour  prétexte  de  l’afl'afTsnat  de  fon  mari  h mort 
d'Iphigénie  , r laquelle  Agamemnon  avoit  con- 
fen:i.  f^oypj  Agamemnon  , Cassandre  , 
ECVSTE  , El  ECTRE  , ORESTE. 

CLYTIDES.  La  famille  des  Clyùics  dans  la 
Grèce  étoit  fpécialement  dcllinéc  aux  fonction* 
des  Arulpiees , avec  celle  des  Jamidcs. 

CLYTIE , une  des  Nymphes  de  l’Océan  i après 
avoir  été  aimée  d’ Apollon , eut  le  chagrin  de  s’en 
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voit  abandonnée  pour  Leucothoé  : piquée  de  ' 
*****  préférence , elle  trouva  moyen  de  taire  peur 
la  rivale.  Mais  Apollon  n’eut  plus  pour  elle  que 
du  mépris  ; ce  qui  la  jeta  dans  un  tel  dcfefpotr  , j 
quelle  fe  laifïa  mourir  de  faim.  Couchée  nuit  6c 
jour  fur  la  terre,  les  cheveux  épars , tournant  fans 
celfe  les  yeux  vers  le  foleil , elle  l'accompagnoit 
de  fes  retards  pendant  toute  fa  courte  , jufqu’à 
ce  qu’enfin  elle  fut  changée  en  cette  fleur , qui  fe 
tourne  toujours  vers  le  foleil,  8c  qu'on  appelle 

héliotrope , tounnfi ! , ou  il  triplement  foltil. 

CLYTIUS,  un  des  géans  qui  firent  la  guerre 
aux  Dieux  i'VuIcain  le  tetrafla  avec  une  ma  (Tue 
de  fer  rouge  , 8c  le  mit  ainfi  hors  de  combat. 

CLYT1US , fils  d’Alcméon  & de  la  fille  de 
Phcgée , fe  fépara  de  fes  oncles  maternels , ne 
doutant  pas  qu’ils  n’euflent  rué  fon  père  , 8c  fc 
retira  en  Elide  , où  il  laiffa  de  ia  pollérité.  Le 
Devin  ÉpéralVe  dïfcenJoit  de  lui.  Poyc\  Alc- 
méon. • 

CLYTIL’S , frère  de  Calétor,  qu’Ajax  tua  au 
fiege  de  Troyc  , 8c  père  de  Procléa  , femme  de 
Cygnus. 

C N.  Lorfquc  l’on  trouve  cette  fïglc  jointe  à 
des  nombres  dans  un  ancien  calendrier , on  la 
prend  pour  une  abréviation  du  mot  congiarium. 
Lorfqu’dlc  fe  trouve  feule , ou  jointe  à un  nom 
propre  , elle  cfl  l’abrcgé  de  Cnius. 

CNACALÉS1E.  Diane  fut  ainfi  appelée  d’un 
temple  que  lui  aroient  élevé  les  Capnycns  dans 
l'Arcadie , fur  le  mont  Cnacalus.  Les  fêtes  que 
l’on  y célébroient  en  fou  honneur  portoienc  le 
même  nom.  ( Pau  fan.  ir.  Area  J.  ) 

CNÆVS , ou  CNEVS.  Ce  mot  dans  fon  ori- 
gine défigna  chez  les  Romains  ceux  qui  étoient 
nés  avec  quelque  difformité  s il  devint  enfuirc  un  i 
prénom  de  la  famille  Domitia.  Op  le  prononçoit 
CN.ru»;  de- là  vient  qu’il  cl!  fouvent  écrit  de 
cette  manière  fur  les  marbres , où  on  lit  auili  quel- 
quefois fiinplement  s .sus  fans  c ni  c. 


CNAG1A.  Diane  croit  adorée  dans  la  Laconie 
fous  ce  nom , qui  lui  vint  de  Cnugius.  Ce  Lacédé- 
monien étant  efclavc  dans  la  Crète  , s’empara 
d'une  llatuc  célèbre  de  Diane  , 8c  fe  fauva  dans 
fa  patrie  avec  la  flatue  8c  la  prèrrefTe. 

KNHMi.itx  , bottes.  Homrre  emploie  toujours 
ce  mot  au  pluriel  ; 8c  cependant  nous  voyons  fur 
plufieurs  monumens  que  les  Grecs  n’en  porcoieut 
qu'une  feule.  Voyc[  Botte  & Bottine. 

CNLPH1S  ^ Etoient  des  noms  fynonymes  à 
celui  d ' Agachodémon.  ( P’oyr ; ce  mot.  ) Jls  défi- 
gnoient  dans  la  théologie  Égyptienne  l'Etre  Su- 
prême qui  régit  tout  l’univers.  On  l’appeloit 
Cncph  lorfqu'il  envoyoit  des  biens  , 8c  Tiihrambo 
quand  il  envoyoit  des  maux.  F.usèbe  ( Prtp. 
tvangcl.  i.  e.  to.  p.  41.  ) attelle  l’identité  d ’Ago- 
li.aat.mon  Sc  de  cncph , & il  déligue  au  même  oi- 
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droit  la  figure  hiéroglyphique  fous  laquelle  o!> 
repréfentoit  Agatkodimon.  Cet  emblème  émit 
d'abord  le  © des  Grecs,  où  , félon  Eusèbe , un 
ferpent  étendu  dans  un  cercle  qu'il  touchoit  des 
deux  côtés  ; fccondcment , une  croix  dans  un 
cercle  (j;l  • Le  dernier  fymbole  efï  le  plus  com- 
mun ; 8c  l’on  voit  iôuvcnt  dans  les  monumens 
Egyptiens  des  fphynx  qui  appuient  une  de  leurs 

Pattes  fur  cette  efpèce  de  roue  tlorapollon  donne 
explication  de  ces  deux  emblèmes , dans  le  pre- 
mier defquels  le  cercle  repréfentoit  l’univers  , 8c 
la  ligne  droite  le  ferpent , tandis  que  dans  le  fé- 
cond c’étoir  par  la  croix  que  1 univers  étoit  repré- 
feoté , ainfi  que  le  ferpent;  par  le  cercle.  Il  dit 
{lit.  1.  cap.  64.  ) que  les  Égyptiens  defignoient 
par  le  fymbole  d’un  feipenc  entier  , l’cfprit  ou  le 
génie  qui  parcourt  ou  entoure  tout  l’univers  , 
c'cll-à-dite,  Agathodémon  ou  Cncph. 

Flutarque  a fouvent  erré  en  parlant  des  anti- 
quités Égyptiennes.  Il  dit  ( de  Ifidc  & Ofitidc , 
p.  i59-  ) que  tous  les  Egyptiens  dépendaient  de 
fortes  fommes  pour  les  funérailles  des  animaux 
qu’ils  «doroient , 8c  que  l'on  ne  devoit  faire 
d'exception  à cette  propofîtion  qu'en  faveur  d.-s 
habitans  de  la  Thcbaide  , parce  qu'ils  naaoroitm 
pas  un  Dieu  mortel , mais  un  Dieu  appelé  C te  cru , 
qui  n étoit  point  né,  fit  qui  ne  pouxoit  mourir.  Hé- 
rodote , ,1’écrivam  Grec  le  mieux  inflruit  des  an- 
tiquités Égyptiennes,  allure  au  contraire  ( lit.  a. 
74.  ) qu’il  y avoit  auprès  de  Thèbes  des  ferpens 
facrés  fans  venin,  petits,  chargés  de  deux  cornes 
fur  le  fommet  de  la  tête  ( ceraflts  Lia  uni  ) , que 
les  habitans  du  pays  enfeveliflbient  avec  refpeét 
dans  le  temple  de  Jupiter.  Ce  ferpent  efl  l ‘Aga- 
tho; démon , qui  paroic  fi  fouvent  fur  les  médailles 
d’Égypte  , 8c  fur  les  Abraxas  , où  il  porte  ordi- 
nairement le  nom  de  Cnuphis. 

Jablonski  a trouvé  dans  la  langue  des  Coptes, 
l’ancienne  langue  Égyptienne,  que  le  mot  cnuphis 
veut  dire  bon  , 8c  que  le  mot  cncph  eft  devenu  par 
des  additions  ordinaires  à cette  langue  , celui  de 
cnuphis.  On  voit  dans  Jamblique  ( de  Myfier.  fit}, 
rut.  e.  }.  ) que  le  nom  d'un  Dieu  Égyptien  étoit 
’F.ixrl, , ici  on  OU  ichtort.  En  réunifiant  itkton  £C 
cncph  , génie-bon  , on  aura  ichnuphis , fynonyme 
d‘ agathodémon , ou  de  l’âme  du  monde. 

Cncph  , ou  l’àme  du  monde  , étoit  la  meme  di- 
vinité que  Phthas  ou  Y'ulcain  ; mais  les  Platoni- 
ciens modernes  firent  de  ces  deux  noms  deux  divi- 
nités difiinûes  i ils  en  firent  meme  trois  en  y joi- 
gnant Neith  ou  Minerve  , fimple  emblème  de  la 
fageflè  du  principe  créateur,  lis  créèrent  pour  ces 
trois  divinités  nouvelles  tan  nom  commun  , celui 
de  Camephis , qui  veut  dire  en  langue  cophtique, 
confervateur  de  1'É.gypte. 

L'utilité  que  les  Egyptiens  tiraient  des  eatrx  du 
Nil , le  firent  appeler  par  excellence  Je  bon- génie. 
ou  Agachodérnon  ( Ptoltm.  iib.  ir.  c.  J,l,  ou  Cncph. 
De-là  vient  que  ia  tète  du  ferpent  Caere  cû  qu«A- 
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quefois  remplacée  fur  les  médailles  d'Égypte  par 
celle  de  Sérapis  , c'eft-à-dire,  de  la  divinité  par- 
ticulière du  Nil.  C'efl  aufli  à caufc  de  cette  déno- 
mination que  l'on  donna  aux  Prêtres  qui  gardoient 
les  boeufs  facrés  . fymboles  particuliers  du  Nil 
fertilifuteur  de  l'Egypte  , des  noms  compofés  de 
celui  de  Crtuphis  ; tels  furent  Onuphit,  Ichonu- 
phis , &c. 

Crtuphis  avoir  un  temple  célèbre  dans  l'iflc 
d’Elcphantine , fituée  fur  les  contins  de  l'Égypte 
& de  l'Ethiopie. 

Eusèbe,  ( Prepar . Evung.  lit.  j.  c.  u.  p.  1 1 y.  ) 
dit  que  les  Égyptiens  repréfentoient  Cncph  fous 
la  figure  d’un  homme  de  couleur  bleuâtre,  8c 
prefque  noir , tenant  une  ceinture  ou  un  feeptre. 
Sa  tête  ctoit  ornée  de  grandes  plumes. 

rytrjp  *) 

CNI  DUS  1 en  Catie' - ‘ ' KNI  & KNIAtnK- 

Le  fymbole  de  cette  ville  eft  un  lion  à mi- 
corps. 

Scs  médailles  autonomes  font  : 

R.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
rialçs  grecques  en  l’honneur  de  Nerva  , d’Anto- 
nin , de  M.  Aurcle,  de  Fauftine jeune,  de  Sévère, 
de  Caracalla , de  Plautille. 

Cnide , appelée  aurti  Guide , é-toit  célèbre  par 
le  cuire  qu'elle  rendoit  à Vénus , 3c  par  la  ftatuc 
de  cette  Déefle  , qui  ctoit  l'ouvrage  de  Pra- 
xitèle. 

Les  joncs  de  Cnide  étoient  employés  pour 
écrire  fur  les  feuilles  du  papyrus , 3c  on  les  tranf- 
portaitdans  tout  l'empire  Romain. 

CNISME  , danfe  8c  air  de  danfe  des  Grecs , 
qu'on  cxécutoit  fur  la  fl  il  te. 

CNOSSUS.cn  Crète.  KNfiSinN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Le  labyrinthe. 

Un  carquois. 

Un  aigle  éployé. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
lialcs  grecques  en  l'honneur  d'Augufte. 

CNUPHIS.  Voyti  Cneph. 

COA  vejiis.  U °ye\  CoS. 

COACrjuARIUS.}  V°y,T-  FeutIVE' 

COACTIO.  Ce  mot  défignoit  dans  les  cirques 
les  demandes  extraordinaires  du  peuple.  Tantôt  il 
exigeoit  ( cogebat  ) de  nouvelles  courfes  par-delà 
le  nombre  fixé  par  l'ufage  , tantôt  il  vouloit  que 
tel  cocher  courue  avec  les  chevaux  de  tel  autre  , 
fie  quelquefois  il  demandojt  que  tel  cocher  fournit 
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une  courfe  fans  fouet , & fans  exciter  fes  che- 
vaux <\a  gefte  ou  de  ia  voix.  Il  eft  fait  mention  de 
ccs  coacliones  dans  les  épitaphes  des  cochers. 
V Cocher  & Miuahu, 

COALEMUS,  Dieu  de  l’imprudence. 
veut  dire , imprudent  , fot. 

COB  A LES.  Côtoient  des  génies  malins  &: 
trompeurs  , de  la  fuite  de  Bacchus.  Il  en  ell  parlé 
dans  Aritîophanc.  Son  Scholiafte  ( in  Pluto  v. 
179-  ) dit  que  les  Clobales  étoient  des  génies  ma- 
lins & trompeurs,  de  la  fuite  de  Bacchus.  Ce  mot 
cil  grec , &:  fignifioit  chez  les  Grecs  h peu-près  ce 
que  fisnifie  chez  nous  un  efeamoteur  . un  filou , 
un  bohémien.  K o£«>.«r , dit  le  même  Scholiafte , 
fur  le  v.  IO47  de  la  Comédie  des  Grenouilles  , 
cil  la  même  chofe  que  c'ell-à-dire , un 

rufé  ; 8c  fur  le  v.  170  de  lu  Comédie  intitulée 
les  Cuvilliers  , il  dit  qu'il  ûgnifie  trompeur  , 
filou.  Héfychius  l'interprète  encore  , un  jafeur, 
un  caufeur,un  hâbleur  j d sutres,  félon  lui,  l'ex- 
pliquent par  permet , un  difeur  de  fàdaifcs  ou  de 
bagatelles  ; 8c  d'autres  enfin  un  débauché , un 
rieur , un  railleur , un  bouffon.  On  les  appeloit 
aufli , félon  le  Scholiafte  cité  , cory- 

nephore  , c‘cft-à-dirc  , qui  porte  une  mafliie , un 
garde.  Les  tabules  étoient  donc  des  gens  de  la 
fuite  de  Bacchus,  & comme  fes  gardes i mais  ils 
étoient  en  même-temps  des  bouffons  , qui , par 
leurs  bons  mots , leur  babil  , leurs  tours  de  pafte- 
palfe,  leurs  rufes,  efeamotoient  tout  ce  qu’ils  pou- 
voient,  & filoutoicnt  les  gens. 

COBALT.  On  verra  à l'article  Azur  l'elTai 
qu'a  fait  M.  Darcet , de  l'Académie  des  Sciences , 
fur  la  couverte  bleue  d’une  petite  llis  de  terre  cuite 
Égyptienne , par  lequel  il  a prouvé  qu'on  y avoit 
employé  un  véritable  cobalt.  Voici  un  paflage  de 
M.  de  Paw  fur  le  meme  objet.  ( Recher.  Pki  lof. 
fur  tes  Egypt.  & les  Chinois  , t.  1 . p.  327.)  ■' 

« Il  y a un  point  qui  concerne  l'état  de  la  chimie 
chez  les  Égypriens  , 8e  qu'on  peut  dire  être  cou- 
vert de  beaucoup  de  ténèbres.  Pline  afTure  qu'un 
Souverain  de  l'Egypte  avoit  trouvé  le  moyen  de 
contrefaire  la  pierre  précieulè  , nommée  cyanus  , 
8e  qui  n’a  aucun  rapport  avec  le  faphir  des  mo- 
demesice  que  11.  H il)  a très-bien  prouvé.  ( Koyey 
for.  Truité  des  Pierres  de  Théophrafic.  Le  cyanus 
des  anciens  croit  un  lapis  tu^u/i  ).  Ot , comme  les 
anciens  diftinguoient  leur  cyanus  en  mâle  8e  fe- 
melle , Agricola  a cru  que  le  procédé  dont  il  eft 
ici  queftion  , confiftoit  à réhaufter  la  couleur  Se 
à changer  les  femelles  en  mâles  par  leur  propre 
teinture.  ( Tindurû  ex  cyano  fixminà  fit  mus.  Pri- 
mas autem  gemmam  illam  tinxit  Rex  Ægypti  : cryf- 
tulli  etiam  ti  vitra  fit  tinguntur  ut  fpetitm  tyani 
exprimant  ; fed  tatius  maximé  lingue  futile  depre- 
hendit  fraudera.  De  nat.Foffil  r,p.  62  $ . col.  1.  Ce 
pafTage  feroit  croire  qu'Agncala  ne  connoifloit 
point  le  cyanus  des  anciens).  Mais  je  n'examine- 
rai pas  tout  cela,  étant  convaincu , comme  )c  le 

fuis 
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(ms , que  Pline  s’eft  trompe , 8:  a confondu  une 
opération  avec  une  autre.  On  trou» e beaucoup 
plus  de  lumière  dans  Théophratic  . qui  dit  que  le 
Roi  d'Égypte  dont  il  s'agit,  avoir  découvert  la 
méthode  de  faire  du  bleu  ou  du  faut  azur  ; de 
forte  qu'il  n’elt  point  proprement  queition  d'une 
pierre  précicufe  , mais  d’une  fubllance  colorante, 
pour  teindre  les  fayences , les  émaux  3c  les  verres. 
Quand  on  voit  les  ouvriers  Égyptiens  employer 
des  fels  alkalis  Sc  une  efpèce  île  gros  fable , alors 
on  ne  doute  point  qu'ils  riavent  tiré,  comme  on 
fait  aujourd'hui , de  la  fubllance  métallique  du 
cobalt , une  teire , qui , étant  mêlée  de  foude  Sc 
de  filex , fe  vitrifie  aifément , Sc  produit  ce  qu'on 
nomme  maintenant  le  bleu  d'émail.  La  difficulté 
eli  de  lavoir  dans  quel  temps  peut  avoir  vécu  ce 
floi,  dont  le  nom  n'exifte  nulle  part  dans  les  mo- 
numens  i mais  c'cll  une  folie  manifefte  de  vouloir 
que  cc  foie  le  père  de  Ptolémée,  fils  de  Lagus.  » 

Le  Comte  de  Caylus  avoit  confulté , en  176c' , 
fur  les  poteries  ctrufques  Sc  campaniemies.  Roux , 
chimilte  célèbre  de  Paris.  Voici  la  rcponlc  qu'il 
en  avoit  reçue  , 8c  qui  ell  entièrement  conforme 
au  réfultat  trouve  par  M.  Darcct  ( Caylus , HUc. 
r.  p.  ij  f )l 

“ Les  différera  morceaux  de  poterie  que  vous 
•>  m'avez  envoyés , Moniteur , démontrent  évi- 
» demment  que  les  habitant  de  Velleia  avoient 
" toutes  les  différentes  efpéces  de  poteries  dont 
»*  nous  nous  fcivons  aujourd'hui  > qu’ils  avoient 
» trouvé  l’art  de  les  enduire  de  verte,  de  plomb, 
» Sec.  Ils  avoient  , comme  nous , une  fayence 
» qui  m'a  paru  parfaitement  femblable  à celle  de 
» nos  manufactures.  Il  y a même  quelques  mor- 
*•  ceaux  qui  égalent  la  plus  belle  fayence  de  la 
» Chine.  Le  bleu  de  ces  fayences  m'avoit  fait 
" conjeéturer  qu'ils  y emplovoient  le  fafre  ou 
*•  la  chaux  de  cobalt cette  cpnjcCture  s’eft  tottr- 
» née  en  certitude , depuis  que  j’ai  vu  la  matière 
»>  bleue  en  grappe  , que  vous  m’avez  commu- 
ai niquée. 

“ Cette  matière  eft  compofée  d'une  fubllance 
» fijee , vitreufe , mêlée  avec  du  fable  , qu'on  y 
« dtftingue  à la  loupe  ; le  lavage , en  enlevant  une 
» oottion  de  ce  fable,  enfonce  la  couleur:  les 
» acides  , qui  d'ailleurs  ne  mordent  pas  fur  elle  , 
» lors  même  qu'on  les  fait  bouillir,  produifent  le 
» même  effet. 

•»  Ce  qui  pourrait  faire  douter  qne  cc  fut  du 
» vrai  faire , c'eft  la  couleur  qui  eft  bleue , au 
» lieu  que  celle  qu'on  emploie  aujourd'hui  dans 
•>  nos  manufactures  eft  d'un  gris  cendre  ( mais 
» cela  même  me  confirme  dans  mon  opinion.  Le 
a»  fafre  que  nous  employons  aujourd'hui  n'eft  que 
» la  chaux  de  cobalt , qui  refte  apcès  qu'on  a fé- 
b paré  l'arfenic,  8c  i laquelle  on  mêle  du  fable 
" 8f  de  l'eau , ce  qui  lui  fiait  prendre  corps.  II  y 
» a bien  de  l'apparence  que  les  premiers  métal- 
» lurgiftes  , qui  traitèrent  la  mine  qui  fournit 
» cette  fubllance , n’ivoient  en  vue  que  d'en  re- 

Antiquitis  , Tome  II, 
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« tirer  l’arfenic.  Quelque  hafard  leur  aura  appiis 
” que  lcrélidu  vitrifié  avec  quelque  fondant,  dun- 
**  noir  un  verre  bleu  ; ce  qui  les  aura  engagés  à te 
•*  faire  entrer  dans  les  émaux  ; 8c  pour  cet  effet , 
“ ils  auront  commencé  par  le  faite  vitrifier  i mais 
■»  s'étant  convaincus  dans  la  fuite  qu'il  étoit  égal 
» d’y  employer  U chaux  de  cobalt , ou  le  verre 
» -qu'elle  produit , on  fe  fera  épargné  les  frais 
» d’une  Vitrification  inutile.  Ainfi , la  couleur 
» bleue  ihi  faire  de  Velleia , démontre  la  naif- 
" fance  de  l'art  qui  traite  de  cette  matière. 

>>  O11  peut  encore  m'objeCter  que  les  Auteurs 
» anciens  n'en  ont  point  parlé.  J'avoue  que  je  ne 
» comtois  aucun  Auteur  qui  en  air  fait  mention 
b avant  AgricoU , qui  dit  dans  fon  traité  de  nature 
b foJjSlium  C page  548.  (dit.  de  liait  , IJf8.  ) 
b plumbi  ciatrti  recremtntum  ( c'eft  le  nom  qu’il 
» donne  à la  chaux  de  cobalt , donc  il  ne  connoiP 
b foit  pas  la  nature  ) cttm  rebus  mttallicit  que 
b tiquait  vttri  fpecitm  gérant  , ptrmijlum  vafe 
b vitre a b fiélilia  catruleo  colore  cingit b 

COCALLS , Roi  de  Sicile,  reçut  chez  lui  Dé- 
dale, que  Minos  perfécutoiti  charmé  de  pof- 
féder  un  homme  fi  célèbre  , Sc  qui  s' étoit  fignalc 
par  pluficurs  beaux  ouvrages , il  n'eut  garde  de 
s'en  défaire  lorfque  Minos  vint  le  lui  redemander 
i main  armée  ; il  défendit  fon  hôte , 8c  fit  même 
périr  le  Roi  de  Crète.  ( Ovid.  Met.  lib.  8.  ) 

COCCEIA , famille  Romaine,  dont  on  a 
des  médailles  : 

R RR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  ccrte  famille  eft  Nixra. 

Colrzius  en  a publié  quelques  médailles  incos- 
nues  depuis  lui. 

COCCINA.  ) 

COCClNEUS.>  Les  anciens  teignoieût  en 

coccus.  y w 

rouge  ( coccintus  cotor  ) leurs  laines  , avec  un 
fubllance  colorante  ( coccus  ' que  l’on  recueilloit 
fur  des  végétaux  ; comme  ils  les  icignoient  eu 
pourpre  , ou  rouge  violet , avec  un  coquillage 
appelé  murex.  Les  étoffes  colorées  avec  le  coccus 
{ coccina  Se  coccinea  ) croient  d'un  grand  prix , Se 
on  les  affimiloit  à la  pourpre.  ( JuxUal.  fit. 
ni.  i8j.)t 

Cavet  hune  quem  coccina  tenu 

Vilar  i jubtt , b comitum  longljfimus  ordo. 

( Martial,  il.  39.) 

Coccina  famefa  donna  b janthina  macho. 

Quelle  étoit  cette  fubllance  que  l’on  recueilloit 
fin  les  végétaux  , & que  l'on  appelait  coccus  ? 
Étoit- ce  la  cochenille  d'Amérique  , ou  le  kermès 
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fourni  par  une  efpcce  de  chêne- vert»  ou  enfin  !» 
cochenille  de  Pologne  ? 

i°.  On  peut  a durer  que  la  fubftance  colorante 

?iue  les  anciens  appeloient  coccus  , n droit  pas 
ournie  par  l'inicâte  qui  s'attache  au  figuier  des 
Indes  , cactus  opuntia  8c  cactus  coccinellifer  de 
Linn-.'-e  ; puifque  l'Amérique,  où  fe  trouve  cctar- 
brifleau  , ne  leur  étoit  pas  connue. 

1°.  Il  y auroit  de  la  témérité  à dire  que  les 
anciens  n'ont  jamais  employé  pour  teindre  en 
ronge  l'infefle  qui  s'attache  aux  racines  du  fele- 
ranthus  ptnnnis  de  Linnce  , du  fraifier  & de 
quelques  autres  plantes;  car  il  fe  trouve  dans  pla- 
ceurs contrées  de  l'Europe , & en  particulier  dans 
la  Pologne  , où  l’on  en  faifoit  encore  dans  le  der- 
nier fièclc  un  grand  commerce  pour  les  teintures 
des  pays  du  Nord  8c  île  l’Afie. 

J*\  Le  rupi»;  des  Grecs  Sc  de  Diofco- 
ride  , le  coccus  de  Pline  8c  des  Latins , 8c  le  ver- 
miculut  de  Lucilius , étoient  l'infeéle  appelé  au- 
jourd  hui  kermès  , qui  s'attache  à une  efpèce 
d’yeufe  ou  de  chêne-vert , qui  eli  commune  en 
Languedoc  8c  en  Efpigne.  C'ell  de- là  que  les 
Romains  tirèrent  leurs  coccui  , ainfi  que  de  la 
Galatie  , de  l'Arménie  , de  la  Ciücie  8c  de 
l'Afrique. 

COCETUM  N, fi  oris.  Tertulien  ( contra  y j- 
Itntin.  c.  ti.)  parle  de  cette  boiflon  de  Neilor  , 
appelée  iwà»  par  Homère  ( lliad.  A-  640.  ) Elle 
étoit  compofce  , félon  Eeftus  , de  miel  8c  de  jus 
de  pavots.  V oyt\  Cyceon. 

COCHENILLE.  ê'byej  Coccus. 

COCHER.  Ceux  qui  conduifoient  les  chars 
dans  les  cirques  8c  les  hippodromes  , étoient  ap- 
pelés à Rome  Auriga  8c  Agitatons.  Ces  cochtrs 
étoient  ordinairement  des  efclaves,  des  affranchis 
•u  des  étrangers.  Un  citoyen  libre  fe  feroir  désho- 
noré s'il  eut  fait  dans  les  jeux  les  fondions  de 
coffcr.  De-là  vint  qu'il  fut  défendu  rar  les  loix 
ROTiaînes  ( Cad.  xi.  tit  40.  Ug.  4.  ) d’élever  aux 
cockers  vainqueurs , des  monumens  dans  les  places 
8c  les  portiques  publics.  Elles  ne  le  permirent  que 
dans  les  avenues  du  cirque  ou  fur  le  profeenium  du 
théâtre.  II  paroît  cependant  que  cette  fiétrifitire 
n'étoit  qn’une  noie  d'ignominie  très-légère  , ou 
qp'elle  ne  fût  pas  toujours  imprimée  aux  cochers  ; 
car  lilpien  (À  4 . f.  de  procura.  & defenf.  ) eli 
d’avis  que  ces  hommes  ne  foient  pas1  regardés 
comme  infâmes  : généralités  ils  omnes  opinantur , 

£r'  utile  vide tur,  ut  neque  agiotions ignomi- 

aiafi  iutlc  j •Mue. 

Sur  le  déclin  de  la  république  8c  fous  les  Em- 
pereur , on  vit  de  jeunes  Romains  d’une  nai fiance 
dillii’guée  conduire  des  chars  dans  les  jeux  pu- 
blics. f -If cnn.  in  Oral.  Citer,  p.  148  (f  p.  I ç 1.  ) 
Cal'gula  donna  des  jeux,  dans  lefquels  il  n'y  eu: 
d’autres  cockers  que  des  Sénateurs  ( Suit,  in  Cal. 
c.  18  6.  ) ; 8c  il  eu  fit  les  fondions  lui- même, 

fat  le  pout  qu'il  contttuifit  à Bayes. 
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La  Divinité  que  les  cochers  invoqunienc  avec 
le  plus  d’ardeur  , -étoit  Neptune  équelire  , Sa  sut 
chez  les  Grecs.  Ils  rendoient  aufii  un  culte  parti- 
culier à Epona , dont  ils  plagient  la  Itatuc  dans 
les  écuries.  {Juvlnal.  rm.  ija.  ) 

Jurât 

Eponom  , & faciès  olida  ad  prafepia  pillas. 

Ils  couronnoient  de  rofes  cette  fiitue  ( Apul  Met. 
ni.  p.  96.)  : Rrfpiiio  pile  médis  , eut  fiabuii  truites 
fajlineldt  , in  ipfo  fere  medttuUia  , Epona  Des 
Jirnula-rum  prafidens  sdicuU , quod  accaratl  corollis 
roftis  recen’ibut  fuirai  ornatum.  Mercure  recevoit 
aufii  les  hommages  des  cockers  , parce  qu'il  pré- 
li  loit  aux  Carcens  , auprès  defquelks  fa  Haute 
ctoif  placée. 

C'étoit  aufii  près  des  Carcens  nue  l'on  conf- 
truifoit  des  chambres  dans  lefquelies  les  cochers 
sTiabilloient  pour  lescourfes  Vélius  Longus  parle 
de  CCg  ufage  ( de  orthographia  ) : lnverfis  armés 
gladiatores  pugnaffe  non  efi  dicendum  fed  verfis  , 
hoc  efi  tranfmutatis  : fed  nec  inve'Jis  panais  cgi- 
tujfe  aurigas  , fed  verfis.  On  vit  quelquefois  it 
même  cocher  courir  alternativement  fous  les  li- 
vrées de  deux  faâions  différentes  ; il  falloir  bien 
alors  qu’il  pùt  changer  d’habillement  loindes  ycuc 
du  peuple. 

Apres  s’être  revêtus  de  leur  habillement  dit- 
tinflif,  les  cockers  fe  plaçoient  debout  fur  leurs 
chars  , 8c  ils  nouoient  les  rênes  des  chevaux  der- 
rière leurs  reins , afin  d'être  fourenus  dans  la  rapi- 
dité des  courfes.  Nous  voyons  dan»  Srace  un  co- 
cker tombant  de  Ton  char , dénouer  les  rênes  qui 
l’entouroient , de  peut  d'être  uaîné  par  les  che- 
vaux ( n.  504.  ) : 

Huit  ilicit  ex  fut 

Aonias  , nexufque  dit t per  terga  volants 

Exuil , abripitur  longe  moJtramine  liber 

Car  rus. 

Ltttatius , commentateur  de  Stace , dit , fur  eet 
endroit  *.  Se  habenorum  nexu  , quo  invo/utus  per 
terga  fuerat , liber avit , ne  cum  loris  impticirus  ira. - 
hcretur. 

Dès  que  le  fignal  étoit  donné  , les  cochers  fav- 
foiettt  partir  leurs  chars  avec  la  rapidité  de  l'éclair. 
Arrivés  auprès  des  meta  , ils  s'efiorçoient  de 
rafer  le  mur  de  la  fpina,  d’enlever  à leurs  con- 
currens  kt  place  la  plus  voifine  de  cette  fpina, 
afin  de  tourner  le  plus  court  pofiiblc.  Le  mot  eri- 
pert  feul  défignoit  l'aâion  du  cocher  qui  enlevoit 
cette  première  place  à quelqu'un  de  fes  con- 
currens. 

Arrivé  au  but , le  cocker  vainqueur  defeendotr 
de  Ton  char , s'élançoit  fur  la  fpina  pour  y rece- 
voir les  prix  de  la  main  des  Brabenres  ou  des  Pré- 
lidens  des  jeux.  Le  hérault  publiait  alors  l'on  nuta 
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8c  (a  viâoire.  Les  prix  varioient  faWant  les  jeox  ; 
c’etoient  des  palmes  , des  manteaux  , des  cou- 
ronnes , des  liatues , 8c  c.  Quant  aux  couronnes 
d’or  , on  ne  les  dontioit  aux  cochers  qu  i certaines 
époques , après  le  jour  des  jeux , comme  nous 
l’apprenons  d'une  lettre 'de  rline  ( x.  119.  ) : 
Alhlets  ea  , que  pro  ifelafticis  certaminiàeej  conf - I 
ticuifti  , J chéri  phi  putant  ex  eo  die  , quo  font  coro. 
noté.  Les  cochers  faifoient  graver  fur  leurs  tom- 
beaux le  nombre  des  viétoires  8c  des  prix  qu’ils 
avoic.it  remportés , avec  le  détail  des  attelages 
qu’ils  avoient  conduits , 8c  des  fadhons  auxquelles 
ils  avoient  appartenus.  En  voici  un  exemple  ( •Ecr- 
ret.  Mjf.  Laped.  ni.  Mémor.  4;.  ) 

M.  AURELIUS.  POLINICES.  NAT.  VERNA.  QUI. 
VIX1T. 

ANNOS.  XXIX.  MENSES.  IX.  DIEBUS.  T.  QUI 
VICIT. 

PALM  AS.  DCCXXX  VII.  SIC.  IN.  RUSSÏO.  DCCXX  V. 
IN.  P&AS1NO.  IV.  IN.  VENETO.  XII.  IN.  ALBO. 

XVII. 

0ECEMIUGE.  VIII.  SEIUGB.  III. 

Les  Grecs  ërigeoient  fouvent  des  monumens  à 
la  gloire  des  cochers  vainqueurs  dans  les  courfcs 
de  chars.  On  peut  fe  former  une  idée  de  ces  mo- 
numens par  quelques  morceaux  en  mofaiques  qui 
portent  les  noms  des  perfonnages , 8c  que  l'on 
voit  à Home  dans  la  nuiibn  Madimi.  On  peut  en 
acquérir  une  notion  encore  plus  nette  par  l’inf- 
peition  d’un  de  ces  cochers  vainqueurs  , monté 
fur  un  quadrige  . 8e  exécuté  prefque  de  grandeur 
gpaturcllc  dans  un  bas-relief,  infant  partie  d’une 
grande  urne  funéraire  de  forme  ovale  , qui  fe 
trouve  à la  Villa  Albani.  Winckelman  l’a  publié 
dans  fes  monumens  de  l’antiquité.  ( Monum.  Am. 
ined.  n°.  iO}0  La  Villa  Négroni  renferme  au(fi 
une  ftarue  qui  repréfente  un  vainqueur  du  cirque. 
On  a de  la  peine  à reconnoître  cetre  ligure  au- 
jourd’hui , parce  qu’en  la  reftaurant , on  en  a fait 
un  Jardinier  , à caufe  d’un  poignard  recourbé  en 
forme  de  ferpette,  qui  cil  attaché  à fa  ceinture  , 
8c  que  le  vainqueurdu  bas-tclief  de  1a  Villa  Albani, 
porte  de  la  meme  manière.  D’après  cette  faufle 
idée,  on  lui  a fait  tenir  au) h une  hou:  de  jardinier. 
Du  relie , ces  cochers  du  cirque , à qui  l'on  dreflbit 
des  liatues  , ér.ient  h plupart  du  temps  des  gens 
du  bas  pcdple.  On  les  reconnoiffoit  en  voyant 
leurs  corps  entourés  d'une  ceinture  depuis  la  poi- 
trine jufqu’an  bas-venue,  8c  leurs  têtes  chargées 
d'un  calque  plat , fans  cimier,  garni  de  plumes  des 
deux  côtés. 

Sidoine  parle  en  général  de  ces  attribues  «liÛinc- 
tilsdes  cochers  ( Cjrm.  13.  et.  JI.)t 

Vçftea  injêgaia  continent  mêniftei 
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Ora  y & lora  mon  it  / juba faut  tortët 
Cogu  ut  ftxilibuj  lattre  nodis. 

On  reconnoît  dans  ces  vers  les  cheveux  du  cocher 
de  la  Villa  Albani  relevés  en  un  fcul  rouleau. 
Suétone  ( Catig.  c.  19.  <1.  f.  ) défigne  par  les  mort 
quadrègsrius  habitus  ces  mêmes  actributs.  Les 
plis  que  formoit  autour  du  corps  des  cochers  jeux 
tunique  courte  8c  enttelalTcc  de  bandelettes,!  ont 
fait  appeler  par  le  code  Théodofien  ( cité  plu* 
haut)  rugofi jinus . Stace  a parlé  auili  de  leurs  cal- 
ques ornés  d’ailes.  ( Thtb.  re.  330.  ) 

Ipfe  h J fri  tu  n ivres  : eeivci  dont  colla  jugales. 
Concolor  eft  a lie  s,  (/cafés  , & Infula  crifiis. 

Le  Poète  défigne  fans  doute  par  infula  une  bande- 
lette qui  lioit  leurs  cheveux  8c  les  tenoit  relevés. 

Athénée  ( v.  p.  aoi . F.  ) appelle  vît».,  le  caf- 
que  des  cochers  ; ce  qui  défigr.e  fon  peu  d’éléva- 
tion , 8c  ce  qui  s’accorde  avec  te  monument. 

Dans  les  rems  héroïques,  les  coeAceas'alTeyoient 
ou  fe  tenoienr  debout  aux  côtés  des  guerriers  qui 
combartoicnt  fur  les  chars.  Sous  le  bas-Empirc  # 
ils  s’aflirent  fur  le  devant  des  chars  , lorfqu'ils  eu- 
rent quatre  roues.  On  voit  un  exemple  de  ce  der- 
nier ufage  fur  un  marbre , publié  par  Onuphrc 
dans  les  Antiquités  de  K iront. 

CO  CH  LE  A , porte  des  fouterreins  ( caves  ) oà 
l'on  renfermoit  les  animaux  dcltinés  aux  amphi- 
théâtres- Varron  dit  ( de  Rc  Ruflica  ni.  j.  J •' 
OJleune  humile  eft  anguftum  ,(/ potifemum  e/us  g.ne- 
ris,  quod  cochleam  appellent , ut  ferle  t eft  in  caves 
in  qaa  tauri  pugnace  Jo/tm. 

COCHLF.AR , mrfure  dés  foüdes  3c  des  liqui- 
des chet  les  Romains.  f" oye { Ligule. 

COCHON,  o Tous  les  pafteurs , dit  M.  <}e  P»1» 

( Recher,  fur  tes  Egyptiens , rom.  1 . 147.  ) n'étoicBC 
pat  en  Égypte  un  objet  d'horreur  C'eil  propre- 
ment à ceux  qui  gardoient  les  troupeaux  de  co- 
chons , quota  avoit  interdit  l’entrée  des  temples  : 
ils  éloient  diitingués  du  relie  de  la  nation  pat  leur 
longue  chevelure.  8r  nepouvoient  s'allier  qu'entre- 
eux  ; de  forte  qu'its  ont  conlhmment  formé  une 
tribu  ifolée  . couverte  de  beaucoup  ddpprobre. 
Comme  les  Égvptiensemretenoient  des  troupeaux 
de  cochons  pour  le  fervice  de  l'agriculture  , il* 
avoient  inllitue  deux  grandes  fêtes  , pendant  Ici— 
quelles  on  u'oiîroit  pas  d'autres  animaux  en  vic- 
times que  ceux-là  ; fins  quoi  ils  fe  leroienr  trop 
multipliés , J;  au-delà  du  befoin  qu’on  en  avo.c. 
Aufli  permettoit  on  alors  au  peuple  d'en  manger 
la  chair . pourvu  qu’il  n’y  touchât  peint  après  la 
pleine  tnne  , jour  auquel  ce  facritice  devoit  s exé- 
cuter hors  de  l’enceinte  des  temples , 8c  non  par 
la  main  des  mmillres.  ” , 

<.  Il  faut  pardonner  à Hérodote . Je  cneçre  i 
Eu  Joie,  cite  par  tiien , d’avoir  dit  que  les  Egyp- 
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tiens  fe  (enrôlent  de  cochons  pour  labourer  & 
pour  herfer  les  terres  j car  leur  erreur  n'efi  point 
fi  étonnante  qu’elle  paroi:  l’être, dès  que  l'onfup- 
pofe  que  ces  animaux  voraces  étoient  introduits 
dans  les  campagnes  immédiatement  après  l’inon- 
dation , pour  y confomtner  les  racines  des  plantes 
aquatiques  , le  frai  de  grenouilles,  & tout  ce  que 
les  Ibis  ne  pouvoient  emporter  en  auili  peu  de 
temps  qu'il  s'en  écoulait  entre  la  retraite  du  Nil 
& f'inltant  du  premier  labour , donné  avec  la 
chatruc  , inlhument  dont  on  n’a  jamais  pu  fe 
palier.  » 

«J'ignore  fi  cette  pratique  a produit  des  effets 
suffi  avantageux  pour  la  culture  , qu’on  fe  l’étoit 
perfuadé  dans  ces  fiècles  reculés  dont  il  eft  ici 
queftion  ; car  dans  la  fuite  on  l’abandonna  entière- 
ment. Et  alors  cette  tribu  fi  déteftée,  parce  qu’elle 
gardait  des  animaux  juges  utiles  , 8t  réputés  im- 
mondes , difparut  au  point  qu’il  n’en  eft  jamais 
plus  fait  mention  ; mais  on  peut  foupçonnet , que 
profitant  des  troubles  furvemis  par  la  révolté  gé- 
nérale contre  les  Perfans , elle  s’alfocia  à d’autres 
pâtres & forma  cette  célèbre  république  de  vo- 
leurs Egyptiens  , qui  fe  retranchèrent  dans  un 
marais  du  Delta , à peu  de  dillaucc  de  la  bouche 
Héracléotique  du  Nil,  comme  nous  le  voyons  dans 
Mc  ir.dorc  ( Acthiopiques , Irv.  t.  p.  i).  ) Quelques 
partages  des  Idylles  de  Théocritc  ont  lait  croire 
nul-a-prupos  que  Pcotéméc  Philadclphe  parvint 
à dilliper  8c  i détruire  enfin  totalement  la  confé- 
dération de  ces  brigands.  f.Idyl.  xr  0 trji,  ) Mais 
la  vérité  etl  qu’elle  fe  foui  nt  pendant  plus  de 
quatre  cent  ans  après  la  mort  de  Philadelphe  i & 
on  voit  dans  la  vie  de  l’Empereur  Marc-  Aurèle , 
que  cc  fut  fous  fon  règne  que  tes  Romains  affai- 
blirent cet  état  en  y femant  la  difeorde  , contre 
laquelle  aucune  république  n’a  jamais  refifté  , & 
bien  moins  une  république  de  voleurs.» 

Athénée  ( liv.  tx.  p.  57;.  ) rapporte  , d’après 
Agathocle  le  Babylonien  , que  le  cochon  étoit 
vin  animal  facré  chez  les  Cretois , parce  qu'ils 
croyoicnt  que  Jupiter  avoit  été  allaité  par  une 
truie.  Ils  avoient  pour  cet  animal  une  extrême 
vénération.  Les  Fraifiens  , feuls  entre  les  peuples 
de  Crète  , immoloicnt  des  cochons ; mais  ce  facri- 
fice  avoit  été  ordonné  par  les  loix  qui  leur  pref- 
crivoient  cette  viâime. 

On  peut  attribuer  avec  allez  de  vraifembbr.ee 
ta  répugnance  qn'avoient  les  Cretois  pour  les 
facriirces  des  cochons  , aux  liaifons  de  commerce 
8c  de  religion  qui  fe  formèrent  de  bonne  heure 
entre -eux  8c  les  Egyptiens.  Quant  aux  autres 
Grecs  , fi  l'on  en  croit  Varron  ( de  Re  Ruftica, 
lih.  il.  c.  g.  ) , le  cochon  fut  la  première  des  vic- 
times qu’ils  offrirent  aux  Dieux,  Ovide  {.Aléta.  lih. 
xv.  ) a chanté  cette  tradition  : 

, . . El  primo  putatur 

Hojsia  fus  mcruijft  nteern  , quia  Janine  panda 

JSrueiai  rojtro  ,fpcuique  inttretptrat  aani. 
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On  voit  fur  an  autel  d Hercule  au  Capitole, 
8c  fur  quelques  médailles  d'I.lcufis  , dans  l' Atta- 
que , un  cochon  avec  la  mallue  d’Hercule  placée 
au-dcfl’us  de  cet  animal.  On  immoloit  un  cochon 
! dans  les  petits  myfières  d’Eleulis  ; c’tif  pourquoi 
on  regarde  ce  type  comme  une  alhlfion  à l’initia- 
tion d'Hetcule  aux  petits  myftcres.  Ils  furent  éta- 
blis par  Kutr.olpus , pour  dédommager  Hercule, 
qui  , n’étant  pas  citoyen  de  l’ A nique, , ne  pou- 
voit  être  admis  aux  grands  myfières  d'Eleufis. 

, On  immoloit  auffi  le  cochon  i V Hercules  Ruf- 
I tiens , qui  étoit  1a  meme  divinité  que  Sylvain. 

Les  Argietis  ( Ath.  lih.  ni.  ) immoloient  auffi 
' des  cochons  â Vénus  dans  les  hyftérics,  fêtes  qui 
avr.ient  un  nom  dérivé  de  celui  des  viitimes  : « , 
défigne  en  grec  un  cochon. 

De  tous  les  facrifices  où  l’on  immoloit  des  co- 
chons , ceux  de  Cérès  étoient  les  plus  célèbres  ; 

3c  c'eft  à cette  Déeifc  qu'ils  furent  immolés  pour 
la  première  fois,  félon  Ovide  (.  Fuji.  1.  349.  ) : 

Primo  Ccres  avide  gavift  ejl  fanguine  porcs  , 

Vlta  fuas  mérita  code  nocentis  opes. 

Nom  futa  vere  nova  tcr.tr  i s laÜcntia  fuccis 
Erutu  fetigere  comptrit  ore  fuis.  t 

Le  dégât  que  fait  cet  animal  dans  les  moiffon* 
n’étoit  pas,  dilbient  les  Pontifes,  la  feule  raifort 
qui  le  faifoit  faciliter  à Céiès,  ils  en  appottoient 
une  fécondé  plus  myfiérieufe  , c’étoit  la  fituation 
de  fes  yeux  qui  l'oblige  de  regarder  toujouis  U 
terre. 

On  immoloit  une  truie  avec  des  ceremonies 
particulières , lorfqu’on  faifoit  des  alliances  8c 
iorfqu’on  fc  matioit.  Voyr j-«it  le  détail  au  mot  , 
Truie. 

Cérès  , Hercule  Sc  Sylvain  n’éroiem  pas  le* 
feules  divinités  que  !’ot>  honoroit  pat  des  facri- 
ficcs  de  cochons  , ils  étoient  encore  immolés  aux 
autels  des  Lares.  Cette  offtandc  étoit  faite  ordinai- 
rement par  ceux  qui  vouloient  guérir  de  quelque 
folie  ou  manie, 8c  par  ceux  qui  en  avoient  été  gué- 
ris. Horace  {Sot.  il.  y.  1C4.)  du  de  celui  qui n’cifc 
point  fol  : 

• • • . • . Immole:  tquis 

Hic  porcum  larihus . 

Et  Plaute , dans  les  Méncchmcs(  il.  1.  15.): 

xts.  Aiolefctns  , quihus  kîc  pretîij  porci  ventant 
Sacres  finctrif  c r.  Nummo.Jei.  cum  a me  accipe. 
Juhe  le  piarl  de  mea  pecunia. 

Ham  ego  guida*,  infmum  ejfe  te  certh  feio. 

les  mots  [acres  fnc tri  dons  ces  vers  de  Pl.iure, 
drfignoH  un  cochon  gras  8c  fans  défaut , le  même 
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qui  eft  appelé  my ficus  dansTibulle.  ( t.  il.  16. ) : 
Hofîiaqut  é plena  myjtica  porcus  hara . 


C O D loi 

mettais  eft  fi  bien  cachée , où  la  vetGfication  e!l 
ft  belle,  rappelle  poétiquement  à fou  ami  la  r.é- 
ceflitc  de  mourir. 


Il  étoit  appelé  aufii  porcus  factr  après  le  14' jour 
de ia  naiflance,  pareequ'on  ne  pouvoir  l’offrir  aux 
D;eux  qu’à  cette  époque. 

Cochon  de  Trope.  Il  eft  fait  mention  dans 
Microbe  ( ni.  il  ) d’un  mets  appelé  de  ce  nom. 
C’étoit  un  cochon  rôti  8c  rempli  de  pièces  de  gi- 
bîer  entières,  comme  le  cheval  de  Troye  étoit 
plein  de  gens  armés. 

COCLÈS  , fumom  de  la  famille  Ho  rats  a.  Il 
drfignoit  un  borgne  , comme  on  le  voit  dans  ces 
vers  de  Plaute  ( Cure.  ni.  ij.  ): 

De  coclitum  prof  aptes  tt  cjfc  arbitrer: 

Nam  ii  funC  monoculi . 

Si  l’on  en  croit  Denysd’HalycarnafièCv.  p.  19p.) 
le  peuple  Romain  cleva  une  lfatuc  de  bronze  a 
Haratius  - Codes. 

COCYTE , un  des  quatre  fleuves  des  enfers. 
C'ctoir  un  fleuve  d'Êpire  , ou  plutôt  de  la  Thef- 
protie  qui  en  étoit  une  partie  : il  tomboit  avec  le 
pyriphléeeton,  dans  le  marais  Achérufia.  L étymo- 
logie de  (on  nom  8c  Ton  voifinage  de  l’Acheron , 
l’ont  fait  mettre  par  les  poètes  Grecs  au  nombre 
des  fleuves  des  enfers.  En  effet , cocytc  veut  dire 
pleurs .gémijfrmens  , de  .gémir  II  3 donné 

fon  nom  aux  fêtes  cocytiennes  qu’on  célébroit  en 
l'honneur  de  Proferpine. 

Le  cocyie  des  poètes  Latins  étoit  le  ruifleau  de 
cenomquicouloit  en  Italie,  près  du  lac  d’A  vente, 
& Ce  déchargeoit  dans  le  lac  Lucrin , lequel  fut 
enfin  prefque  comblé  par  une  montagne  de  cen- 
dres qu’on  vit  s'élever  du  fond  de  ce  lac  dans  un 
tremblement  de  terre  arrivé  le  2.9  Septembre 
«I  }8. 

Ce  n’eft  donc  pas  feulement  de  l'Epire  que  les 
poètes  ont  tiré  l’idée  des  fleuves  de  l’enfer;  le  lac 
4’ A verne  d’Italie,  8c  les  fontaines  d’eaux  chaudes 
epii  étoient  aux  environs,  y ont  également  donné 
lieu.  Tous  ces  endroits  étoient  fi  couverts  de  bois 
depuis  Bayes  8c  Pouzzol  , que  les  eaux  y crou- 
pillant,  pafloient  pour  être  des  plus  mal-faines; 
8c  les  vapeursqui  fortoient  des  mines  de  foufre  8c 
de  bitume,  qui  y font  en  grand  nombre,  ne  pou- 
voient  pas  s’exhaler  aifémenr. 

Agrippa,  favori  d’Augufte  , rempli  d’amour  du 
bien  public , fit  couper  ces  bois , 8c  nétoycr  fi 
bien  les  lieux  voifins,  que  depuis  les  eaux  devin- 
rent claires  8c  nettes,  au  rapport  de  Strabon.  Mais 
c’cft  pour  cela  même  que  les  poètes  ornèrent 
leurs  écrits  des  anciennes  idées  qu’on  avoir  du 
eocyte.  Horace  ( ode  xir.  liv.  il.  v.18.  ) 8c  Vir- 
gile ( Æncïd.  liv.  rs.  v.  jij.  ) en  donnèrent 
l'exemple. 

Le  premier,  dans  cette  ode  à Pofthumc,  où  la 


Vifendus  ater  famine  languiJo 
Cotytus  errant.  " 

COCYTHUS  , médecin  , difciple  de  Chiron  , 
qui  guérit  la  blelfure  d'Adorris  ; ce  qui  fit  dire  que 
le  Cocyte  des  enfers  avoir  rendu  le  jeune  Prince 
à la  lumière  du  jour.  Éauivoque  des  noms , fon- 
dement d’un  grand  nombre  de  tables! 

CODETANUS.  Voyeq  Champ. 

CODEX.  Ce  mot  avoir  chez  les  Romains  ptu- 
fieurs  lignifications.  La  plus  commun;  étoit  celle 
de  défigner  un  cahier  de  feuilles  de  patchemin  ou 
de  papyrus,  différent  du  rouleau  , volumen  , en  ce 
que  les  feuilles  étoient  collées  ou  liées  enfemble 
par  un  feul  coté  , comme  nos  reliures  moderne». 
On  en  voit  de  fcmblables  fur  plufieurs  monu- 
ment antiques,  8c  en  particulier  fur  le  bas-relief 
du  n°.  184  des  m07-.umer.li  inédit i de  Winkclmaiin , 
8c  fur  la  pierre  gravée  N”.  170  du  même  recueil. 

Les  barques  ou  navires  faits  de  planches  aflem- 
blées,  furent  appelés  par  analogie  nuves  codicsri * 
ou  caudicor'u.  Quelques  philologues  ne  recon- 
noifient  ici  que  de  (impies  radeaux.  Leuts  patrons 
ou  pilotes  étoient  appelés  codicarii. 

Codex  defignoit  aufli  un  madrier  ou  tronc  de 
bois  auquel  on  enchaînoir  les  efdaves  pour  le» 
punir.  Properce  en  fait  mention.  ( sr.  7. 40.  ) : 


Codicis  immonde  vincula  fensit  anus. 

Juvénal  en  parle  aufli , lorfqu’il  déctit  la  ven- 
geance que  les  dames  Romaines  tiroient  des  ef- 
claves  qui  avoient  favorifé  les  amours  de  leurs 
maris  ( il.  jy.  ) : 


Horrida  qualc  facit  rejidcns  in  codice  pcllcx. 

CODICARI  AE.\  ,,  r 
CODICARII.  f V°y'l  CoDEX’ 
CODICILLl  ; c’étoient  de  petits  codex , 8c  la 
forme  quarrée  leur  étoit  particulièrement  affeélée. 
Les  codicilli  étoient  des  tablettes  ou  des  lettres. 
Sur  le  bas-relief  d’un  tombeau  qui  elf  au  palais 
Accoramboni  de  Rome  , 8c  qui  reprefente  Orefle 
8c  Pylade  près  d'être  facrifiés  par  Iphigénie , 011 
voit  au  bas  du  piédeftal  de  la  Situe  de  Diane  Tau- 
rique , une  tablette  quarrée  garnie  d'une  petite 
bordure , pour  défigner  les  codicilli  ou  la  lettre 
par  laquelle  Orefle  fe  fit  reconnoitre  à fa  ftcur. 
La  nourrice  de  Phèdre  prêfente  à Hippolite  les 
lodicilli quarrés,  ou  la  lettre  dans  laquelle  Phèdre 
déclarait  fon  amour  à ce  héros  infortuné , fur  un 
bas-relief  de  la  Villa  Albani , publié  fous  le  n°. 
102  des  monumtnti  inédit i de  Winkclmann  , où  fe 
trouve  aufli  le  bas-relief  précédent  fous  le  d1-’.  149. 
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'cODONES  |*  défignoit  proprement  cher, 
les  Latins  par  ce  mot , emprunté  des  Grecs  , une 
clochette.  Comme  les  clochettes  dont  on  garnil- 
loit  les  harnais  des  chevaux  6c  les  habits  des  Bac- 
chantes étoit  év, liées , ils  défignèrent  par  le  même 
noua  le  pavillon  ou  l'extrémité  inferieure  de  leurs 
iiiltrumens  à vent.  Les  codants , ou  pavillons  faits 
de  cornes  de  bœufs  ou  d'ivoire , repréfentoient 
fouvent  des  gdeules  d’animaux  féroces,  comme 
on  le  voit  furies  bas-reliefs  antiques. 


de  clochettes  : 


CODONOPHORE,  1 
UMOHMOZOt  , J P°r  lUr 
tels  étoient  les  olh'ciers  qui  faifoient  les  rondes 
dans  les  camps  ou  dans  tes  villes  de  guerre  ; tels 
ctoient  ceux  qui  précédoient  à Rome  les  convois. 
Koytj  ClOCHETrES. 


- COELlA  , famille  Romaine  , dont  on  a des 
médailles  : 

O.  en  or. 

C.  en  argent. 

RRRR.  en  bronxe 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  C'a  mus. 


CŒLIMONTaNI.  ) 

CŒU MONTWM.  f Lemont  Cultes  , fur 

CÜXUOLUS.  Ç lequel  cil  aujourd'hui 

aauus.  ) 

bâtie  la  bafilique  de  S.  Jcan-dc-Latran  , fut  réuni 
â la  ville  de  Rome  , par  Romulus , fi  l'on  en  croit 
Denys  d’Halycarnafie  ( ri.  ).  Tite-Live  dit  que 
cette  réunion  fut  faite  par  Tulltis  Hoftilius  ( /.  }0.  ) ; 
Strabon  ( r.  p.  i6z.  ) par  Ancus  Martius  i Tacite 
( Annal,  sr.  6y.  1.  ) enfin  par  Tarquin  l’ancien. 
Ce  dernier  éenvain  raconte  ^uc  le  mont  Caltus 
portoit  le  nom  de  Querquttulenus  , â caufe  des 
chênes  dont  il  étoit  couvert;  niais  qu'il  prit  de- 
puis celui  de  Codes  Vibenna  , chef  d'une  horde 
étrufque , auxiliaire  de  Tarquin , établi  fur  fon 
fommet. 

Tibère  ' Sutc.  Tib.  c.  48.  n.  5.  ) voulut  changer 
le  nom  du  mont  Cœlius  . 8c  lui  faite  putter  celui 
d’Augufte  , fou  père  adoptif;  mais  c;  fut  fans 
fticcès.  Le  nom  d;  Lut crusius  ,’d'oû  c!l  formé  celui 
de  Lierais  , dura  plus  long-temps  ; & il  vint  de  la 
mai  for  des  Laser  anus , famille  confulaire  . qui  en 
iâifuit  le  principal  ornement. 

Le  mont  Câlins  fit  appeler  Cœ/imontium  , la  fé- 
condé région  dans  laquelle  il  étoit  placé  , 8c  Cxti- 
montaei , les  Virginies  qui  l'habitnient- 

Qtiant  au  Crliolus , ou  petit  C ali  us  , il  paroit 
que  c’etoit  le  prolongement  du  Ctrl; us , fut  le- 
quel cft  bâtie  l'églilé  de  S.  Grégoire. 

CtSLISPEX.  Voyt\  Apollon-Cozuspex. 

COF.LL'  ou  COILLU  , dans  la  Numidie. 

/Et.  MUNICH*.  CŒU.  Æ'.ium  Municipium 
Oxlli  ou  Coillitanum.  Mauvaife  légende  de  Vail- 
lant : elle  appartient  à calum  ou  cullj  dans  la 
Ch-rfoO-t  ; leThracs. 
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Æt.  MuNICIP.  COXL.  Æliusn  Slusticipiusn  CoiT- 
litassum.  Ce  municipc  a fait  frapper  des  médaille» 
latines  en  l’honneur  d'Antonin  , de  Vêtu» , de 
Commode, de Caracalla,  de  Macrin  .d’Élagibale, 
d'Alex-Sévère  , de  Maxime . de  Gordien-Pie  , de 
Philippe  père,  de  Philippe  fils,  d'ilottilien.  • 

CUELIM  , ou  CCLLA , dans  la  Cherfonèfe 
de  Thrace. 

Æl.  MuNICIP.  CCSt.  Ælium  Municipium 
Césium . 

Cette  ville  , devenue  colonie  Romaine , a fait 
frapper  avec  la  légende  ci-deiTus  les  médailles  que 
Vaillant  a mal-i  propos  attribuées  à Co't/u,  8c  d au- 
tres médailles  en  l'honneur  de  Sept.  Scvcrc , de 
Voluficn. 

CCELl'S  , ou  le  Ciel , étoit  fils  de  la  Terre, 
fuivant  Héfiode;  8c  par  fon  mariage  avec  fa  mère, 
il  produifit  Saturne,  Rhea  , l'Océan  , les  Titans, 
8:  beaucoup  d’autres  divinités.  Ctrlos , qui  crai- 
gnoit  de  fi  terribles  enfans,  les  tenoit  enfermés, 
8e  ne  leur  permettoit  pas  de  voir  le  jour;  mai* 
Saturne  l'ayant  furpris  endormi  , le  fit  Eunuque; 
8c  des  parties  coupées  naquirent  les  Céans,  les 
Furies,  les  Nymphes  , 8e  la  belle  Vénus.  C'elHe 
meme  eue  mythologique  que  U renus.  Koyej  ce 
mot. 

COEMPTIO.  Voyei  Mariage. 

CQENA.  Le  repas  appelé  cassa  par  les  Ro- 
mains, fut  quelquefois  le  fécond  de  la  journée, 
8f  il  re  pondoit  alors  à notre  louper.  Mais  ils  don- 
nèrent le  plus  fouvent  ce  nom  au  repas  unique 
qu'ils  faifoient  en  été,  vers  les  quatre  heures  du 
fuir,  8c  vers  les  cinq  en  hiver.  Nous  ne  parlons 
ici  que  des  repas  principaux , & non  du  déjeûner 
8c  du  goûter. 

Les  quatre  heures  du  foir  , ou  la  neuvième 
heure  d'été , paroiffbit  fixée  invariablement  pour 
la  ecena , comme  l'attelle  Martial  f tr.  8-  6.  ) : 

lrr.pt  et  txflruCUss  fre  igtrc  nona  toros. 

Cefl  pourquoi  .luvénal  reproche  à un  de  fes  con- 
temporains de  fe  mettre  à table  une  heure  avant 
les  autres  pour  prolonger  le  temps  confrère  au 
repas  : 

Exful  ab  octave  Elsrius  bibit  , Il  frustes  Dis 

Isatis 

La  ctest  éroit  ordinairement  précédée  du  bain  , 
fouvent  on  la  ptolongeoit  fort  avant  dans  la  nuit. 
Néron  , ait  rapport  de  Suéto.e  ( c.  îq.  n*.  i.  ) 
commençai;  ce  repas  à midi  , & ne  le  fini.'Toit 
qu’à  minuit;  Suis  tpuht  à mtdio  de  ad  sst.dium 
tuëem  protraxit.  De-là  vient  que  dans  le  plut 
grand  nombre  des  monunaens  antiques  repréten- 
tant d.s  repas  , on  voi:  toujours  des  lampes. 

O.t  trouvera  les  détails  communs  à la  tvri«  8e 
aux  autres  tapas  dans  {‘article  Repas, 
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Cteiia  adjicialie  ; te  , fclon  quelques  philolo- 
gues , adittalis , étoit  un  repas  que  les  pontifes 
donnoient  pour  leur  inauguration. 

Ccena  adventitia  fle  adventoria , ctoit  le  repas 
que  l'on  dqpnoit  à l'arrivée  de  quelqu'un. 

Ctrna  tftiva  , repas  léger , tel  qu'on  le  fait  en 
été  dans  les  pays  chauds.  Dans  les  Ménechmes  de 
Plaute  ( il.  i.  50.  ) un  aélcurdit  plaifamment: 

Æfitve  admodum  viaticati  fumas. 

Corsa  augurai rs  ell  la  même  chofe  que  ctrna 
adjicialis. 

Cornu  Capitolina  , repas  que  l’on  donnoit  au 
Capitole  en  l'honneur  de  Jupiter,  aux  ides  du 
mois  de  Novembre.  On  ( Tit.  Liv.  xxir.)  plaçoit 
la  flatue  du  Dieu  couchée  fur  un  lit  auprès  de  la 
table  , & celles  de  Junon  & de  Minerve  affiles  à 
fes  côtés  fur  des  lièges.  Ces  divinités  étoient  fer- 
vies  fplcndidement , & vers  le  milieu  de  ta  nuit 
les  mets  recherchés  qu’on  leur  préfeatoit  étoient 
mangés  par  les  fept  Épulons. 

Corna  crut  maria.  les  loix  fomptuaircs  défen- 
dirent aux  Romains  de  dépenfer  plus  de  cent  as 
dans  un  feul  repas  ; delà  vint  le  nom  de  cana 
ccntcnaria  , donné  aux  repas  qui  étoient  confor- 
mes aux  loix. 

Coma  Ccrtalis  , repas  fomptueux,  tel  que  l’on 
en  donnoit  pendant  la  célébration  des  Céréales. 
Plaute  dit  ( Mente,  j.  1.  ij.)  : 

Ccrtalts  cernas  dat , ira  menfas  ex  fruit 

Tantes  Jlruicrs  concinnat  patirurias. 

Standum  tft  in  U cio  , jf  quid  de  fummo  pelas. 

Ccena  cynica , repas  de  cynique.  Cetre  fefte  de 
philofophes  affeéloit  de  fe  nourrir  de  légumes  & 
de  mecs  communs.  Pétrone  dit  ( c.  14.  ) : 

Ipfi  qui  cynica  traducunt  tempora  ccena. 

, Ccena  dapalis  , repas  fomptueux.  Nonius  ( il. 
V ICO.  ):  Dapalis  ccena  tfl  amplis  dspibus  plena. 

Ccena  dialis  , repas  digne  du  fouverain  des 
Dieux.  Voye{  Cana  Capitolina . 

Ccena  dubia , repas  fi  recherché,  que  les  convi- 
ves ne  faventquel  mets  ils  doivent  rnaraer  de  pré- 
férence. C'cll  l’explication  que  donnrTérence  : 
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donnoient  aux  Magiilrats  & aux  Sénateurs  pour 
célébrer  le  jour  ou  iis  prenoient  le  nom  d'Au- 
gulle. 

Ccena  libéra  , repas  dans  lequel  un  maître  fai- 
foit  aficoir  à fes  côtés  l'efclavc  auquel  il  donnoit 
la  liberté.  On  donnoit  autTi  le  meme  nom  au  repas 
que  prenoient  en  public  les  gladiateurs  & les  cri- 
minels condamnés  à mort , quelques  jours  avant 
les  jeux  ou  avant  leur  fupplice.  La  liberté  qu'on 
leur  accordoit  d'y  demander  quelques  mets  à leur 
choix,  fit  appeler  ce  repas  cœ.ia  libéra. 

Corna  mujica  , repas  frugal  & modéré. 

Coma  natalitia  , repas  que  l’on  donnoit  pour 
célébrer  l'anniverfairc  de  fa  nailfiince- 

Carna  nuptialis , repas  de  noces. 

Corna  Pontificalis  ou  Ponrificum  , repas  fomp- 
tueux que  l'on  donnoit  à Rome  en  public  aux  Pon- 
tifes le  jour  de  leur  inauguration.  11  y en  avoit 
deux  fixes  à des  époques  précifes,  l’un  au  ix'  des 
calendes  d'Aodt,  & l’autre  au  xuie  des  calendes 
de  Novembre. 

Corna  popularis  , repas  que  l’on  donnoir  au 
peuple  Romain  le  jour  des  triomphes,  le  jour  où 
l’on  payoit  la  dtxme  i Hercule,  &c.  On  fe  don- 
noit dans  les  portiques  dont  les  temples  étoieec 
environnés. 

Corna  para , repas  dans  lequel  on  ne  fervoic 
point  de  viandes , mais  de  fimples  légumes. 

Ccena  rcili  , repas  fomptueux.  Martial  l’op- 
pofe  à la  médiocre  portion  de  nourriture , appelée 
fportula , que  les  grands  diltribuoient  à leurs 
clients  ( vu.  4.  g.  10.  ): 

Pramijfa  efi  nobis  fportula  , relia  data  ef. 

Ccena  Saliaris  , tepas  des  Saliens , ou  digne  des 
Saliens  par  fa  fomptuofité.  Les  Prêtres  <k  Mars 
étoient  fameux  par  leur  gourmandife. 

Ccena  triumphalis  , repas  que  donnoit  au  peu- 
ple un  Général  Romain  le  jour  qu'il  triomphoit. 
Pline  dit  que  Céfat  fit  fervir  fix  mille  lamproies 
dans  un  de  ces  felHns.  Lucullus  ( Plutare.  ) traita 
dans  une  femblablc  occafion  tous  les  Romains 
cjui  habitoient  la  ville  & les  fauxbourgs. 

Cana  viatica  , repas  que  l'on  donnoit  i un 
parent  ou  i un  ami  le  jour  de  fon  départ.  Plaute 
( Bu. ch.  1. 1.  fit.  ); 

Ego  forori  mes  ceenam  hoàie  volo  dure  viaticam. 


Vbi  tu  dubites  quid  fumas  patiffimum. 

Cana  fantbris.  11  y avait  deux  efpêces  de  repas 
funèbre  , une  qui  confifloit  dans  les  mets  offerts 
aux  Dieux  Mines  fur  le  bûcher,  & l'autre  qui 
étoit  un  feftin  où  affiliaient  les  parens  8c  les  amis 
du  mort  après  les  funérailles.  Cette  dernière  ef- 
pèce  s’appcloir  proprement  filicernium.  Kpyrj  ce 
mot. 

Cana  Imptraioria  , repas  que  les  Empereurs 


CIENACULARIA.  \ , 

CŒNACVLARWS.  f Le  maître  d un  hôtel 

garni  étoit  appelé  Canacutarius  ; & fa  profellion 
étoit  exprimée  par  ces  mots:  Canaculariam  fa- 
ctre. 


CQENACULUM  , dernier  étage  des  biti- 
mens  Romains.  Tant  que  Rome  fut  pauvre  & nio- 
ddle,  fes  bitimens  furent  compofés  dfcin  rex-dc- 
chauflce  & d’un  feul  étage;  mais  fur  la  fin  de  la 
république  & fous  les  Empereurs,  ilveurent  plu- 
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(ïcurs  étages.  Le  dernier , oti  le  plus  clevé , fut 
appelé  canacutum  , de  la  cmna,  repas  du  loir  que 
l'on  y prenoit  ordinairement  ( V arr.  de  Ltng.  Latin, 
jv.  jj.  ) : VU  carnabant  , canaculum  vocitabdnt. 
Pojleàquarn  in  fuperiore  parte  canitare  c repérant , 
fuperiarit  domûs  univcrj'a  ceenacula  dicta. 

On  montoit  à ces  derniers  étages  par  des  ef- 
caliers  particuliers , ce  qui  les  fit  appeler  quelque- 
fois fait , comme  on  voit  dans  ccs  vers  de  Mar- 
tial ( t.  ti8.  7.)  : 

Et  fa  lis  habita  tribus  , fed  altis. 

Dans  la  Grèce , les  femmes  habitoient  cet  en- 
droit des  maifons  comme  le  plus  retiré. 

A Rome,  c’étoit  le  logement  des  étrangers  Se 
des  pauvres  citoyens.  Juvénal  dit , en  parlant  des 

f «livres  , que  l'épée  des  cohortes  , envoyées  par 
es  tyrans,  ne  menaçoit  que  les  palair,  8 c jamais 
les  canacula  ( *.  17.  ) : 

Egregias  lateranorum  obftdet  tdes 

Tara  C char  s : rarus  venir  in  canacula  miles. 

Les  derniers  étages  des  cirques , ceux  qui  s'éle- 
voientau-dcllus  des  gradins , étoient  auffi  appelés 
canacula.  Ils  étoient  divifes  en  boutiques  Sc  en 
loges  pratiquées  au-dcflus  pour  voir  les  jeux  Les 
Ccnfeurs  louoient  au  profit  du  fifc  ces  boutiques 
8 c ces  loges  ( Bulenger.  de  Circo.  c.  J y.  ) 

C&.S.4TICA  , contribution  que  les  foldats 
Romains  exigeoient  des  habitans  des  provinces, 
fous  le  prétexte  de  fournie  à leur  tepas.  Cet  abus 
introduit  dans  le  Bas-Empire  , fut  rëpiimé  par  les 
Empereurs  Valentinien  8e  Valent. 

CQiNATIO , (aile  à manger  des  Romains. 
Ils  en  avoient  pour  les  différentes  failbns , té  ils 
lesomoient  de  décorations  changeantes,  afin  de 
varier  les  lites  avec  les  fervices.  Sénèque  parle  de 
ce  luxe  ( Epijl.  90.  ) : Qui  vcrfaùlia  carnationum 
laquée  la  ita  coagmentat , ut  fubindi  alia  faciès  ai- 
gue alia  fuccedal , (i  loties  tecla  , quoties  fer  CM  la 
mu  teneur. 

C13.KATOP.1A  refis , habit  que  les  Romains 
prenoieiit  en  fe  mettant  à table.  11  y en  avoir  de 
difféicns  pour  les  dcuxfexes,  comme  on  l'apprend 
du  pairage  fuivant  ( Pompon,  teg.  JJ./.  de  aur.  & 
argent,  légat.):  Q Mutius  ait , feirefe  qucmdam 
fenatorem  mu/iebribus  canatoriis  uti  falitum. 

CŒNOSTOME  , mefurc  linéaire  8c  itiné- 
raire de  l’Afic  Sc  de  l'Egypte.  Voycq  Liguas. 

CIEL  R fur  les  médailles  ( un  ) cil  le  fymbole 
de  la  ville  de  Cardia. 

(TELS  , un  des  Titans  , étoit  frère  de  Saturne 
8c  de  l’Océan  , lèlon  Diodorc-  11  époufa  Phœbé  , 
dont  naquit  Latonc.  Les  poètes  donnent  une  autre 
génération  à Latone.  Voyeq  L atone. 
ÇOGKJTOR.  Voye^  Avocat. 
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COCNOMEN.  Voyei  Nom. 

COHORTALEd , ferviteur  du  Préfet  du  Pré- 
toire. 

COHORTE , c’ctoit  chex  les  Romains  un  corps 
d'infanterie  , de  la  dixième  partie  d'une  légion.  Il 
contetioit  trois  manipules,  chaque  manipule  deux 
centuries,  J oïl  l'on  voit  que  chaque  légion  étoit 
de  foixante  centuries,  de  trente  manipules  8c  de 
dix  cohortes. 

11  y avoit  dans  la  cohorte  les  quatre  fortes  de 
lamallins  des  armées  Romaines  i les  petites  , les 
htflati  , les  principes  8c  les  triarii  : quand  elle 
étoit  complette  , les  velites  y étoient  au  nombre 
d:  cent  vingt  ; tes  hajiati  au  même  nombre;  les 
principes  pareillement  , 8c  les  triarii  au  nombre 
de  foixante  ; ce  qui  fait  quatre  cent  vingt  foldats. 
Au  relie  , ce  nombre  augmentolt  ou  dirainuoit , 
félon  que  la  légion  é-coit  plus  ou  moins  forte. 

La  première  cohorte  étoit  la  plus  confidérée  ; 
elle  étoit  compofée  des  principaux  centurions  8c 
des  meilleurs  foldats.  Dans  un  ordre  de  bataille , 
elle  avoit  la  droite  de  la  première  ligne , comme 
les  grenadiers  de  nos  régimens  ; les  autres  fui- 
voient  dans  l'ordre  naturel , enforte  que  la  troi- 
ficme  étoit  au  centre  de  la  premièic  ligne  de  la 
légion  ; la  cinquième  à la  gauche;  la  letonde  en- 
tre la  première  8c  1a  troifièine  ; la  quatrième  entre 
la  troifiime  Sc  la  cinquième  ; les  cinq  autres  co- 
hortes formoient  la  fécondé  ligne  dans  leur  ordre 
naturel.  On  croit  que  Marius  fut  le  premier  qui 
divifa  la  légion  en  cohortes,  è'î oyer  Légion.  La 
première  cohorte  devint  auffi  dans  la  fuite  la  plus 
nomb’rcufe;  elle  fut  quelquefois  de  lioj  hom- 
mes, tandis  que  les  autres n'ctoicnt que  de  jjy. 

Cohortes  auxiliaires  , c'étoicnt  celles  quen- 
voyoient  les  alliés  : elles  portoient  le  nom  de  leur 
nation  ou  de  leur  chef;  elles  étoient  auffi  dillinguées 
par  première,  deuxième,  troifième,  quatrième,  SCc. 

Cohorte  dite  equitata;  elle  étoit  compofée  d’in- 
fanterie 8c  de  cavalerie  ; elle  étoit  de  mille  hom- 
mes, fept  cent  foixante  fantaflins  , deux  cent  qua- 
rante cavaliers.  Oh  l'appeloit  auffi  tohorte  mil - 
liairt , à caufe  de  ce  nombre.  Les  inferiptions  font 
fouvent  mention  de  cohortes  equitata.  On  lit  dans 
Gruter:  L.  fl.  t.  f.  q.  vir  seculari.  prae- 

FECTO  COHORTIS  PRlMAE  EQUITATE;  8c  fur 
une  autre  inscription  du  même  recueil:  P.  licinio. 
P.  F.  CAL.  MAXIMO  PRAEFECTO  COHORTIS  IF. 
GALLORUM  EQUITATE. 

Cohorte  dite  ptditatj  ; elle  n'étoh  compofée 
que  de  fantaffms. 

Cohorte  prétorienne  , troupe  de  foldats  choifis 
qui  fervoit  de  garde  au  Préteur  ou  au  général. 
Elle  étoit  compofée,  félon  quelques-uns,  de  fan- 
taffms 8c  de  cavaliers  ; car  on  lit  dans  Suétone 
( Cal.  c.  aj.  n.  Z.  ).*  Quo  faclo  , proripnit  fe  ctun 
amicis  , Ù part:  equitum  pretorianarum.  Elle  fut 
inllituée  ( liv.  il.  10.  ) par  Publius  Poflhumius, 
Dictateur.  P.  Scipiou  fépsta  dans  la  fuite  de  fnn 
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armée  les  meilleurs  troupes  pour  la  l'armer  ; il 
augmenta  fa  paie , 8c  l’exempta  de  tous  les  tra- 
vaux  militaires.  Auguftc  forma  Tous  le  nom  de 
cohorte  prétorienne  , un  Corps  de  neuf  cohortes. 
Septinie-Sévère  augmenta  encore  ce  corps.  Il  étoit 
uniquement  deftiné  à la  garde  des  Empereurs  Sc 
de  leur  maifon , 8c  commandé  pat  le  Préfcc  du 
Prétoire  , qui  avoit  fous  lui  des  Tribuns  3c  des 
Centurions.  Il  étoit  prefque  tout  infanterie;  d'a- 
bord on  n’y  admit  que  des  Romains  ; on  y intro- 
duifit  avec  le  temps  des  étrangers,  des  Germains, 
des  Bataves,  des  I hraces.  Sec.  Il  avoit  la  paye 
double  , & le  tenoit  dans  un  camp  retranché  pro- 
che de  Rome;  il  avoit  des  enfeignes  militaires  Sc  des 
boucliers  particuliers.  Il  excita  dans  la  fuite  beau- 
coup de  troubles.  Cunlianrin  détruifit  fort  camp, 
3c  localfa.  I.es  Prétoriens  s’étoient  rendus  redou- 
tables à plulieurs  de  Tes  prédécclfeurs  s ils  cli- 
foient  ou  déposaient  les  Emptreurs  lie  leur  pro- 
pre autorité  ; ils  forçoient  quelquefois  le  Sénat  à 
rcconnoitre  celui  qu'ils  avoient  choifi.  Dans  ccs 
révolutions  . ceux-  qui  prétendoient  i l’empire  , 
étaient  obligés  de  s'attacher  ccttc  milice  redou- 
table qui  difpofoit  du  diadème. 

Cohorte  dite  togoto  ; c’étoit  ccHe  qui  ftifoic  la 
garde  des  rues  à Rome;  c’ctoit  la  milice  de  la 
police  ; elle  marchoir  avec  la  toge  .n’ayant  d’aime 
que  la  lance  3c  l'épée.  Elle  étoit  peut-être  fou- 
mile  ;i  l'infpeaion  du  Préfet  du  Prétoire  i car 
Martial  l’appelle  togoci  Munis  cujos  ( rr.  jG.  I . ) ; 

ll.'e  fier:  loterie  cnjios , Mortistjue  togati: 
Crédita  cuifummi  cetera  fuere  étuis. 

A moins  oue  cette  txprclfion  de  Slartial  ne  défi- 
gne  l'ufage  des  Prétoriens,  de  porter  dans  Rome  la 
toge , 8c  non  le  fagum  militaire  , uûge  que  M. 
Aurèle  étendit  à toute  l'Italie.  Capitolin  ( e.  17.  ) 

Cohortes  dites  vigi/um elles  furent  inlfitucrs  p rr 
Au ’ufte  ; elles  fervoient  dans  les  incendies.  Il  y en 
avoir  fept,  une  pour  deux  régions  de  la  villes 
chacune  avoit  1 fa  tête  un  Tribun  , 8."  toutes 
ctoient  commandées  par  un  officier  appelé  le 
Préfet  des  vigUàm  ; elles  croient  diftribuée»  en 
quatorze  corps  de  fardes.  Il  y a des  auteurs  qui 
font  monter  le  nombre  de  ces  cohortes  lufqu’à 
trente  .V  uns  mais  il  y a lieu  de  ci oire  qu'ils fe 
trompent  , 3c  qu'ils  prennent  pour  des  cohortes  ce 
qui  n'en  étoit  que  des  divilions.  Ces  cohortes 
n'ttoienr  point  cenfées  troupes  s elles  étoient  pref- 
qii'entiiremem  compofées  d'affranchis  , qu’on  ap- 
pelott  par  dérifion  fptrtcoli.  Veye j ce  mot. 

Cohortes  dite  tirions  ,•  on  appeloit  ainfi  fsx  mille 
hommes  partagés  en  quatre  cohottes,  chacune  de 
uinre  cent.  Aveulie  les  inflitili  pour  la  défenfe 
e la  ville  5 elles  as  oient  des  cafernes.  On  les  nom- 
moit  encore  milita  urhanitiànî,  troupes  de  ville. 
Elles  étoient  com  nandées  par  le  Préteur  , appelé 
tut: iotis  , ce  qui  leur  fit  donner  suffi  quelquefois 
le  nom  de  cohorte:  dpeioriesuitt, 
siittouitJs  , tonte  11. 
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COIN , morceau  de  métal  qui  fert  i marquer 
les  monnoieslorfqu'on  les  frappe. 

Les  antiquaires  ont  demandé  fouvert  fi  les 
médailles  avoient  été  moulées  ou  frappées  \ te 
ils  paroiflent  encore  partagés  fur  ce  point.  Un  troi- 
lième  parti  a cherche  à les  rapprocher , en  fupiiq- 
fant  oue  les  médailles  croient  d’abord  moulées 
giollîèrement  , & qu’elles  ctoient  enluite  frap- 
pées au  marteau.  Je  ne  fanroiscmbralfer  aucune  Je 
ccs  trois  opinions  exclufivcment.  I.es  médailles 
auroicnt-elles  en  effet  ce  degré  de  perfcûion 
qu’on  y admire , fi  elles  avoient  etc  Amplement 
moulées  ? 

Si  d ailleurs  l’ufage  étoit  de  fe  fervii  du  marteau 
feu!  , quel  bras  atiroic  pu  frapper  les  beaux  mé- 
daillons d’or  de  Lyfimaquc  , u Arfitioé , 8cc. , les 
rétradachmes  , les  cifiopliores , les  médailles  de 
grand  bronze  , 8c  fur-rout  les  médaillons  de 
ce  métal  ? Ce  n’eft  point  encore  alTcz.  Qui 
auroit  pu  Frapper  ces  énormes  pièces  entre  lef- 
qucllcs  on  en  voyoit  du  poids  de  deux  livres , 
qu'Elagabale  donnoit  en  préfeflt , 3c  dont  Ale- 
xandre Sévère  interdit  l'ufage  ? Pour  tour  dire  en 
un  mot,  cioyons  qu'il  a toujours  été  au  - defius 
des  forces  humaines  de  frapper  au  marteau  des 
médailles  fourrées , qui  font  de  fer,  recous  ait  de 
feuilles  d'argent. 

L'examen  d’un  coin  Romain , qui  cl!  confcrvé 
dans  la  collection  des  antiques  de  ire  Geneviève , 
m’a  donné  la  folution  de  cc  problème  fi  long- 
temps dcfirc.  Ce  coin  cil  de  bronze , 8c  il  port:  en 
creux  la  tête  d'Auguile  couronnée  de  liu  ier  . 
avec  la  légende:  cafsar  augustüs  pailR 
pa  tri  a e.  Sa  forme  ef;  celle  d’un  p irab  doide  j : 
il  a été  moulé  dans  cette  iotmc  ..faits  qu'on  pulfle 
y reconnoi'trc  aucune  trace  d’applaôlianicm.  Ce 
cône  a quinze  lignes  de  hauteur  perpendiculaire  , 
onze  lignes  île  diamètre  i la  bafe  qui  parte  une 
tête  , une  légende  prefque  effacée  , ?»  un  cor- 
donnet. On  ne  peut  douter  de  l'au-.u.enricité  de  ce 
coin.  Il  ell  de  même  matière  Sc  de  même  fume 
que  les  deux  coins  trouvés  en  17J9  pat  les  ou- 
vriers qui  travailloicnt  à la  fontaine  de  Nilmes. 
I.’u.'i  Je  ces  dernieis  fut  pheé  par  ordre  de  l'In- 
tendant , fous  le  balancier  de  la  monnoie , qui , du 
premier  coup  , le  brifa  en  mille  morceaux.  On  rt- 
connnit  J cette  rupture  l'aigreur  8c  la  dureté  que 
l’étain  donne  au  cuivre  dans  l'alliage  appelé  bron- 
ze. M.  Tiller , de  l’Académie  des  Sciences,  a dé- 
veloppé, dans  un  mémoire  couronne  pu  l'Aca- 
démie de  Bordeaux , la  propriété  dont  jouit  l’étain, 
un  des  métaux  les  plus  duiliics,  de  durcir  par  fou 
alliage  tous  les  métaux.  Aulfi  cet  amatqur  éclairé 
des  arts  8c  d:  l’antiquité  , que  Winckelmann  ap- 

ficl'c  immortel,  le  Comte  de  Cavlus,  a-t’il  reconnu 
a préfcnce  de  l'étain  dans  l'analvfe  qu'il  a faite 
d'un  morceau  des  coins  de  Nifmes. 

L’infpeéMon  du  coin  eue  je  décris , m’a  arpris 
trois  enofes  fondamentales  dans  l’ait  numifina- 
tique,  Ie.  Que  les  anciens  iâiioicnt  leurs  1 oins  J» 
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btonzc,  fc  qu'ils  les  mouloicnt.  l e cabinet  de 
Sic  Geneviève  pol'sèdc  , à U vérité,  deux  coins  Je 
fer  publics  avec  Celui  de  bionze  par  le  P.  du  Mo- 
linet,quine  doima  les  premiers  pour  antiques  qu'en 
annonçant  des  doutes.  Nous  les  avons  examinés . 

& ne  pouvons  les  regarder  comme  antiques.  11s 
ont  trop  de  rellemblance  avec  les  coins  des  Pa- 
douans , pour  être  d'une  date  antérieure.  D’ail- 
leuts,  la  rouille  dont  les  limettes  effets  ont  rendu 
les  collections  d'antiques  fi  pauvres  en  inltrumens 
de  fer  . n auroit  sûrement  pas  refpcâé  les  coins 
des  anciens,  s'ils  avoient  été  de  ce  métal.  Ajou- 
tons à ces  confidéraiinns  la  difficulté  de  léfcrver 
fur  des  coins  de  fer  des  reliefs,  pour  produire  des 
cayités , telles  qu'on  en  voit  fur  les  médaillons 
d'Egypte  & fur  les  plus  anciennes  médailles  grec- 
ques. Difficulté  qui  s'évanouit  à la  vue  des  coins 
moulés. 

a'.  U paroit  que  les  anciens  ne  frappoient  au 
matteau  que  les  médailles  d'or  8r  d argent , les 
quinaires  8c  les  médailles  d'un  module  encore  plus 
petit  ; & ils  ne  frappoient  pas  immédiatement  fur 
les  coins.  Celui  dont  nous  partons  n'a  pas  (cite 
lignes  de  hauteur.  Comment  auroit-il  débordé  la 
main  du  monnoyeur  , quand  celui-ci  eût  été 
même  un  pygmée  ? Le  marteau  auroic  d'ailleurs 
ëcrife  ce  coin  de  bronze.  1!  n'a  cependant  pas  la 
plus  légère  trace  de  perculfion  , quoiqu'il  ait  fervi 
allez  long-temps  pour  dégrader  la  tête  & ufer  les 
lettres.  Comment  les  Romains  le.  fervoient  - ils 
donc  d:  leurs  coins  ? Je  répondrai  plus  bas  à çette 
quetlion. 

j°.  11  cft  très  VTaifemblable  qu'ils  employaient 
une  machine  plus  forte  que  le  marteau  pour  Hap- 
per les  médailles  d’un  module  fupéiieur  aux  qui- 
naires , les  médaillons  & les  maires  énormes  de 
métal  qu'Élagabale  dellinoit  pour  faire  des  lar- 
gelfes.  On  penfe  bien  que  i.ous  ne  voulons  pas 
p-uler  du  balancier,  dont  l'inventeur,  françois  à 
jamais  célèbre  , vivoit  fous  Louis  XIII.  Nous 
croyons  qu'ils  fe  fervoient  d'un  mouton  , fcmbla- 
blc  à celui  qui  elf  employé  par  les  boutonuiers 
tf  par  les  ouvriers  en  acier.  Cette  machine  croit 
en  ufage  en  France  dans  les  hôtels  des  monnoics , 
inus  Henri  11 , fous  fes  trois  fils,  fous  Henri  IV 
& fous  Louis  XIII.  C’ell  à la  grande  force  Sc  h 
ta  précifion  du  mouton  que  l'on  doit  les  belles 
monnoies  des  règnes  de  Henri  IV  8c  de  Louis 
XIII  jufqta'en  Ifîqo.  La  virole  fervoit  alors , avant 
I’ingenicufe  machine  de  Callaing  , à former  des 
lettres  fur  la  tranche  des  pieds-forts.  Cette  pièce , 
qui  enveloppe  & aflujetut  le  flaon  8f  les  coins , 
étoic  inconnue  aux  anciens , comme  M.  l'Abbé 
Barthélemy  l'a  démontré  d'après  les  bords  de 
leurs  médailles  toujours  défeétueux.  On  voit  des 
pieds  forts  qui  ont  jufqu’à  lix  lignes  d'épailfeur  8f 
fcize  de  diamètre  : ils  nous  attellent  la  force  du 
mouton , te  nous  font  concevoir  la  manière  dont 
Ws  anciens  s’y  font  pris  pour  fraopei  les  beaux 
médaillons  grecs  & lès  pièces  de  largefie. 
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L’impolfibilité  phvfique  où  ils  ctoient  de  les 
frapper  au  marteau  , fuffiioit  feule  pour  leur  faire 
attribuer  l'otage  du  mouton.  Nous  allons  cepen- 
dant montrer  de  plus  qu  ils  connoiflôient  cette 
puiffante  machine.  Ils  l'employoïcnt  pour  enfon- 
cer les  pilotis.  Vitruve  , parlant  d'un  lertcin  fur 
lequel  on  veut  établir  des  fondations , dit  que 
s’il  n'efl  pas  folide  , on  l'affermira  en  y chaflant 
des  pilotis  à l’aide  du  mouton  , fo/idands  fifiaca- 
tionilus.  Il  parle  encoie  de  cette  manière  de  fon- 
der dans  un  autre  endroit.  Céfar  en  fait  auffi  men- 
tion dans  fes  Commentaires  ; il  ell  certain  que  les 
anciens  dillinguoient  deux  cfpcces  de  moutons  i 
car  ils  connoifToient  auffi  la  hic  des  paveurs.  Ce* 
machines , qu'ils  voyoient  tous  les  jours  dans  le* 
mains  de  leurs  efclaves,  leur  offroienc  un  moyen 
fimplc  & expéditif  pour  frapper  les  fortes  mon- 
noics qui  auroient  réfifté  aux  coups  de  matteau. 
Toutes  les  circonflances  font  donc  conjecturer 
qu'ils  le  faifirent , 8c  qu’il  a produit  ces  cbef- 
d’ucuvres  de  l’art,  qui  font  l'ornement  des  cabi- 
nets. Peut-être  cmployoient-ils  auffi  à cet  ufage 
un:  pic  Ile  à vis  , telle  qu'on  la  voit  dans  les  pref- 
foirs  de  vendange,  fur  la  médaille  de  Trajan-Dèce, 
frappée  à Bollra  , en  Arabie , fur  une  médaille  de 
Scfeie- Alexandre , 8c  fur  une  troilième  que  Vail- 
lant a cru  être  de  Tyr,  8c  frappée  pour  Gallien. 
Cette  preflé  auroit  été  une  ébauche  du  balancier. 

De  pareilles  machines  , dira-t'on  , devoient 
pulvérifer  des  coins  de  bronze  ! Il  cil  facile  de  ré- 
pondre à cette  objeâion,  en  remettant  fous  les 
eux  le  coin  Romain  que  nous  avons  décrit  plus 
aut.  Il  ne  porte  aucune  empreinte  de  coup  , Se 
n’a  aucune  trace  de  perculfion . quoiqu'il  fou  très- 
ufé  parle  travail.  Les  Romains  ont  donc  fu  l'em- 
ployer long-temps  fans  le  fatiguer,  8c  cela  par 
un  moyen  fort  fimplc.  Ils  fe  fervoient  probable- 
ment d'une  maffe  de  fer  ou  de  cuivre  durci  oar 
un  fort  alliage  d'étain , ou  enfin  de  quelque  fubf- 
tancc  plus  dure  que  le  bronze  ordinaire.  Cctce 
mal!:  croit  creufée  pour  recevoir  8c  ferrer  le  coin 
comme  la  machine  appelée  mandrin  par  les  tour- 
neurs. File  le  recouvroit  de  tous  les  côtés . ex- 
cepté celui  de  l’empreinte , & offroit  au  mouton 
uuc  forte  réfiflance.  Ce  n’efl  point  ici  une  fuppo- 
firioti  gratuite.  De  légères  traces  de  preffion  , im- 
primées fur  les  côtés  du  coin  , près  de  fa  bafe  , 
nous  ont  fait  mitre  cette  idée  fi  fimplc  8c  fi  natu- 
relle que  le  Comte  de  Caylus  avoir  eue  avant 
nous.  On  n’auroit  pas  pu  faire  ufage  du  mandrin. 
en  frappant  avec  le  marteau , parce  que  le  coup  de 
cet  infiniment , beaucoup  moins  énergique  que  le 
mouton , auroit  rrop  perdu  de  fa  force  fi  elle 
avoit  été  tranfmifc  au  coin  à travers  un  corps  in- 
termédiaire. 

A préfent  que  nous  avons  développé,  autant 
qu’il  étoit  en  notre  pouvoir,  le  mcchanifme  du 
monnoyage  des  anciens  , nous  pouvons  répondre 
à ceux  qui  objeéfenr  fans  cefTc,  comme  une  abfur- 
dité , la  multitude  des  coins  ut  ceflàiics  pour  la. 


C O I 

variété  infinis  des  médiillcs-monnoies.  Les  coins 
étant  de  bronze  & moules,  deinindofcnt  peu  de 
cemps  pour  être  en  état  de  fervir.  Un  jour  l'eut 
fuffifoit  prcfquc  à l’ouvrier  qui  les  fourmfioit.  Il 
fabriquoit  en  argile  le  moule  du  coin , 8c  pouvoir 
le  fervir , pour  imprimer  en  relief  la  légende  , de 
lettres  mobiles  ,•  ce  qui  eft  annoncé  par  les  renver- 
fetnens , les  tranfpolïtions , & par  le  defordre  qui 
régne  lî  fouvenr  dans  les  légendes  8c  les  inf- 
Criptions  des  médailles.  Il  verfoie  enfuite  dans  ce 
moule  durci  au  feu  le  métal  fondu,  8c  retouchoit 
le  mis  au  burin  lorfqu'il  croit  refroidi.  Ce  pro- 
cédé, quoique  trcs-fimple,  n’avoit  été  prelfcnti 
par  aucun  antiquaire  , que  je  fâche  , avant  le 
Comte  de  Caylus.  Seul  il  l'a  foupçonne  ; mais  en 
I appliquant  uniquement  à la  fabrication  des  coins 
cux-meincs , parce  que  fans  doute  les  idées  Am- 
ples fe  préfentent  toujours  les  dernières  à l’efpjit. 

Lorfque  les  Cirées  commencèrent  S frapper  des 
médailles  , ils  fc  fervirent  d'abord  de  deux  coins 
pour  chacune  ; l'un  de  ces  coins  porteit  un  type 
en  creux,  8c  l’autre  portoit  le  même  type  en  re- 
lief. Il  ne  faut  pas  confondre  ce  méchanifne  avec 
celui  des  braaéates.  Il  paroit  que  pour  frapper 
ces  monumens  informes  du  moyen  âge  , on  n'em- 
ployoir  qu’un  feu!  coin  chargé  du  type  en  relief, 
& que  I on  appiiquoit  la  feuille  de  métal  taillée 
en  tond  , c’clt-à-dirc  , la  braéléate,  fur  un  corps 
peu  dur , tel  que  le  plomb.  Ce  fupport  ccdoit  à 
la  pcrcm'lion , 8c  la  hraétcate  portoit  par  ce  moyen , 
8c  à l'ai  Je  d'un  fcul  coin,  le  même  type  en  creux 
8c  en  relief. 

Lesaitiiîes  Crées  apportèrent  de  bonne  heure 
quelque  changement  a leur  première  méthode  , 
parce  qu  elle  ïailfoit  coûter  fouvenr  la  médaille 
entre  les  coins,  de  manière  que  les  deux  emprein- 
tes ne  fe  répondoient  prefqut  jamais.  Pour  remé- 
dier a cer  inconvénient , que  la  virole , inven- 
tion moderne  , fait  difparoitre , ils  réfervèrent  fur 
un  des  coins , 8c  quelquefois  fur  les  deux  , des 
parties  plus  élevées  que  le  relie  du  champ  , afin 
qu'elles  fixaflènt  le  flaon.  Ces  parties  refervecs  de 
relief,  tantôt  carrées , ttntôt  partagées  en  quatre 
carrés , tantôt  chargées  de  tètes  ou  de  rinceaux, 
8c  de  traits  bizarres,  ont  été  prifes  par  les  anciens 
antiquaires  pour  la  repréfentation  des  quatre  quar- 
tiers de  certaines  villes  , des  jardins  d'Alcinoüs, 
8cc.  Mais  leur  véritable  objet  a été  déterminé  de 
nos  jours  par  M.  l'Abbé  Barthélemy  , de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Infctiptions  8c  Belles  Lettres. 

Coin.  On  trouve  quelquefois  en  Angleterre, 
en  remuant  la  terre  .des  intlrumens  de  cuivre  qui 
ont  la  fotmc  d’un  coin.  Us  font  de  différentes 
’ grandeurs , depuis  trois  jufqu'à  quatre  pouces  de 
longueur,  8c  lirges  d'un  pouce  J:  demi.  Ils  font 
affiles  par  un  bout  comme  une  hache , s ’élatgif- 
fanc  un  peu  à cc  bouc-là  i 8c  par  l’autre  bout , & 
tout  le  reîle  de  leur  corps  ils  font  carrés.  Us  font 
Ceux  8c  ouverts  par  le  gros  bout  oppofé  à celui 
qui  ell  tranchant  ; à l’un  des  côtés  de  ce  gros  bout 
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ell  une  petite  anfe.  Les  côtés  ont  l’épaiflenr  d'une 
ligne  environ , quelquefois  plus  Sc  quelquefois 
moins.  Ce  n'ell  pas  feulement  en  Angleterre  qu'on 
en  trouve,  il  y en  a auffi  en  France , en  Bretagne 
particulièrement  8c  en  Normandie.  On  en  voit 
deux  dans  le  cabinet  de  Ste  Geneviève.  Ils  ont 
environ  quatre  pouces  de  long,  un  pouce  de  large 
fur  chaque  face  à l’endroit  aigu,  un  pouce  8e  fepe 
lignes  dans  leur  plus  grande  largeur. 

Les  antiquaires  font  partagés  fur  l'origine  Sc 
l’ufage  de  ces  coins.  Quelques-uns  les  ont  pris 
pour  des  pointes  de  flèches  ou  des  haches  d'armes 
des  anciens  Bretons  j mais  ils  font  trop  gros  pour 
des  pointes  de  flèches  , 8c  parodient  bien  petits 
pour  des  haches  d’artnes.  D'autres  ont  cru  que 
c’étoientdes  tètesdccatapiiltcsdesRomains.Specd, 
hiilorien  Anglois,  a cru  que  c'étoient  des  armes 
des  anciens  Bretons.  M.  Ilearne  , habile  anti- 
quaire Anglois  , n’elt  pas  de  ce  fentiment,  parce 
rte  ces  coins  n'ont  aucun  rapport  avec  aucunes 
es  armes  des  anciens  Bretons  que  nous  cnnnoif- 
foni.  De  plus , puifqu’on  en  trous-e  en  France , 
i!  ne  paroit  pas  que  ce  foient  des  armes  des  Bre- 
tons; car  de  prétendre  que  les  Bretons  étant  ori- 
ginairement Gaulois,  que  leurs  armes  8c  celles  des 
Celtes  étotent  fembtables , Sc  que  les  coins  que 
l'on  trouve  en  France  font  des  monurr.cns  des  an- 
ciens Gaulois  t cela  ne  paroit  pas  vriifcmblable  , 
parce  qu’aucune  des  armes  Gauloifes , que  nous 
commuions  beaucoup  mieux  que  celles  des  Bre- 
tons , n’ont  de  rapport  11  ces  coins  M.  Heame  a 
cru  d'abord  que  c'ctoicnt  des  inlltumens  fervant 
aux  facrifices  chez  les  Romait  s ; mais  ils  ne  ref- 
femblent  point  à toutes  les  figures  que  nous  en 
avons.  Ainfi , il  conclut  que  c’étoient  des  ciléaux 
dont  les  Romains  fe  frrvoient  à tailler  8c  i polir 
les  pierres  dont  ils  faifoient  les  murailles  qui  eit - 
touroiem  leurs  camps.  Le  trou  qu’on  y voit  fer- 
voit  à les  emmancher,  8c  la  petite  anfe  i les  pen- 
dre à la  ceinture  des  follats  8c  ouvriers;  8c  en 
effet , les  folJats  font  ainfi  repréfenrés  fur  la  co- 
lonne trajanne.  D’ailleurs , rien  n'ell  plus  com- 
mun parmi  les  anciens  que  les  inllrumens  de  cui- 
vre ; tous  les  auteurs  en  parlent  ; 8c  Cambrien 

firouve  que  non-feulement  les  ourils , mais  auffi 
es  armes  des  Grecs  , des  Timbres  8c  des  Bretons 
éroienc  de  cc  métal,  auquel  les  a:;;iens  favoient 
donner  une  trempe  vigoureufe  que  le  Comte  de 
Caylus  a retrouvée.  Un  curieux  antiquaire  qui . 
depuis  quelques  anaces , a trouvé  de  ces  coins 
dans  rifle  de  Man,  auffi  bien  qu’un  grand  nom- 
bre J’urnes , avec  des  inferiptions  rhuniques , corv 
élut  de  là  que  ce  font  des  monumens  Celtiques  , 
parce  que  les  Romtins,  dit-il , n’ont  jamais  mis  le 
pied  dans  cette  ifle  ; mais  M.  Hearne  n'ell  pas  de 
fonavis,  pirce  que  Plutarque  affine  qu'un  nommé 
Démétrius  paffit  à l ifie  de  Mail  fous  l'ièmpereur 
Hadrien. 

Un  curieux  de  France  a conjeélurc  que  ces 
coins  , emmanchés  d’une  manière  convenable , 

Oij 


i o3  COI 

pouvoient  fcrvir  aux  foldats  pour  efcalaJet  les 
murs , ou  pour  monter  par  dehors  fur  des  ma- 
chines de  guerre , en  les  fai  faut  entrer  à force 
dans  les  joints  des  pierres  , des  poutres  ou  des 
ais  ; & que  la  petite  boucle  fervoit  à les  pendre  à 
la  ceinture  des  foldats.  Mais  ces  iiiftrumens  font 
peu  propres  à entrer  dans  les  joints  des  pierres  , 
ns  font  trop  gros.  l:n  autre  croit  au  contraire  que 
ce  font  les  dents  des  roues  avec  Icfquclles  on 
bandoit  les  balillcs.  Il  s'appuie  de  l'autorité  de 
Vitruve , qui, dans  le  ch.  I 6 te  fon  If  /.V. , dit  en 
effet  qu'il  y avoit  des  balilies  que  l'on  bandoit 
avec  des  roues  à dents  ; d'où  cet  antiquaire  pré- 
tend que  les  Coins  en  quellion  , creux  en  dedans, 
croient  employés  à emboîter  des  morceaux  de 
bois  qui  croient  attachés  comme  des  dents  à te- 
nons & à monaifes , aux  jantes  des  roues , qui 
fervoient  à bander  les  batiftes  ; ces  roues , dit-il , 
étoient  enfuitc  arretées  par  des  crémaillères  , 8c 
attachées  aux  deux  côtés  de  la  balifte-  L'anfc  ou 
l’anneau  qui  eft  à côte  des  coins  , fervoit , félon 
lui , à les  emboîter  ou  déboîter  plus  aifement , en 
y partant  une  petite  barre  de  fer  pour  les  frapper. 
Les  grandeurs  différentes , ajoute-t’il , font  voit 
qu'il  fervoient  à des  roues  de  differentes  gran- 
deurs. A difeourfe  concerning  fonte  cntiquitics  la- 
tely  four.d  in  yorkshire . Tkoms  Hearne.  Oxfort. 
in-8".  1710. 

M de  Genfane  a propofé  dans  fon  traité  de  /a 
fonte  des  mines,  line  autre  opinion  ; il  croit  que  ces 
coins  fervoient  i fixer  le  travail  des  mineurs  , Sc 
u'on  les  enfonçoit  a ce  ddTein  dans  le  toit  ou 
ans  les  parois  des  filons. 

Je  fuis  trcs-éloignc  d'adopter  aucune  de  ces 
opiqions.  Je  penfe  que  les  foldats  Romains  por- 
toient  un  certain  nombre  de  ces  coins  de  brome 
pendus  à leur  ceinture  par  l’anfe  ou  l’anneau  que 
l'on  voit  i tous  j qu'ils  y enfonçoient  les  piquets 
de  bois  dertinés  à retenir  les  cordes  des  tentes , ïc 
que  ces  coins  de  métal  n'éroient  ajoutés  aux  pi- 
quets de  bois  que  pour  faciliter  leur  entrée  dans 
les  terreins  durs  Sc  pierreux. 

C01M,  bataillon  pointu,  c une  us.  J’oyrç  le  Dic- 
tionnaire de  Y An  Militaire. 

COLABRISME  , danfe  que  les  Grecs  avoient 
apprife  des  Thr.ices.  Pollux  ne  nous  en  dit  pas 
davantage  fur  le  colahrifme. 

COLACRÈTES.  Les  Colacrites  , K»A«vir«j  > 
tirai  ; ( c'crt  ainfi  que  les  Scholiartes  8c  les 
Lexiques  les  nomment  au  mot  ) croient 

des  Quêteurs  ou  Tréforicrs  des  deniers  publics, 
noXae/imi  , dit  llefvchius  , ipt/Vfinet  mutât  L'ait- 
cien  Scholiartcd’ Ariflophane  dit  (In  vefp.  r.  69J.): 
On  appelle  Col.ic.  lte  , celui  qui  garde  les  deniers 
de  la  ville  . qui  cil  treforier  des  cpices  des  juges , 
8c  des  dépenfes  qui  fc  font  pour  le  culte  des 
Dieux  ; il  répète  1 peu  près  la  même  chofe  fur  le 
vers  1 J4".  de  la  comédie  des  O: [taux , Sc  ajoute 
que  les  Colacrites  fouinnlbicnt  fur  les  fonds  de  la 
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marine , au  voyage  8c  aux  autres  dépenfes  des 
Théores  . qifon  envovoit  à Delphes.  '!  imée , dans 
fon  Lexique  , intitulé  : m/t  rin  *r«i« 

>.  {!»> , fur  le  mot , ■ »*«y»iai  , qui  cil  le  meme 
que  x»>.«fir«i , s'explique  comme  le  Scholiafte  , 
en  difant  que  les  Colacrites  font  les  Tréforicrs 
des  épices  des  juges , & des  dépenfes  pour  le  cultç 
des  Dieux. 

Les  colonies  Grecques  portèrent  en  Afie  le  nom 
& la  charge  des  Colacr.tes  , qui  font  appelés  Cote- 
crates  fur  un  marbre  de  Cyiique.  Peut-circ  cette 
Lyon  , qu'on  lit  diitinéicment  fut  le  monument  , 
clt-eil:  préférable  1 ctllc  du  Scholiafte  8c  des 
Lexiques  : l'infcription  nous  apprend  que  les  Co- 
lt.rates  de  fyrique  croient  au  nombre  de  dix  , Sc 
même  de  treue  , en  y comprenant  les  trois  der- 
niers qui  étoient  dil  corps  des  Pkilettres.  ( Recueil 
de  C.iilus , l.  pag.  ljl. ) 

COLAX  8c  C.OLAXES  , fils  de  Jupiter  Sc 
d’Ora,  Valerius  Flaccus  en  parle  dans  fes  Argo- 
nautiques  ( l.  6.  v.  48.  ) : 

D-.lorque  Colaxes  ; 

Sanguis  Ù ipfe  Dcssm 

KiAai  fignifie  flatteur. 

COLÉCRATLS.  Koyrj  CoiACItiTES. 

COLÈRE.  Kovrj  Tithrambon  8c  Ire. 

COL1ADE  , nom  que  Paufanias  donne  i Vé- 
nus , 8c  fous  lequel  elle  avoit  un  temple.  Il  Cgni- 
ftoit  Vénus  la  ianfeufe , 8c  venoir  de  uedliut , je 
danfe.  Le  Scholialte  d’Arillophane  ( notes  ) lui 
donne  une  autre  étymologie.  L'n  jeune  homme  de 
l'Aitique  ayant  été  fait  prifoniiier  par  des  l’ir-res 
Tytthéniens . puis  délivré  d’efclavage  par  la  fille 
de  leur  Chef,  qui  en  étoit  devenue  amoureufe  , 
éleva  fur  un  promontoire  de  fon  pays  un  temple  à 
Vénus  Coliade  11  dériva  ce  furnom  du  mot  , 
pieds  O mains  , en  mémoire  de  fes  liens. 

COLICOP1S,  fil'e  d'Othréus  , Roi  île  Phrygie, 
8c  femme  de  Thoas , Roi  de  Lemiios.  V oye{ 
Thoas. 

COLIPHWM  , forte  de  pain  fans  levain  , 
grortîer  , pefant , pétri  avec  le  fromage  mou  , 8c 
qui  fervoit  de  nomritutc  ordinaire  aux  athlètes.  (1 
en  cil  parle  dans  les  Satyres  de  Juvénal.  U falloir 
avoir  un  bon  eflomac  pour  digérer  aifément  une 
pareille  nourriture  ; de  là  vint  le  proverbe  d'une 
| fanté  athlétique. 

COLISEE  , amphithéâtre  ovale  qui  fut  bâti  à 
Rome  pat  Vefpafien.  Am/hitheatrum  Vefpafani. 
Le  tolijee  fut  élevé  dans  le  lieu  où  étoit  l’c'tang 
lacus  , de  la  maifon  dorée  de  Néron.  On  y voyoit 
autrefois  des  liâmes  qui  repréfentoient  toutes  les 
provinces  de  l’empire  , au  milieu  defquelles  étoit 
celle  de  Rome  , tenant  une  pomme  d'or , comme 
témoigne  llgution.  On  a aufli  appelé  colsfie  par 
extenfion  un  autre  amphithéâtre  de  l'Empereur 
•Sévère,  O11  y donnoit  des  jeux  8c  des  combats 
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d'hommes  & de  bêtes  farouches.  Le  temps  8e  les 
gucires  ont  ruiné  ces  coït  fies.  Le  nom  de  coïfée 
vient  du  latin  colifcum , formé  de  eolôjfkum  , à 
caufe  du  coloflc  de  Néron,  qui  etoit  a Home  prés 
du  colifee  , ou,  lelon  Nardini  , de  l'Italien  co- 
lifeo. 

COLL  A CT  AN  EUS.") 

COLI.ACTF.US.  > Les  marbre»  antiques 

COLACTWS.  } 

font  des  témoignages  encore  fubfilhns  des  mar- 
ques d'attachement  8c  de  fouvenir  que  le.  Ro- 
mains donnoient  aux  cendres  de  leurs  fracs  8c 
faors  de  lait , qui  font  déftgnés  par  ces  trois  dif- 
férens  noms. 

On  lit  entre-autres  dans  le  The  faunes  infeript. 
de  Muratori , les  relies  d'une  épitaphe  que  voici. 

SUlE.  COLLACTANE/C.  FECtT.  L.  VAE. 

CERTUS.  L.  VALERIO.  LOC1NO.  F1LIO.  PIENT1S- 
51  MO.  FECERÜNT.  ( I ll6.  n.  I.  ) 

COLLaTINA  , ou  Cou  ina  , DéelTc  qui  pré- 
fidoit  aux  Monts  Sc  aux  Vallées,  dit  S.  Augultin. 

COLLAT1NE.  La  porte  de  Rome  , appelée 
autrefois  de  ce  nom , parce  qu'elle  etoit  lur  le 
chemin  de  Collatia  , s appelle  aujourd'hui  porte 
Pinciane , du  palais  des  Pincius  , qui  en  étoient 
voilins. 

COLLEGA  equitit.  Muratori  ( 8jo.  6.  Thef. 
Infer.  ) rapporte  l'infeription  fuivante: 

D.  M.  * 

C.  SECUNDI 
NO  JULIANO 
EQl'lTI  LEG 
XXII.  PR.  P.  F.  AN 
N.  XXXV.  STIP.  XV. 

C.  SERANIUS  VE 
CTIUS  SECUNDUS 
HERES  ET  CONLEGA 
F.  C. 

Ce  mot  conlega  défïgnc-t'il  ici  un  cavalier  du 
Blême  efeadron  , ou  une  efpéce  de  frére-d'armes  ? 

COLLEGE.  Les  Romains  appcloient  collige 
tout  airemblage  de  plulieprs  perfonnes  occupées 
aux  mêmes  fortifions,  8c  liées,  c'eft-i-dirc,  unies 
cnfcmble  pour  y travailler  de  concert.  Ils  cm- 
ployoient  ce  mot  non -feulement  pour  les  per- 
fonnes occupées  aux  fondions  de  la  religion , du 
gouvernement , ou  aux  arts  libéraux  ; mais  encore 
pour  celles  qui  exerçoient  les  arts  mécluniques. 
Ainfi  ce  nom  fîgnilioit  ce  que  nous  nommons  un 
corps  , nne  compagnie  , un  corps  de  métier , un 
nicher.  Il  y avoir  dans  l’empire  Romain  non-feu- 
lement le  college  des  Augures , le  college  des  Ca- 
pitolins, c'eft-d-dirc,ceux  qui  avoient  l'intendance 
des  jeux  Capitolins  i mais  audi  le  college  des  arti- 
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fans,  collcgium  artificum  ; le  collège  des  charpen- 
tiers , < ollegium  fubrorom  , OU  fabroram  tign*- 
eiorum  ; le  collège  des  potiers  , .ollegium  figulo- 
rum  ; le  collège  des  fetturiers,  collcgium  fabrorum 
fcrrçwiorum  ,-  le  collège  des  ingénieurs  ou  des  gens 
qui  travailloient  aux  machines  de  guerre  , c'eft-à- 
oire , des  charpentiers  de  l'armée  , tignariorum 
GCS  ikndrophores  , dendrophororum  ; des  ceuto-* 
naircs , ctntonjrioeum  : des  faifems  de  cafaques 
militaires  , fagarïarum  ; des  faileuts  de  tentes , 
n iereucu/uriorum  ; des  entrepreneurs  des  four- 
rages , fanoriorum  j des  boulangers,  collcgium  pif- 
torum;  des  joueurs  d inllrumer.s , tihicinum  , 8c c. 
Pjntarq  ue  dit  que  ce  ( invit.  Num.  } fut  Nuina  qui 
divifa  le  peuple  Romain  en  différent  corps , ap- 
pelés collèges  , afin  que  les  particulier  occupés 
des  intérêts  de  leur  collège  , intérêt  qui  les  fépa- 
roir  des  membres  des  autres  collèges  , ne  ior- 
mallent  point  avec  ceux  ci  des  liaifuns  contrai- 
res aux  repos  public.  Les  collèges  proprein-.iît 
dits  ctoient  diftingués  des  autres  fociétés  ou  foda- 
Iités , qui  n'étoient  pas  établies  par  l'autorité  pu-, 
bliqtie  fous  la  forme  de  collège  , en  ce  que  ceux 
qui  compofoient  un  collège  pouvuient  traiter  des 
affaires  communes  de  leur  collège  , qu'ils  faifoient 
un  corps  dans  l'état , en  ce  qu'ils  avoient  une 
bourfe  commune , un  agent  pour  faire  leurs  af- 
faires, comme  aujourd'hui  les  Syndics  de  nos 
communautés  i ou'ils  envoyoient  des  députés  aux 
Magillrats  quand  ils  avoient  d traiter  avec  eux  ; 
qu'ils  pouvoient  faire  des  rcglemens . des  llatutis 
pour  leur  collège , pourvu  qu'ils  ne  fulTent  point 
contraires  aux  loix  de  l'état  ; qu’ils  avoient  un 
chef  ou  préfident  appelé  Préfet-,  qu'ils  fe  fous- 
divifoient  en  décunes  , préfidées  par  des  Décu- 
rions ; qu'ils  fc  mettoient  fous  la  proteélion  d un 
Grand  , d'un  Prince  ou  d'une  PrincclVc  même, 
dont  le  collège  fe  difoit  le  client , 8cc.  Sec. 

Floras  attribue  la  formation  des  collèges , non 
i Numa,  comme  Plutarque,  mais  à Scrvius  Tullius 
(1.6.).):  Ab  hoc  rege  populus  Romanus  relatas 
in  cenfum , digeftas  in  clajfes , decuriis  atque  colle - 
fjtis  dijlribtuus , fummaque  Regis  folertia  ita  ordi- 
naux cft  refpublica  , ut  omnia  patrimonii , digni- 
tatis  , atatis  , artium  , ojftciorumquc  diferimina  in 
tabulas  referrentur. 

Les  provinces  Romaines  imitèrent  leur  capitale, 
8c  les  marbres  nous  ont  conlérvé  le  fouvenir  d'un 
grand  nombre  de  collèges  établis  dans  les  diffé- 
rentes villes  de  l’empire. 

Les  collèges  étoient  compofés  de  citoyens , 8c 
donnoient  à Rome  leurs  fumages  dans  les  comices. 
Cicéron  fe  félicitoit  d'avoir  été  rappelé  de  l'exil 
par  ceux  de  tous  les  collèges  {pro  domo,c.  l.  8.  ): 
Nttllum  e/l  in  hue  urbe  collcgium  , quodnort  ampli f. 
fi  ml  non  modà  de  falote  mea  , fed  etiam  de  digni- 
tatc  decreverit. 

COLLIER.  Pour  mettre  de  l’ordre  dans  cet  ar- 
ticle , nous  dillinguerons  trois  efpèces  de  colliers  , 
cumuit  les  Rtftnaios  fcmblent  les  avoir  JilUugués 
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eux-mêmes  par  les  mots  monile  , torques  &r 
co  litre. 

Ifîdore  établit  formellement  une  diflinûion  en- 
tre monile  & torques.  Torques  , dit- il  a O bulle  à 
virés  geruntur  . à feemir.is  monilia  St  catells  , 
c‘eft-à-dire  , les  hommes  portent  les  torques  Sc  les 
bu/lt , le  monile  8e  les  chaînes  d'ornement  appar- 
tiennent aux  femmes.  Quoique  cette  diflinéiion 
paroiffe  aflei  bien  fondée , elle  a été  combattue 
par  quelques  philologues  i mais  les  autorités  qu’ils 
ont  alléguées  contre  Ifidore,  prouvent  feulement 
que  les  écrivains  Romains  ne  fe  font  pas  toujours 
artreints  à la  précifion  i ce  qui  eft  arrivé  d’ailleurs 
à tous  ceux  qui  ont  eu  occalïon  de  parler  des  ob- 
jets fournis  iux  caprices  de  la  mode.  Lorfqu 'Ovide 
dit , en  parlant  d'Atys  ( Met.  v.  jo.  ) : 

lndutus  chlamydcm  Tyrtam,  quant  limitas  obiba: 

' Aureuj  , ornabant  dur  alu  mouilla  solium. 

jl  Ini  attribue  un  monile , quoiqu'il  ne  Toit  pas  une 
femme,  parce  qu’il  le  repréfente  habillé  connue 
un  barbare  ou  phrygien.  D’ailleurs  Frllus  dit  cx- 
ptefl'ément  que  le  monile  étoit  une  pâture  de 
femme  : Monile  eft  omatus  mulieris 

Monile  defigne  audi  dans  les  auteurs  latins  le 
collier  des  chevaux.  Virgile  dit  de  ceux  du  Roi 
Latinus  ; 

Aurea  peiloribUs  demiffis  monilia  pendent . 

Le  monile  ou  collier  de  femme  étoit  en  U fige 
chei  les  Égyptiens.  Le  plus  grand  nombre  de  leurs 
liatucs  . meme  celles  des  hommes  8c  des  divinités 
en  font  ornées.  On  peut  conjecturer  d'après  ces 
monumens,  que  les  Égyptiens  aimoient  à fe  parer 
de  colliers  faits  avec  des  fruits,  des  (iliques  de 
plantes  lcgumineufes  , des  plumes , 8c  en  particu- 
lier de  plumes  de  la  poule  de  NumiJic.  Il  faut 
en  dire  autant  des  peuples  barbares  8c  des  étruf- 
nocs  , les  perles  8:  les  pierres  précicufes  étoient 
employées  dans  leurs  colliers. 

Quant  aux  femmes  Grecques  8r  Romaines  , il 
parort  qu’elles  n’en  portoient  point  en  public  , 
quoique  elles  aùnu.lent  i s’en  parer  dans  lés  fef- 
tir.s  & les  danfes  qui  fe  faifoient  dans  l'intérieur 
des  tnaifons.  Dans  le  valtc  recuc:l  de  Winch  ri- 
tnann  , intitulé  Monument!  inediri , on  ne  voit  de 
coliurs  bien  piononcés  qu’à  des  fqgvncs  afltfes 
Ihr  des  lits  de  tables,  8c  célébrant  une  orgie  Cette 
Aiftinélion  dans  l utage  des  colliers  peut  fe  cqn- 
ciller  avec  les  rextes  nombreux  dans  lefquels  il  en 
cil  fait  mention , 8c  qui  femblcnt  être  démentit 
par  !er  monumens. 

On  trouve  plufieurs  dedans  de  colliers  dans  le 
recueil  du  (lomtc  de  Caylus.  M.  Goûta-  i a p-.tbi-r 
q, ns  fes  monumenei  aneichi  f mort  I ?8  y.  ' 'c 
deHin  d’un  collier  d’or  trouvé  à Roèt-  ims  un  fé- 
• ti'rrî,  hors  de  ta  porte  S.  Laurent,  11  et!  ct  ui- 
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pofé  de  camées  , de  péridots  8e  d'hyacinthes. 

Strabon  ( ni-  p.  lit.)  dit  que  les  Efpagnols 
portoient  des  colliers  de  fer. 

Servius  , dans  fon  commentaire  fur  l’Énet  ie 
( i.  6f 8.  ) donne  au  collier  des  femmes  le  nom  de 
fegmentum  , 6c  il  établit  une  différence  entie  ce 
mot  & celui  de  monile.  Monile  cl!  le  nom  géné- 
rique , 8c  fegmentum  défigne  une  bandelette  ou 
bande  de  pourpre , détone  brochée  en  or , e» 
argent , S ce.  telle  qu’on  en  coufoit  fur  les  habits 
pourfervirde  bordure  t Monile , omamentum  gut~ 
taris  , qued  St  fegmentum  disant  : us  Juvenalis  Jeg - 
ment  i , 6’  longos  habitus.  Liset  fegmtntalss  \sfiet 
dlsamus  , ut  ipft  ri.  89. 

Torques  8 C torquts  dcfignoient  ces  colliers  qui 
étoient  lj  récompenfe  8c  le  ftgne  de  la  valeur  > ces 
colliers  , que  les  généraux  Romains  diflribuoient 
folemnclietncnt  aux  brave»  foldats  , 8c  qui  fai- 
foienc  appeler  ceux-ci  milites  torquati.  Les  colliers 
militaires  étoient  ordinairement  d'or , Si  l'on  en  1 
trouvé  plnfieurs  foi»  dans  des  fépultures  Ro- 
maines. On  les  anttonçoit  suffi  dans  leurs  épita- 
phes. On  lit  dans  Gruter  ( page  10 )6.  n.  4.  ) : 


L.  LEPIOO.  L.  F.  AN 
PROCULO. 

MIL.  LEU.  V.  MACEDON. 
DONIS.  DONATO.  AB.  IMP. 

V ESP  ASI A NC.  AVG. 
BELLO.  JUDA1CO.  TORÇUIB. 

Et  dans  Smetius  ( page  jx.  ) 
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C.  ARRIO.  C.  F.  COR.  CLEMENT!. 
MIL.  IX.  COH.  PR. 

EQUITI.  COH.  EIUSDEM.  BONIS. 

DONAT.  AB.  IMP.  HAD. 
TORQUIBU5.  ARMILLIS.  PHALE 
RIS.  O il.  BELL.  UACtCUM. 


Ces  .leux  inferiptions  nous  apprennent  aufli  que 
le  mente  foidat  recevoit  quelquefois  deux  ou  plu- 
tirur,  colliers  pour  récompenfe  , 6c  que  les  fan- 
tatT.i.s  8c  les  cavaliers  en  étoient  décorés  égale- 
ment. Hirtius  le  dit  cxprefTcment  ( de  bell.  Hijpan. 
c.  16.  ) : Csfar  ai  vi'twcm  : urine  CajftJJit  prsjello 
aouavit  torques  aureos  duos. 

Le  poids  Se  la  grandeur  Ju  collier  d'honneur , 
du  torques  , peuvent  être  déterminés  par  les  textes 
8:  les  monumens.  Quant  au  poids,  une  lettre  de 
Valériett  au  Procurateur  de  ta  Syrie  ( Poil.  D. 
Chai.  c.  1 ).  ) nous  apprend  qu’ils  étoient  quel- 
quefois J'une  livre  d'or  l livre  romaine  de  doute 
onces  ) : Ane  filoiium  du  bis , torquem  lihralcm 
: entent....  La  ftatuc  dn  Gltdittenr  Hu:> , de  la  Vilja 
Sc  le  bas  relief  de  l'Arcllîgelle  du  Capi- 
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tnle  , nous  font  voir  que  ces  colliers  étoient  très- 
larges  , & qu’ils  dciccr.doicnt  fur  la  poitrine  , 
comme  les  haufle-cols  de  nos  officiers.  On  ne  doit 
pas  être  ètonnc,  d'après  cela  , de  voir  dans  Ara- 
mien- Marcellin  ( nu.  j.  ) un  Tribun  pofer  fon 
collier  en  guife  de  diadème  fur  la  tète  de  Firmus, 
8f  ( jj.  q.  ^ un  enfeigne,  draconarius  , faire  pour 
Didius  Julianus,  le  même  ufage  du  collier , qui 
étoit  une  des  marques  de  fon  grade. 

Les  colliers  d'honneur  ne  furent  pas  toujours 
d’or;  S : nous:  rouvuns  dans  Pline  ( jtxr.  l.  ) une 
diflmdtion  relative  à ce  métal  : Auxiliarcs  quippe 
O externos  torquibus  aurcis  donavere , ai  cires  non- 

nijî  arpenecis Les  auxiliaires  8e  les  étrangers 

reçurent  des  colliers  d'or , 8e  ceux  des  citoyens 
ne  lurent  que  d'argent. 

Les  Gaulois  fe  paroient  dans  leurs  armées  de 
colliers  d'or;  8e  l'on  fait  que  Manlius  Torquarus 
fut  ainfi  appelé  à caufe  d'un  femblable  ornement 
qu'il  enleva  à un  Gaulois,  après  l'avoir  tué  dans 
un  combat  fîngulier.  Florus  parle  d'un  collier  d'or 
du  poids  df  cent  livres , donné  en  préfent  par  la 
nation  des  Gaulois  : C'um  ci  Galli  torquem  aureicm 
centum  pondo  dediflent. 

Hérodicn  ( nJ.  la.)  dit  que  les  Bretons  por- 
toient  des  colliers  de  fer  , 8e  des  ceintures  ou 
cuiralfes  faites  de  ce  métal.  Ils  avoient  aufli  des 
colliers  d ivoire  félon  Strabon  ( tr.  p.  î 58.)  ; mais 
ce  luxe  paroit  invraifemblable  chez  un  peuple 
suffi  pauvre.  L'n  paflàge  de  Solin  ( c.  11.  ) explique 
cette  invraifcmblance  ; il  y dit  que  les  Bretons 
employoient  pour  leur  parure , 8e  en  particulier 
pour  les  gardes  d’épée,  des  dents  de  cétacés,  qu'ils 
favoient  rendre  aulli  blanches  que  l'ivoire. 

Nous  avons  vu  plus  haut  le  Gladiateur  Bato  omé 
d'un  collier  double  ou  à deux  rangs  ; ce  qui  cil 
conforme  è l'ufage  od  étoient  les  préfidens  des 
jeux  de  prodiguer  aux  Gladiateurs  8e  aux  athlètes 
cette  récompenfe , deftinée  dans  fon  origine  aux 
militaires  fculs. 

Cotlarc  étoit  un  infiniment  de  fupplice , comme 
le  carcan  des  peuples  modernes.  On  le  donnoit 
principalement  aux  efclavcs  qui  s'étoient  fauvés 
de  leurs  atteliers , 8e  qui  avoient  été  repris.  Lu- 
cillius  ( opud.  non.  I.  S-  1 61.)  le  compte  parmi  les 
inllrumens  du  lupplice  que  l’on  faifoic  fouffrir  aux 
efclaves  fugitifs  : 

Cum  manie is  , catulu  , collariquc  ut  fugitivum 

Dcportcm. 

Pisnorius  ( de  fervis  ) rapporte  l'infeription  fai- 
sante , qui  étoit  gravée  fur  un  de  ces  colliers  : 
TENE  ME,  QUIA  FUGI  ET  REVOCA  ME  DOMINO 
MEO  BONIFACIO  LIN  A RIO. 

On  voit  au  Mufeum  de  Florence  une  lime  de 
bronze  qui  pendoit  au  collier  d'un  cfclave.  En 
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voici  la  figure  8c  l'infeription.  Il  y a trois  trous 
aux  endroits  marqués  ici  par  des  cercles. 


TENE 

ME  QUIA 

FU  CIO 

ET 

RE 

VOCA 

ME 

IN 

VIA 

LATA 

AD 

O FLAVIUM 

C 

D 
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Collier  d'Ériphile.  PWf  Ériphili. 

Collier  d'Hélène.  Ycÿiq  Helfnf. 

COLLIN  A , DéclTc.  Kt>yr{  Collatin  a. 

COLLINE , pont  de  Rome  , appelée  aufJi 
Salaria  , à caufe  du  fcl  que  les  Sabins  apportoient 
par  la  voie  qu’elle  commençoit.  Elle  porta  auffi  le 
nom  d'Agonenfc , parce  que  Jes  facrifices  des  Ago- 
nales  étoient  offerts  fur  le  mont  Quirinal  , voilin 
de  cette  porte.  Le  champ  où  l'on  enterroit  vives 
les  VeRalcs  coupables,  étoit  fitiié  dans  fes  en- 
virons. 


COLLINE  des  jardins,  ") 

COLL1S  hortorum  , f P1™'  monnBn£  de 
la  ville  de  Rome , où  étoient  les  jardins  de  Sallulle. 
Elle  fut  renfermée  dans  l'enceinte  de  la  ville  par 
l'Empereur  Aurélicn.  Le  fcpulcrc  de  Néron  la 
rendit  célèbre.  Il  y avoit  une  loi  qui  ordonuoit  à 
tous  ceux  qui  afpiroient  aux  charges  de  la  répu- 
blique de  monter  fur  ccttc  colline  , afin  qu'ils 
fanent  vus  par  le  peuple  afTemblé  dans  le  champ 
de  Mars , pour  l'éleétion  des  Magiflrats. 

Co/Iis  Diana , le  mont  Aventin  , ainfi  appelé 
d'un  temple  de  Diane.  Maniai  parle  deux  fois  de 
cette  Colline ( ru. 71.  I.  & xu.  18.  I.  ) 

Collis  latiaris.  Nardini  croit  la  rcconnoitre 
dans  l'endroit  de  Rome  où  ell  bitirie  couvent  de 
S.  Dominique 

Collis  mutia/is.  On  croit  la  rcconnoitre  dans  la 
Villa-Aldobrandini  ; c’étoit-là  qu'étoit  bâti  le 
temple  de  Fidius. 

Collis  falutaris.  Cette  colline  cft  aujourd’hui 
occupée  par  le  palais  du  Quirinal  ou  de  Monte- 
Cavallo. 

Collis  tejlaccus.  Koyrj  TesTACIO. 

COLLTBUS  , la  homme  que  les  changeurs 
exigent  pour  leur  falaire  , quand  ils  échangent 
certaines  efpèces  contre  d'autres.  Cicéron  expli- 
que ce  mot  en  difant  à Venès  ( ni.  78.  ) : Ex 
omni  pccunia  , quam  aratorikus  fo'xrrc  debuifiè  , 
sertis  nominibus  deduÛiones  fteri  folecant , primbas 
pro  {fellations  t)  co//y4«_._  Nam  co  “y*  us  ifft  fax 
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pvrtjl , cum  uiantur  omr.es  ur.o  gentre  nummoreem  ? 
Lt  mot  xiïjaiit  a la  muait  figmiication  en  grec. 

COLLYRÆ.  , ) 

COLLYRIDES.  > Ces  mots  dérives  de 

KOAATl'IAEE.  ) 

, petit  pain  rond , gâteau  , Sec.  défignent 
la  coelïure  de  quelques  femmes  de  l'antiquité , 8c 
celle  de  Fauftine  - Jeune  en  particulier.  Les  che- 
veux étaient  liés  derrière  la  tête,  trèfles  & nattés 
en  rond.  Une  aiguille  ou  poinçon  les  afl’ujctifldit 
dans  cette  ferme, 

COLOBUS,  -J 

COLOBIUM , > tunique  fans  manches , ainft 

XOAOBIOS , 3 

appelée  par  oppofition  avec  la  tunique  à longues 
manches,  pviLu  , vêtement  des  barbares.  Il  ne 
faut  pas  prendre  à la  rigueur  cette  dètiimionj  car 
le  colobium  avoir  des  proiongemens  en  forme  de 
manches  larges  , qui  defccudoicur  prefque  juf- 
qu’au  coude  j mais  les  manches  étroites  du  xu'-‘- 
*Vii  defeendoient  jufquau  poignet.  Les  Romains 
ne  porroient  dans  les  villes  que  le  colobium  8c  la 
finale  ou  la  toge.  Dans  les  camps  ils  porteient  le 
fagum  &.-  la  chUmydt.  Nous  apprenons  cette  dif- 
tinétion  de  la  l»4  loi  du  code:  Sed  tklamydts  ia- 
rore  depo/ieu  quitta  coloborum  ac  pcnularum  Ui di- 
ts n!  veftimenta . 

On  voit  à plufieurs  figures  des  tableaux  d'Her- 
culanum,  des  robes  8c  des  tuniques  avec  des  man- 
ches courtes,  qui  ne  defeendenr  que  jufqu'au  mi- 
lieu du  bras  proprement  dit  j ce  font  des  colobium. 
Ces  proiongemens  font  quelquefois  fendus  Sc  af- 
femblés  avec  des  boutons. 

Le  clavtu  des  Chevaliers  8c  des  Sénateurs  ctoit 
. coufu  fur  la  tunique  ordinaire , ou  colobium  ; 
delà  vint  que  les  Grecs  déiîgnérent  le  tlevus  par 
le  mot  «sa,.:#,.  Acron  nous  l’apprend  ( ad.  Haut, 
fut.  i.  j.  }6):  Latum  ciavurn , purpuram  , qui  in 
pcBarc  cxttnditur  Scnatorum  , Grtci  rss  x«Ao«iWs« 
Vacant. 

C0L9CASE , > , , , -, 

COLOCAS1E  , ( Phnte  e,tînBere  . 

«l'arum  ou  pié-de-vem.  De  toutes  les  fcicnces, 
celles  qui  ont  le  plus  befoin  de  le  prêter  un  recours 
' mutuel , font  I hifioire  ancienne  8c  la  botanique  i 
car  il  eft  néccfTaice,  pour  1 intelligence  de  quantité 
«i'ufages , ou  mvflevieux  ou  économiques  , que 
les  Egyptiens  fiiifoier.t  des  plantes  de  leur  pays , 
de  difeetner celles  qui  fe  trouvent  rcprélèntees  (ur 
les  monumens. 

Les  antiquaires  qui  fc  font  flattés  d'y  rciitlir  en 
confultant  Théophrafle  , Diofcoride  St  Flinc , 
n'en  ont  pas  pu  juger  sûrement , parce  qu'au:  un 
de  ces  Na  tut  ali  fies  n’avoit  vu  ces  plantes  dans  j 
leur  lieu  natal.  D'ailleurs,  les  deferiptions  qu’ils 
nous  en  ont  biflées  étant  très -courtes,  trè.s-im- 
narfaites  8c  fans  figures  , on  n’a  pu  en  faire  .ne  1 
pille  application  aux  parties  détachée-  de-,  plan-  . 


tes  que  les  fabricateuts  de  «es  monumens  ont 
voulu  repréfenter. 

C'ell  donc  au  fol  de  l’Égypte  même  8c  au  lit 
du  Nil , qu'il  faut  avoir  recours  pour  en  tirer  les 
pièces  de  comparaifon  qui  leur  ont  fervi  de  types. 
C’ell  fur  la  vue  des  plantes,  ou  rapportées  scelles 
de  ce  pays-li , ou  tranfplantces  dans  celui-ci,  ou 
trèsexaétement  décrites  par  ecux  de  nos  meil- 
leurs botanilles  qui  les  ont  défigures  d'après  le 
naturel , comme  l a tait  Prolper  Alpin , que  l'on 
peut  appliquer  avec  précifion  a celles  qui  ont  Icrvi 
d'attributs  aux  Dieux , 8c  de  fymbole  aux  Rois  ïc 
aux  villes  d'Égypte,  des  noms  qui  leur  convien- 
nent fuivant  les  genres  auxquels  elles  ont  du 
rapport. 

C'ell  la  marche  qu'ont  fuivie  d'habiles  gens 
pour  découvrir  la  cuiocajic  des  anciens  , Sc  pour 
être  en  état  de  la  ranger  feus  le  genre  de  plante 
auquel  elle  doit  appartenir. 

Comme  fa  principale  qualité  fe  trouvoit  dans  fa 
racine,  dont  on  faifoit  du  pain,  8c  que  de  cette 
racine , de  laquelle  les  Arabes  font  encore  com- 
merce , il  naît  une  fleur  8c  des  feuilles  du  genre 
d’arum , on  ne  doute-  plus  que  ce  n'en  foit  une 
cfpcce  ; & tous  les  botanilles  modernes,  depuis 
Fabius  Columna  3c  l'ouvrage  de  Prolper  Alpin 
fur  les  plantes  d'Égypte  , loin  condamnent  de 
cet  avis.  Le  r.otn  vulgaire  de  cu/tsi  ou  co/cas, 
qu’elle  feiuble  avoir  retenu  de  l’ancien  colvcrpa  , 
doit  encore  contribuer  à confirmer  ccttc  opinion. 

Ses  feuilles  font  aufli  larges  que  ce. les  d'un 
chou.  Sa  tigeell  haute  de  trois  à quatre  pieds,  Sc 
grofle  comme  le  pouce,  ées  feuilles  font  grandes, 
rondes  , nerveuies  en  deffous  , attachées  à des 
queues  longes 8c  grolfes,  remplies  d'un  lue  -q  icux 
8c  vtfqu.ux.  Les  fleurs  font  grandes  , amples  * 
comme  celles  de  l’arum,  de  couleur  pjrpuriiic-  , 
monopétales  , de  ligure  irrégulière  , en  forme 
d'oreille  d'anc.  Il  s'élève  de  chaque  calice  un  pilKl 
qui  devient  enfuite  un  fruit  pvefque  rond  , ren- 
fermant quelques  graines.  La  racmc  eli  charnue  , 
bonne  à manger.  Cette  plante  naît  dans  l'i.e  de 
Candie,  en  Égypte  , 8c  près  d’Alexandrie.  Les 
habitans  de  Damiette  la  cultivent  particulière- 
ment. On  voit  dans  les  environs  de  cette  ville  de 
vaftes  champs  couverts  de  fes  larges  feuilles!  Sa 
racine  cil  conique  , S'  plus  mode  que  celle  du 
lotus.  Elle  efl  a un  goût  moins  fade  que  la  pomme 
de  terre. 

Les  antiquaires  reconnaîtront  «ionc  aujourd’hui 
la  fleur  de  cette  plante  fur  la  u te  de  quelques  Har- 
pocrates  Sc  de  quelques  figures  pamhées  , par  û 
forme  d'oreille  d'âne  ou  de  corner , dans  lequel 
cli  placé  le  fruit  ; il  y a toute  apparence  qu  elle 
étoit  ‘un  fymbole  de  fécondité.  P oyc ^ /ei  Mro». 
de  t'Acad.  des  Inf.  t.  n. 

Les  curieux  de  nos  pays  cultivent  la  colocape  • 
ave;  beaucoup  de  peine.  Ils  la  plantent  dans  des 
pots  pleins  de  la  meilleure  terre  qu'il  cil  poflible 
d’avoir,  iif  b tiennent  toujours  dans  des  ferres 
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Un»  1 cxpofer  à l‘«ir  qui  endommagerait  promp- 
tement fes  feuilles  ; rarement  on  la  voit  pro- 
duire des  fleurs  ; fa  racine  cuite  a le  godt  ap- 
prochant  «lui  de  la  noifette.  On  ne  fait  où 
Lontius  a pris  qu'elle  ell  d'une  qualité  véneneufe, 
&:  qu'avant  d'être  mangeable , il  faut  la  ma- 
cérer quelques  jours  dans  l'eau. 

Il  ell  certain  qu'en  Égypte , en  Syrie , en  Candie 
& autres  régions  orientales  , on  en  mange  fans 
aucune  macération , comme  les  navets  en  Alle- 
magne. Elle  a,  étaut  crue,  un  peu  d amertume 
&•  d'âcteté  vifqueufc  ; mais  tout  cela  s'adoucie 
entièrement  par  la  cuiflbn. 

Ou  relie,  cette  plante  n'a  point  de  vertus  mé- 
dicinales. 

Le  chou  karaïbe  des  Américains  répond  pref- 
que  fur  tous  les  rapports  à la  colocafit  d'Égypte  ; 
car  c'ell  auflî  une  cfpéce  d'arum  d’Amérique , 
dont  les  racines  font  groflcs  , de  couleur  de  chjir 
par  - dehors  , jaunes  en  dedans  , d une  odeur 
douce  i fes  feuilles  rcffemblent  à la  grande  fet- 
pentine.  On  fait  du  potage  avec  fes  feuilles  8c  fes 
racines. 

Les  Égyptiens  ( Diod.  ficul.  i.  pag.  et.  ) avant 
1 iiftee  des  graminées , fe  nourtirent  d'herbes,  de 
feuilles  8c  de  racines  de  plantes  aquatiques.  La 
reconnu iffance  pour  les  divinités  auxquelles  ils  at- 
tribuoient  la  découverte  de  l’agriculture , les 
porta  à conferver  le  fouvenit  de  leur  nourriture 
agrelle,  en  plaçant  fur  la  tête  ou  dans  les  mains 
de  ces  mêmes  divinités  les  plantes  fauvages  d’où 
ils  la  tiraient.  C’ell  pourquoi  on  voit  la  colocafia 
former  fouvent  une  partie  de  la  coéffure  d'Ofiris , 
d'ifis  t on  la  voit  même  fur  la  tête  d’un  épervier 
dans  la  fable  Iliaque  Se  furlesobélifques. 

Non-feulement  les  Égyptiens  fe  nourriffoient 
des  racines  de  la  colocafit , mais  ils  failbient  en- 
core un  grand  ufage  de  fes  larges  feuilles.  Elles 
leur  fervoient  à fabriquer  des  enveloppes,  des 
cornets  , 8;  même  des  vafes  à boire.  Stribon  le 
dit  expreffément.  Du  temps  de  Pline  on  avoit 
femê  dans  l'Italie  la  colocafia  ; & ce  naturaliftc 
parle  auflî  de  l'ufage  où  étoient  les  Egyptiens  de 
boire  l'eau  du  Nil  dans  fes  larges  feuilles  qu'ils 
rouloient  8c  repüoient  en  forme  de  coupes  ( exe. 
c.  I y.  ).*  Adrfqut  Ni/i  fui  dotibus  gaudent t ut 
imptexis  colocafia  foliis  , invariant  fpeciem  vafo~ 
rum  , potarc  gratijfimum  habcant  ferilur  jam  bec  in 
Italia. 

Le  palais  délicat  des  gourmets  de  Rome  ne 
put  s'accommoder  de  la  fubflattce  filandreufe  des 
racines  & des  tiges  de  la  colocafia  , félon  ces  vcls 
de  Martial  (atrix.  yj.  ); 


Niliacum  ridebij  dus , lanafque  fcquacts  , 
Improba  citât  morfu  fila  , manuqal  trahes . 

COLOCASIA.  P allas  ctoit  adorée  il  Sycione 
fous  ce  nom , dérivé  de  K broc  5c  d*  Le 
Antiquités  , Tome  II. 
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premier  mot  exprime  un  petit  minteau  de  feutt1 
que  portent  plulteurs  Déclics  ; le  fécond  une  cho(« 
tronquée,  fie  il  ell  relatif  à la  petiteife  de  ce  man- 
teau. Pallas  a dans  prefque  tous  les  monument  un 
petit  manteau  rond , lêmblable  à un  camail  d’Evê- 
qiie.  Ce  manteau  ell  le  plus  fouvent  chargé  de  la 
tete  de  Aledufe  , 8c  c’ell  alors  la  redoutable 
égide. 

_ COLŒNA  , fumom  de  Diane  , ainfi  appelée 
d'un  temple  qu'e  le  avoit  dans  l'.Alie  mineure, 
près  du  marais  Cola , jadis  le  marais  Cygée  , à 
40  Itades  de  la  ville  de  Sardes  en  Lydie.  ( btrabo. 
I.  ij.) 

COLŒN1S , fumom  de  Diane  , fous  lequel 
elle  étoit  adorée  par  les  habitans  de  .Mvrrinunte  , 
dans  l'Attique.  Ce  nom  lui  venoit , félon  Paufa- 
nias,  de  Colœntis , ancien  Roi  d’Athènes. 

COLOMBE  , oifeau  favori  de  Vénus  i c'cft 
{Haut  cela  qu'on  l'appeloit  l’oifeau  de  Cythète- 
Vénus  le  portoit  à la  main,  dit  Apulée;  Sc  p!u- 
fieurs  monumens anciens  lui  donnent  cet  attribut: 
elle  l'atteloit  à fon  char  ; elle-même  fe  tranf- 
formoit  en  colombe  , félon  Élien.  Voycr  PÉRrs- 
TÈRE. 

Des  colombes  , dit  Homère  , prirent  foin  de 
pourvoir  à la  nourriture  de  Jupiter  ; auflî  avoic-il 
des  colombes  pour  le  fetvir  à table.  Les  habitans 
d’Afcalon  8:  d'Hiérapolis  avotent  un  fouverain 
refpeû  pour  les  colombes  ; ils  n'ofoient  ni  en 
tuer  ni  en  manger,  de  peur  de  dcvnrer  leurs 
Dieux  mêmes  : ils  nounifloient  avec  foin  toutes 
celles  qui  naiffoient  dans  leurs  villes.  Les  colombes 
furent  auflî  confacrées  chez  les  Syriens  8c  les  Affy- 
riens,  parce  qu'ils  croyoicnt  que  lame  de  leur 
fameufe  Reine  Sémiramis  , s'êtoit  envolée  au 
ciel  fous  la  figure  d'une  colombe.  Eoyej  Se.vii- 
RAM1S. 

Cette  vénération  des  Syriens  pour  les  colombes 
a été  chantée  par  Tibulle  ( 1.  7.  17.  ) : 


Quid  référant  utvolitct  crtbras  intacka per  urbes 
Alba  P alefiir.o  culta  columba  fera. 

Martial  a célébré  auflî  dans  fes  vers  la  défenfe 
de  manger  des  colombes , qui  étoit  particulière 
aux  Prêtres  de  Vénus  ( ij.  6ûi.): 

Ne  violes  tcncras  prsduro  dente  columbas  , 
Traditafi  Cniditfant  tiôifacra  des.  . 

Silius  dit  que  deux  colombes  fe  reposèrent  jadis 
fur  Thèbes  ; que  de-là  l'une  s’envola  à Dodone, 
où  elle  donna  J un  chêne  la  vertu  de  rendre  des 
Oracles  ; & que  l'autre  , qui  étoit  une  colombe 
blanche  , paffa  la  mer  , 8c  s'envola  en  Lybie  , 
où,  après  s'être  pofée  fur  la  tête  d'un  bélier, 
entre  fes  deux  cornes , elle  rendit  des  oracles  aux 
peuples  de  la  Matmurique.  La  colombe  de  Do- 
douc  rendoit  auflî  clic  ■ luctuç  des  oracles  ; cd® 
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étoit  dotée , dit  Philolhate , pofée  fur  un  chêne , 
& environnée  de  gens  qui  arrivoient  de  toute  la 
Grèce , les  uns  pour  facrifier , les  autres  pour 
confulter  l'Oracle.  11  y avoit  cependant  des  Prê- 
tres & des  Prêtrefles  qui  s'cnrichiffotent  de  leurs 
offrandes.  Sophocle  dit  que  des  colombes  de  la 
forêt  de  Dodone  avoient  donné  à Hercule  un 
Oracle  qui  determinoit  la  fin  de  fa  vie.  Kvyrj 
Dodone. 

Colombes  mefiagires.  t'oyez  Pigeons  méfia- 
gers. 

Colombes  qui  volent  fur  les  médaille»  frap- 
pées dans  les  iiles  (On  voit  ordinairement  des). 

De  ce  que  Philollrate  a dit  dans  fes  tableaux  , 
que  la  colombe  de  Dodone  étoit  dorée  , il  ne  faut 
pas  en  conclure  que  fon  plumage  fût  de  couleur 
d'or  Doré r elt  une  épithète  qui  lignifie  belle  ou 
agréable.  Virgile  a dit  Kénus  dorée  , & Pindare 
les  voluptés  dorées.  On  fait  d'ailleurs  par  Héro- 
dote & par  les  Mythologues  , que  ces  prétendues 
colombes  étoient  de  vieilles  femmes. 

COLON  ARH.  Yoyef  L.crttrt  colonarii. 

COLONATE  y furnom  dcBaechus,  ainfi  nom- 
mé du  temple  qui  lui  étoit  confacré  fur  une  émi- 
nence appelée  colonna , auprès  de  Lacédémone. 

COLONE  , dans  la  MclTenie.  koaunaon. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR. ...  en  bronze. . . . Pellerin. 

O. . . en  argent. 

O. . . *n  or. 

COLONIES.  Les  plus  anciennes  colonies  dont 
l’hilloire  fade  mention , font  celles  qui  fonirent 
d'Egypte  pour  peupler  la  Phénicie , & de  proche 
en  proche  l'Archipel  & le  continent  de  la  Grèce- 
On  ignore  entièrement  les  principes  politiques  fur 
le  (quels  furent  fondées  ces  colonies  Égyptienne». 
Mais  on  fait  qu'en  fondant  le  royaume  d'Argos 
*c  celui  d'Athènes,  elles  portèrent  dans  la  Grèce 
leu  rs  loix,  leurs  coutumes , le  goût  des  arts  & leur 
religion.  C'ell  aufli  aux  Phéniciens,  fondateurs  de 
Thebt5,que  les  Grecs  frirent  redevables  de  l'écri- 
ture , du  commerce  8r  de  la  navigation. 

Les  Grecs  imitèrent  les  Égyptiens  & les  Phé- 
niciens ; ils  fondèrent  comme  eux  un  grand  nom- 
bre de  colonies.  M.  de  Bougainville  compofa , en 
1741  , un  Mémoire  fur  les  colonies  Grecques, 
qui  mérita  le  prix  propofé  par  1 Académie  des 
Infcriptions  8c  Belles-l  ettres.  Nous  en  donne- 
ioiis  ici  un  extrait , qui  mettra  le  I eéfeur  a même 
de  comparer  fur  ce  point  la  politique  des  Grecs 
8c  celle  des  Romains. 

Le  retour  des  Héraclides  eft  l'époque  8c  la 
«aufe  de  la  tranfmigration  des  Grecs  dans  les  pays 
étrangers.  Thucydide  l'avance  en  termes  formels, 
ic  un  examen  attentif  découvre  aifement  Ja  vérité 
de  cette  opinion. 

Les  principales  contrées  dans  lefqnelles  ils  s’éta- 
blirent, font  les  ifles  de  la  mer  Egée,  toute  la 

«ôte  autitinc  de  l'Ahe  , d'Italie  Se  la  Sicü». 
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Les  Eoliens,  chaflès  par  les  Doriens  4e  1» 
partie  du  Pclôponèfe  qu’ils  avoient  ufurpée  du 
temps  de  Pélops  , ouvrirent  la  route  aux  autres 
Grecs.  Orelle  avoit  été  l'auteur  ( Strab,  /.  xrtt. 
p.  j8 2.  ) de  cette  colonie  s mais  ce  Prince  étant 
mort  dans  l'Arcadie  , laifla  l'exécution  de  Ton 
projet  a fes  defeendans  ( Strab.  I.  xtv,  p.  6 JJ.)  » 
qui , apres  avoir  long- temps  erré  , fe  répandirent 
dans  toute  la  côte  de  T A fie  , depuis  Cynique  iul- 
qu'au  Caïque  , & fondèrent  douze  villes  » donc 
Smyrne  étoit  la  plus  confidêfable. 

Énviroq  quatre  générations  après  , la  plupart 
des  Doriens  que  Codrus  avoit  établis  à Mt-gare  > 
pafsèrent  dans  l’Afie  , où  ils  bâtirent  les  villes  de 
Cnide  & d’Halicarnafle , fans  compter  celles  qu  ils 
conflruifirent  dans  les  ifles  de  Rhodes  & de  Cos. 
Ces  villes  Doriennes , au  nombre  de  fl x » ( Strab . 
/.  vut.  p.  383.  ) formèrent  une  fociété  réduite 
depuis  a cinq  par  l'cxclufion  d'Halicamaflè. 

Enfin , vers  le  même  temps  * les  Ioniens , forcés 
d'abandonner  leurs  demeures  dans  le  Pcloponèfe  » 
formèrent  une  multitude  nombreufe  , à laquelle 
fe  joignirent  les  defeendans  de  Ncftor  , Sc  un 
grand  nombre  d'autres  peuples.  Réunis  fous  la 
conduite  d'Androclus,  -fils  de  Codrus  , ils  traver- 
sèrent la  mer  , & s'établirent  dans  les  plus  belles 
parties  de  l’Afic  rainenre , où  ils  fondèrent  douze 
villes , qui , par  leur  étroite  union , composèrent 
le  corps  Ionique. 

Les  principales  vues  des  peuples  du  Pcloponcfe 
fe  tournèrent  du  côté  de  l’Italie  &:  de  la  Sicile- 
Crotone  & Tarente  font  des  colonies  Laccdémo- 
niennes.  Archias  de  Corinthe  fonda  Syracufe , 
qui , ayant  elle-même  peuplé  la  Sicile  de  plufleurs 
villes  iffues  de  fon  fein , rendir  Doricnne  une  partie 
confidcrablc  de  cette  ifle. 

Les  Grecs  pénétrèrent  encore^  dans  plufleurs 
autres  contrées.  Les  Phocéens  d Afie  fondèrent 
dans  les  Gaules  Marfeillc  > qui  devint  ta  métro- 
pole de  quelques  villes,  entre-autres  d Antibes  S c 
de  Nice.  L’Efpagne  eut  aufli  des  villes  Grecques 
c Strab.  I.  ni.  p.  140.  H & Cyrène  , l’une  des 
plus  puiflantes  de  l’Afriauc  > cette  république* 
long  temps  rivale  de  Cartna^e , tiroit  fon  orighjc 
d’une  colonie  de  Lacédémoniens  î fans  parler 
Naucratis , fltuée  à une  des  embouchures  du  Nil , 
de  Byzance , de  Pcrinthe  de  Sinonc , d Heraclée  * 
fie  de  tant  d’autres  répandues  dans  la  Thrace* 
dans  le  Pont , & jufquaux  extrémités  de  l'Aflc. 

En  grand  nombre  de  motifs  diflérens  avoient 
donné  naiflance  à tant  de  colonies  fondées  par  les 
nations  Grecques,  foit  dans  l’intérieur  meme» 
foie  hors  du  fem  de  la  Grèce.  Ces  n*grations 
étoient  ou  forcées,  comme  quelques-unes  de  celles 
donc  nous  venons  de  parler  , ou  volontaires. 

Dans  les  premiers  temps  où  les  etabljflemens 
étoient  encore  peu  folides , & la  forme  de  chaque 
gouvernement  mal  afFuréc  , la  crainte  d une  in- 
vaiion  prochaine  , le  defir  d’éviter  des  voilins 
dangereux  , dtter  mi  noient  les  Csccs  a changer 
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facilement  de  demeure  : l'amour  de  l'indrpen- 
dautc  leur  faifoit  quelquefois  abandonner  leur 
pairie , comme  tirent  les  Mcllèniens,  pour  cher* 
, cr  fuus  la  conduite  d'Aritloincncs  une  terre 
étrangère,  mais  libre  : quelquefois  la  curiofité 
lcule  les  eloignoi:  de  leur  pays  natal.  La  beauté 
du  climat,  la  fertilité  du  terroir  attiroiem  alors, 
ouftxoient  leurs  pas  irrélolus  dans  des  lieuxqui  leur 
officient  une  retraite  sûre  ou  un  féjour  agréable, 
tantôt  un  Prince,  mécontent  de  voir  régner  à fa 
plate  ou  fon  frère  ou  l ufurpateur  du  trône  de  les 
peres , & quelquefois  même  la  liberté  s'établir 
fur  les  ruines  du  pouvoir  fupreme , alloit  fc  faire 
un  royaume , 8c  devenoit  le  chef  d'une  colonie 
nombreufe  , compofée  de  gens  que  la  légèreté , 
1 clpérance  , des  raifons  fouvent  plus  pretrantes 
attachaient  à fa  fortune.  Tantôt  une  maladie  con- 
tagieufe,  une  famine  rendoient  une  ville  déferre  , 
8c  tranfpoitoient ailleurs  feshabitans.  Combien  de 
colonies  n’ont  pas  été  fondées  pat  l’ordre  des 
Oracles  ? Combien  d'autres  ont  dd  leur  établif- 
fement  à des  voeux  folemnels  faits  dans  diverfes 
circonftances  ? Enfin  un  des  motifs  les  plus  com- 
muns étoit  la  trop  grande  multitude  des  citoyens  , 
dont  une  partie  fe  voyoir  dans  la  néceilitc  de  s'exi- 
ler elle-même. 

Lorfque  l'enfance  de  la  Grèce  fut  paifée  , 8 c 
que  ces  petits  royaumes  dont  elle  étoit  remplie 

furct.t  changés  en  autant  de  républiques  in- 
dépendantes , l'égalité  qui  régnoic  entre  ces  diffé- 
rens  états  dura  peu  ; quelques-uns  s’élevèrent 
bientôt  au-ddlus  des  autres  , Se  tinrent  le  pre- 
mier rang  tjans  la  Grèce.  Telles  furent  Athènes  , 
Lacédémone  , ’Jhèbcs  St  Corinthe.  L'ambition 
les  rendit  rivales  , Se  les  deux  premières  fur-tout 
» jyant  le  plus  brillé  dans  la  défenfe  contre  les  Per- 
les, partagèrent  entre-clics  l’autorité  principale, 
& forcèrent  prefque  toutes  les  villes  à entrer  dans 
leur  alliance.  Ainu  , il  fe  forma  dans  le  fein  de  la 
Grèce  deux  ligues  , dont  l'une  avoit  les  Athé- 
niens à fa  tête  , l'autre  reconnoiffoit  les  habitans 
de  Lacédémone  pour  chefs.  De- là  ces  guerres  fan- 
glantes  entre  les  deux  républiques , auxquelles 
tout  ce  qui  portoit  le  nom  Grec  avoit  part , 8e 
fur-tout  celle  dont  Thucydide  nous  a laiffe  l’hif- 
toirc.  Cette  jaioufîc  réciproque  donna  aux  Grecs 
de  nouveaux  motifs  pour  faire  à l'envi  des  établif- 
femens.  Fallok-il  contenir  un  peuple  fournis , s'af- 
furer  la  conquête  d'une  Province  ? On  y bàtiffoic 
une  ville,  on  envovoit  une  colonie  dans  fa  capi- 
tale , dont  on  chafloit  les  habitans.  L'ne  ille  avoit 
un  port  commode , pouvoir  affûter  la  navigation  , 
fervir  d'entrepôt  au  commerce.  Facilitée  la  com- 
munication d'un  pays  à l'autre  ; une  ville  étoir  le 
centre  ou  la  clef  d'une  région  , offroit  une  bar- 
rière 8:  une  retraite , une  place  d'armes  ; on  y 
faifoit  paffer  un  nombre  de  citoyens  fufiifant  pour 
la  peupler  ou  la  conferver.  C'étoit  autanc  d'avan- 
tages dont  aucun  n’éçhappoit  à la  politique  des 
Gens. 
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De  l’expofé  de  tous  ces  motifs,  il  réfulte  né- 
ceffairement  que  toutes  les  colonies  Grecques 
n'étoient  pas  d'une  même  efpèce  t aufli  ces  éta- 
blilTemens  avoient-ils  entre -eux  des  différence* 
eifemielles  qui  naiflôient  de  la  natntc  même  des 
Leux  pour  iefquels  ils  étoient  deftinés  , & des 
raifons  qui  les  occaiionnoient  ; différerces  que 
les  Grecs  avoient  foin  de  marquer  expreffement 
parcelle  des  noms  qu'ils  leur donnoient i car  ils 
n'etoient  pas  tous  indifféremment  défignés  par  le 
même.  Notre  langue  n’a  qu'un  feul  terme  peur 
exprimer  toutes  fortes  de  migrations  hors  du  lieu 
de  la  nailfancc  ; elle  leur  donne  à toutes  indiftinc- 
tement  le  nom  de  colonie.  Ce  n’eft  pas  la  même 
choie  chez  les  Grecs  , 8c  le  nom  d'râosia 
( apoikia  ) qui  parott  d’abord  général , 8c  peut- 
être  unique  , celTe  de  l'être  quand  on  examine  la 
matière  de  plus  près.  On  ne  s ert  fervoit  que  pour 
déligner  les  colonies  envoyées  dans  des  pays  bar- 
bares ou  déferts , dans  la  feule  vue  de  les  peupler. 
Il  convient , par  exemple  , à prefque  toutes  celles 
dont  nous  avons  parlé  jufqu'à  préfent.  Mais  lorf- 
que , pour  punir  une  ville  rébelle  , ou  pour  s'af- 
fûter de  la  fidélité  d'un  pays , de  la  pofTelfion 
d'une  province,  la  république  viélorieufe  ou  fou- 
veraine  , fans  en  exclure  les  anciens  habitans , y 
faifoit  paffer  une  partie  de  fes  citoyens  , qui , 
mêlés  aux  originaires,  les  obligeoient  de  partager 
leurs  biens  avec  eux  , alors  ceux  qui  formoient 
cette  colonie  portoient , au  lieu  du  nom  d'éir««« 

( apoikoi  ),  celui  de  (clérouchoï) , nom 

fort  propre  , 8c  qui  ptéfente  en  même-rems  l'idée 
de  la  manière  dont  ils  étoient  choifîs , de  la  dis- 
tribution qu’on  devoit  leur  faire  dans  leur  nou- 
velle habitation , 8c  de  la  forme  même  dont  on  ÿ 
procédait.  C'eft  la  définition  qu'en  donnent  Démof- 
thène,  dans  une  de  fes  harangues  contre  Philippe  , 
citée  par  Harpocration,  8c  Ifocrate,  dans  fon  pa- 
négyrique. Le  mot  gtec  «a  ( c 1er  os  ) traduit 

littéralement,  fignifie  fort,  8c  le  Scholialle  de 
Thucydide , l'explique  par  celui  de  pi(K  ( mens 
portion ,-  explication  foie  jufte  , parce  qu'en  effet 
on  donnoit  le  nom  de  «*«{«  ( cleros  ) à ces  por- 
tions de  terre  qu’on  affignnit  par  fort  aux  nou- 
veaux habitans  d'une  ville  conquife. 

H faut  obferver  foigneufement  que  ceux  qnr 
étoient  envoyés  dans  ces  villes  conquîtes  ne  per- 
doient  pas  leur  qualité  de  citoyen.  Les  Athéniens  ,■ 
quoique  tranfportés  hors  de  leur  patrie , étoient 
toirours  cenfcs1  attaché»  à une  Tribu  8c  à un 
bourg  de  l’Attique.  C'eft  ainfi  qu'Epicure  , quoi- 
que fils  d’un  habitant  de  Samns,  étoir  appelé  Athé- 
nien par  Diogène  Laerce  ( Dioge.  Loert.  in  Epie.  ), 
8c  qu’il  faifoit  partie,  félon  les  auteurs , du  bourg 
de  Gargetre  8c  de  la  tribu  Egeide.  ( Ælitn.  Pa- 
riât. ir.  It.  ) 

Voici  le  détail  des  cérémonies  ufitéesdansl'éra- 
’oliffement  des  colonies.  Files  étoient  uniformes 
I par  toute  la  Grèce.  Nous  ne  parlons  ici  que  de* 
I colonies  envoyées  au  nom  de  1a  république  , car 
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pour  ces  troupes  errantes,  que  l'attachement  à 
un  chut  rebe  lle  ou  mécontent , l'amour  de  la  nou- 
veauté , on  d'autres  motifs  fcmblableséloignoient 
de  leur  patrie , on  lient  bien  que  leur  (ortie  n'étoit 
rien  moins  que  publique,  & qu'elle  avoit  plutôt 
1 air  d'une  fuite  que  d'un  voyage.  1 .es  anciens 
nous  ont  confervé  quelques-uns  de  ces  ufages. 

1°.  On  dreffoit  un  rôle  de  tous  ceux  qui  dé- 
voient former  une  colonie  , 8c  la  levée  s‘en  faifoit 
à peuprès  comme  celle  d'une  armée;  on  leur 
donnotc un  chef,  8c  la  patrie  de  ce  chef  étoit  tou- 
jours la  métropole  de  la  ville  qu’ils  alloient  fon- 
der. C’clf  aiiiu  que  tous  les  peuples  de  l'Ionie, 
quoique  (ortis  de  différentes  parties  de  la  Grèce  , 
teconnoi iCuient  les  Athéniens  pour  leurs  fonda- 
teurs , ( Hhrodot.  6>  Thucvd.  paftm.  ) parce 
que  le  chel  de  cette  colonie  avoir  été  un  des  def- 
cendans  de  Codrus.  Oc- là  vint  qu'ils  refusèrent 
d'admettre  les  Phocéens  d'Afie  dans  leur  affem- 
bléc  générale,  à moins  qu'ils  ne  fe  choiliflcnt  des 
chefs  dans  cette  famille. 

Quelquelois  les  h ibitans  de  plulieurs  villes  dif- 
férentes, mais  liruées  dans  la  meme  région  , fc 
rcuniffoient  cnfetnblc  dans  une  habitation  com- 
mune , fans  être  conduits  par  aucun  chef  tiré 
d une  ville  particulière.  Alors  ia  métropole  de 
cette  colonie  étoit  h contrée  entière  dont  ils 
étaient  fortis  Tel  eft  le  cas  où  fe  trouvoit  Lacé- 
démone, fondée  par  les  Doriens  ( Diod.  I.  n.p. 
6a.  ) proprement  dits  , c'ell-à-dire  , par  les  peu- 
ples de  cette  petite  province  ( Strab.  I.  ix.p.  417.) 
à qui  on  donnoit  le  nom  de  Tétrapole  . à caufe 
des  quatre  villes  qu  elle  renfermoit , 8c  dont  trois 
fubfclloient  encore  au  temps  de  la  guerre  du  Pclo- 
pfcnèfe. 

a0.  On  faifoit  précéder  le  départ  de  ceux  qui 
conipofoient  la  colonie  par  des  facrifices  folrm- 
nels  , pour  obtenir  la  protection  des  Dieux 
( Dionys.  Uolicar.  /.  1.  p.  1 j ) : on  confultoir  les 
augures  8c  les  préfages. 

L'état  leur  fournilfoit  des  armes,  des  vivres 
& toutes  les  provilions  néceffaircs.  ( Liban,  in 
eergum.  oral.  Dtmofihen.  de  Cherfonefo.  ) 

4°-  On  leur  donnoit  au  nom  de  la  ré|  ublique 
des  diplômes  ou  patentes  , revêtues  de  toutes  les 
formalités  qui  rendent  un  a été  authentique  ( Hy- 
peryd.  a p ud  Harpocrationem)  , 8c  l'original  de  ce 
décret  croît  gardé  dans  les  archives  , fuivant  la  re- 
marque de  M.  de  Valois. 

On  nommoit  des  commiffaires  pour  régler 
le  partage  des  terres  ( P lato,  de  leg.  I.  n.  ) entre 
les  nomeaux  habitant , pour  donner  au  gouver- 
nement une  forme  convenable  , 8c  pour  établir 
ics  leix  du  pays. 

6".  Des  Minières  dépofîtaires  du  culte  de  la 

È strie  marchoient  à la  tète  avec  les  images  des 
lieux  tutélaires , 8c  le  feu  facté  qu’on  droit  du 
finélunirc  de  la  métropole.  Cette  cérémonie  étoit 
fi  elîentielle  , cu’unc  colonie  formée  des  habitans 
de  pluficuts  villes  , reconnoiffoit  pour  là  métro- 
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pôle  celle  qui  fnurnilToit  le  feu  facré , îc  que  le 
nom  du  Prytauée  s'emploie  indifféremment  par 
1rs  auteurs  pour  celui  de  la  ville  dont  un  peuple 
ell  originaire.  C'eft  ainfi  qu'Hcrodote  ( Ufrud.  t, 
t.c.  146.  ) parlant  de  la  colonie  Ionienne  , dit 
quelle  étoit  compofée  de  Phocéens  , d’Abantes  , 
de  Pyliens,  d'Arcadiens , St  de  gens  fortis  du  Prê- 
tante d'Athènes.  Tel  clt  le  nmn  que  i on  donnoit 
au  lieu  dans  une  partie  duquel  bruloit  cette  flam- 
me fi  prccicufe  : l'anituaîre  infiniment  refpedté  , 
que  des  ténèbres  majeftuenfes  déroboient  aux 
yeux  prophancs  , 8c  dont  l'imcrieur  renfermoit , 
félon  toute  apparence  , outre  le  feu  facré , les 
Dieux  Pénates  de  l'état , 8c  ces  objets  inconnus 
auxquels  la  fuperflitieufe  antiquité  attachoit  la 
confcrvaiion  des  villes  îc  des  empires.  ■ 

70.  Enfin  , dans  un  certain  cas , toutes  les  céré- 
monies ci-deffusjdécrites  étoient  précédées  parune 
autre  affea  lingubère.qui  avoit  lieu  lorfque  les  ha- 
bitans étoient  trop  nombreux  pour  le  territoire 
qu'ils  nccupoicnt  -,  alors  , foit  que  cet  excès  vint 
de  la  trop  grande  multiplication  , qu'on  regardoit 
comme  un  effet  de  la  faveur  des  Dieux  ( Ùionys. 
Halicarn.  1. 1.  p.  IJ.),  foit  qu'il  fut  caufé  par  une 
famine , marque  certaine  de  leur  colère  , on  con- 
facroiti  une  divinité  particulière  autant  de  per- 
fonnes  qu'il  en  naiffoit  dans  une  année  , 8c  ou  les 
faifoit  partir  pour  faire  la  conquête  d'une  nou- 
velle patrie  , fous  les  aufpices  de  ce  Dieu  , dont 
on  crovoit  la  protc&ion  affinée.  Ce  dernier  ufage 
avoit  lieu  cher,  plulieurs  nations,  tant  grecques 
que  barbares,  fuivant  1a  remarque  de  Denys  d'Ha- 
licarnaffc-  . , 

11  ell  important,  pour  l'étude  des  Hiftoriens 
Grecs , de  connoitre  les  droits  que  les  métropoles 
confcrvoient  fur  leurs  colonies , 8c  le  degré  de 
proteétion  que  les  métropoles  s'obligeoient  à 
donner  à leurs  coton:es. 

• 1°.  Les  colonies  ctoient  obligées  d’envoyer  tous 
les  ans  à leurs  métropoles  des  députés  chargés 
d’offrir  en  leurs  noms  des  facri ices  aux  Dieux  de 
la  patrie , 8c  de  leur  ptéfenter  lesprémices  de  leurs 
fruits.  Les  villes  grecques  d'Alse  envoyoient  les 
prémices  de  leurs  moiffons  à Athènes  t Ifocr. 
panegyr.  8c  Arifiid.  in  elcus.  ) , comme  a la  ville 
de  qui  elles  tenoient  à-la-fois  8c  leur  origine  Sc 
les  grains.  2.“.  Si  le  feu  facré  venoit  à s'éteindre 
malgré  les  foins  aflidusde  ceux  «ui  veilloier.t  à fa 
confetvation  , tes  colonies  ne  pouvotent  le  rallu- 
mer que  dans  le  Prytancc  de  leurs  fondateurs- 
( Etymnlog.  ) }°.  Les  colonies  étoient  obligées  de 
tirer  leurs  prêtres  du  fein  de  la  métropole  C Scko- 
liafi.  Thucyd.  ad  t.  s.  c.  a y.  ) 11  ne  faut  pas  en- 
tendre ceci  d'une  manière  trop  générale.  L es  im- 
niftres  particuliers  de  cette  foule  de  divinités  m- 
baiternes qui  peuploient  les  villes,  nirtoient  pas 
fans  doute  compris  dans  la  loi.  Il  ne  s'agtffoit  que 
des  pontifes  du  Dieu  tutélaire , de  celui  dont  le 
culte  renoit  le  premier  rang.  4“.  Dans  la  diftrsbu- 
lion  des  viètimes,  on  eommen^oit  par  les  citoyens 
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de  h métropole,  s’il  s'en  rrotrvoit  quelqu’un  pré- 
ftnt.  Les  Corinthiens  fe  plaignent  dans  Thucy- 
dide ( /.  /.  c.  ij.)  de  ce  que  les  Coreyréens  ne 
leur  ont  jamais  rendu  ce  devoir,  y®.  Les  pre- 
mières places  dans  les  foie  mni  tés  publiques , dans 
les  jeux  , dans  les  alfeinblées,  appartenaient  aufiî 
aux  citoyens  de  la  métropole  6°.  C'ctoit  l’ufage 
des  colonies  d’orner  les  temples  de  leur  ancienne 
patTie  . de  prelens  confiJérables  , de  dc;pouilles 
d'ennemis,  de  trophées,  de  fiâmes  8c  d’autres 
embelhllcmens.  Les  auteurs  Grecs  en  fourniflent 
pluiieurs  exemples , & Panfaniis  en  particulier. 

( i.  c.  18.  ) 7°.  La  piupatt  des  villes  grecques 
pavoient  tous  les  ans  à celle  d’Athènes  quelques 
mefures  d'huile  , comme  un  aveu  de  1 obligation 
qu’elles  lui  avoient  de  l’olivier.-S®.  Les  citoyens 
des  métropoles  avoient  le  droit  de  faire  des  allian- 
ces dans  les  colonies  , & d'y  contracter  des  ma- 
riages , de  manière  que  leurs  enfans  croient  ci- 
toyens en  naifiànt.  90.  Ils  avoient  aufiî  le  droit 
d acheter  des  terres  ou  d’autres  biens  dans  le  ter- 
ritoire des  colonies.  10“.  Ils  y jouiflbient  dans 
toute  fon  étendue  du  droit  d'hofpitaiité,  qui  étoit 
réciproque  entre  la  métropole  & les  colonies. 

1 1°.  Les  métropoles  avoient  le  droit  de  donner, 
des  Légiflatcurs  à leurs  colonies , foit  pour  y éta- 
blir la  forme  de  leur  gouvernement,  foit  pour  Ty 
faire  revivre , lorfquc  des  difeordes  intcltines  ou 
des  guerres  étrangères  l’avoient  renvetfée  ( Plutar. 
in  Dior.e.)  il”.  Elles  avoient  aulh  , félon  route 
apparence  , le  droit  de  faire  palTer  dans  leurs  co- 
lonies de  nouveaux  habitans.quelesanciensetoict  t 
obligés  d'admettre  à la  participation  de  leurs  biens 
( Liban,  in  arg.orat.  de  Cherfon.  8e  Herodot,  rr.  e. 
i j-  4.  ) 13°.  Les  colonies  croient  obligées , routes 
les  fois  quelles  vouloient  faire  quelqu'établifiè- 
mem  , de  demander  un  chef  à leurs  métropoles  : 
ufage  très-ancien  cher  les  Grecs,  fuivant  la  re- 
marque de  Thucydide  ( 1.  c.  jz.  ) 14°.  Spanheim 
met  encore  au  nombre  des  devoirs  d'une  colonie , 
celui  de  tirer  fes  généraux  du  lein  de  fa  métro- 
pole. X Diod.  xx.  p.  818.  ) : j°.  Enfin  , le  plus  im- 
portant de  tous  les  droits  des  villes  Grecques  fur 
celles  qui  leur  dévoient  la  naiflance , c’cll , fans 
contredit . celui  qu'elles  avoient  d'exiger  d'elles 
dans  routes  fortes  docca  fions  des  fccours  propor- 
tionnés à leurs  forces.  Au  moindre  lignai  les  colo- 
nies étoient  obligées  de  joindre  leurs  troupes  à 
celles  des  métropoles  i d'ouvrir  leurs  ports  , leur 
territoire  aux  flottes , aux  armées  de  ces  der- 
nières ; d'en  recevoir  même  les  habitant  lorfqu'ils 
avoient  btfoin  d'un  afrle;  Sc  dans  ce  ras,  non- 
fi  ulement  de  partager  leurs  terres  avec  eux  ( Thucyd. 

I.  itj.  c.  34.  ) , mais  de  leur  céder  encore  la  prin- 
cipale autorité.  Il  fuffit  de  parcourir  l’antiquité 
Grecque  pour  en  trouver  des  exemples  nom- 
breux. 

Le  nombre  des  privilèges  généraux  attribués 
aux  métropoles , relativement  a leurs  colonies , 
s'étoit  accru  de  quelques  privilèges  particu- 
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lier? , dont  i!  feroit  trop  long  de  faire  mention. 

On  doit  conclute  de  tout  ce  qui  précède  , qu'il 
y avoit  entre  les  métropoles  8c  les  villes  qu'elles 
avoient  fondées , une  alliance  naturelle  qui  fub- 
filloit  réellement  fans  avoir befoin dette  marquée 
par  aucun  trait  pofitif.  Cette  union  croit  fi  forte  t 
qu'elle  paffoit  par-defius  tous  les  traités  faits  avec 
tics  étrangeis.  Dès  qu’une  métropole  étoit  en 
guerre  avec  quelque  peuple  allie  de  fa  colonie, 
cette  alliance  difparoifluit  -üfiîtôt.  La  fidelité  in- 
violable que  les  filles  dc.a:uit  à leurs  mères,  les 
oblig  coit  d ‘y  renoncer  , quelque  avanrageufe 
quelle  leur  tut , 8c  malgré  le  danger  qu'il  y avoit 
fouvent  à la  rompre. 

C'ctoit  un  principe  univerfeltement  reçu  chez 
les  Grecs } 8c  Thcmiflocle  voulant  détacher  les 
Ioniens  du  parti  de  Xercès , à qui  ils  avoient  four- 
ni cent  vaiiTeaux  , ne  manqua  pas  de  leur  mettre 
devant  les  yeux  un  tel  motif,  comme  fupéneur  à 
toutes  les  raifons  qui  avoient  pu  les  déterminer  4 
fuivre  ce  Prince.  ( Ilérodoe.  I.  ntt,  e.  zz.  ) 

Si  la  qualité  de  métropole  donnoit  tant  de  pri-  . 
vilcgcs  honorifiques  , tant  de  droits  miles  , elle 
impofoit  atiflx  des  devoits  réels , indifpenfablcs  , 
auxquels  l’honneur  des  métropoles  étoit  engagé  ; 
devoits  d'une  efpèce  précisément  la  même  que 
ceux  dont  la  nature  charge  les  pères  envers  les 
enfans.  Le  droit  qu  elles  avoient  pour  la  plupirc 
de  donner  des  Magillrats , des  Généraux , des  Lé- 
gillatcurs  à leurs  colonies , en  montrant  leur  fupé- 
riorité  , marquo  t en  même  tcm.s  le  foin  qu’ciles 
en  prenoient.  Elles  étoient  obligées  de  leur  fervtr 
en  quelque  forte  de  tutrices , de  les  foutenir , de 
les  protéger , de  partager  leurs  difgrâces , de  leur 
donner  toutes  fortes  Je  fecours  dans  la  guerre , 
de  veiller  en  toute  occafion  à leurs  intérêts  ; 8: 
ce  n’cft  qu’à  ce  prix  que  les  colonies  leur  dévoient 
8c  leurs  hommages  & leur  obéilTjnce.  Les  enga- 

f’emens  avoient  des  deux  côtés  la  même  force  , 8e 
a négligence  des  unes  à les  remplir , mettoienc 
les  autres  en  droit  de  les  rompre  ( Tinityd.  I.  1. 
e.  34.  ) <«  Que  les  Corinthiens  apprennent  , difenc 
» ceux  de  Corcyre  , qu'une  colonie  n’eft  obligée 
» de  refpcûer  8c  d'honorer  fa  métropole  qu's  11- 
" tant  quelle  en  reçoit  des  bienfaits  : » principe 
général  dont  la  vérité  cft  évidente , quoique  l'ap- 
plication particulière  que  les  Cocyréens  s'en  fai- 
saient , ne  fut  pas  jufîe. 

11  parolt,  par  un  fait  très  remarquable , 8c  peut- 
être  même  1 unique  de  ce  genre  dont  nous  ayons 
eonnoiflance , qu'une  colonie  abandonnée  par  fa 
métropole  pouvoir  alors  en  fecouer  le  joug,  8c 
s'adrelTcr’à  fon  aïeule,  c’efi  à-dire , à la  ville  qui 
avoir  fondé  celle  à qui  elle  devoit  la  naiiTantc; 
auquel  cas  celle-ci  acquéroit  fur  le  champ  les 
droits  de  métropole  immédiate  , qui  avoient  juf- 
ou’à  ce  moment  appartenus  à l'autre.  Ce  trait  fe 
lit  dans  Thucydide , qui  le  rapporte  énmmc  la 
fource  apparente  de  la  guerre  du  Péloponèfe. 

Tant  que  les  villes  mères  jullifioicnt  par  leur 
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conduits  le  titre  qu'elles  portoient , 8r  fe  main- 
tenoient  dans  la  pofTcflinn  de  leurs  prérogatives, 
en  s'acquittant  de  leurs  obligations,  les  villes 
aiculcs  ( nous  employons  cc  terme  pour  éviier  la 
longueur  ) n’avoient  fur  les  colonies  aucun  pou- 
voir , ou  du  moins  n'exerçoient  fur  elles  qu’un 
pouvoir  indireâ.  Ce  qui  n'empcchoit  pas  que  les 
colonie  n’eufl’ent  pour  elles  toutes  fortes  d’égards 
{fc  de  déférences , & meme  ne  fuffent,  félon  les 
apparences,  obligées  de  les  fecourir  dans  les  occa- 
ft  uns , foit  de  concert  avec  leurs  mérropoles  im- 
médiates , foit  feules  , lorfque  celles-ci  refûfoicnt 
ou  croient  hors  d’état  de  le  faire.  Nous  n*en  cite- 
rons qu'un  feul  exemple  entre  plufieurs.  Dans  la 
bataille  de  Mycale  ( Hcrod.  I.  is.  c.  91.  & 94.  ), 
Hérodote  met  à la  tête  des  Grecs  un  célèbre  De- 
vin nommé  Déiphonc , ciue  les  Corinthiens  avoient 
fait  venir  d'Apollonie,  dont  les  Corcyréens, leurs 
defeendans,  croient  fondateurs.  On  s'étonne  peut- 
être  de  voir  ce  Devin  mis  au  nombre  des  fecours 
réels  i mais  la  furprife  celTera , C l’on  réfléchit  fur 
l’idée  que  la  fuperttition  Grecque  fe  formoit  des 
Devins  , ?c  fur  - tout  de  ceux  qui  palliaient , 
comme  Dciphone  , pour  héréditaires , fur  l’effet 
que  leur  préfcnce  produifoit  dans  les  armées , fur 
le  rang  qu’ils  y tenoienr,  8c  la  part  confîdérable 
qu'on  leur  donnoic  aux  plus  éclarans  fuccès- 

Pïous  ne  nous  étendrons  pas  autant  fur  les  co- 
lonies Romaines,  parce  que  cette  matière  a étc 
traitée  à fond  parbigonius,  Spanheim,  Manuce, 
8c  par  plufieurs  autres  favans  écrivains. 

Romulus  fonda  les  premières  colonies  Bomai- 
maines  ( Pionys.  il.  p.  88.  ) , en  peuplant  Ces 
conquêtes  de  citoyens  Romains.  Cette  inftitution 
politique  eut  deux  objets  , celui  d'affermir  la  do- 
mination Romaine  dans  les  villes  conqnifes  , 8c 
celui  de  débarraffer  Rome  d’une  population  fura- 
bondante.  Telles  furent  les  premières  colonies 
envoyées  par  les  fucceffcurs  de  Romulus , 8c  par 
les  Confuls  ou  les  Dictateurs  du  remps  de  la  ré- 
publique ; on  les  appelle  proprement  colonies  Ro- 
maines , pour  les  oifKnguer  des  colonies  militai - 
res , formées  de  foldats  vétérans  que  l'on  vonloit 
récompenfcr.  Les  Duumvirs  repréfentoient  dans 
lès  colonies  les  Confuls  de  Rome  ; car  ces  émi- 
grans  chcrchoient  à rappeler  en  tout  leur  ancienne 
patrie.  Dc-là  vint  que  les  plus  célèbres  colonies 
curent , ainfï  que  Rome , un  capitole , un  cirque , 
un  amphithéâtre,  un  palatium  , un  hôtel  des 
monnoies , Scc. 

Quant  aux  droits  dont  jouilfoienr  les  habirans 
des  colonies  , on  les  trouvera  aux  articles  droit  du 
pays  LuTIH  , Mi’rncrrts  , droit  Ir.ttrQDz,  8c 
Avtoxomss  , c'efi- à-dire . villes  libres.  Nous  di- 
rons feulement  ici  que  les  villes  déclarées  libres 
pat  les  Romains  , n'obtenoient  pas  par  ente  dé- 
claration Je  droit  de  cité  Romaine  pour  leurs  ha-  • 
bilans  Rhodes,  8c  plufieurs  autres  villes  de  l’Afic 
furent  dans  cc  cas. 

■ Le  munteipes  de  citoyens  Romains  croient  des 
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villes  dont  les  habirans  avoient  obtenu  les  privi- 
lèges attaches  au  droit  de  cité  Romaine  ou  de 
bourgeoise  ; dans  cc  cas  , fi  on  leur  aflignoit  une 
tribu  dans  laquelle  ils  pufTent  donner  leur  fuffrage , 
ils  étoient  citoyens  Romains  auffi  parfaitement 
que  s'ils  fulTent  nés  à Rome , quoiqu'ils  fe  gou- 
vernaflent  par  leurs  propres  loix,  8c  non  par  les 
loix  Romaines.  Le  droit  de  donner  fon  fuffrage 
dans  une  tribu  Romaine  , 8c  par  une  fuite  nécef- 
faire  de  poffeder  les  charges  de  Rome,  confti- 
tuoit  proprement  le  droit  italique,  C'ctoit  le  plu* 
beau  privilège  que  les  Romains  pufiènt  accorder  à 
une  colonie  ou  à un  municipe , puifqu’il  exemptoit 
d’ailleurs  de  toute  contribution. 

Le»  villes  latines , ou  celles  à qui  l’on  avoir 
accordé  le  droit  du  pays  latin , étoient , à propre- 
ment parler , exemptes  des  tributs  , 8c  elles  ne 
pjyoient  pas  les  fommes  qu'on  impofoit  fur  les 
villes  des  provinces  qui  étoient  dellinées  à la 
folde  des  troupes,  ce  qui  faifoit  appeler  ces  der- 
nières ftipendiarit.  Mais  on  exigeoit  d’elles  une 
certaine  fomtne  répartie  avec  proportion  , fuivant 
un  tarif  arrêté , ex  formula , St  un  certain  nombre 
de  gens  de  guerre  foudoyés  à leurs  dépens.  Leur* 
.habitons pouvoient  acquérir  facilement , mais  cha- 
cun en  particulier , le  droit  de  cité  Romaine.  Ils 
en  jouillbient  même  de  fait  lorfqu'ils  avoient  exer- 
cé dans  leur  pays  une  des  magiftratures  annuelles, 
ç'efl-à-dire , lors  qu'ils  y avoient  été  Duumvirs  , 
Ediles , Quefteurs , 8cc. , ou  lorfqu'ils  s'établit 
foient  à Rome  fans  lailfer  de  poilerité  dans  leur 
pays  natal 

Coionies  ( médailles  des  ).  Les  médailles  qrf 
ont  été  fabriquées  dans  les  colonies  Romaines, 
font , fans  contredit , les  monumens  les  plus  cu- 
rieux qui  nous  relient  des  débris  de  l'empire  Ro- 
main : elles  ont  été  encore,  de  toutes  les  médaille# 
antiques , les  moins  fujettes  à être  contrefaites  , 
àcaufe  de  la  rudeffe  de  leur  fabrique , qu'il  feroic 
en  quelque  façon  impoffible  d'imiter.  On  en  trouve 
très-peu  de  belles,  8c  on  cil  heureux  quand  fur 
celles  qu'on  acquiert  les  figures  font  un  peu  con- 
fervées , 8c  les  légendes  lifibles.  C'eft  l'efpèce  de 
médailles  la  plus  favante  que  nous  ayons , mais  1» 
plus  défagreable  par  la  laideur  des  pièces  , 8e 
par  conféqucnt  la  moins  aifée  à contrefaire , parcç 
qu'un  habile  ouvrier  ne  fera  jamais  capable  d'imi- 
ter que  ce  qu’il  y a de  plus  beau.  On  peut  donc  re- 
garder prefqne  toutes  les  médailles  des  colonies 
comme  antiques.  Si  on  en  trouve  de  Grec- 
ques , telles  qne  celtes  de  la  colonie  d'Antioche  » 
de  Satnofate  , ou  d’autres  de  cetre  efpècc  qui  pa- 
roifïent  moulées , on  ne  doir  pas  les  rejeter,  ca» 
elles  n’en  font  pas  moins  antiques. 

Les  médailles  des  colonies  pourroient  faire  chez 
quelque  curieux  qui  aimeroit  la  géographie  an- 
cienne, une  fuite  différente  de  celle  dess  illes,  for* 
nombreufe  , foit  agréable  8c  fort  aifée , avec  le 
ferours  que  nous  avons  maintenant  pour  >.i  ton- 
mrr  8c  pour  la  bien  entendre.  Ou  eiusnd  ici  pat 
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colonie s , non-feulement  ces  villes  où  les  Romains 
envoyoïcnt  des  citoyens  pour  Recharger  la  ville 
de  Rome  d'un  trop  grand  nombre  d’habitins,  ou 
pour  récompenfer  l;<  vieux  foldats,  en  leur  don- 
nant des  terres  8c  tics  ctabliHcmens  ; mais  aufli  ces 
ville»  que  les  Romains  bâtirtoient  de  nouveau  ; 
cçlles  où  ils  n'envoyoicnt  pas , à la  vérité  , de 
nouveaux  habiuns  , mais  dont  les  citoyens  obte- 
noient  le  droit  de  citoyens  Romains  ou  le  droit  du 
pays  latin.  Ces  villes  portoicm  le  nom  de  colonid 
ou  celui  de  munieipium  , fort  qu’elles  tuflcnt  dans 
la  Grèce,  foit qu'elles  fùfient  fituées ailleurs;  car 
les  Grecs  regardoient  ce  mot  K,za»« ■ comme-un 
mot  coofacré  qu’ils  avoient  adopte  pat  refpeél. 

Le  nombre  de  ces  médaillés  de  colonies  devien- 
droit  encore  bien  plus  grand , fi  l'on  y joignoit 
toutes  les  villes  qui  ont  frappé  des  médailles  en 
leur  nom  propre , fans  conftdérer  fi  clics  font  im- 
périales ou  non , fi  elles  font  grecques  ou  latines  ; 
mais  pour  perfectionner  un  cabinet  en  ce  genre  . 
il  faudrait  y placer  comme  tête,  ce  oui  cil  revers 
dans  les  impériales  , enfortc  que  la  figure  de 
l’Empereur  n’y  ferait  confidérée  que  par  acci- 
denr. 

Qn  ne  voit  point , difoit  le  Père  Jobert , que 
les  colonies  ayent  jamais  frappé  de  médaillons.  I! 
eft  même  très- rare  de  trouver  des  médailles  de 
colonies  en  grand  bronze  jufqu’au  règne  de  Sept. 
Sévère  ; mais  on  en  trouve  une  infinité  en  moyen 
fie  en  petit  bronze  , qui  font  la  beauté  de  ces 
fuites. 

Vaillant  a cependant  fait  graver  un  médaillon 
d’Augufte,  frappé  à Saragofle,  un  de  Livie,  frappé 
â Patras,  8c  un  de  Tibère,  frappé  à Turiafo , au- 
jourd'hui Tarraçona  en  Efpagne  : ce  font  les  deux 
premiers  8c  le  quatrième  du  recueil  de  l'Abbc  de 
Camps.  Ce  même  antiquaire  en  décrit  ailleurs 
( Ka///.  Num.prsji.  t.  i.  p.  190.  ) un  autre  d‘Au- 


Toutes  les  médailles  des  colonies  font  rares  en 
comparaifon  des  médailles  ordinaires , quoique 
les  unes  foient  plus  rares  que  les  antres,  tant  parmi 
les  grecques  que  parmi  les  latines.  Leur  beauté 
dépend  ou  du  type,  quand  il  cil  hiftorîque  ou 
extraordinaire  , ou  du  pays,  quand  ce  font  cer- 
taines villes  peu  connues , d’où  l’on  apprend  quel- 
que trait  de  l’ancienne  géographie;  enfin  quand  les 
charges  8c  les  dignités  de  ceux  qui  les  ont  fait 
battre  font  fingulières. 

Quand  il  n’y  a qu'un  boeuf  fur  le  revers , ou 
deux  bœufs  avec  le  prêtre  qui  conduit  la  charrue , 
eu  tes  feules  enfeignes  militaires  , la  médaille 
parte  pour  commutie.  Cela  nous  apprend  néan- 
moins quels  ont  été  les  premiers  habitans  de  la 
colonie , dit  le  Père  Jobert  ; car  s’il  n’y  a que  la 
charrue,  c'eft  ligne  que  ce'n’eft  que  du  peuple 
qui  y a été  envoyé  ; s'il  n’y  a que  des  enfeigi.es  , I 
<ela  marque  qu'elle  a été  peuplée  par  de  vieux  j 
foldats.  Si  I on  trouve  tout  cclcnibic  , les  bœufs  ‘ 
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8c  tes  enfeignes , cela  veut  dire  qne  c’eft  du  peu- 
ple 8c  des  foldats.  On  dillingue  même  fi  ç’a  été 
infanterie  ou  cavalerie  , parla  diverfité  des  cten- 
darts  ; Be  Couvent  l’on  connoît  jufqu'à  la  légion 
dont  ils  étoieiK  , pat  le  nom  qui  s'y  trouve  ccrir. 
On  en  verra  les  exemples  à l’ouverture  du  livre  des 
colonies  de  Vaillant. 

Cette  ingénienfe  obfervation  eft  dde  au  famcbx 
Raphaël  Fabrctti  ( Fabrctr.  col.  Trojan.  cap . r. 
p.  II.)  , de  qui  Vaillant  l'avoir  empruntée ( Vaill. 
Num.  col.  t.  1.  p.  1.  ) Mais  j’avoue , dit  le  Baron 
de  la  Baftie  , que  je  ne  la  trouve  pas  artez  bien 
fondée  pour  l'adopter  j car,  iv.  quant  à l’homme 
qu’on  voit  repréfenté  fur  le  revers  de  pluficurs 
médailles  de  colonies  , vêtu  de  la  toge , dont  un 
pan  lui  couvre  la  tête  , 8c  conduifant  une  charrue 
attelée  d'un  bœuf  8c  d’une  vache,  toutje  monde 
convient  que  c’eft  un  Prêtre  qui  remplit  une  céré- 
monie rcligieufe  , ufitee  dans  la  fondation  de 
toutes  les  villes  que  les  Romains  fâifoient  bâtir, 
foit  que  ces  villes  durtent  être  peuplées  par  de, 
foldats  vétérans,  foit  qu’on  y dût  envoyer  du 
(impie  peuple,  z".  11  n’ell  pas  moins  certain  que 
ceux  qu'on  envoyoit  à une  nouvelle  colonie,  l'oit 
qu'ils  fuffent  foldats , foit  qu'ils  ne  le  fulfent  pas  , 
m archoicnr  également  en  ordre  militaire  l y.  I.ips. 
ad  Tacit.  ann.  t.  1 r.  7 6.  ) , divifés  par  centuries  , 
conduits  par  des  Tribuns  , 8c  précédés  par  des 
enfeignes  qu’on  porcoit  â leur  tête.  De-là  il  s’en- 
fuit que  la  charrue  ne  convcnoit  pas  moins  â une 
colonie  militaire  qu’à  celle  qui  n croit  composée 
que  de  (impies  citoyens , 8c  que  les  enfeignes  mi- 
litaires . â moins  qu'on  y ajoutât  le  nom  des  lé- 
gions d'où  croient  tirés  les  foldats  dellinés  à 
fonder  une  colonie  , pouvoient  également  défi- 
gner  celles  qui  n’éroient  peuplées  que  par  de  firrv- 
pies  citoyens  Romains.  VelleiusPatcrculus,  apiès 
avoir  fait  l'enumératinn  de  toutes  les  colonies  que 
les  Romains  avoient  établies  en  Italie  avant  que 
d’en  fonder  dans  les  provinces,  ajoute:  ( Vcll.  Pa- 
tère. t.  1.  e.  ir.  ' que  depuis  ce  temps  • là  it  n'y 
eut  plus  que  des  col.  nies  militaires.  Corinthe  étcèc 
donc  colonie  militaire  , fuivara  cet  auteur  , qui 
ccrivoit  peu  d’années  avant  la  mort  de  Tibère  } 
cependant  on  trouve  fur  nue  médaille  de  Coria- 
the,  frappée  fous  Auguile  ( y ai  II.  Num.  col.  1. 1. 
p.  }l.  ) , le  type  du  Prfqequi  conduit  une  char- 
me , 8c  on  n'y  voit  point  d'cnfcignes  militaires. 
On  peut  dire  la  même  choie  Je  Mcrida  en  Efpa- 
gne j fon  no  n feul,  co/onia  augujla  emtrita  , défi- 
gne  afTez  quelle  avoir  été  formée  de  foldats  /mi- 
rites  ou  vétérans  ; ce  ne  font  pourtant  pas  des  en- 
feisnes  qui  font  «eprefentées  fur  les  medainesque 
cette  colonie  fit  frapper  Ibus  \ugulle.  ( ih.  p.  $4.) 
Je  conviens  cependant  que  lorfquc  les  enfeignes 
reprélentéos  fur  les  médailles  des  colonies  , por- 
tait le  nom  de  quelque  légion,  on  eft  en  iiree* 
d’affiner  que  ces  .olonics  ont  été  formées  par  les 
foldats  de  ees  légions  ; mais  quand  on  no  lit  (ire 
ces  enfeignes  le  tour  d’aucune  té  jcm  .fcit  qu'eût* 
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accompagnent  une  charrue  , foie  qu'elles  ne  l'ac- 
compagnent pas,  ce  feroit  fans  fondement  qu'on  en 
concilierait  que  la  colonie  défignée  n'a  pas  été  for- 
mée de  (impies  citoyens  ; & pareillement  fi  la  mé- 
daille n'a  pour  type  qu'une  charrue  fans  enfeignes 
militaires,  on  auroit  tort  de  nier  pour  cela  qu'elle 
fût  compofce  de  foldats. 

, Les  colonies  portent  ordinairement  le  nom  de 
celui  qui  les  a fondées , & de  celui  qui  les  a ou 
fortifiées  ou  rétablies.  Toutes  celles  qui  s'appel- 
lent Julio  ont  été  fondées  par  Jules-Céfar,  colonio 
Julio  Ucrytus.  Celles  qui  fe  nomment  AuguJIo  ont 
été  fondées  par  Auguftc  , municipium  Augu/ia 
Bilhilis.  Quand  elles  prennent  les  deux  noms  en 
fcmble  , c’ell  que  Jules  les  a fondées  , & qu’Au- 
gutle  les  a ou  renforcées  ou  réparées  par  de  uou 
v.iles  recrues , colonio  Julio  AuguJIo  Dertofo. 
Quand  le*  nom  d’ Augofa  eft  devant  celui  de  Julio , 
c’cll  figne  que  la  colonie  étant  en  mauvais  état , 
Augulle  la  répara  ; cela  ne  doit  néanmoins  s'enten 
dre  que  lorl’que  les  deux  noms  fe  l'uivent  immé- 
diatement ; car  quand  il  y a quelque  mot  entre 
deux , ce  n'cll  plus  la  même  chofe.  Voilà  une  des 
fine.ies  de  l'art , que  nous  apprenons  de  Vaillant , 
lorfqu’ii  explique  colonio  Julio  concordia  Augujiu 
jlpumsa.  Nous  apprenons  encore  de  lui  que  les 
colonies  qui  ont  été  envoyées  du  temps  des  Con- 
fuis,  avant  que  la  fouveraine  puillànce  fût  tombée 
entre  les  mains  des  Empereurs , fe  nomment  Ro- 
i ruines,  témoin  Sinope,  dans  le  Pont,  en  Afie , qui 
frappa  une  médaille  au  jeune  Gordien  , avec  ces 
lettres  C.  R.  1.  F.  S.  Colonio  Romona  Julio  Félix 
Sinope , on.  to8-  L'époque  marque  le  temps  où 
Lucullus,  apres  avoir  dépouille  Mithridate,  donna 
la  liberté  à la  ville , S;  en  fit  une  colonie  , que 
Jules-Céfar  augmenta  depuis  confidérablemcnt. 

Il  faut  dite  cependant  que  cette  opinion  de 
Vaillant , fur  les  colonies  établies  du  temps  des 
Confuls  , n’a  aucun  fondement  ; car  Aix  & Nar- 
bonne , colonies  établies  des  le  y1  fiécle  de  Rome  , 
n'ont  jamais  pris  le  titre  de  colonio  Romona  , 
comme  on  peur  le  voir  dans  les  inferiptions  trou- 
vées dans  ces  deux  villes  ( Gruter.  41 3.  4 8c  469. 
j.  j.  & lio.  1.  8c  414.  11 , 8cc.  ) i on  peut  dire 
la  meme  chofe  d'un  grand  nombre  d'autres  colo- 
nies. Vaillant  s’étoic  suffi  perfuadé  trop  légère- 
ment que  Lucullus  avoir  fait  de  la  ville  de  Sinope 
une  colonie  Romaine  ; il  n'en  avoit  fait  qu’une 
ville  libre. 

Quoiqu'il  y ait  eu  des  colonies  en  Italie , pas 
une  n'a  mis  la  tête  du  Prince  fur  fes  mé- 
dailles. J’ai  oui  parier,  dit  le  père  Jobert , de  la 
médaille  de  Bcncvent  avec  la  tète  de  l'Empereur  ( 
mais  je  ne  l'ai  jamais  vue.  D'ailleurs  il  fembte  que 
c'étoit  un  honneur  réfervé  aux  villes  qui  avoient 
droit  de  battre  monnoie,  8c  que  jamais  les  Em- 
pereurs 11'ont  voulu  accorder  à aucune  ville  de 
l'Italie.  Ce  droit  de  battre  monnoie  s’accordoit 
par  une  permiiïion , ou  du  Sénat  feul,  ou  du  Sénat 
8c  du  peuple  tout  enfcmblc,  ou  de  l'Empereur. 
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Quand  on  l’avoit  obtenu  de  l'Empereur,  on  msttoit 
fur  la  monnoie  Permijfu  Cefaris.  C'ell  ainfi  que 
Séville  8c  Cordoue  marquent  la  grâce  qu'Augufte 
leur  avoit  faite,  co  onia  llomulea  permijfu  àivi  Au- 
gujii , colonio  patricia  permijfu  Augujti.  Plufieurs 
autres  ont  fait  la  même  chofe.  Quand  on  ne  tenoic 
ce  droit  que  du  Sénat,  on  gravoit  fur  les  mé- 
dailles , meme  fur  les  grecques,  S.  C.  , 8c  quand 
on  reconnoiffoit  aufii  te  tenir  du  peuple  Romain, 
on  y mettoit  A.  E.  Vaillant  étoit  de  cet  avis  , 8 c 
il  croyoit  encore  que  S.  R. , qui  fe  trouvent  fur 
quelques  médailles  d’Antioche  de  Pilidie  , mar- 
quent la  meme  chofe  que  S.  C.  En  effet , Sen. 
Refcripto  lignifierait , félon  lui , la  même  chofe 
que  Scnotûs  Confuho , ou  Amplement  S.  Romonus. 
Mais  Rcfcriptum  étoit  un  mot  confacré,  pour  dé- 
figner  les  réponfesdes  Empereurs  à ceux  qui  leur 
adrciloient  ou  des  requêtes  ou  des  conlultations. 
On  n'a  jamais  dit  en  latin  Rcfcriptum  Scnotûs  , 
mais  Scnstus  Confulmm , ou  Ûecretum  Scnotûs  , 
& Rcfcriptum  Principis.  Ainfi  , quand  on  trouve 
fur  les  médailles  d' Antioche  de  Pifidic , ou  fur 
celles  d'iconium , dans  la  Lycaonie  S.  R , il  faut 
expliquer  ces  deux  fignes  par  Senatut  Romonus  , 
en  fous-emendant  conccjftt , pcrmifit , induljit , 8c 
non  pas  Scr.utûs  Refcripto  , expreffmn  inufitée  8c 
contraire  à la  manière  de  parler  de  ces  temps-là. 

II  cil  commun  de  trouver  fur  les  médailles  grec- 
ques la  confédération  des  villes  qui  entraient  en 
alliance  les  unes  avec  les  autres,  marquée  par  le 
mot  omonoia  ; comme  de  Sardes  8c  d’Épnèfe  , 
de  Smyme  8c  de  Pergame  , de  Perge  8c  de  Side  en 
Pamphyhc  i 8c  cela  ne  fe  rencontre  point  pour  les 
villes  des  autres  nations,  au  moins  nen  voyons- 
nous  point  de  médailles.  Le  P.  Hardouin  cepen- 
dant prétend  en  avoit  trouvé  tut  exemple  dans 
Jtalica  (/  Bilhilis. 

Depuis  Caligula  l'on  ne  trouve  plus  aucune  mé- 
daille frappée  dans  les  colonies  d'Efpagne , donc 
nous  avons  grande  quantité  fous  Augulte  St  fous 
Tibère.  On  dit  que  cet  Empereur  leur  en  ôta  le 
rivilége,  en  punition  de  ce  qu’elles  en  avoient 
attu  en  l'honneur  d'Agrippa , Ton  aïeul , dont  il 
trouvoit  fort  mauvais  que  l’on  fe  fouvint  qu’il 
étoit  petit-fils , croyant  que  cela  lui  étoit  inju- 
rieux ; c'eft  ce  que  Suctone  rapporte. 

Depuis  Gallien  , on  ne  trouve  prefque  plus  de 
médailles  d'Empereurs  frappées  lit  dans  les  villes 
grecques  ni  dans  les  colonies.  C’étoit  l'opinion  du 
père  Jobert.  Elle  efl  erronée  t car  on  trouve  en- 
core un  grand  nombre  de  médailles  frappées  dan* 
les  villes  Grecques  fous  Claude  le  Gothique  , 
comme  onpeut  s'en  convaincre  dans  les  Impériales 
de  Vaillant  8c  de  Banduri.  L'Abbé  de  Rothelin  en 
avoit  une  de  Tacite  , frappée  à Petgé , dans  La 
Pamphylie  -,  Banduri  en  rapporte  une  de  la  même 
ville  , frappée  en  l'honneur  d'Auréliea.  Goltxius 
en  avoit  deffmé  une  de  Séleucie , frappée  pour 
Carin  , 8cc.  Il  y a donc  apparence  que  l'ul'age 
des  médailles  Grecques  ou  de  colonies  ne  cefla 
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CAticftment  que  fous  Dioclétien  8c  Maximien. 

Ce  ne  font  point  feulement  les  villes  particu-, 
******  qui  ont  frappé  en  leur  nom  des  médailles 
pour  les  Empereurs  ; les  provinces  faifoient  la 
numc  chofe.  Air.fi  voyons- nous  que  la  Syrie  en 
a frappé  en  l'honneur  de  Trajan.  La  Dacc  , pour 
Philippe , à qui  elle  rcconnoifloit  devoir  fa  li- 
berté , Provincia  Ducia  anno  1.  A . si.  Le  type 
repréfente  une  femme  debout , tenant  à la  main 
un  étendard,  fur  lequel  font  écrites  ces  deui  lettres 
D.  F.  Dacia  Félix. 

Les  types  des  médailles  de  'colonie!  font  relatifs 
a leur  fondation , à leur  religion  ou  à leur  hiftoire. 
Afarfeille , attachée  autrefois  , comme  les  Pho- 
céens d'Afie,  fes  fondateurs,  au  culte  de  Diane 
d'Ephèfe  , qui  avoit  préfidé  { Strab.  1.  ir,  179.  ) 
en  quelque  forte  i fon  établiflement,  nous  offre 
fur  un  grand  nombre  de  fes  médailles  la  figure  de 
cette  Déclic,  fuivant  la  coutume  qu'svoient  les 
colonies  de  repréfenjer  fur  leurs  ntonnoies  les 
mêmes  Divinités  ( Spanh.  dijf.  à x.  ) que  leurs  mé- 
tropoles , comme  une  preuve  des  hommages 
u'ellcs  leur  rendoient.  C'eft  ainfî  que  fur  les  mé- 
ailles  de  Rhodes  6c  d’Agrigente  ( Sic  il.  Parut.  ) 
on  voit  la  Hgure  de  Jupiter  Atabyrien  , qu'on 
trouve  fur  une  médaille  d'Héraclée  d’Acarnanie , 

( Cinttlium  Mcdiccum  ) colonie  Lacédémonienne, 
la  Minerve  de  Spane , d'une  part,  8e  de  l’autre 
Hercule  ; que  la  Minerve  Athénienne  paroît  fur 
celle  de  Lcbcde,  colonie  d'Athcnes , avec  l'ôifeau 
favori  de  cette  DéelTe , au  revers.  ( Hard.  num. 

urb.  illujlr.  p.  19J.  Spanh.  dijf.  citât.  ) 

On  peut  donc , en  confultant  les  médailles , 
s'aflurer  (i  une  ville  eft  ifTue  d’une  autre  , 8e  cela 
d'autant  plus  facilement , qu’outre  la  figure  des 
ob;ets  d’un  culte  commun  qu'on  y rencontre , 
celles  des  colonies  font  toujours  chargées  des 
fymbolcs  de  leurs  métropoles,  qui  font  leur  type , 

( id.  ibidan  c.  1.  J 'ou  en  compofent  une  partie. 
Ainfî , le  Pégafe , fymbole  de  Corinthe  , fe  trouve 
fur  les  médailles  de  Cortyre  fous  Sévère  , Julia 
Domru  , Caracalla  & Géra  , fur  celles  d'Ambra- 
cie , d'fienna  i quelques  médailles  Romaines  en 
portent  aufli  ^empreinte  , pour  déligner  l'origine 
corinthienne  de  Tatqmn  l'ancien,  fuivant  l’obfer- 
vation  très-conjeéhiralc  de  Béger.  Ainfî , les  mé- 
dailles d’Apollonie  8c  de  Duuzzo  portent  une 
génifTe  St  fon  petit , type  propre  de  Corcyre  : 
celles  de  Géla  , de  Tauromenhim  , d’Agyrine  , 
d'Entelle,  de  Noie  , de  Naples , de  SuelTe  , de 
Mvrine  , nous  offrent  le  minotaurc  de  Crète  : les 
rofes  de  Rhodes  fe  montrent  fur  les  médailles  de 
deux  villes  inconnues  ; le  lièvre  de  Rhègc  , fur 
celles  de  Meflint.  C'eft  ainfi  que  le  fvlphiom , 
herbe  particulière  au  territoire  de  Cyrène  , eft 
lacé  fur  fes  médaillés  entre  deux  étoiles , fym- 
oles  de  Caftor  8t  de  Pollux , Dieux  tutélaires  de 
Lacédémone  ; que  l'on  voi^ enfin  fut  celles  d’An- 
tioçhc  de  Pifîiiie  , de  Patras  , de  Philippcs , de 
Damas , de  Trcatle  , de  Cartilage  , 8c  Je  tant 
Antiquités  , Tome  If. 
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d'autres  colonies  Romaines , la  louve  8e  les  deux 
gémeaux  fondateurs  de  Rome. 

L'abeille , difoit  le  père  Jobert , cjf  le  fymbole 
général  des  COLON  it  s , à caufe  quelle  change  de 
ruche  quand  fon  ouvrage  ejl  achevé. 

On  ne  connoit  cependant  aucune  médaille  de 
colonies  Romaines,  fur  la  quelle  on  voie  des  abeil- 
les; Se  même  toutes  les  médailles  latines,  od  Ton 
trouve  des  abeilles  repréfentées,  ont  été  frappée* 
à Rome  pendant  le  temps  de  la  république,  8e 
elles. entrent  dans  la  fuite  des  Confulaires.  Koycç 
.la  dijfercation  intitulée:  Jo.  Pétri  Bellorii  Nou  in 
Numifmata  tùm  Ephejîa  , tùm  aliarum  Vrbium  , 
apibusinfgnita  Rom.  1658.  in- 4*. 

Les  colonies  Romaines  n'avoient  point  de  Pré- 
teurs; elles  n'avoient  que  des  Duuinvirs.  Capoue 
étoit  feule  gouvernée  par  un  Préteur  ; c’eft  pour- 
quoi Cicéron  la  taxe  d'arrogance. 

Devenues  colonies  fous  T’empire  Romain  , le* 
villes  Grecques  8c  autres  ne  firent  plus  frapper 
de  inonnoies  qu'avec  la  tête  des  Empereurs.  Les 
exceptions  font  fort  rares , 8e  l'on  n’en  connoit 
que  île  Béryte  , de  Corinthe  8c  de  Patras. 

Devenues  colonies  Romaines  , les  villes  Grec- 
ques ceffoient  de  tfapper  des  médailles  impériale* 
grecques.  Néipolis  de  Paleltine,  8e  Antioche  de  U 
même  Province , offrent  feules  des  exceptions. 

Les  colonies  ne  pouvoient  fabriquer  que  des 
médailles  de  bronze;  8c  Cube,  Cavaillon  en  Pro- 
vence, eft  la  feule  dont  on  en  ait  d'argent.  On  n’sit 
connoit  point  d'or.  Nifmes  fait  une  exception  i 
cette  règle. 

Les  noms  des  colonies  font  toujours  exprimé* 
pat  la  dernière  des  lettres  initiales  que  l'on  voie 
fur  leurs  médailles. 

COLONNES.  Les  Affyricnsf  Cbronic.  Alexandr. 
p.  K).  J ont  été  les  premiers  qui  aient  i levé  des 
colonnes  en  l'honneur  des  Dieux , 8c  qui  les  aient 
adorées.  Les  Crées  les  imitèrent  dans  les  premiers 
temps  ; 8c  Paufanias  vit  encore  debout  dans  la 
Laconie  fept  colonnes  qui  avoient  été  élevées, 
Juivant  l'ancien  ufage , en  l’honneur  des  fept  pla-* 
nêtes  ( Lacan,  xx.  p.  1 <5z.  ) Clément  d'Alexandrie- 
( Protrcpc.  p.  29  , & Strom.  I.  p.  548.  ) 8c  Eu- 
sèbe  ( de  Préparai.  Evang,  lib.  t.  ) attellent  l’an- 
tiquité de  cet  ufage  religieux. 

Les  Grecs- élevoienc  Couvent  dans  les  places 

Ïiubliques  des  colonnes  fut  lefquelles  on  gravoic  les 
oix  8c  les  décrets  du  peuple  ou  du  fénat.  Il  en 
eft  fait  fouvent  mention  daas  les  hiftoriens  de 
cette  nation. 

Souvent  on  plaçoit  des  colonnes  pour  fixer  les 
limites  de  deux  états , 8c  l'on  Rravott  fur  ces  mo- 
nument les  traités  de  paix  ou  d'alliance. 

Des  colomcs  ou  des  pierres  gravées  appelées 
cippes  , marquoient  les  fcpultures  des  Grecs  ; 8c 
tm  de  leurs  plus  figes  Lcgifliteurs  defigna  ces  pe- 1 
rites  colojines  ou  CcS  cippes  pour  le  (cul  ornement  1 
qu  i!  permit  de  placer  fut  les  fépultures.  ■ 
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Les  dillances  des  lieux  fur  les  chemins  étoient 
marquées  chez  les  Romains  depuis  C.  Oracchus 
par  des  colonnes  outluiics.  V uyrj  Miluairis. 

On  voir  des  colonne)  torfes  aux  angles  d’un 
farcophage  , deffmé  par  Boifftrd  , 8c  publié  par 
Cruter  (,  611.  9.  ).  Les  caraéières  de  lYpiraphe  an- 
noncent le  ûècle  des  Antonins.  Cette  bizarrerie 
fat  inconnue  aux  Grecs,  8c  les  Romains  ne  l'adop 
•crent  que  peu  de  temps  avant  le  déclin  de  l'ar- 
chiteclurc.  Les  antiquaires  profiteront  de  celte 
çbfervation  , lorl'qu  ils  voudront  prononcer  fur 
des  monumens  Romains  où  fe  trouveront  des 
colonnes  torfes. 

Les  plus  anciennes  colonnes  doriques  n'ont  point 
de  baie;  c'eii  pourquoi  Yitruve  n’a  point  parlé 
de  bafe,  lorfqu’il  a décrit  I ordre  dorique  (lii  : >■■) 

Les  ruines  du  théâtre  de  Marcellus  offrent  par- 
tout lies  colonnes  doriques  fans  bafe.  On  ne  voit 
point  sic  bafe  à celles  sic  Pcftum , qui , d'ailleurs, 
font  de  forme  conique.  Ces  légères  connoiffances 
de  l’ancienne  architecture  font  ii.difpenfablcs  pour 
les  antiquaires. 

Colonnes  , ou  Stèles  d’Hermès.  Un  Arabe 
norhme  Abenephi  , & beaucoup  d’autres  écri- 
vains qui  n croient  point  Arabes , ayant  confondu 
les  obélilqucs  avec  les  prétendues  colonnes  her- 
métiques , il  convient  de  taire  ceffer  la  confuiion  , 
& de  fixer  les  idées  & les  tcimes  ( Abenephi  apud 
Kir.  h.  in  obelifeo  Pamphileo  , p.  4 J.  ).  Car  enfin , 
ces  chofes  n avoient  aucun  rapport  entre-elles  , 
dit  M.  de  Pa\v  , ( Rech.  fer  Us  Egypt.  91..  ).  Ma- 
néthon , pour  compofcr  l’hiftoire  de  l’Égypte, 
avoir  coniultc  les  Stèles  d'Hermès  , drelfes  dans 
les  Syringes  ou  les  allées  louterraines  ( Synctl.  in 
Citron,  p.  noOi  mais  on  ne  trouve  nulle  part  qu'il 
ait  confulcc  les  inferiptions  gravées  fur  les  obélif- 
ques.  Il  ne  faut  d'ailleurs  pas  prendre  en  un  fens 
rigoureux  ce  mot  de  Stèles  ou  de  colonnes  hermé- 
tiques : c’étoient  tour  au  plus  des  cippes , 8c  plus 
fouvent  encore  des  râbles  de  pierre;  ce  (]ue  les 
Alchimiftcs  Arabes  ont  bien  fait  connoitre  en 
(sommant  la  plaque  d’émeraude  , fur  laquelle  ils 
«royoienr  qu’Hcrmès  avort  gravé  fes  préceptes, 
la  tiible  Smaragdine  , comme  on  dit  les  tables  du 
Décalogue.  • 

Les  écrivains  de  l’antiquité  , 8c  Manéthon  lui- 
même  nous  apprennent  que  les  Stèle*  herméti- 
ques étoient  renfermés  dans  la  partie  la  plus  fe- 
crctte  des  temples  , dans  l'Adytum  , 8c  même  au 
fond  des  caveaux  où  les  Prêtres  fc  retirèrent  pour 
étudier.  ( Apotelefmat.  lit.  v.  verf.  t 8c  j.  édit. 
Gronovii.  ) 

Par  là  on  voit  qu'ils  differoient  infiniment  des 
cbélifques,  qui  étoient  expofes  aux  yeux  de  tout  le 
monde  à l’enrrée  des  principaux  édifices  publics;  fur 
desmonumens  ainfi  expofés,  8e  fignificatifs  par  leur 
figure,  les  inferiptions  n’étoient  point  effemielles, 
tandis  que  les  inferiptions  feules  tonftituoiem  les 
Stèles  hermétiques. 
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Colonnes  d’Hcrcnle.  On  dit  qu'Hercnle  avait* 
pénétré  dans  fes  expéditions  jufqü’i  Gades^  ou 
Gadera,  aujourd’hui  Cadix  efi  F.fpagne  , crut  être 
à l’extrémité  de  la  terre  , 8c  (épar a deux  monta- 
gnes qui  fe  touchoienr , pour  faire  communiquer 
la  Méditerrannée  avec  l’Océan.  Hercule  penianc 
que  ces  deux  montagnes , connues  fous  le  nom  de 
Cal|jé  8c  Abyla , étoient  les  bornes  du  mondé , y 
fit  élever  deux  colonnes  pour  apprendre  à la  pot- 
terité  qu’il  avoit  pouffé  îufqucs-là  fes  conquêtes. 
Les  habitans  de  Cades  firent  bâtir  dans  la  fuite  à 
ce  héros  un  temple  magnifique  à quelques  dif- 
tances  de  leur  ville dans  lequel  on  voyoit  des 
colonnes  d’or  de  bronze  chargées  d’anciennes 
inferiptions  & d’hiéroglyphes,  qui  reprefentoient 
les  douze  travaux  d’Hercule.  Strabon  dit  qu’on 
nommoit  CtS  colonnes , porte  Csdnritane  , les 
portes  de  Gadira , 8c  qu’on  les  pofa  dans  un 
temple. 

Colonne  Antonine  prétendue.  File  fut  élevée 
en  1 honneur  de  M.  Aurèle.  Elle  elt  creufe  : On  a 
pratiqué  en-dedans  un  efcalier  de  zcé  marches. 
Elle  a 17J  pieds  de  hauteur  , mefure  ancienne  , 
ou  160  , mefure  Romaine  d’aujourd’hui  : cin- 
quante lix  petites  fenêtres  l’cclairoient-  Le  temps 
8c  le  feu  l’avoicnt  beaucoup  endommagée.  On  la 
répara  fous  Sixte  V.  Ce  Pontife  fit  placer  au  haut 
une  Ihtue  de  S.  Paul,  fondue  en  bronze  8c  dorée, 
orqgment  affez  baibare;  car  qu’y  a-t’il  de  plus 
mauvais  g*dt  , pour  ne  rien  dire  d;  pis , que  la 
Ihtue  d’un  apôtre  du  chriüianifme  au  haut  d’un 
monument  chargé  des  aérions  militaires  d’un  Em- 
pereur paj  en  ? On  y voit  la  légion  fulminante  ; 
un  orage  épouvantable _ conferve  l’armée  Ro- 
maine prête  à périr  de  foif,  8c  met  en  fuite 
l’ennemi.  Elle  efi  placée  à la  droite  delta 
Stroda  dcl  Corps.  On  y entre  par  une  porte  prati- 
quée à Ton  piédefial  : une  plate-forme  quartée 
portant  une  grille  de  fer  lui  fert  de  chapiteau. 
C’cft  par  erreur  que  l’on  attribuoit  autrefois  cette 
colonne  à Antonin-Ie- Pieux. 

Colonne  Antonine  véritable.  C’eft  par  erreur 
que  l’on  attribuoit  la  colonne  précédente  à Anto- 
mn-le-Picux  ; celle  de  cet  Empereur  a été  trouvée 
dans  la  fuite  fous  des  maifons  d’où  Clément  XI  la 
fit  tirer.  Elle  ell  de  marbre  tacheté  de  rouge , 8e 
femblablc  à celui  qui  vient  de  Sienne  en  Egypte  : 
elle  a cinquante- cinq  pieds  de  hauteur.  On  lit  fur 
un  de  fes  côtés  : Divo  Antonio  Auguflo  Pio  An - 
roninus  Auguftus  éj  verus  Auguflus  fi/ii.  On  voit 
fur  la  bafe  l’apothéofe  d’Anronin  , Sc  une  pompe 
funèbre  conduite  par  des  gens'à  pied  , à chcv..l  8e 
en  chars  s Marc-Aurèle  Sc  Vérus  firent  fculpter 
ces  bas-reliefs  après  la  mort  de  leur  père.  . 

Colonne  be’lique  , columna  belltca , placée 
devant  le  temple  de  Bellonc  à Rome  , derriè-re 
!e  cirque  Flaminien  , eù  eft  maintenant  le  cou- 
vent dit  Tor  ttè-fpeccH.  Quand  on  dècliroit  h 
guerre  à des  peuples,  le  Ccoful  lançon  de  deffus 
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ou  contre  cette  colonne  un  dard  vers  la  contrée 
qu  iis  habitaient. 

Huic  foUt  h j fi  a manu  bdli  pranuntia  mitti  , 

In  regem  & genres  , cum  plaça  arma  eapu 
• . • ( Ovis>.  ) 

CotoNNE  de  Cèfir , columna  Cafaris  : elle  écoit 
de  marbre  dc  Numidicj  elle  avoit  vingt  pieds  de 
hauteur  : on  l’avoit  élevée  dans  le  forum  romain 
à I honneur  de  Jules  Céfar.  On  y lifoit  cette  ins- 
cription : P a rente  patrie.  Le  peuple  l'avoir  en 
telle  vénération  , qu’il  y faifoit  des  ficriHces , 
qu  il  y termrnoit  fes  différends  , & qu’il  y juroit 
par  Cefar.  Dolabeîla  la  fit  abattre  ; 8c  Cicéron 
*5a  J-*oué.  Il  y en  a qui  prétendent  que  ce  ne 
fut  dans  les  co  nmcncemens  qu'un  autel , que  le 
peuple  & le  faux  Marins  avoient  fait  conftruire  ; 
qu  Antoine  éleva  la  lolonne  fur  cet  autel , & 
que  1 inicripcion  et  oit  parent»  optime  mérita. 

Colonnes  de  Conftantm , d’Arcadius  ou  de 
Theodofe.  A ConlLintinople  il  s’etoit  confervé 
jufqu’au  commencement  de  ce  fiècîc  deux  colonnes 
oriiccs  de  bas  reliefs,  dans  le  godt  do  ceux  de  la 
cjionnt ' I rajane  à Rome  : elles  avoient  été  érigées , 
rune  à l'honneur  de  Conilantin  , & l'autre  à 
l'honneur  d Arçadius  ou  de  Thcodofe  ( liandur. 
Imp.  Odent,  t.  i.p.  fo8.\  Les  bas-reliefs  de  celle- 
ci  ont  etc  graves  d apres  les  deflîrvs  de  Gentilc 
Beili.io  , peintre  Vénitien  , que  Mahomet  II  ap 
p>ela  à Conllantinople  j mais  il  paroit  que  lartiite 
a infiniment  embelli  l'ouvrage  dans  fon  deflin.  11 
eit  certain  que  le  peu  que  nous  connoiffons  de  la 
première  en  donne  une  très-mauvaife  idée , & la 
met  bien  au-deffous  de  la  dernière.  A l'égard  de 
la  colonne  d’Arcadius  , on  n’en  voit  plus  au- 
loucd  hui  que  la  bafe  de  granit  dans  Je  quaitier 
nomme  Concajui . La  colonne  même  fut  démolie 
par  les  Turcs  au  commencement  de  ce  fiècle  , 
parce  qu’elle  avoit  été  ébranlée  plus  d’une  fois 
dans  Iesfréqucns  tremblemens  de  terre,  8c  au'on 
ebignoit  que  fi  chûte  he  causât  un  grand  dom- 
mage à la  ville.  La  colonne  de  Conffantin,  nom* 
•mec  la  colonne  brûlée  a eft  placée  dans  le  quartier 
appelé  yifi-khem , & clic  eft  corspoféc  de  fept 
grands  cylindres  de  porphyre  , fans  compter  la 
bafe.  Dans  fon  origine  , cette  colonne  étoit  fur- 
montée  de  la  Ihtuede  Conllantin.  Après  avoir  été 
endommagée  plufieurs  fois  par  le  feu  , elle  fut  ré- 
parée par  rLnpereur  Alexis  Comflènes,  comme 
l’indique  une  infeription  grecque. 

Colonne  laét^ire  , columna  lalfaria;  elle  étoit 
dans  la  onzième  région  de  Rome , toutes  les  mères 
y portoient  Jeurs  enfant  par  luperftition  ; quel- 
ques-unes les  y laifl oient  expofés  par  indigence  ou 
par  inhumanité  : onr  appelle  maintenant  le  lieu  de 
cette  Colonne  la  Pia^^a  Montané ra. 

Colonnes  légales,  étoiem  cher,  les  Lacédé- 
momen»  des  co/oemes  élevées  dans  les  pliccs  pu- 


COL  tij 

, bliqtie» . où  croient  gravées  fur  des  tables  d’ai- 
rain les  loix  fondamentales  de  l'état. 

Colonne  meenienne  , columna  morfiia  ; elle 
étoit  dans  la  huitième  région  ! elle  fut  élevée  , 
félon  quelques  uns,  à l'honneur  du  Conful  Mœ- 
nius , après  une  viitoire  remportée  fur  les  An- 
tiates  ; félon  d’autres , par  un  certain  Mdemos  , 
qui  s étoit  rél'ervé  ce  droit  en  vendant  fa  maifon 
aux  cenfeurs  Caton  St  Flaccus , afin  de  voir  de  là 
les  combats  des  gladiateurs , qui  fe  dqnnoient  dan» 
le  forum.  Comme  la.  forme  en  étoit  particulière, 
on  donna  dans  la  fuite  aux  édifices  femblables  le 
nom  de  mernineia  , dont  on  a fait  le  nom  Italien 
mignani.  Il  elt  fait  mention  dans  les  auteurs  La- 
tins de  deux  colonnes  moeniennes  ; c’efl  au  pied 
d’une  de  ces  deux  colonnes  que  les  Triumvirs,  fUt- 
nommés  Capitales,  jiifeoicnt  les  voleurs  & autres 
bandits. 

Colonnes  roftrccs  , columne  reflues  ; c’ étoit* 
là  qu’on  attachoit  les  éperons  des  vaifteuux  pris 
fur  l'ennemi.  La  première  fut  élevée  à l’occafion 
de  la  viejoire  navale  de  C.  Duilius  lur  les  Car- 
thaginois. Elle  étoit  dans  le  forum  Romains  on 
la  trouva  en’:  f 60  près  de  l’arc  de  Sévère.  Le  Car- 
dinal Alexandre  Farnèfe  la  fit  porter  au  capitole; 
elle  eft  de  marbre  blanc.  Augufte  en  avoit  fait 
conftruire  au  même  lieu  quatre  autres  femblables, 
avec  les  éperons  des  navires  qui  furent  pris  fur 
Cléopâtre. 

Colonie  Trajane.  Le  plus  grand  ouvrage  du 
temps  de  Trajan  eft  la  colonne  qui  porte  fon  nom. 
Ce  monument  etoit  placé  au  milieu  du  forum,  que 
ce  Prince  avoit  fait  bâtir  par  Apollodore  d'Athè- 
nes i pour  en  conferver  la  mémoire  , on  avoie 
frappe  une  médaille  d’or  qui  eft  de  la  plus  grande 

( rareté , dont  le  revers  nous  offre  un  édifice  de  cette 
place.  A l'égard  de  cette  famenfe  colonne  , il  eft 
certain  que  ceux  qui  auront  occafion  d’en  exami- 
ner les  figures  d’après  les  plâtres  qu’on  en  a tirés, 
feront  frappés  de  la  variété  étonninte  de  tant  de 
milliers  de  têtes.  On  voyoït  encore  au  feixième 
fiècle  la  tête  de  la  Ihtuc  coloffale  de  cet  Empe- 
reur, debout  fur  cette  colonne  ( Ciacon.  Colum. 
Traj.  p.  4.  ) On  ignore  aujourd’hui  ce  qu’elle  eft 
devenue.  Quant  aux  édifices  de  fon  forum  , qui 
entouroient  la  colonne  Trajane,  & qui  étoient 
plafonnés  ou  voûtés  de  brorae  ( Paufsn.  /.  j.  ) , 
on  peut  s’en  former  une  idée  par  une  colonne  du 
plus  beau  granit  noir  , tirant  fur  le  blanc  , qui  jr 
fut  découverte  en  1765  , & qui  porte  huit  palme* 
& demie  de  diamètre  Cette  colonne  fut  trouvée 
lotfqu’on  creufa.les  fondemens  d’uile  ch.iuftée 
pour  aller  au  palais  Impérial  j on  y découvrit  ett 
mime-temps  une  portion  du  couronnement,  ou 
la  corniche  de  l'architrave  qui  portoit  cette  'co- 
lonne. La  corniche , qui  eft  de  marbre  blatte , 1 
au-delà  de  fix  palmes  de  haut . environ  41  pouces 
françois  ).  Or  , comme  la  corniche  n’eft  que  le 
tiers,  Sc  encore  moins,  de  l’entablement,  il  faut 
que  cette  dernière  partie  ait  eu  au  delà  de  dix- 
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huit  palmes  de  hauteur  ( environ  10  pieds  Fran- 
çois ).  Le  Cardinal  Albani  a fait  placer  cet 
ornement  d’art  hitcéfure  dans  fa  Villa  , avec 
Use  infcription  qui  indique  l'endroit  où  il  a été 
trouvé.  En  fouillant  ce  terrcin  on  découvrit  en- 
core dans  le  meme  endroit  cinq  autres  colonnes  de 
pareille  grandeur , qui  font  reliées  au  fond  de  la 
tranchée , parce  que  perfonne  n'a  voulu  faire  les 
frais  de  les  en  tirer.  Ainli , les  fondemens  de  la 
chauffée  du  palais  Impérial  repofent  fur  ces  co- 
lonnes. 

Ce  monument  fut  élevé  en  l'honneur  de  T rajan  , 
mort  l’an  117  de  Jéfus-Chrilf , à l'âge  de  64  ans, 
dans  une  ville  de  (.‘ilicie  , alors  nommée  Seli- 
nuntc , depuis  la  ville  de  Trajan,  Trajanopolis  , 
que  les  Turcs  appellent  i préfent  Iflcnos. 

Uh  des  plus  fuperbes  relies  de  la  magnificence 
Romaine  cil  la  colonne  Trujane , qui  a plus  immor- 
talifé  l'Empereur  Trajan  que  foutes  les  plumes 
des  hiftoriens  n'auroient  pu  faire. 

Elle  avoit  118  pieds  de  haut.  S:  l'on  y monte 
par  un  cfcalier  de  i8y  degrés,  éclairé  dq4t •fenê- 
tres ; on  y voit  tout  autour  en  bas-reliefs  tous 
les  exploits  de  Trajan,  dont  les  cendres  furent 
placées  au  haut  de  cette  colonne , dans  un  urne 
d’or. 

Les  figures  de  cette  colonne  ont  peu  de  relief , 
& deux  pieds  romains  de  hauteur  vers  le  bas  de 
la  colonne.  Mais  celles  du  haut  parodient  de  la 
même  hauteur , parce  que , futvant  les  règles  de 
la  perfpeétive , on  leur  a donné  plus  de  longueur  à 
inclure  qu'elles  approchoient  du  fommet. 

Colonne  Théodoficnne.  Kvytj  Colonnes  de 
Conftantin  , Sec. 

Colonne  de  Pompée.  Voycr  Pomhl 

Colonne  de  CufTy.  On  admire  en  Bourgogne 
■n  des  plus  beaux  momimens  de  l'antiquité,  c’eft 
kl  colonne  de  Cujfy  , dont  le  P.  Montfaucon  attii- 
bue  fauflement  Ta  ilécouverte  â Moreau  de  Mau- 
tour.  Le  docte  Saimunè  , qui  y fît  un  voyage  en 
léip  , connut  le  prix  de  ce  bel  ouyrage.  Après  en 
avoir  examiné  le  deflin . la  llruéfure  & les  figures, 
il  jugea  que  cette  colonne  avoit  été  élevée  en 
mémoire  de  laviâoirequeCéfar  remporta  fur  les 
Helvctiens  , aujourd'hui  les  SuifTes  , à quatre  on 
cinq  lieues  de  Bibraûe.  M.  de  la  Mare  la  fitdefli- 
«er  pat  le  célèbre  Jean  Dubois.  Sautfon  l'a  mar- 
quée dans  1a  carte  du  dioccfe  d’Aurun,  qu'il  donna 
en  D.  Martin  en  a inféré  le  plan  dans  fa 

Religion  des  Gaulois  ; 8c  Rollin  en  a fait  mention 
dans  YHiftoire  Ancienne.  M.  Pafumot  , ancien 
profcflêur  de  phyfiquc  i Auxerre,  connu  par  de 
kborieufes  recherches  fur  les  voies  Romaines  , a 
long-temps  étudié  cette  colonne  , qu'il  a deffihée , 
Se  qu’il  doit  publier  un  jour  avec  une  drtler- 
taiion  • 

Cujjÿ-la-colonne  , ainfi  nommé  pour  le  diflm- 
guer  de  ptuiicurs  autres  villages  de  même  nom 
dans  1a  province  . eft  une  piroitfi;  du  bailliage  de 
Btaune , à uois  lieues  oueil-cord-oudl  de  Beau 
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ne , einq  d'Autun , & â un  quart  du  village 
d'ivry. 

A deux  portées  de  fufil  de  Cujfy,  en  tirant 
droit  au  nord , dans  un  fond  a (Te/  ouvert  , ai» 
icd  des  chaumrs  d'Auvenet,  connus  par  le  gi- 
ier  & les  plantes  curieufes  qu'on  y trouve  , & 
par  la  voie  romaine  qui  lestraverfe  , on  voit  One 
colonne  de  pierre  faite  de  plufieurs  aflifes  : «lie  1 
deux  pieds  trois  pouces  8c  demi  de  diamètre  pat 
le  bas  , 8c  elle  cil  élevée  fut  un  double  pié- 
deflaL 

Il  ne  refie  de  ce  monument  que  les  deux  pie— 
deflaux , 8c  environ  les  deux  tiers  de  la  hauteur 
de  la  colonne  ; le  refte  a été  enlevé , favoir , le 
chapiteau  8c  l'entablement. 

Tout  ce  monument  eft  confinait  d'une  fort 
belle  pierre  roufsârre,  qui  prend  le  poli  comme 
le  marbre;  chaque  alfife  eft  d’une  feule  pierre: 
elles  font  toutes  pofccs  A fcc,  c'eft-i-dire  , fans 
mortier  ni  ciment.  Le  P.  Letnpeteur  dit  que 
ces  aflifes  croient  retenues  par  des  crampons  de 
btonre  qui  ont  été  enlevés  par  un  Seigneur  de 
Cujfy. 

M.  Thomaffin  avoit  toujouts  regarde  cette  eo~ 
lonne  comme  étant  d'ordre  corinthien , A caufe  de 
fon  rendement , qui  fe  trouve  toujours  au  tiers 
do  la  hauteur  par  en-bas  ; Se  ce  tiers  eft  ici  d'un 
peu  plus  de  deux  diamètres  Sc  demi  du  bas  de  U 
colonne.  Sa  conjeélure  fe  vérifia  par  la  découverte 
qu’il  fit  en  Septembre  17Z4,  de  la  partie  fupé- 
rieure  du  chapiteau  de  cette  colonne , qui  fe  trouve 
dans  la  grange  d'Auvenet , métairie  à une  lieue  de 
la  colonne  ,*>à  un  Seigneur  de  Cujfy  la  fit  trans- 
porter pour  fervir  de  roirdèle  au  puits  de  cette 
métairie. 

Ce  chapiteau  déplacé  n’efî  pas  moins  fymboli- 
que  que  le  piédcftal  de  la  colonne  ; au-licu  des 
rofes  du  tailloir  , on  y voit  fur  chacune  îles  quatre 
faces  une  tête  de  divinité  payenne , auxquelles  01» 
a donné  une  grofïèur  confidérabl;  pour  les  mieux 
faire  dilHngucr  du  bas  de  ta  colonne  , enforte 
qu'elles  occupent  une  bonne  partie  îles  faces  du. 
chapiteau  , ce  qui  a empêché  d’y  mettre  des  vo- 
lutes , des  ygettes , des  colicoles  , 8cc.  : ce  font 
feulement  ce  grandes  feuilles  d'acanthe  qui  gar- 
nilFcntle  refte  de  chaque  face  du  chapiteau,  dont 
les  revers  du  fommet  qui  Ce  recourbent  fous  les 
angles  dû  tailloir,  font  l'effet  des  volutes.  On  voit 
dans  Vignole  des  exemples  de  pareils  fymboles. 
fur  des  chapiteaux  corinthiens  anciens , où , au 
lieu  de  rofes  du  railloir,  ce  font  des  têtes  de  divi- 
nités . quoiqu'elles  ne  foient  pas  d’une  proportion, 
fi  grofle  que  celles  dn  chapiteau  en  queltion.  L'une, 
de  ces  tètes  eft  environnée  de  rayons  , 8e  n'a 
point  de  barbe , ce  qui  l'a  fait  aifément  recon- 
noitre  pour  celle  d'Apollon  ; l'antre  tête  ayantune- 
barbe  fort  touffue  &■  un  air  mâjeftuettx,  fèniblc- 
roit  être  celle  de  Jupiter  1 la  troificme  tête  , quoi- 
qn'aflea effacée , eft  auffi  d'on  homme  barbu:  elle 
cil  ftufte , 8c  porte  quelque  chofc  qui  peut  cUiflr 
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.Wr  l'idée  d’une  dépouille  de  lion , & Annoncer 
Hercule  ; peur  la  dernière  tète  , il  n’en  relie  que 
la  place  , 8e  l'on  n'y  peut  rien  dittinguer  ; les  trois 
autres  font  belles  6c  de  bon  goût. 

• Les  figures  du  piédeftal  de  la’  colonne  font  dans 
des  efpèces  de  niches  peu  enfoncées , terminées 
alternativement , les  unes  en  pointe , les  autres 
en  cintres  furbaiffés  (ce  qui  n'eft  point  diftingué 
dans  le  plan  du  P.  Montfaucon  ).  Ces  figures  étant 
prilès  dans  l'épaiffeur  Je  la  pierre  , oht  peu  de 
relief. 

La  premièfe  , qui  regarde  le  midi  , repréfente 
Minerve;  fon  cafque  & fa  chouette  la  font  aifé- 
ment  connoitre. 

La  fécondé  à droite  eft  Junon  , habillée  en  roi- 
trone  , tenant  de  la  droite  une  patere  , qu’elle 
femble  présenter  à fon  paon  , 8c  je  li  gauche  une 
Icajlu  pur  a , qui  eft  une  pique  fans  fer  , marque  de 
la  divinité. 

La  troifième  eft  un  jeune  homme  prefque  nud , 
qui  a le  pied  gauche  pofe  fur  une  pierre  ou  fur 
un  cippe  , & la  main  droite  élevée  > il  eft  difficile 
d'expliquer  cette  figure,  parce  que  les  fymboies 
en  font  prefque  entièrement  effacés.  Cependant 
M.  Thomaflin  croit  avoir  apperçu  un  foudre  à fa 
main  droite  ; en  ce  cas , ce  feroit  un  Jupiter  fans 
barbe  , ainfi  qu’il  eft  repréfenté  fur  quelques  mé- 
dailles , avec  la  légende  Jovi  crcfccnti. 

La  quarrième  figure  eft  urï  homme , tenant 
fous  fon  bras  gauche  un  poulet , auquel  il  donne 
à manger  dans  un  patere  qu’il  tient  de  la  main 
droite  , ce  qui  achevé  de  le  faire  cotinoitre  pour 
un  augure. 

La  cinquième  figure  reprèfente  un  jeune  Bac- 
chus , appuyé  fur  un  bâton  , qui  pouvoit  être  un 
thyrfe  ; il  eft  orné 'de  U dépouille  d’un  tigre  , 8c 
il  a un  jeune  chien  à fes  pieds. 

La  fixicme  femble  annoncer  une  divinité  ma- 
rine ; c’ell  une  femme  prefque  nue , appuyée  de  la 
main  droite  fur  un  timon  ou  gouvernail  de  navire  , 
8c  foutenant  de  la  gauche  une  urne  renverfée, 
qui  répand  de  l’eau  jtifqu’en  bas. 

La  fcpticme  eft  un  Hercule , appuyé  de  la  droite 
fur  fa  maffue  . 8c  tenant  de  la  gauche  la  dépouille 
du  lion  ; ce  n’eft  point  un  Hercule  gaulois  , dont 
il  n'a  pas  les  fymboies. 

La  huitième  8c  dernière  figure  eft  un  captif  qui 
a l'air  abattu  8c  les  mains  liées  : il  n'eft  ceuvert 
que  d’une  (impie  tunique,  ceinte  par  le  milieu  du 
«orps,  8e  qui  ne  le  couvre  que  depuis  les  épaule* 
jufqu'au*  genoux  , laiflànt  les  bras  8c  les  jambes 
découverts.  Cet  habit  ne  défigne  ni  un  Romain  ni 
un  Gaulois  ; car  les  Gaulois  portoient  des  habille- 
mens  longs  avec  de  grandes  manches  : feroit-ce 
l’habit  d'un  Hclvétien  ? En  ce  cas  la  comcéhlrc 
du  grand  Sauraade  feroit  pleinement  vérifiée  : 
M.  Thomaflin  le  foupçonne  auffi,  8e  il  ajoute  que 
h beauté  de  ces  figures  ne  permet  pas  de  douter 
qu  elles  ne  foient  du  haut  empire  , du  temps  djAp- 
gwftc  onde  Tibère  au  plus  uni 
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COEOPHON , en  Ionie.  KO.AOOfiStnN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Son  type  ordinaire  eft  un  cheval  i mi-corps  , 
ou  des  attributs  d'Apollon  Clarien. 

Cette  ville  a fait  frapper,  fous  l’autorité  de  fe* 
Préteurs  , des  médailles  Impériales  grecques  en 
l’Honneur  des  Empereurs  fie  Impératrices  depuis 
Domitien  jufqu’à  Gallien.  — Elle  avoir  un  Oracle 
d’Apollon  célébré. 

COLORATOR  Livit.  Muratori  (897.  3.  Thcf. 
Infer.  ) rapporte  Tinfcription  fuivante  , laite  1 
l'honneur  d'un  peintre  de  Livie  : 

ANTEROS 
L I V I A E 
COLORATOR. 

COLOSS.E , en  Phrygie.  koaocchnq». 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

COLOSSES  , ftatues  d’une  hauteur  extraordi- 
naire. La  grandeur  énorme  de  ces  mafTes  an- 
nonce le  goût  pour  le  gigantefquc  , dont  les 
Égyptiens  furent  toujours  animés.  Le  Roi  Séfof- 
tris  ht,  dit  cvn,  places  à Memphis,  dans  le  temple 
de  Vulcain  , les  ftatues  de  fa  femme , de  lui- 
même  8e  de  l'es  enfans , dont  les  unes  avoicne 
trente  coudées  de  haut,  &c  les  autres  vingt.  Les 
Grecs  imitèrent  les  Egyptiens  , 8e  Ton  a confervsr 
la  mémoire  du  colojfc  d Apollon  , haut  de  trente 
coudées , apporté  à Rome  8e  placé  dans  le  Capi- 
tole pat  M.  Lucullus,  qui  l’avoit  enlevé  aux  Apol- 
loniates  du  Pont  ( P tin.  347.  ).  Nous  ferons  un 
article  particulier  du  colojfc  de  Rhodes,  i caufe 
des  variations  qui  fe  trouvent  il  fon  fujet  dans  les 
anciens  écrivains. 

Apollon  ou  le  Soleil , fie  Jnpitcr , forent  entre 
les  Divinités  celles  que  Ton  fe  plut  à repréfentçr 
fous  des  formes  colojfalcs.  Rome  feule  ren  fermoir 
deux  eolofflt  d'Apollon  , un  du  Soleil  proprement 
dit , 8e  deux  de  Jupiter.  Néron  en  fit  élever  un 
haut  de  cent  ou  cent  dix  pieds  dans  la  voie  facrée. 
Ce  colojfc  avoit  été  deftiné  pour  lui  ; mais  on  le 
dédia  au  Soleil,  dont  on  y plaça  la  tète  au. lieu  de 
celle  de  Néron.  L'un  des  colojjct  d’Apollon  croit 
de  bronze  ; il  avoit  cinquante  pieds  de  hauteur , 
8e  étoit  placé  dans  le  temple  d’Augufte. 

• Domitien  s’étoit  fait  élever,  dans  le  milieu  tle 
la  place  publique , une  ftatue  équeftre  de  ccnc 
pieds  de  haut,  que  le  Sénat  fit  abattre  après  I* 
mort  de  ce  tyran.  Le  co/o^éd’Herculc,  que  Fabius. 
Maximus  Verrueofus  enleva  de  Tatcntc  , 8e  qu'il 
fit  placer  dans  le  capitolc  , étoit  une  ftatue  de 
bcoozc  qui  Lyfipçc  avoit  faite.  Ccki.dc Jugées 
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fut  exécuté  pu  ordre  île  l'Empereur  Claude,  Sc 
placé  proche  dç  théâtre  de  rompre  ; £c  pour 
cette  raiion  il  tut  appelé  Jupiter  Pompéien.  bpu- 
rius  Carvilius , après  la  défaite  des  Sa  milites , lit 
fondre  toutes  les  armes  de  bronze  qu'il  avoir  pri- 
ées fur  eux,  & en  fit  faire  une  llitue  de  Jupiter  , 
aux  pieds  de  laquelle  il  étoit  reptélenté.  Ce  colojfe 
fur  mis  aulli  dans  le  capitolc. 

I-cs  Gaulois  repurent  des  Romains  ce  goût  pour 
les  llatues  gigantelques  ; Se  Pline  dit  qu'un  fculp- 
ceur  appelé  £cnodorc , fabriqua  à Clermont  en 
Auvergne  un  colojfc  de  Mercure  de  quatre  cens 
pieds  de  hauteur. 

Colosse  de  Rhodes.  Apres  avoir  fait  l’admi- 
ration des  Grecs  & des  Romains , 1 étonnement 
des  Sarrafins  & des  Barbares , après  avoir  été 
chantée  par  les  poètes , & confacrée  à l'immorta- 
lité par  les  hilloriens,  cette  prodigieufe  ftatuc  a 
été  rejetée  au  nombre  des  fables  Se  des  chimères 
par  Muratori  {Annal,  ital.t.  ir.p.  lu.  ).  Il  ne 
tient  pas  à cct  illullre  Italien  que  les  peuples  les 
plus  célèbres  de  l'antiquité  n’aient  pris  un  pigméc 
pour  un  géant.  J’avoue  que  les  contradiélions  ap- 
parentes lies  hilloriens  qui  otir  dé'crit  le  eolojfc  , la 
variété  des  proportions  qu'ils  nous  ont  tranf- 
mifes,  & de  ia  durée  qu’d  lui  ont  aflignée,  ont 
pu  jeter  quelques  nuages  fur  la  réalité  de  fon  exif- 
tence.  Mais  s’il  eut  comparé  avec  foin  les  résul- 
tats de  ces  proportions  , évalué  & combiné  les 
Uiff.  rentes  incfurcs , pefé  le  mérite  & l’autorité 
des  écrivains  qui  nous  en  ont  confcrvé  le  fouve- 
nir , ce  lavant  auroit  eu  fans  doute  plus  de  cir- 
coiifpeéfionj  il  auroit  apperçu  au  travers  de  ceS 
brouillards  une  lumière  fixe , qui , fuivie  contam- 
inent , l’eût  conduit  à la  vérité.  Je  vais  parcourir 
cepr  tendu  labyrinthe.  Se  donner  fur  t hilloîre  Se 
les  dimenfions  du  coloffè  des  détails  qui  porte- 
ront fon  exiilence  à l’évidence  la  plus  frap- 
pante. 

Démétrius  , fils  d’Antigone,  afliége»  la  ville  de 
Rhodes , à exufe  du  refus  quelle  avoit  fait  de  re- 
noncer à l'alliance  de  Ptoltmée.  Une  caufe  fi  ho- 
norable mérita  aux  Rhodieos  des  fecours  de  la 
part  de  tous  leurs  alliés , & en  particulier  de  Pto- 
lémée , que  leur  reconitoiffance  a immortalisé  fous 
le  nom  de  Sauveur  ou  Saur.  L’aiüégeatit  fur 
forcé  de  renoncer  à fon  entreprilè  s Se  bien  loin 
«ie  conferver  fa  haine  pour  ces  généreux  inful ai- 
res , il  conçut  pour  eux  la  plus  haute  eftime  : il 
voulut  à fon  départ  leur  en  laitier  un  témoignage 
authentique  ■ ce  qu'il  fit  en  leur  abandonnant  les 
machines  de  guerre  , vendues  depuis  trois  cens 
talens.  La  rtconnoiflance  des  Rhodiens  éclata 
avec  la  plus  grande  magnificence  , à l’égard  de 
Ptolémée,  leur  allié , & d’Apollon , leur  Dieu  tu- 
télairc.  Ils  réfolurent  d’élever  à l’honneur  du  So- 
leil un  tolo/fe  d'une  grandeur  extraordinaire. 

Chatès  de-  Lyndcs  fut  cnnfuîté  fur  ce  projét. 
Les  Rhodiens  lui  demandèrent  quelle  fnmme  il 
exiger  oie  pour  faire  une  Ihtue  de  telle  hauteur 
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C Sextus  Kmpiricue  adverf.  Matkematieos  , UK. 
ru.  ) Sur  fa  rcpoüfc  ils  en  vouturunc  une  qui  eût 
le  double  de  grandeur.  Cet  architecte  n’exigea 
qu’une  fournie  deux  fois  plus  confidérable.  Mais 
à peine  eut-il  commencé  l'on  travail  , qu'il  vie  l'or 
des  Rhodiens  dépenfé  en  entier.  Le  chagrin  & le 
defefpoir  s’empalèrent  de  cet  artille  ; il  fe  pendit. 
Lâchés  , fon  compatriote , acheva  dans  l'efpace 
de  crois  olympiades , S c plaça  fur  fa  bafe  le 
lojfe  fi  vXV.té  ( Plia.  lii.  xxxiv.  cap.  7.  ).  Pline, 
dont  les  déeai.s  font  d’ailleurs  aller  exacts , ne 
fait  aucune  mention  de  Lâches  , th*  donne  toute 
la  gloire  au  premier. 

A peine  cinquantc-fix  ans  s’étoicm  écoulés  de* 

. puis  cette  époque,  que  le  coloffe  futrenverfé  pat 
un  violent  tremblement  de  terre  : il  fe  brifa  aux 
genoux , de  demeura  éteodu  jufqu'à  ce  que  les 
Sarrafins  s'emparèrent  de  fille  de  Rhodes.  Ces  bar- 
bares , que  la  hardielTe  du  travail  ne  remplit  pas 
d'admiration  , nuis  qui  ne  confidérèreut  avec 
étonnement  que  fa  malle  énorme  , le  mirent  en 
pièces:  ils  le  vendirent  a un  marchand  Juit  d’Emè- 
le.  Que  de  morceaux  d'unc,antiquité  tefpeélable 
■Se  d un  travail  merveilleux  ont  été  fondus  par 
cette  nation  avide  du  gain  le  plus  fordide  ! ptof- 
crite  dans  tous  les  climats , éloignée  de  tous  les 
an?  honnêtes  , elle  étoit  donc  cri  poflellion  dès 
le  feptiéme  ficelé  , d’un  commerce  qui  n'a  d'objet 
que  les  effets  dègràdès  ou  hors  de  mode.  Si  de 
but  que  la  deilruetion  ! 

Dix- huit  écrivains  Grecs  ou  Latins,  qui  ont 
parlé  du  coloffe , Br  dont  je  rendrai  compte  pius 
en  détail  , s’accordent  en  général  fur  ces  faits. 
Mais  cene  harmonie  cil  de  peu  de  durée  > Se  le 
chaos  femble  prendre  fa  place  , Jorfbu'on  cherche 
[ ar  leurs  témoignages  à fixer  lès  époques  Se  les 
dimenfions  précifes  de  la  Rame.  ’1  rois  des  pre- 
mières vont  nous  arrêter  : l'époque  de  l'on  érec- 
tion, celle  de  fa  cliûtc,  & enfin  celle  de  fon  anéatt. 
riffement.  La  fccondi  fixera  les  deux  autres  ( P“ly. 
lii.  <r.  O'oJ,  lit.  1 r.  cap.  I , . Paul,  hij}.  Mijiel.  lii . 
ni.  Mari.  lii.  1.  ).  Polybe  , Orofe  , l’Abbc  d'Uf- 
perg , le  Diacre  Paul , Marianus  Scotus , 8c  Gode- 
froi  de  Viterbe  , difent  unanimement  que  le  cor 
toffe  fut  renverfé  dans  le  tremblement  de  terre 
qui  ébranla  l'Archipel  Se  une  partie  de  l’Afie.  Eu-- 
sèbe  le  place  à la  première  année  de  la  cxxxix* 
olympiade  , m ans  avant  J.  C. . félon  l’Abbé 
Lenglet.  ( S.  Jérome , qui  a copié  à la  lettre  ce 
texte  d’Eusibe , l’a  changé  pour  l’époque  , 8c 
a digne  mal-i-propos  la  CLxvill"  olympiade  ). 
Voilà  une  époque  précife  ; fi  on  en  retranche  cin-  : 
quante-fix  ans  , 011  trouvera  avec  Pline  la  pre- 
mière année  de  la  extv'  olympiade  , 180  ans 
avant  J.  C.  A fuivre  les  vifions  3c  les  erreurs  de 
Cédrenus  , on  placeroit  l'année  de  fa  confiruâion  • 
dans  la  xvu*  olympiade  i ce  qui  cil  horsde  toute 
vraifemblance.  Celle  de  fa  dellru&ton  ell  cer- 
rai.ic.  Quoique  tous  les  peuples  de  ia  Grèce  & le 
Roi  d'Egypte  eulîent  joiTcrt  aux  ShoJfc.is  des  fe- 
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cours  confidcrables , pour  reparer  les  dommages 
occafior.ncs  par  le  tremblement  de  terre,  8c  fur- 
tout  pour  relever  le  colojfe , ceux  ci  les  employè- 
rent a d'autres  ufages  , 8c  lupposèrent  un  Oracle 
qui  délindoïc  lé  rciabliffement  de  la  llatuc  du  So- 
leil. C'cll  Strabon  ( Str.ib.liv.  xir.)  qui  nous 
apprend  cette  particularité. 

i*line  dit  qu'elle  droit  couchée  par  terre  dans  le 
temps  qu'il  ccrivoit , & qu'on  appercevoit  dans 
les  Iraiiures  de  valles  cavités  8c  de  gros  Quartiers 
depicrte  renfermés  pour  latîurcr  lttr  la  baie.  Elle 
relia  dans  cet  état  jufqu'à  l’année  de  J.  C. 
temps  auquel  lis  Sarrafins  la  brisèrent.  Nous  fixons 
cet  uiiia  .t  à la  douzième  année  du  régne  de  Conf- 
iant 11  ( Confiant,  de  Axmînift.  cap.  zo.  ) après  le 
Diacre  Paul  , Conftantia  Porphyrogénète  , la 
chronique  de  Théophane  & Zonare  ( Aon.tr . Ann. 
lib.  1 1.  ).  Tous  s'accordent  parfaitement  fur  le 
temps  de  fa  dcllrudion  , ils  ne  varient  que  fur  fa 
duree.  On  la  trouve  de  93  j ans  , en  vo yant_  la 
llatue  fondue  l’an  280  avant  J.  C. , & briléc  I an 
65  y du  même.  Paul  & Conllamin  lui  donnent 
1560  ans,  & Ccdrenus  ajoute  encore  cinq  ans  à 
ectte  fable. 

Les  dimenfioris  de  cette  énorme  llatue  nous 
arrêterons  moins  de  temps  que  fon  hilloire  , quel- 
que contradiélion  qu'on  trouve  dans  les  hilloriens 
à leur  fujet.  Strabon,  Pline,  llïdore  de  Séville 
( Ifid.  Orig.  lib,  xtr.  cap.  6.  ) qui  ftoiiffoient  pen- 
dant que  le  colojfr  exilloit  encore,  ont  pu  le  voir 
ou  apprendre  de  leurs  contemporains  les  détails 
qu'il  nous  en  ont  tranfmis.  lis  lui  donnent  foi- 
xante  & dix  coudées  de  hauteur:  le  premier  rap- 
porte même  deux  vers  d'un  Simonide  , autre  que 
Je  chantre  des  demi-Dieux , Callor  8e  Pollux  , gra- 
vés fur  la  bafe  du  colofie , 8 1 ponant  expréffément 
foixante  8e  dix  coudées.  Il  cil  vrai  que  Conllantin, 
Thcophane  Se  Cédrenus  font  mention  de  quatre- 
vingt  coudée»,  Mais  on  obfervera  qu  ils  font  bien 
pollérieursà  la  dctlruÊlion  du  col  jft , que  la  dif 
fèrence  entre  8e  <>?>»«  cil  allez  petite 

pour  pouvoir  être  rejetée  fur'une  faute  decopiile 
répétée  par  les  deux  autres  hilloriens  calqués  dans 
cet  endroit  exaftement  fur  le  premier  i 8e  que  le 
dernier  en  particulier  n’ell  célèbre  que  par  Tes 
erreurs  de  fart  8c  de  chronologie.  Il  sefl  cepen- 
dant rapproché  par  le  nombie  de  cent  vingt-fept 
pieds  de  la  véritable  hauteur,  qu’il  abandonne  en 
lui  donnant  quatre  -.vingt  coudées.  En  effet , 
foixante-dix  coudées  moyennes  , chacune  d'un 
pied  8c  dix  pouces  de' roi , donnent  un  peu  plus 
de  cent  vingt-huit  pieds , hauteur  la  plus  vraifem- 
blable  du  colojfc.  * 

Ne  nous  arrêtons  cependant  pas  abfotumenr  à 
cette  première  détermination  , 8c  cherchons  de 
nouvelles  roefures  dans  le  paflage  de  Pline.  Ce  fa- 
vant  naturaîme  dit,  i°.  que  peu  de  perfonnes 
pnuvoiem  embrafler  fon  pouce  ; ztf.  que  la  lon- 
gueur de  fes  doigts  furpafloit  la  hauteur  des  (latues 
ordinaires:  voilà  deux  proportions  fixes  8i  pré- 
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elfes.  Pour  trouver  la  première  , on  obfervera 
d'abord  que  M.  le  Comte  de  Butfon  place  la  grande 
tailie  au-dciliis  de  cinq  pieds  fix  pouces , 8c  que  le 
peu  dt  perfonnes  doit  s'entendre  par  conféquent 
d’hommes  ayant  une  taille  plus  élevée  : je  me 
fuis  attaché  a neuf  pouces.  Perfonne  n'ignore  que 
la  diltance  d une  main  à l’autre  dans  un  homme 
dont  les  bras  font  étendus  , ell  égale  à fa  hau- 
. tetir.  Ainfi  donnant  au  pouce  du  colojfc  cinq  pieds 
8c  neuf  pouces  de  circonférence , on  auta , par 
les  proportions  connues  des  fculpteurs  , ( le  pouce 
d’un  homme  de  cinq  pieds  neuf  pouces  de  hau- 
teur , a trois  pouces  de  circonférence  ) cenc 
trente- un  pieds  de  hauteur  : écart  très- peu  fen- 
fible. 

La  fécondé  dimenfion  donnée  par  Pline,  achè- 
ve la  conviilion.  L’index  d’un  nomme  de  cinq 
pieds  neuf  pouces  , a communément  trois  pouces 
de  longueur  : il  efl  donc  la  vingt-troifième  partie 
de  fa  hauteur.  Donnons  aux  llatues  ordinaires  la 
hauteur  de  l'homme  qui  nous  l'ert  de  terme  de 
comparaifon  . 8c  la  proportion  de  1 index  du  co- 
la fc  donnent  cent  trente-deux  pieds.  Nous  avons 
donc  obtenu  quatre  nombres  par  des  voies  diffé- 
rentes, 1x7,  iz8,  1 y 1 8c  13 z,  qui  offrent  peur 
réfultat  moyen  cent  vingt -neuf  pieds.  Ainfi  on 
peur  hardiment  fixer  la  hauteur  approchée  de  cette 
prodigieufe  llatue  à cent  vinîte  - huit  pieds.  Il  clf 
fâcheux  pour  Muratori  qu'on  rencontre  une  har- 
monie fi  parfaite  entre  les  hilloriens  qui  nous  en 
ont  tranfmis  le  fouvenir.  Sans  doute  que  dix-huit 
écrivains  de  différons  pays  n'ont  pu  avoir  entre- 
eux  de  connivence  réelle  depuis  le  ficelé  qui  a pré- 
cédé la  naiffancc  du  Sauveur  jufqu'au  quinzième 
qui  l'a  fuivi.  Audi  terminerais  - je  ici  cet  arti- 
cle , s'il  ne  reftoit  encore  quelques  obfcurités 
à diffiper  , 8c  quelques  détails  à conferver  fur 
cette  merveille. 

Voilà  le  colojfc  exiflapt.  Comment  a-t’on  pu 
remuer  une  maffe  anlTi  confidérable  ? Les  vaif- 
feauxpaffoient-  ils  entre  fes  jambes  à pleines  voiles  ? 
Combien  de  chameaux  ont  été  employés  à en 
tranfporter  les  débris  î Pour  répondre  à la  pre- 
mière quellion  , recourons  encore  aux  propor- 
tions d’un  homme  de  cinq  pieds  neuf  pouces  de 
hauteur , nous  trouverons  qu’il  contient  à peu- 
près  onze  pieds  cubes  de  matière.  La  folidîré  du 
colojfc  e(l  par  conféquent  de  deux  cens  trente 
pieds  cubes,  lefquels  fuppofés  de  cuivre  ordi- 
naire , pefant  648  livres  le  pied  cube , forment  un 
poids  total  de  >48,000  livres  , ou  près  de  1 joo 
quintaux.  Les  Annales  des  Arts  nous  ontconfervé 
le  poids  de  maffes  plus  confidcrables  , qu'ils  ont 
déplacé  8c  élevé  fur  une  bafe-  L’obélifque  de 
Saint  Jean  de  Latran  à Rome  porte  nz  pieds  Je 
hauteur , fans  la  baie  fur  laquelle  fl  eu  dreffé. 
• Les  deux  côtes  du  quarté  qu’il  forme  à fa  iu.it 
fance  font  de  huit  8c  de  neuf  pied»  8c  demi.  Sup- 
pofant  cette  maffe  d’un  marbre  ordinaire  , du 
poids  de  zjz  livres  le  pied  cube  , fon  poids  total 
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fera  de  71  y, 008  livres.  Où  cft  l'impoffibilité  de 
drcfier  une  ftatue  cinq  fois  moins  lourde  i Il  pa- 
roit  d'ailleurs  que  les  Rhodiens  avoient  un  goût 
particulier  pour  les  Itatues  colofales.  On  en  comp- 
toir dans  leur  ifle  , félon  Pline , plus  de  cent , dont 
une  feule  auroit  fait  l'ornement  de  tout:  autre 
ville.  Le  meme  auteur,  le  dirai -je  ? parle  duu 
colofe  de  quatre  cens  pieds  , élevé  de  fon  temps 
à Clermont  en  Auvergne  , pat  un  certain  Zéno- 
dore. 

■ 11  cft  probable  que  ces  prodiges  de  Part  n'étoient 
pas  fondus  d'un  fcul  jet:  le  long  efpace  qu'auroit 
eu  à parcourir  le  métal  en  fufion,  lui  auroit  donné 
le  temps  de  fe  refroidir , 8c  autoit  fait  manquer 
la  fonte.  Sans  doute  qu'ils  ne  l'auront  été  qu’en 
tonnes  , c’eft-à-dire  , par  parties.  On  peut  conjec- 
turer encore  avec  plus  de  fondement,  que  le  co- 
loft  de  Rhodes  étoit  un  ouvrage  de  platinerie  ou 
de  cuivre  battu  au  marteau  ; ce  que  Pline  nous 
donne  à entendre  en  difant , qu'on  appercevoit 
d'énormes  cavités  dans  fes  débris.  La  iiatue  du 
Connétable  de  Montmorency  * à Chantilü  , la 
chaire  de  S.  Pierre  à Rome , qui  a quatre-vingt 
pieds  de  hauteur,  8c  le  coloft  d'Arona , dans  l'état 
tle  Milan  , repréfentant  S.  Charles  Borromée , 
haut  de  cinquante  à foirante  pieds , nous  offrent 
des  exemples  de  ce  genre  de  travail,  & diminuent 
notre  étonnement.  Si  un  Souverain  peu  riche,  8c 
une  petite  ville  ont  pu  approcher  de  fi  près  de  la 
magnificence  des  Rhodiens  , qui  doutera  que  ces 
derniers  , aidés  par  les  plus  opulentes  cités  de 
la  Grèce  , aient  fabriqué  ce  célèbre  monument  ? 

On  peut  regarder  comme  très-douteur  ce  que 
nous  trouvons  dans  du  Choul , fur  les  omemens 
du  colof c 8c  fur  fa  pofuion.  Vigcnère  , écrivain 
du  feiaième  fieele  , paroit  être  le  premier  qui  l'ait 
placé  à l'entrée  du  port,  8c  les  jambes  écartées. 
Cependant  on  défend  fon  opinion , 8e  nous  en 
donnons  ici  la  preuve. 

Comment  les  valftcaur  paftoient-ils  entre  les 
jambes  du  ce  lofe  ? Elles  avoient  à peu -près  foi- 
rante pieds  de  longueur  , en  y joignant  les  cuiftès, 
8e  étoient  placées  fut  deur  rochers  qui , fermant 
l'entrée  du  pott , ne  laifloient  de  paffage  que  pour 
une  galère.  Perdons  de  vue  nos  vaifleaur  de  ligne , 
qui  portent  jufqu'i  cent  quatre  - vingt  pieds  de 
mature.  Repréfentons-nous  ceur  des  anciens,  qui 
tous  alloient  à rames  , 8e  ne  portoient  dès-lors 
qu;  des  voiles  fort  petites , ’cô-oyant  toujours  le 
continent,  8:  tirant  très-peu  d'eau.  Or,  quelque 
'petite  que  foit  la  hauteur  des  rochers  qui  ferroient 
de  bafe  au  colofe  , nos  galères  pafTeram  entre  fes 
jambes  avec  toutes  leurs  flammes,  bmderolles  8c 
voiles  déployées.  Rien  ne  doit  donc  étonner  dans 
cer  ouvrage  admirable  que  li  har.iieflê  du  fculp- 
reur,  8c  celle  de  l'hiftotien  qui  l'a  révoqué  en 
doute  , contre  le  témoignage  de  touce  l'anti- 
quité. 

Le  nombre  des  chameaux  qui  tranfportèrent 
les  débris  de  la  ftatue  du  Soleil , tonne  encore  une  ' 
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difficulté  qu'il  faut  applanir.  Je  ferai  remarquer 

auparavant  quelle  route  oblique  ont  pris  Roliin 
Sc  Jofeph  Scaligcr  pour  cftiraer  fou  poids.  Au 
lieu  de  le  conclure  de  fa  folidité  par  les  calcul* 
ordinaires,  ils  l'ont  conclu  du  n’ombre  8c  de  1» 
force  des  chameaux.  Auffi  leur  erreur  eft  fi  confi- 
dcsablc , qu'à  chercher  la  hauteur  du  colofe  pat 
le  poids  qu'ils  lui  afligneni,  on  la  trouverait  de 
fix  cens  pieds  au  moins  j calcul  extravagant.  Le 
diacre  Paul,  Zonare  8c  Cédrenus  font  mention 
de  neuf  cens  chameaux.  Le  refpeét  outré  & 1 adi 
miration  exccflivc  pour  l'antiquité , dont  ctoieut 
pénétrés  les  deux  auteurs  modernes-que  j’ai  cités, 
leur  a fait  adopter  aveuglément  ce  nombre  exa- 
géré. Conihntin  Porphyrogénète  en  compte  tren- 
te mille  , 8c  Thcophançs  en  ajoute  encore  quatre- 
vingt.  C'ell  d’eux  qu'il  faut  dire  avec  Juvéïul  s 
Quicquid  Grncia  mer.dax  audet  in  hifioria.  Le  P. 
Riccioli  , dans  fa  chronologie  réformée , a réduit 
ce  nombre  à |tS  , fentant  le  îédicule  des  neuf 
ceSs.  Pour  moi  je  les  réduits  encore  à cent  ; fondé 
fur  la  vraifemblance , fur  le  témoignage  de  la  Mar- 
tiniire , de  l'Abbé  dcVertot,  8c  lur  une  tradition 
confiante.  Les  grands  chameaux  , félon  Chardin 
8c  M.  le  Comte  de  Buffon,  portent  jufqu'à  treize 
quintaux , qui , multipliés  par  cent , donnent  une 
charge  de  treize  cens  quintaux.  Si  l'on  confidère 
que  le  pied  grec  eft  de  quelques  lignes  plus  court 
que  le  nôtre  ; qup  j'ai  fuppofé , contre  le  témoi- 
gnage de  Pline,  le  colofe  maflifi  que  d'ailleurs  il 
étoit  d'airain,  mélange  de  cuivre  8c  d’étain  plus 
léger  d’un  feptième  que  le  premier  ; 8c  qu'enfin  le 
déchet  8c  les  vols  avoient  diminue  fa  maftè , on 
rapprochera  aifément  les  quatorze  cens  quintaux 
trouvés  par  mon  calcul , des  treize  cens  que  nous 
fournit  la  charge  de  cent  chameaux 

COLofsEsJs.  } Cal°r-  Pline  *0™*  “ 

nom  à la  couleur  pourpre  , 8c  il  la  rire  de  celle 
des  fleurs  du  cyclamc  ( xxt.  9.  ).  In  vtprUns  naf- 
eicur  cyclaminum . F/os  ejus  colafinus  in  coronns 
admiuitur , 

COLUM  vinorium.  L'inftrument  que  les  an- 
ciens employoient  à pafler  le  vin  s'appeloit  H't/m , 
cohtm  vinorium.  On  en  confcrvc  deux  dans  lé  ca- 
binet d'Herculanum;  ils  font  d'un  métal  blanc,  8 C 
travaillés  avec  élégance.  Chacun  eft  formé  de  deux 
plats  ronds  8c  profonds  ; ( le  diamètre  eft  d’un 
demi-palme , 4 pouces  françôis  ) garnis  d’un  man- 
che applati,  les  deux  plats  font  faits  de  façon  que 
l'un  entre  parfaitement  dans  l'autre,  8c  les  man- 
ches fe  joignent  fi  bien  qu'étant  réunis  , le  tout 
ne  paroit  faire  qu'un  feul  vaifleau.  La  partie  fu- 
pévxure  eft  percée  d'une  maniète  particulière  t 8: 
c'étoit  toujours  fur  ce  premier  plat  qu'on  verfoit 
le  vin  . qui  couloit  dans  le  plat  infétieur , d où  on 
le  tiro-t  p<tur  en  remplir  enfuite  les  coupes.  m 

A dis  lieues  de  l'ancienne  Capoue  , près  d’un 
endroit  appelé  Trebhw , M.  Hamiltoja  fit  mivrip 

pliificms 
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phificurs  tombcaui  pour  en  examiner  l'architec- 
ture , & pour  découvrir  des  vafes  et  ru  fq lies  ou 
campa niens.  Entre  autres  vafes  Ik  uilenfîlcs  qu’il 
y trouva  placés  autour  du  fquclette , étoit  un 
colum  vtnurittm  de  bronze  , efpècc  de  jatte  pro- 
fonde t percée  de  plufieurs  trous  en  forme  de 
tamis,  & garnie  d un  manche.  Cette  jatte  s’adap- 
toit  a une  foücoupe  fans  trous  , Ôc  fervoit  à palier 
le  vin.  Car  les  vins  des  anciens  que  l'on  confervoit 
«uns  les  grands  dolia  de  terre  cuite  , préférable- 
ment aux  tonneaux  de  bois , étoient  plus  épais 

3 uc  les  nôtres,  & avoient  befoin  d ecre  paifés 
ans  un  colum. 

Co/um  nivurium,  paffoire  deftinée  à épurer  la 
neige  que  les  Romains  mettoient  dans  leur 
boiljpn  pour  la  rafraîchir.  Les  riches  avoient  pour 
cet  objet  des  colum  d’argent  { mais  les  pauvres  & 
les  citoyens  moins  riches  fc  fervoient  d'un  fac  de 
hn  ou  d un  tamis.  Nous  trouvons  cette  diftin&ion 
dans  une  épigramme  de  Martial  ( 14  ) : 

Set  inos  moneo  noftra  nive  frange  trient  es  : 

P Juperiore  mero  tingert  lina  potes . 

Il  feroit  allez  difficile  de  décider  fi  les  colum 
trouvés  à Herculanum  ont  ferri  à palier  Je  vin  ou 
la  neige. 

COLUMBA1RE.  } . . . , 

COLUMllARIUM.  f C ctoIt  un  m*ufolée 
©u  un  tombeau  deltiné  à renfermer  les  cendres  de 
quelque  tamille  iiluflre.  Le  nom  de  columbarium 
fut  donné  à ccs  maufolces , à caufe  de  la  reflem- 
blance  qu'ils  avo:ent  dans  leur  intérieur  avec  uo 
colombier,  columbarium.  Les  urnes,  olU3  qui  con- 
tenoienc  les  cendres,  étoient  placées  les  unes  au- 
denus  des  autres , dans  des  niches  pratiquées  dans 
le  mur , comme  les  niés  des  pigeons.  11  y avoit 
ordinairement  une  infeription  au-dedus  de  chaque 
urnc  * Qu*  apprenoit  le  nom  de  la  perfonne  dont 
elle  renfermoit  les  cendres. 

En  1726  , on  trouva  prés  de  Rome  le  columba- 
rium de  b maifon  de  Livie  , ceR-i-dire , des  of- 
neers  de  fa  maifon , & de  leurs  femmes  & enfans. 

Plufieurs  antiquaires  d’Italie  ont  donné  la  figure 
de  cc  ciilumbairc  avec  les  infcriptiocis  que  l'on  y 
Iifoir.  Le  Père  Montfaueon  a public  le  delïin  d’un 
fembbble  columbairç  ,*  & l'on  en  voit  un  pareil 
«ans  les  peintures  de  Sante-Bartoli. 

Spon  ( M’fcellan.  Antiquir . ) a publié  les  inf* 
cnprions  qu’on  iifoit  dans  le  columbairg  de  b fa- 
mille Abuccia.  En  voici  la  principale  : 

L.  ABUCC1ÜS  HERMES  IN  HOC 
PRD1NE  A B 1 MO  AD  SVMMUM 
COLUMBARl A iX.  OLLÆ  XVIII 
S1BI  POSTERISQUE  SUIS.* 

Les  niches  renfeemoiepç  quelquefois  deux 
Antiquités  , Tome  II, 
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«mes;  c'étoient  les  cendres  du  m*ri  le  de  I» 
femme. 

COLUMELLA , petite  colonne.  On  donnoic 
ce  nom  aux  cippes  que  l’on  élevoit  fur  les  Icnul- 
turcs.  Cicéron  dit  ( de  teg.  il.  z6.  ) que  le  Légis- 
lateur Pittacus  fixai  un  cippe,  ou  columcllet  de  trois 
coudées  de  hauteur  les  otnemens  des  fépultures  : 
Pittacus  fuper  terre  tumulum  notuit  quid  fiatui  , 
ni  fi  eolumellam  tribus  cukitis  ne  altiortm. 

COLUMN  AMI , gens  perdus  de  dettes,  k 
qui  avoient  été  fouvent  cités  par  le  Préteur  au 
pied  de  la  colonne  Mcniane  (Cicer.femil.  nu.  9.). 
Solo  te  future  Favonium  a coluntnuriis  preteritum 
tjft. 

COLUMN AR1UM , impôt  que  la  loi  Julia 
fomptuaire  avoit  établi  fur  le  nombre  île  colonnes 
qui  fc  trouvoient  dans  chaque  édifice  de  Rome. 

COLYBRASSOS , en  Cillcie,  xoatbpacceûn. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville,  frappéesen l'honneur  de Trébonien-Galhis, 
de  Salonin Petlerin. 

COLYSÉE.  Yoyei  Colisée. 

COMÆUS,  furnoin  d'Apollon,  fous  lequel  il 
étoit  adoré  à Séleucie  , d'ou  fa  flatue  fur  portée 
à Rome  , k placée  dans  le  temple  d'Apoüon- 
Palatin.  On  dit  que  'es  foldats  qui  prirent  Séleucie 
s'étant  mis  à chercher  dans  le  temple  d'Apollon 
Connus  des  tréfots  qu'ils  y fuppufoicm  cachés  , 
il  fortit  par  l'ouverture  qu'ils  avoient  faite  , une 
vapeur  empoifonnte  qui  répandit  h pefte  depuis 
cette  ville  jufques  fur  les  bords  du  Rhin  t c’efi-à- 
dire  que  ce  pillage  & cette  pelle  ( fi  elle  eft  vraie  ) 
arrivèrent  en  même-temps  , & que  le  peuple  , 
toujours  fuptrilicieux  , regarda  l'un  de  ces  événe- 
ment comme  la  caufe  ce  l'autre.  Apollon-  l'omein 
veut  dire  Apollon  à belle  chevelure  ; l'idée  poéti- 
que de  donner  à Apollon  une  belle  chevelure 
blonde , vient , félon  toute  apparence , de  la  ma- 
nière éparfe  dont  on  voit  fes  r avons  lotfqu'ils 
tombent  obliquement  fur  une  forêt  épaiffe  , & 
qu'ils  patient  entre  les  feuilles  des  arbres  comme 
de  longs  filets  lumineux  de  blonds.  Les  Naurra- 
tiens  célébroieiu  fa  fête  en  habit  blanc  , fcloa 
Athénée. 

COMAGÉNE.  Commagéne. 

COMANA  , dans  le  Pont  Galatique.  ko- 

MANlMi. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

, RRR.  en  brome. 

O.  en  argent 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  l'égide. 

Devenue  colonie  Romaine,  Comme  a fait  frap- 
per des  médailles  latines  «n  l'honneur  de  Cara- 
calla , avec  cette  légende  : 

COL.  JÜL.  A UG.  P.  cgm  A Non.  VM.  — Colonie 
Julie  /.oeufs  fetix  Cçmenoruin. 

R 
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COM  ANE.  Koyrç  ElLLONE. 

COMARCIOS,  air,  ou  nome  de  Mute  des 
Grecs. 

COMASIE.  Foyep  CÉLASI*. 

COMBAT,  fc  dit  vies  jeux  folemnels  des  Grecs 
8e  des  Romains  à l'honneur  des  Dieux  , tels 
qu'étoient  les  jeux  Olympiques  , les  Pythlens,  les 
Némeens  , les  Ift’.iraiens  , les  combats  du  Cirque , 
les  Aéliaques  8c  les  autres  dont  nous  p-rlerons  i 
leur  place.  I.es  cornets  qui  s’y  faifoient  ctoient  la 
courte  , la  lutte  , les  coups  de  poings  , le  palet  , 
8cc.  Les  combattant , qui  fe  nommaient  cthlitts , 
ty  préparaient  des  la  jeunclîc  par  des  exercices 
continuels , St  un  régime  trcs-cxaél.  Us  ne  man- 
gtoicntqud  de  Certaines  viandes , 8c  à certaines 
heures  i ik  ne  buvoient  point  devin,  8e  n’avoient 
point  de  commerce  avec  les  femmes  ( leur  travail 
& leur  repos  étoienc  réglés. 

Les  anciens  fe  plaifoient  à voir  des  combats 
d'animaux  domclliques.  Tous  les  ans,  à certain 
jour  marqué , on  fa  i fo  te  combattre  dans  le  tluârre 
d'Athènes  des  coqs  en  l'honneur  de  ceux  dont 
Théniiitoclc  , allant  combattre  les  Pcrfes , prit  le 
chant  pour  un  augure  favorable  ( j&lian.  il.  2§:  ). 

Le  Comte  de  Caylus  ( Rtc.  i il.  page  iSî.  ) a 
public  un  deflin  relatif  aux  combats  d’animaux. 
Cette  gravure  leptéfente  deux  Romains,  qui  pa- 
rodient âgés , 8c  qui  font  combattre  bien  férieule- 
ment  leurs  chèvres.  Sans  admettre  ancun  fujet  de 
fuperffition  dans  cette  gravure  . il  cft  â préfumer 
que  les  paris  intérelTbient  ces  deux  Romains  au 
ipccèsde  ce  combat. 

On  voit  deux  boucs  qui  combatecnt  fur  les  mé- 
dailles dé  Thelîalonique. 

COMBE  , fille  d'Ophias  , fut  changée  , dit 
Ovide  , en  oifeau  , pour  la  préferver  rie  la  fureur 
de  fes  en  fa  ns  ( Mît.  y.  v.  jSa.  ) ; 

Adjacct  his  Fleuron , in  qua  trtpidantiius  a lis  , 

Ophias  efugit  natorum  vaincra  Combe. 

U y eut  une  autre  Combe , fille  d'Afopus,  qui 
fut  furnommee  Chalcis  , pour  avoir  inventé  les 
armures  de  cuivre. 

COMBLE  ou  FRONTON.  Le  comble  s’appc- 
loit  en  sjrrc  anh  ou  «ïr»u«.  On  ne  le  voyoit 
qu'aux  batimens  ou  aux  temples  donc  le  toit  for- 
moit  avec  ta  couverture  un  triangle  équilatéral  j 
car  les  maifons  n’étoient  pas  routes  en  tcrralfc  Sc 
fans  comble  , comme  le  prétend  Saumaife.  On  peut 
s'en  convaincra  par  b vue  de  peintures  anciennes. 
Si  l'on  regir  ü le  comble  du  palais  de  Ccfar  comme 
un  pronollîc  de  fon  aporhéofe  future  ; il  ne  faut 
pis  entendre  par-li  le  comble  feul , mais  la  fculp- 
rure  en  botfe  , ou  plutôt  les  figures  entières  qui 
omoient  cet  édifice  , fuivant  la  manière  de  déco- 
rer les  frontons  des  temples.  Pompée  fit  pheerdes  I 
proues  de  y aideau  fur  le  comble  de  fa  maifon  , j 
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d’otl  elle  fut  appelée  , félon  Cafaubon  , roflmtn 
domus. 

La  hauteur  des  temples  fe  comptok  depuis  le 
pavé  jufqu'i  la  pointe  du  comble  ; cell  pourquoi 
la  hauteur  totale  du  temple  de  Jupiter  à Gitgenti 
croit  de  cent  vingt  pieds  grecs. 

On  a déduit  de  fort  loin  l'étymologie  du  mot 
grec  qui  lignifie  comble  , 8c  l'on  a cherché  à y 
trouverla  rcfltmblanced'unaiglecploye.  Winckel- 
rn  inn  penfe  qu'on  a peut  ércte  mis  dans  les  com- 
încncemens  un  aigle  fur  le  comble  des  temples» 
parce  que  les  plus  anciens  étoient  confacrés  à Ju- 
piter , 8c  que  de-là  cft  venu  te  nom  grec. 

COMÉDIE.  Proyej  le  Dittiosnaire  de  Litté- 
raturt. 

COMÉDmN.  Autant  les  Afileurs  éto'enf  en. 
honneur  à Athènes , ofi  on  les  chargcoit  quelque- 
fois de  négociations  Sc  d'amballadcs  . autant 
■ étoient-ils  meprifes  à Rome.  Non-feulement  ils 
n’avoient  pas  rang  parmi  les  citoyens  j mai.  en- 
core, lorsqu'un  citoyen  montoit  fur  le  théâtre, 
avec  eux  , i!  étoir  châtié  de  fa  tribu  8c  privé  du 
droit  de  iutfrage  par  les  Cenfeurs.  C’dl  cc  que 
nous  apprend  heipion  dans  Cicéron  , cité  par 
S.  Auguilin  ( Créé  de  Dieu,  liv.  u.  ch.  IJ. 
Clan  artem  ludicram  fcenantque  lotam  probro  du* 
cerent , genus  id  hotninum  , non  mono  honore  rtli * 
quorum  civium  , ftd  ceiam  tribu  moveri  r.oeattvne 
eenforiâ  voluerunt.  L’exemple  de  Rofeitis  , dont 
Cicéron  faifoit  tant  de  cas,  ne  prouve  pas  le  con- 
traire. L’orateur  ellimoit  .i  ia  vérité  les  talens  du 
Comldien  ; mais  il  prifoic  encore  davantage  fes 
vertus,  qui  le  dillinguoient  tellement  de  fes  ca- 
marades , qu’elles  fcmbloicnt  devoir  l’exclure  du 
théâtre. 

On  peut  dire  la  même  ohofe  du  Comédien  dont 
on  lit  l'épitaphe  fuivante  à Rome,  au-delà  du  pont. 
Milvtus  : 

LAUDATUS.  POPULO.  SOLITVS.  MANDATA.. 

1UFERRE. 

ADLECTUS.  SCENeE.  PAR  ASiTUS.  APOILINIS. 

IDEM. 

MULTARUM.  IN  MIMIS.  SALT ANTIBUS.  UTIIIS» 
ACTOR. 

Les  Empereurs  Sc  les  Confuls  *;'compenfuient 
les  Comédiens  qui  excellaient  dans  leur  art  , en 
leur  diftribuant  des  couronnes , des  colliers,  des 
anneaux  8c  des  palmes , lott  pendant  le  fpeftaclc  » 
foit  dans  les  jeux  C apitolins  ou  dans  ceux  d’Apol- 
lon. Les  applaufiilTcincns  da  peuple  accompa- 
gnoient  ordinairement  ccs  récompcnfcs  Ferrerij. 
publié  une  inferiprion  qui  parle  de  ce  couron- 
nement : 

L.  SURRFDI.  t.  F.  CLV 
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frocuratoris.  ab 
Si'. aïs.  THEAT.  IMF 
0A11SAR.  DOMITIAN 
FRIhiCIFl 

CORONATO.  CONTRA 
OMNE5.  SCAEN1COS. 

Et  Siiloine  Apollinaire  ' Ctrm.  xxnt.  414.) 

Hic  mox  prtcipit  «encra  imperotor 
Palrnis  fe r ica  , torquikus  coronas 
Conjurai  , Ù mtrittim  remanerari. 

Les  ligures  d’hommes  qui  repréfentent  des 
perfannages  commues  ou  tragiques,  font  je.*  feules 
qui  portent  des  manches  longues  &:  étroites  , 
ainfi  que  nous  le  voyous  i deux  petites  lUtues  de 
comique  s à la  villa  Mattel , & à une  autre  Icmblu- 
ble  i la  villa  Alhani , de  même  qu'a  une  ligure 
tragique  fur  un  tableau  d'flercubnum  ( Pin.  Ere. 
J.  4.  lav.  41.  ),  Cependant  cet  ajuUcmeiu  eïl  en- 
core plus  fenfible,  8c  le  voit  à un  plus  grand 
-nombre  de  ligures  fur  un  bas  - relief  de  U villa 
Pamliii , que  \V  inckelmann  a fait  COIUUÛue  dans 
les  monument  tle  l'antiquité  ( Menant.  Ant.  iaed. 
ji°.  189.)  Les  valets  de  Conte  aie  portoient  deilus 
1 habillement  à longues  manches  étroites  , une 
cafaque  courte  avec  des  demi  - manches  ( Pitt . 
lire.  t.  4.  lov.  j).  ). 

Pour  connoitre  les  coftumes  des  Tragiques 
Grecs  8c  Romains,  il  faut  confulter  Us  bas-reliefs 
des  munttmenii  de  Winckc’mann  , qui  en  repré- 
fentent  p'ulïeurs.  Les  peintures  du  Térencc  du 
Vatican  feront  connoitre  de  même  les  coftumes 
des  comiques. 

Les  théâtres  des  anciens  ayant  une  étendue 
triple  & quadruple  des  nôtres , on  donnoit  aux 
Comédiens  des  habillcmens  qui  faifoient  dillinguer 
de  fort  loin  les  rôles  dont  i$  étoient  clurgés.  Par 
.exemple,  les  mafques  des  femmes,  qui , dans  les 
tragédies  apportoient  la  nouvelle  de  quelque  mal- 
heur , étoient  accompagnés  de  chevelures  lon- 
gues , epirfes  te  flottantes  fur  les  épaules.^  Le 
principal  perfonnage  de  femme  dans  les  mêmes 
tragédies,  porto»  ordinairement  fes  cheveux  noues 
fur  le  front , ou  le  corymkion  des  jeunes  filles. 
De  même  encore  les  parafites  U ceux  qui  ven- 
doienc  des  femmes  débauchées  portoient  un  bâ- 
ton droit , appelé  «pmw  i les  divinités  champê- 
tres , les  bergers , les  payions  portoient  le  bâton 
courbé  , ou  pédant  ,*  les  Hérauts  , les  Envoyés, 
les  Amba(Tadeur5  portoient  un  caducée  i les  Héros 
dans  la  tragédie  tenoient  une  nullité  ; les  Rois 
s’appuyoiem  fur  un  foeptre  long  & droit,  &'c. 
Sec.  Poyep  Acteurs  , Actrices,  Tragiques. 
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qui  étoient  à la  Cour  ou  i la  fuite  d;  T Empe- 
reur i elles  furent  ainfi  nommées  d ÇomUanda  , 
sel  iommtando.  De  la  vint  qu'on  appela  Comtes 
Palatins  ceux  qui  étoient  toujours  dans  le  palais 
au  cotcdu  Prince. On  lesnommoit  auili  Comités* 
latere.  Au  temps  de  la  république  on  appeloit 
Comités  chex  les  Romains  tous  ceux  qui  accom- 
pagnaient les  Proconfuls  ht  les  Propréteurs  dans 
les  provinces  pour  y lcrvir  la  république  , comme 
les  Tribuns  , ceux  qu'on  nommoit  PrtfeAi , les 
Ecrivains  , îcc.  Cela  paraît  pat  l'Otaifon  de  Ci- 
céron , pro  C.  Rakirio  Pojlumo  , n.  I ;.  Sous  les 
Empereurs  les  Comtes  étoient  tous  les  Officiers 
de  la  Mai  fon  de  1 Empereur.  11  femble  meme 
qu’on  peut  faire  commencer  les  Comtes  dés  le 
temps  d’Augullc  , qui  prit  plufteurs  Sénateurs 
pour  être  fes  Comtes  , ainlî  que  Dion  le  rapporte 
( /.  lui.  ) c’cft-à-dire,  po  r l’accompagner  dans 
fes  voyages , 8c  pour  l'affilier  dans  les  aflairesqui 
fe  jugeaient  alors  avec  la  meme  autorité  que  !i 
elles  euflent  été  jugées  en  plein  Sénat.  Gallien 
femble  avoir  aboli  ce  Confetl  , en  défendant  aux 
Sénateurs  de  fc  trouver  dans  les  armées  ; 8c  fes 
fucceifeursnele  rétablirent  pas.  Mais  s'ils  n'avoient 
pas  avec  eux  un  corps  de  Sénateurs,  ils  v fup- 
pléoient  par  un  Confetl  compofc  de  gens  de  pré- 
cité. Décebale,  Roi  des  Daccs.du  teins  de  Trajan, 
voulant  peut-être  imiter  les  Empereurs , avoir 
auli:  fes  Comtes  , qui  étoient  des  perlonnes  conü- 
dérabies,  mais  non  les  premiers  de  fon  royaume. 
C'ell  Dion  qui  nous  l'apprend  C / txnri.  ) 

Ces  Confeillcrs  des  Empereurs  étoient  donc  vé- 
ritablement Comtes  , c'ell  à-dire,  compagnons  du 
Prince  , 8c  ils  eh  picnoienc  quelquefois  le  titre  , 
mais  en  y ajoutant  le  nom  du  Prince  qu  ils  accom- 
pagnaient. Ainii  c'étôit  plutôt  une  marque  de  leur 
emploi  qu'un  titre  de  dignité.  Conllan.in  en  fie 
une  dignité  , 8c  c'ell  fous  lui  qu  on  commença  i 
le  donner  abfolumcutau  Comte  Deuis  8c  a divers 
autres  ; 8c  cet  ufage  étant  une  fois  établi , on  le 
donna  aflex  indifféremment , 8c  à ceux  qui  fu  - 
voient  la  Coitr.on  qui  accompagnaient  l'Empereur, 
6c  généralement  à ptefquc  toutes  fortes  d'Ofii  - 
ciers  , comme  on  le  peut  voir  par  b longue  lille 
qu’en  a faite  du  fange. 

On  donnoit  auffi  le  titre  de  Comte  pour  honorer 
ceux  qui  avoient  bien  fervi  le  public  i par  exem- 
ple , dans  le  code  , cette  qualité  etl  donnée  aux 
Avocats  8c  aux  Profeifeurs  en  Jurifprudei.ee  qui 
avoient  fervi  viogt  ans.  Ainfi  , quoique  le  titre  ou 
le  nom  de  Comte  fût  en  ufage  avant  Confiant!!! , 
ce  n'étoit  point  encore  le  nom  d’une  dignité  par- 
ticuliêre  8c  déterminée.  C’ell  cet  Empereur  qui 
en  fit  une  dignité , 8c  qui  divifa  les  Comtes  ci 
trois  ordres  , ainfi  que  nous  l'apprend  Eusêbe  , 
dans  la  vie  de  ce  Prince.  Les  premiers  portoicnc 
le  titre  d tllullres , illuflres  ; les  féconds  ceiui  de 
clari Mimes  , claritfimi , 8c  enfuite  fptUakilts  ; les 
troifièmes  fe  nommoient  très-parluits  , ptrfoBif- 
fimi.  Le  Sénat  étoit  compofé  des  deux  premiers 
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•rdres  ; ceux  du  dernier  n’y  entraient  point  | 
mais  ils  jouiffoient  de  plufieurs  des  privilèges  des 
Sénateurs.  Il  y avoit  plulieurs  el'pcces  de  Cornet , 
dont  les  uns  fcrvo'ent  fur  terre  & les  autres  fur 
mer.  Le  premier  de  tous  s’appela  dans  le  bas- 
Empire  Protocomte  > Protoeomes . 

A peine  le  nom  de  Comte  fut-i!  devenu  un  titre 
d'honneur  chea  les  Romains , qu’il  fut  ambitionné 
par  un  infinité  de  particuliers  , qu'il  devint  très 
commun,  Sc  par  conféquent  peu  honorable.  Il  y 
eut  des  Comtes  pour  le  fervice  de  terre  , pour  le 
fervice  de  mer , pour  les  affaires  civiles , pour 
celles  de  la  religion , pour  la  jurifprudence  , 8f  c. 
Nbus  allons  expofer  en  peu  de  mots  les  titres  8c 
les  fondions  des  principaux  Officiers  qui  ont  porté 
dans  l’antiquité  le  nom  de  Comte , félon  l’accep- 
tion antérieure  à celle  qu’il  a aujourd'hui  dans 
l’Europe. 

On  nomma  Cottes  Egypti  un  Miniftre  chargé 
de  la  cailTe  des  impôts  fur  la  foie,  les  perles  , les 
aromates , 8e  autres  marchandifes  précieufes  : fon 

Fouvoir  étoit  grand  ; il  ne  rendort  compte  qu’à 
Empereur  ; le  gouvernement  d’Égypte  étoit  at- 
taché à fa  dignité  ; on  le  défignoit  aofli  quelque- 
fois par  l'omet  rationalis  fummarum.  Cois  es  trarii, 
ou  Cornes  targitionum  , une  efpèce  d'intendant 
des  finances  des  Empereurs , le  garde  de  leurs 
revenus  , & le  diftributeur  de  leurs  largefles. 
Cottes  Africa  , OU  du x limitaneus  , un  gouver- 
neur en  Afrique  des  fortereffes  8c  places  fron- 
tières ; il  commandoit  à feize  fous  - gouverneurs. 
Cotres  alattus  , le  chef  d'une  compagnie  de  fol- 
dats  Alains  ; il  étoit  fubordonné  au  magifler  mili- 
tttm.  Cottes  attnottt,  un  officier  chargé  par  l'Em- 
pereur de  l'approvifionncment  8c  de  la  fubfillance 
générale  de  Conftantinople.  Cotres  arckiairarum 
facri  palatii , un  chef  des  Archiatres  du  facré  pa- 
lais, ou  le  premier  Médecin  de  l'Empereur  i il  fut 
du  premier  , du  fécond  ou  du  troifïéme  ordre  , 
félon  le  plus  ou  le  moins  de  crédit  qu’il  obtint  au- 
près du  Prince.  Cotres  argentoratenfts  , un  com- 
mandant de  la  gamifon  de  Strasbourg.  Cottes 
auri,  un  garde  de  la  vatlTelle  d’or  8c  d'argent  de 
l’Empereur , ou  un  officier  chargé  de  mettre  en 
ordie  l’argent  des  coffres  de  l'Empeieur  , on 
l’appcloit  encore  direfteur  feristii  auret  maffs  , 
ou  mfpeâeur  général  des  mines.  Cottes  Bri- 
tannit , celui  qui  commandoit  fur  les  côtes  de 
cette  province  pour  les  Romains  i il  s’appeloir 
suffi.  Cornet  maritimi  eraltus  , Cornes  littoris  , Co- 
rnes littoris  Saxonici  per  Brilanniam . Cottes  bue- 
einatorum  , un  chef  des  trompettes,  un  mfpefleur 
& juge  de  cette  troupe-  Cottes  e.tflrcnjis  , un 
chef  des  bas-officiers  de  la  bouche  du  Prince,  ou 
un  pourvoyeur  général  du  camp  , ou  dans  des 
temps  plus  reculés  , le  gouverneur  d’un  camp  ou 
d'un  cniteau  fortifié-.  C n Mrs  cataphratlarius , un 
chef  de  euhafiiers.  Cottes  ctvitatis  , le  premier 
matliftrat  d’une  viUe.  Cotres  clibanarius , le  même1 
que  cataphraiiaritu,  Cottes  commircwrum  , un 
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infpefleur  général  du  commerce  ; H avoit  fous  W 
les intendansdu  commerce  de  l'Orient,  de  l'Egyp- 
te , de  la  Méfie  , de  la  Scythie , Pont  & sic 
i’illyrie  ; ils  veilloient  tous  au»  impanations  , dé- 
portations , 8cc.  8c  ils  étoient  foutenus  dans  leurs 
fondrions  par  une  mi'ice  particulière.  Cames  facri 
con/ijlorii , un  officier  de  confiance  de  l'Empereur} 
il  affilloit  à la  réception  des  Ambaffadeurs  1 il 
avoic  place  auconfeil,  lots  même  qu’on  y déli- 
bérait des  affaires  les  plus  feerettes;  ce  Comte  fut 
du  premier  ordre.  Cottes  contanorum  , un  chef 
des  piquiers.  Courra  difpofnionum , un  miniftre  de  la. 
guerre  } il  avoit  fa  caifle  particulière,  d'od  il  étoic 
appelé  princeps  fui  ferinii , itt  copire  conflitutus , prior 
inferinio.  Cosses  domeflicorum  ,un  chef  des  garde* 
de  l'Empereur  ; fa  fonfrion  en  paix  Se  en  guerre 
étoit  de  veiller  à la  perfonne  de  l’Empereur  fan» 
pouvoir  s’en  éloigner  : il  abttfa  quelquefois  de  fa 
lace.  Il  y avoit  des  gardes  domeftiques  à pied  Se 
cheval  ) on  appelott  ceux-ci  proteiores  , 8e  on 
les  comprenoit  tous  fous  le  nom  de  prêterions. 
Cottes  domorum  , un  infpefleur  des  batiment  du 
Prince  ; il  portoit  en  Cappadoce  le  nom  de  Cornes 
domus  divins.  Cottes  tquorum  regiorum  , tin  grand 
écuyer  de  l’Empereur.  Cottes  txcubitorum  , un 
chef  des  gardes  de  nuit.  Cottes  cxercitus  , Contes 
rei  militons , un  général  d’armée-  Cosses  fmdtra- 
torum  , un  chef  des  foldats  étrangers  8c  des  fou- 
doyés.  Cottes  formarum  , un  infpefleur  des  aqué- 
ducs  ( on  l'appeloit  au  (fi  edilis  ou  curator  forma- 
rum. Forma  firnifioit  un  canal  de  brique , de  char- 
pente ou  de  pierre  dure.  Cet  infpefleur  étoit  fu- 
bordonne  au  prtfeliiSS  urbis.  Cottes  gi/doniaci  , 
un  infpefleur  des  domaines  que  C ildo  pofTédort 
en  Afrique  , 8c  qu’il  perdit  avec  la  vie  l’an  401  de 
J.  C.  11  étoit  fubordonné  au  Cornes  rtrum  priva- 
tarttm.  Cottes  horreorum , un  infpefleur  des  gre- 
niers. Cotres  Italie  , le  gouverneur  des  fron- 
tières de  l’Italie.  Cotres  Italicianus  ou  Gallicanus, 
le  tréforier  de  la  chambre  des  domainej  des  Gaules 
8r  de  l’Italie;  on  l'appela  quelquefois  Cames  lar- 
gitionum , quand  fon  aiflriflfot  borné  à un  d'oeè- 
fe.  Cotres  targitionum  comitatenfium  , un  tréfo- 
rier de  l'Empereur  8c  un  diftributeut  de  fes  bien- 
faits privés  ; il  fuivoit  le  Prince  en  voyage  1 fes 
commis  s’appeioiertt  largitionales  comitatenfes , de 
largitionibus  , de  privatis  , de  ficris  , de  comita- 
tenftbus , (te.  noms  fynonvmes  entre-etrx  , comme 
largîtio  , trarium  ,ffcus  ,‘Stc.  Cotres  largitiomm 
pmivatarum , un  contrôleur  des  revenus  perfon- 
ntls  8c  propres  de  l’Empereur  , 8c  dont  il  ne  de- 
voir aucun  compte  à l'Etat;  fes  fubaltcmes  s’ap- 
pektient  rationales  rei  privais;  leur  chcfpjrtoie 
le  nom  de  prefcKus  ou  procuraeor  rei  privais  ; il 
veillott  aux  boita  caduca  , vaga  ■ mancipia  , (te. 
Cottes  targitionum  fa tr arum , un  contrôleur  des. 
finances  deftinées  aux  charges  de  l’État,  comme 
les  honoraires  des  magiftrats  . la  paye  des  mili- 
taires , 8c c.  ; on  l’appeloit  quelquefois  Cornes  ft- 
trarum , Cornes  targitionum  , Cornes  facrarum  re- 
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ntuneratianum.  Il  région  !es  affaires  du  fifc,  if  en  I 
falloir  exécuter  les  débiteurs  i il  fourniUoit  h 
l'cnnetien  des  éduiccs  publics  : ion  dillriél  éroic 
très-étendu  i il  jugcoii  a mort  i il  tonnoiifuit  des 
rréfors  trouvés  , des  impôts  , des  péages , du 
change  , des  réparations  , des  confifcations , 8cc. 
Coûts  legum , un  proftfleur  en  droit.  Co  Ut  s 
Lmith  ou  iimitangus  , un  gouverneur  des  forte- 
reflès  limitrophes.  Coûts  mur  arum  , le  même 
que  Umttaneus.  Coûts  maritime,  un  gouverneur 
de  côtes  i fes  fubalternes  s'appeloicnt  vitt-comius 
maritime.  Coûts  mutions  ,*  un  écuyer  chargé 
d’accompagner  une  fenime  ou  une  fille  de  qua- 
lité; c’ctoit  pour  elles  une  imprudence  que  de 
u’en  avoir  point.  Coûts  metallorum  ptr  lllyrieum, 
un  infpeétcur  des  mines  de  ce  pays  ; il  étoit  fou- 
rnis au  Cornes  /urgitionum  facrarum.  Coûts  nota- 
riorum  , un  chef  des  gens  de  robe  , depuis  un 
chancelier.  Coûts  numeri  cohortis , un  chef  d’une 
troupe  de  fix  compagnies  de  foldats , qu’on  appe- 
loit  numerus.  Coûts  ohfequii  , un  maréchal-des- 
logis de  l’Empereur.  Coûts  officiorum  , le  chcfde 
tous  les  officiers  fervans  au  palais  de  l’Empereur. 
Coûts  Oritntis , un  vicc-gt  rent  du  Prsfettus  prs- 
torii  Oritntis  ; ils  s’appeloit  aulli  prtjis  Oritntis. 
Coûts  pagi , un  bailli  d’un  village.  Coûts  par- 
tuum  , un  infpeéleur  des  ports  , en  particulier  des 
ports  de  Rome  & de  Ravcnnes.  Cours  pututinus 
ou  Cornet  a Luttre , un  juge  de  routes  les  affaires 
qui  concernoient  l’Empereut,  fes  officiers , fon 
palais  , fa  maifon  : c'en  dc-la  que  defcendenc  les 
Princes  Palatins  d'aujourd’hui , 8c  les  Comtes  Pa- 
latins. Coûts  patrimonii  faeri , contrôleur  des 
revenus  propres  de  l’Empire  i il  étoit  fubordonné 
au  Cornes  privatarum  domus  divins.  Coûts  prs- 
[ens , un  chef  des  gardes  de  fervice.  Couss  pro- 
vincit  ou  recio!'  provins is , un  gouverneur  de  pro- 
vince i il  étoit  Comte  du  premier  ordre  i il  corn- 
mandoit  les  troupes  en  guerre  ; il  jugeoit  à mort 
pendant  la  paix.  Les  Landgraves  de  l'Allemagne 
font  remonter  leur  origine  jufqu’â  cet  officier. 
Cou  es  rei  militons , OU  cxer.itus  , ou  militum  , 
un  général  chargé  de  la  conservation  d’une  pro- 
vince menacée  tic  guerre.  Coûts  rei  privât* , ou 
rerum  privât  or  um  , ou  /urgitionum  ; voyeç  plus 
haut.  Couss  renumeratior.um  facrartm  i voyez 
plus  haut.  Coûts  riparum  (/  alvei , ou  plus  an- 
ciennement curât  or  a/vei , un  infpeûcur  du  Tibre  ( 
il  étoit  fubordonné  au  préfet  de  la  ville.  Coûts 
fugittarius  , un  chef  d’archers  : ces  archers  fai- 
saient partie  de  la  garde  i cheval  de  l’Erapeieur. 
Coûts  [chois,  un  chef  declafle:  les  officiers  du 
palais  étoientdifiribués  en  claflès  ; il  y avoit  celles 
des  Jiuturiorum  , des  vexiiluriorum  , des  fiientia- 
riorum  , des  exceptorum  , des  chunulariorum , 
8 te.  Ceux  qui  composaient  ces  claflès  fe  nom- 
moient  [cho/ares , 8c  leurs  chefs  . Comités  feho/a- 
rum.  Ils  étoient  fubordonnés  au  magifler  offre  io- 
rum.  Coûts  vue  an  s , un  officier  vétéran.  Coûts 
vtjliurii, un  garde  du  linge  de  l' Empereur; il  s’ap- 
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peloit  suffi  Unes  veflis  magtjîcr  : il  étoit  fous  le 
Cornet  /urgitionum  privutut  um. 

' Les  Franyois , en  s'établifl'ant  dans  les  Gaules  , 
n’abolirent  pas  entièrement  la  forme  du  gouver- 
nement des  Romains.  Comme  les  gouverneurs 
des  villes  Sc  des  provinces  sappcloient  Cornus  fit 
Ducs,  ils  ne  voulurent  point  V apporter  de  chan- 
gement. Ces  gouverneurs  commandoient  à la 
guerre  , 8e  pendant  la  paix  ilsrendoient  la  jullice. 
Ainfi,  par  les  Comtes  du  temps  de  Charlemagne  , 
il  faut  entendre  le  plus  Sauvent  les  juges  ordi- 
naires, 8c  tout  enfemble  les  gouverneurs  de  villes. 
Ils  étoient  au-deflbus  des  Ducs  8c  des  Comtes 
qui  étoient  gouverneurs  de  provinces.  Ces  der- 
niers avoient  donc  fous  eux  des  Comtes  confli- 
tués  dans  les  villes  parc  entières , 8c  ne  cédoient 
point  aux  Ducs  , qui  n croient , comme  les  Com- 
tes , que  (impies  gouverneurs  de  provinces.  Ces 
derniers  Comtes  rendirent  leur  dignité  hérédi- 
taire fous  les  derniers  Rois  de  la  deuxième  race  , 
qui  étoient  trop  foibles  pour  fe  faire  obéir.  Ils 
ufurpèrent  même  la  fouveraineté,  lorfque  Hugues 
Capet  parvint  à la  couronne . fon  autorité  n'étant 
ni  allez  reconnue  , ni  allez  affermie  pour  s'op- 
poser i ces  ufurpateurs.  C’ell  de-là  qu’eft  venu  le 
privilège  des  Comtes  , de  porter  une  couronne 
fur  leurs  armes.  Ils  la  prirent  alors  comme  jouif- 
lant  de  tous  les  droits  des  fouverains.  Mais  peu- 
à-peu  les  Rois  ont  remis  ces  Comtés  fous  leur 
obéilTance  , 8c  les  ont  réunis  à la  couronne. 

COMESSATIO , collation  ou  repas  léger  que 
faifoient  les  Romains  peu  de  temps  avant  que  de 
fe  coucher.  Suétone  dit  de  Titus  ( c.  7.  n.  1 I qu’il 
prolongeoit  jufqu’â  minuit  ce  repas  avec  fes  amis  : 
Quod  ad  medium  noctem  comejfationes  cum  profu- 
fijjimo  qt toque  familiurium  cxttnderet . 

COMÈTES.  Koyef  ÉctAiÈE. 

COMÉTHE  , fille  de  Ptérélas.  Voyeq  Ampks- 

TRION. 

COMETHO  , PrètrcéTe  de  Diane,  f^oyeq  MÉ- 

NAL1PPUS. 

COmÎthÉ  , } fi,!e  ‘k  Pt'rc'Ilî  » Roi  *» 

Télcboéns,  trahit  fon  père  par  une  fureur  de 
l’amour.  La  deliméc  de  Ptéléras  dépendoit  d’un 
cheveu  , dont  fa  filfc  feule  avoit  connoilfancc. 
Amphitrion  étant  venuaffiégcrThaphos,  capitale 
des  Téléboéns  , ne  pouvoit  la  prendre , lorfque 
Cométo,  devenue  amoureufe  du  général  ennemi, 
crut  lui  plaire  en  rrahifTant  fon  père  ; elle  coupa 
donc  ce  cheveu  fatal.  Ptérélas  fut  tué  ; Se  Cométo , 
pour  récompenfe  de  fa  perfidie  , fût  mife  à mort 
par  ordre  de  celui  pour  l’amour  duquel  elle  l’avoit 
faite. 

COME  US  (Apollon  ).  Voytq  Coujevs . 

COMICE  ..endroit  de  Rome  dans  la  vm«  ré* 
1 gion , au  pied  du  mont  Palatin,  vêts  le-  capiiolç, 
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pioche  le  forum  romain  , où  Te  tenoient  ordinai- 
icmcut.  les  Cumins  par  cuiies.  Il  n'etoit , félon 
toute  apparence , ferme  que  d’un  mur  percé  de 
deux  portes , par  une  defquellcs  une  curie  lbrtoit, 
tandis  que  la  cutie  luivantc  entroit  par  l’autre  , 
félon  l’ordre  garde  dans  les  avilis  ou  fepta , au 
champ  de  Mats  11  ne  tut  couvert  qu’en  j4{.  On 
y tu  auùi  des  portiques  , 8c  on  y éleva  des  Itatues; 
c 'étoit  là  qu’était  le  putesl  libonis , "autel  où  les 
magillrats  pretoient  ferment  i le  figuier  fauvage 
fous  lequel  la  tome  avoir  aliairé  Rémus  Si  Ro- 
mulus  i la  grande  pierre  noire  que  Romulus  choifît 
de  ion  vivant  pour  ta  tombe,  &c-  On  y jugeâ  t 
ccrtaiiics  caufts.  On  y puniflbii  les  malfaiteurs  i 
on  y fouettoit  à mort  ceux  qui  avoient  corrompu 
des  veliales.  On  cro:t  eu  voir  aujourd'hui  les  relies 
entre  les  cgl-fes  de  Stc  Marie  la  Libératrice  Ec  de 
S.  Théodore. 

COMICES.  C’eft  ainfi  qu'on  appeloic  les  affern- 
blécs  du  peuple  Romain  , qui  avuient  pour  objets 
les  affaires  Je  l’Etat , comitio.  Hiles  étaient  convo- 
quées 8c  dirigées , ou  par  un  des  deux  Contais  , 
eu  du  s li  vacance  des  Contais  par  limer rex  , 
par  u"  Préteur  , un  Dictateur,  un  Tribun  du  peu- 
ple, un  fouscrain  Pontife  (ce  qui  n’etoit  pas  or- 
dinaire) un  Décemvir  ou  un  Edile. 

Les  Cumins  fc  tenaient  pour  l'élcâioa  d’un 
magillrat , pour  quelque  innovation  dans  les  loix  , 
pour  une  refolution  de  guette  , l’élection  d’un 
gouverneur , la  dépofition  d'un  général , ou  pour 
le  jugement  d'un  citoyen.  On  s’alTémbloit  dans 
le  champ  de  Mars  ou  dans  le  forum , à l'endroit 
appelé  comitium , ou  dans  le  capitolc.  Les  citoyens 
habitans  de  Rome  , ou  des  atittes  parties  de  I em- 
pire Romain  , y étoient  indiftinCtement  admis. 
On  n’aflcmbloit  point  de  Comices  les  jours  de 
fêtes,  les  jours  de  foires,  ni  les  jours  malheu- 
reux. De  lotte  qu’il  n'y  avoit  dans  l’année  que 
484  joms  de  Comices , marqués  par  un  C dans  le 
calendrier  de  Julcs-C éfir  , 8c  appelés  comitiaux. 
Ils  étoient  remis  quand  il  tonnoit  ou  quand  il  fai- 
foit  mauvais  temps,  jove  tomate  , fslgursnte., 
c ami  lis  popsli  habite  ntfos  ; lorfque  les  augutes 
jte  pouvoient  commencer  ou  continuer  leurs  ob- 
fervations.  Ea  liberté  des  allcmblées  Romaines 
fut  très-gênée  lous  Jules-Célar,  moins  fous  Au- 
gufte , plus  ou  moins  dans  la  fuite  , félon  le  carac- 
tère des  Empereurs. 

Lîditlinctioa  des  Comices  fuivit  la  dtftriburion 
du  peuple  Romain.  Le  peuple  Romain  r'toit  divifé 
en  centuries,  en  cuiies  Se  en  trihus:  i!  y eut  dote , 
fur-tout  dans  les  comtncncemens,  les  Comices  ap- 
pelées comitio  tributs , les  curiata  h les  ee  tturiuta. 
Ils  prirent  a u fil  des  noms  differens , fuirant  les 
magillrat  ares  auxquelles  il,  dévoient  pourvoir  i Sc 
il  y eut  les  Comices  confiions , pretoria  , tdilitia 
cet: forts  . poncif  lis  , ptocoiifolaris , proprttorio  fc 
tribsnitis  , faits  compter  d’autres  Comi.cs  , dont 
l’objet  étant  patticuitcr  , le  nom  l’ètoit  aufii,  tels 
que  les  calots. 
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Comices  dits  edilitio , affcmblées  où  l’on  clifoit 
les  Ediles  Curules  8c  Plébéiens  ; elles  étoient  quel- 
quefois convoquées  par  les  Tribuns  du  peuple  , 
quelquefois  par  les  Ediles  i le  peuple  y étoit  dif- 
tribué  par  ttibits. 

Conu.es  dits  cala  ta  ; le  peuple  y ctoit  dillribué 
par  curies  ou  par  centuries.  C croit  un  Licteur  qui 
appcloit  les  curies  i c'étoit  ut»  Comités  qui  appe- 
loit  les  centuries;  elles  étoient  demandées  pir  le 
collège  des  Prêtres,  Sc  convoquées  par  les  Con- 
fuls  ; on  élifotr  dtnsles  centuries  un  rex  faerifh 
cu/ss  , &:  dans  les  curies  un  famine  ; on  n’appe- 
Ioit  que  dix-fept  tribus  : ce  n’etoient  donc  pas 
proprement  des  alTemblccs  qu’on  pût  nommer  .0- 
miui , mais  conflits  ; on  y fail'oit  les  ailes  appelés 
a Jrog  nions  ou  adoptions  de  ceux  qui  étoient  leurs 
maîtres  , fsi  jttris  ; on  y pafi'oit  les  tellamens  ap- 
pelés de  ce  nom , ttftamenta  calots  ; 0:1  y traitoït 
de  la  cér.  monie  appelée  tefatio  focroram  , ou  de 
I accomplilfement  des  legs  delhnés  aux  choies 
fterées  , félon  que!:.ues-uns,  ou  de  la  confécra- 
tion  des  édifices  félon  d'autres. 

Comices  dtts  ce  . f>ri s , allcmblées  où  l'on  élifott 
les  Cenfeurs  t le  peuple  y étoit  dtfîrioué  par  cen- 
turies, un  des  Cumuls  y prétidoit  ; le  Cenfeur 
élu  entrott  en  charge  immédiatement  après  l'élec- 
tion , à moins  qu’il  n’y  eut  quelque  caule  de 
nullité. 

Comices  dits  centuriato , alTemblces  où  le  peu- 
ple étoit  dilttibué  en  lyj  centurie»  : on  y décidoit 
les  affaires  à la  pluralité  des  voix  des  centuries  ; 
on  en  fait  remonter  l’inliittition  julques  fous  le 
Roi  Servius  Tullius  ; on  y élifoit , au  temps  de  la 
république  , les  Confuls  , les  Préteurs  , les  Cen- 
feurs , quelquefois  les  Procmfuls , le  rex  fteror.  m; 
on  y délibéroit  des  loix  , des  traités  de  paix  , des 
déclarations  «le  guettes,  du  .ugement  dun  ci- 
toyen in  crimine  perdutl'ionrs.  Les  Conïuls  y pré- 
fiüoicnt.en  leur  abfence  c'étoiettt  les  Dictateurs, 
les  Tribuns  militaires  qui  avoient  puiffince  con- 
fulairc  , les  Décemvirs  appelés  legibss  feribendis  , 
Vir.terrex  ; on  les  annonçoit  an  peuple  par  des 
crienrs  ou  par  dts  affiches  ou  publications  faites 
dans  trois  marchés  confécutifs  ; on  ne 'les  tenoie 
point  dans  la  ville  , parce  qu’une  patrie  du  peuple 
s’y  trouvoit  en  armes:  c'étoit  au  champ  de  Mars. 
Quand  tes  QucReurs  ou  Tribuns  du  peuple  pré- 
lîdoient , il  ne  s’agiflait  que  du  jugement  d’un 
citoyen  ; cependant  il  falloir  que  le  Comice  fut 
autnrifé  par  le  confentement  d’un  Conful.  l.orf- 
que  l'objet  de  l'aRcmblée  étoit  ou  la  publication 
d’utic  loi  , ou  le  jugement  d'un  citoyen  , eHc 
n’avoit  point  de  jour  fixe  ; s’il  s'agifîoit  de  l’élec- 
tion d’un  magillrat , elle  fe  fail'oit  nécefraivcment 
avant  que  le  temps  de  la  fonéüon  de  cette  magif- 
tratare  fût  expiré.  Il  n'y  eut  cependant  de  jour 
fixe  qu’en  600 ; ce  fut  le  premier  Janvier. 

Il  falloit  toujours  l'agrément  du  Sénat  ; &r  il 
dépendait  de  lui  d’infirmer  ou  de  confirmer  la  dé- 
libération du  Comice.  Ces  aâcs  du  delpolifmc  pa- 


COM 

tricien  déplaifoient  au  ptnpk  s 8c  Quînrtis  Pi>- 
Wius  Philo  parvint  à les  réprimer , en  faifai.t  pro- 
poser au  peuple  les  fujets  île  délibération  fi  les 
opinions  du  Sénat , par  le  Sénat  même  ; ce  qu'on 
appeloit  autores  fieri.  Le  peuple  devint  ainii  pige 
des  délibérations  du  Sénat , au-lieu  que  le  Sénat 
avoit  été  jufqrfalors  juge  des  fiennes.  Quand  le 
Sénat  vouloir  des  Comités , on  les  publioit  comme 
nous  avons  dits  le  jour  venu  , on  confulroit  les 
Augures  j on  facrifioit  ; 8f  s'il  ne  furvenoit  aucun 
obltaclc  , le  Préfident  condui  l'oit  !e  peuple  au 
champ  de  Mars.  L à , il  propofoit  le  fujet  de  la 
délibération,  l'avis  du  Sénat,  Si  difoit  au  peu- 
ple: Rogo  vos  , quirires  , velitis  , jubeatis , &c. 
Auflîtôt  chaque  citoyen  Ce  rangeoit  dans  fa  claffe 
& dans  fa  centurie  i on  commençoit  à prendre  les 
voix  par  la  première  claffe  , 8 c dans  cette  claffe 
par  les  dix  huit  centuries  de  chevaliers  ; on  paf- 
foir  enfuite  aux  quatre-vingt  autres  centuries. 
Qtund  le  confentemem  étoit  unanime  , l'affaire 
étoit  prefque  terminée.  Si  les  fentimens  étoient 
partagés , on  prenoit  les  voix  de  la  féconde  claffe  i 
en  cas  de  partage  des  voix  , on  prenoit  celles  de 
la  troifième  s & ainfi  de  fuite  jufqu'à  la  quatre- 
vingt-dix-feptième.  En  cas  d égalité  de  voix  dans 
les  cinq  premières  clalfcs,  ou  dans  les  191  cen- 
turies qui  les  compofoient , la  fixième  clafTe  dc- 
cidoit.  On  alloit  rarement  jufqu'à  la  quatrième  ou 
cinquième  claffe.  Sous  la  république  , on  mettoit 
tçus  les  noms  des  centuries  dans  un  vafe,  8c  Ton 
en  tiroit  au  fort  le  rang  de  voter.  La  première 
centurie  tirée  s'appeloit  centurio  prarogativa.  Les 
autres  centuries  adhéraient  ordinairement  à fon 
avis , 8e  cette  centurie  à l’avis  de  celui  qui  votoit 
le  premier.  Les  Candidats  ne  négligeoient  donc 
pas  de  s’affurer  de  cette  première  voix.  Les  cen- 
turies qui  donnoient  leurs  voix  après  la  première , 
félon  que  le  fort  en  avoit  ordonne  , s'appcloient 
jort  votais.  Il  importoit  encore  beaucoup  de 
s!a(Turer  de  la  voix  du  premier  de  chaque  /art 
votât  a. 

Ces  Comices  par  curies  repréfentèrent  dans  la 
fuite  les  Comités  par  tribus  ; au-lieu  ou’aneien- 
nement  on  n’entrait  point  en  charge  fans  avoir 
été  élu  par  les  Comités  , appelés  trihutoria  & een- 
turiata.  Alors  le  peuple  votoit  à haute  voix  ; 
comme  cela  n'étoit  pas  fans  inconvénient , il  fur 
arrêté  en  fin  , fur  les  représentations  du  Tribun 
Gabinius,  que  les  voix  fe  prendraient  autrement. 
On  employa  des  tablettes.  S’il  s'agifToit  de  loix, 
on  mettoit  fur  la  tablette  les  lettres  V.  R.  uti 
topas , ou  la  lettre  A.  antiquo  , j'abroge.  Pour 
leleéhon  d’un  Magiûrat,  on  mettoit  fur  la  ta- 
blette la  première  lettre  de  fon  nom.  Ces  tablettes 
étant  difiribiiécj  au  peuple  par  les  Diribiteurs  , 
la  centurie  dite  prorogative  , appelée  par  trn 
trieur  , approchoic  fe  entrait  dans  une  enceinte  i 
on  en  recevoit  les  tablettes  fur  le  pont  à mefure 
qu'elle  palfoit , 8c  on  les  jetoic  dans  des  urties 
gardées  par  kaupodes  , pout  empêcher  la  fraude. 
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Quand  les  tablettes  étoient  toutes  reçues , les 
euftodes  ou  gardiens  les  riraient  des  unies , 8c  ré- 
paraient celles  qui  étoient  pour  8c  contre , ce 
qui  s’appeloit  ait irr.tr e fujfragia  ,-  ils  marquoienc 
les  fuffrages  différeras  par  le  moyen  des  points  : 
ainfi  des  autres  centuries.  Lorfqu'il  y avoic 
égalité  de  voix  , Sc  que  par  conféquent  la  diffé- 
rence étoit  nulle  , on  n’annonçoit  point  cette 
centurie  , 8c  on  là  pafToit  fans  mot  dire  , excepté 
dans  les  affaires  capitales,  ou  quand  il  s'agilfoii: 
d'emploi  i alors  on  faifoit  titer  au  fort  les  Candi- 
dats. Pour  le  confulat.  il  falloit  avoir  non- feule- 
ment l’avantage  des  fuffragts  fur  fes  compéti- 
teurs, mais  réunir  plus  de  1a  moitié  des  fuffrages 
de  chaque  centurie.  Alors  que  l’éleétion  étoit  va- 
lable , celui  qui  tenoit  les  Comices  , difoic  : y..od 
mihi  , magijlratuique  meo , populo , pltoique  Ro- 
mans b tnt  al  que  fe  ledit  r triai  ai  , X..  Mursnant 
tonfultm  renuntio.  Cela  fait , les  Comités  fe  répa- 
raient; on  accompagnoit  i’éln  jnfques  chez  lui , 
avec  des  acclamations  , 8c  l’on  rendoit  les  mêmes 
honneurs  à celai  qui  fortoit  de  charge. 

Comités  eonfulairts  ; le  peuple  y croit  diftribué 
par  centuries  ; on  y élifoit  les  Confuls.  Les  pre- 
miers fe  tinrent  en  14J  par  Sp.  Lucretius,  in- 
terrex  pour  lors  , 8t  on  y nomma  Confuls  M, 
Jun.  Brutus  8c  Tarquinius  Collatinus.  On  créa 
fouvent  un  ir.terrex  pour  préfider  à ces  Comités  , 
quand  l'éleflion  des  Confuls  ne  fe  pouvoir  Eure 
au  temps  marqué.  Viattrrtx  fous  lequel  f élection 
des  Confuls  fe  commençoit,  n’en  voyoit  pas  or- 
dinairement la  conclufion , fon  règne  n'étant  que 
de  cinq  jours  ; on  en  créoit  donc  un  fécond.  Ce 
fut  dans  la  fuite  à un  Conful  à tenir  les  Comités 
eonfulairts.  Au  défaut  d'F.xconful , on  ctéoit  un 
Diélateur.  Ils  fetenoient  à la  fin  du  mois  de  .Tuilier 
ou  au  commencement  d' Août.  Lorfque  les  féances 
étoient  interrompues , l'élcéfion  durait  jufqu.au 
mois  d'Oétobrc.  Cependant  les  Candidats  ou  pré- 
tendans  au  Confulat  s’appeloient  Confuls  difignés , 
Confults  dtfignati  la  fendlion  des  Dictateurs 
ne  finilfoit  Qu'au  premier  Janvier  ; 8c  avant  qu'on 
eût  fixé  le  premier  Janvier , qu'aux  premiers  jours 
de  Mars.  Alors  les  Confuls  défignés  entraient  ai 
exercice,  Vayc^  les  Comices  Ctnturiata. 

Comices  dits  turiata  ; affemblées  où  le  peuple 
étoir  difiribué  dans  fes  trente  curies,  8c  où  l'on 
terminoit  les  affaires  félon  le  plus  grand  nombre 
de  voix  des  curies.  On  en  fait  remonter  l'origine 
jufques  fous  Romutus.  On  dit  même  qu’à  la  mort 
d'un  Roi , on  en  élifoit  un  autre  par  curies:  c'éroic 
alors  un  inttrrex  qui  tenoit  les  Comités  ; dans  la 
fuite  ce  furent  les  Confuls , les  Préteurs , les  Dic- 
tateurs , les  Inttrrex  , les  fouverams  Pontifes , 
auxquels  cependant  les  hifloriens  n'attribuent  pis 
ce  droit  unanimement.  On  délibéra  dans  ces  Co- 
mités des  loix  8c  des  affaires  capitales  éescroyeto  g 
on  y procéda  à l’éleétion  des  premiers  Magmiaes» 
jufqu'à  ce  que  Servius  Tullius  inflitult  les  Comè- 
tes dits  ttnturuua  > 8c  y tansfècic  les affaces  Us 
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plus  importantes.  Les  Augures  y étoient  appelés , 

Ï>arce  qu'il  ne  f-  tcuoit  jamais  de  Cornues  qu'aptès 
esavoirconfultés.  Onydécidoitde  ce  qui  concer- 
nent le  commandement  des  armées , les  forces 
des  armées  . des  lésions  qu'on  accorderait  aux 
Confiais , du  gouvernement  des  provinces , 8c  au- 
tres affaires  relatives  à la  police  8c  à la  guerre. 
C croit  encore  dans  ces  aflemblécsque  fe  fjiloient 
les  adoptions  , les  teiiamcns  , l'élctlion  des  fa- 
mines . Arc-  Elles  n'étoient  compofées  que  des  na- 
bitans  de  Rome  , parce  qu'il  n'y  avoit  qu'eux  qui 
fufTenr  divifés  en  curies  : le  forum  Romain  en 
étoit  le  lieu.  On  y ctoit  convoqué  par  des  crieurs. 
Celui  qui  y prefidoit  propofoit  l’affaire  , Oc  il 
ajouroic  : Si  ita  voois  videtnr  , quintes  difedite 
in  curias  0 fafragium  initt  : chacun  fe  tangeoit 
dans  fa  curie  j or.  tiroir  au  fort  le  rang  des  curies; 
elles  donnoient  leurs  fuffrages  . qu'on  ne  prenoit 
que  jufqu'a  ce  qu'il  y eut  feir.e  curies  d'un  même 
avis.  Les  délibérations  ctoient  précédées  par  des 
Augures  , & elles  n'avoienc  lieu  que  dans  le  cas 
où  rien  ne  s'y  oppofoitde  leur  part.  Lotfqu'on  eut 
inllitué  les  Co-nicts  appelés  dijiriéatin , les  droits 
des  Comices  dits  curiata,  fe  réduifîrent  à fi  peu 
de  chofe,  que  les  trente  Liftcurs  des  unies  saf- 
femblérent  feuls,  8c  décidèrent  des  affaires  pour 
lefquelles  on  avoit  auparavant  convoque  les  cu- 
ries. Au  refte , ils  ne  fe  tinrent  jamais  qu'aux  jouis 
comitiaux  , fans  égard  pour  la  faifon. 

Comices  dits  pontifUio  ,-  le  peuple  y étoit  affem- 
blc  au  nombre  feulement  de  17  Tribus  choiftes 
par  le  fort.  On  y élifoit  le  fouverain  Pontife.  Ce 
fur  un  Pontife  qui  les  convoqua  8c  qui  les  tint 
jufqu'à  ce  que  ce  droit  edt  été  transféré  aux  Con- 
fuls  par  la  loi  Domitia.  . 

Comices  dits  prêt  pria  ; le  peuple  y étoit  affem- 
blé  par  centuries  ; on  y clifoic  les  Préteurs  ; & 
ils  étoient  tenus  par  un  Conful.  Comme  il  y avoit 
quelquefois  jufqu’à  dix  Préteurs  à nommer , 8c 
que  le  nombre  des  Candidats  ctoit  grand , les 
féances  duroient  fi  long-temsqu'on  divifoic  l'élec- 
tion, 8c  qu’on  difféi  oit  celle  de  quelques  Préteurs. 
Ces  Comices  fe  tenoienc.  un  , deux  , crois  jours, 
S:  rarement  plus  tard  , après  les  comices  con- 

falot  res. 

Comices  dits  Proconfularia  & Proprttoria  ; le 
peuple  y ctoit  afTembié  pat  ti  abus  ; on  y clifoit 
les  Proconfuls  8c  les  Proprétcuis  , lorfqu’il  y avoit 
plufieurs  gouvernemens  de  provinces  à remplir , 
plufïeurs  guerres  à conduire  , ou  même  lorsqu'il 
y avoir  une  feu'e  guerre  ou  un  feul  gouvernement 
demandé  par  les  deux  Conluis  ou  Prêteurs  en 
même  temps.  Quant  à la  manière  de  les  tenir  , 
/r,;vr-  les  comices  dits  centuriata. 

Comices  dits  queftoria  ,•  le  peuple  y fut  d'abord 
affemblé  par  curies , 8c  on  y élut  les  Quelteurs 
jufqu'à  ce  que  ce  droit  fût  transféré  aux  comices 
par  tribus.  Ils  ctoient  tenus  par  un  Conful;  on  y 
procédait  par  cuties  dans  le  forum  Romain  , 8c 
pai  tribus  dans  le  champ  de  Mars. 
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Cvmrces  dits  fjeerdotum  ,-  le  peuple  y était  af- 
femblé  pat  tribus  ; on  y élifoit  les  Prêtres , 8c  le 
Conful  y ptélidoit. 

Comices  dits  tribunitia  ; ils  fe  tenoiont  pu 
tribus;  ony  élifoit  .es  I ribuns  utilitaires,  lia  com- 
mencèrent en  39)  ; les  uns  étoient  au  choix  da 
peuple,  les  autres  au  choix  du  general,  8c  on  les 
ditlinguoit  des  premiers  par  le  nom  de  T no  site 
rufuli.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  Comices  avec 
ceux  où  Ion  élifoit  les  Tribuns  militaires,  Con- 
fulari  potejlate , car  ceux-ci  étoient  affemblés  par 
centuries,  ni  avec  ceux  où  l’on  créoit  les  I ribuns 
du  peuple.  Quoique  le  peuple  y fût  convoqué  pu 
tribus , ils  n'étoient  cependant  point  tenus  pu 
ùn  Conful,  mais  pat  un  iribtin. 

Comices  dits  trtbata  ; affcmblécs  où  le  peuple 
ctoit  diviié  en  fes  trente-cinq  tribus.  Ils  commen- 
cèrent en  aôj  , dans  l'affaire  de  Marcius  Coriotan , 
8c  la  loi  publiera  les  autorifa  en  aSa.  Dans  les 
comices  par  centuries , tout  dépeitdoit  , comme 
on  a vu  , de  la  première  dalle  ; dans  ceux-ci  . au 
contraire,  c'éioit  le  peuple  entier  qui  décidoit. 
Les  capite-cenfi  ou  proletarii , ou  ceux  de  U 
fixième  claire  , votoient  comme  ceux  de  la 
première.  On  y élifoit  tous  les  Magiftrats  comptis 
fous  la  dénomination  de  njegifitatus  créant  mi- 
nores  oreinorii  ; favoir , les  Édiles  curules  8e  Plé- 
béiens , les  Tribuns  du  peuple , les  Quelleuts , 
les  Triumvirs  dits  capitales  , les  Triumvirs  noc- 
turnes, les  Triumvirs  dits  moaeuilcs  ,-  les  .Magif- 
trats  dirs  créant  minores  extraordinarii , comme 
les  Préfets  des  vivres  , les  Dimmvirs  dits  navales  , 
les  Quefieurs  du  parricide  , les  lnfpcâeurs  des 
rues  le  chemins , les  Quinquevirs  maris  turribuf- 
ae  refeiendis  , les  Triumvirs  ou  Quinquevirs 
its  menfaru  ,•  les  Magiftrats  dits  provinciales  or - 
dinarii , comme  les  Proconfuls,  Propréteurs  Sc 
Proquefleurs  i les  Magiftrats  dits  provinciales  ex- 
traordinmii  , comme  les  Triumvits,  les  Quinque- 
virs ou  Septemvirs  , colonie  deducendn  oui  agrix 
dividundis , quelques-uns  des  Tribuns  militaires, 
qo'on  appcloitpar  cette  raifon  T néant  cornu  tau  , 
8c  les  Prèties  des  collèges.  On  y faifoit  auffi  les 
loix  appelées  Plébiscites;  on  y jugeoit  les  ci- 
toyens , mais  non  pour  caufe  capitale  ; ils  pou- 
voient  y être  condamnés  à l'amende  ou  à l'exil. 
On  y décernoit  le  triomphe  ; on  y traitoir  des 
privilèges  des  citoyens , des  alliances,  de  l'exemp- 
tion de  la  loi , Scc.  Ils  étoient  tenus  par  les  Dic- 
tateurs, les  Conflits,  les  Tribuns  militaires,  Con- 
ftlari  pote  f ate , les  Préteurs  8c  les  Tribuns  du 
peuple  , avec  cette  différence  que  ces  derniers  n’jr 
pouvoient  qu:  décider  les  affaires , 8e  qu'il  ap- 
partenr.it  aux  premiers  d'y  pourvoir  aux  dignités. 
Ces  affcmblécs  fe  tenoient  fans  le  consen- 
tement .lu  Sénat , 8c  les  Augures  ne  pouvoient  ni 
les  empêcher  ni  les  retarder.  On  élifoit  les  Ma- 
giftrats dans  le  champ  de  Mars  ; on  y expedinit  les 
autres  affaires  , ou  au  capicolc  ou  Jan»  le  fo'um 
Romain.  Ils  fe  tenoient  les  jours  comitiaux  i oa 

n'affeaiblujt 
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n'affembloir  que  dix-fept  tribus  pour  Tclrâion 
d'uu  Prêtre  i alors  celui  qui  en  avoit  neuf  pour 
lui  croit  nommé.  Ces  Comices  par  tribus  ne  meri- 
toient , à proprement  parler,  que  le  nom  de  con- 
ftlia  pleins  , aucun  Patricien  n'y  alfiiloit , n'étant 
point  formés  du  peuple  entier  < niais  feulement  du 
commun  du  peuple  , plebs. 

COMINIA , famille  Romaine,  dont  on  a des 
, médailles  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  eu  or. 

O.  en  argent. 

COMIOS , dans  les  Gaules. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 

R R R.  en  argent.  . . . Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 


COMITATENSES , \ . . . D 

COMITATUS  , f ,ermeî  du  dro,t  Ro- 
main  , qui  défignoient  le  cortège  du  Prince  & 
ceux  qui  le  compofoient. 


COMMAGÈNE.  Les  Rois  de  Contmaginc  , 
_ dont  on  a des  médaillés,  font  : 

Samus , Thloftb'es  él  le  Ju/le. 

Antiochus  I *' , Roi , grand  Roi. 

Jntape - 

Fptphanc  & Callinicus 

. Il  y en  a aulfr  des  médailles  incertaines. 

Le  fvmbole  ordinaire  de  cette  contrée  efl  la 
Commtg'ene  , herbe  qui  y croiflbit  , dont  Pline  a 
célébré  les  vertus , 8e  que  Dalechamp  a pris  pour 
te  nard  de  Syrie; 

Comm agLne,  en  Syrie.  KOMMAriiMiN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  cl!  le  capricorne. 

Commagéne.  Cette  plante  , dont  Pline  a cé- 
lébré les  vertus , placée  fur  les  médailles  , ell  le 
fymbole  ordinaire  de  la  Commag'ene , & le  type 
ordinaire  de  Samofate. 


COM  MANIPULA  RIS  .'S 
COM  M AN  I PU  LUS , > foldat  d'une  meme 

COMMANIPULO,  ) 
compagnie  , ou  manipule.  Nous  trouvons  le  pre- 
mier mot  dans  Tacite  ( hift.  rr.  46.  7.  ) : Prenfare 
communipularium  ptïiora.  On  trouve  le  feconJ 
dans  Spanieti  ( Pifcenn.  c.  10.  ).  Le  troilïème  fe 
Ht  dans  une  ancienne  inferiptinn  : Commanipu- 
LUS.  E-T.  HERES.  fJUS.  CONTUBERNAU.  K Alt  15- 
51  MO. 


COMME ATUS  , cengé  d temps  donné  à un 
foldat  pat  fon  Tribun. 

COMMENCEMENS  des ‘différente*  années. 
Voyt{  ARMÉ»  ne  J.  C. 

Ami  fuites  , Tome  11. 
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COMMENTA CULUM.  Les  Prêtres  affes* 
loient  chez  les  Romains  un  langage  furanné  S: 
inintelligible  pour  les  autres  citoyens;  tel  étoitee 
mot  dont  ils  fe  fervoient  pour  déligner  une  ba- 
guette. dis  la  portoiem  dans  les  marches  publi- 
ques , afin  d'écarter  la  populace.  Feiius  nous  a 

confervé  cette  bizarrerie  : Commentacu/um 

genus  virgule  , quant  famines  portabanl , pergentes 
ad facrificium , ut  à fe  homines  amovertnt. 

C OM MENT A RIENSIS.  ) 

COMMENT ARIIS.  C I es  mots  com- 

COM MENT ARIUM.  f mentarius  8c  t©«* 

COMMENT AR1US.  J 

mentarium  lignifient  un  compte,  ou  un  état , ou 
un  ice: Il  te  ; celui  de  comoientarienJSs , un  greffier 
qui  étoit  auffi  défigne  par  cette  autre  expreffion  4 
commentants.  Les  marbres  antiques  o firent  mil lî 
fois  cette  dernière  expreffion  jointe  aux  noms  des 
céiofes  donWe  régître  étoit  chargé.  Ainfi  , i com- 
mentants aquarum,  délignent  l'officier  prépofé  4 la 
dillribution  des  eaux  qu'apportoit  tel  ou  tel  atjllé- 
duc;  à commentants  rattonis  hareditatum  , défi- 
enent  le  tréforicr  des  fornmes  que  levoient  le» 
Empereurs  fur  les  héritages.  Sec.  Sec. 

COMMERCE.  Rbyeç  le  Diilionnaire  de  Com- 
merce, 

CÔMMISSIO.  T 

COMMITTERE.  > Celui  qui  donnoit  des  jeux 

COMMISSOR.  ) 

étoit  appelé  commijtor , 8e  la  célébration  des  peux , 
commifto.  Mais  le  mot  commitrere  .-Y. lit  une  figni- 
ficationplus  tefireinte;  il  exprimoit  l'aétion  d ap- 
parier deux  Athlètes  , deux  Gladiateurs , deux 
Orateurs  ou  deux  Foctes  pour  difputcr  fin  prix 
ou  une  couronne. 

COMMODE,  fils  de  Mjrc-Aurcle  , Lucius 
Æuus  AureliusCommodus  Aug.  ou  Marcus 
AureliusCommodus  Antoninus  Augustus. 

Ses  médailles  font: 

RRR.  en  or;  i!  vaquclqurt  revers  RRRR. 

RR  RR.  en  médaillons  d'or. 

RRR.  en  quinaires  d'or. 

RRRR.  en  médailles  grecques  d'or  ; au  rerer* 
on  voit  la  tête  du  Roi  Sauromate. 

C.  en  argenc  ; il  y a quelques  revers  RR. 

C.  en  G.  B.  On  trouve  dans  ce  module  la  tête 
de  Faulline  aû  revers  de  Commode  : il  y a au  fur- 
plus  un  grand  nombre  d'autres  revers  rares  , 8c 
très- tares. 

C.  en  M.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  colonies. 

R.  en  M.  8c  P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  & P.  B.  8c  RR.  en  M.  B.  au  rêver» 
des  tètes  de  Marc-  Aurèlc  8c  de  Fauftine. 

RR. en  G.  B.  d'Egypte. 

Moins  rares  dans  les  autres  modules. 

Ou  trouve  pliés  de  ixo  médaillons  latins  8c 
grecs  de  ce  règne. 
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Maigre  la  rareté  îles  médailles  d’or  de  Com- 
mode., il  y en  a trcn;c-huit  différentes , avec  deux 
médaillons  dans  le  cabinet  du  Roi.  Cette  fuite  Im- 
périale d'or  clt  la  plus  nombreufe  8c  la  plu*  riche 
qu’on  ait  jamais  formée. 

y La  dernière  école  de  l'art , dit  Wbckelmann 
( hijt.  de  t Art.  rt.  c.  7.)  créée,  pour  ainfi  dire  , 
par  Hadrien  , & l’art  même  tombèrent  en  déca- 
dence fous  & après  le  règne  de  Commode , l’indi- 
pne  fils  8 c fucccfifeur  de  Marc-Aurcle.  Du  relie  , 
l’Art  idc  qui  fit  la  belle' tête  de  cet  Empereur 
jeune,  fait  honneur  à l'art.  Cette  tète,  qu'on 
voit  aujourd'hui  au  Capitole , paroît  avoir  été  faite 
dans  le  temps  que  Commode  monta  fur  le  trône , 
c'efl-à-dire  . dans  la  dix-neuvième  année  de  fon 
âge.  Mais  la  beauté  de  ce  morceau  nous  prouve 
que  k maître  qui  le  lit  avoir  peu  de  rivaux.  Il  eft 
certain  que  toutes  les  têtes  des  Empereurs  fuivans 
ne  font  pas  comparables  à celle  de  C&imode.  » • 

••  Les  médaillons  de  bronze  de  cet  Empereur 
mettent , suffi  bien  pour  le  deflm  que  pour  l’exé- 
cution , d'être  rangés  parmi  les  plus  belles  mé- 
dailles Impériales.  Les  coins  de  quelques-unes  de 
ces  médailles  font  gravés  d’une  u grande  finefle  , 
que  fur  une  entre  - autres  qui  repréfente  une 
Roma , affife  fur  une  armure , 8c  offrant  un  globe 
à Commode , on  diltingue  aux  pieds  de  la  Déelfe 
les  petites  têtes  des  animaux  dont  les  peaux  fer- 
voient  à faire  des  fotdicrs  ( Buonarrtti , Of.  fopr. 
aUj  hledogl.  tuv.  7.  n°.  5.  ).  Il  cil  vrai  qu’un  ou- 
vrage  en  petit  ne  fournit  pas  One  induâion  sûre 
en  faveur  d'un  travail  en  grand  i celui  qui  fait  faire 
le  modèle  d'un  petit  navire  „n’a  pas  pour  cela  la 
capacité  de  conftruirc  un  vniffeau  qui  puifl'e  braver 
la  fureur  des  flots.  Sans  cette  confédération  , plu- 
fieurs des  figures  placées  fur  les  revers  des  mé- 
dailles des  Empereurs  fuivans  , qui  font  a fie?, 
bien  deffmées,  feraient  tirer  de  faulfes  conclu- 
rions fut  les  principes  généraux  de  l’art.  Achille , 
defiiné  pafî'ablement  en  petit,  parait  un  Thcrfite 
étant  exécuté  eft  gtand  par  la  meme  main.  Le 
même  etfet  refaite  de  la  diminution  8c  de  l'aug- 
mentation des  figures  j mats  il  eft  plus  facile  de 
palier  du  grand  au  petit  dans  le  déifia,  que  du  petit 
au  grand  : comme  i!  eft  de  fait  qu'on  voit  mieux 
de  haut  en  bas  que  de  bas  en  haut.  Santc  Bartoli 
eft  une  preuve  de  cette  affertion  : bon  deftinareur 
8c  bon  graveur'!  i'tau-forte,  il  s\ft  acquis  de  la 
réputation  en  publiant  quelques  ouvrages  de  l’an- 
tiquité. H a du  mérite  tant  qu’il  defline  de  petites 
figures  de  la  grandeur  de  celles  des  colonnes  de 
Tsajan  8c  de  Marc-Aurèle  ; mais  lorsqu’il  veut 
palfer  cette  mefure  8c  deûiner  plus  en  grand  , il 
n’eft  plus  le  meme , comme  le  prouve  fa  colteâion 
de  bas-reliefs  , connue  tous  te  titre  : Admi  rondo 
ootiquitotii.  Du  refte  , il  eft  polfihle  que  les  revers 
de  quelques  médailles  du  troificme  ficelé  qui  an- 
noncent un  travail  fupérieur  1 l’idée  que  nous 
avons  de  ce  temps , lbiciit  hait  de  coins  plus 
anéicos.  » 
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a Le  Sénat  ayant  réfolu  d’anéantir  la  mémoire 
de  Commode  , commença  par  faire  détruire  fes 
images.  Le  Cardinal  Alexandre  Albani , en  faifant 
creufer  les  fondemens  de  fa  fuperbe  mailon  de 
plaifance  à Nettuno , au  bord  de  la  mer*  près  de 
l’ancien  Antium  , trouva  plufieurs  buttes  8c  tetes 
de  cet  Empereur  , qui  portoient  des  marques  de 
mutilation.  A toutes  ces  têtes  on  voyoit  que  le  vi- 
fage  avoir  été  détruit  1 coups  d’outil.» 

C'eft  à tort  que  l’on  a cru  teconnoitre  Com-  • 
mode  dans  l’Hercule  du  Belvédère,  qui  porte  un 
enfant  fur  fa  peau  de  lion  ( K oycy  Hercule), 
de  même  que  dans  la  figure  du  palais  Farncfc  , 
qui  porte  un  jeune  homme  mort.  (V gyrr  Atrf.e.J 

Ce  tyran  farouche  8c  mfeiifé  voulut  donner  fois 
nom  au  mois  d'Août  : de-là  eft  venue  l’infcrip- 
tion  fuivantc  trouvée  1 Lanuvium  : % 

IDUS  COMMODAS 
ELLANO  COS. 

Il  avoir  ajouté  auflî  fon  nom  ! celui  de  Rome , & 
il  Tappeloit 

COMMODÈVES,  nom  de  quelques  Divinités 
champêtres  des  Gaules. 

COMMUNIS  Litirtut  Legiom's  Quarto.  Mu- 
ratori  ( Thcf.  Infer.  S74. ) rapporte  T'infcçiption 
fuivante  , de  laquelle  il  conclut  que  les  légions 
; avoient  des  efclavcs  8c  des  affranchis  ; mais  il 
n’ofe  doimcr  aucune  explication  du  mot  vivo. 

D.  M. 

CEN1S.  DOMIT.  VIX  • 

ANN.  LX.  ET.  AFFUT! 

AR1STONIS  CONJUCI  &JUS 
VIVO  AUt.  IMPIRATORIS 
COMMUNIS  LIB.  LEG.  1111. 

PARENT1BUS  PI  ISS l Ml* 

POSU1T. 

COMMUNS  (Dieux)  , DU  communes.  On  doi*- 
noit  ce  nom  chez  les  Romains  aux  Dieux  qui 
étoient  adorés  par  plufieurs  nations , 8c  à ceux  qui 
protégeoient  indminûement  l'ami  8c  l’ennemi  ; 
du  nombre  des  premiers  étoient  Jupiter , Vénus  , 
le  Soleil,  8cc.  i du  nombre  des  derniers , Mats  , 
Bellone  j la  Viîloire,  8tc. 

COMPAR.  Ce  nom  défiene  un  mari  dans  l'épi- 
taphe fuivante  ( Gruter.  794  n.  9.)  : 

JOLI  A»  M'A  TRONA 
AUR.  AQUIUNO.  COMF 

COMPARARE  déftgnoit  la  divifion  des  pro- 
vinces ! défendre  , faiie  entre  les  Confuls  aptes 
kui  éleilioo,  Sc  rappaticmem  des  Gladiateiu» 

• 
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COMPAS.  Le»  Poètes  ont  fiit  honneur  de  fon 
tavention  à Icare  i mais  Hygin  (/ait.  174.  ) l'a 
rellituée  à Perdit , fils  de  la  foeur  de  Daedalus;  Se 
il  ajoute  que  cet  habile  mécanicien , jalour  de 
l»  gloire  de  fon  neveu , le  tua.  Il  cil  cependant 
difficile  de  croire  que  le  célèbre  labyrinthe  de 
Dédale  air  pu  être  dcffinc  Sc  bâti  fans  compas. 

Le  cabinet  d'Herculanum  renferme  plufieurs 
inflrumens  de  géométrie  , tels  que  des  mefures  de 
langueurs  repliées  fur  elles-mêmes  . des  compas 
de  differentes  grandeurs,  parmi  lefquels  il  faut 
remarquer  une  efpèce  de  compas  de  rédudt  on.  Çe 
compas  a , comme  les  nôtre*  , quatre  pointes  qui 
forment  deux  angles  oppofés  au  ümimet , un  grand 
& l'autre  petit  ; de  lotte  que  ce  dernier  ell  de  la 
moitié  de  l'autre  , 8c  n'indique  par  conféqucnt 
que  la  moitié  de  la  ligne  qu'on  mefure  avec  le 
premier. 

On  voit  un  fetnblable  compas  fur  une  Sardoine 
*niie,i;e  de  Fiicoroni  ( (,'rm.  Huer.  ,j*.  17 $7. 
rav.  d.  ) , où  il  fe  trouve  gravé  à côté  d'une 
equerre  8c  d’une  hetminette. 

COMPITALES,  fêtes  qui  fe  célébroient  cher 
les  anciens  en  l'honneur  des  Dieux  Lares;  compi- 
ta/ttia.  Ce  mot  vient  du  latin  compitum  , un  carre- 
four ; 8c  cette  fête  fut  ainlî  appelée , parce  qu’elle 
fe  célébroit  dans  les  carrefours.  Les  compilâtes 
furent  inllituées  pat  Scrvius  Tullius,  lixième  Koi 
de  Rome  ; c'eft-à  dire,  qu'il  les  établit  à Rome. 
Quoique  Dion  dife  dans  fon  quatrième  Livre  que 
cette  fête  fe  célébra  d'abord  pçu  de  temps  après 
Jcs  Saturnales,  il  paroit  néanmoins  qu'elle  n’avoit 
point  de  jour  fixe  , au  moins  au  temps  de  Varron , 
comme  l’a  remarqué  Cafaubon  (in  Suit.  Aug.  c. 
JI.  ).  11  n’y  avoit  alors  de  compilâtes  qu'une  fois 
chaque  année  ; mais  Augufte  les  fit  célébrer  deux 
fois.  C'étoit  une  le  te  mobile , 8c  le  jour  auquel 
on  la  devoir  célébrer  s'annonçoit  tous  les  ans. 
C’étoit  ordinairement  dans  lé  mois  de  Mai,  com- 
me le  prbuvent  le*  Faites  d’Ovide  & le  Calendrier 
Romain. 

On  ficrifioit  une  truie  pendant  les  compilâtes 
( Proper.  t.  rr.  il.  1 . ).  Les  Prêtres  qui  célébroient 
ces  fêtes  étoient  des  efclaves  8c  des  affranchis. 
Les  compilâtes  furent  inllitifées  , dit  Mactobe  , 
( Saiurnal.  1 . c.  7.  ) non-feu lemem  à l’honneur  des 
Lares , mais  aufli  de  la  Manie  , leur  mère.  Elle* 
furent  mifes  en  oubli  bientôt  après  leur  inftitu- 
tion  ; mais  Tarquin-le  Superbe  les  rétablit  ; Sc 
fur  la  réponfe  de  1 Oracle  , qui  ordonna  que  l’on 
facrifiàt  de*  têtes  pour  des  cites,  c'ell-à- dire , 
pour  la  Tante  8c  la  prospérité  de  chaque  famille , 
ou  y facrifioii  des  enfans.  Brunis , après  avoir 
châtié  les  Rois , interpréta  les  paroles  de  l’Qracle , 
& ordonna  qu’au- lieu  de  tètes  d'enfans  on  offrit 
à ces  Dieux  destéte*  de  pavots 

Pendant  les  compilâtes,  chaque  famille  mettoit 
4 la  porte  de  fa  maifon  la  ftatue  de  la  D-effc  Ma- 
nie. Oa  fufpendoit  auffi  aux  portes  des  maifon* 
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des  figures  de  laine  qui  repréfentoienl  des  hom- 
mes & des  femmes  , en  priant  les  Lares  8c  la 
Manie  de  le  comciuet  de  ces  figures  , Sc  d’épar- 
gner les  gens  de  la  maifon;  pour  iesefclaves,  au- 
Tien  de  figures  d hommes  , on  offroit  des  balles 
ou  pclottes  de  laine.  (Sialiçcr , poet.  I.  /.  c.  18.  ) 
Le  Roi  Tullius  avoit  établi  que  les  efclaves  qui 
célcbrnientles  compilâtes , jouiroient  de  la  liberté 
pendant  tout  le  temps  que  durerait  la  fête  ; c’étoit 
en  effet  un  fsoyen  très-propre  4 procurer  l’avan- 
tage des  familles  , que  de  gagner  l’affeâion  des 
efclaves  , en  les  faifant  jouir  quelques-temps  de  1* 
liberté-  Augufte  ordonna  qu'on  ornerait  de  fleurs 
deux  fois  l’année  , >u  printemps  8c  en  été  , les 
ftatues  des  Dieux  Lares  qui  étoicnc  dans  les  carre- 
fours. 

COMPITALICE  , compitalicius  , qui  appar- 
tient aux  fêtes  compitales.  Le  jour  ctmpitalice  , 
lies  compitdlicius , étoit  celui  auquel  on  célébroit 
les  compitales.  Les  jeux  compiulices  , ludi  com- 
pitalitii , ctoient  les  jeux  qui  fe  faifoient  4 cetta 
fête. 

Ces  noms  font  dérivés  de  compitum  ou  compe- 
tum,  qui  vient  de  compila , je  concours;  c’ell  un 
endroit  où  plufieurs  rues  concourent  , aboutif- 
fent.  Avant  la  fondation  de  Rome,  les  compi- 
tales fe  célébraient  dans  les  carrefours  des  villa- 
ges , car  cette  fête  ell  plus  ancienne  que  Rome. 

Les  anciens  élevoient  dans  le  milieu  des  carre- 
fours de  petits  temples  percés  d’autant  de  portes 
qu’il  y avoit  de  rues  aboutiffant  à ce  carrefour. 
De-là  vint  le  culte  rendu  aux  carrefours  eux- 
mémes  ( Vovcs  Carrefour.  ) 

On  voit  à Vérone  une  infeription  qui  attelle 
l'exitlencc  de  ces  petits  temples:  Compitum  re- 

FECSRUNT  TECTUM  fi AR1ETES  ALLEVARUNT 
VALVAS  LIMER  DE  SUA  PSCUNIA  LAR1BUS 
DANT  COSSO  COKtVELlO  LENTULO  L.  PlSONÏ 
AUGURE  COSS. 

Dans  les  champs  on  voyoit  de  fimrlcs  niches 
au-lieu  de  temples  dans  les  carrefours  ; 8e  les  la- 
boureurs y entaffoient  par  forme -d'offrande  des 
jougs  brif.'s  ( Ir.terp.  Pcrf  fa:,  tr.  17. ). 

COMPLICES  dit,  c' étoient  les  mêmes  due 
ceux  appelés  confiâtes.  Arnobc  dit  ( <iuv>.  gestes. 

lias  ton  fuit:  (t  complices  hetrufi  aïuite 
& notai  tant;  8 c il  explique  ce  furnom  ; fuod  uni 
oriuntar  6*  occidini  ur.ù. 

COMPLOSUS.  Voyci  Applaudissement 

COMPLltyiVM  , efpace  vuide  , ou  tout 
placée  dans  le  rentre  des  bàtimens  RoquLis1, 
pour  recevoir  les  eaux  des  toits. 

COMPOSITE.  Le  dernier  ordre  que  les  anciens 
aient  trouvé  , ell  l'ordre  compojiie  ou  romain.  Il 
confilte  eu  une  colonne  avec  un  chapiteau  corin- 
thien, auquel  on  a ajouté  1rs  volutes  de  l'ordre 
ionique-  L'arc  de  Titus  ell  Icplus  ancien  édifice 
qui  nous  relie  de  cct  ordre. 
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COMPONERE  Gladiacorts.  f^bytT  AfPA- 

R1ER. 

COMPULSOR  , Sergent  ou  Huilfier  qui  fcxi- 
gcoi;  ie  paiement  de*  Tommes  dues  au  fife. 

COMTE.  V ayrj  Comes. 

COMCS , D eu  de  la  joie  , de  la  bonne  chère  , 
des  danfes  noéfurres , Dieu  favori  de  la  jeuneife 
libertine.  On  le  rcptéfcnie  jeune , la  face  enlumi- 
née d ivrefle  , &:  la  tête  couronnée  de  rofes  , 
parce  qu  on  s*cn  couronnoit  allez  ordinairement 
dans  les  fellins.  C'eft  de  Camus  , dit  Philoftrate, 
quç  vient  , OU  comcjfari  , faire  bonne 

Chère. 

CoMtis  > air  de  dan  Te  chrt  les  Grecs. 

CONANA , dans  la  Pilîdie,  konaneqn. 

Cette  ville  a fait  frapper  de*  médailles  Impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  M.  Autèle , de 
Sept.  Sévère . d'Alex.  Sévère. 

CONC.  Sur  les  médailles  de  colonies.  K*vz7 
Concordia. 

CON  CH  A , mefure  romaine , valant  la  moiiié 
du  cyathe,  pefant  y drachmes  , i fcripulc  & 10 
grains  d'huile. 

CONCHYLIUM.  Voy, t Pourpre. 

CON  CllIABU  LU  M.  Servius  dit  que  ce  nom 
délignoit  l'endroit  d’une  province  où  les  Préteurs 
étabüfToient  des  foires.  Les  Propréteurs , les  Pro- 
confuls  y laifoient  aulTi  alTcmbler  les  peuples  de 
la  province  pour  leur  rendre  la  juftice.  Ce  con- 
cours nombreux  fit  par  la  fuite  ériger  en  muni- 
cipes  ces  conciliabulum. 

• CILIUM  , aiTemblée  du  peupte  Romain  , 
i l'exdufion  des  Patriciens  i on  Tappeloit  auffi  co- 
mices par  tribus.  Au  telle,  Tire -Cive  n'a  pas 
toujours  obfenré  cette  différence , & il  appelle 
( iik.  rr.  e,  10.  ) concilium  Taflèmblée  qui  jugea 
Manlius , quoiqu'elle  fût  convoquée  par  cert- 
tsries. 

CON CIONES.  b'oy'i  Harangues. 

COîSCL  AMATION  , cérémonie  que  les  Ro- 
mains pratiqaoicnt  lorfqu’il  mouroit  quelqu'un 
de  leurs  pareils  ou  amisi  Elle  confiftoil  à Tonner 
du  cor  ou  de  la  trompette , pour  annoncer  que  le  , 
malade  venoit  de  rendre  le  dernier  Toupir.  Selon 
Dom  Jadques  Martin  j la  ctnclamation  éroit  le 
premie'r  de  tous  les  devoirs  que  les  Romains  ren- 
doienc  aux  morts  i l’origine  de  cet  ufage  remonte 
au-delà  de  la  fondation  de  Rome;  c cil  de  toutes 
les  cérémonies  celle  qui  a été  le  plus  générale- 
ment jSf  teligieuTemcnc  obTervée  , puifqu'elle  ne 
s’çfl  éteinte  qu'aroc  le  paganifme  ; c ctoit  une 
cérémonie  purement  civile  , qui  ne  faiToit  point 
partie  de  la  religion,  S:  cet  ufage  de  Tonner  du 
cot  ou  Je  la  trompette  ctoit  continue  pendant 
hnit  jours.  On  appeloit  à grand  cris  le  mon 
par  Ton  nom  avant  que  de  brûler  le  ca- 
davre, afin  «fairétei  Tàxic  fugitive,  ou  de  la 
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réveillet  15  elle  étoit  cachée  dans  le  corps, 
quoiqu'il. n'eût  aucun  ligne  de  vie.  Pour  annon- 
cer qtfil  n'avoir  point  .répondu  , parce  qu'il 
étoit  décédé,  on  difoit  condamacum  cjtj  Se  on 
délignoit  par  ces  mots  condamata  corpora  , les 
corps  appelés  ainfi  à haute*  voix  avant  que  de  les 
mettre  fur  le  bûche*.  Un  écrivain  latin  voulant 
exprimer  la  ruine  de  la  république , a dit  d’elle  : 
De  repub  lie  a conclamatum  eft. 

On  appeloit  aulfi  coaclamatien  le  lignai  qu'on 
donnoit  aux  foldats  Romains  pour  plier  bagage 
& décamper.  De-là  l’cxprclfion  condamne  va  fa, 
Condamare  ad  arma  ctoit  le  lignai  de  Te  tenir 
prêts  à donner.  Ils  répondoient  à l'un  & à l'autre 
lignai  en  criant  vafa  Se  arma. 

CONCORDE  , Dédié  i les  Grecs  Tadoroîent 
fous  le  nom  de  ifùieia.  Elle  avoit  un  temple  i 
Olympie.  Les  Romains  lui  élevèrent  un  temple 
fuperbe  dans  la  huitième  région  de  leur  ville  , à 
la  perfuaiion  de  Camille  , après  qu'il  eut  rétabli 
la  tranquillité  dans  la  ville,  ('e  temple  fut  brûlé  , 
& le  Sénat  & le  peuple  le  firent  rebâtir.  Tibère 
l'augmenta  & l'orna  : on  y tenoit  quelquefois  le 
confeil  ou  les  alTemblées  du  Sénat  s il  en  relie 
encore  des  velliges  au  bas  du  capitule  , encre- 
autres  fept  colonnes  très-belles  avec  leurs  chapi- 
teaux , quelques  perfosnes  doutent  cependant 
qu'elles  ayent  appartenu  à ce  temple.  La  Concorde 
avoit  cncote  deux  auties  temples  , Tun  dans  la 
troiiïème  région , Se  l'autre  dans  la  quatrième.  Oa 
cric  broie  à Rome  fa  fête  le  ifi  Janvier,  jour  au- 
quel  on  avoir  Tait  la  dédicace  de  Ton  temple.  Elle 
étoit  reprefentee  vêtue  d'une  longue  tunique 
debout  , entre  deux  étendards  , quand  elle 
étoit  militaire  . mais  la  Concorde  civile  étoit  une 
.femme  aflîfe,  portant  dans  Tes  mains  une  branche 
d’olivier  Se  un  caducée , plus  ordinairement  une 
proue  de  nav  ire  8e  un  fceptre,ou  mie  corne  d’abon- 
dance dans  U main  gauche.  Son  fymbolc  étoit 
deux  mains  unie* , ou  plus  Amplement  le  ca- 
ducée. 

CONCORDIA.  Ce  mot,  joint  20  nom  d’une 
colonie  Tut  les  médailles  Romaines  . indiques 
félon  Vaillant,  que  cette  colonie  a été  fondée  ott 
rétablie  à 1a  même  êpociue  qu’une  autre  colonie 
dont  elle  fait  gloire  d'ette  alliée-  Concordia  eft 
ici  fÿnonyme  d*  mot  •/*•<*« , qui  défigne  fur  les 
médailles  grecques  Yaliiance  de  deux  villes  con- 
fédérées. On  1r  fur  les  médailles  latines  d' A pâ- 
mée en  Bithynic:  COL  SUE.  CONC.  auc.  apam., 
c’eft- à-dire  , Colonia  Julia  Concordia  Augufia 
Apamcna.  La  fondation  (imultanée  des  deux  villes 
Apamée  de  Bithynic  & Prufia  , & l'alliance  qui 
réifulta  entre  elles  de  cette  fimultanéité  de  fonda- 
tion , font  annoncées  ici  par  le  mot  concordia, 

Concordia.  On  donnoit  ce  nom  à l'enTeigne 
d'une  cohorte.  Elle  étoit  compoféc  d'une  maint 
étendue  placée  dans  une  couronne  de  laurier  - de 
tichce  au.  bout  d'une  lance-  .ju  - mi  . a 
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COU  CREP ARE  digitit.  V oyc^  Doigts. 

CONCUBINE,  y oyez  le  Dictionnaire  de  Jurif- 
frudcnee.  • * 

COS  CUBIUM , minuit,  ou  la  partie  de  la 
Huit  qui  s’écoule  après  minuit. 

CONCURRENSSc  LETTRES  DOMINICALES. 
Les  années  communes  font  compofées  de  ji  fc- 
maines  & un  jour , Se  les  années  hificxtilcs  font 
compolècs  de  f z-fenuines  Sc  deux  jours.  Ce  jour, 
ou  ces  deux  jours  furnumeraires,  font  appelés 
concurrent  , parte  qu  ils  concourent  avec  le  cycle 
folaire,  ou  qu'ils  en  fuivent  le  cours,  ainii  quon 
va  le  voir. 

ta  première  année  de  ce  cycle  on  compte  un 
ooncurrtnt  , la  fécondé  deux,  la  troiiiéme  trois  , 
la  quatrième  quatre,  la  cinquième  fix  , au-lieude 
cinq , parce  que  eut  te  année  et!  bilfextile  , la 
iixicme  fept , la  fepticme  un  , la  huitième  deux  , 
J*  neuvième  quatre , au-Iieu  de  trois , par  la  rai- 
fop  que  cette  année  ell  encore  bilfextile  , & ainlï 
des  autres  années , en  ajoutant  toujours  un  dans 
les  années  communes , & deux  dans  les  billexiilcs , 
& en  recommençant  toujours  par  un , après  avoir 
compté  fept , parce  qu'il  n’y  a que  fej>t  concur- 
rent, autant  qu’il  y a de  jours  dans  la  femaine, 
& autant  qu’il  y a de  lettres  dominicale* 

Ces  lettres  dominicales  font  A , B,  C,  D , E , 
F , G , 8c  fervent , comme  perfonne  ne  l'ignore , 
d marquer  les  jours  de  lï  femaine.  A , défigue  le 
premier  jour  tfe  l’année  ; B , le  fécond  j C , le 
troifième , Sc  ainfi  des  autres,  par  un  cercle  pèr- 
•pétuel  ,,jufqu’à  la  fin  de  l’année.  Comme  I année 
commune  finit  par  le  même  jour  éle  la  femaine 
qu'elje  commence  , 8c  l'année  bifiextile  un  jour 
après  , les  lettres  Dominicales  qui  marquent  le 
four  de  la  femaine  , changent  chaque  année  en 
létrogadantj  de  forte  que  fi  la  lettre  G , par 
exemple  , marque  le  Dimanche  d’une  année  com- 
mune , la  lettre  F marquera  le  Dimanche  de 
l’année  fuivantc  . fi  cette  année  cft  commune  j 
mais  fi  elle  ell  bilfextile,  la  lettre  F ne  marquera 
le  Dimanche  que  jufqu’au  14  Février  inc'ufive- 
ment , 8c  la  lettre  E le  marquera  depuis  ce  jour 
jufqu’à  la  fin  de  l’année.  Cela  fe  fait  ainlï  dans  les 
années  bdfextiles,  à caufe  du  jour  intercalaire 
ajouté  au  mois  de  Février  en  ces  années-là.  Les 
fept  lettres  qui  marquent  également  tous  les  jours 
de  la  femaine  , font  appelées  Dominicales,  parce 
que  le  Dimanche  ell  le  premier  jour  de  lafemaine. 
Ce  celui  qu’on  cherche  principalement  par  l'ufage 
de  ces  lettres  A , B , 8cc. 

Le  concurrttk  1 répond  à la  lettre  Domicile  F, 
leaiE.lejàDjleqiCjIeyiB,  le  <>  à A» 
le  7 » G. C’en  ce  qu’on  peut  remarquer  dans  notre 
Tuile  CunosoJcoGiQve  , où  nous  avons  placé 
les  concurrent  à coté  des  lettres  Dominicales  du 
Calendrier  Julien,  parce  qu’on  trouve  un  grand 
nombre  de  chartes  qui  font  datées  de  ces  Conçue-, 
rtnt  , appelés  quelquefois  cpacte  fioii.t,  gu  cpadt 
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majore 1 , potir  les  ditlingucr  des  épa&es  de  la 
lune  , appelées  fimplemenc  cpaiiet. 

« L’ufage  des  concurrent , dit  M.  de  Marca  , fut 
» introduit  pour  trouver  par  leur  moyen  Sc  des 
» réguliers  des  calendes  de  chaque  mois  , le  pio- 
» pre  jour  de  la  femaine , ce  que  les  Chrétiens 
" Hivernèrent  dés  le  temps  du  Concile  de  N'icée, 
" pour  favoir  déterminetnent  le  jour  de  Pâques  , 
" lequel  devant  être  célébré  le  Dimanelie  , en 
*>  l’honntur  de  la  réfurreôion  , & non  le  Ven- 
» dreui , félon  l'opinion  rorulamr.ée  de  quelques 
» Quartodécimains  , qui  célébraient  la  Pâque  du 
« crucifiement , 8c  non  celle  de  la  réfurreétion  , 
" il  croît  needfaire  d’inventer  un  ordre  perpétuel 
» pour  indiquer  avec  aifurance  la  première  férié- 
>*  En  Occident  on  y a pourvu  fort  aifément , par 
» le  moyen  des  lettres  Dominicales  , ainfi  que 
» Ëèdc  l’a  expliqué  il  y a plus  de  mille  ans.  Mais 
» les  Chrétiens  orientaux  qui  n’ont  point  la  mé- 
» thode  des  fept  lettres  alphabétiques  pour  mar- 
» quer  les  fept  jours  de  la  femaine , font  obligés 
» d’avoir  recours  à un  moyen  plus^fubtil , qui 
» ell  celui  des  concurrent  Sc  des  réguliers.  Les 
~ vieux  Calendriers  latins  confeivcnt  cette  inven- 
» tion  , non  pas  comme  ncccflàire  , mais  à caufe 
>*  de  fa  gentillelfe.  C’eft  pour  cela  que  Scaliger 
» dit  fort  bien  qu'il  faut  retenir  la  fcience  des 
» concurrent , Sc  en  rejeter  l'ufage  Maximes  Mo- 
» nachus  , en  fon  Compoll  Eccléfiafiique  , pu- 
o blié  par  le  P.  Pétau  .explique  fort  diilinélement 
“ ces  concurrent  ,qui\  nommnte  épafles  du  foleil, 
~ 8c  les  réguliers  qu’il  nomme  jours  ajoutés.  Paul 
» Alexandrin,  qui  écrivait  l’an  J77 , 8c  Vettuis 
” Valens  Antiochenus  donnent  des  règles  pour 
» trouver  le  Plinthe  ou  lys  concurrent  Se,rcgu~ 
>»  bers , dans  le  calendrier  Egyptiaque,  Sc  l'Ethio- 
» pique.  JoannesChryfococcès  fait  la  même  ciiofe 
» pour  les  années  Arabiques  8c  Perliques.  Qui 
» voudra  favoir  la  méthode  particulière  de  ces 
» concurrent , pourra  lire  Bède,  Scaliger  8c  le  P. 
» Pétau , dans  fej  notes  fur  le  Compoll  de  Ma- 
» xime.  » ( Hifi.  de  Béarn,  p.  4*1.  ) 

Daffc  les  Chartes  , la  lettre  Dominicale  de 
l’année  ell  fouvent  employée  avec  les  noies  chro- 
nologiques y mais  quelquefois  , au-Iieu  de  la  nom- 
mer , on  fe  «•mente  de  la  dé  ligner  par  le  rane. 
qu’elle  tient  dans  l’alphabet.  Air.û , au-Iieu  de 
marquer  éitura  A,  on  met  littéral,  au-Iieu  de 
Huera  B , 011  met durera  II , 8c  de  même  des  au- 
tres térAoin  cette  Charte  de  Raoul  , Comte 
d’Evreux:  ABumcfi  hoc  Rodomo  civique,  nnna  ait 
Inearmtlione  D.  N.  J.  C.  MXIi  Indici.  IX  , /tr- 
iera m , latna  X/P,  XPÏi.  Xc/.  Oclobrium. 
régnante  Hobtrto  Rege  Franctrum  , & Procurante 
Normanniam  Richardo  II r in  fe  de  Rocomagcnfi  Ar- 
ehiprtfule  Raicrto.  ( Pommeraye  , hifi.  de  I AU. 
de  S.  Oucn  de  Rouen  , part.  t.p.  441.  ) 

CONDÂLVS.  Ftftus  dît  que  ce  mot  défîgnoit 

un  anneau,-.  Candatiul  annulut  icondaitum  fini  Huer 
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sr.nuti  gênas.  Plaute  l'a  employé  pour  d cligner 
l'anneau  d'un  cfclave.  ( Trin.  tr.  J.  7.)  : 

........  Satin  in  ehermopoli » 

Condaliam  es  obtiens. 

CONDAMNÉS  à mort,  ou  à quelques  peines 
graves.  Ceux  qui  éroient  condamnas  cher  les  Ro- 
mains à l’efclavage , ne  pouvoienr  jamais  être 
affranchis.  Ceux  qui  étoient  condamnés  aux  bêtes  , 
ai  bejiias  damnati , croient  relevés  de  leur  fen- 
tcnce , quand  ils  avolent  tué  là  bête  féroce  que 
l'on  avoit^  lâchée  fur  eux.  Mais  s'ils  éroient  con- 
damnés à être  expofés  aux  bêtes , feris  ou  btf  iis 
•bjici  , on  en  lachoit  toujours  contre-eux  jufqu'à 
ce  qu'ils  fulîént  devenus  leur  proie.  Il  y avoir  de 
même  une  diftinétiop  entre  ceux  qui  ctoient  con- 
damnés ad  opus  mctalli , aux  travaux  métallurgi- 
ques , 8c  ceux  qui  Ictoient  ad  mctaltum  , à l'ex- 
Kaélion  des  minerais.  Les  fers  des  premiers  étoient 
plus  légers,  &:  leur  fort  moins  malheureux,  puif- 
qu*on  les  apndamnoit  ad  metatlam  , lorfqu'ils 
s'étoient  fauves  de  leurs  atteliers.  Les  Jurilcon- 
fultes  établiffoient  encore  une  différence  entre  les 
criminels  condamnes  ad  tudum  gladiatorium  , 8c 
ceux  qui  l'étoietit  ad  gladium.  Les  féconds  dé- 
voient périr  dans  l'année  , félon  Ulpien  , tous  le 
glaive  des  gladiateurs  1 mais  les  premiers  n'étoient 
obligés  de  combattre  dans  l'arène  que  pendant 
cinq  ans  , 8c  ils  obtenoient  de  plus  les  mêmes  ré- 
compenfes  que  les  gladiateurs  volontaires,  I c radis 
£c  le  bonnet  de  la  liberté.  On  leur  donnoit  le 
rudis  au  bout  de  trois  ans  , 8c  le  bonnet  à la  fin 
de  leurs  travaux. 

Tibère  fit  rendre  unSenatus-ConfuIte  qui  fixoit 
l’exécution  des  fentences  criminelles  , au  dixièjne 
jour  après  le  prononce  ( r«ir.  Annal,  ni.  ji.  j.) 
On  tripla  depuis  cet  intervalle  ( Coi.  tx.  47.  10. 1 
Le  bourreau  lioit  à Rome  les  mains  des  criminels 
derrière  leur  dos , pour  les  conduire  au'fnpplice , 
Se  il  relcvoit  leurs  cheveux  fur  le  front , afin  que 
rien  ne  pût  les  dérober  à l'ignominie.  Ils  croient 
exécutés  hors  de  Rome  , dans  un  champ  appelé 
feftertium  , auquel  on  arrivoit  par  la  porte  Maria 
ou  Efquiiine.  Mais  lorfque  l’on  craignoit  que  la 
vue  du  criminel  n'excitàt  quelque  (édition,  on  lui 
fai !oi t trancher  la  tête  par  les  Liêfeurs  dans  la 
prifon , ou  on  l'y  étraneloit.  Les  cadavres  .ries 
plus  grands  criminels  reftoient*  fans  fépulture  , 
& devenoiem  la  proie  des  animaux  carnaflàers  : 
on  traita  avec  cette  rigueur  les  relies  de  Tibérius 
Gracchus  ( Valtr.  Maxim,  tr.  7.  1.)  Les  parens 
rachetoient  â prix  d’argent  les  cadavres  de  ceux 
qui  étoient  coupables  de  moindres  crimes.  Mais 
dan*  cous  les  cas  il  étoit  défendu  de  porter  dans 
les  funérailles  les  images  des  parens  qui  avoient 
été  condamnés  à mort  ( Tacit.  Annal,  ni.  7 6,  4.) 

CONDICERE  ad  ornam,  s'inviter  à manger 
chez  quelqu'un.  De-ii  fut  appelé  condiSa  cetna  , 
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un  repas  fimpfe  8c  frugal , que  nous  noromon* 
trivialement , la  fortune  du  pot.  ^ 

CONDITOREb  faUionum.  L'infcription  fui- 
vame  3 donné  occafion  de  rechercher  quel  étoit 
l’emplpi  ou  1a  dignité  du  conditor  faciionam  * 
ça  POMTEtO  FUSLLNO  CONDtTORl  FACTIONIS 

Russataf.  On  a cm  d'abord  que  c'étoit  le  chef 
ou  le  proteûenr  d une  faSion  du  cirque  ; mais  il 
a bien  déchu  lorfqu  on  a trouvé  le  mot  conditor 
expliqué  dans  un  ancien  Lexicographe  par  ceux-ci 
, c’eft-à-dire , celui  qui  frotte  d huile 
les  cochers  ou  leur*  chevaux  ( Salmas.  in  Pol- 
lion.  ) 

CONDYLÇ  , mefure  linéaire  8c  itinérairq  de 
l’Àfie  8c  de  l'Égypte- 

Elle  vaut  un  pouce  8c  7^  de  France,  félon  M. 
Paudlon. 

Elle  valoir  en  mefures  ancienne*  des  même» 
pays , 1 esbaa. 

CONDYLEATIS  , farnom  de  Diane  , adorée 
à Condyltis , en  Arcadie.  Ce  furnom  fur  changé 
dans  la  fuite  en  celui  d’As<fx^u>v> , qui  veut  dire 
étranglée , parce  que  des  jeunes  gens  lui  mirent 
par  paffe-temps  une  corde  au  cou  1 irrévérence 
qui  les  fit  lapider  par  les  Caphiens.  Cette  puni- 
tion déplut  à la  Dédie  , qui  fit  bleffer  toutes  les 
Caphicnnts  enceintes.  L'Oracle  confeilla  à ce* 
femmes  de  rendre  les  honneurs  funèbres  aux 
jeunes  gens,  8c  d’appaifer  leurs  mânes. 

CONFARREATIONT  Cérémonie  Romaine  qui 
confilloit  à faire  manger  dans  les  mariages  d’un 
même  pain  au  mari  8c  i la  femme,  afin  que  leurs 
enfans  pulfent  être  élevés  au  facerdoce.  Les  Ro-  ' 
mains  l’appeloient  confarréation  , confarreatio.  La 
confarréation  étoit  la  plus  religienfe  des  trois  ma- 
nièresde  contraôerje  mariage  ufitées  chez  les  an- 
ciens Romains.  Elle  confilloit  en  ce  que  le  grand 
Pontife  8c  le  Flamine  de  Jupiter  uniffoient  , joi- 
gnoienc , marioient  l'homme  8c  la  femme  avec 
du  froment  8c  un  gâteau'  falc.  C'clt  ce  qu'en  dit 
Servius  fur  le  premier  Livre  des  Géorgiqqps.  Ul- 
pien ( Cap.  9.  Init.  ) nous  apprend  qu'on  y offroit 
un  pain  de  pur  froment , 8c  que  l'on  ptononççit 
une  certaine  formule  en  préfence  de  dix  témoins. 
Denys  d Halicarnaffe  ajoute  que  le  mari  ëc  la 
femme  mangeoient  d'un  même  pain  dc*froment  , 
8c  qu'on  en  jetoit  fur  les  viétimes.  ( Titi-Livi. 
t.  t.  p.  968.  ). 

Quand  le  mariage  contraâc  par  confarréation 
fe  rompoit , on  appeloit  ce  divorce  diffamation. 
Ce  nom  vient  du  gâteau  falé , à farre  b moli 
falst. 

La  confarréation  tomba  en  défuétude  fur  la  fin 
de  la  république,  comme  on  le  Voit  élans  Tacite 
( Annal,  tr.  16.  ».  1.  ).  Tibère  voulant  étire  un 
Flamine  de  Jupiter  à la  place  de  Ser.ius  Malu- 
ginenfis  , ne  put  trouver  trois  pi'ri.iens  fils  de 
père  8c  de  mère  fiancé*  par  D confarréation  , en- 
<rte  lefqneis  on  Hcvoit  choifir,  fuivant  l’ancien 
ufage  , le  llaimue  de  Jupiter.  Peut-être  la  c on  far- 
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riaiion  ne  tomba-t’elle  en  défuétude  que  par  ta 
répugnance  qu'avoient  les  pères  à voir  leurs  fities 
foullraites  par  cetta  cérémonie  à leur  puiffance, 
8c  miles  entièrement  fous  celle  des  maris. 

On  voit  fur  piufieurs  ligures  gravées  antiques  , 
Un  homme  8c  une  femme  debout , fe  donnant  la 
main  droite  -,  la  femme  tient  ordinairement  trois 
épis  de  blé  dans  la  main  gauche.  Ces  gravures 
font  fans  doute  uif  type  de  !a  cérémonie  du  ma- 
riage par  la  coafarreation  , qui  étoit  le  plus  ancien 
rythe  des  Romains  , 8c  par  le  moyen  de  laquelle 
ux  or  ionvinitbal  ïa  munum  mariti  ( U /pian,  fragm. 
ix.  I.  ). 

Nous  voyons  en  effet  dans  ces  figures  Pair 
grave  8 c religieux!  celle  de  l'homme  elt  vêtue  de 
long  , togata , celle  de  la  femme  porte  la  ftola , 
te  un  manteau  ou  ptp/um  rejeté  fur  lés  épaules. 
Si  celle-ci  ne  paraît  pas  avoir  la  tète  enveloppée 
de  b Flamt hea  nuptiale  , qui  étoit  un  ajufement 
jaune  en  ufage  dans  b cérémonie  des  noces  ( P Un. 
lib.  il.  mi.  ),  nous  y voyonsdu  moins  qu’elle 
a les  cheveux  roules  8c  relevés  autour  de  la  tète 
comme  Dune  8r  comme  la  Viéloire.  C’étoit  b 
manière  de  fe  coëffer  des  vierges  & des  nouvelles 
mariées.  De  plus,  b femme  donne  b main  droite 
à l'homme  , & de  la  gauche  elle  tient  les  trois 
épis  de  blé , 8c  voilà  la  cérémonie  religieufe  énon- 
cée dans  le  fameux  paflàge  de  Pline  : Quia  6'  in 
fucris  nihl  rtligiofiui  confarreationis  vinculo  erat  : 
Navigue  nupu  farreum  praferebant  ( lib.  li.nl.  ) 
Le  farreum , a la  vérité , ctoit , deloti  FeéJus 
(de  y erb.fignif.  v.  farreum  ) un  gâteau , genus  tibi 
tx  ftrre  faHum.  D'un  autre  coté  les  trois  épis 
peuvent  egalement  bien  lignifier  le  farreum  de 
Pline  , 8c  marquer  lëflentiel  de  la  cérémonie  f 
car  le  far  rôti  étoit  de  b plus  ancienne  inflitution  , 
te  c'étoit  un  aéke  religieux  des  Romains  de  rôtir 
le  far  aux  fêtes  des  Fornacalia , où  on  faifoitdes 
fàcrifices  à la  Déclic  Fornax  ( Ibid.  r.  Fornacalia. 
P Un.  lac.  cil.  ri.  Ovid.  Fuji.  I.  i.  ) 8c  on  le  rô- 
tiffoit  dans  l’cpr.  même  ( P lin.  I.  18.  xxxiu. 
Conf.  x.  y.  ) Spicam  farris  tofti  pifeme  pila. 

Quoi  qu'H  en  foit , ce  type  pouvant  être  celui 
de  b cérémonie  du  mariage  par  b confarréation , 
il  S'enfuit  que  les  auttes  fymboles,  repréfentés 
f fouvent  fur  tes  pierres  gravées , c'elt-à-dire , des 
nains  qui  fe  touchent  avec  des  épis  de  blés,  en 
font  également  tes  emblèmes. 


CONFECTECR.  Gladiateur  qui  cotnbattoit 
•ontrt  les  bêtes , befliaire  , homme  qui  fe  louok 
pour  combattre  les  bête»  dans  l'amphithéâtre., 
uanfeHor.  Les  C on ft  Heure  étoient  ainfi  appelés  à 
tonfeiendis  befiiie  , parce  qu'ils  tuoientles  bêtes. 
Voye [ Bistiaiub.  Les  Grecs  les  appeloient 
wmfuCeXei , c'eff-à-dire  , hfirdis  , défefpèrés  , rémi - 
rairee  , qui  s’eipofent,  oui  fe  jcttentdansle  péril. 
Dt-là  1rs  Latins  avoient  formé  les  mots porabolani 
8t  parabolarii, , qu'on  fetu  Snnoit  aulli . Le  premier 
fui.  adopté  par  les  Cbn  en*  „qyi  appelèrent  g«- 
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ralolani , les  valets  qui  fe  confacroient  au  fer- 
vice  des  hôpitaux , 8c  s'ejpoloient  ainfi  à toutes 
les  maladies.  Outçe  ces  mots  empruntés  du  grec , 
les  Latins  appeloient  encore  les  ConfcHcurs  en 
leur  langue  , audaces , hardis  , téméraires  8c  co- 
piait , du  grec  Ktcuurai  . Suumaife  fur  Tribellius 
Pollio , dans  la  vie  de  Gal/ien.  c.  II.  p.  i$f.  c.  dt 
l'Hifl,  Aug.  de  /'édition  de  Paris  , 1 6 10.  ) 

CONFECTORARIVS.  Muratori  ( 9f4-  j. 
T tuf.  InJ'cr - ) rapporte  l’infcription  fuivanit  ; • 

lOCUS  FORTUNATI 
CONFECTORARI. 

Il  croit  avec  raifon  que  cet  Artille  étoit  utv  tein- 
turier en  laines-,  appelé  autrement  confcHor , 8c 
non  un  chaircuitier , comme  l'avoit  pente  Gruter. 
Voy<[  CONFECTORES. 

CONFECTORES , teinturiers.  Ce  nom  venoit 
de  lima  confeéla,  bine  teinte  , comme  nous  l'ap- 
prenons du  Scholialie  de  Juvénal  ( Sac.  x.  38.  ) s 
La  ram  conftHam  pro  infecia  pofuit. 

Couru  tous  sris.  On  trouve  ers  mots  dans 
une  inscription  confervée  â Séville  , cher  le  Duc 
d'Alcab,  où  Spon  l'avoit  copiée  ( Mifc.  Erudit. 
Ant.feâ.  r r.  p.  ni. \ Cet  antiquaire  lésa  traduits 
par  dis  ouvriers  employés  aux  mines  de  cuivre.... 
Mais  nous  croyons  qu’ils  ont  pu  défigner  plus 
particulièrement  ceux  qui  changeoient  le  cuivre 
rofette  enbiton,  8c  qui  par-la  teignaient  en  jaune 
( conficiebant  ) le  cuivre  ronge. 

CONFICERE  bejiias , vcl  gladiatorss.  l'oyez 
CONFECTEUR. 

Courier uc  ferias  latinas.  Les  Prêtres  Romains 
fe  fervoient  dans  leur  langue  facrée  de  ce  mots  au- 
lieu  de  celui  de  perfeere  ou  de  claudere  » ter- 
miner. 

CONGE  sacré  , lagene , mefure  de  capacité 
pour  les  liquides , employée  dans  l'Afie  & dans 
l'Égypte.  Elle  valoir,  félon  M.  Pauéfon*  en  me- 
furesde  France,  1 pintes  8c  Y.  ■ Elle  valoit  en 
mefures  anciennes  des  mêmes  pays  , 1 cab  if, 
ou  1 mares,  ou  3 chénices,  ou  6 logs,  ou  Jl 
mines.  * * 

Conge  sacré  , lagenon , mefure  dt  capacité 
pour  les  folides,  employée  dans  l'Afie  8c  dans 
l'Égypte.  Elle  valoit,  félon  M.  Pauéfon,  en  me- 
fures de  France  de  boiffeau.  Elle  valoit  en 
mefures  anciennes  des  mêmes  pays  1 cab  8c  f , ou 
1 marcs  , ou  3 chénices , ou  é logs  ou  1 1 hé- 
mines. 

Conge  , mefure  dAt.ipaciré  pour  les  liqueurs 
des  anciens  Romains.  Elle  valoit  , félon  M.’ 
Pauéfon , ; pintes  8c  AV»,  de  France.  Elle  valoit 
an  mefures  du  même  peuple  , 6 fextarius , ou  1 1 
hémines  , ou  14  quartarius , ou  48  acét-bules  ,1 
ou  71  cyathes , ou  288  ligules. 

ptt  cosmos  deux  conges  astiques  canfcrvéi 
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l'un  dans  le  cabinet  de  Ste  Geneviève , 8e  l’autre 
au  palais  Farnèfe  , qui  vient  dëtre  tranfporré  à 
Naples  avec  les  autres  ïicheiïes  de  ce  palais.  Jën 
vais  donner  les  capacités  en’  mefures  de  Paris 
rates,  telles  que Jes  a trouvées  M.  Tiilet,  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  à l'aide  de  Ton  ingénieuse 
machine  , inventée  pour  la  réduction  des  mefures 
de  liquides  & de  folides. 

Le  conge  antique  du  cabinet  de  Ste  Geneviève 
contient  113  pouces  9 lignes  cubes,  ou  8 
livres  10  onces  4 gros,  C\  grains  J’J  , ou  yy 
poi.fnns  J* , ou  4 points  1 demi-fept. , I poiffon 

d'eau  de  Seine  clarifiée. 

Le  lavant  de  Pcirefc  étant  i Rome  fit  faire , 
avec  fon  exaâitude  connue  , une  copie  du  conge 
qui  étoit  au  palais  Farnèfe.  Cette  copie  ell  con- 
fetyée  avec  la  plus  grande  partie  de  fa  collcition 
dans  le  cabinet  de  Ste  Geneviève.  En  voici  la  ca- 
pacité : i8i  pouces  6 lignes  cubes , ou  7 livres 
6 onces  a gros  70  grair.s  ou  30  poillons  j-j, 
ou  ; pintes  y demi-feptiers , o poiflon  ~ de  la 
même  eau  de  Seine  ( la  pinte  rafe  de  cette  eau 
pèfe  3 1 onces  ( gros;  la  meme  pinte  comble  péfe 
l livres.  ) 

Les  deux  conges  du  cabinet  de  Ste  Geneviève 
font  dans  le  rapport  de  ai8o  à 1947,  on  à peu- 
près  de  19  à 16.  Leur  différence  elt  de  31  pouces 
a lignes  -*,*«  cubes , ou  de  1 livre  4 onces  \ gros , 
6y  grains  tïv»  de  y poilfons  j},  ou  de  c pinte 
a demi  feptiers  1 poilfort  j}. 

Le  conge  du  palais  Farnèfe  fervoit  d'étalon  au 
Capitole  tous  le  règne  de  Vefpalîen  , 8t  contcnoit 
10  livres  romaines  d'eau , fuivant  l'iafcn'ption  qui 
y elt  gravée  : 

IMP.  CAESARE. 

VESPAS:  VI.  cos. 

T.  CAES.  AVG.  F.  IIII. 

MENSVRAE. 

EXACTAE.  IN 
* GAPITOLIO. 

P.  X, 

CONGÉi  c' étoit  ancîennewftnt,  comme  au- 
jourd’hui , "une  permiffion  donnée  aux  foldafs  de 
s'abfenter  d«  l'apnée  ou  de  quitter  tout-à-fait  le 
fervice.  On  en  diftinguoit  de  plufîeurs  fortes  chez 
les  Romains , comme  parmi  nous. 

Le  conge  ai/b/a,  mérité  pat  l'âge  te  le  fervice  , 
Se  accordé  aux  vétérans , fe  nommoit  miglo  jufta 
fi  honefia ; ils  pouvoient  avec  ce  congi  -difpofcr 
librement  de  leurs  perfonq^. 

Le  confit  h temps  £to\i  appelé  commentas  ; qui- 
conque abaadonnoit  I armée  fans  ce  congé , étoit 
puni  comme  défetteur,  c’elt-à-dire,  battu  de  ver- 
ges & vendu  comme  efçlave. 

Il  y avoir  une  fécondé  efpèce  de  congé  aifoltt 
qui  dilferoit  un  peu  de  la  première.  Elle  oc  l*if- 
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foie  pas  que  d’être  de  quelque  confidératiou , 
parc:  que  les  Généraux  l'accordoicnt  pour  taifoa 
de  bleifures,  de  maladies  8c  d'infirmités.  Tite- 
Live  & l'Ipicn  en  font  mention  fous  le  titre  de 
mijpo  cauforio.  Ce  congé  n’cmpcclioit  pas  ceux  qui 
l’avoir  ntobtenud’afpirer  encore  aux  recompenfei 
militaires.  1 

La  troificme  efpèce  de  congé  abfolu  étoit  de 
pure. faveur,  grotio/a  mijpo  y les  Généraux  U 
donnolent  à ceux  qu'iis  vouloient  ménager!  mais 
pour  peu  qu:  la  république  en  fou Ürît  ou  que  les 
Ccmèurs  lullént  diilicilcs , cette  grâce  étoit  bien- 
tôt révoquée. 

Enfin  il  y en  avoit  une  quatrième  véritablement 
infamante,  turpis  fi  ignominiofa  mijpo,  C’cii  ainfi 
qu'au  rapport  d'Hiriius  Panfa,  dans  l’hilloire  de 
la  guerre  d’Afriquè  , Ccfar , en  prefence  de 
tous  les  Tribuns  St  des  Centurions,  chalTa  de  fon 
armée  A.  Avienus,  homme  turbulent , qui  avoil 
commis  des  exaftionsi  6c  A.  Fontcius,  comme 
mauvais  citoyen  St  mauvais  officier 

Augulie  établit  deux  - degrés  dans  le  congé 
légitime  ! il  appela  le  premier  exauiloratio.  Ce 
privilège  étoit  accordé  aux  foMats  qui  avoient 
fervi  le  nombre  d’années  preferit  par  la  loi , 
St  par  fon  moyen  iis  croient  dégages  de  leur 
ferment,  affianchis  des  gardes,  des  veilles,  des 
fatigues , 8c  en  un  mot  de  toute  chaige  mili- 
taire , excepté  de  combattre  contre  l’ennemi.  Les 
vétérans  qui  l’avoie.it  obtenu  vivoient  féparésdes 
auyycs  groupes , St  fous  un  étendard  particulier 
appelé  vexiltum  veternnorum  y ils  atteiidoient  qud 
plut  i l’Empereur  de  les  renvoyer  avec  la  récom- 
penfe  qui  leur  avoit  etc  folemnelleroent  pio- 
mife.  Cette  récompenfe  formoit  avec  le  congé 
affola  le  fécond  degré  qu'ils  appcloient  pUna 
mijpo-  Augulie  avoit  attaché  au  congé  . ifoiu  uns 
rccompcnfe  certaine  8t  réglée  , foit  en  argent, 
fon  en  fonds  de  terres  Sc  il  1 avoit  fatr  pour  em- 
pêcher les  murmures  & les  féditions. 

L'honnête  congé  que  Galba  fit  délivrer  à dei 
foldats  vétérans  , fut  expofe  l’an  68  au  Capitole» 
fur  une  table  de  bronze.  Il  fut  transcrit  ensuite  , 
comme  pour  fervir  d'expédition  a quelques-uns 
dëntre-eux , fur  une  tablette  de  cuivre  , que 
Malféi  a fait  repypfenter  d’aprcs  l’original  dans 
fon  hilloire  diplomatique  f p.  10.  ) Les  carac- 
tères en  font  grofliers.  Les  touilles  d'Herculamim 
ont  fourni  un  fécond  congé  honnête  ; il  elt  com- 
pofé  de  quatre  tablettes  de  bronze  . gravée» 
des  deux  cotés.  Le  catalogue  des  antiques  de  cette 
ville  en  offre  le  deffin.  . . 

CONGIAIRE,  don  ou  préfent  repréfenté  fur 
une  médaille.  Ce  mot  vient  de  celui  de  conge  » 
congius  , parte  que  les  ÿemieis  préfens  que  l’on 
fit  au  peuple  confilloiens  eu  huile  Se  en  vin , qui 
fe  mcùitoient  par  conges.  , j 

Le  congiuire  étoit  proprement  un  préfent  que 
les  Empereurs  faifoiçnt  au  peuple  Romain  ! ceng 

que 
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que  Ton  faifok  aux  foldats  ne  s'appelaient  point 
xcngiai'tj , mais  domuift.  Keycp  Du  natIfs. 

L'infcription  dts  congiaires  efi  ÇONGIARIUM , 
OU  LIfiLR  ALITAS* 

Tibère  donna  pour  congiairet  }CO  pièces  de 
monnoie  à chaque  citoyen  ; Auguite  en  donna 
JfO(  5 co  400  ; Caligula  donna  deux  fois  trois 
cens  fcilerces  par  tète.  Néron  en  donna  quatre 
cens  ; c'cft  !c  premier  Empereur  dont  les  con- 
spires fuient  marqués  fur  les  médailles.  Hadrien 
donna  des  épicerie»,  du  baume,  du  fafran;  Com- 
mode 7if  deniers;  Aurclicn  des  gâteaux  de  deux 
livres,  du  pain  , de  l’huile,  du  porc,  Sc  d’autres 
mets. 

Les  petits  enfans  n’étoient  point  exclus  de  cette 
libéralité  du  temps  d’Auguile  , quoi  qu’aupara- 
vant  il  falloir  que  les  enfans  eutfent  douce  anspour 
J avoir  part. 

Il  n'eft  plus  fait  mention  de  congiairet  dans  les 
médailles  nés  Empereurs  depuis  Quintillus;  foit 
que  les  Monétaires  ayent  alors  cellé  de  repréfen- 
ter  ces  fortes  de  libéralités  fur  la  monnoie;, foie 
que  ces  Princes  n’avenc  pas  eu  le  moyen  de  defii- 
ner  i ces  dépenfes  leurs  revenus , qui  pouvoient  à 
peine  futlirc  à foutenir  les  guerres  fanglantes  qui 
dévalioiem  l’empire. 

CONJOINTS,  ou  Assesseurs.  Voye{  ce 
dernier  mot. 

CONISALE,  faux  Dieu  de  l’antiquité.  Coni- 
fahiu  : c’éroit  un  Dieu  impur  adoré  chez  les 
Athéniens  , qui  Thonoroient  à peu-près  de  la 
même  manière  que  les  Lampfaciens  honoroient 
Priape  ( Sirabon.  /.  ni.  ).  Plufieurs  croient  que 
Piiap;  & Conifale  font  la  meme  Divinité  , à la- 
quelle ou  rendoit  le  même  culte  dans  deux  en- 
droits différent. 

CONISTERIUM , lieu  dans  les  gymnafes  où 
Ton  raffembloit  de  la  pou  (fi  ère  , dont  les  athlètes 
fe  couvroient  après  s’etre  frottés  d’huile,  afin  de 
pouvoir  être  faifis  plus  facilement.  On  Tappeloit 
■pwj»  chez  les  Grecs  , & chez  les  Latins  pulve- 
rarium.  Le  fable  ou  la  pouffière  dont  fe  fetvoient 
les  athlètes  étoit  tiré  d Égypte. 

CONJURATION,  CONJURATIO , cérémo- 
nie qui  fe  pratiquoir  dans  les  grands  dangers  : 
alors  les  foldats  juroient  tous  enfemble  de  rem- 
plir leur  devoir.  Le  Général  fe  rendoit  au  capitule  , 
y plaçoit  un  étendard  rouge  pour  l’infanterie , m 
bleu  pour  la  cavalerie  , & difoit  : Oui  volt, 
rempubticam  falvnm  me  fetjuatur  ; les  foldats  qui 
s’étoient  raffemblcs  répondoient  à cette  invitation 
par  un  cri , &•  mnrehoient  de-13  contre  l’ennemi. 

Ils  juroient  alors  tous  enfemble  d’obfetver  les 
fois  militaires  ; 1 la  différence  des  enrôlemens  or- 
dinaires , où  chacun  d’eux  prétoit  en  particulier 
if  ferment  militaire , facramentum  milittre. 

C ONIUM  , en  Phrygie.  PeUctiului*  attribué 
Ancijuitis  t Tome  II. 


C O N Mî 

nne  médaille  de  bronze  autonome  ft  unique. 
M.  Eclchel  Ta  relUiuée  avec  railbn  à Iconium. 


KONiosf*  } furnom  fous  lequel  Jupiter  fut 
adoré  par  les  habitans  de  Mégare  , où  il  avoit  un 
temple  fans  toit , ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Conius  ou  de  Jupiter  le  poudreux. 


CONNIDAS  , ou  Connidies.  Voyer  Cho- 

N1DAS. 


CONOB.  Les  cinq  lettres  Conob  , qu'on  lit 
dans  l’exergue  de  plufieurs  médailles  du  bas- 
empire  , font  diverfement  interprétées  par  les 
plus  favans  antiquaires.  La  plupart  leur  fonc  ligni- 
fier que  la  monnoie  a été  marquée  à Conftami- 
nople,  Confl antinopoli  obJign.ua , ou  Conftantinopoli 
oficint  monetaria  fecundt  Mais  cette  explication 
ne  peut  guères  fe  foutenir  , puifqne  conob  eft 
gravé  fur  les  monnoie*  de  l'Empereur  Honmius 
& de  fes  fuccelléurs,  fur  celles  de  nos  Rois  Théo- 
debert , Childeberr  , Childèric  II , & fur  celles 
des  anciens  Rois  Wiligoths  , lefqucllcs  confia m- 
ment  n'oQt  point  été  frappées  à Confiantinople. 
Malgré  les  conjectures  & les  réponfes  ingémeu- 
fes  des  antiquaires  , le  mot  conob  cfi  encore  un® 
énigme,  dont  on  ne  peut  donner  une  explication 
fatisfaifante. 

On  peut  en  dire  autant  de  Comob  , 8e  des  au- 
tres exergues  du  bas-Empire.  é'éyry  Exergue*. 

CO. Y O Vi V Si  , dans  la  Grande  - Bretagne. 
KONOVO. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

R R RR.  en  argent.. .,  Relier  in. 

O.  «n  or. 

' C.  en  bronze. 


CONQUE.  K oyeç  ConchA  , comme  mefure. 
Les  anciens  fe  fervoient  quelquefois  , en  guife  de 
trompette  , de  la  coquille  appelée  connue  manne. 
On  la  voit  dans  les  nuins  des  Divinités  de  la 
mer.  • 


CONQU1SITORES.  Les  Romains  donnèrent 
ce  nom  à ceux  qu'ils  envoyoient  dans  les  cam- 
pagnes & dans  les  différentes  régions  de  Rome, 
pour  découvrir  les  citoyens  que  la  crainte  ou  l’at- 
tachement à leurs  foyers  empêchoit  de  fe  ren- 
dre fous  les  étendards  de  la  république. 

On  trouve  dans  Plaute  ( Ampby.  Prolog,  n.  6f.) 
ce  mot  employé  pour  défigtier  des  perfonnes  qui 
alloient  dans  tous  les  rangs  des  théâtres  pour  exa- 
miner Si  punir  ceux  des  fpeâatcurs  qui  faifoient 
cabale  en  faveur  de  quelque  Auteur  : 


Utconguijitores  Jinguli  in  fubfellia  ean I 
Per  totam  caveam  fpeUatoribut  , 

Si  cui  ftutoret  delegatos  viderine  , 

Ut  bit  i nu  aveu  pignus  capiatar  toge. 


CONSCRITS,  f tryrp  Partie  cdnferiçtt. 

T 


t 
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CONSECRATION  des  temples,  Koycj  Dédi- 
cace des  autels  Se  des  Prêtres,  Voycs  Inau- 
CUllAriON.  . 

CONSECRATION.  On  defigne  par  ce  mot, 
n tns  la  fcience  numifmatique  , l'apothéole  d'un 
Empereur,  fa  tranflation  Se  fa  réception  dans  le 
ciel  patnii  les  Dieux  , exprimée  fut  une  médaille. 
D an  côte  on  voit  ordinairement  la  tète  de  l'Em- 
pereur , couronnée  de  laurier  , quelquefois  voi- 
lée ; Se  dans  l'infcription  on  lui  donne  le  titre  de 
—, ! Xüs'  rcvcr.s  11  y 1 un  temple  , un  autel , un 

bûcher , ou  un  aigle  fur  un  globe , 8e  qui  prend 
fon  cllor  pour  s'élever  au  ciel  ; quelquefois  l'aigle 
eu  pofe  fur  1 autel  ou  fur  un  cippe.  D'autres  lois 
1 Empereur  paroit  dans  les  airs  porté  fur  un  aigle 
qui  I enlève  au  ciel  ; Se  1 inlctiption  eft  toujours 
CeNSfCR  atio.  Ce  font-la  les  types  les  plus  or- 
d paires.  Au  revers  des  confecrations  d'Antonin  on 
voit  quelquefois  la  colonne  Antonine.  Au -beu 
d une  aigle , les  Impératrices  ont  un  paon.  Les 
honneurs  rendus  après  la  mort  aux  Empereurs  , 
qui  confiftoient  a les  mettra  au  nombre  des 
Dieux  , font  dciîgnés  par  le  mot  confecratio , 
par  celui  de  pater,  par  ceux  de  Divuj  Au^aftus 
de  Deu  ce  Domina  Catv.  Quelquefois  au- 
tour des  temples  8c  des  autels  on  lit  Memoria 
Jelix  , ou  memorit  sterne . Pour  les  Princelïês, 
Aitcrnitas  , ou  fideribas  recepta  j du  côté  de  la 
tetc  Diva  ; 8c  chez  les  Grecs  t>i«. 

On  trouve  chez  les  Égyptiens  un  Ijrmbote  par- 
ticulier de  la  confier, nion  des  Dieux , c’cft  de  les 
voir  placés  fur  des  barques  & fur  des  navires. 
Les  médailles  du  bas- Empire  offrent  aiiiîi  ( Uuo- 
narroti , O f.  p.  114.  Potin . S'um.  lmp.  p.  ICC.  ) 
des  Empereurs  aflis  fur  des  barques.  Il  faut  remar- 
quer à cc  fujet  ce  que  dit  Porphyre  (de  Antr0 
Ma  far.  op  Cafattb.  in  Athen.  I.  xt . p.  790.  ) que 
les  Egyptiens  ne  croyorent  pas  qu'il  fût  conve- 
nable aux  Dieux  de  marcher  fur  la  terre  , Sc  que 
par  ce  te  raifon  ils  les  repré  festoient  fur  des  na- 
vires. Opinion  qui  dérivort  fans  doute  de  leur  ref- 
pcét  religieux  pour  le  Nil. 

CONSENTES.  Les  Romains  appeloient  ainfi 
des  Dieux  du  premier  ordre , mais  dont  les  noms 
étoiest  caches  8c  inconnus  , Confemcs . Les  inf* 
criptions  nous  apprennent  que  parmi  les  Confentes 
il  y avoir  non  - feulement  des  Dieux , mais  aufli 
des  Dcefles.  On  trouve  1.  o.  m.  dis.  deabvsq 
»vb.  coNSfHTiays.  v.  m.  s.  Varron  (dans  I 
A/nobe , l.  / il.  ) dit  que  leur  nom  venoit  des 
Lirai fq lies  , qui  les  appelaient  aufli  complices  p 
niais  on  eft  encore  partagé  fur  Ja  raifon  qui  leur 
fit  donner  ce  nom  , ftir  fon  origine  8c  fa  lignifi- 
cation. Quelques-uns  veulent  que  Confentes  foie 
la  mime  chofe  que  Confentientes , 8c  qu'ils  ayent 
été  a:nfi  nommes,  parce  qu’ils  ctoient  toujours 
d accord  dans  cc  ou'ils  prometreient  tous  de  con- 
çut D'aurres  prétendent  que  Confentes  8ft  la  même 
«bofe  que  Cor. faltmes , & que’ la  raifosi  qui  leur 
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fit  donner  ce  nom , eft  qu'ils  étoient  les  Confeil- 
lers  de  Jupiter.  Varron  le  dit  en  effet  ( dans  Ar- 
nobe  ) c mais  il  apporte  une  autre  raifon  de  ce 
nom  : c'eiî  , dit  il,  qu'ils  nai/Toient  8c  qu’ils  mou- 
roienr  enfemble  , quod  ur.i  oriantur  , Ce  occident 
u.ià.  Junius  croit  que  ce  nom  vient  de  l'ancien 
verbe  confo  , confis , qui  fignifioit  la  même  chofe 
que  confu/o. 

Il  y avoit  douze  Divinités  Confentes , fix  Dieux 
8c  fix  Déciles  i 8:  Varron  dit  qu'ils  avoient  peu 
de  pitié  ,t mifiratioms  parcifilhs.  On  dit  commu- 
nément que  ces  Dieux  Confentes  étoient  ceux 
qu’Ennius  a renfermés  dans  ces  deux  vers  : 

Juno  , Vefta , Minerva,  Ceres,  Diana,  Venus  , 
Mars  , 

Mercuritts  , Jovis,  Septunits,  V alcanus,  Apolto - 

Manilius  dit  que  ces  douze  Divinités  prélidoieRt 
chacune  1 un  mois  de  l'année  , ainfi  qu  il  eft  mar- 
qué dans  un  ancien  calendrier  des  payfans  Ro- 
mains , qui  eft  gravé  fur  un  marbre  du  palais  Far- 
nèfc.  Mais  comment  ignorott-on  les  noms  des 
Dieux  Confentes  ? Comment  étoit-il  défendu  d’ap- 
prendre ccs  noms  s’ils  étoient  publics  8c  consa- 
crés dans  des  vers  ? Comment  Jupiter  fe  trouve- 
t‘il  parmi  les  Confeillers  de  Jupiter  ? Audi  Sca- 
liger  expliquant  Fcftus,  obferve  que  les  Dieux 
Confentes  ctoient  des  Divinités  particulières  à cha- 
que famille. 

11  y avoit  entre-autres  douze  Divinités , que  les 
anciens  rcconnoilfoient  pour  celles  qui  avoient  le 
foin  particulier  des  chofes  ncceffaires  à une  vie 
tranquille  8r  heureufe.  Jupiter  8c  la  Terre  ctoient 
révérés  comme  les  proteéieurs  de  roui  ce  qui  eft 
J l’ufage  des  hommes  ; le  Soleil  8c  la  Lune  comme 
les  modérateurs  des  temps  ; Ccrês  8c  Bacchus 
comme  les  dilpenfateurs  du  boire  8c  du  manger  t 
Bacchus  & Flore  comme  let  confervateurs  des 
fruits  8c  des  fleurs  ; Minerve  Sc  Mercure  comme 
les  proteétsurs  des  Beaux-Arts, qui perfeélionnent 
l’efprit , 8c  du  commerce  qui  entretient  8c  aug- 
mente les  richefles;  8c  enfin.  Venus  8c  le  Bon- 
Succès  , comme  les  auteurs  de  notre  bonheur  8c 
de  noire  joie , par  le  dorqd’une  nombteufe  lignée, 
8c  par  raccomplilTementdenos  vœux. 

Les  Grecs  joignirent  à ces  douze  Divinités 
Alexandre-lc-  Grand  , comme  le  Dieu  des  con- 
quêtes ■,  mais  il  ne  fin  pas  reconnu  par  les  Ro- 
mains , qui’  tranfportèrent  les  douze  autres  de 
Grèce  en  Italie,  où  ils  étoient  adorés  dans  un 
temple  commun  à Pfie. 

Varron  rcconnoît  diftinôement  deux  fortes  de 
Dieux  Confentes  : « J’invoquerai,  dit-il , les  douze 

Dieux  Confentes  , non  pas  ces  Dieux  dont 
» les  ftatucs  dorées  font  dans  le  forum  de 
” la  ville , ccs  Dieux  dont  fix  font  mâles  Sc  fix 
» femelles  ; mais  les  douze  Dieux  qui  aident  ceux 
» qui  vaquent  à l'agriculture.  » 
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TI  les  nomme  enfuite  (tii.  i.dere  rufiica . )» 
Jupiter  & la  Terre,  larSoleil  8c  la  Lune,  Rubigo 
te  Flore , Minerve  8c  Venus  , l'Eau  8c  le  Bon- 
Evcnement,  Cérès  8c  Bacchus.  Au  relie,  Jupiter 
étoit  le  premier  de  toutes  les  clifles  de  Dieux 
Cotfentts , cornue  on  le  voit  dans  l’infcripfion 
fuivante  : 

J.  O.  M. 

CATERISQUI 
DIS  CONSENTîBUS. 

CONSENTIES.ouConsentiennes,  Confentia, 
fêtes  à l'honneur  des  Dieu x.Confentes , dit  Fellus, 
inllituées  par  le  confentement  de  plufieurs  per- 
fonnes;  c’cll-à-dire , félon  Scaliger,  de  toute  une 
famille  ; carter  auteur,  dans  fes  noces  fur  cet  en- 
droit de  Fellus,  prétend  que  les  Dieux  Confinai 
étoient  des  Dieux  que  chaque  famille  fe  choiftf- 
foit , & les  fêtes  confentiennes  , les  fêtes  8c  fa- 
crilices  que  chaque  famille  leur  failoit  ; car  outre 
les  Dieux  généraux  8c  les  fêtes  publiques , chaque 
famille  avoit  fes  Dieux  tutélaires , fes  patrons  , 
fes  fêtes  8c  fes  factifices  particuliers. 

CONSERENTES  DU.  Koye j Cottarivs. 

CONSERVATION  , terme  d’antiquaire-  Il 
lignifie  le  bon  état,  la  perfeéfion  , l'intégrité 
o’une  médaille  que  le  temps  n’a  point  ul'ée,  n’a 
point  rongée  ; dont  toutes  les  figures  , tous  les 
traits,  toute  l’infcription  , toutes  les  lettres  font 
bien  confervés.  Les  médailles  du  cabinet  du  Roi 
font  d une  confirmation  étonnante-  Une  belle  con- 
firmation ; plus  ou  moins  belle.  JVoilà  une  mé- 
daille d'une  grande  confirmation.  Celles-ci  font  en- 
core d’une  allez  bonne  confirmation. 

C ON  S E R VA  T OR.  Domitien  rendit  un  culte 
à Jupiter-  Confervateur , pour  le  remercier  de  lui 
avoir  fauvé  la  vie  dans  la  fédition  de  Yitellius.  Il 
lui  éleva  un  petit  temple  , 8c  lui  dédia  un  autel , 
fur  lequel  il  grava  les  motifs  de  fa  recotmoiffance. 
Plufieurs  médailles  Impériales  portent  pour  type 
l'imase  de  Jupiter  avec  la  légende  jovi  consir- 
vatoRi.  Arnobe  ( adm.  Gtnta  , /ri.  7.)  dit  que 
le  Jupiter  - Confirmateur  étoit  Efculape  , appelé 
plus  fouvent  fa  ave  or , ou  Zmi'np. 

C OS  SE  R VA  T ORES  DU.  On  trouve  dans 
Tbofnafi  ( de  Donar.  c.  If.)  l’infcription  antioue 
fuivante  , or)  il  eft  fait  mention  des  Dieux  confir- 
mât! un,  Xans  que  leurs  noms  particuliers  y foie  ne 
exprimés  : 

DUS  NN 

CONSCRVATORtE-US 
PRO  S At-UTE 
ARIAE  SUAS 
N.  NONIÜS 
MACRINl  CONSECR. 
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Cottsntto. trottes  idium  facrarutn.  On  trouve 
dans  plufieurs  inferiptions  Romaines  ce  titre 
donné  à ceux  qui , par  leurs  charges , étoient 
obligés  de  veiller  à la  confervation  des  édifice» 
facres  : tçls  furent  d'abord  les  Cenfeurs , Si  ca- 
fuite  les  Ediles. 


CONSERVATRICE,  fumom  qu’on  donnoit  1 
Junon  , Be  fous  lequel  elle  elf  défignée  dans  les 
types  de  fes  médailles  par  un  cerf.  F.n  voici  l’ori- 
gine : de  cinq  biches  aux  cornes  d'or , &r  plus 
grandes  que  des  taureaux,  que  Diane  pourfuivit  un 
jour  dans  les  plaines  de  Thellalie , cette  Déeiie 
n'en  prit  que  quatre,  la  cinquième  fut  fjuvte  par 
Junon , 8c  devint  le  fymbole  de  cette  Décile  , 
adorée  fous  le  nom  de  Junon  tonfirmatriit. 


CONSEVIUS,  \ . . , „ 

CONS1VIVS  f Drvinite  Romaine  , qui 

préfidoit  à la  conception  des  hommes  : Qui  cOn- 
fationiiui  concubitalibus  profit , félon  Terttallien, 
( ad  nation,  il.  c.  i.  ) 8c  Macrobe  dit  que  Janus 
s’appeloit  Confcvius  , nom  qui  lui  venoit  J ro<s- 
fenendo  , id  efl  , à propagine  generij  humani  , cal 
Jano  auBort  conferieur  ( Satura.  I.  I.e.ÿ  ) 

Amobe  (/ré.  f.  ) parle  des  Dieux  CoKittun- 
T si , ou  des  Lares  adorés  fous  ce  nom , comme 
de  Divinités  qui  préfîdoient  aufli  à la  formation 
des  hommes. 


CONSIDIA , famille  Romaine  , dont  on  a Je* 
médailles. 

RKR.  en  bronze. 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  rtotetittoi, 

TXT  vs. 

CONSIGN  ATIO.  Voyrl  Époptée. 

CONSISTOIRE  t,  - „ . 

CONS ISTQÀi UM \ ici  Empereurs  Rotna  ns. 

C'ctoit  lejar  confcil  intime  8c  feeret. 

Ix  mot  confijiorium  , qui  vient  iofflre,  lïgni- 
fioit  proprement  le  lieu  où  s’aficmbloi:  ce  confeit  i 
enfuite  on  a pris  le  nom  du  lieu  où  i!  fc  tenoit 
pour  le  confeil  même  , 8c  on  a appelé  de  là  io mi- 
tes confftoriani  ceux  qui  étoient  de  ce  confeti. 
Us  étoitnt  qualifiés  du  titre  de  miri  fpellabiles  , 
qui  étoit  le  fécond  degté  dans  l'ordre  de  la  no- 
blefle,  ceux  qui  avoient  ce  titre  étant  au  defius 
de  ceux  que  l'on  qualifioit  chriffimi , & précédés 
feulement  par  ceux  qui  avoient  le  titre  A'iliufiiet 
ou  fuptrilluftres , qui  n’étoit  accordé  qu'aux  pre- 
miers Officiers  de  l'Empire.  Ces  Comtes  ou  C.on- 
feillers  du  conftftoire  étoient  égaux  en  tout  aux 
proconfuls  pour  les  honneurs  8c  privilèges  Ces 
mêmes  Officiers  , leurs  femmes , enfans , fervi- 
tettts  8c  fermiers,  jouifToient  suffi  des  mêmes  pr  - 
viléges  en  plaidant , foit  en  demandant  ou  en  d - 
fendant , que  l'F.mpereur  Zénon  avoit  accordes 
aux  clarifiâmes  Princes  ded’éeole.  ( Cad.  tiv.  xiu 
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COSSjy A , furnom  d’Ops , Divinité  qui  pré- 
fidoit  aux  biens  de  la  terre:  fa  tête  fe  célébroit 
fous  ce  nom  le  lj  du  mois  d’Août.  Voye r Opi- 
consives.  Confiva  était  dérivé  du  verbe  remet, 
confirent , confira  , confivi. 

CONSTANCE.  Quelques  médailles  de  l’Em- 
pereur Claude  ( Agojli.  Dial.  il.  p.  47.  ) offrent 
la  Confiance  fous  la  figure  d’une  femme  attife  ou 
debout , ayant  un  cafque  fur  la  tète,  8e  portant  une 
lance  de  la  inam  gauche;  fur  quelques  autres  mé- 
dai  lès  la  Confiance  n'a  ni  cafque  ni  lance;  mais 
elle  porte  toujours  l'index  de  la  main  droite  élevé 
à la  hauteur  8c  près  du  vifage , dans  l’attitude 
d’une  perfonne  qui  réfléchit  attentivement.  Les 
modernes  ont  ajoute  à ce  t/pc  de  la  Confiance  fi 
fimple  & fi  beau , une  colonne  ( Ripa,  lconolog. 
parc.  r.  n°.  $1.) 

Constance  ( médad'es  de)  Voye\^  Cons. 

T AH  t a A. 

Constance-Chlore  , ou  Constance  1 du 

Boni.  Fl  Aviva  Kalirius  Constantius  Cæ- 
sar  & pofieà  Augvstvs. 

■Scs  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

11  y a des  revers  très-rares. 

R-  en  argent. 

11  y a des  revers  fort  rares. 

RK.  en  médaillons  d’argent. 

RRR.  en.médalllons  de  bronze,  8e  certains  re- 
vers RRRR. 

C.  en  M.  8c  P..  B.  latin. 

R . en  P.  B.  d’Egypte. 

Constance  II,  fils  de  Cnnllantin  Flavius 
Julius  F alrrtus  Constantius  C jus  as  ,.pofi 
ttà  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or. 

il.Ce  trouve  des  revers  rares. 

RR-  en  quinaires  d’or. 

R RR.  en  médaillons  d'or  ; il  y en  a deux  dans 
le  cabinet  du  Roi,  de  la  forme  ordinaire  des  nté- 
diillons. 

On  en  voyoit  un  unique  dans  le  cabinet  de  feu 
M.  d’Ennery;  il  ell  d un  très-grand  module,  8c 
pèle  }7<S  grains  : il  y a d'un  côté  la  tète  de  Conf- 
iance avre  fa  légende  ordinaire  ; & au  revers  : 
S ALUS  ETSPES  rei  POBttCÆ,  avec  trois  femmes 
debout,  en  habits  militaires;  elles  tiennent  de  la 
main  droite  chacune  une  halle  , & s'appuient  de 
la  gauche  fur  un  bouclier. 

C.  en  argent. 

RR-  en  médaillons  d’argent. 

Il  y en  a çlufieurs  au  cabinet  du  Roi. 

RR.  en  médaillons  de  B. 

C.  en  M-  8c  P.  B. 

Constance  1 1 L Constantius  Augustus, 

Scs  médailles  font  : 

RRRR.  en  or  ; on  en  cor.noît  aéiucllemcnr 
trois,  une  dans  le  cabinet  «lu  Roi,  une  dans  celui 
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de  l'Empereur,  8c  la  dernière  daju  le  cabinet  <to 
feu  M.  i'Ennery. 

On  n’en"  connoît  point  jufqu’à  préfent  en  ar- 
gent ; mais  on  doit  croire  qu'il  y en  a eu  fabri- 
quées de  ce  métal. 

O.  en  B. 

Constant,  fils  du  tyran  ConAantin  , Cons- 

TANS  A ’GUSTUS. 

Ses  médailles  font: 

O. en  or,  en  bronze. 

RRR.  en  argent  : cette  médaille , qui  a été  re- 
connue dans  ce  fiècle,  étoit  auparavant  confon- 
due avec  celles  de  Confiant , fils  du  grand  Cunf- 
tantin. 

Elle  eft  beaucoup  plus  rare  en  France  qu’eu. 
Italie. 

Constant  II  , fiis  d’Héradius  - Conflamin. 

CoNSTaNS  fia  CoSSTANTlSUt  AuGUSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

RR.  en  argent. 

R.  en  M.  8c  P.  B. 

Constant,  troifième  fils  de Conflantin.  Fla- 
vius Julius  Constans  C.cSar,  pofieà  Au— 

CUSTUS. 

Ses  médailles  font  t 
C.  en  or. 

Il  y a dans  le  cabinet  du  Roi  une-médaille  d’or 
RR.  de  ce  Prince  , qura  pour  légende  au  revers: 
Victor  omnium  ceniium  , avec  des  captifs 
aux  pieds  de  1 Empereur. 

RRR.  en  médaillons  d’or  ; il  y en  a fix  au  ca- 
binet du  Roi.:  deux  de  ces  médaillons  font  plus 
grands  que  le  volume  ordinaire. 

' C.  en  argent;  il  y a des  revers  RR. 

RR.  en  médaillons  d’argent;  il  y en  a plus  d« 
douze  au  cabinet  du  Roi. 

R.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  M.  & P.  B. 

ConstantiA  , femme  de  Licinius.  Flatta 
Imita  Constantta  Augusta. 

Comme  fes  médailles  ne  font  connues  que  dans, 
le  recueil  de  Coltzius , on  n'ell  pas  affuré  de  leur, 
pcalité. 

Constantin,  femme  de  Gratien.  Flatta. 

IULTA  CONSTANTIA  AuGUSTA. 

Goltzius  rapporte  une  médaille  de  cette  Impé- 
ratrice ; elle  a été  citée  par  d’autres  Antiquaires  ; 
mais  on  ne  la  trouve  dans  aucun  cabiner. 

Constantin  L,  ou  le  Grand  , fils  de  Conf- 
tance-Chlore.  Flavius  Falmrius  Constantin 
nus  Maximus  Augustus. 

Ses  médailles  font  c- 

R.  en  or,  quelques  revers  font  RR! 

RRR.  en  médaillons  d'or. 

If  y en  a deux  petits  au  cabinet  du  Roi. 

R.  en  médailles  d’argent. 

11  y,  a des. Envers  ucs-tarcs,  entre-autres  ce». 


) 
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«ù  Te  voycut  les  têtes  de  Crifpe  & de  Conftantm 
k jèune. 

RRR.  en  médaillons  d’argent. 

RR.  en  médaillons  de  bronze.  On  place  1 la 
fuite  des  médaillons  de  ce  Prince  ceux  qui  re- 
préfentenc  les  tctes  de  Conftantinople  & de  la 
Décile  Rome. 

C.  en  M.  B.  8c  RRR.  avec  la  qualité  de  fils 
A"  Augufit  du  côté  de  la  tête,  8c  au  terets  : gcnio 
HtU  AUGUSTOKUM. 

C.  en  P.  B.  feu  M.  Gcnébricr  en  avok  formé 
une  colleûion  de  douze  cent. 

Confiantin  eft  le  premier  des  Empereurs  dont 
on  voie  fur  les  médailles  la  tête  ceinte  du  diadème. 
Celles  de  fes  prédéccffeors  font  couronnée»  de 
laurier. 

Rien  ne  fait  m’eux  connoître  l'ctat  pitoyable 
des  Arts  fous  ConJla.tii/t-îe-Gnnà  que  les  llatues 
de  cet  Empereur , dout  l’une  fe  voit  fous  le  por- 
tail de  l’cgltfe  de  S.  Jean-de-Latran,  8c  deux  au- 
tres fe  trouvent  au  Capitole.  A l’égard  des  bas- 
reliefs  qui  font  fur  l’arc  de  Confiantin  , on  fait 
.que  tout  ce  qui  en  eft  bon  fut  enlevé  de  l'arc 
de  Trajan.  D’après  cette  obfcrvation  , il  n'eft 
prcfque  pas  croyable  que  la  peinture  antique  qui 
reprefente  la  Décde  lioma  , Si  qui  eft  au  palais 
Barbetini , ait  été  faite  du  temps  de  Confiantin. 

« Ce  qui  nous  fournit,  dit  Winckclmann  ( hifi. 
ie  l'Art  liv.  6.  c.  8-  ) une  preuve  encore  plus  cer- 
taine de  la  décadence  de  la  fculpture  8c  de  l’archi- 
tecture  fous  Confiantin  , c'eft  le  prétendu  temple 
de  Bacchus , à coté  de  l’églifc  Ste  Agnès  , hors  de 
Rome , où  , fui  van  t la  relation  de  l’Mftoire  8c, 
l’infpeftion  des  yeux , le  petit  temple  nommé  au- 
jourd’hui Santa  Confiant  , fut  bâti  par  cet  Em- 
pereur à la  prière  de  Ste  Confiance,  fa  fille,  parce 
quec’eft-lâ  quelle  fut  baprifée,  8c  qu’elle  vou- 
lut être  enterrée.  Mais  ce  qui  prouve  encore  que 
ce  temple  ne  peut  pas  être  plas  ancien , 8c  qu’il 
date  d’un  temps  où  l'on  détruifoit  les  anciens  édi- 
fices pour  en  employer  les  matériaux  à laconftruc- 
sion  des  nouveaux , ce  font  les  colonnes,  dont  les 
bafes  8c  les  chapiteaux  fe  trouvent  tous  inégaux , 
de  forte  qu’aucune  de  ces  parties  ne  correfpond 
parfai  icirtent  à l'autre.  D’après  cela , je  ne  convois 
rien  i l’aveugle  prévention  de  Ciampini  ( Ciampin. 
V rr,  Momtm.  t.  t.  p.  I,j).  ) qui  avance  exaéle- 
tnt-m  le  contraire  : il  trouve  une  parfaite  propor- 
tion dans  tous  les  membres , parce  qu’il  veut  dé- 
montrer que  c’eft  un  véritable  temple  antique  de 
Bacchus , que  Confiantin  n’a  fait  que  confacrer  à 
un  meilleur  ufage.  Cet  homme  , d’ailleurs  ’rrèj- 
favant , montre  fi  peu  de  connoilfanee  de  l’arr  , 
qu  il  croit  que  les  cinq  beaux  candélabres  de 
marbre,  dont  deux  fe  trouvent  dans  ces  tom- 
beaux, & les  trois  autres  à l’éelife  de  Ste  Agnès, 
ont  été  fabriqués  alors  pour  le  remple  en  qaef- 
«ion.  Mais  ces  candélabres , de  la  hauteur  de  huit 
jja.u-.ss  , font,  travailles,  fi  aitifteuient qu'ils  ce 
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fauroient  erre  attribués  qu’aux  meilleurs  artiftes 
du  règne  de  Trajan  ou  d'Hadrien.  » 

>>  A l’égard  du  grand  farcophagc  de  porphyre 
qui  renfennoir  le  corps  de  Ste  Confiant  c , on  y 
voit  repréfeutés  la  vendange  8 1 le  preflurage  ; le 
meme  fujet  fs  trouve  répété  en  mofaïque  fur  le 
plafond  de  la  galerie  extérieure  de  ect  édifice; 
fur  l'urne  on  voit  travailler  de  petits  génies  ailes, 
8c  fur  le  plafond  des  faunes.  Ce  font  ces  figures , 
en  partie  bachiques,  qui  ont  fait  donner  a cet  édi- 
fice le  nom  d'un  temple  de  Bacchus  Mais  nou* 
favons  qu  alors  la  religion  chrétienne  n’etoit  pas 
encore  entièrement  purgée  des  u figes  payens  , Sc 
qu’on  ne  fefaifoit  point  fcrupule  de  mêler  le  facré 
avec  te  profane  : quant  à 1 art  même  , il  clt  tel 
qu’on  doit  l'attendre  de  l’efprit  de  ce  fiêcle.  C'eft 
ce  qui  réfulte  aufli  de  la  compàraifon  de  ce  l’arco- 
pliagc  avec  un  autre  tout  femblable  , qui  eft  placé 
dans  le  cloicre  de  S.  Jean-de-Latran.  Ce  dernier 
farcophagc,  qui renfèrmoic  le  corps  de  Ste  Hé- 
lène , mere  de  ConfiantinAt-GnnA  , eft  décoré 
de  figures  à cheval  qui  combattent,  8c  de  pti- 
fonniers  placés  au-delfous.  » 

Constantin  C Arc  de  ).  Voyt[  Arc  de 
triomphe. 

Constantin  (Colonne  de).  Koycf  Colonne 
de  Confiantin , 8cc. 

Constantin  le  jeune,  II  du  nom.  FLjrun 
Claudius  Con st Attrnru s Juxi o*  CÆf.tn,  & 
pofttà  Avgvstvs. 

Ses  médailles  font  r 

RRR.  en  or,  avec  le  titre  de  junior. 

11  y a au  cabinet  du  Roi  un  grand  8c  un  petit 
médaillon  en  or,  de  Conftantin  le  jeune. 

O.  en  argent  pur  , à ce  que  l’on  croit,  excepté 
en  médaillons , qui  font  RRR, 

R R.  en  potin  ou  billon. 

RR.  en  médaillons  de  bronze. 

Il  y en  a qui  font  précieux  par  la  rareté  des 
revers. 

O.  en  M.  Br 

C.  en  P.  B.  ; RR.  avec  des  Confulats. 

U1  y a une  médaille  d'argent  pur , où  l’on  trouve 
une  tête  jeune , couronnée  du  diadème  fans  lé- 
gende. Quelques  antiquaires  l’attribuent  à ce 
Prince  , parce  qu'au  revers  on  lie  constan- 
Tinus  c.tsAR , 8t  qu’on  voit  dans  le  champ 
trois  palmes  avec  une  étoile  fur  celle  du  milieu , 
ainfi  que  dans  les  médailles  de  fes  frères. 

Constantin  JH,  ou  Tyran  fous  Honorius. 
FlATIVS  Ct  AUDI  US  CoSSTASTlrtUS  AuautTus. 

Scs  médaille» font 

RR.  en  or. 

R.  en  argent. 

RRR  en  P.  B. 

Constantin  IV.  Pogonat , ou  barbu..  Cou*- 

TAXTIKUS  AvGVSTVf. 

Ses  médaille»  font  u- 

R.  eu  or.  _ . 
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R.  en  argent. 

RR.  en  médaillons  de  B. 

O.  en  M.  B. 

R.  en  P.  B? 

Cosktantin  V , Copronyme.  Coxitxhti- 
nus  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

O.  en  argent  Se  en  B. 

Constantin  VI.  Coxstaxtiisus  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

O.  en  argent  8c  en  B. 

Constantin  VII.  Cosstahtixus  Augus- 
tin. 

On  ne  connoît  point  de  médailles  qui  foient  re- 
connues pour  appartenir  à ce  Prince  ou  à Léon 
l'Arménien.  On  peut  pourtant  croire  qu'il  y en  a 
eu  de  fabriquées , foit  à Conftantinople  . foie 
dans  d'autres  villes  ( pendant  un  règne  de  plus  de 
fept  annâes)  jamais  elles  ne  font  point  encore 
connues. 

Constantin  VIII.  Cogstaxtutus  Au- 

GVSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or,  fur  lesquelles  il  cil  avec  Ton  père. 

O.  en  argent. 

R.  en  B.  oû  il  ell  avec  Bafile. 

Constantin  IX , fils  de  Romain  I.  Coxstax- 

Tl  y US  AUGUSTUS. 

On  ne  connoic  point  de  médailles  de  cet  Em- 
pereur. 

Constantin  X , furnomme  Porphyrogénète. 
Cozstastikus  Avgustus. 

Scs  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

O.  en  argent. 

R.  en  M.  B.  avec  fa  tête  feule. 

RR.  avec  fa  tète , St  celle  de  Zoé  fa  mère. 

Constantin  XI.  Coxs  tast tu  us  Augus- 
tes. 

Scs  médailles  font: 

RR.  en  or , avec  Baille  fon  frère. 

O.  en  argent. 

C.  en  B.  , également  avec  Bafile. 

Constantin  XII , Monomaque-  Cossstak - 
tinvs  Avgustus. 

Il  y a dans  le  cabinet  du  Roi , 8c  il  v avoir  dans 
celui  de  M.  Pcllerin  , des  médailles  d’or  de  Conf- 
tanrin  Monomaque  8:  de  Zoc. 

Constantin  XlII,.Ducas.  Coustaxtissus 
Dvcas  Augustes. 

Scs  médailles  font  i 

RR  en  or. 

O.  en  argent. 

RR.  «i  Ms  B. 
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Constantin  XIV.  Palêologuï  i dernier 
Empereur  de  Conlhntin^ple.  Coxstahtivus 
Palæologus  Augustus. 

Ducange  rapporte  un  grand  médaillon  d’argent 
de  cct  Empereur  i on  n’en  connoic  ni  en  or  ni  en 
bronze. 

Constantin  Ducas  ( Porphyrogénète.  ) 
CosrsTAgtTnsus  Ducas  Augustus. 

On  ne  trouve  ce  Prince  fur  aucune  médaille 
de  fon  temps. 

CONSTANTINE.Fz^rw/uZ/^  CoHSTAKTlKA 
Augusta. 

Ses  médailles  ne  font  connues  que  dans  Golt- 
zius , 8c  font  par  couféquenc  fufpeâes. 

CONSTANTTNOPOLIS.  Les  médailles  de 
cette  ville  fans  nom  d'Eropereut,  font  : 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent.’ 

On  les  place  i la  fuite  des  médailles  du  grand. 
Conliantin- 

CONST ANT1NOPLE  ( Ère  de  ).  .<  L’ Lre.de 
' Conflar.tinuplt  , ainfi  que  celle  d’Alexandrie  , 
commence  à la  création  du  monde.  Dans  cette 
période , la  première  année  de  l’Incarnation  toin- 
bc  en  f 509 , àc  répond  , comme  dans  notre  Ere 
vulgaire  , à la  dernière  de  la  194*  Olympiade , 8c 
à la  première  de  l'Olympiade  fuivante.  L’empire 
Grec  8c  Kéglife  de  Conftantinople  adoptèrent  cette 
manière  de  fupputer  les  temps , qot  palTa  dans 
tous  les  aéles,  Sc  s'eil  maintenue  tant  que  l’em- 
pire a fubfillé.  L’églifc  grecque , encore  même 
aujourd'hui  , n'en  connoit  point  d'autres.  Les 
Mofcovites,  qui  l'avoient  reçue  des  Grecs  avec  le 
chrillianifme  , l'ont  de  même  confervée  jufqu'aa 
règne  de  Picrre-le-Grand.  On  diftingue  dans  l'Ere 
de  Conftantinople  deux  fortes  d'années  , la  ci- 
vile Sc  l’eccléfiadique.  La  première  s’ouvre  avec 
le  mois  de  Septembre  i la  fécondé  a commencé  , 
tantôt  au  zi  Mars , tantôt  au  i«  Avril.  » 

« L’Ere  dont  nous  parlons  étoit  eh  ufage  1 
Conftantinople  avant  le  milieu  du  feptième  fiècle  , 
comme  on  le  voit  pat  le  traite  du  Comput  de 
S.  Maxime,  qui  fut  compofé  l’an  641.  Les  aétes 
du  vie  Concile  général,  terminé  l’an  681  de  notre 
Ere  vulgaire  . font  datés  de  l'an  du  monde  6189. 
Retranchez  de  cette,  fomme  681,  reliera  celle  de 
ffc8,  qui  forme  l’Ere  de  Conftantinople.  Dans  la 
fuite  , on  voit  tous  les  a#es  publics  de  l’empire 
■Grec  , datés  de  la  même  Eté.  "<(  h' Art  de  vérifier 
les  Dates.  ) 

CONSLAI.ES.  \ - - .. 

COM,  VAL!  A.  f CrtfieaUa.eonfuales  lait, 

fêtes  à riioi:nc«t  du  Dieu  Confe  oti  Confus,  c’elî- 
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J-dire , Neptune.  On  y faifoit  tin*  cavalcade  ma- 
gnifique , parte  que  Neptune  pafloit  pour  avoir 
donné  le  cheval  au*  hommes.  Delà  lui  venoit  fon 
for-nom  à'tqut/ln , ïnwtim.  On  dit  que  c'eft  Evran- 
dre  qui  inllitua.  cette  fête.  Rotnulus  la  rétablit 
enluitc  fous,  le  nom  de  Confus , parce  que  ce 
Dieu  lui  avoit  fuggéré  le  de  (Te  in  d'enlever  les 
Sabines.  Car  Rotnulus  ayant  inftirué  les  jeux  con- 
fuilts -,  y invita  fervoifins , 8c  fe  ferv»  de  la  fo- 
lemnité  des  ftcrifices  Je  des  jeux  pour  enlever  les 
Sabines  , qui  étoient  venues  i la  cérémonie.  Pour 
y attirer  plus  de  monde,  il  avoit  répandu  de  tous 
côtés  qu'il  avoit  trouvé  un  autel  caché  fous  terre . 
qu'il  vouloir  confacret  en  faifant  des  fatritit.es  au 
Dieu  à qui  cet  autel  avoit  été  érigé. 

Il  ed  parlé  des  confuatu  en  plufieurs  endroits 
du  calendrier  Romain.  Les  confuates  étoient  du 
nombre  des  jeux  que  les  Romains  appeloient  fa- 
crés  , parce  qu'ils  ctoient  confacrés  à une  Divi- 
niré.  Dans  les  commencemens,  ces.  fêtes  8e  ces 
jeux  ne  drfféroient  point  de  ceux  du  cirque.  De-là 
vient  que  Valère- Maxime,  ( /.  il.  ch.  4.  ) dit  que 
l'enlèvement  des  Sabines  fe  fit  au  jeux  du  cirque , 
& Servius,  ( Éneid.  I.  riu.  v.  6jé.  ) aux  coa- 
yWra.'Dn  couronnoit  &r  on  laiffoit  repofer  les 
chevaux  & les  ânes  ces  jours-là,  parce  que  c'êtoit 
la  fête  de  Neptune  TÉquedre  , dit  Plutarque, 
( Rom.  quift.  48.  ).  Fedus  ajoute  que  ces  jeux  fe 
célcbroient  avec  des  mulets  , parce  qu'on  croyoit 
que  c ctoit  le  premier  animal  qui  eût  fervi  à 
traîner  le  char.  Selon  Servius , les  confualcs  tom- 
bnient  au  ij'd'Aoûc;  mais  Plutarque  & Denys 
d'Ilalicarnadè  les  placent  dans  le  mors  de  Mars. 
Ces  fêtes  diffèrent  de  celles  qu’on  appeloic  Ntp- 
tunalts. 


COSSU AI.I  Deo.  Voyt[  fur  ces  mot!  d’une 
infeription  antique , ( Gruttr.  54.  }.  ) le  mot 
Consus. 

CONSULAIRES  ( Fades  ) , dressés  sur  ies 

MARBRES  DU  CAPITOLE. 

N.  B.  Ces  Fades  fuppofent , jufqu’à  la  narffrnce 
de  J.  C. , la  fondation  de  Rome  dans  la  i»  an- 
née de  la  vue  Olympiade.  Nous  les  fuivrons  juf- 
qu’à cette  naiflance ; mais  depuis  elle,  nous  fui- 
vrons avfc  tous  les  Chronologiltes  modernes  le 
«aïeul  de  Varron , qui  fixe  cette  fondation  à l’année 
jv»  de  la  vie  Olympiade,  c’ed-à-dire  , qui!  la 
fait  plus  ancienne  d’un  an  que  les  marbres  du  Ca- 
pitole. 

Sous  le  pontificat  de  Pau!  III  , vers  le  mi- 
lieu du  feizième  fiècle,  on  déterra  à Rome  une 
chronique  gravée  fur  le  marbre , qui  renfermoie 
la  fuite  des  Confuls,  des  Diftateurs  , des  Tribuns 
militaires  IV  des  Cenîcurs  , avec  les  triomphes  des 
Généraux  Romains.  Attribuée  d’abord  à Atricus , 
elle  fixa  les  regards  de  tous  les  Gens-de-Lctires , 
&:  fut  placée  au  Capitole  , dont  élit  rcnferrr.oii 
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les  fades  glorieux.  Pighius  en  donna  une  explica- 
tion, dost  voici  l'extrait. 
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Le  Roi  Romulus  fonda  la  ville  de 
Rome  la  première  année  de  la  7* 
Olympiade  , où  Daiclès  Mrflenien 
remporta  le  prix  de  la  courfe , fous 
le  règne  de  Charope  , à Athènes  i le 
xi'  jour  avant  les  calendes  de  Mai 
il  partagea  lepeuple  en  divers  ordres  s 
favoir,  le  Sénat  , les  Chevaliers  8c 
les  Plébéiens  i i!  forma  des  Tribus  , 
établit  des  Curies  . donna  des  loix. 


8f  inditua  les  facrifices 1 îfjç 

Romulus  à fa  mort  fuc  mis  au  vu 

rang  des  Dieux,  & furnommé  Qui-  if  j8 

rinus }y  ijox 

Il  y eut  cette  année  un  interrègne 
pendant  lequel  les  Sénateurs  gou- 
vernèrent tour-à-tour }8  ajoi 


Numa  Pompilius , fils  de  #nmpi. 

Sabin,  nommé  Roi  par  les  fuffngcs 
du  peuple  8c  ! autorité  du  Sénat, 
ayant  donné  la  paix  au  peuple  Ro- 
main , fut  le  premier  qui  ferma  le 
temple  de  Janus.  Il  établie  des  la- 
crifices , des  cérémonies  religieufes, 

8c  régla  tout  ce  qui  concernoit  le 
culte  des  Divinités,  il  partagea  l'an- 
née en  tu  mois  , fixa  les  jours  od 
Ton  ponvoit  rendre  la  jultice  , 8c 
ceux  auxquels  il  n’étoit  pas  permis 
de  s’aflèmbler.  11  établit  des  collè- 
ges de  Prêtres  , d'Augures  , de  Fla- 
mmes, deVedales,  d'autres  ordres 
facrés  , dlvifa  le  peuple  en  .plufieurs 
collèges,  8c  établit  plufieurs  loix.  . $9  2rco 

Le  Roi  Numa  Pompilius,  (ils  de 
Pompi.  Sabin  meurt  Tan  . . . i 81  1458 
Tullus  Hoftilius,  fils  d’Hodîlius, 

8c  petit-fils  d’Ilollilius  , elt  élu  Roi 
par  le  choix  du  peuple  8c  l’autorité 
des  Sénateurs.  Il  établit  une  diTcs- 
pline  militaire  , ouvrît  le  temple  de 
Janus  que  Numa  avoit  fermé  1 Se 
ayant  reculé  les  bornes  de  l'empire 
Romain  , i)  agrandit  le  Pomrt'ium 
d’après  l'avis  du  collège  des  Prêtres.  82  2417 


Tullus  Modifias  meurt  dans  an 
meendie  l’an  1 1) 1 j 2426 


Ancus  Marcius  , petit  - fils  de 
Numa,  eft  choifi  par  le  peuple  8c 
le  fénat  pour  gouverner  Rome  : il 
donna  des  loix  à la  ville  , 8c 
lembellit  de  bàtimens  magnifiques. 
Ayant  reculé  les  bornes  de  l'empire 
Romain  , il  agrandit  le  Pommrium 
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avec  l'approbation  des  Pontifes.  . . 114 
Ancus  Marcius  meurt  l'an  . . . 157 

Lucius  Tarquin,  l'ancien  , fils  de 
Dcmarate  , monta  fur  le  trône  de 
Rome  par  le  choix  du  peuple  8c  la 
volonté  du  fénat.  11  agrandit  l'ordre 
des  Sénateurs  & celui  des  Cheva- 
liers. U arracha  des  mains  des  Etruf- 
qucs  les  ornemens  8c  les  mirques 
de  la  royauté  dont  ils  s’étoient  em- 
parés   1(8 

LuciusTarquin  eft  aflafliné.  . . 174 
Servius  Tullius  , fils  de  Servius  , 
eft  le  premier  qui  s’empara  du  trône 
lins  le  choix  du  peuple  8c  fans  Tagré- 
mcnt  du  fénar  -,  il  établit  le  cens , cé- 
lébra quatre  fois  le  lurtre;  il  pirta- 
ge.t  en  tribus  le  peuple  8c  le  terri- 
uaiie  de  Rome  > ayant  reculé  les  bor- 
nes de  l'empire,  il  ^grandit  aufli  le 
Pomœrium  d'après  l'avis  des  Prê- 
tres  • • • «71 

Servius  Tullius  eft  aflafGné  cette 

année . tt8 

L.  Tarquin-le-Suptrbe,  fils  de  L-, 
petit-fils  de  Dqmarate,  s'étant  em- 
paré du  trône  fans  demander  l'agré- 
ment du  peuple  8c  du  fénat,  releva 
la  majefté  de  ta  ville  de  Rome, -en 
conftruifant  le  capitule.  11  établit  les 
fériés  latines , 8c  créa  les  11  Virs 
chargés  de  l'infpeâion  des  livres  Si- 
byllins , qu'il  acquit  pour  le  peuple 

"ïlomain ai9 

11  eft  chafié  du  trône  8c  de  la  ville 

ffar  le  peuple,  qui  reprend  fa  liberté 
ç neuf  des  calendes  de  Juin  Tan.  . 144 

Cos sv ls  criés  depuis  cens  époque. 
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L.  Junius  Brutus  s’étant  choifi  un  . 

Collègue , ell  tué  & remplacé  par 

Sp.  Lucretius  Triripitinus  qui,  étant 
mort  dans  Tannée  , eut  pnur  fuc- 
«efleur  Al.  Horatius  Pulvillus.  Lu- 
cius Tarquinius  Collât  inus , nommé 
Conful  avec  Brutus  , eft  obligé,  par 
fon  Collègue . à fe  démenre.  On  lui 
fubroge  P.  Valerius , qui  fut  fur- 

nommé  Poplicola . 144  449( 

Publiais  Valerius  Poplicola  II.  . . 145  4194 

As  >te  Publius  Lucretius  Tricipi- 
tinus. 

P.  Valerius  Poplicola  III  . , . . 448  449J 

M.  Horatius  Pulvillus  II. 

Sopurius  Lartius  Flavus^  . . , , 447  jiga 

Titus  llc.mi;rius  Aquilipus, 


fr#  Du'*: 
du 

cspitule  nous. 


M.  Valerius,  fils  de  Volulius.  . . 

P.  Pollhumius Tubcrtus. 

P.  Valerius  Poplicola  IV  ...  . 

Titus  Lucretius  Tricipitinua  IL 
P.  Pollhumius  Tubcrtus  11  . . . 

Agrippa  Menenius  Lanatus. 
Opirer  Viiginius  Tricsftus.  ... 

Sp.  CatiiuSi  Vifcellinus. 
Pollhumius  Cominius  Auruncus.  . 
T.  Lartius  Flavus,  premier  DiUat. 
Sp.  Caflïus  Vifcellinus,  premier  Gé- 
néral de  la  Cavalerie. 

Ser.  Sulpicius  Camerinus.  . . . 
M.  Tullius  Loogas,  mort  pendant 
fon  Confulat. 

Pub.  Veturius  Geminus  . . • . 
T.  Ebutius  Elva. 

T.  Lartius  Flavus  U - 

Q.  Clœlius  Siculus. 

A.  Sempronius  Atratinus  . . . . 

M.  Minucius  Augurinus. 

A.  Pollhumius  Albas  Regillenfis  , 
fait  DiHateur..  ..... 
T.  VirginiusTricoftus. 

T.  Ebutius  Elva,  fait  Général  de 
ta  Cavalerie. 

Ap.  Claudius  Sabinus  Regillenfis.  . 

P.  Servilius  Prifcus.  . 

A.  Virginius . Tricoftus  Cœlimon- 

tanus . 

T.  Veturius  Geminus  Cicurinus. 
M.  Valerius  , fils  de  Volulius  , cfl 
crié  Dictateur  pour  appaifer  une 
fedition  , Ù mérite  le  furnom  de 
Maximus 

Q.  Servilius  Prifcus  , ejl  Général 


448  449t 
*4  9 “9» 

45O  4489 
4(1  4488 

4(4  4487 

4((  4lSfi 
4(4  448( 

4((  “84 

4(8  4lS( 

4(7  4484 

4(8  4484. 
4(9  4480 


de  la  Cavalerie. 

Sp.  Caflïus  Vifcellinus  II.  ...  480  4479 
T.PoftumusCominiusAruncus  11. 


T.  Geganius  Macerinus.  ....  481  4478 
P.  Minucius  Augurinus. 

M.  Minucius  Augurinus  II.  . . . 484  4477 
A.  Scmpronius  Attratinus  IL 

Q.  Sulpicius  Camerinus.  ....  46}  4476 
Sp.  Lartius  Flavus  II. 

C.  Julius  Julus  .......  484  447 ( 

P-  Pinarius  Rufus  Mamercinus 

Sp.  Nantius  Rutilus 48(  4474 

Sextus  Furius  Fufus. 

C-  Aqul'.lius  Tufcus 486  447} 

T-  Sicinius  Sabinus. 

Sp.  Caflïus  Vifcellinus  111.  . . . 487  4174 
Proculus VirginiusTricoftus  Rutilus. 

Cad.  Fabius  Vibulanus 48S  4471 


Ser.  Cornélius  Coflus  Mahiginenfts. 

Lucius  Æmiiius  Mamercinus.  , , 485»  447# 
Q.  Fabius  Vibulanus  IL 

M.  Fabius 
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M.  Fabius  Vibulanus  . _ . 

L.  Valerius  Poplicola  Potitus. 
C*  Julius  Julus  .... 


Q.  Fabius  Vibulanus  III. 

C*fo  Fabius  VibHlanus  .... 
Sp.  Furius  Fufus. 

Gn.  Mardius  Cincinnatus.  ... 
Al.  Fabius  Vibulanus  II,  fut  tué 
dans  un  combat. 

C*fo  Fabius  Vibulanus  III.  . . . 

T.  Virginius  Tricoftus  Rutilas. 

!..  Æmilius  Mamerdnus  II.  . . . 
Caius  Servitius  Struétus  Ahala  , 
qui  étant  mort  pendant  fa  magif- 
traturt , fut  remplacé  par 

C.  Cornélius  Lentulus  Efquiünus. 

C.  Horatius  Pulvillus 

T.  Menenius  Latanus. 

A.  Virginius  Tricollus  Ruûlus.  . . 

Sp.  Servitius  Strudlus. 
t.  Valerius  Poplicola  ..... 

C.  Nautius  Rutilus. 

Ludus  Furius  Mcdullinus  Fufus.  . 
A.  Manlius  Vulfo. 

Lucius  Aemilius  Mamercinus  III.  . 

Vopifcus  Julius  Julius. 

L.  Pinarius  Rufus  Mamercinus.  . . 
P-  Furius  Fufus. 

Ap.  Claudius  Sabinus 

T.  Qui  ndtiusCapitolinusBarb.it  u s. 
Lucius  Valerius  Poplicola  Potitus  II. 

T.  Aemilius  Mamercinus 
A .V  irginius  T ricolius  Cœlimontanus. 

• T.  Numicius  Prifcus. 

T.  Quintius  Capitolinus  Barbatus  II: 
Q.  Seryilius  Prifcus. 

T.  Aemilius  Mamercinus  II.  . . . 

Q.  Fabius  Vibulanus. 

Sp.  Pollhumius  Albus  Regillenlis.  . 
Q-  Servius  Prifcus  II. 

Q.  Fabius  Vibulanus  II 

T .Qui  ntus  Capitol  inus  Barbatus  111. 
A Poithumius  Albus  Regillcnfis. 
Spurius  Furius  Mcdullinus  Fufus. 

P.  bervilius  Prifcus 

L.  Acbutius  Elva , morts  tous  Us 
deux  dans  leur  magifrature. 

T.  Lucretius  Tridpitinus.  . . . 

T.  Veturius  Geminus  Cicurinus. 

P.  Volumnius  Amintinus  Gallus.  . 

4 Ser.  Sulpidus  Camerinus. 

P.  Valerius  Poplicola  II,  mort  dans 
fa  magiflrature  , & remplacé  par 

L.  Qumtius  Cincinnatus.  .... 
C.  Claudius  Sabinus  Regillcnfis. 

Q.  Fabius  VibulariÉ»  III 

L.  Cornélius  Malujinenüs  Cofius. 

Antiquités  , Tome  Jl, 


C.  Nautius  Rutilus  II.  . . . . 
L.  Minutius  Augurinus , fut  obligé 
de  je  démettre  de  fa  charge,  à caufe 
de  fa  mauvaij'e  conduite  dans  l' Al- 
gide. 

L.  Q'iir.tius  Cincinnatus./j.-r  Dic- 
tateur. 

' L.  Tarquitius  Flaccus , Général  de 
la  Cavalerie. 

C.  Horatius  PuMlkus 

Q.  Minutius  Augurinus. 

M..  Valerius  Matruunis 

Sp.  Vitginius  Tricollus  Coclimon- 
tanus. 

Les  jeux  féculaires  furent  célé- 
brés cette  année  par  ordre  du  Sé- 
nat. M.  Geganius  Macerinus  , 8c 
C.  Nautius  Rutilus  étant  llvirs. 

T.  Romilius  Rocus  Vaticanus.  . . 
C.  Veturius  Cicurinus. 

Sp.  Tarpcius  Montanus  Capitolinus. 
A.  Aeternius  Fontinalis. 

Scxtus  Quintilius  Varus,  mort  dans 
fa  magif  rature.  . . .... 

P.  Horatius  Tergeminus. 

P.  Seftius  Capitolinus 

C.  Menenius  Latanus. 


Ap.  Claudius  Crallinus 

T.  Genuchis  Augurinus. 

Ils  abdiquèrent , afiu  que  l'on 
pût  ckoifir  les  Décemvirs  fuivans  a 
qui  devinrent  dépojitaire j du  pou- 
voir légifaiif. 

Ap.  Claudius  CraflTmus. 

Sp.  Pollumius  Albus  Regillénfis. 
T.  Genucius  Augurinus. 

P.  SeRius  Capitolinus. 

Sp.  Vetutius  Cicurinus. 

Ser.  Sulpicius  Camerinus. 

C.  Julius  Julus. 

T.  Romilius  Rocus  Vaticanus. 

A.  Manlius  Vuifo. 

P.  Horatius  Tergeminus." 

Ap.  Claudius  Cralfinus  HT  . . . 

Q.  Fabius  Vibulanus. 

M.  Cornélius  Maluginenfis, 

L.  Minutius  Augurinus. 

T.  Antonius  Merenda. 

M.  Rabuleius. 

M.  SCrgius. 

Carfo  Duilius.  - 

Q.  Poetelius  Libo  Vifolus. 

Sp.  Oppius  CorniceuCs. 
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Les  Décemvirs  précédais  furent 
obligés  d'abdiquer , a caufe  du  crime 
a!  Ap.  Claudine  ; & tw  choifit  pour 
Confuls  : 

L.  Valcrius  Poplicola  Pôtitus.  . . 504  1133 
M.  Horatius  Batbatus. 


Lar.  Hcrminitw  Aquilinus.  . . • 305  113 4 

T.  Vrrginius  Tricollus  CzlûiKm- 
tanus. 

M.  Geganius  Macerintis  . , . . 306  1133 

C.  Julius  Julus. 

T.Quintius  Capitolinus  BarbatusIV.  307  1131 
Agrippa  Furius  Fufus. 

Sljrtus  Genutius  Augutinus.  . . 308  11 J I 

C.  Curtius  Philo. 


Tribuns  militaires  avec  autorité  de 
Confuls. 

Aulus  Sempronius  Atratinus.  . . 309  X130 
L.  Atilius  Longus,  & T.  Clarlius 
Siculus  , qui  abdiquent  , (f  font 
remplacés  pat: 

L.  Papirius  Mugillanns  , Conful  la 
même  année  avec  L.  Sempronius 
Atratinus. 
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Mam.  Emilius  Mamercinut , fait 
Dictateur. 

L.  Quiniy us  Cincinnatus , Maître 
• de  la  Cavalerie. 

M.  Cornélius  iWaluginenfis.  . . . 317  xlix. 

L.  Papirius  Cratïus. 

C.  Julius  Julus  11.  ......  }i8  «AAI 

L.  Virginius  Tricolîus. 

Q.  Servilius  Priicus  , Didateur  » 
furnommé  Fldîtia'. 

Pofthumkts  Ebutius  Elva  Cotni- 
ccnfis  , Maître  de  ta  Cavalerie. 

Ctnfeurs.  C.  Furius  Pacilus  Fui'us , 

&M.  Geganius  Maccrinus. 

C.  Julius  Julus  111 Jl»  xua 

L.  Virginius  Tricolhtsll- 
Mam.  Emilius  Mamercinut , Dic- 
tateur. 

A-  PoAumius  T ubertus , Martre  de  • 
la  Cavalerie . 


Tribuns  Militaires  avec  autorité 
de  Confuls . 

M.  Fabius  Vibulanus 310  üu> 

M.  Foslius  Flaccinacor. 

L.  Sergius  Fidenas. 


Marcus  Geganius  Maccrinus  H.  . . 310  1119 

T.Quintius  Barba  tus  CapitohnusV. 

Premiers  Ctnfeurs.  L.  Papirius  Mu- 


gillanus  , Sc  L.  Sempronius  • 

Atratinus. 

M.  Fabius  Vibulanus.  t . . . _.  jri  m 8 

PoÛhumius  Ebutius  ElvaComi- 
cenfis. 

C.  Furius  Pacillus  Fufus.  . ...  311  2x17 
M.  Papirius  CralTus. 


Procutus  Geganius  Maccrinus.  . . 313  1116 

L.  Mcnenius  Eanatus. 

T.  QuintiusBarbatus  Capitolinus  VI.  314  1 113 

Agrippa  Menenius  Lanatus. 

L.  Quintius  Cincinnatus  11  * Die- 

' tuteur.  • 

C.  Servilius  StruâusAbala,  Maître 
do  la  Cavalerie . 


Tribuns  Militaires  avec  autorité 
de  Confuls. 

Mam.  Aemitius  Mamercipu».  ; . 3x3  11x4 
T.  Quinilius  Cincinnatus. 

L.  Julius  Julus. 


Marcus.  Geganius  Maccrinus.  . , 3x6  lia  J 

L-  Setgius^yirrnomraé  Fitteau. 


Autres  Tribuns  Militaires  avec 
autorité  de  Confuls. 

l..Pïnarius  RuCus  Mamcrcinus.  . . 3x1  1118 

I..  Furius  Meduüiiius. 

Sp.  Poftumius  AlbusRegillenfîs. 


T.  Quint  rus  Pennus  Cincinnatus.  *.  3x1  XX17 
C Julius  Mento.  . 

A.  PoilumiusT  ubettus , Di  Auteur. 

L.  Julius  Julus  , Maître  de  la 

Cavalerie.  . 

C.  Papirius  Craffiis.  .....  3x3  lit  S- 
L.  Julius  Julus. 

«4..  Sergius  Fidenas  II.  . . _ . . *.  3x4  îxif 
Holtus  Lucretius  Tricipitinus. 

T.  Quintius  Pennus  Cincinnatus  II.  313  1114 
A.  Cornélius  CofTus. 

C.  Servilius  Struâus  Ahala.  ...  3x6  xxr  3 
L.  Papirius  Mugillanus  II. 


Tribuns  Militaires bec. 

T.  Quintius  Pennus  Cincinnatus  III.  3x7  îxrz 
C.  Furius  Pacilus. 

M.  Pofthumius  Albus  Rcgillenfis. 

A.  Cornélius  Coflûs 

M.  Emilius  Mamcrcinus  III  ,4>rVh 

ai.  Comc!iusCoEilS>JM.dr/J  Cay. 


Digitized  by  Google 
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C O N 


Frc 

du 

Cap. 


Durit 

jufaui 

1786. 


Tribuns  Militaires  , lie. 

Aulus  Sempronius  Atratinus.  . 
L.  Furius  Mcdutlinui. 

L.  Quintius  Cincinnatus. 

L-  Horatius  Barba t us. 

Tribuns  Militaires  , lie. 

Ap-  Claudius  C railus  Rcgilicnüs. 
Sp.  Nautius  Rutilus. 

L.  Sergius  Fidenas  II, 

Sex.  Julius  Julus. 

Censeurs. 

Lucius  Julius  Julus. 

L.  Papirius  Craflus. 


3 18  221 1 


J 19  2X10 


C-  Sémpronms  Atratinus.  . . " . J 30  1209 
Q.  Fabius  Vibulanus. 

< 

Tribuns  Militaires  , lie. 

L.  Manlius  Vulfo  Capitolinus.  . . 331  2208 
Q.  Antonius  Merenda. 

L.  Papirius  Mugillanus.  _ 

L.  Servilius  Strudlus. 

TirAs  Quintus  Capitolinus  Barbatus.  332  2207 
Humerius  Fabius  Vibulanus. 


Tribuns  Militaires,  lie. 

T.  Quintius  Pennus  Cincinnatus  IV.  333 
M.  Manlius  Vulfo  Capitolinus. 

L.  Furius  Mcdullinus  III. 

A.  Sempronius  Atratinus  IL 


220S 


Tribuns  Militaires  , lie. 

Agrippa  Mencnius  Latanus.  ...  354  nor 
Sp.  Nauriua  Rutilus. 

P.  Lucretius  Tricipitinut 
C.  Servilius  Axilla. 


Tribuns  Militaires  , lie, 

M.  Par  lirius  Mugillanus 333 

C.  Servilius  Axilla  II , Mater»  dt 
lê  Cavalerie. 

L.  Sergius  Fidenas  III. 

Q.  Servilius  Prifcus,  DiHiteur. 

Confuls, 

L.  Papirius  Megillanus. 

Mam.  Einilius  Mamsreinut. 


2204 


MT 

Ere  | Dtirfe 
du  I jllj'yu'd 
Cap.  | 1 7S*. 


a? 


Tribuns  Militaires  , lie. 

P.  Lucretius  Tricipitinus.  . . 

L.  Servilius  Stru&us. 

Agrippa  Mencnius  Latanus  II. 

Sp.  Veturius  Craflus  Cicurinus. 

Tribuns  Militaires  , lie. 

A.  Sempronius  Atratinns  HL  , 

M.  Papirius  Mugillanus  II. 

Sp.  Nautius  Rutilus. 

Q.  Fabius  Vibulanus. 

Tribuns  Militaires , lie. 

P.  Cornélius  Colfits.  . * . . 

Quintius  Cincinnatus. 

C.  Valerius  Pennus  Volufus. 

N.  Fabius  Vibulanus. 

Tribuns  Militaires , lie. 

Q.  Fabius  Vibulanus  H.  . . . . 339 
Cn.  Cornélius  Coflus. 

P.  Poftumius  Albus  Rcgülenfis  .fus 
lui  dans  une  émeute. 

L.  Valerius  Potktts. 


J36  2203 


M.  Cornélius  Coflus.  . . 

L.  Furius  Mcdullinus. 

Q.  Fabius  AmbuRus.  . 

C.  Furius  Pacilus. 

Cenfeurs.  L.  Sergius  Fidenas  , li  Q. 
Servilius  Prifcus  Fidenas. 

M.  Papirius  Mugillanus 

C.  Nautius  Rutilus. 

M.  Emilius  Mimercimu 

C.  Valerius  Potitus  Volufus, 

Cn.  Cornélius  Coflus. 

L Furius  Mcdullinus  II. 

Tribuns  Militaires  , lie. 

C.  Julius  Julus 

P.  Cornélius  Coflus. 

C.  Servilius  Ahala  , Maître  de  la 
Cavalerie. 

P.  Cornélius  Rutilus  Coflus  JliJ, 

Tribuns  Militaires  , Ift. 

C.  ValeriusVotitus  VolufusU.  . 

C.  Servilius  Ahala  II 

M.  Fabiui  Vibulanus  II. 

L.  Furius  Medullinus. 


2201. 


J38  220Ï 
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Zrt  | Durit  _ 
du  I jufqu'ù 
- Cm?.  | i-jdS. 

Tribuns  Militaires  , lie. 

I.  Comelius  Rutilus  Coffus.  . . J47  1191 
L.  Valerius  Potitus 
Cil.  Comelius  Coffus. 

AL  Fabius  Ambullus. 


Tribuns  Militaires  &e. 

C.  Julius  Julus . H®  II9Ï 

M.  Emilius  Mtmercinus. 

T.  Quintius  Capitolinus  Barbacus. 

L.  Furius  Mcdullinus  M. 
ï.  Quinâius  Cincimiaius. 

A.  Manlius  Vulfo  Capitolinus. 


C O N 

fit  I Durit 

du  1 /ujim'd 

Cm?.  1 17I*. 


Tribuns  Militaires  , Oc. 

P.  Licinius  Calvus,  premier  Tribun 

PUbeien.  ........  JJ}  11  Si 

P Manlius  Capitolinus. 

P.  Maelius 

Pp.  Furius  Medullinus. 

L.  Titinius. 

L.  Publilius  Philo. 


Tribuns  Militaires  , (te. 

C.  Duillius nff, 

L.  Attilitfs  Longus.  ' 

Cncius  Genucius  Aveotmenûs. 

M.  Poroponius. 

Volero  Publilius  Philo. 

M.  Vccurius  Craflus  Cicurinus, 


Tribuns  Militaires  j (te. 

f.  Comelius  Maluginenfis.  *.  , . XI90 

Sp.  iNautius  Kutilus  111. 

(11.  Cornélius  Coilus  II. 

C.  Valerius  Potitus  Volufus  III. 

C.  Fabius  Ambullus. 

M.  Sergius  Fidenas. 


Tribuns  Militaires , (te. 

M.  Emilius  Mamercinus  11.  ..  . ..  3.50  11S9 
M.  Furius  Fufus. 

Ap.  Claudius  Craflus. 

L.  Julius  Julus. 

M.  Quin&ilius  Varu*.  . 

L.  Valerius.  Potitus  1JI. 

î!  ' M"1  lL“5-  \ Cenfeurs.. 

M Pollumuis  Albmus.  f J 

Tribuns  Militaires  . lie. 

Q.  Scrvilius  Ahala.  III.  ....  jji.  1188 
Q.  Sulpicius  Cameiinus. 

Q.  Scrvilius  Prifcus  Fidenas. 

A.  Maulius  Vulfo  IL 
L.  Virginius  Tricoftus-. 

Jt  Sergius  Fidenas  IL 


Tribuns  Militaires  , (te. 

L.  Valerius  Potitus  I1II.  ......  3/1  1187 

L.  Julius  Julus. 

M.  Furius  Camillus. 

M Emilius  Mamercinus  IIF. 

Cn  Cornilius  Doflus 
C.  Fabius  Ambullus  IL 


Tribuns  Militaires  , (te, 

L.  Valerius  Potitus jff  tltf 

L.  Furius  Mcdullinus. 

M.  Valerius  Maximus- 
M-  Fusais CamillusiF. 

3.  Scrvilius  Prifcus. 

. Sulpitius  Cumerimn. 

Cenfeurs'  C.  Valerius  Potitus  , (t 
M.  Emilius  Mamercinus. 


Tribuns  Militaires  , (te. 

L.  Julius  Julus 3 f6  2183; 

L.  Furius  Medulhnus  U1I.  * 

L Satgtus  Fidenas. . 

A.  Pollumips  Albinus  Regillenfis. 

A.  Manlius  Vulfo. 

P.  Cornélius  Maiuginenlîs.  Ils  ab-  « 
diluèrent. 


Tribuns  Militaires  , (te. 

P.  Licinius  Calvus.  ....  . 377  i»Sz 

L.  Atinius  Longus  U. 

P.  Manius  Capitolinus  IL 
L.  Titinius  IL 
P.  Matlius  IL 

C.  Genucius  Aventinenfls  , tue 

diras  un  tombal. 

M-  Furius  Cautillus , Dictateur. 

P.  Comelius  Scipio  , Maître  de  la.  * 
Cavalerie. 


Tribuns  Militaires  . (te. 

P.  Cornélius  Coffus. 3 21SI 

S.  Cornélius  Scipio. 
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Ert  1 

Durit 

du 

jufyuÀ 

C*p- 

Ipé. 

M.  Valerius  Maxireus  IL 
C.  Fabius  Ambuftus  III. 

L.  Furius  MedullinusY; , 

Q.  Servilius  Prifcus  Fidenas  M. 


Tribuns  Militaires  x 6'c. 

M.  Furius  Camillus  II 2180 

L Furius  Medullinus  YL  • 

C.  Emilius  Mamercinus. 

Sp.  Poftumius  Albinus  Regillenfis. 

P.  Cornélius  Scipio  IL 
L.  Valerius  Poplicola. 


L.  Lucretîns  Flavus  .....  j(So  1179 
Ser.  Sulpitius  Camerinus. 

L.  Valerius  Potitus 36 1 2178 


M.  Manlius  Capitoliuus.  Ils  abdi- 
auirent. 

Cenfeurs.  C.  Julius  Julus  , mort  dans 
fa  magiftrature  . remplacé  par 

M-  Cornélius  Maluginenlis  , St 
L.  Papirius  Curfor. 


T'ibuns  Militaires  , (te. 

1»  Lur  retins  Flavus.  .....  J 61  1177 
Ser.  Sulpitius  Camerinus. 

M.  Emilius  Mamerinus. 

L.  Furius  Medullinus  VIL  * 

Agrippa  Furius  Fufu». 

C.  Emilius  Mamercinus  II. 


Tribuns  Militaires  , (te. 

Q . Fabius  Ambuftus  . . ; . . yffj  217 6 

Cn  Fabius  Ambu  (fils. 

C.  Fabius  Ambulhis. 

Q.  Sulpinus  Longus- 
Q Servilius  Prifcus  Fidenas  IIIL 
Servilius  Cornélius  Maluginenlis. 

M.  Furius  Camillus  II , Dièiaicur. 

L.  Valerius  Potitus , Maître  de  la 
Cavalerie. 

Ces  Tribuns  furent  continués  Cannée 

fuivante  par  un  S.  C.  . . . 564  2175 


Tribuns  Militaires  , (te.  • 

T.  Quintius  Cincinnatus.  . . . }66 
L.  Servilius  Prilcus  Fidenas, 

L.  Julius  Julus. 

L.  Aquilinus  Corvus. 

L Lucretius  Tricîpitinus. 

Ser.  Sulpitius  rufus.  , 


Tribuns  Militaires  , (te. 

L Papirius  Curfor 3 67 

C.  Sergius  Fidenas. 

L.  Emilius  Mamerclhus  IL 
L.’Menenius  Lanarus. 

L Valerius  Poplicola. 

C.  Cornélius  Coffus. 


Tribuns  Militaires , (te. 

L.  Furius  Camillus  IV 36S 

Q Servi  us  Prifcus  Fidenas  VL 
L.  Quintius  Cincinnatus. 

L.  Iloratius  Pulvillus. 

P Valerius  Potitus  Poplicola. 

Ser.  Cornélius  Maluginenlis. 


Tribuns  Militaires,  (te. 

A.  Maulius  Capitolinns  II.  . . . 3(19 
P._ Cornélius  Coflûs. 

T.' Quintius  Capitolinus,  Maître 
de  la  Cavalerie. 

L.  Quintius  Capitolinus. 

C Papirius  Curfor.  v 

C.  Sergius  Fidenas. 

A.  Cornélius  CoITus , Dictateur. 


Tribuns  Militaires  , (te. 

Ser.  Cornélius  Maluginenfh  III.  . . 370 
P.  Valerius  Potitus  Poplicola  U. 

M.  Furius  Camillus  V. 

Ser.  Sufpitius  Rufus  IT. 

C.  Papirius  Craffus. 

T.  Quintius  Cincinnatus  II. 


1 57 

Durit 

Jnfyu'd 

nu. 


*»7J 


«7* 
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217» 


Tribuns  Militaires  , (te. 


JL  Valerius  Poblicola  II } 174. 

L.  Virgilius  Tricollus.  , 

Pnbl  Cofnelius, Coffus. 

A.  Manlius  Capitolinus. 

L Emilius  Mametcinus. 

L,  Polfumius  Albinus  RegillenGs» 

>1.  Furius  Camillus , Ditlateur. 

C.  Servilius  Ahala,  Mait.  de  la  C. 


Tribuns  Militaires  , (te. 

L.  Valerius  Publicoll  IV.  ...  371  i-tfè 

A.  Manlius  Capitolinus  IIL 
Ser.  Sulpitius  Rufus  ni. 

L.  Lucretius  Tricîpitinus  IL 
L.  Emilius  Mamercinus  HL 
H-  Ttebonius  Flavus. 
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Tribuns  Milit sires  , (te. 

* 

Sp.  Papirius  Craflus 

L.  Papirius  Craflhs. 

Ser.  Cornélius  Maluginenfis  IV. 
Q Servilius  Prifcus  Fidcnas. 
Scr.  Sulpitius  Prxtextatus. 

L.  Emilius  Mamercinus  IV. 


Tribuns  Militaires  , (te. 

W-  Furius  Camillus  VI 

A.  PoUumius  Albimjs  Rogillcnfis. 
L.  Poltumius  Albinus  RcgiUenfis. 
L.  Furius  Medullinus. 

L.  Lucretius  Tricipitinus  III. 

M.  Fabius  Ambullus. 


Tribuns  Militaires  , (te. 

L.  Valerius  Poplicola  V 

P.  Valerius  Putitus  Poplicola  111, 
L.  Menenius  Lanatus  11. 

C.  Sergius  Fiilenas  111. 

Sp.  Papirius  Curfor. 

Scr.  Cornélius  Maluginenfis.  V. 

T.  Quintius  Cincinnatus , Diiiat. 
A Sempronius  Atratiaus,  Maître 
de  lu  Cavalerie. 

( C.  Sutpicius  Camerinus. 
Cenfeurs.  <Sp.  PoUumius.  Albums 
( Regillenfis. 

Et  à leur  place  , 
Scr.Sulpicius  Rufus , 

L.  Furius  Medullinus , qui  abdi- 
quèrent. 


Tribuns  Militaires , (te, 

P.  Manlius  Capitolinus.  . . 

■C.  Manlius  Capitolinus. 

• L.  Julius  Julus  IL 
C.  Sextilius. 

M.  Albinius. 

L Antiftius. 


Tribuns  Militaires  , (te. 

Sp.  Furius  Medullinus.  . . . 
Q.  Servilius  Prifcus  Fidcnas  H, 
C.  Licinius  Cal  vus:  * 

P.  Clnelius  Siculus. 

M.  Horatius  Pulvillys. 

•L.  Gesanius  Maccrinus, 

- r ( Sp.  Servilius  Prifcus, 
Censeurs.  ^ cigelius  Skulus. 


C O N 
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Cap.  17 86. 
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174 


171  U64 
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Ere  Durit 

du  jufju'd 

Cap.  17W. 


Tribuns  Militairts  , 

L.  Emilius  Mamercinus  V.  . . 
Scr.  Sulpitius  Prattextatus  II. 

P.  Valerius  Potitus  Poplicola  IV. 
L.  Quintius  Cincinnatus  U. 

C VeturiusCraflus  Cicurinui. 

C.  Quintius  Cincinnatus*. 

Anarchi*  a Rom*.  . . . 

Pendant  que  L.  SextiusSextinus 
Lateranus  , 8c  C.  Licinius  Stolon 
Cal  vus  croient  T ribuns  du  Peuple. 


(te. 


Tribuns  Militait  et 

L.  Furius  Medullinus  II 

P.  Valerius  Potitus  Poplicola V. 

A Manlius  Capitolinus  IV. 

Ser.  Sulpitius  Prxtextatus  UL 
C.  Valerius  Potitus. 

Ser.  Coryclius  Maluginenfis  VI. 

Tribuns  Militaires , (te,  , 

Q,  Servilius  Prifcus  Fidtnts  IIL  . 
M.  CorncliusMaluginenfis. 

C.  Veturius  Craflus  Cicurinus  IL 

Q.  Quintius  Cincinnati»*. 

A.  Cornélius  CoiTus. 

M.  Fabius  Ambultus  IL 

Tribuns  Militaires  , (te. 

L.  Quintius  Capitolinus.  ...  ; 
Sp.  Servilius  Strudhis. 

Serv.  Cornélius  Malurinenfis  VIL 
L.  Papirius  Craflus. 

Serv.  Sulpitius  Prxtextatus  IV. 

L.  Vetunus  Craflus  Cicurinus. 

M.  Furius  Camillu» , DMattur  . , 
L.  Emilius  Mamercinus  , Maître 

de  la  Cavalerie.  Ils  abdiquâmes, 
(t  ok  mit  à leur  place  , 

P.  Manlius  Capitolinus,  Diüau  ur. 
C.  Licinius  Calvys  , premier  Plé- 
béien , Maître  de  la  Cavalerie , 

* Tribuns  Militaires  , (te. 

A.  Cornélius  Coflus  II 

L.  Veturius  Craflus  Cicurinus  IL 

M.  Cornélius  Maluginenfis  IL 

P.  Valerius  Potitus  Poplicola  VI. 
M.  Gcganiui  Macerinus. 


177 
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Trt  Duré* 

du  jllfyuâ 

Cap.  »7«  6. 


P.  Mjnlias  Capitolinus  ü. 

Camille , içé  de  80  ans , crll  Die - 
tuteur,  réconcilie  le  peuple  li  le 
final , 0 bâtit  le  temple  de  la 
Concorde . 

T.  Quintius  Cincinnatus  Cspito» 
linus  , Maître  de  la  Cavalerie. 


Cotes  v Lt  choifts  pour  la  première 
fois  parmi  les  Plébéiens. 

L.  Emilius  Mainercious  , Patricien. 
L.  Sextius  Sextinus  Latetanus  » 
Plébéien. 

Cenfeurs.  A.  Poftumïus  Regillenfis , 
ci  C.  Sulpidu*  Pcucuv 
L.  Gtnucius  Aventinenfis.  ... 


Q.  Servilius  Ahala. 

C.  Sulpicun  Peticus.  . ....  389 
C.  Licinius  Calyus.  * 

L Emilius  Mamercinus  II.  . . • 390 
Cn.  Genuciuf  Aventinenfis. 

L.  Manlius  Capitolinus  Imperiof- 
fus,  Dictateur. 

L.  Pinarius  Natta . Maître  de  la 
Cavalerie. 

J M.  Fabius  Ambullus. 

' * \ L.  Furius  Mcdullinus. 

Q.  Servilius  Ahala  II 

JL.  Genucius  Aventinenfis  II. 

Appius  Claudius  CralTus  Sabir, us 
Regillenfis  , Dictateur. 

P.  Cornélius  Scapula,  Maître  de 
la.  Cavalerie. 

C.  Licinius  Calvui  II.  .....  39X 
F.  Sulpitius  Peticus  IL 
T.  Qaii.iius  Pennus  Capitolinus 
Crifpinus  , DiSexeur. 

Ser.  Cornélius  Maluginenfis.  Mail, 
de  la  Cavalerie » 

M.  Fabius  Ambullus.. .....  393 

C Petilius  Libo  Vilnius. 

L.  Servilius  Ahala  , Dictateur. 

T.  Quirtius  Pennus  Capitolinus 
Crifpinus  , Maître  de  la  Cav. 

JI.  Popilius  Lenas. 394 

Cm  Manlius  Capitolinus  Impe- 
riofiis. 

C.  Fabius  Ambullus.  ......  393 

C.  Plautius  Proculus. 

C.  Sulpitius  Pcrkus,  Diliateur. 

M Valerius  Poplicola  , Maître  de 
la  Cavalerie.  . 

C.  Ma tei us  Rutilus.  .....  396 
Cn.  Manlus  Capitolinus  latpe- 
uaiin  I L.  • 


C O N 


C.  Fabius  Ambullus  II.  : . . . 
M.  Pompilius  Lenas  II. 

C.  Marctus  Rutilus , premier  Die. 
tuteur  Plébéien. 

C.  Plautius  Proculus , Maître  de 
ta  Cavalerie. 

C Sulpitius  Peticus  TB.  . . , . 

L.  Valerius  Poplicola. 

M,  Fabius  Ambullus  III.  ..... 
T.  Quinrius  Pennus  Capitolinus 
Crifpinus. 

C.  Sulpitius  Peticus  IV 

M.  Valerius  Poplicola  III. 
T.Manlius  Imperiofus  Torquatus» 

DiCiateur. 

A.  Cornélius  Coflùs  Arvina.Aftik. 
de  la  Cavalerie . . 

P.  Valerius  Poplicola 

C.  Martius  Rutilus  IL 
C.  Julius  Julus,  DiClaieut. 

L.  Emilius  Mamercinus  , Maître 
Je  ta  Cavalerie. 

C.  Sulpitius  Peticus  V.  .... 
T.  Quimius  Cincinnatus  Capito- 
linus. • 

M.  Fabius  Ambullus,  DiSateur. 
Q.  Servilius  Ahala  , Maître  de  la 

Cavalerie. 

C Cn.  ManliusCapitolinus 

( mier  Plébéien. 

M.  Popilius  Lenas  III.  .... 
L.  Cornélius  Scipion. 

L.  Furius  Camitlus , Dictateur. 

P.  Cornélius  Scipion.  Maine  de  U 
Cavalerie. 

L.  Furius  Camitlus.  ..... 
Ap.  Claudius  CralTus , mort  dans 

fa  Magiftrature.. 

T.  Manlius  Torquatus,  Dictateur. 
A.  Cornélius  CofTus  Arvina  .Malt, 
de  la  Cavalerie. 

M.  Popilius  Lenas  IV.  .... 

M.  Valerius  Corvus. 

C.  Claudius  CralTus  Regillenfis , 
Dictateur. 

C.  Lrnus  Denter,  Man.  de  la  Cav. 
C.  Plautius  Hypfens.  . . . . . 
T.  Manlius  Imperiofus  Torquatus. 

M.  Valerius  Corvus  II 

C.  Petilius  Libo  ViioliK. 

On  célèbre  cette  année  407  de 
b fondation  de  Rome  . les  jeux 
féculaires  par  ordre  du  Sénat  : 
M.  Fabius  Ambullus,  Si  C.  Juliua 
Julus  étant  ilrks. 
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Ere  I 

Durit 

du  I 

jufqu'à 

Cap.  I 

ijSé. 

M.  Fabius  Doifo.  ....  a • 
Sei>  Sulpitius  Camerinus. 

L.  Furius  Camille , DiHateur. 

Cn.  Manlius  Capitolinus,  Maître 
de  la  Cavalerie. 

408 

2131 

C-  Marcius  Rutilus  III 

409 

lljO 

T.  Manlius  Imperioûis  Torqua- 

tUS  11. 

P.  Valerius  Poplicola,  DiHateur. 

Q.  Fabius  Ambuflus . Maître  de 
la  £ aval  trie. 


Guerres  des  Sa  meutes. 


M.  Valerius  Con-us.  . . • • • 

A Cornélius  Cornélius  CofTus  Ar- 
vina. 

, , CM.  Fabius  Ambuflus. 

C:-- leurs.  |M  PopiUus  Utus. 

C.  Marcius  Rutilus.  

Q.  Servilius  Ahala. 

M.  Valerius  Corvus , Dictateur. 

L.  Emilius  Mamcrcinus  Priser  nas. 

Maître  de  la  Cavalerie. 

C.  Plantius  Hypfrus.  ..... 

L.  Eir.iüus  Mamcrcinus  Priver/las. 

Ils  abdiquèrent. 

T.  Manlius  Imperiofus  Torquatus.  . 

P.  Decius  Mus  , qui  fe  dévoua. 

L.  ^pirius  Craflus  , Préteur  & 

DiHateur. 

L.  Papirius  Curfor,  Maître  de  U 
Cavalerie . 

T.  Emilius  Mamcrcinus.  . . • • 4*4  11  lS 

Q.  Publilius  Philo , C on  fui  (/  Dic- 
tateur. 

D.  Junius  Brutus  Serra  , Maître 
de  la  Cavalerie . 

L,  Furius  Camillus.  .....  413  2114 
C.  Mrnius  Nepos, 

C.  Sulpitius  Longus.  ......  41$  21x3 

C.  Elius  Pactus. 

C.  Claudius  Craflus  Regillenfis  , 

j Dictateur.  • 

C.  Claudius  Hortator  , Maitre  de 
la  Cavalerie. 

C.  Papirius  Craflus 4'7  illi 

Carlo  Duilius. 

M Valerius  Corvus 418  2111 

M.  Ati'ius  Regnlus, 

L.  Emilius  MamcrcinusPrivemas, 

DitiiZteur'. 

Q Publilius  Philo  , Maitre  de  la 
Cavalerie. 

T Veturius  Calvinus.  .....  4*9  2120 

Sp  Poll«m«W  Albinus. 

P.  Cornélius  Ruiinus  , DilDteur. 

M Amoiùus,  Maître  de  la  Cuvai. 


410  2119 

4(1  2128 
• 

412  2127 
41 J 2126 


Ere 

du 

• Cep. 

L.  Papirius  Cuefor 420 

C.  Petilius  Libo  Vifolus. 

A.  Cornélius  Coflus  Arvina  0.  . • • 421 
Cn.  Domitius  Calvinus. 

M Papirius  Craflus , DiHateur. 

P.  Valerius  Poplicola , Maître  de 
Cavalerie. 


r .r  ...  S Q-  Publilius  Philo. 

‘ " \Sp.  Poflumius  Albinus. 

M.  Claudius  Marcellus • 422 

C.  Valerius  Potitus  Flaccus. 

Cn.  Quintilius  Varus,  DiHateur. 

, L.  Valerius  Potitus , Maître  de  U 
Cavalerie. 

L.  Papirius  Craflus 413 

L.  Plautius  Venno. 

T.  Emilius  Mamercinus  Privcrnas  IL  424 
Cn.  Plautius  Decianus. 

C.  Plautius  Ptoculus  , fumommi 

depuis  Venox 413 

P.  Cornélius  Scapulas 

L.  Cornélius  Lentulus 426 

Q.  Publilius  Philo  11,  • 

M.  Claudius  Marcellus , DiHateur. 

Sp.  Poflumius  Albinus , Maître  de 

la  Cavalerie. 

C.  Petilius  Libo  Vifolus.  . . . 427 
- L.  Papirius  Mugillanus. 

L.  Furius  Camillus  11.  1 ...  428 

1).  Junius  Brutus  Serra. 

L.  Papirius  Curfor , DiHateur.  . . 449 
Q.  Fabius  Maiimus  Rullianus  . 
remplacé  pari..  Papirius  Craflus, 
Maître  de  la  Cavalerie, 
c.-r.,,..  S M-  Valerius  Corvus. 

' \C.  Petilius  Libo  Vifolus. 

C.  Sulpitius  Longus 430 

Q.  Anlius  Ccrretanus. 

Q.  Fabius  Maximus  Rullianus.  . . 4)1 
L Furius  Corvus 
A.  Cornélius  Coflus  Arvina , Dic- 


tateur. 

M.  Fabius  Ambuflus,  Maître  de 
la  Cavalerie. 

T.  Votutius  Calvinus  II 431 

Sp.  Poflumius  Albinus  II. 

Q.  Fabius  Ambuflus  , DiHateur, 

P.  Emilius  Prtus  , Maitre  de  la 

Cavalerie  , ayant  abdiqué  , on 
leur  fubfiitua  , * 

M.  Emilius  Papus , DiHateur. 

L.  Valerius  Flaccus,  Maître  de  la 
Cavalerie. 

L.  Papirius  Curfor  II 433 

Q.  Publilius  Philo  III. 

C.  Mainius  Nepos , DiHateur.  0 

M-  Foilius  Flaccinator , Maitre  de 


Durle 
jufqui 
17  r(. 

ati9 

2118 


2117 


itltf 

XliJ 

2114 

2113 


2112 

lltl 

2109 


2I«>9 

2108 


2107 


IlOi 

U 


f 


•Digilized  by  Google 

_ J 


C O N 


C O N 


i<>i 


Ert 

dU 

Cap* 

la  Cuva  Icric.  Ils  abdiquèrent , âr 
oit  mit  à leur  place  , 

L.  Cornélius  Lentulus,  Didattur. 

L.  Papirius  Curfor , M titre  de  la 
Cavalerie . 


L.  Papirius  Curfor  III.  . . . 

Q.  Aulius  Cerretanus. 

L.  Plantius  Venno 

• 434 

- • 431 

M.  Foflius  Flaccinator. 

Q.  Emilius  Barbula  . . . . 

C.  Junius  Bubulcus  Brutus. 

Sp.  Nautius  Rutilus.  . . . , 

. . 43e 

■ • 437 

Mtfopilius  Lenas. 

L.  Emilius  Mamercinus  Priverais , 

Di  dateur. 

L.  Fulvius  Curvus , Maître  de  la 
Cavalerie. 

L.  Papirius  Curfor  IV-  . ♦ . . 438 
Q.  Publilius  Philo. 

Q.  J^abius  Maximus  Rulüanus  # 
Dictateur . 


Hurle 

jufuuà 

178#. 


II05 

IIO4 

HCj 

2IGZ 


XIOI 


Q.  Aulius  Cerretinus,  Maître  de 
la  Cavalerie.  Ayant  été  tué  dans 
un  combat , il  fut  remplacé  par , 

C.  Fabius  Àmbuilus,  Maître  de  la 
Cavalerie • 

M.  Parteli  us  Libo 4 j P yoo 

C.  Sulpitiuj  Longus- 
C.  Mainius  , Dictateur. 

M.  Foflius  Flaccmator,  Maître  de 
la  Cavalerie. 

L.  Papirius  Curfor  V 440  1699 

C-  Junius  Bulbulcus  Brutus  II. 

C.  Petelius  Libo  Vifoius , DicHar. 

M-  Pitelius  Libo  , Maître  de  la 
Cavalerie. 

M.  Valerius  Maximus 441  2098 

P-  Decius  Mus. 

C.  Sulpitius  Longtis  , Dictateur. 

C.  Junius  Bubulcus  Biuius,  Malt, 
de  la  Cavalerie. 

C.  Junius  Bulbulcus  Brutus  III.  . ; 441  1007 

Q.  Emilius  Barbula  II. 

Q Fabius  Maximus  Rullianus  II.  . 443  *096 

C.  Martius  Rutilus,  fui  fat  appelé 

Cenforinus, 

L.  Papirius  Curfor , Dictateur.  , 444  1093 

C.  Junius  Bubulcus  Brutus,  Malt, 
de  la  Cavalerie. 


P- Decius  Muj.  443  1094 

Q.  Fabius  Maximus  Rqilianus  III. 

App.  Claudius  Cicus 446  1093 

L.  Volumnius  Flamma  Violens. 

Q.  Marcius  Tremnlus 447  2092 

P.  Cornélius  Arvina. 

P.  Cornélius  Scipion  Barbarus  , . 

Dictateur. 

Q.  Decius  Mus , Maître  de  la  Car. 

Antiquités  , T a -te  II. 


L.  PoAumius  Megellus.  î I . 
T.  Minucius  Augurinus , ayant  été 

tué  dans  un  combat , il  fut  rem • 
placé  par  , 

M.  Fulvius  Corvus  Partinus. 

P.  Semprouius  Sophus-  . . : . 
P.  Sulpitius  Saverrio. 

Ser.  Cornélius  Lentulus-  .... 

L.  Genutius  Aventinenits. 

M.  Livius  Denier- 

M.  Etniüus  Paullus  , Maître  de  la 
Cavalerie 

Q.  Fabius  Maximus  Ruîtianus,  Ditl. 
M.  Valerius  Corvus  , Dictateur. 

P.  Sempronius  Sophus  , Maître  de 

la  Cavalerie. 

Q.  Appuleius  Panfa 

M.  Valerius  Corvus. 

M.  Fulvius  Petinus.  ..... 
T.  Manlius  Torquatus , auquel  fut 
fubftitul  M.  Valerius  Corvus. 

L.  Cornélius  Scipio.  ..... 

Cn.  Fulvius  Centumajus- 
Q Fabius  Maximus  Rullianus  IV.  . 

P.  Decius  Mus  III 
Ap.  Claudius  Cicus  H 

L.  Volumnius  Flamma  Violens  II. 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  V.  . 

P.  Decius  Mus  IV  , qui  fe  dévoua 
ptndant  fan  quatrième  confulat. 

L.  Pollumius  Megellus  II.  . . . 

M.  Attilius  Rcgulüs. 

L.  Papirius  Curfor 

Sp  Carvilius  Maximus. 

Q.  Fabius  Maximus  Gurges-  . . . , 
D.  Junius  Brutus  Scxva. 

Ap-  Claudius  Cicus  , DiSateur. 

C.  Marcus  Rutilus  , Maître  de  la 
Cavalerie. 

L.  Poftumius  Megellus  III.  • . . 
C.  Junius  Brutus  Bubulcus- 

P.  Cornélius  Ruiînus.  . . . *.  . 

M.  C ti  ri  us  Dcntatus. 

M Valerius  Maximus  Corvinus.  . 

Q.  Cxduius  Noflua. 

Q Martius  Tremulus.  .*.... 
P.  Cornélius  Arvina. 

M.  Claudius  Matccllus.  . . 

C.  Nautius  Rutilus. 

Q-  Hortenfius , Diitateur. 

M.  Livius  Dentcr , Maître  de  la 
Cavalerie. 

M.  Valerius  Maximus  Politus.  . . 
C.  Elius  Pitus. 

C.  Claudius  Canjna-  ..... 

M-  Emilius  Lepidus. 

C.  Servilius  Tucca.  ..... 
L.  Cxcilius  Metcllm. 


Ere  | Dcrte 
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448  Xà  ,1 

449  X59» 

430  2089 

431  acGS 

431  20B  7 

43;  208  i 
414 

41 1 11084 

436  ic8} 

437  108  a 

438  icSf 

439  ac8<» 

460  1079 

461  1078 


4 61  2077 
463  107 6 
4f4  1073 
463-  1074 
4 C6  2073 

467  107a 
4^8  jtcat 
41S9  1070 
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Durée 

du 

Cap.  1 

jufquà 

17**. 

P.  Cornélius  Dolabella  Maximus.  . 
Cn.  Domitius  Calvinus. 

47° 

2069 

C.  Fabricius  Lufcinus.  *.  . . ; 
Q.  Emilius  Papus, 

G:’ tr F.  w .ic  Tarente  & de  Pyrrhus. 

471 

2068 

L.  Emilius  Barbula 

Q Marcius  Phüippus. 

471 

2067 

P.  Valetius  Lzvinus.  ..... 
T.  Coruncanius  Nepos. 

473 

xc<S6 

f.  Sulpitius  Savettio.  ..... 
T.  Dccius  Mus  , tut  dans  un  combat . 

474 

2063 

C.  Fabricius  Lufcinus  11 

Q.  Emilius  Papus  11. 

473 

2064 

P.  Cornélius  Rulinusll 

C Junius  Biutus  Bubulcus  II. 

476 

2063 

Q.  Fabius  Maximus  Gurgcs  11.  . 

. L Genuiius  Cleplina. 

P.  Cornélius  Rutinus , Dictateur, 
C.  Eiius  Pxtus  . Maître  de  U 
Cavalerie. 

477 

106  X 

M.  Curius  Dencatus  III.  . 

L.  Cornélius  Lentulus  Claudinus. 

S 

OO 

1061 

M.  Cuiius  Dei.taïus  III.  . . . . 
Ser  Cornélius  Mcrenda. 

479 

2 060 

C.  Fabius  Dorfo  Licinus 

C Claudius  Canina  IL 

480 

2039 

L.  Papirius  Curfor  II 

Sp.  Carvilius  Maximus  IL 

481 

2038 

C.  Quinûtius  Claudus.  ...  ; 
L.  Genucius  Cleplina. 

482 

2x337 

C.  Genucius  Cleplina  11 

Cn.  Cornélius  Blalio. 

483 

2036 

Q.  OgulniuspGallus.  ..... 
C.  Fabius  Piflor. 

484 

2033 

P.  Scmpronius  Sophus.  . . . . 
Ad.  Claudius  Craflus. 

483 

2034 

M-  Atilius  Regulus 

L.  Julius  Cibo. 

486 

20 33 

M.  Fabius  Piclor.» 

D Junius  Péri. 

487 

20  $ t 

Q.  Fabius  Maximus  Gurges  III.  . . 488 
L.  Mamilius  Vitulus. 

Première  Guerre  Punique. 

1CJI 

Ap  Claudius  Caucftx 

M.  Fulvius  Flaccus. 

489 

lO^O 

M Vulerius  Maximus  Meflàla.  . . 
M.  Otacilius  Craflus. 

Cn.  Fulvius  Centumalus,  Diilar. 
Q.  Marcius  Phüippus,  Maître  de 
la  Cavalerie. 

490 

2049 

L P^llumius  Mege'lus 

Q " Mamilius  Yitnkis. 

49* 

2048 

L.  Valcrius  Flaccus.  . . . . . 
T.  Otacilius  Craflus, 

491 

1047 

Cb.  Cornélius  Scipio  Anna.  ; . . 
L.  Duiilius-  . 

L,  Cornélius  Scipio. 

C.  Arjuillius  F:orus. 

A.  Attilius  Calatinus. 

C.  SulpitiusPaterculus. 

C Atilius  Rcgulus  Sernnus  . . . 
Cn.  Cornélius  Bljiio  11. 

Q.  Ogulnius  G.tllus,  Dictateur. 
W.  Lztorius  Plancianus,  Maître 


Ire  1 

Durit 

du  4 

jufqud 

Cap.  | 

l7»t. 

493 

2O46 

494 

2043 

493 

2044 

496 

2043 

de  la  Cavalerie. 

L.  Manlius  Vulfo  Longus.  . . . 497  ^2041 
Q.  Cardicius  : fut  {abrogé  en  fa  place 
M.  Atilius  Regufus. 

Ser,  Fulvius  Partinus  Nobiliior.  . . 498  104» 

M.  Emilius  Pauilus. 

Cn.  Cornélius  Scipio  Afin»  II.  . . 499  104a 

A.  Atilius  Calatinus. 

Cn.  Servilius  Cacpio jco  1039 

C.  Scmpronius  Blzfus.  * 

C.  Aurelius  Cotta joi  1038 

P.  Servilius  Geminus, 

L.  Czcilius  Metellus  11.  . . . . 302  1037 

C.  Furius  Pacilus. 

C.  Atilius  Regulus  II 303  1036 

L- Manlius  Vulfo  II.  • 

P.  Claudius  Pulcher 304  1033 


L.  Junius  Pullus. 

M.  Claudius  Glicia  , Di  Auteur; 
ayant  été  forcé  d'abdiquer,  on  lui 
Jub/ogea  9 

A.  Atilius  Calatinus  .Dictateur. 

L.  Czcilius  Metellus,  Maître  de 


la  Cavalerie. 

C,  Aurelius  Cotta  H 303  1034 

P.  Scrvilius  Gerromus  II. 

L.  Czcilius  Mecellus 306  1033 

M Fabius  Buteo. 

M.  Otacilius  Craflus  II.  ....  307  1032. 
M.  Fabius  Licinus. 

T.  Coruncanius,  Ditlateur. 

M.  Fulvius  Flaccus,  Maître  de  la 
Cavalerie. 

M.  Fabius  Buteo  JI 308  2031 

C.  Atilius  Bulbus. 

A.  Manlius  Torquatus  Afticus.  . . 309  2030 
C.  Senipronius  Blzfus  II. 

C.  Fundanius  Fundulus 310  2029 

C.  Sulpitius  Gallus. 

C.  Lutatius  Catulus.  .....  311  2018 

A.  Poftumius  Albinus. 

A.  Manlius  Torquatus  Atticus  II.  . 312  2027 

Q.  Lutatius  Cerco. 

C.  Claudius  Cemho 313  2026 

M.  Scmpronius  Tuditanus. 

C.  Mamilius  Turmtis.  .....  344  2029 

Q.  Valetius  Falco. 
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T.  Sempronius  Gracchus.  ; 

P.  Valerius  Fait#. 

L.  Cornélius  Lentulus  Caudinus. 

Q.  Fulvius  Flaccus. 

P.  Cornélius  Lentulus  Caudinus. 
C.  Licinius  Varus. 


F.re  I 

Durit 

du  1 

jufquà 

Cap.  | 

w 

IOI4 

316 

2015 

1 

Sl7 

2021 

Les  jeux  féculaices  furent  célébrés  eette 
année  par  ordre  du  Sénat  : M.  Æmilius  Se 

M.  Livius  Salinator  étant  livix*. 


T.  Manlius  Torquatus.  , 

C.  Atilius  Bulbus  11. 

L.  Potlumaus  Albinus.  . ; 

Sp.  Carvilius  Maximus.  • 

Q.  fabius  Maximus  Verrucofus. 

M.  Pomponius  Matho. 

M.  Emilius  Lepidus.  . . 

M.  Poblicius  Malleolus. 

M.  Pomponius  Matho  II.  . 

C.  Papirius  Mafo. 

C.  Duilm»,  Dictateur.  • 

C-  Aurelius  Cotta , Maître  de  la 
Cavalerie.  * 

M.  Emilius  Barbula.  . : _ : T '313  ici 6 

M.  Junius  Pera. 

L.  Potlumius  Albinus  II.  . . • 514  loi; 

• Cn.  Fulvius  Centumalus. 

Sp.  Carvilips  Maximus  II.  . . 313  2014 

Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus  H. 

P.  ValtritÉ  Flaccus.  ....  316  loi  J 

M.  Atilius  Regulus.  , 

M.  Valerius  Meliala.  ....  517  1011 
L.  Apuliius  Fullo. 

Guerre  de  la  Gaule  Cisalpine. 

L.  Emilius  Papus 518  101 1 

C.  Atilius  Regulus. 

Q.  Fulvius  Flaccus  II.  319  1010 

T.  Manlius  Torquatus  II. 

L.  Caecilius  Metellus , Dictateur. 

N.  Fabius  Buteo , Maître  de  lu 
Cavalerie. 

C Flamimus  Nepos.  . . 330  1009 

P Furius  Philus- 

Cn  Cornélius  Scipio  Calvtis.  . . 33  1 1008 

M.  Claudius  Marcellus.  . 

P.  Cornélius  Scipio  A fi  ni.  . . 331  10C7 

M.  Minucius  Rufus. 

Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus  , 

fiiCtaceur  , ( * 

C.  Flaminius  Nepos . Maître  de  la 
Cavalerie  : ayant  abdiqué  3 on  mit 
à leur  place  , 

M.  Emilius  Barbula  , Dictateur. 

Q.  Emilius  Parus  i Maître  de  la 
Cavalerie. 

L.  Vcturius  Philo,  ....  {3}  îocû 


. 318  1011 
. 319  1010 
. 310  1019 
. 311  1018 
. 311  1017 


C.  Lutatius  Catulus , ayant  abdi- 
qué , on  leur  fubrogea , 

M.  Emilius  Lepidus  II,  &M.  Va- 
lerius Lzvinus. 

M.  Livius  Salinator.  . ; . : 

L.  Emilius  Paulus. 


Ig} 

JE r. 

I Du  ri. 

du 

i“fi  - , 

Cap. 

1 <»»»• 

3J4  i°°3  ' 


Seconde  Guerre  punique. 


P.  Cornélius  Scipion.  . . . 333  1404 

T.  Sempronius  Longus. 

Cn-  Servilius  Geminus 336  îcoj 

C.  Flaminius  Nepos  II , auquel  fut 
fubftitué  M.  Atilius  Regulus  II. 

Q.  Fabius  Maximus  Venucofus , 

Dictateur  , 

M.  Minucius  Rufus,  Maître  de  ta 
Cavale'  ie  ; 0 en  leur  place 

L.  Veturius  Philo , Diliateur. 

M.  Pomponius  Matho,  Maître  de 
la  Cavalerie. 

C.  Terer.tius  Varro 337  ac<^ 

L.  Emilius  Paulus  II  , tué  dans  un 
combat. 

M.  Junius  Pera  , Dictateur. 

C.  Sempronius  Gracchus,  Maître 
de  la  Cavalerie. 

L.Poltumius  Albinus,  b en  fa  place , 

M.  Claudius  Marcellus.  . . 338  le  il 

auquel  on  fubjtttua  , 

?.  Fabius  Maximus  Verrucofus III. 

. Sempronius  Gracchus. 

Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus  IV.  339  10M 
M.  Claudius  Marcellus  III. 

Q.  Fabius  Maximus,  fils  de  Quineus.  34 a 1999 
T.  Sempronius  Gracchus  II. 

C.  Claudius  Centho , Dictateur. 

Q.  Fulvius  Flaccus  . Maître  de  ta 
Cavalerie. 

Q.  Fulvius  Flaccus  III.  . : . 341  1998 

Ap.  Claudius  Pulcher. 

P.  Sulpicius  Galba  Maximus.  . . 34a  1997 

C.  Fulvius  Centumalus. 

M.  Valerius  La-v inus  II.  . . . 341  1996 

M.  Claudius  Marcellus  IV. 

Q.  Fulvius  Flaccus,  Dictateur 
P.  Licinius  Craffus  Dives,  Maître 
de  la  Cavalerie. 

Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus  V.  344  1993 
Q.  Fulvius  Flaccus  IV. 

M.  Claudius  Marcellus  V.  . • 343  19^4 

T.  Quinâius  Crifpinus. 

T.  Manlius  Torquatus , Dictateur. 

C.  Servilius  Pullex  Geminus  , 

Maître  de  la  Cavalerie. 

C.  Claudius  'Nero 346  1993 

M.  Livius  Salinator  11. 

M.  Livius  Salinator,  Dictateur. 

X ij 
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Q.  Cecilius  Mete'lus  , Maître  île 

lj  Cavalerie . 

Q.  Grcilius  Aletellus.  . . . 

L.  Veturius  Philo, 
t’.  Cornélius  Scipion  l'Africain. 

P.  Licinius Craflus  Dive;. 

Q. 'Cxciliiis  Mctcllus , Diéiateur. 

L.  N cterius  Philo  , Maître  de  la 
Cavalerie.  . 

>1.  Cornélius  Céthégus.  . 

P.  Sempronius  Tuditanus. 

Cn.  Servilius  Cxpto.  . . ; 

C.  Servilius  Nepos. 

P.  Sulpitius  Galba  Maximus  , 
Oiüateur. 

M.  Servilius  Pulex  Geminus , Malt, 
de  la  Cavalerie. 

Ti.  Claudius  Nero 

.M.  Servilius  Pulex  Gemiuus. 

C.  Servilius  Nepos , Diiletutr. 

P.  Elius  Pxtus , Maître  de  la  Cav. 
Cn.  Cornélius  Lentulus.  . 

P.  Aelius  Parmi. 


Durit 

jufyuà 


S 47  *9 91 
j48  1991 


149  .199° 

SS 0 *9h 

99*  1988 

s SI  1987 


GwEe.ee  de  Macédoine  contre  Philippe. 


P.  Sulpitius  Galba  Maximus  IL 
C.  Aurclius  Corta. 

L.  Cornélius  Lentulus.  . ; 

P.  Villius  Tappulus. 

T.  Quintius  Flamininus.  . 

Sex.  Aelius  Parais  Catus. 

C.  Cornélius  Céthégus. 

Q.  Minutius  Rufus. 

L.  Furius  Purpureo.  . 

M Claudius  Marcellus. 

M.  Porcius  Cato. 

L.  Valerius  Flaccuc. 

, P.  ConicliusScipion  Africain  IL 
T.  Ser.iproniiis  Lortgus. 

1 Cornélius  Merula.  . . ; 

Q.  Minucius  ITiermus. 

JL.  Quintius  Flamininus.  . 

Cn.  Domitius  Ahenobarbus. 

Guerre  b’Antiochus. 

JL  Acilius  Glabrio.  . 

P.  Cornélius  Scipion  Nalïca. 

I-  Cornélius  Scipion  l’Afiatique. 

C.  La  lius  Nepos. 

Cn  Manlius  Vulfo.  . ; 

II.  Fulvius  Nobibor.  , 

C.  Livius  Salûiator.  ... 

M . Valerius  Meffàla. 

M.  Foiilius  Lepidns.  . . ; 

C.  Flaminius  Nepos. 

Sp.  Polhimius  Albinus.  . , 

Q.  Mareius  Philippuc. 


SSi 

55 4 

555 
SS^ 
SS7 
SS« 
SS9 

S&9 

S61 


SGz 

S&i 

sH 

s^s 

966 

S67 


198b 

198; 

1984 

1981 

1981 

1981 

1980 

1919 

*978 

*977 

1976 

*97  S 
«974 
'97  J 
«97» 


App.  Claudius  Pulcher. 

M.  Sempronius  Tuditanus. 

P.  Claudius  Pulcher.  . 

L.  Porcius  Licinus. 

Q.  Fabius  Labeo. 

M.  Claudius  Marcellus. 

L.  Emilhis  Pauîlus.  . 

Cn.  Bxbius  Tamphilus. 

P.  Cornélius  Csehcgus. 

M.  Bxbius  Tamphilus. 

A-  Polhimius  Albinus'. 

C.  Calpurnius  Pifo  , qui  mourut 
dans  fa  magistrature;  on  lui  fubf- 
titua 

0 Fulvius  Flaccus. 

L.  Manlius  Acidinus  Fulvianus. 

Q.  FulviusFlaccus.  Ces  deux  Con 
fuis  étaient  frères. 

M.  Junijs  Brutus. 

A.  Manlius  Vullqj 

C.  Claudius  Pulcher.  . 

T.  Sempronius  Gracçhus. 

C11.  Cornélius  Scipio  Hifpallus. 

On  lui  fithjlitue.f 
C.  Valerius  Lxvinus. 

Q.  Petilius  Spurinus- 
P-  ÀluciusScxvola. 

M.  F.mRius  Le;  idus  II. 

Sp  Poliumius  Albinus  Paullulus. 

Q.  Mucius  Scxvola. 

I.  Polhimius  Albinus. 

M.  Popilius  Lafnas. 

C.  Popilius  Lxnas. 

P.  Aelius  Ligus. 

Ces  derniers  Confuls  font  prie 
parmi  tes  Plébéiens  tous  Us  deux 
pour  la  première  fois. 

Guerre  de  Perse e. 


Krt 

du 

tapiiolt 

Du’lc 

jafadd 

i-s«. 

• • 

j6S 

*97* 

• • 

S69 

1970 

; * 

S7° 

l9«9 

S7l 

1968 

. • 

17» 

19Û7 

. . 

J7J 

1966 

S7  4 «9<?y 


PS 

'S76 

JP 


173 

<79 

980 

f8« 


19S4 
«sfij 
1 961 

iç)6t 

19C0 

.*919 

19/8 


P.  Licinius  Crafliis-  . . . 

C.  Caflius  Congimis. 

. 981 

*9f7 

A-  Hoftilius  Mancinus. 
A.  Atifius  Serranus. 

‘ fSj 

*99^ 

Q.  Marcius  Philippus  IL  . ; 

C.  Servilius  Carpio. 

• 98  4 

*9  SS 

L Aelbilius  Paullus.  . . . 

C.  Licinius  Cràflus. 

. 98 9 

*9M 

Q.  Aelius  Pxtus.  - . 4 • 

M Jimius  Pennus- 

. 986 

«9IJ 

C.  Sulpitius  Gallus.  . V. 
M Claudius  Marcellus. 

• f8  7 

>91» 

T.  Manlius  Tbrquati*. 
Cn.  OiSavias  Nepos. 

. 988 

1991 

A.  Manlius  Torquatus.  • i 
Q.  Caflius  Longinus. 

* 1*9 

* 99® 

T-  Sempronius  Grachuj.  . 
Al  Jurcntius  Thabu. 

. 990 

«949 
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P.  Cornelias  Scipforrîfaltca.  . . y)i  1948 

C.  Marcius  Fiut'.lusi  ayant  abdi- 
qué, or  leu-  fjejttruj  , 

P.  Cornélius  Le :*u  us 

Cn*  Dotnknis  Ahenobarbus* 

M Valcrius  v^i!a!.s 392  1947 

C.  Fannius  Stra.® 

L.  An  cius  Gailus.  ......  59}  1946 

M Cornc.iux  Céthégus. 

C11  Cornélius  Dulabdla ^94  194; 

M Fulvius  Nobilior.  ^ 

M Emilius  Lepidus 393  1944 

C.  Popilius  Lenas. 

Sex.  Julius  Cxfar.  ......  396  194} 

L:  AnreliusOrciles. 

L.  Cornélius  Lentulus  T.upus.  . . 397  «941 

C.  Marcius  Figulus  II. 

P.  Cornélius  Scipion  Nafica  IL  . . 398  1941 

M.  Gandins  Marcellus  H. 

Q.  Opimius  Nepos 399  1940 

L.  Poftuinios  Albinus , un  lui  fuif- 

litue  M.  Acilius  Glabrio. 

Q.  Fulvius  Nobilior; 600  1939 

T.  Annius  Lufcus. 

M Chmiius  Marcellus  III.  , . . 601  1958 

L.  Valeritts  Flaccus. 

L-  Licinius  Lucullus.  .....  601  1957 

A.  Poftumius  Albinus.  • 

T.  Quintins  Flamininus.  ...  ; 603  I93S 

* Al.  Acilius  Balbusi 

Troisième  Guerre  Punique. 

L.  Marcius  Cenforinus 604  193  3 

M.  Manlius  Nepos. 

Sp.  Pollumius  Albinus.  ....  £03  1934 
L.  CalptirniusPifo  Cxfcnninus. 

P.  Cornélius  Scipio  Airicanus  Aemi- 

lianus 606  1933 

C.  Livius  Mamilianus  Drufus. 

Cn.  Cornélius  Lentulus 607  1931 

L.  Mummius. 

Q.  Fabius  Maximus  Aemtliamis.  . 608  1931 
L.  Hollilins  Mancinus. 

Set.  Sulpitius  Galba.  .....  £09  1930 

L.  Aurelius  Cott*. 

Ap.  ClaudiusPulcher 610  1919 

Q-  Cxcilius  Metcllus  Macedo- 
nicus. 

C.  Crcilius  Metellus  Calvus.  . . 61 I 1928 
Q Fabius  Maxitnus  Servilianus. 

Cn.  Scrvilius  Czpio 611  «917 

Q.  Pomperas.  . 

C.  Lrlius  Sapiens.  ......  6 13  1926 

Q.  Servilius  Cxpio. 

Cn.  Calputuius  Pilo.  .....  £14  2923 
M Popilius  Lxuas. 

Ï.Cornclius  Scipio  Na£cj  Serapio.  61  j 1924 


Êrt  I Du* te 
du  J jufyud 

Cap.  j 17 %*. 


O . Junius  Brunis  Callaicus. 

M.  Emilius  Lenidus  Porcina.  . . 616  1923 

C.  HoIIilius  Mancinus. 

P.  Furius  Phi'.us 617  1924 

Scx.  Ati  ius  Settanus. 

.Scr.  Fulvius  Flaccii».  . . ; . . 618  jpai 

Q.  Calptnnitts  Filb. 

P.  Cornélius  Scipio  Afticanns  Aemi- 

lianus  II. £19  192a 

C.  Fulvius  Flaccus. 

P.  Mucius  Scxvola 620  1919 

L.  Calpurnius  Pifo  Frugi. 

P.  Popilius  Lamas.  ......  621  191S 

P.  Rupilius. 

P.  Licinius  CrafTus  Mucianus.  . . 622  1917 

L.  Valeritis  Flaccus. 

C.  Ctaudius  Ptilcher.  .....  623  1916 
M Petpenna. 

C.  Semprotiius  Tuditamis.  . É24  1913 

AI.  Aquillius  Nepos. 

Cn.  Odbvrus  Nepos.  .....  623  1914 

T.  Annius  Rufus  Lufcus- 

L.  CalHus  Longinus.  .....  616  191 3 
L.  Cornélius  Cinna. 

M.  Emilius  Lepidu*  .....  £27  191 2 

L.  Aurelius  Orcftes. 

Les  jeux  féculaites  furent  célé- 
brés cette  année  , pour  la  qua- 


trième fois , par  un  ordre  du  Sé- 
nat: A.  .Manlius  Torquatus  8e  L. 
Mummius  Nepos  étant  llvirs. 


M.  Plautius  Hypfxus £28  1911 

Al.  Fulvius  Flaccus. 

C.  Caflîus  Longinus 629  191* 

C.  Sextius  Calvinus. 


T.  Cxcilius  Aletellus  Baleriarius.  . 630  1909 
T.  Quintius  Flamininus. 

Cn.  Domitius  Ahenobarbus.  . . 1 ijgS 

C.  Fannius  Strabo. 

L.  Opimius  Nepos  £31  1907 

Q.  Fabius  Maximus  Allobcogicus. 

P. Manilius  Nepos £3}  1906 

C.  Papirius  Carbo. 

L.  Cxcilius  Metcllus  Defmaticus.  634  1903 
L.  Aurelius  Cotti. 

Marcus  PorciusCato  ; on  lui  fuiflitua 

Q Aclius  Tuberon.  ....  £33  19." 4 


Q.  Marcius  Rcx. 

L.  Cxcilius  Metcllus  .....  636  1903 
O.  Mutius  Scxvola. 

C.  Licinius  Geta.  . . ....  6} 7 19C2 


Q.  Fabius  Maximus  Ebumus. 

AL  Acmilius  Scaurus.  ......  £38  S901 

M.  Cxcilius  Metcllus. 

AI-  Acilius Baibus.' . . - . . £39  1900 

C-  Porcins  Cato. 

C-  Cxcilius  Aletellus  Caprarius.  , £40  1899 
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1898 


Cn.  Papirius  Carbo. 

M.  Livius  Drufus.  ......  641 

L.  Calpurnius  Pifo  Cxfoninus. 

Guerre  de  Jucurtha. 

P.  Cornélius  Scipio  Nafica.  . . . 641  1897 

L-  Calpurnius  Pifo  Beilia. 

>1.  Mir.ucius  Rufus 64}  1896 

Sp.  Pollumius  Albinus. 

Q.  Cxcilius  Metellus  Numidicus.  . 644  1893 

M.  Junius  Silanus. 

Ser.  Sulpicius  Galba 643  -1894 

Q.  Hortenlius  Nepos  , auquel  en 

fubfiirue  y 

M.  Aurelius  Scaurus. 


E't 

du 

Cap. 


Durit 

i»fiu  * 


L.  Cornélius  Sylla  Félix.  .... 

Q.  Pompeius  Rufus. 

Cn.  Oftavius 

L.  Cornélius  Cinna , on  lui  fubficna 
L.  Cornélius  Merula. 

L.  Cornélius  Cinna  U 667  187a 

C Marcius  Vil  , liant  moa , on. 
lui  fubftitua  L.  Valerius  Flaccus. 

L.  Cornélius  Cinna  111 

Cn.  Papirius  Caibo. 

Cn.  PapirA  Carbo  II 

L.  Cornélius  Cinna  IV. 

L Cornélius  Scipion  l'Aiiatique.  . 

Cn.  Junius  Norbannus. 

C.  Darius 

Cn.  Papirius  Carbo  111. 

L.  Cornélius  Sylla  Félix , DiHat. 


U}  1874 
666  1873 


66»  1871 

669  187* 
673  1869 
<71  1868 


fubjiitue 

M.  A emilius  Scaurus  II.  • . ; 

646 

1895 

L.  Valerius  Flaccus. 

M.  Tullius  Decula 

671 

1867 

C.  Marius- 

C.  Atilius  Serranus.  .... 

189a 

Cn.  Cornélius  Dolabella. 

L.  Cornélius  Sylla  Félix  IL  . , . 

67  i 

1866 

Q.  Servilius  Carpio. 

P.  Rmilius  Rufus.  ..... 

648 

1891 

Q.  Cxcilius  Metellus  Pius. 

P.  Servilius  Varia  lfauricus,  . . . 

674 

1863 

Cn.  Mallius  Maximus. 

C.  Marius  IL 

649 

1890 

Ap.  Claudius  Pulcher. 

M.  Lmitius  Lepidus.  ...... 

675 

1S64 

C.  Flavius  Fiinbria. 

C.  Marius  111 - . 

630 

1889 

Q.  Lutatius  Catulus. 

D.  Junius  Brucus. 

676 

1863 

L.  Aurelius  Orelles. 

C.  Marius  IV . 

6Si 

1888 

M.  Emtlius  Liuianus. 

Cn.  Odtarius 

677 

1861 

Q.  Lutatius  Catulus. 

C.  Marius.V 

6qi 

1887 

C.  Scribonius  Curio.  • 

L.  OdhvLis 

678 

1S61 

Manil.  Aquillius  Nepos. 

C-  Marius  VI 

6f} 

1886 

C.  Aurelius  Cotta. 

L.  Licinius  Lucullus 

&79 

1S60 

L.  Valerius  Flaccus. 

M.  Antonius  Nepos.  *.  . . . 

6s4 

1883 

M,  Aurelius  Cotra. 

M.  Tercntius  Varo  Lucullus.  . . 

680 

1839 

A.  Pollumius  Albinos. 

Q.  Catcilius  Metellus  Nepos. 

1884 

C.  Caflius  Varus. 

L.  Gellius  Poplicola 

6S1 

1838 

T.  Didius  Nepos. 

Cn  Cornîlius  Lentulus.  .... 

636 

1883 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Clodianus. 
C.  Aufidius  Oreltes 

68a 

1837 

P.  Licinius  Craflus. 

Cn  Domitius  Ahcnebarbus. 

6S7 

1881 

P.  Cornélius  Lentulus  Sura. 

M.  Licinius  Craflus 

683 

1836 

C.  Caflius  I.onginus. 

L.  Licinius  Craflus 

6q  8 

1881 

Cn.  Pompeius  Magnus. 

Q.  Hortenlius 

l 

684 

1833 

Q.  Mucins  Scjcvola. 

Q.  Cœüus  Caldus  . . 1 . . 

659 

1880 

Q Cxcilius  Metellus  Creticus.  . 
L.  Cxcilius  Metellus.  . . . . . 

68  j 

1834 

L-  Domitius  Ahcnobarbus. 

C.  Valerius  Flaccus.  .... 

660 

1879 

Q.  Marcius  Rex. 

C.  Calpurnius  Pifo 

686 

1833 

M.  Herennius. 

C..  Claudius  Pulcher.  .... 

66 1 

1878 

M.  Acilius  Glabrio. 

M.  Emilius  Lepidus.  ..... 

L.  Volcatius  Tullus. 

L Aurelius  Cotta 

687 

1831 

M.  Perpenna. 

661 

1877 

68S 

iSfT 

Sextus  Julius  Czfar. 
Guerre  desMarses 
L.  Julius  Czfar 

~66} 

1876 

L.  Manlius  Torquatus. 

L.  Julius  Czfar 

L.  Marcius  Figulus. 

M.  Tullius  Cicero 

689 

183a 

1849 

P Rutilius  Lupus. 

Cn.  Pompeius  Strabo 

664 

«8  7 s 

C.  Antonius. 

D.  Junius  Silanus « • 

691 

1848 

L.  Porcius  Cato. 

L.  Licinius  Murana. 
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AT.  Puppius  Pifo  Calpumianus.  . 

Al.  Valttius  MdTala  Niger. 

L.  Afrjnius 

Q-  Caecilïus  Metcllus  Celer. 

C.  Julius  Cxfar 

L.  Calpurnius  Bibulus- 

L.  Calpurnius  Pilo  Cxfonninus.  . . 

* A.  Oabinius. 

P,  Cornélius  Lentulus  Spinthcr.  . 

Q.  Cxcilius  Metcllus  Nepos. 

Cn-  Cornélius  Lentulus  Alatcellinus. 

L.  Marcius  Philippus. 

Cn.  Pomjjeius  Magnus  IL  . . . 

Al.  Lkinius  Cralîiis  II. 

Luc.  Doraitius  Ahcnobarbus.  . . 

Ap.  Claudius  Ptilcher. 

Cn.  Domstius  Calvinus.  .... 

M.  Valerius  Meffala. 

Cn  Pompeius  Magnus  IIL  . . . 
Premier  Conful  font  Collègue  ; 

vers  les  calendes  du  mois  J Août  , 

il  s ‘ajfocie  , 

C.  Cxcilius  Mctdlus  Pius  Scipio. 

Ser.  Stilpitius  Rufus 

M.  Claudius  MarceUus. 

L.  Emilius  Paullus.  • i ...  . 

C.  Claudius  Marcellus. 

C.  Claudius  Marcellus 

L.  Cornélius  Lentulus  Crus. 

C.  Julms  Cxfar  , Conful  & Dictateur 
fins  Maître  de  la  Cavalerie. 

P.  Scrvilius  Varia  Ilauricus,  Conful. 

Q.  Fufius  Calenus.  ...... 

P Vatinius- 

C.  Julius  Cxfar,  Dillateur. 

AL  Ant’onius,  Maître  de  la  Ca - 
s aient. 

C.  Julius  Cxfar  III,  Conful  & Diîlat. 

AL  Aemilius  Lcpidus. 

C.  Julius  Carier  IV , Confit  & DIB. 

M.  Aemilius  Lepidus  , Maître  de 
la  Cavalerie  : la  mime  année 
Conful  pour  trois  mois 

Q.  Fabius  Maximus, 

C.  Trcbonius;  au  premier , mon  fu. 
Hument , on  fuijlitua  C.  Caninius 
Rcbilus. 

C.  Julius  Cxfar  V,  DiBat.  6 Conful. 

M.  Aemilius  Lcpidus,  Maître  de 
la  Cavalerie.  Celui-ci  étant  mort, 
b Cn.  Domitius  Calvinus  , déf- 

gr.é  à fa  place  , n'ayant  pas  fut- 
cedt  , Cxfar  nomma  pour  Conful 
& Martre  de  la  Cav . M.  Anto- 
Bius  ] Ü Cxfar  étant  ajfajfiaé, 
•n  lui  fubfiitm  P.  CciQclilJS 
BoUbcifc. 
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1847 
184  6 
«34J. 
1844 
1843 

« 

1842 

1841 

1840 

1839 

1838 


1837 

1856 

1833 

1834 
1833 


1832 

1831 
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C.  Vibius  Panfa 

Ayant  été  affajfmé  , on  lui  fubf. 
titua  C.  Julius  Cxfar,  qui,  dans 
la  fuite  , devint  Bmpereur  , li  fut 
appelé  Augujie.  Ayant  abàiquè  te 
Confiât , an  lui  fuijlitua  C.  Ca- 
rinas. 

A.  Hrrrius  , ayant  été  tué , on  mit 
à fa  place  Q.  Pxdius,  qui,  étant 
mort  a u fi , fut  remplacé  par  P.  V en* 
tidius,  qui  {toit  aujfi  Préteur. 

Tnt  v Jtr  1 ns  pendant  cinq  ans. 

AL  Emilius  Lepidus. 

AI.  Anronius. 

Imp.  Cxfar  Auguftus. 

C o m s a e s. 

L.  Munatius  Plancus.  .... 

M.  Emilius  Lepidus  II. 

L.  Anconius 

P.  Servilius  Vatia  Ifasiricus  II. 

Cn.  Demitius  Calvinus.  . . . 

C.  Afinius  Pollio. 
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• 

• 7li 
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On  leur  fubflitue  : 

L.  Cornélius  Balbus. 

P.  Canidius  Craffus. 

L.  Marcius  Cenforinus.  . 

C.  Calvifius  Sabinus. 
Appius  Claudius  Pulcher. 
C.  Norbanus  Placcus. 


7*4 

7*J 


T usiner  1 us  pendant  cinq  ans. 

Al,  Emilius  Lepidus  II. 

M.  Anronius  II. 

Imp.  Cxfar  Auguftus  U. 

AI.  Vipfanius  Agrippa.  . . ; ; 71g 

L.  Caninius  Gaiius.  On  lui fuiflitue 
T.  Statilius  Taunis. 

L.  Gellius  Poplicola.  . . ; . . 717 

Al.  Cocceius  Nerva. 


On  leur  fubjütue  ! 

L.  Munatius  Plancus  U. 

P.  Sulpitius  Quirinus. 

L.  Comincius.  71g 

Sex.  Pompeius. 

Lucius  Scribonius  Libo.  ; . . . 7J5 

M.  Atitonius  IL  11  abdiqua  le 
Janvier , & on  mit  b fa  place 
L.  Scmpronius  Arratinus. 

Au  itt  Juillet , Faulus  Emilius 
Lepidus. 

C.  Alemmius, 

Au  havetnire  , M.  HcîemiuJl 
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Duree 
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V T te  I Durit 

du  I jufqu'i 

Cep.  | i~66. 

C.  C*far  Oâavien  II.  . : : ; . 710  1813 
On  lui  JubJlitue  P.  Autronius 
Pxtus. 

L.  I olcatius  Tullus. 

Au  i«  Mai , L.  Flavius. 

Au  im  Juillet  , C.  Fontciui 
Capito. 

M.  Acilius  Aviola. 

Au  ter  Septembre  , L.  Vinuttus. 

Au  i«  Octobre  , L.  Laronius. 

Cn.  Domitius  Ahenobatbus.  . . . 711  1818 
C.  Sofius. 

Au  im  Juillet , L.  Cornélius. 

Au  !”  Novembre  , N.  Valetius. 


C.  Czfar  Oâavien  11J 711  1817 

M.  Valcrius  Meilala  Corvinus. 

Au  i«t  Mai , M.  Titius. 

Au  IM  Otlobre  , Cn.  Pompcius. 

C,  Grfar  Oâavien  IV 71}  1S16 

M.  Licinius  Cradiis. 


Aux  Cal.  de  Juillet , C.  Antiftius 
Vêtus. 

Aux  Ides  de  Septembre , M.  T ullius  * 

Cicero. 

Aux  Cal.  de  Novembre  , L.SziliuS. 

C.  Czfar  Oâavien  V.  .....  714  181J 
Sex.  Appulcius 

Aux  Cal.  de  Juillet,  Potit.  Valcrius 
Medala 

C.  Cacfar  Oâavien  VI.  , . . , 7 lf  1814 
M.  Agrippa  II. 

C Czfat  Oéhvien  Augufie  VII.  . 7 16  J 81 J 
M.  Agrippa  111. 

C.  Cz<ar  Oâavien  Auguîlc  VIII.  717  1811 
T.  Statilius  Taurus  II. 

C Carfar  Oâavien  Augufie  IX.  . 718  1811 

M.  Juoius  Silanus. 

C.  Czfar  Oâavien  Augufie  X.  . . 719  1810 
C.  Novbannus  Flaccus. 

C.  Czfar  Oâavien  Augufie  XI.  . 7}0  1809 
On  lui  fubftitua  Lucius  Sefthit. 

A.  Terentius  Varro  Mutena  , au- 
quel on  fubflitua  Cn.  Calpurniua 
Pifo. 

C.  Carfar  Oâavien  Augufie , Dif- 
tuteur  perphuel , abdiqua,  en  fe 
rifervant  l'autorite  de  Tribun. 

JVC  Claudius  Marcellus  Acferninus.  731  1S08 

L.  Arruntius. 

Q.  Aemilius  Lepidus.  . , . . . 751  1807 

M.  Lollius. 

11.  Afipuleius.  7J } 1806 

P.  Siiius  Ncrva. 

C.  Scntius  Saturninu*.  .....  734  j8oy 

Q.  Lucreîius  Vefpillo. 

Aux  Cal.  de  Juillet , M.  VinUCÎUS. 

Vipfanius  Agrippa. 
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P.  Cornélius  Lentulus  Marcellinus. 

Cn.  Cornélius  Lentulus. 

C.  Furius.  .'  ....... 

C.  Junius  Silanus. 


On  célèbre  cette  année  les  jeux 
féculaires  pour  la  cinquième  fois. 

L.  Domitius  Ahenobatbus.  • . . 
P.  Cornélius  Scipio. 

Aux L.  Tarius  Rufus. 

M.  Livius  Drufus  Libo.  .... 

L.  Calpurnius  Pifo. 

M.  Licinius  Craffus 

Cn.  Cornélius  Lentulus. 

Ti.  Claudius  N'ero.  ...... 

P.  Quindlius  Varus. 

P.  Sulpitius  Quirinus 

M.  Valcrius  Meilala  Barbatus 
Aemilianus , auquel  on  fubfiitua 
C.  Vllgius  Rufus.  auquel  fut 
fubrogé  C.  Caninius. 

Q.  Aelius  Tubero 

P.  Fabius  Maximus. 

Juins  Antonius  Africanus.  , , . 

Q.  Fabius  Maximus. 

N cru  Claudius  Drufus 

T.  Quintius  Crifpinus. 

C.  Marcius  Cenformus.  .... 
C-  Afinius  Gallus. 

Ti.  Claudius  Nero  II.  ...  : . 
Cn.  Calpurnius  Pifo. 

D.  Lzlius  Balbus 

Cn.  Antiftius  Vêtus. 

C.  Carfar  Oâavien  Augufie  XII. 

L.  Cornélius  Sutla. 

C.  Calvifius  Sabinus.  ..... 

L.  Paflïenus  Rufus. 

L.  Cornélius  Lentulus 

M.  Valetius  Metlalinus. 

C.  Carfar  Oâavien  Augulle  XIII  . 
M.  Plautius  Silvanus  ! on  lui  fubf- 
titue  C.  Caninius  Gallus. 

Codas  Cornélius  Lentulus  Gctuljcus. 

L.  Calpurnius  Pifo. 

C.  Czfar  , j (la  adoptif  d‘ Augufie.  . 
L.  Emilius  Paullus. 

P.  Vinucius 

P.  Alftuius  Varus. 
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CONSULS  ROMAINS  depuis  Jefus-Ckrifl. 

Les  Confulats  ne  duraient  toute  l'année  que 
d ir.s  les  temps  de  la  République  Romaine.  Dans 
la  fuite,  comme  il  n'y  avoir  pas  a (Te/  de  Confu- 
laivs  pour  remplir  tous  les  emplois  qui  leur 
étoien:  affeâés , à caufc  du  grand  nombre  des 
Provinces  , les  Empereurs  ne  firent  des  Confult 
que  pour  quelques  mois,  afin  de  poavoir  leur 
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«n  fuL'ftituer  d'autres  , qu’on  appeloit  fubrogés  , 
lubfïitués  & petits  Coniuls.  Il  n'y  avoit  néan- 
moins que  le  nom  des  Confuls  ordinaires,  ou  dp 
ceux  qui  commençoient  au  mois  de  Janvier , dont 
on  fc  fervoit  dans  la  fupputàtion  des  temps.  Le  pte- 
mitr  Confuiat  des  Empereurs  , fur-tout  depuis 
Claude  , marque  l’année  qui  a fuivi  leur  promo- 
tion. De  plus  , le  même  Conlulat  des  Empereurs 
f^comptoit  toujours  jufqu’à  ce  qu’ils  en  prif- 
fcïït  un  nouveau.  Ainfi,  le  cinquième  Confuiat  de 
Trajan  fe  compte  jufqu’au  lixjime,  c'cft-à-dirc  , 
depuis  l'an  105  jufqu'à  1 1 x.  Une  autre  remarque 
à faire,  c’eft  que  le  premier  Confuiat  ordmaiie  fe 
compte  pour  un*fecond  Confuiat  , lorfqu’il  cfi 
précédé  d'un  Confuiat  l'ubrogé,  qu'tl  ne  faurpas 
confondre  avec  les  ornemens  ou  les  honneurs 
Confulaircs.  Suivant  cette  règle  , Claude  ayant 
pris  le  Conlulat  au  mois  de  Janvier  de  l'an  qx  de 
J.  C. . le  de  fon  régne  , ell  nommé  Conful  pour 
la  deuxième  fois , parce  qu’il  l'avoit  été  le  pre- 
mier Juillet  de  l'an  37  de  J.  C. , 8e  premier  de 
Caligula.  11  en  ell  de  mètSe  de  Vcfpalien  , dont  le 
deuxième  Confuiat  marque  l'an  70.,  parce  qu'il 
avoit  été  petit  Conful  pendant  les  deux  derniers 
mois  de  l’an  31.  Enfin,  quand  il  n'y  avoit  point 
de  t onfuls  nommés  dans  l'année  , ou  qui  Aillent 
reconnus  pour  tels  C ce  qui  arriva  quelquefois 
dans  la  décadence  de  1 empire  ) on  comptoir  par 
le  Confuiat  précédent.  Nous  en  fournirons  plu* 
d'un  exemple  dans  cette  lilie. 

Pour  obvier  à toute  méprife , on  n’a  marqué 
que  les  noms  certains  des  Confuls , fans  y ajoutel 
leurs  prénoms  & furnoms,  lorfqu'ils  ont  paru 
douteux  ou  (üppofés.  Muratori , dont  l cxaéAtude 
• elt  connue  , nous  a fervi  de  principal  guide  à cet 
égard. 

Vis-à-vis  de  chaque  Confuiat , nous  plaçons 
* d’un  côté  les  années  de  l'incarnation  i de  l’autre, 
celles  delà  fondation  de  Rome  , auxquelles  il  cor- 
relpond.  C'eft  le  calcul  de  Varron  , qui  place 
l’époque  de  Rome  à la  1 v«  année  de  la  vt«  Olym- 
piade , 7JJ  ans  avant  J.  C.  que  nous  fuivons, 
comme  le  plus  commun  Se  le  plus  autorife.  Ceux 
qui  reculent  cette  époque  d'une  année,  avec  les 
filles  Capitolins , ou  de  deux  , félon  le  calcul  de 
Frontinrou  même  de  fix,  d'après  Fabius  Piétor , 
peuvent  aifément  fe  concilier  avec  nous  , au 
moyen  du  Confuiat  qu'ils  ont  coutume  d'in- 
diquer. 

Ait  de  Jefus-Chri/f.  Ane  de  Rome. 

i Caius  Czfar  , fils  d' Agrippa  , adopté 
par  Augufle. 

M.  Æmilius  Paulus. 
a P.  Vinicius , 

P.  Alfcnius  Varus. 

3 L.  Ælius  l.amia, 

M.  Servilïus. 

4 S ex.  .Elius  Catus  , 

C Scmius’Sat'.irr.inus. 

Antiquités  , Tome  11. 


7H 
75  E 
7f6 
7S7 
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Ant  de  JffîurCbrifl.  Ans  de  Rame. 

3 L.  Valerius  Méfiais  Voluftis.  ’ 73  ï 

Cn.  Cornélius  Cinna  Magnus. 

6 M.  Æmilius  Lcpidus  , 734 

* L.  Arruntius. 

7 A.  Licinius  Nerva  Silianus,  769 

Q.  Czcilius  Mecellus  Creticus  Silanus, 

P.  Cor.  Lent.  Scipio , J fubflitué  s lt 

T.  Q.  Crifp.  Valerianus.  j ici  Juillet. 

8 M.Furius  Camillus  , 761 

Sex.  Nonius  Quintilianus , 

Lucius  Apromus , \ fnbflitués  le 

Aul.  Vibius  Habitus,  f l«  Juillet. 

< ) Sulpicius  Camerinus  , 76* 

C.  Pompeius  Sabinus, 

M.  Papius  Mutilus , ")  fubflituès  le 

Q.  Poppzus  Sccundus.  3 ici  Juillet. 

10  P.  Cornélius  Dolabella  , . _ *763 

C.  Junius  Silanus  , 

• Serv.  Com.  Lent.  Maluginenfi*  , 
fubflitué  le  premier  Juillet.' 

11  M.  Æmilius  Lepidus  , 764 

T.  Statilius  Taurus, 

L.  Caff.  Longinu*  , fubflitué  le  pre- 
mier Juillet. 


ix  Gértuanicus  Czfar , 763 

C.  Fontcius  Capiro, 

C,  Vifellilis  Varro  , fubflitué  le  premier 
Juillet. 

13  C.  Silius  , _ 7a 

L.  Munatius  Plancus. 

14  Sex.  Pompeius,  (1)  767 

Sex.  Appulcius. 

1 3 Drufns  Caciar , fils  de  Tibere  , 768 

C.  Norbanus  Faccus. 

16  T.  Statilius  Sifenna  Taurus , 769 

L.  Scribonius  Libo , 

P.  Pomponius  Gizcinus  , fubflitué  le 
prem.er  Juillet . 

17  C.  Cxcilius  Rufus  , 770 

I.  Pomponius  Flaccus  Gratinas. 

18  Tibctius  Aug.  III,  77I 

Germankus  Czfar  IL 

L.  Sei ‘5  Tubero,..  ">  rm-..s. 

C.  Rubcllius  Blandus.  3 J * u * 

19  M.  Junius  $ilanns,  771 

L.  Norbanus  Bilbus. 

xo  M.  Valerius  Mefiala,  773 

M,  Aurelius  Cotta  H.  * 

xi  Tiberius  Aug.  774 

Dtulus  Czfar  IL 

xx  C.  Sulpitius  •Galba  , 773 

Q.  Haterius  Agrippa , 

• M.  Cocc.  Nerva , T /•,»..  1. 

C.  Vibius  Rufinus  J 

13  C.  Alinius' Pollio , . 779 

L.  Amillius  Vêtus , • 


(0  Celte  ariie’C  Au  coût  fit  faire  un  aouveeu  Hem  m- 
brcncat  du  peuple  Romain  , f.  neuve  moiiici  à 
41  j 7.200  homme*. 
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Mai  de  J.  €.  Ani  de  Rome. 

Q.  Jim.  Blaefus,  fubftitui  à Foliio  le 
.p'imut  Juillet. 

24  Serv.  Cornélius  Ccthcgus,  777 

L.  Wellius  Varro. 

23  M.  Afinius  Agtippa  , 778 

Coflus  Cornélius  Lentulus. 

16  C.  Caivirtus  Sabinus , 779 

Cn.  Corn.  Lentulus  Getulicus, 

Q.  Alarcius  Barea,  > fubftit. 

T.  Rullius  Numn.us  Gallus.  f U 1 Juil. 

17  M.  Licinius  Craffus  Fragi,  780 

L.  Calpurnius  Fifo. 

18  App.  Junius  Silanus  , 781 

Silius  Nerv#. 

19  L.  Rubellius  Geminus  , 781 

C.  FuGus,  ou  Rutius  Geminus, 

Aulus  Pliutius,  ■)  fubft.tuis  le pre- 

L.  Ntmius  Al'prenas.  j mier  Juillet. 

jo  L.  CafGus  Longinus , • 783 

M.  \ in:c  us. 

. C.  Caflius  Longfnus  , ^ fubftitués  le 
L.  Nacvius  SurJinus.  S 1 Juillet. 

3 1  Tibet  ius  Aug.  V , jufquau  9 Mai , 7S4 

Ælius  Sejanus , tué  le  Novembre . 

Failli. Corn. Sylla,  ) 

Scxtidius  , ou  S.x.  Teid'us  > /“ 

Catull  ) le  9 Mot. 

L.  Fulcinius  Trjo  , fubfiitué  le  i Juil. 

Pub.  Memmius  Rcgulus  , fubfiitué  U 

I Odcb/e. 

51.  Cn.  Domitius  Ahcnobarbus  , 785 

M.  Funus  Camillus  Scribonianus  , 

A.  VitcHius,  fubftituc  au  dernier  le 
I Juillet. 

33  L.  Sulpicius  Galba  , (1)  786 

L.  Corn.  Sylla  Félix  » 

L.  Salvius  Otho > fubfiitué  h Galba»  le 
1 Juillet. 

34  Pau'us  Fabius  Perdcus  , 787 

L.  \ itcllius.. 

33  C.  Ceftius  Galîus , 788 

M.  Scrvilius  Nonianus,  ou  Monianus. 

Scx.  Papinius  Allenitas,  789 

Q.  Piautius. 

37  Cn.  Acerronius  Proculus,  » 790 

Caius  Petronius  Pondus  Nfgrtnus , (2) 

C.  Caligula  , Imper,  {fubfiitués  le pre- 
• Tibcr.  Claudius.  (3)  $ nier  Juillet. 

{O  Galba  portai?  alors  te  prrnom  de  Lucius,  qu‘il ehao- 
gea  , étant  fcn  percur , cor.tic  celui  de  Serrit»».  Cependant 
<f » voit  des  mnuuincns  où  il  <Û  appelé  Scrvxu»  , en  parlant 
de  Ton  Confulat. 

(s)  Le  fécond  de  ces  deux  Confiai*  eft  pin*  coninjuoétnent 
ap pe  é C.  Pomma  Nigrànns. 

{j}  C alignla  Ôc  CJaudios  ne  tinrent  k Confiât  nue  deux 
■mis.  O*  ü'ert  pas  alluré  de  ceux  qui  leur  fuect  Irrrnt. 
Pi/bins  croit  que  ce  fuiexi  Tiberim  Vinicius  Guadratus  , 

Icti  CuMsusKufui. 
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Mm  de  J.  r.  Ju  de- Morne. 

38  M.  Aquillius  Julianus  . 791 

. P.  Noniuj  Afprenas. 

39  Caius  Aug.  Il , 791 

L.  Apionius  CatGanus. 

M.  Sanguinius,  fubftitui  a Caius  , le 

1 Février. 

Cn.  Domitius  Corbulo  , fubftituc  le 
I Juillet.  f 

Domitius  Aiticanus , ou  Afer , fubftitui 
le  31  Août. 

40  Caius  Aug.  III  ,feul.  Quelques-uns  lui  79 J 

joignent  mat , L.  Gellius  Poplicola. 

41  Caius  Aug.  IV,  * • 794 

* Cn.  Scmius  Saturninus. 

Q Pomponius  Secundus  , fubftitui 
ù Caius  , le  7 Janvier. 

41  Tib.  Claudius  Aug.  Il , jufquà  la  fin  de  793 
‘ Février. 

Caius  Carcina  Largus. 

43  Tib.  Claudius  Aug.  IU  , jufquk  la  fin  de  796 

Février. 

L.  VitcHius  II , pire  de  l'Empereur  de 
, ce  nom. 

44  L.  Qtimftius  Crifpinus  II,  797 

Marcus  Statilius  Taurus. 

Manius  Æmilius  Lepidus  , fubftitui 
au  premier.  . 

43  M.  Vicinius  II , 79* 

Taurus  St.iti!:us  Corvinus. 

4 6 P.  V'alctiuj  Afiaticus  II , 799 

AI  Junius  Silanus, 

Velleius  Rufus,  \ fuiftiluh, 

Ouotius  Scapula.  y J y 

47  Tib.  I laudius  Aue.  IV  , 8co 

L.  VitcHius  111. 

48  Aulus  VitcHius,  depuis  Empereur,  8cx 

Q Viplanius  Publicola, 

' L.  VitcHius  , frire  d'Auius  , fubftitui 
le  I Juillet. 

49  A.  Pompcius  Longinus  Gallus,  80a 

Q.  Vcranius, 

L.  Memmius  Pollio  , ")  fubftitués  U 
Q Allius  iMaximus.  J 1 Mai. 

30  C.  Antillius  Vêtus , 803 

M.  Sui  lius  Nervilianus. 

31  Tib.  Claudius  Aug.  V , 804 

Serv.  Cornélius  Orfitus. 

C.  MinutiusTundanus,  'tfubflituis  te 
C.  Vetrennius  Sevcrus , j 1 Juillet. 

Titus  Flavius  Vcfpafiarus  ,fbftiiué  à 
l'un  des  deux  le  1 Novembre. 

32  Publ.  Corn.  Sylla  Faullus  , 803 

Luciu*  Salvius  Otho  Titianus. 

33  Decimus  Junius  Silanus  , 806 

’Quintus  Haterius  Antoninus  (1) 

(t)  Quelques  - un.  dontKUt  pUMt  Ccnfuii  f. hth'uc 
ci-ih:  année  ,5ex.  Patpelin*  H.tkr,  L.  Pwleatus i mjès 
dans  le  v*ai , i*on  ne  fai»  point  à quelle  a«a«c  il*  appac- 
tienne  tu. 
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m le  J.  C.  Je  Renie. 

f4  M.  Alinius  Ma-oellus , . 807 

Manius  Acilitxs  Aviola. 

f f Ncro  A U g.  juj'quau  premier  Mars  , 808 

L.  Antiftius  Vêtus. 

|û  Q.  Volufius  Saturninut , 809 

P.  Cornélius  Scipion. 

|7  Ncro  Aug.  Il  .jufauau  I Juillet  , (1)  810 

L.  Calpurnius  Pifo. 

■|8  Nero  Aug.  Ili , * • 8u 

Valerius  Méfiais. 

|9  L.  Viplhnius  Apronianus,  81  a 

L.  Fonteius  Capito.  • 

60  Nero  Aug.  IV,  815 

Co  lus  Cornélius  Lentulus. 

*1  C.  Carfonius  Pztus  , 814 

C.  Petronius  Turpilianu». 

61  P.  Marius  Ccifus , 8l| 

L.  Alinius  Gallus.  • 

L.  Annxus  Seneca  0 1 fubfitué  1 le 
Trebellius  Maximus.  j x Juillet. 

'6)  C.  Mcmmius  Regulus,  816 

L.  Virginius  R 11  lus. 

64  C.  Lecanius  Bafius . 817 

M.  I.icinius  Craflus. 

<f  A.  Licinius  Nenra  Silianns . (a)  818 


M.  Veftinius  Atcictis. 

Anicius  Cerealis  .fubfitué  à Veflrnius 
le  premier  Juillet . Ci  tué  par  orart 
de  AV ro x. 

€6  C.  Lucius  Telelïmis , 819 

C.Suetonins  Paulinus. 

67  L.  Fonteius  Capito  11 , 8ao 

C.  Julius  Ruhis. 

68  C.  Silius  Italicus  , ( e'efi  le  Poète  ) 8a  1 

M.  Galerius  T rschalus 

<9  Serv.  Sulpicius  Galba  Aug.  Il,  8aa 

T.  Minius  Rufinus. 

Salvius  Orho  Aug.  ) fubfitués  en 
L.  Salv.  Otho  Tirianus.  f Janvier. 

L.  Vcrgiuius  Rufus,  1 fulf.  le 

Vopifcus  Pompent»  Silvanus  ( 1 Mare. 
Titus  Arrius  Antoninus , 1 fubftituée  te 
P.  Marius  Celfus  11.  f 1 Mai. 

C.  Fabius  Valens,  \fubfituls  le 
Aulus  A [tenus  Cxcina.  j I Septembre. 
Rofcius  Regulus,  fubfitué  le  5 1 Orlob. 

a Carcina , dégradé  ce  jour-Cj  même. 

Cn.  Cxfilius  Simplex,  "i  fubfitués  le 
C Quintius  Attirais.  | 1 Novembre. 

70  Fl.  Vefpafianus  Aug.  Il,  8a j 

Titus  Cxfar  ! 

M.  Licinius  Mutianus,  \fubftituitle 
Publ.  Valerius  Afiaticus.  j 1 Jtillet.  • 

(1)  Le  P.  Manlî  Lit  dorer  le  Confulst  de  Néron  jufqiéà 
la  ui>  de  l'année  , & donne  pour  Conful  fubftùué  à Pilon  , 
L.  Cdius  Martialii. 

('■)  Plauiiut  I.ateramis  , celui  dont  la  célèbre  Rafîliqne 
de  Lairan  a tiré  Ton  nom,  «voit  été  «lelîgr.é  pouf  eette 
uaéc  i tuais  il  fat  tué  araut  d'entrer  en  charge. 


T7» 

R çrti» 

C Cxcina  Pztus.  J i Novembre. 

71  Flav.VerpafianusAug.lIl,  814 

M.  Cocceius  Nervi. 

Flav.  Domitianus  Cxfar  , \ftbflit.  le 
Cn.  Pardius  Callus.  J t Ai art. 

71  Vefpafianus  Aug.  IV  , 8af 

Titus  Cxfar  IL 

7)  Domitianus  Cxfar  II  , 8it 

M.  Valerius  MefTalinus. 

74  Vefpafianus  Aug  V , 817 

Titus  Cxfar  III. 

Domitianus  Cxfar , fubfitué  à Titus, 
le  I Juillet. 

7f  Vefpafianus  Aug.  VI , 818 

Titus  Cxfar  IV. 

Domitianus  Cxfar  IV  , \fubfit.  le 
M.  Licinius  Mutianus  III.  j 1 Juillet. 

76  Vefpafianus  Aug.  VII,  . 8x9 

Titus  Cxfar  V , • 

Domitianus  Cxfar  V , \fubfitués  le 
T.  Plautîus  Silvanus  IL  j 1 Juillet. 

77  Vefpafianus  Aug.  VIII,  8j» 

Titus  Cxfar  VI. 

Domitianus  Cxfar  VI , T fabfitnlt  le 
Cn.  Jul.  Agricola.  I 1 Juillet. 

78  L.  Ceionius  Commotlus  , 841 

Decimus  Novius  Priicus. 

79  Vefpafianus  Aug.  IX, (1)  8}i 

Titus  Cxfar  VU. 

M Titius  Fmgi , 

• VitiusVinius.ou  VinWianus Jufiatius , 
fubfi.ult  le  I Juillet. 

80  Titus  Aug  VIII , 8if 

Domitianus  Cxfar  Vil. 

81  L.  Flavius  Silva  Nonius  BalTui , J}4 

Alinius  Poliïo  Verrucofus.  (1) 

8i  Domitianus  Aug.  VIII  , S J 

T.  Flavius  Sabinus. 

8}  Domitianus  Aug.  IX , 846. 

Q-  Petilius  Rufus  II  , 

C.  Valer.  Meffiilinuj  .fubfitué  a Rufus. 

84  Domicitnus  Aug.  X , Sff 

Sabinus.  - 

8f  Domitianus  Aug.  XI  8j8 

T.  Aurelfu*  Fulvus^Rr  Fulvius. 

86  DomitianufcAug.  XII,  (})  859 

Ser.  Com.  Dolabella  Mctellianus. 

87  Domitianus  Aug.  XII!,  84» 

. A.  Volufius  Saturninus. 

88  Domitianus  Aug.  XIV,  841 

L Minucius  Rufus. 

89  T.  Aurelius  Fulvus  II , • 841 

A.  Sempronius  Atratinus. 


• (t)  I,c  P.  Manfi  prétend  que  Domitien  fut  Cunful  cette 
année  apres  la  mon  de  fon  pète. 

(a)  Une  infcnption  ancienne  appelle  le  premier  de  ces 
deux  Coufuls,  Lucius  Flavius  Silvanus. 

(t)  Ce  fut  feras  ce  Confulat  que  Ici  jeux  Capitolin* 
foicat  ir.ftituci.  .. 

' 1 
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si*4  (t  J . C.  Ans  de  Rome. 

ÿO  Domirianns  Au».  XV , • S43 

M.  CocceiusNerva  IL  • 

fl  M.  I Ipîps  Trajanus  , 844 

M.  Aeilnis  Clabrio. 

51  Domiii  mu?  Aug.  XVI , 843 

IJ.  Vo'ufius  Saturninus. 

93  Poppctus  CoPega , 846 

Cornélius  Prifcus.  (t)  . 

94  L.  Nomus  Torquat.  Afprenas,  847 

T.  Sex.  Magius  Laeeranus , (i) 

I-.  Scrg.  Paulus,  fubjlitui  *1  Laeeranus. 

93  Domiiiinus  Aug.  XVII,  ($)  848 

T.  Flavius  Clemens.  (4; 

96  C.  Aiuifüus  Vctus , 849 

C.  Manlius  Valens. 

97  Nerva  Aug  III , 8}0 

L.  Verginius  Rufuslll  , 

Cornélius  Tacituj  , fuccejfeur  de 

Rufus.  • 

98  Nerva  Aug.  IV  ^ 831 

M.  L Ipim  Trajanus  Catfar  IJ. 

99  C.  Sofnis  Senccio  , 831 

A.  Cornélius  Palma. 

too  Trajanus  Aug.  III , 853 

M.  Corn.  Pronto  III. 

101  Trajanus  Aug  IV,  834' 

Scx.  Aniculcius,  • 

Corn.  Scipio  Orfitus , fucUia  le  1 
Mars  à Lun  des  deux  r à ce  que 
l'on  croit. 

Bebius  Macer,  'IJuiflituts  It 
M.  Yaler  Paulinus.  1 1 Mars.  • 

Rubricus  Gallus , \fubfl.  le  1 Juil.  Le 
Q.  Carlilis  Hifpo.  J dern.  n eji pas  sûr. 

«01  C.  Sofius  Senecio  III , (3)  833 

L.  Licinius  Sura  11. 

«03  Trajanus  Aug.  V,  836 

(1)  FHtfiruri  rappoitent  1 cote  année  Jet  Cotrfuls  firbf- 
ïîuk-1  , M.  Loljitn  riulinui,  VélctiwAfiatlcissSatuniinus, 
CS  C.  Annitts  Julius  QuaJratuss  d’aunes  Jet  mènent  ibes 
l'annce  prcccdcute  j mats  nous  n’oforu  sien  dérider  li- 
ce ibis. 


(»)  Le  P.  l'agi  donne  pont  Collègue  au  ptemier  de  tes 
drus  r’rnfuU  . M.  Areunus,  ou  Arûcinut  Cleincii* , tjee 
Potnitien  fil  mvuiii  celte  année.  M.  de  Tillrmont  c:wit 
nue  Clemens  lui  fui  fcuBfccni  fubftiluéj  mais  l’année  dé 
Ion  Couliilat  clt  tors  tnoeRunc. 

(t)  C'ell  ici  le  dernier  Corfulat  de  ^omitien , fuîvans 
rets  ies  firftcs  Confalairet.  Crjyrdant  le  P.  Charniilaec 
a ni!  dans  Ion  cabinet  une  jnc  l.il  V qui  portoir  la  marque 
, d un  rte  Confulnt  de  ce  Pline:.  Mlle  piouveroit  qu'il  cru 
éarorr  pris  poflcSon  a.ant  fa  mort,  îe  nt  chrng.roir  rien 
a la  «Irronologié  ordinaire.  IVatlItu's  , on  pourri  si  croire 
que  mie  médaille  asoit  esc  frappée  d'avance. 

U)  T Fl.  Cltmenr  étoir  «Afin  ée  non  pis  onele  de 
P'  ihiurn  . étani  fils  do  Sahir.ua , frère  Jr  Vtf;aS:.r  De- 
nsiïirn  le  fil  mo-.irir  vers  le  moi.  de  Juillet  de  ce  t :c  ai  ncc  . 
à caufe  du  cluMi.unrnic  qui!  proAfioir. 

(s)  Ce  Cnnfid  n’eft  pas  aufir  sûr  que  for.  Collègue; 
mao  uc u-  faisons  Ici  merUcurs  Antiquaires. 


C O N 

Ans  de  J.  C.  An s dt  R eue. 

L-  Appius  Maximus.  (t) 

104  L.  Licinius  Sur»  Ht , 8j7 

Pub.  Iloratius  Marcellus.  (1) 

103  Tib.  Julius  Candidus  II , 838 

A.  Julius  QmJratus  II. 

106  L.  Ceionius  Com.nodus  VtruSj  839 

L.  Tutios  Ccrealis. 

107  L Licinius  Sura  111 , S60 

•C-  SoHus  Srnecio  IV.  1 * 

108  App.  Anr.ius  Trebonius  Gallus,  86  J 

M.  Atilius  Metellus  Bradua. 

L.  V«iulamis  Severus , 't 

ou  Scyerianus , > fuiftituis. 

App.  Aiinius  Gallus.  J 

109  A.  Corntlius  Palma  II,  86» 

C.  CalvifiusTulIus  II , 

Publius  /Finis  Hadrianus,  ">  r 
. L.  Publieras  Celfus.  K ^ 
no  Servius  Salvidienu^Orfmis , 

M.  PeducrTiis  Pufcinius. 

111  C.  Gilptt.nius  Pifo  , 8^4 

M.  Vcttius  Boiauus. 

"Ifubft.  U I Mûrs  y 
Or  fus  Scrvianus  H , (furvant  une  inf- 
L.  Fab.  JulïliS.  f cripriorule  Pun- 


1 1 1 Trajanus  Aug.  Vf , 

T Scxtius  A fric  anus. 

863 

113  L.  Publieras  Celfus  II, 
C-  Clodius  Prifcinus. 

Vsd 

114  Q.  Ninrius  Halla  , 

P.  .Manilius  Vopifcus. 

867 

113  L.  Vipftanius  Meiiala  , 
M.  V'crgcbanus  P ado. 

868 

hé  L.  rFlius  Lamia, 
Ælianus  Vctus. 

8*9 

117  Qninflius  Niger  , . 

C.-Vipllanius  Apronianus. 

870 

118  Hadrianus  Aug.  Il  , 

871 

'I  iberius  Claudius  Fufcus  Alexander. 

119  Hadrianus  Aug  III  , 
Q.  Jimius  Riiliicus. 

871 

• 

110  L.  Caiilius  Severus,  (3) 
T Aurelius  Fulvus. 

87} 

111  L.  Antiius  Verus  II  , 
Aurelius  Augurintis. 

8-4 

lia  Manies  Acilius  Aviola  , 
Caius  Corn  Panfa. 

87f 

113  Q.  Arrius  Pxtinus,  ^4) 

8-6 

(*)  Le  P.  Manfi  dcmnr  pour  Confuîs  orefinair?*  de  cett« 
arnee  . à la  place  de  ces  dcus-ci,  Suj.i  II  \ l'uUlius  Ne  a- 
tius  Maiciiàuai  mais  Tes  preuves  ne  fout  nullement  con- 
VAÎncarite&o  . 

fi)  Noris  Je  M*nfi  placent  en  ccite  anr.ee  nos  deux  Coti- 
üils  de  la  precedente. 

(j)Catilias  Sercrus  fut  le  bifaïenl  maternel  de  l'Ernpe» 
rea:  Antonin. 

(4?  Uiieinfc'i.ition  rapportée  pat  le  P.  Manfi , appelle  «c 
ContulQ.  AaicuKius  Pjr.Lnus. 
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Ans  de  J,  C.  Arts  de  Rome. 

L.  Venuleius  Apronianus. 

114  Manius  Acilius  Glabrio  , 877 

. C.  Bellictus  Torquatus. 

124  P.  Corif.  Scipio  ANaticus  II,  87S 

Q Vcttius  Aqutliims. 

116  M.  Annius  Verus  III  , 879 

Tpgius  Amoibuius. 

127  Titianus  , 880 

Galbcanus. 

128  L.  Nonius  Torquatus  Afprenas  11  ,■  8S1 

JM.  AAnius  l ibo  , CO 

129  Q.  Julius  Balbus  , 882 

P.  Invendus  Cclfus  II, 

C.  Neratius  Marcellus,  ) r , 

Cn.  Lollius  Gallus.  J ^ ^ 

1 30  Q Fabius  Catullinus , A 883 

M.  Flavius  Al'per.  * 

1 3 i Ser.  Odtavius  Lxnis  Pontiamas  , S84 

IM.  Amonius  Ruliuus. 

132  Sentius  Augurir.us , 88; 

Airius  Seveiianus  , ou  Sergianus  II.  • 

133  M.  Ant.  Hiberus  , 886 

Nummius  Sifcnna. 

134  C.  Jul.  Scrvianus  III,  8S7 

C.  Vibius  Varus.  (1) 

23;  Pontr.mus,  888 

Atilranus,  ou  Atelanus. 

236  L.  Cciorflus  Comme Ju»  Veru»  , 8S9 

Sex  Vctulcnus  Civ  ca  Pompcianus. 

237  Lucius /F.lius  Cxl'ar  fl , 890 

L.  Cxcilius  Ealbinus  Vibulius  Pius, 

138  Camcrinus,  891 

Niger. 

239  Antoninus  Pius  Aug.  II  , 8^2 

C.  Eruttius  Prxfcns  I!. 

A.  Jun.  R u fin  us , fui  fi:  tut  au  premier. 

140  Amonius  Pius  Aug.  III , 893 

M Ælius  Aurelius  Verus  Cx far. 

141  AI  Peducxus  Syloga  Prifcinus,  894 

T.  ilxnûis  Severus. 

242  L CuPpius  Rutinuj,  89; 

L.  Sraiius  Quadratus 

243  C.  Bellicius  Torquatus  , il  étoii  fils  du  896 

deuxième  Confut  de  l'on  124  de 

J.  C. 

T.  Claudius  Atticus  Herodes.  (j) 

144  P Lolüanus  Avitus  » 897 

Maximus 

14;  AntoniuusPius  Atig.lv,  * 898 

Marcus  Auttlfus  Verus  Cxfar  II. 

246  Scx.  Frucius  Clarus  11 , 899 

Cn  ' Claudius  Severus. 

%)  Anniua  Libo  fur  onde  paternel  de  l’Empeietr 
Muc-Auicle. 


(1)  T e T.  Mufi  nomme  ainfl  ce*  deux  Confuli  : L.  Scr* 
viîjj»  Uibus  Smiamu  , & Vibius  Juvcnuits  Vaius. 

( j ) I!  croit  d'Athènes,  Je  aroit  cnfcig..c  l'cloqucnn  a 
IL  ai.  Au.elcôc,  a Lucius  Vciua. 
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Ans  de  J.  C.  Ans  de  Renter 

147  Largus  , 90O 

Meflalinus. 

148  L.  Torquatus  III,  901 

M.  S.lvius  Julianus» 

249  Serv.  Siipio  Otlitus,  902 

Q Nonius  P meus. 

ifo  Gallicanus,  903 

Vêtus 

i;i  S.  Quimilius  Condianus  , 904 

S.  Quintilius  Maximus. 

i;z  M.  Acilius  Glabrio,  (1)  ' 90; 

M.  Valerius  Omullus. 

133  C.  Btuttius  Prxfcns , 906 

A.  Junius  Rulîtius.  * 

1 34  L.  Ælius  Aurelius  Commodus,  9 07 

Titus  Sextius  Lateranus. 

233  C.  Julius  Severus  , 9C.S 

M.  Junius  Kutinus  Sabinianus. 

1 ;6  M.  Ceionius  Silvanus , 909 

C.  Scrius  Augurious» 

1 37  Barbants , (2)  910 

lît-’iilus. 

138  Tertulliis,  91! 

Claudius  Sacerdos. 

139  Plautius  Quintilius  H , . 912 

Statius  Prifcus. 

160  Appius  Annitts  Atilius  Bradt»  , 91 J 

T.  Clodius  Vibius  Barus,  ou  Varus. 

161  M.  Aurelius  Verus  Cxfar  111  , 914 

L.  Ælius  Autel.  Cornmodus  II. 

162  Q.  Junius  Rullicus,  913 

C.  Vcttius  Aquiiinus. 

163  Paftor , 9 li 

Ælianus , ou  I.xliailus. 

Q.  Mullius  Prifcus  , fuijlituc  ’à  l'un 
des  deux . . 

164  M Pompeius  Macrinus  , 917 

Pub.  Juventius  Celfus. 

163  L Arrius  Pudens  , 918 

Ai  Gavius  OrbtUJ. 

166  Q.  Servilius  Pudens,  919 

L.  Fufidius  Pollio. 

167  L Aurelius  Verus  Aug  III , 920 

Quadratus. 

168.  Aptonianns  II , 922 

L.  Vcttius  Paulus  (;) 

269  Q.  So  fi  us  Prifcus  Senecio  , (4}  912  _ 

P.  Cxlius  Apollinarius, 


(1)  Nom  8c  Pîgfi  » d'après  Panvjri  , donnent  au  premier 
le  pronom  de  Scxtms  , <k  au  fécond  celui  de  Caius.  Non* 
fuivons  Mmatoti  , qui  donne  a ces  deux  Confiais  le  même 
prénom  de  Marcus. 

(t)  Une  ancienne  tr.kiipiion,  rapportée  par  Noiis,  ajoute 
au  nom  de  Barbaxus  celui  de  Vetulcniu. 

^ ($)  Gruter  rapporte  une  infeription  qui  donne  pour  Col- 
lègue au  fécond  <îe  ces  Confuls  , T.  Jun.  Moutanus.  Celui- 
ci  aura  vraifemb’abîemrstr  été  fabftituê  an  premier. 

(4)  (In  ne  eornoit  qu’une  feule  infuipifoii  oU  k f*U- 
s mm  it  St.acaa  icu  coiwç  ï ce  Cofiful» 
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174  ’CON 

Am  it  J C.  Am  de  Rame. 

170  M Cornélius  Céthégus , 913 

C Erucius  Clarus. 

17]  L.  Septimius  Severus  II , 914 

L.  Autidius  Hcrennianus. 

J7X  Maximus,  •'  pif 

OrHtus. 

173  M-  Aurelius  Severvs  II , 91 6 

Tib.  Claudius  Pompciinus. 

174  Gallus , 917 

Flaccus. 

175  Calpurnws  Pifo  , 9x8 

M Salvits  Julianus. 

176  T.  Vitralius  Pollio  II  , 919 

• M.  Flavius  Aper  II. 

177  L.  Aurelius  Commodus  Aug.  jjo 

Quirtiüus. 

J7S  Orntus , 9fi 

Rufus. 

179  L-  Aurelius  CommodusAug.il,  (l)  9}l 

Publius  M utius  Vcrus. 

lïo  C.  Eruttius  Prafens  II  , 943 

Sex.  Quir.ttlius  Condianus. 

181  M.  Aurelius  CommoJus  Aug  III,  (l)  934 

L.  Antillais  Burrhus  II. 

iSi  Pomponius  Aiamettinus , 95  f 

Rutus. 

185  M Aurelius  Commodus  Aug. IV,  936 

C.  Auhdius  Viûoiinns  II. 

1S4  L.  ColTonius-Eggius  Mnullus  , 957 

Cn.  P.piritis  Ælianus. 

iSf  M.  Coni.NigriiiusCuriatiusMateraus,  948 

M.  Attilius  Gradua,  (f) 

»8é>  Commodus  Aur.  V , 9J9 

M.  Ac.lius  Glabrio  II. 

187  Crilbiiius,  940 

Ælianus.  , 

188  C.  Aüius  Fufcianus  II,  941 

Dullius  Silanus  II. 

189  Silatius  & \lly  eut  cette  annic , fui-  941 

Silanus-  (4)  f vaut  le  P.  Pagi,  if  Cfitif. 

190  M.  Aur.  Commodus  Aug.  VI,  943 

M.  Petronius  Scptimianus. 

191  Callius  Aptonianus  , 944 

Gradua. 

191  M Aur  Commodus  Aug  VH,  94f 

P.  Helvius  Pertimx  11. 

193  Q Sofius  Falco , 946 

C.  Julius  Erutius  Clarus. 

( 1)  Commode  n'avoir  que  (cite  ans.  Il  eft  le  fécond  qui 
ait  etc  revêtu  de  la  dignité  de  Confui  avant  l'ige  de  vingt 
ans.  breton  l'avott  été  ic  pttt&ict  (l'aa  J ! de  J.  C.  ) è 
17  lus. 

(a)  Commode  clnntti  fon  prénom  de  Lucius  cn  celui  de 
Maicas  > arrêt  [a  mort  de  MaxcA.uèlc. 

(?)  Oa  voit  une  ancienne  infeription  qui  porte  ltartr~.fi 
& Attira  ta  S-  Peut-être  Atticus  avoit.il  été  fublLiuc  i 
jjsadua.  . 

(>)  On  n'cfl  pi.  certain  des  prénoms  de  cea  Confit!*. 


Art  de  J.  C.  Ami  de  Marne. 

194  L.  Septimius  Severns  Aug.  II,  94f 

Dccimus  Clodius  Septimius  Albinus 
Car  far  U. 

193  Scapula  Tcrtullus  , (1)  • 948 

Tineius  Clément.  - 

196  C.  Domitius  Dcxter  H,  * 949 

L Valtrius  Mellala  Tralea  Prücus. 

197  Appius  Claudius  La'.cranus,  930 

Rulinus. 

198  Saturninus , (i)  9fl 

• Gallus. 

199  P.  Cornélius  Anulinus  II,  , 931 

M Auiidius  Fronto. 

ico  Tib.  Claudius  Severus , 9fj 

C.  Aufidius  Viclorinu*. 

iOl  L.  Ai. mus  Falmnus  , 934 

M.  Nonius  ffi-ius  Mucianus.  • 

iOi  L.  Septimius  Severus  Aug.  111,  9ff 

M.  Aurelius  Ameninus  Caracilla 
Aug. 

i»j  L.  Fulvius  Plautianus  11 , (.3)  9fi 

P.  Septimius  Geu. 

ao4  L.  Fabius  Septimius  Cilo  II , 937 

Flavius  Libo. 

aof  M.  AureL  AntoninusCaracallaAug.il,  938 
P.  Septimius  Gcta  Czfar. 

106  M.  Nummius  Primus  Senecio  Albinus,  939 

L.  Fulvius  Ruliitius  vEmilianus. 

107  Aper , 96a 

Maximus.  * 

108  M.  Aurel.  AntoninusCaracalla  Aug.  III,  96X 

P.  Septimius  Geta  Czfar  IL 
IC9  Pompcianus  , 961 

• Avittis. 

aïo  Mauius  Acilius  Fauftinus  , 96 3 

Triarius  Ruüiius. 

ill  Gémi  mus,  964 

Baflus 

iti  C.  Julius  Afper  II  , . «63 

C.  Julius  Afper  f }r*  ' 

113  AntoninusCaracallaAug.IV,  966 

D.  Cxlius  Balbinus  11.  (4) 

114  Mellala , 967 

Sabinus. 

il  3 Lztus  11  , 968 

Ccrealis. 

1x6  Catius  Sabinus  II , 9*9 

Cornélius  Antillinus. 

( t)  On  croit  que  ce  Scapula  efl  le  même  qni,  depuis,  étant 
Pioconful  d'Afrique,  perferuta  fi  crocHmcnt  la*  Chré- 
tien* , A*  à qui  Tetiulhen  «dielîa  fon  Apologétique. 

(là  I.c*  Prénom*  de  Tiberius  de  de  Ciiu*  qu'on  donne  * 
ces  deux  Confiais , ne  font  pu  sûrs,  * 

(1)  Pbutien  étoit  beau-père  de  CararilFa.  Sévère  voulut 
qu'il  At  appelé  Conflll  pour  la  féconde  fois  , quoiqu'il  re 
l'eût  pas  encore  été.  A l'egard  de  Geu,  on  croit  qu'i!  éioit 
le  itère  , ic  noo  le  fia*  de  Sévère. 

fa)  Il  y a lien  de  doutée  fi  ce  Confiai  ne  s'appeloii  pu 
ë utot  Albutusque  Balbinus. 
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Jm  de  J.  C.  Jus  de  R cent. 

217  C.  Bruttius  Przfem , 970 

T.  Médius  Extricatus  II. 

218  M.  Opeltius  Severus  Macrinus  Aug.  971 

Oclatinus  Adventus. 

1J9  M.  Aurel.  Anton.  ElagabalusAug.  Il , 971 
Saccidos  II.  (l) 

220  M.  Aurel.  Anton.  r.lagabalnsAug.III}  973 
Entychianus  Comazo. 


221  Cratus  Sabinionus  , 974 

Clandius  Sdeucus. 

aa»  Aurel.  Anton.  ElagabalusAug.  IV  , 973 

M.  Aurel.  SeverusAlexander  Czûr. 

223  L.  Marius  Maximus  II,  976 

L.  Rol'tius  Æltanus. 

224  Julianus  II , r.2)  977 

Crilpinus, 

227  Fufcus  U , 978 

Dexter.  . 

226  Alexander  Aug.  II , 979 

L.  Àulîdius  Marcellus  II. 

227  Albinus  , 98c 

Maximus. 

218  Modetlus  , 981 

Probus. 

229  Alexander  Au®.  III  , 982 

Dio  Caflius  II,  (3) 

M.  Ant.  Gordianus  * fnbfiictU  au 
fécond. 

230  L.  Vuius  Agricola  , 983 

Sex.  Catius  Clcmcncinus. 

231  Pompeianus,  , 984 

Pelignianui. 

232  Lupus  , .98J 

Maximus. 

•2. ; 3 Maximus,  986 

Parernus , ou  Paterius. 

234  Maximus  II,  987 

C Czlius  Urbanus. 

233  Severus,  988 

Qtirnâianus , ou  Quinrilianus. 

236  C- Julius  Maximinus  Aug.  989 

Atricanus. 

237  Pcrpettuis , ‘ . 990 

Cornclianus. 

238  Pius , ou  Ulpius,  991 

Pontianus. 


Claud.  Julianus,  ) na-.  1 / \ 

Celfus  Elianus.  C fibft.nUt.  (4) 

(r)  Le  prénom  de  Licfnius  » que  Pagi  donne  } ce  Con- 
ful , ne  fc  (encontre  dam  aucun  ancien  mou u mem  i man 
Bianchi ni  e tc  fur  cette  année  un  tube  de  plomb  « ou  il  «ft 
appelé  T indus  Sacerdoi. 

U)  11  n’cft  pas  bi:n  tùr  que  Julien  fût  alors  Cor. fui  pour 
la  l> coude  foi*. 

(t)  Pio  Caflius eft  le  cérèbr*  Hlftoïkn  de  ce  nom,  qui 
fc  trouve  auflt  appelé  Pyoniüus  dans  une  anctcnnc  infenp- 
ti«n  npportcc  par  Doni.  * . 

<4)  Après  la  mort  de  l’Empereur  Maxirrin  , arrivée  fur 
k Un  de  Mars  it8,  le  Sérat  ordonna  qve  Ictd.nx  nouveaux 
Empereurs  Ralbinus  8c  Pupicnu*  , lise  .eut  Coulai  le  refte 
de  l'inbtc.  ( Muxar.  ) 


Ans  de  /.  C 

239  M.  Ant.  Gordianus  Aug. 

M.  Acilius  A viola. 

240  Sabinus  1] , 

Venullus. 

231  M Ant.G0rdiam1sAug.il, 
Civica  Pomprianus. 

242  C.  Vcttias  Ar.icus  , 

C.  A fini  us  Prztexcatus. 

243  Arrianus , 

Papus. 

244  Percgrinus , 

Æmilianus. 


»7f 

dits  de  Ap me. 

.992 

993 

994 
993 

996 

997 


243  M.  Julius  Philippus  Aug. 

Titianus. 

246  Ptzfcns , 

Albinus. 

247  M.  Julius  Philippus  Aug.  II, 

M.  Julius  Philippus  Cxlar. 

248  M.  Julius  Philippus  (Senior)  Auc. 

111,(0 

M.  Julius  Philippus  ( Junior  ) 
Aug.  IL 

249  M.  Æmilianus  II , 

Junius  Aquilinus. 

270  C.  Médius  Q.  TrajanusDeciusAug.  Il, 
• Max.  Gratus. 


998 

599 

1000 

lOO« 


1002 


XOCj 


232  C.  M.  Q.  T.  Decius  Aug.  III  , 

* Q Decius  ( Herenuius  I Etruîcus 
Czfar. 

232  C-Trebnnianus  Gallus  Aug.  II, 

C.  Vibius  Volufanus  Czl'ar. 

17J  C.  Vibius  Volufianus  Aug.  II , 
Maximus. 

274  P.  Licinius  Valeriamis  Aug.  II, 

P.  Lictnius  Galiienus  Aug. 

2f3  P Licinius Valerianus  Aug.  III> 

P.  Licinius  Galiienus  Aug.  U. 

156  Maximus  , 

Clabrio.  * 

277  P.  Licinius  Valerianus  Au®.  IV, 

H.  Licinius  Galiienus  Aug.  III , 
M.  Caflïanus  Latinius  Pollumus  , 
fubfiûuf.  (2) 

258  Memmius  TuCcus, 

Baffiis. 

279  Æmilianus, 

BatTus. 

260  P.  Cornélius  Secuiaris  II, 

Junius  Donatus  II. 


1004 

1053 
icc  C 

1007 

1008 

1009 

1010 

1011 

1012 
lOIg 


, f')  Ce1«.*Br<*  l E'^PCrrur  Philip  célébra  J Rome 
I année  millénaire  de  la  fbn  talion  de  cette  ville , comme  le 
marque  C apimlm,  dam  la  rie  de  Gordien,  ( c J(  ) La  mène 
choie  «a  marquée  fur  plulieun  médailles  de  Philippe  où 
lou  voir  FheUfput  Co t III.  miUenorium  feeutnm.  Philippe 
Ittiioitlcj  faites  Capitolins  qui  rcurdoknt  d‘un  au  fur  crû* 
de  Vatron. 

(a)  Ceft  le  même  tpii  nrurj»  cerne  année  la  pourpre 
dan,  le.  Gaulra.  OU  il  lut  cinq  fois  Conful  ordinaire  pi», 
daut  1 Ton  ufureriun.  On  ne  l'a  point  mis  dans  la  lui* 
oui  u s , parce  gu'b  M fui  point  reconnu  pour  tel  à 


I 
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An*  <U  J . C.  Aei  d<  Rcmt.  1 

261  J*.  Liein.  Gaiiienus  Aug.  IV, 

L.  Petroilius  Taurus  Volulîanus  (1) 

IOI4 

161  P.  Licinius  Gaiiienus  Aug.  V , 
Fauftiiras. 

ICI  S 

263  Albinus  11 , 

Maximus  Dexter. 

I0l6 

264  P.  Lie.  Gaiiienus  Aug.  VI , 
Sacurninus. 

IC  17 

l6f  P.  Licinius  Valetianus  II  , 

L.  Cxfonius  Lucillus  Alacer  Rufi- 
nianus. 

lûl8 

166  Gaiiienus  Aug.  VII, 
Sabinillus. 

1019 

167  Paternus  , 

Arcefibus. 

1010 

268  EatcrnusII, 
Marimanui. 

1011 

269  AI.  Aurelius  Claudius  Aug.  II,  (2) 
Paternus. 

1022 

lyo  Amiochus  H, 
©.-inus. 

IOIJ 

271  L.  Domitius  Aurelianus  Aug. 
Battus  11.  (3) 

IC24 

272  Quicms , 

Yeldumunus,  ou  Ycldumnianus. 

IC2J 

273  A1.  Claudius  Tacitus , 
Placidianus. 

IC26 

274  L.  Domitius  Aurelianus  Aug.  11, 
C.  Julius  Capicolinus. 

1017 

273  L.  Domitius  Aurelianus  Aug.  III , 
T.  Nonius  Marcelünus. 

lOlS 

Aurelius  Cordianus  , 1 fubjlir. 

U 

Veiius  Cornif.  Cordianus.  1 2t  Sept. 

j.yC>  A1.  Claudius  Tacitus  Aug.  11 , (4) 
Æmilianys. 

1029 

277  AI.  Aureiius  Probut  Aug. 
M.  Aurelius  Paulir.us. 

1030 

778  Probus  Aug.  II , 

Lupus.  * 

1031 

279  Al.  Aurelius  Probits  Aug.  III, 
Nonius  Marcel!. s 11. 

1032 

280  Méfia  b , 
Gratus. 

281  M.  Aurelius  Probus  Agg.  IV, 
Tiberianus. 

1034 

7S2  M.  Aurelius  Probus  Aug.  V, 
Yiâorings. 

1035 

(1)  Quelques  ir.fcrtpHpns  lui  donnent  encore 
d'tgnatsua  avant  celui  de  Volulîanus. 

le  nom 

(:)  Il  ne  refte  prcfqu’aucun  vfftige  du  premier  Confulat 
de  Claudio*. 

(t)  Une  Infciiption  publie  par  Rclaitd , d'aprêi  Gudîus , 
donne  i BâjTuj  le»  prcnoro*  de  N.  Cciomus  Virins  j une 
«aaue,  mîfe  *u  jour  par  le  même,  lui  attribue  cens  de  Lucijî 
Cciomus  Virius  ; mais  ni  Tune  ni  l'autre  ne  lVr.t  sûre;,  au 
jugement  4e  .Munich. 

(+)  Vopifcus  fait  mention  d'un  Æ'iarus  Scorptan;i»  , qui 
étoit  Conful  le  t Février  de  cette  année  ; ce  qui  dor*»e  î«u 
de  croise  que  Tacite  ne  gaaia  qu  un  moi*  le  ConluUi* 
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Arj  de  1.  C.  Ans  de  Rome. 

iÜj  M.  Aurelius  Carus  Aug.  (i)  »oj6 

AI.  Aurelius  Carinus  Cxlar. 

184  M.  Aurelius  Carinus  Aua.  Il  , 1037 

Al.  Aurelius  Numetianus  Aug. 

28;  C.  Auxcl.  Yalerius  Diocletianus  10, S 

Aug.  II , 

Artllobulus.  (2) 

2S6  M.  Junius  AiaximusII,  ro>9 

Vertius  Aquilinus. 

287  C.  Adreiius  Valerius  Diocletianus  1040 

Aug.  III  , • 

AI.  Aur.  Yaler  Maximnnus  ( Her- 
culius  ) Aug. 

288  AI.  A.  Y.  Aliximianus  (Herculius)  1041 


Aug.  II, 

Pomponius  Januarius. 

289  Baflus  II , . 1042 

Quintianus.  . 

290  DioclerianusAug.lv,  104} 

Alaximianus  Herculius  Aug.  111. 

291  C.  Junius  Tiberianus  11 , l - 44 

Dio. 

292  Annibalianus  , lc4I 

Afelcpiodorus. 

293  Diocletianus  Aug.  V , 1046 


Alaximianus  Herculius  Avtg  IV. 


294  Fl.  Yalerius  Conlhntius  Cxlar,  1047 

C.  Galcrius  A alcrius  Alaximianus 
Cxfar.  f 

29)  Tuicus  , IC48 

Anul[inus. 

2 98  Diocletianus  Aug.  Vî , 1049 

Flavius  Yaler.  Conilantius  Cxfar  II. 

297  Alaximianus  Herculius  Aug.  V , !0j# 

Galerius  Alaximianus  Cxlar  II.  . 

295  Anicius  Faulius  , 105 1 

Yirius  Gallus.  # 

299  Diocletianus  Aug.  YII , lOfi 

Alaximianus  Herculius  Aug.  VI. 

JOO  Conlhntüis  Cxfar  111 , tojj 

C.  Galcrius  Alaximianus  Cxfar  111. 

301  Titianus  11 , 1034 

Ncpocianus. 

jox  Conftintius  Cxfar  IV  , ICff 

C.  Galerius  Alaximianus  Cxfar  IV. 

303  Diocletianus  Aug.  VIII  , I0j6 

Alaximianus  Herculius  Aug.  VII. 

304  Diocletianus  Aug.  IX , 1037 

Maxitnianus  Herculius  Aug.  VIII. 


fl)  I.t  chronique  d'Alexandrie  donne  encore  pour  Con- 
fuK  .le  cette  année  Diocletianus  ic  Battus . pat  ou  il  patoît 
qu'ils  fuient  fubilttuct  aux  deux  précédent. 

(1)  On  voit  Catinut  cette  année  Conful.  Murâtes! 
net  le  qu'il  y eut  cette  année  quatre  Confuls  , deux  pour 
l'Orient.  Dioclétien  avec  un  Collègue  qu'on  ne  connotl 
pas,  5c  deux  pour  l'Occident . Cann  5c  Ariftobuic-  M. 
P.i.aj.  ptetenu  atec  plus  de  fondement  qu*il  n'y  rn  tut  que 
deux  . 5c  qu'aptes  la  mort  de  Carin,  Dioclétien  fubflui  a 
fon  tictn  4 s'e.ut  de  ce  uyal  , 5c  conl'ctve  celui  d'Ai.f- 
te  buis. 

joj  Cunflintius 
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Ans  de  J.  C.  Ans  de 

|0|  Conftantius  C*far  V , 

Galerius  Maximianus  Car  fat  Y. 

)o6  Conftamius  Aug.  VI, 

Galerius  Maximianus  Aug.  VI. 

507  M.  A.  V.  Maximianus  ( Herculius  ) 
Aug  IX,  (1) 

Flavius  ValeriusConftaminus  Carfar. 
JoS  M.  A.  Val  Maximianus  f Herculius  ) 

• Au8* 

C.  Galcrius  M atimianus  Aug.  V II.  (1) 
|Oÿ  JUaienüus  Aug.  Il , x 

Ai  Aurelius  Romulus  > à Rente. 

Carfir , J 

Poli.  Confulatum,  ( 3)  "\korsdc 
Maximiani  X,  & Galcrii  Vil.  J Rome, 
fio  Maxentius  Aug  ni , î . „ 

Romulus  CÎfar  il.  f a Romt- 


Jnt  de  Reme. 
ioj8 


Aima  II  poil  Confulatum  ) hors 
Maximiani  ( HerculiijX,  /■  de 
&rGa!eriiVII  (4)  . 3 Rouit, 

fit  Cal.  Valer.  Maximiaous  ) hors  1064 

Aug.  VIII,  V de 

Maximinus  Aug.  J Rome. 

C.  Ceionius  Rulîus  Volu-  ) 

lîanus , >è  Rome. 

Eufcbius.  3 

|t2  Fl. Valer  Conftantinus  Aug.  ) n . icX> f 

Publ.  Valcr.  Ucimanus 

Licinius  Aug.  ) * 

Maxentius  Aug.  I V , a Romt. 

Maximinus  Aug.  > en  Orient , félon 
Picciitius.  Ç quelques-uns . 

313  Flav.  Valer.  Conftantinus  Aug.  III  , ic CG 
Publ.  Valer.  Licinianus  Licinius 
Aug.  IH. 

3 *4  C.  Ceionius  Rufus  Volulîanus  II  , 1067 

Annianus. 

(i)I^  tyran  Maxenee , qui  tégnoit  alors  en  Italie  , defî- 
g.io.i  cette  anaéc  par  po/l  fntum  0.nfula:um.  Il  entendoit 
lé  Confuiat  de  l'aoucc  picccdeute.  Il  puojt  né  ininoius 
*ïu/on  rec  JnnoifTbit  en  Occid  - nt , ou  du  moins  en  Italie, 
même  de*  Je  commencement  de  *07 , Ici  deux  Coni  u!s  que 
no  jv  avons  marqués*  En  Orient , il  y en  eut  deux  autres  qui 
furent  nomme*  par  Ga’etc  Maxiinic*  ; fa  voir , Sévère  Au- 
gude  te  Maximin  C’cfar.  Peut-crre  aulïi  CcnHautin  fut-il 
luoimué  a Sévère  après  & mort.  En  general  . il  e.1  difficile 
de  marquer  au  juile  les  CoufuU  entre  le*  année»  torf  £c  { 1 ; , 
parce  que  ce  n ctolcnt  point  les  mêmes  par- tout , & qu'il  y 
en  avoir  en  Italie  qui  n’etoient  point  reconnus  dau»  le  relie 
de  l'Empîie. 

(:)  Ces  deux  Confuls  ne  furent  pa»  reconnut  à P.orre 
pendant  les  trois  premiers  mois.  A leur  place  M-tacncc  »‘y 
fit  déclarer  Conful  arec  fon  (ils  M.  Aurelius  Romulus. 

(«)  Ce  font  les  Confuls  qui  furent  reconnut  à Rome; 
mais  on  ne  connolr  point  ceux  qui  furent  élus  dans  les  Pro- 
vince» , ni  nterae  s'il  y en  eut.  L'ofage  le  plus  commun  fut 
de  dater  cette  année  jo 9 , pojt  Co*fuUtum  Maximiani  JC, 
6 Ca.'erù  VU . 

(*)  I^ans  les  Faflcs  de  Tiicon , on  voit  Ccnfuls  cette 
aiwu;  Anéronicos  tt  P«ol*us>  p.-utetre  furcnt  iU  fubflitue» 
a Maxcnci.. 

Antiquités  ê Tome  II, 
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Ans  de  J.  C.  Ans  de  Rente. 

313  Flav.  Valer.  Conftantinus  Aug  IVv  xoô8 
Publ.  Valer.  Licinianus  Licinius 
Aug.  IV. 

}l  6 Sabinus  , 10^9 

Rulinus. 

317  Ovinius  Galli-  V leur  Conful.1t  ne  1O7O 

canus,  > commenfa  que  le 

Baflus.  3 17  Février. 

3 18  Licinius  Aug.  V , 1.71 

Fiiv.  Julius  Crifpus  Carfar  , fis  de 
Confluntin. 

319  Conflantius  Aug.  V , avec  fon  fis  , IC71 

Valerius  Licinianus  Licinius  Carfar, 

, fi  '•  de  t‘  Empereur  Licinius. 

510  Conftantinus  Aug.  VI , 1073 

Fl.  Valerius  Conllintinus  Carfar. 

321  Crifpus  Carfar  II , 1074 

Conlhniinus  Carfar  IL 

322  Perronius  Probianus , 1073 

Anicius  Jutianus. 

323  Acilius  Severus , 107S 

Vettius  Runnns.  ' 

324  Flav.  Julius  Crifpus  Carfar  UT  , 1077 

Flav.  Valerius  Conftantinus  Carfar  III. 

323  Pauünus,  107Î 

Jutianus. 

326  Conftantinus  Aug.  VII , 1079 

Fl.  Jul.  Conlhwius  Czfar. 

327  Fl.  Valerius  Conftantinus  , 10S0 

Maximus. 

328  Januarius,  ou  Januarinus,  io8r 

Julius. 

329  Conftantinus  Aug.  VIII  , xc8x' 

Cr.nlbntinus  Carfar  IV. 

330  Gallicanus,  1083 

SymuMchut. 

331  Annius  Btiï'us,  IC84 

Ablavius. 

332  Pacatianns,  1083 

Hilarianus. 

333  Fl.  Delmatius , 1086 

Zenoph  lus. 

334  L.  Ranius  Acontius  Optatus  , 1087 

Anicius  Paulinius  Junior. 

333  Jiftius  Conftantius , (O  . 1088 

Ceionius  Rufius  Albinus. 

336  Flavius  Popilius  Nepotianus , (2)  1089 

Facundus. 

537  Feliciinus , IC9» 

Tib.  Fabius  Titünjis. 

338  Urfus.  1091 

Polemius. 

339  Conftantius  Aug.  Il,  IC92 

Flavius  Jul.  Cor  ftans  Aug. 

fi'  Jalius  Conftsntius  fui  père  de  Gattas  8c  de  Julien  , 
qui  fdt  depuis  ErapCrcu*.  11  < fl  le  premier  qti  ai  porté  ic 
nue  de  Patrie:  avec  L.  Ran.  Accnt.  Opiatu*. 

(»)•  Cç  Nepodacui  cft  le  rrémè  qui  ftfurpi  l’Empire  c# 

fl®. 
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Ans  tic  7.  C- 

340  Acindymts,  1093 

L.'Aradius  Valerius  Proculus,  ou 
Proclus. 

341  Anton.  Marcellinus  , 1094 

Petronius  Ptobinus. 

34*  Conftamius  Aug.  III,  1093 

Conitans  Aug.  II. 

343  M*  Memmius  Metius  Furius  Baburius  icgfi 

Czciliinus  Proculus , 

Romains. 

344  Leontius , 1097 

Salluilius. 

343  Anuntius,  ics8 

Albinus. 

34(5  Conllantius  Aug.  IV,  {1}  1099 

Conlhns  Aug.  111. 

347  Rutinus , 1100 

Eufebius. 

348  FI.  Philippus , moi 

Fl.  Salia  , 01  Salius. 

349  Clpius  Limcnitis , u0l 


Aco  Catullinus  Philomatius  , ou 
Philonianus. 

3 jo  Scrgius,  ,ioj 

Nigrinianus. 

33 1 Poil  Çonfulatum  Sereii  8r  Nigriniani , 1 104 
dans  ? empire  non  fournis  ou  tyran 
/rSagnertcc. 

Dans  la  partie  qui  lui  était  Jvjmifc  t 


comme  les  Gaules  , 6e. 

Magnentius , 

Gaifo. 

jjl  Conllantius  Aug.  V , IlOj 

Flav.  Conllantius  Gallus  Czfar. 

Mai  j fous  Magnence  , 

Decentius , fon  f ère  , 6 

P. mllus. 

3J3  Cor.flamius  Aug.  VI , Mo 6 

Conllantius  Gallus  Czfar  II. 

3J4  Conllantius  Aug.  VII , 1107 

Conllantius  Gallus  Czfar  III. 

$ jj  Flav.  Arcetio  , 1108 

Q.  Flav.  Metius  Egnatius  Lollianus. 

336  Conllantius  Aug.  VIII , 1 109 

Flav.  Claud.  Julianus  Czfar. 

3 J7  Conllantius  Aug.  IX,  1110 

Julianus  Czfar  II. 

3 jS  Netatius  Cerealis,  im 

Datianus. 

3 J9  Flavius  Eufebius  , 1 1 1 1 

Flav.  Hypaitus,  fon  ficre.  (2) 

3É0  Conttaatius  Aug.  X , m» 

Jnlijuus  Czfar  111. 

361  Flav.Taurus,  > ma 

Flav.  Florentins. 


(1)  Les  Em?:icur«  nes'étar.t  point  d’abeid  accotjés  fur 
ks  Confo'i  de  terte  arrêt , on  en  data  Ici  premiers  mois 
fcft  Confuin-un  Amonni  te  Atliù. 

^î)  Itéra  d'JWekie . (eusse  de  1 Empereur  ConAuce. 


g 

l 


Ar.»  Je  ).  C . Ans  de  Rnm*. 

361  Mamcrtitius,  lit; 

Nevitta. 

36}  Julianus  Aug.  IV,  nié 

Secundus  Siluftiuj. 

364  Jovinianus  Aug.  11*7 

Flav.  VarronianusNobiliflimosputr. 

36J  Fhv.  Valcntinianus  Aug.  - 1*-*S 

Flav.  Valois  Aug. 

jû(5  Gratianus  Nobtliffiir.us  puer , J*1) 

Oagalatphus. 

367  Lupicinus,  1**0 

Jovinus. 

368Valentiniant1sAug.il,  lit! 

_ Valons  Aug.  II. 

369  Valcntinianus  Nobiliflamus  puer,  (l)  ni* 
Viâor. 

1.  57°  Valcntinianus  Aug.  III,  * 1113 

Valons  Aug.  III. 

J71  FIav.GratianusAug.il,  >124 

Se.vtus  Atiicius  Petronius  Probus. 

371  Dninititis  Modellus,  mf 

Arintlieus. 

373  VaientinianusAug.lv,  1116 

Valons  Aug.  IV. 

374  Gratianus  Aug.  111,  1117 

Eqtiitius. 

37 j Poil  Çonfulatum  Gritiani8éEtpmii(i)  *128 

376  V'alcns  Aug.  V,  1119 

Valcntinianus  Junior  Aug. 

377  Gratianus  Aug.  IV  , *130 

Flavius  Merobaudes. 

378  Valens  Aug.  VI,  113* 

Valentianus  Junior  Aug.  TI- 

379  Decimus  Magnus  Aufonius  , *13* 

Q-  Clodius  Hetmogcnianus  Oly- 
brius. 

380  Flav.  Gratianus  Aug.  V,  1133 

Flavius  Theodolïns  Aug. 

381  Flavius  Euchcrius  , (3)  **54 

Flavius  Syagrius. 

381  Antouius , . 1 1 3 j 

Afranius  Syagrius. 

385  FI.  Merobaudes  11 , en  Occident.  1136 

Flav.  Saturninui , en  Orient. 

384  Clcarchsrs,  en  Orient.  1137 

Flav.  Richomcrcs , en  Occident.  (4) 

385  Flav.  Arcadius  Aug.  113*8 

Bauto. 


(1)  I.e  ferme  Valentinien , nommé  ruflï  Ga'atél.  étorr 
fi!t  .te  rF.mpct*  i Valet.,  . Sc  ts'avoit  aiots  nue  tioii  aita , 
étant  né  te  il  Janvier  jtfd.  U mourut  dans  l'enfance. 

(a)  Le  tumulte  de  la  guerre,  fit  qu'il  n'y  eut  point  cette 
anuce  de  Confuli. 

Ü)  Le  pténom  de  Flavius  , dit  Muxarori , qui  ccunticnfa 
dcpuii  Condamna  à devenir  commun  parmi  1er  Généraux  , 
fut  probablement  un  titre  d'honneur  qu'iil  obtinrent  des 
Empereurs  , qui  fc  faildient  gloire  eue  * memes  de  k 

porter. 

Ml  Ou  Ricimer,  Franc  de  nation.  Il  fut  pè.c  de  Théo- 
dotic , Rot  dei  Francr. 
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’A*t  de  ).  (T.  A» t de  Pnme . 

j8b  FLiv.  Honorius  Nobiliflimus  puec , 1159 

Fvodius. 

}8?  Valcminianus  Aug.  III  , 1140 

Eucropius. 

jS8TheodouusAug.il,  U41 

Cvrtegius.  (ij 

489,  Fl.  Timafius , 1141 

Fl.  Promotus. 

} 90  V alentinianus Aug.IV,  114J 

Ncuterius. 

491  Tatiauus,  ~\tousdeuxen  1144 

Q.  Aurel.  Symmachus.  f Ocaaens. 
j91FI.ArcadiusAug.il,  I14j 

Rufin  us. 

599  Thco  lolius  Aug.  III , 1146 

Abundantius.  (1) 

j94  Arcadius  Aug.  III , 1147 

Honorius  Aug.  II. 

J9J  Anicius  Hertnogenianus  Olybrrus,  1148 
Anicius  Probinus.  Tous  Us  deux 
pour  1‘ Occident.  Ils  étoient  frires. 

}9 6 Arcadius  Aug.  IV  , 1149 

Honorius  Aug.  111. 

J97  Fl.  Cxfarius’,  1 1 jo 

Nonius  Atiicus. 

j98HonormsAug.IV,  *ii  ji 

Fl  Etitychianus. 

}99  Fl.  MalliusTlicodorusj  Iljl 

Eurropius  (.}) 

4C0  Fl.  Stilicho  , llfj 

Aurelianus. 

40s  Vincenrius . 1 1 54 

Fravita. 

401  Arcadius  Aug  V,  lljj 

Honorius  Aug.  V. 

40 j Theodofius  Junior  Aug.  il {6 

Fl.  Rumoridus. 

404  Honorius  Aug.  VI  , Uf7 

Arillznctns. 

40J  Fl.  Stilicho  II  , 1 1 j8 

Anthemius. 

458  Arcadius  Aug.  VI,  Il  19 

Anicius  Probus. 

407  Honorius  Aug.  VII  , II 60 

. Theodofius  Junior  Aug.  II. 

405  Anicius  BafTus , 1161 

Fl.  Philippus. 

409  Honorius  Aug.  VIII , 1161 

Theodofius  Junior  Aug.  III.  (4) 

(1)  On  voit  des  infcripp'ons  qui  donnent  pour  Coufuls 
de  (.eue  année  Magnm  Ma.vimus  Aug.  ( C.'cft  le  tyran 
Maxime  ) 8e  Fabius  Titianui , le  même  qui  fur  Préfet  de 
Rome  auflî  cette  usée.  • 

(1)  l e tyran  Eugène  prit  cette  année  te  titre  de  Conful  en 
Occident. 

(t)  On  ne  mît  point  Entropies  dans  les  ailes  publies 
d’Occident.  Cel  eunuque,  te  18  Jante r de  cette  année  , 
fut  privé  de  tous  fer  honneurs  . relègue  en  Chypre , 8c  peu- 
apres  décapité. 

(4)  Ou  coufcrre  à Trêves  , dans  l'Eg'.ifc  de  S.  Paulin , 


Ans  de  J.  C.  Art  de  Aecte. 

410  Fl.  Varanes,  ii<ij 

Tcrtullus . pour  Anale  à Rome. 

41 1 Theodofius  Aug.  IV,  J'eut.  1164 

41a  Honorius  Aug.  IX,  iifiy 

Theodofius  Aug.  V. 

4Ij  Lucius,  en  Orient.  II.<£ 

Heraclianus,  en  Occident.  (1) 

414  C.  Fab.  Conftailtius,  en  Occident.  (1)  1167 

, Fl.  Conltans , en  Orient. 

41  j Honorius  Aug.  X , liât 

Theodofius  Aug.  VI. 

416  Theodofius  Aug.  VII  , 1169 

Junius  Qturtus  Palladius. 

417  Honorius  Aug.  XI,  11-3 

Fl  Conftantius  11. 

418  Honorius  Aug  XII,  II7( 

Theodofius  Aug.  VIII. 

419  Monaxius,  1171 

Plintha. 

410  Theodofius  Aug  IX,  117J 

Fi.  Conlianiius  III. 

411  Euftathius  , 1174 

Agricola. 

41a  Honorius  Aug.  XIII , I lyj 

Theodofius  Aug.  X. 

41}  Afclepiodotus,  1 17S 

Fl.  A virus  Marinianus. 

414  Callittus,  • 1177 

Viâor. 

4lf  Theodofius  Aug.  XI,  1178 

Valrntinianus  Czfar. 

416  Theodofius  Aug.  XII,  1179 

Valentiniamts  Aug.  U. 

417  Hierus , ou  Hierius , 1 180 

Ardaburius. 

418  Flavius  Félix,  1181 

Tauraj. 

419  Flnrencius,  1 1S1 

Dyrumius , ou  Dionyfius, 

4jO  TîieoJofius  Aug.  XIII , 1189 

Yalentinianus  Aug.  III. 

4} g BafTus,  1184 

Flavius  Antiochus. 

4jl  Flavius  Aëtius , Il3/ 

Valerius. 

4)}  Theodofius  Aug  XIV,  IlSfi 

Pctronius  Maximus. 

4J4  Areybindus,  ou  Ariovindus , 1187 

Afpar. 

une  infetiption  oîr  l'on  voit  Houorihs  8c  le  tyran  C (t.  P- 
tantîn . Cnnluli  de  cetc  année.  CoufUntin  avoir  pris  la 
pourpre  à Arles  en  407,  8e  le  fcible  Honorius  lai  avoir  code 
fiifprgnc  avec  une  partie  des  Gaules. 

(1)  11  fut  mtr  à mort  pour  crime  de  révolte  cctrc  année  . 
8e  l’on  effaça  fnn  nom  üe  tous  les  acier  publics  5t  particu* 
liets.  C'cft  pour  ccttc  raifon  que  ptullcim  Chroniques  ne 
marquent  pour  Cotdul  de  cette  année  que  Lucius. 

(t)  Tels  font  le*  prénom  , nom  îc  furnom  de  ce  Cenful  , 
qui  fut  pète  de  l'Empeicur  Valentinien  111 , 8e  Empcrauj 
lui-même. 

Z IJ 
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Av  de  J.  C.  Aude  Rome. 

433  TneoJofius  Aug.  XV,  nS8 

Valcntinianus  Aug.  IV. 

4jû  Flavius  Anthemius  ) , , n8o 

IGdorus,  (.»"***  vUt 
Flavius  Senator.  )‘n  °r,tn- 
437  Aètius  11 , il9o 

Sigihu.tus  , ou  Shùbuldu*. 

43S  Theoiulius  Aug.  XVI , uoj 

An.  Acii.  Gljbrio  Fa1 1 il  ils. 

439  Theodofius  Aug.  XVII , liai 

Fellus. 

440  Valeminianus  Aug.  V,  jjoj 

Anacolmj. 

44*  Cyrus .feul  en  O'ient.  Il  n'y  eut  point  1 194 
cette  année  de  Coiful  en  Occident. 

441  Eudoxius,  ,,9J 

Diofcorus. 

443  Peironius  Maximus  II,  npfi 

Paterius  , ou  Pater  mis. 

444  Theodofius  Aug.  XVIII,  1197 

Albinus. 

44j  Valcntinianus  Aug.  VI , 119g 

No.nus,  ou  Nomus,  a; pelé  auffi  dans 
quelques  inferipuont  Albinius. 

44«  Fl.  Aetius  IH  , ) .....  u,  itux  J 199 

Accident. 


quelques  tnjeripiu/is  Aibll 

1.  Aecius  III  , ) 

Q.  A 11  reliu s Sytn-  > rojtf  1 
machus.  )"  0tc 


447  Callipms,ou  Alypius,  en  Occident. (i) 
Ardaburius , en  Orient. 

44S  Fl.  Zcno, 

RufKus  Prartextatus  Poftumianus. 

449  Fl.  Allurius , 

Fl.  Ptotogenes. 

430  Valentinianus  Aug.  VII, 

Gemtadius  Avicnus. 

451  Fl.  Marchntis  Aug. 

Fl.  Adelphius. 

431  Spmaiius , 

Fl.  Hercuunus. 

433  Vinromalus  , 

Opilio. 

434  Studios, 

AcilUS,  différent  do  cé/Hre  Aétius. 

455  Valentinianus  Aiig.  VIH, 

Amhemius. 

43<I  Varants  , > _ . 

•lohannes.  f n °':en'- 
FparchiusAritus  Aug.  en  Occident. 

437  Fl  Conlbutinus , 
riufus 

4fg  Tl  I go  Aug. 

H Jul.  Val.  Major-anus  Aug,' 

439  Fl.  Ricimer  , 

Patricius. 

460  Magmis , 

Apollonius. 

(0  S at  ert  {eut  Cotful»  !ft  Sorti!.-»  * Th-ojoft 
f tint  fufclitt».  \ alemiiuco  .»»  luntima  l'atttc  fui- 
Tune. 


1100 

uot 

1101 

1103 

1104 
1103 
1206 
1107 
I2cg 
IIO9 

1210 

1211 

1111 

1113 


Ans  de  7.  C.  Ans  de  Rente' 

461  Sererinus,  1214 

OagalaiTus. 

461  Léo  Aug.  II,  . 1113 

Libius  Severus  Aug  (s) 

463.  FI.  Carcinm  Baiilius , ut 6 

Vivianus. 

464  RulHcius,ou  Rullicus,  if  17 

Fl.  Anycius  Olybrius. 

4^3  Fl.  Bafililcus  , 1118 

Hermin  ricus,  ou  Armanaricus. 

466  Léo  Aug.  III,  1119 

Tatianus. 

467  Pufirus,  1110 

Johannes. 

468  Amhemius  Aug.  Il, Jeu/,  mt 

469  Mardanus,  1112 

Zeno  liauricus.  , 

470  Jordanes , ’ 1113 

Severus. 

471  Léo  Aug.  IV  , 1214 

Frobianus. 

471  Fellus , 1113 

Alircitnus. 

473  Léo  A ug.  V , Çeul.  m& 

474  Léo  Junior  Aug.  feuL  1117 

473  ie.-.o  Aug.  Il,  J'eul,  ou  pofl  Conf.  121g 

Leonis  Jun. 

476  Bafilifcus  II , 1119 

Armatus.Zroon  le  fit  mourir  la  même  a ni. 

477  Poil  Conf.  P.,fil:fci  II,  Sc  Armati,  1150 

478  II  lus,  ou  He!lus,/êu/.  1131 

479  Zeno  Aug.  III, /eu/.  1231 

480  BaliliusJiuiior  V.C.  feu!  ,oupoftConf.  1233 

Zenonis  III. 

4*1  Pbcidus  ,feul.  ' 1234 

482  Trocondus  , 1133 

Severinus  Junior. 

483  Fauftus  ,fcul,  oupofiConf.Troeondi,  1236 

4S4  Theodolicus  , Roi  des  Goths , 1237 

V'enar.iius. 

4S3  Q.  Aurel.  Mcmmius  Symmachus.  1138 

Junior , feul , ou  poil  Conl'  Theo- 
dorici  V.  C. 

486  Détins,  1239 

Longinus. 

487  Bociius  V.  C.  feul.  1 140 

488  Dynimius,  1241 

Sifidius. 

4S9  Prnhimrs,  >142 

Fufebius. 

490  Fl.  Faullus  Junior  , 1243 

Fl.  Longïnus  H. 

491  Fl.  Oly'oriifs  Junior,  feul.  1244 

492  Fl.  Anaftafins  Aug.  1243 

Fl.  Rufus , ou  Kufinus- 

(i)3if»èrc  ne  fut  recorra  crue  année  nîenguaii'éU'F.ni- 
perrur  , ni  en  qualt*<i  de  C *mf«l , dans  l’Orient.  J.es  Faftrs 
Sis-i’irr*  ik  J'aronyinc  de  Scüijct  lui  diuncni  Uerpenuus 

ÿs»wc  Ççltrgi*. 
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Ans  dt  J.  C.  Ans  de  R*me. 

4”  3 Eulebtus  II , 1 146 

Albiruts. 

494  Turcius  Rufius  Aptoniamts  Afteriu»,  I147 
F).  Prarfiditis- 

493  Fl.  Viator  V.  C.feul , en  Occident.  114$ 

496  l’aulus  ,ftul , ou  poil  Conf.  Viatoris.  1149 

497  Anaflnlius  Aug.  11  i ftul , eu  poil  1230 

CoitC  Viatoris  11. 

498  Johannes Scytha , >131 

Paulinus. 

499  Johannes  Gibbuj,  ftul.  (1}  «232 

jco  Fl.  Hypatius , I2y  j 

Patrie  hlî.  • 

301  Ruf.  Mag.  Faulhis  Asicnus^  1134 

Fl.  Pompcius. 

30a  Fl.  Avienus  Junior , * 1133 

. Probui. 

303  Dexicritcs , ia;<5 

Voluitanus. 

304  Cerhegus,/êof  , tn  Occident,  1 1 37 

303  Sabinianus  , 1138 

Theodottis. 

306  Arcobindus  , 1139 

Meffala. 

307  Anaflalius  Aug.  III,  1260 

Vcnantius. 

308  Celer , • 1261 

Venantius  Junior. 

309  Importunus  ,/«/,  appelé  Oppominus,  1 161 

mal-propos  par  quelques-unsSl fut 
Conful  en  Occident. 

310  Anicius  Manlius  Scverinus  Boëtius  1263 

V.C.feul. 

311  Sccundinus  , 1164 

Félix. 

31*  Panlus,  * 1163 

Mufchianus , ou  Mnfcianos. 

313  Probits,'  1166 

Clemcntinus. 

314  Senator  V.  C.  ( Magnus  Aurel.  Caffio-  1167 

dons  ) fut , en  Occident. 

3:3  Anthemiut,  1168 

Florcntinus , ou  Florentius. 

316  Pu  tri)  a V.  C.feul,  tn  Occident.  1269 

317  An:l\i5u%, différent  de  l'Empereur , (t)  1 270 

Agapitus. 

3t8  Magnus  V.  C.  ,feut,  tn  Orient.  1271 

319  JiifltnUS  Aug.  1271 

Futharicus. 

320  Vitaüanus , . 1273 

Rullicus , ou  Rufticius. 

(1)  Quelques-uns  y joignent  Afclépion , fondes  fur 
deux  lois  du  Code  Jaftinieni  mais  ce  Code  abonde  en 
faune*  dates. 

(:)  On  cor.fciTc  1 T.ilee  des  Diptyques  Cor.fulaires,  que 
ctCo^fulaveitem'oydaa  l'Ébéq  eile  Torgtcs,  Si  bûtete 
dtfqu-*  il  ie  donne,  pour  marque  ds  I a haute  nobleüe.  les 
Borna  Sa  lesütrcsflurans  : Flavius  Anofladut  Pauius  Proius 
Setiiiarvi  Pompons  , vir  iRuflr'tt  , Cornes  DosneJl.coruM 
ilju-utm,  Co  -foi  e-d.« usais. 


dm  de  J.  C.  dbrade 

321  Jultinianus* 

Valetius. 

321  Sjlmmachus, 

Boètius. 

323  Fl.  Anicius  Maxiimu* , ftul  est  OccU.  ' 

324  Juftinus  Aug.  11, 

Ûpilio. 

323  Fl.  Theodorns  Philoxemti  , 

Anicius  Probus  Junior.  " 

32(5  Qlybrius,/!»/,  en  Occident. 

527  Vettius  Aforics  Bafilius  aMavoïtius, 
ftul , en  Occident. 

328  Jtiftinianus  Aug  \\  .ftul. 
f 29  Decitw  Junior  V.  C.feul t en  Occident . 
f)o  Fl.  Lampadius, 

Orelles. 

331  Poil  Confulitum  Lampadii  & 

Ordtis. 

332  Poil  Confulatura  Lampadii  St 

Orellis  II. 

333  Jutliniamis  Aug.  \\\,ftul. 

334.  Jufiinianos  Aug.  IV, 

Fl.  Theod.  Paulinns  Junior.  C',/! 
le  dernier  Conful  d' Occident. 

333  Fl.  Bdiiirrtis , feu!  en  Orient. 

Poil  Conf.  Paulrni , tn  Occident. 

336  Poft.  Conf.  Fl.  Bclifarii,  en  Orient. 

Port  Conf  Paulini  II,  en  Occident. 

337  Poil  Conf  Bclifarii  II , en  Or, en: , 

Poil  Conf  Paulmi  unno  Jll  ttn  Occ. 

338  Fl.  Joannes,  ftul  t en  O ri  tnt. 

339  Fl.  Appio , [eut,  en  Orient. 

Poil  Confulatum  Paulini  V,  en 
Occident. 

540  Fl.  Juftinus  Junior  , feufytn  Occident. 

Les  années  qui  fuivirent  le  Conful  s t 
de  ce  Jujhn , différent  de  l'Empe- 
reur Jujlin  le  jeune  , furent  quel  que  - 
fois  , mais  rarement  , datées  en  Oc- 
cident : Post  JusrneuM  , ou  Pos  r 
Cossvlatvm  Jusnxt  : témoin 
l'infcription  quon  voit  fur  U tom- 
beau de  S.  Aurélien  , Archevêque 
d'  Arles  , dans  la  chapelle  dt  S.  Wt- 
Ver  a Lyon  y laquelle  porte  que  ce 
Saint  mourut  la  xt‘  année  apres  le 
Confulat  de  Jujlin  : témoin  encore  » 

. I épitaphe  de  S.  Nimier  3 Evêque  de 
Lyon  y h la  fin  de  laquelle  on  lie  , 
fuivant  Sévcrl  f dans  fa  chronologie 
des  Archevêques  de  Lyon  > os  nr  / r 
sroffis  ( noNAs  ) erniLts  seu 
XXXtlT  , POST  JVSTtSUSr  BT  JS- 
PtCTtosr.  se xt a y ce  qui  revient 
au  1.  Avril  Ÿ7^. 

341  F!-  Baülius  Junior  , eu  Orient.  Cejl  iig4 

le  dernier  particulier  qui  a été 
Conful. 

342  Poil  Coufulatuin  DaHiü  V.  C *293 
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Ant  Je  J.  C\ 

54  j Port  Co nfuh ru  in  Bafîlii , anno  11.  119» 

544  Port  ContuLititm  Baiilii  , annu  III.  1197 

^45  *Poil  Conf.  Biftlii,  enno  IJ' , 6*  qiufi  119S 
des  années  Juivantcs  , en  ajoutant 
un  de  Jusque  année.  Cette  maniéré  de 
compter  les  années  , Pas?  Cossu- 
latu sr  BststLii  .isxo  rniHO)  en 
541 , efi  très-commune  , & ccft  celle 
de  Jujlinién  dans  fes  Novelles , Ü 
des  Papes  dans  leurs  Lettres.  Mais 
il  y en  a une  autre  plus  a: fer  , qui 
• efi  de  V iilor  de  Ttmnone.  Il  marque 
tan  54I  .par  la  fécondé  année  d'après 
le  Cor. fui at  de  Baftlé  , au-licu  de  le 
marquer  par  la  première  ; l'an  54;, 
par  la  uroifùme  année  , au-litu  de  la 
fécondé  apres  le  même  Confulat , J 
% ainfi  des  autres  , en  comptant  tou- 
jours une  année  plus  que  n’en  comp- 
\ 1 tent  ceux  qui  marquent  l’an  (41  par 

la  première  année  après  le  Confulat 
de  Bajile.  La  manière  de  compter  de 
- • V iilor , quoique  plus  rare  que  L autre , 

ne  doit  point  être  oubliée.  Ceux  qui 
la  négligent  font  expofés  à des  Ana- 
chronifmes  d’un  an. 

Il  a y a plus  de  Confu  l jufquk 
Jufiin  le  jeune  , qui  en  prie  le  titre  le 
premier  Janvier  de  l'an  & en 

transféra  le  nom  & la  dignité  aux 
feuls  Empereurs.  C était  la  1 je  année 
après  U Confulat  de  Bafilc  , félon 
la  plus  commune  manière  de  compter  , 
eu  la  16 ‘ félon  la  moins  commune , 

Îue  nous  avons  dit  lire  de  Vicior  de 
" unnone . Depuis  ce  temps  3 les  Em- 
pereurs furent  les  feuls  Corfu/s  , & 
chacun  d'eux  pour  une  lois  feule- 
ment ; de  manière  qu  après  leur  pre- 
mier Confulat , on  comptait  les  an- 
nées fuivantes  a\’cc  la  formule  P os? 
Coxsulatum  , jitfquk  ce  qu'ils 
te  fia  fient  de  régner  ,•  ce  qui  fut  imiré 
par  les  premiers  Empereurs  Vranfois. 
(Voyez  Pa$i , Crit.  ad  an.  567,  3c 
Mu  raton  , Annali  d'Itaiia , t.  ni  M 
PP-  464  • 458.  ) 

CONSULAIRES , ou  de  famille  ( médailles  ). 
I-c  Roi  Servius  - Tullius  fut  le  premier  fous 
lequel  on  frappa  à Rome  de  h monnoie  de  bronze , 
Servius  Rex  primus  Jigitsvit  êS  , dit  Pline.  Ce 
Prince  y fit  graver  11  figure  d’un  bœuf,  ou  d'un 
bélier,  fuivanr  le  même  Auteur.  Virron  , dans 
les  fragmens  qui  nous  relient  , 8e  Cafliodorc , 
( Cojftoi.  Kar.  /.  m.  51. 1 attribuent  de  même 
è Servius  -.  Tullius  l’origine  de  la  monnoie 
de  bronze.  11  n’y  en  eut  point  d’autre  à Rome 
avant  l'a»  48;  de  fa  fondation.  Toutes  les 
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pièces  qui  furent  frappées  dans  oct  imervaj'e 
de  temps , croient , ou  des  aj fes, , ou  des  parties 
de  l’ai  , telles  que  les  femifles , qujdrütues  , ftx- 
r j ut  es  , tic.  Ordinaire  ment,  pour  marquer  la  va- 
lent de  chaque  pièce  de  monnoie , on  y gravoic 
autant  de  points  qu’elle  valoic  d’onces.  Les  cabi- 
nets des  curieux  font  encore  aujourd'hui  rcmp.is 
de  ces  anciennes  momtoies.  Le  I’ète  du  Mol  inet 
a donné  leS  dcûins  de  quelques-unes , dans  fon 
cabinet  de  Sainte  Geneviève  i l'on  exemple  a été 
fuivi  par  Béger , dans  le  rréfot  de  Brandebourg  , 
par  Bjudelot,  dans  l'es  réflexions  fur  les  deux  plus 
anciennes  mnnneies  d'or  Romaines  , Sc  par  le 
P.  de  Vitry,  dans  un  article  des  Mémoires  de  Tré- 
voux- Ces  ajfcs  font  véritablement  les  plus  an- 
ciennes médailles  latines.  Les  médailles  des  fa- 
mille* Romaines , qu’on  appelle  communément 
médailles  Confulairtx  , n’ont  été  frappées  ( au 
moins  la  plupart  ) ni  par  les  ordres  de  ceux  dont 
elles  portent  le  nom , ni  meme  de  leur  vivant. 
C’é tnt  les  Dircâcurs  de  la  monnoie,  autrement 
les  Triumvirs  Monétaires  , qui  commencèrent  à y 
faire  mettre  les  noms  de  leurs  ancêtre*  on  des 
hommes  illullres  de  leurs  maifons.  li  y a grande 
appatence  que  cet  ufage  ne  s’eli  introduit  que 
vêts  le  milieu  du  frptièmç  fiècle  de  Rome.  St  l’on 
avoir  en  effet  frappé  des  médailles  Confuhtiret  dès 
le  temps  où  la  monnoie  d’argent  commença  d'avoir 
cours , nous  nous  aoperccv rions  d'une  très-  grande 
différence  entre  celles  de  ces  médailles  qui  furent 
frappées  les  premières  , 8:  celles  qui  11c  remon- 
tent pas  au-delà  de  Jules-Céfar  8c  d'Augufte  t 
nous  difringuerions  les  progrès  que  l'art  de  battre 
monnoie  a fait  infcnfiblement  depuis  fon  com- 
mencement jufqu’i  fa  perfeditm.  Mais  fi  I on  com- 
pare entre-clics  les  médaillés  des  familles  Romai- 
nes , on  verra  au  contraire  qu'elles  paroillent 
prefqtic  toutes  de  la  même  fabrique  , 8c  qu’il  n’y 
a entre  les  plus  imparfaites  8c  celles  qui  font  les 
mieux  frappées  qu'une  très-légère  différence  ; en 
forte  qu’on  fêta  forcé  de  convenir  que  même  les 
plus  anciennes  font  d’un  temps  où  l’art  commcn- 
(oit  déjà  d’approcher  de  fa  perfeâion.  Cette  ref- 
femblance,  qui  ell  frappante,  porte  à croire  que 
l'ufage  de  graver  fur  la  monnoie  les  noms  des 
grands  Hommes  8c  des  Magifltats,  11e  s’eli  intro- 
duit à Rome  que  vêts  le  temps  de  Mariu»  8c  de 
Sylla. 

Les  médailles  ConfuUircs  forment  une  fuite 
nombreufe  , qui  pourrait  aller  julqu’à  deux  ou 
trois  mille.  Elle  offre  peu  de  chofes  curicufes , foit 
pour  les  légendes , foit  pour  les  types , fi  ce  n’cfl 
dans  les  médailles  qui  ont  été  frappées  depuis  la 
décadence  de  la  République  , 8c  qui  devraient 
commencer  naturellement  la  fuite  des  Impé- 
riales. Avant  ce  temps , ces  médaille?  portent 
fimplement  la  tète  de  Rome  cafquéc  , ou  celle  de 
quelque  Déité , 8c  le  revers  dl  ordinairement  une 
Viûoirc  traînée  dans  un  char,  à deux  ou  à quatre 
chevaux. 
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Il  eft  vrai  que  vers  le  fepticme  ficelé  de  Rome , 
les  Triumvirs  Monétaires  fe  donnèrent  la  liberté 
de  mettre  fur  tes  médailles  les  têtes  des  hommes 
illullres  , qu’ils  comptoient  parmi  leurs  ancêtres, 
& de  les  y repréfenter,  foit  fous  leur  figure  pro- 
pre , foit  fous  celle  de  la  Divinité  tutélaire  de  leur 
famille.  Cet  ufage  eut  lieu  jufqu'à  la  décadence 
de  la  République , que  l'on  commença  à graver 
fur  les  médailles  les  têtes  de  Ju'.es  Céfar  , des 
Conjurés  qui  le  tuèrent , des  Triumvirs  qui  en- 
vahirent la  fouveraine  puiffance  , 8e  de  tous  ceux 
qui  eurent  depuis  part  au  gouvernement.  Car  juf- 
qu'à  cette  époque  , il  ne  fût  permis  à perforine  de 
graver  fa  tête  fur  la  monnoic.  Ce  privilège  étant 
regardé  comme  une  fuite  <ac  la  royauté  , dont  le 
nom  même  fut  julqu’ators  odieux  aux  Romains. 

Quand  donc  vous  trouverez  fur  les  médailles 
Confulaircs  la  tête  de  Romulus  8e  des  premiers 
Rois  des  Romains,  celles  de  Mctcllus.de  Kégulus, 
de  Caldus , ou  d’autres  fcmbiablcs , il  ne  faut 
pas  croire  qu’elles  ayentété  frappées  du  vivant  de 
ceux  qu’elles  reprélcntcnt , puifque  du  temps  des 
Rois,  par  exemple,  la  monnoic  d’argent  trétoit 
pas  en  ufage  ; mais  dans  la  fuite  quelques-uns  de 
leurs  defeendans,  étant  chargés  du  foin  des  mon- 
noies,  en  ont  fait  battre  en  l'honneur  de  leurs  an- 
cêtres , comme  un  monument  & une  preuve  de 
leur  propre  noblcQc. 

Il  faut  ohferver  pour  l'arrangement  des  Confu- 
laim , qu’elles  font  prefquc  toutes  d’argent , 8f 
de  la  troilicme  grandeur  ( parce  que  ce  font , ou 
des  deniers  Romains  , ou  des  quinaires  , ou  des 
fdlcrces  ) „ qu’on  en  trouve  néanmoins  de  tout 
métal , & meme  des  trois  grandeurs  dans  le  bron- 
ze j mais  avec  cette  différence  qu'à  peine  en  a-t’on 

fo  ou  6c  d'or , & 400  de  bronze  ; au-lieu  que 
on  en  connoit  près  de  1000  d’argent.  C’eft  pour- 
quoi on  place  l'or  8e  l’argent  avec  le  petit  bronze } 
& l'on  met  à le  fuite  les  grand  & moyen  bronze 
mêlés  enfemble. 

Dans  le  ï' ht  [taras  Mortllianus  , qui  cft  l’ou- 
vrage le  plus  étendu  fur  les  médailles  lonfalairts , 
on  trouve  icA  familles  Romaines , dont  il  a fait 
graver  H'J  médailles,  fans  comprendre  dans  ce 
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nombre  les  médailles  qu’on  n’a  pu  attribuer  à au- 
cune famille  pafticulièrc  , & qui  vont  à l$y , ni 
les  médailles  Confuljirts  , qui  ne  fc  trouvent  que 
dans  les  faites  de  Goltzius. 

La  fuite  des  familles  fe  peut  faite  et.  deux  ma- 
nières: 1°.  comme  Ctfin  l’a  faite,  c’cft-a-dirc, 
par  ordre  alphabétique  des  noms  dilférens  des  fa- 
milles , qui  fe  lilent  fur  les  médailles  , mettant 
enftmblc  toutes  celles  qui  paroiflênt  appartenir  i 
la  même  maifon.  Cette  manière  a moins  d’agré- 
ment i mais  elle  eft  réelle  fc  véritable  i a‘>.  comme 
Goltzius  l’a  faite  , c’cft-à-dirc  , par  les  faites 
Confu/airts , mettant  à chaque  année  les  médailles 
des  Confuls  de  cette  année.  Cette  fécondé  mi- 
nière cft  belle  8c  favante  i mais  par  malheur  elle 
n’a  que  de  l’apparence,  & dans  la  vérité  l’exécu- 
tion en  eft  impoifiblè.  D'abord  nous  n’avons  au- 
cune médaille  des  premiers  Confuls  , depuis  l’an 
144  jufqu'à  l’an  485 , ce  qui  a obligé  Goltzius  de 
mettre  à leur  place  feulement  les  noms  de  ces 
Magiltrats  , félon  qu’ils  fe  trouvent  dans  les  fai- 
tes. Enfuite  depuis  l’an  48V  jufqu’à  l’empire  d’Au- 
gultc , les  médailles  que  Goltzius  rapporte  n'onc 
été  frappées  , ni  par  les  Confuls , ni  pour 
les  Confuls  dont  elles  portent  le  nom  , mais  feu- 
lement par  les  Monétaires,  qui  étant  de  la  même 
famille  , ont  voulu  conferver  leur  nom  ou  celui 
de  leurs  ancêtres. 

Les  médailles  Confslairts  n'ont  point  été  con- 
trefaites aulfi  fréquemment  que  les  médailles  des 
Rois  Grecs  8c  les  Impériales.  Comme  on  a moins 
d'empreflement  à rechercher  cette  efpcce  de  mé- 
dailles , dont  il  y a peu  de  belles  fuites , les  fauf- 
faites  n’ont  pas  autant  cherché  à les  contre- 
faite que  les  autres.  D'abord  on  en  trouve  peu 
d’une  confervarion  allez  parfaite  , pour  être  pro- 
pre à former  un  beau  moule  ; de  plus  , à l'ex- 
ception des  Cvnfulairts , reftituces  par  l'ordre  de 
l’Empereur  Trajan  & detrés  peu  d’autres  , toutes 
ces  médaillés  ne  valent  guère  que  leur  poids  ; ce 
qui  n’a  pas  donné  lieu  anx  fàuilaires  de  les  imiter. 
On  ne  croit  pas  qu’il  y en  ait  de  coin  moderne» 
mais  on  n’afliireroit  pas  non  plus  qu’il  ne  puidé 
s’en  tiouver  de  moulées. 
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MÉDAILLES  DES  FAMILLES,  ou  CONSULAIRES , 
Fubliçcs  par  Morel. 


N.  B.  Of»  place  à ta  fuite  des  Cmfulairts  les  as , les  fimit , 

le«  dodrant  , le»  quadrant , 

les 

fcxttns  , les  ftips 
aux  pret édentés. 

, le»  feJUrces , Si  les 

mailles  de  Rome  3 qui 

1 • • 

rclTcmblcüt  par  leiu  fabrique 

ABIRTA.  Cette  famille 

CORDIA. 

« 

iI.UCILIA. 

I 

PORCIA. 

16 

a r médailles. 
ACCOLEU  en  a 

CORNF.LIA. 

ni 

LUC  RELIA. 

K 

POSTE  MIA. 

11 

1 

( ORNLF1CI  A. 

i 

LliRIA. 

7 

PROCILIA. 

1 

AC1LIA. 

1$ 

COSCOMA. 

.i 

LUTATLA. 

J 

PROCILEIA. 

12 

AF.BC.T1A. 

4 

COâSüTIA. 

n 

MAECIA. 

J 

PUPI.A. 

3 

ALLIA. 

*4 

44 

CREPER  FIA. 

6 

MAF.C1UA. 

4 

QUNCTIA. 

11 

ALM1LIA. 

CREPU  si  A. 

JJ 

MAENIA. 

4 

QUINCTILIA. 

3 

4FRAMA. 

1 

CRITONIA. 

1 

MA1ANIA. 

X 

R^BIRIA. 

1 

ALI  ri  A. 

1 

CUP1F.NNI  A. 

X 

MAMILIA. 

18 

RENIA. 

1 

ALLIENA. 

- I 

CUR1AT1A. 

S 

MAN  LIA. 

8 

ROSClA. 

43 

ANNIA. 

18 

CütfflA. 

4 

MARCIA. 

4i 

RUBELL1A. 

1 

antestia. 

7 

DID1A. 

J 

MARIA. 

¥' 

RUBRIA. 

19 

AtNTlA. 

j 

DOMITIA. 

. *3 

MEM.M1A. 

«I 

RISTIA. 

1 

ANTTSHA. 

f 

DURMIA. 

7 

MLSC1NI  A. 

6 

RUSilCELU. 

I 

ANTON  IA. 

Ijo 

EGNATIA. 

10 

METTIA. 

8 

RUTIL1A. 

I 

APPULLU. 

i 

EGNATLLEIA. 

1 

M1NAT1A. 

J 

SALVIA. 

4 

A PRONIA. 

f 

LPPIA. 

t 

Ml. N 1)1  A. 

4 

salis  i ia. 

2 

aqfilua. 

II 

LPKIA. 

1 

MIN  LI  A. 

J 

SANQUINIA. 

4 

arria. 

7 

I A El  A. 

JS 

MINUTIA. 

10 

SATRIENA. 

il 

AS  IM  A, 

6 

TABRICIA. 

X 

M1TREIA. 

X 

SALFEIA 

s 

A l IA. 

1 

FABRIMA. 

J 

MU  CI  A. 

X 

SCR1BONIA. 

6 

ATI  LIA. 

S 

FAD1A. 

1 1 

MUNATIA.. 

i 

SEM  PRONU. 

11 

attia,  , 

l 

FANNU. 

* 

MLSSIDIA. 

Xo 

SENTI  A. 

32 

AU  IDIA, 

jt 

FARSLLF.IA, 

11 

NAF.VIA. 

*7 

SFPLLL1A. 

6 

AURELIA. 

17 

FLAMINIA. 

4 

NASIDIA, 

) 

SLRG1A. 

1 

AXSIA. 

8 

FLAVIA.  . 

J 

NERATIA. 

X 

SERVI  LIA. 

ï$ 

BALB1A. 

8 

FONTOA. 

Jù 

NER1A. 

I 

SESTIA. 

4 

BCLLIA. 

X 

FL’FIA. 

t 

N ONIA.  ' 

. J 

SLXT1LIA. 

z 

BET1L1ENA. 

1 

FLLVIA. 

II 

NORBANA. 

X6 

SIC  INI  A. 

3 

ÇAECILIA.  , , 
CALCINA. 

iS 

FUNDANIA. 

S 

NQVIA. 

X 

S1LIA. 

4 

.^1 

FLR1A. 

10 

NU.MITORJA, 

s 

S0S1A. 

3 

CA  ELI  A. 

I 

G ALLIA. 

J 

NUMONIA. 

1 

SPI  R1LIA. 

1 

CAESENNIA» 

s 

GELLIA. 

J 

OCTAVIA. 

X 

STATU, 

z 

CAFSIA. 

I 

GESS1A. 

J 

OGULN1A. 

s 

STAT1LU, 

4 

C.AL1DI.A. 

I 

,GP.  ANIA. 

a 

ÔPE1MIA. 

7 

SUILLIA. 

3 

CALPL'RNIA. 

Ifo 

HERENNIA. 

‘J 

OPP1A. 

,9 

SLLPICI  A. 

31 

CAN1NN1A. 

8 

HIRTIA. 

1 

PAPIA. 

TA  1)1  A. 

2 

CAR1SIA. 

15 

HORATIA, 

A 

PAPIRIA. 

IG 

TARQU1TIA. 

2 

C4SSU. 

17 

HOSIDIA. 

a 

PFDANIA. 

X 

TF.RENTIA. 

*4 

CEST1A. 

6 

HOSTILI4. 

S 

PET1LLIA. 

X 

THORIA. 

1 

C1PIA. 

l 

itia. 

1 

PETRONIA, 

J9 

TITI  A. 

6 

CLAUDIA. 

4? 

1 

JUL1A. 

m 

PINAR1  A. 

lo 

TITINIA. 

2 

CLOV1A. 

JUNLA. 

71 

PLaF.TORIA. 

Si 

TII’URIA. 

35 

CLOVLIA. 

6 

JLVENTIA. 

i 

PLANflA. 

TREBANU, 

4 

COCCE1A. 

1 

LAFTILIA. 

X 

PLAUTI.A, 

9 

TULL1A. 

3 

COFL1A. 

tt 

LIC1NLA. 

f> 

PLOI'IA. 

4 

VALFRTA. 

34 

CO  MI  NIA. 

1 

L1VIA. 

X 

POBLICIA, 

15 

varginteia. 

3 

CONSIDIA. 

JO 

LIVINE1A. 

«1 

POMPF.IA. 

55 

VFNTIDU. 

3 

LOFONS 

i 

LOLLIA, 

• 

JJ 

POMPONIA. 

JJ 

VLRG1LU,  6 

VER  RU. 

1 

1 
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VERR1A. 

VETTIA. 

VETUR1A. 

V1BIA.  70 

VINICIA.  4 

VIPSANIA.  11 

VITELUÀ. 
t'MMIOK  7, 

VOCONIA.  3 

VOLTE1A.  J4 

VOLUMNIA.  i 

INCERTA.  lit 

JUISCELLANEA.  10 

Min. unis  de  Familles 
qui  ne  font  connues  que 
dans  Galtqius  & dans 
quelques  autres  Anti- 
quaires , mais  que 
Morel  a cru  devoir  pu- 
blier, 

ACILIA.  c 

A LU  A.  1 

AELIA.  3 

A EM  ILIA.  60 

ALB1A.  2 

ALFIMA.  1 

ANICIA.  1 

ANNLA.  1 

ANTIA.  1 

ANT1STIA.  . 1 

ANTONIA.  88 

APPULEIA.  4 

APRONIA.  t 

AQU1LLIA.  1 

ARRUNT1A  1 

ASTNIA.  . j 

ATJLIA..  12 


ATTELA. 

AUFIDIA. 

AURELIA. 

AUTRONIA. 

BAEBIA. 

CAECILA. 

CAEDICIA. 

CALVISLA. 

CALPURN1A. 

cawdia. 

CANINIA. 

CARISIA. 

CAR  VILIA. 

CASS1A. 

CFSTIA. 

CICEREIA. 

CLAUDIA. 

COCCE1A. 

CORNELIA. 

COSSLT1A.  • 

DIDIA. 

DIIILIA. 

DO  Min  A. 

DURMJA. 

F.GNATIA. 

FABIA. 

FLAMINTA. 

FLAVIA. 

FONTEIA. 

FU  FIA. 

FULVIA. 

FUR1A. 

FURNIA. 

GABINIA. 

GF.LLIA. 

GINUTIA. 

HELVIA. 

HFRENNU. 

HERMTNIA. 

HIRTIA. 

HORTENSIA. 


C O N 


f 

THORATIA. 

1 

POMPONIA. 

I 

HOSTILIA. 

4 

PONTIMA. 

8 

JLLIA. 

60 

POPILL1A. 

3 

JL  NI  A. 

16 

POPPLA. 

I 

JUVENTIA. 

1 

PORCIA. 

17 

LA  ELI  A. 

3 

POSTUMIA. 

I 

L.AF.TORIA. 

1 

PLPIA. 

2 

LICINLA. 

•4 

QLINCTIA. 

ÎO 

LIVINE1A. 

S 

QUINCTILLA. 

3 

LIVLA. 

6 

RL'BRIA. 

3 

LOLLIA. 

I 

RUPILIA. 

3 

LLCRETIA. 

2 

RUnLIA. 

2 

LUT.ATI.A.  *. 

4 

S4NQUINIA. 

3 

M AEC  ILIA. 

X 

SEMPBONlA. 

I 

MA  MILIA. 

I 

SENTI  A. 

1 

MA.MLIA. 

3 

SEPL’LLIA. 

28 

MAN  LIA.  • 

9 

SERGIA. 

2 

MARCLA. 

10 

SCRIHONLA. 

44 

MARIA. 

8 

SERVILIA. 

I 

MUCIA. 

3 

SF.XTIA. 

1 

MF.SCINIA. 

6 

SI  LIA. 

3 

MINUCIA. 

6 

SOSLA. 

7 

MLMMIA. 

3 

STAni-IA. 

1 

ML  N ATI  A. 

9 

SULP1C1A. 

1 

MLSSIOIA. 

ij 

TAR1A. 

i; 

NALTIA. 

1 

TERENTIA. 

4 

NOM  A. 

f 

TITI,A. 

2 

NORBANA. 

2 

TREHONTA. 

1 

OCTAVIA. 

3 

TLLLIA. 

1 

OGULNIA. 

1 

VALERLA. 

1 s 

OPIMLA. 

1 

VALGIA. 

f 

P API  A.' 

1 

VATINIA. 

1 

PAPIRIA. 

y 

VENTIDIA. 

I 

P ASSIENA. 

1 

VETUR1A. 

4 

PEDIA. 

2 

VIBI.4. 

I 

PERPF.RNA. 

3 

VILLIA. 

1 

PETILLIA. 

3 

VINICIA. 

1 

PLALTIA. 

2 

VIPSANIA. 

1 

POBI.ICIA. 

1 

VIRGINIA. 

* 1 

PIN  ARI  A. 

1 

VISELLLA. 

1 

POMPELA.  ' ' 

7 

VOLCATLA. 

iSj 

2 

1 

3 

2 

3 

10 

x 

6 

1 

t 

2 
x 
2 

if 

2 

12 

1 

X 

7 

2 
2 
x 

4 
9 
I 

4 

1 
r 
6 

2S 

x 

2 
1 


Surnoms  des  Familles  Romaines  qui  fe  lifent  fur  leurs  Médailles . 


ACHAICUS.  . famille 

Munrwnïa. 

ASINA  ....  famille. 

Cornclia. 

ACIDINL'S. 

Manlia. 

ASPEIL 

Trc’oonia. 

ACISCLLUS. 

Valeria. 

ASPRENAS. 

Nonia. 

ÆMILIANUS. 

Cornclii. 

ATR  AT1NLS. 

Scmpronia, 

AFRICANL'S.  ’ ' 

Cornclia. 

ATT1CLS.  • 

Manlia. 

AGRIPPA. 

Luria , Vipfania. 

ALGURIMJS. 

Minucia. 

AHALA. 

Servilia.  . 

BALA. 

Æ!ia. 

AHENOBARBUS. 

Domiiia. 

' ( 

Acilia , Atia , 

AISERN1NUS. 

Claudia. 

BALBUS.  1 

Antonia,  Cornclia 

ALBINUS. 

Junix,  Poftumia. 

Na-via  , Thoria. 

AM  BUSTES. 

Labia 

BAI.KARICU*. 

Catcilia. 

ANTIATICUS. 

Mania.  • 

BARBATUS. 

Anionia. 

ASIAGENES.  ' 1 

Cornilia. 

.1  . 

BARBL’LA. 

Æraiüa. 

dnnquitti , Time  IL  ' * 1 • ^ * 

* 
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iS6  CON 

BASSUS.  , . . famille.  Betffiena  , Ventidia. 
BLSTIA.  Calpurnia. 

Bl  BELES.  Calpurnia. 

BLÆSUS.  Sempronia. 

Bl.ANDUS.  Rubclüa. . 

BLASIO.  Cornelia  ; Hclvia. 

BROCCHES.  Furia. 

BRUTUS.  Junia. 

BECA.  . Æmilia. 

BULBES.  ® Atilia. 

BURSIO.  Juiia. 

BUTEO.  Fabia. 

CÆPIO.  Servilia. 

CÆSAR.  Julia. 

CÆSONICS.  Calpurnia. 

CALAT1NUS.  Atilia. 

CALDUS.  Cœlia. 

CALENES.  Fufia. 

CALLAICES.  Junia. 

CALVINUS.  Domina , Scftta. 

CAI. VUS.  Catcilia  , Cornelia. 


CAM1LLUS. 

Furia. 

GLABRia 

Acilia. 

CAPELLA. 

Nzvia. 

GLYC1A. 

i Claudia. 

CAPITO. 

J Atteia  , Fontcia» 
l Maria  Oppia. 

HABITUS. 

HEMICYCLUS. 

Vibia. 

Flavia. 

CAPITOLINES.  ' 

Petilia. 

HISPALUS. 

Cornelia. 

CA  PR  A RIES. 

Czcilia. 

H1SPANIENSIS. 

Fabia. 

CARBO. 

Papiria. 

Albia. 

HYPSÆES. 

Plautia. 

CARINAS. 

ISAER1CUS. 

Servilia. 

CASCA. 

Servilia. 

JEDEX. 

Vettia. 

CATO 

Porcia. 

JENIANUS. 

Licinia. 

CATELUS. 

Lutacia  , Valeria. 

LABEO. 

Fabia. 

CATUS. 

Ælia. 

LABIENUS. 

Aria. 

CAUDINUS. 

Cornelia. 

LÆCA.- 

Porcia.  " 

CELER. 

Czcilia  , Callijt 

L.ENAS. 

Popilia.  * 

CENTHO. 

Claudia. 

LE  VI  NUS 

Valeria. 

CELSUS. 

Papia. 

LAM1A.  . 

Ælia. 

CENSORINUS. 

Marcia. 

LARISCOLUS. 

Accoleia.  . 

CENTUMALU&. 

Fulvia. 

LENTULUS. 

LEPIDUS. 

Cornelia. 

CERCO. 

Lutatia. 

Æmilia. 

CESTIANÙS. 

CETHEGUS. 

Plztoria. 

Cornelia. 

LIBO. 

J Julia  , Livia  , 

I Marcia  , Scribonia. 

CICERO. 

Tullia. 

' LICINUS. 

Fabia  . Porcia. 

C1LO. 

Flaminia. 

L1MITANES. 

Mamilia. 

C1NA. 

Cornelia. 

L1VIANUS. 

Æmilia,  Terenria. 

CLASSICUS. 

Lollia. 

LONG  INES. 

Caflia. 

CLAEDI  ANUS. 

Livia. 

( Manlia  , 

CLODIANES. 

Cornelia. 

LONGLS. 

\ Muflidia  , Sempronia. 

COCLES. 

Horatia. 

LUCULLUS. 

Licinia , Terentu. 

CORNUTUS. 

CORVINUS. 

COSTA. 

COTTA. 

CRASS1PES. 

. CRASSES. 

CRETICUS. 

CRISP1NES. 

CULEO. 


Czcilia.’ 

Valeria. 

Pedania. 

Aurélia. 

Furia. 

( Czcilia  , Canidia  » 
l Claudia , Licinia. 
Czcilia. 

Quiudtia. 

Tcxcnda., 


CüR  10.  . 
bECÜLA 
DELMATICUS. 
DO  LA  BEL  LA. 
DOSSLNES. 
DRUSES. 
EBERNUS. 
FABATUS. 

falto. 

FIGULUS. 

FIMBRIA. 

FLACCCS. 

FLA  MINI  NES. 
FLORES. 
FRUG1. 
GALBA. 

GaLLUS. 

GEMINES. 
GETA. 


CON 

famille.  Scribonia. 

Tullia. 

Czcilia. 

Cornelia. 

Rubria. 

Claudia  t Livia. 
.Fabia.  * 
Rofcia. 

Valeria. 

Marcia. 

Flavia.  . 

{Fulvia  , Norbana , 
Pomponia , Valeria. 
QuinCtia. 

Aquilia. 

Calpurnia. 

Sulpicia. 

{Anicia , Altnia, 
Caninia  , Sulpicia. 
Aburia  , Servilia. 
Hoiîdia  , Licinia. 


1 ; 

. 


LUPUS. 

LUSCES. 

M.ACEDONICUS. 

MACER. 

MAGNUS. 

MALLEOLES. 

MALEGINEQISIS. 

MAMILIANUS. 

MANC1NUS. 


Rurilia. 

Anicia. 

Czcilia. 

Licinia 


Sepnllia. 


{Cornelia,  Pompeia» 
Powunia. 

Poblicia. 

Cornelia. 

> Livia. 

Uollilia. 


't. 

itK 
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MARCELLUS.  famille. 
MARiDIANUS. 
MATHO. 

MAXIMUS. 

MEGELLUS. 
MERULA. 

MESSALA. 
METELLUS. 

MOLO. 

MUCIANUS. 

MURCUS. 

MURENA 
MYTILUS. 

NASICA. 

NASO. 

NATTA. 

NERO. 

NERVA. 

NERUUNUS. 

NIGER. 

NOBILIOR. 
NONIANUS. 
NUMID1CUS. 
ORESTES. 

OTHO. 

PÆT1NUS.  . 


Claudia. 

Coflutia. 

Pomponia  , Pjipiria. 
Carvilia  , Egnatia  , 
Fabia , Manlia, 
Sulpicia  , Valeria. 
Poltumia. 

Cornelia. 

Valeria. 

Czcilia. 

Pomponia. 

Licinia. 

Sratia. 

Licinia  , Terentia. 
Papia. 

Cornelia. 

Axia. 

Pinaria.  * 

Claudia. 

Cocccia  > Licinia. 
Suillia. 

Czcilia  , Valeria. 
Fulvia. 

Confidia. 

Czcilia. 

AuSdia , Aurélia. 
Salvia. 

Fulvia. 


PÆTUS. 

PALI  K A NUS. 
PANSA. 

PAPPUS. 

PATERCULUS. 

PATERNUS. 

PAULULUS. 

PAULLUS. 

PERA. 

PEREGRINUS. 

PHILIPPUS. 

PHILO. 

PlilLUS. 

PICTOR. 

PIPTAS. 

P1SO. 

PITIO. 

P1US. 

PLANCIANUS. 

PL  ANC  US.  ' 
POI.LIO. 
POT1TUS. 
PR1SCUS. 
PULCHER. 
PULEX. 
PUBLICOLA. 
PURPUREO. 
U1NCT1LIANUS. 
UIRINUS. 
REB1LUS. 
REG1LLUS. 


Ælia  , Antonia, 
Confidia  , Fulvia. 
Lollia. 

Vibia. 

Æmilia. 

Sulpicia. 

Fabricia. 
Poltumia. 

Æmilia. 

Junia. 

Arria. 

Marcia. 

VetUria. 

Furia. 

Fabia. 

Antonia. 

Calpurnia. 

Scmpronia. 

Czcilia , Pompeia. 
Lztoria. 

Munacia . Plautia. 
Afinia,  Bzbia. 
Valeria. 

Muflidia. 

Claudia. 

Servit». 

Gellia. 

Furia. 

Nonia. 

Sulpicia. 

Caninia. 

Æmilia. 


C O N I«7 


REGINUS  . . famille. 
REGULUS. 

RESTIO. 

ROCUS. 


RUFUS, 


R ELLES. 

RUSTICUS. 

RUTILES. 

SABINUS. 

SABULA. 

SACERDOS. 

SÆVINUS. 

SAL1NATOR. 

•Sapiens. 

SASERNA. 

SATURNINES. 

SCARPUS. 

SCAVRUS. 

SCÆVULA. 

SCIPIO. 

SECUNDUS. 

SEIANUS. 

SERANUS. 

SERAPIO. 

SERRATES. 

SF.RV1LIANUS. 

SILANUS. 

SIL1ANUS. 

SILVANU'S. 

SILUS. 

SISENNA. 

SOPHUS. 

SPINTHER. 

SPURINUS. 

STOLO. 

STRABO. 

SUFFENAS. 

SULP1C1ANUS. 

SULLA. 

SERA. 

SURDINUS. 

TAMPILUS. 

TaPPULUS. 

TAURES. 

THERMES. 

TORQUATUS. 

TRIGEMINUS. 

TRIO. 

TROGUS. 

TUBERO. 

TU  DIT  ANUS. 
TULLES. 
TURDUS. 
TURPILIANUS. 


. Antiftia. 

Atilia  , Livineit. 

Antia. 

Crepereia. 

• /"Aurélia,  Cordia,  Egna- 
ltia,  Lucilia,  Mcfcmia , 
J Minutia,  Plautia,  Pom. 
jpeia,  Pomponia, Salvia, 
/ Sulpicia  , Taria  , Ticii  , 
C Vafgia , Varia. 

Servi  lia. 

Aufidia. 

Verginia. 

{Calvilia , Minatia 
Poppza , Tituria. 
Collutia. 

Licinia. 

Fia  via. 

Livia. 

Lzlia. 

Hoftilia. 

Sentia , V algia,  V oluûa. 
Pinaria. 

Æmilia  , Aurélia. 
Mucia. 

Cornelia. 

Arria. 

Allia. 

Atilia. 

Cornelia. 

Manlia. 

Fabia. 

Czcilia , Junia. 

Licinia. 


Plautia. 

Sergia. 

Cornelia. 

Scmpronia. 

Cornelia. 

Petilia. 

Licinia. 

Pompeia,  Volteia. 
Nonia. 

Quinâia. 

Cornelia. 

Cornelia. 

Nzvia. 

Bzbia. 

Villia. 

Stacilia. 

Minucia. 

Manlia. 

Curia  tia- 
Lucretia. 

Maria. 

Ælia. 


Scmpronia. 

Mzcilia , Volcatia. 
Papiria. 

Petronia. 


A a-ij 
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TURRINUS.  • famille.  Mamîlil. 

Numonia. 

Quînâia* 

Terentîa , VifcîÏÏa. 
î icinia  , Quinctilu, 
Vibia. 

ServiJia; 

Fabia. 

Lucre  t1’ a. 

Antilli-i. 

Vocouia.  * . 

Manlia. 

A b ti  tr  I AT  t 9 te  s des  noms  propret  qui  font 
fur  les  Médailles  , à t fur  les  Confulaires  en 
particulier . 

A.  Aulus , nom  d’homme. 

AF-M.  ou  Al  MIL.  Æmilius  , Aimilius. 

AL  VIT.  Alvitius . 

XQ.  OU  AQL.  Aquilius. 

AKR.  Arrius. 

13/EB.  Babius  ou  Bsbia. 

BALB.  Battus.  4 

BAR  B-  Barba  fus  , OU  Barbula . 

BROC.  Bruce  h us. 

CAE.  ou  COE.  Cil:  ùs , ou  Cas  lias. 

CAE.  Cecina. 

CAL.  Calpurnfusl 

CAM.  C ami  lias . Camille,  nom  donne  à Penfant 

qui  portait  dans  les  facrifices  la  boite  aux 
parfums,  1 • 

CAP.  C api  ta  , OÜ  Capitolina. 

C.  CLP.  Caius  Cupierusius . # 

CEST.  Ctfiius , ou  CejHa, 

C.  F.  Caius  Fabius. 

C.  F.  C.  N.  * Caii  Fi  lias  , Caii  Nepos . 

CL-  Claudius  t ou  Claudia . 

CEA-  Claudius  , ou  Claudia . 

C.  L.  AUG.  F.  Caius  Lucius  , Au  gu  fi  FUius. 

C.  L C.F.5S.  Caius  , & Lucius  Ce  far  es. 
m C.  MA  LL.  Caius  Malleolus. 

CN-  DOM.  AMP.  Cneus  Domitius  Amp/us. 
COMM.  Commodus  , ou  Ccmnodiana  Colonia. 

C OVAL.  HOSTIL.  COENTLS.  Caius  Païens 
Hoftilianus  Quintus. 

C-  PAET.  Caius  Pitus. 

CR  AS.  Craffus . 

C.  VAL.  HOST.  M.  QUINTES.  Caius  Valent 
Uofi: tiar.us  Marcius  Quintus. 

C.  VET.  LANG.  Caio  V ettio  Languido. 

D.  C.  A.  Divus  C*far  Auguffus. 

D.  C.  L.  SEPT.  ALBIN.  Decimus  Claudius  Lu - 
ci  s Scptimus  Albinus . 

DEC.  Décrût. 

D.  V.  D N.  Oc  ci  mi  FUius , Decimt  Wrpos. 

DOM  nu  DO  MIT  Domitius  , ou  Dortdtianus. 
DR.  O ES.  Q.  PR.  Dr  a fus  Ce. far  Quitrqucnnalis 
Pnfcciut.  ‘ ‘ ' * 


C Ô N 

EGN.  GAL.  AUG.  EgiUtitu  Gillitnut  Au- 
guflus. 

F.  Fabius  , OU  F AB.  Fabius. 

FABRE  FABRIC.  Fabricius. 

FAD.  F-'dius. 

FAN-  Tan tius  , Fannia* 

FL.  Flavius.  . 

FL  AM.  Flaminius. 

FOUR.  Four ius  pour*  Furius. 

FUL.  Fulvius. 

G.  Galendicùs , furnom  de  Volulîen. 

GAL.  GaleUus  , Galcndicus. 

OR  A ou  GRAC.  Gracchus. 

HEL.  ou  HELV.  Helvius. 

H ER  AC.  H crac  lit  us. 

HIP.  Hippius. 

1MP.  TAES.  Q.  M.  Q Gneut  Mefius  Quintus. 
JUL.  V.  MAXIMUS  C.  Julius  Ytrus  Muxtmis 

Cdfir ; 

JUN.  J uni  as. 

K.  Kefo. 

KAN.  Kant  ni  us.  s t 

L.  Lucius . 

LUC.  ÆL.  Lucius  Ælius. 

L.  CAN.  Lucius  Canintus. 

L.  COE  , ou  CAE.  Lucius  Ccrlius . 

L.  F.  L.  N.  Lucii  FUius , Lucii  tfepos. 

L.  H.  T.  Lucius  Hof  ilius  Tubero . • 

LON.  Longus. 

L.  P.  D.  Æ.  P.  Lucius  Papirius  Defignatus  ÆdiBs 
Plebis. 

L R.  Lucius  Rubrius , ou  Rofius . 

L.  S.  DEN.  Lucius  Sefcinus  Der.tatus, 

LUC.  Lucanus , ou  Lucrio. 

LUP.  Lupercus. 

MA.  Muni  us. 

M.  ÆM.  Mtrcius  Mmilius. 

MA.  CANE  Manias  Canintus. 

MAC-  DECENT-  Magnentius  Decenttus. 

M.  ANN.  Marc  is  Ann: us. 

MAR,  ou  MR  ‘lirrt  , ou  MARC.  Marcius ; 
Marcia  f Marcus. 

M.  AL’F.  ou  AF.  Marcus  Aufdius. 

M FS.  Mcffi.tr. 

MF.  FOE.  Mettais , Mettais . 

MINAT.  M'natius. 

M.  M AR.  Mjrcus  Marceltus . 

M.  POP.  Minus  PopiHus. 

MU  Mulius . Munatîul. 

N.  F.  N.  N.  Numtrii  FUius  , Numtrii  Nepts. 
NICFR.  Nictrtas. 

NIC.  Niger. 

NU.  Numa  ( Pompilius.  ) 

OGUL.  Ogulnias.  * 

ot.y.  Olympius.  Olympe,  Olympique. 

OPEI.  Opeimius  , Opimtus. 

OPEL.  Ope H us. 

P /ET , ou  P.E , Pstus. 

PAPJ.  Papirius. 

Pli’  , ou  PlVEâ.  Phrfvius. 


VAALA. 

VALERIANES. 

VARUO. 

VA  RUS. 

V.4TIA.  * 

VERRUCOSUS. 

VFSP1LLO.’* 

VETUS. 

Vi'FULUS. 

VULSO. 


Digitized  by  Google 


C O N 


PLAN.  Plantas. 

PL  Ai.  TB  AN.  PlstoriusTranquillus. 

POL.  Polli o • 

POM.  Port,  peins.  . 

PEPIE.  Pupieuu. 

Q.  CAS.  Quiatus  Caftas. 

Q.  M.  Qjifituj  Marcius. 

Q.  O.  C.  TA  B.  Quinto  Ogulnio  Si  Caio  Fabio. 
g.  PAP1R.  CAR.  Q.  TER.  MON.  Quinto  Plpirio 
carbone  , tic  Quinto  Terentio  Montana. 

QUAD.  Quadratus. 

RES.  Reftius , Rejiitutus. 

SAUF,  oh  SAF.  Sauf tia  , Sauftïus. 

SCR.  Scribor.ia  , Scnboniuj . 

SEMP.  Sempronia  , Scmpronius. 

SENl'l.  Sentie  , famille  Romaine. 

SIL-  Sitius. 

JjP.  Spurius. 

St  LL.  Sulla  , ou  Sylla. 

TER-  Tertntius. 

T.  FL.  Tient  Flavius. 

Tl.  Tiberius. 

T.  M.  AP.  CL.  Tient  Manlius  Sc  Appius  Clan - 

ai  us.  * 

TR  AN.  Tranquillus. 

TRi'BAN.  Trebanius. 

TREB.  Trcûonianus. 

TtL.  H Tul/us  Hofiilius. 

VAR  RUF.  P" ariul  Rufas. 

VENT,  y entidius. 

VET.  LANG,  y ettiu's  Langui  dut. 

vi  b.  yibius. 

CL.  ou  ULP  Vlpiut. 

VOL.  Voluftus. 

VOLER,  yol.n. 

V.  Abréviations. 

CONSULAIRES.  ") 

CONSULARES.  > Un  homme  Consulaire 
CONSUfARlTAS.) 

étoit , au  temps  de  la  République , celui  qui  avoit 
çtc  Conful  Mais  fous  les  Empereurs  on  don:. a le 
même  titre  à ceux  qui  n'ayant  jamais  exercé  le 
Conftilat , avoient  cependant  etc  honorés  du 
ïang  Si  des  marques  de  cette  dignité.  L'état  de 
ceux-ci  & leur  dignité  ne  fe  défienoient  pas  par 
le  mot  Confiants  , mais  par  celui  de  Confala- 
ritat.  Le  titre  de  Confuluire  devint  dans  la  fuite 
encore  plus  commun  , 8c  conféquemmcnt  moins 
honorable. 

On  appeloit  alors  Confutaires  les  Gouverneurs 
de  certaines  Provinces.  Il  y avoit  quinze  Ca-.fu- 
taires  en  Client,  cinq  en  Afie,  trois  dans  le  Ponr , 
deux  dans  la  Thrace , trois  en  Iityrie  , huit  en 
Italie  , deux  en  Afrique,  trois  en  Elpagne  ,•  fepe 
dans  les  Gaules,  deux,  en  Pannonie-  y ty^  Ut 
Notices  de  T Empire. 

Le  titre  de  Confulaire  devint  fi  commun  . que 
Condamna  ne  craignit  'pas  de  le  donner  à 1 luf- 
pcctcur  des  aqueducs  de  Rome , qui  s'appela  des 
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tors  Confularis  aquarum  , au  - lieu  de  Curator 
u quorum. 

Consulaires  ( Diptyques  ).  Voyc\  Dip- 
tyques. « 

CONSULAT.  } 011  confultcra  1rs  Diction- 
naires de  Jutifprudence , d'Econor.iie- Diplomati- 
que Si  celui  de  l'Hiftoire  , pour  tout  ce  qui  re- 
garde les  t arifais  Si  le  Confiât.  Je  ne  donnerai 
ici  que  les  détails  relatifs  au  collume  8c  aux  uûgcs 
anciens. 

Du  temps  de  U République , les  Confuls  fe  fai- 
foieut  accompagner  de  douze  Liéteurs  , chargés 
des  faifeeaux.  lis  n'etoient  dillinguts  des  autres 
citoyens  que  par  la  prétexte , le  Iceptrc  d’ivoire 
& la  chaife  curule. 

La  pompe  de  l'appareil  Cor.fulaire  s'accrut  fous 
les  Empereurs.  Les  Confuls  portèrent  une  toge 
ornée  de  fleurs , de  bandes  de  pourpre  , Sec.  Leur 
feeptre  d'ivoire  fut  furmonté  d'un  aigle  , tel  qu'on 
en  voit  pluneurs  dans  les  mains  des  triompha, 
tcqrs  fur  res  médailles  , Si  tel  peut-être  que  celui 
qui  e(l  confervé  dans  le  tréfor  de  l’Abbaye  de 
S.  Denis  en  France.  Us  chaufsèrem  aufii  des  fou- 
liors  dores , comme  nous  l'apprenons  de  Caflio- 
ditre  ( yar.  ni.  ) Lares  proprios  talceis  auratis 
. egrederc.  Les  haches.'que  le  modirfte  Valerius  Po- 
plicola  avoit  ôté  des  faifeeaux,  lorfqtfil  comman- 
doit  dans  Rome  , pour  ne  les  reprendre  qu'liors 
de  la  capitale  , ne  furent  plus  fépirées  des  faif- 
ceaust.  ( CaJJiodor ■ ibrd.  ) ••  H inc  ejl  quod  ctiam 
fafes  aient  fecures  tantt  potcft.iti  précepte  font 
itlirgan.  On  attacha  conftatnment  à ces  faifeeaux 
le  laurier  qui  étoit  fous  les  premiers  Confuls  le 
fymbolc  de  quelque  victoire  éclatante  {.Martial,  x. 
tu.  I.  ).* 

Cnm  tu  taurigeris  annum  qui  fufeibus  intrus. 

Le  laurier  devint  de  plus  l'ornement  des  maifons 
des  Confuls  ( Martial,  xit.  }.  IO.  ) 

Atria  funt  il  lie  conflits  cita  mer. 

Laurigcros  habitat  feundus  fitlla  pénates. 

On  verra  des  Confuls  peints  ou  fculptés  fur  les- 
diptyques  Cor  filait, s ; Si  on  en  trouvera  fur  les 
médailles  de  L.  fa  Si  de  la  famille  Junia. 

Conful  défunt.  Le  peupfc  aflêmblé  en  comices 
élifoit  dans  le  mois  de  Juillet  les  Confuls , qur 
n'entroienr  en  fonô'on  , au  moins  depuis  l'air 
600,  qu'au  premier  de  Janvier  Les  Confuls  élus 
sappcloier.t  jufqu'i  cette  époque  Confits  dé- 
fignes. 

Conful  honoraire.  Jules-  Céfar  accorda  les  hon- 
neurs 8c  les  ornemens  de  Conful  à des  citoyens 
qui  n’étnient  pas  Confuls  ; ce  furent  des  gens  il- 
luRrés  de  ta  forte  par  lui , par  Augufte  8c  par 
leurs  fuccefîcuri . que  Ton  appela  Confuls  hono- 
raires. Ç^Jufin.  Novell.  JO.  ) 
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Confiai  major.  L.  Carfar , dit  Feftu* , croît  fine 
l'on  défigne  par  ces  mots  celui  des  deux  Confiais 
■devant  qui  I on  perte  les  faifeeaux  , ou  celui  qui 
cil  entré  ie  piemicr  en  charge  : vit  cum  , penes 
quem  fafiees  Junt  : vtl  sam  qui  prior  fiailus  fit.  On 
tait  que  les  faifeeaux  précédoient  alternativement 
pendant  un  mois  un  feul  des  deux  Confits. 

Confit  ordinaritss  , étoit  le  Confiai  qui  donnoit 
fon  nom  à l’année  en  entrant  en  charge  le  pre- 
mier jour  de  Janvier.  Sénèque  le  fur  par  la  faveur 
du  Prince  , comme  nous  l'apprenons  de  lui-même 
( de  ira  ni.  J I . ) : Dédit  {clleri)  duodectm  [a fie  es  i 
Sed  non  feeit  ordinarium  Confiaient.  A me  numerari 
votait  annum  ? 

Confiai  fiuffeclas , ou  fiabrogi  ; c’étoit  le  nom  du 
Confiai  que  l'on  lubftituoit  au  Confiai  mort  ou  dc- 
pofé  avant  la  fin  de  l'année.  11  y en  eut  fous  l'Em- 
pereur Commode  jutqu a vingt-cinq  -,  ce  Prince 
voulut  pat-là  multiplier  fes  créatures-  Les  noms 
des  Confiais  fu  'brogès  fe  trouvent  dans  les  faites, 
dont  ils  ont  Couvent  troublé  l’ordre. 

- X 

CONSUS , Dieu  des  Confcils.  Il  avoir  urrtem 
pie  à Rome  , dans  un  lieu  fouterrain  Se  caché , 
pour  montrer  que  lesconfetls  doivent  êtrefeerets. 
On  dit  que  c'elt  dans  la  célébution  des  jeux  en 
l'honneur  de  ce  Dieu , que  Romulus  ht  enlever 
les  Sabine*.  Voyt^  Consuaies. 

Confias  a voit  un  temple  fur  le  mont  Aventtn  ; 
car  on  lit  dans  une  inscription , rapportée  par 
Gratter,  ces  mots:  Conso  in  Aventino.  Son 
identité  avec  Neptune  , que  nous  avons  annoncée 
dans  l'article  des  Confiantes , eft  prouvée  par  ces 
mots  d'utie  inferiptinn  publiée  par  Muratori  : 
Conso  Neptuno  atque  aecatae. 

CONTACOPÆCTES.-»  .....  . , 

kontakoii aikthx.  ( At*llctes  C1U1  combat- 
toient  en  fe  jetant  des  bâtons  ( ».'./«{  ) non- 
ferrés.  C'étoient  peut-être  auflî  des  bateleurs  ap- 
pelés auflî  CONTOPÆCTES.  Voye\ee  mot. 

KONTO«oroi.  f Cavaber*  3rmés  d *P'«*  fe- 
rcs  j appelés  conti.  Capitolin  les  défigne  fous  te 
nom  ( Maxim-  c.  10.  j:  Plucuerat  ut  contarii  cum 
CO  tranjirent. 

CONTOPÆCTES.  \ „ . 

KONTOnAIRTHr.  f BatcIeur*  q»' 
fojent  le  peuple  avec  des  tours  d’équilibre.  Ils  fài- 
foient  tenir  droite  fur  leur  front  une  perche  , 
ni* est , 8e  fur  la  pointe  de  cette  perche  deux  en- 
fans  , watt" , qui  luttoient  enfemblc  ( Salmas.  in 
folinum  , p.  10)1.) 

CONTORN1ATES.  Les  médaillons  8 c mé- 
dailles de  brome  auxquels  les  Italiens  ont  donné 
le  noin  de  contorniati , portent  des  caraétères 
auxquels  il  cil  facile  de  les  reconnoître.  Le  pte- 
mier  confifle  dans  un  cercle  crcufé  des  deux  cotés 
autour  du  champ,  & qui  en  détache  ua  bord 


d'une  ou  deux  lignes.  Havercamp  a conjeâufé  , 
avec  raifon , .que  ce  cercle  a été  autrefois  rempli 
•■ce  de  1 argent  incrultc  C’ell  du  mot.  contomus  , 
[ par  lequel  il  étoit  exprimé  dans  la  bafiè  latinité  , 
qu’a  été  formé  celui  de  contorniati , 8c  non  de 
Crotone  , lieu  yie  leur  fabrication,  félon  une  vifion 
particulière  d’Érizzo.  Il  faut  obferver  que  te  bord 
détaché  par  le  cercle  paroit  avoir  été  adapte  au 
médaillon  ; unis  il  eiL  continu,  & tait  partie  de 
la  pièce.  Les  figures  des  eontomiates  n'ont  pres- 
que point  de  relief  en  comparaifon  des  médail- 
lons. Leurs  types  8e  leurs  têtes  excèdent  à peine 
ceux  des  monuoies  modernes.  C'elt  la  le  fécond 
caractère  par  lequel  les  coatornijtes  1e  font  re- 
marquer. 

La  Angularité  des  fujets  qui  remplilTent  le 
champ  de  ces  médailles,  ne  le  cède  pas  à la  bizar- 
rerie de  leur  fabrique.  On  y voir  les  têtes  de* 
hommes  célèbres  de  l'antiquité,  d’Homère  d'Eu- 
clide  , de  Pythagore,  de  Socrate,  d'Apollonius 
deTyanc  , &c.  Celles  de  quelques  Empereurs  en 
petit  nombre  , d' Aiigulle , de  Néron , de  Trajan  , 
de  Vefpafien  , d’Alexandre-Sévère  , 8c c.  Celles 
enfin  de  perfonnages  qui  nous  font  inconnus. 

| Des  chars  à deux  ou  à plufieurs  chevaux  , des 
malques  & d'autres  objets  relatifs  aux  jeux  feeni- 
ques , forment  ordinairement  les  revers  des  ton- 
lorniatcs.  Quelquefois  ces  revers  paroiflent  étran- 
gers aux  jeux  fcéniques  , 8c  font  inexplicables  { 
mais  on  petit  afTuret  de  tous  ces  types  en  général 
qu'ils  ont  rarement  des  rapports  avec  les  têtes. 
Ces  mêmes  types  prouvent  évidemment  que  les 
eontomiates  n ont  jamais  fervi  de  monnoie  a cat 
ils  ne  relfemblent  à aucun  des  types  des  pièces 
reconnues  pour  telles.  On  ne  voit  jamais  fur  ces 
médailles  extraordinaires  la  Décile  Maneta  , ni 
les  trois  femmes  tenant  des  balances,  qui  la  rem- 
placent fi  fouvent.  De  plus,  nous  ne  connoiffons 
point  leurs  fous-multiples,  ni  leurs  rapports  de 
valeur  avec  les  monnoics  d'orêe  d’argent.  D'ail- 
leurs, ils  n'offrent  jamais  le  Scnatus  - Confulte 
S.  C.  ou  le  nom  du  Magiftrat  qui  les  a fait  frap- 
per. ( Mim.  des  Infier.  Vil.  148.  ) 

Quelques  Coneorniates,  à la  vérité,  font  contre- 
marquées.  ( rs.  Suppl.  Pt.  7.).  Des  quatre  publiées 
par  M.  Pellerin,  La  fécondé  porte  la  contremarque 
fi  ordinaire  j?  * 8c  la  dernière , fur  laquelle  on 
Croit  voir  Antinous  fous  l’emblème  de  Caftor  , 
porte  une  contremarque  peu  connue.  Les  contor- 
niates  contremarquées  ont  peut-être  feules  fervi 
de  monnoies  i mais  on  ne  le  peut  alfyrer  que  de 
celles-là  uniquement , 8c  à l'exclufion  des  autres 
eontomiates.  Ne  perdons  pas  un  temps  précieux  i 
chercher  des  taifons  plus  fpécieufes  que  vraies , 

flou*  expliquer  cette  fingularité;  attribuons-la  à 
a bizarrerie  de  quelques  Magiltrats  , qui  faifant 
contremarquer  des  médaillons  île  bronze  pour 
leur  donner  cours  chez  les  peuples  dont  ils  étoient 
chefs , auront  compris  dans  cette  opération  quel* 
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mies  contorniatcs  , parce  qu'elles  Ce  trouvoient 
d'un  volume  égal  à celui  des  médaillons. 

Ce  feroit  en  effet  une  alfertion  étrange  de  dire 
que  les  contorniatcs  ont  été  fabriquées  pour  fer- 
vir  de  inonnoie.  Nous  avons  déjà  vu  que  leur 
bord  eft  détaché  du  champ  par  le  cercle  ou  rai- 
nure auquel  on  les  rcconnoit.  Cette  élévation 
auroit  nui  à la  circulation  en  les  rendant  moins 
faciles  à être  maniées.  Leur  fabrication  deman- 
doit  des  manipulations  longues  8c  particulières, 
qui  ne  l'auroient  convenir  à des  monnoies  ufuelles; 
car  il  falloit  une  attention  particulière  pour  for- 
mer la  vive-arrête  qui  accompagne  le  cercle  de 
chaque  côté.  D'ailleurs  pluheurs  contorniatts  font 
enrichies  d'une  infeription , tantôt  dans  le  champ 
& tantôt  fur  les  figures  du  revers.  Cette  recher- 
che ne  s'accorde  pas  avec  la  célérité  qu'exige  la 
fabrication  d'une  monnoic  courante.  Tous  ceux 

3ui  auront  étudié  les  Arts,  Se  en  particulier  celui 
u monnoyeur , fc  rendront  à ces  raiforts  fuggé- 
rées  par  Tinfpeétion  du  travail  particulier  qu'exi- 
geoit  la  fabrication  des  contorniatcs. 

Elles  fut?) ton t pour  les  faire  exclure  du  nombre 
des  monnoies , fans  que  nous  ayons  à infifter  long- 
temps fur  les  têtes  qui  y font  gravées.  On  pour- 
toit  objeâer  que  les  médailles  confulaires  8c  les 
médailles  des  villes  grecques  portent , comme  les 
contorniatcs,  des  têtes  de  Hcros  oude  Rois  fameux. 
Nous  répondronsque  les  Monétaires,  dont  les  Em- 
pereurs ont  quelque  fois  fuivi  l'exemplecn  cela,  ont 
voulu  alfurcr  l’illufl  ration  de  leurs  familles,  en 
confacrant  à la-  polie  ri  té  la.  mémoire  des  Héros 
auxquels  elles  appartenoient,  ou  des  faits  glorieux 
par  lefquels  leurs  ancêtres  s’étoient  rendus  célè- 
bres. Les  médailles  Confulaires  portent  d'ailleurs 
tous  les  caractères  de  la  monnok  , ainfi  que  nous 
l’avons  prouvé  à leur  article  , tandis  que  les 
contorniatts  n’en  offrent  aucun , Sc  nous  montrent 
au  contraire , par  leur  fabrique , qu’elles  n’ont  ja- 
mais pu  en  fervir.  11  faut  appliquer  le  même  rai- 
fonnement  aux  monnoies  des  villes  grecques , qui 
«nt  confacré  fur  ces  pièces , mais  fans  en  changer 
la  deliination , la  mémoire  des  héros  ou  des  hom- 
mes iliulires  qui  étoient  nés  dans  leurs  territoi- 
res , qui  les  avoient  fondées , réparées , embel- 
lies ou  relevées  par  des  privilèges  8c  des  concef- 
fions  particulières. 

Ce  n’ell  point  affez  d’avoir  prouvédireâcment 
que  les  contorniatts  n’ont  jamais  été  des  mnn- 
noies  ; il  faut  encore  fortifier  nos  preuves  en  dé- 
terminant le  véritable  ufage  de  ces  médailles.  Les 
Antiquaires  s’accordent  avec  nous  fut  prefque 
tout  ce  que  nous  venons  d'en  dire.  Ils  ne  font 
partagés  que  fut  leur  deliination  . ou'rls  convien- 
nent cependant  tous  avoir  été  étrangère  1 la  mon- 
noie.  .lobert  croyoit  que  les  contt-niorts  doivent 
leur  origine  an  même  dellcrn  qui  a fait  reliittier 
les  médailles.  Examinant  enfuire  leur  fabrique, 
il  les  a attribuées  à Gallien  , qui  reliitua  les  con- 
fiéerarions  de  fes  prédcteileurs.  Mais  cette  opi- 
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mon  eli  ouvertement  contredite  par  deux  contor- 
niattS'  de  Mc'.rbpolis  en  Ionie , qui  font  rappor- 
tées dans  le  Mémoire  de  Baudclot  , fur  le  pré- 
tendu Solon  des  .médailles  8c  des  pierres  gra- 
vées. 

Mahadel  écrivit  en  I7ir  un  Mémoire  fur  lesro.a- 
tomiatts.  il  prouva  évidemment,  t9.  qu'elle* 
n’ont  jamais  été  monnoie  ; i°.  quelles  ne  font 
pas  du  temps  des  Empereurs  , ou  des  homme» 
iliulires  dont  elles  porteat  les  têtes  , comme 
l'avoient  cm  Ducange  & Spanheitn.  L'orthographe 
des  légendes  fulfiroit  feule  pouj  en-convàincrc  ; 
car  le  nom  d'Homère  qui  accompagne  la  tète  de 
ce  Poète , v eft  écrit  avec  un  O,  au-lieu  d'un  O » 
celui  de  Salinité  n’a  qu’une  feule  L,  contre  l’ufage 
conllant  des  inferiptions  du  temps  de  cet  Hillo- 
tien  , 8cc.  8cc.  D’ailleurs  le  goût , la  gravure  , le 
volume  , les  marques  des  ouvriers  , le  ftyîe  des 
légendes , la  forme  des  caraélères  qui  accompa- 
gnent les  premiers  Empereurs  fur  les  contorniatts  , 
font  abfolumenr  les  mêmes  que  fur  les  médailles 
du  quatrième  liècle.  Il  faudrait  être  étranger  à la 
fcience  numifmatique  pour  admettre  une  unifor- 
mité aufli  confiante  depuis  Alexandre-le-Grand 
jufqu’à  Honorius.  Nous  foinmes  en  tout  ceci  du 
même  fentiment  que  Mahudel  -,  nous  crayon; 
avac  lui  que  les  contorniatcs  ont  été  fabriquées  a 
la  lin  du  troifiime  fîècle  , & qu’elles  ont  cefTé 
vers  le  milieu  du  quatrième.  Mais  les  contorniatts 
de  Mctropolis  en  Ionie  , nous  empêchent  de  fixer 
avec  cet  Écrivain  , Rome  pour  le  lieu  de  leur  fa- 
brication , exclufïvement  à la  Grèce. 

Morel , Havercamp  , Sc  quelques  Antiquaire*, 
voyant  fur  les  revers  des  contorniatts , des  chars  , 
des  chevaux  , des  courfcs  à pied,  des  chartes , des 
pêches  , des  luttes  , des  combats  d'animaux  , 8c 
d'autres  objets  relatifs  aux  jeux  fcéniques  , ont 
afteité  ces  médaillons  aux  fpeébcles  publics.  Plu- 
fieurs  revers  des  contorniatts  offrent  cependant 
des  types  abfolument  étrangers  à ces  mêmes  jeux. 
Ils  out  écrit  de  plus  que  les  athlètes  fameux  * 
faifoienr  graver  fur  un  côté  leurs  noms  ou  ceux 
de  leurs  chevaux , avec  des  types  analogues  aux 
fpeêlacles  du  cirque  Ces  athlètes  ou  ces  aéletirs 
ont  laiffé  quelquefois  l'autre  côté  du  médaillon 
fans  type  ; mais  ils  l’ont  ordinairement  rempli 
avec  les  têtes  & les  noms  des  perfonnages  illuf- 
tres  qui  avoient  vécu  dans  les  ficelés  précédens. 
Havercamp  a cependant  perdu  de  vue  cette  opi- 
nion , pour  laquelle  il  avoir  jadis  combattu  , dans 
fon  explication  d’un  prétendu  médaillon  d'Ale- 
xardre  le-Grand  ; car  il  a cru  reconnoitre  dans  les 
deux  têtes  qui  font  gravées  fur  uli  des  côtés  de 

! cette  tontomiate , l’Orient  Se  l'Occident  fournis  i 
ce  conquérant.  Mais  ces  têtes  n'ont  point  de  col , 
elles  ouvrent  d’ailleurs  la  bouche  d’une  manière 
extraordinaire  : ce  font  par  conféqucnt  des  maf- 
que»  antiodes.  - * 

I .PlUS’Afervcî  «gie  ces  Écrivains , Eiudrtôr  a dit 

I qui  ■\t‘>  (Mas  placés  fur  les  contorniatcs  n'avpicnc 
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aucun  rapport  avec  les  têtes  ou  avec  le*  types  de 
ces  méditJlons  Us  indiquent  feulement  les  noms 
des  Graveurs.  Tel  clt  Y Lutymius  des  contorniaies 
ne  Néron  & de  Trajan , dans  lequel  on  ne  doit 
pas  reconnoitre  le  lutteur  du  même  nom , cité 
dans  Pline  & dans  Paufanias  i car  le  revers  de  ce 
tnedaillui)  porte  un  char  conduit  par  un  homme  ; 
ce  qui  n a aucun  rapport  avec  l’exercice  de  la 
lutte.  Le  Graveur  de  cette  cotttorniate  s’appeloit 
donc  Lutymius , & il  a place  fan  nom  fur  ion 
OU' rage  Solon  , Stephanas  , Stephanus  , Philnüu 
& d'autres  v\ttiljes  ont  eu  la  meme  vanité , 8c 
l’ont  fadsfaits  de  la  même  manière. 

Nous  adoptons  dans  fon  entier  l’explication  de 
Baudelot.  11  faut  croire  que  les  contomiatts  n'onc 
jamais  été  monnoie  .qu’cites  ont  été  frappées  dans 
le  court  efpace  de  la  fin  du  troifième  neele  juf- 
qu’m  milieu  du  fntvant , 8c  que  1rs  noms  qui  y 
font  placés  appartiennent  aux  Graveurs  de  ccs 
médailles.  .Mais  il  y a uns  très-grande  différence 
entre  les  médailles  Confulaires  . les  médailles 
Grecques  Se  les  cotuoritiutes , fur  lelquellcsor  voit 
quelquefois  des  héros  ou  des  hommes  illultres. 
Car  de  ces  trois  dalles  de  médailles  les  ctsntor. 
niâtes  feules  n'onc  jamais  été  deOinées  à lèrvir  de 
monnoic.  Elles  font  l’ouvrage  de  quelques  Ar- 
tilies  qui  , les  fabriquant  pour  les  faire  fervin  de 
jetons,  de  pièces  de  plaifir , comme  les  médailles 
modernes , n ont  fuivi  que  leur  caprice  dans  Je 
choix  des  têtes. 

COXTRA  ■ SCIUBA  , Officier  des  grandes 
Maifons  Romaines  , dont  la  fonction  , (i  nous  la 
rapportons  i celle  de  Yatnypifm , de  Julius  Poi- 
lus , croit  de  recevoir  les  comptes  de  l’économe 
difpcr.fotor  , de  les  apolliller  8c  de  les  corriger; 
fonction  qui  répond  à celles  de  l’officier  appelé 
par  liidore  , rtvifor  rationum  , 8c  que  nous  ren-' 
drions  dans  nos  u figes  par  celle  de  contrôleur  de 
In  maifon  , contrôleur  de  la  bouche , officiers  con- 
nu* dans  la  baffe  latiniié , fous  le  nom  de  contra- 
rotuljtores  , chargés  de  l’examen  des  rôles 

CONTRASIGILLUM.  Voye j CostrÉscEI. 

CONTREMARQUE.  <■  Le  mécanifme  de 
».  l’art  de  contremarqaer  les  médailles,  à en  juger 
».  par  l’élévation  du  métal  plus  on  moins  appa- 
•>  rente  4 l’endroit  qui  répond  direéiement  a la 
» contremarque  fur  le  côté  -oppofé  , ne  demandait 
» qu’un  grand  coup  de  marteau  fur  le  nouveau 
« poinçon  que  le  monnoyeur  pofoit  fur  la  pièce  ; 
>■  8c  comme  il  croie  cilenticl  que  par  cette  opé- 
■-  ration  les  lettres  de  la  légende  Sc  les  figures  du 
» champ  de  )a  médaille  oppofe  à la  contremarque , 
» ne  l'-iffei't  ni  applaties  ni  effacées , on  conçoit 
•>  ou’il  falloir  qu’on  plaçât  la  pièce  fur  uu  billot 
» d’un  biôj.qui  cédât  à U .violence  du  coup  j.c’eil 
».  parce  defaut  de  réfiffance  du  boisqui  fctsmit 
• » de  point  d’apppi  , ,qu«  le  métal  Ptntan  fous 
» le  marteau , tosmoit  une  çfpéce  déjun  ffe  ;.de- 
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" là  fe  dre  la  preuve,  que  les  monnaies  antiques 
*■  ne  fe  r antre  marquaient  point  dans  le  temps 

qu'oa  les  tabriqttok,  ........  La  iontte 

>•  tics  poinçons  croit  ronde . ovale  ou  quarree  , 
**  de  trois  & de  quatre  à cinq  lignes  de  diamètre  ( 
» 1rs  poinçons,  étoient  graves  en  creux  8c  à re- 
« bours  , ahn  que  leur  imprellion  rendit  en  relief, 
>•  8c  dans  le  lens  naturel,  les  figures  & les  let- 
» très  dont  ils  ctoient  chargés.  •*  ( Mim,  de  t'Ac. 
des  tnjir,  jir.  155  ) 

C’ctoit  ainü  que  Mahudel  expliquoit , en  1759, 
le  mécanifme  tics  contremarques.  Il  accompagnoit 
cette  explication  , qui  cil  très-jufte  , dôbferva- 
tioro  qui  n om  pas  le  même  mérite.  Cet  Acadé- 
nucieu  ne  les  auroit  pas  hafardées,  s’il  eût  pu 
asoir  ccnnuiHknce  du  riche  tréfor  que  poflèda 
long-temps  apiès  lui  Fellerin.  Tel  ett  le  fort  îles 
ù . nces  qui  ont  les  faits  pour  baie  : ta  découverte 
d un  l’eu!  monument  fuffit  pour  lenverfer  les  plus 
biiihns  lyüémes.  Nous  allons  donner  le  précis 
des  obfervations  de  Mahudcl , 8c  nous  y join- 
drons celles  que  de  Boxe  faifoit  dans  le  même 
temps  fur  le  même  fujet. 

Obfcrv,  î.  L art  8c  i’ufagç  de  cor.trtmetrquer  le* 
monmj.es  ont  pris  leur  origine  dans  la  Grèce  ; ce 
que  I on  apprend  en  voyant  le  grand  nombre  de 
médailles  en  argent  8c  en  brouta  des  villes  grec- 
ques , qui  font  conlumaquees.  Les  médailles  des 
liois  k font  moins  t'ouvert  que  celles  de  la  grande 
Grèce  , des  ides  de  l’ Archipel , de  l’Alie  mineure  , 
Sc  d’Antioche  de  Syrie  en  particulier.  La  fabrique 
de  ccs  monnoies  psroit  être  plu.  ancienne  que 
les  Empereurs  Romains  , fous  Icfquels  h plupart 
des  villes  grecques  confervèrent  l’nfagc  des  con- 
tremarques , depuis  Augutte  jufqu’à  Gallien. 

Obfiprv.  II.  Les  Romains,  do  temps  de  la  Ré- 
publique , ne  fe  font  point  fervi  de  contremarque 
l’ur  les  monnoies  de  bronze  qui  eurent  cours  i 
Rome  dans  lescoiumenccmens  , ni  fur  celles  d’ar- 
gent & d’or  qui  furent  fabriquées  au  cinquième  Sc 
auiixième  fièclcs  delà  fondation.  L’ufage  n’en  a 
commencé  chez  eux  que  fous  Augulle,  & paroit 
avoir  été  (ufoendu  après  Trajin  pour  racommen- 
cer  fous  Juttin  , Jullinien  , 8c  quelques-uns  de 
leurs  fiicccffeurs.  Le  bronze  feul  y fut  aililjetti» 
& tes  cotitorniates,  qui  font  des  médaillons  de 
cc  met  il . n’en  ont  pas  été  exemptes. 

Oblerv.  III.  Les  Grecs  Sc  les  Romains  ont  eoa- 
tremarqué  différemment  leurs  monnoies  ; car  oa 
ne  voir  pour  contremarques  fur  les  médailles  nés 
Rois . & fur  celles  di  s villes  , lots  même  qu 'elles 
furent  fournies  a lu  Empereurs,  que  des  tètes  ou 
des  bulles,  des  fteurs , icc.  fans  aucunes  lettres. 
LesUomaiiw,.uico:ittaire. «'employèrent  fur  leurs 
monnoies  £c  fur  telles  de  leurs  colonies  que  des 
lettres  on  des  monogrammes.  De  Jatte  qu  ett  ne 

vote  ordinairement  en  van:  nrs/Aequrr  Jttr  les 
médaillés  Romaines  Impériales  , aucune  figure,  ni 
JW  les  Grecques  Impériales  aucune  injcr'tpilatt 


grecque. 
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Obferv.  IV.  On  voit  Couvent  jufqu'â  K , fc  ‘I  lorsqu'ils  repréfe/itoicnr  ces  témoignages  de  leqr 
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n>emt  trois  contremarques  fur  les  médailles 'grec- 
ques Je  latines  ; elles  y font  placées  fans  aucun 
ménagement  pour  les  têtes  8c  pour  les  revers. 
Cette  difformité  choquante  aura  peut-être  fuffi 
pout  engager  les  fucccfleurs  de  Trajan  à proferire 
cet  iJlagc  , qui  ne  reprit  faveur  que  fous  quelques 
Souverains  du  bas- K npire,  qui  avoient  totalement 
perdu  le  goilt  des  Arts. 

Obferv.  V.  Les  cdmrtmarquts  des  médailles 
latines  d'un  même  Empereur  .V  du  même  type  , 
se  font  pas  toujours  les  mêmes  ; Se  il  y en  a fou- 
vent  de  femblablcs  fur  des  pièces  de  types  diffé- 
îens.  Le  gui  morgue  que  le  décret  par  lequel  il  avait 
été  o-dùnr.t  de  eo.v ruuMauQUsu  , s’étoit  quelque- 
fait  étendu  généralement  fur  toutes  Us  monnaies 
de  toutes  fortes  de  types  d‘ un  même  Empereur . 

Obferv.  VI.  Les  contremarques  des  médailles 
antiques  n'ont  point  été  le  fruit  du  caprice  des 
Monétaires,  fout  y annonce  l'autorité  du  minif- 
tere  public , foit  de  la  part  des  Empereurs , foit 
de  la  part  du  Sénat , conjointement  avec  le  peu- 

file , repréfeuté  par  les  principaux  Magmrats  dans 
es  villes  grecques,  par  les  Tribuns  à Rome  , 8c 
par  les  Decurions  dans  les  colonies.  On  peut  s'en 
convaincre  par  l'explication  d'un  nombre  de  con- 
tremarques des  Impériales  latines,  que  Mahudcl  a 
•jointe  a fes  obfcrvations. 

Les  principes  établis  dans  les.  obfcrvations  pré- 
cédentes ont  fait  croire  à cet  Ecrivain,  i*.  que 
I on  plaçoir  les  contremarques  pour  augmenter  la 
valeur  de  certaines  efpéces  fans  en  augmenter  la 
matière  j 8c  que  le  cours  des  pièces  coatremar-  ‘ 
îaées  n'étoit  pas  général  dans  tout  l'empire  . mais 
qu’il  étoit  limité,  a".  Il  adonné  un  fecoijjd  motif 
a l'ufage  des  contremarques , celui  de  repréfenter 
une-nouvelle  fabrication  néœfTaire  , lÿ Ion  lui  . 
i l’avcnement  d'un  nouvel  Empereur,  mais  ren- 
due imposable  dans  l'cxéctfUon  par  un  concours 
de  circonftances  particulières. 
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• e.-  '-‘.“•“"“•  'Ce»  particulières.  Un  Empereur 
faifoit  » félon  Mihude! , eontremarquer  à fon  npill 
Jes  monnoies  d’un  de_fts  prcdéceflcurs,  pbur  ho- 
norer fa  mémoire  ,'  comme  'par  une  cfpèce  de 
refit  tution  : c'eft  en  cfrfcns  qu'on  peut , félon  lui, 
attribuer  à Trajan  la  contremarque  DACICLS  , eue 
T on  voit  fur  une  médaille  de  Uorrutien.  4".  Enfin 
I 31  perlée  que  les  contremarques  des  monnoies  an- 
noncent leur  dellination  à des  Iargeffes  publique*. 
On  trouve  en  effet  fur  des  médailles  communes 
de  Juninien  fcjâe  Tibère  fécond . la  contremarque 
SCL»  , que  Magnon  8c  Pierre  Diacre  rendent  par 
ces  mots /a-'-a  l.rgttionis. 

De  Boxe,  après  avoir  réfute  ces  explications 
de  Mahudal , par  des  raifonnemens  vi&orieux 
dont  nous  ferons  ufage  pour  combattre  le  même 
favant , propoia  le  lien,  il  fe  réduit  ( Science  des 
Méd.,1.  pag,  J fj  - )'à  reconnoàtrc  les  pièces  con- 
tr marquée  1 , pour  de  Amples  méreaux  que  l'on 
donnoit  aux  ouvriers  employés  aux  travaux  pu- 


blics , pour  If  ur  fSivir  I être  payés  des  tréforiers, 
I Antiquités  $ Tome  II. 
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travail.  II  prend  encore  ces  pièces  pour  des  mon- 
- noies  obfîdionales,  c'cli-à-dirc  .pour  ces  monnoies 
dont  on  augmente  la  valeur  par  une  marque  de  ’• 
convention  dans  les  villes  adiégées.  De  Boxe . 
qui  s’éloigne  ainfi  de  l'opinion  de  Mahudcl  fur 
les  médailles  latines  contrcnftrqulcs , fe  rapproche 
cependant  de  lui  pour  l'ufage  des  médailles  grec- 
Ques  qui  font  dans  le  même  cas.  La  beauté  & le 
fiai  de  leuis  contremarques  l'engagent  à les  recon- 
noitrc pour  le  ligne  d'une  augmentation  de  va- 
leur. * 

Les  Antiquaires  adoptèrent;  pins  réclamer  le 
fyftême  de  de  Bore,  jufpu'au  moment  otl  parut  le 
recueil  de  Pellerin.  Cet  Écrivain,  qui  porra  1 l’âge 
de  Nellor  le  flambeau  de  la  critiqqe  dans  la  feien- 
ce  numifmatique  , crut  que  Ici  contremarques 
n’annonçoient  point  une  augmentation  de  valeur; 
il  penfa  Se  dit  en  plufieurs  endroits  de  fes  ou- 
vrages , fur-tout  dans  fon  fécond  fupplcmcnt , 
que  les  villes  contremarquoient  de  leurs  noms  abié- 
gés,  ou  de  leurs  fymboles,  les  monnoies  étran- 
gères auxquelles  elles  vouloient  donner  cours 
dans  le  commerce,8e  l’ufage  journalier  concurrem- 
ment avec  les  leurs. 

M.  l'Abbé  lé  Blond  s’efl  fervi  de  ce  principe 
pour  expliquer  un  médaillon  des  Maliens , contre- 
marqué  d'une  vache  ( Mém.  des  Infcrip.  tom  43. 
pog.  91.  ) explication  que  M.  Ducens  ne  paioit 
pas  avoir  combattue  avec  des  armes  égales.  Nous 
développerons  l’opinion  de  Pellerin  , après  avoir 
montre  les  défauts  des  fyllêmes  anciens  fut  les 
contremarques. 

On  ne  fauroit  adopter  que  deux  obfcrvations 
de  Mahudcl,  la  première  8c  la  fixième  : elles  por- 
terie fur  des  faits  qui  ne  font  contredits  de  per- 
fonne.  Mais  on  doit  rejeter  fon  obfcrvation  fé- 
conde, dans  laquelle  il  allure  que  les  médailles  du 
temps  de  la  République  n'ont  point  etc  contre- 
matquées . Pellerin  , en  effet  , a publié  une  mé- 
daille confutake  ( ts.  fuppl.  pl.  J.  ) d’argent  con- 
tremarquée , fur  laquelle  on  lit  le  nom  de  Plan- 
cius  , qui  exerça  l'édilitc  dans  les  années  (199  8c 
700  de  Rome.  M.  Neumann  en  a rapporté  cinq 
autres  , ( tom.  tr.  pl.  7.  f 8c  il  prouve  qu'on  ne 
peut  alTigner  le  temps  ou  les  Confulaires  ont  été 
contremarquées  , que  dans  le  cas  où  le  nom  d'ua 
Empereur  , tel  que  celui  de  Yefpaficn , y eft 
placé. 

Le  principe  de  cet  Ecrivain  , qui  exclut  les  con- 
trem.uques  en  lettres  grecques  , des  médailles 
grecques , n'efl  pas  moins  erroné  ; car  on  trouve 
un  médaillon  de  Commode , frappé  â Héraclée, 

( 1 1 .fuppl.  pl.  J.)  avec  les  lettres  CA  PA  en  contre- 
marque  ; un  médaillon  ( Neumann , pl.  X.  tom.  11.) 
deSeptimc-Sévère  8c  d'Etrufcille  . frappe  i Stra- 
tonicée  avec  la  contremarque  ©EO  > quatic  mé- 
daillons de  Gordien  , frappés  ( 11.  fuppl.  pl.  6.  7. 
fir  Eekel , pl.  1 5.  ) à Séleucic  , avec  les  cont'on 
marques  O & K j uu  médaillon  C ir.gtppl.  pl.  1.  ) 
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«!c  Salonine,  frappé  à Sidé  en  Pamphylic , avec 
Ja  contremarque  £.  Si  ces  preuves  ne  futfifoient 
; pas , nous  rapporterions  ici  les  impériales  grec- 
ques eontremarqules  de  lettres  que  les  Grecs  Sc 
les  Latins  formoienrde  même,  telles  que  des  M , 
des  P,  8Cc. , 8c  qui  jjès-Iors  prouvent  au  moins 
autant  pour  nous  que  pour  Mahudel.Tels  font  un 
médaillon  de  Caracalia,  frappé  à ( Pelter.  Peuples 
su.  pi.  t jo.  ) Tabès,  avec  la  contremarque  B j un 
médaillon  d'Aba  , frappé  en  ( eu.  fuppl.  pl.  6.  ) 
l'honneur  d’ Alexandre  Sévère  , avec  la  lettre  N en 
contremarque  ; n q autre  de  Julia  Mocfa  , ( P cil . n. 
pl.  JO.  ) fabriqué  à Laodicée , avec  la  contre- 
marque  ; un  goMien  grec  de  Limyra  , contre- 
marqué  B , SccÊrPc/t.  Peuples  ru.  pag.  If.  ) 

Que  les  partiuns  de  Mahudel  ne  nous  objeâent 
pas  l'opinion  de  l'Abbé  Belle/,  qui  regardoit  les 
letttes  placées  fur  les  Impériales  grecques  , comme 
des  nombres  relatifs  aux  factifices  ou  à des  épo- 
ques. Ce  favant  aurdit  dû  diflingucr  foigneufe- 
ment  ces  lettres  en  Jeux  cia  tic  s : l'une  renferme 
les  lettres  de  rèlief  qui  ont  été  placées  dans  le 
champ  de  la  médaille  avec  le  type  au  moment  de 
fa  fabrication  r tous  les  Antiquaires  font  de  fon 
avis  flir  ces  lettres,  qui  font  numérales.  Quant 
aux  lettres  ineufes , ou  placées  dans  l'enfoncement 
qu'a  produit  un  coup  de  poinçon  poltérieur  à la 
fabrication  , il  faut  rigoureufement  en  faire  une 
fécondé  claife , 8e  les  reconnoître  pour  des  con- 
tremarques. Telles  font  les  lettres  que  nous  avons 


trejnt  a tuf  feules  médailles  latines.  Premier  Jéf 
dans  fon  explication,  de  ne  pouvoir  être'gén 
lifoe,  Le  fécond  eft  aufli  palpable  , lorfqu'oq 


“*s> 

1 cri- 


citccs  plus  haut , &:  que  nous  rappellerons  dans  LmencatiÆTun  compaun  accoid , 8c  n'euffent  i 

tout  cet  article.  C’ell  aufli  dans  ce  fens  qu'on  a ^ ‘ " -**  " ' — Ll-  t-' * 

placé  l'épisème  Bau  r , fur  un  médaillon  de  Tra- 
jan-Dcce  , frappé  à Hvparpa  çn  Lydie  ( tt.  fuppl. 
pl-  8.  );  fur  un  Valérien  d'Éphéfe  , 8c  fur  un 
Gallien  de  Métropolis.  Terminons  cette  longue 
énumération  par  une  médaille  grecque  de  Galba  , 
frappée  en  Chypre,  qui  ell  contremarquée  avec 
des  caraétéres  inconnus  , mais  plus  rapprochés 
certainement  des  lettres  grecques  que  des  romai- 
nes. ( Haym.  il.  pl.  19.  ) 

Les  contremarques  n'ont  point  été  mifes  fur  les 
monnoies  , comme  l’a  penfé  Mahudcl  , pour  ex- 
primer une  augmentation  de  valeur  j car  ces  aug- 
mentations n'ont  jamais  été  plus  grandes  8c  plus 
fréquentes  que  du  temps  de  la  République.  Ce- 
pendant nous  n'avons  pu  citer  que  fix  médailles 
Confulaires  contrcmarquees.  Pourquoi  les  Romains 
n'auraient- ils  pas  employé  la  contremarque  à cet 
ufage , puifqu'ils  favêient  qu'elle  étoit  adoptée 
depuis  long-temps  dans  la  grande  Grèce , dans 

l'Alïe  mineure  8c  dans  les  Ifles  ? Sans  doute 

parce  que  les  Grecs  ne  s'en  fervoient  pas  pour 
ïgnifier  une  augmentation  de  valeur. 

Si  les  Empereurs  Romains  avoient  eu  le  defTein 
d'augmenter  la  valeur  des  inonnoies  en  les  contre- 
marquant,  pourquoi  les  médailles  eontremarqules 
frroient-eües  fi  tarés  en  comparaifon  des  mé- 
dailles qui  dc  le  font  pas?  Pourquoi  le  bronze 


j k-yfc; 


A| 

C QN 

feul  luroft-il  été  augmenté  ? N'auroit-on  pis  dé- 
truit par-Jà  cette  jufte  proportion  qui  doit  régner 
dans  les  monnoies  entre  les  trois  métaux  1 Ce* 
Princes  n’auroient-ils  pas.  plutôt  contremarqui  l'or 
8c  l'argent,  ce  qui  leur  auroit  procuré  en  un  mo- 
ment un  profit  immenfe  ! Mahudel  ne  pourrait 
répondre  i ces  difficultés.  Il  n'expliquera:  t pas 
mieux  le  motif  qui , félon  lui . aurait  e ngagé  Tra- 
jan  à reflituet  de  préfvrer.cela  mémoire  d'un  aufli 
mauvais  Prince  que  Domitien.  Cet  Antiquaire  au- 
roit-il  pu  nous  dire  aufli  pourquoi  les  médaille* 
contremarquées  font  plus  rares  que  les  autres.  En 
effet , fi  la  contremarque  tenoit  lieu  de  fabrication 
nouvelle  , l’avènement  d'un  Empereur  au  trône 
devoir  mettre  toutes  les  monnoies  de  fes  prède- 
cefleurs  au  rebut , ou  les  faire  adopter  toutes  par 
le  moyen  dc  la  contremarque.  L'abondante  des 
médaillés  eontremarqules  feroit  line  fuite  nécef- 
faire  de  ccrtc  opération  expéditive.  On  ell  cepen- 
dant obligé  de  reconnoître  leur  rareté,  quand  on 
les  compare  aux  autres  médailles. 

Qu'aurüenc  enfin  répondu  Mahudel  Sc  de 
Bore  à cq*x  qui  leur  auraient  préfenté  la  même 
contremarque  grecque  fur  des  pièces  grecques 
fabriquées  dans  des  régions  très  - éloignées  les 
unes  des  autres  ? S'il  falloit  reconnoître  avec  eur 
une  augmentation  de  valeur  dans  la  contremarque . 
les  médailles  conerim  irquées  du  même  fvinbole’ 
feraient  beaucoup  plus  communes  que  celles  dont 
les  contremarques  font  différentes.  A moins  que 
tous  ces  peuples  divers  n’euflent  firt  leur  aug- 
1 iMin  compiun  accoid,  8c  n’eiifjcnt  i 
ce  dcITcin  placé  leurs  divers  fymboles  fur  les  mé- 
dailles j.  cet  accord  prétendu  choque  la  vraifem- 
blanccdfcf 

Pour  ce  qui  eft  des  méreaux  , qu’a  cru  recon- 
noitrg  de  b >ze  dans  lés  médailles  eontremarqules  , 
il  a fenti  fon  fyftêfne  fi  défeélueÜx,  qu'il  li  ref a 
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die  les  lettres  dons  ces  conpftmarqués  font  for- 
mées. Elles  font  initiales  de  plufîeurs  mots.  Une 
feule  cependant  p ou  m»  feul  mot  auroit  fuffi. 
pour  des  méreaux  ou  pour,  des  marques  d’entréÿ 
dans  les  fpcâaèles.  D’ailleurs  , on  a découvert 
dans  pluÇeu: «endroits,  Sc  fur-tout  i Hetculanum 
8c  i l’ompcia  , des  tefsères  de  bois , d'ivoire  8c 
dc  bronze  qui  fervoient  aux  fpeâaclcs.  Le*  int,  . 
aimions  qu'elles  portent  en  fiant  foi.  Paflons  ac-.* 
tucllcment  à la  feule  explication  qui  ait  paru  reni 
placer  jufqu'ici  celles  de  Mahudel  8c  Je  Je  Bozcç 
Voyant  plufieurs  médailles  frappées,  dans  de- 
pays  très- éloignés  les  Uns  des  autres  , portait  ■ f 
cependant  la  même  contremarque , Pellerin  fentit 
' que  les  fyftêmes  de  fes  prédiécefleur»  fije  pour-  ; 
roiçnr  jamais  expliquer  cette  fingularirt.  Toutes 
les  médailles  de  Laodicée, parextmplei  derroient  5 
portée  la  même  contremarque  , fi  les  Maqiftiats  de  ; • 
cette  ville  grecque-avoiexu  voulu  exprimer  pur  ce 
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ligne  «ne  augmentation  de  valeur  dans  fon  nome. 
ra>re  Pellerin  a publié  , ( Mit.  t.  pt.  18.  ) à la 
vérité  , une  médaille  latine  de  Septime  - Sévère 
de  Julia  Domna  , deux  médailles  grecques  de 
Septimc-Scvère  & de  Caracllla .{il.fuppt.  pl  3.) 
toutes  frappées  à Laodicée  en  Syrie , & ayant 
toutes  pour  contremarque  les  mots  abrégés  COL. 
C/L.  Mai^cctte  contremarque  ne  fe  voit  pas  for 
d autres  médailles  grecques  8c  latines  de  Laodi 
cee  , l Mil.  1.  pl  ai.  ) frappées  en  l'honneur  des 
tuemes  Septime-Sévère  , JuJia  Domna  & Cara- 
crih.  n’appartient  donc  pas  à Laodicée  , 
mais  a Carfarée  en  Palclline  : Colonta  CsfarealOi, 
quel  autre  intérêt  pouvoit  prendre  cette  ville  aux 
monnoies  de  Laodicée,  que  de  les  adopter  pour 
fon  ufage , 8c  d'annoncer  cette  adoption  par  la 
contremarque  de  fon  nom  ? Difons-en  autant  de  la 
ville  de  Rhodes , qui  a fait  mettre  fon  fvmbole 
fur  une  médaille  de  Corinthe.  ( Wittleben  , 

r*s-  7 s-  ) 

En  développant  ce  fyftême  , nous  expliquons 
trois  chofes  relatives  aux  contremarques  , qui  ont 
paru  inexpliauables  dans  tous  les  autres.  Pour- 
quoi les  médailles  de  Rois  font  -elles  moins  fou- 
vent  contremarquées  que  celles  des  villes  ? Pour- 
quoi l'or  te  l'argent  latins  ne  le  font-ils  jamais  ? 
Pourquoi  les  médaillons  de  bronze  font  - ils  plus 
ordinairement  contremarques  que  les  autres  mo- 
dules de  te  mcral  ? Pourquoi  enfin  quelques  mé- 
dailles de  villes  font-elles  Contremarquées  avec  le 
fvmbole  de  la  ville  même  qui  les  avoir  fait 
frapper  ? 

Les  Rois  de  Macédoine  , d'Égypte  , 8cc.  ne 
éontraéioient  que  des  alliances  de  protedion  avec 
les  villes  grecques  libre*.  Jamais  on  ne  lit  fur  leurs 
m?dail!es  le  mot  ouonoi a, employé  fi  fouvent 
pour  exprimer  l'alliance  ou  l'alTociaiion  de  deux 
villes  grecques.  ( Les  Grecs  donnèrent  i la  vé- 
rité aux  Arfacides  le  furnom  de  «UAEAHNEï  , 
mais  fans  lui  attacher  le  même  fens  qu'au  mot 
précédent).  On  peut  donc  conjedurer,  d'après  ce 
fait,  que  les  monnoies  des  Rois  n'avoient  pres- 
que poinc  de  cours  dans  le  territoire  de  ces  villes. 
Les  monnoies  des  villes  unies,  au  contraire  , ont 
été  fouvent  adoptées  , ou  réciproquement , ou 
par  une  d'cntre-elles  i 8c  dans  ce  cas,  fa  coi.r-c- 
marque  étoic  placée  fi)r  les  monnoies  de  fes  alliées 
en  ligne  d'adoption.  Cdl  pourquoi  les  médailles 
des  villes  font  fi  fouvent  Contremarquées , & les 
inédailles  des  Rois  fi  rarement. 

Nous  trouvons  cependant  un  médaillon  de 
bronze  du  Roi  de  Péonie  Attdoléon,  ( Nciiman. 
t.  pl.  4.  ) qui  eft  contremarque  ; deux  de  Philippe 
fécond,  ( ibU.  ) Roi  de  Macédoine  j une  médaille 
de  bronze  d'Antiochus  Soter,  ( Haym.  t.  pt.  a.) 

' qui  porte  deux  contremarques  , dont  l’une  ell  un 
I.  Deux  médaillons  d'argent  de  Ptoléméc  éi oter , 

( </.  fuppl.  pl-  5.  ) font  suffi  contremarquét , l’un 
d'un  A.  te  l'autre  du  monogramme  Ta.  Ce  font 
des  médailles  grecques  contremarquées  avec  des 
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lettres  grecques , contre  le  principe  de  Mahudel. 
Tels  font  encore  une  rétradrachmc  d'Apamée  , 
( Peuples  tt.  fl.  43.  ) tontremurqnée  IX],  c'ell-à- 
dire  , An  i une  médaille  grecque  d.'Eleucherna  . 
( ibiJ.  ttt.  pl.  98.  ) avec  un  O ; Bfle  autre  enfin  de 
Paros  , ( HU.  ttt.  pl.  106.  ) portant  en  contre- 
marque le  monogramme  <ê).  Nous  prions  d’ob- 
ferver  à leur  fujet  que  MM.  Pellerin,  H a vin  , 
Eckctl , Neumann  8c  Humer  nous  fournilfent 
(luis  des  exemples , parce  que  nous  avons  cru 
inutile  d'en  accumuler  un  plus  grand  nombre. 
L'un  des  derniers,  M.  Neumann,  a adopté  fans 
reftriâion  l’opijiion  de  Pellerin,  pour  lequel  il 
témoigne  dans  tous  fes  écrits  l'eliime  8c  le  tef- 
pcél  les  plus  vrais. 

Pourquoi  l'or  8c  l’argent  des  Romains  ne  font- 
ils  prefque  jamais  contremarquét.,  tandis  que  leur 
bronze  l’cft  fouvent , 8c  que  l'argent  des  Grecs 
l'ell  (i  fréquemment  ? Nous  déduirons  du  fyftême 
de  Pellerin  une  réponfe  farisfaifanrc.  Les  mon- 
noies d'or  font  fi  rares  chez  les  Grecs , qu'on  peut 
dire  qu’ils  n'en  frappoient  point  ordinairement. 
L'or  des  Romains  leur  en  renoit  lieu  , 8c  avoit 
cours  dans  toutes  les  villes  grecques  , à caufe  de 
la  bonté  de  fon  titre  8c  de  U puillmce  de  ceux 
qui  le  faifoit  frapper.  Il  en  étoit  de  même  de  leur 
argent.  Le  rapport  des  deniers  Romains  avec  la 
drachme  grccqfte  fut  long-temps  celui  de  l'éga- 
lité , comme  l'a  montré  M.  Dttpuv.  ( Mém.  des 
lofer.  18.  p . 664.  ).  Et  quand  ce  rapport  fut  chan- 
gé , l’inégalité  fut  fi  petite,  que  l'on  n'en  tint  au- 
cun compte  dans  les  paiemens  , de  forte  que  les 
deniers  8c  les  aureus  des  Romains  eurent  toujours 
cours  dans  les  territoire!  des  villes  grecques.  Il 
étoit  donc  inutile  de  les  contremarquer , c'eft-i- 
dire  , de  leur  appliquer  le  ligne  d'adoption. 

Nous  expliquons 'par  ce  principe  la  reflem- 
blance  des  contremarques  qui  fe  trouvent  fur  des 
monnoies  frappées  dans  cent  eqdroits  divers.  C'eft 
ainfi  que  la  vache  eft  placée  en  tant  emarque  fur 
les  médailles  de  Sidé  8c  d'Afpendus  en  Pamphi- 
lie  ( Peuples  tl.pl.  73.  );  fur  celles  des  Maliens, 
de  Tarfe<&  deNagidus  enCilicic  ( Neumann,  ri. 
pt.  73.  ) } fur  une  médaille  punique  , 8cc.  ( Eckel. 
pl.  13.  ).  La  ville  de  Cyzique,  dans  la  Propon- 
tide  , avoit  adopté  la  vache  pour  fymbole  , & elle 
l'avoit  fait  mettre  fur  les  médailles  dont  nous  par- 
Ions,  afin  de  leur  donner  atours  dans  Ton  terri- 
toire ( Mém.  Jnfc.  40.  p.  91.  ).  Deux  médaille* 
d’argent  de  Sidé,  ( Huntcr.  pt.  49.  ) portent  aufli 
pour  contremarque  un  arc  dans  un  carquois,  aveé 
les  lettres  ZAP  fur  l'un  , 8c  tpa  fur  l'autre  Qui 
pourroit  y méconnoitre  les  villes  de  Sardes  8 1 de 
Trallcs  ? De  meme  on  voit  une  lyre  pour  contre- 
marque  ( Haym.  tl.  pl.  46.  ) fur  une  médaille 
grecque  de  Philippe  père  , frappée  i Germen  , 8e 
fur  un  médaillon  grec  de  Mitylcne  , ( Haym.  t. 
pl  16  ) frappé  en  i'honneur  de  Titiana,  epoufe 
de  Peitinax  . rapporté  par  Haym.  La  lyre  étoit  le 
fymbole  de  Mitylcne,  8c  elle  nous  apprend  que 
B b ij 
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ccs  deux  pièces  avoicnt  été  adoptées  par  la  ville  Je 
Witylcne,  pour  avoir  cours  avec  fes  rnonnoies. 

Le  médaillon  de  Titiana  nous  offre  ,à  la  vérité, 
( en  fuppoûnt  fon  aurhenticité  ) l’exemple  d'une 
ville  qui  a eotnncmnrquj  les  propres  rnonnoies. 
M.  Neumann  a publié  aufii  de  jx  médaillons  d ar- 
gent de  l’Jfle  de  Thalus,  qui  portent  tous  deux 
au  revers  Hercule,  avec  la  légende  hpakaëotx 
ïiiTHpOS.  L'un  de  ces  médaillons  cil  contre- 
marque  H....  AE  , c'cft-à-dire  , hpakae  ; 8c  l'au- 
tre.... QTH  , c'cit-à-dire  , SlîTH.  Ces  deux  contre- 
turques  paroilfent  avoir  été  placées  par  la  vide 
meme  qui  avoit  frappé  les  médaillons.  Si  ces  trois 
exemples  fc  repéraient  fouvenr,  ils  pourroient  for- 
mer une  objection  contre  le  fyilcme  de  Pellcrin  , 
8c  fournir  une  preuve  à Mahudel.  Mais  il  cil  très- 
rare  de  trouver  des  médailles  ainfi  contt  emarquées  ; 
c'ell  pourquoi  nous  expliquerons  facilement  cette 
fingularité.  On  peut  dire  que  ces  pièces , après 
avoit  été  décriées,  ou  par  un  décret  des  Magis- 
trats , ou  à caulè  de  falfifications  trop  répétées  , 
ont  été  remifes  dans  le  commerce  après  un  cer- 
tain temps  écoulé  , 8c  qu'elles  ont  été  contrcmar- 
quées  à cet  effet.  C’ell  pour  la  même  raifon  que 
Junon  Pronuba  cil  mile  en  contremarque  fut  un 
médaillon  de  Caracalla , ( Uaym.  t.  fl.  ly.  ) frap- 
pé à llypipa,  fur  le  revers  duquel  on  voit  la  Divi- 
nité tutélaire  de  la  ville , pot  tant  cette  même  Ju- 
non Pronuba , Ion  fymbole. 

Nous  rendons  aullï  facilement  raifon  , à l'aide 
du  fyltême  de  Pellcrin,  de  l'abondance  d:s  mé- 
daillons de  bronze  contremarques  , tandis  que  les 
médailles  de  ce  métal  le  font  moins  fouvent  dans 
les  trois  modules.  Les  médaillons,  comme  ou  le 
verra  à leur  article;  n'etoient  pas  deilinés  dans 
leur  origine  à fetvir  de  monnoie,  quoiqu'ils  fulTent 
multiples  des  rnonnoies  coursntes,  & fufcoptibles 
p.ir-là  de  leur  être  alfimilts.  Lorfqu'on  youloit  les 
faire  circuler  dans  le  commerce  , on  les  conirc- 
marquoit , 8c  ce  fceau  du  Magillrat  (tt.  fup.  fl.  4.  ) 
les  playoit  au  rang  des  rnonnoies.  Les  trois  mé- 
daillons de  bronze,  frappés  dans  1 iflc  de  Lcsbos, 
eu  l'honneur  de  Lucius  Vêtus , de  Commode  8c 
de  Crifpine  , rapportés  par  Pelïciin  , en  font  foi  : 
ils  portent  tous  la  même  contremarque.  De  même 
fur  un  médaillon  de  bronze  de  Commode , où 
fout  placées  au  revers  les  Divinités  d’Hiérapolis 
& d'Aphrodifias,  Neptune  cil  mis  en  contremar- 
que. Ce  fymbole  ne  pouvoir  convenir  ni  à i'unc  ni 
à l'autre  des  deux  villes  , puifqu'elles  étoient 
( 11.  Juppl.  pi.  4.  ) f tuées  dans  l'intérieur  des  terres 
en  Phtygie  8:  en  Carie,  8c  que  Neptune  apparte- 
stoit  i quelque  ville  maritime.  C'ell  donc  a une 
ville  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  qu’il  faut  attri- 
buer cette  contremarque.  Elle  r.e  peut  l’avoir  pla- 
cée fur  ces  médaillons  que  pour  les  rendre  mon- 
noie ufucile.  Telle  cft  la  raifon  pour  laquelle  les 
contremarques  font  plus  frequentes  fur  les  mé- 
daillons de  bionzc  que  fur  les  médailles  de  ce 
métal. 
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On  voit  des  médaillons  d'EmperentS  qui  font 
contremarques  avec  des  têtes  d'autres  Empereurs. 
C'ell  ainfi  qu'un  médaillon  de  Vefpafien , ( Peut, 
furie  P.  Jobeit.  ) dont  parle  le  Baron  de  la  Badie, 
porte  une  tête  d'Antonin  en  contremarque;  qu'un 
autre  médaillon  d'argent  de  Vefpafien  t in-  l‘ppl . 
fl.  98.  ) a pour  contremarque  ia  tête  de  -M-rc- 
Aurèle,  accompagnée  des  lettres  ATf.  Mahudel 
8c  de  Bozc  expliqueroient  mal  ccs  contremarques  , 
en  difant  quelles  expiimoient  une’  augmentation 
de  valeur  , dont  les  Empereurs  mis  en  contre- 
marque auroienc  étc  les  auteurs.  Pourquoi  alors 
ces  1 ontremarques  font-elles  fi  rares , puifque  toutes 
les  rnonnoies  de  leurs  prédécefieurs , ou  au  moins 
celles  de  toutes  les  années  de  leur  règne  écoulées 
jufqu'i  l'époque  de  celte  augmentation,  en  de- 
vraient être  affectées?  Pellcrin  y fupplèera  pat  une 
explication  (impie  8c  naturelle,  i tu.  Juppl.  p.  if.  ) 
<«  Les  Gouverneurs  Romains  en  Syrie  8c  en  Cny- 
“ pre  , où  il  relloit  beaucoup  de  ccs  médaillons 
» qui  y avaient  été  frappés , les  faifoiçnt  ainfi 
» cantremcrquer  fous  les  reçues  d'Antonin  8c  de 
» Marc-Aurcle  , pour  en  permettre  le  cours  , &C 
*>  autorifer  peut-être  par -IJ  les  habitan}  à les 
» donner  en  paiement  des  contributions,  8c  les 
“ receveurs  à en  faire  recette-  Il  croit  que  ces 
» receveurs  n'auroient  pas  réfuté  non  plus  de  re* 
” cevoit  les  rnonnoies  grecques  de  Tripolis  en 
“ Syrie  , qui  font  fouvent  contremarqules  des 
” noms  de  Galba  Sc  d Othon  , exprimés  par  des 
“ lettres  liées  enfcmble.  *• 

Nous  terminerons  le  développement  du  fyflêm* 
de  cet  Antiquaire  célèbre,  par  l'explication  qu'il 
a donnée  des  contremarques  doubles  8c  triples  , 
dans  hquelle  on  reconnott  avec  admiration  la  fé- 
condité de  fon  principe.  Mahudel  aurait  vu  dans 
ces  lignes  répétés  une  fécondé  6c  ure  troifième 
augmentation  de  valeur.  Faites  cependant  par  la 
meme  autorité , ces  augmentations  auraient  d<l 
être  toujours  exprimées  par  le  même  ligne  : les 
contremarques  géminées  diffèrent  au  contraire  pref- 
que  toujours  Les  méreaux  de  de  Boze  n'auroient 
pas  rendu  la  chofc  plus  intelligible  ; car  l'in- 
tetèt  des  ouvriers  les  empêthoit  de  les  fouf- 
. traire  ou  de  les  égarer.  Les  mêmes  méreaux  pou- 
voient  dès  lors  fervir  une  fécondé , une  troilième 
fois,  8c  plus  fouvent  fans  avoir  befoin  d être  enn- 
tremarquls.  La  difficulté  relie  donc  toujours  la 
même. 

Elle  s'évanouit,  fi  l’on  écoute  Pellcrin.  Pre- 
nons pour  exemple  un  médaillon  de  Gordien , 
frappé  à Séleucie  . fut  lequel  on  voit  pour  contre- 
marque la  lettre  O dans  un  renfoncement , ayant 
( //.  fuppl.  pl.  7.  ) la  forme  d'un  delta , 8c  enfuite 
un  monogramme  formé  d’un  K 8c  d'un  A.  (.a  ville 
de  Séleucie  voulant  donner  cours  à ce  médaillon 
qu'elle  ^ivoit  frappé  dans  quelque  occafion  dcclat, 
y alita  mis  1 cet  effet  ta  première  coniremat que. 
Ce  médaillon  ayant  paffé  enliiite  dans  une  autre 
ville  qui  avoit  le  droit  de  baitte  monnoie , y aura 
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f*çu  li  fécondé  contremarque  en  (igné  d'adoption 
& de  monnoie  courante.  On  trouve  aufli  dans  le 
recueil  de  M.  Hunter  ( pl . fl.  N°.  30.  ) un  mé- 
daillon d’argent  frappé  dans  l’ifle  de  Chypre  à 
*So/i , 6e  contremarque  trois  fois.  Il  ell  de  la  plus 
ancienne  fabrique,  car  le  revers  ell  en  creux.  La 
contremarque  qui  ell  (i  commune  fur  les  monnaies 
de  Ciiicie  6c  de  Pamphylic , la  vache  , a été  mife 
. fur  ce  médaillon  par  la  ville  de  Cyiiquc,  en  ligne 
dadoprion.  Le  loup , qui  cil  la  fécondé  contrt- 
marque  , appartient  à l’Argolide  ou  i la  Phocide, 
fa  fécondé  patrie  adoptive  ; & l'animal  inconnu 
appartient  à une  troiliemc  ville  , Adana  en  Ciiicie, 
dont  le  nom  ell  peut-être  indiqué  par  le  mono- 
gramme \ Sc  es,  qui  accompagne  l’animal  dans  la 
troifième  contremarque.  Ce  médaillon  de  Soit , apres 
avoir  été  frappé  en  Chypre , aura  fans  doute  été 
porté  i Cynique,  8c  de-la  fuccclfivementdans  deux 
autres  régions  qui  avoient  aufli  le  droit  de  battre 
monnoie. 

C’ell  ainfi  que  toutes  les  difficultés  difparoif- 
fent  quand  on  développe  le  fylltine  de  Pellerin. 
Les  Antiquaires , libres  de  préjugés  8c  amis  du 
vrai  , reconnoitront  donc  avec  lui  que  les  con- 
tremarques ont  été  placées  fur  les  médailles 
pour  leur  donner  cours  8c  les  rendre  monnoie 
ufuelle  , dans  les  pays  qui  les  adoptoient  par 
l'appofition  de  leurs  noms  ou  de  leurs  fym- 
boles. 

jCONTRE-SCEL.  \ r i 

CONTRE  SCELLER,  f “ Les 
méritent  d'autant  plus  une  difeuflion  particulière  , 

Su’ils  font  moins  connus  parmi  nous.  La  plupart 
e nos  Auteurs,  dit  la  nouvelle  Diplomatique 
des  Bénédictins , qui  nous  fournit  cet  article , 
n’en  ont  parlé  que  très-fuperficiellement  , te  les 
plus  exacts  font  tombés  dans  des  méprifes  dan- 
gereufes.  Nous  ne  connoiflons  rien  de  mieux  en 
ce  genre  que  le  petit  traité  du  Doéleur  Polycarpe 
Leyfer  , intitulé  : Commentatio  Je  contrafgillis 
meJii  tvi.  Htlmftaiii , u rtcc  xxn.  Ce  favant 
diplomatille  laifTe  peu  de  chofes  i defirer  tou- 
chant les  contre-fcels  d'Allemagne  ; mais  il  ne  dit 
rien  de  ceux  d’Italie  , de  France  8r  d’Angleterre. 
Tachons  de  réunir  ce  qu’il  importe  de  favoir  fur 
ce  fujet  Sc  fur  les  armoiries  qui  en  font  infépa- 
rables  , relativement  à la  vérification  des  actes 
antérieurs  au  ivi' ficelé.  » 


« On  entend  par  contre  - feel  la  figure  impri- 
mée au  revers  du  fceau  principal.  L’une  ell  beau- 
coup plus  rare  que  l’autre.  A peine  fur  un  grand 
nombre  île  fceaux  antiques  trouvera  t’on  un  ou 
deux  contre-fctls.  Le  premier  côté  du  fceau  ell 
appelé  faciès  adverfa  par  D.  Mabillon  » Sc  le  fé- 
cond faciès  averfa  , quand  les  deux  empreintes 
font  d*ffgalt  grandeur.  Mais  fi  celle  du  revers  ell 
plus  petite  , U lui  donne  le  nom  de  contrafîgiUum. 
IJ  ne  veot  pas  qu’on  prenne  pour  contre -feel  l'ima- 
ge reptéfentéc  au  dos  du  fccau  de  Louis-Ic- Jeune, 
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Ce  Prince  paroit  d’un  côté  comme  Roi  de  France , 
6e  de  l'autre  comme  Duc  d’Aquitaine.  Ce  font 
donc  , conclud  D.  Mabillon  , deux  fceaux  d ‘égale 
grandeur  imprimes  fur  la  même  cite,  & qui  re- 
gardent deux  états  différeus.  Mais  les  fceaux  du 
Roi  S.  Édouard  8c  des  Ptincui  Lombards  n'ont-ils 
pas  de  chaque  côté  des  empreintes  de  même 
grandeur?  Cependant  ils  n’croicnt  pas  Souverain* 
de  pluficurs  Etats  à-la-fois.  LailTons-donc  ectfc 
diilinétion  plus  fubtile  que  néceffaire  , 8c  appe- 
lons contre-fcels  toute  empreinte  faite  fur  le  dos 
du  fceau  , pour  affûter  davantage  la  foi  des  ac- 
tes. Nous  ne  mettrons  pas  néanmoins  via  ns  la 
claffe  des  concre-fcels  les  revers  des  bulles  de  mé- 
tal , parce  que  cette  elpèce  de  fceaux  ell  ordi- 
nairement figurée  des  deux  côtés:  l'empreinte 
de  l'un  ne  fe  fait  pas  féparcmcnt  de  celle  de 
l’autre.  Mais  les  contre-fcels  en  cire  ont  etc  prin- 
cipalement inventés , à l’effet  d'arrêter  les  coups 
de  main  des  fauflâires  aflêa  habiles  pour  enlever 
la  cire  du  revers  du  fceau  , le  détacher  y Se  la 
c raofporter  à un  a fie  fuppofé.  » 

« Les  fceaux  de  cire  de  nos  Rois  de  la  pre- 
mière Sc  de  la  fécondé  race , ne  portent  point  de 
contre-fcels  , au-Iicu  que  ceux  des  Princes  Lom- 
bards en  eurent  dès  le  x’  ficelé.  D.  Érafine  Car- 
tola  en  a public  pluficurs  à la  fin  de  Tes  Addi- 
tions d l Uifloire  de  l'Abbaye  du  Monte  affût.  Ils 
font  appliques  au  bas  des  chantes  , Sc  non  fuf- 
pendus.  C’ell  donc  fans  nul  fondement  que  le 
doéte  lieineccius  a prétendu  qu’on  ne  pouvoit 
mettre  de  c antre- fer  l aux  fceaux  îles  anciens  tems, 
parce  qu’ils  étoient  en  placard  Sc  non  pendans. 
L’expcrience  Se  la  raifon  prouvent  le  contraire. 
Le  dos  de  la  charte , fccllce  en  placard , n’offre- 
t’il  pas  ordinairement  une  aller,  grande  quantité 
de  cire  pour  recevoir  une  féconde  empreinte  ? >- 
« Tous  les  contre-fcels  des  Princes  Lombards 
font  de  la  même  grandeur  que  les  fceaux.  Mais  il 
v en  a quelques-uns  qui  portent  la  meme  légende, 
ou  qui  n’ont  point  de  connexion  néceflaire  avec 
les  fceaux.  S.  Edouard  , Roi  d'Angleterre  , en 
avoit  un  fcmblable  vers  le  milieu  du  XI"  ficelés 
mais  l’infcriprion  du  premier  côté  s'y  trouve  ré- 
pétée au  fécond.  Ce  contre-fcel  n’avoit  point  par 
conféquent  de  liaifon  cflëntielle  avec  le  fceau  , 
Se  l'on  pouvoit  fe  fervir  de  T un  fans  l’autre.  Ces 
caraÛères  conllituent  la  première  Se  la  plus  an- 
cienne efpèce.de  contre-fcels.  » ■■ 

« Ceux  de  la  fécondé  font  empreints  au  revers 
des  fceaux  pendans  , 8:  leurs  images  font  pareil- 
lement de  la  même  grandeur  ; nuis  leurs  légendes 
font  liées  avec  celles  des  fceaux , ou  en  font  la 
fuite.  En  voici  des  exemples  : Le  contre-fcel  de 
Guillaume  H , Duc  de  Normandie  , ajoute  le 
titre  de  Roi  d’Angleterre  à celui  de  Patron  , ou 
proteâeut  des  Normands.  Celui  de  Loul vlc- 
Jeunc  lui  donne  le  titre  de  Duc  d’Aquitaine  , qui 
n'cll  que  ta  fuite  de  l'infcription  du  premier  côté. 

Le  grand  fccau  de  Ferdinand  l*1»  Roi  d Elpags» „ 
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2 pour  légende  : Ferdinandus.  De:.  Gratia.  Rex. 

Aragonum.  U tris  faut.  Sicilic  , Inm.  ( JtevsjisM) 
Va/cncie.  Le  contre-fcel  de  grandeur  égale  achève 
air. fi  la  légende  : Msjoricarum.  Sardine.  Corfice. 
Cornes.  Barehinone.  Dux.  Athcnarum.  tic.  I .e  fceau 
de  Hugues  le  Brun  ,^Comte  de  la  Marche  8c  d’ An- 


goulême  , de  l’an  l ÎOI , porte:  S.  Hugonis.  Brun. 
Comitis.  Anarchie.  Le  contre-fiel  de  même  gran- 
deur ajoute  : Et  Engotifmc  : (i  : Domine  : 


Leiniaci.  » 

« La  troificme  efpèce  de  contre-fcel  offre  des 
images  ou  des  fymbolcs  de  moindre  grandeur  que 
le  fceau  i mais  on  n’y  voit  point  d’infeription. 
Tels  font  les  contre-feels  de  Philippe-  Augulie  8c 
des  Rois  de  France  les  ftKCeffeurs , de  Hugues 
d'Amiens,  Archevêque  de  Rouen,  8C  de  plulîcurs 
autres  Prélats  , Princes  & Seigneurs  des  xn  8c 
XIII'  fiècles.  Ces  fortes  de  contre-feels  ne  font  tels 
qucparl’ufage  qu’on  en  a fait  en  les  imprimant 
au  dos  des  fceaux  pendans.  Ce  font  de  (impies 
cachets  ou  fgaets , dont  on  pouvoit  fc  fervir  in- 
dépendamment du  fceau.  » 

» Il  y a un  grand  nombre  de  contre-feels  plus 
petits  que  le  fceau  principal , & qui  néanmoins 
en  font  inféparables , parce  qu’ils  n’en  font  que 
la  continuation  ; 8c  ils  forment  la  quatrième  cf- 
pèce,  dont  les  exemples  font  communs  dans  le 
recueil  des  fceaut  dp  Flandre.  C elui  de  Philippe 
d’Alfacc , en  1164,  a pour  légende  : Sigillum 
Fhitippi,  Corritis  FUndrie  ; le  contre-feel  pour- 
fuit , (i  Firomandie.  Le  fceau  de  Baudouin  , er> 
H91  , porte:  Balduitus  Cornes  Flandrie  (i  Ha- 
ro: e ; le  contre-feel  ajoute  : Mnrchio  Namuci.  On 
lit  fur  le  fceau  de  Marguerite  fon  cpotife  : Mar- 
gareca  Conùtijfa  Flandrie  6*  Honnie , 8c  au  contre- 
fiel , Marckioniffa  Namuci.  Toits  ces  petits  fceaux 
ou  contre-feels  expriment  leur  union  avec  le  grand 
fceau  ; enforte  qu’il  n'auroit  guère  été  poflible 
de  les  employer  féparément.  Nous  menons  dans 
la  même  elafle  tous  ceux  qui  ont  des  inferiptions 
vagues  , 8e  qu'on  ne  peut  appliquer  à perfonne  en 
particulier  fans  le  fecours  du  grand  fceau.  Tels 
font  les  contre-fiels  fur  lefquels  on  lit  : Secretum 
Corritis  : Secretum  meum  , ou  Secretum  meum 
miehi  : Tejlimonium  veri  : Claris  Sigillé:  Deum 
titne  : Secretum  colas:  Ave  Maria  gratia  plena  : 
Deus  in  adjutorium  meum  intende  , tic.  : Secretum 
efi  : Secretum  ferva  : Seereti  euflos  : Secretum  veri  : 
Sigillum  veritatis  : Secretum  : Annulare  feerc- 
tttm , (fc.  » 

« On  ne  manque  pas  de  contre-fiels  fineuliers, 
qui  conflituent  une  cinquième  efpèce.  Ce  font 
ceux  qui  11’ont  nulle  connexité  avec  le  grand 
fceau  , 8c  qui  cependant  :ic  peuvent  fervir  fans 
lui.  Tel  eli  le  cont  e-fiel  de  l’Empereur  Charles  IV, 
qui  porte  une  aigle  éployée , avec  ce  verfet  du 
pfeaume  J7  : Juflc.  Juaitatc.  Filii.  Hominum.  Tel 
eft  encore  le  contre-feel  fans  infeription  de  Henri , 
Duc  de  Brunfwick , dont  l'empteinte  n’eft  ntillc- 
®cni  relative  au  gtand  fceau.  Qn  range  dans  Ja 
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même  elafle  les  trois  contre-feels  ornés  chacun 
d’une  fleur  de  lys  , 8c  imprimés  fans  Icgcttde  , au 
dos  du  fceau  de  Volradc  , Evêque  d Halberltad , 
en  11J7. » ' 

» La  fixisme  efpèce  de  contre-feels  comprend 
ceux  qui  s'annoncent  eux-mêmes  pour  tels  par  le 
mot  contrafigillam  , qu’ils  portent  à la  tète  de 
leurs  légendes.  Les  exemples  en  font  très-nom- 
breux dans  les  recueils  des  fceaux  de  Bourgogne 
8c  de  Flandre  On  lie  fur  le  graAd  fceau  d’Ochon  , 
Comte  de  Bourgogne  , de  l’an  1 179  : Sigilluns. 
Othonis.  Comitis.  Palatine.  Burgundie.  Domitte. 
Saline  j 8c  au  contre-feel:  Contrat.  Othonis.  Co- 
mitis. Palatins . Burgû.  Le  fceau  de  Gui , Comte 
de  Flandre,  de  l'an  1104  , repréfente  un  cavalier 
avec  cette  épigraphe  : Sigillum  Guidonis  Comitis 
Vio  carie  ; Sc  fon  contre-fiel  porte  l’écu  de  FUafcÿ 
dre  avec -ces  mors:  Contrafigillum  Guidonis.  Le 
contre-feel  de  la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne  avoir 
pour  lcgcndc, au  XV  'ficelé:  Contrafigillum.  Curie. 
Dueis.  Burgundie.  Vers  l’an  1485 , la  Cour  Sou- 
veraine de  Brabant  fc  fervoit  d’un  contre-feel 
dont  voici  la  légende:  Contra.  Sigillum.  Ordina- 
tum.  in.  B-abancia.  Tous  les  contre-feels  où  Con- 
trafigillum  cfl  écrit  en  abrégé,  8c  dont  les  légen- 
des offrent  ce  mot  écrit  tout  au  long , fans  ajou- 
ter le  nom  de  celui  à qui  le  contre-fcel  appartient, 
fc  rapportent  à cette  fixième  efpèce.  »> 

« La  feptième  renferme  tous  les  contre-fiels 

3 ui  portent  dans  leurs  légendes  la  dénomination 
e Sigillum  minus.  Ce  font  de  petits  fceaux  , ddnc 
on  pouvoit  faire  un  autre  ufage  que  celui  de 
contre-fceller.  Tel  eft  celui  dont  Albert , Archiduc 
d’Autriche,  8e  Ifabelle  , Infante  d’Efpagne  , fon 
époufe  , fc  fervoient  pour  le  Duché  de  Gucldres. 
La  légende  étoit  : S.  minus.  Ducat.  Gucliric.  Et. 
Comitatus.  Zutphanie.  La  même  infeription  pa- 
roit  fur  le  contre-fcel  ou  petit  fceau  de  Philippe  IV, 
Roi  d’Efpaçne  , 8c  Souverain  des  Pays-Bas.  » 

« Les  petits  fceaux  qui  fervoient  à contre-fceller, 
8e  qui  cependant  étoient  appelés  Sigillum  dans 
leurs  légendes , condiment  la  huitième  efpèce  de 
contre  fiel.  Celui  d’Amédée  , Comte  de  Savoie  , 
de  l’an  1507,  porte  la  croix  de  Savoie,  canton- 
née de  trois  foleils , avec  ccttc  infeription  : Sigil- 
lum Amedei.  Comitis.  Sabaudie.  Celui  de  Louis  , 
Comte  d’Èvrettx,  fils  du  Roi  de  France  , de  l'an 
r 507  ( porte  l’écu  écartelé  des  armes  de  France 
8c  d'Évreux , avec  ces  mots  : Sigillum.  Comitit. 
Ekroicenfts.  Enfin  le  contre- fiel  d I mies  , Duc  de 
Bourgogne  , de  l'an  1357  , porte  Pécu  des  armes 
de  Bourgogne  , avec  cette  infeription  : Sigillum. 
Ducis.  Burgundie.  Contani.  Ces  petits  fceaux  fer- 
voient  non-feulement  de  contre  • fais  , mais  on 
les  omplnyoit  féparément  pour  fccller  les  expé- 
ditions ordinaires  8c  les  aélcs  moins  imp-jetans.  » 
La  neuvième  efpèce  de  contre  fiels , fcdilim- 
gne  par  l’identité  ou  la  relfemblance  prcfque  en- 
tière defes  figures  8c  de  fes  inferiptions  avec  celles 
du  grand  fceau.  Celui  dont  Thicrri , Comte  d« 
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FI  mire  , fe  fervoit  en  1 1 yg,  repréfente  ce  Prince 
à cheval  avec  cette  légende  : Theoderieus  aï  gra- 
sia  Flandrenfium  Cames  , & Ton  contre-fcel  tait 
voir  la  tête  du  Comte  avec  la  même  épigraphe. 
Le  fceau  dont  Rodolphe,  Évcque  d'Hallàeritad  , 
fcelloit  en  1 146 , le  repréfente  aflis  tenant  un  livre 
à la  main.  Au  contre-fiel  on  voit  le  même  Prélat 
reprefenté  un  peu  plus  qu'à  demi-corps , vêtu 
d'un  autre  habit  ; mais  l’infeription  cil  la  même 
. que  celle  du  fceau.  Il  y a dans  celui  d'Adolphe  , 
Comte  de  Dalle , de  l'an  tago , un  écu  chargé  de 
fi*  befansou  tourteaux,  au  milieu  de  deux  cornes 
de  cerf  à trois  andouillets  , le  tout  environné  de 
rinceaux  , avec  cette  légende  : *Î«Sigil«jm: 
Adoifi  : Comitis  : de  : Dasle.  Au  contre-fel , 
en  forme  d'écuflon,  on  retrouve  les  cornes  de  cerf 
& l’infetiption.  Ces  petits  fceaux  , fervant  de  ton- 
tre-feels  , prirent  infcnfiblemcnt  1a  place  des 
grands  , parce  qu'ils  parurent  plus  commodes.  » 

« La  dixième  efpéce  renferme  les  contre-fiels 
qui  n'appartiennent  point  au  fceau  principal , mais 
à celui  de  quelque  perfonne  dont  il  rieft  pas 
même  fait  mention  dans  l'aéte  fccllé-  Le  Doélcur 
Leyfer  donne  deux  exemples  de  ces  fortes  de 
contre-fiels  étrangers  8c  empruntés.  Ie.  Le  fceau 
triangulaire  d'un  Seigneur  Allemand,  de  l'an  1191, 
cil  en  forme  d'écu  , repréfentant  dans  fa  partie 
fupérieure  un  léopard  au  chef  rampant , St  dans 
fa  partie  inférieure  une  aigle  éployée.  On  lit  au- 
tour: *f«  Si.  Rodolphi.nobilis.  de.  Depholte. 
Le  contre-fcel  cft  un  petit  fceau  oblong  8c  en 
ogive , chargé  feulement  d'une  aigle  éployée  , 
avec  cette  infeription  : HË*  S.  Henrici.  Past. 
ecce.  Berenstorp.  i°.  Le  fceau  rond,  dont  un 
Gentilhomme  Allemand  fe  fervoit  en  1 193 , pré- 
fente dans  un  champ  en  échiquier  un  cculfon 
oblong  , rempli  d'un  autre  d'une  forme  ordinaire , 
qui  cil  furmonté  & entouré  de  plumages  ou  de 
feuillages , avec  cette  infeription  : Hh  Si  Con- 
rad: DE  Werberge.  Au  contre-fiel  on  voit  un 
homme  nud , la  tête  rafée , aflis  fut  une  chaife  , 
écrivant  dans  un  livre  pofé  fur  un  pupitre  , avec 
«ctte  légende  : S.Johis.  Peeb'.  in  \ estpaddel. 
Le  titre  de  Plebani  ajouté  au  mot  de  Johann'ts  , 
montre  que  c'cfl  encore  ici  le  fceau  d'un  Curé. 
Les  nobles  fe  fer'  oient  foutent  des  fceaux  ecclé- 
fiailiques  pour  contre-ficellcr , afin  de  donner  plus 
d'autorité  à leurs  propres  fceaux,  ou  parce  que 
* les  Clercs  drefloient  les  aélcs  , quoique  leurs 
noms  n'y  paradent  pas.  •> 

» On  a encore  découvert  des  contre-fcels  plus 
finaulicrs,  dont  on  peut  faire  une  onzième  ef- 
pece.  Ce  fondîtes  centre-fee/s  de  contre-fiel ,•  c'ell- 
a-jire , qu'un  contre-fiel  clt  devenu  un  fceau  prin- 
cipal . au  dos  duquel  on  a mis  un  autre  contre- 
fiel-  Tel  cil  le  Iceuu  rond"  de  la  cour  ecclçfiif- 
tique  dlHalberdad  , du  ac  tuf  fiècle.  On  voit  au 
p Se  cher  côté  te  bufte  d'un  Évêque  , portant  Une 
mine  balle,  0c  ornée  d'un  ce^k  de  paies  » au- 
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dédits  duquel  il  y a deux  croix.  On  Ht  autour  : 
*î»  S.  Cdrie.  Halberste.  Episcop.  Le  contre- 
Jcel  cil  pareillement  orbiculaire  , mais  beaucoup 
lus  petit.  Une  crolTe  entre  deux  branches  .d'ar- 
rifleau  8c  deux  pommes,  occupe  le  champ.  On 
lit  autour:  «J*  S.  Fam.  Ano.  di.  m.  cc.  xci  , 
c'eil-i-dire  , Sigillum  falhtm  artno  Dominé  1 1 9 1 . 
Le  Doéleur  Chriilophe  Leyfer  attelle  qu'il  a vu 
fouvent  le  même  fceau  principal  de  l'Officialité 
d'Halberllad,  fervir  de  contre-fiel  aux  diplômes  de» 
Evêques  de  cette  ville.  » 

La  douzième  8c  dernière  cfpêce  de  contre- 
fcels  eft  la  plus  connue.  Elle  fe  caraélérife  par  les 
mots  feeretum  8c  figillum  fiecreti , qui  paroiflsnc 
dans  fes  légendes.  On  s’en  fervoit  pour  les  expé- 
ditions 8c  Tes  lettres  particulières  De  là  le  non» 
de  fceaux  fecrets  ou  de  fiecret  qu'on  lent  a donné. 
Les  diplômes  munis  du  fceau  public  , ou  du  grand 
fceau,  conjointement  avec  celui  du  fiecret,  font 
d'autant  plus  dignes  de  foi , qu'ils  annoncent  que 
les  empreintes  ont  été  faites  par  le  Prince  lut  - 
même  , pat  l'Évêque  , par  le  C^ardc  du  Iccau  fc- 
cret,  8c c.  ; au-licu  que  les  grands  fceaux  ordi- 
naires n'étoient  quelquefois  appofés  que  par  des 
Officiers  fubalternes.  » 

■*  Les  pctits»fceaux  ou  contre-fcels  , dont  les 
légendes  commencent  par  feeretum , font  en  très- 
grand  nombre.  Ou  en  trouve  des  exemples  dans 
les  recueils  de  fceaux  de  Bourgogne,  de  Flandre  , 
d'Angleterre  Sc  d'Allemagne.  Le  contre-fiel  de 
Guillaume  de  Grancey,  de  l'an  1170  , a pour 
légende:  <%•  Sbcretu.  Guilei.  de  Grancev. 
On  lit  au  revers  du  fceau  de  Beatrix , Ducheflc 
de  Bourgogne  , de  l'an  1176:  Secretum 

Beatricis.  Fiue.  Régis.  Navar.» 

« Les  petits  fceaux  ou  contre-fcels  qui  ajoutent 
figillum  devant  feeretum  ou  fiecreti , ne  font  pas 
moins  nombreux  que  ceux  qui  le  fuppriment  En 
voici  des  exemples  tirés  du  recueil  d'Oiivier  de 
Vrée.  Le  contre-ficel  du  grand  fceau  de  Guillaume 
de  Dampierre  , héritier  du  Comté  de  Flandre  , 
n'a  point  d'autre  légende  que  celle-ci  : Sigillum 
fiecreti.  On  lit  fur  le  petit  fceau  de  Philippc-lc- 
Hardi , Duc  de  Bourgogne  : S.  Secrrti.  Philippi . 
filii.  Regis.  Fruncor.  Ducis.  Iburgundie.  n 

n Ojt  a donné  le  nom  de  fceau  fecret  aux 
fignets , cachets  8c  autres  petits  fceaux  faqj  lé- 
gendes , oli  avec  des  légendes  qui  n'expriment 
point  le  mot  feeretum.  L'ufage  des  uns  8c  des  au- 
tres, plus  ou  moins  fréquent,  remonte  fort  haut. 
Les  contre-fcels  de  même  grandeur  que  le  fceat» 
principal,  commencèrent  en  Italie  des  le  xc  ficelé. 
Ceux  à qui  leur  moindre  volume  a fait  donner  le 
nom  de  petits  fceaux  ou  cachets , ne  furent  pas 
inconnus  au  xi*  fiècle  , puifque  l’Empereur 
Henri  111,  qui  vécut  yufqu’cn  toy6,  fcella  de 
fon  fceau  fecret  , & cela  par  rjrcddeétion  „ le 
diplôme  qu’il  accorda  aux  .Religicules  dt  Ni- 
velle. » 
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*«  Le  Roi  Louis-!e-Jeune  introduifit  l'afage  du 
petit  fccau  ou  cachet  pour  contre-fielltr.  La  mode 
s'en  établit  à la  Cour  des  Comtes  de  Flandre,  vers 
le  milieu  du  xn*  ficelé.  On  ne  trouve  point  de 
contre-fiels  imprimés  au  revers  des  fceaux  des 
grands  Seigneurs  intérieurs  aux  Princes  Souverains 
avant  ce  temps-lâ.  On  cite  Dugdate  pour  prouver 
que  les  contre-fiels  ne  vinrent  a la  mode  chez  les 
Ànglois  que  vers  l'an  iîjS.  Mais  cet  llilluticn  ne 
parle  , à ce  qu'il  paroit , que  de  l'écu  atmorial  des 
Seigneurs.  Circa  annum  1 1 1 S , dit-il,  Domini  qui 
in  figillis  more  fulito  habeôant  équités  armatos 
eum  gladiis  , nunc  in  do-fo  figillorum  arma  J'ua 
pofuerant  de  novo  in  feutis.  Il  clt  difficile  de  croire 

3ue  la  haute  noblelfc  d'Angleterre  n'ait  point  eu 
c cachets  ou  pe.tits  fceaux  au  xn'  ficelé.  Ale- 
xandre I , Roi  d’Écoffc  , introduifit  dans  fa  Cour 
l'ufagc  du  contre- ftel  égal  en  grandeur  au  fceau 
principal  s mais  ni  lui  ni  les  Rois  d’Angleterre  du 
meme  temps  ne  fc  fervirent  jamais  du  petit  fccau 
fecret  conjointement  avec  le  grand  , comme 
firent  les  Rois  de  France  & les  Comtes  de  Flan- 
dre. >» 

«■  Les  cachets  ou  contre-fiels  des  Évêques  pa- 
rodient plus  anciens  que  ceux  des  Seigneurs  laï- 
ques. Hugues  d'Amiens,  qui  fut  qlevé  furiefiège 
Àrchiépifcopal  de  Rouen,  l'an  tijS,  en  avoit 
deux  différent.  Chtillophe  Levfer  a publié  celui 
que  Rodolphe,  Évêque  d’Halberftad,  imprimoic 
au  dos  de  fon  fceau  en  1 146.  » . 

« Gudenus  rapporte  une  charte  de  Gérard  , Ar- 
chevêque de  Mayence  , de  l'an  1194  , qui  fait 
mention  du  contre-fiel  en  ces  termes  : Sigillum 
nofirum  cam  appenfione  nofiri  feertti  figilli  à tergo 
huit  pngiru  ejl  appenfitm.  Cette  formule  prouve 
que  les  contre  fiels  n'étoient  pas  toujours  impri- 
més au  dns  des  fceaux  , mais  qu’on  les  fufpendoit 
féparément  aux  Chartres.  En  effet  , Heineccius  8c 
Duc.mgc  obfervcnt  que  le  contre-fiel  ou  feel  fecret 
pendnir  quelquefois  au  grand  fceau , alors  il  étoit 
appelé  fubfigiilum.  •» 

u Quelques  noms  qu'on  ait  donnés  aux  petits 
fceaux , ilsfervircnt  non- feulement  à contre-fitller , 
mais  ils  tinrent  encore  heu  des  grands  fceaux  au- 
thentiques abfens  ou  jtités  non  nécefftires,  fur- 
tout  quand  il  ne  s’agiffoit  que  d'affaires  particu- 
lières ou  d’expéditions  peu  importantes.  U y a 
plus  :f>n  s'etl  quelquefois  fervi  du  fceau  feciet  pat 
préférence,  témoin  I Empereur  Henri  111  , qui 
en  fcella  un  diplôme,  pour  donner  aux  RcÜgieu- 
iès  de  Nivelle  une  marque  de  fon  affedtion  parti- 
culière. Le  Iceau  fecrer  de  ce  Prince  ctoir  donc 
regardé  comme  aurher.tique  en  Allemagne  vers  lo 
milieu  du  xi*  ficelé.  De  pareils  fceaux  ne  paf- 
foient  pas  encore  pour  tels  aux  xm  te  xi  Ve  dans 
quelques  Ptovinccs  de  France,  ou  , pour  mieux 
dire  , on  varioit  fur  leur  autorité.  On  voit  Henri 
de  Vergi . Sénéchal  de  Bourgogne  en  1 Z46 , dé- 
clarer qu'il  a fcçllé  une  charte  de  fon  contre-fiel 
feulement , parce  qu'il  n'avoit  point  alprs  d'autre 
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fceau,  8e  s’engager  par  ferment  de  la  fceller  d un 
fceau  authentique  desqu’il  en  aura  un.  Çh  ries. 
Prince  de  Salcrne^  n'ayant  point  encore  fait  laite 
de  fceau  après  être  forti  de  ptifon  , fcella  une 
obligation  de  fon  anneau  à trots  faces , 8c  écrivit 
de  fa  propre  main  : Credatis.  » 

“ Le  tecucil  des  Ordonnances  de  nos  Rois  de 
la  troifième  race,  fournit  un  très  grand  nombre 
de  lettres -royaux  fcellées  feulement  du  fceau  fe- 
cret. Philippe  de  Valois  portoit  un  cachet  ou  petit 
fignet  pour  fceller  , Gir-tout  dans  l'abfence  du 
grand  Iceau.  Le  Chancelier  ne  devoit  appofet 
celui-ci  qu'aux  Lettres  - Patentes  , auxquelles  le 
petit  fceau  du  fecret  avoit  été  mis  auparavant.  D. 
Vaiffctte  a publié  une  charte  de  Jehan  aine , fils 
b Lieutenant  du  Roi  de  France , Duc  de  Norman- 
die , donnée  à Carcaffonne  le  1 1 d'Août , l'an  de 
grâce  1 344 , fous  le  fccau  du  fecret , en  l'abfence 
du  grand.  Les  provifions  de  l'office  de  Gardien 
des  Juifs  dans  le  Languedoc,  données  j'au  1 5(9 
par  Jean  , Comte  de  Poitiers , fils  du  Roi , 8c  Ion 
Lieutenant  dans  cette  Province , furent  fcellées 
de  fon  contrc-fiel  feulement.  D.  Mattcnne  a pu- 
blié des  Lettres-Patentes  de  Charles , fils  ai.it  an 
Roi  de  France , Duc  de  Normandie  b Dalphin  de 
Vienne  , fiellées  d’un  petit  fccau  de  cire  rouge  Jur 
/impie  queue.  » 

« V Ordonnance  faite  à Compiegne  le  14 
de  Nlqi  I)  jî  , en  conféquenec  de  l'allemblée  des 
trois  États  du  royaume  , régla,  par  l’article  XII  > 

3 ne  les  Lettres-Patentes  ne  feraient  point  fcellées 
u fceau  fecret , à peine  de  nullité  ; fi  ce  n'étoit 
dans  le  cas  de  néceffité  , ou  lorfqu'i!  s’agirait  du 
gouvernement  de  l'hôtel  du  Roi.  La  même  Or- 
donnance ne  permet  de  fceller  du  fceau  fecret  que 
les  lettres  clufes  , qui  font  devenues  fi  célèbres 
depuis  un  Cède  , fous  le  nom  de  lettres  de  cachet. 
On  a cependant  des  Patentes  du  18  Mai  1570, 
fcellées  du  fignet  b du  fiel  fecret  du  Roi , auquel 
il  veut  être  obéi  comme  à fon  grand  fiel , tequet-ef 
abfint.  Le  Procureur  du  Roi  du  Châtelet  préten-' 
dit  que  ces  Lettres-royaux  ne  dévoient  point  avoir 
d'exécution  , parce  qu’elles  11'avoient  point  été 
paffées  par  l’examen  du  grand  fceau  8c  de  la  chan- 
cellerie de  France , 8e  en  ta  manière  accoutumée. 
Mais  le  Roi  Charles  V les  confirma.  Charles  VI 
déclara  que  des  Lettres-Patentes  , 8e  un  aéle  fait 
8c  figné  de  fa  main,  8c  fcellé  de  fon  fceau  fecret, 
auraient  autant  d'autorité  que  s’ils  ïtoient  fcellés 
de  fon  grand  fceau.  Charles  de  Recours  ayant  été 
inditué  Amiral  de  France  , fes  provifions  ne  fu- 
rent fcellées  que  du  fceau  fecret  du  Roi , parce 
qu'on  n'avoit  pas  en  main  celui  de  la  chajrâllcrie. 
Il  fut  néanmoins  reçu  au  Parlement  1e?6vjhin 
1418.  Enfin,  la  Thaumaffière  cite  J ‘ “ * 4~r 
Patentes  d:  Charles  VII  , de  l'an 
du  fie / ordinaire  en  l'abfence  du 

3ue  celui-ci  a été  Couvent  remplie  cour  !c  lcd 
u Châtelet  de  Paris.  ■> 

« Lit  divcrl'ts  occafious  les  autres  Princes  f 
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fervolent  aufli  de  leurs  fceaux  fecrets,  2 la  place 
du  grand.  M.rgnus , Kui  de  Suède , fit  une  dona- 
tion i'an  ijrt  , par  un  diplôme  donc  voici  U 
conduit  on:  ia  cujae  eviàcnxiam  firmiorcm  , fccrc- 
ium  nojirum , figillo  non  prefente , prefentibus  cfi 
appcnj'em.  Il  elt  à prefumer  que  dans  le»  bis 
temps  , les  Bois  d'Angleterre  auront  quelquefois 
fubflicuc  à leur  grand  fceau  leur  cachet , appelé 
griffon.  >■ 

« Outre  les  fceau*  équellres  réfervé*  au*  aéles 
les  plus  folemneU  , la  plupart  des  Ducs  , des  an- 
ciens Comtes  Si  des  Chevaliers  de  la  haute  no- 
bledë  eurent , fur-tout  aux  xilt  Sc  xive-  fiècles , 
de  petits  fécaux  pour  les  expéditions  ordinaires. 
Ces  fceaux  fecrets , ainii  que  ceux  des  Évêques, 
devinrent  authentiques  à tnefure  que  les  uns  Sc 
les  autres  cefsérent  de  faire  reprélcntet  leurs  ima- 
ges fur  leurs  grands  fceaux.  Ce  changement  pa- 
xott  avoir  commencé  dès  le  xill-  lice  c , quoi- 
qu'il n'ait  été  coufommc  qu'au  XVe.  Ce  lut  alors 
qu'on  ne  vit  plus  guètes  fur  les  fceaux  que  des 
armoiries.  » 

C O -V  T R l H . D.  Contributions  ded/fflèes  mem- 
bres delà  même  tribu  étoienc  appelés  con tri- 
bu les. 

CONTROLEUR.  royc[  Coxtrascriba. 

CONTUBERNAl.ES.l  . - , , „ 

CONTVÜERNIUM.  f Les  foldats  Romains 

logeoient  onze  fous  la  meme  tente , félon  Ve- 
gèce  ( il.  iy.)  Singala  tor.eubtmij  , hoc  tjl , un- 
daim  kor.iincs  dtputanuer.  Hygin  Cafiram.  p.  I.  ) 
n’en  compte  que  huit  par  tente.  Cette  chambrée 
étoit  appelée  conubernium , tk  ceux  qui  la  for- 
tnoient  noient  délignés  par  le  mot  contuicr. 
malts. 

Le  mot  contuhernulcs  avoit  encore  une  accep- 
tion moins  étendue.  Il  délîgnoit  les  jeunes  Ro- 
mains de  naifTinee  iüuflrc  . qui  accompagnaient 
les  Généraux  en  qualité  de  volontaires,  pour  s’inf- 
truire  dans  l'art  du  commandement. 

Contubcnium  déligna  aufli  le  mariage  des  ef- 
claves.  qui  ne  produilôit  que  des  cfclaves,  par  op- 
pofition  au  mariage  des  citoyens  libres  , appelé 
conjugium. 

L'hibitaiion  fous  le  même  toit  fut  appelée  con- 
tabernium, 

CONTUS . ) 

xo.vTor,  > épieu,  ou  lance  courte, 

r EN ABU LU M , ) 

ferrée  par  un  feul  bout.  C'étoic  l’arme  ordinaire 
de  ceux  qui  chatloicm  la  greffe  bête.  Il  y avoit 
dans  les  armées  Grecques  Sc  Romaines  des  cava- 
liers appelés  comarii  ,<5111  portoient  pour  armes 
de  jet  ces  épieux. 

Lorlqu'ott  ajoutait  à la  pointe  du  conçut  un 
croc  , c'étoit  alors  i'ioUrnmcnt  des  bateliets  , 
cornus  r.tutarœn. 

Antiquités  , Tome  II, 
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On  voit  fotivenc  fur  les  marbres  antiques , des 
chafîenrs  armes  d'épieux  , dont  le  dard  rcflcmblc 
à celui  d'une  lance , Sc  ell  renflé  dans  fon  milieu  , 
ils  portoient  quelquefois  ccs  épieux  renverfés. 

CONr ENTUS  , aflemblée  du  peuple  d une 
province  Romaine,  indiquée  par  le  Proconful  ou 
le  Ptopréceur  à certain  jour  Sc  dans  certaine  ville 
de  la  Province.  Dans  ces  convenus , les  Magiflrats 
publioicnc  les  Ordonnances  du  peuple  Romain  ou 
des  Empereurs,  8c  rendoient  la  juiiice  fans  ap- 
pel. Stculorum  civitaeiius  Syracufas  , dit  Tite- 
Live  C xxxr.  Z 9 ),  aut  Mcjfanam  , aut  Lilybeum 
indicitur  concilia m à Prttorc  Romane , convenais 
agitur  : eo  imperio  evocati  conveniunt.  Les  Magif- 
trats  tenaient  ordinairement  les  convt  mus  pendant 
l'hiver , parce  que  la  rigueur  de  la  fai  fon  fufpen- 
dant  les  opérations  militaires , ils  quittoicnr  les 
camps , 8c  parcouraient  les  provinces  pour  y 
rendre  la  jullice  : Excrcitam  per  iegstos  in  hybems 
deduxie.  ( Hirt.  Bell.  Ga/I.  rtli . 46.  ) Paucos  ipft 
aies  in  provincia  moratus , cum  ctleriter  omnts 
con  vent  us  percucurrijfcs  , publies!  controverses  CO. 
gnovijfct  , tandem  ad  tegicnes  in  Bclgium  fc  re- 
cepit. 

CON n KATOR?  celui  qui  donne  un  repas. 
Horace  dit  (.Sur.  il.  8.  7}.  ) .- 

Sed  convivatoris , uti  ducis  , ingenium  ret 

Abvtrfc  nudarc  folent , tclarc  fccundi. 

CONVIVE.  Dans  les  repas  des  Romains,  il  y 
avoir  des  convives , des  ombres  Sc  des  puraiitesi 
les  derniers  étoient  appelés  ou  tolérés  pac  le  maî- 
tre de  la  maifon.  Les  ombles  étoient  amenés  par 
les  convives.  Tels  ctoient  chez  Nafidiénus  , Ba- 
latro  SC  Vibidius , quos  Msccnss  adduxerat  ambras. 
On  leur  dellinoit  le  dernier  des  trois  Tus  , c’eft  à- 
dire , celui  qui  étoit  à la  gauche  du  lit  milieu. 
V »y<i  Lit  de  table. 

Les  convives  lé  rendoient  au  repas  1 la  fortie 
du  bain , avec  une  robe  deflinec  uniquement 
aux  fellins,  Sc  qu’ils  appeloient  v,jl  s cunatoria , 
triclinaria,  convivalis  : elle  étoit,  pour  le  plu* 
Couvent , blanche  , fur-tout  dans  les  jours  de  fo- 
lemnité.  C’étoit  chez  les  Romains , comme  chez 
le  Orientaux , une  indiferétinn  punilfable  de  lé 
prtfente:  dans  la  Galle  du  fefttn  fans  cette  robe. 
Ciccton  fait  ( in  ratin.  c.  1 1.  ) un  crime  à Vati- 
nius  d'y  être  venu  en  habit  de  deuil , stratus  , 
quoique  le  repas  fe  donnât  à l’occafïnn  d'une  cé- 
rémonie funèbre.  Capitolin  raconte  que  Maximin 
le  fils,  encore  jeune , ayant  été  invité  d la  table 
de  l'Empereur  Alexandre  Sévère  , 8c  n'ayant  point 
d’habit  rie  table  . on  lui  en  donna  un  de  la  garde- 
robe  de  l'Empereur.  Cet  habit vtoit  une  cfpèce  de 
draperie  légère  , comme  il  parait  fur  les  bas- 
reliefs  , & qui  étoit  un  peu  plus  longue  que  le 
pallium  des  Grecs,  Marnai  reproche  a Lui;.  4* 
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d'en  avoir  plus  d’une  fois  emporté  chez  lui  deux 
gu-lieu  d un  , de  la  maifon  où  il  avoic  Coupe. 

On  détachait  ordinairement  les  foulicrs  des 
convives , on  leur  lavoir  & parfumoic  les  pies 
quand  ils  venoient  pren  re  leurs  places  fur  les  lits 
qui  leur  croient  défîmes.  Cet  ufage  avoit  pour 
objet  de  ne  pas  expofer  à ta  boue  Se  à !a  pouf- 
litre  les  étoffes  précieufes  dont  ces  lits  étoient 
couverts. 

Mais  une  chofe  qui  paroitra  ici  fort  bizarre , 
c’eft  que  long-temps  même  après  le  ficelé  d'Au- 
gutle  , ce  n’etoit  point  encore  la  mode  que  l'on 
fournît  des  ferviettes  aux  convives  , ils  en  appor- 
toient  de  chez  eux. 

Tout  le  monde  étant  rangé  fuivant  l'ordre 
établi  p^r  un  maître  des  cérémonies , prépofé  à 
l'obfervation  de  cet  ordre , on  apportoit  des 
coupes  qu'on  plaçoit  devant  chaque  convive.  Sué- 
tone dit  qu'un  Seigneur  de  la  Cour  de  Claude 
ayant  été  foupçonné  d’avoir  volé  la  coupe  d'or 
qu'on  lui  avo  t fervie , fut  encore  invité  pour  le 
- lendemain  ; mais  qu'au  lieu  d'une  coupe  d'or., 
«elle  qu'on  en  préfentoit  aux  autres  convives  , on 
ne  lui  fervit  quun  vafe  de  terre. 

Après  la  diiiribution  des  coupes  , on  apportoit 
le  premier  fcrvice  du  repas.  Dans  les  grandes 
fêtes , les  efetaves  , ceux  de  la  maifon  Sc  ceux  que 
les  particuliers  avoient  amenés,  qui demeuroient 
debout  aux  pieds  de  leurs  maîtres , étoient  cou- 
ronnés de  fleurs  Se  de  verdures , ainfi  que  les  con- 
vives , Se  il  n'y  avoit  rien  alors  qui  n’infpirit  la 
joie. 

Quand  un  ami , un  parent  , un  voifin  n'avoit 
pu  venir  à un  repas  où  il  avoit  été  invité  , on  lui 
en  ecvoyoit  des  portions  i 8e  c'eft  ce  qui  s'appc- 
loit  forces  mittere,  ou»de  mensa  mittere. 

Pendant  le  repas , les  convives  avoient  coutume 
de  bohe  à la  famé  des  uns  Se  des  autres,  de  fe 

E retenter  la  coupe  , 8e  de  faire  des  fouhaits  pour 
: bonheur  de  leurs  amis.  La  coupe  paffoit  de 
main  en  main  depuis  la  première  place  jufqu'à  la 
dernière.  Juvénal  dit  que  rarement  les  riches  fai- 
foieut  cet  honneur  au*  pauvres  , 8e  que  les  pau- 
vres n'auroient  pas  été  bien  venus  1 prendre  cette 
liberté  avec  les  riches.  C’étoit  néanmoins  , au 
rapport  de  Varron , un  engagement  iodifpenfable 
pour  tous  les  convives  , lorfoue  pour  conferver 
xancien  ufage  on  avoit  clu  un  Roi.  Vayt-^  Roi  ou 
Festin. 

Au  moment  que  les  convives  étoient  près  de  fe 
Séparer,  ils  terminoient  la  fête  par  des  libations 
Se  par  des  voeux  pour  la  profpérité  de  leur  hôte 
te  pour  celle  de  l’Empereur. 

Enfin  les  convives  , en  prenant  congé  de  leur 
hôte , recevoient  de  lui  de  petits  préfens  , qui 
étoient  appelés  apophorcts.  Entre  les  exemples 
que  nous  en  fournit  THiftoire,  celui  de  Cléopâ- 
tre et!  d'une  prodigalité  fingulière.  Après  avoir 
fett  un  fuperbe  fcftin  à Marc-Antoine  8c  à fes  Offi- 
ciers dans  la  CQkic  , elle  leur  donna  les  lits  avec 
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leurs  couvertures  , les  vafes  d'or  Si  d'argent , les 
différentes  coupes  qui  avoient  paru  devant  chacun 
d’eux  , avec  tout  ce  qui  avoit  fervi  au  repas.  Elle 
y ajouta  encore  des  litières  pour  les  reporter  chçz 
eux  , avec  les  porteurs  meme  , 8c  des  efclaves 
noirs  pour  les  reconduire  avec  des  flambeaux. 
( Achen.  sr.  ) Les  Empereurs  Yérus  8c  Elagabale 
imitèrent  Cléopâtre  i mais  ils  n’ont  depuis  cté 
imités  par  perfonne.  ( Cet  article  a Itl  extrait  des 
Mém.  de  F Acad,  des  Belles-Lettres , r.  pog.  4IZ. 
par  It  Chevalier  de  Jaucourt.  ) 

CONVOI  funèbre.  Tranfport  d’un  coms  de  la 
maifon  au  lieu  de  fa  fépulture-  Chez  les  Grecs  8c 
les  Romains , après  que  le  corps  avoit  été  garde 
le  temps  convenable  , qui  étoit  communément  de 
tept  jours,  un  Hérault  annonçoit  le  convoi  à peu- 
I prcsrfn  ces  termes  : « Ceux  qui  voudront  affilie» 
>*  aux  obsèques  de  Titus , fils  de  Lucius  , font 
» avertis  qu’il  elt  temps  d'y  aller  i on  emporte  le 
» corps  hors  de  la  maifon.  « Les  parens  & les 
amis  s’airembloient  ; ils  étoient  quelquefois  ac- 
coinpagf^jtdu  peuple  , lorfque  le  mort  avoit  bien 
mérité  drti  patrie.  On  portoit  les  gens  de  qualité 
i fur  de  petits  lits  appelés  litiires  ( le  ilia  ) ou 
exaphores  , ou  otlaphores  , félon  le  nombre  de 
ceux  qui  fervoient  au  tranlport.  Les  gens  du  com- 
mun étoient  placés  fur  dès  fandapilcs  ou  bran- 
cards â quatre  porteurs.  Le  feretrum  parait  être 
le  genre , la  ledica  8c  la  fandapile  les  efpcces-  Les 
porteurs  s'appeloicnt  vefpiltones.  Le  mort  avoit 
le  virage  découvert  ; on  le  lui  pcignoit  quelque- 
fois : s’il  étoit  trop  difforjne  , on  le  couvrait. 

Dans  les  premiers  temps  le  convoi  fe  faifoit  de 
nuit.  Cette  coutume  ne  dura  pas  toujours  chez 
les  Romains , 8c  ne  fut  pas  générale  chez  les  an- 
ciens. A Sparte,  quand  les  Rois  mouroient,  des 
gens  à cheval  annonçoient  par- tout  cet  événe- 
ment i les  femmes  délroient  leurs  chevelures,  8c 
frappoient  nuit  Sc  jour  des  chaudrons , en  accom- 
pagnant ce  bruit  de  leurs  lamentations.  Chaque 
maifon  étoit  obligée  de  mettre  un  homme  Sc  une 
femme  en  deuil.  Au  lieu  de  bierre  les  Spartiates 
le  fervoient  d’un  bouclier.  Les  Athéniens  célé- 
braient les  funérailles  avant  le  lever  du  foleil.  Les 

{‘oueurs  de  flûte  précédoient  le  convoi  en  jouant 
‘air  lugubre  que  les  Latins  appeloient  runia . 
Comme  on  avoit  multiplié  à l’excès  le  nombre  de 
ces  joueurs  de  flûte  , il  fut  reftremt  à dix  } ils 
étoient  entremêlés  de  faltimbanques  qui  gefticu- 
loient  Se  danfoienr  d’une  manière  exagérée  i mais 
cela  ne  fe  pratiquoit  que  pour  les  convois  de  gens 
aifés,  8c  dont  la  vie  avoit  été  heureufe.  Cette 
marche  étoit  éclairée  de  flambeaux  8:  de  cierges  ; 
les  pauvres  allumoient  feulement  des  branches 
d'arbres  réfîneux.  On  faifRit  accompagner  le  mort 
des  marques  de  fes  dignités  8c  de  tes  exploits  i il 
y étoit  lui-même  repréfenté  en  cire  au  milieu  de 
tes  aïeux  , dont  on  portoit  les  images  en  bufte  fut 
de  longues  piques  a ces  images  étoient  titees  pour 
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ctt  effet  de  !i  fille  d'entrée , & on  les  y replaçoit 
enfune.  Si  le  mort  avoir  commandé  les  armées  , 
les  légions  fonnoient  le  convoi  ; elles  y porcnient 
leurs  armes  renvcrfées  ; les  liÛeurs  y portoient 
de  même  les  laifceaux  > les  affranchis  fuivoient 
couverts  d'un  voile  de  laine  blanc;  les  fils  ou- 
vraient le  convoi , 6c  avoient  le  virage  voilé.  Les 
filles  y allilloient  les  pieds  nuds  & les  cheveux 
épars.  Cher,  les  Grecs , les  hommes  & les  femmes 
portoient  des  couronnes  dans  les  convois. 

La  couleur  des  habits  dellincs  pour  les  funé- 
railles a varié  ; tantôt  on  les  porta  noirs  de  tantôt 
blancs.  Quelquefois  on  fe  déchiroit  le  virage  8e 
la  poitrine:  On  louoit  des  plcurcufes  qui  (on- 
doient en  larmes  en  chantant  les  louanges  du 
mort  ; elles  s'arrachoicnt  aufli  les  cheveux  , ou 
elles  les  coupoient  ifc  les  jetoient  fur  la  poitrine 
du  mort.  Lorfque  ie  corps  étoit  porté  fur  un  char , 
on  rnupnit  la  crinière  des  chevaux.  Quand  la 
douleur  étoit  violente,  on  infultoit  les  Dieux  , on 
lanyoir  des  pierres  contre  les  temples,  on  renver- 
foit  les  autels , on  jetoit  les  Dieux  Lares  dans  la 
rue.  A Rome,  fi  le  défunt  étoit  un  homme  im- 
porta-1 , le  convoi  fe  rendoit  d'abord  aux  rollres; 
on  lexpofoit  à la  vue  du  peuple  ; fon  fils  (s'il  en 
avoit  un  qui  tût  en  âge  ) le  haranguoit , entouré 
des  images  de  fes  aïeux , à qui  on  rendoit  des 
honneurs  très-capables  d'exciter  la  jeunetfe  à en 
mériter  de  pareils  : de  là  on  alloit  au  lieu  de  la 
fépultute.  royt[  SEPULTURE,  FUNERAILLES, 
APOTHEOSE. 

CONUS , cimier  du  cafque.  V ayrj  Casque. 

COOPT ATION , manière  extraordinaire  dont 
quelques  corps  peuvent  s'alTocicr  des  membres 
qui  n'ont  pas  été  deftincs  dès  leur  jeunefic , ou 
qui  n'ont  pas  les  conditions  ncccllaires  à cette  af- 
fociation.  Les  Augures  , les  Pontifes  Romains  fe 
choifhToient  quelquefois  des  collègues  par  coop- 
tation:. 

On  lit  fur  des  médailles  de  Ncron:  tsctnDos 
coorraeus  rs  oust  cosLcgium  trôna  yruerum 
MX  ttnatüs  confulto. 

COP  A , cabarerière.  Ce  mor  vient  de  caupona , 
d'où  on  a fait  coupa  ; tk  de  celui-ci  copa , comme 
cluda  de  clau.da. 

COP  AF.  , dans  la  Boentie. 

Cette  ville  a fait  frapper  quelques  médailles  im- 
périales grecques , félon  Hardouin. 

COPP/t , } ou  K > ou  9- 

Dans  le  temps  où  le  K étoit  d’un  ufaee  général 
dans  toute  iWàrèce  , les  Doriens  qui  nabitoient 
Corinthe  , Corcyre  , Crotone  & Svracufe  , em- 
ployoient  encore  fur  leurs  médailles  le  9 à la  place 
de  cetre  lettre.  Ce  caraélère  a été  rangé,  avec 
raifon  , par  le  Doâeur  .Morton  , parmi  les  plus 
anciennes  lettres  de  l'alphabet  gr*c.  11  fe  trouve 
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[parmi  les  lettres  des  Étrufques , defeendus  des 
Pélasges  ; & les  Latins  en  firent  le  Q.  On  voit  le 
I coph  9 fur  les  plus  anciennes  médailles  de  Co- 
i rinthe;  fur  un  vale  de  terre  cuire  confcivé  à Ca- 
tane , dans  la  precieulè  collection  de  M.  le  l’rincp 
de  Bifcari.  On  le  trouve  aufli  parmi  les  caractères 
puniques , avec  a (ftiliance  Ju  Q.  Le  coph  9 te- 
noit  vraifemblablemcnt  au  dialecte  des  anciens 
Doriens. 

COPHINOS,  mafurc  des  liquides  dont  on  fe 
fervoit  dans  l'Afie  & dans  l'Égypte. 

Elle  valoir  ( félon  M.  PauCton , dans  fa  Métro- 
logie ) en  mefure  de  France , 8 pintes  Se  ,**«.  Elle 
valoit  en  mefures  anciennes  des  mêmes  pays, 
1 ( hin  , 

Oui;  piloc , 

Ou  1 e gomor. 

Ou  ) conges  facrcs. 

Ou  4 a cab , 

Ou  6 marcs  , , 

Ou  9 chénices. 

Ou  18  log. 

Ou  }6  mines. 

COPHINOS , mefure  pour  les  grains  de  l'Afie 
Se  de  l'Egypte.  Elle  valoir  (Métrologie  <tc  M.  l’auc- 
ton  ) en  mefure  de  France , de  boifleau. 

Elle  valoit  en  mefures  anciennes  des  mêmes  pays, 
t 7 hin , dades. 

Oui;  piloc , 

Ou  1 i gomor.  , 

Ou  j conges  facrès  , 

Ou  4 7 cab. 

Ou  6 mirés. 

Ou  9 chénices. 

Ou  18  log , 

Ou  } 6 ht  mines. 

COPHTE.  T - 
COPHTIQUE. J *****  Corr*' 

COPIA  , en  Italie  Copia  , 8c  depuis  Thurlt. 
Le-,  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RR  R.  en  bronce. 

O.  en  or.  "• 

O.  en  argent. 

Leur  typé  ordinaire  elt  une  corne  d'abon- 
dance. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  latine 
avec  fa  légendSfCopi  a , en  l’honneur  de  Ccfar 
8c  d’Augufte  , difoit  Vaillant  ; mais  on  ett  con- 
vaincu aujourd'hui  que  cetee  médaille  appartient 
à Lyon. 

Copia.  On  lit  ce  ifiot  pour  légende  au  revers 
d’une  médaille  de  Colonie  qui  porte  les  tètes  de 
Céfar  Sc  d’Augulte,  fans  nom  de  lien.  Vaillant  a 
interprété  ce  mot  Copia , 1°.  par  magajin  militaire 
de  blé  , ou  par  arfenal.  1°.  11  a lu  c.  o.  r.  t.  a.., 
c'eft-à-dire  , Colonie  Ocîavianorum  Pacenfis  Julio 
Augaj ta , qui  défigne  Fréjus.  Mais  la  Colonie  de 
Lyon  portait  aufli  le  titee  Copia  y il  faut  donc  en 
Ce  i/ 
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donner  une  explication  générale.  La  première  (e- 
rou  donc  la  bonne  , 6c  dciigneroit  Lyon  comme 
le  magaJm  des  armées  Romaines  dans  les  Gaules. 

COPJÆ.  Ce  mot  cioit  quelquefois  fynonyme 
de  annona  & de  commeutus.  11  délignoit  alors  ou 
des  convois  militaires  ou  d®magalms  de  bouche 
pour  les  troupes , ou  enfin  des  atfenaux. 

COPIAR1US  , étapier. 

roms  ‘ } f«°utbée , fibre , tels  qu'en 
portoient  les  Gaulois  Sc  les  Perles. 

COPONIA , famille  Romaine , dont  on  a des 
médailles  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

£on£!‘}  Cop"  & Épisêmes. 

COPPATIÆ , chevaux  marqués  à la  cuiflê 
d’un  ç , coph  ou  coppa.  On  voit  fur  une  em- 
preinte , dans  la  collciüon  de  Stofch  > un  bœuf 
qui  cil  marqué  d'un  ç fur  la  cuiflé  gauche  de 
derrière. 

COPTA,  cfpèce  de  pain  ou  de  gâteau  extraor- 
dinairement dur  , que  l’on  apportoit  de  Rhodes  a 
Rome.  Martial  en  parle  ( xi r.  68.): 

*Peccan:is  famuli  pugno  ne  percute  deuees  : 

Clara  Rhodes  captant,  quant  tiii  mijît ,tdat. 


Alexandre  de  Tralles  ( rn.  i.  ) dit  qu*  la  copia 
itoit  faite  avec  des  amandes,  des  noix  nouvelles 
( cerneaux  ) , des  rallias  fecs  & des  pignons  : c’ell 
le  nougat  des  Provcnceaux  ; car  Oribafe  ( lit. 
medicaminum  ) lui  donne  le  miel  pour  bafe. 
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C0PT1QUE  ) langue  copte  cil  un  mélange 
de  l’ancienne  langue  égyptienne , & de  mots  grecs 
qui  s'y  font  glifles  peu-a-peu,  apres  que  cette  na- 
tion fe  fut  rendue  maitreffe  de  ce  pays.  Nous 
pouvons  expliquer  par  cette  langue  prefquc  tous 
les  anciens  noms  égyptiens,  Sc  la  plupart  des 


pave  dans  Hé- 
que , &r  dans 


•étymologies  égyptiennes  qu’on  tro; 
xodote , Diodore  de  Sicile  , Pl(Bb 
d’autres  Auteurs  anciens  ; elle  riffre  un  des  prin- 
cipaux fecours  pour  les  antiquités  de  ce  pays  , oui 
tlt  le  berceau  de  plulieurs  Arts,  de  la  plupart  des 
fciences , & prefquc  de  toütes  les  fuperltitions. 

On  a cru  affez  généralement  que  l'ancienne 
langue  égyptienne  rcflcmbloit  à l’hébreu  & à fes 
«fialeitcs , le  fyriaque , le  cluldcen  , le  phénicien , 
Farabe , l'éthiopien  ; mais  cette  idée  ell  entière- 
ment faulfe  : clic  ell  fondée  d’abord  fur  la  chimé- 
rique ptttemion  , manifcfîement  démentie  par 
lexpcrtcncc,  que  toutes  les  langues  anciennes 
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doivent  être  dérivées  plus  ou  moins  de  l’hébreu  , 
Sc  enfuite  fur  quelques  mots  qui  font  les  mciue* 
dans  l'hébreu  Sc  dans  le  copte  ; quoique  d’ailleurs 
le  fonds  & les  racines  de  ces  deux  langues  foient 
totalement  différons.  On  n’a  pas  fait  attention 
qu'il  y a plus  de  mots  qu’on  ne  penfe  qui  font  du 
nombre  de  ceux  que  les  Grammairiens  appellent 
formit  par  Onomatopée  , qui  doivent  naturelle- 
ment fe  teireinbler  dans  prefquc  toutes  les  lan- 
gues, Sc  qu’il  y aau  li  plulieurs  noms  , fur- tout 
d'animaux  Si  de  plantes , qui  font  les  mêmes  dans 
toutes  les  langu.s , parce  que  ces  animaux  & ces 
plantes  ont  conferve  dans  les  autres  langues  les 
noms  qu  ils  avoient  dans  les  pays  d'oil  ils  étoient 
originaires.  Pochait  étoit  auifi  imbu  de  ce  pré- 
jugé , de  l'affinité  de  l'égyptien  avec  l'hébreu  ; 
d’aptes  cela , on  peut  hardiment  décider  qu'il  a 
peu  connu  la  langue  copte  , quoiqu'il  la  cite 
beaucoup. 

Ce  font  encore  quelques  mots  qui  fe  font  trou- 
vés les  mêmes  dans  l'égyptien  8 ; l'arménien , qui 
ont  fait  croire  à Acoluthus  que  la  lingue  armé- 
nienne croit  le  meilleur  moyeu  d'expliquer  l'an- 
cienne langue  degypte.  Mais  apres  ce  que  pla- 
lieurs  Auteurs,  & fur-tout  le  Prolefleur  Schroeder, 
ont  publié  fur  la  langue  arménienne,  nous  fouî- 
mes en  état  de  juger  que  cette  prétendue  décou- 
verte d' Acoluthus  doit  être  mife  au  nombre  de  fes 
réveties.  J'ai  trouvé  fur  cette  conjeâure  plulieurs 
lettres  très-curieufesdansleCommcrcc  épillolaire, 
manuscrit  de  Ludolf,  Piques  8e  Acoluthus,  qui 
cft  à la  bibliothèque  publique  de  Francfort-fur- 
le-Mein. 

11  y a daÿs  l’alphabet  copte  , à côté  des  carac- 
tères grecs , quelques  autres  qui  font  étrangers  , 
dont  la  prononciation  n’eft  pas  bien  certaine,  8e 
que  j’autois  pris  pour  des  caractères  de  l'ancien 
alphabet  égyptien  , fi  je  ne  les  trouvois  dilférens 
de  ces  fragmens  d’écriture  courante , ou  épijlolo- 
graphique  égyptienne  , que  le  Comte  de  Caylus 
a publics,  Sc  qui  pourront  peut-être  (fur-tout 
quand  on  aura  plus  de  pièces  de  compariifon  ) 
être  expliques  par  le  fecours  de  la  langue  copte. 

Théodorus  Petrxus  , Scaligcr  , Renaudor , 
Piques,  Hounrington,  Bernhird  ont  eu  toimoif- 
fance  de  cette  langue.  Guillaume  Bonjour , de 
Touloufc , a public  plulieurs  brochures  qui  prou- 
vent <|u’il  y étoit  verfe.  Saumaife  ne  l'a  pas  négli- 
gée, a ce  qu’on  voit  par  fes  ouvrages  , lur- tour 
par  fes  année*'  climactériques.  Jacques  Kochcr, 
Profelfeur  à Berne  , l a parfaitement  connue  , Sc 
en  a donne  des  preuves  dans  fa  D fe'tati  > i fur  le 
Dieu  l'ntph,  inférée  dans  le  fécond  volume  des 
Mifceléanee  Oitfery.  de  d'Orvillc. 

Kirchcr  a public  , d’après  des  Alpturs  Arabes, 
une  grammaire  Sc  un  dictionnaite  coptes  ; l'igno- 
rance 8c  la  fraude  y paroilfent  à chaque  page  i ce 
font  cependant  des  monumeos  qu'il  faut  conful- 
ter,  en  tâchant  de  réparer  loitneufe  ent  ce  que 
cec  Auteur , dont  on  a.  découvert  quantité  de 
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fourberies  littéraires  , petites  8c  miférables  , * 
ajouté  de  fa  mauvaife  tête  aux  originaux  qu’il  a 
donnes  au  jour  ; il  faut  auffi  toujours  comparer 
la  iraduûion  Arabe  qui  ett  jointe,  parce  qu  il  la 
quelquefois  mal  entenJue. 

Chrétien  Cotholf  lîlumberg  publia  en  1716, 
à Léiplick  , une  grammaire  copte  , mieux  faite 
que  celle  de  Kircher,  8c  promit  un  dictionnaire 
de  cette  langue. 

Veyflière  de  la  Croze  faroit  le  copte  a fond, 
8c  en  a fait  un  dictionnaire , dont  les  manuferits 
doivent  fe  trouver  à Berlin  & à Lcyde.  On  voit 
une  notice  de  cet  ouvrage  8c  des  fecoiirs  dont  il 
s'elt  fervi , dans  la  cinquième  clalTe  de  la  Biblio- 
thique  de  Bremen. 

Paul  Ernefl  Jablonski  en  a profité  . 8c  a pareil- 
lement employé  cette  langue , qu’il  favoit  très- 
bien  , pour  expliquer  les  antiquités  égyptiennes  , 
fur  tefquelles  il  a publié  les  meilleurs  ouvrages. 
11  a prouvé  , par  les  manuferits  dOxfort , qu'il 
y,  a eu  différens  diateétes  dans  la  haute  8c  balle 
Egypte.  Dufour  de  Longueville  en  avoit  aulli 
parlé  dans  fon  Traité  fur  les  Epoques  des  anciens . Il 
parott  que  la  différence  de  ces  dialectes  n’a  pas 
été  fort  conlidérablc , & a principalement  eu  lieu 
dans  la  prononciation. 

J'ai , avec  le  fccours  des  imprimés  coptes , 8c 
de  plulîeurs  manuferits  des  bibliothèques  de  Paris , 
compote  un  dictionnaire  de  cette  lan  nie  ; j'ai  cité 
par-tout  mes  autorités , 8c  me  fuis  appliqué  à rap- 
procher à chaque  mot  copte  les  anciens  qoms 
Égyptiens,  fur  lefquels  je  croyois  pouvoir,  par 
ce  moyen  , jeter  quelque  lumière.  J’ai  toujours  eu 
l’idéç  d’en  publier  un  abrégé  ; mais  l’exécution 
de  cet  ouvrage,  qui  ne  peut  avoir  que  très-peu 
d’amateurs , quoiqu’il  ne  paroiffe  pas  être  fans 
utilité  , a fouffert  jufqu'ici  de  grandes  difficultés  ; 
s’il  voit  jamais  le  jour  , il  prouvera  évidemment 
que  les  racines  de  l’ancienne  langue  égyptienne  ne 
font,  pour  la  plupart,  que  des  monofyllabes , 8c 
. n’ont  aucune  affinité  avec  quelqu’autre  langue 
connue  que  ce  foit.  On  y trouvera  encore  quan- 
tités de  verbes  redoublés.  Ou  verra  une  langue 
dont  la  marche  &c  la  fvntaxe  font  extrêmement 
impies , 8c  fort  différentes  du  ftyle  métaphorique 
oriental. 

Les  principaux  ouvrages  coptes  imprimés  font, 
outre  ceux  dont  je  viens  de  parler  , la  verfion 
copte  du  N.  T que  David  Wilkins  publia  en  An- 
gleterre ; ce  même  Auteur  a auffi  mis  au  jour  le 
Fenrateuque  copte , qui  ett  une  traduélion  d'une 
Verfion  grecque. 

On  a dans  plnfieuts  bibliothèques  la  rraduâion 
copte  de  prefque  tous  les  livres  du  V.  T. , 8c  de 
tielques  onvraves  des  premiers  pères.  On  a plu- 
eurs  diébonndres  coptes  , grecs  8c  arabes , quel- 
ques litur  des,  8c  des  ouvrages  myftiqucs.  Tous 
ces  manuferits  peuvent  probablement  être  de  quel- 
que utilité  pour  l'hiftoire  F.cciéfialtique  . 8c  fe- 
xont  certainement  d'un  grand  fccours  pour  la.  co&- 
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noiffince  de  la  langue  8c  de  l’antiquité  egyp- . 
tiennes.  ( Cet  article  ejï  de  iVf.  de  bchns.at  de 
Hojfun.  ). 

Dans  la  D<  feription  de  l'Égypte , par  M.  Maillet, 

( rédigée  par  M.  l’Abbc  Marinier , 1/1-11.  1 vol. 
1740,  à Piris,  chez  Rollin  fils)  l’Auteur  obl’erve 
que  l’on  donne  le  nom  de  Coptes  aux  Egyptiens 
naturels,  c'elfi-dire  , à ceux  qui  habitèrent  an- 
ciennement l'Egypte , ou  à ceux  qui  en  font  ilTus. 
Les  peuples  qui  l’habitent  aujourd'hui  font  les 
Maures  , les  Arabes,  les  Turcs,  les  Grecs,  les 
Juifs  , les  Arméniens  , les  Syriens , les  Maronites 
8c  les  Francs  : il  y relie  très-peu  de  vrais  Coptes  ; 
l’on  en  compte  tout  au  plus  trente  mille , parce 
que  ce  peuple  ayant  etc  un  des  premiers  qui 
adopta  la  religion  chrétianne,  les  Empereurs  Ro- 
mains payens  s’occupèrent  du  foin  oe  perfécu- 
ter  8c  de  faire  martyriler  les  Copte si  Dans  la  fuite 
les  Empereurs  chrétiens  détruifirent  les  Coptes  , 
fous  prétexte  qu  ils  fuivoient  1 héréfie  de  Diof- 
core,  patriarche  d’Alexandrie.  L'on  obferve  que 
les  Coptes  de  ce  fiècle  fuivent  encore  le  fyliême 
de  Diofcore.  Il  ne  relie  aujourd’hui  de  vraies  fa- 
milles Coptes  que ^ans  les  campagnes  voifinesdes 
défères , 8c  dans  quelques  villages  ; mais  tous  ces 
peuples  n'entendent  pas  la  langue  copte.  Les  Turcs 
pgrfécutoient  les  Coptes  , il  les  nommoient  fé~ 
laques,  c’e(l-i-dire , vilains  villageois  , termes 
allez  connus  dans  nos  barbares  loix  des  fiefs.  Les 
Turcs  croyoicnt  êtte  néceflités  à réduire  ces 
villageois  dans  la  plus  atfreufe  fervitude , parce 
que  les  Mahométans  font  moins  nombreux  8c 
moins  vigoureux  que  les  peuples  qui  habitent  les 
campagnes  de  l’Egypte.  ,Aly- Bey  , après  s’être 
érigé  en  Souverain  de  l’Égypte  , fuivit  une  poli- 
tique différente. 

COPTOS  , dans  l’Égypte  KonTHTtiN. 

Cette  ville  3'fait  frapper  des  médailles  Impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Trajan  8c  d’Ha- 
drien. 

COQ.  Cet  animal  fut  confacré  à Mars  per  les 
Grecs  , à caufc  de  fon  ardeur  pour  les  combats. 
De-là  vint  que  l’on  trouva  dans  fon  chant  des 
pronoftics  de  victoire  ou  de  défaite.  Pendant  que 
l’on  faifoit  un  facrificc  àTrophonrus,  peu  de  jours 
avant  la  bataille  de  LeuÛres  . les  coqs  ne  cef- 
sèrent  de  chanter;  ce  oui  fut  pris  par  lesThébains 
pour  un  figne  alluré  de  la  grande  viétoire  qu.'ils 
dévoient  remporter  fur  les  Lacédémoniens. 

Les  anciens  firent  du  coq  le  fymbole  du  cou- 
rage 8c  de  la  valeur  : de-là,  dit  Paufanias,  le  coq 

ui  furmonte  le  cafque  de  Minerve  dans  la  cita- 

cllc  d ‘Elis,  a Les  hommes  qui  rirent  parti  de 
» tout , dit  M.  de  Buffon  , ont  bien  fu  mettre  en 
» œuvre  cette  antipathie  invincible  que  la  Nature 
u a établie  entre  un  coq  8c  un  coq  ; ils  ont  cultivé 
» cette  haine  innée  avec  tant  d’art,  que  les  com- 
- bats  de  deux  oifeaux  de  baJTe-cour  font  devenus 
» du  fpeétude»  dignes  d’iatàcllei  U oax £*S 
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« des  peuples  , mèjne  des  peuples  polis  j Si  en 
»•  meme-temps  des  moyens  de  développer  ou  en» 
•»  trctenii  Jjns  les  aines  cette  préiicufe  férocité  , 

H qui  cft,  dit-on,  le  gcime  de  l’héroifme 

»>  C'ctoit  autretdis  la  folie  îles  Rhodiens  , des 

>»  Tanagriens  , de  ceux  de  Pergame line 

allulion  que  lit  Thémillode  à ces  combats , 8c 
par  laquelle  il  releva  le  courage  des  Athéniens, 
lit  inllituer  par  ces  derniers  une  elpèce  de  fête. 
Elle  le  celébroit  tous  les  3ns  par  des  combats  de 
coqs , 8c  les  jeunes  gens  croient  obligés  d'y  affif- 
ter.  Il  ne  faut  donc  pas  être  étonné  de  voir  lur  un 
médaillon  d'Athènes  un  coq  orné  d'une  palme. 
Ces  fortes  de  fpectacles  puisèrent  des  Grecs  aux 
Romains  j car  nous  apprenons  d'Hcrodicn  que 
Caracalla  8c  Géta  prennient  plaiiîr  à y affilier. 
(Pierres  gravées  du'Oac  d'Orléans  , p.  I71.  ) 

On  voit  un*comhat  de  coqs  fur  les  médailles 
des  Dardanicns  i 8c  les  pierres  gravées  portent 
fouvent  le  même  type.  L'Amour  prelide  quelque- 
fois à ces  combats,  ( Colleil.  de  ütofeh.  1 1<  clajfe. 
n «*.  696 , 697,  t/e.  ) fouvent  aurti  ils  fe  font  en 
prefence  du  Dicn  Terme  i St  les  palmes  dellinécs 
au  vainqueur  fout  attachées  a fqp  picdeilal.  Elicn 
parle  de  Poliarchus  Var.  htft.  rut.  4.  ) qui  faî- 
foit  à fes  coqs  chéris  des  funérailles  publiques  , 
& leur  éievoit  des  monumens  avec  des  épfc 
taphes. 

Le  coq  étoit  confacré  i Minerve  8c  à Bellonr. 
O11  voit  un  facrifice  de  coq  offert  à cette  dernière 
Bniniié,  fur  un  marore  de  la  Villa  AH^ani,  pu- 
blié dans  les  Monumenci  de  Winckelinann  , au 
ns.  19. 

La  vigilance  qu'exigeoit  l'emploi  de  meflager 
des  Dieux  , fit  fans  doute  confucrer  le  même 
animal  à Mercure  , 8c  il  l'accotnpagne  fouvent  fur 
les  marbres. 

Efculape  voyoit  auffi  immoler  la  coq  fur  fes  au- 
tels , fans  que  l ’on  en  fâche  la  raifon.  C'étoit  le 
facrifice  des  convalefcens  -,  3c  c'étoit  fans  doute 
une  manière  de  parler  proverbiale , pour  déligner 
la  fimd  une  maladie,  que  d’ordonner  le  facrifice 
d’un  coq  à Efculape.  Socrate  s'en  fervit  pour  an- 
noncer que  fa  vie  mortelle  8c  malheurcuie  allait 
finir. 

Le  coq  étoit  une  viâime  agréable  à la  Nuit, 
qu'il  fatiguoit  par  fes  cris  { Ovid.  F o/l.  x. 

Nocic  des  Noili  criftatus  ctditur  aies , 

Quàd  tepidum  vigili  provocal  ore  diem. 

On  l'immoloit  aux  Lares  cher.  les  Romains , 
peut  être  comme  fils  de  Mercure  ( Juven.  Sat. 
xns.  l)}.): 

Laribus  crijfam  promittere  Galli . 

L’origine  fabuleufe  du  coq  ell  racontée  au  mot 
Ai.ictr.voh-,  St  fou  ufage  pour  les  divinations 
i «elui  d’AiïCTiUoUANnE. 
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Coqs  ( ou  voit  un  du  plofieurs  ) fur  les  mé- 
dailles de  Caleno  , d’Ilimcre  , de  Suclia  , de 
Teanum,  de  Dardanus,  d Ithaque. 

coqu!lll£ES  } Les  ïnciens  fe  noarrif~ 

foient  , comme  nous,  des  animaux  renfermés 
dans  les  coquilles , tels  que  les  moules,  les  huîtres , 
8cc.  Les  Romains  créèrent  fart  de  les  engrai liée 
8c  de  les  faire  pafquct.  P.'inc  ( ir.  jfi.  ) ■•corne , 
d’après  \ arron  , que  l'ulvius  Hirpinus  en  fut  l'in- 
venteur peu  de  temps  avant  la  guerre  civile  de 
Pompée  i qu'il  les  engraifloit  avec  du  vin  cuit  en 
confitlance  de  miel , fapà  , 8c  avec  ui.c  elpèce  de 
gatcau  ou  de  pii  t,  faire. 

■<  Le  Comte  de  Caylus , parlant  d’un  monu- 
ment Egyptien,  (n°.  l .fi.  rida  tic  tome)  dit 
qu  il  ell  exécuté  fur  une  coquille  qu  on  prend  au 
premier  coup-d’œil  pour  une  cornaline  , dont  la 
couleur  feroit , à la  vérité , un  peu  lauffe.  Cette 
coquille  cil  connue  fous  le  nom  de  F inné- Marine. 
On  la  trouve  fréquemment  fur  les  côtes  d Italie  8c 
de  la  Sicile.  En  difant  que  l'ouvrage  ell  exécuté 
fur  une  coquille  , c'cll  duc  aflex  qu  il  ell  travaillé 
fans  beaucoup  de  peine.  Cette  gravuic  nous  prou- 
ve que  dans  tous  les  temps  les  hommes  ont  cher- 
ché a épargner  la  fatigue  , ou  plutôt  la  dépenfe  , 
ou  i tromper  d'autres  hommev  moins  inllruits. 
Elle  nous  prouve  encore  que  les  anciens  ont  em- 
ployé plus  d une  forte  de  coquille ' pour  imiter  les 
pierres.  Il  me  femble  que  l'on  n’avoit  point  en- 
core parle  de  cette  efpècc,  8c  qu  on  ne  connoif- 
foit  que  les  camées  faits  fur  des  coqui  tes , ap- 
pelées cafques  , porcelaines  8c  cames  , dont  on  fe 
fervoit  anciennement , ainfi  que  l'on  fait  de"  nos 
jours  , pour  contrefaire  les  agates-onyx  de  deux 
couleurs , &:  quelquefois  de'  trois.  >• 

Ln#  coquille  fur  les  médailles  de  Tyr  ell  l'em- 
blème de  la  pouipre  Tyrienne  j fur  d autres  mé- 
dailles elle  ell  celui  de  Vénus.  On  la  voit  fut  les 
médailles  de  Tarentc , de  Copie  , de  Pyrnus,  8cc. 

COR  , chômer  , mefure  des  folides  de  l'Afie  8c 
de  l'Égypte.  Lllc  valnit,  félon  la  Métrologie  de 
M.  Piuiio.i , en  mefurcs  de  f rance,  lf  boilTeaux 
8c  du..  Lite  valoir , en  mefurcs  anciennes , 1 
léthec , 

Oui;  caphizos , 

Ou  y væba  des  Arabes, 

Ou  6 médtmnesde  Sjlamine , 

Ou  6 -J  medimnes  de  Paphos  Si  de  Sicile  , 

Ou  10  ephap , 

Ou  1 ( métrétès  , 

Ou  10  fephei  , 

Ou  fO  modios. 

Cott  ..chômer  , mefure  des  liquides  de  l'Afie 
Si  de  l'Égrpte.  Elle  valnit  , fe  on  la  Métrologie 
de  M.  Paudlon  ,en  mefurcs  de  Fiance  , 3 g8  pintes 
Si  7;.  Elle  valoit , en  mefurcs  anciennes  dcsxncmes 
pays  , 1 léthec , 

Oui;  caphizos. 
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On  f vrbi  des  Arabes , 

Ou  10  éphap , 

Ou  tf  metretès. 

Ou  10  fephtl , 

Ou  30  modios» 

Ou  7io  log. 

Cor.  Buccina  ; c'étoit  le  mime  ins- 

trument. Etvoy<{  Cornet. 

CORA.  Voyci  Corées. 

COR  AC1QUES , } M,n,llres  & Rtes  de  M,_ 
"thris.  Koycf  Mythryaques. 

CORA  CESIUM,  dans  la  Cilicie , kotakh- 

CI0TON. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  Impé- 
riales  grecques  en  l'I^ancur  d'Hadrien. 

CORACINUS  co^,  couleur  de  corbeau.  Les 
anciens  défignoient  par  ces  mots  un  noir-brun, 
tel  que  celui  de  la  toifoi»  des  brebis  noires.  Stra- 
bon  ( ir/.  99.  ) appelle  K«p*{à  les  laines  d'Efpagne, 
que  Pline  dit  être  célèbres  par  leur  couleur  noire, 
( nu,  48.  ) Hifpania  nigri  vtUeris  prteipuat  ba- 
bel. Cette  couleur  noir-brun  , telle  que  celle  des 
cheveux  noirs  , doit  être  dillinguée  du  color 

fallut. 

CORACIUS.  Vvyc[  Antron. 

COREES  ^ ^eux  ou  ^tes  ^u'  ^,0‘ent  'n^'_ 
tuées  en  l'honneur  de  Proferpine.  Il  en  eft  fait 
mention  fur  des  médailles  de  Catacalla  & de  Va- 
lérierr , frappées  à Sardes  fie  à Tarfc  , publiées 
par  Peiterin. 

Cette  Divinité  étoit  appelée  IC*;i , vierge  , Se 
par  corruption  JC>^> , d'où  les  Romains  tirent 
COR  A , comme  on  le  voie  dans  une  infeription 
publiée  pir  Gruter  ( pag.  joo.  a.  3.  ).  On  lit  fur 
des  médaillons  fie  des  médaille*  de  Sicile  le  mot 
xor  az  à côté  d'une  tête  de  femme  couverte  d'un 
cafque. 

CORAIL.  Les  anciens  faifoient  beaucoup  de 
cas  du  corail  rouge  , auquel  ils  attribuoieut  la 
propriété  d être  an  excellent  contrepoifon.  L'Au- 
teur du  Poème  fur  les  Pierres,  attribué  fauJTement 
à Orphée,  a chanté  la  plante-pierre , Aj(«Ji.Jy«. , 
c'ell-à  dire  , le  corail , que  l'on  croyoit  être  une 
plante  , même  au  commencement  de  ce  ficelé. 

Ovide  dit , dans  fes  Mctamorphofes  , que  Per- 
lée ayant  caché  la  tête  de  Médufe  fous  des  plan- 
tes de  corail , ces  plantes  furent  pétrifiées  par  la 
vertu  de  cttte  redoutable  tête,  8 c teintes  en  rouge 
par  le  fang  qu'elle  répandoit. 

Le  eu  ait  étoit  compte  parmi  les  pierres  pré- 
cieufes  dans  le  commerce  des  anciens  , qui  le 
péthoient  dans  le  golfe  Pcrfique , dans  la  mer 
rouge  , fur  les  côtes  d'Afrique , de  Sicile  Sc  de 
Kapk.  Les  Égy  ptiens  eu  fomniflûicnt  une  grande 
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quantité.  Les  Gaulois  ( P Un.  xxxn.  1.)  aimoient 
à en  garnir  leurs  épées , leurs  boucliers  Sc  leurs 
cafqucs.  Ccll  encore  à Marfeille  que  fe  voit  la 
fabrique  de  corail  la  plus  confidérable  de  l’Eu- 
rope. * 

« Le  travail  de  cette  têt*  de  Médufe  , dit  le 
Comte  de  Caylus  ( Hcc.  il.  pl  87.  n.  3.  ) cil  auffi 
mauvais  que  groffier , fie  je  ne  lui  aurois  point 
donné  place  dans  ce  Recueil  fi  elle  n’étoit  de 
corail  : matière  a Acz  rar#ment  employée  par  le* 
anciens.  11  n et!  pas  facile  de  déterminer  le  payt 
où  elle  a été  fabriquée.  Je  croitois  qu'on  doit 
l'attribuer  à quelque  Colonie  Romaine.  Le  goût 
des  Romains  s'étendoit  avec  leur  empire.  On  imi- 
toit  dans  les  provinces  les  Arts  qui  régnoient  à 
Rome  i & ces  Arts,  traités  chez  les  nations  bar- 
bares , fie  par  des  ouvriers  ignorans , perdotenc 
leurs  grâces  Sc  leur  beauté.  Il  y a cependant  une 
forte  de  recherche  dans  cette  mauvaife  tête  ; car 
les  yeux  font  incrullés  8c  formés  par  une  matière 
blanche  , qui  peut  avoir  été  tirée  d'un  coquillage. 
Le  trou  qu'on  aperçoit  dans  les  moulures  de 
l’ornement  qui  termine  le  col,  me  détermine  d 
mettre  ce  monument  au  rang  des  Amulettes  II  a 
un  pouce  f de  hauteur,  13  lignes  de  largeur.» 
On  voit  dans  le  cabinet  de  Ste  Geneviève  une 
tctc  de  dragon  ou  de  ferpent  agato-démon,  ap- 
portée d'Égypte  , qui  cil  de  corail , 8c  dont  les 
dimenfions  fonc  un  peu  plus  foiblcs  que  celle  de 
la  précédente. 

CORBEAU,  oifeau  confacré  à Apollon  , parce 
qu'on  croyoit  qu’il  avoit  un  inftina  naturel  pour 
prédire  l'avenir.  Ovide  dit  que  le  corbeau  étoit 
autrefois  plus  blanc  que  les  colombes  & le* 
cygnes  ; mais  qu'il  fut  puni  d avoir  trop  parlé  , 
enperdant  fa  blancheur.  V oyi[  Coronis  , mère 
d’Efculape. 

Les  anciens  tiroient  fouvent  des  pronoftics  du 
croaflement  des  corbeaux.  Les  Grecs  en  augurè- 
rent la  mon  d Alexandre,  parce  qu'on  l'entendit 
lorfque  ce  Roi  faifoit  fou  entrée  dans  Babylone. 
Valère-Maxiure  8c  Pline  racontent  plufieurs  exem- 
ples de  ce  fatal  augure  1 mats  le  plus  célébré  eft 
celui  de  Cicéron,  ( Val.  Max.  1.  5-  ) dont  ut» 
corbeau  s'acharna  i mordre  la  toge,  au  moment 
01)  arrivoit  l’efclave  qui  l'avertilloii  de  la  venue 
des  afiaifins.  On  trouve  dans  Pline  la  description 
d'un  corbeau  qui , fous  le  règne  de  1 ibète  , mé- 
rita la  bienveillance  du  peuple  Romain  , par  foi» 
afliduité  à fe  pofer  fur  les  rollres , par  fon  babil 
8c  fes  falurs.  Le  peuple  lui  fit  des  funérailles  pora- 
peufes,  8c  depofa  fes  cendres  fur  le  bord  de  la 
voie  Appiénne. 

Les  Alexandrins  regardoient  le  corbeau  comme 
un  manger  délicieux  C Martial,  xjn.  83.  Je 

Princept  Niliacis  tuperis  coracine  mas effet , 
Petits  frîar  cjl  glorîti  nuits  guis. 
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Corbeau  ( le  ) , placé  fur  un  coffre,  type  des 
médailles  da  Pjtarc , cil  le  lymbolc  d'Apollon  , 
Divinité  tutélaire  de  cette  ville  , comme  le  coffre 
eil  l'emblème  de  fon  nom  , il<i<»  , coffre.  On 
voit  suffi  le  c çrbeau  pôle  fouvent  (ur  le  trépied 
d Apollon  , ce  qui  l’a  fait  appeler  par  Stace 
V Theb.  ni.  JOtS.  ) : Cornu  obfcurus  eripodum. 

Cordeau  , machine  de  guerre. 

Le  corbeau  Jinuliffeur  contilloit  en  une  ou  deux 
pièces  de  bois  artondies  Sc  fort  longues  , pour 
pouvoir  atteindre  de  loin  , 8 c au  bout  defquelles 
il  y avoir  des  crochets  de  fer  ; elles  étoient  fuf- 
peniues  en  équihorc  comme  les  béliers , Se  on 
les  pouffoit  contre  les  crénaux  pour  les  arracher 
& les  tirer  à bas. 

• Cclar  fait  mention  de  cette  machine  dans  fes 
Commentaires  : il  rapporte  que  les  Gaulois, ifliégés 
dans  Bourges,  Jérmiriioiem  les  crochets  avec  ief- 
quelsontirott  lesdtorisde  la  muraille;  8c  qu'apres 
les  avoir  accrochés  ils  les  enlevaient  en  haut  avec 
des  machines.  k 

Corocou  o griffe,  c’étoit  une  efpèce  de  corbeau 
dont  les  anciens  le  fervoient  pour  enlever  les 
hommes  dans  les  afflues  8c  les  efcalades. 

Corbeau  j c gc.  Les  anciens  fe  lervoicnt  de 
cette  machine  p iur  tranfporter  des  hommes  fur 
les  murailles  S:  les  tours  des  places  qu'ils  aftié- 
geoient.  b'oyci  * ttlENoN. 

Corbeau  double.  Ce  corbeau  confifloit  en  une 
grofle  poutre  , fufpendue  par  des  chaînes  de  fer  à 
deux  longues  pièces  de  bois , placées  fur  la  mu- 
raille ; Inrfque  le  bélier  venoit  à |ouer , on  levoit 
cette  poutre  en  l'air , 8e  on  la  laiffoit  tomber  de 
travers  fur  le  beliar  pour  empêcher  fon  effet.  Il  y 

• un  li  grand  nombre  d'exemples  de  cette  ma- 
chine dans  les  hiltoriens  de  l'antiquité , que  ce 
feroit  perdre  fon  temps  d'en  rapporter  d’avan- 
tage ; la  feule  defeription  de  cette  machine  fuflii 
pour  en  faire  connoitrc  la  conftruélion. 

Corbeau  a tenaille.  Cette  machine  confiftoit  en 
une  ef,Hce  de  cii'eaux  dentelés  Sc  recourbés  en 
forme  de  tenaille  ou  de  deux  faucilles  oppofecs 
l’une  à l'autre  ; on  s‘en  fervoit  pour  pincet  le 
bélier  8e  l’enlever.  Ces  fortes  de  corbeaux  furent 
mis  en  oeuvie  au  fameux  liège  de  Byzance  par 
l'Empereur  Sévère.  11  y a peu  de  liège  régulier  Se 
de  vive  torce  qui  foit  plus  mémorable  dans  l'hif- 
toire , ni  qui  ait  duré  plus  long-temps.  Dion  dit 
que  la  vil'e  lut  afiiégée  pendant  trois  ans,  pour 
ainfi  dire , par  les  forces  de  toute  la  terre , Se  qu'il 
y ayoic  le  plus  grand  nombre  de  machines  qu’on 
•île  jamais  vu  ralfcntblces.  Ce  meme  Auteur  rap- 
porte que  parmi  les  machines  des  aftiégés , il  y 
avoit  des  corbeaux  à l'extrémité  defquels  éroient 
«es  gtitres  de  fer  qu’on  lançoit  contre  les  alfié- 
geans  . Bc  qui , s'accrochant  j tous  ce  qqi  donnait 
prife  , l'enlevoit  d'une  vitefte  furprenante. 

Corueui  de  Paillius.  C’és<jit  une  machine  fem- 
blable  à la  gtue  dont  on  fe  fett pour  c'erci  'es 
fardejus;  ce  toriau  était  compote  dun  mat  qui 


s’clcvoit  fur  le  château  de  prose  , de  la  hauteur 
de  quatre  brades  ; ce  mit  avoir  trois  palmes  de 
diamètre , 8c  lervoit  de  poinçon  par  le  haut,  i-a 
longue  pièce  de  bois  , qu'on  appelle  le  ranchcr 
dans  les  grues,  8e  qui  portoit  le  corbeau , pefoit 
fur  le  pivot  de  fer  qui  etoit  au  bout  du  pginçon  j 
le  'anch.tr  tournoit  aifcmcr.t  de  tous  les  cotes  fur 
fon  pivot  , affûte  par  le  moyen  de  la  félicité  fut 
laquelle  s’appuyoient  les  limons;  au  bouc  du  tan- 
cher  il  y avoit  une  poulie  lut  laquelle  palinit  la 
corde  qui  portotc  le  corbeau , dont  la  figure  croit 
en  cône  ou  pyramidale;  il  deroit  être  de  ter  Ion  Ju^ 
Sc  très  pelant , afin  que  , tombant  de  fon  propre* 
poids,  lorqu'on  lâchait  la  corde,  il  perçât  le  ponc 
•le  proue  ; mais  comme  il  eût  pu  fortir  par  le 
meme  trou  qu'il  avoit  fait  en  entrant , il  y avoit 
des  crochets  de  fer  mobiles  , attachés  pat  des 
clurniéies,  afin  que  le  ÊÊfeau  ayant  crevé  le 
pont  , les  crochets  fe  plfméut  , fe  rouvriiiènc 
deux-mêmes , tbi  fe  pn lient  a tous  ce  qu’ils  ren- 
controient.  Dès  qu  un  vaiifeau  ainfi  armé  appro- 
choit  d'un  autre  , a la  portée  de  la  machine  , on 
lichoit  la  corde  pour  la  faire  tomber  du  plus  haut 
de  la  longue  pieee  de  bois  ; dès  que  le  corbeau 
étoic  tombé  on  abattait  le  pont  , au  bout  duquel 
il  y avoit  des  griffes  de  1er  pour  accrocher  ie 
bordage. 

CORllES.  A . 

CURU1T.E.  > Lesanciens  employ  oient  le* 

COAUtCORES.} 

hunes  ou  gaines  comme  les  modernes  On  voit  fur 
un  jaipe  verd  du  Baron  de  Scotch  un  va  ffeau  de 
cha.ge  faits  rotins  , allant  à :a  voile.  11  y a au- 
deffus  de  l'auccime  une  hune  od  aboutirent  Ica 
cordages  8c  une  cchei.e  de  cordes.  Un  le  recon- 
naît pour  un  des  vaiff-aux  appelés  corbiu , c'eft- 
a-dire  , bàrimeiis  a hune  ; , panier  Se  hune. 

Dans  la  meme  collection  on  trouve  pluüeurs  au- 
tres vaiffeattx  aveç  des  hunes-  • 

Dès  le  temps  d rlicton  , Roi  de  Syracufe  , 

( Atheiti  r.  j ou  piaçoi:  dans  les  hunes  des  l'oldat* 
qui  jetoient  fur  les  vaidcaux  ennemis  des  flèches, 
des  pierres,  Seç.  & des  gens  chargés  d'examiner 
les  mouvqmens  de  l'armée  ennchtie  , que  I on  ap- 
peloit  corbifores. 

CORBONI , mefure  de  capacité  de  l’Afie  8c 
de  l'Egypte,  f'oytf  IJemine. 

CORCYRA , ifte,  aujourd'hui  Corfou.  KOr- 
KYPAI10N- 

Les  médailles  autonomes  de  cette  iûe  font  t 

R.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  i 

Pég.tfe. 

Les  prétendus  jardins  d’AJeàioijj, 

Lue  proue  de  navire. 

bna  diote. 
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Un  tri-lent.  — Une  étoile. 

Une  tète  de  boeuf. 

Les  habituas  de  cette  ifle  ont  fait  frapper  des 
médailles  impériales  grecques  en  l’honneur  de 
Trajan  , de  M.  Aurèle  , de  Fatilline  jeune  , de 
Vérus  , de  Commode , de.  Sévère  , de  Domna  , 
de  Phutille,  de  Géta  , d'F.lagibale,  de  Sévère  , 
de  Caracalla  . de  I. titille,  de  Pauia  , d:  Socmias. 

Les  Grecs  difoient  que  t orcyra  avoit  pris  fon 
nom  de  la  Nymphe  Corcyre,  fille  d'Afopus , que 
r>eptun; déshonora  dans  cette  ifle  Home  re(  Odyf) 
fait  dire  à Naufic.a  que  les  Phéniciens  leuls 
olbient  y aborder.  On  l'appeloit  alors  Phtacia. 

CORCYRA  Nigra,  ifle,  aujourd'hui  Cur^ota. 

KO!*. 

Khel;  S:  Neumann  attribuent  à Corcyra  Nigra  , 
contre  l’opinion  de  Pellerin  , les  médailles  de 
broute  qui  portent  cette  légende  , avec  des  attri- 
buts relatifs  à Gacchus  8c  à les  compagnons. 

CORDACE.  C'ell  le  nom  d’une  danfc  des  an- 
ciens, qui  étoic  vive,  gaie,  fort  lafeive,  8c  qu’on 
ne  danfoit  ordinairement  que  lorfqu’on  étoit  ivre. 
Meurfius  en  parle  dans  fon  orckeflre , 8c  Pétrone 
l’a  nommée  fans  expliquer  fon  caratlère,  11  fait 
fenlemsnt  plaindre  Tiitnalcion  du  ce  qu'pn 
n’avuit  point  pris  Q femme  Fortunata  pour  dan- 
fer.  Perfonnc  , dit-il  , ne  fait  pourtant  mieux 
qu’elle  cette  danfe  que  nous  appelons  la  Cordace. 

CORDES-  Des  cordes  a'e  nerfs , ou  polir  parler 
plus  exactement , de  tendons  ou  de  ligament.  Les 
anciens,  qui  flifoient  grand  ufage  de  ces  cordes 
dans  leurs  machines  de  guerre  , défignoient  en 
généra!  les  veines,  artères  , tendons,  ligament . 
nerfs , par  le  mot  nerf 8c  ils  appeloient  corde  de 
nerfs  une  corde  filée  de  ligamens.  Ils  preferi  voient  de 
choifîr  entre  les  tendons  , ceux  des  nerfs  8c  des 
b rufsi  & fur  ces  animaux  les  tendons  les  plus 
exercés  , comme  ceux  du  col  dans  les  boeufs , &: 
ceux  de  la  jambe  du  cerf.  Mais  comme  il  clt  plus 
facile  de  fe  pourvoit  de  ceux-là  que  de  ceux-ci,  c'ell 
de  cette  matière  qu'on  a fait  à Paris  les  premières 
cordes  de  nerfs , fous  les  ordres  & la  ditcélion  du 
Comte  d’Hérouville,  qui  fut  engagé  dans  un  grand 
nombre  d’expériences  fur  cet  oojet,  pour  afl’urer 
l'exadtitude  de  fes  recherches  fur  tout  ce  qui 
appartient  à l’art  militaire.  Voici  comment  ces 
cordes  ont  été  travaillées.  On  prend  chez  les  bou- 
cliers, les  tendons  des  jambes,  on  les  fait  tirer  le 
plus  entiers  8c  le  plus  longs  qu’il  ell  poflible.  Ils  fc 
tirent  de  l’animal  aflommé  , quand  il  cil  encore 
chaud.  On  les  expofe  dans  les  greniers  ; on  fait 
enfortc  qu'ils  ne  foient  point  expofés  au  foleil , 
de  peur  qu'ils  ne  sèchent  trop  vite  , 8c  qu’ils  ne 
durcilftnt  trop.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  l’en- 
droit fois  Ittmide  , 8c  qu’ils  paillent  fotiflfrir  de  la 
gelée  en  h*ver  : ces  accidens  les  feraient  corrom- 
pre Il  y a aulfi  un  temps  propre  à prendre  pour 
içs battre  : quind  il  font  trop  fecs , ils  fe  rom- 
Anti^oitis , Tome  II. 
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pent  ; qttand  ils  font  trop  frais , on  en  épure  la 
graifle.  Il  faut  éviter  ces  deux  extrêmes.  Avant 
que  de  les  battre,  on  fcpare  les  deux  bouts  qu>  font 
trop  durs  & trop  fecs  : le  relie  d’ailleurs  s'en  divi- 
fera  plus  facilement,  ce  qui  ne  peut  arriver  quand 
on  leur  taille  les  deux  bouts,  qui  font  ducs  8c  fecs 
comme  du  bois. 

Les  outils  de  cette  efpèee  de  corder e fe  rédui- 
fent  à un  marteau  de  fer , une  pierre  5c  un  pei- 
gne. Le  bloc  de  pterre  doit  ê-tre  un  cube , dont  la 
furface,  polie  du  côté  qui  doit  fervir,  ait  huit  i 
dix  pouces  en  quarré.  Le  matteau  peut  pefer  une 
demi  • livre , 8c  le  peigne  à huit  ou  dijgdents  éloi- 
gnées les  unes  des  amies  d’environ  fix  lignes , Sr 
tontes  dans  la  même  dircétion.  Le  ligament  ne 
doit  point  être  dépouillé  de  fes  membranes  ; ou 
les  bat  cnfemblc  jufqu'à  ce  qu’on  s'aperçoive 
que  la  membrane  foie  entièrement  féparéc  des 
fibres.  Sept  à huit  ligamens  battus  & fortement 
lies  enfemble  , fuffifem  pour  faire  une  poignée; 
on  pafle  la  poignée  dans  les  dents  du  peigne  : cette 
opération  en  fcpare  la  membrane,  ainft  que  les 
fibres  les  unes  des  autres.  Le  point  le  plus  impor- 
tant dans  tout  ce  qui  précède  , ell  de  bien  battre, 
c’cll  de-li  que  dépend  la  finefle  du  nerf  Si  le 
nerf  n ell  pas  aflet  battu  , on  a beau  le  peigner , 
on  l’aceottrcit  en  en  rompant  les  fibres , fans  le 
rendre  plus  fin.  Le  fe-.tl  parti  qu’il  y ait  à prendre 
dans  ce  cas,  cil  de  l’écharpir  avec  les  mains  , en 
réparant  les  fibres  des  brins  qui  ont  réfillé  au  pei- 
gne , pour  n’avoir  pas  été  fuffifamment  travaillés 
fous  le  marteau. 

Quant  au  cotdehec  de  cette  matière  , il  n’a 
rien  de  particulier.  On  file  le  nerf  comme  le  chan- 
vre , 8c  on  le  commet  foit  en  auflière , foit  en 
grelin.  Avant  que  de  fe  fervir  de  ces  cordes  , il 
faut  les  faire  rremper  dans  1 huile  la  plus  gralfe  : 
elles  font  trcs-élalltqnes  8c  très-fortes.  Voici  une 
expérience  dans  laquelle  le  Comte  d’Hérouvillc  a 
comparé  les  forces  d’une  corde  de  chanvre  , d’une 
corde  de  crin  fè  d’une  corde  de  nerf.  On  prit  le 
nerf  le  plus  long  qu’on  put  trouver , on  le  peigna 
avec  beaucoup  de  douceur  i on  en  fila  du  fil  de 
carret  j on  prit  fix  bouts  de  ce  fil , de  neuf  pied» 
chacun  ; on  les  commit  au  tiers  , c’clt-à-dire  que 
ces  neufs  pieds  fe  réduifirent  à fix  dans  le  commct- 
tare.  Cette  corde  fe  trouva  de  quinze  lignes  de 
circonférence , 8c  tout-à  fait  femblable  à urte 
corde  de  chanvre  très-parfaite,  qui  avoit  fervi  à 
quelques  expériences  de  Duhamel  fur  la  réfiflance 
des  co 'de s , S:  qui  avoit  été  faite  du  chanvre  d'Ita- 
lie le  mieux  choifi.  On  tint  attfli  toute  prête  une 
corde  de  crin  de  même  poids  , 8c  commife  au 
même  point  que  la  corde  de  nerf,  mais  qui  fe 
trouva  de  dix- huit  lignes  de  circonférence.  On 
fit  rompre  ces  cordes , &c  l'on  éprouva  que  la  corde 
de  nerf  éroit  une  fois  plus  forte  que  celle  de  crin, 
8.’  d un  fixième  pins  que  la  corde  de  chanvre  la 
plus  parfaite.  La  corde  de  nerf  fouünt  780  livre» 
avant  ta  rupture.  On  remarqua  qu’en  s’alongeaar 
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pjr  les  charges  fucccflives  qu'on  lui  Jonnoit , les 
pertes  que  faifoit  fon  diamètre  croient  à peu- 
pres  en  même  raifon  que  les  accroifièmens  que 
prenoit  fa  longueur , Se  qu'après  la  rupture  elle  fe 
reftitua  exactement  à fa  longueur  Sc  grofleur  pre- 
mières- 

On  a fubflitué  ces  cordes  aux  relTorrs  des  chaifcs 
de  polie  Sc  d'autres  voitures  , & elles  y ont  très- 
bien  rcuTi.  ( Article  Je  C and . Encyclopédie.  ) 

Des  cordes  Je  cheveux.  Les  anciens  ont  aufli 
fait  filer  des  cordes  Je  cheveux  dans  les  circonf- 
ttauces  fàchctlfes  qui  les  V dèterminoient.  Les  Car- 
tli  tginoiles  coupèrent  leurs  cheveux  pour  fournir 
des  cordes  aux  machines  de  guerre  qui  en  man- 
quoient.  Les  femmes  Rom  unes  en  firent  auttnt 
dans  une  extrémité  lemblable  : maluerunt  pudi- 
cifi ru  morfond,  deformoio  copite  , liherè  vivere 
cum  maritis  , qu'tm  hvjlilrus  , integ'o  décoré  , fer- 
vire.  Je  ne  cire  que  ces  deux  exemples , entre  un 
grand  nombre  d’autres  que  j'omets , & dont  je 
ne  ferois  qu'un  cloge  tres-modére  fi  je  les  np- 
portois  i le  iacrifice  des  cheveux  me  patoillint 
fort  au  défions  de  ce  que  des  femmes  honnêtes 
Pc  courigeitfes  ont  fait  en  tout  temps  & font  en- 
core tous  les  jours.  ( Cheval,  de  Joucourt.  ) 

•<  La  ceinture  de  corde  que  porte  fur  les  reins 
une  Divinité  Gaulopc  ( Rec.  de  Coylus  ni.  pl. 
SS.  n.  i.  ) préfente  une  fingnlarité  ; mais  elle 
étoit  en  ufage  dans  la  Gaule.  11  paroit  par  ptu- 
ficurs  monumens  que  cette  nation  ne  connoilToit 
rien  de  plus  délicat  ; on  peut  du  moins  en  eue 
pcrftiade  , puisqu'ils  faifoient  de  ces  cordes  grof- 
ficres , la  parure  de  leurs  Dieux.  » 

CORDIA  , famille  Romaine , dont  on  a des 
médailles  i 

R R R.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

. O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  elt  Rufus. 

CORDUBA , en  Efpagne.  Cordu. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze F/ore{ Hanter. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

CORDUS  , furnom  de  la  famille  Mirera.  Le 
mot  cordas  défignoit  l'animal  on  le  vég«fa!  dont 
la  nriirance  avoit  été  tardive , tels  que  !t  foin 
d'autormie  , ( Cvlumet.  rr  . j.  ) les  agneaux  nés 
dans  l’été  , ( P lin.  rrtr.  47.  ) SCC. 

C9RE  , mefure.  fVyrj  Cor. 

CORÉBE  étoit  fils  de  Mygdalus , frère  d’Hé- 
cubc  , 8c  appelé  pour  certc  raifon  Mygdonidcs.  11 
devint  amoureux  de  fa  confine  Caffandre  i & alla 
à Troyc  otfrir  du  feeours  à Ptiam , dans  l'efpé- 
rance  d'époufer  fa  fille.  La  nuit  du  fac  de  Troyc 
ayant  vu  la  l’rincefiè  arrachée  du  temple  de  Pal- 
lüj  les  cheveux  cpars  de  les  mains  enchaînées,  ! 
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il  fe  jeta  fur  fes  ravideurs,  mais  il  fuccomba’fbti* 
leurs  coups. 

Winckelmann  ( Pier.  de  Stofih.  trie  c/ojfe  , 
n °.  jj8.  ) croit  reconnoitre  Corehus  tué  parPéné- 
lée  i t°.  fur  une  cornaline  de  cette  colleflion  ; 
a°.  fur  une  pierre  gravée  du  Marquis  Lucatclli  , 
o il  fe  voyoit  une  troifième  figure  qui  fc  plonge 
une  épée  dans  les  flancs  ; fur  un  bas-retief  de 
la  Villa  Borghèfc.  Mais  il  ne  donne  aucune  raifon 
qui  ait  pu  le  déterminer  à ccttc  explication. 


CORFOU,  f'oyei  Corcyra. 

CORICÉE.  Coriceum  , pièce  des  gymnafes  an 
cicns.  Les  Grammairiens  ne  conviennent  pas  de 
la  lignification  précité  de  ce  mot.  Ceux  qui  te  font 
venir  du  mot  grec  *•/»,  jeune  fille,  prétendent 
que  coriceum  étoit  le  lieu  oû  les  jeunes  filles  s’exer- 
çoient  à la  lutte  & à la  courfe.  Quelques-uns  le 
font  venir  de  , cheveux , Se  dilcnt  que  c'étoit 
un  lieu  defiiné  à couper  la  barbe  & les  cheveux. 
Mercuria! . fans  s'inquiéter  de  1 étymologie  , dit 
que  c'étoit  un  lieu  où  l'on  ferroit  les  habits  de 
ceux  qui  s exerçoient  dans  les  palellres , ou  qui  fc 
baignoient.  Bal  dus  dérive  le  mot  coriceum  du  mot 
gicc  KtftKut , qui  lignifie  baie  ou  itcu  ; & dit  que 
c'étoit  un  jeu  de  longue  paume  Se  de  ballon, 
pièce  néccfiairc  dans  un  gymnafe.  Cette  explica- 
tion paroit  préférable. 

CORIE  . les  Arcadiens,  dit  Cicéron  , appe- 
laient de  ce  nom  Minerve  , fille  de  Jupiter  de 
Coriph:  , une  des  Occanides . & la  regardoient 
comme  inventrice  des  quadriges. 


CORINTHE,  Cotinthus , ville  de  Grèce,  dans 
le  Pèlopo-inèfe  ou  la  Marée  , près  de  I lilhme , 
ou  de  la  l ingue  de  terre  qui  joint  le  Péloponnèle 
à la  Grèce , entre  le  golfe  de  Lépame  Sc  celui 
d Englua.  Corinthe  fur  fondée  par  Silyphe  , fils 
d'Éolc  , ou,  félon  Paterculus  (/.  1.  c.  5.  ) envi- 
ron cenr  ans  après  le  fac  de  Troye,  par  Haletes, 
fils  dilippoccs , & le  fixième  des  Htraclidcs , de- 
puis Hercule  leur  chef.  Homère  en  patle  ,(  I/iod. 
liv.  ri.  v.  y 70.  ).  Elle  s'appela  d'abord  Ephyre  , 
dit  Paterculus.  On  croit  qu'elle  prit  le  nom  Co  ■ 
rimhe  de  Corinthe  , fils  de  Marathon , ou  , félon 
d'autres,  de  Pélops , qui  la  rétablit.  C’étoit  une 
des  plus  importantes  villes  de  la  Grèce.  Elle  eut 
d’abord  des  Rotsj  enfuite  elle  fc  fit  république. 
Lucius  Mummius  la  pr  t pour  les  Romains  . R-  la 
pilla  l'année  meme  que  Scipion  dértuilit  Car- 
thage, c’eft-à-dire  , l'ata  de  Rome  dc7 , Sr  par 
conséquent  147  avant  Jcfus-Chrii).  Elle  fiibfilta, 
félon  Paterculus , pendant  8yi  ans.  Le  feu , que  le 
C crnful  Mummius  y fit  ntetrre  , fondit  toutes  les 
fiâmes  8r  les  ouvrages  de  différens  métaux  qu’il  y 
avoit  en  très  grande  quantité  i 3e  le  mélange  de 
tous  ces  didércus  métaux  fondus  enfemble  , pto- 


CORÊES.  Voye j Kopaia  après  Coracinüs. 
CORESL’S.  Voyex  Calliriioé. 
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dr.ifir  l'airain  de  Corinthe , li  rire  Sc  fi  eftimé  chex 
les  anciens.  Jules  Cc-far  b rétablit  , 8c,  du  temps 
de  s.  Paul  elle  étoit  encore  floriflante.  K tienne  dit 
qu'elle  î'cft  appelée  Épope  , Pagos  Ephyta  , Hr- 
tiopolis  Sc  Acrocorinthus.  Ce  dernier  nom  défi- 
gnoit  proprement  b citadelle  , qui  étoit  fi  élevée , 
& d'un  accès  fi  pénible  , qu'il  avoit  pallé  en  pro- 
verbe de  dire  des  choies  difficiles  : Il  n'eft  pas 
permis  h tout  le  monde  d'aller  à Corinthe.  Son 
omnibus  ticci  adiré  Corinthum.  Cétoit  proche  de 
Corinthe  que  l'on  célébroit  les  îeux  Ifthmiques. 

_ Corinthe  , en  Achaïe.  koiin^iun  Id  kop 

es  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Son  fvmbole  eft  Pégafe.  — 

Cn  trident.  — 

Un  dauphin-  — 

La  tête  de  Pillas.  — La  Chimère. 

Devenue  colonie  Romaine  , Corithe  a fait  frap- 
per des  médailles  latines  avec  ces  légendes  : 

LAUS.  JULI.  CORINT.  Laos  Julio  Corintkus. 
Col.  JUL.  AUG.  COR.  Colonia  Julio  Augcftus  Ca- 
rinthus  , en  l'honneur  de  Céfar  avec  Augufte  , do 
Al.  Antoine  , d1  Augufte,  de  Julie,  de  Livie  , de 
Caius  avec  Lucius  , d’Agrippa  jeune  . d'Antonia  , 
de  Tibère  , de  Germanicus  . de  Claude,  d'Agrip. 
pire  jeune,  de  Néron  , d'Oâavie  , de  Galba  , de 
Domitien , de  Plotine  . d’Hadrien  , de  Sabine  , 
d’Aelius,  d Antonin  , de  Fauftine  mère,  de  M. 
Aurèle,  de  Vértis,  de  Lucille,  de  Commode  , de 
Sévère  , de  Domna  , de  Caracalla , de  Pbutiile  , 
de.  Géta  , de  Macrin  , de  Caligub  , de  Trajan  , 
d'Elagabalc  , d'Alex. -Sévère  ,de  Gordien. 

Les  médailles  de  Corinthe  ont  été  appelées  quel- 
quefois des  pou/oins , à caufe  du  Pégafe  qui  leur 
fert  de  type  , comme  celles  d'Athènes  ont  porté 
le  nom  de  chouettes  par  une  raifon  femblabte. 
( Jul.  Pollue.  Onomaft.  ) 

CORINTHl ARIUS , fondeur  ou  cifcleur  de 
brome  de  Corinthe.  On  trouve  fur  des  inferip- 
tions  antiques,  à Corinihiis  faber  ( Murotori.  p}C. 
IO.  ) à va fis  Corinthiis , ( ihid.  914.  la.  ) 8c  Co- 
rinthior.  Agrippa. 

CORINTHIEN  ( vafe  & airain.  ).  rayer 
Eronze. 

CORIOLAN.  Winckelmann  ( p ag . stxttt.de  la 
Préface  de  (es  Monument!  inédit!  ) dit  que  l’on  a 
cru  mai-à-propos  reconnoître  Corio/an  St  fa  mère 
dans  use  peinture  des  Thermes  de  Titus.  La 
femme  qui  parle  à Conolan  , bien  loin  d'être 
vieille,  comme  devoit  être  fa  mère,  eft  jeune; 
8c  de  plus,  b fcène  de  cette  peinture  eft  dans  un 
endroit  fermé , contre  la  vérité  de  Thiftoire  de 
Coriolan . 

Le  groupe  d'un  homme  nud , portant  un 
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cafque  Se  une  épée,  8c  d'une  femme  plus  petite 
qui  l'einbrafte  , placé  dans  b villa  Eorghèfc  . 
avoit  été  pris  au'li  pour  Coriolan  Sc  fa  femme 
Volumnia.  Mais  cette  figure  repréfenre  un  héros 
Grec  ; car  les  Romains  habilloicnt  leurs  ftatucs 
contre  l’ufage  des  Grecs , dont  Pline  a dit  : Grtco 
res  eft  nihil  Vilar t.  Sec.  On  voit  un  delïiii  de  ce 
groupe  dans  le  Thefaurus  Antiq.  Grec,  de  Grono- 
vius  , torn.  il  pl.  7 fi. 

CORIOPSALÉS,  furnom  de  Bacchus.  royer 
Sicyone. 

CORITUS  , Roi  d'Étrutie,  fut  père  de  Jafius 
Sc  de  Dardanus.  C'eft  par  lui  que  les  Troyens  , 
félon  les  fables , étoiuu  originaires  d'Italie  royer 
Dardanus  , Ganimèoe. 

COR1VM,  la  fondation  ou  le  premier  lit,  d’un 
ouvrage  de  maçonnerie. 

CORNALINE.  La  véritable  cornaline  que  les 
vieux  Auteurs  François  nomment  eo’niote  ou  cor- 
nlole  y n’a  tien  de  jaunâtre  comme  b fardoine  , 
avec  laquelle  on  la  confondoit  autrefois. 

Llîe  ell  d’un  beau  rouge,  qu'on  ne  peut  mieux 
comparer  qu'à  un  morceau  de  chair  fraîchement 
coupée.  Dans  chaque  cornaline  , cette  couleur 
prend  des  tors  8c  des  nuances  différentes . depuis 
le  rouge  le  plus  vif  jufqu'à  celui  qui , pref  ;u  en- 
tièrement éteint , retlemble  à b pelure  d’oignon. 
Cependant  les  cornalines  les  plus  hautes  cn" cou- 
leur, de  même  que  celles  qui  font  les  plus  nettes, 
celles  oïl  l'on  ne  remarque  aucun  nuage , Sc  qui 
11e  font  point  traverfées  par  des  fils  Sc  des  veines 
qui  les  font  paroitre  ondées  , Sc  qui  augmentent 
les  difficultés  du  travail , font  certainement  le* 
plus  belles  , Sc  ont  toujours  été  préférées.  On 
nomme  ces  dernières  cornalines  de  la  vieille  ro- 
che , Sc  nous  apprenons  de  Pline  qu’on  les  tiroir 
anciennement  d'un  roc  près  de  Babylone.  Les 
autres  cornalines  que  b Bohême , b Sardaigne  Se 
p'ufieurs  autres  endroits  de  1 Europe  prél'cntent , 
font  afiez  communes  ; mais  les  parfaites  , de 
quelque  lien  qu'elles  viennent,  font  recherchées, 
Sc  il  eft  très  • rare  d'en  trouver  d'une  certaine 
étendue. 

On  ne  peut  pas  confondre  b cornaline  avec  le 
jafpe  rouge , parce  que  b première  eft  demi-tranf- 
parente,  Sc  que  le  fécond  eft  opaque. 

CORNE  d'abondance  ; cornu  copie  , étoit  un: 
co-nt  d'où  for  toit  en  abondance  tout  ce  que  Ion 
pouvoit  fouhaiter , par  un  privilège  que  Jupiter 
donna  à fa  nourrice  Amalthéc.  Cette  corne  d'iDon- 
dince  accompagne  fouvent  les  images  de  Cérès, 
de  Bacchus , Sc  des  Héros  qui  ont  procuré  l’abon* 
dance  aux  hommes.  On  en  met  quelquefois  deux 
pour  marquer  une  abondance  extraordinaire.  C'eft 
ainfi  qu'on  trouve  quelquefois  Mercure  , tant 
parce  qu'il  eft  le  Dieu  des  marchands  8c  du  lucre, 
que  parc;  que  fou  ancre  ctpit  plein  de  toutes 
D d ij 
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fortes  de  biens  , félon  l’Auteur  des  vers  attribués 
à Orphée.  Hercule , félon  Photius . croit  Couvent 
peint  avec  la  corne  d'abondance  fur  le  bras  ; 8c 
cela  , parce  qu’il  avoir  coupé  une  corne  à Ache- 
loiis.  qui,  pour  la  ravoir,  fit  préfent  à Hercule 
de  la  corne  d’Amalthée.  EVyej  Actif  cous  , 
A.MALTIitE. 

Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
qui  eft  chez  le  Roi  de  Prulfe  , on  voit  le  beau  Ju- 
piter exfsperantijftmus , qui  tient  une  corne  d'abon- 
dance de  la  main  gauche.  Jupiter  parçît  avec 
ce  même  attribut  fur  une  médaille  des  Lccriens, 
( Goltf.  M.-n.  Grec.  rué.  17.  ) 8c  fur  le  deffin 
d'un  bas-relief  en  marbre , qui  étoit  dans  le  re- 
cueil de  dctfi.'is  du  Commandeur  del  Pozzo,  chez  le 
Cardinal  Albani. 

Quoiqu  il  fut  ordinaire  de  donner  pour  attri- 
but a Mercure  la  corne  d’abondance , il  efî  très- 
ïare  aujourd'hui  de  trouver  des  figures  du  melTa- 
ger  des  Dieux  qui  portent  cet  atttibut.  Il  n’y  en 
o qu’une  feule  dans  la  norr.brcufe  collection  de 
Stofch  ( sic  claffe  ,n".  40 j . ) 

Sur  une  médaille  de  Naxos,  Hercule  paroît  avec 
la  corne  d’abondance.  On  lui  voir  culfi  cet  attribut 
à la  villa  Ludovifi  à Rome  , 8e  fur  le  fragment 
«l’un  va  le  confervé  au  palais  Barber  ini. 

Perfuadc  que  les  co  nés  d'abondance  ne  paroif- 
loient  jamais  fans  fruits  dans  les  anciens  tnonu- 
anens  , Malfei  ( Obferv . tut.  tsm.  il.  p.  a ,9.  ) a 
pris  pour  des  cornes  à boire  , deux  cornes  de  di- 
verfe  grandeur , fcmblables  i des  cornes  de  boeuf, 
que  tiennent  deux  figures  fculptées  fur  la  célèbre 
coupe  d agate  du  Roi  des  Deux-Siciles.  Mais  H 
ne  favo  t pas  que  la  (latuc  d'Harpocrate , du  Ca- 
pitole , trouvée  dans  la  villi d'Hadrien,  tient  une 
corne  de  bœuf  de  grandeur  naturelle  8c  fans  fruits, 
qui  eft  cependant  une  corne  d'abondjnee  , attribut 
ordinaire  de  ce  Dieu.  La  corne,  portée  par  une 
figure  qui  a de  la  barbe , fculptée  fur  la  coupe 
d'agate  , cil  de  la  grandeur  des  cornes  d’abon- 
dance ordinaires { car  elle  a pour  mefure  la  moitié 
de  la  hauteur  de  la  figure.  On  voit  aufti  au  palais 
Mattéi , à Rome , un  génie  avec  de  la  barbe  , 
dont  la  tête  refiemblc  à Hercule  , 8c  qui  potte 
une  corne  fans  fruits. 


Corne  d'abondance  ( on  voit  une)  fur  les  mé- 
dailles de  Néapolis  en  Italie  , de  Paellum , d< 
Copia. 

On  en  voit  deux  fur  les  médailles  de  Larinum 
de  Philomclium  , de  Yalentia  en  Italie.  Ce' 
cornes  d abondance  doubles  défignent  deux  Sou 
verains  régnans  enfcmblc  fur  une  même  contrée 
Tels  furent  quelques  Ptolémées  ; tels  furent  Va 
léiien  8c  Gallien  , que  l'on  voit  exprimés  par  et 
double  tvpe  fur  les  médailles  d'Héhopolis.  ( Vail 
Jane.  Colon,  il.  p.  $46.  ) 

Cornes  Les  anciens  le  fervirent  long-tetm 


des  cornes  de  boeuf  pour  boire  8c  pour  faire  des 
libations  après  le  repas  ou  dans  les  Ctcrificcs. 
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P'byçp  Bgeuf.  On  en  trouve  mille  exemples  JanS 
les  Lcrivains  Grecs,  Latins,  8c  fur  les  marbres 
antiques. 

On  en  voit  deux  en  marbre  1 la  villa  Borghèfe, 
qui  fe  terminent  en  tête  de  bœuf , 8c  dont  le 
diamètre  de  la  grande  ouverture  eft  de  près  de  vingt 
pouces  de  France.  Ces  efrèces  de  coupes  éteient 
encore  en  nfage  chez  les  Crées  dans  le  neuvième 
fiècle.  Elles  paroiflent  aufti  fur  d'anciennes  ta 
pitreries  ( Mor.um.  de  h Monar.  Fran faife  de  Mont- 
faucon  ) qui  repréfentent  la  conquête  >le  l’Angle- 
terre par  Guillitume-le-Cor, quêtant.  En  787,  1* 
Concile  de  Calcuth,  en  Angleterre,  défendit  de 
célébrer  la  méfié  dans  des  calices  de  cornes  , c’eli- 
â-dirc  , dans  des  cornes  à boite.  On  confervc  en- 
core dans  les  cabinets  des  pays  du  Nord  de  ces 
cornes , dont  l'ufage  eft  déterminé  par  leur  garni- 
ture. Elles  font  garnies  près  de  leur  embouchure 
d’un  fupport  de  métal , terminé  en  pieds  d’oifeau 
ou  autres  figures  faillantes  , pour  les  faire  tenir 
debout  fur  la  table  , 8c  pour  empêcher  que  la 
liqueur  ne  s’écoule.  Glatis  Wormius  en  a décrit 
de  fcmblables  dans  fes  Monurn.  Danica  , Hb.  y. 
( Haf-.it  1643.  ) Si  l'on  en  voit  une  pareille  dans 
les  Atlantiques  de  Rudbck,  (rom.  1.  pag.  174. 

fig-  !?■) 

Les  Orientaux  ont  toujours  fait  des  cornes  le 
fymbole  de  la  force  8c  de  1a  puilTance;  c’clt  pour- 
quoi on  voit  un  grand  nombre  de  Divinités  an- 
ciennes chargées  de  cet  attribut.  Tels  furent  Eac- 
chus.Pan,  Jupiter- Aminon,  Junon-Sj/Wrz , 8cc. 
( é'oyrj  leurs  articles  1.  Les  vents  eux-mêmes  por- 
tent quelquefois  des  Cornes. 

Ce  fut  fans  doute  pour  faire  allafio't  à cette 
ancienne  parabole  des  Orientaux,  que  des  Rois  de 
Macédoine  , de  Syrie , de  Thrace  , iscc.  qui  n’a- 
voient  pas  la  prétention  d’être  crus  fils  de  Jupiter- 
Ammon  , comme  Alexandre-le-Grand  , firent 
placer  des  cornes  à leurs  diadèmes.  K oy? j Relier. 

On  fe  fervit  fouvent  des  cornes  au-licu  de  trom- 
pettes. EVyzf  Cornets. 

Les  caïques  étoicm  quelquefois  chargés  de 
véritables  cornes  d'animaux  , comme  Diodore 
l'allure  des  Gaulois;  quelquefois  de  cornes  de  mé- 
tal : de-là  vint  le  nom  générique  cornes , qui  fut 
donné  par  la  fuite  au  cimier  , à la  crête , 8c  aux 
autres  parties  faillantes  du  calque.  ( Æneid.  xtt . 
*9.  ) : 

Enfemque , clypeumque  , & rubre  cornua  crifie. 

Les  deux  boutons  faillim  fixés  aux  extrémité* 
des  bâtons  fut  lefquels  on  ri  11  -ut  les  manu  écrit  s 
longs , volumir.a , étoientapp  lés  cornua.  Ces  bou- 
tons étoient  figurés  en  crûiftant , Itrent/a , menis  , 
afin  de  maintenir  le  volume  fous  leurs  deux  pro- 
longemens  ( Aufon.  Prvftjf.  Bnraig.i.  16.  j.  ) : 

Quos  1er is  à prima  dedulios  menidt  libri 
Décimes  patrie  fciiofuijfc  met. 
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Et  Ovide  ( Trift.  i.i.  8.  ): 

Candida  nec  nigra  comua  fronte  gens'. 

Sur  la  pierre 44'  du  cabinet  du  Roi,  ( Mariette) 
un  Sacrificateur  étend  le  bras  gauche  , 8c  aion- 
geanr  le  doigt  indicateur  & le  pouce  , il  femble 
faire  ce  que  nous  nommons  les  corus  ; forte  de 
gefte  qui  étoit  familier  à ceux  qui  afiiftoient  aux 
Bacchanales.  Si  l’on  en  croit  Gori , auteur  de 
cette  obfervation  , ce  gefte . loin  d'être  infultant , 
ligtiifioit  la  puiflancc  du  Dieu  du  vin,  qui  lui- 
même  étoit  fouvent  repréfenté  avec  des  cornes  , 
ou  fous  la  figure  d'un  taureau. 

Cornes  a la  tête  des  Rois.  Koyej  Bélier.  . 
Cornes  des  autels.  Keyrj  Autels. 
CoRNEs-ttompcttes.  Kuycj  Cornets. 

CORNEILLE.  La  corneille  étoit  anciennement 
le  fy  mbole  de  Minerve  ; mais  depuis  que  cet  oifciu 
tut  accufé  les  (illesde  Cccrops,  Minerve  lechalTi, 
Se  choifit  la  chouette  pour  le  remplacer.  Eau  la- 
mas parle  d'une  ilatue  de  Minerve , qui  portoit 
une  corneille  fur  le  poing. 

La  rencontre  ou  le  chant  d’une  corneille  feule 
étoienc  d'un  funefte  préfage.  Virgile  ( Ecl.  i . ) : 

....  Matum  hoc  notes  ,/î  mens  non  leva  fmjfet , 
Sept  fai  (ira  cjva  prtdixit  ai  ilice  cornix. 

Etoient-elles  deux  ou  plitlïeurs  enfcmble  î les 
époux  croyoient  cette  rencontre  htureufe  pour 
leur  hymen  , parce  qu'on  célébtoit  l'amour  con- 
jugal des  Corneilles. 

Si  l’on  en  croit  le  faux  Ctcfias  ( Indie.  p.  14.  ) 
les  fabuleux  Pygmées  fe  fervoient  à la  châtie  de 
corneilles  au-lieu  de  chiens. 

Fcftus  dit  qu'il  y avoir  à Rome  , au-delà  du 
Tibre , un  endroit  confacré  aux  corneilles  faire  es , 
eornifearum  divarum.  Ou  leur  donnoit  ce  furnom  , 
parce  qu’on  les  croyoit  chères  à Junon  : ÿuod  in 
Junoriis  tutela  efft  puiaiantttr . 

Panvini  rapporte , dans  fa  description  de  Rome» 
l’irrfcription  fuivante  , gravée  en  leur  honneur , 
le  trouvée  dans  la  xtv*  région  : 

DEIVAS 

CORN1SCAS 

SACRUM. 

CORNELIA , famille  Romaine  , dont  on  a 
des  médailles  : 

RR.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  brome. 

Les  fumoms  de  cette  famille  font-.  Æsiilia- 
nus  , Arntcasus , Astacisis  , Aatsa  , Bai- 
aus  , Br  assa  , Cairus  , Cjodixus  > Ccthc- 

e us.  Cl st a,  Clobiasvs » Dqiahma  > lits- 
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sains , ItsTviot , Macs  us , Maivctsissts  t 
MtnuiA  , N as  ic  a.  Sers  10,  Si  car  10  , Sssts- 
sa,  SrisTHcn,  Suna , Ssna. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

CORNEMUSE.  La  comemufe  , ou  du  moin» 
une  cfpèce  de  comemufe  , cft  fort  ancienne  j car 
S.  Jérôme  parle  d'un  inftrmnent  ufité  dans  les 
temps  reculés,  &'  eompofé  d’une  peau  & de  deux 
chalumeaux  d'airain  j par  l’un  oninfpiroit  le  vent, 

& l'autre  produifoic  le  fon.  11  patott  encore , par 
quelques  partages , que  les  anciens  avoient  une 
efpèce  de  comemufe  à laquelle  un  petit  baril  ou 
tonnelet  de  bais  fervoit  d’outre.  Kirchcr,  dans  fa 
Mufurgit , donne  la  figure  d'une  comemufe  faite 
dans  ce  goût.  Elle  a cinq  flûtes , qui  toutes  re- 
çoivent le  vent  d’un  cylindre  , par  le  moyen  de 
ton  embouchure,  l’ne  feule  flûte  a des  trous  pour 
exécuter  la  mélodie  ; les  deux  autres  paroiiTenc 
être  mobiles,  tk  pouvoir  tourner  à volonté  autour 
du  cylhuht. 

CORNES.  Voyti  Corne. 

CORS I L'INES,  'j’  -tn  Vlttfcum  Capi- 

tolin , un  tombeau  antique  , fur  lequel  font 
fculptés  des  combats  d’Anuzones  « l'un  des  petits 
côtés  offre  le  combat  d’une  Amazone  a cheval 
contre  un  fantartin.  Un  trompette  les  anime  au 
combat  avec  fon  infiniment  , qui  cft  ptcfque 
droit,  légèrement  courbé  8c  conique  , tel  que 
les  cors  ou  cornets  des  anciens  Paladins. 

L'ufage  de  fouffltr  dans  des  cornes , comme 
dans  des  trompettes  , étoit  établi  de  toute  anti- 
quité. 

Les  Héros  Grecs  ou  les  Crieurs  aux  jeux  olym- 
piques fe  font  aufli  fervi  d'une  trompette  courbée, 
c’eft -à-dite , d'un  cornet , pour  demander  le  lilence, 
annoncer  enfuite  les  différens  exercices,  8c  pro- 
clamer les  vainqueurs.  L'inlcription  gravée  fur  la 
ftatuc  d’un  vainqueur  à Olympie , attelle  cet  ufage. 
Poltux  l’a  confetvée  dans  fon  Onomafticon , 
(liv.  4,  Scgm.  9’.  edit.  V cft  mi.  ) elle  dit  que 
cet  athlète , qui  étoit  en  même-temps  hérault , 
s’acquittoit  de  ce  dernier  emploi;  fans  fe  fervirde 
cor',  eiA' cetera isiyy a*.  Sans  douté  que  la  voix  dit 
nouveau  Stentor  fuffifoit  pour  le  faire  entendre 
de  la  multitude  innombrable  rartemblce  à ces  jeux. 
Les  ftatues  du  prétendu  gladiateur  mourant  du 
capitole  , nous  offre , félon  la  conjeâure  du  fa- 
vant  Winckelmann  , un  hérault  reconnoirtable  ait 
cor  ou  cornet  qui  cft  placé  fur  fon  bouclier. 

Les  Romains  reçurent  des  Germains  8c  dés. 
Gaulois  l'inllrument  militaire  qu’ils  appelèrent 
cornu , 8c  qui  fit  donner  aux  foldats  qui  s’en  Icr- 
voient  le  nom  de  cornicines.  Les  peuples  du  Nord; 
ont  employé  de  toute  antiquité  les  cornes  pour 
s'animer  au  combats  c’cli  d’eux  que  tiennent  les 
cornus  militaires  tiaaaioimcs  aujoutd  but  en  tôt- 


Digitized  by  Google 


i !4  COR 

de  chalTc.  La  mythologie  de  l'Edda  a rendu  cé- 
lèbre le  corne:  d Odin  , dont  !e  l’on  jetoit  la  ter- 
reur St  la  confternation  dans  le  cœur  de  fes  enne- 
mis. Si  les  poèmes  de  Fingal  loin  authentiques , 
les  anciens  irbndois  8c  Kculfois  ne  redoutoient 

as  moins  le  terrible  cornet  d Olfian  8c  celui  des 

éros  de  fon  âge.  Les  vieux  Komancieis  Fran- 
çois parlent  fans  cclTe  de  ces  inllrumens.  Ils  fai- 
fuient  partie  de  l'armure  des  Paladins  , 8:  leur 
fervoient  à donner  le  lignai  des  combats  , à ani- 
mer les  guéri  iers  , 8c  plus  Couvent  à annoncer 
leur  arrivée  près  des  châteaux  ou  des  villes.  La 
vie  de  Charlemagne  , ridiculement  attribuée  i 
l'Archevêque  Turpin , dit  que  dans  un  combat  les 
payent  firent  retentir  mille  cornets. 

On  démêle  an  travers  de  ces  fables  ridicules  , 
l’ufage  confiant  cher,  les  peuples  du  Nord  de  fe 
fervir  de  cornets  dans  les  combats  ; & c'etl  audi  le 
feul  ufageque  t'onpuilîe  attribuer  aux  deux  grands 
cornets  du  cabinet  de  Ste  Geneviève  , ainli  qu’à 
la  corne  d'or  de  Copenhague.  Les  reliefs  qui  or- 
nent ce  dernier  corme  ont  fervi  à fixer  le  temps 
de  là  fabrique.  Vormitts  le  fait  remonter  avant 
l'année  174S  , celle  où  le  Danemarck  embraffa  le 
çhrilîianifmc.  Les  reliefs  n'otncnc  en  elfcr  rien  de 
relatif  à cette  religion  i 8c  tout  ce  que  l’on  y voit 
annonce  au  contraire  le  pagaiii.mc  8c  le  culte  des 
faufifes  divinités. 

On  trouve  encore  plufieuts  de  ces  cornets  dans 
les  collections  qui  renferment  des  monumens  du 
moyen  âge.  Il  y en  a un  à la  Ste  Chapelle  de 
Paris . un  autre  dans  la  Chartreufe  des  Portes  en 
Bu  gey  , deux  au  Mufcum  de  Florence , Etc. 

Cor.net  à jeter  les  dés.  Les  anciens  fe  fer- 
voient pour  jouer  aux  dés,  de  cornets  faits  exté- 
rieurement comme  les  nôtres.  Les  Grecs  les  ap- 
pcloient  o.-.yri , petites  tours  , 8c  Qttur  ; les  Ro- 
mains friiilti , pour  imiter  le  bruit  que  l’on  faifoic 
en  les  agitant.  Martini , ( ir.  14.  7.  ) parlait  des 
faturnales , dit  : 

Durer  btanda  vagus  olea  december 
Incertis  fonat  bine  (i  ind'e  fritillit. 

On  les  faifoit  de  corne  , d'iyoir*  8c  de  buis. 
Le  Schotialle  de  Juvénal  nous  apprend  que  l'on 
s'étoit.  fervi  autrefois  d;  cornes  d'animaux  pour 
jeter  les  dès  : Apud  antiquos  in  cornu  rr.ittcbant 
tefleras , movcntefque  fonderont.  Aufone  décrit  des 
cornets  de  buis  qui  étoient  remplis  de  petites  divi- 
sons en  forme  de  degrés  , pour  mieux  agiter  les 
dés , Ec  pour  éviter  la  tromperie  des  dés  chargés, 
i Prof  cl  I.  14.  ) : 

Al tt rnis  vicibus  quos  précipitante  totatu 
Fondant  cxcejfi  per  enva  buxa  gradut. 

Dans  les  tableaux  que  l'on  a découverts  i Her- 
ealanum  on  voit  une  carisatutc  qui  rîprc  fente  I 
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Énée  portant  fon  père  Anchife;  il  ell  fuivi  d'iule. 
Tous  les  trois  fuient  de  Troie  i ils  font  peints 
nu.ts  en  pnapes  ; ils  ont  des  têtes  de  chien , 8e  ils 
portent  des  cornets  pour  jouer  aux  ois.  ün  pré- 
fume que  le  peintre  a voulu  faire  allufion  a A11- 
guile  8:  à l'Empereur  Claude  , qui  le  drfoient  ilhrs 
d'Litéc , 8c  qui  étoient  grands  joueurs  de  dés. 

CORNEE  ( Aedituus  Diane.)  Muratori  ( 119. 1.) 
rjppnue  une  inferiprion  gravée  à l'honneur  du 
Prêtre  de  Diane  cor.tia , c'elt-i  diie , à l'autel  de 
corne.  On  trouvera  l'explication  de  ce  furnom 
dans  l'atticle  Au  tel. 

.CORNICULARII.  f Corntcaiartus , nom  d un 
Officier  de  guerre  chec  les  Romains.  C'ctoit  un 
Lieutenant  du  Tribun  militaire  qui  le  foulageoic 
dans  l’exercice  de  fa  charge.  Les  corniculaires  fai- 
foient  les  rondes  à la  place  des  Tribuns,  vif:- 
toient  les  corps-de-gardes  ; 3c  ils  étoient  charges 
à-peu-près  des  mêmes  fondions  que  les  Aides- 
Major  de  nos  troupes.  Le  nom  de  corniculaires 
fut  donné  à ces  Officiers , parce  qu’ils  avoient  un 
petit  cor , corniculum  , dont  ils  fe  fervoient  pouc 
donner  les  ordres  aux  foldats.  Suétone  ( dans  le 
Livre  des  Grammairiens  iiluftres  ),  Valètc-Ma- 
xime,  (i.  rt.c.  1.)  8c  plulieurs  Autours  parlent 
des  corniculaires.  11  en  eu  aufli  fait  mention  dans 
le  Droit. 

On  trouve  dans  les  Notices  de  l'Empire  un 
Huilficr  ou  Greffier  nomme  Caniculaire.  Son  of- 
fice croit  d'accompagner  par-tout  le  Juge,  8c  de 
le  fervir)  d’écrire  les  fentences  qu'il  prouonçoit. 

Exceptor , commenta  ter.Jis  , cornicularius.  ( Go- 
DEFROY  fur  la  L.  I o .Thcodof.  de  Cuhort.  8c  Jutet. 
fur  Svmmaque  , L.  x , ipitre  (6.  ) 

Ces  corniculaires , cornicularii , croient  ainfi  nom- 
més parce  qu’ils  fe  tenoient  à l'un  des  coins,  cornu  , 
du  parquet  où  le  Magiftrat  rendu  il  la  julhce  .pour 
empêcher  que  perlonne  n’y  entrât.  Cornicularii  , 
quia  cornibus  fccretarii  preroriani  preerant. 

Ce  nom  pris  au  premier  fens , vient . félon  Sau- 
maife  , de  corniculum , qui  lignifie  le  cimier  d'un 
tafque  ; 8c  en  effet  Pline  ( x.  45.  ) nous  apprend 
qu'on  fixoit  Ihr  les  calques  des  cornes  de  fer  ou 
d airain  appelées  co'nicula.  D'autres  le  tirent  du 
petit  cor  que  portoiçnt  ces  Officiers , ce  qui  cft 
plus  vraifemblable.  Dans  ce  dernier  lens  on  le 
dérive  de  cornirulum , cornet  à mettre  de  l’encre. 

CORNIPÈTE.  Rabelais  s’ell  fervi  de  ce  mot 
pour  défigner  un  boeuf  qui  donne  des  coups  de 
cornes.  Les  Antiquaires  pourraient  l'adopter  8c 
le  fubllituer  dans  la  langue  de  la  numifnuti.me.att 
bot  cornupeta  , qui  fert  de  type  à tant  de  mé- 
dailles. 

CORNISCÆ.  Voycx  Corn  Et  LIE. 

CORNO.  F oytç  Bonnet  Phrygien, 

CORNOPIEN , futnom  d’Herculc.ll  venoit  du 
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mot  Comoprs , que  quelques  peuples  <ie  U Grèce 
(ionnoiem  aux  fauterelles  , dont  on  ctoyoit  que 
ce  Dieu  croit  le  deftruéfeur.  Apollon  en  patta- 
geoit  la  gloire  avec  lui. 

CORNOUILLER  de  Romulus.  Ce  Roi  vou- 
lant prendre  un  augure  , lança  du  mont  Aventin, 
où  il  fe  trouvoit  placé  au  pied  du  mont  Palatin  , 
l'on  javelot  fait  de  bois  de  cornouiller.  11  pénétra 
dans  la  terre , y jeta  des  racines.  La  fupcrllition 
entoura  de  murs  cet  arbre,  devenu  (xié.^Pltitjrch. 
Romul.  ) 

CORNUF1CIA,  famille  Romaine  dont  on  a 
des  médailles  : 

RR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

CORNUTUS,  fumom  de  la  famille  Cæcui  a. 

CORŒBUS.  Voyeq  Corêbe  8c  Psammathé. 

CORONARIUS  de  Triere  Danae.  Muratori 
( 786.  I.  T ht/.  Infer.  ) rapporte  l’infcription 
fuivante  : 

ATHENIO.  DE 
fil.  DANAE  CORO 
KARtUS  QUARTAE 
AUFIDtAE  UXORI.  SU AE 
I BES'E V OÏ.ENTI.  EJUS.  ET 

HONORIS  CAUSSA 
FECIT.  H.  S.  E. 

Il  croit  que  cet  Officier  de  marine  étoit  chargé 
d'orner  de  couronnes  les  navires  viâorieux  ou  les 
falles  des  feltins. 

CORONE,  dans  la  MelTenic.  kopiînaion. 

M.  Eclthel  amibue  à cette  ville  une  médaille 
autonome  de  bronze  du  cabinet  impérial. 

CORON1S.  Le  mot  métaphorique  coronis  fc 
prend  pour  la  An  d'un  ouvrage  ; d'où  cil  venue  la 
phral’e  Coronidem  imponere . Martial  a dit  : 

Si  nimius  videor  , [craque  coronide  longue  , 

EJft  liber  : legito  pauca , libellas  ero. 

CORONIS  , fille  de  Phlégyas  , l'homme  le  plus 
belliqueux  de  fon  temps,  fut  aimée  d'Apollon  , 
qui  l.i  rendit  mère  d’El'culapc  ; mais  ayant  eu  un 
autre  amant  pendant  fa  grotfeffe , Apollon  , in- 
form  par  le  corbeau  de  cette  infidélité  , prit  fon 
arc  & fes  flèches , & , dans  le  premier  mouve- 
ment de  fa  colère  , en  perça  le  fein  île  Coronis.  Il 
le  repentit  enfuite  , mais  trop  tard , de  s'êtrc  vengé 
fi  cruellement  j 8c  défefpérr  de  la  mort  de  fa  mai- 
tteffe , il  punit  celui  qui  lui  avoir  fait  un  fi  mau- 
vais rapport  , 8c  rendit  le  corbeau  noir , de 
blanc  qu  il  étoit.  Quint  à l'enfant  que  Coronis 
avoit  dans  fon  fein,  le  Dieu  l'en  rciqa , 8c  le 
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fit  porter  dans  l’antre  du  Centaure  Chiron  : c’étoit 
Efculape.  Coronis  participa  aux  honneurs  divins 
qu'on  rendit  à fon  fils  ; elle  eut  une  Ilatue  dans 
le  temple  d’EfcuIape , chez  les  Sycioniens , 8c  fut 
mife  au  rang  des  Divinités. 

Coronis,  fille  de  Phlégyas,  Roi  d'un  canton 
de  la  Béotie  , 8c  fils  de  Mars  S:  de  Chryfe  , fe  pro- 
menant un  jour  fur  le  bord  de  la  mer  , fut  aper- 
çue de  Neptune  , qui  devint  amoureux  d’elle  , Se 
voulut  lui  f.ire  violence.  Coronis  prit  11  fuite; 
mais  ne  pouvant  éviter  les  pourfuites  du  Dieu  de 
la  mer,  elle  invoqua  la  challc  Minerve,  qui  la 
métamorphofa  en  corneille,  8c  la  prit  fous  fa 
proteflioi». 

Coronis.  Faufanias  parle  d'une  Déeflc  de  ce 
nom  honorée  à Sycione  ; elle  n’avoit  point  de 
rctmile  , mais  on  lui  factitioit  dans  celui  de 
Paliis. 

Coronis,  une  des  Hyades,  fille  d’Atlas.  Voyej 
Hyades. 

COROP1SSUS , en  Lycaonie.  KoroniccrCN. 

On  a une  médaille  impériale  grecque  de  cctie 
ville, ftappéc  en  l'honneur  d’Hadrien. ...  Pellerin. 

CORPUS.  Ce  mot  défignoit  chez  les  Romains 
non- feulement  une  compagnie  ou  communauté 
( colltgium  ),  mais  encore  le  recueil  des  ouvrages 
d’un  Ecrivain.  Sénèque  nous  en  fournit  un  exem- 
ple , lotfqu’il  dit  à un  de  Tes  amis  , en  parlant  dil 
Livre  que  cet  ami  avoit  compote  ( epifl.  46.  ) : 
llrevis  mihi  vifus  efi , eum  ejfet  nee  me  i , ntc  cui 
corporis  , [cd  qui  primo  afpciiu  oui  T.  Livii  , oui 
Epieuri  pojfet  videri. 

CORRECTEUR , nom  de  charge  8c  de  dignité 
chez  les  Romains.  C’étoient  des  Magillrats  que 
les  Empereurs  envoyoient  dans  des  provinces, 
dont  parlent  Treb.  Pollion  , dans  la  vie  de 
Tctrique  père  (c.  l).  t.  ix.  c.  9.  ) , 8c  Saumaile 
fur  Salin  ( pu  g.  80C.  ).  Tillemont  remarque  ( Il  ijl. 
des  Empereurs,  t.  v.p.  ) qu'ils  croient  juges 
ordinaires  avec  les  Conftilaires  & les  Prélidens. 

CORRECTl/RA , étoit  le  nom  de  la  dignité 
des  Correcteurs  chez  les  Romains.  Aufone  fait 
mention  de  la  Correétura  d’Lfpagnc  ( Purent, 
xxir.  II.): 

Nom  Correitura  tiii  Turraco  ibtrn  tribunal 
Prtbuit , ojfcUans  ejfc  clienta  tibi. 

CORROYEUR,  coriurius.  Artémidore  (1. 
nous  apprend  que  les  gens  de  cette  profeffion 
étoienc  obligés  d'habiter  8c  d'exercer  leur  art  hors 
des  villes. 

CORSE,  ifle.  M.  Neumann  rapporte  à 1*  Cœfè 
nne  médaille  autonome  de  bronze  , fut  laquelle 
on  voit  le  Q avec  trois  épis  8c  deux  globules; 
fur  l'autre  côté  on  aperçoit  une  tête  de  fouine 
voilée. 
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CORSET.  Les  Crées  avoient  li  coutume  de 
faire  porter  aux  Hiles  vies  corfeu  très-ferrés  , pour 
leur  donner  une  caille  Hne. 

Pir.tlo  petiore  ut  graciles  fient , dit  Tércncc. 

CORTEL1NS , Certellni  , Officiers  de  la  Cour 
des  Empereurs  de  Conftantinople.  Côtoient  les 
(impies  portiers  du  pilais,  office  bas,  & au-def- 
fous  de  celui  des  Cortinaires , qu’il  ne  faut  point 
confondre  avec  ccux-ci.  ( V.  Grctftr  fur  badin  , 
i.i.e.r.p.  HO.  ) 

Ce  mot  vient  de  corts , cortis  , qui  , fous  le 
Vas  Empire  , a lignifié  tente , Su  s'eit  dit  aulli  de 
la  Cour  d’un  Prince. 

ffi ÏrÎÛS , } nomd’unOfficierdesEm- 
ereurs  de  Confiantinople  , dont  a fait  mention 
achymère. 

Les  Cortinaires  , dit  le  P.  Pouline , ( dans  fon 
glofiairc  de  Pachyn'ert  ) étoient  des  Officiers 
qui  fe  tcHoient  en  dedans  de  la  tartina  , conine, 
c'cft-à-dire  , de  la  portière  de  la  Chambre  de 
l’Empereur  , pour  être  toujours  prêts  à recevoir 
les  ordres  de  l’Empereur  ; c'étoient  proprement 
les  Huiffiers  de  fon  appartement.  Le  Comte  des 
Cortinaires  «oit  leur  chef,  il  ne  faut  point  con- 
fondre , comme  ont  (ait  quelques  Auteurs,  les 
Cortinaires  avec  les  Cnrtclins.  ( Coain , de  ojf. 
Conj!.  c.  r.  n.  JO  & JJ.  Gretfer  fur  Codin  , /.  1. 
c.  v.  p.  1IO.  Meut  fus,  au  moi  ) 

CORTINE  des  trépieds  d'Apollon.  P „yrp  Arc- 
ïheosf.  d'Hom'cre.  Les  Quindéeemvirs  ctoient 
chargés  à P.otne  de  la  garde  de  la  tartine  facrce. 
Valérius  Flaccus  voulant  exprimer  ou  il  étoit 
Quindéctmvir  , dit  que  la  eortine  d’ Apollon  ctoil 
confjrvée  dans  fa  maifon  ( i.  f.  ) : 

# ...  Si  eymet  mihi  conftia  xatis 
Sut  cafta  eortina  dama. 

Le  nom  de  cette  eortine  exprimait  fa  forme 
«oncive  .femblable  à celle  des  chaudrons  de  bronze 
appelés  eortine. 

CORPINUS  , furnnm  de  la  famille  P.u rm.t. 
11  rappcloit  le  fouvenir  d’un  corbeau  qui  demeura 
perche  fur  le  cafque  de  M.  Valcrius  , Tribun 
militaire , pendant  fon  combat  fingulier  contre 
un  Gaulois  qu  il  vainquit. 

CORUS  , mefurc.  Poyej  Cor. 

COR  YB  AN  TES.  ) 

CORYBANTiQL'ES.  1-Les  PhrygL'ns,  qui  fe 
CORYBAS.  5 

uantoitnt  d’être  le  plus  ancien  peuple  de  I’Lni- 
vers , f liera  Jet.  I.  il.  c.  il.  ) ne  fortirent  néan- 
moins qu'aficz  tard  de  la  barbarie.  Ils  durent  les 
grsmicrs  pas  qu'ils  rirent  vers  la  crvilifation  à 
leurs  Jongleurs  ou  Devins,  nui  rcllèmbfoient  au* 
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Daélvles , leurs  voifirts  , mais  dont  l'attachement 
au  cui-c  primitif  icur  mérita  de  palier  pour  les 
enfans  de  Saturne  ( StraSon , l.  x.  p.  jij. ) Se  de 
Rhte  ( Suid.  in  h.  i>.  ).  Remarquables  par  leurs 
forces  , ( Orph.  Arçon,  v.  ij.  ) ils  s'exercèrent 
d'abord  aux  travaux  de  la  métallurgie.  Ovide  les 
repréfente  occupés  avec  les  Curètes  à fabriquer 
des  armes  défenlives  ( Faft.  I.  t*.  v.  109.  ).  Les 
ténèbres  de  il  vie  fauvage  ne  peuvent  être  en- 
tièrement diflipccs  que  par  la  lu  i ière  des  lettres. 
Les  Cory hantes,  c'clile  nom  sieces  anciens  Devins 
de  Phrygie,  comprirent  fans  peine  cette  vérité  ; 
Sc  leurs  efforts,  l'oit  pour  s’inllruire  eux  mêmes, 
foir  pour  éclairer  leurs  compatriotes , fe  trouvent 
fuffifammen:  délignes  par  la  tradition,  qui  rap- 
portoit  leur  origine  à Apollon  & à Thalic.  ( Apot- 
tod.  I.  1.  c.  1.  S 4.  Tecttcs  , ad  Lyeophr.  p.  19.  ) 

On  ne  conta  d’abord  que  trois  Corybantes , par 
la  même  raifon  qu'on  fixa  les  Cabires  & les  Dac- 
tyles à ce  nombre  appelé  l'hypoftafe  archiqut,  dans 
le  langage  myftiquc  de  Julien  f Julian ■ Orat.  v.  ed. 
Petav.  p.  j 14.  tj.  ).  Les  noms  de  ceux  qui  la 
compofoicnt  les  premiers  font  irès-altérés  , 8c  ne 
fe  trouvent  plus  que  dans  le  poème  de  Nor.nus. 
Selon  lui  , les  trois  anciens  Corybantes  s’appe- 
loicnt  Cyroas  , Pyrrchus  ej  Idtus.  Diodorc  les 
réduirait  fenl  Corybas  , fils  de  .lafion  8c  de  Cy- 
bclle  ( /.  v.  5.  49.  ).  Corybas  , célébrant  avec  en- 
thouliafme  les  myftères  de  fa  mère,  donna  lui- 
mème  le  titre  de  Corybantes  à ceux  qui  l'imi- 
tèrent. 

Dcmétrius  de  Scenfis  a méconnu  l’origine  de 
ces  Devins.  Il  11c  les  regardoit  que  comme  des 
jeunes  gens  voués  au  culte  de  la  mère  des  Dieux  , 
S:  choisis  pour  daufer  armés,  8c  fauter  en  cadence 
dans  fes  têtes.  Snabon  adopte  ceite  opinion,  3c 
croit  qu’ils  n étoient  que  des  tr.inillres  de  Rhée 
( l.  x.  p.  316.  ),  Mais  c’eft  confondre  , comme 
Diodorc  de  Sicile  ( Suer.  cit.  ) les  premiers  Cory- 
bances  avec  leurs  fuccclfeurs.  D'ailleurs  ceux  ci 
confervèreni  la  prééminence  dans  les  fonélionsslu 
facerdocc  1 une  foule  de  témoignages  ne  permet 
pas  d en  douter  Ils  ne  différoient  pas  des  Galles, 
dont  le  nom  venir  fynonyme  d Eunuque  ( Hefych. 
in  k.v.),  quoiqu’il  n’y  eût  proprement  que  leur 
chef,  l'Archigalle  , qui  fut  obligé  de  l’être  Scv. 
ad  Ain.  I.  tx.  v.  1 14.  ).  Les  Métagytcs  étoient  les 
membres  d’un  ordre  inférieur , ( Pid.  P andale  , 
Dijf.  ac  Saer.  6*  Rit.  Taurobol  c.  xi  ' mendians 
de  profefGon  , 8c  ayant  pour  emploi  de  battre  du 
tambour  S:  jouer  de  la  cymbale  i inflrumens  qu'ils 
portoient  attachés  à leur  col  ( C/rn.  A'cx.  Protr. 
p.  10.  ).  Dans  la  fuite,  leu;  conduite  dilTolue  dé- 
cria beaucoup  le  culte  de  leur  Divinité  , qui . pour 
être  fort  ancien  8c  très-répandu  , n’ca  devint  que 
plus  corrompu. 

La  Terre  . Ops . Rhée,  la  mè.e  des  Dieux, 
Adgefiis,  la  bonne  Déelli  . ligrande  Décile  fh-y- 
gicnne,  8cc.  étoitnt  les  m ms  d’une  même  ' ivt- 
t’iitc,  1 laquelle  on  dotn.o.t  encore  les  épithètes 
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de  Cybèle , de  Bérécynthienne  , Dyndimenienne , 
Idéenne,  Pylérienne,  Peflinuntide,  Sec.  fuivant  les 
lieux  oui  lui  rendoient  un  culte  particulier;  elle 
ne  difté'roit  point  d’Ilis  , adorée  cher  les  Égyp- 
tiens , d’Allartc  cher,  les  Phénitiens  , 8c  de  Céres 
chez  le*  Athéniens.  L’ctablilfement  ilu  culte  ido- 
làtrique  de  la  l'erre  ou  de  iîhéc  , fous  le  titre  de 
la  mère  des  Dieux,  qui  lui  méritoit  fon  ancien- 
neté , ell  marqué  par  l’apparition  prétendue  de 
fa  II  a tue  à Pellinuntc  (.  Marm.  Oxon.  Epoc/t.  x.  ) , 
dans  la  Phrygte  , 197  ans  avant  la  prile  de  ïroye , 
quelques  années  après  l’arrivée  de  Cadnius  3c  de 
Danaus  dans  la  Grèce  ( ibid.  ep.  rn.  (/  tx.), 
fous  le  règne  de  Maton  , Roi  de  Lydie  ( Diod. 
t.  ni.  $.  j8.  ).  L’origine  des  myftères  de  cette 
Décile  ne  doit  pas  être  fort  éloignée  de  ce  temps. 
Frérct  en  fixe  l’époque  vers  l’an  tjSo  ( Acad,  des 
Infor.  1,  r.  p.  ici.  ) avant  J.  C.  ; ce  qui  clt  très- 
antérieur  à l inlfitution  des  cérémonies  de  la  Terre, 
honorée  à Eleufis  fous  le  nom  de  Cérès. 

Suivant  la  tradition,  .Midas,  aidé  fans  doute 
des  Corybantes , 8c  après  avoir  bâti  un  magnifique 
temple  en  l'honneur  de  Rhée  ( Diod.  I.  ni.  i.  6c.) 
introduilît  les  myllères  de  cette  Déefle  chez,  les 
Phrygiens , afin  d’adoucir  leurs  moeurs,  Sc  de  les 
rendre  plus  fournis  ( Clcm.  Alex.  Protr.  p.  il.  ). 
On  ajoute  que  ce  Prince , fi  injullement  décrié  à 
caufe  de  fa  prétendue  ignorance  , avoit  été  lui- 
tnême  initié  par  Orphée  ( Jufi.  hijl.  t.  x t.  c.  m.  ) , 
c’cll-à-dire,  qu’il  avoit  tiré  de  la  Thrace  les  céré- 
monies de  l’initiation.  Elles  annonçoient,  comme 
toutes  les  autres  de  ce  genre , par  des  purifica- 
tions, ce  qui  avoit  donné  lieu  a ta  fable  qui  fai- 
foit  purifier  Bacchus  par  la  mère  des  Dieux. 
(5.W.  Homer.  ad  il.  I.  ri.  v.  IJO.  ). 

Le  temps  de  la  célébration  des  myllères  de  cette 
Décile  fe  trouvoit  fixé  à l’équinoxe  du  printemps 
( Julian . Oral,  r , in  honor.  A lair.  Deor.  p.  3 I y. 
Sc/tol.  Nicandr.  ad  Alcxiph.  v.  8.  ).  Elle  duroit 
trois  jours  , dont  le  premier  croit  trille.  11  étoit 
confacrc  à une  cérémonie  fingulière  , celle  d’abat- 
tre un  pin , au  milieu  duquel  étoit  attachée  la 
figure  d'Attis  (/a/.  Firm.  Mat.  de  err.  prof.  rel.  p. 
17,  ed.  Iligalt.  Arnoh.  I.  r , p.  71  , ed.  cit.  ), 
parce  qu’il  avoit  été  changé , félon  quelques  My- 
thologues , en  cet  arbre  ( Ovid.  Métam . I.  x , 
e.  IC4.I,  ou  parce  qu’on  prétendoit  que  fon  corps 
mutilé  avoit  été  découvert  au  pied  d’un  pin  par 
les  Prêtres  de  Rhée.  Ils  le  cranfpottèrent  dans  le 
temple  de  cette  DéelTe,  oïl  il  expira  ( Sirv.  ad 
JEn.  I.  tx.  v.  114.  ).  Mais  la  véritable  origine  de 
cette  cérémonie  fe  trouve  dans  la  fable  d’Ofiris 
8e  de  Typhon  ; il  n’elt  guère  poflïble  de  l’y  mé- 
connoitre.  Le  fécond  jour  on  fonnoit  de  la  trom- 
petre  , Se  le  troîfièma  on  initioit  ( Julian.  Ov.  cit. 
P • 'ifi-  )•.  . . 

Le  récipiendaire  répondoit  aux  quellious  du 
Myflagogue  par  ces  paroles  : J'ai  mangé  du  tam- 
bour ,j  ai  lu  de  ta  cymbale,  (/j'ai  porté  le  cernos  , 
( Ciem.  Alex.  Pràti.j,  ij.)  efpèce  de  vafe  de 
Antiquités  t Tome  II. 
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terre,  dans  lequel  étoientdcs  pavots  blancs , dtr 
froment , de  l’huile  8e  du  miel  ( Athen.  I.  vtn  , 
p.  341,  ).  Cette  pratique , conforme  à celle  d’Elcu- 
fis  , étoic  accompagnée  de  beaucoup  d'autres  s 
mais  les  détails  n’en  font  pas  venus  jufqu  à nous. 
11  cil  vraifemblable  qu’elles  fervoient  de  prélimi- 
naire â la  repréfentation  de  l’hilloire  d'Attis. 

Loin  de  regarder  ce  perfonnage  comme  une 
Divinité  , quelques-uns  en  ont  lait  un  jeune  Prê- 
tre ( Serv  ad  Æn.  t.  tx.  r.  1 14.  ).  Né  impur  fiant , 
& fils  du  Phrygien  Calaüs , il  enfeigna  aux  Lydiens 
les  myllères  de  la  mère  des  Dieux  C Paufan.  Achdie . 
e.  xrn  ) ; ce  qui  le  rendit  cher  i cette  Déclic,  8c 
excita  la  colère  de  Jupiter.  Pour  la  latisfaire  , 
celui-ci  envoya  un  fang’icr  , qui  ravagea  la  Lydie  , 
8c  y égorgea  une  infinité  de  perfonnes  , parmi  les- 
quelles fe  trouva  le  malheureux  Attis.  Ce  récit  du 
Poète  Herméfianax  peut  avoir  quelaue  fondement 
hillorique , S c défigner  les  difputes  lânglanres  de* 
partifans  du  nouveau  culte  avec  ceux  de  l’ancien. 
Le  principal  Minillre  de  Rhée  en  fut  la  victime 
( Scrv.  ad  Æn.  fup.  cit.  ) , & dut  à ce'.re  cataltro- 
ph:  l’honneur  de  jouer  dans  les  cérémonie*  myf- 
térieufes  de  Phrygie , le  même  rôle  que  Cadmiile 
dans  rifle  de  Samothrace  8c  de  Kclmis  , ou  Cel- 
mis,  fur  le  Mont-Ida  ; du  moins  fon  nom  prit  1* 
place  de  ceux-ci  cner.  les  Corybantes  , qui  divini- 
sèrent par-là  un  de  leurs  anciens  chefs  , tir  furent 
enfuite  oux-mèmes  mis  au  rang  des  Génies  ou 
Divinités  fubalternes-  Cette  circoiiltance  de  la 
mort  d’Attis,  tué  par  un  fanglier,  étoit  confacrée 
à Peflânunte  , par  l'ufage  commémoratif  qui  per- 
mettoit  le  facnfice  de  toute  efpèce  de  quadrupè- 
des , excepté  le  porc  8e  le  langlicr.  A Dyme  , ville 
d’Achaie , on  obfervoit  la  même  choie  dans  le 
temple  élevé  à Dyndimcne  on  Rhée  , 8c  à fon 
compagnon  inféparable.  Qu’étnit-il  ? Les  profanes 
ne  pouvoient  le  favoir . faisant  le  témoignage  de 
Paufanias,  qui  allure  n’en  avoir  lui -meme  rien 
appris  (,  Achaic.  17.  ).  Cependant  il  débice  à cette 
occifion  une  étrange  légende  des  Galates  fut 
Attis , dont  il  rappotcoit  l'origine  à un  longe  im- 
pur de  Jupiter.  Les  Myllagogues  ne  devoiene 
pas  plus  en  faire  mention  que  des  rêveries  d’Evhé- 
mère  , concernant  ce  perfonnage  ( Diod  l.  ni. 
(i.  y S.  ).  Les  détails  dans  lefqucls  Catulle  entre  i 
fon  egard  , leur  croient  également  inconnus  C« 
Poète  ayant  plus  cherché  à rendre  fon  récit  pa- 
thétique , qu'à  nous  fournir  quelque  lumière  lue 
les  traditions  mylliques  8c  allégoriques  de  Pcfli- 
nuntc  i fc  flatteroit-on  d’en  trouver  dans  un  dif- 
cours  de  l’Empereur  Julien  , oû  il  fc  montre  fo- 
phiflc  aufli  méprifabte  que  philofopbe  fu- 
perlliticux  i 

La  mère  des  Dieux,  ou  U Terre  , eut , félon 
lui , pour  fils  Attis  , qui  fut  nourri  fur  les  bord* 
du  fleuve  Gallus , dont  il  prit  le  nom.  Devenu 
grand  , la  beauté  infpira  de  l'amour  à fa  mère , 
qui , après  lui  avoir  tout  permis , lui  mit  fur  la 
tête  un  bonnet  étoilé.  Elle  le  laifia  enfuite  fc 
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livrer  entièrement  au  goût  qu’il  avoit  pour  la 
dan'.'e.  Ce  fut  en  s’y  exerçant  qu'il  arriva  jufqu’i 
la  grotte  d’une  Nymphe  , dont  il  eut  les  faveurs. 
La  Terre  ne  tarda  pas  d'être  jaloufc  , 8c  enjoignit 
à ion  fils  de  ne  plus  la  quitter  Sc  de  ne  point  en 
2imer  d’autre  qu’elle.  11  n’obéit  point  8:  s’enfuie. 
Comme  il  étoit  déjà  parvenu  à l’extrémité  d’une 
foret , Cotvbas  ou  le  Soleil  ordonna  i un  lion 
roux  de  veil’er  fur  fa  conduite.  Mais  cet  animal 
devint  lui-même  le  rival  de  la  Nymphe  , contre 
laquelle  il  fe  battit.  Cet  événement  força  le  mal- 
heureux Atusà  fc  rendre  eunuque,  fiprès  une  opé- 
ration aulfi  truelle , il  ne  s’éloigna  plus  de  fa 
mère  , qut  lui  donna  pour  gardes  les  Corybxtues. 
( Julian.  Or.  cit.  p.  jop.  I y.  \ 

Si  ce  récit  étoit  celui  qu’on  faifoit  aux  initiés  de 
Peifinuntc  , comment  l’Empereur  Julien  a-t’il  ofé 
en  publier  tous  les  détails  ? U a prévenu  l’objec- 
tion, en  ajoutant  qu’une  partie  des  matières  de 
cette  ville  devait  être  cachée  , & l’autre  révélée , 
même  aux  profanes  ( id  p.  )i6.  ).  En  conféquence 
il  donne  l’explication  de  celle-ci,  conformement 
i fes  principes  allégoriques.  Ils  croient  à peu- prés 
ceux  des  Ecleéliques , Sc  pouvoient  être  facile- 
ment ramenés  au  fa  firme  des  Stoïciens.  Aptes 
avoir  exercé  toute  la  fagacké  de  fon  efprit,  pour 
adapter  cette  fable  à fes  idées  métaphyfiques  8c 
«ftrunomiques , Julien  finit  néanmoins  par  a durer 
que  les  cérémonies  myfléricules  de  Pellinunte  re- 
préfc;.to;ent  les  travaux  de  la  moiffon  fiV.).  C’étoit 
Je  fentiment  de  Vatron,  dont  S.  Auguflin  nous  a 
conservé  le  témoignage.  11  paroît  certain  que  dans 
l’origine  de  ces  myftères  on  y entretenoie  les 
Adeptes  du  feivice  qu’avoient  rendu  à la  focictc 
les  Copiantes , foit  en  encourageant  l’agriculture , 
J’ok  en  exerçant  des  Arts  utiles.  A ces  bienfaits  ils 
eu  avoient  joint  un  fort  important , celui  de  faire 
cfpérer  aux  initiés  les  récompenfes  de  la  vie  fu- 
ture ( Pitam  cuiquam  pollicentur  sternum. 

ü.  A.r,  Civil,  loc.  cil.  ) ,•  mais  leur  racontoient- 
51s  l'hiîtoirc  d’Attis  comme  on  vient  de  la  rappor- 
ter i cela  n’eil  pas  vraifemblable.  Tout  étoit  fim- 
pie  de  leur  temps  , Se  rien  ne  fe  redentoit  des 
efforts  de  l'imagination.  Combien  n’en  firent  pas 
les  derniers  myfiagogues  du  paeanifme  , pour 
«lonr.er  un  feras  raifonnablc  aux  traditions  mytho- 
logiques i 

Le  dernier  jour  des  myftères  de  Pedinume  , 
•il  faifoit  éclater  fa  joie  ( Julian.  Or.  cit.  p.  j 16)  ; 
image  du  retour  d’Attis  à la  vie  ( Damafc.  vit.  ap. 
Phot.  Biol.  p.  1074.  ).  Alors  tout  retenriflbit  du 
bruit  du  tambour , du  cor  Sc  des  crotales  ( Serai. 
I.  x.  p . 315  , Oc.  ) , lequel  excitoit  l’cnthoufiaTme 
des  Pierres  de  Rhée.  Les  anciens  Coryiantci  ne 
s’étoient  jamais  livrés  à ces  fureurs  , qui  femblè- 
tent  croître  chez  leurs  fuccelfeurs  à proportion 
ue  leur  ctédit  s’affoibliffbit.  Us  fe  portèrent  J 
es  aéles  de  frènéfie , dont  la  fuperüirio»  peut 
feule  s honorer.  En  glaive  Se  des  torches  ardentes 
•le  pin  à la  main , pouÛmit  des  «ris  adieux  , Sc  les 


cheveux  épar» , parcourant  les  bois  ou  Tes  mon- 
tagnes , ils  annonçoient  leur  fête.  Enfin  , pour 
donner  une  reprefenmion  du  malheur  d’Attis  » 
ils  fe  mutiloient  eux-mêmes , 8c  portoient  /comme 
en  triomphe  dans  les  rues  , la  marque  déplorable 
de  leur  délire  Ces  horribles  8c  infâmes  fcènes  fe 
renouveloicnt  toutes  les  fois  qu’ils  efpéroient  de 
s'attirer  par-là  l'admiration  d’un  peuple  ftupide 
& barbare. 

Quoique  la  conduite  de  res  Ênergumèncs  eut 
déjà  décrié  dans  la  Grèce  8e  l’ A fie  mineure  le 
culte  de  Rhée  ou  Cybcle  , il  s’introduifit  cepen- 
dant à Rome.  Les  Poètes  Latins  fe  font  plu  à 
nous  décrite  les  coupables  excès  où  Xts  .'têt. es, 
les  Galles  fe  portèrent.  Cela  n'empêcna  point  d'y 
établir , en  l’honneur  de  cette  Déeffc , aes  facri- 
fices  mvfterieux  fort  connus  , fous  le  nom  de 
Taurobolcs,  8c  fur  lefqnels  le  favant  Vandale  8c 
de  Boic  (/ Icad . des  lnjtr.  tome  il.  p.  443.  ) , ne 
nous  ont  rien  laiflé  à defircr.  L’cpoque  de  leur 
établiffement  étoit  ceP.e  de  l'altération  totale  du 
culte  de  Rfée  . ou  la  mère  des  Dieux,  que  l’Em- 
pereur Julien  s'efforce  en  vain  d’accréditer.  Ce 
Prince , trop  vanté-  de  nos  jours  , parce  que  fe* 
ouvrages  ne  font  point  affei  lus,  écrivit  à Arface  , 
grand  Prêtre  de  Galatie , pour  l’affujcr  q«'il  ac- 
corderait fa  proteétion  aux  nabitans  de  Peflinunte, 
s’ils  fe  rendoiem  propice  cette  Divinité  ; que  , (i 
au  contraire  ils  la  négligeaient,  il  leur  ferait  repen- 
tir les  effets  de  fon  indignation  ( Julian.  Epijl. 
Xtii.  t.  il.  p.  106  y ed.  cit.  ).  Ainlî  jufqu’aux 
derniers  femps  du  paeanifme  , il  fubfifia  encore 
quelque  choie  des  myftères  des  anciens  Cory- 
ia.nes  , tandis  nu’il  r.e  retloit  plus  aucune  trace 
de  ceux  des  Telchines  , dont  on  n’avoit  mçme 
depuis  long  temps  que  des  idées  fauffes  8c  injulles. 
(Cet  article  eft  extrait  des  Recherches  fur  les  Myf- 
teres  du  Paganifme  , pat  M.  le  Bâton  de  Sainte- 
Croix.  } 

fgj'vgg8'}  lymphes  qui  habitoient  près 

du  Mont  - PamafTc.  Leur  nom  eft  pris  d’une  ca- 
verne de  cette  montagne  , appelée  Coryce.  Une 
d'elles  fut  aimée  d’Apollon,  qui  la  tendit  mère 
de  Lycorus. 

CORYCOMACH1E  . ou  CORYCOBOLIE. 
C’étoit , félon  Burette  , la  quatrième  efpète  de 
fphériftique  grecque  : elle  confillok  à fufpcndre 
au  plancher  d'une  faite  , par  le  moyen  d’une 
corde,  une  efpèce  de  fie  que  l’on  rcmpliffoit  de 
farine  ou  de  graine  de  figuier  pour  les  gens  foi- 
bles,  8c  de  fable  pour  les  robuftes.  Ce  fac  defeen- 
doit  jufqu’i  la  ceinture  de  ceux  oui  s’exerç  oient. 
Ils  le  prenoîent  à deux  mains  8’  Te  portoient 
auffi  loin  que  fa  corde  pouvoir  s'étendre  ; après 
quoi  lâchant  le  fac  ifs  le  fuivoier.r  , 8.  toofqu’il 
revenok  vers  eux  , ils  fe  récit! oient  pour  céder  i 
la  violence  du  choc.  Lerepremnr  enfilée  à deux 
mains,  m moment  oû  il  étoit  fut  le  point  de  def- 
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cendre , ils  le  repoulToient  en  avant,  de  toute  leur 
force  , 3c  s'efl'orçoient , malgré  i'inipétuofité  nui 
le  ramenoit,  de  l'arrêter , foit  en  oppofant  le. 
mains , foit  en  préfcntant  leur  poitrine , les  mains 
étendues  ou  croifées  derrière  le  dos  ; enforte  que 

Çour  peu  qu’ils  négiigeallen:  de  fc  tenir  termes, 
effort  du  fac  qui  revcnoit  leur  l.ifoit  lâcher 
pied,  & les  contraignoit  de  reculer.  Les  Médecins 
ordonnoient  cette  efpèce  d’exercice,  comme  ircs- 
capable  de  fortifier  les  parties  du  corps  qui  y 
étuient  principalement  employées.  ( Mém  ae  l'Ae. 
des  Infcript.  tome  i , pag.  l6S.  ) Apres  tant 
de  précautions  que  les  anciens  prenoient  pour 
augmenter  les  forces  , confcrver  la  famé  Se 
prévenir  les  maladies,  il  relleroit  à lavoir  s'ils 
étoient  en  général  plus  vigoureux  que  nous  , s'ils 
vivoienrplus  long-temps , s’ils  fe  portoient  mieux  , 
s’ils  avotent  moins  de  maladies  , ou  fi  on  les  en 
gucrilloit  plus  facilement  ( Ancien.  Encyelop.  ) 

CORYCUS  ,en  Cilicie.  KoriKiCT. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fout  : 
RKR  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

Mercure  cft  leur  type  ordinaire. 

< ccte  ville  a fait  frapper  quelques  médailles 
impériales  grecques  en  l'nonncur  de  Gordien  Pie, 
de  '/.dérien,  de  Gallien,  de  Trajan  & de  Sévère- 
Alexandre. 

CORYDALLA  , en  Lycie.  krptaaaaon. 

On  a des  médailles  impériale  grecques  de  cette 
ville  frappées  en  l’honneur  de  Tranquillise  8c  de 
Gordien P e il  tri  a. 

CORYMBE , ) 

LORYMBION , >coiffure  affeflee  fur  les  an- 
CORYMBUS , ) 

tiens  monumens  à Diane  , i la  Viâoire  , aux 
Murés,  Se  en  génér.il  aux  jeunes  filles.  Elle  con- 
fifioit  à ramifier  8e  à lier  les  cheveux  fur  la  tète , 
tantôt  plus  haut,  tantôt  plus  bas,  en  les  roulant 
quelquefois  autour  d’une  aiguille.  On  donna  le 
nom  de  K.puLr  à cette  Coiffure  , parce  qu’elle 
fe  temtinoit  en  forme  de  cône, ou  parce  qu  elle 
rtffembloit  allez  à une  grappe  de  rainn.  Un  pillage 
de  Pétrone  uous  apprend  que  le  corymhion  étoit 
fait  auffi  quelquefois  de  cheveux  empruntés  » Sutyr . 
td.  V orior.  p.  8}.  ) 11  ne  faut  pas  confondre  cette 
coiffure  avec  une  autie  nommée  Kfùwa« , Sc  qui 
ne  convenoit  qu’aux  adolefcem  , dit-on  ordinai- 
rement. Cependant  toutes  les  recherches  que  j’ai 
faites  fur  cet  objet  ne  m’ont  découvert  aucune 
différence  entre  le  corymhus  des  filles  & I;  croby- 
lui  des  garçons.  Eufiathe  d’ailleucs  allure  polïti- 
veinent  que  ces  deux  mots  défignoient  la  même 
coiffure  chez  les  deux  fexes , 8c  qu’elle  portoic 
même  un  truifième  nom  , feorpion  , loifqu’il 
s agifloit  des  enfins. 

Winclcehuanu  a dit  ( Hifi.  de  t Art . Ih,  ir.  ek. 
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l.  feâ.  JE.  ) que  cette  coiffure  appartient  exclu' 
livement  aux  jeunes  tilles.  Cependant  Etra,mèrede 
Théfée,  cil  ainlî  coiffée  fur  un  bas-relief  de  la 
Villa-Albani,  publié  par  ce  favatit  lui-même.  Un 
bas-relief  (dont  il  a public  auffï  un  fragment)  qui 
appirtenoit  au  Duc  Caraffa-Noja  de  Naples  , re 
pi  cl  en  te  Hélène  , femme  de  Ménéias  , ainlî 
coiffée.  D’ailleurs  le  paflage  de  Paufanias  f defeript. 
de  Polignote  ds.n  li  Phoeide  ) fur  lequel  il  s'ap- 
puie, peut  être  appliqué  aux  jeunes  femmes  com- 
me aux  jeunes  filles , attendu  que  le  mot 
peut  Jéligner  les  unes  comme  les  autres. 

. Paufanias  Ç lit.  nu.)  y dit  que  Leucippe , 
amoureux  de  Daphné  , fille  d’Alphée  , fe  dé  qui  fa 
eu  femme  pour  la  fuivre  dans  tes  forêts.  Il  prit 
une  longue  robe,  8c  lia  fa  chevelure  qu'il  avoit 
laide  croître  , comme  les  filles  ont  coutume  de  Us 
lier.  Polyxètie  ( itid . Photid.  ) les  ponoit  liés  de 
même  dans  un  tableau  de  Polygnote. 

L’Apollon  du  Vatican  8c  piulicurs  flatues  de 
Vénus  offrent  des  modèles  du  corymie. 

Les  Romaines  portoient  des  corymie  s polliches, 
comme  on  le  voit  dans  ce  paffage  de  Pétrone 
( c . 70.  ) : Au  PI  J Tryphene  Gîtons  in  pnrttm 
nsvis  inferiorem  dut  il , eorjmbio^ue  domine  udçruee 
Upin. 

CORYMBIA , ornement  de  la  proue  8c  de  U 
pouppe  des  vaiffeaux  Grecs  ic  Romains. 

COllYMUlFER.  Ovide  donne  ce  no  n à Bac- 
chus.  La  Grèce,  dit  il,  célèbre  Bacchus  , qui 
porte  des  corymics.  Les  cotymbes  font  de  petites 
biies  qui  naiffent  en  grouppc  lut  le  lierre.  On  en 
voit  fouvent  de  pareilles  dans  les  couronnes  ue 
Bacchus. 

CORYPHEE,  c’eft  le  nom  au’Efchyle  donne 
à une  des  Furies , celle  qui  porte  la  parole  pour  les 
autres  dans  l accufation  des  Euménides  contre 
Orefle.  Le  coryphée  des  Grecs  étoit  le  chef  du 
chœur  dans  les  tragédies,  celui  qui  parloit  avec 
le  Héros  au  nom  de  fa  troupe. 

CORYTH  ALIENNE.  Diane  étoit  adorée  fous 
ee  nom  dans  un  temple  de  Lacédémone  , où  les 
nourrices  portoient  les  enfans  miles  à. certaine* 
fêtes , 8c  danfoient  pendant  qu’on  immotoic  à L* 
Décile  des  petits  cochons  pour  la  fauté  des  enfans. 
KojYj'flTHcNI  Dits. 

CORYTHUS  , fils  de  Pâris^  8c  d'Œnone.  Le* 
reproche*  que  le  Fleuve  Cébrèr.e  fit  à fiEnone  f» 
fille,  de  ce  qu  elle  aimoit  un  mari  infidèle,  l'ani. 
mèrent  tellement  du  delir  de  la  vengeance  , qu'elle 
envoya  Corythus  fnn  fils  vers  les  Princes  Crées  , 
avec  ordre  de  les  exciter  à la  guerre  contre  Troye, 
8c  de  leur  fervir  de  guiJe.  D'autres  difent  que 
Corythus  fer.  it  d'une  autre  manière  la  vengeance 
de  fa  mère.  Il  étoit  plus  beau  que  Paris  fon  père , 
Sc  il  s’inlinua  dins  le  palais  de  Priam  , tant  pont 
donner  de  la.  jalouûc  a Pâtis  que  pour  chercJjet 
Ee  ij 
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à perdre  Hélène.  Celle  cî  fut  bientôt  fcnfibîe  au* 
charmes  de  Corythus  , &;  Ce  familiarifa  avec  lui 
beaucoup  plus  que  Fâris  ne  l'avoit  fouhaité  , 
quand  il  avoic  prefenté  fon  fils  i fa  nouvelle 
femme.  Paris  en  devint  tellement  jaloux  , que 
Pavant  trouvé  un  jour  auprès  d'Hélène  il  le  tua. 
D'autres  ont  dit  qu’à  la  vérité  Corythus  avoit  été 
aimé  d’Hélène,  qu'il  l'aima  réciproquement  , & 
que  Paris  le  rua;  mais  fans  dire  que  fa  mère  l'eût 
iubomée  pour  tendre  des  pièges  à fa  rivale , ils  ra- 
content Amplement  qu’il  étoit  allé  au  fecours  de 
Troye  Quelques  Écrivains  ont  prétendu  qu  il  étoit 
fils  de  Paris  8c  d H; lèue ; mais  ils  n’ont  pas  fait 
attention  oue  depuis  le  rapt  d’Hélène  juf  ui'à  la 
mort  de  Paris,  il  ne  s’étoit  pis  paffe  a If:  7.  de 
temps  pour  qu’aucun  de  leurs  enfiins  pût  être  re- 
gardé comme  un  riva!  en  amour  : ce  fut  néan- 
moins cette  rivalité  qui  excita  U jaloufic  de  fon 
père  , 8c  qui  occalionna  fa  mort. 

CORYTUS  fut  darts  l’origine  l’étui  de  l’arc, 
8c  non  celui  des  flèches  ou  le  carquois  : mais  on 
donna  par  la  fuite  fon  nom  au  carquois  meme. 
Scrvius  , expliquant  l’Enéide  , l'allure  cxprclTé- 
tnent  ( 10.  v.  1 6<)  ) : Coriti  propri't  /uni  arcuum 
thêta  , dieuntur  tjmen  ttiam  /ugitturum  , quus  ht 
pharctras  nominumus.  T üyr\  CARQUOIS. 

COS  , une  des  Cychdes  , dans  l’Archipel. 
Ovide  dit  que  quelques  femmes  de  cette  Hle  fu- 
rent métamorpllofées  en  vaches,  lorfqu’Hercule 
en  retiroit  fes  troupeaux } mais  il  n’en  dit  pas  la 
taifon. 

L'Hle  de  Cos  devint  célèbre  cher  les  Grecs,  par 
fon  temple  cVEfculape  8c  pat  la  nailfance  d'Hip- 
pocrate 8f  d'Apelle.  Elle  le  devint  encore  davan- 
tage chez  les  Romains  , par  la  cherté  8c  la  fineflè 
des  tilfus  de  foie  tr.infparens , fcmblables  à nos 
gaies,  que  Pamphila  y fit  ourdir  la  première. 
•Co;  tiroir  les  foies  de  l’Alfyrie  8c  de  la  Babv  Ionie, 
tes  Romains  voluptueux  achetoient  à grands  frais 
ces  tilfus  déliés  pour  en  faire  des  tuniques  à leurs 
femmes , 8c  même  des  habillement  pour  eux , 
appelés  coa  vejlis. 

Cos  , iïle  koion  S;  KQIQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

L’écréviff:  de  mer. 

Un  f-.rpent  fcul,  ou  entortillé  autour  d’un  bâton. 

Une  lyre. 

Un.  carquois. 

Les  habitans  de  cette  ifle  ont  fait  frapper,  feus 
I autor.tc  de  leurs  Archontes , des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Augufte,  de  Cali- 
giji , de  Néron , dç  Titus , d Hadrien  , d’Anto- 
tiBt,  dt:  Domr.a  , d'Eîag  baie  , de  Philippe  père, 
de  Ttajan  a de  Septime-Sévère. 
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COSA  , en  Italie.  KOStlM. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  t 

RRR.  en  or. 

RRRR.  en  argent. Neumann. 

O.  en  brome. 

Leur  type  eft  un  Conful  marchant  entre  deux 

Liéteurs. 

On  les  plaçoit  autrefois  avec  les  méJat’les  sic 
h fiimille  J uni  a , parce  que  celles  de  Brutus  por- 
tent un  type  abfolumcm  femblible.  M.  Neumann 
ernic , avec  beaucoup  de  raifon  , qu’on  doit  le* 
rellituer  i Cojfea,  en  Thrace.  K oyt[  Cossi  A. 

COSCINOMANTIE  . 

COSKINOMANTIE , ( forte  de  J nl 
Elle  fe  pratiquait  par  le  moyen  d’un  crible  qu’on 
faifoit  tourner , fufpendu  par  un  fil,  ou  pofé  fur 
une  pointe.  On  s'en  lervoit  pour  découvrir,  non- 
feulement  des  perfonnes  inconnues , mais  encore 
les  feutimens  intérieurs  8c  cachés  des  perfonnes 
que  l'on  connoilfoit.  Théocrite  en  fait  mention 
dans  fa  troifième  Idylle.  Son  nom  et)  forme  de 
, crible  , 8c  de  paCltio  , divination . 

COSCON1A , famille  Romaine , dont  on  a des 
médailles  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  ot. 


C05Af£7V!,  valet- de-chambre,  ou  perruquier. 
Ce  mot  venoic  de  «qwî>,  orner,  parer. 

KOXMOt^  ’ J'  ^ûugiiftats  Souverains  qui étoient 

établis  en  Crète , au  nombre  de  dix  , pour  main- 
tenir le  bon  ordre  dans  la  république  ; 3c  c’elt  par 
cette  raifon  qu'ils  furent  appelés  Co/mes  , du  mot 
grec  , ordre.  Ils  l étoiene  à vie  , ne  rendoient 
compte  à perfonne  de  leur  adtninillration , 8c 
commandoicnt  les  armées  en  temps  de  guerre.  On 
les  choifiilbic  par  le  fort,  mais  feulement  dans 
certaines  familles  , 8c  on  tiroit  suffi  de  ces 
mêmes  familles  les  Sénateurs  qui  formoient  fe 
confcii  public.  Rien  n’a  plus  de  rapport  aux  an 
ciens  Co/mts  de  Crète  que  le  Confcii  des  Dix  éta- 
bli à Venife  , avec  cette  différence  feulement  que 
ces  derniers  ne  commandent  point  les  armées. 


COS  Ml  ATI  CUM.  Boulanger  (de  y, ai  g.  c.SS.) 
penfe  que  cet  impôt  avoit  pour  objet  la  toilette 
de  l'Impératrice;  comme  les  François  en  payent 
encore  dans  certaines  occafions  » un  qu’ils  appel- 
lent U ceinture  de  la  Reine. 


COSMIQUE  , terme  d’aftronomie  , que  Te  fyf- 
teme  mythologique  de  M.  Dupuis  a fait  trauf- 
porter  dans  les  recherches  fur  la  théolog  e des- 
Grecs  ; nous  devons  parconféqueut  en  donner  ici 
l’explication. 

Lorfqtfon  dit  qu’un  affre  fe  lève  8c  fè  corrhe- 
eo/miquement , c’eil  qu’il  lie  lève  ou  fe  com  be  .in 
même  induit  où  le  foleil  fe  lève.  Ainfi , une  etc  ile 
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<|ui  fe  lève  on  fe  couche  le  matin,  fe  lève  ou  fe 
couche  cofmiqucmeitc.  Les  anciens  diûinguoicnt 
trois  fortes  de  lever  & coucher  des  affres , le 
eofistique , fachroaiquc  & i'H/ltaquc.  Ittjl.  Afiron. 
P • Î7I-)- 

Le  lever  ochronique  d'un  aftre  & fon  coucher 
achroniqut  arrivent  .1  l'époque  où  cet  alire  elt  op- 
pofé  au  fo'eil  dans  fon  letcr  ou  fon  coucher.  Ils 


font  appelés  Mliaqacs  Insfquc  cet  alite  le  lève  ou 
fe  couche  dans  les  rayons  du  lbleil , qui  empê- 
chent de  l'obfetver  par  leur  trop  grand  éclat , de 
forte  que  la  différence  entre  le  lever  fit  le  coucher 
keliaquts  d'une  part , 8c  le  lever  8c  le  coucher 
cofmiquc i de  l'autre , tient  à l'immctiîon  dans 
les  rayons  pour  les  premiers,  8c  à une  plus  grande 
dillance  pour  les  féconds. 


COSSE  A , en  Thrace.  rorûN. 

M.  Neumann  croit , avec  raifon  , qu'on  doir 
Tell i tue r à cetre  ville  les  médailles  d'or  fur  lef- 
quelles  on  lit  koïc.c  , fie  que  l'on  domioit  à 
Lofa  , ville  d Errurie.  i°.  On  n'en  a jamais  trouvé 
dans  la  Tofcane.  1°.  On  les  trouve  fréquemment 
dans  la  baffe-Hongrie  & dans  la  Tranfylvanie. 
}°.  On  n’a  point  de  médailles  étrufques  qui  foient 
en  or  ; fit  l'on  fait  combien  l'on  ru  pofsède  de  ce 
métal  , frappés  dans  la  Macédoine  fie  dans  la 
Thrace  ; contrées  H célèbres  d'ailleurs  par  leurs 
mines  d'or  8c  d'argent. 

COSSUS  , efpèce  de  vers  qui  vivent  dans 
fépaiffeur  des  arbres  , des  bûches  , 8cc.  Les  Phry- 
giens , les  habitans  des  bords  de  h mer  du  Pont, 
£> ; les  Romains , à leur  exemple , regardoient  ces 
vers  comme  un  manger  délicieux.  Ils  parvinrent  à 
les  engraiffer  avec  de  la  farine.  ( Plit r.  17.  14.  ). 

Les  rides  de  quelqu'individu  de  la  famille  Cor- 
nclia  lui  firent  trouver  une  rcffcmblancc  avec  ces 
vers,  8c  lui  en  firent  donner  le  furnom,  qui 
devint  héréditaire  dans  une  branche  de  certe  fa- 
mille. 

COSSUTIA,  famille  Romaine , dont  on  a des 
médailles  : 

R.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze; 

O.  en  or. 

Les  furnom»  de  cette  famille  font  màtuoi  anus, 

3 A BU  LA.. 

Coltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

COSSYRA , idc.  Les  médailles  autonomes  de 
«ette  idc  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  le  mot  Cossora  , dans 
nrc  couronne  de  laurier.  Il  ell  quelquefois  écrit 
en  lettres  puniques. 

COSTA , furnom  de  ta  famille  Psdahia, 
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COSTUME.  Lorfqu’un  Peintre  ou  un  Sculpteur 
voudra  connoitre  le  coftume  entier  d'un  ancien 
peuple,  ou  une  feule  partie  de  ce  cojlumc  , il  cher- 
chera l'article  de  ce  peuple  ou  l'article  de  l'objet 
qu’il  veut  imiter  , tel  que  cafque  , cuirojfc  , &c. 

A 

COTE.  Le  côté  gauche  étoit  le  plus  honorable 
chez  les  anciens , lorfqu'ils  marchoient  dans  un 
lieu  ouvert  i mais  dans  les  rues  c'étoit , comme 
aujourd  hui  , le  haut  du  pavé  , foit  à droite  foit  à 
gauche 

Lorfqo'on  prenoil  les  augures,  la  palpitation 
dit  - ici  gauche  annonçait , par  une  fuite  de  Ta 
prééminence  accordée  i ce  ci:/ , des  chofcs  8c 
des  événemens  heureux.  C'étoit  le  contraire  pour 
la  palpitation  du  cite  droit. 

COTHON.  Les  foldats  Grecs  appcloient  de  ce 
nom  une  efpèce  de  flacon  qu'ils  portoient  da:l» 
leurs  facs  ou  bilïacs. 

Plutarque  ( rom.  l.pog.  45.  edit.  Paris.  ) dit  que 
le  étoit  un  vafe  de  terre  à l'ufage  des  fol- 
dats Laconicns.  Winckelmann  a cru  eu  reconnoî- 
tre  un  fur  un  grenat  de  la  collection  de  Stofcb 
( »■*  clajfc  , n.  9+  ).  Pline  ( lu.  ao.  ) parle  d'un 
vas  via  cor  lu -n  , qui  étoit  de  bois  ; cc  qui  lui  établit  . 
une  différer  ce  avec  le  cochon,  vafe  de  terre  cuite.  Un 
vafe  étrufque  de  deux  pouces  huit  iignts  de  hauteur, 

& de  quatre  pouces  de  largeur , dont  le  deffus  eft 
ferme  par  un  couvercle  fixe,  percé  de  petits  trous, 
a fait  naître  au  Comte  de  Caylus  les  réflexion» 
fuivantes ( Rtc.  il.  pl.  tï.  n.  1.  ): 

•<  J'avouerai  que  piufieurs  vafes  étrufques  de 
cette  efpèce,  8c  principalement  celui-ci  me  rap- 
pellent le  gobelet  laconique , appelé  cochon , donc 
les  Grecs  fe  fervoienr  à la  guerre.  En  effet  , 1» 
couleur  de  la  terre  cachoit  celle  des  eaux  fales  , 
qu'on  cil  quelquefois  obligé  de  boire , 8c  Jour 
la  vue  révolte  le  goût  ; fie  les  bords  étoient  faits 
de  manière  qu'ils  retenoient  en-dedans  toute  fa. 
boue  8c  le  limon  y de  forte  qu'il  ne  venoit  à fa. 
bouche  que  ce  qu’il  y avoir  de  plus  pur.  » Céroit 
peut  être  le  même  vafe  que  l‘A fyaha.  Voy.^  eu 
mot. 

COTHURNE.  l es  commentateurs  ont  débité 
beaucoup  de  rêveries  fi c d'erreurs  fur  cette  chauf- 
Ccitc  , pa=ce  qu'ils  n’en  ont  parlé  que  fur  des  Jel- 
fins  défeftueux , fie  non  fur  les  monumens  ori- 
ginaux ; & plus  encore  parce  qu'ils  n ont  pas  dif* 
tingné  plufiettrs  efpèces  de  ,ochurncs  ; il  y en  ayoic 
cependant  deux  très- différentes.  Le  premier  co- 
chumc  étoit  celui  des  chaflënrs  fie  des  voyageurs. 

Il  étoit  femblable  à des  demi  - bottes  molles  ou. 
à nos  hrodtquins  modernes.  C'eft  de  celui-là  , qui- 
pouvoir,  par  la  fouplcffc  du  cuir  Sc  des  lians , 
s’adapter  à différent  pieds,  que  I on  appela 
ce  Théramène,  célèbre  par  la  facilité  avec  laquelle? 
il  fe  pliott  aux  circonftances. 

Lts  bércs.  des  Tragédies  portoient  la  féconde 
«fgcce  de  cothurne  y qui  étoit  élevée  do  quatre 
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doigts . 8c  qui  allait  en  fc  rétrécifftnt  du  pied  vert 
la  terre.  Ou  en  voit  fur  plulieurs  monuineus  an- 
tiques , & notamment  Car  un  bas-relief  de  la  ville 
Pantili , à Mclpomène  lut  un  tombeau  du  Capi- 
toe  , tk  à une  liante  de  la  ville  Borghcfc,  qui 
repréfente  suffi  la  Mufe  Tragique. 

(.es  héros  paroiflbient  conllamment  fur  les 
théâtres  avec  la  mafftte  8f  les  grands  cothurnes  que 
le  pliilofophe  Ménippe  affeéioit  de  porter  toujours 
à la  ville  8c  à la  campagne.  L'ampleur  des  habits 
des  A&cttrs  taehoit  cette  diffirmité  , qui  étoit  né- 
CeiGtee  par  la  grandeur  des  théâtres. 

COTHURNI  militons.  Les  jambes.de  l'Ale- 
xandre de  Portiçi  font  garnies  de  bottines  ou  de  co- 
thurnes lacés  ( cothu-ni  mi/itsres  ) , ailtfi  qu'on  en 
voit  à quelques  liatues  d'Empcreuts  reprélcncés 
armés. 

COTICSUM.  en  Phrygie.  kotiaifqn. 

Les  Médailles  autonomes  de  cette  ville  font:  ' 

RB.  en  broiue. 

O-  en  or. 

O.  en  argtnt. 

( ctte  ville  a fait  fripper  , fous  l'autorité  de  fes 
• Archontes , des  médailles  Impériales  grecques  en 
l'honneur  de  Claude  , d’Agrippine  jeune  , sic  Du» 
ntitia  . de  M.  Aurèie  , de  Commode , de  Flauii.'e, 
d'Alexandre -Sévère,  de  Maximin  , de  Philippe 
père , de  Vohilien  , de  Valérien  , de  Galüen  . de 
Car-icalla  , de  MariJic  , de  Trajan  , de  Oomna  , 
de  Macrin  , de  Maxime. 

COrOGNINO.  y'oyex  Aibatri!. 

COTON  ( iîl  cr  étoffe  de  ).  Voyt j Bvssvs. 

C'KOM  ( papier  de  \ •<  On  a vraifemblablement 
(ainli  que  l’a  loupçopné  Maffri  ) indifféremment 
appliqué  le  t.r.ne  de  papier  à celui  de  coton, 
comme  à celui  de  Papyrus.  Ce  foupfon  paroitroit 
mieux  fondé , li , rcllreint  aux  temps  plus  té- 
eens  que  le  xm*  (jèclc , il  avoir  pour  objet  le 
papier  de  chiffe  8c  celui  de  ceioi.  Mais  avant 
c; .te  époque , & même  depuis  en  Oiicnr , le  der- 
nier était  cmitérife  par  des  dénominations  pro- 
pres ( ülojf.med.  6'  ir.fr:;.  {inc.  PtsUtgroph. p.  17 
ùfeq.)  éc  qui  ne  laiffoiei::  aucune  rrffotirce  à 
l’équivoque.  11  croit  en  effet  appelé  fouvent 
chorta,  (Mém.  de  i’Acnd.  des  Jafr.  tom,  9,  in- 11. 
p.  jij.  31 6.  Pd/iograph.  »,  19.  ) 8e  fouvent  bom- 
bicina  ou  l/ombactno  , par  les  uns  cuthuneo , 8c  par 
d'autres  damafctr.t.  O.  Bernard  de  Montfaucon 
prétend  qu’il  lut  inventé  au  1 >;'  fiée  le  ( Min  de 
1 Acod.  iiid.  ) , quoique  le  plus  ancien  manuferit 
de  ce  papier  qu’il  eût  trouve  dans  la  bibliothèque 
du  Rci  avec  une  date  , ne  foit  que  du  milieu  du 
st‘.  Mais  il  en  cannoiffoit  d’autres  (psg.  5:4.  ) 
qui  n’étoienc  point  polîïrieursxu  y.'.  Nous  cru  vont 
suffi  en  avoir  vu  du  meme  temps.  Rocchtis, 
Eyttbas  $Uith  fur* , hb.  4.  p.  y 1 . pi.  ) 8c  O,  B. 
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de  Montfaucon  patient  de  chartes  en  papier  de 
coton  du  Commencement  du  xu*  ficelé.  » 

«Ce  papier  le  multiplia  beaucoup  parmi  les 
Grecs  depuis  le  IX‘  8c  lur-tout  depuis  le  com- 
mencement du  xii*  liècle  i mais  il  n’eût  jamais 
autant  de  cours  parmi  les  Latins.  11  étoit  moins 
rare  toutefois  en  Italie  , & particulièrement  dans 
les  contrées  où  l'on  parloit  encore  Grec , 8c  où 
l’on  étoit  en  grand  commerce  avec  les  Crées, 
comme  en  Sicile,  au  royaume  de  Naples  8c  dans 
l’état  de  Venife.  Audi  reiicor.tre-t  on  dans  les 
royaumes  de  Naples  8c  de  Sicile  bien  des  titres  en 
papier  de  coton , Sc  fur-tout  des  diplômes  accor- 
dés par  les  Princes  Normands  Mais  on  n’en  con- 
noit  point  d'antérieur  à la  fui  du  xi'  fiècle.  En 
général  l'ufage  du  papier  de  coton  n'ell  devenu 
ordinaire  cher  les  Grecs  mêmes  que  depuis  le 
commencement  du  xtli*  (îccic.  Avant  ce  terme  , 
le  parchemin  eue  toujours  la  plus  grande  vogue 
dans  les  manulcrits  , ainli  que  dans  les  chartes. 
Mais  Dai  id  Cafley  , qui  a nus  au  jour  en  1754  le 
dialogue  des  manulcrits  du  Roi  d’Angleterre , 
ne  partait  guète  au  fait  de  l'origine  du  papier  de 
cct«r i , quand  il  avance  dans  fa  préface  (pog.  14.  ) 
qu’il  fut  trouvé  au  xi*  fiècla,  & qu’alon  1 uf-je 
du  papier  d'écorce  fut  abuli  »,  Nouvelle  Dipto- 
matique. 

COTTA , fumom  de  la  famille  Aut.tt.tA. 

COTTABE  , fingularitc  dont  , au  rapport 
d' Athénée  , les  anciens  Poètes  faifoient  une  fré- 
quente mention  dans  leurs  chanfons.  C’ctoir  ou 
le  relie  de  la  boiHbn, ou  leprix  de  celui  qui avoit  le 
mieux  bu , ou  plus  ordinairement  un  amufemrnt 
pafféde  la  Sicile  en  Grèce,  qui  confilloit  à renvetfet 
du  vin  avec  certaines  circonflances  auxquelles  on 
attachoit  du  plailir.  Les  principales  étoient  de 
jeter  en  l’air  ce  qui  reliait  dans  la  coupe  après 
qu'on  avoit  bu  ; mais  à le  jeter  la  main  renverfée 
de  façon  qu'il  retentit  fur  le  parquet  ou  dans  un 
vafe  deliiné  à le  recevoir  , 8c  difpofé  de  la  ma- 
nière fuivante  Gn  cnlonçoit  un  long  baron  en 
terre,  on  en  plaçait  un  autre  à fon  extrémité, 
fur  laquelle  il  faifoit  équilibre  ; on  accrochoic 
aux  extrémités  de  celui-ci  deux  plats  de  balance  t 
on  metcoit  fous  ces  plats  d ux  féaux , 8c  dans 
ces  féaux  deux  petites  fi/ures  de  brome  Quand 
on  avoit  vuidé  fa  coupe  iufqu’à  une  certaine  hau- 
teur fixée  . on  le  plaçoit  à quelque  dillancc  de 
cette  machine  que  nous  venons  de  décrire,  8c  on 
tichoitde  jeter  le  relie  de  la  coupe  dans  un  des 
plats  de  la  balance.  S’il  en  tomboit  dans  le  plat 
autant  qu'il  en  falloit  pou;  le  faire  çancher  , c* 
forte  qu’il  frappât  la  tête  de  la  frruv.  de  brome 
qui  étoit  deffous,  8c  que  le  coup  s'entendît,  on 
avoit  gagné,  (mon  on  avoit  peffu.  Cet  amufe- 
ment  étoit  accompagné  de  enanfons.  I.c.x  Sici- 
liens, qui  en  c (oient  les  inventeurs  , avoient  des 
lieux  publics  bour  s y exercer.  Ils  donne  L-nt  le 
nom  de  'aux , ce  à lu  liqueur  lancée  & au  bruit 
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qu  ellî  faifoit  en  retombant.  1res  Grecs  , qui 
* ctoient  entêtés  du  couche , auguraient  bien  ou 
ma1  du  fuccès  de  leurs  amours  , par  la  manière 
dont  il  leur  réuffiftoit. 

Le  cotisée  (c  pratiquoit  plus  Amplement  chex 
les  Romains.  Celui  des  convives  qui  vouloir  ob- 
tenir un  préfagc  relatif  à fes  amours , vuidoit 
rr‘  fqu'enuèrcinent  fa  coupe  , 6c  la  tenant  enfurte 
d erricri-main , il  lançoic  au  plincher  le  relie  de 
la  liqueur.  Il  augurait  enfuite  bien  ou  mal  de  fes 
amours.,  félon  la  nature  du  bruit  que  faifoit  cette 
liqueur  en retombant  fur  le  pavé.  {Pim.  xtr.  11.  ) 
Contra  hihendi  JaUacias  , nihil  ad  tltàtndurn  in 
pavimentis  Jor.um  ex  virut  reiiquijfe. 

Lue  rroifième  efpêce  de  cottahe  au  de  cottahif- 
xtt  confiftoit  à faire  nager  de  petites  coupes  fur 
un  grand  vafe  plein  d'eau  , Pc  de  jeter  de  loin  fut 
CCS  coupes  te  refte  du  vin  qu*on  avoir  bu.  Plus  on 
fiifoit  chavirer  de  petites  coupes,  plus  le  prefage 
trait  heureux. 

COTTE  D'ARMES  , habillement  militaire 
qu'on  mettait  par*  détins  la  cuitalfc , comme  un 
ornement  pour  dHlinguer  les  différens  partis  , 
Sc  le  foldar  du  général.  On  l'appeloit  chez 
les  anciens  chlarr.ys  , ou  paludameatum  , ou  fa. 
gum.  C'ctoit  une  draperie  ouverte  de  tous  côtés , 
Pc  qui  s'attachait  fur  l'épaule  droite  avec  une 
boucle  ou  ardillon.  Macrobe  rapporte  que  les  an- 
ciens comparaient  la  mappemonde  à une  tout 
d'armes .. Plutarque  dit  qu'A!exandre-Ic-Grand  vit 
avec  plaifir  le  plan  que  les  Architectes  avoient  fait 
de  la  ville  d'Alexandrie,  parce  qu'elle  avoit  la 
figure  d'une  tout  d'armes  Macédonienne.  Ce  qui 
prouve  encore  que  les  cottes  d'armes  chez  les  Ro- 
mains , ainfi  que  chez  les  Grecs  , n’éroient 
qu'une  draperie  non  fermée,  c'ell  que  Néron, 
au  rapport  de  Suétone , s'en  fervoit  pour  berner 
îc  faire  fauter  en  l'air  ceux  qu'il  rencontroit  la 
nuit  dans  les  rues. 

Unautrepaftagedii  même  Antenr ( Vie d'Othon) 
détermine  encore  plus  prccifcment  la  forme  de 
la  tout  d’armes  des  Romains.  Cet  Éctivain  , après 
avoir  dit  qu'un  Centurion  nommé  Cornélius , 
étant  venu  à Rame  demander  le  Confulat  pour 
fon  Général , voyant  que  fes  follicitations  ctoient 
mfruâueufes , leva  fa  cotte  d'armes  , 8c  montrant 
la  garde  de  fon  épée  : <«  Voilà  de  quoi  vous  porter 
” a m'accorder  ma  demande.  >.  Rejelio  faguio  , 
ofitndens  gladiï  CJpu/um  , non  dubitajfe  in  curia 
dicere  , hic  faciet  fi  vos  non  fiectritis.  On  voir  par 
ces  paroles  que  la  corne  d'armes  couvrait  les  armes 
de  cet  Officier , 8c  qu’il  fut  obligé  de  la  relever 
peut  montrer  fon  épée , ce  qui  ne  peut  pas  con- 
venir à la  cuirafTe.  Ces  fortes  d’armes  , comme  les 
écharpés  des  modernes , fervoient  à diilinguer  les 
foldats  de  chaque  parti;  celles  des  Empereurs  Sc 
des  Généraux  d'armées  fe  nommoient  paiedamen-  1 
, Sc  celles  des  bas- officiers  fi:  dts  foldats 
fitgum.  Les  hauts  officias  en  avoient  de  fott  Ion*  i 
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gués  8c  de  fort  riches  ; mais  le  Général  étoft  le 
feu!  qui  etit  le  privilège  d'en  porter  une  de  pour- 
pre; il  la  prenoit  en  fortant  de  la  ville,  8c  il  la 
quittoit  avant  que  d'y  rentrer. 

A Icgard  des  layons  ou  cottes  d'ormes  des  Ger- 
mains , ils  ne  leur  venoient  que  jufqu'aict  hau- 
ehes.  C'ctoit  une  efpêce  de  manteau  qui  defeen- 
doit  jufqu’aux  hanches,  8c  qui  ctoit  attaché  par- 
devant  avec  une  agraire  ou  une  petite  cheville. 

Les  François  , quoiqu'otigmaire»  de  la  Cer- 
manie,  avoient  coutume  de  porter  ces  manteaux 
plus  longs.  Le  Moine  de  S.  Gai  dit  que  c’étoit  urr 
manierai  qui  Jefcendoit  par-devant  & par-der- 
rière jufqu'à  terre  , 8c  qui  par  les  côtés  touchoit 
à peine  les  genoux.  Dans  la  fuite . la  cotte  d'armes 
des  Gaulois  , qui  êtpif  beaucoup  plus  courte  , 
devint  à la  mode , comme  plus  propre  pour  la 
guerre,  au  rapport  du  meme  Auteur.  Quelque» 
ficelés  après , Charlemagne  rétablit  l'ancien  ufage. 
Il  piroitque  fous  Louis-lc-Débonnaire , on  étoie 
revenu  à la  cotte  a armes  des  Gaulois  ; tuais  dan» 
les  guerres  continuelles  que  fes  fucceffeurs  curent 
à fofitenir,  la  mode  changea  encore  ; 8c  comme 
alors  la  plupart  des  militaires  ctoient  continuelle- 
ment à cheval  , non  - feulement  la  cotte  d'armes 
couvrit  tous  leurs  habits , mais  leur  magnificence 
fe  renferma  dans  cet  habillement  militaire  , qu’il» 
faifoient  ordinairement  de  drap  d'oc  Sc  d'argent, 
Sc  Je  riches  fourrures  d'hermines,  de  martres  xé- 
belines , de  gris,  de  noir,  8c  autres  pannes  qu'on 
peignoit  même  de  différentes  couleurs.  Marc  Vel- 
fer  ( lii.  rr.  Rer.  Aug.  ) prétend  que  les  héraults 
d’armes  ont  emprunté  de  ces  cottes  d'armes  le» 
métaux  , les  couleurs  8c  les  pannes  qui  entrent 
dans  la  compofition  des  armoiries. 

Quoiqu'il  en  foie,  les  héraults  d’armes  portent 
feul  aujourd’hui  ce  vêtement , que  Niced  dit  être 
appelé  auffi  tunique  i fur  quoi  il  rapporte  cêsmots 
de  Guaguin  , au  couronnement  du  Roi  d'armes  t 
Mont-joie  portera  La  tunique  OU  cotte  d'armes  du 
Roi...  Au  refte , les  cottes  d’armes  Sc  les  bannière» 
n'écoient  permifes  qu'aux  Chevaliers  Sc  aux  an- 
ciens nobles-  ( Recueil  de  t' Acad,  des  BtUes-Lcu. 
rom.  ex.  ), 

COTTO.  Voyeq  Cotytto. 

COTTCS,  fil» du  Ciel  & de  ta  Terre,  Sc  frère 
de  Briarcc  8c  de  Gygés,  avoit,  comme  eux,  cent 
bras  8c  chiquante  têtes  j il  fut  auffi  relégué  arec 
eux  au  fond-  du  Tartare,  aux  extrémités  de  la 
terre.  ( Hefiod.  Theogon.  v.  I47  , fie  Palsp/uu. 
e.  IO.  ) 

COTURNIVM  vas.  y 

GUTTURN1UM  vas.  » Ce  vafè  refïcmbfoit 

GUTTUS.  ) 

à une  poire  , fie  n'avoit  qu'un  petit  trou  par  lequeï 
on  verfoit  la  liqueur  goutte  à goutte , fouvent 
même  en  fecouant  k vafe.  De-ti  vinrent  fe»  dit- 
féxens  notas  gpuus  „ 6c c.  0»  s'en-  tatou,  pou» 
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l'Huile  , le  vinaigre  Se  d’autres  liqueurs.  Il  étoit 
employé  aufli  dans  les  facridces  pour  faire  des 
libations  de  vin , & plus  généralement  encore 
pour  verfer  de  l'eau  fur  ceux  qui  lavoicnt  leurs 
mains,  tin  en  voit  un  dans  le  cabinet  de  àce  Ge- 
neviève de  Paris. 

COTYLE,  Trybhon  , mefure  grecque  pour  les 
liquides,  valoit  , félon  M.  Pjutton  (Métrologie) , 
en  mefure  de  France  aéluellc  —ppj  de  pinte. 

Elle  valoit , en  mefures  grecques,  4 oxybapbes 
ou  6 cyatlses. 

Cotyee,  mefure  de  capacité , en  ufage  dans 
l’  Afie  tic  dans  l’Égypte.  F ayt[  IUviine  tk  Mua. 

CoTStE.  I Lj  caraâcre  dillin&if  de 
lOTYHteCIt.  ) 

cette  coupe  ou  vafe  à boire  , étoit  de  n’avoir 
qu’une  feule  anfe  placée  fur  un  côté,  il  avoit  en- 
core , félon  Athénée  , un  bec  profond  Sc  marqué. 
On  confond  trop  fous  cm  les  catylcs  arec  le  f't- 
ftrieulum , qui  fetvoit  uniquement  a faire  des  liba- 
tions dans  les  l’acrilices.  Le  cotyU  étoit  confacré 
à Bacchus.  ( ehhtn.  xv.Ci  Poliux  vi.  16.)  *" 

COTY’S,  Fbyef  Cotytto. 

Cotys  I , Koi  du  Bolphor*. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent. 

O.  en  brome. 

Corps  11 , Roi  du  Eofphore. 

Ses  médailles  font  ; 

RR.  eu  or. 

RR.  en  brome. 

O.  en  argent. 

Cotys  111 , Roi  de  Thrace.  zaziaetx  rottï. 

Scs  médailles  lont  : 

. RRR.  en  brome. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cotys  V , avec  Rhefcyporis. 

Leurs  médailles  futit  : 
lUsR.en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  broute. 

COTYTTO.  ■) 

COTTES.  fit  nom  feul  de  cotytto  en 

COTYS.  C annonce  1 origine  étrangère: 

COTYTTEES.  ) 

c’eft  dans  la  Thrace  qu’il  faut  la  chercher.  De  là 
le  culte  de  cette  Divinité,  aller,  relfc-nhlant  aux 
Bacchanales  { Sirabox , l.  x , p.  514.  ) , parti  dans 
la  Gtccc,  Si  s’établit  à Athènes  üe  à Corinthe.  11 
fut  tellement  en  honneur  dans  cette  dernière  ville, 
qu’on  y regarda  cotys  ou  cotytto  comme  une 
Déelii  turélaire  ( Htlych.  ia  lCrnuf*.  Suie  ib:d,  Se 
in  s>.  qôrmt.  )■  A Epidaure  , elle  eut  un  porti- 
que qui  lui  lut  confacré  ( Pau/pu . Coriatn.ç.xrtt,). 
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LesChiotes  l’ayant  reçue  directement  de  Thraee. 
confondirent  la  fête  avec  celle  des  Ithyphallea 
( Synes.  ne  Clavit.  p.  , & ad  tum  Petav.  r.ot. 
P- fi.).  I.a  décence  en  étoit  donc  bannie  : tout  ce 
qui  va  être  rapporte  fert  à le  prouver. 

En  des  Poctes  célèbres  de  l’ancienne  Comédie , 
Eupolis  , le  rival  d’Arillophane , entreprit  de  dé- 
truire , avec  l’arme  du  ridicule  , le  trop  grand 
crédit  que  ce  culte  commcnçoit  à avoir  cher  les 
Athéniens.  En  cor.fcquence  il  fit  une  pièce  inti- 
tulée Us  Hautes  ( Hépkarii . Enchirid.  p.  14,  <d. 
Pau/.  I , o il  il  n 'épargna  point  les  initiés  à ces 
myllères.  Us  prenoient  fans  doute  ce  nom  de 
ifjpus , à caule  de  quelqu’ablution  préparatoire , 
comme  l'étymologie  l’indique.  Ce  courage  coûta 
cher , dit-on , au  Pacte  , que  les  partifans  de 
cotytto  noyèrent  dans  la  mer  ( VU.  Potiiian.  Mif- 
ecti.  c.  x.  ).  A Rome,  Juvenal  n’eut  pas  à crain- 
dre un  fi  cruel  fort  , quand  il  s'éleva  contre  l’in- 
dccence  des  cérémonies  de  cette  Divinité  , qui  y 
changea  fon  nom  Thrace  en  ceux  de  Fatua , de 
Fauna  Sc  de  bonne  Décile. 

tin  11e  doit  chercher  l'explication  de  ces  deux 
premiers  noms  que  dans  la  langue  des  Sabins,qui, 
avant  le  règne  de  .Numa  ( Lacl  snt , l.  1 , p-  lif, 
117.)  , avoient  tranfpoité  à Rome  le  culte  de 
cette  Déclic , auquel  le  mêla  tellement  dans  la 
fuite  celui  de  cotytto , qu’ils  n’y  furent  plus  dif- 
tingués.  Les  femmes  feules  étoient  admifes  dans 
ces  cérémonies  no&urnes  , qui  fe  pratiquoient 
dans  la  maifon  du  Conful , en  prefence  des  Vef- 
tales.  La  mère  ou  la  femme  de  ce  Magillrat  y pré- 
fidoit  ( Plut.  Fit.  Ciccr.  t.ir , p.  460.  ) , & avoit 
l'intendance  des  facrilices  qu’on  y faifoit  pour  le 
falut  du  peuple  Romain  : c’eft  pourquoi  cette 
Prétrcffe  étoit  appelée  D imiatrix  ( Ftft.  in  v. 
Dtmium.  ).  l.a  coutume , ou  la  loi , fembloic  donc 
avoir  vicillé  particulièrement  fur  la  décence  de  ce 
culte , que  C laudius  viola  le  premier.  Depuis  cette 
action , contre  laquelle  fon  implacable  ennemi , 
Cicéion  , ne  ceiü  de  lancer  les  traits  de  fon  élo- 
quence ( Orat.  pro  dotno  J ad  , $.  40 , de  Harufp . 
fcjp.  L j , procl.  Pif.  S }9 , bc.  ) , il  et!  vraifem- 
biablc  que  , dans  ces  myllères , la  pudeur  ne  fut 
plus  autfi  rel’pcCtée. 

Cette  vertu  partoit  pour  être  celle  de  Fatua , 
ou  la  bonne  Décile  ( Tcrtull . ad  Nat.  I.  il.  c.  /x.) r 
on  prétendoit  qu’elle  n’avoit  ni  vu  ni  entendu 
d'autre  homme  que  Faunus , fon  mari  ( b' arr.  apr. 
Laii.  I.  1 , p.  117.  ).  Dans  ce  cas,  fon  mérite 
u’étott  pas  fort  grand  ; fur-tout  s’il  cft  vrai  qu’avant 
été  trouvée  ivre,  elle  fut  fuitigée  avec  des  verges 
de  myrte  (,  Plut.  Quejl.  Hoir.,  t.  il  p.  iû8.  Arnob. 

I r , p.  74.  ).  Ces  traditions  avoient  donné  lieu  i 
diverfes  pratiques,  ou  avoit  été  inventées  pour 
rendre  raifon  de  celles  des  myllères  d:  la  bonne 
Déclic  i non-feulement  l'entrée  en  étoit  interdite 
aux  hommes  ( TibuU.  E/cg.  vii  ,v.  11  , il.  Pro- 
pert.  Air,  EUg.  ix  , v.  tf , 16  , bc.  ) , mais  en- 
core tous  les  tableaux  qui  en  repréfentoient  quel- 
qu'un 
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nu’un,  y c'to'em  voiles  (Juven,  fat.  rt,  v.  J41.  J. 
Les  femmes  ne  portoient  point  de  couronnes  de 
myrte  j on  n’en  voyoit  jneme  aucunts  branches 
dans  l’intérieur  du  temple  ( Plut.  Qui*.  Rom. 
p.  a68.  ).  On  y permettoic  les  libations  de  vin  i 
mais  ii  filloit  l’appeler  lait,  & couvrir  le  vafe 
<}ui  contenoit  cette  liqueur  (Amob.  l.v  tp.  7.1.). 

Si  d’anciennes  traditions  ravorifoient  la  pudeur 
& la  décence , de  nouvelles  fournirent  bientôt 
des  prétextes  au  defordre  & à la  plus  infâme  dé- 
bauche. Celles  -ci  firent  Fauna  , ou  la  bonne 
Decfie , fille  de  Faune , qui  brûla  d’un  violent 
amour  pour  elle.  Punie  de  fa  réfiftance  à coups  de 
verges  de  myrte , elle  ne  céda  pas  néanmoins  : le 
vin  fut  alors  employé  ; & malgré  Ton  ivrefie . au- 
cun confentement  ne  put  lui  être  arrache.  Enfin  , 
pour  fatisfaire  fa  partion  , fon  père  n’eut  d’autre 
parti  à prendre  que  celui  de  fe  métamorphofer  en 
lerpenc.  Plufieursde  ces  reptiles,  apprivoifés  dans 
le  temple  de  la  bonne  Dcede , faifoient  allufion  à 
CCT  te  fable  ( Macroh.  Saturn.  t,  I , c.  xtt)  , dont 
1 origine  grecque  n'ett  pas  difficile  à apercevoir. 
En  falloip-il  davantage  pour  corrompre  à Rome 
les  myllères  de  cette  Divinité  ? <«  On  fait  à pré- 
" fent , dit  Juvénal,  ce  qui  s’y  parte  , quand  la 
••  trompette  agite  ces  ménades  , & lorfqu’égale- 

* ment  ivres  8e  de  fons  8e  de  vin,  elles  font  voler 
“ çn  tourbillon  leurs  cheveux  épars , 8e  heurlent 
*•  a l’envi  le  nom  de  Priape.  Quels  tranfports  ! 
*’  quelles  fureurs  1 Saufella  , la  couronne  en  main  , 
» provoque  (es  plus  viles  courtifannes,  8e  rem- 
» porte  le  prix  offert  à la  lubricité  ; mais  à fon 
..  tour  elle  rend  hommage  aux  ardeurs  de  Mc- 
•>  dulline.  Celle  qui  triomphe  dans  cét  odieux 
» conflir  eft  ccnfcc  la  plus  noble.  Là , rien  n’eft 
« feint  ; les  attitudes  y font  d’une  telle  vérité , 

* qu'elles  auraient  enflammé  le  vieux  Priam  8c 

* l’infirme  Neftor.  Déjà  les  délits  veulent  être 
*>  artouvis  i déjà  chaque  femme  reconnoît  qu’elle 
•»  rte  tient  dans  fes  bras  qu’une  femme,  St  l’antre 
» retentit  de  ces  cris  unanimes:  Il  e/l  temps  d'in, 
m traduire  les  hommes.  Mon  amant  dormiroit-il  ? 

* Qu’on  l’éveille  : point  d’amant  ! je  me  livre  aux 
» efclaves:  point  d’efcUves.  qu’on  appelle  un  mi- 
” nrruvre.  A fon  défaut,  l'approche  d’une  brute 
» ne  l'effrayerait  pas.  >• 

Le  culte  de  cette  bonne  DéelTe  n’appartint  pas 
toujours  cxclttfivement  aux  femmes  i les  hommes 
ne  voulurent  pas  dépendre  de  leurs  caprices  ou 
des  befoins  de  leur  lubricité,  pour  pénétrer  dans 
ces  myllères.  Ils  les  célébrèrent  de  leur  côté  i 
mais  pour  obferver  en  quelque  forte  les  anciens 
rues , ils  s’habillèrent  eux-mêmes  en  femmes.  La 
tête  couverte  de  longues  aigtettes , & le  col  orné 
de  colliers,  ils  facrifioient  une  jeune  truie  , 8c  of- 
fraient à U Déeffe  un  prand  vafe  plein  de  vin. 
Toute  perfonne  du  fexe  trait exclue  du  fanftuaire, 
& le  temple  ne  «‘ouvrait  plus  qu’aux  hommes. 
« Loin  d ici , profanes , s’éccioient-ils  , vos  chan- 
r-  teufes  fout  bannies  de  ces  lieu*.  Ainfi , ajoute 
Antiquités,  Tome  11. 
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•>  Juvénal , les  Baptcs  célébraient  dans  Athènes, 
» à 11  lueur  des  flambeaux , leurs  noâurnes  or- 
” gics , 8c  , par  des  danfes  lafeives , fatiguoienc 
» leur  totytto  ( Sut.  il , v.  84 , 91.  ) ■» 

Le  coltume  que  ce  Poète  fatyrique  donne  aux 
Prêtres  de  cette  Divinité,  qu'il  fait  boite  dans  ua 
vafe  ayant  la  forme  du  phallus  , le  portrait  qu’il 
fait  d'eux  , enfin  ce  qu'il  ajoute  : on  voit  , dans 
tes  cérémonies  , les  mêmes  turpitudes  que  dans  les 
myjlêres  de  Cyh'ele  ( Juvén . S JE.  tl , v.  tfc-lf.) 
font  apercevoir  la  reflembtance  de  ces  mimftret 
avec  ceux  de  Corytto  Romaine,  ou  la  bonne  Déeflèi 
peut  être  n'en  différaient -ils  pas.  Cette  conjec- 
ture a d’autant  plus  de  fondement , que  cette  der- 
nière croit  prife  pour  la  Tette , dont  le  culte  étoic 
uni  à •lui  de  Saturne  ou  le  Ciel  ( Macroh.  Saturn. 
I.  l.e.xit.).  chei  les  anciens  habitans  d'Italie. 
Les  noms  de  Fauna  Uc  de  Fatua , qu'on  donnoic  à 
la  Déclic  , ctoient  relatifs  à l’art  de  prédire  l’ave- 
nir ( VH.  Varr.  de  Ling.  Lac  t.  v.  c.  ril , l.  rt, 
c.  ni,  Macroh.  I.  t , c.  xir  , Lad.  1. 1 , p.  Iiy, 
Sic.  ) , dont  les  Grecs  faifoient  le  premier  hon- 
neur à la  Terre  ( Æfchyl.  Prometh.  v.  ilO-It. 
Paufan.  Phoe.  c.  r.  ) : c’eft  pourquoi  les  Romains 
donnoient  pour  époux  à Fauru  un  Devin  ( V arro. 
de  Ling.  Lut.  I.  vt , f.j.  ). 

D’abord , pur  8e  fimple  , le  culte  de  cette 
Décrtê,  reprefentant  la  Terre,  ne  blerta  point  la 
décence  i il  ne  fut  corrompu  que  par  fon  union 
avec  celui  de  Cotytto.  L'cfprtt  de  débauche  de  ia 
jeuneire  Romaine  , 3e  le  finatifme  imérefle  des 
Galles , ou  Prêtres  de  Cybèle , achevèrent  de 
tout  perdre  , 8c  parvinrent , non-feulement  à ren- 
dre méprifables  ou  odieufcsces  cérémonies  , mais 
encore  à décrier  toures  celles  du  paganifme.  Les 
plus  facrées  furent  fouillées , 8c  les  temples  de- 
vinrent l'écueil  de  la  vertu.  Quel  autel  aujourd'hui 
n’a  pas  l'on  Clodtus,  s’écrioit  Juvénal  ( Sat.  rt , 
v.  J4 y.  ) , fous  le  règne  de  Domitien  l Depuis 
cette  époque , le  mal  fit  encore  bien  des  progrès , 
qui  ne  pouvoient  qu’être  accélérés  à Rome  par 
l’introduéfion  de  tant  de  cultes  mylàécieux  8c 
étrangers. 

( Article  tiré  des  Recherches  fur  les  MyU'erts  du 
Paganifme,  de  M.  le  Baron  de  Sainte-Croix.) 


COU.  Chez  les  anciens  les  hojnmes  Sr  les  fem- 
mes -voient  ordinairement  le  cou  ntid  , ainfi  que 
les  Orientaux  modernes-  Les  femmes  feules  por- 
tèrent quelquefois  des  colliers. 

Lorfqu'on  prenoit  les  augures  , on  regardoit 
comme  très -favorable  uns  palpitation  dans  la 
partie  gauche  du  cou  , 8c  comme  très  - fâcheufe 
celle  de  fa  partie  droite.  Les  préfaces  tirés  des 
palpitations  de  la  gorge , jugulum  , ctoient  expli- 
qués dans  un  fens  contraite. 

COUCHER.  Les  malades  eooehoient  dans  les 
temples  d’EfcuIape,  pour  entendre  de  la  bouche 
du  Dieu  les  remèdes  qu’exigeeient  leurs  maux. 

F ! 
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COUCOU  , oifeau  confiera  à Jupiter.  La  fabie 
dit  que  ce  Dieu , ayant  rendu  l'air  extrêmement 
froid,  fe  changea  en  coucou , 8c  alla  fe  réchauffer 
fut  le  fein  de  Junon.  Le  mont  Thornax  , dans  le 
Péloponèfc  , où  cette  aventure  fe  palTa  , fut 
depuis  ce  temps-là  appelé  le  mont  du  Coucou. 
Voyt{  Junon. 

COUDÉE  , mefnte  prife  depuis  le  coude  juf- 
qu’au  bout  du  plus  grand  doigt.  Cette  inefure  , 
qui , dans  les  hommes  de  toutes  les  tailles,  etl  le 
quart  de  leur  hauteur,  a beaucoup  varie  cher  les 
anciens  peuples.  La  Métrologie  de  M.  Paucton 
nous  fournit  l'évaluation  de  leurs  coudées  comme 
il  fuit  : 

Coudée  facrée , mefure  linéaire  & itinéraire 
de  l'Afie  8c  de  1 Égypte.  Elle  valoir  10  pouces  8c 
— £ de  France.  Elle  valoir , en  mefurcs  ancicmies 
des  mêmes  pays  , i 7 coudée  lithique  , 

Ou  1 £ pied  philétéricn. 

Ou  1 -f  coudée  commune. 

Ou  1 pieds  géométriques , 

Ou  a 7 zéreth. 

Ou  5 7 lichas. 

Ou  • tophach  , 

Ou  16  eondyles , 

Ou  51  esbaa. 

Coudee  facrée  carrée,  mefure  géodéfique 
ou  gromatique  de  l'Afie  8c  de  l'Egypte.  Elle  va- 
ioit  , en  mefures  anciennes  des  mêmes  pays , 
4 pieds  géométriques  carrés. 

Coudee  lithique  , mefure  linéaire  8c  itinéraire 
de  l’Afie  Sc  de  l'Egypte.  Elle  valoit  iy  pouces 
8c  de  France.  Elle  valoit.cn  mefures  ancien- 
nes des  mêmes  pays , l £ pied  philététieo  , 

Ou  I j coudée  commune  , 

Ou  1 f pied  géométrique. 

Ou  1 acreth  , 

Ou  a f lie!  as. 

Ou  6 toph,ch , 

Ou  n eondyles.. 

Ou  14  esbta. 

Coudee  commune  , mefure  linéaire  Sc  itiné- 
ïaire  de  l’Afie  8c  de  l'Egypte.  Llle  valoit  IE  pouces 
£0  ~ de  France.  Elle  valoit , en  mefurcs  ancien- 
nes des  mêmes  pays,  1 j pied  géométrique  , 

Ou  1 f *. 'rein  , 

Ou  1 lichas . 

Ou  f tophach , 

Ou  10  eondyles. 

Ou  10  esbaa 

Coudée  médiocre  , pied  philétéricn  , mefure 
linéaire  de  la  Phocide  , de  l'illyrie  , de  la  Thcf- 
fatic  , de  la  Macédoine  , de  la  Thrace , des  Pho- 
c.cns  en  Afic  , 8c  d;  Marfeille  en  Gaule.  Elle  va- 
loit , en  mefures  de  France  , 1 5 pouces  JJ.  Elle 
valoit,  en  mefutes  des  mêmes  pays,  1 £ pied 
p>  thique  ou  de  mefure  naturelle , 

Ou  6 pale  (les. 

Ou  14  dactyles. 
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Coudée  de  mefure  naturelle,  mefure  linéaire 
de  l’Attique  , du  Péloponèfc  , de  la  Sicile  8c  de 
la  grande  Grèce.  Elle  valoit  , en  mefures  de 
France , 17  pouces  8c  r~.  Elle  valoit , en  mefu- 
rcs des  mêmes  pays,  1 £ pied  olympique  ou  pied 
S««  > 

Ou  6 pah’lles  , 

Ou  14  dactyles. 

Coupée  , mefure  linéaire  des  anciens  Romains. 
Elle  valoit  17  pouces  de  France.  Elle  valoit.en 
mefures  du  meme  peuple , I pied  8c  £ , 

Ou  6 palmes. 

Ou  iis  onces. 

Ou  14  doigts , 

Ou  demi-onces. 

Ou  54  duelles. 

Ou  -,l  ficiliqurs. 

Ou 452  feripuies. 

CCVINARJl , j c*ut<’e  guerre  en  ufagccheB 
les  Germains  & les  Gaulois  ( Tacite , A fit.  c.  3 y. 
n.  4,8c  Pomp.  Mêla  ni.  6.  ).  t.cs  Romains  l'adop- 
tèrent avant  le  temps  de  Domitien  ; cfr  Martial 
en  parle  Courent.  Ôn  appela  covinarii  ceux  qui 
combattoienc  montés  fur  des  covinus. 

COU.LEURSdeshabitsqueponoient  les  anciens. 
Les  Égyptiens  portoienr  des  manteaux  blancs 
par-deffus  une  longue  tunique  , appelée  talafiris. 
Les  Prêtres  Égyptiens  ne  portoienr  que  cette  ca- 
lafirh  ; elle  étott  de  coton  blanc  , fclon  Pline 
( 19  c.  1.  $.  5.  ). 

Les  Artvriens  , les  Perfes  8c  les  autres  peuples 
d’Afic  aimoient  la  couleur  blanche.  Les  Ferfcs 
difoient  même  que  les  Divinités  n'étoient  habil- 
lées que  de  blanc.  La  pourpre  pure  ou  mélangé* 
brilloit  cependant  fur  les  longs  manteaux  des  Af- 
fyriens.  .Niais  il  paroit  que  les  habits  tifliis  de 
laines  de  différentes  couleurs  n'étoient  pottés  que 
par  les  enfans  8c  les  efféminés. 

Pour  ce  qui  eft  des  peuples  Barbares  , il  ferait 
difficile  de  dire  quelque  chofe  de  précis.  Tout 
l'habillement  des  trois  Rois  ca’-sifs  de  la  villa 
Médicis,  8c  des  deux  de  la  villa  Borghèfc  , fculp- 
tés  en  porphyre  , paroit,  d'après  ce  choix  de  la 
pierre,  avoir  éré  <ie  pourpre,  afin  de  éfigner  la 
dignité  royale.  Les  Ibérictis  de  l’armée  d’Annibal 
portoienr  des  tuniques  de  lin  teintes  en  pourpre 
( Polyi.  I.  5 à"  31.  P/in.  19.  c.  4.  >.  En  gé  léral  on 
peut  aflurer  que  les  rois  Baibares  .voient  des 
manteaux  tirtus  d'or  8c  de  foie , tels  que  Com- 
mode en  offrit  un  aux  yeux  des  Romains  , indi- 
gnés de  ce  luxe  étranger.  Tarquin  l'ancien  porta 
aufii  une  tunique  tiffued’or  , lur.hum  uure.m. 

Je  vais  réunir  les  Grecs  &.  les  Romains,  à taufe 
de  la  conformité  d’ufage  8c  d ! abilkment  qui  fe 
trouvoit  entre  les  uns  8c  ks  autres  I es  habits 
rayés  n'étoient  portés  ont  par  les  ei'clivcs  i on  en 
voit  nn  à Chara»  tcavefii  en  Eunuque  dans  les 
peintures  du  Tcience  du  Vatican.  Les  étoffes  de 
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foie  de  couleur  changeante,  croient  un  des  objets 
de  luxe  les  plus  coûteux  ; on  en  voit  dans  la  noce 
Aidobrandine , dans  plu  fleurs  peintures  d'Hercu- 
lanum,  8c  Philoltrjte  ( Icon.  t.  t.  n.  10  ) dit  que 
le  manteau  d’Amphyon  n’étoit  pas  d'une  feule 
couleur , mais  qu'tl  en  changeoit  fuivant  les  dif- 
férons afpeâs.  Les  femmes  8c  les  hommes  effé- 
minés portoient  quelquefois  des  étoffes  avec  des 
fleurs  peintes  ou  brodées  ; mais  ces  exceptions 
ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  des  cas  particuliers. 

les  chlamydes  des  Lacédémoniens  étoient 
rouges.  Neftor  ( Phi/oftrat.  I a.  ) ctoic  babillé  de 
la  même  couleur.  Les  jeunes  Athéniens  qui  fe 
préparoient  au  métier  de  la  guerre  , en  faifant  la 
garde  de  leur  patrie , portèrent  des  chlamydes 
noires,  jufqu’au  temps oû  le  célèbre  Hérodc-Àtti- 
cus  leur  en  donna  de  blanches  C Phi/oftrat.  vit. 
Sophift.  I.  i.  p.  j ro.  ).  Les  autres  Grecs  portoient 
des  chlamydes  blanches  ( Potlux.  vu.  ij.  ).  On 
voit  feulement  dans  la  vie  de  Pltilopcmcn,  par 
Plutarque  , que  les  chlamydes  de  fes  foldats 
étoient  de  différentes  couleurs  , 8c  ornées  de 
fleurs. 

Dans  un  tableau  antique  ( Icon.  i.  /.  14.  ) les 
habillemens  d'Achille  font  d'un  vert- céladon,  par 
allulion  à la  Divinité  marine , dont  il  étoit  ms. 
Sextus  Pompée , après  avoir  remporté  une  vic- 
toire fur  la  Hotte  d'Augufte,  prit  des  vétemensde 
la  même  couleur,  s'im  .ginant , félon  Dion-Caftius 
( /.  48  ),  être  un  des  fils  de  Neptune.  Mais  Agrip- 
pa ayant  battu  à fon  tour  l'armée  navale  de  ce 
jeune  Romain,  reçut  d'Augufte,  en  récompenfe 
de  fes  fcrvices , un  étendard  de  couleur  de  vert- 
de-mer. 

Le  manteau  que  les  Grets  portoient  dans  les 
villes , 8c  la  toge  des  Romains  qui  li  en  différent 
que  par  une  plus  grande  ampleur  , étoient  ordi- 
nairement bia»cs,  alba.  Mais  dans  les  jours  de 
fere , de  joie  , de  triomphe  , les  toges  paroif- 
foient  plus  blanches  , candida  . parce  qu'elles 
étoient  lavées  Sc  blanchies  avec  de  la  craie , cre- 
*jr«,ce  qui  donnoir  de  l'éclat  à leur  blancheur. 
C’était  par  des  toges  d'une  blancheur  éclatante  , 
que  les  Candidats  fe  faifoient  remarquer  au  milieu 
de  la  foule  des  citoyens  , dont  les  toges  faites  de 
laine  blanche  étoient  falies  par  l'ufage  habituel. 
y uycf  Toge.’  Les  Magillrats,  les  Sénateurs  & les 
enfans  qui  n’avoient  pas  encore  pris  la  robe  vi- 
rile , portoient  la  prétexte  , c’cft-à-dire  , une  toge 
blanche , ornée  de  bandes  de  pourpre.  La  traita , 
manteau  militaire  blanc,  orné  de  pourpre,  fai- 
foit  diftinguer  les  Chevaliers.  Quant  au  oas  peu- 
ple &r  aux  efetaves , ils  ne  portoient  point  de 
toges  fut  leurs  tuniques , à caufe  de  la  cherté  de 
cet  ample  habillement;  les  moins  pauvres  cou- 
vroient  dans  la  faifoa  pluvieufe  leurs  tuniques 
rayées,  ou  de  couleur  roufle  ( couleur  naturelle 
des  laines  mélangées  8c  communes  ) avec  des 
manteaux  grolficrs  de  couleut  roufsâtre  , pâlit 
tact  nu. 
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Quarft  à la  couleur  des  habits  de  deuil,  Foyrj 
Deuil. 

Les  foldats  Romains  portoient  fur  toutes  leurs 
armes  une  cotte-d'armcs , fagum  , qui  ctoit  ordi- 
nairement d un  blanc  terne  , tel  que  le  donnent 
des  laines  groffières  8c  mélangées.  Les  Généraux 
portoient , au-lieu  de  Jagam , des  chlamvdes  ou 
pa/uJamtntum  de  pourpre-  Sur  les  fagum  des  Gau- 
lois croient  peintes  ou  coufucs  des  fleurs  de  pour- 
pre, 8c  d’autres  ornemens. 

Cher  tous  les  peuples  de  l’antiquité , les  vete- 
mens  des  Prêtres  étoient  blancs. 

W'inckclmann  ( Hift.  dt  l'Art , tiv.  tr  , ch.  f. 
C £.  ) fait  les  obfcrvations  fuivantes  fur  les  cou- 
leurs des  vêtemens  que  portoient  les  Divinités  fur 
les  monumens  antiques,  u Jupiter  ctoit  vêtu  d'une 
draperie  rouge  ( Martian.  Capcl.  de  Nupt.  Pkîl . 
I.  1 , p.  17.  ).  Neptune,  fi  fa  figure  nous  ctoic 
parvenue  en  tableau  , auroit  un  vêtement  vert-dc- 
mer  , ou  céladon  , comme  on  avoit  coutume  de 
peindre  les  Néréides  ( Ovid.  Art.  t.  f.  v.  178.). 
Tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  Dieux  marins, 
jufqu'aux  animaux  qu'on  leur  facrifioit , portoic 
des  bandelettes  d'un  vert-de-mer  ( Valtr.  fiac. 
Argon.  /.  1.  v.  189.  ).  C'eft  d'après  cet  ufage  que 
les  Poètes  donnent  aux  fleuves  des  cheveux  de  la 
meme  couleur  ( Ovid.  Art.  I.  1.  v.  114.  J.  En  gé- 
néral les  Nymphes  , qui  tirent  leur  nom  de  l'eau 
NTMé-H  , lympha,  font  ainfi  vêtues  dans  les 
peintures  antiques  ( Ovid.  Art.  I.  j.  v.  178-  ).  Le 
manteau  d’Apollon,  quand  il  en  porte  un,  ell 
bleu  ou  violet  {Bartol.  Pitt.  Ant.  tav.  1.  ),  8f 
Bacclius  , dont  la  draperie  pourrait  être  de  pout- 
re , cft  habillé  de  blanc.  Martiailus  Capclla  attri- 
ue  la  couleur  verte  à Cybèle,. comme  étant  la 
Déeflîde  laTerrc  8c  la  mère  des  Êtres  (/.  i.p.  I <).). 
.limon , pat  rapport  à l'air  qu’elle  déligne , peut 
être  vêtue  de  bleu  cclelte  ; mais  l'Écrivain  que  je 
viens  de  citer  l'introduit  couverte  d’une  draperie 
blanche.  Cérès  devrait  porter  une  draperie  jaune, 
parce  que  cette  couleur  ell  celle  de  la  moiffon  . 
8c  qu’elle  fait  atlufion  à l’cpithète  d'Homère  , qui 
l’appelle  la  blonde  Ccrès.  Le  deffin  colorié  d'une 
peinture  antique  , coRlèrvé  à la  bibliothèque  du 
Vatican,  Sc  public  dans  mes  monumens  de  l’an- 
tiquité ( Monum.  Ant.  ined . n*.  ï8.),  nous  offre 
Fallas  , dont  le  manteau  , au-lieu  d'être  d'un  bleu 
céletle  , comme  on  le  voit  communément  aux 
figures  de  cette  Déelfe , eft  couleur  de  feu  , pour 
défigner  fans  doute  fon  ardeur  guerrière.  Sur  une 
peinture  dTHerculanum  nous  voyons  Vénus  avec 
une  draperie  flottante  d’un  jaune  doré,  qui  tire 
fur  le  vert  foncé  ( Pin.  En.  t 4,  tav.  8.)  , pas 
allufion  peut-être  à l’épithète  de  Vénus  la-dorée, 
t’nc  Naïade  porte,  fur  le  deftin  duVatican  dont  nous 
venons  de  parler  , une  tunique  fine  de  couleur 
d’acier,  comme  Virgile  décrit  la  couleur  du  Tibre; 

. . . F cm  tenais  gtauco  vtlabat  antitld 
Caria  fut. 
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Mais  ordinairement  les  vetemens  des  Naïades 
font  verts  comme  ceux  des  fleures  chantes  par  les 
Poètes  ( Seat.  Thii.  I.  y , p.  j J4,  ).  Au  refte  , ces 
deux  couleurs  font  fymboliques  , 8c  défignent 
l'eau  j la  verte  fur-teut  fait  allufîon  aux  rives  bor- 
dées d’arbrifleaux.  » 

COULOIR.  Foyej  Bronze  8c  Colum. 

COUPES  (fête  des).  Démophooo,  Roi  d’A- 
thènes , voyant  Orefte  chargé  d'un  parricide , 
ne  voulut  ni  l’admettre  i fa  table  , ni  l'écon- 
duire. Pour  fe  tirer  d'embarras , il  le  fit  fervir  fé- 
parément  ; 8c  afin  de  jufiifier  cette  efpèce  d’af- 
front , il  voulut  qu'on  préfentàt  à chaque  convive 
une  taupe  particulière,  contre  l'ufage  de  ce  temps- 
là,  où  tout  le  monde  buvoit  dans  la  même.  En 
mémoire  de  cet  événement , les  Athéniens  éta- 
blirent une  fête , où  l'on  fiiifoit  la  même  chofe 
dans  le  repas  facté. 

« Je  faifirai  cette  occifion  , dit  Wintkelminn  , 
Wift.  de  l'Art  ,1.  4 , ch.  6.,  pour  parier  de  quatre 
aoupt,  d’un  or  pur,  de  la  forme  fie  de  la  grandeur 
d’une  foûcotipe  à csfé  ; elles  ont  été  trouvées 
dans  les  anciens  tombeaux  près  de  Gircenti , 8c 
fe  voient  dans  le  cabinet  de  M.  Lticchen  , Évê- 
que de  cette  ville.  J'ai  cru  devoir  décrire  ces  mor- 
ceaux précieux , parce  que  les  ornemens  qui  les 
entourent  parodient  reflèmbler  à la  fabrique  des 
médailles  les  plus  anciennes  de  la  Sicile  , 6c  être 
du  meme  âge.  Deux  de  ces  coupes  ou  foùcoupes 
ont  extérieurement  une  bordure , dont  les  orne- 
mens cnaftdrnt  en  boeufs , travail  qui  peut  être 
appelé  bofiêlage.  On  voit  que  cette  bordure  a été 
frappée  avec  un  poinçon  de  relief,  appliqué  en- 
dedans  du  bord  , pour  faire  fortir  la  boflfe  de  l'au- 
tre côte.  Les  deux  autres  fodeoupes  ont  pour  or- 
nement une  bordure  de  point*  fait*  au  poinçon. 
Par  rapport  à l'explication  de*  boeufs  qui  déco- 
rent les  deux  premières  fodeoupes , je  ne  troi* 
pas  qu'il  foit  nécedTaire  de  remonter , avec  le  pof- 
felfcur  de  ces  antiques  , jufqu'au  boeuf  Apis  des 
Egyptiens.  On  fait  que  chez  les  Grecs  les  boeufs 
étoiem  confacrés  au  Soleil  ,8-  qu'ils  trasnoient  le 
char  de  Diane.  Le  boeuf  petit  être  au(i  confidéré 
comme  l'emblème  de  l'agriculture , 8c  c'eft  ce  que 
paroït  indiquer  celui  qui  fe  rencontre  fur  quelques 
médailles  de  la  Grande-  Grèce , parce  que  ces  ani- 
maux tirent  la  charrue , le  fervent  i toute  l’écono- 
mie rurale.  *• 

Coupe  des  pierres.  <■  Four  les  vodtes  des  aqué- 
ducs  , des  ponts  fie  des  arcs  de  triomphe  , on 
tailloir  ( dit  WinclrelmanB  } les  pierres  eti  forme 
de  coin  ; ce  que  Perrault  aurolt  pu  favori  fans 
aller  à Rome , s'il  n'avoit  pas  voulu  prouver  que 
les  anciens  n'entendoieut  pas  la  coupe  des  pierres 
( Parai,  des  Anciens  (/  des  Modernes  ,1. 1 ,p.  171  ), 
8r  que  par  cette  raifon  ils  ne  faifoient  pas  d'ar- 
cades  de  pierres,  mais  feulement  de  briques.  Cet 
Ecrivain  ne  s'eft  pas  rappelé  que  Vitruve  même 
parle  (.  lit,  ri,  c.  1 , p.  Z49  , /.  x8,  ed.  Lugd 
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I JJ* , 4 ) d’arcades  conftrukes  de  pierres  taillée» 
en  forme  de  coin.  11  fait  dire  aufl'i  à fes  interlo- 
cuteurs que  cette  ignorance  des  anciens  les  obli- 
geoit  à faire  des  architraves  qui  alfoiem  d'une 
colonne  à une  autre  , 6c  que  comme  on  ne  trou- 
voit  pas  toujours  des  pierres  d'une  grandeur  re- 
quife  , on  croit  contraint  de  rapprocher  davan- 
tage les  colonnes.  Mais  tout  cela  n'eft  pas  moins 
faux  que  ce  qui  précède  ; car  on  voit  aux  tefies 
d'un  des  plus  anciens  édifices  de  Rome , au  Capi- 
tole, qui  ctoit  la  demeure  des  Sénareuis  , on  voit 
encore  la  partie  d'en-bas  de  l'architrave,  à laquelle 
pendent  ce  qu'on  appelle  les  gouttes , avec  huit 
chapiteaux  doriques:  l'efpace  qui  eft  entre  deux 
de  ces  chapiteaux  prouve  qu'il  en  manque  uni  8c, 
autant  qu'on  peut  le  voir  par  l'architrave , il  doit 
y en  avoir  eu  feixe.  Cette  face  eft  faite  de  pe- 
tites pierres  de  deux  palmes  chacune  , lefquetles 
font  taillées  de  la  même  manière  qu'on  le  feroU 
aujourd'hui  en  pareil  cas.  » 

COUPOLE,  royei  DosueJ 

COUREUR  , curfdr.  Les  Romains  donnoîent  ce 
nom  à des  valetsde-pieds  qui  étoient  toujours 
prêts  à exécuter  les  ordres  de  leurs  maîtres. 

Coureur  du  cirque.  Après  les  coûtées  de  char, 
venoient  ordinairement  les  courfes  des  coureurs. 
On  en  choifilfoit  à Rome  un  dans  chacune  des 
quatre  faâions , 8c  ils  faifoient  tous  les  quatre 
plufieurs  fois  le  tour  du  cirque  entier.  Pline  parie 
de  certains  coureurs  ( rit.  10.)  qui  avoient  par- 
couru dans  le  cirque  réoooo  pas  ( yj  lieues  de 
1184  toifes,  ou  petites  lieues  ) : N une  quidem  in. 
circo  quosdam  curjores  centum  Jexaginta  mit  lia paf. 
fuum  tolerare  npn  ignoramus. 

Les  coureurs  chez  les  Grecs  portoient  pour  tout 
vêtement  une  écharpe  autour  des  reins.  Mais  cette 
écharpe  s'étant  détachée  , 8c  ayant  fait  tomber 
l’athlète  Orfippus  de  Lacédémone , on  leur  per- 
mit de  courir  tout  nuds.  Les  Romains  , du  temps 
de  Dcnys  d'Halicarnaffc  ( ru.  p.  47 y ) faifoient 
porter  l'écharpe  à leurs  coureurs.  Ces  athlètes  fe 
frettoient  d'buile  comme  les  autres  ( Sut.  Thet. 

r/.57j.  % 

A la  ioiianre-cinquicme  Olympiade  ( Puufen. 
Eliac.  i.p.  1 JJ.',  on  établit  aux  jeux  olympiques 
des  prix  pour  les  athlètes , qui  couroicnt  vêtus 
fie  armés  de  lances  8c  de  boucliers.  Dcmarate  fut 
le  premier  vainqueur  de  ces  courfes. 

COURIER.  Les  anciens  connotflbient  l’ufage 
des  couriers  ; ils  en  ont  eu  de  deux  fortes.  ra.  des 
courser  s à pied , que  les  Grecs  appeloient  Heme- 
rodromt  , c'eft-à-dhe  , couriers  d'un  jour.  Pline , 
Cornelius-Népos  8c  Céfar  parlent  de  quelques- 
uns  de  ces  couriers  qui  avoient  fait  vingt , trente  , 
trente-fix  lieues  8c  demie  en  un  jour  , 8c  jtifqu'à 
la  valeur  même  de  quarante  dans  le  cirque  pour 
remporter  les  prix.  x°.  Des  couriers  à cheval , qui 
changcoient  de  chevaux  comme  on  fait  aujourd'hui. 
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Xénophon  attribut  lufage  des  premiers  eeuz/Vr/ 
à Cyrus  ; Hérodote  dit  qu'il  étoit  etJinaire  chez, 
les  ferles,  & qu'il  n'y  avoit  rien  dans  le  monde 
de  plus  vite  que  ces  fortes  de  lUcÆagers  ( 1.  y ni, 
t.  97  & 98.  ). 

Cyrus  , félon  Xénophon  , examina  ce  qu’un 
cheval  pouvoir  faire  de  chemin  par  jour,  8c  à 
chaque  journée  de  cheval  il  fit  bâtir  des  écuries , 
y mit  des  chevaux  8c  des  gens  pour  en  avoir  foin. 
Il  y avoit  aufiï  dans  chacune  de  ces  polies  un 
homme  qui , quand  il  arrivoit  un  Courier , prenoir 
le  paquet  qu'il  apportoit , Se  montoit  fur  un  che- 
val frais  : tandis  que  le  premier  fe  repofoit  avec 
fon  cheval,  le  fécond  alloit  porter  les  dépêches 
à une  j’ournée  de-là  , où  il  trouvoit  un  nouveau 
cavalier  qu'il  en  chargeoit,  8c  ainfi  de  meme  ; uf- 
qu‘à  la  cour. 

Il  n'ell  pas  sûr  que  les  Grecs  niles  Romains  ayent 
eu  de  ces  fortes  de  polies  réglées  avant  Augulle, 
qui  les  établit  le  premier  ; mais  on  couroit  en 
char.  On  courut  enfuite  a cheval , comme  il  pa- 
roit  par  ltiütoire  Eccléfialliquede  Socrate  ( l.rtn . 
t.  19.). 

Dans  l’empire  d’Occident  on  appelait  les  cou- 
ritri , viacorrs  y 8c  fous  les  Empereurs  de  Conflan- 
tinople , curfores , d'où  elt  venu  leur  nom  mo- 
derne. 

On  voit  encore  que  fous  Dioclétien  il  y avoit 
des  relais  érablis  de  diftance  en  dillance.  Lorfque 
Conllantin  eut  apprit  la  mort  de  fon  père  Conf- 
iance , qui  gouvernoit  les  Gaules  8c  les  ifles  Bri- 
tanniques , il  prit  fecrêtement  8c  nuitamment  la 
polie  pour  aller  lui  fuccéder  dans  les  Gaules  y 8c 
dans  chaque  relais  où  il  arrivoit , il  faifoit  couper 
le  jarret  des  chevaux  qu'il  y l.iifibit , afin  qu’on  fût 
hors  d’état  de  le  fuivre  8c  de  l'arrêter,  comme  on 
en  eut  le  dclfein  le  lendemain  matin. 

Les  couùers  des  Empereurs  croient  tccoi-noif- 
fables  aux  plumes  qu'ils  portoient  a leur  bonner. 
Jiabent  pennas  in  copiée  , ur.de  inceUigicur  fefti- 
natia  icintrit , dit  un  vieux  Gloflairc  , cite  par 
Godefroi  (ad/,  t.  Cad.  Th.  de  Car.). 

COURONNE.  L’antiquité  la  plus  reculée  ne 
dcltra  les  couronnes  qu’à  la  Divinité.  Bacchus  fur 
un  des  premiers  qui  s'en  para.  Bientôt  après,  les 
facrificareurs  en  mirent  fur  leurs  têtes  Se  fur  celles 
des  v'üimes.  Athénée,  ( l.  ir.)  8c  Q.  Fabius 
Piüor  (/.!■)  dilêtit  que  Janus  fut  l'inventeur 
des  couronnes  , que  c'eft  lui  qui  s’en  fervit  le  pre- 
mier dans  les  facrificcs.  Mais  Pline  ( l.  xvi.  c.  4.) 
dit  que  ce  fut  Bacchus.  Selon  Phérécydes , cité 
par  Tertuliiett  ( de  Coron,  c.  7.  ) , Saturne  ell  le  pre- 
mier qui  fe  loit  couronné  y feton  Diodore  , ce 
Ixit  Jupiter , après  fa  viéloire  fur  les  Titans.  Léon 
l'Eeypricn  allure  qu’ïlis  fe  couronna  la  première 
d'épies  de  blé , dont  elle  avoit  appris  l’ufage  aux 
hommes.  Il  ajoute  que  Claudius  Saturnins  avoit 
coropofé  un  livre  des  couronnes  , oû  il  traitoit  de 
leur  origine  , de  leurs  caufes  »deJcurs  efpèccs , fie 
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des  cérémonies  qu’on  obfcrvoit  relativement  à 
elles. 

Les  premières  couronnes  n croient  qu’une  ban- 
delette dont  on  fe  ceignoitlatête , qui  fe  lioit  pat 
derrière  , 8c  que  l'on  nomma  bandeau  royal  , 
comme  on  le  voit  aux  têtes  de  Jupiter  fur  les  mé- 
dailles des  Ptolémées  d’Egypte.  Les  Rois  de  Syrie 
font  a u iti  fouvent  couronnés  de  meme.  Quelque- 
fois on  les  faifoit  de  deux  bandelettes , enfuite 
on  prit  des  rameaux  de  dith  rens  arbres , puis  on 
y ajouta  des  fleurs;  8c  Tcttullien  (à  l’endroit  cicé^ 
avoit  vu  dans  le  livre  de  Claudius  Satumius,  qu'il 
n'y  avoit  aucune  plante  dont  on  n’eût  fait  de* 
couronnes.  Pline  ( /.  xx/.  c.  ].  ) dit  que  P.  Clau- 
dius Pulcher  fut  le  premier  qui  ajouta  aux  cou- 
ronnes une  petite  lame  ou  bande  de  métal.  Les 
Rois  Macédoniens  de  Syrie  fondas  premiers  qui 
portent  fur  les  médailles  la  couronne  rayonnante, 
radiata.  Les  couronnes  des  Dieux  étoient  diffe- 
rentes. Celle  de  Jupiter  étoit  de  fleurs  : elle  elt 
fouvent  de  laurier  fur  les  médailles;  celle  de  Junoi), 
de  vigne  ; celle  de  Bacchus , de  vigne , de  railîns, 
de  pampres  . de  branches  de  lierre  chargées  de 
fleurs  8c  de  fruits;  celle  de  Catlor  , de  Pollux  ft 
des  Fleuves  , de  rofeaux  ; celle  d'Apollon  , de 
rofeaux  ou  de  laurier  ; celle  de  Saturne , de  figues 
nouvelles  8c  fraîches  ; celle  d'Hercule , de  peu- 
plier ; celle  de  Pan  fe  faifoit  de  pin  ou  d'yéble  ; 
celle  de  Lucine,  de  diâame  ; celle  des  Ileurei, 
de  fruits  propres  de  chaque  faifon  ; celles  de* 
Grâces  , de  branches  d'olivier , de  même  que 
celle  de  Minerve  ; celle  de  Vénus , de  rofes  ; celle 
de  Cérès  , d'épis,  de  même  que  celle  d'Ifis  y 
celle  des  Lares,  de  myrte  ou  de  romarin,  8cc. 

Non-feulement  les  couronnes  croient  employée* 
pour  les  ihtues  8c  les  images  des  Dieux , pour  les 
Prcttes  dans  les  facrificcs , pour  les  Rois  Sc  le* 
Empereurs,  mais  encore  on  couroxmit  les  autels, 
les  temples , les  portes  des  maifons , les  valè* 
faertj,  les  viûimes , les  navires  . 8rc.  les  Poètes, 
ceux  qui  remportoient  la  viéloire  dans  les  jeux  fo- 
iemneis . les  gens  de  guerre  qui  fê  diftinguoient 
dans  quelque  aétion  , &C- 

Cette  marque  d honneur  que  les  Romains  avoient 
empruntée  des  Grecs,  anima  le  aèle  des  citoyen* 
dans  les  premiers  temps  de  la  république , 8:  pro- 
duifit  des  efforts  généreux , des  aélcs  de  bravoure 
8c  de  vertu.  Mais  on  abnfa  bientôt  de  ces  fortes 
de  rccompenfcs  ; elles  fuient  prodiguées.  Alors  le 
luxe  ne  permit  plus  de  les  former  Amplement  de 
feuillej  ou  de  branches  légères  ; 8c  l'avarice  des 
Généraux  les  multiplia  à un  tel  point  que  , félon 
Appien,  on  en  porta  plus  de  dix  mille  d’or  dan* 
la  pompe  funèbre  de  Sylla.  Suétone  ditqu’Augufle 
en  donna  une  d’or  à Jupiter  Capitolin  , qui  pefoie 
plus  de  (me  milliers.  Enfin  les  couronnes  d'or  de- 
vinrent , fous  les  Empereurs , des  impôts  auxquels 
étoierî  affuiettis  tous  les  pays  conquis. 

La  couronne  des  Empereurs  étoir  ordinairement 
de  laurier  y le  Jioir  Je  la  portet  fut  aeewd*  à 
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Jules-Céfar  par  le  Sénat,  & fes  fuccefleurs  con- 
tinuèrent d'en  jouir. 

Juflinicn  ctt  le  premier  qui  ait  pris  fur  fes  mon- 
tioies  une  cfpccc  de  couronne  fermée , tantôt  pro- 
fonde, eu  /orme  de  bonnet , tantôt  plate  , & ap- 
prochant alors  du  mortier  de  nos  Prélidens  , ex- 
cepté qu'elle  cil  furmontée  d'une  croix , & fou- 
vent  bordée  de  perles  i double  rang.  C’cll  ce  que 
Ducange  nomme  camelaucium  , confondu  ordi- 
nairement avec  le  msntelet , appelé camait,  i caufe 
de  la  rcircmblance  du  mot , quoique  l'un  fort  fait 
pour  couvrir  les  épaules,  tandis  que  l'autre  cil 
«iclliné  a couvrir  la  tête. 

« Les  couronnes  radiales  fc  donnoient  aux  Prin- 
ces, dit  le  Père  Jobcrt , lorfqu'ils  croient  mis  art 
rang  des  Dieux,  foit  avant,  foie  après  leur  mort  : 
cette  forte  de  couronnes  n'étant  propre  qu'à  des 
Deitc's  , comme  dit  Cafaubon  , je  ne  prétends  pas 
néanmoins  faire  de  cela  une  maxime  confiante; 
car  je  fais  combien  il  y faudroit  d'exceptions,  par- 
ticulièrement depuis  les  doute  Ccfars.  Nous  ne 
voyons  point  qu  aucun  Empereur  vivant  ait  pris 
la  couronne  radiale  avant  Néron , qui  la  méritoit 
le  moins  de  tous , Augulle  même  n'en  ayant  eu 
1 honneur  qu'après  fa  mort.  *■ 

On  voit  l'ur  les  médailles  plufieiirs  autres  efpè- 
ces  de  couronnes  qu'il  faut  Uiilinguer.  Les  unes , 
appelées  rofirûtes  , font  compoftcs  de  proues  de 
varlTeaux  enlacées  les  unes  dans  les  autres  ; elles  fc 
donnoient  après  les  vi&oires  navales.  Agrippa  reçut 
cette  couronne  d’Aiigufte  , après  qu'il  eut  défait 
les  flottes  de  Sextus  Ponrpeius  Se  de  Marc-Antoine  ; 
d'autres , appelées  murâtes  , font  compofécs  de 
tours  i c’étoit  la  rccompcufe  de  ceux  qui  avoient 
pris  des  villes,  comme  c’clt  l'ornement  des  Génies 
& des  Divinités  qui  les  protégeoient.  C'eft  pour- 
quoi Cybèlc,  la  Dèefle  de  la  terre,  & tous  les 
Génies  particuliers  des  provinces  & des  villes,  por- 
tent des  couronnes  tourelées. 

On  y voit  auflî  des  couronnes  de  chêne,  deflinées 
à ceux  qui  avoient  fauvé  la  vie  à un  citoyen  ; telle 
ell  celle  qui  entoure  l’infcription  ci  cives  fer- 
matas , Sc  qui  le  voit  quelquefois  fur  la  tète  même 
du  Prince. 

Les  couronnes  d'herbe,  ou  graminées , carotte 
g r, mines  , étoient  celles  qu'une  garnifon  afliégée 
dans  une  place  ,011  une  armée  renfermée  dans  (on 
camp  par  l'ennemi , avoient  coutume  de  donner  à 
leur  libérateur  ; elles  étoient  faites  avec  des  plan- 
tes arrachées  dans  ! 'endroit  même  où  l'action 
s'étoit  paflee.  Pline  ( l.  xxtt  ,c.  }.  4 . ( ÔU.  ) en 
1 parlé  fort  au  long.  Si  il  a nommé  tous  ceux  qui 
en  avoient  été  honorés  iufqu'au  temps  où  il  écri- 
vait. U ell  douteux  cependant  qu'on  en  puiflè 
tr  ouver  quelque  exemple  fur  les  médailles.  Ln  fa- 
vantdes  plus  diftingues  a cru  reconnoitre  une  de 
«es  couronnes  fut  une  médaille  d'argent  de  la  fa- 
mille Faits  , rapportée  par  Urfin , Patin,  Vail- 
lent 3:  Morel.  On  y voit  d'un  côté  la  tête  de 
.Jupiter  avec  uns  barbe  iû'çi  éyaiffe,  8c  cour  onné 
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de  laurier.  Au  revers  la  figure  d’nn  Somme  nùd 
& debout , le  cafque  en  tête , appuyé  de  fa  gau- 
che fur  une  baffe,  Se  préfentaut  de  la  droite  une 
couronne  , que  le  favant  homme  a prilê  pour  U 
couronne  g-sminée  qui  fut  accordée  au  célèbre 
Fabius , l'émule  d'Annibal.  Sa  conjecture  ell  fon- 
dée fur  ce  qu'on  lit  dans  le  champ  de  la  médaille 
Q.  fa  B.  Sc  un  monogramme  qui  peut  défigner  le 
furnom  maximus.  Mais  ta  court. me  repréicmce 
fur  ce  revers  eft  trop  petite  pour  que  le  monétaire 
ait  pu  y marquer  bien  diflinéfement  la  forme  des 
feuilles  dont  elle  étoit  compofcc  ; 8c  d'ailleurs  il  a 
cxillé  plus  d’un  Q.  Fabius , Si  il  n'y  en  eut  jamais 
qu'un  l'eul  honoré  de  la  courant  grsmince. 

Il  y avoir  des  couronnes  particulières  deflinées 
à ceux  qui  remportoient  les  prix  dans  certains 
jeux  publics.  C'ell  ainfi  qu'aux  jeux  de  l'ifthme  de 
Corinthe , nommés  iffkmia  , les  viélorieux  étoient 
couronnés  d'àchc , une  efgcce  de  perfil  plus  fort 
& plus  grand  que  le  nôtre  : on  en  voit  la  forme 
fur  une  médaille  de  Néron. 

Hadrien  fit  faire  en  faveur  d'Antinoiis,  des 
couronnes  de  lotus.  11  les  appela  A NT  I N O 1 A , 
nom  qui  fe  lit  l'ur  les  médailles  de  ce  favori.  Ter- 
tullicn  ( de  Cor.  Mil.c.  il.)  a fait  mention  de  ces 
couronnes  qu'on  donnoit  dans  les  jeux  inflitués  en 
l’honneur  d'Antinoiis,  nommes  auffi  antikofi  a- 

Les  couronnes  que  les  Grecs  portoicnr  autour 
du  cou  dans  les  frltins  , s'appcloient  ( Athen. 
Deipnos , txr.  p.  688.  B.  Clem.  Alex.  Pedtg. 
1.  il.  c.  1.  p.  tSy.  /.  J.  ) 'lutlttfuûéic , parce  qu’elles 
leur  faifoient  femir  l'odeur  des  fleurs  de  iss  en 
haut. 

Ceux  qui  voudront  être  parfaitement  inftruits 
de  cc  que  les  anciens  Auteurs  nous  apprennent 
fur  les  diadèmes,  les  couronnes  S c les  autres  orne- 
mens  de  tète , des  Rois , des  Empereurs , des  Prin- 
ceffes,  des  Prêtres,  des  athlètes.  Sec.  doivent 
lire  le  favant  ouvrage  de  Charles  Pafchal , inti- 
tulé : Cjroti  Pafchalii  Corone  , opus  libris  x iif- 
tir.clum  , quittas  res  omnis  coronaria  i tno.iu - 
mentis  eruts  continetur.  Paris.  IÔIO,  in-q*.  (f 
LugJ.  Bat.  167.  8".  II  faut  fur-rout  avoir  foin  de 
comparer  ce  que  cet  Auteur  a écrit  fur  les  diffé- 
rentes efpèces  de  couronnes  , avec  celles  qui  font 
repréfentées  fur  les  médailles.  Dans  le  F ale/icna , 
p.  99-ioj  , on  trouve  un  article  fur  les  coiffures , 
que  portent  fur  les  médailles  les  Impératrices.  Ce 
léger  elfai  auroit  dd  engager  quelque  Antiquaire  à 
faire  des  rccherchcsparticulières  fur  les  différentes 
coiffures  qui  ont  été  en  ufage  tant  dans  le  haut 
que  dans  le  bas-Empire  : les  médailles  ferviroient 
beaucoup  alors;  elles  nous  feroient  entendre  diffé- 
rens  partages  des  anciens  Auteurs,  qu'on  ne  fau- 
roit  bien  expliquer  fans  leur  fccours.  Pour  y fup- 
pléer  , on  lira  dans  ce  Diélionnairc  les  articles 
particuliers  de  chaque  cfpèce  de  couronne  , 8:  de 
pius  les  articles  Bandeau  royal , Diadème  , 
Cidaris,  Tiare,  Mitre,  Cheveux,  Ca>- 
quE,  &c. 
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Couronne  d'Ariadne.  Koyrp  Ariadne. 
Couronne  (.Diplomuiique).<‘Lcscnuronnes  de 
nos  Rois  de  U première  race  font  ordinairement 
de  perles  : elles  fe  terminent  fouvent  vers  le  bas 
de  (a  tête  par  deux  perles  > formant  à peu-près  un 
V conforme  renverfé.  *» 

« Deux  autres  perles  s’élèvent  prefque  aufli  fou- 
vent  au-delius  de  la  tète  , & repréfement  alors 
un  perlé  par  le  haut  ; quelquefois  une  croix  ou 
un  imiple  ruban.  Cet  V renverfé  , qu'on  voit  fur 
1a  tète  de  la  huitième  monnoiede  Dagobert , pag. 
jo  de  le  Blanc , n'eft  rien  autre  chofc  qu'un  orne- 
ment de  cette  nature.  Il  cft  fuiprenanr  qu’un 
aufli  habile  homme  que  te  Blanc  l'ait  pris  pour 
une  lettre,  pour  un  vrai  Agrée,  dont  il  dit  mo- 
deflement  qu'il  ignoroit  la  lignification.  » 

» Ces  couronna  de  perles  étoient  quelquefois 
doubles  , quelquefois  ce  n'étoient  que  de  Amples 
diadèmes.  » 

•<  Les  couronnes  de  laurier  font  rares,  fous  la 
première  race  ; il  y a quelques  couronnes  fer- 
mées. >» 

“ Les  têtes  font  communément  de  profil,  & 
regardent  vers  la  droite.  » 

« Les  Rois  d'Efpagne,  au  contraire,  font  de 
face  , & pour  l'ordinaire  fans  couronne , mais  avec 
une  longue  chevelure.  Quelques-uns  néanmoins 
tegardent  de  profil  comme  nos  Rois  , & ont  des 
diadèmes  ou  des  couronnes  fermées.  » 

**  Rarement  nos  Rois  de  ce  premier  âge  ont  des 
couronnes  radiées.  Des  feiac  Rois  qui  font  aux 
trois  portails  de  l'églife  de  S.  Denis , il  y en  a 
neuf  dont  les  couronnes  ojh  la  forme  de  bonnets 
tous  différons  les  uns  des  autres.  Il  y en  a qui  ont 
au  bas  des  bandes  qui  tcflemblent  un  peu  aux 
diadèmes  ; les  antres  diffèrent  confidérablement 
entre  eux.  De  toutes  ces  couronnes,  trois  feule- 
ment ont  le  t te  file , qui  n’étoit  qu'un  ornement 
arbitraire.  » 

« Les  Rois  de  la  fécondé  race  n'ont  point  fait 
repréfenter  d’ordinaire  leur  figure  fur  leuts  mon- 
naie! : quand  ils  l’ont  fait , ils  avoicnr  coutume 
de  porter  une  couronne  de  laurier  ; quelques-uns 
ont  pourtant  la  couronne  de  perle,  lis  regardent 
pour  la  plupart  de  profil  tournés  vers  la  droite. 
Rarement  regardent  ils  de  face  : quelques-uns  ont 
la  cou  onne  de  perle  fur  un  ou  deux  cercles.  » 

«•  On  peut  remarquer  fur  les  monnoics  de  Louis- 
» Ic-Déoonnaire  que  fa  tête  , qui  elf  gravée  lut 
” huit  pièces  , cft  toujours  couronnée  de  lauriers. 
" Si  le  doéie  Coringius  les  avoit  vues,  il  fe  feroit 
» fans  doute  épargné  la  peine  de  faire  cette  ion- 
» gue  differtation  , où  il  tâche  de  prouver  que 
» depuis  le  grand  Conlfantin  les  Empereurs  ne 
» portèrent  plus  que  dis  diadèmes  de  perles  ou 
>■  de  p'erreiics,  St  jamais  decuuroones  de  laurier.  « 
Deux  figures  de  Charlemagne  , faites  de  fon 
temps,  même. à Rome  , fous  le  l’ape  Léon  111, 
portent  la  couronne  impériale  fermée  par  lé  haut , 
comme  la  portoient  alors  les  Empereurs  d Orient. 
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La  couronne  de  Charles-le-Chauve  , fur  quelques 
monumens  , n'eft  qu'.un  cercle  furhaufte  de  quel- 
ques fleurs  de  lys.  Nous  ne  parlons  point  de  quel 
ques  couronnes  extraordinaires  de  la  deuxième 
race. » 

“ Les  premiers  Rois  de  la  troifiéine  race  ont  en- 
core motns  eu  l'ufagc  de  fe  faire  repréfenter  on 
île  faire  marquer  quelques  figures  fur  leurs  mon- 
noies.  Louis  Vil  ell  peut-être  le  premier  qui  l’ait 
fait,  & Philippe- Augulte  eft  le  premier  de  cette 
race  qui  fe  foit  fait  repréfenter  lui-même  , encore 
cft-ce  très -rarement.  Il  y a pourtant  une  tète  en 
bulle  & de  face  de  Philippe  1er,  avec  une  couronne 
furmontéc  de  croix.  Philippe  IL  fe  fait  repréfenter 
de  face , foit  aflrs  fur  un  trône,  ayant  un  feeptre , 
terminé  par  une  fleur  de  lys  dans  la  droite,  8c 
une  fleur  de  lys  dans  la  gauche , avec  deux  lys  à 
fes  côtés  , ou  debout  avec  les  mêmes  attributs 
excepte  qu'il  tient  fa  gauche  vuidc  fur  fa  poitrine. 
Mais  ces  monnoies  11e  font  peut-être  pas  de  Phi- 
lippe- Atigulle,  elles  font  tout  au  plus  de  Ph  lippe- 
le- Hardi  oti  de  Philippe-le-Be!.  ba  couronne  porte 
des  fleurs  de  lys  fur  un  cercle.  *» 

« Blanche  eft  tcpréfeiuée  debout  avec  les  attri- 
buts rapportés  plus  haut,  fi  ce  n’eft  qu'elle  tienc 
quelquefois , au-lieu  de  la  fleur  de  lys  , une  cou- 
ronne , comme  celle  qui  eft  fur  fa  tête.  » 

«Louis  VIII  eft  rcpréfcnté  fur  un  trône  fan» 
les  deux  lys  à fes  côtés  , mais  tenant  la  fleur  de  lys- 
de  la  droite  , & le  feeptre  de  la  gauche.  Le  trcr.e 
n'eft  point  terminé  dans  fes  bras  Comme  le  pré- 
cédent par  des  têtes  d'animaux.  « 

« La  couronne  de  S.  Louis  étoit  ouverte  , fur-- 
montée  feulement  dans  fon  contour  de  quatre 
fleurons  , un  devant,  un  derrière  , 8c  les  deux  au- 
tres aux  deux  côtes.  •> 

« Le  Blanc  nous  repréfenre  Phüippe-lc-Bet 
comme  Philippe-Auguftc,  à l'exception  des  deux 
lys  à fes  côtés.  Il  l’a  fait  aufli  repréfenter  fur  un 
trône  chargé  d'architecture  gothique.  On  peut 
douter  que  ces  deux  figures  foient  du  même 
Roi.  » 

■■  Charlcs-le- Bel  eft  debout,  le  feeptre  dans  (a. 
main  droite  , comme  dans  une  niche  d'arahitec- 
ture  gothique  trcs-chargée;  on  ne  voit  rien  dans- 
fa  gauche  » 

«■  Philippe  de  Valois  cft  repréfenté  ordinaire- 
ment aflis  fur  un  trône  d'archheélure  gothique  „ 
tenant  le  feeptre  de  1a  droite  , tic  la  main  de  jultice: 
de  la  gauche.  Quand  il  cil  debout,  il  a la  gauche 
vuide  fut  la  poutine.  Quelquefois  fon  trône  n'eft 
qu’un  pavillon  fc.né  de  fleurs  de  lys  , 8c  alors  ib 
tient  le  feeptre  de  la  gauche  , 8c  a la  droite  ft*  la: 
poitrine,  comme  un  Evêque  qui  bénit.  Quelque- 
fois , au-lieu  de  fa  main  de  juftice , il  tient  la  fleur 
de  lys  ; quelquefois  il  'eft  repréfenté  â cheval 
bouclier  8c  houlfe  en  croix  avec  des  ornemens ,, 
foulant  aux  pieds  8c  ruant  un  dragon.  »= 

« Jean  tient  un  gbive  levé  de  là  droite , 8c  utr 
écufloa  aux  fleurs  de  lys  faux  nombre  de  la  giu- 
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che  , dans  un  trône  d'arc  hitcflure  gothique.  » 
<•  Charles  V.  debout  dans  un  champ  (èmé  de  lys, 
en  habits  longs , tenant  le  feeptre  de  la  droite , 
li  main  de  jultice  de  fa  gauche  ; en  habits  courts , 
fous  un  portique  gothique , tenant  un  fabre  de  la 
droite,  Sc  la  main  de  jultice  de  la  gauche.Quelquc- 
foisil  ell  aiiis,  ayant  à fes  côtes  deux  dauphins, 
le  feeptte  feulement  dans  la  droite.  On  le  voit  à 
cheval,  le  fabre  à la  main,  avec  desornemens  char 
es  de  lys , ou  de  lys  Se  de  dauphins , & par  le 

as  découpes.  Tous  ces  Rois  font  de  face Ils 

portent  des  couronna  ouvertes  femblables.  » 
«Sous  Charles  V,  on  voit  des  écris  écartelés  de 
deux  fleurs  de  lys  Se  de  deux  dauphins.  » 

« Ce  Prince , repréfenté  à la  porte  des  Grands 
A uguflim , n'elt  couronne  que  de  trèfles.  Un  (avant 
en  a très-mal  conclu  que  les  fleurs  de  lys  ne  fe 
mettoient  point  encore  aux  couronna.  >» 

« Philippe  d'Évreux . Roi  de  Navarre,  mort  en 
IJ4J  , 8c  la  Reine  Jcannefon  époufe , morte  en 
1M9«  font  rcpréfencés  dans  l’églife  des  Domini- 
cains de  Paris  de  la  rue  S.  Jacques  , avec  des  cou- 
ronnes qui  rcffemblent  à un  mortier  de  Prélident.» 

« Charles  VI,  debout  au  milieu  d'un  champ, 
ftmc  de  fleurs  de  lys , ayant  le  feeptre  dans  la 
droite , Sc  la  main  de  jultice  dans  la  gauche  , ou 
aflis  dans  un  liège  dont  les  bras  s’élèvent  avec 
deux  rères  , l'une  de  dragon  , l’autre  humaine  , 
ayant  à fes  côtés  deux  feulions  aux  trois  fleurs  de 
lys,  le  fabre  dans  la  droite  St  unccfpècc  de  bâton, 
furmonté  d'un  globe,  d'où  foie  une  flamme  en 
croix....  Deux  lions  fous  fes  pies.  * 

Henri,  Roid'Argletcrre,  cil  repréfenté  comme 
Roi  de  France  dans  un  vaifleau,  tenant  de  la  droite 
une  épée , & de  la  gauche  un  écu  ccarteié  de  trois 
fleurs  de  lys  8c  de  trois  léopards  , ou  armé  de 
foutes  pièces  1 cheval,  le  fabre  à la  main,  portant 
des  habits  & des  ornemens  femes  de  fleurs  de 
lys.  • 

« Louis  XI  cfl  à mi  corps,  tenant  un  fabre  de 
la  droite.  •• 

« La  planche  ixv  du  troifisme  tome  des  mo- 
nvmens  de  la  Monarchie  Françoife , reptefente 
Charles-le-Hardi , dernier  Duc  de  Bourgogne  , 
portant  une  couronne  fermée  par  le  haut  ; aucun  de 
jtos  Rois  de  la  troilième  race  ne  l'avoit  portée  de 
la  forte.  » 

•*  Louis  XII,  de  profil  en  bulle  , etl  le  premier 
de  fa  race  qui  porte  fur  fes  monnoies  une  couronne 
clofe  chargée  de  trèfles.  Il  regarde  vers  la  droite.  >* 
» Anne  de  Bretagne  , fur  un  trône  tenant  une 
épée  de  la  droite , & un  feeptre  feuille  de  la  gau- 
che, alîife  fur  un  troue  fait  en  chaife  avec  deux 
pavillons  à fes  côtes.  Lou>s , comme  Duc  d'Or- 
léans, etl  repréfenté  de  profil  8c  en  bulle  avec 
Mn  bonnet.  Comme  Roi  , fa  couronne  eft , pat  le 
bas, ornée  de  fleurs  de  lys,  alternativement  avec 
des  perles  , ou  fous-pertes.  An  Commet  de  la  cou- 
ronne une  perle  ou  une  fleur  de  lys  : le  cercle  par 
Je  ha;  çii  otac  de  perles.  Quelquefois  ij  regarde 
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vers  la  gauche.  AiTis,  il  a deux  lions  fous  fes  pieds  i 
il  tient  de  la  droite  le  feeptre  , 8c  de  la  gauche 
la  main  de  jultice.  On  voit  d’un  côte  du  trône 
une  tète  d'animal  ou  de  dragon  de  feu  , 8c  alors 
la  couronne  n'ell  point  fermée.  Le  champ  etl 
vu  idc.» 

« François  I",  en  boite  Sc  en  barbe,  regarde 
vers  la  droite.  Le  Commet  de  la  couronne  elt  ter- 
miné par  des  fleurs  de  lys.  La  couronne  elt  fermée 
par  des  bandes.  » 

« L’éculFon  de  fleurs  de  lys  commence  aulfi  i 
être  clos  ; mais  il  ne  l'elt  pas  toujours.  François  1" 
elt  aulli  a demi-corps  ou  de  lace,  avec  une  cou- 
ronne ouveue,  le  fabre  dans  la  droite,  8c  le  feeptre 
dans  la  gauche  , ou  à demi-corps  de  profil  vers  la 
gauche , lo»  fabre  à la  main , tenant  un  ceuffon  de 
la  gauche-  Sa  couronne  etl  ouverte.  » 

« Henri  11  , de  profil , tourné  vers  la  droite , 
ou  portant  une  couronne  clofe  entremêlée  de  perles 
liinples  ou  triples , ou  une  couronne  de  laurier  , 
ou  même  la  tête  nue.  La  couronne  de  l'ccuflon  elt 
toujours  fermée.  ■■ 

» François  II  8c  Marie  fe  regardant  en  bulle  ; 
une  couronne  fur  leurs  deux  têtes  , élevée  8 C 
clofe.  *> 

« Charles  IX,  couronné  de  lautier  avec  une 
fraife  pliée,  regardant  vêts  la  gauche." 

« Henri  111  couronné  de  laurier , regardant  vers 
fa  droite.  » 

« Charles  X regardant  vers  fa  gauche , avec  un 
collet  tel  que  le  portent  encore  les  Prêtres  de 
l'Oratoire , Sc  la  couronne  fermée  fur  fa  barrette 
de  Cardinal.  » 

« Henri  IV  regardant  vers  la  droite  , couronné 
de  laurier.  » 

« Louis  XIII  de  même  avec  une  mouftachc.  » 

« Louis  XIV  couronné  de  laurier , ou  en  per- 
ruque fans  laurier  , 8c  en  couronne  fermée.  » 
( Article  de  la  Nouvelle  Diplomatique.  ) 

KorroTPOOor , proteâeur  des  adolefcens.  On 
donnoit  ce  nom  { Euftath.  ad  lliad.  *.  p.  1405.  ) 
à Apollon,  lorfque  les  jeunes  garçons  iui  failoient 
hommage  de  leur  première  chevelure.  V<sy‘\, 
Cheveux. 

COURSE  DU  CIRQUE.  Ces  courfes  faifoient 
la  partie  principale  des  jeux  qu'on  y celébroit. 
y oye  1 Cirque.  Elle  fe  faifoient  ou  fur  des  chars 
(Voyei  CharsJ,  ou  fur  des  chevaux,  ou  même 
à pied.  Licourje  des  chevaux  8c  de»  chariots  com- 
mençoit  chez  les  Romains  à la  ligne  blanche 
(tinea  aléa)  ; on  s'avançoit  vêts  les  bornes  avec  le 
plus  de  vîtefle  qu'il  fe  pouvoit:  c'étoit  l’écueil  de 
la  plupart  des  concurrens.  On  faifoit  fepr  fois  de 
fuite  le  tour  de  la  fpina  ; celui  qui  achevoit  le 
premier  le  (cptièrue  tour,  reniportoit  la  victoire  8c 
le  prix  ptopofé.  Ces  courfes  étoient  des  elpèces  de 
défis  entre  plufreucs  factions , Sc  quelquefois  en- 
tre des  particuliers.  Il  lalloit  éviter  de  fe  trop  ap- 
proche; des  bornes, de  cjaiuce  de  s'y  biffer  Sc  de 
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»*cn  trop  Soigner , de  peur  que  l'adverfaire  ne 
pxfsâi  entre  le  char  & la  borne.  A chaque  tour  ce 
la  même  courft , des  gens  prépofés  plaçoicnt  un 
oruf  fur  des  colonnes  delfinees  à cet  ufage  , Sc 
autant  de  dauphins  fur  d'autres  i de  forte  qu'à  la 
lin  de  la  cour  je  entière,  il  y avoit  fept  dauphins  3 C 
fept  oeufs  placés  à la  vue  des  fpedhteurs.  Les 
Grecs  n’ont  pas  été  aufli  confiant  que  les  Ro- 
mains dans  le  nombre  des  tours  fixés  pour  une 
courft.  Homère  n’en  compte  qu'un  ; PinJare  , 
douce  i Sophocle,  fix  ou  fept.  Quant  au  nombre 
des  mifiions  ( mi  fus  ) il  y en  avoit  chez  les  Ro- 
mains jufqu'i  vingt-quatre  ; c’étoient  comme  au- 
tant de  parties  différentes  : plus  anciennement  leur 
nombre  étoit  de  vingt-cinq.  Du  côté  des  carceres 
on  avoir  élevé  des  balcons,  d’où  l’on  donnoit  le 
ligna! , «l'abord  en  élevant  une  torche  allumée  î 
& dans ’.;s  temps  pollérieurs,  en  jetant  une  nappe: 
c'étoit  la  prérogative  des  Conflits , Se  en  leur 
abfence  , des  Préteurs.  On  immola  quelquefois  i 
Mats  le  m.iü.ur  clicval.  Le  vainqueur  recevoir 
pour  prix  , de  l’or,. de  l'argent,  des  couronnes  , 
des  vetemens  fie  des  chevaux.  » Voici  ( dit  l’an- 
cienne Encyclopédie  ) une  difficulté  très-réelle 
fut  les  courftt:  li  l'on  partoic  de  la  meme  ligne, 
comme  tous  les  Auteurs  le  fuppofent,  il  elt  évi- 
dent que  ceux  qui  occupoient  une  des  extrémités 
de  la  ligne , avoient  un  chemin  beaucoup  plus  con- 
fidérable  à faire  que  ceux  qui  occupoient  l’autre 
extrémité;  Sc  que  la  différence  des  chemins  s'aug- 
mentoit  encore  pir  le  nombre  des  tours.  ••  Notre 
article,  CiRQUE  de  Caracalla,  fournit  une  réponfe 
viélorieufe  il  cette  difficulté.  Apres  les  cour/es  des 
chevaux  Sc  deschiriot$,commençoient  les  courftt 
à pied , où  celui  qui  avoit  le  plutôt  atteint  la 
borne  en  courant , remporjoit  le  prix. 

Course  publique  : c’étoient,  fous  les  Empereuls 
de  Conllantinople , des  voitures  Sc  des  chevaux 
placés  à des  Hâtions  réglées  pour  l’ufage  gratuit 
des  gens  de  la  Cour  qui  voyageoient  dans  l’Em- 
pire Lorfque  Conllantin  appela  les  Évêques  au 
Concile  de  Niçée,  il  leur  fil  donner  fur  toutes 
les  routes  t’ufage  des  voitures  publiques  , curfum 
publicum  oïl  vcéluram  public am. 

COURSE  extraordinaire  , surfis  clabularis  3e 
turfus  vtlox  , étoit  une  courj't  des  plus  rapides , 
que  le  code  ne  permettoit  ( I.  61  ) qu’au  feul 
Préfet  du  Prétoire.  Elle  prenoit  Ton  nom  de  la 
voiture  , ctabulare  , qui  la  canitérifoit. 

COURTISANES.  \.ticourti fanes  femblent avoir 
été  en  Honneur  chez  les  Grecs  plus  que  chez  les 
Romains.  Tout  le  monde  connnit  les  Jeux  Afpa- 
fies  , dont  l’une  donnoit  des  leçons  de  politique 
& d'éloquence  à Socrate  même  ; Pht)  né  , qui 
offrir  de  rebâtir  à fes  dépens  la  ville  de  'Probes, 
détruite  par  Alexandre  , afin  que  fes  débauches 
ferviffent  ainfi  en  quelque  manière  à réparer’ le 
mal  fait  par  le  conquérant;  Lais,  qui  infpirade 
l’amour  i tant  de  Philofophes,  à Diogène  même. 
Antiquités  , Tome  U. 
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qu’elle  rendit  heureux , à Arillippe  , qui  difoit 
d'elle  , je  pofsede  Lois,  mais  Lan  ne  me  pcficdt 
pat  ; enfin  la  célèbre  Lconrium  , qui  écrivit  lur 
la  philofophie,  Sc  qui  fut  aitnée  d’Epicure  Si  de 
fes  Difciplcs. 

Solon  (établit  i Athènes  , fous  la  proreélion  des 
loix  , des  lieux  où  les  courtifwes  le  raflêtn- 
bloient  , comme  nous  l’apprenons  d’an  ancien 
Poète  cité  par  Athénée  ( Driprt.  lib.  xtti.  ) ; Sc 
fon  intention  fut  d’exempter  de  reproches  les 
jeunes  gens  qui  s’y  tendraient.  Nous  voyons  dans 
Horace  Caton  le  Cenfeur  tenir  le  même  langage 
( Satir.  lib.  i . Sue  rl.v.  fi.)  i un  Chevalier  Ro- 
main. C'étoit  auprès  du  Piréc  & dans  le  quartier 
des  gens  de  mer , que  les  courtifane's  Athéniennes 
choififfoient  ordinairement  leur  habitation.  Elles 
fe  rendoient  aufli  fouveuc  au  Céramique  , à un 
endroit  public  appelé  Seirus  , 8c  au  vieux  mar- 
ché dans  les  environs  du  temple  de  Vémis-pnpu- 
laire , que  Solon  leur  avoit  affigné  pour  l’exercice 
de  leur  honteufe  profelfion. 

La  ville  de  Grèce  la  plus  célèbre  par  la  beauté , 
les  grâces  Sc  les  richeffes  de  fes  court if  met  écoic 
Corinthe.  Sa  fituition  fur  les  deux  mers  en  faifoic 
le  centre  du  commerce  de  l’Univers  entier  ; 8c  les 
riches  négociant  de  toutes  les  nations  y appor- 
toient  leur  or  & leurs  vices.  Les  courtifanss  Co- 
rinthiennes metroient  à leurs  faveurs  un  prix  pro- 
portionne â l'opulence  de  ces  étrangers  : ce  qui 
fit  naître  un  proverbe  grec  tendu  atnii  par  Ho- 
race : 

Non  cuivis  hominum  contingit  adiré  Corintlumt. 

Strabon  (lib.  rrrr.)  dit  que  de  fon  temps  il  y 
avoit  encore  plus  de  mille  Corinthiennes  entre- 
tenues dans  un  temple  de  Vénus  , donc  elles  fai- 
foient  la  richefîe,  en  prollituant  â fon  profit  leurs 
appas  fi  renommés. 

Les  courtifmes  Grecques  fe  faifoient  remar- 
quer par  des  lobes  d’étoffes-à-fleurs  ; luxe  qui  le* 
diftinguoit  des  femmes  honnêtes. 

Domitien  voulant  aufli  établir  â Rome  une  dif- 
tinftion  entre  les  femmes  de  bonnes  moeurs  8c  les 
courtifunes  ( Sueton . c.  S.  n.  n.  ) t défendit  â celles- 
ci  l'ufagc  des  litières.  Leur  baffe  extraélion  auroic 
dû  leur  infpircr  ccttc  retenue;  car  Tibère  avoit 
interdit  par  de  févères  loix  ( Tacir.  Annal,  tl. 
Sf.  i.)  l’exercice  de  cette  vile  profelfion  aux  Ro- 
maines dont  le  grand-père,  ou  le  père,  ou  le 
mari  avoit  etc  Chevalier. 

Les  Ediles  inferivoient  fur  un  regiltre  légal  les 
vîûimcs  de  l’incontinence  publique  ; te  ils  con- 
damnoienc  â des  amendes  ou  â l'exil  les  court! - 
fanes  dont  le  nom  n’y  étoit  pas  configné  ( Lavai  jc. 
jl.  (t  iar.  1.  ). 

On  reconr.oiffoit  dans  les  tues  de  Rome  les 
courtifanss  au  mante,. u léger  & étroit  quelles 
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portoient  à b place  de  b flola  , réfervée  aux 
Dames  Romaines  (.  Hart.  ix.  33.  i.  ) 

liane  vota  que  faci/is  , qui  palliolata  vagatur. 

La  fiola  enveloppoit  les  Dames  depuis  U tête 
jufqu’aux  pieds  , ae  forte  que  l'on  ne  pouvait 
diltinguer  que  leur  vifage  dans  cette  maire 
énorme  de  plis  8e  de  draperies  ( Home.  Sot.  i.  2. 
94-)  = 

Matrone , pmter  fiaeitm  , nil  cer.tere  pojfis  , 

Cuira,  ni  Catio  efi , demi  fit  à vefle  tegentis. 

Les  courtifianes  , au  contraire  , portoient  leur 
manteau  comme  les  hommes  portoient  la  toge  i 
c’ell-à-dire , que  d'une  épaule  il  pafToit  fous 
l'autre  bras , en  biffant  à découvert  8e  ce  bras  en- 
tier que  la  tunique  fans  manches  ne  cachort  pas  , 
8e  fon  épaule  qu'une  tunique  flottante  autour  du 
cou  bilfoit  appercevoir  toute  entière  ( Ovid.  de 
Art.  ni.  307.); 

Part  humeri  tamtn  ima  tui  , pars  fiumma  lacirti 
Nuda  fit,  à lava  eonfipisienda  manu. 

Hoc  vos  prxcipu; , s ivre,  dit  et  : hoc  ubi  vidi , 
Ofcula  fsrrt  hurr.ero  , quis  patet  , ufiqut  liiet. 

Le  cirque , les  théâtres  , le  Rade  , l'amphi- 
théâtre fie  les  vallcs  portiques  qui  emouroient  les 
bains  publics  étoient  fréquentés  aflidument  par 
les  courtifianes.  Après  que  les  jeux  8c  les  combats 
des  gbdiateins  étoient  finis  . on  les  voyoit  fe  pro- 
mener fur  l’arène,  pour  offiir  leurs  charmes  aux 
défoeuvrés  qui  s’y  raffenbloient  ( Lamprii.  iie- 
liogab.  c.  16  Sc  Jl.  )■  llidore  dit  que  le  théâtre 
croit  un  lieu  de  proftiturion  publique,  puce  que 
les  courtifianes  y venoienr  après  les  jeux  offrir  leurs 
charmes  ( xrsst.  4’.  ):  Idem  verb  thealrun  , idem 
O profiibulam  : to  qubd  pofi  l ados  exaltas  , rnrrt- 
trias  ibi  praficrnercr.tar.  Celles  qui  nexigeoient 
que  deux  oboles  pour  prix  de  leurs  faveurs , c'eit- 
à-dire  , les  plus  viles  des  courtifianes  , attendoient 
leurs  amans  auprès  des  moulins  à bled  , des  pitif- 
fiers  ( alicuii , d'où  leur  vint  le  ftirnom  ali., nie) , 
fie  dans  les  fouterreins  des  anciennes  murailles  de 
1a  ville , ( fummsnium  ; ce  qui  les  a fait  appeler  par 
Martial  fummenians  uxores  , ni.  Si.  2.  ).  On  les 
voyoit  auîli  errer  fur  les  ports , dans  les  carre- 
fours 8c  dans  les  rues  détournées-  Quoique  celle 
de  fuiurra  fût  trcs-habiu'c  , elle  étoit  cependant 
fréquentée  par  les  court! fonts , à caufe  dts  jardins 
8c  des  bofqucts  publics  auxquels  cette  rue  cor.- 
duifoit. 

Lorfque  les  courtifianes  étoient  raflemblées  drns 
une  feule  maifon , des  hommes  voués  à cet  in- 
fime commerce  , appelés  Icnones  , leur  louoient 
des  chambres  balfcs  3c  voûtées  , fornices , fur  la 
porte  desquelles  on  écrivoit  U nom  de  chacune , 1 
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8c  le  prix  qu'elle  mertoit  à fa  pofTcflîon.  On  peut 
conclure  du  vers  fulyant  de  l’iaute  , qu'il  étoit 
défendu  aux  courtifams  d'exiger  rien  au  - delà 
d'une  fomme  fixée  ( Trinum.  1 v.  1.  47.)  : 

Qui  adxcrsum  hgem  accepifii  à plurimis  pteuniam. 

Pcrrone  fait  mention  d'une  eourtifiant  dont  on 
exigeoit  un  as  par  jour  pour  le  loyer  de  fa  cham- 
bre, ct/la  ( c.  8-  ).  Sénèque  voulant  prouver  à une 
femme  qu  elle  s’étoit  déshonorée  publiquement , 
décrit  ainfi  les  circonflances  de  fon  entrée  dans  un 
lieu  intime  { Controv.  il.  ) ; Dedatla  es  sa  lupanar: 
accepifii  loctim  , pretium  cor.fiitutum  efi  : ir.Jcriptus 
eft  titulus  : hatlenus  in  te  molli  ri  potefi. 

Le  prix  de  la  profficution  dut  augmenter  fous 
le  règne  de  Caligula , à -aufe  de  l'impôt  que  cet 
Empereur  exigea  Je  premier  des  courtifianes , 3e  de 
ceux  qui  en  faifoient  commerce  , lenones  , ( Suer. 
Cslig.  c.  40.  n.  f.  ).  Alcxandre-Sévère  défendit  de 
fouiller  le  trefor  public  pat  la  préfcnce  de  cet  in- 
fâme rétribution  î mais  ii  b fit  employer  i réparer 
le  théâtre , le  cirque , l'amphithéâtre  8c  le  palais 
qui  renfermoit  ce  tréfor  ( Lsmprid.  c.  14  ). 

Les  Magiftrats  Romains  craignant  que  les  jeu- 
nes citoyens  ne  vinffent  à négliger  les  exercices 
auxquels  b matinée  étoit  conlacréc,  fi  les  lieux 
infimes  étoient  ouverts  dès  le  rmtin  , en  interdi- 
foient  l’entrée  avant  le  foir , ou  la  neu\  ième  heure 
du  jour.  De- h vint  aux  coartifsnts  le  f tirnom  A'o- 
narit , qm  leur  cfl  donné  par  le  Poète  l’erfe  C fiat, 
i.  v.  1 ; 3.  ),  8c que  fon  ancien  fcholi.afte  explique 
dans  le  fens  que  nous  venons  de  rapporter.  Lorf- 
que b neuvième  heure  étoit  fonnéc  , les  Unones 
annonçaient  l'ouverture  des  lieux  de  prollitution 
par  le  fon  d une  cloche  ( Pauli.  Disc.  xtst.  1.) 

■ Vénus  , Cupidon  8c  Je  Dieu  des  Jardins  étoient 
honorés  d'un  culte  particulier  par  les  courtifianes. 
Tout  te  monde  connntt  les  vers  d'Aufon:  fur 
le  miroir  que  Lais  , devenue  vieille  , confacroit 
à Vénus , comme  les  anciens  avoient  coutume 
d'offrir  i certaines  Divinités , protectrices  de  la 
guerre  8c  des  autres  proférions , les  armes  ou  les 
inftrumens  dont  ils  11e  pouvoient  plus  faire  ufage 
( Epigr.  itr.  1.): 

Lais  anus  y tneri  fipeeulum  dieo  : digaum  habeat  fit 

Ættrna  sternum  forma  minifierium. 

At  mihi  aillas  in  hoc  ufius  ; quia  eernere  talem  , 

Quali  s fium,  n*lo  ; quâlis  tram  , ntqueo. 

Vgjvj  encore  Amans  , Cheveux. 

COUS.  ) 

kicos.  > Ces  noms  défigroier.t  cher  les  Grecs 

FEITHS,  ) 

( Exilai  h , 4.  lliad.  Sc  Pollue,  tx.  )Sc  les  Romains 
b face  du  dé  qui  étoit  marquée  de  fix.  Pollux 
C rit.  33.  ) compte  ce  point  au  nombre  des  couys 
heureux. 
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COUTEAU  , inftrumtw  pointu  , on  tranchant 
fans  pointe , dont  les  viilimalresfe  lervoicnt  pour 
egorger  ou  dépouiller  les  victimes.  Us  en  ayoient 
de  plufieurs  cfpèces.  Le  plus  connu  étoit  11  fecef 
pitu . glaive  de  fer  aigu  8c  tranchant  qu'ils  plon- 
geoient  dans  la  gorge  des  animaux , & dont  la 
figure,  luisant  la  defcripcion  de  Feltus,  appro- 
chait de  celle  d’un  poignard.  La  féconde  el’pêce 
etoit  le  couteau  h écorcher  les  vittimes  , e aller 
excoriarorius , tranchant,  mais  arrondi  par  le  haut 
«n  quart  de  cercle.  On  faifoit  celui-ci  d'airain  , 
ainfi  que  la  plus  grande  partie  des  autres  inllru- 
mens  des  facrifices  5 les  côtés  du  manche  de  ce 
couteau  étoient  plats  ; 8c  il  avoir  à fon  extrémité 
Un  trou  qui  fervoit  à palier  un  cordon  , afin  que 
le  viftimaire  ptît  le  porter  plus  aifément  à fa  cein- 
ture. La  diftcclion  ou  parcage  des  membres  de  ta 
victime  fc  faifoit  avec  une  troilième  cfpèce  de 
teutcau  plus  fort  que  les  premiers,  & emmanché 
comme  nos  couperets  } c’eil  ce  qu’ils  appe- 
laient dohbra.  On  voit  pluficilrs  de  CCS  cou- 
teaux fur  les  médailles  des  Empereurs  , où  ces 
inlbumens  font  un  fymbole  de  leur  dignité  de 
grand  Pontife  : les  cabinets  des  antiquaires  en  con- 
fervent  encore  quelques-uns. 

Homère  C Ilia  J.  r.  v.  171.  t.  v.  lya.  ) dit  que 
Prnm  Sc  Agamemr.on  portoient  à coté  de  l’épée 
un  couteau  ou  poignard  Cependant  Winctcclmann 
allure  qu'il  n'en  a vu  fur  aucun  monument. 

C’était  probablement  Cette  arme  poignante  que 
les  Romains  appelaient  cutter  nmatorius , 8:  qui 
cl!  nommée  aujourd’hui  couteau  de  chajfe.  Tacite 
dit  ( Annal,  ni.  45.  j.  ) que  d’une  armée  de 
40.03  hommes  , la  cinquième  partie  feule  étoit 
atmée  comme  le  foldat  légionnaire , Sc  que  le 
relie  n’avoit  pour  armes  que  des  épieux  6c  des 
couteaux , comme  en  portoient  les  chalfeurs.  Ceccri 
eum  venabulis  &'  cabris  , qusque  alla  venatoribus 
Scia  funt. 

CoUÎEA U-de-chaJfc.  Voyt{  CoUTEAU. 


COL'TRE.  Voyci  Charrue. 

CRABE.  « On  donnoit  à Diane  les  titres  de 
Limnta  Sc  de  Limnaiis , parce  qu’elle  préfidoit 
aux  ports  de  mer  j elle  avoit  un  temple  àSicyone 
fous  le  premier  de  ces  titres  (Paufin.  lib.  rl.  t ag.)  ; 
on  la  révéroit  fous  le  fécond  à Patras  ( Paufan. 
lib.  il.  p.  j7ç.  ) , ainfi  que  dans  beaucoup  d’au- 
tres villes  Grecques.  Le  mot  grec  Limnos  ligni- 
fiant un  porc  , Sc  les  ferres  du  crabe  appelées 
ehel*  , marquant  la  courbure  du  rivage  qui  cm- 
braffe  la  mer  Sc  forme  les  ports  , ce  cruHaec  de- 
vint pour  cette  raifon  le  fymbole  des  e aux , celui 
des  ports , enfin  celui  de  Diane , fous  U garde  de 
laquelle  ils  étoient.  Voilà  pourquoi  Efchyle  fe 
ferc  de  l'exprellion  non  lue  ùyyb\n  , pour  mar 
quer  les  deux  bras  d’un  port  de  mer. 

Sur  1er  médailles  des  Bréciens  , rapportées  par 
Golteius,  ( Mag.  Crée.  Tab.  xxr.  a0,  a.)  comme 


CRA  îjj 

fur  celles  de  quelques  autres  villes,  on  voit  un 
Crabe  attaché  à une  tête  de  femme  ; cette  tête  ell 
toujours  celle  de  Diane  Limnttice  ou  Pvrtulane. 
C’cil  elle  , 8c  non  pas  Amphitrite  , que  l’on  a re- 
préfentée  fur  des  bas-reliefs  8c  fur  quelques  pierres 
gravées  avec  les  ferres  du  crabe  fur  le  front , ou 
meme  quelquefois  avec  un  gouvernail  de  navire , 
parce  que  l'on  avoir  coutume  d'ôter  ce  gouver- 
nail aux  vaifleaux  qui  entroient  dans  les  ports, 
où  ils  refioient  fous  la  protection  de  Diane.  » 

C’eft  ainfi  que  M,  d’Hancarville  combat  l'opi- 
nion de  V inckelmann,  qui  reconnoît  Amphitate 
à l’attribut  des  ferres  de.  crabe  dans  la  coitfure. 
Voye{  Amphitrite  8c  Écrevisse  de  mer. 

On  voit  un  crabe  de  bronze  antique  de  grandeur 
de  nature  dans  la  collection  des  Antiquités  Egyp- 
tiennes du  cabinet  de  Ste  Geneviève. 

CRABRA  ( Aequo  ).  Frontin  dit  que  ce  ruif- 
feau , deftiné  à fournir  de  Ucau  aux  Romains , 
couloità  la  droite  de  la  voie  Latine.  Lorfqu'  Agrippa 
fit  travailler  aux  acquéducs  de  l'eau  Julia  il  en 
fëpara  l’eau  crabra , fuit  que  l’ufage  n’en  fût  pas 
avantageux  , foit  qu'il  l’abandonnat  aux  habitans 
de  1 uiculum  : de-ià  elle  tut  nommée  l’eau  répu- 
diée, aequo  damnata , 8c  ViCtor  & la  Notice  n'en 
font  mention  que  fous  ce  dernier  nom.  Llle  coule 
aujourd’hui  au  travers  de  la  plaine  d’Aibane  , 
meiée  aux  dérivations  des  eaux  Julia  Sc  Tepula. 
Ceft  à tort  que  I on  a confondu  l’eau  crabra  avec 
VAlmon , qui  en  elt  très-dilliriCt , 8c  qui  a fon 
embouchure  particulière  dans  le  Tibre  , entre  la 
porte  d'Ollie  8c  la  bafilique  de  S.  Paul. 

CRACHER.  La  fupcrftition  des  anciens  leur 
faifoit  croire  qu’il  falioit  .pour  repoufier  les  effets 
d’un  enchantement , cracher  trois  fois  dans  les 
plis  de  fon  manteau  ou  de  fa  toge.  Nous  voyons 
dans  Théocritc  ( Idyll.  vt.  59.  ) une  jeune  fille 
le  moquer  de  la  décrépitude  d'un  vieillard  qui 
l’aimoit , & ufer  enfuitc  du  préfervadf  rapporté 
cî-dellus  pour  prévenir  les  enchameinens  du  vieil- 
lard courroucé  i elle  U tenait , dit-elle , de  U 
vieille  Cotyttaris  , qui  le  lui  avoit  enfeignf.  Ti- 
bulle  voulant  peindre  la  honte  d'un  amant  décré- 
pit, dit  que  les  jeunes  gens  s'alTemblcut,  fc  pref- 
fent  autour  de  lui , 8c  qu’après  l’avoir  berné  long- 
temps , ils  crachent  tous  dans  les  plis  du  devant  de 
leurs  toges  ; fans  doute  pout  éviter  la  vengeance 
de  ce  vieillard  Ci.  y.  y j.)  : 

Hune  puer,  hune  juvenis  tur’oa  ci'cumftttit  arlla: 

Defpuit  in  molles  & fibi  nuifque  fi  nus. 

Les  forcières  délayoient  de  la  pouTière  arec 
leur  falive , 8c  en  frottoienc  avec  le  doittt  du  mi- 
lieu le  front  de  ceux  qu’ elles  vouloient  défenchan- 
ter  ( Petron.  c,  ol.).  Mjx  turbatam  f.nao  pulvc- 
rcm  msdio  fu/htlie  digito  , frontemqae  répugnantes 
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Jignavit  : hea  peraüo  carminé  , ter  me  jujit  exfpaere- 
On  lit  dans  Perfe  ( //.  y j.  ) : 

In  fl  mi  aigle  , O lufralibus  ante  falivis 

r.Xfijt 

CRADE , machine  de  théâtre  chez  les  anciens  > 
qui  fervoit  pour  les  vols  8c  les  gloires. 

CRADIAS,  nôme  pour  les  flûtes  qui  t'toit d’une 
invention  fort  ancienne  , puifque  Plutarque , dans 
Ton  Trait i de  la  Mufique , rapporte  d’après  Hip- 
potiax  que  Mimncrnius  l’avoit  exécuté  autrefois. 

CRAGVS,  en  Lycie.  atkiun  8c  kpa. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  cft  une  lyre. 

CRAIE-  L'alita  , félon  Pline  , étoit  une  com- 
polition  faite  de  grains  d epeautre  concaflïs , aux- 
quels on  a joutoit,  pour  les  attendrir  8c  pour  les 
blanchir , une  efpece  de  c raie  particulière  qui  fe 
trouvoit  entre  Pouzoles  8r  Naples,  fut  la  Lumcra. 
Cette  craie  étoit  fi  eflëntielle  a la  compofition  de 
Va/ica , 8c  I "alita  étoit  fi  précieux , qu  Augufte  fit 
payer  une  Tomme  confidérable  par  an  aux  Napo- 
litains, pour  qu’ils  en  approvifîonnaflent  une  co- 
lonie qu'il  avoir  ccablie  a Capoue. 

Les  Romains  ont  donné  quelquefois  le  nom  de 
craie  , creta  , à une  terre  bolaire  qui  venoit  de 
Lille  de  Cimole . une  des  Cyclades.  Mais  cette 
terte , dont  ils  fe  fervoient  pour  fceller  leurs  let- 
tres 8c  recevoir  l'empreinte  des  anneaux , étoit 
une  véritable  argile. 

Le  plus  grand  ufage  que  les  Romains  fi  fient  de 
leur  creta  ou  craie  , ceft-i-dire  , d’une  argile 
blanche  , étoit  pour  blanchir  8c  détacher  leurs 
vétemens.  Les  foulons  en  faifoient  pour  cet  objet 
une  grande  confommation.  C’ell  pourquoi  vejles 
cretata  étoient  fynonymes  avec  des  habits  nouvel- 
lement blanchis  , 8c  non  avec  des  habits  de  cou- 
leur blanche  ; car  toutes  les  toges  étoient  de  cette 
couleur. 

Lorfqu’on  expofoit  en  vente  des  efclaves , on 
leur  ftottoit  les  pieds  avec  de  la  craie , pour  les 
faire  remarquer  par  les  acheteurs.  C’eft  pourquoi 
duvénal  reprochant  à quelqu'un  Ton  ancienne  fcr- 
vitude  , dit C i.  ni.): 

Nager  in  hant  urbem  pedibus  qui  venerat  albis. 

C’étoit  avec  de  la  craie  que  l’on  frottoit  les 
bornes  ou  meta  du  cirque  , afin  de  les  faire  dHtin- 
guer  de  plus  loin.  Propcrce  défigne  la  fin  8c  le 
terme  de  fa  carrière  par  le  mot  c raie  ( rr.  a.  j8.  ) : 

......  Hat  fpatiis  ultima  creta  mcis . 
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On  trouve  fouvent  l’adjeâif  rypfatus  employé 
par  les  Ecrivains  de  Rotne,au-ÏÏeu  de  erecatus  , 
blanchi  ou  frotté  de  craie. 

CRAINTE.  Il  y avoit  plufieurs  Divinités  chez 
les  anciens  que  nous  pouvons  appeler  du  feul 
nom  de  Craiace,  en  notre  langue.  Elles  paffoienc 
pour  des  Dieux  , 8c  non  pour  des  DéelTes  , pa'ce 
que  les  noms  latins  qui  fignifiem  la  peur  ou  la 
Crainte,  ne  font  pas  féminins  comme  en  françois, 
mais  mafeulins.  Ces  noms  font  Mctus  , Timor  , 
Pavor.  Nous  nous  occuperons  du  Dieu  Pavor  an 
mot  peur  j nous  allons  parler  ici  des  deux  autres. 
Les  Poètes  mettent  le  premier , Mctus , au  nom- 
bre des  compagnons  de  Mars , 8c  en  font  un 
génie  de  fa  fuite  : témoin  Stace.  C Theb.  I.  i , 
c . 17-  )■ 

Le  Dieu  que  l’on  appeloit  Timor  étoit  aufli  un 
des  compagnons . 8c  de  la  fuite  de  .Mars-  C’étoiç 
une  Divinité  infernale.  Pour  obtenir  de  ce  Dieu 
qu'il  ne  fût  point  nuifible  , on  lui  facrifioit  le 
chien  8c  la  btebis- 

lléfiode  dit  que  la  Crainte  étoit  fille  de  Mars 
8c  de  Vénus  Cicéron  compte  ta  Crainte  entre  les 
filles  de  la  Nuit.  Dans  Homère  , Mars  ordonne  i 
la  Crainte  d'atteler  fon  char.  Les  Corinthiens  , 
après  avoir  mjfiacré  inhumainement  les  deux  cn- 
fans  de  Médée , furent  affligés  d'une  mortalité 
fur  les  enfans.  L’Oracle  confultc  ordonna  d'ap- 
paifer  les  mânes  irritées  des  deux  enfant  , 8c 
d'ériger  une  llatue  à la  Crainte.  Dans  un  combat 
que  donna  Tulius  Hollilius,  les  Albains,  qui 
s étoient  déclarés  pour  lui , tournèrent  le  dos , Se 
pafvcrent  du  côté  des  ennnemis.  La  frayeur  s’em- 
para d'abord  du  coeur  du  foldat , 8c  tout  étoit 
perdu  , lorfque  ce  Prince  voua  un  temple  à la 
Crainte.  Le  vœu  eut  fon  effet , dit  l’Hiftoricn  ; le 
foldat  reprit  courage  .Tulius  remporta  la  victoire , 
8c  porta  à Rome  le  culte  de  cette  Déefiè.  Les 
Lacédémoniens  avoient  p’acé,  le  temple  de  Ta 
Oainte  auprès  du  tribunal  des  Éphores,  perfuadés 
que  rien  n'cft  fi  nécefialre  que  d’infpircr  aux  mé- 
dians la  crainte  d'un  févère châtiment.  Enfin,  dans 
les  fermens  on  joignoit  la  Craiqjte  aux  autres  Divi- 
nités qu’on  prenoit  à témoin. 

CR  A MUE , efpece  de  chou  commun  que  tus 
Romains  mangeoient  au  premier  fervicc. 

CRAMPON.  Voyti  Bronïe. 

CRANAÉ  J'oycp  Spatara. 

CRAN1LS , un  des  Héros  à qui  la  Crète  éleva 
des  monumeus  héroïques  ( P au  fan.  Lac.  ). 

Cft.éiW/f/Af,  dans  l'Hte  de  Céphilénie. Monter 
ofledoit  des  médaihts  autonomes  d'argent  Sr  de 
ronze  , avec  les  lettres  kpa  8c  avec  des  b.ners 
que  M.  Combe  . d'accord  avec  Eckhcl  8c  Neu- 
mann, aitrioue  a Cranriinm. 

Cette  ville  , colot. ie  d'Athcnes  , a fait  frapper 
des  médailles  impériales  grecques  en  1 honneur  de 
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itaximin  , de  Philippe  père  , d'Oueille  . de 
Douma , avec  cette  lcgend:  : KrANAi as. 

CRANKON , en  Thcflilic.  kpa. 

Huntet  poftèdoit  une  médiille  de  bronze  avec 
les  lettres  kpas' : : : N , 8c  un  cavalier  galuppant, 
que  M.  Combe  attribue  à cette  ville- 
Ses  médailles  autonomes  loue: 

K R R.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

CRANTOR,  écuyer  de  Pelée.  11  fut  tue  par 
les  Centaures  dans  leur  combat  contre  les  Lapi- 
thes  ( Ovid.  Met.  xu.  ). 

CRAPAUD.  La  rencontre  d'un  crapaud  étoic 
pour  les  Romains  d'un  bon  augure  ( Niphut  de 
Augur.  i.  10.  ) ; ce  qui  paroit  bien  oppofé  à l'opi- 
nion vulgaire  , qui  eft  aujourd'hui  répandue  uni- 
rerreilcment  fur  cet  animal  cru  trop  légèrement 
venimeux. 

Crapaud  ( un)  fur  les  médailles  de  Tuder. 
CRASSIPES , furnom  de  la  famille  Fukia. 

CRASSUS  , furnom  des  familles  Cæcilia  , 
Cas i ma  , Claudia , Licisia . 

CR  ATÉE  , Déefle  des  Sorciers  & des  Enchan- 
teurs, félon  Homère,  8c  mère  de  la  fameufe  Scylla. 
On  croit  que  c'ell  la  même  qu'Hécate. 

Cratée  ou  Crétee  , fils  de  Minos  8c  de  Pa- 
fiphaé  , régna  dans  lifte  de  Crète  avec  fon  frère 
Deuca'.ion  Avant  confu'.té  l'Oracle  fur  fon  defliii , 
il  apprit  qu'il  feroit  tué  par  un  de  fes  enfans.  Il 
avoit  un  fils  nom  né  Altnémènes , 8c  trois  filles. 
Althémènes  fach.  it  ie  malheur  dont  fon  père 
étoit  menacé  , le  bannit  lui-même , Sc  fc  retira  à 
Rhodes  : il  tua  l’une  de  les  foeurs,  à qui- Mercure 
avoir  fait  outrage  . 8c  les  deux  autres  furent  ma- 
riées à des  Princes  étr  n ters , hors  de  leur  patrie. 
Ainfi  Cratée  fembloit  être  en  sûreté  ; nuis  le  dé- 
plaifir  qu'il  ent  de  l abfe  îce  de  fou  fils,  l'obligea  à 
équiper  un  vaiifeau  pour  l'a  1er  chercher.  II  aborda 
ij'ifle  de  Rhodes  , don:  les  habitans  prirent  aulfi- 
tôt  les  armes  pour  le  défendre  , dans  la  penfée 
que  c'cçoit  un  e.me  ni.  Althémènes  y accourut 
pour  fane  fon  devoir,  Sc  tira  une  flèche  contre 
le  plus  apparent  : c'ctoit  C jw,  qui  mourut  de  fa 
blelfure.  Al  >rs  Althém  lies,  dit-on  t pria  les  Dieux 
de  ne  pas  le  biffer  furvivre  à fon  malheur  , Se 
obii.it  que  la  terre  s’o  ivriroit  pour  l'engloutir. 
C'cit  Apoliodore  qui  raconte  ceue  fable. 

CR  ATERE.  La  cratère  éto  t une  grande  coupe 
dans  laquelle  on  mél  >it  fur  la  table  le  vin  avec 
l'eau  , 8e  d'oû  l'pn  puifuit  enfuite  pour  remplir 
les  coupes  des  convives.  On  en  voit  foncent  fur 
les  monument  antiques,  où  leur  grandeur  les 
fait  aifïmtnt  diliinguer  des  coupes  à-boire. 

« Héiodote  ( /i\  l nv.  a rx.  ) parle  d'une  cra- 
tère de  bronze  de  1a  capacité  de  trois  cents  impho- 
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tes,  deflin-e  par  les  Licédémonicns  pour  Créfus, 
Roi  de  Lydie  i mais  qui  fut  interceptée  ou  ache- 
tée par  les  Samiens , 8c  contactée  dans  leur  tem- 
ple de  Junon.  Ce  vafedevoit  contenir  17  — muids 
de  Patis  i l'amphore  afiatique  contenant  $6  xeftes , 
félon  Cléopâtre  Sc  le  fcholiafie  de  Nicandre.  Le 
même  Hillorien  parle  d’une  autre  cratère  ( h b.  1 r, 
n*.  z x xx/.  ) qu'on  vovoit  à Exampée  en  Scythie , 
entre  le  Borifthène  8c  l'Hypanis.  Celle-ci  ronte- 
noit  fix  cents  amphores , qui  font  $y  f‘i  muids  de 
Paris.  » ( Métrologie  de  M.  Paudon.  ) 

KPATHloror,  porte- vafe.  Rhéa  eft  appelée 
de  ce  nom  dans  Athénée  C Dcipn  lib.  il.  p.  gûi.D.), 
parce  quelle  étoit  ordinairement  rcprcfcntce  avec 
un  vafe  dans  fa  main  , ou  appuyée  fur  un  vafe. 

CRATES.  Un  Athénien  de  ce  nom  introduifit 
le  premier  des  Aéieuts  ivres  dans  fes  comédies. 
— Un  Ambaffadcur  du  Roi  Attalus  , qui  portoit 
le  même  nom , donna  le  premier  aux  Romains , 
entre  la  fécondé  8c  la  troifième  guerre  punique  , 
du  goût  pour  l'étude  de  la  grammaire  , que  ce 
peuple  guerrier  ignoroit  entièrement  ( Suetox. 
Gramrn.  c.  1.  a.  I.). 

CRAUCASUS , père  de  Philonome,  f'eyef  Cv- 

GNUS. 

kphaemnon.  Leucothoé  ( Odyff.  E.  V.  $46. 
37$.  J voyant  Ulylfc  fc  foutenir  avec  peine  fur  la 
furface  de  la  mer , où  il  étoit  plongé  , lui  tendit 
fon  Kfiîipui , pour  l’aider  à en  fortir.  On  peut 
conclure  de  ce  paflage  que  le  K tèti/œi  étoit  une 
bandelette  avec  laquelle  cette  Nymphe  relevoit 
fes  cheveux. 

CRÉIUS  , époux  d'Euribie , 8c  pire  d'Aftréus , 
d;  Pcrfé  8c  de  Pallas.  Une  montagne  de  ce  nom, 
fituée  dans  l'Argutide  , a pu  fervir  de  bafe  à cette 
génération  fabitleufe  (. Schotia/l.  Callimachi.'j. 

CREMATIO  , fuppîice  du  feu  chez  les  Ro- 
mains. C’étoit  la  peine  de  ceux  1”.  qui  pafToient 
dans  le  camp  ennemi , Sc  révéloienc  le  fecret  de 
l'État  ( /.  0.  5-  l.  f.  de  pa-.ù.  ).  i°.  Des  faux 
monnoycurs  C /•  a.  C.  de  fais,  monet.  ).  30.  Des 
incendiaires.  Ces  criminels  étoient  tous  btùlés 
vifs. 

CREM  ATIEN.  Pollux,  dans  fon  OaomaJUcon , 
met  ce  nome  au  nombre  des  airs  de  flûte. 

Sïï  } infiniment  de  mafiqne  des 

anciens,  qu’on  faifoit  réfonner  avec  les  doigts. 
Suivant  ce  qu'en  dit  Athénée  1 1.  gtr.  ) , ce  devoir 
être  une  eft-cce  de  caftagnettes  , ou  le  tambour 
de  bafque  i car  ù rapporte  , d'après  Dicéarque  , 
que  les  et  empala  étoient  un  infttumcnt  plus  popu- 
laire qu’on  ne  penfoi:  ; qu'ils  étoient  propres  à 
accompagner  les  danles  & les  chants  des  femmes, 
Sc  que  celles  ci  en  tiroiem  un  fon  doux , en  les 
faifant  réfonner  avec  les  doigts.  Et  plus  bas  il  eue 
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uu  vert  , par  lequel  il  paroit  qu'on  falloir  les 
crcmiu/.i  d'airain;  pcut-èire  aufii  n'étoiem  ce  que 
des  grelots. 

CREMX.4 , dans  la  Pifidie , fur  les  confins  de 
la  Pamphyüe. 

Col.  Jul.  AUC.Ch.EMNA.  Ccloniu  Julio  Au- 
gl'jiu  Crcmna. 

Cette  colonie  Romaine  a fait  fiapper  des  mé- 
dailles latines  en  l'honneur  d'Liagabale  , d'Êtruf- 
cille , de  Geta. 

CRÉNEFS-  On  donnoit  aux  Nymphes  des  Fon- 
taines ou  Noyades,  ce  nom,  qui  venoit  du  mot 
grec  *f.n,  fontaine. 

CRLON  , Roi  de  Thèbes , ayant  été  délivré 
par  Hercule  de  la  crainte  des  Myrtens,  qui  lui  fai- 
foient  la  guerre.  Se  voulant  reconnoitre  les  fer- 
vices  de  ce  héros , lui  donna  en  mariage  fa  fille 
iMégare.  Hercule  s'abfenta  pour  quelquexpédi- 
tion  , Se  Lycus  tua  Créon , s’empara  de  fes  Etats, 
& voulut  faire  violence  1 Mcgare;  mais  Hercule 
Ion  époux  revint , la  délivra  des  mains  du  ra- 
vifleur.  Se  punit  le  téméraire  de  fon  entreprife. 
Voyc[  Mec  are,  Mémecee. 

Créon  , fils  de  Sifyphe,  6c  Roi  de  Corinthe, 
maria  fa  fille  à Jafon , au  préjudice  de  Mcdée. 
Celle  ci  voulant  le  venger , fit  périr  fa  rivale  . Sc 
mit  le  feu  au  palais  de  Créon , qui  y fut  brûlé. 
Koyrp  Jason  , GLAUCE  , MEUSE. 

Créon  , Roi  de  Tliébes  , frère  de  Jocalfe , 
monta  fur  le  trône  de  I hébes  , après  qu'dfdipe 
lie  fut  crevé  lesycux  Sc  lé  fut  banni  lui-méme  de  fon 
royaume  ; mais  il  fut  obligé  bientôt  de  le  céder 
aux  deux  fils  d Gfcdipc.  Ceux-ci  s'étant  entretués, 
Crsoa  remonta  liir  le  iron  t , auquel  Éthéocle 
l’avoit  appelé  en  mourant.  Le  prouver  cfiai  eu  il 
fit  du  pouvoir  fuprême  , fur  de  porter  une  U r fenée 
evpreife  de  donner  la  fépulture  à Polynicc,  Il  dé- 
clara que  ce  Prince  méritait  cet  opprobre  pour 
avoir  porté  la  guerre  dans  la  pairie  ; 8c  que  qui- 
conque oferoir  tenter  de  lui  rendre  les  derniers 
devoirs  . Uevoit  erre  enteire  tout  vivant.  Anti- 
gone , fcciir  de  Polynicc  , contrevint  à l.a  loi , Sc 
ne  fut  point  épargnée.  Hémon  , fils  du  Roi  , &• 
amant  d'Antigone,  fc  tua  fur  le  coqvs  de  fa  mai- 
trelTe;  Sc  Euridicc,  femme  de  Créon,  dvfefpérée 
de  la  mort  de  Ion  fils  , le  perça  amli  le  fein.  La 
haine  ce  Créon  contre  Polynicc  s'étendit  iufque 
fur  les  Argiens , qui  l'avoient  accompagné  au 
liège  de  Thcbes  ; il  priva  l-urs  cadavres  des  hon- 
neurs de  la  fépulture.  Thélte , Roi  d’Athènes , Sc 
ami  du  Roi  d' Argus  , fit  la  guerre  à Créon , S: 
l'obligea  de  donner  la  fépulture  aux  Argiens.  Cell 
fous  ce  Créon  nue  parut  le  ir.nnllrc  crtvnyc  par 
Thémis  , quidéfoioit  le  territoire  de  Thèbes  , Sc 
qui  fut  cirailè  par  Céphile , à la  follicitatron  d' Am- 
phitryon. Voyc^  Amphitryon  , Antigone  , 
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Créon,  premier  Archonte  annuel  d'Athine». 

Voyt[  Archonte. 

CRÈONTIADE,  fils  d'HercuIe  & de  Mégare. 
y uVff  MeCARE. 

CREPEREIA , famille  ^Romaine  , dont  on  a 
des  médailles: 

R RR.  en  argent. 

O.  en  broute. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Rocus. 

CREPI , ceux  qui  font  du  bruit  en  frrppant 
des  coups;  Les  Romains  délignoier,:  par  ce  lurtrona 
les  Lupcrques,  à taule  des  coups  de  lanière  de 
cuir  qu'ils  donttoicnt  aux  teinmes  pour  les  rendre 
fécondes. 

e fpécc  de  chou  Jure  ( K.  ce  mot). 

C’ctoicnt  ne  linrples  femelles  liées  avec  des  ban- 
delettes fur  le  pied  , qu'elles  lailluienc  découvert 
en  grande  parue.  Les  ttarucs  grecques  , vêtues  i 
l'hcruïyut , portent  cetre  cnaulfuie  ; c'eil  pour- 
quoi  les  écrivains  Romains  joignent  les  crepidt 
avec  le  manteau  grec  ( pallium  ) quand  ils  veu- 
lent dcfrgncr  l'habillement  des  Grecs.  On  voit 
cette  manière  de  s'exprimer  dans  Suétone  , lorf- 
qu’il  dit  que  Tibère  atfeétoir  de  porter  l'habille- 
ment des  Grecs,  au  mépris  de  celui  nés  Romains 
( c.  I ).  a.  I.  ).  Ûipofito  patrio  habicu  , rcdcgii  ad 
palli-m  ii'  crepiduj . Pour  connoitre  ies  crepido  , 
on  confulrcra  donc  les  ltatues  grecques  vêtues  d 
l'hiroïauc . 

Les  Romaines  portoient  ordinairement  cette 
chauüurt. 

C REPIT ACU  LU  M.  Voyt { Sistre. 

CRF.PITUS , Pet.  I.c  Dieu  Crépitas  croit 
adoré  en  T.gypte  ( Minut . Fc/,  in  oîlav.  Orig. 
couru  Cclf.  I.  a.  p.  açy.  ) Sc  avoir  un  culte  parti- 
culier dans  le  Nome  Pcluitaque  ( limon,  in  Ij'-i. 
I.  xi  a.  c.  46.  ). 

« S'il  «il  vrai,  dit  le  Comte  de  Caylus  ( Rec . rr. 
pi.  9.  n9.  45.  ) que  les  Egyptiens  ont  reconnu  le 
Dieu  Pc  r , que  les  Romains  ont  révéré  fous  le  nom 
de  Crcpimt  ; cette  figure  de  brome  accroupie , 
qui  n'elt  chargée  d’aucune  el'pcce  de  coeffurc.  ni 
même  d aucun  genre  de  vêtement , Sc  écr  it  la 
tète  cil  ralée  ; celte  figure,  dis- je , nous  donne  la 
repréfentation  de  ce  Dieu  ; tout  ce  qu’on  peut  y 
remarquer  convient  du  moins  a une  Divinité  fa- 
miliéie  Sc  fans  cérémonie.  D'ailieuis,  Ion  aétion 
ell^arfaitcment  reprr  lentce  ; elle  cil  pille  8c  mo- 
mentanéc  , telle  enfin  qu’elle  l.e  doit  être  pour 
cette  efpèce  d'exprcHion-  Je  ditai  plus  : j'en  ai 
peu  vu  d'anflhcomplette  de  cette  nation  , fois  pour 
le  mut , foie  pour  le  trait  Sc  la  difpolitioir  ; elle  1 
même  des  fentimens  de  chair. 

Ces  tairons  m engagent  à regarder  ce  broaie 
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comme  un  monument  me  & recommandable , 
toute  idée  de  l'a  reprcl'enmion  à part.  >* 

Le  cabinet  de  Ste  Geneviève  renferme  une  pe- 
tite Itarue  de  brome,  qu'une  attitude  fembiabie  a 
fait  appeler  crépitai. 

CREPERE  fores  . exprcüion  très-  frequente 
chez  les  comiques  latins,  f'eyrj  Ports. 

CREPUNDIA , étoient  les  joujoux  des  en- 
fins  : ce  mot  devint  très-ufitc  , depuis  qu’on  l'eut 
appliqué  aux  marques  particulières  avec  lesquelles 
on  expafoit  les  enfans  pour  les  reconnaître  un 
jour.  Les  romans  grecs  8c  les  comédies  latines 
n’oit  (cuvent  pas  d'autre  dénouement  que  les  re- 
comoiffances  opérées  par  les  Crepundia  , appe- 
lées chez  les  Grecs  y» « snptn r*  8c  rnapyaut.  On  en 
verra  le  détail  dans  Hélicdore  ( Æthiopic . /ii.  rr.) 
8c  dans  Lougus  (/ré.  i.  cirea  initiant  ).  Piautc 
dans  le  Rudens  ( 4.  1 10.  ) parle  de  crepundia 

lur  lefquels  étoient  graves  les  noms  du  père  8c  de 
la  mère  de  l’enfant  expoCé  i c’étoient  une  petite 
énée  d'or,  une  petite  hacheàdcnx  tranchans  d’or, 
une  petite  pièce  de  tnonnoie  d’argent , deux  mains 
jointes , une  petite  truie  avec  fes  cochons  de  lait, 
& une  bulle  d'or.  On  lifoit  les  noms  fur  l’épée  Si 
fur  la  hache. 

Carrait r,:.t  déftgna  par  la  fuite  les  langes  des 
enfans  expofés,  dont  la  couleur  fetveit  suifi  à les 
faire  reconnoitre.  Sa  lignification  devint  enfin 
plus  crendue  , Si  il  exprima  le  berceau  ou  les 
langes  de  tous  les  enfans.  Pline  l'a  employé  dans 
ce  fens  ( xt.  fl.)  \SetneJhis  lucutus  cfi  Crvcf  filas 
in  Crcpundiis. 

CRF.PUS1A , famille  Romaine  dont  on  a des 
médailles  : 

C.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

C R ESI  L'S,  furnom  de  Neptune,  du  mot  grec 
»fw« , de  Crète. 

CUFSPHONTE,  arrière  petit-fils  d’Hcrcule  , 
8'  chef  des  Héraclides . rentra  avec  fes'deux  frères 
Témène  & Àrillodèmc  , dans  le  Péloponnèfc , 
huit  ans  après  la  guerre  de  Troyc  , & (e  fit  Roi 
de  Meflénic  , d’où  il  ci) tria  la  pofterité  de  Neftor. 
JVyrp  MeROPE. 

CRÉSES,  Rni  de  Lydie.  Les  anciens  llifloriens 
racontent  de  ce  Prince  plufieurs  faits  qui  méritent 
de  trouver  place  parmi  nos  fables.  Créfus  voulant 
éprouver  la  véracité  des  Oracles,  afin  d’être  en 
état  d’aficoir  un  jugement  certain  fur  les  reponfes 
cu'il  en  rcccvroit,  envoya  à tous  ceux  qui  ctoient 
les  plus  célèbres , foit  dans  la  Grèce,  foit  dans 
I Afrique  , des  députés  qui  avoieti:  ordre  de  s’in- 
former chacun  de  leur  côte  de  ce  que  fa’ foit  Cri- 
fus  dans  un  certain  jour  , 8c  à Une  certaine  heure 
qu’on  leur  marqua  Ses  ordres  furent  ponèhielle- 
ment  exécutés.  I!  n'y  eut  que  la  réponfe  cl:  l’Ora- 
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cle  de  Delphes  qui  fe  trouva  véritable.  En  voici 
le  fens  : Je  connais  le  nombre  des  grains  de  fable 
de  la  mer  &•  la  mefare  de  fa  vafe  étendue.  J'entends 
le  muet  Si  celui  qui  ne  fait  point  encore  parler.  Mes 
fens  font  frappes  de  l'odeur  forte  d’utte  tortue  qui 
ejï  cuits  dans  l'airain  , avre  des  chairs  de  brebis  , 
airain  de  fous  .airain  de  fus.  En  effet,  le  Roi  ayant 
voulu  faire  quelque  chofe  qu’il  ne  fût  pas  po  St- 
bie  de  deviner , s’étoit  occupé  à cuire  lui-même  , 
au  jour  8c  à l'heure  marqués  , une  tortue  avec  un 
agneau  dans  une  marmite  d’airain  , garnie  d un 
couvercle  d’airain.  C refus , frappé  de  ce  que  l'O- 
racle avoit  deviné  fi  |u(le  , envoya  au  temple  de 
Delphes  les  plus  riches  préfens.  Enfuit*  les  dé- 
putés eurent  ordre  de  confulrcr  le  Dieu  fur  deux 
articles.  Premièrement , fi  Cri  fus  devoir  pafler  le 
fleuve  Halys  pour  marcher  contre  les  Perfes  i 8c 
er. fuite  quelle  faroit  la  durée  de  fort  empire  } Sur 
le  premier  article  , l'Oracle  répondit  que  s'il  paf- 
foit  le  fleuve  Halys , il  renverferoit  un  grand  em- 
pire ; fur  le  fécond , que  fol)  empire  fubfiflcroic 
jufqu’à  ce  qu’on  vît  t>n  mulet  fur  le  trône  de 
Mcdie.  Ce  dernier  Oracle  lui  fit  conclure  que  , vu 
l’impo  fiabilité  de  la  choie  , il  étoit  en  pleine  sû- 
reté. Le  premier  lui  faifoit  efpérerqu’il  renver- 
feroit l'empire  des  Alédes.  Mais  quand  il  vit  que 
le  contraire  de  fes  préfomptions  étoit  arrivé,  il 
écrivit  des  reproches  à 1 Oracle  de  ce  que , mal- 
gré les  préfens  fans  nombre  qu'il  lui  avoit  Dits  , 
il  en  avoit  été  fi  indignement  trompé  ; mais  le 
Dieu  n’eut  pas  de  peine  à jullifier  fes  réponfes. 
Cyrtis  étoit  le  mulet  dont  l'Oracle  avoit  vouIn 
parier,  parce  qu’il  tiroir  fa  naiifancc  de  deux  peu- 
ples différons,  cran:  Perfan par  fon  père  . 8e  Mène 
par  fa  mère.  A l'égard  de  l'empire  qu’il  devoit  ren- 
verfer , ce  n’etoit  pis  celui  des  Mèdcs , mais  b 
lien  propre- 

Le  fils  de  Créfits  croît  muet  de  naifiance.  Le 
jour  que  Cvru  ) emporta  d'allaur  la  ville  de  Sardes , 
ce  jeune  Prince  voyant  un  fold.it  prêt  de  déchar- 
ger un  coup  de  fabre  fur  la  tête  du  P.oi , qu'il  ne 
connoifioit  pas  , excité  par  fa  crainte  8 c par  fa 
tctidrcffe  pour  fon  père , il  fit  un  effort  qni  rompit 
les  liens  de  fa  langue  , & il  s’écria  : Solda s , ne 
tue  pas  Créfus. 

CRETA , borne  du  cirque.  LVyzj  Craie. 

CRET A lll A ars.  Grutcr  ( 641.  1,  5,4.)  rap- 
porte plufieurs  inferiptions  dans  lefquclles  on  lit 
ccs  mots,  i.a  mieux  confervcc  cil  la  fuivante, 
trouvée  à Metz  : 

ARTIS.  CRETAR.  DES.  QÜI.  VtXlT 

AM.  XXX.  M.  II.  ET.  AMATORIAE.  AMI 

MVLAE.  MATRI.  EJ.U5.  V1VAE.  Q.  C.  A 

RATULLIUS.  AMATOR.  FATRI.  ET  MAT 
RI.  P.  C.  O.  S.  V.  T.  I. 

Les  foulons  fe  fervoieiu  de  la  craie  pour  bian- 
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ehir  les  dnps  i dans  ce  fens  on  peut  «ppcîer  leur 

art , ars  cretaria. 

CKOTVf  f a'Srcttc>  panache,  houpe  qu'on 

mettoit  fur  le  cafque  i les  aigrettes  croient  Je  plu- 
mes, & elles  furent  en  ufage  chez.  tous  les  peu- 
ples , mais  faites  diverfement  Quelques-uns  les 
portoient  grandes,  d’autres  petites,  en  plus  petit 
ou  en  plus  grand  nombre  : les  cavaliers  en  avoient 
de  plus  hautes  6c  de  plus  belles  que  les  fantafiins. 
Cétoit  un  ornement  pour  le  foldat , 8e  en  metne- 
temps  un  objet  de  terreur  pour  l’ennemi.  On  les 
fit  d’abord  de  crins  de  cheval , 8:  Hérodote  en 
donne  l’invention  aux  Ethiopiens  i telles  font  les 
aigrettes  des  Héros  de  l’Iliade  8c  de  l'OdylKe  i 
enfuite  on  employa  les  plumes  , 8c  on  préféra 
celles  de  couleur  rouge , à caufe  de  fa  rell'em- 
blance  avec  le  fang.  Quelquefois  on  mettoit  trois 
aigrettes  aux  cafques , & c’eil  de-là  que  Suidas 
prétend  que  vint  le  furnom  de  Géryon  à trois 
corps.  Cétoit  une  grande  gloire  d'enlever  les 
aigrettes  du  cafque  de  l’ennemi  i c'efi  pourquoi 
dans  Virgile  Afcagne  promet  à Nifus  de  lui  don- 
ner l’aigrette  Je  Turnus.  Koyej  Casque. 

Cm st. 4 lignifie  aufli  la  crête  d'un  coq.  Lam- 
pride  dit  qu  Elagabalc  les  faifoic  ôter  à des  coqs 
tout  vivans , pour  les  manger  comme  une  frian- 
dife. 

Crète,  ancien  nom  de  Tille  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Candie.  Ce  il  une  ille  de  la  mtr  medi- 
terrancc  , fituée  à l’entrée  de  l’Archipel.  Elle 
tut  appelée,  fuivanc  les  temps  , Aétie  , A cria; 
Curétide  ou  pays  des  Curères,  Curetés  ; Hécatom- 
pole,  ou  Tille  a cent  villes , Hccatampolis ,-  l’heu- 
reufe,  Mucarot,  ou  Tiflc  heureufe,  Macatonejds. 

La  Crête  a été  célèbre  dans  l’antiquité  par  plu- 
fieurs  endroirs.  Jupiter  y régna  ; £c  (i  Ton  en 
croit  les  Pocres , il  y fut  caché  par  Cybèlc , fa 
mère  , pour  empêcher  que  Saturne , fon  père  , 
ne  le  dévorât  comme  fes  autres  enfans  j il  y fut 
élevé  pir  les  Curères.  Avant  Minos  , Thiiloirc  de 
Crète  c!l  incertaine  ou  fabulcufe.  Ce  Prince , fils 
d’Europe  8c  d'Aflèrius , Roi  de  Crète , félon  Eu- 
sebe,  8c  félon  ApolloJore , de  Jupiter.  8c  frère 
de  Radamante  Se  de  Sarpédon , e‘l  le  premier  Roi 
de  Crète  dont  on  fâche  quelque  chofe  de  certain. 
D’autres  remontent  jufqu’à  Tcllamus  , fils  de 
Dorus  , petit-  fils  d’Hellcn,  Sc  arrière  - petit-fils 
de  Deucalion.  Il  y vint  ,difcnt-i!s  .avec  les  Eoliens 
Sc  les  Pelages , s'y  fit  reconnoitre  Roi  , époufa 
la  fille  de  Crethcus  , dont  peut-être  , difent-ils, 
vient  le  nom  de  Crète,  8c  il  en  eut  l’Aftcriits, 
dont  nous  avons  parlé  , fous  le  règne  duouel  Ju- 
piter enleva  Europe  , que  ce  Dieu  rendit  mère 
de  Minos , de  Radamante  8c  de  Sarpédon.  Alle- 
rius  époufa  enfuite  Europe , Sc  adopta  fes  fil» , 
auxquels  il  laifla  fon  royaume  , parce  qu’il  n'eut 
point  d’enfans.  La  Crète  fut  encore  fameufe  par 
le  fage  gouvernement  8c  lu  fages  loix  de  Minos  , 
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par  l'enlèvement  d'Europe , par  les  amour»  de 
Pafiphaë  , par  le  tribut  iinpofé  par  Minos  aux 
Athéniens  , de  douze  jeunes  hommes  , par 
le  Miuotore  , par  le  labyrinthe,  ouvrage  de  Dé- 
dale , par  la  vjfloire  de  Théfce  , 8 cc.  Après  les 
Rois,  dont  les  derniers  furent  Idomél  ée  8c  Mc- 
rion  fon  frète  , la  Crète  fe  gouverna  et!  répu- 
blique. Vaincue  enfin  par  Mctellus , elle  fe  donna 
à Pompée.  Dans  la  divifion  de  l’empire  Romain  , 
elle  demeura  au  pouvoir  des  Empereurs  de  Conf- 
tantinoplc  , 8c  leur  fut  foumilë.  Mais  en  815  les 
Sarraiins  la  prirent , 8c  y batiient  la  ville  de  Can- 
die , qui  lui  ht  perdre  fon  ancien  nom. 

Crète  , kphtsin. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 

R RR  R.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  feul  Roi  de  Crète  dont  on  croit  avoir  des 
médailles,  ci)  Minos. 

Le  labyrinthe  cft  le  fymbole  ordinaire  de 
Crète. 

Les  habitans  de  cette  ifle  ont  fait  frapper  des 
médailles  impériales  grecques  en  l'honneur  de 
Tibère  , de  Domitien  , d’Hadrien  , de  Marc- 
Aurèle , de  Sévère,  de  Trajan. 

Les  villes  de  Crète  écrivoient  fouvent  à rebours 
leurs  noms  fur  leurs  médailles  autonomes. 

CRETÉE.  P'oyej  Cratée. 

CRÉTÉUS,  fils  d'Éole , 8c  père  d’Éfon.  Voyeq 
PÉLIAS. 

Créthéus.  V °ytq  Amphiaraus. 

C R ET  l A F/jvtopolis  , dans  la  Bithynie. 

KPIITIA  «AAOTinnoAIC. 

Cette  ville  a f.iu  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Julia  Domna,  de 
Sévère  , de  Caracalla , de  Géra  , de  Gallicn. 

CilETICUS , furnom  Je  la  famille  Cæcum. 

CREVETTE.  Voyeq  Squiile. 

CREUSE  , fille  de  la  Terre  , 8c  aïeule  de 
Cyrène.  Koyep  Cvrène. 

Creuse  , fille  de  Priam , fut  mariée  à Enée , 
8c  fut  mère  de  Jule  ou  Afcagne.  Elle  périt  dans 
l’incepdie  de  Troye  ; Virgile  fait  paioitre  fon 
ombre  devant  Enée  , qui  la  cherchoit , 8c  lui  fait 
due  que  la  mère  des  Dieux  8c  Vénus  Tavoient  en- 
levée aux  Grecs. 

Creuse  , fille  d’Ercélhée  , Roi  d’Athènes,  8: 
d’une  grande  beauté,  fut  féduite  par  Apollon; 
de, ce  commerce  clic  conçut  un  fils,  à l’infçu 
d’Étcâhée.  P'pyzj  Ion. 

CRI.  Avant  l'invention  de  l’artillerie,  tous  les 
peuples  avoient  des  cris  de  guerre  particuliers  , 
qu’ils  pouffaient  avec  force  à Tu. liant  de  la  charge. 
Le  bruit  Sc  le  fracas  des  armes  à feu  ont  rendu 

ce* 
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cei  cris  inutiles , & ils  ne  fubfiflcnt  plus  que  dans 
le  blifon.’ 

Homère  fait  fouvent  mention  des  cris  que  je- 
soient  les  Grecs  Sc  lesTroyens  en  commençant  les 
combats  ; mais  il  infifle  plufieurs  fois  fur  la  manière 
differente  dont  les  uns  Se  les  autres  agilfoient  à 
cette  époque.  Les  Troyens  ( lliad.  A.  q.  ij.  ) 
pendant  toute  la  marche,  ne  c'effoient  de  crier-,  de 
forte  qu'au  moment  de  charger,  ils  fetrouvoitnt 
epuitrs  , & ne  pouvoient  jeter  que  des  cris  mal 
articules  Se  interrompus  : c ell  ainli  que  le  prati- 
quaient les  Barbares.  Quant  aux  Grecs  , dont  Ho- 
mère veut  vous  peindre  la  bonne  taètique  , ils 
marchoient  à l'ennemi  en  litcnce  , Se  en  gardant 
leurs  rangs  ; mais  1 fa  vue  ils  jetoienc  tous  à-Ia- 
fois  un  cri  violent,  foutenu,  Sc  ils  s’clauçoient 
«n  même- temps  fur  l'armée  ennemie.  Ce  cri , (ï 
1 on  en  croit  Suidas  Sc  des  Scholiaffes  , croit 
forme  de  la  répétition  fréquente  de  la  fyllabc  al  ; 
c'eft  pourquoi  on  nommoit  ce  cri  par  onoma- 
topcc  itulitytt  s- 

On  trouvera  au  mot  Rarritus  ce  qui  regarde 
les  cris  de  guerre  cher  les  Romains. 

11  paroit  , d'après  un  paffage  de  Plutirque 
( in  Maria  ) que  les  Barbares , les  Efpagnols , Sc 
iesAmironcs  en  particulier,  repetoient  pour  cri  de 
guerre  leur  nom  propre. 

Polyarnus,  dans  lès  llratagêmcs  ( J.  1.  ) fait 
honneur  au  Dieu  Pan  de  l’invention  du  cri.  Il  la 
communiqua  pendant  le  fommcii  à Bacchus,  qui , 
dans  fon  expédition  de  l’Inde  . voyoit  fon  armée 
entourée  de  Barbares  , fans  efpoir  d'échapper.  À 
l’aide  de  ce  terrible  cri  répété  par  les  échos  Sc  les 
rochers  , Bacchus  effraya  fes  ennemis  , 8c  les 
vainquit. 

CRIBLE.  Poyeç  Pain  des  anciens,  8t  Van 
myftique.  Pline  ( xnst.  a.)  dit  que  les  Gaulois 
avoient  fait  les  premiers  cribles  de  crin , les  Efpa- 
gnols  ceux  de  lin  , Sc  les  Égyptiens  ceux  de  Papy- 
rus Sc  de  Jonc. 

CRIEUR.  Hérault  Sc  Præco. 

CR1NÉS , Prêtre  d'Apollon,  f'oyef  Smjn- 
Theus. 

CRTNISliS , fleuve  de  Sicile,  devint  amoureux, 
dit  la  fable,  d’Égeltc , fille  d’Hippotas  , noble 
Troyen.  Crinifus  fe  changea  en  ours  pour  la  fé- 
tjuirc  : elle  en  eut  Accfte.  J'yyef  Aceste  , 1 
Égeste. 

CRIOBOLE,  faerifice  d'un  mouton  ou  d’un 
bélier  , cribolium.  Le  criobole  fe  faifoit  autrefois 
chez  les  Payens  il  l’honneur  d'Atys  , comme  le 
Taurobole  à l’honneur  de  C.ybèîe  , mère  des 
Dieux.  Ce  faerifice  fe  trouve  marque  fur  phifieurs 
bas-reliefs  anciens  par  une  tète  ou  ctâne  de  bé- 
lier , omé  de  fêlions  rie  fleurs  & de  fruits.  On 
•ffroit  fouvent  le  taurobole  8:  le  criobole  enfem- 
ble  à .Cybcle  8c  à fon  favori,  comme  011  le  voit 
Axtiquités , Tome  IL 
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dans  plufieurs  inferiptions  où  ils  font  appelés 
grands  Dreux , 8c  où  le  taurobole  Sc  le  criobole 
font  prefqtie  toujours  joints  enfemble.  Cet  Atys 
ell , à ce  que  l’on  croit , le  même  que  le  foleil  : 
c’cll  pour  cela  qu’il  ell  appelé  Menotyrannus  , 
Neu refaites.  Roi  des  Mois.  . 

M.  O.  M.  r. 

1T  ATTID1  SANCTU 
MENOTYRANNO 
Q.  CLODIUS  FLAVIANUS 
V.  CL.  PONT.  MAJOR.  ^ 

XV.  VIR  S.  F.  SEPTEM 
VIR  EPULONUM 
TAUROBOLIO  CRIOBO 
LlOQUE  P1RCEPTO. 

( Saumaife  fur  Lampridius , c.  vrr.de  fes  notes, 
edii.  de  Paris  in-folio,  p.  179  & 180.  ) Dans  cette 
infeription  , la  première  ligne  s'explique  par 
Magnis  Dits  ,matri  ldsa,  comme  on  le  Voit  totte  f 
au  long  fur  beaucoup  d'autres  qui  font  dans 
Gruter. 

CRIOPHORE.  Paufanias  parle  d’un  temple  de 
Mercure  Criophore , ou  porte-bélier,  («n  Beat.') 
ainfi  appelé  , parce  que  Mercure  , avoir  empêché 
que  la  pelle  ne  défolât  la  ville  de  Tanagre,  eu 
portant  un  bclict  tout  autour  des  murailles.  De- 
là venoit  qu’à  la  fête  de  Mercure  le  mieux  fait 
des  jeunes  garçons  de  la  ville  faifoit  le  cour  de  fes 
murailles  , portant  un  bélier  ou  un  agneau  fur  fes 
épaules.  Il  y a dans  lacollcéàion  des  pierres  gravées 
du  BarondcStofch,qui  appartient  au  Roi  de  Prullé, 
plufieurs  Mercures  Criophorcs  , c’cil-à-dire  , qui 
portent  une  tête  de  bélier. 

CRIPUII  oflenfi.  On  lit  ees  mots  dans  un* 
infeription  rapportée  par  Gruter  < joj.  1.  ) où  ce 
mot  ell  mis  pour  gryphii , les  griffons.  C'étoit  le 
nom  de  certains  Prêtres  dans  les  myllères  de  My- 
thra.  On  en  pariera  à l'article  Mythra. 

CRISPE , fils  de  Confiant»),  Flasius  Justes, 
Cecssui  C.tesx. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.cn  or. 

O.  en  argent  pur. 

RR.  en  médaillons  de  B. 

O.  en  M.  B. 

C.  en  P.  B. 

CRISP1NE  , époufe  de  Commode.  Becrrris. 
CmsrtuA  Augusta. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent , excepté  le  revers  : Diis  Gens » 
talibus.  , » 

C.  en  G-  B.  de  coin  Romain.  Il  y en  a une.  rar* 
dans  la  collcfUon  du  Roi,  au  revers  de  laqudiç 
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ci*  lit  : Rome  Ætern*  , avec  la  Déeflc  Rome 
affife. 

O.  en  G.  B.  de  colonie*. 

RR.  en  M.  8c  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  & P.  B; 

RRR.  en  G.  B.  d Égypte. 

Beaucoup  moins  rares  dans  les  autres  modules. 
Le  nom  de  jpoïtia  ne  Je  voit  que  fur  les 
médailles  grecques. 

11  y a des  médaillons  latins  & grec*  en  bronze 
de  cette  PrincctTe. 

ClUSPINUS  , fumomde  la  famille  Quittent. 


CRISSA , dans  la  Phocidc. 

Goltzius  feul  a attribué  des  médailles  impé- 
riales grecques  à cette  ville. 

CRISTALLOMANCE  . ou  CRÏSTALLO- 
MANTIE.  Art  de  deviner,  de  connoître  les  cho- 
fes  fecrettes  & cachées  , pat  le  moyen  d’un  corps 
poli , ou  en  les  faifant  voir  dans  un  miroir.  Au- 
trement Catoptromantie.  C'iftallomantia.  Il  y a 
des  impolleurs  qui  fe  vantent  de  faire  voir  dans  un 
miroir  une  perfonne  que  l'on  veut  connoître  ; par 
exemple,  celui  qui  a volé,  ou  fait  quelque  autre 
cltofe  que  l’on  veut  favoir.  C’eil  ce  qui  s’appelle 
crij}jllomancc  ou  catoptromanee  , de  jyuVr«AA*t , 
glace,  eau  gelée  (i  erijlal , verre  , glace  de  miroir , 
& ftitntU  divination . 

CRITHOMANT1E , forte  de  divination  qui 
conlilloit  à confidérer  la  pâte  des  gâteaux  qu’on 
offroit  en  facrifice , Se  la  farine  qu'on  répandoit 
fur  les  victimes  pour  en  tirer  des  préfages.  Comme 
on  fc  fervoit  communément  de  fatine  d'orge, 
de- là  vient  le  nom  crithomantie  j «fi'f»,  orge,  & 
divination. 


CR1THOPHAGES , 
Kneo<»Aroi 


> mangeurs  d’orge.  On 

il C * I* 


donnoit  ce  nom  aux  foldats  Grecs  que  l'on  avoit 
punis  en  les  réduifant  à l’orge,  »fJfe , pour  toute 
nourriture  ( Poiybius  ). 


C RIT ONIA , famille  Romaine , dont  on  a des 
médailles  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 
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noués  fur  la  tête  formoient  l’efpèce  de  coiffure 
appelée  corymbe  pour  les  femmes , crobylus  pour 
les  hommes , 8c  Jcorpion  pour  les  enfans.  L'ApoU 
Ion  du-  Vatican  nous  offre  un  beau  modèle  du 
erobylus.  Voye-[  CORYMBE. 

CROC.  Les  éléphans  étoient  conduits  chez 
les  anciens  avec  des  troci , ainiï  qu’ils  le  font  en- 
core aujourd'hui.  On  le  voit  dans  les  bas -reliefs 
de  la  colonne  i héodoficimc  à CoalUmiaopIe. 
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CRÔCALÊ,  fille  du  fleuve  lfmène.  Nymphe 
de  la  fuite  de  Diane. 

CROCHET  au  bois  de  la  lance.  Winckelmann 
a publié  dans  fes  Monumenti  inediti  une  pierte  du 
Baron  de  Stofch , fur  laquelle  un  cavalier  pôle 
fon  pied  droit  fur  un  crochet  fixé  au  bois  de  la 
lance  , à environ  un  pied  de  terre , pour  s’élancer 
fur  fou  cheval.  Ce  crochet  cil  très-apparent  aux 
enfeignes  militaires  fut  les  médailles  Romaines. 

CROCODILE.  \ r-,  étoit  fa- 

CROCODILOPOLIS.  J Cet  nimi  et01t  U 
cré  chez  plufieurs  Égyptiens  , tandis  que  d’autres 
le  regardoient,  avec  raifon , comme  nuifible  , 8e 
le  tràitoiem  comme  tel , dit  Hérodote  Leshabt- 
tans  de  Thèbes  8c  ceux  des  bords  du  lac  Marris, 
lui  rendoient  un  culte  régulier.  11*  prenoient  un 
crocodile  qu'ils  apprivoisaient , ils  lui  tnettoieiK 
aux  oreilles  des  pierres  précieufes  8e  d’autres  ot- 
nemens  d’or , l'attachoient  par  les  pieds  de  de- 
vant , 8e  lui  donnoient  pour  fa  nourriture  une 
certaine  quantité  de  viandes,  qu’ils  appeloient  fa- 
crées.  Aptes  fa  mort,  ils  l'embaumoient,  l’enfer- 
moient  dans  des  urnes  facrées  que  l’on  poctoit 
dans  le  même  labyrinthe  où  éroit  la  fépulture 
des  Rois.  La  ville  d’Arfinoë  , près  du  lac  Mxtis  , 
prit , par  refpeél  pour  ces  animaux , le  furnom  de 
Crocodilopotis , vijle  des  crocodiles.  Les  Ombites , 
autres  peuples  d'Égypte , plus  fuperUitieux  que 
les  premiers,  fe  réjouiffoient  quand  ils  voyoienc 
leurs  enfans  enlevés  par  les  crocodiles. 

Ces  mêmes  animaux  étoienc  cependant  regar- 
dés avec  horreur  dans  tout  le  relie  de  l'Égypte  , 
Se  Ton  y en  tuoit  autant  qu’on  pouvoir  en  trou- 
ver : d'abord  parce  qu’ils  font  farouches  Se  inal- 
faifàns , enfurte  parce  que  la  religion  infpitoit 
cette  haine  , en  leur  enfeignant  que  Typhon  , 
meurtrier  d’Ofïris , 8c  ennemi  de  tous  les  Dieux , 
s’étoit  transformé  en  crocodile. 

Plutarque  dit  que  le  crocodile  efi  le  fymbole  de 
la  Divinité , parce  qu’il  n’a  point  de  langue , 8c 
que  Dieu  , fans  proférer  une  parole  , imprime  , 
dans  le  fifence  de  nos  coeurs,  les  loix  de  l’équité 
8c  de  la  fageffe.  Mais  il  oll  reconnu  aujourd’hui 
que  le  crocodile  a une  langue  fixée  à la  mâchoire 
inférieure,  par  qne  membrane  qui  la  couvre  en- 
tièrement. Les  Egyptiens  croyoicnt  que  les  vieux 
crocodiles  avoient  la  vertu  de  prédire  l’avenir  , 
que  c’étoit  un  bon  préfage  lorfqu’ils  prenoient  à 
manger  de  la  main  de  quelqu’un  , 8c  au  contraire 
un  très-mauvais  lorfqu’ils  le  refufoient. 

Si  Ton  compte  les  dents  du  crocodile  , dit 
Achille  Tatius  , on  trouvera  que  leur  nombre 
égale  les  jours  de  Tannée  (ce  fàiteft  controuye  ) ; 
c’eft  peut-ctre  pour  cela  que  les  Égyptiens  mirent 
l'image  du  foleil  dans  une  barque  que  portoit  un 
crocodile.  Enfin  les  Égyptiens  adorateurs  des  cro- 
codiles , difoient  que , pendant  les  fept  jours  con- 
facrés  à la  naiflance  d'Apis,  ils  oublioicnt  leur 
férocité  naturelle , ne  fàifoicM  de  mal  à perfonne. 
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8c  qu'au  huitième  jour  après  midi,  ils  redete- 
noiem  furieux  à leur  ordinaire.  Ils  afluroient  en» 
core  que  les  crocodiles , par  relpeét  pour  la  DtetTe 
j Si’.  5U'  t cto'[  autrefois  fervi  d'une  barque  faite 
de  1 écorce  du  papyrus,  ne  faifoient  aucun  mal  à 
ceux  qui  naviguoienc  fur  le  Nil  dans  des  barques 
faites  avec  cette  plante. 

Pin,s  les  Recherches  fur  les  Égyptiens  & les 
Chinois  ( //.  p.  ni,  ) M.  de  Paw  tait,  au  fujet 
des  crocodiles , les  réflexions  luivantes  : 

« Ce  qui  a toujours  paru  inconcevable  aux  an- 
elens  8c  aux  modernes , c’cft  le  culte  que  quelques 
villes  rendoient  aux  crocodiles.  Cicéron  eft  le  feul 
qui  ait  cru  que  l'utilité  qu'on  retiroit  de  ces 
lézards,  avoit  porté  certains  Égyptiens  il  les  révé- 
ler : P ojfem  de  lthneumonwn  urilitacc  , de  croeo- 
éiloram  , de  felium  dicere  ; fed  nolo  ejfe  longes. 
1 Cicero  de  Nat.  Deorum.  lii.  t , cap.  36.).  Mais 
il  eût  été  extrêmement  embarraffé  de  nous  expli- 
quer  en  quoi  confiftoit  réellement  cet  avantage 
les  Naturaliftes  , bien  plus  habiles  dans  l'hif- 
toire  des  animaux  que  ne  l'étoit  Cicéron , n'ont 
jamais  pu  entrevoir.  » 

“ Ce  ne  fut  qu'en  1770,  lorfqtie  je  m'appliquai 
plus  particuliérement  à connoître  la  topographie 
de  l'Egypte  , que  je  découvris  que  les  trois  prin- 
cipales villes  qui  ont  nourri  les  crocodiles  , comme 
Coptos , Arnnoé  & Crocodilopolis  fécondé  , 
dtoient  lituées  fort  loin  du  Nil , fur  des  canaux 
dans  lefquels  ce  fleuve  dérive.  Ainli , pour  peu 
qu'on  eût  eu  la  négligence  de  laiiTer  boucher  les 
rodés , ces  animaux , qui  ne  marchent  pas  fort 
avant  dans  les  terres  f n'auroient  pu  venir  ni  à 
Crocodilopolis  fécondé , ni  à Arfinoé  , ni  i Cop- 
tes , où  on  les  regard  oit  comme  le  fymbole  de 
l'eau  propre  à boire,  & propre  à féconder  les 
campagnes , ainli  qu'on  le  lak  par  Élien , 8c  fur- 
tout  par  unpadage  d'Eusèbe  : Per  kominem  cro- 
tvdilo  impofetam  nttvem  ingredientem  ; navemque 
fgnifeare  motum  in  humido  , crocodilum  veri 
•quant  potui  aptam.  ( Eufet.  Prepar.  Evan.  lit.  ni. 
cap.  xr.  ).  Le  gouvernement  pouvoir  donc  être 
bien  aduré  qu'auflî  long  temps  que  ce  culte  feroit 
en  vogue,  les  fuperditieux  ne  manqueraient  pas 
d'entretenir  les  canaux  avec  la  dernière  exac- 
titude. » 

" II  eft  mi  qu’on  connoit  encore  deux  autres 
villes  qui  nourridoient  des  crocodiles  , comme 
Crocodilopolis  troifième , Se  Ombos.  Quand  il 
«'agit  de  fixer  la  pofition  incertaine  d'Ombos , 
M.  d'Anville  hefire  ; mais  il  faut  la  mettre  plus 
avant  dans  les  terres  vers  le  pied  de  la  côte  Ara- 
bique; car  nous  favons  que  les  habitans  de  cette 
ville  avoient  creufé  de  grands  fodés  pour  atrofet 
leurs  campagnes  ; 8c  c’eft  dans  ces  iodés  mêmes 
qu'ils  donnoient  5 manger  à leurs  lézards  ( Elian. 
de  Nat.  Animal,  lit.  x.  cap.  11.).  Après  tout  cela 
on  conçoit  pourquoi  ceux  qui  habitoient  le  Nome 
Arfinoite  ou  la  province  de  Feïum  , firent  voit  d 
ttrabon  un  crocodile,  qu'ils  nymtqoient  le  fuchu 
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ou  la  jujle  , 8e  qu’ils  ornoient  4«  braflclets  8c 
4'oreiflcttes  d'or;  car  eu  égard  à leur  fituaiioa , 
cet  animal  étoh  pour  eux  l'emblème  , non  pas  du 
Typhon  comme  on  l'a  dit . mais  de  1 eau  amenée 
par  des  dérivations , dont  toute  l'exiilence  de 
cette  province  dépend  , puifqu'il  11c  feroit  pas 
p o lii  b 1 c d’y  vivre  pendant  fix  mois,  fi  on  laidoit 
boucher  les  canaux  du  côté  d’Illahon.  Et  on  peut 
croire  que  les  Arfinohes  tiraient  de  leurs  crocodiles 
facrcs  de  certains  augures  fur  l’état  futur  du  dé- 
bordement du  Nil , auquel  ils  s'intéredoient  en- 
core plus  vivement  que  les  villes  fituées  au  bord 
de  ce  fleuve.  » , 

Dans  l'ifle  Éléphantine  on  fe  permettoit  la 
chair  du  crocodile  , qui  eft  trcs-mufquée.  A Ten- 
tyre , à Héracléopolis  , 3c  dans  la  grande  ville 
a' Apollon  , on  mangeoit  aodi  de  ce  lézard  , 8c  i 
de  certains  jours  perfonne  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
d‘en  goûter,  hormis  les  Prêtres  qui  le  comptoient 
parmi  les  poidons  ; de  forte , dit  M.  Paw , quq 
les  inflitutions  des  Juifs  font , à cet  égard , con- 
formes à la  règle  facerdotale  des  Égyptiens  ; Sc 
il  faut  obferver  que  la  Judée  a toujours  eu  8c  s 
encore  des  crocodiles  dans  une  flaque  d'eau  nom- 
mée Muyct-et-Temfah,Hé  dans  un  petit  fleuve  qui  f« 
décharge  dans  la  Méditerranée , entre  le  Caimol 
8c  la  pointe  d’Acre.  » 

«<  Quoique  Plutarque  ait  aduré  , de  la  manier» 
ta  plus  pofitive , qu'on  avoit  vu  des  femmes  qui 
padoient  la  nuit  avec  des  crocodiles  apprivoisé* 
dans  la  ville  d'Antée;  cependant  perfonne  n'a  pu 
le  croire.  11  faut  obferver  que  le  favaiu  Jabtonski 
sert  imaginé  que  le  bouc  de  Menées  repréfentoic 
Ifis,  qu'on  nommoit  Entes  ou  Antes  dans  la  ville 
d'Antée  ; 8c,  fi  cela  croit  vrai,  on  pourroit  foup- 
çonner  qu’un  de  ces  excès  avoit  été  copié  fur 
l’autte  , a caufe  de  la  conformité  du  culte  ; mai* 
on  ne  me  perlhadtra  pas , continue  M.  Paw,  qu'il 
foit  fi  facile  d’avoir  commerce  avec  des  crocodiles. 
On  a cru  que  tout  le  fecret  des  Egyptiens  pour  fe 
préferver  de  ces  lézards , confiftoit  i fe  frotter 
d’une  infufion  île  fafran , comme  l'on  fe  frotte  de 
couperofe  8c  de  mufe  contre  les  ours  8c  de  cer- 
tains ferpens;  mais,  fuivant  Strabon,  il  y avoit 
en  Égypte  des  crocodiles  véritablement  apprivoi- 
sés , dont  il  n'cft  plus  parlé  dans  l'Hiftoire  aprè* 
le  Quatrième  fiêcle  de  notre  ère.  » 

CROcoDtLE  lié  i un  palmier  C on  voit  fur  le» 
médailles  de  Nifmes  un  ).  Ce  type  défigne  l'année 
où  cette  ville  fut  créée,  colonie  ; année  célèbre 
par  U rédudéion  de  l'Egypte  en  province  Ro- 
maine. 

Crocodile  (le)  fur  les  médailles  8c  les  autre* 
monuraens  antiques  , eft  le  fymbole  du  Nil  ou  de 
l'Egvpte.  Quelquefois  il  marque  des  fprûaclês  , 
où  il  avoit  été  montré  au  peuple.  Augufte  fut  le 
premier  qui  donna  ce  fpeâide  aux  Romains. 

On  a trouvé , dans  des  fouilles  faites  à Tivoli  g 
un  crocodile  de  marbre  noir , qui  eft  placé  à Rome 
dans-lc  Muféum  Pio-Cltmewm. 

U b if 
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CROCOTA  ,■)  ^ jjUnc  fouvent  ornée  de 

KPOKOTOX  ,5  ‘ 

Heurs  & de  broderies.  On  en  donne  ordimi re- 
nient une  femblable  à Bacchus  { Arijioph.  Ron. 
v.  47.  ) 8c  aux  Divinités  qui  l'accompagnent.  Sa 
couleur  ctoit  jaune  , ou  du  rrtoins  mélangée  de 
jaune,  «?**« , faj'ron. 

CROCUS,  épris  des  charmes  de  Smilax  , mou- 
rus d’amour , & fut  changé  en  fleur  de  fafran , 
ainfi  que  cette  Nymphe  en  if. 

Crocus,  fils  d'Euphèmc,  nourrice  des  Mufes, 
fut  placée  au  nombre  des  alites  ( Sidonius  ).  V oye  j 
Sagittaire. 

CRODON.  Faufle  Divinité  des  anciens  Saxons. 
Crodo  , CroJus  , ou  Krodo  , Krodus.  Saxon  le 
Grammairien  (/.  1.  ) le  nomme  le  premier  entre 
les  Dieux  des  Saxons,  qui  font , dit  il,  Codrus , 
Hatr.j  , Jrmus  , Flivixs  (/  Situ.  C.rantzius  ( Saxo- 
uie , I.  il.  c.  II.  ) , dit  qu'il  ctoit  honoré,  fur- 
tout  à Harsbourg.  Quelques-uns  croient  que  Cro- 
don  étoit  Saturne.  George  Fabricius,  au  premier 
livre  de  fes  Origines  Saxo-tM,  rapporte  la  manière 
dont  on  le  repréfentoit,  qui  convient  en  effet  à 
Sasurne.  Il  avoit,  dit-il,  la  figure  d'un  moi  don- 
neur , ceint  d'un  morceau  de  linge.  11  te- 
noit  de  la  main  droite  un  petit  valè  plein  de  rodes, 
& une  roue  de  char  de  la  main  gauche  , qu'il  éle- 
sroit  en  l’air.  11  fouloit  aux  pieds  une  perche, 
poiffon  hériffé  d'écailles  & de  piquans.  On  peut 
croire  que  le  culte  de  ce  Dieu  avoir  pille  de  la 
Grèce  aux  Germains  voifins  du  Danube  , de-ü 
dans  la  Saxe , 8c  oue  de  même  que  le  Dieu  Irmus 
femble  avoir  été  fait  de  l’E ç/mi  des  Grecs , le  nom 
Crodus  pouvoit  bien  aulh  venir  du  Kc«<r  des 
Grecs , qui  ell  le  Temps  ou  Saturne.  Charlema- 
gne abolit  le  euhe  de  ce  Dieu  avec  celui  de  toute» 
les  autres  Divinités  Saxoncs.  ( V offrus , de  Idol, 
/.  il.  c.  33.  ). 

CROESUS.  yoy<[  Cresus. 

CROISSANT.  Les  citoyens  d'une  nairtance  ili 
luftte  portoient  à Athènes  des  croiffons  d'argent 
ou  d ivoire  , attachés  fur  leur  chaufïure  , 8c  à 
Rome  une  lune  entière  i mais  011  n'en  a vu  encore 
£ aucune  llatuc. 

Le  croiffant  ovnoit  fonvent  la  tête  des  fournies , 
comme  on  le  voit  à un  bulle  de  Marciana , con- 
fervé  dans  la  Villa  Pamfili.  Cette  obfcrvation  feu 
à expliquer  le  Poére  Stace , qui  dit  que  la  coiflurc 
d'Alcmcne  , mère  d’Hercule  , étoit  ornée  de  trois 
laites  i Thciaid.  y t.  a88.  )t 

....  Tcrgeminâ  crincm  circumdota  turui. 

Il  fait  fans  doute  allufion.à  la  nuit  où  Hercule 
fut  conçu  , 8c  qui  en  égala  trois  emièfca  par  fa 
xjutéc. 

Sur  les  médaille»  \ccroiffani  eft  fouvent  employé 
pour  loutenir  U bulle  des  Piinçelks;  parce  que 


C RO  * 

celles-ci  tiennent  dans  les  États , dont  le  Prince  eft 
le  foleil,  la  place  que  l’on  donne  à la  lune  dans  le 
ciel.  Le  Dieu  Lunus  porte  le  croiffam  aux  épaules: 
c'eft  fon  fynibole  naturel, fclonlopinioiuie  certains 
peuples  anciens  , qui  regardoient  la  lune  comme 
une  Divinité  mâle.  Ils  croyoicm  meme  que  ceux 
qui  l’adoroient  comme  une  Dédie , étoient  tou- 
jours malheureux  dans  leur  mariage  , & qu’ils 
n'étoient  jamais  les  maîtres  dans,  leur  maifon-  ' 

Une  petite  llatuc  de  Diane  . publiée  par  le 
Comte  de  Caylus  (il.pt.  43.  n°.  a ),  préfente 
une  très-grande  lingulatité  qu’il  n'avoit,  difoit-il, 
remarquée  fur  aucun  monument  antique,  8c  qui 
lui  fembloit  n'avoir  été  indiquée  par  aucun 
Auteur  ancien  j c'ell  le  croiffunt  de  la  lime  très- 
dillinit , 8c  d'une  proportion  aller  forte  par  rap- 
port à la  figure.  Cette  Diane  porre  le  croijfsnt  de 
la  main  dtoite  , tandis  quelle  relève  fon  habille- 
ment de  la  gauche. 

Croissant  fur  les  médailles.  On  le  voit  (lit 
celles  d’Antioche  de  Pilidie  , de  Carrhe  , de  Cytt 
dont  s , de  Megarfus. 

On  en  voit  trois  fur  celles  de  Cithtron,  de  Ke- 
tia  , de  Samdolium. 

11  y en  a deux  fur  celles  de  ThtfpU. 

CROIX.  " La  croix  que  l’on  remarque  fur  les 
monumens  antiques,  mêlée  avec  d'autres  attri- 
buts arbitraires  , dit  le  Comte  de  Caylus  , n'a  au- 
cun ttait  avec  le  chriftianifmc.  Cette  figure , quand, 
elle  eft  enfermée  dans  le  quatre  , c'eft-à-dire  , 
lorfque  fes  parties  font  égales  , n'elt  prcfque  ja- 
mais un  fymbole  ; elle  a été  de  tout  temps  le  plus 
lïmplc  des  ornemens  & le  plus  facile  à trouver 
Se  a exécuter  ; les  plus  anciens  monumens , 8c 
principalement  ceux  de  l'Égypte,  en  donnent  U 
preuve.  •> 

Cette  obfcrvation  eft  fi  vraie , que  l'on  voit  une 
croix  placée  fur  le  diadème  d'une  ftatuc  de  bronae 
trouvée  dans  les  fouilles  d'Herculanum. 

« Jofeph  Barbara  obfervc  que  fur  quelques- 
uns  des  tombeaux  fiiués  auprès  du  Tanais,  qu'il 
trouva  dans  fon  ambailide  de  Perfe,on  voit  une 
grande  pierre  avec  un  irou  dans  lequel  on  prêt 
tend  qu  csoit  placée  une  croix.  Ce  ferait  mal  rai- 
fonner  que  de  conclure  de-Ià  que  ces  tombeaux 
rcnfcrmafTent  des  chrétiens.  11  n'y  en  eut  jamais 
dans  ces  régions.  Mais  cesxrarx  étoient  l'emblcmc 
dit  Dieu  qui  préfidoit  aux  tombeaux  ( félon  M. 
d'Hancarviltc  ).  On  a trouvé  des  croix  dans  mille 
autres  lieux , Sr  fur  une  multitude  de  monumens 
qui  n'ont  jamais  appartenu,  à des  chrétiens  , tels 
que  le  Thibet,  les  ftacucs  de  quelques  Divinités 
Indiennes, d'anciennes  médailles  des  Perfes,  celles 
de  Sidon , & enfin  fur  les  tombeaux  de  Naxi- 
Ruftan  auprès  de  Perfépolis.  Le  temple  de  Sérapis, 
à Alexandrie , ayant  été  détruit  dans  le  qua- 
trième fiècle  de  notre  ère,  on  trouva  des  croix 
gravées  fous  pluficurs  pierres  dans  l'intérieur  de 
les  murs.  Les  chrétiens  Sc  les  payens  voulurent 
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t « prévaloir  de  cette  découverte.  Mais  ( Secnt.  r. 
cap.  17.  ) des  gens  qui  lie  difoient  inftruits  des 
hiéroglyphes,  Se  qui  avoient  embrarte  U religion 
chrétienne  , affurèrent  que  fuivant  les  règles  des 
Egyptiens,  la  croix  fignifioit  la  vie  future.  C'étoit 
ur.e  reprefentation  abrégée  du  l'hallus  ou  du  Tau- 
facré  , tous  deux  emblèmes  de  la  génération  , 8e 
par  conféquent  de  la  nouvelle  vie  que  les  morts 
alloient  acquérir  dans  les  champs  élyfées.  » 

Croix  avec  une  anfe  ou  un  anneau,  Caux 
ans  ata.  Poyci  Clef. 

CROMMYON.  Le  troifïème  des  travaux  de 
Théfée  fut  ton  combat  contre  le  fanglier  de 
Crommyon , félon  Diodore. 

CROMSA,  dans  la  Paphlagonie.  KrfiMNA. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O-  en  bronze. 

CRONIÇS  , ) 

CRON1ÈNES , > fêtes  qu’on  célébroit  à Athc- 

KPONIA , 3 

nés  en  l'honneur  de  Saturne  , appelé  K pinc , au 
mois  Hécatombcon  , nomme  autrefois  Cronius 
( Ariftoph,  nubes  St  Htfych . ). 

Le  fcizicmc  jour  du  mois  Métagitnion  , on 
célébroil  dans  Tirte  de  Rhodes  des  Cronitt  (Thto- 
ioret.  lib.  ru.  grec,  affect.)  S c l’on  immoloit  alors 
un  criminel  condamné  à mort  pat  les  loix. 

kponoe^  ’ *"urnom  Saturne , 8e  mot  grec 

qui  lignifie  le  temps.  On  difoit  que  Saturne  pré- 
fidoit  au  Temps  , ou  étoit  lui-même  le  Temps: 
c’ell  pourquoi  on  le  repréfeme  quelquefois  avec 
une  faulx  à la  main  , pour  marquer  que  le  Temps 
moiffonne  tout.  K oycç  Saturne. 

KPOXXOI,  cirri.  Voyef  CiRRATÆ  & FRAN- 
CES. 

CROTALES.  Voyn  Castagnettes.  C’ctoit 
un  des  attributs  de  Cybèle , parce  que  fes  Prêtres 
en  jouoient  dans  leurs  danfes  religieufes. 

CROTALISTRIÆ  , joueufes  de  caftagnettcs. 
On  appeloit  de  ce  nom  chez  les  Romains  des  fem- 
mes publiques  que  l’on  gageoit  pour  danfer  dans 
les  fcllins  Se  dans  les  fêtes  domrftiques.  Les  Bal- 
ladières  de  Surate  représentent  les  anciennes  cro- 
talifirit  ; 8e  les  callagnettes  dont  elles  s’accom- 
pagnent en  danfant  font  les  véritables  crotales. 

CROTONE  ,en  Italie,  kpotoniatax  8e  ofo. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

KRRR.  en  or Eckhct. 

R en  argent. 

RR.  en  bronze. 

Son  fymbole  eft  un  trépied. 

Ou  voit  quelquefois  fur  fes  médailles  Hercule 
Bibace. 
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Le  trépied  eft  peut-être  relatif  à la  gloire  dont 
les  athlètes  Crotoniates  8 1 Milon  en  particulier  fc 
couvtoient  fi  Souvent  dans  les  jeux  olympiques. 

CROUMA,  efpèce  de  chant  propre  aux  flûtes, 
félon  Pollux  ( Onomajl.  ir.  10.  ). 

CRUCIFIEMENT.  Le  fupplice  de  la  croix 
étoit  d'ufage  de  toute  ancienneté  cher  les  peuples 
d’Alïe.  Ce  fut  peut-être  d eux  que  les  Crées  8c  les 
Romains  l’empruntèrent.  Au  relie  , ccs  derniers 
ne  le  firent  jamais  fourtrir  qu’à  des  efdaves  ou  à 
des  traîtres  envers  la  patrie.  Tout  le  monde  con- 
noit  le  récit  touchant  qu’a  fait  Cicéron  du  fup- 
plice de  la  croix , infligé  contre  les  loix  par  l'odieux 
Verrès  à un  citoyen  Romain,  Sc  les  réclamations 
douloureufes  de  cet  infortuné  , qui  ne  ceffoit  de 
crier  : Je  fuie  Citoyen  Romain  Civis  Romands 
fum. 

La  défenfe  exprerte  de  mettre  en  croix  un  ci- 
toyen , étoit  rappelé?  à dcITein , par  le  fupplice 
du  fouet  infligé  au  coupable  , attaché  à un  pieu 
avant  de  le  crucifier  ; car  ce  n’étoit  jamais  qu’à 
des  efdaves  que  l'on  faifoit  fubir  ce  fupplice  igno- 
minieux. Après  l’avoir  battu  avec  des  fouets  de 
cuir,  on  lioit  fa  tête  Sc  fes  mains  aux  bras  d’une 
fourche  , & on  le  traînoit  avec  le  manche  de 
cette  fourche,  en  le  fulligeant  encore,  au  travers 
des  rues  St  îles  places  lesplus  fréquentées.  Valère- 
Maxim:  fait  mention  de  ces  détails  affligeant 
( 1 . 7.  ) : Autronius  Maximus  diverberatum  fer\<une 
fab  furca  medio  cèreo  ad  crucem  tgcrai.  Cette  four- 
che fervoit  de  gibet  au  criminel  condamné  à la 
croix  ; c’ell  pourquoi  les  Ecrivains  Grecs  lui  don- 
nent le  nom  de  eut  fit , Si  les  Latins  celui  de  crux. 
La  barbarie  des  bourreaux  & des  fpeélateurs  les 

fiouffoit  quelquefois  à piquer  avec  des  aiguillons 
es  criminels  attachés  à la  fourche,  foie  pour  hâter 
leur  marche,  foit  pour  augmenter  leurs  douleurs.' 
Plaute  fait  allufion  .1  cette  barbare  coutume  danr 
une  de  fes  comédies  (Mejl.  1.  i.  ta.),  oùl'oa 
appelle  crible  des  bourreaux , un  efclave  digne  du 
dernier  fupplice  : 

> . * 

O car  ni  fie  um  criltum  ! quod  credo  fore  , 
lta  te  forabunt  palibulatum  per  vias 
Stimulis  , fi  nofter  hue  reytnerit  fenex. 

Arrivé  au  lieu  du  fupplice,  qui  étoit  toujours, 
hors  des  villes,  tel  que  le  champ  de  Mars  à Rome 
( Cic.  pro  Rabirio  1.4  ),  le  criminel  étoit  dé- 
pouillé de  tous  fes  habits;  comme  on  le  voit  dans 
un  partage  d'Artémidore  ( il.  57.  ) , où  ce  pré- 
tendu interprète  des  fonges  dit  que  les  rêves  dans 
lefquds  on  croyoit  être  crueifii  , annonçoientr 
quelque  malheur  aux  gens  riches  , parce  que  Ton 
étoit  dépouillé  de  tout  fur  la  croix , & un  ma- 
riage ( il.  58  ) prochain  aux  célibataires  , parce 
, qu'on  cil  lié  fut  le  gibet.  Quelques  critiques  obl 
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voulu  inférer  de-là , 6c  de*  vers  fui  va  ru  d’Àu- 

fone  ( Eyd.  ri.  6 O.  ) , 

Devinâum  pofi  terga  manus , fubjlriclaque  p/antis 
V.incula  masrcntem. 

que  les  criminels  étoient  attachés  à la  croix  avec 
des  cordes  ; mais  Séncque  fait  une  mention  ex- 
pie Ife  des  clous  qui  fetvoient  à les  y fixer  ( de  vit. 
Beat.  c.  19.  ):  C'um  re figer  e fe  crue  lias  contntur  , 
in  quas  unufquifqut  vefirim  davos  fuot  ipfe  adigit. 
Ne  drefloit-on  la  croix  qu'après  y avoir  lié  le  cri- 
minel , ou  le  lioit-on  à la  croix  dreffée  ? Toutes 
ces  circonflances  peu  importantes  à connoître  va- 
rioient  probablement  fuivant  les  pays:  c'efl  ainfi 
eue  l'on  voit  dans  Jullin  ( xxn.  7.  9.)  les  Car- 
thaginois crucifier  Bomilcar  dans  la  ville  & au 
milieu  du  marché , contre  l'ufage  de  toutes  les 
autres  nations. 

On  laifloic  ordinairement  les  crucifiés  mourir 
de  faim  & de  douleur  ; quelquefois  on  hâtoit  la 
mort  qu'ils  appeloient  à grands  cris  , en  leur  per- 
çant le  cœur  avec  une  lance.  Leurs  cadavres  ref- 
toient  attachés  au  gibet,  où  ils  devenoient  la 
proie  des  vautours  : bientôt  la  pourriture  les  fai- 
foit  tomber  en  lambeaux  , qui  étoient  enfcvelis 
dans  les  inteflins  des  loups  8e  des  autres  quadru 
èdes  carnaciexs.  Horace  fait  allufion  à cette  trille 
n , lorfqu'il  dit  ( Epifl.  1. 16.  48.  ) : 

Non  homincm  occidi  : non  pafees  in  crace  corvos. 

Un  efclave  dit  aitlft , dans  une  comédie  de 
Plaute  , que  fes  ancêtres,  efclaves  8e  malfaifans 
comme  lui , n'avoient  eu  d'autre  tombeau  que  la 
croix  , à laquelle  il  fient  qu’il  eli  aufli  detliné 
( Miles,  il.  4.  19.  ) î 

....  Scia  cruccm  mihi  futurtm  frpulcrum. 

Jii  mci  majores  funt  pii  , pour  , ai  us  , promus 
aimas. 

On  voit  dans  le  Conte  de  la  Matrone  d'Ephèfe 
{ in  Pttronio  ) que  l'on  plaçoit  quelquefois  des 
gardes  auprès  de  la  croix , pour  empêcher  que  les 
amis  du  crucifié  ne  vinrent  enlever  fon  cadavre, 
& lui  donner  la  fépulture. 

CRU  MATA  , fjpionyme  de  crotales , ou  eafia- 
gnettes.  Koyer  ce  mot.  Martial  parle  plufieurs  fois 
(rr.  71.8c  r . 80.  ) des  danfeufes  de  la  Boetique 
& de  leurs  crumata.  On  danfe  encore  aujourd'hui 
dans  les  provinces  méridionales  de  1’Efpagne  au 
fon  du  même  infiniment , des  caflagnettes. 

CRUPEELARIUS.  Tacite  parle  de  gladiateurs 
pefamment  armés.  Gaulois  de  nation,  8e  appelés 
ÇrupcllariH  Annal,  ni.  43.  4.  }. 

SCABULUM.  Lc  mîitre  de  l orch*ftre 
•voit  chci  les  anciens  une  fandale  de  fer  ou  de 
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bois  appelée  uflwtÇi*  , dans  laquelle  droit  une 
paire  de  crotales  on  cafiagntttts  à rellort.  11  bat- 
toit  la  mefure  à l'aide  de  cette  fandale,  qui  étoit 
fixée  à fon  pied.  Cette  pratique  étoit  néceflaire, 
à caufe  de  l'étendue  prodigieufe  des  théâtres  an- 
tiques. Un  joueur  de  flûte  régloit  quelquefois  le 
choeur  des  chanteurs  avec  fun  crupeqium  ; c'eft 
pourquoi  Pollux  ( Onom.  x.  }).  ) l’appelle  un 
infirument  des  joueurs  de  flûte.  C e même  Ecrivain 
dit  ailleurs,  après  avoir  décrit  le  crupeqium  ( rtt. 
il.  ) que  les  Béotiens  étoient  des  porteurs  de  crt- 
ptqium , peut-être  parce  que  ce  peuple  étoit  chauf- 
fé avec  des  fandales  à femelles  ae  bois  épaitlés. 

Les  danfeurs  Romains  s'attachèrent  fans  doute 
quelquefois  un  crupcqium  à chaque  pied , 8c  une 
caftagnette  a chaque  main , pour  marquer  phi* 
fortement  la  mefure  de  leurs  airs  de  danfe  î «e 
qui  explique  les  piflâges  d’auteurs  latins , tels  que 
Suétone  (cal.  c.  34.  6.  ) où  il  eft  fait  mention 

du  bruit  de  plufieurs  crape^ium  ou  fcabiHum  : 
Deind'e  Calas  repenti  magno  tibiarum  (d  fcabillo~ 
rum  crcpitu  cum  pal/a , tunicaquc  talari  profilait, 
(de.  (de. 

On  voit  dans  le  Muféum  Capitolin  une  llatue 
de  femme  habillée  , que  l'on  a appelée  mal-à- 
propos  Bacchante.  Elle  tient  de  la  main  droite 
des  crotales,  c’eft-à-dire , deux  calottes  de  métal , 
appliquées  l’une  fur  l’autre  par  leurs  côtés  con- 
caves. Elle  en  a de  femblablcs  fous  la  fandale  de 
fon  pied  gauche:  c’ell  le  cruprqium. 

Un  Faune  du  Capitole  eit  aufli  chauflc  avec 

le  cruptqium.  T oytq  CASTAGNETTES. 

CRUSITHYRE  , air  de  danfe  des  Grecs,  qui 
s’exécutoit  fur  des  flûtes  : 00  l'appeloit  aulh  thy- 
rocopiqae. 

CRURIFRAGIUM , fupplice  ufité  cher,  le* 
Romains , dans  lequel  on  brifoic  les  cuifles  du 
criminel  fur  une  enclume.  Conilantin  l’abolit 
( ViBor.  Aurel.  Csfar.  e.  4t.  n.  4.  ) avec  celui  de 
la  croix  : Conftantinus  vécus  ceterrimamque  fuppli - 
ciurn  patibulorum  , (d  eraribus  Jujf<  ingendis  primant 
removit. 

CRU  ST  A.  ■) 

CRUSTUARIUS.  S-  Cru/la  étoit  un  pain 

CRUSTUI.ARIUS.  ) 

frotté  d'huile , une  efpèce  de  gâteau  ( ICdor, 
xx.  1.  ) : de-là  vint  le  nom  de  erufiularii , donné 
aux  pâtiflïers  qui  le  faifoienc  ( Sente,  epifi.  f6.  6c 
Arnob.  il.  70.  ). 

Crufta  défigtia  depuis  la  croûte  ou  la  couverture 
de  plufieurs  chofes.  Cicéron  ( Vtrr.  er,  13.  ) ap- 
pelle  de  ce  nom  des  plaques  ou  ornemens  ajouté* 
à de*  vafes  de  bronce  ; 8c  Saumaife  ( Exercit.  Pli- 
nian.  p.  737.  6-  D.)  applique  le  nom  cruftuariut 
à l’ouvrier  qui  les  fabriquoic.  Crufls  défignétent 
les  matbres  dont  on  tncrufloit  les  riches  apparte- 
mens.  Le  pavé  d’une  chambtc  ou  d’un  chemin  fut 
aufli  appelé  fumma  crufia. 
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Kpot  £T>u'  \ *"e  c°ée  difeni  »ux  femmes  de 
théâtre  l’ufage  , d'ailleurs  ordinaire  , des  habits 
déügnés  par  ces  deux  mots,  fc,  quil  dit  être  fa- 
briqué d'une  trame  & d une  chaîne  diverfement 
colorées,  c’etl-d-dire  , d'etorfes  de  couleur  chan- 
geantes , telles  qu’on  en  fabriquoit  avec  de  la 
foie  & du  coton  ou  du  lin  ( Cod.  I.  il.  de  Sctr 
nids.  ). 

CRYPTOGRAPHIE,  l’art  d'écrire  en  chiffres. 

y °ye\  StEGANOOR  AI’IIIE. 

CRYPOTOPORT1QUE , portique  fouterrain , 
de  *fi* -ne,  caché  , &c. 

CRYSTALLOMANTIE.  Voyel  Crystallo- 
Montie. 


CfEATUS.  Voyt[  Molionides. 

CTEIS  Y 

kteiï  f On  donnoit  dans  les  myftères 
d’Elcufis  ce  nom  d la  repréfentation  des  parties 
fexuglles  des  femmes  , que  l'on  y joignoit  au 

phallus. 


CTEMES'Æ.  Voyn  Ctimenæ. 

CTESIPHO.N  , fur  le  Tvgre. 

Goltzius  feul  a attribue  des  médailles  impé- 
riales grecques  à cette  ville. 


kthz/os?  ‘ } nom  fous  ^e<lue*  JuP'ter  étoit 
adoré  i Athènes  , où  il  avoit  une  ftatue  dans  le 
rréfor  public  ( Suidas  ).  On  lui  offroit  fous  ce  nom 
de  l'ambroifie,  c'ell-à-dire, félon  Athénée  (/.  rar.), 
toute  forte  de  fruits  avec  du  lak  & de  l'huile. 
Ktww  veut  dire  celui  qui  préltde  aux  poffeffions. 

CT1MENÆ  , ou  Ctmmmhm  , en  Theffalic. 
XTIMENOïSc  KTH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent.  . . . Ptllerin. 

RRRR.  en  bronze.  . . . Hunier.  . 

O.  en  or. 

CUBA  , Divinité  Romaine,  qui  avoit , dit-on  , 
foin  des  enfans  lorfqu’ils  étoient  couchés  , 8c 
qu’on  invoquoit  pour  les  faire  bien  dormir.  Son 
nom  venoitdu  mot  latin  euho , je  fuis  couché. 

CUBICULARI  Cafaris  I ' Avcftt).  Muratori 
( 901.  f.  Thef.  Infcript.  ) rapporte  l'infcription 
fttivante  : 

B.  M. 

T.  FLAVIO.  AUC.  L. 

CAES.  A.  VESTE.  CUBICVLAR.  . 

Fl. A VI A-  TRIPHENE 


EATRONO  SUO 


SINEMERENTI  EECIT 


ET.  Sifil.  ET.  SUIS 
POSTERISQ. 

IN.  ER.  P.  X.  IN.  ACR.  P.  XII. 
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Cet  affranchi  étoit  chargé  du  foin  de  la  robe- 
de  chambre  de  Vefpafien.  y oyc j Déshabillé. 

CUB1CULO  ( A).  \ n . 

CUBICULAR1US.  J Ces  <,CUÏ  nom* 
gnent  un  valet-de  chambre.  On  trouve  fur  les  inf- 
criptions  j «r  (ubuuio  Domitiani  Aug. ....  77. 
Cifaris.  . . . & a cubiculo  domui  Augujld  ( Mura - 
tori  908.  9.  ).  Ces  domciliquei  des  Empereurs 
jouirent  d’un  crédit  plus  ou  moins  grand  , félon 
l'ineptie  ou  le  génie  de  leurs  maîtres.  Ils  furent 
tout-puilfans  fous  Caligula  ( Philt.  de  le  gâtions  ), 
& fous  Commode  , qui  n’agilToit  que  par  leur 
impulûon  , ex  nutu  cuhiculur ivrum  omaia  ftmper 
feceral  Commcdus  ( Lamprid.  c.  1 f . ).  Ils  devin- 
rent commandans  des  armées  ; tel  fut  Narsès  : 
Eodem  t empare  mi  fil  Imperatar  Jufiinianus  Nar- 
fetem  eunuchum  , <ÿ  cubiculariam  fuum  in  ha - 
liant.  . . . ( Anafiat.  in  YirgWto.  ). 

CUBICULOM  défïgnoir  proprem.nt  chez  les 
Romains  la  chambre  dans  laquelle  ils  couchoienc 
f r arr.  de  ling.  latin,  tv.  }}.).  Ce  nom  fut  auffï 
donné  au  balcon  ou  Toge  dans  laquelle  les  Empe- 
reurs affilloient  aux  jeux  publics.  Jules-Céfar  s'en 
fit  contraire  une  dans  l'orchetirc  ( Sue  t.  Jul.  e. 
76.  n.  1.  ) , 8c  fes  fucceflfcurs  confervèrent  cette 
dtlîinéHon.  On  l'appela  fuggtfius  tant  qu  elle  con- 
flits en  un  fimple  échaffauc,  8c  cubiculum  lorfqu'ott 
l’entoura  de  rideaux  qui  eu  déroboient  l'intérieur 
à la  vue  des  fpedateurs  voilîns.  Pline  ( Paneg.  c. 
fl.  n.  4 ) loue  Trajan  d'avoir  fupprimé  ces  ri- 
deaux, Sc  d'avoir  permis  à tous  fes  fujets  de  l'ob. 
lêrver  félon  leurs  defirs. 


CUBISTIQUE.  ) 

ktbieThthp.  >Les  Grecs  divifoient  la  dattfe 

RTBirrup.  J 

en  trois  efpèces , la  fphérillique  , l’orchclîrique 
& la  cubiflique  , HiMèm.  Celle-ci  conliftoit  en 
fauts , en  tours  de  force , & fur-tout  d marcher 
fur  les  mains. 

Paciaudi,  favant  Théatin , a fait  un  Traité  fur 
la  cubifiique  C Rome  17 f6.  ia-40.  de  aihlctarum. 
XTB1XTHXEJ),  Sc  te  Comte  de  Caylus  en  a parlé 
favamment  d l’occafion  d'une  petite  figure  de 
bronze  qui  marche  fur  fes  mains  ( Rtc.  ni. 
page  17}.  ) Voici  fes  obfervations  : 

« Les  mouvemens  déréglés  des  fuivans  de  Bac- 
chus , s'éloignent  peu  des  tours  de  force  ; nous 
lavons  par  les  Auteurs  que  les  .anciens  en  ont 
aimé  le  fpeâaclc  ; il  el)  donc  agréable  de  trouver 
une  preuve  inconteliable  de  leur  goût  8c  d’une  pra- 
tique confervée  jufqu’à  nous  j il  eff  encore  plus 
fingulier  de  voir  queceue  pratique  cil  exaflement 
conforme  d celle  de  nos  jours.  Ces  raifons  m’ont 
engagé  d donner  le  deflein  de  cette  figure , qui 
marche  fur  les  mains , 8c  qui  porte  un  tonnelet 
1 pareil , d peu  de  chofc  près,  d celui  que  nos  fau- 
I teurs  8c  nos  voltigeurs  portent  encore  aujourd’hui, 
j Je  l'ai  Lut  dcffuict  de  u«i»  côtés  , pow  montrât 
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la  reffemblanec , & pour  faire  /uger , pif  la  (im- 
pie vue,  de  l'abus  que  les  Grecs  ont  fait  eux- 
mêmes  de  l’établiflément  de  leurs  gymnafes.  Ces 
Grecs , qui  phçoient  la  danfe  au  rang  des  mar- 
ches militaires , la  proftitucrcnt  aux  baladins  & 
aux  gens  les  plus  méprifables , lans  même  lui  faire 
changer  de  nom.  Cet  ait,  qui  règle  les  mouve- 
mensdu  corps,  8c  qui  les  rcnd  jufles&  agréables, 
fut  divifé  eu  quatre  principaux  genres  , relative- 
ment aux  cérémonies  de  la  religion  , aux  exercices 
de  la  guerre  , aux  fpeâactcs.  des  théâtres  ; enfin 
aux  noces , aux  fellins , 8c  aux  réjouiflances  fem- 
blables.  Ainfi  la  cubifliqut  , ou  l'art  de  faire  des 
fauts  & des  tours  de  force,  étoit  admis  dans  la 
Grèce;  mais  Hérodote  (/«v.  v‘ , vers  la  fin)  nous 
prouve  le  peu  de  cas  que  l'on  faifoit  des  fauts  en 
eux -mêmes.  S:  de  ceux  qui  les  exécutoient , en 
nous  apprenant  l'hiftoire  de  Clillcne,  qui  tefula 
fa  fille  à Hippoclide  , pour  avoir  fini  fa  danfe  pat 
des  poftures  fcmblables  à celles  de  cette  figure. 
Le  Père  Paciaudi  a rapporté  une  figure  absolu- 
ment pareille  à celle  de  ce  numéro.  Il  l'a  titee  du 
cabinet  des  Jéfuites  de  Roms.  o 

Le  même  favant  Comte  parle  encore  de  la 
tubijliquc  dans  un  autre  endroit  ( ibid.  pl.  XI. 
n\  4.  ) au  fujet  d'une  pierre  gravée  étrufque. 

«,  Ce  monument  étrufque  pourrait  prouver  que 
les  Grecs  avoient  corrompu  les  étrufques  dans  les 
exercices  de  la  gymnaftique  ; car  enfin  C"eft  ici  un 
tour  de  force  qui  confiftc  à fauter  en  avant  ou  en 
arrière  , 8c  peut-être  fucceflivcment  de  l'une  & 
de  l'autre  façon  , par-defliis  trois  pointes  un  peu 
courbées  àdeur  extrémité,  8c  placées  fur  une  ter- 
rafle  qu'elles  occupent  en  entier;  pour  ne  laifler 
aucun  doute  fur  l'aflion  , le  faut  8c  les  efforts 
qu’elle  exige  ne  peuvent  être  plus  parfaitement 
rendus  : les  mains  du  fauteur  font  enveloppées 
dans  des  efpèces  de  gants  , qvie  le  P.  Paciaudi  a 
regardés  comme  des  fers  de  lance.  Ces  gantelets 
pourraient  faire  croire  que  les  lances  croient  tran- 
chantes, & que  le  fauteur,  en  cas  de  chiite,  dc- 
voit  être  en  état  de  les  toucher  fans  inconvénient. 
Je  ne  puis  rien  dire  de  ce  faut  véritablement  pé- 
rilleux. » 

Le  nom  de  la  cMJUque  étoit  grec  , 8c  veaoit 
de  nu'ifia  , je  faute  ou  je  marche  fut  la  tête. 
taZifnf  étoit  le  fauteur. 

CCB1T  , mefure.  Poyej  Coudée. 

CliCLIEN.  Maxime  de  Tyr  parle  d'un  mode 
tudieu  propre  aux  Athéniens. 

CUCCIIlÎ/S  } f-es  deux  noms  font  fynony-, 
mes  de  vtftit  cucullata , 8c  par  contraction  de 
cuculia.  lis  défignoient  un  manteau  garni  d'un  ca- 
puchon , tel  que  le  porte  ordinairement  Télcf- 
phore  , fils  d'Éfculape  , Dieu  des  Convalcfcens, 
& tels  que  l’o#  en  voit  fut  pbUïeurs  monumens 
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antiques  cités  dans  les  articles  Bardococuuus 
& Capuchon.  Les  voyageurs  6c  les  foldats  fe 
couvraient  ordinairement  du  cucullio  ; c'ell  pour-  f 
quoi  Capitolin  l'appelle  \iatorius , C ver.  c ■ 4.  ) ut 
vagaretur  tuait  per  tabernas  ac  lupanaria  , obteRo 
capite  cueuUiane  vulgari  viatico . Comme  il  enve- 
loppoit  tout  le  corps  , 8c  couvrait  la  tête  entière  , 
il  lut  adopté  à Rome  par  les  débauchés,  qui  crai- 
gnoient  d’être  reconnus  dans  leurs  courfes  de 
nuit  : de  - la  vient  l’épithète  a 0 dur  ne  que  lui 
donne  Juvcnal  (.Sat.  n.  v.  n8-): 

Samert  noUurnos  meritrix  Aagufla  cueullos. 


Lorfquelesamphitéàtresoulcsthéitresn  et  oient 
pas  couverts  par  une  valle  tente , les  fpcétateurs 
s’enveloppoient  quelquefois  dans  un  tucullui , afin 
de  fe  garantir  du  froid  8c  des  intempéries  de  l’aie 
( Martial,  r.  1 4.  6.  ) : 


Tttic  eueullo  vrofpicit  capta  tedas  , 

Octuoquc  éuaos  fpeclat  indécent  uno. 

Dans  les  campagnes , les  efclaves  deftinés  aux 
travaux  de  l'agriculture , attachaient  à leur  figum  , 
ou  grade  tunique , un  tucttllus  ou  capuchon.  Co- 
lumelle  le  dit,  en  parlant  de  lem  habillement 

( de  re  rujlicâ  I,  8.  ) : Farm liant mur.itan 

diligenter  à venta  , frigore  , pluviaque  . qui  cun&a 
prohibentur  pellibus  manicatis  , centonibus  confec - 
tu  , vel  fagis  eucttllatis  , au-lieu  de  cacutlts  , 
félon  la  correftion  de  Raynaud  (.de  Pii.  fcB.  x r.  \ 
Le  cucttllut  n’étoit  pas  toujours  attaché  au  man- 
teau ; on  le  portôit  quelquefois  feul.  Martial  die 
(are.  151.)  à fon  ami  qu'il  n’eft  pas  affe7.  riche 
pour  lui  fai  préfent  d'une  lacema  , c’eft  à-dire, 
d’un  manteau  avec  capuchon , mais  qu’il  lui  en- 
voie celui-ci  tout  fcul  : 


Si  pojfem , totas  euperem  mijiffi  lacernat  : 
Kuru  tantum  tapili  manera  mitto  tuo. 


C'étoit  ainfi  que  l'on  couvrait  la  tête  8c  le» 
épaules  des  enfans  à la  mamelle  , avec  un  cucut- 
lus , pour  les  pré  erver  du  froid.  Caffien  ( de  habit. 
Monach.  c.  4.  ) 8c  Nicéphore  ( iï.14.  ) compa- 
rent les  capuchons  écourtés  des  moines  au  encol- 
las des  enfans , que  le  dernier  aflimile  à la  tiare. 
Voyeq  ce  mot.  Kojcp  auffi  Bardocucuu-us  Se 
Capuchon. 

CCVCvllELLA , } Tafes  <,c(*ln's  * fi,r* 
bouillir  des  liquides.  Pétrone  en  fait  mention  en 
deux  endroits  de  fon  roman  (r.  96.  8e  c.  9J.  ) 


CVCUPHOMORPHUS 
KOTK.OT*OKE4>AAOX  , 
Charnue. 


batulus.  Voyeq 
CVDO. 
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CÜDO.  Silius  Italicus  défigne  par  ce  nom  un 
Clique  ou  bonnet  de  peau  ( nu.  494.  ) : 

Capiti  cudone  fer  in» 

Sel  coûtant. 

CUILLER.  Le  Comte  de  Caylusf  Ree.  il.  pi. 
tij.  n*.  7 ) dit  : « Cette  petite  cuiller  étroite , 
pointue  8c  formée  comme  une  feuille  de  faille  , 
fervoit,  félon  l'opinion  commune  , à recueillit  les 
larmes  des  pleureufcs  aux  enterrement.  J’cn  ai  vu 
de  beaucoup  plus  larges  ; mais  toujours  d'une  au- 
tre forme  Sc  d’un  plus  grand  volume.  Je  fais  que 
piufieurs  Antiauaiies  font  revenus  de  cette  idée  ; 
ils  ont  peut-être  raifon.  Mais  que  mettre  à la  place 
pour  rendre  compte  de  ces  petits  inllrumens  ? •• 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Ste  Geneviève  plu- 
sieurs de  ces  cuillers  qui  ont  été  trouvées  dans 
les  cendres  des  urnes  antiques.  L'ufage  que  j'ai 
allipné  aux  vafes  appelés  fi  improprement  tacry- 
maioines  ( V oycç  ce  mot  ) peut  être  aflîgné  de 
meme  aux  petites  cuillers  qui  les  accompagnent 
dans  les  tombeaux.  Elles  fervoient  à puiler  dans 
u,n  Frf n'1  VJfe  Pour  ver  fer  enfuire  dans  les  petits, 
c elï-i-dire , dans  les  lacrymatoircs , les  liqueurs 
odoriférantes  6c  les  parfums  que  les  alTdlans  ré- 
pandoient  fur  toutes  les  parties  du  bûcher  fu- 
nèbre. 

CUIR  8c  de  CARTON  (Monnoies  ne).  ,Ef- 
«hine  < Sacr . dial,  il , c.  14)  Sc  Arillidc  nous  ap- 
prennent que  les  Carthaginois  fe  font  fervir  tic 
monnoies  de  cuir  ,-  les  Romains  commencèrent 
par  fe  fetvir  de  monnoies  de  terre  cuite  8c  de 
cuir.  Cette  dernière  a été  appelée  affes  feortei; 
elle  étoit  en  ufage  à Rome  avant  le  règne  de 
Numa,  fuivant  le  témoignage  de  Suétone,  cité 
par  Suidas  (K.  a Y rufi».).  L'Auteur  anonyme  du 
petit  Traité  de  Rebus  Bellieis , imprimé  à la  fuite 
de  la  Notice  des  deux  Empires,  ajoute  qu'on  im- 
primoit  une  petite  marque  d'or  fur  ces  pièces  de 
cuir  qui  lenoicnt  lieu  de  monnoie  dans  le  com- 
merce, Formatos  è cor  iis  orbes  , auro  modico  figna - 
verunt.  Enfuite  Numa  introduilit  l'ufage  des  pièces 
dî  bronze,  qu'on  prenoit  au  poids,  en  échange 
des  marchandifes  & des  denrées  ; cela  dura  jiif- 
qu'au  temps  de  Servius  Tullius,  qui  le  premier  les 
fit  frapper,  & y fit  graver  une  certaine  marque. 
On  peut  voir  ce  qu'ont  dit  lur  ce  fuiet  Saumaife 
(.de  U fur.  p.  44  J.  fcqq.  ) 8c  Sperlingius  ( de  Nom. 
non  cuf.  p.  loi.  fcqq.  & lil.)  On  vovoit  dans  la 
Colleéiionde  Jobett  des  fols  de  cette  efpècc,  bat- 
tus fur  le  cuir,  que  la  néceflité  avoit  obligé  les 
Hollandois  de  frapper  pendant  leur  guerre  contre 
les  Efpagnols.  Patin  ( Hijl.  des  Med.  p.  74.  ) a 
a u fil  fait  graver  une  monnoie  de  carton  frappée  à 
Leyde  en  1574  pendamque  les  Efpagnols  tenoient 
cette  Ville  affiégee. 

Philippe  de  Comme  die  qu’apres  les  grandes 
levées  d’argent  faites  pour  la  rançon  du  Roi  Saine 

Jbiùquiics  , Tome  U9 
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Louis , on  fut  obligé  de  fe  fervir  en  France  d'une 
monnoie  de  cuir  dans  laquelle  il  y avoit  fculemcnc 
un  clou  d'argent  tiré  dans  le  milieu  , Se  marqué 
d'une  fleur-de-lys. 

Cuir,  peaux  8e  parchemin. 

« Quoique  l'antiquité , difent  les  Auteurs  de 
la  nouvelle  Diplomatique  , confiât  fouvent  la 
confervation  de  fis  titres  aux  marbres  8e  aux  mé- 
taux, 8e  que  les  Modernes  en  ulem  encore  quel- 
quefois de  même  ; on  peut  prefque  réduire  la  mai 
tière  des  Diplômes  aux  peaux  8e  aux  papiers.  On 
écrivit  certainement  fur  des  intellins  d'élcphant 
8e  d'autres  ( Paleogr.  p . 16.  IJidor.  lib.  6.  cap.  il ,) 
animaux;  mais  on  ne  montre  nulle  charte  en  cette 
matière.  •> 

" S'il  ne  fe  trouve  point  de  Diplômes  fur  de* 
intellins  de  reptites,  ce  n'ell  pas  qu’au  rapport  de 
Ce  .Irène  (rom.  i.p.  jjr.  tdic.  Parif.  1647.)  8e 
de  Zonare  (Annal,  rom.  1.  I.  14.  p.  a.  edit. 
Parif.  1687.)  dans  l’incendie  arrivé  i Conftanti- 
nople  fous  l’Empereur  Bafilifque,  il  n‘y  eût  un  in- 
teltin  de  ferpent  confumé  par  les  flammes , fur 
lequel  l'Iliade,  l’Odylfée  d'Homère  8e  les  exploits 
des  Héros  fc  voyoient  en  lettres  d’or.  Mais  on  3 
lieu  de  fe  défier  de  tour  ce  qui  n'ell  attelle  que 
par  des  Grecs  quand  ils  ont  vécu  comme  Ccdrène 
Se  tlona'e  bien  des  ficelés  après  les  faits  qu'ils 
nous  racontent.  •> 

*<  Puricelli  femble  mériter  plus  de  créance  lorf 
c.ne  dans  fes  monumens  de  l'Églife  Ambroficnn* 
1.  Milan  ( p.  iSi  feqq.)  il  nous  fait  connoitre 
l'original  d'un  Diplôme  de  Hugue  & de  Lothaire» 
Rr  H d Italie , écrit  fur  la  peau  de  poilToti.  Il  porte 
le  même  jugement  de  piufieurs  Diplômes  de  Roi* 
8c  d'Empereurs,  Sc  même  de  quelques  titres  du 
quatorzième  ficelé.  Peut-être  qu'en  y regardant 
de  plus  près  on  découvriroit  un  plus  grand  nom- 
bre de  chartes  de  cette  nature.  Celles  dont  on  3 
connoiflance  ne  laiflent  pas  d’être  comptées  â bon 
droit  parmi  les  raretés  des  archives.  » 

« Cependant  Muratori,  non  content  de  révo- 
quer ( Antiq.  Italie,  tom.  J.  Dijftrr.  54.  col.  54.) 
en  doute  ou  jneme  de  nier  qu’il  exille  dans  les  ar- 
chives de  l'Eglife  Ambrofienne  des  chartes  de 
peati  de  pniflbn , propofe  aux  Naturalises  cette 
quellion  à réfoudre:  ravoir  fi  les  poiflbns  ont  un 
cuir  dont  on  pttifle  faire  du  parchemin.  Il  ne 
feroit  pas  impoflible  que  Puricelli  eût  pris  pour 
des  peaux  de  poiflon  des  parchemins  d une  autre 
nature  que  ceux  qui  rempl  irent  ordinairement  nos 
archives.  Nous  en  avons  trouvé  d’une  mollcflc  ex- 
trême qui  ne  renoit  point  d’humidité , mais  d’une 
préparation  , Sc  peut-être  d’une  origine  différent* 
de  celle  du  commun  des  parchemins  Au  relie  , il 
femble  difficile  d’allier  l’eflime  qu’on  témoigne 
pour  Puricelli  avec  l’efpèce  de  démenti  qu'on  lui 
donne  fur  l'exdlence  de  faits  dont  il  prétend  avoir 
eu  les  monumens  fous!  es  yeux  Si  l'on  vouloir 
oppofer  autorité  i autorité,  du  moins  falloir- il 
due  qu'on  auufit  vu  le  Dipôlmc  des  Rois  lingue 
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& Lothaire , qu'il  cil  réellement  de  parchemin 
ou  de  quelqu’aurre  matière  fort  dillinguc!  de  la 
eau  de  poilfon,  & que  les  autres  dnrtes  fem- 
îablcs  Je  Sois  Se  d'Émycreurs,  dont  Puricelli  fe 
déclare  témoin  oculaire,  apres  un  férieux  exa- 
men, ont  paru  n'avoir  rien  de  commun  avec  cette 
peau.  Au  lieu  de  cela , Muntori  allègue  pourpreuve 
de  leur  non  - exirtcnce  qu’il  n'a  pas  vu  ces  pièces. 
Encore  s'il  nous  avoir  alluré  que  tous  les  titres 
de  ce  Charnier  lui  avoient  palfé  par  les  mains, 
peut-être  auroit-on  moins  de  répugnance  à s'en 
rapporter  à un  argument  négatif  préférablement 
à un  autre  qui  dans  l'égalitc  des  citconftances 
devroit  l'emporter.  Ce  fera  donc  porter  la  défé- 
rence aufli  loin  qu'elle  pourra  aller  pour  l'autorité 
de  Muratori , que  de  regarder  la  queftion  comme 
indécilc  fur  l'exiltence  des  monumensqui  le  déter- 
minent à conteller  en  général  celle  des  chartes  en 
peau  de  poirton  : Et  adhuc  fub  judice  Iis  ejt.  » 

« Les  cuirs  des  animaux  partes  recevoient 
l’écriture  du  côté  qu’ils  étoient  dépouillés  de  leurs 
jaoüs.  Allatius  ( Animadvtrf.  in  antiq.  Emfc. 
fragm.n.  6j.  p.  114.  ) dit  avoir  vu  dans  les  Bi- 
bliothèques de  Grèce,  d’Italie  Se  d’Allemagne 
pluficurs  volumes  ou  rouleaux  en  cuir  qui  portent 
des  caraüèrcs  hébraïques  fans  points.  Les  diverfes 
p'éces  qui  les  compofcnt  ne  (ont  point  collées, 
mais  feulement  couiues  enfemble.  L'ufage  de  ces 
rouleaux  cil  a (Ter.  général  cher,  les  Juifs.  Leurs 
fynagogues  en  pourroient  fournir  bien  des  preu- 
ves. Mais  fans  y avoir  recours,  on  en  trouvera 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican.  (Ibid.),  dans 
celle  du  Roi , dans  les  villes  de  Livourne  Se  de 
Bologne  en  Italie.  ( Pultograph.  c.  1.  pag.  17. 
Maffci , Jfior.  Dip/om.  p.  73,)  » 

■<  On  confcrve  dans  le  Couvent  de  Saint  Do- 
minique de  Bologne,  dans  un  reliquaire  fermé 
fous  deux  clefs,  dont  l'une  cft  gardée  par  le  Sénat 
de  la  Ville,  & l'autre  par  les  Religieux,  les  deux 
Livres  d'Efdras  écrits  fur  un  rouleau  de  cuir. 
L'Auteur  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ( p . 304, 
J9f.)  ne  craint  pas  d'avancer  que  ces  Livres  font 
de  la  main  d'Efdras  même.  Mais  il  faudrait  des 
preuves  bien  fortes  pour  conilater  un  fait -fi  fin- 
gulier.  On  montre  dans  1a  Bibliothèque  des  Cha- 
noines Réguliers  de  Saint  Sauveur  de  la  même 
Ville  un  autre  rouleau  en  cuir,  contenant  le  Livre 
d’Efther  dans  fa  langue  originale.  » • 

« Pétrarque  habillé  d'une  fimple  ( Franc. 
Bouhi.  ch  g.  lib.  1.)  verte  de  cuir  parte  écrivoit 
fur  elle  les  penfées  qu’il  craignoit  de  perdre  à pro- 
portion qu'elles  fc  préfentnient  à fon  efprit  Cette 
verte  pleine  d'écritures  & couverte  de  ratures  ctoit 
encore  en  1 517  confcrvéc  8c  refpcâée  comme  un 
monument  précieux  de  Littérature  par  Jaque  Sa- 
dolet,  Jean  Ci  fa  8c  Louis  Bucarcllo  , noms  fa- 
meux dans  la  République  des  Lettres.  La  vénéra- 
tion qti'on  avoit  pour  les  Livres  de  S Athanafe 
fiifoitdireàun  Abbé  ( Prat.J'pirit.  cap.  47.  ) qu'au 
défaut  de  papiet  il  falloit  les  écrire  lut  fes  habits.  » 
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" Ulpien,  au  trente  deuxième  Livre  du  Digerte 
(4.  3.  leg.  31.)  ne  dillingue  pas,  comme  l'a  cm 
D.  Mabülon  ( De  rc  Dipl.  lib.  z.  cap.  8.  n.  1.) , le 
parchemin  du  cuir.  Au  contraire,  il  entend  par 
ce  dernier  la  peau  de  certaines  plantes , aurti-bien 
que  celle  des  animaux  j mais  il  fait  réellement  ail- 
leurs ( D.  lib.  37. 1 it.  1.  Icg.  1.)  cette  dirtir.ition. 
Notre  favant  Béncdiâin  allure  qu'on  s ert  rare- 
ment fervi  de  cuir  pour  drefler  des  chartes,  fi 
cependant  on  en  a jamais  fait  cet  ufage.  Cela  pour- 
rait avoir  befoin  de  quelque  relfriétion  par  rap- 
port aux  temps , aux  lieux  8c  aux  perfonnes.  •» 

«*  L'ufage  d'écrire  fur  les  peaux  crt  fi  ancien 
qu'on  ne  fauroit  en  afligner  l'époque.  Pline  1 Hif- 
rorien  marchant  fur  les  traces  de  Varroti  attribue 
à Eumène.Roi  de  Pergamc  en  Afie,  l'invention 
du  parchemin,  lfïdore  de  Séville  n'en  fait  pas  re- 
monter ( Orig.  lib.  6.  cap.  il.)  plus  haut  1 origine. 
Guilandini  réfute  ( Papyr . memb.  Fl.  pag.  91.  Cf 
fcq.  ) les  deux  premiers  (car  il  ne  parle  point  da 
troilième  ) par  l'autorité  de  Jofcph  ( Antiquit . Jud. 
lib.  11.  cap.  z.),  Sc  mieux  par  celle  d'Hérodote 
( In  Tcrpfichort , lib.  3.  cap.  38.  ),  qui  dit  que  les 
Ioniens  au  défaut  de  papier  d'Egypte  fe  fervirent 
de  peaux  de  chèvre  8c  de  mouton , 8c  que  de  fon 
temps  plufieurs  Barbares  écrivoient  encore  fut  ces 
fortes  de  peaux.  » 

« Les  anciens  Perfcs,  au  rapport  de  Diodore 
(.Lib.  1.)  de  Sicile  & de  Ctéfias,  écrivoient  fur 
des  peaux  ou  des  parchemins  les  annales  de  leur 
nation.  Il  fcmble  aonc  du  premier  coup-d 'oeil  que 
Varron  8c  Pline  font  tombes  dans  une  méprife 
bien  marquée  ; mais  ne  pourroit-on  pas  fuppofer 
u'ils  n'auroient  point  prétendu  fixer  aux  règnes 
'Eumènc  8c  de  Ptolemce  Philadelphe  l'ufage 
d'écrire  fur  les  peaux,  mais  feulement  la  fabrique 
du  parchemin  tel  que  nous  le  faifons  aujourd'hui  ? 
Il  aurait  même  pu  arriver  que  cet  art  aurait  plutôt 
cté  apporté  des  pays  barbares  qu  inventé  a Per- 
eame.  Petfeâionné  dans  cette  Ville  , il  y aurait 
pris  faveur,  8c  de  là  fe  ferait  répandu  de  toutes 
parts.  C’en  étoit  allez  pour  lui  faire  impofer  le 
nom  ( Hier  on.  Epifi.ad  Chrom . ) de  Pcreamcnum. 
Voffius  ne  ( De  artt  Gram.  lib.  I.  cap.  38.  p.  t 34.) 
s'éloigne  pas  beaucoup  de  cette  manière  de  con- 
cilier toutes  chofes.  •> 

«■  Ce  que  nous  difons  du  parchemin  convient 
au  vélin , qui  n'en  diffère  que  parce  qu’il  ell  de 
peaudeveau.au  lieu  que  l'autre  ert  de  peau  de 
mouton.  On  polirtoit  l'un  8c  l'autre  avec  la  pierre 
ponce.  Les  premiers  ouvriers  en  parchemin  n'en 
favoient  fabriquer  que  de  jaunâtre  ( Ifrdor.  orig. 
lib.  6.  cap.  1.  ).  On  trouva  le  fecret  à Rome  de  lui 
donner  de  la  blancheur  ; mais  comme  il  fe  falirtoit 
wfément  , 8c  que  d’ailleurs  il  fatiguoit  la  vue  , 
cette  découverte  eut  peu  de  fucccs.  » 

« Indépendamment  du  nouveau  fecret  on  dif- 
tingtioit  autrefois  ( Ibid,  ) trois  fortes  de  parche- 
mins , le  blanc,  le  jaune  8c  le  pourpré.  Le  blanc 
l'étoit  pat  nature , le  jaune  reutuÜoit  tes  deux  «ou- 
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leurs  partagées  fur  chacun  des  côtes  Je  fes  feuille». 
De  U ce  vers  de  Ferle  : 

Jam  Hier  & pojitis  ticolor  memirana  capillit. 

Le  parchemin  de  couleur  de  pourpre  étoit  pour 
l'ordinaire  egalement  teint  des  deux  côtés , delliné 
à recevoir  des  lettres  d'or  Se  d'argent.  On  a non- 
feulement  écrit  des  Livres  facrcs , & fur-tout  des 
fCeturiets  (Hieron  prolog.  in  Joi . ) en  parchemin 
pourpré,  mais  nombre  de  Bibliothèques  & de 
Tréfors  d'Églifes  renferment  d'anciens  MilTcls  où 
le  vélin  couleur  de  pourpre  cil  prodigué  avec  plus 
ou  moins  de  profufion.  Quelques-uns  même 
n’offrent  que  des  feuilles  teintes  en  pourpre , fans 
aucun  mélange  defêuillesordinaires.  Nous  n'avons 
point  vu  de  Diplômes  ainfi  colorés.  Quoiqu'il  en 
exifte quelques-uns,  on  peut  dire  qu'ils  font  allez 
rares.  Voila  tout  ce  que  nous  avons  i remarquer 
fur  la  nature  8c  les  efpcces  de  parchemin.  L'an- 
cienne manière  de  le  fabriquer  ne  diffétoit  en  rien 
d'efientiei  de  la  nôtre.  Nous  allons  donc  nous  bor- 
ner à l'ufage  du  parchemin  par  rapport  aux 
chartes.  » 

Si  les  plus  anciens  manufetits,  confervés  juf- 
qu'àprcfent,  font  en  parchemin,, les  plus  anciens 
Diplômes  font  aufTi  en  papier  d'Lgypre.  On  n'a 
découvert  en  parchemin  nulle  charte  antérieure 
au  fïxicme  ficelé.  Faute  d’avoir  été  allez  au  fait 
de  la  matière  fur  laquelle  fe  trouvent  écrits  quel- 
ques Diplômes  de  nos  Rois,  Mafféi  ! Iflor.  Diplom. 
pag  80.)  recule  jufqu'au  huitième  (ïecle  le  com- 
mencement de  l'ufage  de  faire  fervir  le  parche- 
min à l'expédition  des  chartes,  8c  Ton  progrès  au 
règne  de  Didier,  Roi  des  Lombards:  en  un  mot, 
dit-il , on  n’a  point  encore  vu,  que  je  fâche , de 
Diplôme  original  en  autre  matière  qu’en  papier, 
avant  l’an  jco  ; mais  il  auroir  appris  qu’on  en 
avoit  vu  s'il  eût  jeté  les  yeux  fur  les  pages  380 
8c  471  de  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon.  Du 
relie , il  cil  juflc  d’applaudir  à la  fagefTe  de  fa  cri- 
tique. Loin  de  tenir  pour  faux,  félon  la  méthode 
de  certaines  gens,  tout  Diplôme  en  parchemin, 
dont  la  date  prccéderoic  le  huitième  Cède , parce 
qu'il  n’en  avoit  vu  aucun , ou  qu'il  croyoit  que 
les  autres  Antiquaires  n'avoient  pas  ctè  plus  heu- 
reux dans  leurs  rechetches  ; il  ne  nie  pas  qu’il  ne 
s'en  puilTe  trouver,  ni  qu’on  écrivît  quelques 
chartes  fur  cette  matière.  Convaincu  par  le  témoi- 
guage  des  Auteurs  8c  le  langage  muet  des  manuf- 
crits  en  parchemin , il  fe  contente  de  juger  qu'or- 
dinairement  on  le  deüinoit  pour  les  iivres , 8c  le 
papier  pour  les  3 de  s publics.  La  propofuion  ell 
trop  raifonnable  pour  que  nous  faflîons  difficulté 
d'y  fouferire  Hans  toutes  (es  parties.  >> 

•<  Quoique  l’Italie  l’emporte  fur  la  France  8c 
l'Angleterre  pour  les  antiquités  qu'elle  tire  de  fon 
fein , il  réfulte  de  l’aveu  du  Pavant  Marquis  que 
ces  deux  Royaumes  ont  fur  elle  l’avantage  d*  pof- 
féder  pluficurs  Diplômes  originaux  en  parchemin 
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du  feptième  fièclc.  Avouons- le  cependant}  ni 
l'Angleterre  ( Hùkej  Ling.  vu.  fept.  chef.  puf  a. 
pag.  .51.),  ni  l'Allemagne  ( Chron.  Godwie. 
tom.  l.p.  81.  ) «'employèrent  jamais, pour drelTec 
leurs  aÛes,  le  papier  d’Egypte  ou  de  coton.  Le 
parchemin  fut  l'unique  matière  dont  elles  firent 
uiage  avant  la  découverte  du  papier  de  chiffe. 
Ainfi  en  fuppofint  que  le  judicieux  Gudenus 
(SyUoge  varier.  Diptomar.  prtf.  pag.  1.)  n'aura 
eu  en  vue  que  fa  patrie,  il  aura  pu  établir  cette 
règle:  qu'avant  l'an  1180  tous  les  Diplômes  8c 
A de  s de  quelque  nature  qu'ils  foient  font  en 
parchemin.  » 

« De  pluficurs  pièces  de  parchemin  attachées 
enfemblc  on  formoit  des  rouleaux  appelésvolnmes 
( ifid.  Ht.  6.  cap.  11.)  à volvcndo,  ou  rôles  à 
rotâ,  ou  cylindres  f Laert.  in  Epicur 

parce  qu’ils  en  empruntoient  la  foime , 8c  que  les 
bâtons  fur  lefquels  on  les  rouloit  étoienc  réelle- 
ment de  petits  cylindres  de  bois,  de  corne  ( Mar. 
liai.  lit.  il.  Epigram.  (Si.),  d’os,  d’ivoire,  de 
verre  ou  de  quelque  métal.  Les  bouts  en  ctoiene 
terminés  par  des  globes  ou  des  pointes  de  diverfes, 
figures,  tant  pour  tenir  en  état  les  diverfes  pièces 
roulées , que  pour  les  orner.  Les  anciens  Juifs  unif- 
foient  les  dittérens  morceaux  de  leurs  rouleaux 
facrés  arec  tant  d'art,  qu’on  ne  pouvoir  en  apper- 
cevoir  la  jointure.  Ce  fut,  félon  Jofcph , un  fujet 
d’admiration  pour  ( Juftph.  dntiquit.  Jud.  i.  1 1. 
e.  i.  ) Ptolémée  Philadelphe  lorfque  les  foixa rite- 
dix  vieillards  envoyés  par  le  grand  Prêtre  dé- 
plièrent en  fa  préfence  les  rouleaux  où  la  Loi  d« 
Dieu  étoit  écrite  en  lettres  d’or.  >• 

« 11  s'en  faut  beaucoup  qu'on  ait  dans  la  fuite 
pris  la  meme  peine  pour  joindre  autant  de  pièce* 
de  parchemin  qu’en  demandoit  l’affe  qu'on  fc 
propofoit  d'écrire.  Souvent  au  lieu  de  les  coler 
on  fe  contentoit  de  les  coudre  enl’emble  ou  de 
les  unir  par  des  attaches  de  la  même  matière,  pra- 
tique dont  les  exemples  fe  font  multiplies  fans 
nombre  dans  les  bas  ficelés,  lors  même  que  les 
a êtes  étoient  afTez  courts  pour  être  renfermés  en 
moins  d'un  quart  de  feuille.  Les  procédures, 
aéles  judiciaires  {Sylloge  varior.  Diplamat.  prtf. 
p.  3.),  enquêtes  étoient  fouvent  fur  des  rou- 
leaux de  plufieurs  toifes  de  long)  mais  en  gé- 
néral il  étoit  rare  que  les  rouleaux  fuirent  écrits 
des  deux  côtés.  » 

«•  Soit  que  la  fineffe  du  papier  d'Égypte  ait  dé- 
terminé les  Anciens  à ne  l'écrire  que  d'un  côté, 
foitque  l’importance  des  pièces, jointe  à la  dignité 
de  ceux  à qui  on  les  adrelfoit  ou  au  nom  de  qui  elles 
étoient  écrites,  ne  permit  pas  d’en  remplir  les  deux 
côtés,  l’ufage  de  ne  point  écrire  fur  le  dos  des 
chartes  ne  devint  pas  moins  ordinaire  à l’égard  du 
parchemin  que  du  papier.  Les  lettres  des  Princes, 
des  Magillrats  Se  des  Généraux  Romains  n’étoient 
jamais  ( Hugo  de  prima  ferii.  orig.  pag.  188.) 
écrites  qu'en  dedans.  Se  fuivant  la  longueur  de  la 
feuille  avant  Cofar  ; il  étoit  inoui  que  de*  pc#- 
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forme*  de  fon  ring  ne  laiffaffent  pas  en  blane  tin 
des  côtés  de  leurs  lettres.  Mais  de  tout  temps  les 
gens  du  commun  ne  balancèrent  pas  à mettre 
» profit  le  vc'fo  comme  le  reilo  des  pièces  de 
peu  de  conféquence  , ce  qui  ne  dévoient  point 
durer  à perpétuité.  Comme  les  tellamens  pre- 
noient  fouvent  la  forme  de  livres  , on  faifoit 
encore  moins  de  difficulté  d'y  écrire  fur  le  revers 
de  chaque  feuille.  Les  Jurifconfultes  ( Ibid-  ) an- 
ciens 8c  modernes  rendent  non-feulement  témoi- 
gnage à cette  pratique , mais  ils  l’autorifent  en 
termes  formels.  Depuis  la  chûte  de  l'Empire  Ro- 
main jufqu’aux  derniers  temps , il  étoit  lort  rare 
qu'on  portât  une  partie  de  l'écriture  fur  le  dos 
des  chartes  en  parchemin.  Quand  on  le  faifoit  , 
cela  ne  conlilloit  guère  que  dans  les  (ignatutes  & 
antres  formules  finales!  encore  n'en  découvre  t-on 
prefque  point  d’exemples  antérieurs  au  dixième 
iiècle.  Nous  venons  de  le  dire  : anciennement 
on  écrivoit  les  tellamens  fur  plulieurs  feuilles  , 
& on  avoit  la  liberté  de  les  remplir  fans  biffer 
aucun  vuide  ; mais , au  moyen  âge  , on  ne  donna 
point  aux  tellamens  une  forme  différente  de  celle 
des  autres  chartes  : au  contraire  , depuis  environ 
trois  fiècles , les  tellamens , 8c  bien  des  contrats, 
traités  & autres  aéles  imitent  l'ancienne  forme 
dont  les  tellamens  furent  revêtus  ». 

^ “Ce  ne  fut  qu'aux  xiv  8c  xv«  fiècles , qu’on 
s'aperçut  combien  il  croit  dangereux  de  fe  fervir 
du  parchemin  raclé  dans  les  aéles  publics  , & 
qu'on  prit  des  inefures  efficaces  pour  arrêter  ce 
défordre.  En  conféquence,  les  provifions  par  lef- 
quelles  les  Empereurs  clevoient  à la  dignité  de 
Comte  , avec  pouvoir  de  créer  des  Notaires  im- 
périaux , portoient  communément  C Mufti , ifl. 
diptom.  pag.  6y  ) cette  claufe  : à condition  qu'ils 
/s'emploieront  point  de  parchemin  vieux  & raclé , 
mais  qui  foie  vierge  6’  tout  neuf  ». 

» Si  l'tifage  du  parchemin  raclé  dans  les  aéles 
publics  n'a  jamais  paffé  en  coutume , Sc  s'il  fcmble 
même  n'avoir  eu  quelque  cours  qu'en  Allemagne, 
ij  a eu  des  fuites  funeiles  pour  quelques  bons 
livres  dont  nous  regrettons  la  perte.  Lorfqu'elle 
étoit  une  fois  jurée , tantôt  on  les  faifoit  paffer 
par  l'épreuve  de  l'eau  bouillante,  tantôt  par  celle 
de  l'eau  de  chaux  vive  j ou  en  enlevoit  la  fuper- 
ficie  , en  un  mot  on  les  racloit  ; quelquefois  même 
on  leur  faifoit  fubir  â-peu-près  les  mêmes  pré- 
parations que  fi  l’on  avoit  voulu  fabriquer  le 
parchemin  vierge.  C'ell  ainfi  qu'on  faifoit  dif- 
paroitre  les  anciennes  écritures  pour  en  fublli- 
«ucr  de  nouvelles  ». 

goût  barbare  sVtoit  répandu  de  tous 
cotés  par  rapport  aux  manuferits.  Il  s’étoit  telle- 
ment accrédité  chez  les  Grecs  des  xii  , xm  & 
3ctv«  fiècles,  qu’il  a fait  périr  beaucoup  d’ex- 
cellens  ouvrages.  On  en  ell  affez  mal  dédommagé 
par  une  foule  de  livres  de  chœur  qui  les  rem- 
placent ». 

*>  Quand  on  n’a  pas  prb  , ou  qu’on  a mal  pris 


c u r 

les  précautions  marquées  pour  effacer  les  an- 
ciennes écritures , 8e  qu'on  s’ell  contenté  de  les 
racler,  on  ne  biffe  pas  d'en  lire  des  portions  plus 
ou  moins  confidérables.  On  expofe  le  feuillet 
qu'on  veut  déchiffrer  à b lumière  la  plus  vive» 
on  le  couvre  d'une  ombre  légère , qui  empêche 
ue  la  vue  ne  foit  offufquée  par  l'cclat  des  rayons 
u foleil  ; & , pour  plus  grande  commodité  . le 
leétcur  fe  place  enne  cet  affre  & le  manuferir. 
De  quelque  fecrct  dont  on  fe  foit  fervi  à defféin 
de  ne  biffer  fubfifler  aucun  rrair  de  l’écriture 
primitive  , s’il  en  relie  encore  quelque  velligc  , 
on  vient  à bout , avec  plus  ou  moins  de  peine  > 
d'y  découvrir  des  lettres  , enluite  des  mots , 8e 
même  des  phrafes  entières  ; mais  ordinairement 
ce  travail  demande  de  bor.s  yeux , un  beau  jour , 
beaucoup  de  tems  , 8c  fur-tout  une  patience  qui 
ne  fe  biffe  pas  aifement  rebuter  par  les  diffi- 
cultés ». 

» Au  relie  , ce  fut  moins  par  goût  de  deflruc— 
tion , que  par  une  efpêce  de  néceffué , qu'on  en 
vint  à l'extrémité  fàcheufe  de  faire  de  nouveaux 
livres  aux  dépens  des  anciens.  Le  papier  8c  le 
parchemin  croient  rares , 8c  coûtoient  très-cher. 
Oïl  ne  pouvoit  fe  palier  de  certains  livres  ; on 
en  voyoit  d'anciens  , donc  on  ne  conr.oiffoic  pins 
le  mérite  , & dont  les  caractères  psroiffoient 
quelquefois  indéchiffrables  , par  le  dépériffement 
ou  par  b fingularité  de  leurs  écritures  furannées. 
La  pauvreté  d'une  part  , ôc  de  l’autre  le  befoin 
de  livres  d'ufage  détenninoient  affez  naturelle- 
ment â factifier  des  ouvrages  fouvent  très-pré- 
cieux â b république  des  lettres , mais  inutiles  à 
leurs  poffeffeurs  ». 

» Jufqu'ici  l'on  avoit  cru  pouvoir  refirein.lre 
l'abus  de  racler  les  livres , prefque  aux  feuls  fiècles 
xt , xn  , xm  , 6c  le  renfermer  dans  les  bornes 
de  l'églife  grecque  ; mais  tous  les  jours  de  nou- 
veaux exemples  confiaient  que  le  mal  avoit  gagné 
chez  les  Latins , 8c  qu’il  remonte  bien  plus  haut 
qu'au  temps  où  l'on  commence  â connotcre  les 
ravages  qu'il  fit  dans  l'empire  des  Grecs.  Mura- 
toti  ( Antiq : lui.  tom.  I diffère.  43.  col.  834.  ) 
dit  avoir  vu  , dans  b bibliothèque  AmbTofienne, 
un  manuferit  des  oeuvres  du  vénérable  Bede , 
d'une  écriture  de  huit  à neuf  cens  ans  , fubllr- 
tuée  â une  autre  de  plus  de  mille.  Malgré  les 
effotts  qu’on  a faits  pour  la  détruire,  on  y faifit 
encore  des  phrafes  qui  annoncent  un  ancien 
pontifical,  lin  manuferit  de  S.  Germain-dcs-Prés  > 
contenant  le  Catalogue  des  Hommes  illullres  de 
S.  Jérôme , continué  par  Gennadc , n’a  pas  été 
plus  épargné.  Don  Mabillon  . qui  en  a publié  un 
modèle  au  cinquième  livré  de  fa  Diplomatique  , 
le  jugeoit  du  vit'  fiècle.  La  forme  des  caraâères 
Mérovingiens  dont  il  cil  écrit , ne  permet  pas  de 
le  faire  defeendre  plus  bas.  Cependant  nous  avons 
remarqué  qu’il  avoit  été  récrit,  au  moins  en 
partie.  On  y dilHngue  les  caraâères  de  trois  fortes 
de  manuferits  plus  anciens.  Sa  nouvelle  écriture 
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Mérovingienne  en  couvre  une  antre  beaucoup  plus 
antique,  fi  elle  n'appartient  pas  à la  romaine  cou- 
rante. Sur  le  plus  grand  nombre  de  feuillets  de 
ce  manuferit , on  ne  voit  aucune  trace  d'écriture 
primitive , foit  qu'ils  n'eufTent  point  encore  fervi  , 
loir  qu'ils  euffent  été  mieux  raclés  que  les  autres, 
foie  que  ces  deux  caules  aillent  concouru  à la 
fois  ». 

CUIRASSE  « Quoique  ce  foit  une  opinion 
reçue , dit  M.  Paw  ( Rech.fur  Us  Egypt.  ’L  3 19), 
que  Us  foldats  de  l’Egypte  11e  pottoient  point 
de  cafque  , ce  n’en  cll.pas  moins  une  erreur  qui 
provient  uniquement  de  ce  conte  que  fait  Héro- 
dote : il  prétend  avoir  obfervé  du  côté  de  Pélufe , 
que  les  tetes  des  Perfans,  répandues  fur  un  ancien 
champ  de  bataille,  étoient  très- molles  vers  le 
haut  du  crâne , & les  têtes  des  Egyptiens  très- 
dures , parce  qu  ils  étoient  toujours  raies  , 8c  ne 
portoient , fuivant  lui , aucune  cfpccc  de  coif- 
fure -,  mais  ils  avaient  des  cafques  de  cuivre  & 
des  cuiraffes  de  lin , donc  quelques-unes , telles 
que  celle  du  Pharaon  Amajis  , ont  fait  l’admira- 
tion de  tous  ceux  qui  les  virent  à Samos  & à 
Lin  Jus  dans  l'ifle  de  Rhodes,  où  la  plus  belle 
avoir  été  confacrce  à Minerve.  Cette  armure  , 
dont  Hérodote  a décrit  la  btoderie  , étoit  remar- 
quable par  fa  trame  , dont  chaque  fil  avoir  été 
tordu  de  3 fij  autres  , par  une  allulton  (régulière 
à la  durée  de  l'année  vague  , car  les  Egyptiens 
ne  pouvoient  s'empêcher  de  revenir  toujours  aux 
allégories  , dans  les  chofes  même  où  il  11  en  falloit 
point.  Quoique  la  milice  d'Athènes  ai:  pris  de 
ces  cuiraffes  ( Corn.  Ncp.  1.4.)  égyptiennes,  par 
ordre  d'iphicrate , Paufanias  a eu  grande  ration 
d'obfervcr  qu'elles  ne  valoient  abfolument  rien , 
puifqu'elles  ne  réfilloicnt  point  aux  armes  poin- 
tues , mais  feulement  à celles  qui  tranchent  ou 
qui  brifent , comme  les  balles  8c  les  pierres  lan- 
cées avec  des  frondes  ». 

Les  cuiraffes  égyptiennes  de  lin  étoient  en 
ufage  au  liège  de  Troie.  Ajax  , fils  d’Oilée  , en 
portoit  une  femblable  , & Homère  le  dit  expref- 
fément  ( lliad.  b.  f 18.)  A siAû/ul.  Ces  cuiraffes  de 
toile  ou  de  draps  battus,  quelquefois  même  feutrés 
avec  du  fel  8c  du  vinaigre  , étoient  compofées 
«te  plufîcurs  doubles  , piqués  enfemble.  Plutarque 
( Vit.  Alex.  ) , dit  qu’Alexandre  portoit  une  cui- 
raffe  de  lin  double , êûfuum  Xttit  é . . 

T elle  fut  depuis  celle  de  Galba  , dont  il  elî  fait 
mention  dansSuécone , qui , parlant  de  la  fédition 
qu'excita  à Rome  la  révolte  d'Othon  , dit  : Loricum 
tamen  induit  Imteam  , quanquum  huud  diffimulans 
pttrùm  adversus  tôt  mucrones  profutttram.  Saumaife , 
dans  fes  Obfcrvations  fur  Lampridiiis,  remarque 
qu’on  avoit  autrefois  inventé  cette  armure  pour 
le  foulagement  des  foldats.)  on  peut  ajouter  ou'il 
y a bien  de  l'apparer.ce  que  ces  cuiraffes  de  lin 
te  de  toile  n’cmpcchoient  pas  qu'on  ne  mit  par- 
deffus  des  cuirajfcs  de  fer  s ou  peut  même  croire 
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que  les  anciens  avoient  donné  aux  premières  le 
nom  de  fubarmale  ; mais  il  n'étoit  pas  toujours 
néceflaire  d'avoir  d'autres  cuiraffes  que  celles  de 
lin  & de  toile  , puifqu  il  y en  avoit  de  fi  bien 
faites  , qu'elles  ctoient  i l’épreuve  des  traits.  Ni- 
cétas  , dans  la  Vie  de  l'Empereur  Ilaac  I , rap- 
porte que  l'Empereur  Conrad  combattit  long- 
temps fans  bouclier,  couvert  feulement  d'une 
cuira ffc  de  lin  feutrée  8c  formée  de  dix  - huit 
doubles. 

La  fécondé  efpèce  de  cuira  ffc  ctoit  de  cuir  , 
8c  c'eli  celle  que  Varron  appelle  peBora/e  cariune. 
Tacite  ( Ht  J!  lib.  I.  c.  79. 1,  nous  apprend  que 
les  chefs  des  Sarmates  s’en  fervoient  quelquefois  : 
Id  principibus  ac  nobiliffima  cuiqttc  tegmen  , ferreis 
laminis  a ut  pndurio  corio  confcrtum. 

Cependant  le  fer  ou  le  brome  étoient  la  ma- 
tière la  plus  ordinaire  des  cuiraffes.  Les  Pcrfes 
appeloicnt  les  foldats  qui  portoient  ces  fortes  de 
cuiraffes , clibanarios  , du  mot  clibanum  , qui 
fignifioit  une  tuile  de  fer , apparemment  parce 
que  ces  cuiraffes  étoient  faites  d'une  plaque  fotc 
épaifTe  de  ce  métal. 

Dans  le  fameux  tableau  de  Polygnnte , qui 
repréfentoit  le  fac  de  Troie  ( Puufan.  Lucanie.  ) , 
on  voyoit  fur  un  autel  une  ctsirafft  d'airain  , com- 
parée de  deux  pièces,  l'une  dcfquelles  couvrait 
le  dos  8c  les  cpaules , l'autre , le  ventre  8c  la 
poitrine.  Elles  le  joignaient  enfemble  fur  les  côtés 
par  des  agraffes  , comme  U die  Silins  (lib.  uct. 
614.  ). 

. Qua  f.buhi  morfus 

Lorica  crebro  laxita  rcfolvcrai  i.ht. 

L'endroit  de  cette  jonéiion , qui  n’étoit  jamais 
parfaite  , laifibit  un  palfage  à Icpée  de  l'ennemi , 
8c  on  l’appelle  encore  aujourd'hui  le  défaut  de  la 
cuiraffe. 

Leur  grande  pefanteur  fit  qu'on  les  change* 
depuis  contre  des  cuiraffes  compofées  de  lame* 
de  métal , couchées  les  unes  fur  les  autres  , & 
attachées  fur  du  cuir  ou  fur  de  la  toile. 

Ces  cuiraffes,  faites  île  chaînettes  ou  de  plaques 
de  métal , placées  en  recouvrement , comme  le* 
écailles  des  poiffons,  étoient  connues  des  Grecs  y 
ils  appeloicnt  les  premières  «a»W<}«t » lupmm , 8c 
les  fécondés  tptèiimi  ou  a twiJuru.  C'elt  d'elles 
qu’lfidore  a dit  ( xunr.  13.):  Squama  efl  lorica  , 
ex  laminis  areis , vel  ferrât  eoncatenata  in  tnodum 
fquamarum  pifeis.  Virgile  parle  auffi  d’une  fem- 
blable armure  , compofée  d'anneaux  8c  de  trois 
rangs  de  fil  d'or  paffé  de  fuite  ou  d'épaifTcux 
( Æneid.  lib.  ni.  v.  467.  ) 

Loricam  confertam  /tamis,  auroque  trilictm.  • 

Ailleurs  le  meme  Poète  décrit  k$  écailles  die 
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bronze  d’une  autre  cuirajfe  ( Ibid.  xi.  4S7.  ) •• 

. . . Rutalum  tharaca  infusas , aher.is 

Horrcbat  f quamis. 

L'entortillement  des  anneaux , qui , les  cachant 
à moitié  , les  faifoit  reflembler  à des  hameçons, 
elt  bien  peint  dans  les  vers  l'uivans  de  Silitts.  On 
y voit  a u lit  que  les  plaques  d’or  dillinguoient  la 
cuirajfe  des  généraux  romains  de  celle  des  {impies 
foldats  $ car  il  y cil  qucltion  de  l'armure  du  Con 
fui  Flaminius  ( /.  r.): 

Loricam  induitur  , tortos  kuic  nexilis  hamos 
Ferro  fquama  rudi  , perm/Jloque  exafperat  aura. 

La  cuirajfe  des  foldats , telle  qu'on  la  voit  dans 
les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane  , conftlloit 
dans  une  tunique  de  cuir , courte  3c  ferrée  , au 
tour  de  laquelle  on  ceignoit  deux  , trois  ou  quatre 
lames  de  métal  ( Stuc.  Thcbaid.  ni  y : 

....  Ter  infuto  fermant  ingentia  ferra 
Pcciora. 

Et  mieux  encore  Sidoine  ( Carrn.  il.  j a a.  ) 1 

N ce  faillis  illi 

Circulas  impaûis  loricam  tcxuit  /tamis . 

Ces  lames  étoient  quelquefois  remplacées  par 
des  chaînettes  ( Thei.  xtt.  ) : 

Mu/tipliccm  tenues  itérant  thoraea  eatent. 

On  leur  fubllitua  enfin  la  cottc-de-maillc  (V oyc j 
ce  mot  ) & i'haubergeon. 

Cuirasse  fur  les  médailles  (Une)  : fjrmbole 
de  la  Dalmatie. 

CUIRS  , peaux  & parchemin.  V °y<\  Cuir. 

CUISINIER.  } Le  laitage , le  miel,  les  fruits 
de  la  terre  , les  légumes  aflaifonnés  de  fel , les 
pains  cuits  fous  la  cendre  , furent  la  nourriture 
des  premiers  peuples  du  monde.  Ilsufoient,  fans 
autres  rafinemens  , de  ces  bienfaits  de  la  future  , 
& ils  n’en  étoient  que  plus  forts  , plus  robulics , 
& moins  expofésaux  maladies.  Les  viandes  boud- 
âtes , grillées , rôties , ou  les  poiflons  cuits  dans 
l'eau  fucccdèrent  : on  en  prit  avec  modération  s 
la  famé  n’en  fottffrit  point  ; la  tempérance  régnoit 
encore  , l'appétit  feul  régloit  le  temps  & le  nom- 
bre des  repas. 

Mais  «ttc  tempérance  ne  fut  pas  de  longue 
durée  : l'Iubitudc  de  manger  tou)ours  les  mêmes 
chofcs  , 8t  à-peu-près  apprêtées  de  la  meme  ma- 
nière , enta» ta  U dégoût  ; le  dégoût  fit  naître  la 
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curiofité  i la  curiofité  fie  faire  des  expérience*  I 
l’expérience  amena  la  fcnfuilité  : l'homme  goûta  , 
cflaya,  diverlifia,  choilît  8c  parvint  a le  taire 
un  art  de  l'a&ion  la  plus  limple  Sc  la  plus  natu- 
relle. 

Les  Afiatiques , plus  voluptueux  que  les  autres 
peuples  , employèrent  les  premiers , dans  la  pré- 
paration de  leurs  mets , toutes  les  productions  de 
leurs  climats  : le  commerce  porta  ces  productions 
chez  leurs  voilins.  L’homme,  courant  après  les 
richelîes , n‘en  aima  la  jouilfance  que  pour  fournir 
à fa  volupté , 8c  pour  changer  une  limple  3c 
bonne  nourriture  en  d'autres  plus  abondantes  , 
plus  variées,  plus  fenl'ueliement  apprêtées Sc 
par  conféqucnt  plus  nuilibles  à la  fanté  : c'ejt 
ainli  que  la  delicatdfe  des  tables  palfa  de  l'Afie 
aux  autres  peuples  de  la  terre.  Les  Perfes  com- 
muniquèrent aux  Grecs  cette  branche  de  luxe  , 
à laquelle  les  fages  légiftateurs  de  Lacédémone 
s'opposèrent  toujours  avec  vigueur, 

La  frugalité  des  premiers  Grecs  fut  long- temps 
célébrée  pat  leurs  Ecrivains.  Elicn  ( lit.  ni.  cap. 
)9,  ) , nous  a meme  confeo'c  le  nom  de  chaque 
«Ipèce  de  végétal  qui  fervit  de  nourriture  à chaque 
peuplade  du  monde  connu.  Les  Argiens  Ce  nour- 
rirent de  poires , les  Athéniens  de  figues , les 
Tirinthiens  de  poires  fauvag.s  , les  Indiens  , de 
rofeaux  ou  de  cannes  , les  Carmaniens , de  ré- 
gimes de  palmier  , les  Mcotes  8c  les  Sauromatcs , 
de  millet,  les  premiers  Perfes,  des  fruits  du  térébin- 
the  8c  de  crerton-alcnois  , 8c  les  Areadiens  , de 
glands.  Entre  tous  les  Grecs  , les  Lacédémoniens 
confervèrent  le  plus  long-temps  leur  frugalité  pri- 
mitive 8c  leur  faujfc  noire.  Cet  apprêt  éto:t  S 
infipide , qu'un  Sybarite  difoit  en  le  mangeant  , 
qu'il  n’y  avoit  rien  d'étonnam  de  voir  les  Lacé- 
moniens  fi  courageux  , puifque  lui  aimeroit  mieux 
mourir  que  de  n'avoir , pour  foutenir  fa  vie  , 
qu'un  mecs  auflï  mauvais  ( Athtne.  »-.  cap.  6.). 
Les  repas  des  Athéniens  furent  aurti  célèbres  par 
leur  (implicite  , 8c  ils  paflbient  en  proverbe  ( Ibid, 
tr.  cap.  j.).  Mais  le  commerce  habituel  des  Grecs 
Afiaticucs  avec  les  Perfes , fit  difparoitrc  cette 
frugalité  primitive , 8:  les  habitans  du  Pélopo- 
nèfe  ne  furent  par  long-temps  fe  défendre  de 
cette  contagion.  Les  Siciliens  ne  mirent  aucune 
borne  au  luxe  des  tables  i 8c  leurs  cuifiniers  s'ac- 
quirent , dans  tout  le  monde  connu , une  répu- 
tation qui  égala  ( fi  l'on  peut  faire  fans  honte 
cette  comparaifon  ) celle  des  peintres  8c  des 
fculpceurs  de  la  Grèce. 

Les  Romains,  devenus  riches  8c  puilTans  , fe- 
coucrent  le  joug  de  leurs  anciennes  foix  , quittè- 
rent leur  vie  frugale  , 8c  goûtèrent  l'art  de  la 
bonne  chcre  î Tune  coquus  ( dit  Titc-Livc  , liv. 
xxxrx)  vilijfimum  antiqais  mar.cipium  , sftima- 
tiorte  (f  ufu  , in  pretio  effe  , li  quod  min: fierions 
futrat  , ars  haberi  capta  ; vix  lumen  ilia  qus 
tune  eonfpiciebantur , femina  erant  futurs,  luxurit. 

Ce  nlctoic  li  que  de  légers  commcnccmens  de 
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la  fenfualité  de  la  table  , qu'il»  poufstrent  bien- 
tôt au  plus  haut  période  de  députée  8c  de  cor- 
ruption. 11  faut  lire  dans  Sénèque  le  portrait  qu'il 
en  tait  ; je  dis  dtns  Sencque  , parce  que  la  févé- 
rité  ou  fa  bile , fi  l'on  veut , nous  apprend  fur 
cette  matière  beaucoup  de  chofes , que  des  efptits 
plus  iudtilgens  pour  les  défauts  de  leur  ficelé , 
patient  ordinairement  fous  filence-  On  ne  voyoit , 
nous  dit-il , que  des  f)  bantes  couchés  mollement 
fur  leurs  lits , contemplant  la  magnificence  de 
leurs  tables  , repaiffant  leurs  oreilles  des  concerts 
les  plus  harmonieux  , leur  vue  des  fpeftaclcs  les 
plus  charmans',  leur  odorat  des  partums  les  plus 
exquis  , & leur  palais  des  viandes  les  plus  déli- 
cates ; Moliibus  , tenibufque  Jomcntis  totum  iacej - 
ftur  corpus  , (l  ne  /tares  intérim  cejfcnt  , odoribus 
VJ/iis  inficitur  locus  ipfe  , in  quo  luxurit  parentatur . 

En  effet , c'clf  des  Romains  que  vient  l'ufage 
de  la  multiplicité  des  fervices,  8c  rétablilTenient 
de  ces  domelliqucs  qu’on  nomme  cchanfon s , maî- 
tres d'hôtel , écuyers  tranchons  , (le,  { mais  les 
euijiniers  fur-tout  étoient  des  gens  importans  , 
recherchés  , confidérés  , gagés  b proportion  de 
leur  métite , cell-i-dire  , de  leur  prééminence 
dans  cet  art  flatteur  8e  pernicieux , qui , bien  loin 
de  confcrver  la  vie , produit  une  fource  intarif- 
fable  de  mittx.  Il  y avoit  à Rome  tel  artiile  en 
cuifine  à qui  l'on  payoit  par  année,  félon  M.  Pau- 
fton  , environ  X400  liv.  de  notre  monnoie.  An- 
toine fut  fi  content  d'un  de  Tes  cuiflniers  , dans 
un  repas  donné  à la  Reine  Cléopâtre , qu’il  lu: 
lui  accorda  une  ville  pour  réconipenfe. 

Les  Lacédémoniens  ctoicnt  bien  éloignés  de 
cette  dépravation  , lorfque  les  loix  de  Lycurgue 
les  gouvernoient  encore.  Ils  chafsèrent  alors  de 
leur  ville  , pat  un  décret  public  , le  Sicilien  Mi- 
tharus  , ctufinicr  célèbre  dans  toute  la  Grèce 
( Maxim.  Tyr.  dijfcrt.  m.).  Ils  apprêtoient  eux- 
mêmes  leurs  repas , comme  les  héros  d'Homère , 
8e  comme  Achille  en  particulier , que  l’on  voit 
dans  l’Iliade  ( I.  v.  zoo.  ) couper  les  viandes  & 
les  embrocher.  Quand  le  luxe  ent  corrompu  routes 
les  ville»  grecques , l'art  de  la  cuifine  8e  les  cl/ fi- 
ni ers  furent  très- confidérés  , ainfi  qu'on  le  voit 
dans  les  Comédies  de  Plaute  , oû  ce  Poète  , in- 
troduifant  fur  la  fcène  Romaine  des  fujets  8e  des 
perfonnages  grecs  , a certiinemcncconfervé  leurs 
moeurs  8e  leurs  ufages.  On  v voit  les  euijiniers 
fe  tenir  fur  les  marchés  publics  , 8e  fe  louer  à la 
journée  feulement , pour  apprêter  les  grands  re- 
pas chez  les  particuliers  ( Aulut.  il.  4.  s ) : 

Pufquam  obfonavit  herus  , Il  conduxit  cocos  M 

Tibicinafque  hafee  apud  forum.  • . 

Il  y en  avoit  qui  11e  prenoienr  pas  moins  d’un 
nummas  , ou  pièce  d'or  { de  la  valeur  de  10  à a; 
de  nns  livres  ),  pour  une  feule  journée,  tandis 
que  le  prix  ordinaire  étnit  d'une  drachme  , envi- 
ron 20  fous  ( Pf/ud.  1 il.  1.  ao.  ): 

llli  drachmes  iijfent  miferi  , me  nemo  pote/l 
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! Mina  ri  s quifquatn  nummo  , ut  fitrgam  , fubigere. 

Nous  avons  vu  plus  haut  Antoine  renchérir  fur 
ce  prix  exorbitant,  compté  à des  ai  tilles  auûi  vils 
que  des  euijiniers. 

Ces  cfclzves  ( car  les  euijiniers  ne  fortoient 
pas  de  cette  clalTe  d'hommes  ) aiguifoient  l'appétit 
de  leurs  maures , par  le  nomùre  , la  force  , la 
diverfitc  des  ragoûts , Se  ils  avoient  étendu  cette 
dtverfité  jufqu  à faire  changer  de  figure  à tous 
les  morceaux  qu'ils  vouloient  apprêter.  Ils  imi- 
toient  les  poiffons  qu'on  defirott , & qu’on  ne 
pouvoit  pas  avoir  , Se  donnoient  à d'autres  poif- 
fons le  goût  8e  la  forme  de  ceux  que  le  climat 
ou  la  faifon  tcfufoient  à la  gotirmandife.  Le  cui- 
Jinicr  de  Trimaicion  compofoit  même  de  cette 
manière  , avec  de  la  chair  de  poifion , des  ani- 
maux différens  , des  pigeons  ramiers  , des  tour- 
terelles, des  poulardes , &c.  Athénée  parle  d'un 
cochon  à demi  rôti  , préparé  par  un  cuijinirr  qui 
avoit  eu  l'adteffe  de  le  vuider  S;  de  le  farcir  fans 
l'cventrer. 

Du  temps  d' Auguffe , les  Siciliens  l'emportoiene 
encore  fur  les  autres  peuples  dans  l'excellence  de 
cct  art  ttompeur  ; c'cli  pourquoi  il  n'v  avoit  point 
à Rome  de  tabie  délicate  qui  ne  fût  fervie  pat  des 
gens  de  cette  nation. 

Non  feule  dopes 

Dulcem  elahorahunt  faporem , 

m 

dit  Horace.  Apicius  .qui  vivoit  fous  Trajan  , avoit 
trouve  le  fecrct  de  conferver  les  huîtres  fraîches  : 
il  en  envoya  d'Italie  à ce  Ptince  , pendant  qu'il 
étoit  au  pays  des  Parthts , 8c  elles  étoient  en- 
core très-faines  quand  elles  arrivèrent  : aufii  le 
nom  d’Apicius , long  temps  affrété  à divers  ra- 
goûts, défigna  une  efpèce  de  fcéte  parmi  les  gour- 
mans  de  Rome.  Vcyc[  Aumens  , Aricius  , 
Racoot  8c  Repas. 

On  a découvert  dans  Herculanum  des  cuifnet 
avec  des  potagers  &r  des  fourneaux  en  briques  , 
à-peu-ptès  femblables  à ceux  d'aujourd'hui.  11  y 
a apparence  que  les  Romains  employoient  pour 
leurs  fourneaux  plus  de  bois  que  de  charbons. 
Le  plan  de  ces  fourneaux  a été  public  dans  l'ou- 
vrage intitule  Recherches  fur  les  ruines  de  Her- 
culanum  par  M.  Fougeroux  de  Bondaroy  i à Paris, 
chez  Dcfain  , in-t  1 , 1770. 

Tous  les  uftenfiles  des  cuifnis  d'Hercufanum 
étoient  de  même  à-peu-près  femblables  à ceux 
d'aujourd’hui , mais  ils  étoient  de  bronze , épais 
& étames  en  argent  fin  } i°.  parce  que  le  bronze’ 
fe  rouille  moins  facilement  que  le  cuivre  ; i°.  parce 
qu'il  fe  jette  en  moule  i j°.  parce  qu'il  s'étend 
fous  le  marteau  s 4“.  parce  que  le  fer  fe  rouille 
aifément , 8c  ne  peut  pas  facilement  fe  jeter  en 
moule. 

ICe  font  des  grils,  des  pafibirs,  des  lèchefrite», 
du  tourtières , des  coquilles  pour  modeler  de  Us 
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pâtifferie , des  afliettes , des  tartes , des  cuillers 
a bouche , de  bronze  ; de  plus  , des  cuillers  à 
bouche , d'ivoire  & d'argent  ; le  cuilleron  en  eft 
peu  concave , 8c  ta  fpatule  porte  un  bouton  1 
l'extrémité. 

On  y a trouvé  aufli  des  marmites  â pieds  fem- 
blables  aux  nôtres , d'autres  marmites  en  bronze , 
avec  un  couverclf  en  dôme  : fous  la  marmite  , il 
y a un  gros  cylindre  creux , qui  rentre  dans  le 
vafe  , pour  que  le  feu  puille  le  pénétrer  en  peu 
de  temps.  Leur  deflin  eft  placé  dans  l’ouvrage  de 
M.  de  Fougeroux  On  a enfin  trouvé,  dans  Her- 
culanum  , un  pâté  entier  dans  un  four  i des  ca- 
raffes  de  cryllal , des  aiguières  , des  fceaux  en 
terre  , pour  faire  rafraîchir  le  vin  , & c.  ; mais 
on  n’y  a point  trouvé  de  fourchettes  ni  de  pe- 
tits chandeliers  propres  à mettre  de  la  bougie  fur  la 
table.  Ce  dernier  uticnfile  étoit  fupplée  chez  les 
Romains  par  les  lampes- 

Si  l'on  defire  connoitre  la  manière  dont  les 
anciens  compofoient  les  mets  de  leurs  repas,  8r 
d'avoir  une  jufte  idée  de  leur  luxe  de  table,  on 
peut  confulter,  i°.  la  Description  que  Pétrone 
fait  d'un  feilin  de  Trimalcion , c'ell-à-dite  , du 
cruel  Néron  : a0,  les  (Buvres  morales  de  Plu- 
tarque , fes  Propos  de  toile  , &c.  où  il  décrit  les 
repas  des  Lacédémoniens  : j°.  les  Epigrammcs  de 
Martial:  4 °.Jul.  Ccfar  Bulcngerus  Juliodunenfis , 
de  Conviviis  , in- 8°.  Lugduni  , 16Z4  .*J°.  Guido- 
nis  Paneiroli  Reram  perditarum  cum  commenta- 
ntes Salmuth . Titulum  de  tiii  capiendi  modo  vete - 
riiue  ufitato  : 6°  le  petit  rn-iz  que  le  fameux 
Ecrivain  de  la  Vie  des  Papes  a dédié  au  Cardinal 
Rovcrella  , fous  ce  titre  : Bap.  Platine  Crcmo- 
tienjit  , de  koneftà  Voluptate  li  V aletudinc  , lilri 
, dteem.  Colonie  , ex  off,  Eucharii  Ccrvicorni,  I JJ7- 
( Article  du  Chevalier  de  Jaucourt. } 

CUI5SARTS.  Voyeç  Bottines  ouvertes. 

CUISSE.  Sur  un  vafe  de  terre  cuite  de  Mènes  , 
publié  par  Winltelmann  ( Monum.  inediti.  n.  ipo  > , 
un  jeune  homme  a une  cuijfc  ceinte  d'une  ban- 
delette. 

CUIVRE.  Voye f Bronze. 

CUIVRE  de  Corinthe.  Voycç  Bronze, 

Cuivre  tramé  , ou  doublé  d'argent.  U" °yt\ 
Cuisine  & Double. 

CULEO , furnom  de  la  famille  Terentia. 

CULEUS.  Voyc{  Cuileus. 

C U LIGNA,  Vafe  i mettre  du  vin,  félon  Feûus, 
foi:  coupe , foit  amphore  , 8cc. 

CU LIN  A.  Ce  mot  qui  fignifioit  ordinairement 
Çaijîne,  défignoit  aufli  les  lieux  privés.  CutlN A, 
lutrins  , dit  La  glofe  d'Ifidore. 

CULINAE.  C'étoienr  des  terreins  dans  les  faux- 
bourgs  de  Rome,  defiiaés  à la  fépulture  des  pau- 
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VfCÎ  ( Àggtn.  U rite,  de  etntr.  agror.  ad  Fionti* 
p.  60.  ) C'ctoic  aufli  l'endroit  du  bûcher^  de* 
morts , fur  lequel  on  plafoit  les  mets  funèbres 
que  le  feu  devoit  confumer  avec  le  cadavre» 
( Fcfius  ) 

CULLA  ( Médailles  de  ).  Voye j Cœlum. 

CULLEUS , mefure  des  liquides  chez  les  Ro* 
mains.  Voye^  Douum. 

CULOTES.  Sut  la  colonne  Trajane,tous  le* 
foldats  8c  officiers  Romains  portent  des  culotes 
très-vifibles , 8c  qui  defcendent  au-delfous  du  ge- 
nou. Elles  ne  font  point  ferrées  par  une  ligature 
comme  les  chauflcsaesBarbires;  mais  elles  finiflciR 
infeifiblement  fans  bordures  ni  reliefs. 

Koyrj  Campestre,  Chausses  8c  Sublica- 
culum. 

CULTER.  Voyei  Charrue  8c  Soc. 

CULULLUS  , Vafe  à boire  d'une  matière 
Commune , 8c  dont  on  ne  fc  fervoit  que  dan» 
les  repas  fimples  faits  avec  des  amis.  Cette  défi- 
nition explique  les  vers  fuivans  d'Horace  ( Poet. 

434  ) 

....  Rrges  dicuntur  multis  urgere  culullis. 

Et  torguere  amicot. 


CUMATILIS  color.  Cette  couleur  étoit  la 
meme  que  le  cteruleas  color , c'eft-à-dirc  , le 
verd  eéladon  des  flots  de  la  mer.  Nonnius  (xvr.  /.) 
en  donne  cette  explication , 8c  il  ajoute  que  le 
mot  latin  Cumatilis  vient  du  mot  grec  , 

flc|s.  11  rapporte  enfuice  ce  vers  d’un  certain 
Titenius  Setma  : 

Et  guem  eolor  eumatilis  deceat. 


CUMÉS.  Pour  fes  médailles,  Voycg  Cumæ. 

CUMES,  ville  d’Italie , fituée  à une  demi-lieue 
I de  Bauli  Sc  à trois  lieues  de  Naples  s elle  étoit 

de 


CUMÆ  , en  Italie,  rtmaion. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  1 
R.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  coquille,  *vee  une 
écrevifle  de  met,  ou  un  fer  de  lance. 


CUMBA  eft  mit  dans  quelques  glofes  pour 

Cymba. 

CUMERUM  , vafe  ou  panier,  dans  lequel 
les  Camillcs  portoient  les  inftriimens  des  facrifi- 
ces.  Les  Camilles  qui  préecdoient  la  mariée  dans 
les  pompes  nuptiales,  portoient  fes  bi|oux  et  le* 
choies  confacrées  à fon  ufage  particulier  dans  un 
panier  , appelé  ( félon  Fcitus  ) , Camerum , 8e 
que  nous  nommons  aujourd'hui,  la  corbeille  de 
la  mariée. 
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de  11  pim  hante  antiquité,  ayant  été  hJtie  même 
avant  Capouc  , par  des  Grecs  venus  de  Pile  d'Iiu- 
bée  ou  Négrepont , fou!  la  conduite  de  Pbéticide, 
environ  icoo  ans  avant  J.  C. 

La  “Ville  de  Cames , qui  e’toit  fi  ancienne  & fi 
célèbre , devint  prefque  déferte , quand  Baies  8c 
Pouxiol  eurent  attiré  toute  Pattiucnc'e  des  Ro- 
mains; du  moins  Juvénal  nous  la  dépeint  ainfi, 
lorfqu'il  dit  ( Sac.  J.)  a Umbritius  qu'il  fait  très- 
bien  de  quitter  Rome  pour  aller  dans  un  pays 
phis  folitaire  8e  moins  infeété  de  ctimes  que 
ne  l'ëtoit  la  capitale  : 

iaue/a  tamcit  vacuis  , quoi  fedem  figere  Cumis  , 

DeJUnel  atquc  uitum  civtm  donare  Sibilltx. 

C'ell  i Cames  qu'étoit  l’entrée  de  la  grotte  de 
b Sibillc  de  ce  nom. 

Exeifum  Eubo'icen  lacas  ingens  rapis  in  ancrum, 

Qua  lati  ducunc  adieux  cenlum  , ojiia  ceatum. 


On  y voit  en  effet  une  grotte  profonde,  qui 
femble  fe  diriger  du  côté  de  Baies,  & qui  pouvoir 
a u (Ti  communiquer  à celle  dont  l'entrée  eft  fur  îe 
bord  du  lac  Averne  : les  éboulemens  qui  ont 
fermé  les  paflages , empêchent  d’aller  au-delà 
de  ica  toiles.  On  y trouve  un  petit  chemin  étroit 
qui  conduit  à plufieurs  chambres , dont  une  pa- 
roît  avoir  été  pavée  en  Mofaiquc  , revêtue  de 
ftuc  8e  ornée  de  peintures  ; on  y montrait  autre- 
fois les  bains  de  la  Sibylle  , fon  tombeau , 8e  le 
£ège  où  elle  avoit  rendu  Tes  oracles. 

Une  antre  voûte  d’environ  8o  pieds  de  long, 
8e  qui  eft  garnie  de  niches , parait  avoir  été  un 
lieu  de  fépulture  , comme  les  catacombes  de  Na- 
ples. 11  y a encore  plufieurs  autres  chambres 
fouterraincs  dans  les  environs  de  Cames. 

CVNAE.  N 

CU  N ABU  LA.  > Koyer  BtH.CE  Au. 

CUNARIUS.  3 

CVNCTATOR  , glorieux  furnom  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  , qui  eft  très-bien  rendu  en  Fran- 
çois par  le  mot  etmporifeur. 

i 

C UNE  f/5  dans  lest  héatres  8e  les  amphithéâtres. 
C’étoit  une  portion  de  bancs  ou  lièges  tenfermée 
entre  deux  chemins.  Ces  chemins  commençoient 
aux  portiques  extérieurs  des  amphithéâtres  , 
convergcoicnt  fenfiblement  à caufe  de  la  forme 
ronde,  8c  le  rejoignoient  prefque  fur  le  bord  de 
l’arêqe  ; de  forte  que  la  portion  des  gradins  qu'ils 
ifoloient  gjpffrmbloir  à un  coin  { de  - là  vint  à 
cette  portion  le  nom  cuntus.  Augufte,  dit  Sué- 
tone ( C.  44  n.  y.  ) , alligna  un  cumeus  particu- 
lier à ceux  qui  avoient  le  droit  de  porter  là 
prétexte  : Prsiextatis  ajfgnavic  cuneum  fuum.  Par 
la  même  raifon  le  mot  excuntaci  défigna  les  fpcéfa- 
seurs  , qui  n’ayant  pu  trouver  de  place  fur  les 
Asuiquitis  , Tome  II. 
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lièges,  fe  tenoient  debout  dans  les  chemins.  Apu- 
lée a confervé  ce  mot  ( dur.  p.  ytm  ) Seras 
adveniens  amie/ s fais  ajinuic  . locam  Je  fut  imper- 
dune  , extimus  quif/ue  txcuneaci  queruntur. 

CUNINA  Dca  , Décile  qui  veilloit  fur  les 
enfans  pendant  qu’ils  étoient  au  berceau  , 8r  qui 
rendoit  de  "nul  effet  les  enchantcmens  de  leurs 
envieux  { Lactanti.  de  falf  relig.  s.  lo.). 

Grutcr  ( 96.  9.  Chef.  Infcript.  ) rapporte  l’inf- 
criptien  fuyante: 


CUKINAE.  FELICk 
SACR. 

CLAUDIA.  HELPIS. 

S.  O. 

| Vaiflêau  deftiné  ordinairement  à 

Iran  (porter  le  vin , fait  de  bois , de  forme  ronde 
8c  plus  étroit  vers  le  haut  que  vers  le  bas.  Cett 
la  défeription  qu’en  donne  Hérodien  ( rus. 
4.  9.).  On  s’en  fervoit  en  guife  de  pontons 
pour  fabriquer  un  pont  militaire  ( Lacan,  tr. 
410.) 

Namqae  racem  voeu*  fifi encans  nndique  caps  S 

Quarum  porreâis  fériés  sonflricla  eaeenis  , 

Ordinitus  geminis  obliquas  exeipit  alnos. 

Le  mot  aima  déligne  dans  Hefychius  une  eC- 
pcce  de  navire. 

CUPELLA , petite  coupe. 

CUP1DON.  Voye{  Amour. 

Cupidon  marchant  8c  jouant  de  la  lyre; 
fur  les  médailles  d’Orra. 

CUPIENNIA.  Famille  romaine  dont  on  4 
des  médailles. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  Bronze. 

O.  en  or. 

CUPRA.  On  lit  dans  une  infeription  rapportée 
par  Grutcr  (10.  i6.i.),CupRADr.A.LePtcennm, 
dit  le  comte  de  Caylus , ( Rtc.  ici.  pag.  67  ), 
étoit  une  partie  de  l’Italie  , fituée  entre  l’Apen- 
nin 8c  la  mer  fupérieure  ou  adrîatique  , 8c  1 
laquelle  répond  aujourd'hui  la  marche  d’Ancône. 
Pomponius  Mêla  8c  Pline  font  mention  de  Cupra 
entre  les  villes  du  Picénum,  fituées  près  de  la 
mer.  Ptolomée  en  diftingue  deux,  Cupra  mari- 
times 8c  Cupra  montana.  Strabon  nous  apprend 
que  Cypra  ou  Cupra , étoit  le  nom  que  le* 
Ltrnfques  donnoient  à Junon  : Une  infeription 
trouvée  dans  un  lieu  fitué  près  de  l’embouchure 
du  fleuve  Tcfin  , porte  qu'Adticn  rétablit  le 
temple  de  cette  Décffe  : TEMPLUM  DE.E 
CUPRÆ  RESTITU1T.  ( Lib.  rca.  ) Siliiis  Ira- 

t/ 
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licus  fait  allufion  au  culte  établi  dans  ce  lieu , 
en  d:fant  : Et  queis  litorct  fumant  al; aria  Cupra. 

CURA.  Décffe  de  l'inquiétude  : Hygin  dit  que 
Car  a ayant  vu  de  l’argille , imagina  d'en  former 
l'homme , enfuite  clic  pria  Jupiter  d'animer  ion 
ouvrage.  Si  l’obtint  : cela  fait,  il  fur  queftion 
de  lui  donner  un  nom  : la  Terte  prétendit  que 
c'étoit  à elle,  comme  ayant  fourni  la  matière  du 
cotps}  Jupiter  le  lui  difpura,  avec  raifon,  comme 
l'auteur  de  ce  qu’il  y a de  plus  noble  dans  l'homme» 
Cwa  eut  la  mi  me  prétention  , parce  que  l'homme 
étoit  fon  ouvrage  ; mais  Saturne  jugea  le  ditfé- 
■ end  en  faveur  de  la  Terre,  & il  régla  que  Cura 
feroit  mamelle  de  l'homme  tant  qu'il  vivroit. 

Cura  drfignoit  fous  les  empereurs  un  dépar- 
tement préfidé  par  un  Curata -.  Dans  la  notice 
de  l'empire  de  dans  le  code , les  portillons  , les 
chevaux  & les  voitures  des  portes  font  exprimées 
quelquefois  par  le  fcul  mot  cm*. 

CURATOR  , celui  qai  cil  chargé  d’un  dépar- 
tement, ou  d'une  inrpeéiion.  Voici  quelques-uns 
des  principaux  ; 

Curator  alvei  Tiberis  Auguftc  ( Suer  C.  37. 
n.  1.)  créa  cet  office  pour  empêcher  l’encom- 
brement du  Tibre.  11  cil  appelé  dans  une  an- 
cienne infeription  : Curator  atvci  Si  riparum 
Tiberis  6*  Cloocarum . 

Curator  amtona , infpeélcur  des  vivres. 

Curator  aquarum , infpeûeur  des  aqueducs  8c 
de  l'emploi  de  leurs  eaux. 

Cwator  cornieulorum  tribuni  ( Muratori  1064. 
3.  ) , lnfpeéteur  des  gretfiers  du  tribun. 

Curator  frumtnti , commis  aux  dirtributions  de 
bleds.  • 

Curator  kaltndnrii , banquiers  chargés  de  faire 
Valoir  & de  prêter  à intérêt  les  revenus  des  villes. 

Curatorcs  locorum  publicorum  judicandorum ., 
juges  des  contellations  qui  s'élevoient  fur  la 
propriété  des  terreins, entre  le  tife  8c  les  citoyens. 

Curator  ludi . ....  muncris  pub/ici  g le- 

diarorii , intendant  des  jeux  publics. 

Curator  monument!  , prépofé  à la  Confetvation 
d’un  monument , d’un  tombeau , &c. 

Curator  operum  publitorum  , inipeâcur  des 
bâtimens  publics. 

Curator  srarii  pontificum,  intendant  des  pontifes. 

Curator  regionum  , commitlaire  d’un  quartier. 

Curator  reipubiiee  , ou  logifta  , prepofé  aux 
xevenus  d’une  munioipalité. 

. Curator  ftatuarum  , infpcâcur  de  ce  peuple 
immenfe  de  ftatues , fc  de  ces  nombreux  trou- 
peaux de  chevaux  fculptcsqui  rempli  fiaient  les  pla- 
ces 8c  les  rues  de  Rome  , comme  dit  Cafilodorc, 
( V or.  r/r.  13,  ) .*  porulus  eoprofi flimus  flatuarum 3 
greffe*  etiam  abondant ifllrr.i  cquormm.  ... 

Curatores  trlbuum  , fyndics  des  tribus. 

Curatoret  viarum extra  urbem , 

infpefteurs  des  rites  de  Rome des 

Voies  qui  en  fouoient. 
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Curator es  vîcorunt , peut-être  les  mêmes  offi- 
ciers juges  que  les  Curatores  regionum. 

Curatores  urbis  , officiers  créés  par  Alexandre 
Sévère . 8c  chargés  de  rendre  la  juttice  avec  le 
préfet  de  la  ville. 

CUREOTIS.  C’étoit  le  troifième  jour  des 
Apatuties  , auquel  les  »»<«/,  jeunes  gens  qui  en- 
troient dans  I âge  de  puberté  , faifoitnt  couper 
leurs  cheveux  dans  le  temple  de  quelque  divi- 
nité , 8c  les  confacroicnt  à Diane  ou  à Apollon. 
Voyex  Apaturies. 

CURETES.  Suivant  l’opinion  commune  , l’ifie 
de  Crête  croit  leur  patrie:  leur  origine  étoit 
auffi  ancienne  que  leur  généalogie  fabuleute 
( Apollod.  I.  1.  y.  3.  Telles  ad  Lycophr.  p.  19. 
Serv.  ad  Virg,  l.  ni , p.  ni.  ).  Quelques-uns. 
prétendoient  que  les  Daétvles  étoient  les  ancê- 
tres des  Cur'etes , Se  que  la  Phrygie  avoit  été  leur 
premier  berceau.  Éphote  ajoutoit  que  Minox 
les  emmena  avec  lui  dans  cette  ifl*  , ( Diod.  1. 
y.  S - 64.  ) qui  porta  même  leur  nom  ( PUn. 
I.  tu.  e.  jj.).  f.e  prélïdent  des  Brolles,  pour 
trancher  toute  difficulté , dit  que  « les  Cureté* 
» font  les  anciens  prêtres  de  cette  partie  de 
» l’Europe  , voilinc  do  l'orient  8c  de  la  Grèce, 
» allez  femblables  aux  Druides  des  Celtes , aux 
- Saliens  des  Sabins , aux  forciers  ou  jongleurs 
" de  Laponie , de  Nigritie , ou  à ceux  des  lauva- 
» ges  de  l'Amérique,  de  la  Sibérie,  du  Kamt- 
» chatka.  Ccft  afl'ex  vainement , continue-t-il  , 
» qu’on  a beaucoup  dtfputé  fur  Icut  véritable 
» patrie  , puifqu'on  trouve  de  ces  fortes  de 
>»  prêtres  pat-tout  où  la  croyance  grnffière  des 
« religions  fauvages  fait  le  fonds  des  préjugés 
» populaires.  Mais  le  plus  célèbre  college  de 
» ces  jongleurs  étoit  en  Crête  - 

11  parott  certain  qu’ils  défrichèrent  les  pre- 
miers cette  ifte(  Curetés  font  primi  cultures  Creta. 
Serv.  ad  Virg.  n.  1.  il.  r.  131.  ),  8c  travaillè- 
rent à civilifer  fes  habitans.  Ils  leur  apprirent 
à rart’embler  çrs  troupeaux  les  brebis  St  les  chè- 
vres éparfes  dans  les  campagnes  , à élevé*  des 
abeilles , i forger  ou  à fondre  les  métaux  ( Diod-. 
I.  v.  v.  6j.  ).  On  leur  atttibuoit  même  des 
connoirtanres  en  arttonomie  ( Theon.  ad  Arat, 
1.  1.  v 33.  ).  En  dil'ant  qu'ils  étoient  fils  de  la 
teine  Mélilfa  , qui  apprit  aux  Cretois  de  nouveaux 
tires  8c  les  pompes  facrécs  ( Laëlant.  div.  injl. 
I.  e.  c.  xi.  ) , on  a voulu  défigner  feulement 
que  l’imroduaion  leur  en  étoit  due. 

Glgenes  , ou  enfans  de  la  terre  ( Diod.  I. 
y.  S.  Cf.  ) , 8c  minillres  de  Rhêc,  {Strab^l.  x. 
p.  315.  ) , funt  des  titres  fuffifans  pq^r  prouver 
qu’ils  adoraient  très-anciennement  cette  Divinité, 
i laquelle  ils  alfocièrent  Ouranos  , ou  le  ciel , 
regardé  dans  leur  théogonie  , comme  la  fource 
Sc  le  père  de  tous  les  Dieux  ( Diod.  I.  r.  V 
66.  ).  Leur  thaârine  étoit  donc  originairement 
conforme  à celles  de  toutes  les  hordes  pvlaigt- 
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«îues.  Ls  révoltèrent  contre  eujt  celles  de  Crète, 
quand  ils  voulurent  innover  dans  les  choi*es  de 
religion.  Ces  partifans  de  l'ancien  culte  croient 
les  I itans,  c'eft-à-dire , des  Cretois , qui  avoient 
encore  les  mœurs  faussées.  A Gnofle  , dans  un 
bois  facré  de  Cyprès  , ils  avoient  élevé  un  autel 
au  ciel  Se  à la  terra , auxquels  ils  rapportoient 
leur  najffance  ( Id.  Ibid.  ).  Leurs  prêtres , ou 
leurs  jongleurs  ayant  voulu  ajouter  une  troi- 
sième Divinité  à celle-ci , ces  fauvages  fe  livrè- 
rent aux  fureurs  du  fanatiline  , c’eft  pourquoi  on 
luppofa  qu’ils  avoient  mis  en  pièces  le  nouveau 
Dieu.  Cet  événement  étoit  repréfemé  dans  les 
myllères  GnolTïens  , dont  les  fymboles  étoient 
les  dés,  la  balle,  la  roue,  la  paume,  le  fabot, 
le  miroir  Se  la  toifon  ( Clement . Alex  Prot.  p. 
1 f ) i ce  qui  dans  le  fens  myllique  fignifioic 
que  les  Curètes  avoient  les  premiers  introduit 
le  culte  de  Jupiter.  Pour  allimiler  davantage  ces 
cérémonies  à celle  de  Sais,  ou  d’Eleuiïs,  on 
y fit  jouer  dans  la  fuite  le  rôle  d’Horus , ou 
Jacchus , i un  perfounage  nommé  Jafion , un 
des  anciens  Curette  ( Serv.  ad  Yirg.  Æn.  I.  ni.  v. 
}.  uii  tegend.  Jajîonis  pro  Jafons.  ) , & membre 
de  la  triade  Curétique , fuivant  le  langage  des 
Ecleétiqurs  ( Pro:/.  in  Platon.  Polit,  exxv.  ) ; de 
meme  que  les  Daélyles , les  Curètes  finirent  par 

ftrêrer  leur  nom  aux  Divinités  des  myllères  de 
eur  pays.  Ces  myllère  • avoient  beaucoup  de 
rcffemblance  avec  ceux  de  Samothrace  8c  du  Mont- 
Ida  ( Strab . I.  x- p.  j r 1-2 1.  j.  Peut-ètten’y  garda- 
t-on  pas  le  même  fecret.  Diodore  de  Sicile  fait 
mention  de  leur  publicité  i Gnoffc  (DM.  1.  r.  j. 
77;  ) » mais  on  ne  doit  pas  entièrement  ajouter 
foi  au  récit  de  cet  hillnricn  qui  tâche  d’accré- 
diter, au  dépens  de  la  vérité  , Ton  fylteme  favori, 
l'Evhcmérifmc.  Cette  a lit  rt  ion  hardie  a pris  fa 
fource  dans  des  indiferétions  multipliées,  qui, 
jointesaux  contes  8c  aux  rêveries  des  Poètes , don- 
nèrent lieu  aux  fables  allégoriques  fur  Jafion , dont 
la  connoiifjnce  n’eft  point  étrangère  à mon  fujet. 

Homère  Sr  Héfiodc  difenc  qt/e  Cérès  eut  com- 
merce avec  Jafion , dans  une  novale  qui  avoit 
reçu  trois  labours,  St  que  Plutus  naquit  de  cette 
union  paffagère.  Jupiter , félon  le  premier  de  ces 
poètes,  eu  étant  informé,  frappa  Jafion  de  la 
foudre  ( Hontcr.  Odyf.l.  r.  v.  129-8.  ).  Apollo- 
dore  prétend  que  ce  héros  mérita  cette  punition , 
pour  avoir  voulu  violer  la  Déeffe  ( Bill.  I.  ni.  c. 
xi.  ).  D’autres  ajoutent  qu’il  étoit  fils  de  Jupiter, 
dont  il  s’attira  la  colère  par  fon  extravagance , 

Î|ui  Je  porta  à faire  fes  efforts  pour  jouir  d’un 
antôme  qui  avoit  la  figure  de  Cérès  ( Canon, 
narrai,  c.  xi.  ),  ou  plutôt  de  la  itatue  de  cette 
Déeffe  f Scymn.  Chi.  dtfer.  orl.  v.  684  ).  Suivant 
quelques  auteurs  , Cérès  le  tranfporta  'dans  le 
ciel  avec  Triptolème , 8c  l’un  Sr  l’autre  furent 
mis  au  rang  des  conftellations  , fous  le  nom  de 
gémaux  ( Ap.  Hygin.  ajlron.  poet.  c.  xxn.  ). 

Nous  apprenons  d’Hciâode  que  ce  fut  en  Crête 
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Se  dans  un  canton  fertile  que  Jafion  eut  les  faveur* 
de  la  Déeffe  de  la  terre  C Theog.  v.  971-74  ). 
Diodore  de  Sicile  , toujours  imbu  des  principe* 
d’Evhémcrc , cherche  l’explication  de  cette  fable 
dans  l'hilloire  , 8e  avance  qu’aux  noces  de  Cad- 
mus  8c  d’Harmonie , Cérès  fit  prêtent  du  bled 
i Jafion  Ç l.  r.  S-  49.  ).  On  difoit  encore  qu'on  » 
retrouva  chci  lui  la  femence  de  ce  grain,  aprè* 
un  déluge  qui  en  avoit  ctoufic  le  germe  dan» 
toute  rifle  de  Crête  ( Schol.  Homer.  ad  Odyjf.  I. 
v.  v.  iay-iû.  ).  On  fent  aifément  l'allégorie  r 
8c  l’aventure  de  ce  héros  n’en  préfente  que  de 
relatives  aux  travaux  de  l’agriculture  ( Phum. 
c.  xxYtti.  Htracl.  alltgor.  Homer.  p.  49$.  in 
op-afe.  Myth.  ).  Ils  produifent  néccffaircmeut  U 
véritable  richcffe  , repréfentée  par  Plutus,  à qui 
PélelliAs  de  Gnoffe  donnoit  pour  frère  Philo— 
mete.  Ce  dernier  n'eut  qu'une  légère  portion  de 
l'héritage  de  fon  père.  Réduit  au  plus  étroit 
ncceflaire  , Se  ne  s'accordant  point  avec  fon 
aîné  , il  acheta  des  bœufs  & inventa  la  charrue. 
Cultivant  avec  leurs  fecours  la  terre , il  en  tira 
fa  fubfiffance,  8:  mérita  ainft  la  proteâion  de 
Cérès , qui , enchantée  de  fa  découverte  8c  de 
fes  efforts,  le  plaça,  fous  le  nom  de  Bouvier, 
parmi  les  conltellations  ( Hyg.  poet.  ajlron.  c. 
/>'.  ) Ce  récit  eff  purement  allégorique,  Sâ  dé- 
voie être  compris  fans  peine  par  les  Crc'toi* 
initiés  aux  myftètes  des  Curètes. 

C'ctt  néanmoins  aux  derniers  temps  du  paga- 
nifme.que  1 invention  de  quelques-unes  de  cet 
fables  fcmb'c  appartenir.  ïlle  ne  peut  précéder 
l'époque  de  l’apothéofc  des  Curètes.  Cedant  alors 
d’ctre  Parèdrcs  , ou  affiftans  de  Rhée  ( y ers. 
incert.  pottt , ap.  Stob..  Eclog.  Phys.  p.  f.)  , non- 
feulement  ils  furent  regardés  comme  des  Divi- 
nités fubalternes  ( . . . Quia  Curetés  latint 

familiarts  appcllantur .Luttant. Jiv'r  Luilut.ad  Stat. 
Thtbaid.  t.  tr.  v.  ySf.  ) , auxquelles  011  éleva  de» 
temples  ( Paufan.  Mejfea.  c.  xxxr.)  , mais  encore 
les  Cretois  les  mirent  aux  rang  des  principaux 
Dieux , au  nom  dcfqucls  ils  jxroient  l’obferva- 
tion  des  traités  qu’ils  faifoient  entr'eux  ( Ja- 
ram.  Hierapytn . ap.  Chijhal.  antiq.  AJiat.p.  1 1 j .). 
il  patoit  par  un  paffage  de  Paufanias  , que  li  on 
ne  confondit  point  les  Curètes  avec  les  Diofco- 
rides , du  moins  on  finit  par  avoir  de  la  peine 
à les  diflinguer  ( P/wt.  Cad.  xxxnn.  ).  ( Cet 
article  ejl  extrait  des  Recherches  fur  les  Myfteret 
de  M.  te  baron  de  Sainte- Croix. 

Cu  rétes.  Le  nombre  des  Curètes  qui  frappent  de 
leurs  épées  fur  leurs  boucliers  pour  crouffer  les  cri* 
de  Jupiter  enfant , varie  fur  les  monumens.  On 
n'en  voit  que  deux  fur  un  autel  carré  du  Capi- 
tole i on  en  voit  trois  le  plus  fouvent , 8c  on  le* 
confond  avec  les  Corybantes,  avec  les  Daélyles 
du  Mont-Ida  8e  avec  les  Cibires  mêmes.  Au 
refte  ils  font  ordinairement  nutls , avec  la  chla- 
myde  , le  calque , le  bouclier  long  8c  l'épée. 

CUÉETICOèâ.  Pollux  met  cet  air  au  nombre 
K » ij 
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«Je  ceux  qu'il  appelle  tri  %inèti\f pondit  s , ou  fpoi> 
daïques  ( Onom.  lit.  i r.  cap.  10.  ) C'etoic  un 
air  de  flûte  , 8e  à en  juger  par  fon  nom  , il 
devoit  fervir  aux  Curètes  , ou  prêtres  de  Cybèle  : 
il  devoit  aufli  être  compofé  de  notes  longues  8e 
égales , puifqu’on  le  met  au  nombre  des  Spondaï- 
jjucs. 


CURIA.  Voyei  Curie. 

CURIALES  , ou  Décurions.  C’étoient  les 
«nagiflrats  des  villes  de  province  , qui , préfidés 
par  les  Duumvirs , en  formoient  la  municipalité. 
< C.  Ifldor.  ix.  4.  J Curiales  iidem  & Dccurionts. 
J Et  diili  Curiales  , quia  civilia  mimera  procurant  & 
txfequcntur. 

CvKtaiis  delignoit  les  membres  de  la^nême 
Curie. 

Cvusalms  delignoit  aufli  les  bas-oficiers  , ou 
les  ferviteurs  de  chaque  Curie. 

CUR1ATA  Comitia.  F oye^  Comices. 


CUR1ATIA.  Famille  Romaine  dont  00  a des 
médailles. 

RR.  en  argent. 

R.  en  Brunie. 

O.  en  or.  t 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Tetoisemus. 


I portion  d’une  tribu  chei  les  an- 


CURÎE . 

CURIA 
ciens  Romains. 

Romulus  divifa  le  peuple  Romain  en  trois  tri- 
bus , qui  formèrent  trente  curies,  parce  que  chaque 
tribu  fut  compofée  de  dix  curies  , c’cll-à-dire  de 
mille  hommes.  Les  cérémonies  des  fêtes  fe  fai- 
foient  dans  un  lieu  facré , dettiné  1 chaque  curie , 
dont  le  Prêtre  ou  le  Sacrificateur  s’appela  Curion , 
ifacris  curandis , parce  qu’il  avoir  foin  des  facri- 
lîces.  Le  peuple  s’aflembloit  pat  curies  dans  la 
partie  du  Forum  appelée  Comilium  , pour  y dé- 
cider toutes  les  aftaires  de  lj  République.  Il  ne 
fc  prenoit  aucune  réfolution  , Toit  pour  la  paix, 
foit  pour  la  guerre  que  dans  ces  aflemblées.  C'eft-Ü 
qu'on  créoit  les  Rois,  qu'on  élifoit  les  Magillrats 
Scies  Prêtres , qu’on établifloit des  loix,  8e  qu’on 
adminiflroit  la  juilice.  Le  Roi , de  concert  avec  le 
Sénat , convoquoit  ces  aflcmblées , & décidoit 
par  un  fénatus-confulte  du  jour  qu'on  devoit  les 
tenir',  8c  des  matières  qu'on  y devoit  traiter.  11 
falloir  un  fécond  fénatus-confulte  pour  confirmer 
ce  qui  y avoit  été  arrêté.  Le  Prince  ou  le  premier 
Magillrat  préiidoit  â ces  aflcmblées  , qui  étaient 
toujours  précédées  pat  des  aufpices  8c  par  des 
facrifices , dont  tes  Praticiens  etoient  les  feuls 
mini  lires. 

Les  curies  fubfillèrcnt  avec  toutes  leurs  préro- 
gatives jufqu’à  Scrvius  Tullius , qui , ayant  trouvé 
par  fon  dénombrement  la  République  accrue  d'un 
très-grand  nombre  de  citoyens  capables  de  porter 
les  armes , les  partagea  en  ûx  dalles  générales  , / 
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îc  «mpofa  chaque  claflfe  d’an  nombre  plus  «t 
moins  grand  de  centuries.  Il  établit  en  même 
temps  , 8c  du  confentement  de  la  nation  , qu’on 
recueilleroit  à l'avenir  les  fuffrages  par  centuries, 
au-licu  qu'ils  fe  comptoienc  auparavant  pat  tètes. 
Depuis  lors  les  aflcmblées  par  curie  ne  fe  firent 
guère  que  pour  élire  les  1 lamines  , c'ell-â-dire 
les  Prêtres  de  Jupiter , de  Mars  . de  Romulus  t 
comme  aufli  pour  l'éleétion  du  grand  Curion  8e 
de  quelque  Magillrat  fubalterne.  De  cette  manière 
les  affaires  importantes  de  la  République  ne  fe 
décidèrent  plus  d’ordinaire  que  par  centuries. 
Foycj  Comices. 

Cependant  le  peuple  chercha  toujours  à former 
par  curies  les  aflcmblées  qu’on  avoit  coutume  de 
former  par  centuries  , 8c  à former  aufli  par  tri- 
bus ( ce  qui  leur  donnoit  encore  plus  d’avantage), 
les  aflcmblées  qui  fe  faifoient  par  curies.  Ainfi  , 
quand  on  établit  , en’faveur  des  Plébéiens , les 
nouvelles  Magillraturcs  de  Tribuns  & d’édiles  , 
le  peuple  voulut  s’aflèmbler  par  curie  pour  les 
nommer;  8c  quand  fa  puiflance  fut  encore  mieux 
alfermie , il  obtint  de  ne  les  nommer  que  dans  une 
affemblée  par  tribus  ( Chrv.  de  Juucourt.  ). 

Curie  , édifice. 

Le  nom  de  curie  fut  donné  à l’endroit  parti» 
culicr  oû  le  Sénat  avoit  coutume  de  s’aflcmbler. 
11  falloit  toujours  que  ce  lieu  fût  ifolé  , 8c  qu’il 
eût  été  folcmncllemcnt  confacré  par  les  rites  3c 
les  cérémonies  des  Augures.  L’hilloire  fait  men- 
tion de  trois  curies  célèbres , ou  lieux  d’aflêm- 
Idées  du  Sénat  : la  curie  Calabre , bâtie  , fuiranc 
l’opinion  commune  , pat  Romulus  ; la  curie  Hof- 
tilienne,  par  Tullius  Hollilius  . & la  curie  Pom- 
péienne , pat  Pompée  le  Grand. 

C’ctoit  fur  le  mont  Capitolin  , près  du  Temple 
de  Jupiter,  qu'etoit  bâtie  la  curie  Calabre  , 
ainfi  nommée  , parce  que  le  Pontife  , après  jr 
avoir  obfcrvé  la  nouvelle  lune  de  chaque  mois , 
aflémbloit  le  peuple,  8c  lui  annonçoit,  Calaiat , 
les  jours  des  calendes  Se  Adi  nones,  La  Curie  Ca- 
labre était  un  temple  dédié  à Jiir.on-Lune. 

La  Curie  Hollilienne  , ’ oû  les  Sénateurs  s’af- 
fembloient  le  plus  communément,  croit  placée, 
fuivant  Nardint , près  du  lieu  oû  ell  aujourd’hui 
le  grenier  public  de  Rome;  mais  cette  conjeélure 
n'eft  pas  goûtée  de  ceux  qui  la  placent  fur  le 
mont  Coelius.  On  montait  à la  Curie  Hollilienne 
par  plufieurs  degrés.  Sylla  l’embellit  8c  la  répara. 
Elle  périt  par  les  flammes  , Ibrfque  le  corps  de 
Pubüus  Clodius , Tribun  du  Peuple  , cet  ennemi 
implacable  de  Cicéron  , y fut  expofé  8c  brûlé , 
après  avoir  été  tué  par  Milon.  Cet  incendie  fut 
fi  violent , que  plufieurs  llatues  de  brome  fe 
trouvèrent  liquéfiées  (Dût.  xi.  p.  145.).  Céfar 
ayant  depuis  bâti  dans  ce  même  lieu  une  nouvelle 
Curie, e Ile  fut  appelée  Curie  Julie  me  , 8c  achevée 
après  fa  mort  par  «ugufte, 

La  Curie  Pompéienne  fut  liitie  par  Pompée  , 
près  du  lieu  où  i'ou  voie  aujourd'hui  legliis  de 
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I.  André  délia  Valié  , 8c  à côté  du  magnifique 
thcatre  qu’il  avoir  fait  contl  mire  à Rome , l’an 
(*)<)  de  fa  fondation.  Il  vouloir  que  , pour  la  com- 
modité du  peuple  ic  pour  celle  du  Sénat , on  pût , 
en  attendant  les  fpeâaçles , s’aflembler  dans  ce 
lieu.  Ceft  celui  oû  Ce  far  fut  tué  > & pour  lors 
le  peule  rcdiufit  en  cendres  la  Curie  Pompéienne. 

La  Curie  de  Marcellus  fut  confacrée  à ce  jeune 
Prince  par  Octavie  , dans  les  portiques  de  Ton 
nom  , placés  dans  la  9'  région. 

La  Curie  d'Oâavie  étoit  placée  hors  de  la 
porte  Carmentale . au  commencement  de  la  9e  ré- 
gion ( Plia,  xxzri.  y.). 

Cicéron  ( de  Divin.  1. 17.)  parle  d’une  Curie 
des  Saliens,  bâtie  fur  le  mont  Palatin. 

L’ancienne  Curie , Curia  vécus  , étoit  proba- 
blement la  Curie  d’Hoftilius , une  des  plus  an- 
ciennes de  Rome. 

Les  nouvelles  Curies  étoient  placées  dans  la 
tille , près  de  la  porte  Capène.  Ftftus  en  fait 
mention  ( Nardiai  Rom.  vet,  cl.  I.). 

Les  vieilles  Curies  étoient  placées  dans  le  quar-’ 
tiec  des  Carias , oû  eft  aujourd  hui  S.  Ptcrrc-aux- 
Licns,  ( Taeit,  Annal,  xti.  14.  J.  ) 

CURIEUX.  Voyex  CuRtOSI. 

CUREO  , furnom  de  la  famille  Scribonia. 

CURION . ■) 

CURION  IA  . S-  Curion,  Chef  8e  Prêtre 

CVRIOmUM , J 

d’une  Curie  . Curio.  Romulus  divifa  le  peuple 
Romain  en  troisTribus  8c  en  trente  Curies  , dont 
chacune  étoit  de  cent  hommes,  li  donna  à chaque 
Curie  un  Chef,  qui  étoit  le  Prêtre  de  cette 
Curie  , SC  qu’on  appela  Curion  , Curio  8c  Fla- 
nc n Curiatis.  Il  faifoit  les  facrifices  de  la  Curie  , 
qui  s’appeloient  Curionies,  Carionia.  Sa  Curie 
lui  donnoit  quelques  fommes  d’argent  pour  rem- 
plir ce  devoir.  Cette  penfion  ou  ces  appointemens 
s'appeloient  Curionium. 

Chique  Tribu  choifïfToit  fon  Curion  ; Se  tous 
ces  Curions  particuliers  avoient  un  fupérieur  &; 
un  Chef,  un  Curion  général , qui  étoit  à la  tête 
du  corps  des  Curions  , 8c  qui  gouvernoit  les  au- 
tres : on  l’appeloit  grand  Curion  , Curio  moximus. 
Celui-ci  étoit  élu  par  toutes  les  Curies  alfemblécs 
dans  les  Comices- Curiata.  Godwin  { Antiq.  Rom. 

I.  il.  feü.  1.  c.  y.  ) fenl  affûte  qu'il  y avoir  deux 
Curions  dans  chaque  Curie. 

On  appeloit  auffi  Curions  certains  erieurs  pu- 
blics , qui  dans  les  jeux  & les  fpeétacles  lifoient 
les  requêtes  des  Comédiens  adreflces  au  peuple  , 
& les  édits  des  Princes  (Plia,  epift.  tr.y).  Serip- 
fit  publier  } ut  è Curionibus  eligereeur  vocalijfimus 
aliquis  ex  ipjis  , qui  Itgeret  eum  populo. 

CURIOSI , Officiers  de  l'Empire  Romain  fous 
les  Empereurs  du  moyen  âge.  Les  Curioji  étoient 
des  gens  commis  pour  empêcher  les  fraudes  & mal- 
vcifations  , fur- tout  eu  cc  qui  tegatdoie  les  polies 
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& les  Toitures  publiques , & polir  doimer  avis  i 
u Cour  de  tout  ce  qui  Cc  pafloit  dans  les  pro- 
vinces  , ce  qui  les  rendoit  redoutables  , & leur 
donnofr  moyen  de  faire  beaucoup  plus  de  mal 
qu’ils  n’en  empêchoient  ; c’efl  pourquoi  Hono- 
rais les  cafla  fur  les  côtes  de  Dalmatie  , l'an  41  y 
de  J.  C.  On  les  appeloit  Curioji , du  mot  Cura  , 
foin  i ^ qaâd  suris  agendis  6'  evcüionibus  eursHs 
pubtici  in/piciendis  ope  ram  durent.  Ce  nom  revient 
à peu-près  à ce  que  nous  appellerions  Contrôleurs 
des  Pojles.  Ils  étoient  encore  chargés  de  donner 
avis  aux  Juges  des  crimes  qui  fe  commertoient , 
J ce  qu’il  paroit.  par  le  code  ( L.  1.  de  Curiojis.  ), 
Tertullicn  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  ( L.  de 
Fugâ  in  perfec.  ). 

CUR1S.  Les  Sabins  honoroient  Junon  fous  ce 
nom  , 8e  la  reprérentoient  une  lance  â la  main  » 
parce  que  , dans  leur  langue , Curés  défignoit 
une  lance.  Fcftus  nous  a confervé  cette  étymo- 
logie. 

CURMI , 1 , 

kowmi.  j ' RieRh.  Diofcoride  (IU.  t. 

c.  no.)  dit  que  le  curmi  , ou  la  bière  , eft  nui- 
ftble  aux  nerfs  , qu’elle  caufe  des  maux  de  tête, 
8e  qu’elle  engendre  de  mauvaifes  humeurs. 

CURRODREPANUS.  , en  grec , defigae 
une  faulx  , 8e  eurroirepanus , en  latin  , un  cliar- 
armé-de-faulx.  Un  ancien  Ecrivain  Latin  ( dt 
Rebus  bellicis  ) dit  que  les  Romains  firent  fabri- 
quer cçs  chais  pour  combattre  les  Parthes  : ku- 
juj'modi  pugnacis  v ekiculi  genus  reperil  Parthic « 
pugns  necejfxtas.  La  différence  qu’il  y avoir  entre 
les  eurrodrepani  8e  les  chars  armés-de-faulx  des 
anciens  peuples  de  l’Afïe,  confîftoit  dans  la  mo- 
bilité des  lames  tranchantes  , que  l’on  plioir  ou 
drefloit  â volonté.  Ce  mécanifme  s’exécutoit  au 
moyen  de  cordes  dirigées  par  deux  Cavaliers  , 
qui , montés  fur  les  chevaux , conduifoient  le 
char  vuide  au  travers  des  rangs  ennemis  ( Schejfer. 
de  revehicul.  il.  I y.  ) 

CURSOLA1RES.  Voye^  Echixades. 

CURSOR.  Voyex  Coureur. 

CURSORIA , navire  léger , tel  que  les  fioopf 
& les  corvettes  modernes  ( Sinon,  epijl.  1.  y.). 

CVRTIA,  famille  Romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

R R R.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

CURT1US  C m.  )•  On  voit  fur  ( Mu/.  Florent, 
t-  l.tab.  Lxti.  n.  j.)  une  calcédoine  du  Cabinet 
de  l’Empereur  à Florence  , un  homme  â cheval, 
courant  au  grand  galop , auprès  de  qui  s’élève 
de  terre  un  objet  mal  exprimé  , qui  ferpente,  8c 
qu’on  a pris  uour  un  véritable  ferpent.  Malgré 
la  préfcuce  du  reptile , Gori  a expliqué  ceit« 
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pierre  , en  difatit  que  c'eli  M.  Curtius  qui  Te  dé- 
voue pour  fa  patrie  > mais  dans  ce  cas , le  fer- 
pent  n’y  fauroit  convenir  , à moins  qu'on  ne  dite 
que  c’clt  l’cxhalaifon  du  gouffre  , fe  alors  l’expli- 
cation fera  vraifeinblable. 

CLRULE.  yoyc{  Chaise. 

Chaife  car u/c.  C’étcit  un  fiége  d’ivoire , fur 
lequel  certains  MaçiHrats  de  Rome  avoient  droit 
de  s’arteoir.  Les  Sénateurs  qui  avoient  exercé  les 
premières  Magillraturcs-curf/cj,fe  faifoient  porter 
au  Sénat  fur  les  chaifes -curulcs.  Ceux  qui  triom- 
phoient  étoient  affis  fur  une  chaife  poice  fur  un 
char  de  triomphe  , d'où  eli  venu  le  mot  euru/t. 

La  chai (s-curult  ( fur  les  médailles  ) marque 
la  Magillraturc,  foit  des  Ediles,  foit  du  Préteur  , 
foit  du  Conlu!  ; car  tous  ces  Magillrats  avoient  le 
droit  de  fe  fervir  d’une  chaife  - curait  d’ivoire  , 
faite  en  forme  de  pliant.  Quand  elle  cA  traverse 
par  une  haAe , c’eli  le  fymbole  de  Junon , & elle 
lert  à marquer  la  confécration  des  Princelles. 

CCRZOLA.  V oycj  Cor ct a à nicra. 

CVSLASUS.  Muratori  ( 98.  1.  Thef.  lofer.) 
rapporte  l’infcription  fuivante  , gravée  à l’honneur 
d’un  Dieu  particulier  des  habirans  de  Verone. 


CUSLANO  SAC 

L. 

OCTAVIUS 

C. 

F,  CÀSSIUS 

C, 

OCTAVI  L. 

MARTIAL!*  ET 

MAC  K R. 

CUSTODES.  On  donnoit  ce  nom  3 certains 
Officiers  Romams  , qui  veiiloient , dans  les  co- 
mices , 3 ce  que  l’on  ne  fît  aucune  fupercherie 
en  donnant  les  bulletins  pour  l'élcétiou  des  Ma- 
(filtrats. 

. CUSTOD1ARJI.  Groter  ipag.  48.  n.  1.)  rap- 
porte une  inferiptian  dans  laquelle  il  cA  fait 
mention  du  corpus  Cufiodiuriorum.  On  ne  con- 
noit  point  ccs  Officiers , 3 moins  qu’ils  11e  fulTent 
les  mêmes  que  les  Appariteurs. 

CU ST  OS  Officiorum.  On  lit  ces  mots  dans  une 
épitaphe  rapportée  par  Spon  {Mifc.  Erudit.  Ant. 
fcü.  \y.  ) 8e  cet  Antiquaire  croit  qu'ils  défignent 
un  Ojfcialis  ou  Appariteur. 

Ct'sros.  U oye{  JUPITER. 

CVANE,  Nymphe  d»  Syracufe,  ayant  voulu 
faire  des  reproches  à Plutoii  qui  cnlevoit  Profer- 
pine,  & même  s'étant  mifc  en  devoir  d’arrêter 
ion  char , Pluton , d’un  coup  de  fon  feeptre  , 
s’ouvrit  un  chemin  dans  les  enfers.  Cyane , dé- 
folée  , fondit  en  pleurs , & fut  changée  en  fon- 
taine de  fon  nom.  Les  Syr.tcufains  avoient  cou- 
tume de  faire  tous  les  ans  des  facrificcs  près  de 
cette  fontaine  , & d’y  apporter  des  offrandes. 
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CYANEE , fille  du  fleuve  Méandre  , femme 
de  Milet,  Si  mère  de  Byblis  fe  de  Caunu*.  êryyc{ 
Muet. 

CVANF.ES  , écueils  à l'entrée  du  Pont  Euxin. 
Ces  deux  amas  de  rochers  , don:  une  partie  eA 
du  coté  de  l’Afie,  fe  l'autre  du  côté  de  l’Europe, 
ne  iaiifem  entr’eux  qu'un  efpace  de  vingt  Aides. 
Les  flots  de  la  mer  , qui  viennent  s’y  brifer  avec 
biais , font  elever  une  vapeur  qui  obfcurcit  l’air, 
& îend  ce  palfage  allez  difficile  : à mefure  qu’o» 
s'approche  ou  qu  on  s'éloigne  d'un  objet  fem- 
blable , les  points  extrêmes  qui  le  terminent, 
femblcnt  fc  rapprocher  ou  fe  reculer.  On  croyoit, 
d'après  cetie  iliufïon  optique  , quand  on  vos:oic 
de  loin  les  Cyanlcs , qu’elles  étoient  mobiles  , 
& quelles  aboient  engloutir  les  vaiffeaux  qui 
vouloient  traverfer  le  Bofphqre.  Les  Argonautes,* 
effrayés  à la  vue  de  ce  détroit , lâchèrent  une 
colombe  qui  le  traverfa  afïéx  heureufement , en 
y perdant  cependant  fa  queue.  llstemèrentenAme 
çux-memes  le  partage  , après  avoir  fait  des  facri- 
fices  à Junon  , qui  leur  donna  un  temps  ferein  , 
& a Neptune  , qui  fixa  ces  rochers  , fe  les  em- 
pêcha de  heurter  le  navire  Argo  ( Apot.  Argon. 

/.  il.  ) On  croit  que  cecre  colombe  étoit  11a 
navire  léger , que  les  Argonautes  envoyèrent 
découvrir  le  partage , fe  dont  le  gouvernail  fe 
brifa  contre  les  écueils.  P'oyfj  SymplecadES. 

CYANUS.'Voy^  Cobalt. 

CYATHE , Cyathus  , en  grec  , *»«(«  , dérivé 
de  , verlèr  : c’étoit  un  très-petit  gobelet  , 
avec  lequel  on  meluroit  le  vin  ou  Peau  que  l'on 
verfoit  dans  les  tartes  ; fe  cette  mefure  étoit  la 
douzième  partie  du  fetier  ; ainfi  le  fetier  (fcx- 
tarius  ) étoit  une  mefure  compofée  de  douze 
cyuthes.  Aifgulle  buvoit  i la  fois  deux  cyuthct 
de  vin  , & fa  plus  grande  mefure  pour  tout  un 
repas , étoit  un  fetier.  On  ne  dit  pas  combien 
il  y metto  t d’eau. 

Le  cyat'ne  étoit , par  rapport  au  fetier  , ce 
que  l’once  étoit  par  rapport  à l’as  ou  3 la  livre  ; 
c’eil  pourquoi  on  donnoit  aux  parties  du  fetier 
les  mêmes  noms  qu'aux  parties  de  l’as.  La  dou- 
zième partie  da  fetier  ctoic  donc  un  cyathus  ou 
untia , fe  ainfi  de  fuite. 

Le  cyathe  étoit  fait  pour  verfer  le  vin  fe  l’eau 
dans  les  tartes.  L’ufagc  de  ce  petit  gobelet  avoir 
fon  incommodité.  Celui  qui  verfoit  à boire  étoit 
obligé  , pour  remplir  une  feule  tarte  , poculum  , 
de  puifer  à pluficurs  reprifes  , & jufqu’à  neuf 
ou  dix  fois  dans  le  crater , qui  ecôic  un  grand 
vairteau  plein  de  vin  Le  buveur  s’impaiicntoit  ; 
le  vin  même  , verfé  de  ce  grand  vairteau  dans  le 
r virée  , reverfé  du  cyathe  dans  la  tarte , pouvoir 
s’éventer.  Pour  remédier  3 tous  cas  petits  incon- 
vénirns , on  inventa  l’ufigc  des  tartes  inégales. 
On  en  fit  faire  de  petites , de  moyennes  & de 
grandes.  Les  petites  étoient  le  fextans , qui  ternit 
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«Jsuit  cyathet  i le  quadrant , trois  cyathet  ; le 
mens , quatre  cyathet  y les  moyennes  étoient  le 
qutncunx , qui  tenoit  cinq  cyathet  } le  Semis  ou 

I hé  mène  , il  x cyathet  y le  fcptunx  , fept  cyathet  y 
le  bet , huit  cyathet  : les  grandes  étoient  le  do- 
~J.Jns  , qui  contenoit  neuf  cyathet  ; le  dextant , 
dix  cyathet  ; le  deunx  , onze  cyathet. 

Les  Grecs , ainfî  que  les  Romains , ont  fait 
ufage  & du  cyathe  8c  des  tafles  inégales.  Athc- 
*ée  introduit  un  homme  qui  fe  fait  verfer  dix 
cyathet  de  vin  dans  une  feule  ralli  ; 8e  voici 
comment  il  le  fait  parler  : <•  Lchanlon , apporte 
" une  grande  talie  i verfes-y  les  cyathet  qui  fe 
* boivent  à ce  que  l'on  aime;  quatre  pour  les 
*’  perfonnes  qui  iont  ici  à table  , trois  pour 
» 1 amour  : ajoure  encore  un  cyathe  pour  la  vic- 
” toire  du  Roi  Antigonus.  Hola!  encore  un  pour 
” 1#  jeune  Démctrius.  Verfe  préfeutemeiu  le 
" dixième  en  l’honneur  de  l'aimable  Vénus  »; 
Voilà  dix  cyathet  verfés  dans  une  feule  cafle  pour 
être  bus  en  un  feulcoup. 

Chez  les  Romains,  du  temps  de  Martial , lorf- 
qu  on  vouloit  boire  à un  ami  ou  à fa  mairrelTe  , 
on  demandoit  autant  de  cyathet  qu’il  y avoit  de 
lettres  au  nom  de  la  perforine  à qui  l'on  alloit 
boire.  VoHà  pourquoi  Horace  a dit  : 

Qui  mufat  amat  imparti  , 

Ternot  ter  cyatkot  attonitut  petit 

Vatet , t/c. 

“ Un  Pocte  qui  fait  fa  cour  aux  Mufes , ne  fe 
» fera  point  prier , dans  fon  enthonfufme  , pour 
» boire  en  un  feul  coup  un  verre  de  neuf  cyathet  ». 

II  ne  dit  pas  boire  neuf  fois , mais  boire  neuf 
cyathet  en  une  feule  fois. 

On  ne  fe  fervoit  pas  feulement  chez  les 
Grecs  & les  Romains  de  cyathet  pour  me.urer 
l’eau  & le  vin  à table  , mais  en  général  pour 
mefurer  toutes  les  fubllances  liquides  , 8 c 
même  les  sèches.  La  Médecine  en  faifoit  un 
grand  ufage  i aulïi  les  anciens  Médecins  en  par- 
lent très  - fouvent.  Galien,  qui  a écrit  fur  ies 
mefures  des  liquides  , en  marquant  leur  propor- 
tion entr’elles  par  la  quantité  d’huile  ou  de  vin 
que  chacune  contenoit , dit  ( de  Ponderib.  f/ 
Menf  c.  4.  ).  que  le  cyathe  tenoit  douze  dtagmes 
d'hpile  , treize  dragmes  8 c un  fcrupule  de  vin  , 
d’eau  , de  vinaigre , 8 1 dix-huit  dragmes  de  miel. 
Kos  Médecins  font  aujourd’hui  le  cyathe  d'une 
once  8e  demie.  ( Article  du  Chevalier  de  Jau- 
votrur.  ). 

Le  Comte  de  Cayius  a publié  ( Rtc.  vu.  pl. 
44.  n.  j6.  ) un  cyathe  de  bronze  , 8c  il  en  accom- 
pagne le  deflin  des  reflexions  fuivantes.  « Il  eft 
d’un  travail  trop  recherche-  pour  n’avoir  pas  ap- 
partenu i quelque  particulier  de  bon  goût  ; il 
eft  fait  avec  tant  de  fimphcitc  ik  d'agrément  , 
que  je  ie  proùruc  feus  deux  afpetU,  pour  faire 
au 
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fentir  au  n"  VI-  la  liaifon  de  fon  manche.  On  fait 
comment  Horace  parle  du  cyathut.  De  la  Barre  a 
fait  une  deicription  ( vol.  vtrr.  page  jjcjOfuiv.') 
trop  exaéte  de  cette  cfpèee  de  vafe  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Infcriptions , pour  y 
rien  ajouter.  Le  manche  de  celui-ci  pouvott  avoir 
une  plus  grande  longueur  ; j'en  ai  vu  quelques-uns 
dont  la  proportion  de  cette  partie  avoit  plus  d'un 
pied  , & qui , portant  leur  crochet  à leur  extré- 
mité, s'appliquoient  à un  cercle  placé  tout  autour 
d une  petite  table  ronde  , 8c  qui  fervoir  à la  vo- 
lonté des  buveurs  i 8c  c’elî  une  confirmation  que 
m'a  donnée  une  pièce  gravée  en  creux  , 8c  biea 
authentique  ». 

Cyathe  , mefure  grecque  de  capacité. 

Elle  valoir  en  mefure  de  France  -—jj  de  pinte, 
félon  M.  Pauéton. 

Cyathe , once  de  fetier,  mefure  de  capacité 
pour  Tes  liqueurs  des  anciens  Romains. 

Elle  valoir  7"^  de  pinte  de  France  , félon 
M.  Pauélon  ; plus  de  1 ci  7 once.  Elle  valoit , co 
mefure  du  même  peuple  , 4 ligules. 

Cyathe  , once  du  fetier , mefure  de  capacité 
pour  les  grains , 8cc.  des  anciens  Romains. 

Elle  valoit  -J-  de  pinte  de  France , félon  la 
Métrologie  de  M.  Pauéton. 

Elle  valoit , en  mefure  du  même  peuple  , 4 li- 
gules. 

CYATHISSARE  , mêler  dans  les  coupes  l’eau 
avec  le  vin  pris  dans  le  cytthe , c’clf-à-dire  , fervir 
i boire  à des  convives  ( Plaut.  Mea.  il.  a,  18.  ) : 

m 

Non  feit , qui  ego  Jim  , qui  tihi  fepijjiirù 

Cyathijfo  , apud  not  qaando  potas. 

CYATHO  ( a ).  Grtiter  ( jSi.  4.  ) rapporte 
jépitapbc  fuivante  de  l’échanfon  d’un  Céfar  : 

D.  M.  , 

BORYPHQRO.  CAESAR1S 
A.  CYATHO 

V1X.  AN.  XX.  D.  X VUII 
ISERRIA.  VERECUNDA  j 

MATER 

flLIO.  PIENT1SSIMO. 

FEC1T.  ET.  SIB1. 

CYBAEA , navire  rond , bâtiment  de  tranf- 
port  ( Cher.  Perr.  r.  17.  ) 

CYBÉBÉ  , Cyhebia.  La  DeefTe  Cylébi  éroic 
là  même  que  Cybelc , appelée  KrîeCe , 

, dérivés  de  <•<■•  , tourner  , remuer 
violemment  la  tête  , parce  que  les  Galles , Prêtre» 
de  cette  Décile  , la  remuoient  & la  tournoient 
ainlî  dans  ieut  cuthoufiafme  & dans  leurs  céré- 
monies, ■ ..la...  t l 


Digitized  by  Google 


t<?4  C Y B 

CYBÉLE,  filla  du  Ciel  & de  1»  Terre , femme 
de  Saturne  , fut  appelée  la  mère  des  Dieux  , 
comme  étant  mère  de  Jupiter  , Junon , Neptune , 
Pluton , Se  de  la  plupart  des  Dieux  du  premier 
crdte-  On  lui  donne  plufieurs  autres  noms , tels 
que  Opt  , Rhia  , Tcttus  ou  la  Terre.  ( Ki oye{ 
tous  ces  noms  ).  L'amour  qu'elle  eut  pour  Atys 
fait  la  plus  confidérable  partie  de  fou  hiltoirc  6c 
de  celle  de  fon  culte.  ( roye{  Atys.  ) Elle  eut 
auffi  des  liaifons  galantes  avec  Jafion  , qui  la  ren- 
dit mère  deCorybas.  ( Koyey  Jasion.  ) Le  culte 
de  Cybcle  devint  célèbre , fur-tout  dans  la  Phry- 
gie , où  fes  fêtes  croient  foiemnifées  avec  un  grand 
tumulte.  ( yoyt{  Archigalle  , Cury  bantes, 
Galles  ). 

On  lui  attribuoit  l'invention  du  tambour,  de 
la  flûte  8c  de  la  cymbale.  Le  pin  lui  étoit  confa- 
cré,  parce  que  le  jeune  Atys  qu’elle  aimoit,  fut 
métamorphofé  en  cet  arbte  , ou  qu'il  fe  punit 
lui-même  fous  cet  arbre  de  fon  infidélité  à l'egard 
de  cette  Déeffe.  C’eft  pour  cela  que  dan»  les  fa- 
criflces  qu'on  lui  faifoit  tous  les  ans,  dont  Pru- 
dence, (dans  l’hymne  de  S.  Romain,  v.  xçytï.  ) 
te  Firmicus  ( de  errort  Prof,  Reiig.  ) font  men- 
tion , on  coupoit  un  pin,  & on  liait  au  milieu  la 
figure  d'un  jeune  homme.  Vers  l’an  f ;o  de  Rome, 
fur  un  mot  que  l'on  trouva  dans  les  Sybilles , en 
v cherchant  autre  chofe  , & fur  une  réponiè  de 
l’Oracle  de  Delphe  , les  Romains  demandèrent  au 
Roi  Attalus  la  mère  Idéenne.  Ce  Prince  leur  fit 
donner  une  pierre , que  l'on  confcrvoit  a PefTi- 
nunte,  en  Pnrygie,  8c  que  les  habitant  difoienc 
être  la  mère  des  Dieux  j on  l’apporta  à Rome 
avec  beaucoup  de  cérémonie , & on  la  plaça  dans 
le  temple  de  la  Victoire  , qui  ctoit  fur  le  mont 
Palatin.  Tite  - Live  a raconté  cet  événement 
(a.  xxix.  c.  io.  II.  14.).  Silius  Italicus  l'a  décrit 
en  vers  ( dans  fon  xvn*  livre  ) , Strabon  ( /.  x.  ) 
te  Suétone  ( dans  Tibère,  e.  l.  ) en  parlent  aufft. 
Tous  les  ans  les  Préteurs  loi  faifoient  un  factifice 
d'une  t uic.  Un  Prêtre  8e  une  Piêtreffe  Phry- 
gienne en  étoient  les  miniflres.  Habilles  d'une 
robe  de  différente  couleur , à la  manière  de  leur 
pays  , ils  portoient  la  flatue  de  la  Dceffe  en  pro- 
ceilion  dans  tes  rues  de  Rome,  frappant  leur  poi- 
trine , jouast  du  tambour  de  bafque,  8c  deman- 
dant l’aumfine  à tous  ceux  qu'ils  rcncontroient. 
Les  Prêtres  de  Cybile  s’appeloient  Galles,  Galli , 
leur  chef  Archtgalle,  Archigaltus.  On  lui  confa- 
croit  le  coeur  des  animaux  , pour  montrer  quelle 
étoit  la  caufe  de  leur  génération  , dit  Pbumutus, 
ou  parce  que  c'cll  le  principe  de  la  vie , ou  , 
tomme  dit  Voffms  , pour  marquer  qu’on  fe  dé- 
rouoit  à elle  de  tout  fon  coeur. 

Scrvius  a ctu  que  Cybile  avoit  été  appelée  ainli 
ùn  : ««Ci , Âéf  rti  ,tl«ai> , de  ce  que  fes  Prctrr s tour- 
noient & agitaient  violemment  la  tête  dans  fes 
factifices  j mais  Strabon  , dont  Voifius  pr clerc  en 
cela  l'autorité  à celle  de  Scrvius  , dit  que  ce  nom 
fut  pris  de  la  montagne  Cybelus  eu  Phrygie. 
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Étienne  de  Eyzance  , Feflus,  Suidas,  9c  l'Éty» 
mologiile , font  du  même  feotiment. 

On  tepréfentoit  cette  Décile  fous  la  ligure  d'une 
femme  robufle  8 c puiffante  , prête  d'accoucher  » 
pour  marquer  la  fécondité  de  la  terre.  La  cou- 
ronne de  chêne  qu'elle  portoit  quelquefois  faifoit 
fouvenirque  les  hommes  s’etoiene  autrefois  nour- 
ris du  fruic  de  cet  arbre  : fes  temples  étoient 
ronds,  pour  marquer  la  rondeur  de  la  terre.  Les 
tours  dont  elle  étoit  couronnée  ordinairement 
faifoient  alluiion  aux  villes  qui  font  fut  la  terre: 
auprès  de  fon  char  étoient  des  lions  couchés  8c 
tranquilles , parce  que  c'cll  la  terre  qui  les  nourrit. 
Si  elle  étoit  affilé,  c ctoit  pour  dite  que  la  terre 
cil  en  repos. 

Diodore  dit  que  Cybiie  étoit  fille  d'un  Roi  de 
Phrygie , quelle  apprit  aux  hommes  à fortifier 
leurs  villes  par  des  tours  ; 8c  que  pour  cela  on  1a 
couronne  de  tours:  qu'étant  devenue  amoureux 
d'un  jeune  homme  nommé  Atys  , le  Roi  le  fit 
mourir  pour  l'honneur  de  fa  fille.  Cybcle  , tranf- 
portée  d’amoui  pour  Atys , fottit  lurieufe  de  1a 
maifon  de  fon  père  , 8c  courut  par  toute  la  Phry- 
gie comme  une  infenfée , en  pleurant  8c  en  bat- 
tant du  tambour.  Après  la  mort , ajoute  Diodore  , 
les  Phrygiens  ayant  été  affliges  de  llérilité  & de 
pelle , l'Oracle  leur  ordonna  d’honorer  Cyb'elt 
comme  une  Déeffc  : ils  inllituèrent  donc  a fon 
honneur  des  fetes  annuelles , 8c  lui  bâtirent  un 
fuperbe  temple  à Pcffmurvrc  en  Phrygie.  Foyrf 
Claudia  , Mydas  , Mystères 

Les  monumens  antiques  qui  repréfentent  Cy- 
bcle font  fort  rares.  On  voit  au  Capitole  une  de 
fes  flatues  qui  porte  de  longues  manches  ferrée* 
fur  les  poignets  : c'efl  un  des  caraélèrcs  diftinétifs 
de  Cybcle , furnommée  Phrygienne , 8c  des  Phry- 
giens ou  des  peuples  appelés  Barbares  par  les 
Grecs.  On  trouve  ce  meme  caraâère  à la  (lattis 
de  Cybcle  affffe  entre  deux  lions  , qui  eft  dans  le 
cabinet  de  Sce  Geneviève 

Martianus  Capelia  repréfente  Cybile  avec  de* 
habits  de  couleur  verte  (Nupt.  Pkitolog  l.p.  19.), 
parcç  qu’elle  cft  la  Décffe  de  la  Terre  & la  mère 
des  Êtres. 

La  colleâion  des  pierres  gravées  de  Scofch 
offre  Cybite  taniôt  affife  fur  un  tronc  , ayant  une 
pique  8c  le  bras  gauche  appuyé  fur  un  bouclier, 
tantât  affffe  fur  un  lion , 8c  portant  le  foudre  , 
fouvent  affffe  dans  Un  char  tire  par  des  lions,  8c 
tenant  un  tympannm  , ou  tambour  de  bafque, 
dont  on  lut  attribuoit  l'invention  , prefque  tou- 
jours enfin  couronnée  de  tours. 

Les  anciens  Écrivains  varient  fouvent  dans  l'c*- 
plication  des  attributs  de  Cybite,  parce  qu’ils  ne  la 
connoiffoient  pas  lotfqu’ils  n 'étoient  pas  initiés  i 
fes  myftères  , ou  parce  qu’ils  n'ofoient  la  révéler 
aux  prophanes , lorfqu'ils  en  avoient  promis  le 
fecrct  fous  la  religion  des  fermens  les  plus  af- 
freux. 

Los  fumons  de  Cyb'elt  défignoient , 1°.  les  lieux 

•û 
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•à  on  lui  rendoit  un  culte  particulier:  tels  Soient 
Bérlcynthie , Dinàymine  , lilcrmt , Mygdonitnne , 
Pejfnantienne  : Phrygienne  ( L'oyfj  CCI  mots  ÿ. 
1°.  Ses  attributs  , tels  étoient  les  lurnoms  tnrrica , 
corrigera,  ou  we/yof.^e,  relatifs  au»  toeri  dont 
elle  étoit  couronnées  les  lurnoms  t>é"i«  , ou  fane- 
nca,  relatifs  à fes  fureurs.  )•.  Ses  alliances  my- 
thologiques . magna  mater  , Sc  mater  ieim  , mère 
des  trois  principales  Divinités. 

On  avoir  confacré  à Cyh'cle  le  pin,  le  taureau 
& le  bélier.  K oyeq  Crioeole  S c Taurobolb. 

Cybéle  efl  le  fymbolc  des  médailles  de  Brieula 
«n  Lydie.  Sur  les  médailles  de  Pyrrhus  8 c fur 
d'autres  on  voit  Cyiele  armée  du  loudre. 

CYBERNÉSIES , fête  que  Thtfée  inilitua  en 
l'bonneur  de  Naufithéc  8c  de  Phéar  , qui  fai- 
foient  l'office  de  pilote  en  fon  expédition  de  Crète. 
Leur  nom  vient  du  grec  K»«ÿ,« m , je  gouverne. 

CYBIRE.  Les  Rois  de  Cyiire  , doue  on  a des 
médailles,  font; 

Moagcte. 

Amyntas. 

CYCEON , Kaviln,  dérivé  de  usa* , je  mile. 
Les  latins  rendent  ce  mot  par  einnum.  Le  fenti- 
ment  le  plus  commun  efl  que  le  cycion  des  Crées 
étoit  une  compolition  faite  de  vin , de  miel , de 
fine  fleur  de  farine  d'orge,  d'eau  , de  fromage, 
& réduite  en  conSllance  de  bouillie.  II  parole 
qu'il  yen  avoit  de  deux  efpèces:  l'une  groffière, 
faite  d'eau  8c  de  farine  ; l'autre  plus  fine  8c  plus 
délicate  , faite  de  vin  Sc  de  différentes  efpèces  de 
farine,  de  fromage,  Sc  quelquefois  de  miel.  Les 
Grecs  entendoient  auffi  par  ce  mot  toute  boilTon 
ou  mélange  compofc  d'ingrédiens  de  différente 
nature,  fcTon  le  genre  de  la  maladie  8c  l’intention 
du  Médecin. 

' Les  myllères  d'Élcufis  rendirent  célèbre  le 
cycion  dans  l’antiquité  , parce  que  la  chofe  fe- 
crcte  dont  on  l'avoit  choifi  pour  emblème  dans 
ces  m y (1ère  s , fervoit  à faire  reconnoitre  entre-, 
eux  les  inities  ( Arnoh.  aav.  Oent  /.  y.  ).  J'ai 
jeûné , difoit  un  initié  aux  autres,  j’ai  bj  le  cy- 
rion , j’ai  pris  dans  la  cille  Sc  j'ai  dépofé  dans  le 
aalathus.  A ces  mots  fymboliqties  8c  1 leur  expli- 
cation on  reconnotuoit  l’initié.  Les  profanes 
croyoient  que  le  cycion  des  myftères  d'Elcufis 
étoit  employé  pour  rappeler  celui  que  la  vieille 
Baubo  fit  boire  à Cérès , altérée  par  les  fatigues 
de  fa  longue  courfe. 

CYCHREUS.  foyei  Tîlamom. 

CYCINNIS  danfe  des  Grecs.  Elle  avoit  retenu 
le  nom  de  fon  inventeur,  qui  étoir  un  des  Satyres, 
compagnon  de  Bacchus  : elle  étoit  moitié  grave , 
moitié  gaie , 8c  réuniiToit  ces  deux  caraâères  ; 
telles  font  à-peu  près  nos  chaconnes  , dont  , le 
majeur  a pour  l'ordinaire  des  couplets  légers , 
Antiquité}  , Tome  H, 
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forts  Sc  fiers,  8c  le  mineur  des  couplets  tendres, 
doux  8c  voluptueux. 

CYCLADE,  partie  de  l'iiabil’em;:  t d-S  t. ra- 
mes. Voy eq  AMICULUM. 

CYCLE  ( Mythologie  Y « Les  cycles  , dit 
M.  Rabaud  de  Saint-Ellienne,  devinrent  des  per. 
Tonnages  dans  l'écriture  8c  le  langage  animé  des 
anciens.  Le  cycle  hebdomadaire  eroit  figuré  par 
Saturne  , planète  du  Saisi , ou  du  jour  du  repos, 
8c  qui  fut  depuis  une  Divinité  dont  la  llatue 
étoit  liée  de  qprdes  de  lai*e  qu'on  lui  ôtoit  aux 
Saturnales.  Le  cycle  annuel  fut  figuré  , entre- 
autres  manières,  par  Janus  au  double  virage , qui 
royoit  devant  8c  derrière  lui , 8c  dont  la  clef 
ouvroit  l'année.  Le  cycle  de  1461  ans  étoit  dé- 
figné  par  le  bel  oifeau  qui  renaiflbit  de  fes  cendres  , 
comme  l’a  expliqué  Gebelin.  En  un  mot,  tout 
ce  qui  fc  paffe  dans  le  ciel  fut  écrit  8c  peint  en 
imagrs. 

Les  Grecs  , auxquels  cés  connoiffances  écoicnt 
étrangères,  les  avoient  reçues  du  dehors  fous 
ces  élémens,  Eusèbe  nous  apprend  que  c’étoic 
l’ufage  des  Égyptiens;  ufage  qui,  confervé  par 
leurs  Prêtres  dans  la  langue  Tierce  ou  primitive, 
fe  perpétua  long-temps  dans  les  temples.  » 

Cycle  de  Jules  César.  Numa  Ponspiliu* 
avoit  d'abord  établi  à Rome  une  année  lunaire. 
Cette  manière  de  compter  n'étoit  point  estât , 
8c  étoit  fujette  à de  grands  inconvénient.  Jules 
Céfar  reforma  le  calendrier  , Sc  introduifit  une 
année  folaire  de  }6j  jours  0 6 heures  : c'ell  ce 
que  perfonne  n'ignore  ; mais  on  ne  favoit  pas  fi 
communément  qu'il  eût  auffi  corrigé  fon  année 
fur  les  mouvement  de  la  lune.  Quoique  Macrobe 
l'eût  dit  en  termes  exprès,  8c  qu'il  y eût  de  bonnes 
raifons  d’en  ufet  ainfi  , comme  le  Cardinal  Noris 
l'a  montré  au  commencement  de  fa  DifTertatioa 
du  cycle  pafchal  des  Latins , il  y a eu  auffi  des 
auteurs  qui  ont  remarqué  que  l'Eglifc  Latine , 
avant  le  Concile  de  Nicée , fe  fervoit  du  cycle 
lunifolaire  de  Jules  Céfar. 

Biaqchini , dans  fa  Dificrtation  latine  imprimée 
à Rome,  in-folio,  en  170),  donne  une  defeription 
8c  une  explication  générale  du  cycle  de  Céfar , que 
l'on  a trouvée  fur  un  ancien  marbre.  11  rapporte 
l'infcription  complète  de  ce  monument , qui  avoit 
été  gravée  du  temps  d'Augulle , 8c  qui  ne  fut  re- 
trouvée que  fur  la  fin  du  feiaième  fièctc  à Rome  , 
fous  la  colline  des  jardins  8c  en  quelq  jes  autres 
endroits.  Celle  de  Rome  avoit  été  placée  dans  le 
Palais  Maffei  , 8c  on  l'y  voyoit  au  temps  oû 
Paille  Manuce  , Charles  Sigonius , Jean  Gruter , 
Jofeph  Scaliger  8c  d’autres  la  publièrent . & tâ- 
chèrent de  l'expliquer.  Depuis,  elle  avoir  été  égarée 
jufqu'au  moment  oû  Bianchini  la  retrouva.  Quoi- 
qu'elle foit  rompue , les  morceaux  rajuilét  l'u» 
avec  l'autre  la  repréfentent  entière,  excepté  quel- 
ques lignes  qui  étoieat  au-defius , mais  qui  ne 
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font  pas  partie  du  calendrier.  Il  parait,  par  pin-  de  ce  cyc/e  lunaire  recueilli  de  ces  lettres . & eom- 
fieurs  dates  des  principaux  evenemens  arrivés  .paré  avec  l'ennéadécaétéride  de  Métoc  8c  celle 
fous  Jules-Céfar  & fous  Augufte  , que  ce  calen-  d'Alexandrie  ; 8c  il  fait  voir  l’ufage  de  ce  cyclt 

drier  avoit  etc  (ait  fous  ce  dernier , car  il  n'y  eft  pour  bien  marquer  l'âge  de  lalune,  conformément 

point  fait  mention  des  Empereurs  fuivans.  a lufage  civil.  Il  montre  enfuite  l'ufage  de  ce 

11  eft  divifé  en  douce  colonnes , dont  chacune  même  cycle  cher  les  Romains  8c  chez  la  plupart 

contient  les  jouts  de  chaque  mois.  Les  jours  y font  des  peuples  qui  étoient  fournis  à leur  empire.  L> 

diftingués  en  ceux  qu'on  appelle  Fafti , Nefafti  , plupart  des  fêtes  païennes  étant  fixées  à certaine! 

Nefafti  primo  , tic  Comitiales , pat  les  lettres  F.  faifons  , félon  les  mouvemens  lunifolaires  , le 

N-  N.  P.  8c  C.  Les  jeux  publics  8c  les  fêtes  y cyclt  de  CéJ'ar  étoit  très-propre  à les  marquer.  11 

font  enfuite  exprimes  en  plus  pentes  lettres  ; mais  montre  enfin  la  même  chofe  , par  le  moyen  des 
ce  qu'il  y a de  plus  fingulier,  ce  font  les  huit  pre-  médailles  frappées  pour  célébrer  les  jours  8c  le» 

mières  lettres  de  l’alphabet  qui  Ÿ font  répétées  fêtes  en  l'honneur  des  Dieux  ( Supplément  dt 

par  ordre , en  commentant  pat  A , 8c  fîniflam  l' Encyclopédie.  ). 

par  H , depuis  le  premier  jour  de  l'an  jufqu'au  Cycle  pafchal  de  S.  Hippolite , cycle  de  feize 
dernier.  Jofeph  Scaliger  a cru  que  ees  lettres  mar-  ans , qui . étant  redoublé  fept  fois , régloit  la  fete 

quoicnr  les  nundines  ou  les  jours  de  marché  qui  de  Pâques  pour  le  terme  de  cent  douée  années, 

revenoient  de  neuf  en  neuf  jours  i mais  Biinchin!  Ce  cycle  a pris  fon  nom  de  fon  inventeur, 

fait  obferver  que  , pour  marquer  les  nundines  , il  Comme  nous  n'avons  rien  de  mieux  fur  le  canon 
faudrait  neuf  lettres  ; â quoi  il  ajoute  encore  pafchal  de  S.  Hippolitc  que  1a  diflertation  latine 

d’autres  raifons  pour  prouver  que  Scaliger  s'eft  de  Bianchini , imprimée  à Rome  en  1703  ,in-fol-f 

trompé.  je  vais  donner  l’analyfe  de  cette  pièce  , 8c  fairfc 

Comme  il  eft  marqué , dans  les  premières  lignes  d'abord  connoître  au  Lcéleur  de  quoi  il  s'agir, 
de  ce  monument,  qu'il  avoit  été  peint , Bianchini  S.  Hippolitc  a fleuri  au  commencement  du  troi- 
foEpyonnc  que  la  variété  des  couleurs  pouvoir  ficmc  ficelé,  vêts  l'an  118  , fous  l'empire  d’Ale- 

avoir  fervi  à diilingtier  quelque  cycle  de  ce  calen-  xandre  Sévère.  On  ne  fait  d’où  il  étoir  , ni  même 

drier.  11  obfcrve  enfuite  que  Jules  Céfar  , dans  de  quelle  ville  il  étoit  Evêque,  Euscbe  n’en  ayant 

fa  manière  de  régler  l'année  , ne  fuivit  ni  la  mé-  rien  dit , 8c  S.  Jérôme  ayant  fait  des  recherche» 

thodï  des  Chaldéens , ni  celle  des  Egyptiens , ni  inutiles  fur  ce  fujet , comme  il  nous  l'apprend 

celle  des  Grecs , mais  une  quatrième  , comme  lui-même.  Tillcmont , fans  cependant  rien  dé- 

Pline  le  témoigne  , qui  ne  laifToit  pas  néanmoins  cider , croit  qu'il  eft  plus  probable  de  dire  qu'il 

d avoir  du  rapport  avec  les  précédentes.  C'eft  ce  a été  Evêque  en  Orient  : c'eft  ce  qu’on  pourroit 

qu'au  pourra  recomioitre , fi  l'on  peint  de  cou-  conclure  de  ce  qu'il  a écrit  en  grec  , &■  de  ce 

leurs  différentes  les  ogdoades  ou  huitaines  de  qu’Eusèbe  le  met  immédiatement  après  Berylle  , 

lettres  qui  fuirent  immédiatement  les  folftices  8c  Évêque  de  Boftres  en  Arabie, 

les  équinoxes.  On  peut  fe  fervir  en  cette  occafion  Quoi  qu'il  en  foit,  Hippolite  avoit  compofé 

des  couleurs  du  cirque.  un  grand  nombre  d’ouvrages , entre  lefquels  Eu- 

La  première  huitaine,  qui  commence  au  i«t  de  sèbe  8c  S.  Jérôme  parlent  de  deux  fur  la  Pâque. 

Janvier  ,&  qui  va  jufqu'au  huit,  peut  être  peinte  Ils  ne  difent  rien  de  particulier  fur  le  fécond; 

de  couleur  blanche-)  la  fécondé  huitaine,  depuis  mais  pour  le  premier,  Eusèbe  témoigne  qu'Hip. 

le  9 jufqu'au \6  du  même  mois,  de  couleur  verte  ) polite  y faifoit  une  chronologie  qu’il  conduifoit 

la  tcoifième  , depuis  !e  17  jufqu'au  14  , de  cou-  jufqu’i  la  première  année  d’Alex.  Sév.  de  J.  C. 

leur  rouge  i la  quatrième  , depuis  le  if  jufqu'au  111 , 8c  qu'il  y propofoit  un  canon  ou  cycle  de 

premier  de  Février , de  bleu.  Ces  jours  pourront  feize  ans,  pour  régler  la  fête  de  Pâque.  Il  ne  nous 

être  mis  dans  une  colonne  qui  repréfemera  l’hi-  rclloit  nue  le  nom  de  ce  cycle , lorfqu'en  ifji  » 

ver.  Il  faudra  faire  la  même  chofe  depuis  le  ;o  en  fouillant  près  de  Rome  dans  les  mafures  d'une 

de  Mars  , jour  auquel  fc  trouve  la  lettre  A , la  pre-  ancienne  Eg'ife  de  S.  Hippolite,  bâtie  dans  les 

mière  fois  après  i'équânoxe  du  printemps  ; c eft-  champs  du  côté  de  S.  Laurent , 8c  fur  le  chemin 

à dire  , le  peiqdre  en  blanc , 8:  les  fept  fuivans  , de  Tivoli , on  trouva  une  ihtue  de  marbre  dan* 

jufqu'au  ô^Avril , 8c  garder  le  memt  ordre  de  une  cbaife,  aux  deux  côtés  de  laquelle  il  y avoit 

couleuts-qu  auparavant  dans  les  trois  autre»  hui-  en  lettres  grecques  des  cycles  de  feize  ans , qui 

laines.  On  appellera  cette  colonne  la  colonne  du  commençoient  à la  première  année  d’Alex.  Sév. 

printemps.  On  procédera  de  même  dans  la  colonne  Cil  de  J.  C , 8c  qui  , étant  redoubles  fept  fois , 

d’étc  , qui  commence  apcès  le  folftice  du  Cancer,  régloicnt  la  fête  de  Pâque'pour  cent-douze  ans  , 

au  16  de  Juin,  où  fe  trouve  dans  le  calendrier  c’efl-à-dire , jufcu'à  l'an  33;. 

la  lettre  A , pour  la  première  fois  après  le  folftice.  Perfonne  ne  dnuta  que  ce  ne  fût  celui  de  S. 

On  en  fera  autant  a la  colonne  d'automne  , qui  Hippolite  , quoique  fon  nom  n'y  fût  pas.  Griitcr 

commence  le  11  Septembre , où  fe  trouve  la  pre-  le  publia  en  grec.  Scaliger  y fit  des  notes  impri- 

■aière  lente  A après  l'équinoxe.  niées  à I evde  en  1 jc;j  , 8:  il  en  parle  beaucoup 

Cela  étant  établi , Bianchini  explique  U manière  dans  f«n  fécond  livre  de  la  correâion  des  te tnp*. 
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Le  Père  Boucher , Je  fuite , l’a  mit  en  tarin , & 
l'a  suffi  explique  dans  fon  ouvrage  des  cycles  de 
Pâque.  Le  Cardinal  Marcel  Cervini,  qui  depuis 
fur  Pape  , fie  tranfportet  la  llatue  dan;  la  Biblio- 
thèque du  Vatican  , où  elle  eft  encore.  C’elt  ce 
cycle  de  cent  - douze  ans  qui  fait  le  fiijet  de  la 
Dillerution  de  Bianchini. 

Ce  Tarant  Vérouois  , pour  l’expliquer,  prouve 
d'abord  qu'il  ne  faut  pas  fuppofer  qu' après  cent- 
douze  ans  révolus  , les  mouvemens  moyens  du 
foleil  Sc  de  la  lune  recommencent  le  même  jour 
de  l’an  civil;  mais  que  le  jour  du  renouvellement 
de  la  lune  doit  être  renvoyé  â la  femaine  fui- 
yantc  , 8c  diffère  de  huit  jours  ; que  les  lettres 
du  calendrier  de  Ccfar  le  marquent  très-commodé- 
ment ; que  le  cycle  de  S.  Hippolhc  fut  d'autant 
plus  volontiers  reçu  par  les  Latins , qu’il  s'accom- 
mode fort  bien  avec  le  cycle  Julien , les  olym- 
piades & les  oélaétérides  aue  l'on  employoit  en 
ce  temps-là  ; que  la  moindre  période  du  même 
cycle  de  cent-douze  ans  , s'accorde  avec  les  mou- 
vemens moyens  de  la  lune  ; que  fept  de  ces  pé- 
riodes en  font  une  plus  grande  de  784  ans  , dans 
laquelle  les  phafes  de  la  lune  retardent  de  deux 
jours  ; mais  que  cetre  grande  période  écoulée 
quatre  fois  , & jointe  à une  feule  petite , en  faic 
une  très-grande  de  3x48  ans , qui  rétablit  les  mou- 
vemens contiens  de  la  lune  en  leurs  temps  ; que 
le  cycle  divife  par  oiliétérides , conformément 
aux  années  civiles  des  Grecs  Sc  des  Romains , 
peut  être  iüuflré  par  les  années  qne  l'on  nomme 
grandes  & ficulaires  ; que  S.  Hippolice  , en  adap- 
tant le  ty de  de  Céfir  à l'ufage  des  Chrétiens , a 
tu  éçard  au  temps  parte  & à venir.  Ilparoit, 
d'après  routes  ces  confidérations , que  Jofeph 
Scaliger  a parlé  avec  trop  de  mépris  de  ce  cycle. 

Bianchini  explique  enfuire  ce  qu’il  y a dans 
l'infcription  d'un  des  côtés  de  lachaife  de  S.  Hip- 
polite  touchant  la  chronologie  de  l’ancien  8c  du 
nouveau  Teftsment , depuis  la  première  Pâque  de 
Moyfc,  jufqu'i  celle  de  la  mon  de  J C.  ; par  où 
l'on  peut  voir  l’ufage  des  trois  périodes  de  ce 
canon.  Il  convient  néanmoins  qu'il  y a quelque 
chofe  de  fautif  dans  ce  côté  de  rinfeription. 
11  explique  enfin  l'autre  côté  de  l'infcription  , 
montre  la  liaifon  du  cycle  de  S.  Hippolite  avec 
celui  de  Céfar , Sc  enfeigne  U méthode  de  s’en 
fèrvir  pour  perfectionner  les  tables  pafchales 
( Supplément  de  /' Encyclopédie  ). 

Cycle  solaire , ou  du  foleil.  C’etl  une  révo- 
lution de  18  années , en  commentant  par  1 8c 
fniiTant  par  18 , après  quoi  on  recommence  & 
•n  finit  toujours  de  même  par  une  efpèce  de 
cercle  ; d'où  vient  le  nom  de  cycle.  Pour  bien 
comprendre  ceci , il  faut  coonoitre  la  diftindtion 
«le  deux  fortes  d'années,  l'année  commune  Sc 
l’année  bifTextile.  L'année  commune  efteompofee 
de  jSt  jours , qui  font  ; z fcmiines  Sc  un  jour  ; 
la  wilextile  cil  compoféede  jâô  jours,  qui  font 
J»  fcuuiacs  Sc  z jouta.  Elle  di  ainfi  appelée  de 
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deux  mots  -latins , bis  fexto , parce  que  les  Ro- 
mains , dans  leur  manière  de  fupputer  les  jour# 
de  cette  année-là,  complotent  deux  fois  J'exio 
calcndüs  Marcias  ; une  fois  pour  le  Z4  Février  , 
ainfi  qu'ils  le  faifoienr  dans  les  années  communes, 
a une  fécondé  fois  pour  le  Zf  du  même  mois, 
afin  de  marquer  que  le  mois  de  Février  avoit  aj 
jours  dans  les  années  biflcxtilcs , Sc  qu'il  n'en 
avoit  que  z8  dam  les  années  communes. 

L'annce  biifexlile  a été  inventée  par  Jules  Cé- 
fjr , pour  accorder  l’année  civile  avec  l'année 
folaire.  Le  foleil,  pour  achever  Ton  cours  annuel, 
ou  pour  revenir  précifément  au  même  point  d'où 
il  eft  parti , met  jôj  jours  & 6 heures  ou  environ. 
Ces  G heures , répétées  quatre  fois , font  un  jour. 
Ainfi , pour  accorder  l'année  civile  avec  le  cours 
du  foleil,  Jules-Céfar  ordonna  que  tous  les  quatre 
ans  il  y auroit  une  année  de  }66  jours , 8c  que 
cette  année  fcroit  appelée  bijfexcilt,  pour  la  raifo» 
que  nous  avons  dite.  Les  années  communes  finif- 
fent  par  le  même  jour  qu’elles  commencent, 
parce  qu’elles  font  compoiées  de  jz  femaines  Se 
un  jour  de  plus  i les  années  bificxtilcs  finirent 
par  le  lendemain  du  jour  par  où  elles  commen- 
tent, parce  qu'elles  font  compofécs  de  jz  fe- 
maines Sc  deux  jours  de  plus.  Si  donc  une  année 
commune  a commencé  le  Lundi , elle  finira  de 
même  , 8c  le  Mardi  fera  le  premier  de  l'année 
fuivante.  De -là  il  fuit  que  s'il  n’v  avoit  que 
des  années  communes , leurs  commencemens  ( il 
en  faut  dire  autant  de  chaque  quantième  de  tous 
leurs  mois  ) parcourroient  Jucceffivetnent  tous 
les  jours  île  la  femaine  fans  interruption  ; ce  qui 
produirait  un  cycle  de  fept  ans.  Mats  comme  il  y 
a des  années  biflexiiles  qui  dérangent  cet  ordre 
de  quatre  ans  en  quatre  ans , il  faut  que  les  com- 
mcncemens  de  celles-ci,  de  même  que  chaque 
quantième  de  leurs  mois , ayent  auffi  parte  fur  le» 
fept  jours  de  la  femaine  ( non  pas  , à la  vérité . 
de  fuite  ) , pour  revenir  à un  ordre  d'annés  par- 
faitement femblables,  par  le  rapport  des  jours  du 
mois  aux  jours  de  la  femaine , à celles  qui  ont 
précédé.  Tel  ell  le  fondement  du  cycle  folaire  , 
qui  eft  compofé  de  18  ans  , parce  que  fept  fois 
quatre , ou  quatre  fois  fept , donnent  ce  produit  : 
c'eft  ce  qu'on  peut  remarquer  dans  notre  Table 
chronologique.  L'an  zo  de  J.  C , qui  cil  bif- 
fextile,  eft  le  premier  du  cycle  folaire,  Sc  fe  rap- 
porte aux  Lettres  Dominicales  GF,  qui  font 
dans  la  colonne  fuivante  Ces  deux  lettres , qui 
marquent  les  Dimanches  de  cette  année  , ne  fe 
retrouvent  qu'après  z8  ans  écoulés  , ainfi  qu'on 
peut  le  vérifier  en  parcourant  de  fuite  ces  z8  an- 
nées du  cycle  que  nous  indiquons , 8c  les  Lettres 
Dominicales  qui  leur  répondent;  mais  ceci  ne 
rcgàrde  que  l’ancien  calendrier  : pafTons  au  non- 
veau. 

Depuis  la  réformation  du  Calendrier,  faite  cm 
l ;8i  , le  cycle  folaire  devrait  erre  de  4C0  ans  , 
paicc  qu’il  faut  que  ce  nombre  d’innés  s’écoule 
L 1 </ 
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avant  que  la  Lettre  Domincale , qui  marque  le 
Dimanche  , revienne  précisément  au  même  point 
où  elle  étoit  la  première  année  de  ce  cycle , pour 
procéder  de  nouveau  , pendant  400  ans  , dam  le 
même  ordre  que  les  Lettres  Dominicales  ont 
procédé  pendant  les  400  ans  qu'on  fuppofe 
écoulés.  Lç  cycle  de  400  ans  commence  en  1601 , 
8c  finit  l'an  1000.  Entre  ces  deux  termes , les 
années  1700,  1800,  1901,  n’étant  point  biffex- 
tiles,  comme  Vont  été  toutes  les  années  précé- 
dentes. elles  dérangent  l'ordre  ancien  des  Lettres 
Dominicales  j 8c  par  conféquent  l’ordre  du  cycle 
folaire , auquel  ces  lettres  répondent  , doit 
être  dérangé.  C/elt  ce  qu'on  peut  remarquer  dans 
notre  Table  chronologique  , en  jetant  les 
yeux  fur  les  années  1700 , i8eo  8c  1900,  où  il 
n'y  a qu'une  Lettre  Dominicale  ( r).  Il  y en  au- 
roît  deux,  comme  on  peut  le  voir  à l'atticle  des 
Concurre  ns  S:  des  Lettres  Dominicales, fi  cesan- 
nées  étoient  biffextiles,  8c  fi  le  cycle  de  18  ans  n'étoit 
point  dérangé  (l).  ( L'Art  de  Vérifier  la  Data.) 

Cycle  lunaire,  ou  Nombre  d’or. 

Nous  dillinguons,  avec  les  anciens  Computilles 
8c  avec  un  certain  nombre  de  chartes,  le  cycle  de 
la  lune  du  cycle  de  19  ans  , quoique  pfufieurs 
Auteurs  Se  des  chattes,  en  plus  grand  nombre 
que  les  premières , les  confondent  entièrement. 
Il  cil  allez  commun  en  effet  de  trouver  dam  les 
anciens  monumens  cyclus  lune  , ou  lunaris  , & 
Cyclus  dcccmnovennalis  , pris  indifféremment  l’un 

Eour  Vautre:  c'eft  une  méprife  occafionnée  par 
1 re (Tenib lance  des  deux  cycles.  Le  cycle  de  la 
lune,  ou  lunaire,  ainfi  que  le  cycle  de  10  nu, 
cil  une  révolution  de  19  années,  après  lelquclies 
on  recommence  par  un  , en  continuant  jufqu'd 
dix-neuf,  pas  un  cercle  perpétuel,  ainfi  qu'on 
le  voir  dans  notre  Tuile  cusosologiq ut  , où 
ces  deux  cycles  font  marqués.  Toute  la  différence 
qu'on  remarquera  entre  l’un  8c  Vautre  , cil  que 
le  cycle  de  la  lune  commence  trois  ans  plus  tard 
que  celui  de  19  ans.  Cette  différence  vient  des 
Romains  8c  des  Hébreux.  Les  premiers  fe  fervoient 
du  cycle  que  nous  appelons  de  la  lune  , 8c  iis  le 
commençoient  avec  le  mois  de  Janvier:  les  féconds 
faifoient  ufage  du  cycle  de  19  ans  , qu’ils  corn- 
mentaient  avec  le  mois  de  Mars.  Les  Chrétien  % 

(t)  )l  poroit  qu'au  lieu  de  retrancher  trois  années  b i (To- 
ile» lut  quatre  a&neet  fccuUircs,  H eût  été  plus  ezaô  d'en 
(opprimes  une  tous  les  i*.8  aai.  Par  ce  moyen  , non- feule- 
ment le»  année»  auroient  répondu  plu»  cia&rnunt  au  mou- 
vement dU  folcil  * mm  encore  le  calcul  auioit  été  plus 
précis,  que  par  notre  manière  de  compter,  en  ce  que  l'an- 
née commune  feroit  alors  de  (ours,  f heures  , 48  mi- 
nutes & 4 y fécondé*  j telle  è peu  près  que  la  donnent  les 
obfctvation»  les  plus  précités  : tandis  que  par  noire  Calen- 
drier , elle  eft  de  ytfj  jours  , y heures  , 49  minutes  & y 
féconde  s;  plus  longue  par  conféquent  qu'elle  ne  devrott 
être  , d'environ  17  leçon  de  s.  Cette  remarque  eft  de  M. 
Bonne. 

(s)  En  1 7*i  , lous  les  Almanachs  & Calendriers  om 
donné  7 pour  le  nombre  du  cycle  folaire,  au-Hcu  de  6 j ce 
qui  cft  une  faute  conûdéuhlc. 
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fe  font  fends  de  l’un  8c  de  l'autre  cycle  dans  les 
premiers  temps  ; mais  enfin  celui  de  1 9 ans  a pré- 
valu ( 8c  nos  Auteurs  modernes  ont  tellement 
oublié  cet  ancien  cycle  des  Romains , que  nous 
n’en  connoiffons  aucun  qui  fait  employé  pour 
expliquer  les  chartes  qui  en  font  datées. 

Voici  une  de  ces  chartes,  d'autant  plus  remar- 
quable que  les  deux  cycles  y font  également 
exprimés.  Elleeilde  Henri,  Comte  d'Eu,  eu  faveur 
de  l'Abbaye  de  S.  Lucien  de  Beauvais  , 8c  porte' 
les  dates  fuivantes  : A Ha  funt  hcc  ahno  ai  Incar - 
nationc  Dominé  Max , indiOionc  11 , epaftd  xi'/l, 
concurrente  sur , cyclus  lunaris  r,  cyclus  dreem- 
novennalis  y ut , regularis  Pafch*  tut , terminus 
Pafchatis  xiui  ici.  Maii , dits  Pafchalis  ru  lui. 
Maii  , Lune  ipfius  ( diei  Pafche  ) iri  ( Mabilt. 
Diplom.  pag.  f94  ).  Toutes  ces  dates  font  très- 
exaéles  , 8c  on  peut  les  vérifier  fur  notre  Table 
chronologique  ; à l'année  1109.  11  cft  rare  de 
trouver  des  chartes  où  le  cycle  de  la  lune  8c  le 
cycle  de  19  ans  foient  auflï  clairement  d'ftingués 
que  dans  celle  que  nous  venons  de  rapporter  j 
mais  il  n’eft  pas  rare  d’en  trouver  qui  foient  da- 
tées du  cycle  de  la  lune  , félon  les  Romains  . au 
lieu  de  l’être  du  cycle  de  ro  ans,  félon  les  Hé- 
breux. De  ce  nombre  font  la  fondation  du  Mo- 
nafftre  de  Quimperlé,  en  10L9  , qui  ell  datée  , 
cyclus  tune  r , au  lieu  de  tr-,  une  donation  de 
1 an  1069  , faire  J la  même  Abbaye,  datée  cyclus 
lune  tu  , au  lieu  de  ri  ; une  lettre  de  Baldrtc  , 
Evêque  de  Dole  , pour  l’Abbaye  de  S.  Florent  de 
Saumur , datée,  cyclo  lunari  r,  an  lieu  de  rus 
( V.  D.  Morice  , Preuv.  de  THijloire  de  Bretagne , 
t.  1 , col  }66 , 4}l  6 J17. )• 

Parmi  les  chartes  qui  font  datées  du  cycle  lu- 
naire félon  les  Romains,  nous  n’en  avons  trouvé 
aucune  où  ce  cycle  ne  commence  au  premier  Jan- 
vier ; mais,  parmi  celles  qui  font  datées  du  cycle 
de  1 9 ans  ou  du  cycle  de  la  lune  , confondu  avec 
le  cycle  de  19  ans,  nons  en  avons  rencontré  quel- 
ques-unes ou  ce  cycle  commence  avec  le  mois  de 
Janvier,  quoique  naturellement  il  ne  doive  coma 
mencer  qu'avec  le  mois  de  Mars  ; puifque  le* 
Hébreux,  de  qui  les  Chrétiens  Vont  pris,  ne  l’ont 
jamais  commence  qu’avec  leur  mois  Nifan  , qui 
répond  J nos  mois  de  Mars  8c  d’ Avril.  Ces  detir 
commencemens  du  cycle  de  19  ans  doivent  être 
remarqués  , pour  accorder  certaines  dates  où  il 
paroù  qu’il  y a de  l’erreur  , quoiqu’il  n’y  en  aie 
point.  Ils  fervent  aufli  pour  fixer  le  temps  de 
certaines  chartes  , données  en  Janvier  ou  en  Fé- 
vrier. Telle  ell  celle  de  la  fondation  du  Prieuré 
de  Quiberon , rapportée  dans  les  Preuves  de  laf 
nouvelle  Hiliorrc  de  Bretagne  (r.  I.  col.  jéj.)» 
dont  nous  croyons  devoir  ici  examiner  les  dates, 
parce  quelles  prouvent  ce  que  nous  avançons. 
Les  voici  : Anno  ai  Incarnationc  Dominé  Mxxrn> 
circulas  lune  11,  inaiclio  xi  , Epalia  xxtt  , con- 
turrens  B 1 . Nous  voyons , par  toutes  ces  dates  , 
que  ccttc  charte  a été  doutée  en  Janvier  ou  ta 
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Février  Je  Tan  I©l8 , félon  notre  tqjpière  pré- 
fente  Je  compter.  Elle  marque  l'an  hiïvu  . 
parce  qu'alors  on  ne  commençait  ordinairement 
l'annce  qu'à  Pâques.  Le  circulas  Un a u cil  ici  le 
même  que  le  cycle  de  19  ans,  L'Auteur  de  la 
charte  ne  compte  que  deux  , comme  fi  l'an  1018 
de  J.  C.  n'étoit  que  la  fécondé  année  du  cycle  de 
19  ans , quoique  ce  foit  la  troifième  , parce  qu’il 
ne  commence  i compter  cette  troîiieme  armée 
u’avec  le  mois  de  Mars , îc  que  la  charte  a été 
onnée  auparavant.  L'indiétion  xi  & l'épaâe 
xxii  marquent  l'année  toaS , de  même  que 
le  concurrent  B 1,  t’eft-  à - dire  , bijfextili  1. 
Ce  concurrent  1 , au-lieu  de  vu  , que  l'Auteur 
aurait  pu  mettre , la  charte  ayant  été  donnée 
avant  le  ay  Février,  prouve  te  que  nous  difons 
à l’article  des  Concurrent  ( Yoyc{Cc  moi  ) , lavoir, 
qu’il  y a des  chartes  données  en  des  années  bif- 
fcxtiles,  où  le  concurrent,  qui  ne  devroit  avoir 
lieu  que  depuis  ce  jour-là  , cil  néanmoins  marqué 
dès  te  mois  de  Janvier.  Pour  le  luna  ru  de  notre 
charte , il  montre  qu  elle  a été  donnée  le  7 Jan- 
vier ou  le  6 Février,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  conftiltant  noue  Calendrier  lunaire. 
L'accord  de  toutes  ces  dates  eft  donc  parfait  ; 
mais  on  ne  le  voit  tel , qu’en  fai  Tant  commencer 
avec  le  mois  de  Mars  le  cycle  lunaire  , pris  pour 
celui  de  19  ans. 

Mais  il  y a d’autres  chartes  où  le  mois  de  Jan- 
vier efl  regardé  comme  le  premier  du  cycle  de  1 9 
ans.  Donnons-en  au  moins  un  exemp’c.  Parmi  les 
preuves  du  premier  tome  du  nouveau  Gallia 
ChrijUana  , p ifij  , on  voit  un  diplôme  de  Gaf- 
ton  VI , Vicomte  de  Béatn  , qui  eft  ainfi  daté  : 
Fadumefi  hoc  anno  Incarnationis  c c-  cl  ttccxxxr, 
sndiüionc  xir  , epada  111 , concurrente  111 , eyc.o 
decemnnennait  1 v , feria  le  idus  F t bruant.  Ce 
feria  n idus  , ou  ante  ictus  Fcbrnarii , ttoit  le 
neuvième  Février  en  1 1S1.  Toutes  les  autres  dates 
marquent  la  même  année.  Mais  , pour  accorder 
le  cyclo  ce.  cmnovtr.no U iv  avec  ccs  autres  dates, 
on  doit  faire  commencer  ce  cycle  avec  le  mois  de 
Janvier  Fn  ne  le  faifant  commencer  qu'avec  le 
mois  de  Mars , i!  faudrait  m au-!ieu  de  IV;  preuve 
évidente  qu’il  y avoir  des  anciens  qui  faifoient 
concouiir  le  commencement  du  cycle  de  19  ans 
avec  le  premier  de  Janvier , pendant  que  d'autres 
le  prenoient  du  premier  Mars  > d'où  il  réfulte 

3 uc  cette  règle  , muta  cyclum  lunarem  in  kaltmiis 
anuarii  , cyclum  iectnnovennalem  in  kalenJis 
Martin  , que  nous  lifons  dans  un  manuferit  de 
S.  Serge  d'Amiens  , du  xt«  fiède  , eft  une  règle 
fembîable  à la  plupart  des  règles  des  comptes 
te  des  calculs  de  ce  temps  - là  , 8c  qu’elle  n'eft 
pas  moins  fujette  à de  fréquente#  exceptions , 
du  moins  pour  ce  qui  regarde  le  commencement 
du  cycle  de  19  ans  avec  le  mois  de  Mars. 

Ces  deux  es  clés , de  la  lune  félon  les  Romains  , 
8c  de  1 9 ans  félonies  Hébreux,  font  également 
appelés  Nombre  d'or.  On  «oit  qu'on  les  a ainfi 


C Y C %69 

nommés  , parce  qm’on  les  écrivoit  en  canftères 
d'or  dans  les  anciens  calendriers , où  ils  fwvoicnc 
à faire  cor.noître  quel  jour  des  doute  mois  Po- 
laires tombait  la  nouvelle  lune  de  chaque  année 
de  l'un  ou  l'autre  de  ces  cycles.  Pour  cela  , on 
les  cttivoiv  vis  à vis  du  jour  de  chaque  mois 
Polaire  où  la  nouvelle  lune  tombait , comme  on. 
von  les  épaétes  imprimées  dans  les  Eréviaires  de- 
puis la  rétormaiion  du  Calendrier , faite  en  1 (Sa. 
On  les  voit  auffi  de  même  dans  notre  CalenoîueR 
LUNAIRE  perpétuel,  où  nous  les  avons  réunies  ' 
avec  les  nouvelles  épaéles.  Ces  épa&es  indiquent 
les  nouvelles  lunes  de  chaque  mois  félon  le 
nouveau  ftylc.  Les  nombres  d'or  les  indiquoient 
de  même  dans  le  Calendrier  des  Romains,  dreffé 
par  Jules- Céfar,  &:  dans  le  vieux  Calendrier  de 
i'Eglife,  fait  au  temps  du  Concile  de  Nu.ce  , en 
I an  jtj.  En  drefiant  ce  vieux  Calendrier , on 
changea  les  nombres  d'or  qui  étoient  vis-i-vis 
des  jours  de  chaque  mois  dans  le  Calendrier  de 
Jules-Céfar , & on  en  mit  d'autres  à leur  place. 
Ces  nouveaux  nombres  d'or  futent  placés  félon 
le  cycle  de  19305  , que  nous  avons  dit  nous  venir 
des  Hébreux.  Or,  c’ell  fur  ce  dernier  cycle  que  nous 
indiquons  les  nouvelles  lunes  dans  notre  Calen- 
drier lu  n ai  Rt,  telles  quelles  étoient  indiquées 
dans  le  vieux  Calendrier  ic'eft  pourquoi , fans  nous 
arrêter  davantage  au  cycle  que  nous  avons  dit  nous 
venitdes  Romains,  & dont  nous  avons afltx  parjjé 
pour  faire  voir  l'ufage  qu'on  en  a fait  dans  les  dates , 
nous  nous  eroyonscbltgés  de  pouffer  plus  loin  nos 
recherches  touchant  le  cycle  de  19  ans , fi  célèbre 
parmi  nos  anciens , & même  encore  aujourd'hui. 

Ce  cycle  eft  compofé  de  19  années  lunaires. 
Entre  ces  années , il  y en  a doute  qu’on  appelle 
communes  ; les  lept  autres  font  appelées  emboli- 
miques  , du  grec  cuitt  ou  -.ttrtxiuit , qui  veut 
dire  intercalaire  , inféré  , ou  ajouté.  Les  anr.écs 
communes  font  compofées  de  doute  mois  lunai- 
res , qui  font  334  jours  : les  embolimiques  font 
compofées  de  irrite  mois  lunaires  , oui  font 
384  jours , excepté  la  dernière  année  du  cycle  de 
19  ans  , dont  les  treize  mois  lunaires  ne  font  que 
38s  jours  , feion  les  anciens  & les  nouveaux 
Computiftes.  Ces  dix-neuf  années,  tant  communes 
qu'enibolimiques  . font  en  tout  6939  jours , & 
ces  6939  jours  font  préciféroent  19  années  fo- 
laires , félon  k calcul  des  anciens  Ainfi , fuivant 
eux,  les  19  années  du  cycle  lunaire  ou  de  19  arts, 
répondent  parfaitement  a 19  années  Juliennes  ou 
fouîtes  ; au  moins  ils  le  iuppofoient  ainfi  dans 
leur  manière  de  compiler  ou  d’accorder  les  an- 
nées, selon  le  cours  de  la  lune,  avec  les  années  fé- 
lon le  cours  du  folcil.  N'otreTab!eCnRc.MOLOr,i-' 
que  b:  notre  Cale  ndrier  lunaire  fontd<elîes 
furcettc  fuppofition,  fuivant  laquelle.les  r 9 années 
du  cycle  de  19  ans  étant  écoulées,  les  nouvelles 
lunes  rerombotent  aux  mêmes  jours  bc  aux  mêmes 
heures  qu'elles  étoient  tombées  19  innées  aupa- 
nn tu  i ca  forte  que , pour  toutes  les  nouvelles 
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lunes  » le  cycle  qui  fuccédoit  étoit  entièrement 
fcmblab'e  au  cycle  précédent.  Telle  étoit  la  fup- 
polîtion  des  Anciens. 

Mais  il  J avoir  de  l'erreur  dans  leur  calcul  , 
parce  que  les  dix-neuf  années  de  la  lune  ne  font 
point  parfaitement  les  19  années  du  folcilicel- 
Ibs-ci  (urpaffent  les  premières  d'environ  une  heure 
3c  demie.  Cette  heure  & demie  , négligée  pen- 
dant plufieurs  Cèdes . avoir  dérangé  confidéra- 
blement  & les  nouvelles  lunes , 6c  tout  l’ancien 
Calendrier.  Ce  dérangement,  qu'il  eft  inutile 
d'expliquer  ici  en  détail , fut  réformé  par  le  Pape 
Grégoire  XIII  en  1 381  , an  moyen  du  retranciie- 
ment  de  10  jours  que  l'on  fit  dans  le  mois  d'Oc- 
tobre  , pour  remettre  l'équinoxe  du  Printemps 
au  ai  Mars , comme  il  étoit  en  315  , au  temps 
du  premier  concile  de  Nicée  , qui  avoit  fait 
drefler  l'ancien  calendrier.  Les  nouvelles  lunes 
furent  aulti  avancées , pour  être  remifes  aux  jours 
qu'elles  tombent  (1).  On  fit  de  plus  un  change- 
ment dans  l'ordre  des  fept  années  embolimiques 
du  cycle  de  19  ans  Avant  la  réformarion  , ces 
fept  armées  étoient  la  fécondé,  la  cinquième, 
la  huitième , la  onzième , la  treizème  , la  fei- 
zième  8c  la  dix-neuvième  i les  douze  autres  étoient 
communes.  Depuis  la  réformation  , les  années 
embolimiques  font , la  troilième  , la  fixième  , la 
neuvième  , la  onzième  , la  quatorzième  , la  dix- 
feptième,  la  dix  neuvième,  les  douze  autres  font 
communes.  Voyons  maintenant  l'ordre  des  nou- 
velles lunes  de  ces  deux  fortes  d'années,  tant  dans 
l'ancien  que  dans  le  nouveau  Calendiier.  Comme 
chaque  lune , félon  fon  cours  agronomique  , 
eft  a peu-près  de  19  jours  8c  demi  , lous  les 
Computiftes  anciens  8c  nouveaux,  en  comptent 
uoe  de  trente  jours  , qu  ils  appellent  pleine  , 8c 
l'autre  de  19  jours , qu’ils  appellent  cave  ; 8c 
cela  , toujours  à l'alternative  , autant  qu'il  eft  en 
eux.  Sur  ce  plan  , ils  donnent  50  jours  1 la  lune 
de  Janvier , 19  J celle  de  Février , ;o  i celle 
de  Mars , ao  a celle  d'AvTil , 30  à celle  de  Mai , 
*9  J celle  de  Juin , jp  * celle  de  Juillet , 19  i 
celle  d'Août . 30  i celle  de  Septembre  , 19  à 
celle  d'Oéfobre , jo  i celle  de  Novembre  , 8 c 
enfin  19  à celte  de  Décembre.  Ils  gardent  exac- 
tement cet  ordre  alternatif,  en  donnant  toujours 
ao  jours  i chaque  lune  des  mois  impairs , 8c  19 
a chaque  lune  des  mois  pairs  de  toutes  les  années 
Communes  , tant  avant  qu’après  la  réformation 
du  Calendiier.  Ceft  ce  dont  on  peut  fe  convain- 
cre pat  notre  Calendrier,  lunaire,  li  l’on  veut 
prendre  la  peine  de  compter  les  jours  de  chaque 
uuaifon  de  ces  années  communes. 

U n’en  eft  pas  de  même  des  années  emboli- 
miques : dans  celles  - ci , les  Computiftes  font 
obligés  de  déranger  cette  fuite  de  lune  de  30  8c  de 
*9 jours,  à caufe  delà  treizième  litnaifon  qu'ils 

fi)  On  prêt  «oit  éam  nette  Calindkiir  limante 
ftnelle  eft  ta  Aiumeute  <!cï  nouvelle]  l.uan  «lu  Calendrier 
Gréfoiito,  Ce  àc  «dits  de  l'ancien  Cakndtiu  depuil  ijli. 
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intercalerions  ces  années.  Donnons  un  exemple 
de  ces  dérangement,  8c  oaminons  quelles  foncles 
lunaifons  de  la  dix-neuvième  année  du  cycle  de 
19  ans,  que  nous  avont  dit  être  embolimique,  félon 
tous  les  Computiftes  anciens  8c  nouveaux  , avant 
8c  aptes  la  reformation.  D'abord  , pour  trouver 
treize  lunaifons  , ou  treize  mois  lunaires  , dans 
cette  dix  neuvi  me  année  comme  dans  toutes  les 
années  embolimiques , il  faut  favoir  que  la  lune 
eft  cenfée  appartenir  au  mois  où  elle  finit , 8e 
non  pas  au  mois  où  elle  commence , félon  cette 
maxime  des  anciens  Computiftes  : la  quo  com . 
pletur , menfi  lunntio  detur.  11  faut  donc  qpe 
nous  remontions  au  mois  d:  Décembre  de  la 
dix-huitième  année  du  cycle  de  19  ans  , pour 
trouver  combien  de  jours  on  doit  donner  à la 
luiuifon  du  mois  de  Janvier  de  la  dix-neuvième 
année  de  cccyele.  Cela  fuppofé , nous  trouvons  par 
notre  Calendrier  lunaire  , qu'avant  la  réfor- 
mation , 1a  lune  de  Janvier  de  la  dix-neuvième 
année  du  cycle  de  1 9 ans , commençnit  le  6 dit 
mois  de  Décembre  précédent  i que  la  lune  de 
Février  commençoic  le  c Janvier  ; que  celle  de 
Mars  commençai!  le  3 Février  i que  celle  d Avril 
cnmmençoit  le  t Mars , celle  de  Mai , le  4 Avril , 
celle  de  Juin  , le  3 Mai  ; que  celle  de  Juin  en- 
core ( parce  que  c eft  au  mois  de  Juin  que  fe 
trouve  l'embolifme  , ou  la  lune  intercalaire  de  la 
dix-neuvième  année  du  cycle  de  19  ans) , com- 
mençoit  le  1 du  même  mois,  ciue  celle  de  Juillet 
commençoit  le  premier  , 8c  celle  d'Août , le  ja 
du  même  mois  de  Juillet  ; celle  de  Septembre  , 
le  18  Août  ( celle  d'Oélobre  , le  17  Septembre  j 
celle  de  Novembre,  le  16  Oûobre  3 8c  enfin 
celle  de  Décembre,  le  xj  Novembre.  Voill  lei 
commcncemens  des  treize  lunes  de  la  dix-neu- 
vième année  du  cycle  de  19  ans  ayant  la  «for- 
mation. Pour  s’en  aflurer  , qu'on  jette  les  yeu* 
fur  le  nombre  d'or  xix  , marqué  dans  notre  Ca- 
lendrie»  lunaire  : on  y verra  qu'il  répond  à tout 
les  jours  que  nous  venons  d'énoncer , à l'excep- 
tion du  premier,  c’eft-à-dire  , du  6 Décembre, 
auquel  répond  le  nombre  d'or  xvm  , parce  que 
ce  mois  eft  de  la  dix-huitième  année  du  eyett. 
Ces  commencemens  des  treize  lunes  de  la  dix- 
neuvième  année  du  cycle  de  19  ans  étant  con- 
nus , il  eft  aifé  de  trouver  combien  les  ancien* 
Computiftes  donnoient  de  jours  à chaque  lunai- 
fon  en  cette  année-là,  8c  quel  ordre  ils  gardoien* 
dans  ces  lunaifons.  Voici  l'un  8c  l’autre.  Ils  don- 
noient trente  jours  à la  lune  de  Janvier  , i« 
à celle  de  Février , 30  à celle  de  Mars  , 30  i 
celle  d'Avril  » \<?  à celle  de  Mai , 30  a la  pre- 
mière de  Juin , 8c  19  à la  fécondé , 19  a celle 
de  Juillet , 19  à celle  d'Août , 30  à celle  de 
Septembre  , 19  à celle  d'Oâobre  , 30  i celle 
de  Novembre  , 8c  enfin  19  à celle  de  Décembre. 
On  voit  combien  cet  ordre  eft  différent  de  celui 
des  années  communes , où  tous  les  Computiftes 
anciens  8c  modernes  , donnent  conftamment  3» 
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jours  de  lune  i nos  mois  impurs , ^Imvier  , 
Mars , 8ec. , 8c  19  à tous  Us  mois  pairs , Février , 
Avili , Scc.  Cet  ordre  alternatif  de  30  & 19  jours, 
donné  aux  lunaifons  , eft  plus  ou  moins  dérangé 
dans  les  années  cmbolinvqaes  , par  te  mois  inter- 
calaire qu'on  y ajoure  j mus  il  ne  l'etl  eonfidén- 
blemert  que  dans  la  huitième  , la  onzième  Si  la 
dix  - neuvième  année  du  eyett  ie  19  ans  a*ant  la 
déformation.  Quant  aux  autres  années  embolimi- 
ques , fur-tout  depuis  1a  réformat  on  , l'ordre  des 
lunaifons  y eft  très-jeu  troublé  par  l'embolifme 
ou  la  treizième  lune  ajoutée  Par  exemple  , tout 
le  dérangement  qui  fe  trouve  dans  la  dix-neuvième 
année  du  cycle  de  19  ans  , conlille  en  ce  qu  on  y 
donne  deux  lunes  de  19  jours  au  mob  de  Décem- 
bre ; dans  les  autres  mois  de  cette  année , l'ordre 
des  lunaifons  de  30  8c  19  jours  eft  parfaitement 
prié. 

Nous  n'entrerons  point  dans  un  plus  grand  dé- 
tail de  ces  dérangemens  caufés  par  l'embolifme  j 
il  fuflït  d’en  avoir  averti  en  général , 8c  d'avoir 
marqué  les  années  où  ccs  dérangtmens  font  plus 
conlidérables,  afin  que  fi  le  leéleur  les  remarque, 
si  ne  juge  point  que  ce  font  des  fautes  glilfées 
dans  notre  Calendrier  lunaire , foit  pour  les 
années  communes  , foit  pour  les  embolimiques. 
Ce  Calendrer  indique  les  nouvelles  lunes  aux 
jours  qu  elles  ton  bent , tant  dans  l'ancien  que 
dans  le  nouveau  ftyle.  Ce  comput,même  depuis 
!a  réfo-maion , n'ell  pas  entièrement  conforme 
au  calcul  agronomique  ; 8e  les  Computiftes  n'ont 
pu  parvenir  encore  à établir  une  réglé  générale 
qui  convint  dans  tous  les  temps , ou  qui  marquât 
pour  toujours  les  nouvelles  lunes  avec  la  même 
pr.'cilun  que  les  Aftroncmes  les  marquent.  Les 
épaéles , par  lefquelles  on  les  règle  dans  le  nou- 
veau Calendrier,  les  marquent  ordinairement  un 
jour  ou  deux , 8e  quelquefois  trois  plus  tard 
u'elles  n arrivent  , quoique  ce  Calendrier  foie 
rclfé  avec  tout  e foin  goflib'c.  De-li  vient  que 
nous  célébrons  quelq-etois  Pâques  le  deuxième 
Dimanche  après  le  ia  de  la  lune , quoique  la 
règle  générale  foit  de  la  célébrer  le  premet,  Les 
Savans  qui  ont  travail  é à li  réformation  du  Ca- 
lendrier, ont  prévu  cet  e irrégularité;  mais  ils 
n'ont  pu  y remédier  fans  s'expofer  à tomber  dins 
une  autre  qui  leur  a paru  beaucoup  plus  confi- 
dérablc.  C'cll  qu'tn  etabliflant  une  règle  diffé- 
rente de  celle  qu'ils  ont  établie , nous  aurions 
quelquefois  célébré  râques  le  14  de  la  lune, 
comme  les  Juifs;  ufage  qu’on  vouloir  abfolument 
éviter.  Ceci  ne  regarde  notre  Table  Chrono- 
logique qu'alitant  que  nous  y marquons  les 
Pâques , foit  dit  en  pilfrnt  pour  ceux  qui  igno- 
rent pourquoi  nous  célébrons  quelquefois  cette 
grande  fête  fept  jours  plus  tard  que  nous  ne 
devrions  la  célébrer  ( L'art  de  vérifier  tes  Daxes.). 

Cycle  paschal  ou  lunjsolaire.  le  cycle 
du  fokil  cil  compofc  de  18  ans , 8c  celui  de  h 
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lune , de  19  ans.  De  ces  deux  cycle t , de  i8  art» 
8c  de  19  ans , multipliés  l'un  par  l’autre , on  en 
a compofc  un  rroifième  , qui  cil  appelé  le  cycle 
pafchal , parce  qu'il  ferc  â trouver  la  Tique. 
C'cll  une  révolution  de  331  années,  â ta  lin  des- 
quelles les  deux  cycles  de  la  lune  , les  réguliers , 
tes  clefs  des  fêtes  mobiles , le  cycle  du  foleil , 
les  concurrens,  les  lettres  dominicales,  le  terme 
pafchal , la  Pâque , les  épaéles  avec  les  nouvelle» 
lunes  , recommencent  comme  toutes  ces  chofes 
étoient  53 1 années  auparavant , 8c  continuent 
le  même  efpace  d'années  ; en  forte  que  la  fécondé 
révolution  eft  en  tout  femblable  â la  première , 
8c  la  troi£ème  aux  deux  autres.  C'cll  ce  qu'on 
peut  voir  dans  notre  Table  chronologique, 
en  comparant  les  années  de  la  première  révolu- 
tion , qui  commence  un  an  avant  notre  ère  chré- 
tienne, avec  celles  de  la  fécondé,  qui  commence 
en  331 , 8c  avec  celles  de  la  troiiième  , qui  com- 
mence en  1064.  Que  le  Leèleur  prenne  la  peine 
de  jeter  les  yeux  fur  la  première  année  de  Jefus- 
Chrift,  fur  l’an  333  8c  fur  l’an  tc6j  : il  verr* 
que  ccs  crois  années  font  la  fécondé  du  cycle 
pafchal , 8e  que  toutes  les  trois  font  marquées 
aux  caractères  fuivans  : Cycle  pafchal  a , cycle 
de  19  ans  1 , cycle  lunaire  18  , régulier  I . clefs 
des  têtes  mobiles  13  , cycle  folaire  10  , concur- 
rent | , lettre  dominicale  B , terme  pafchal  if 
Mars  , Pâques  17  du  même  mois  , épaâes  1 1 ; 
que  de -là  il  pafle  à notre  Calendrier  lunaire  , 
il  trouvera  au  même  temps , en  prenant  le  nom- 
bre d'or  1 , nouvelles  lunes . Janvier  1 1 , Févriet 
10,  Mars  il.  Avril  10,  Mai  10,  Juin  8 , Juil- 
let 8 , Août  6 , Septembre  3 , Oâobre  4 , No- 
vembre 3 , Décembre  1.  Ce  rapport  eft  parfait , 
«c  les  mêmes  années  de  chaque  révolution  du 
cycle  pafchal  font  marquées  des  mêmes  cirait  ères 
jufqu’à  la  réformation  du  Calendrier , faite  en 
1 381.  Depuis  cette  époque  , le  cycle  pafchal  eft 
devenu  mutile  pour  tous  ceux  qui  ont  embraffé 
‘la  réformation  du  Calendrier  , & il  ne  peut  plus 
fervir  qu'à  ceux  qui  n’ont  point  voulu  s'y  fou- 
meme. 

Si , depuis  1 38a  , nous  avons  Continué  de 
mettre  le  cycle  pafchal  dans  notre  Table  Chro- 
nologique , c*efl  i®.  parce  que  tous  ceux  qui 
fuivent  le  Calendrier  réformé  , ne  l'ont  pas 
admis  aufli-tôt  après  fa  publication  , & que  la 
plupart  des  Eglifes  Protellantes  ont  etc , jufques 
vers  ces  derniers  temps  , attachées  au  Calendrier 
Julien  ; a®,  afin  que  ceux  à qui  il  importe  de 
connoîrre  le  jour , que  ceux  qui  fuivent  encore 
cet  ancien  Calendrier  , célèbrent  la  Pâque  chaque 
année  , puiffent  le  favoir  par  le  moyen  du  cycle 

fiafchal  continué.  Pour  cela  . 51  ne  faut  que  icter 
es  yeux  fur  l'année  Je  ce  cycle , depuis  la  refor- 
mation  du  Calendrier , Se  la  comparer  avec  U 
même  année  du  cycle  qui  précède  b ré  forma- 
tion. La  Pâque,  ces  deux  années-là,  tombe  le 
même  jour , fuivant  l'ancien  Calendrier.  Par 
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* exemple  , je  veux  favo:t  quel  jour  les  Pro  te  flans 
oui  célèbre  la  Pâque  en  1600  : je  jette  les  yeux  fur 
la  Table  Chronologique  , & j'y  vois  qu'en 
1600  , c'étoit  la  cinquième  année  «lu  cycle  paf- 
chal  : je  remorte  eniuite  au  cycle  pafthit  pré- 
eédent , & je  vois  que  la  cinquième  année  de 
ce  cycle  répond  à l'an  de  J.  C.  1068.  L'an  1068  , 
la  Pâque  tombait  le  aj  Mars  i d'où  je  conclus, 
fans  crainte  de  me  tromper  , qu'en  i<oo  les 
ProteÙans  onc  célébré  la  Pâque  le  1;  Mars.  Par 
la  meme  opération  , je  trouve  toutes  les  Pâques 
des  Prateftans,  jufqu'à  ce  qu’ils  ayen:  abandonné 
l'ancien  Calendrier , 8c  celle  de  tous  ceux  qui 
le  fuivent  encore  de  nos  jours  , quelqu’année 
qu'on  puifle  me  propofer.  Ces  Pâques  des  fec- 
tatcurs  de  l'ancien  Calendrier  avancent  ou  re- 
culent fur  les  nôtres  quelquefois  d‘un  no  s 
entiers  tantôt 'elle*  s’en  rapprochent  pus  ou 
moins  : leurs  mois  ne  s'accordent  point  aufli  en- 
tièrement avec  les  nôtres , ainfi  : pour  bien  s'en- 
tendre avec  eux  , il  faut  que  dans  leurs  actes 
publics , comme  dans  leurs  lettres  milfives  , ils 
ajoutent  , vieux  flyle  ou  nouveau  flyle.  La  diffé- 
rence de  l‘un  8c  de  l'autre  eft  aujourd'hui  de 
onre  jours,  dont  le  nouveau  (iyte  anticipe  fur 
le  vieux  , à caufe  du  retranchement  fait  en  1 f 8r. 
Ainfi  , le  premier  du  mois  fuivant  tes  Scitatcurs 
du  vieux  ftyle  , elt  le  1 1 félon  nous  ; 8c  le  19  pour 
eux  ell  le  50  pour  noBs.  Cette  différente  manière  de 
compter  demande  quelque  attention  , pour  nous 
bien  eniendre  avec  ceux  qui  ne  fuiyent  pas  le  ca- 
lendrier réforme.  Mais  revenons  au  cycle  pâfchal. 

11  efl  appelé  , par  quelques  Anciens , Annue 
magnes,  S c par  d'autre»,  c irtulus  ou  cyclut  magnat. 
Nous  l'appelonsaujourd'hui  la  Plriodc  Victorienne, 
parcequ’elle  a été  compofée  par  ViéWius , natif 
■ d'Aquitaine  , à la  perfualion  d’Hilaire,  Archidia- 
cre de  l'Eglife  de  Rome  , fous  le  Pontificat  de  S. 
Léon-îe-Grand.  Le  P.  Pagi , dans  fa  critique  de 
Baronius,  à l'an  469,  n.  a,  prouve  que  Viéforius 
la  compofa  l'an  4(7 , â i'occafion  de  la  difpttte- 
qui  s'écoit  élevée  entre  les  Grecs  Se  les  Latins  , 
au  fujet  de  la  Pâque  de  I’an4f  f.  II  fixe  le  commen- 
cement de  cette  période  â l’année  de  la  Paffion 
du  Sauveur  , qui , félon  la  manière  de  compter 
de  cet  ancien  Auteur  , répond  â l’an  18  de  notre 
ère  chrétienne  ou  de  l'Incarnation  , comme  nous 
comptons  aujourd'hui.  La  mort  de  S.  Jean  de 
.■Réunie,  rapportée  ai  premier  ficelé  des  Saints  de 
l'Ordre  de  S.  Benoit,  efl  ainfi  datée  : Anna  Domini 
gwngemefimo  duodecimo  , Juxca  qeod  in  cyclo  B . 
Villueii. . . . numéro tur  ; date  que  le  P.  Mabillon 
rapporte  â l'an  y 49  de  l'Incarnation  , en  faifant 
commencer  la  période  de  ViAorius  avec  la  vingt- 
huiticme  année  de  J.  C. 

Mgis  cette  manière  de  la  commencer  n’a  pas 
duré  longtemps.  Denis- le-Petit , quia  travaillé 
depuis  fur  la  même  période  , lui  a donné  un  autre 
commencement , Se  il  la  fait  remonter  un  an  au- 
dc|fut  de  notre  ère  vulgaire;  en  forte  que  la  pre- 
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mière  innée  de  J.  C.  répond  i la  fécondé  année 
de  la  période  Victorienne , ainfi  corrigée  pat 
De»is-le-  Petit.  Marianus  Scottts  , dans  fa  Chro- 
nique , â l'an  j}i , dit  : cxplicit  nugnus  cyclut 
puf  châlit  o xx  in  annorum , in  cujus  fccundo  anno  , 
juxta  Dyonifinm  notas  cji  Dominas.  C'elt  ainfi 
que  nous  avons  arrangé  le  cycle  pafchal  dans 
notre  Table  chronologique  ; mais  .nous  ne 
prétendons  pas  que  cet  ordre  ait  clé  unique  , 
même  depuis  Denis- le- Petit , 8c  qu'il  ait  été  fuivi 
par  tous  ceux  qui  onc  fait  ufage  de  ce  cycle  (1). 
Voici  une  date  qui  ne  s'accorde  point  avec  cet 
arrangement.  Elle  cil  tirée  d'une  charte  impri- 
mée parmi  les  preuves  du  nouveau  Gallia  Çhrif- 
liana  (t.  1.  p.  $8t)  : Acta  efl  hujufmodi  Ec  défit 
cartula , . . . anno  Ùominict  Jncamationis  Mettre, 
iudidione  ti  r,  cyclo  pafchalis  t , epacla  tu . con- 
eur remit) us  r.  Ce  cyclo  pafchalis  t ne  quadre  point 
avec  notre  arrangement  ; il  faudroit  cyclo  pafihsli 
tut , comme  on  peut  le  voir  dans  notre  Table 
Chronologique. 

Mais  peut-être  que  cyclut  pafchalis  ne  fe  prend 
point  ici  pour  le  cycle  pafchal  que  nous  expli- 
quons , & qu'il  fe  prend  pour  cycles  lunaris  , 
que  l'Auteur  de  la  charte  autoit  appelé  pafchalis  , 
parce  que  ce  cycle  lunaire  pouvoit  aufli  fervir  i 
faire  connoître  la  Pâque.  Deux  raifons  appuient 
cate  conjecture  : 1 ®.  le  cycle  lunaire  x répond  â 
l'an  1076 , 8c  le  cycle  pafchal  x , proprement 
dit , n'y  répond  point  : x9.  jufqu’ici  nous  n'avons 
trouvé  aucune  charte  qui  foit  datée  par  les  années 
du  cycle  pafchal  , 8c  nous  en  trouvons  plufieurs 
qui  le  font  par  le  cycle  lunaire.  Au  reue , que 
cette  conjeüure  foit  vraie  ou  fauffe  , il  efl  cons- 
tant d’ailleurs  qu'il  faut  donner  plufieurs  commert- 
certfcns  au  cycle  pafchal , comme  il  en  faut  donner 
plufieurs  à u plupart  de  ces  fortes  d’époques  (a). 

Blondel , dans  fon  Calendrier  Romain  , don- 
rteroit  volontiers  ail  cycle  pafchal  ou  â la  période 
Viâorienne  , un  commencement  bien  différent 
de  celui  que  nous  lui  donnons  en  fuivant  Denis- 
!e-Pctit.  «*  Si  l'on  vouloit , dit  cet  Auteur , en 

(1)  En  dnfiani  fur  ce  ctc’c , la  manière  nitc  nous 
l'espliqunasici,  tourelles  Pâques  de  l'ancien  Calendrier  datte 
notrcTable  Chronologique,  nous  iront  moins  repré- 
fenié  ce  qui  t'eft  univerfellemei.t  pratique  dans  l'Eglife  juf- 
quts  vers  la  fin  du  ville  ficelé,  que  ce  qui  aurc-ir  dé  s'y 
pratiquer,  comme  on  le  peur  voir  dans  Us  uosca  qui  font 
su  bas  des  pages  de  ectie  Table. 

(t)  Dans  en  mireferit  du  Collège  de  Clermont,  ful- 
vam  le  temoi|tisec  du  P.  Labbe  ( Fin,  et  k.flor  /,  il.  p.  70.) , 
an  marque  ainfi  la  da'C  de  la  mou  du  Koi  Thicrri  IV  , 
dit  de  Ckeltet , Roi  de  France  : o4  Naeiviteu  t Voenini  ufîua 
in  peafeeetm  annnm , in  juo  TAcnJencne,  R ex  Franeanem  , 
defnnânl  efl  , tlcc.  tttrtl  , tn  pas  inéSione  farnxd  , 
Epaüa  XV,  Concurr.  t , Lena  circu'um  XIII.  tir.  XII. 
K aient,  Aprilts  , Pafckn  IX,  si  et.  ApriVs  , inné  XYIt , 
Xtrr  de  annorum  DXXXII , ftcundùm  Gr.ecoi  , Cyclo. 
Ce  cycle  de  ses  ans  félon  les  Grecs,  avoit  commencé  ;;t 
ans  avant  J.  C.  , puifqn'cn  TJ7  il  était  i la  vingt-quatrième 
année  de  fa  eroinème  (évolution.  C’cft  uncscm.  le,  emso 
pluficu-s  , des  dites*  commencement  qu'on  a donnés  au 
Cycle  Pareil. 

a rétrogradant  a 
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» rétrogradant , chercher  le  commencement  de 

* cette  période  , il  faudroit  prendre  456  années 
» avant  U naidancc  de  Notre-  Seigneur  , dans 
» laquelle  on  pourroit  Tuppoferquc  l'un  8e  l’autre 
» des  deux  cycle)  a commencé  , ii  nous  voulons  , 
“ fuivant  notre  ufage  , que  la  première  année 
~ des  Chrétiens  ait  aeux  pour  cycle  lunaire  , 8e  dix 
x p .ur  folaire.  Par  ce  moyen  , nous  trouverions 
» que  la  première  période  aura  fini  dans  l'année 
» 7j  depuis  ia  Nativité  , qui  avoir  dix-neuf  pour 
*»  cycle  lunaire,  8c  v'ngt-huit  pour  folaire  ; 6c 

* partant , que  l’année  76  , ayant  le  nombre  1 
» pour  chacun  de  ccs  cycles,  ell  le  commencement 
» de  la  fécondé  période  ; l’année  do8  , celui  de 
» la  troifième  ; I année  1140,  de  la  auarrième  ; 
•»  8:  l’année  1671  aur.it  été  celui  de  la  cin- 
» quième  , s’il  n’y  avoit  poinc  eu  d altération 
» dans  ces  cycles  , par  la  correétion  du  Calen- 
” drier  » Ainfi  ta  fonne  Blondel , qui  marque 
plutôt  ce  qui  auroit  pu  fe  faire  , que  ce  qui  s elf 
fait.  On  peut  remarquer,  dans  l’extrait  que  nous 
donnons  de  cet  Auteur , qu’avec  tous  les  mo- 
dernes , il  confond  le  cycle  lunaire  avec  celui  de 
19  ans.  Il  faut  néanmoins  les  dillinguet,  comme 
nous  le  faifons  voiraumot  Cycle  lunaire. (£'  Art 
de  vérifier  Us  Dûtes,  ) 

Cycle  de  l'Indiction.  Voye^  Indiction. 

Cycle  Épique.  Voyci  Cercle  mythique. 

CYCLEE  . habitant  de  Platée  dans  h Béotie , 
ui  fut  honoré  dans  fa  patrie  comme  un  Dieu  pen 
aiic  la  guerre  contre  les  Mèdes,  par  l’ordre  de 
la  Pythie  de  Delphes  {Voff.  dddolat.  I.  t.e.  ij.  ). 

CYCLOPÉE,  danfe  pantomime  des  anciens, 
dont  le  fujet  étoit  un  Cyclope  , ou  plutôt  un  Po- 
lyphcme  aveugle  Sc  enivré.  Il  paroit  que  dans 
cette  pantomime  le  cyclope  étoit  le  jouet  d’au- 
tres danfeurs  ; d'où  l'on  fit  en  grec  le  proverbe, 
danfee  la  cyclopée , c’ell-à-dirc,  lire  baloti. 

CYCLOPES,  premiers  habitant  de  la  Sicile. 
Selon  la  fable  , ils  étoient  enfans  du  Ciel  & ac  la 
Terre  , dit  Hcfiode  ; mais  Homère  les  fait  enfans 
de  Neptune  8 c d'Amphytrite.  lis  travailloient 
fous  les  ordres  de  Vulcain , dans  les  ancres  du 
Mont  Etna,  à forger  les  foudres  de  Jupiter.  Lorf- 
que  cette  montagne  jetoit  des  flammes,  c'étoient 
celles  qui  fortoient  de  la  cheminée  des  forges  des 
Cyclopes  ; 8c  le  bruit  qu'occalionnoicnt  les  érup- 
tions de  cette  montagne  , n étoit  autre  chofe  que 
les  coups  donnés  par  les  Cyclopes  fur  leurs  enclu- 
me». llsavoicnt  aufli  des  ateliers  i Lemnos.  V oycj 
Lemnos. 

« Les  Cyclopes , dit  Horacre  , font  des  gens 
•>  fuperbes,  qui  ne  reconnoiflent  point  de  lois, 

•*  8c  qui,  fe  confiant  J 1a  providence  des  Dieux , 

» 11e  plantent  r.i  ne  sèment , mais  fe  nouiriflenc 
« des  fruits  que  la  terre  produit  fans  eue  cul- 
••  tivéc.  Le  froment . 1 orge  8c  le  vin  ctoifle.it 
Antiquités  , Tenu  11. 
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» chez  eux  en  abondance  î les  pluies  de  Jupiter 
» groüillent  les  fruits  qui  mùritlcnt  en  leur  fi.i- 
*•  (on.  Us  ne  tiennent  point  d’aflemblée  pour  dé- 
» libérer  fur  les  affaires  publiques , Ce  ne  fe  non- 
*>  vernenr  point  par  des  ioix  générales  qui  règlent 
leurs  mœurs  8c  leur  police  i mais  ils  habitent 
»•  les  foinmcts  des  montagnes,  8c  fe  tiennent  dans 
» des  antres.  Chacun  gouverne  fa  famille  8t  règne 
» fur  fa  femme  8c  fes  enfans  j mais  ils  n’ont  point 
" de  pouvoir  icsnins  fur  les  autres.  - lis  ont  été 
nommés  Cyclopes , parce  qu'ils  n'avoient  qu’un 
oeil  rond  au  milieu  du  front.  LfcUlape  ayant  été 
frappé  de  la  foudre,  fon  père  Apollon  n'ofant  ven- 
ger fa  mort  fur  Jupiter  , fit  tomber  fa  colère  fur 
les  fabricateur'  de  !a  foudre  , 8c  les  tua  tons  à 
coups  Je  flèches.  On  les  reptciçnte  ordinairement 
comme  des  antropophages  , dévorant  tous  les 
étrangers  qui  avoicin  le  malheur  de  tomber  entre 
leurs  mains.  Cependant,  malgré  leur  méchanceté, 
ils  furent  mis  au  rang  des  Dieux;  & , dans  un  tem- 
ple île  Corinthe,  ils  avoient  un  autel  ( Paufan  il.) 
ni  leur  étoit  dédié , 8c  fur  lequel  on  leur  otfroic 
es  facriticcs.  Les  principaux  d’entre  les  Cyclopes 
étoient  Polyphême  , Bromes  , Stéropcs  8c  Pyrac - 
mon.  EtiripiJc  a donné  une  cfpèce  de  farce  en  cinq 
aéîcs , fous  le  nom  de  Cyclope.  Ceft  la  fable  de 
Polyphême , qui  veut  dévorer  Ulyfle  Si  fes  com- 
pagnons. 

« Les  Cyclopes  étoient  des  géans  énormes: 
c’eft  une  alfiifion  à la  hauteur  des  montagnes  vol- 
caniques ; ils  n’avoient  qu'un  œil  étincelant  au 
milieu  du  front  : c’ell  une  allégorie  de  leur  cra- 
tère , 8c  une  traduction  de  leur  nom  même , qui 
lignifie  exactement  ceil  rond  ( *1*1.01,  cira  lus  , «fi», 
oculus  ) ; ils  habitoient  les  cavernes  de  la  Sicile: 
ce  font  les  cavités  volcaniques  ; ils  ont  habité 
l'ifle  de  Lipari , qui  til  aufli  un  volcan  ; ils  for- 
geoient  les  foudres  de  Jupiter  , formées  de  trois 
rayons  d'eau  , trois  Je  brouillard  8c  trois  de  feu  ; 
allulîon  aux  phénomènes  qui  accompagnent  les 
éruptions: ils  s’appeloient  ( proprement)  tonnerre, 
foudre  0 éclair , parce  que  les  volcans  proJuifent 
ces  phénomènes  ; dins  les  cavités  de  la  Sicile, 
on  emeridoit  retentir  les  bruits  IbùrJs  de  leurs 
marteaux.  Ils  croient  fils  du  Ciel  8c  de  la  Terre  , 
à caufe  de  leur  hauteur  Sc  de  leurs  racines  pro- 
fondes; ou  ils  étoient  fils  de  Neptune,  parce  que 
ces  volcans  ctoiem  entourés  de  la  mer  ». 

<1  Polyphême,  leur  chef,  n’cft  autre  chofe  que 
V'Etno  ; fon  nom.  lignifie  en  grec  ccljti  qui  crie 
beaucoup,  ou  le  nu:  ri  fiant.  Ainfi,  le  géant  Poly- 
botes , dans  la  my  Egée  , fur  egalement  un  vol- 
can. Polyphême  étoit  fils  de  Neptune  8c  fi  llurcpe, 
i caufe  de  fa  polition  phyfique  ; ou  bien  à’ clams, 
en  grec  celui  qui  fccouc  { Jto , ehter , agitator  ) , 
8c  dr  flilbc,  en  grec  l'éclair;  ou  de  Neptune  Sc 
du  la  Nymphe  îhoofa,  en  grec  la  rapide.  En  autre 
des  Cyclopes  fe  nomm  ait  ha.  pis  , en  grec  celui 
qui  refait  -,  un  autre  Pyracmon  , en  grec  nul, me 
enflammée.  Enfin  (Car  lie  trop  longues  explications 
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deviennent  foperflues  ) je  vais  citer  un  partage  de 
Connus  , qui  décide  évidemment  la  quellion. 

« Les  phalanges  des  Cydopts  accoururent  : leurs 
> mains  déformées  lançoient  des  montagnes  ; les 
»>  pierres  & les  rocs  leur  fervoient  d'armes  8c  de 
■ lances  ; un  roc  étoit  leur  hache , & les  flam- 
» mes  de  la  Sicile  étnient  leurs  flèches.  Les  fol- 
» dats  portoient  du  feu  dans  leurs  mains , Brome , 

» Stéropé,  Euryale  , l latrcus , Ægcs,  l rachius , 

» 8c  le  fuperbe  Alyinèdes.  Mais  Polyphême,  fils 
m de  Neptune  , dont  la  tête  s'élevoit  jusqu'aux 
» nues , les  furpaffoit  tous  » ( Nonni  Dionys. 

I.  xttr.  ).  Peut-on  mieux  defigner  des  volcans  ? 
8c  ne  voit-on  pas  ici  le  plus  grand  rapport  entre 
les  combats  des  Titans  , d'Alous,  Typhée  8c 
Mimas,  8c  ceux  des  Cydopts  dont  les  armes  font 
des  rochers  ? Que  fera  donc  l'aventure  d’Ulyfle 
avec  Polyphénie  , qui , pour  fe  venger , ameute 
les  Cydopts,  8c  jette  des  pierres  à llyfle , afin  de 
fubmerger  fon  vailfeau  ? J'obfervc  en  paffant  que 
ce<  preuves  diverfes  vérifient  ce  qu’a  découvert  la 
phyfique  moderne  , que  la  Sicile  eut  autrefois  un 
grand  nombre  de  volcans , dont  l’Etna  relie  feul. 
Les  l'y  dopes  font  en  effet  en  grand  nombre,  8c 
l'on  difoit  qu  ils  dévoroient  les  étrangers , dans 
ces  temps  reculés  où  la  Sicile  étoit  inhabitable. 
La  mémoire  de  cette  époque  avoit  donc  palfé  par 
tradition  allégorique  jufqu'à  Homère , 8c  par  con- 
féquent  on  avoit  celle  du  temps  où  la  Sicile  fut 
habitée  , 8c  commença  à devenir  le  grenier  de 
l'Italie.  Ce  temps  ell  évidemment  dtiîgné  dans 
cette  tradition  par  les  viâoires  d'Llyffc  fur  Poly- 
phéme , par  la  punition  qu'Apollon  avoit  infligée 
aux  Cydopts  , pour  avoir  fourni  les  foudres  dont 
fut  tué  fon  fils  Efculape  , 8c  par  les  foudies  dont 
Jupiter  les  écràfa  quand  il  les  précipita  dans  le 
Tartare.» 

« Le  même  fort  avoit  été  réfervé  1 ces  géans 
audacieux,  qui  avoient  formé  l'infenfé projet  d’ef- 
calader  le  ciel  , qui  lançoient  des  rochers  en- 
flammés contre  les  Dieux,  & qui  portèrent  jadis 
l'épouvante  dans  l'Olympe.  Phicton  , le  Serpen- 
taire , l’intrépide  Orion  en  furent  épouvantés , 8c 
chartes  de  leurs  places  éternelles  | l’ourfe  elle- 
même  frémit  fous  le  pôle  glacé.  Le  règne  ;Vt  long 
, de  ces  hommes  féroces , 8c  leurs  attaques  turent 
fouvent  renouvelées  -,  mais  tous  les  Ditux  réuni- 
rent leurs  forces , 8c  ils  furent  écràfcs  fous  les 
foudres  de  Jupiter  j les  montagnes  mêmes  qu’ils 
avoient  lancées  leur  fervirent  de  tombeau  ; quel- 
quefois encore  ils  s’agitent  fous  ce  lourd  fardeau, 
8c  ils  font  trembler  la  Sicile  y mais  Jupiter  les 
tient  en  refpeél , 8c  les  campagnes  qu'ils  avoient 
dévaftées  font  couvertes  de  riches  moilfons.  Voici 
donc  encore  cette  grande  époque  hillorique  vifi- 
blement  défignée  ; ce  qui  dans  des  recherches  ul- 
térieures pourra  fetvir  à trouver  le  temps  où  la 
Sicile  fut  réellement  habitable.  Qu'on  life  dans 
cet  efptit  Homère,  Nonnus,  Virgile,  Ovide  . la 
Gigautomachie  de  Claudicn  } 8c  l'on  fc  copfir- 
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mm  dans  cette  vérité  , que  ces  géans , ces  Ti- 
tans , ces  fiers  enfàns  de  la  Terre  , ennemis  des 
Dieux  8c  des  Agriculteurs , ne  font  autre  chofe' 
que  des  volcans.  » 

« Mais  la  Sicile  n'avoit  pas  été  le  feul  théâtre 
de  leur  fureur.  Il  paroît  qu'à  la  même  époque  , 
tous  les  pays  que  baigne  la  Méditerranée,  depuis 
la  Sicile  jufqu'au  détroit  de  Marmora  , avoient 
été  ravagés  par  des  volcans.  A la  vérité , tout  cela 
cil  conté  en  langage  allégorique  j mais  nous  le 
connoifTons  , 8c  déformais  il  fera  importible  de 
s’y  méprendre.  Seroit-ce  , comme  l'ont  dit  les 
anciens,  que  l'Océan,  brifant  les  barrières  du 
détroit  de  Gibraltar, eût  inondé  un  pays  habité, 
8c  formé  un  déluge  partiel  ? Toujours  eft-il  évi- 
dent que  toutes  les  ifles  qui  feroient  les  fommités 
échappées  à cette  inondation  , ont  été  volcani- 
ques ; Rhodes,  Mycone  , Délos,  Anaphé  , Té* 
nédos,  Calydna  , Scaria  , 8c  une  multitude  d'au- 
tre. ( V gyer  lo  belle  Hifloire  des  Voyages  de  M.  le 
Comte  de  Choiftuil-Gouffier , dont  je  ne  puis  citer 
tous  les  partages  ).  Lcmnos  , l'ide  de  Vulcain  , 
fut  un  des  plus  célèbres  volcans  de  cette  mer} 
car  par -tout  où  Vulcain  étoit  folcmnellement 
adoré  , on  doit  être  afluré  qu'il  y avoit  eu  des 
volcans. 

Lemnos  tara  Deo , net  fuma  notior  Ætn*  , 

Au:  Lipares  domus 

( Val.  Fl.  I.  il.  v.  9J.  ) 
Ventum  erat  ad  rupem  , cujus  pendentia  nigris 
Fumant  fixa  jugis  , coquitut  que  vaporibus  air. 

( Id.  v JJI.  ) 

La  Reine  parlant  aux  Argaunautes , leur  dit  : 

. . liée  antra  videtis  , 

Volcanique ,ait , ecce domos ; date vina  precefqut : 
Forfitan  hoc  ftéium  toceat  jam  fulmen  in  antro  , 
Non  dabit  ipfa  fidem , clauft  cùm  murmura  flammas 
Hofpcs  , & i neufs  foxitum  mirabere  majft. 

( U V.  }jy.) 

C’eft  à Jafon  qu'Hypfipyle  faifoit  ainfi  voir  les 
volcans  de  Lcmnos , que  le  Poète  appelle  le  palais 
de  Vulcain.  » 

«La  Thrace  éprouva  les  mêmes  ravages  -,  il  paroît 
que  le  golfe  de  Thcflàlonique  , appelé  autrefois 
le  golfe  de  Thermes , ou  des  eaux  chaudes , pro- 
duifit  cet  effet  en  entrant  dans  les  terres,  Sc  fcpara 
l'ide  d'Eubée  du  continent.  Les  champs  voifins 
furent  embrifés  prccifément  comme  les  campa- 
gnes d’Italie  , 8c  portèrent  également  le  nom  de 
champs  Phlégrécns.  Cette  terre  fut  appelée  Hyf- 
tiée  , ou  la  brûlée  , 8c  il  y avoit  en  Eubt'e  une 
ville  de  ce  nom.  Il  y eut  plulieurs  villes  A'Hephef- 
tium  ou  de  Vulcain  i une  à Lrmros,  dont  la  col- 
line voifiiic  foutniflbit  la  fàmcufe  teirc  de  Lcmnos, 


Digitized  by  Google 


C Y C 

une  autre  dans  la  tribu  A.iamantide  en  Attique  , 
avec  un  temple  dédié  à Vulcain.  Les  monts  vol- 
caniques de  Lycie  s'appeloient  les  monts  Héphef- 
tiens , Se  l’on  y voyoit  auifi  une  ville  d'Hépheftic  : 
tout  cela  tient  1 des  temps  très-reculés , 8c  Tena- 
ble appartenir  à la  même  époque.  » 

" Cependant  les  côtes  de  l’Afie  ont  long-temps 
fumé  de  ce  même  incendie.  La  Troade  tut  fub- 
tnergée , 8c  il  relia  plufieurs  volcans  fur  Tes  bords, 
comme  Tille  de  Typhon  8c  celle  de  Ténédos. 
La  Myfie  fut  long-temps  expofée  à ces  rava- 
ges ; 8c  il  faut  les  lire  dans  le  langage  figuré 
qui  en  a confervc  la  mémoire.  Nonnus  nous  a 
tranfmis  cette  peinture  allégorique  fous  le  nom 
de  Typhée , qui  fut  auifi  un  des  noms  de  l’Etna  ; 
tant  il  ell  vrai  que  ces  perfonnages  ont  défigné 
des  volcans  : 

Alla  jacet  vafli  faper  ora  Typhtos  Ætna , 

Cujas  anheUus  ignibus  ardet  humai. 

( Ovid.  Fafl.  I.  ir.)  t 

Dans  le»  Méramorphofes,  c’eft  la  Sicile  entière 
qui  couvre  Typhée  : 

V ift a giganteis  ixjeSa  tjf  infula  memtris 
Trinsseris  , li  magnis  fubjeHum  molibus  xrget 
Xthereas  auftm  fperart  Typhocïda  ftdti. 

Voici  un  partage  de  Pindare  qui  confond  le 
TyphU  ou  les  volcans  d'Alïe  avec  ceux  d’Italie  ; 
ce  qui  prouve  que  c’étoit  un  nom  générique. 

" L’ennemi  des  Dieux, Typhée  aux  cent  tètes  , 
» qui  fut  jadis  élevé  dans  un  antre  fameux  de  Ci- 
” ficie , Typhée  eft  couché  dans  le  fond  du  Tar- 
” tare.  Maintenant  les  rivages  efearpés  de  Cumcs 
» 8c  ceux  de  la  Sicile , preilent  fa  poitrine  velue. 
“ L'Etna,  dont  le  front  ell  couvert  de  neige  du- 
« rant  toute  Tannée  , cette  colonne  oui  foutïcnt 
» le  ciel , l’accable  de  fon  poids.  Du  fond  de  cette 
*■  montagne  fortent  des  fources  d’un  feu  pur  8c 

" inabordable Ce- reptile  vomit  des  fleuves 

“ de  feu  . Sec.  ».  ( Pindar.  Pyth.  Pd.  I . ). 

» Maintenant  je  vais  citer  un  partage  qui  prouve 
que  ce  nom  de  Typhée  fut  donné  à un  autre  vol- 
can , à celui  A'Ifchia  , près  de  Naples , autrefois 
Inarme  , Ænaria  , Arima  : 

Tum  fini  tu  Prochyta  alla  tremit , dirumque  cttbilt 
Inorime  , Jouis  imperiii , impofio  Typhto. 

, ( Æneid.  X.  ) 

Et  Claudien  ( de  rjptu  Proferp.  I.  ni,  ) ; 

• Rupitne  Typhmîo  cervix 

Inorime  f 

Et  Lucain  ( Pharfale,  t.  r.  ): 

....  Ceet  Situlus  flammée  itrgintibut  Ætnam 
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Undal  apex  : campana  fremens  eeu  fixa  vsporat. 

Conciliai  Inarimes  aternà  mole  Typhtuj. 

« La  Cilicie  fut  appelée  auifi  Inorime  , Arime , 
comme  on  le  verra  dans  le  récit  de  Nonnus.  « Les 
» guerriers  alloicnt  8c  venoient  dans  le  camp,  avec 
» un  bruit  pareil  à celui  d'un  grand  incendie  qui 
» embriferoit  le  monde.  La  terre  rctentîflbir . 
>*  comme  lorfque  Jupiter  irrité  la  foudroie  dm* 
» les  champs  Ariméens , où  Ton  dit  qu’eft  la  vafte 
» couche  de  Typhée.  » Homère  , d’où  ce  partage 
eft  tiré  ( lliad.  ri , 618.  ),  fait  allufion  à la  Cilicie. 
Les  Arimcs,  dit  Strabon  , habitent  la  Syrie;  c’eft 
le  pays  d’Aram.  I.’Oronte  , fleuve  de  Syrie  , s’ap- 
peloit  autrefois  Typhon.  Ef'chyle  8c  Pindare  font 
Typhée  natif  de  la  Cilicie.  Toutes  ces  différences 
viennent  de  ce  que  Typhée  étoit  un  nom  de 
volcan.  » 

<■  Cad  mu  s allant  chercher  Europe,  que  le  taureau 
avoir  enlevée  , parcourut  la  terre  ; » il  alla  dans 
» la  grotte  meurtrière  des  Arimes  . où  les  monf- 
» très  infenfés  brisèrent  jadis  les  portes  de  l’OIym- 
» pe  ».  Jupiter  , qui  rouloit  donner  le  jour  i 
Tantale  , ( Tantale  ètoit  un  mont  de  Myfie,  au- 
près duquel  étoit  U ville  Tantalis  , la  fille  de 
Tantale.  Dans  une  éruption  volcanique,  il  fut  en- 
touré d’eaux  8c  de  marais,  en  forte  que  ce  Roi 
ne  pouvoir  ni  boire  ni  manger.  J’Vyef  Niobe. 
P Iota  cfoit  une  ifle  volcanique  de  ces  parages  , 8c 
fille  d’Eole  , comme  les  volcans  ou  le  s iiles 
Eoliennes  d’Italie  ) , rechercha  les  faveurs  de 
P Iota , fille  d’Eole.  Le  Dieu  cacha  fes  foudres 
fous  une  roche.  <<  La  roche  en  fut  noircie  ; les 
» fontaines  bouillonnoiem  parle  feu  caché,  fem- 
» blable  à une  flèche  acérée.  Le  gouffre  écumanc 
» de  Mygdonie  rctentirtoit  du  bruit  de  la  vapeur; 
» Se  le  Cilicien  Typhée  étendant  fes  mains , au 
» lignai  que  lui  en  donna  la  Terre , déroba  les  ar- 
» mes  couvertes  de  neige , mais  brûlantes , de  Ju- 
» piter.  >»  La  Mygdonie  étoit  une  contrée  de  My- 
fie , qui  devint  très-fertile  depuis  , comme  tous 
les  pays  volcaniques  ; ( Aut  pingais  Phrygie  Myg- 
donias  opes.  Horac.  ).  Ce  fut  la  patrie  de  Niobe, 
roche  volcanique  : U régna  le  Roi  imaginaire 
Mygdonus  , frère  d’ilécube  , 8r  pèie  de  ce  jeune 
Chorèbe  , amoureux  de  Cartandrc  , dont  Y'rS*-c  t 
célébré  la  valeur  8c  la  fin  déplorable.  » 

« Nonnus,  qui  fait  quelques  écarts  poétiques, 
trace  enfuite  une  peinture  de  Typhée , dont  la 
voix  horrible  refTemble  au  rugiflement  des  bétrs 
féroces,  8c  qui  réunit  les  fureurs  des  tigres,  de* 
II'  ns  8c  des  taureaux.  11  attaque  les  cieux,  il  épou- 
vante les  conllcllations , il  ofe  combattre  la  lune 
elle-même.  <•  Cependant  les  faifons  intrépides  ar- 
» ment  les  phalanges  céleftes  ; les  révolutions  des 
» cieux  font  entendre  leurs  cris , la  flamme  brille , 
» l’air  frémit  du  bruit  d:  cette  armée  variée , 
»>  compofée  de  ceux  qui  habitènt  le  Nord  , le 

» Sud  , le  Levant , le  Couchant Orion  dé- 

» gaine  fon  glaire  pour  combattre  le  géant  » ; le 
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chien  le  pomfuit , Ophiuchus  s’arme  , le  dragon 
«la  pôle , le  charrier , le  bouvier  , tous  fe  réunif- 
fent  contre  l’ennemi  commun  <■  Cependant  Ty- 
» phée  ébranle  les  fommets  du  Corycus , 8r  pe- 
» Tant  fur  les  dots  du  Cilix , il  confond  de  fa  main 
« Tarfe  8c  Cvdnus  » ( Le  Corvcus  eft  une  mon- 
tagne de  Lvcie,  Tarfe  en  eft  une  ville  , & le  Cyd- 
nus  eft  le  fleuve  qui  la  baigne  i ce  qui  défigne  une 
fubmerfion  de  cette  ville.  ) ». 

« Le  Poète  peint  enfuire  le  combat  allégorique 
du  géant  avec  Neptune  , & enfin  avec  Jupiter, 
qui  le  foudroie  : le  géant  ne  produit  plus  qu’un 
mugiffement  fourd  j Yair  dtffeché  permet  à peine 
qif  il  tombe  une  foible  rofée  ; il  ne  lance  plus  que 
quelques  étincelles  i fes  foudres  ceffent  à la  pré- 
sence de  Jupiter  ».  ( Cet  article  eft  de  M.  Rabaui 
de  Sainl-f.ftienne  ). 

Sur  un  bas-relief  du  Cap’tole  on  voit  les  Cy- 
dopes  qui  forgent  des  armes.  Ils  font  prcfque  nuds , 
& ont  les  deux  yeux  bien  exprimes.  Près  d'eux 
font  placés  trois  guerriers  armés  J l'héroïque  , 
avec  Pallas  & deux  autres  femmes.  Ces  guerriers 
font  peut-ctrc  ceux  pour  lefquels  Vulcain  avoir 
forgé  des  armes  , Achille  , Memnon  8c  Encc. 

Sur  un  bas-relief  de  la  vil!»  Albani  ( Monum. 
inédits , n°.  36.  ) . on  voit  à Polyphèmc  , outre 
les  ilcux  yeux  ordinaires,  fon  oeil  de  Cyclopt, 
très-bien  exprimé  au  milieu  du  front. 

Cvclopes  ( on  voit  fur  les  médailles  de  Co- 
rinthe des  ).  Paufanias  ( lit.  1.  y.  83.  ) dit  que  les 
Corinthiens  leur  avoient  élevé  un  autel. 

CYCNliS.  f'oyef  Cygmus. 

CYDATIANO  (de,).  Muratori  (41. 1,  Thef. 
inferipti.  ) rapporte  une  mfeription  , dans  laquelle 
on  lit  Deo  Cydatiano.  Ce  favant  dit  que  Cyda- 
tianus  étoit  probablement  un  fnrnom  de  Dacchus. 

CYDIPPE  , Nymphe  de  l ifte  de  Délos.  V oycç 
Aconce.  1 

Cydippe  , PrétrelTe  de  Junon,  mère  de  Cléobis 
8c  de  Biron.  ê'oyrf  Biton. 

Cydjppe  , une  des  Nymphes,  compagne  de 
Cyrène,  mire  d’Ariftée. 

CYDNA , en  Lycie. 

M.  Combe  feu!  attribue  à cette  ville  une  mé- 
daille autonome  d'argent , avec  les  lettres  K T , 
& une  lyre  ( Num.  y et.  liunter.  ). 

CYDON.  Poyei  Acacaluj. 

CYDONIA,  en  Crète,  ktaeniatan. 

l.cs  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent. 

C.  en  brome. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  une  louve  allaitant 
un  enfant  , un  aigle  volant , un  ctoiffant , un 
rai  (in. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d’Augufte  , de  Ti- 
bère , de  Claude , de  Néron  , de  Yitellius , de 
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Vefpafîen , de  Domitien , d’Hadrien , d’Antonin  , 
de  Jtilia  Domna. 

CYGNE.  Le  Mémoire  que  je  lus  à l’Académie 
des  Sciences  le  10  Juillet  1783 , 8c  le  19  du  même 
mois  à l’Académie  des  Infcriptions  fur  des  cygnes 
qui  chantent , n'étant  pas  imprimé  à l'époque  oïl 
parut  l'article  cygne  du  Uiâionnaire  des  Uifeaux  , 
faifant  partie  de  l’Encyclopédie  méthodique  , M. 
Mauduit  fe  vit  forcé  de  renvoyer  au  Diélionniiie 
d’Antiquités  l’article  des  cygnes  fauvages  ou  chan- 
tansi  c’cft  pourquoi  »e  l’insère  ici  prcfqu'cn  entier. 

Le  chant  mélodieux  des  cygnes , célébré  pat 
tant  de  Poètes,  d'Hiftotiens , 8c  même  de  Natu- 
raliftes  , depuis  Homère  & Héfiode  juiqu’d  ce 
jouf , n’eftil  que  le  fruit  de  leur  imagination  ? . . 
Si  au  contraire  il  exifte , pourquoi  ne  l’entendons- 
nous  plus?  . . . . Ce  font  deux  quellions  dont  on 
s’eft  occupé  fouvem  fans  fruit , 8c  qu’un  heu- 
reux hafard  , fécondé  par  des  recherches , m'a 
donné  lieu  d'approfondir. 

Elien  , qui  écrivott  fur  1 Hiftoire  des  Animaux, 
fous  le  règne  d’  Alexandre  Sévère  , vers  le  milieu 
du  troifième  Cède , a réfuté  le  chant  aux  cygnes 
dans  fon  premier  livre  ( cap.  30  J:  mais  dans  le 
vingtième?  il  affûte,  d'après  le  témoignage  d’A- 
tirtote,  qu'on  en  avoit  fouvent  entendu  chanter 
dans  la  mer  d’Afrique  , 8c  il  ajoute  qu’i!  n’en  fau- 
roit  parler  que  fur  le  rapport  d’obfervateurs  etran- 
gers , n'avant  jamais  pu  les  entendre  lui-même. 
Pline  n’avoit  pas  été  plus  heureux , malgré  les 
peines  qu'il  s’étoit  données  pour  aftïfler  à leurs 
concerts  ( Ith.  to.  cap.  13.  ) : aufli  en  nie-t-il 
l’exiftencc,  d’après  Tes  propres  expériences  ( . . , 
F atfô . ut  ar&i-.ror  aüquot  experimentis.  ).  Hccatcc 
de  Milet , cité  par  Eiîcn  dans  fon  onzième  livre 
( cap.  1.  ) , difoit  que  les  cygnes  des  régions  hy- 
perbotéennes  s’approchoient  tous  les  ans  des  Prê- 
tres 8c  des  Muficiens  , qui  célébroient , par  des 
chants  8e  des  concerts  d’inllrumens  , la  fête 
d'Apollon,  8c  qu’ils  joignoient  leurs  voix  mclo- 
dieufes  aux  Hymnes  facrés.  Lucien  cependant, 
qui  favoit  diftinguer  les  observations  des  Naru- 
raliltcs  des  récits  fuperftitietix  , affûte  , dans  fon 
Voyage  d’Italie,  réel  ou  fuppofé  (LuJjnus  de 
eletlro  feu  cygnis.  ) , que  les  cygnes  du  Pô  ne 
chantoient  pas.  Bien  loin  de  célébrer  , par  de 
doux  accords  , la  mémoire  de  Fluétou  leur 
ancien  ami  , comme  le  croyoient  les  Grecs  , 
ils  ne  pouffoient  que  des  cris  défagréab’cs.  Les 
Habitans  des  rives  du  Pô  affinèrent  aux  Voya- 
geurs que  les  corbeaux  & Jes  geais  pouvoient  paf- 
fer  pour  des  fyrcncs  auprès  d’eux  ; il  ne  leur 
étoit  jamais  arrivé  de  leur  entendre  chanter  rien 
d'agréable  , pis  plus  que  de  trouver  fur  les  peu- 
pliers de  l'ambre  formé  par  les  larmes  des  fœurs 
de  Phaëtorr. 

Tant  de  variations  fur  un  oifeau  fi  connu  en 
apparence  des  Grecs  8c  des  Romains  , ont  jeté 
les  Modernes  dans  une  grande  perplexité.  Mo  an. 
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je  l'Académie  des  Infcriprions , a réfoin  la  que- 
ftion , en  difant  que  les  Anciens  ont  fait  chan- 
ter les  cygnei , comme  ils  ont  fait  parler  les  bê- 
tes ( Mém. , rom  K,  pag.  107.  ).  Cette  manière 
de  raifonner  mefliéroit  très- fort  à un  Natura- 
lise : aufli  Aldrovande  a-t-il  fuivi  une  marche 
bien  différente.  J'en  vais  donner  un  apperçu , 
après  avoir  fait  obferver  que  je  palTe  exprès  fous 
lïlence  la  circonftance  de  leur  mort , eue  l'on 
croyoit  être  annoncée  par  dés  accens  mélodieux. 
On  fait  que  la  plupart  des  animaux , Tentant 
leur  fin  approcher  , le  retirent  dans  des  endroits 
écartés;  & que  la  nature  défaillante  ne  fauroit  pro- 
duire des  efforts , tels  que  le  chant  fcmble  les  exiger. 

Aldrovande  obferva  le  premier , que  la  trachée- 
artère  du  cygne  fauvage  ne  s inféroit  pas  au  forlir 
du  col  immédiatement  dans  la  cavité  du  thorax , 
mais  feulement  apres  avoir  ferpentc  dans  une  ca- 
vité du  fiemum , particulière  à fon  efpcce  , à la 
grue  8c  à quelques  autres  oifeaux  en  petit  nombre. 

Il  attribue  à cette  conformation  de  la  trachée , 
qui  en  double  prefque  la  longueur,  deux  ufages 
différais  ( Omitholog-  lit,  19,  cjp.  1.  ) : l'un  de 
confervcr  un  plus  grand  volume  d'.ir,  pour  four- 
nir à la  refpiration  du  cygne , qui  plonge  Sc  bar- 
bote fouvent  pendant  un  quart-d'heure  entier  ; 
l'autre  de  donner  une  grande  étendue  8c  un  grand 
volume  à la  voix.  Nous  ne  dirons  rien  du  pre- 
mier ufage  que  le  cygne  domeftique  devrait  par- 
tager avec  le  fauvage  . puifque  l'un  8c  l’autre 
fc  comportent  de  meme  fur  l'eau.  Quant  au 
fécond , il  derroit  être  commun  à la  grue  8c  à 
tous  les  oifeaux  qui  ont  la  trachée  ainfi  confor- 
mée , fans  que  leur  cri-en  foit  cependant  moins 
défagréable.  Tel  fera  toujours  le  fort  des  Natura- 
lises qui  voudront  deviner  les  caufes  finales  ; 
'Terreur  deviendra  le  plus  fouvent  leur  partage. 

La  ilruéture  de  la  trachée  du  cygne  a fait 
prendre  à Aldrovande  l'affirmative  dans  le  par- 
tage des  opinions  fur  le  chant  de  cet  oifeau  ; il  a 
feulement  reftreint  le  chant  au  cygne  fauvage  , 
d'après  le  témoignage  de  Frédéric  Pendafi  8c 
de  Georges  Braun. 

Le  premier  lui  avoit  alluré  qu'en  fe  pro- 
menant dans  une  barque  fur  le  lac  de  Mantoue , 
il  avoit  fouveut  entendu  le  chant  mélodieux  de 
certains  cygnes.  Braun  difoit  qu’on  voyoit  fur  la 
Manche  , près  de  Londres , des  troupes  de  cygnes 
qui  voloient  au-devant  des  vailfeaux  , 8c  (em- 
ploient féliciter  les  Paffâgcrs  de  leur  retour,  par 
des  chants  doux  & gracieux.  On  n’entend  plus 
ce  chant  des  cygnes  dans  l'Italie  ; ils  font  auffi 
muets  fur  le  lac  de  Mantoue  , que  fur  les  bords 
du  ( aiftre  8c  du  Méandre.  Des  Voyageurs  mo- 
dernes les  ont  cherchés  en  vain  fur  ces  fleuves  de 
l’Afic  , d’après  les  traditions  Grecques. 

Pour  ce  qui  cil  des  cygnes  Anglois  chamans 
de  Braun  , Willoughby  8c  Ray  fon  Commenta- 
teur , en  ont  nié  l’cxiftence.  Cependant  , Ray 
ajoute  ces  patoles  expreffives  1 <•  Le  nom  Au- 
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» glois  Hooper , relatif  au  cri  perçant  que  l’on 
» a donné  au  cygne  fauvage,  annonce  qu'il  a une 
« voix  forte  , 8c  qui  peut  cire  entendue  de  fort 
” loin  ( Cygnum  en im  ferum  verra  xckemcnttm 
edere  , <J  que  à lohginquo  audiatar  , vcl  ipfum 
nomen  Angticum  à clnmore  & vocifcrationc  indi- 
um , arguit.  Hooper  W illughbii  Ornithol. , lii.  J , 
cap.  1.  ) ».  Tranfcrivons  i leur  fuite  un  paffage 
d'Olaüs  Wormius  fur  le  chant  du  cygne  ; 8c  nous 
aurons  fous  les  yeux  tout  ce  que  (es  Naturalises 
des  fiècles  précédons  en  ont  écrit.  Ceux  de  notre 
fiècle  n’ont  , pour  la  plupart  , rien  biffe  fur  ce 
chant , entt 'autres  M.  Briffon  , b première  Ency- 
clopédie ( Tome  ni.  ) 8c  Edwards  lui-même  , à 
qui  nous  devons  d’ailleurs  un  très-bon  deffm  du 
cygne  fauvage.  « 11  y avoit,  dit  Wormius,  dans 
» ma  maifon , un  jeune  homme  trcsvéïidique  , 

» appelé  Jean  Rollorf.  ...  né  en  NorWcge: 

» il  m’affura,  fous  la  foi  du  ferment,  qu’il  avoit 
» entendu  un  jour  dans  le  canton  de  Nulros,  fut 
■>  le  rivage  de  b met  8c  de  grand  matin , un 
•*  bruit  extraordinaire  8c  très-agréable  , mêlé  de 
» fifflemens  8c  de  fous  gracieux.  Ignorant  ce 
» qui  pouvoit  produire  ccs  Tons , donc  il  ne 
» voyoit  point  la  caufes  il  monta  fur  un  promon- 
» toire  élevé  , Sc  aperçut  dans  un  petit  golfe 
» voifin  une  multitude  innombrable  de  cygnes  , 

» qui  rendoient  ccs  for.s  mélodieux  8c  les  plus 
»>  flatteurs  qu'il  ait  jamais  entendus.  J’ai  appris, 

» continue  Wormius  , de  pluficuis  Irlandais  mes 
» Difciplcs  , que  Ton  entendoit  fouvent  cette 
» harmonie  dans  les  endroits  fréquentés  par  les 
» cygnes.  J’ai  rapporté  , ajoute-t-il  encore  , ccs 
» différons  témoignages , afin  de  montrer  , par 
» des  expériences  modernes,  que  tant  d’Autenrs 
» iltulfres  ne  s’étoient  pas  trompés  en  parlant  du 
» chant  des  cygnes  »(Mufeum  ]V drmian.  ///•  c.’  19  ) 
Les  Ornithologiûes  en  ont  diftingué  deux  cf- 
pèces  ; cygr.ns  mnr.fuetus , le  cygne  domeftique , 
fwan  des  Anglois  ; 8c  le  cygne  fauvage , cygnes 
feras , en  Angleterre,  widd  Isvan  ou  hooper.  Le 
principal  caraélère  qui  les  diftingué  l'un  de  l’autre 
eft  Tinfertion , 8e  b plicature  de  1a  trachéc-artcre 
dans  une  cavité  particulière  du  fternum  , avant 
fon  introduiftion  dans  celle  du  thorax.  Aldrovande 
ui  les  avoit  découvertes  , les  crut  communes  aux 
eux  efpèces.  Ray  ayant  difféqué  des  individus. de 
Tune  8c  de  l’autre  , n’a  trouvé  b trachée  ainfi 
repliée  que  dans  le  cygne  fauvage.  M.  Daubentot)  a 
confirmé  cette  obfcrv.nioiVfar  le  cygne  fauvage  ; 
mais  n’ayaut  jamais  didéqub  de  cygne  domefti- 
que, ce  /avant  Naturalifte  tf  affûte  pas  que  ce  ca- 
raitère  lui  appartienne  ainfi  qu’au  cygic  fauvage. 
Ray  , comme  nous  l'avons  vu , le  lui  rc&fe  con- 
ftatnmenr , d'après  des  diffeftions  multipliées  des 
uns  & des  autres.  On  peut  Ten  croire,  8c  éta- 
blir pour  catj&ère  dtlli.iétif  intérieur  du  cygne 
fauvage , Tinfertion  8c  b plicature  de  b trachée  - 
artère  dans  le  ftemum. 

Le  bec  offre  un  caractère  extérieur  qui  » été 
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parfaitement  faifi  , quoiqu'il  fe  dctruife  après  la 
mort  par  le  defsèchement  , comme  on  s en  ap- 
ptrçoic  fur  le  cygne  fauvage  du  cabinet  du  Roi. 
Dans  le  cygne  domeltique , la  bafe  du  bec  ell 
recouverte  jufqu'a  l'oeil  d'une  peau  noire , tandis 
que  le  relie  du  bec  ell  rougeâtre.  Dans  le  cygne 
fauvage  au  contraire  , la  pointe  du  bec  cil  noire, 
ScJabafe  jufqu'à  l'oeil  dl  très- jaune.  Willouglrby, 
Ray  8c  pluueurs  autres  difem  que  le  plumage 
du  cygne  fauvage  cil  mêlé  de  gris , fur- tout 
vers  les  ailes  & le  manteau.  M.  ErilTon , dans 
fa  defeription  du  cygne  fauvage  , faire  fur  un 
individu  du  Cabinet  de  Madame  de  Bandeville , 
dit  que  ce  cygne  cil  entièrement  blanc  , comme 
Je  cygne  domeltique.  Edwards  ell  du  même  avis, 
feul  conforme  à la  vérité  ; mais  tous  s'accordent 
à repréfentet  le  cygne  fauvage  comme  plus  petit 
8c  plus  léger  que  les  cygnes  de  nos  canaux  ; ce 

qui  n'ell  pas  vrai Voilà  dans  la  plus 

grande  exactitude  tout  ce  qu'on  a écrit  fur  les 
cygnes  jufqu'à  ce  jour.  Je  vais  à préléne  rappor- 
ter mes  obfervacions  particulières. 

Ayant  appris  que  l'on  confcrvoit  à la  Ména- 
gerie de  Chantilly  une  efpèce  de  cygne  chantant, 
je  m'y  rendis  le  i)  Juillet  178 J i 8r  les  ayant 
long  temps  examinés  avec  un  des  InlpeCleurs  ( M- 
l’Ecailler)  , je  recueillis  les  remarques  & les  ob 
fervarions  qu’il  me  communiqua  avec  la  plus 
grande  tomplaifance. 

En  1740  , un  cygne , de  l'efpèce  du  cygne 
fauvage,  s’abattit  fur  le  grand  canal  de  Chantilly, 
y fut  pris  8c  confervé  pendant  trois  ans , après 
lesquels  il  mourut.  La  grande  jeunelfe  de  l’inlpcc- 
teur  à l’inllant  de  cette  mort,  l’a  empêché  d'en 
conferver  un  fouvenir  dillinél.  En  1757,  un  pa- 
reil , âgé  de  trois  ans  , fe  fixa  fur  le  canal  avec  les 
cygnes  domeflique*  , y vécut  pendant  fix  ans. 
Après  ce  temps , il  les  abandonna' de  lui- même, 
8c  fe  ttanfporta  dans  nn  badin  qui  ell  placé  au 
milieu  de  la  Ménagerie  , & qui  ell  appelé  le 
badin  de  la  colonne,  à caufe  d’une  colonne  de 
porphyre , élevée  jadis  dans  le  milieu  de  cette 
pièce  d’eau.  Un  coup  de  tonnerre  le  tua  en  1774  • 
île  forte  que  ces  deux  premiers  n’ont  point  été 
obfervés,  ou  l’ont  été  li  mal , que  nous  ne  les 
rappellerons  plus  dans  ce  Mémuire.  Le  chant  de 
Celui  que  la  foudre  écrafa  , attira , pendant  le 
rigoureux  hiver  de  1769,  les  deux  cygnes  chrn- 
tans  aâuellement  vivans , mâle  8c  femelle.  Ils  fe 
pofèrent  fur  le  canal , où  on  les  teconnut  audi- 
tât pour  des  cygnes  etrangers , à la  cou'eur  jaune 
de  la  bafe  de  leurs  becs  On  chercha  à les  prendre , 
en  leur  jetant  du  grain,  comme  aux  autres  cy- 
gnes : ils  s’accoutumèrent  à le  manger  i 8c  aptes 
quelques  jours  , ils  s’approchèrent  des  perfonnes 
qui  notirrilîènt  cesoifeaux.  Alors  on  jeta  du  grain 
fur  l’eau  du  canal  -,  fa  pcfantenr  le  précipita  au 
fond  , 8c  les  deux  cygnes  étrangers  plongèrent  la 
tête  8c  le  corps  pour  le  ramafler.  Oct  inllant  fur 
ftifi  avec  diligence,  & on  prit  leurs  pieds  dans 
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des  nœuds  coulans.  Us  étoient  âgés  de  trois  ans 
à-peu  près  ; c’eil-à-dire , qu'ils  n’avoient  plus  de 
duvet  gris , 8c  n’ofiroient  qu’un  plumage  entière- 
ment blanc. 

Les  ayant  mis  feuls  dans  le  badin  de  la  colonne, 
on  leur  coupa  , jufqu'a  la  peau , neuf  plumes 
des  ailes.  Malgré  cette  operation  , ils  profi- 
tèrent d'un  coup  de  vent  pour  s’élever  au-dedus 
de  la  haie  qui  feparoie  leur  badin  du  grand  ca- 
nal , où  ils  fe  mêlèrent  avec  les  autres  11  fallut 
recourir  aux  amorces  8c  aux  noeuds  coulans  pour 
les  reprendre.  Voulant  les  fixer  feuls  dans  le  badin 
de  la  colonne  , l'Infpeâeur  de  la  Ménagerie  les 
fit  éjointer , c’ell-à-dlre  qu'avec  des  tenailles  rou- 
gies  au  feu,  on  leur  abattit  le  touet  des  ailes.  De- 
puis ce  moment , ils  n'ont  plus  quitté  la  colonne  : 
fans  être  familiers  , ils  fe  biffent  approcher  pif 
l’infpeâeur , 8c  prennent  de  fa  main  des  laitues 
8c  d’autres  herbages.  On  leur  a donné  à Chan- 
tilly le  nom  de  cygnes  pâles  , à caufe  de  la  peau 
jaune-qui  recouvre  la  baie  de  leur  bec,  Bc  on  les 
y appelle  finalement  Us  paies. 

Crs  deux  cygnes  firent , en  1779  , une  première 
couvée  de  fix  œufs,  dontil  naquit  un  feul  petit, 
mâle  , actuellement  vivant.  Ce  jeune  individu  , 
parvenu  à i’adolefcence , rechercha  la  compagnie 
des  oies  Sc  des  canards  femelles  i mais  il  en  fut 
rebuté.  Il  a confervé  depuis  cette  époque  une  fi 
forte  anripithie  pour  les  canards,  qu'il  court  fur 
eux , 8c  veut  les  tuer  11  a l’air  fort  trille  : cette 
mélancolie  étoit  peut-être  produite  par  un  acci- 
dent qui  le  faiblit  boiter  depuis  quelques  jours. 
En  1780,  les  père  8c  mère  firent  leur  fécondé 
couvee  de  fept  œufs.  Quatre  petits  vinrent  à 
terme , mais  ils  vécurent  peu  de  tours.  La  troi- 
fième  ponte  de  1781  fut  auflî  nombreufe  8c  aufll 
malheureufe  ; les  cinq  petits  qui  vinrmt  feuls  i 
éclore,  moururent  bientôt.  Celle  de  1781  a bien 
réuffi  ; il  en  ell  forti  quatre  jeunes  cygnes  , qui 
font  bien  portans , 8c  couverts  d'un  duvet  gris 
cendré . plus  clair  que  le  gris  des  jeunes  cygnet 
domelliqucs;  ils  font  auffi  plus  forts  & plus  gros 
que  les  jeunes  du  canal , leurs  contemporains. 
L'InfpeCleur  croit  les  reconnoitre  pour  deux  mâles 
& deux  femelles,  8c  il  penfe  qu'ils  feront  plus 
gros  8c  plus  forts  que  leur  père  8c  mère. 

Ceux-ci  ont , comme  le  cygne  fauvage  , la 
bafe  du  bec  jaune  8c  h partie  cornée  noire.  La 
pointe  du  bec  ell  beaucoup  plus  effilée  eue  dans 
le  cygne  domelliauc.  Le  tubercule  qui  cil  placé  à 
la  bafe  du  bec  de  ce  dernier , ell  entièrement 
oblitéré  dans  les  cygnes  qui  chantent  , comme  le 
repréfenterrt  atifli  les  delTins  de  Willoughby  8c 
d’r.dwards  i leur  col  ell  plus  délié  , te  paroît 
n’avoir  que  la  moitié  de  la  grolTeur  du  col  des 
cygnes  dotnelliques  i ce  qui  leur  donne  une  (Jrace 
fingtilicre.  L’envergure  des  cygnes  chamans  cil 
plus  grande  , les  plumes  plus  grolTes  , la  taille 

f>!us  haute  , le  col  plus  long  de  quatre  doigts , 8c 
es  genoux  plus  élevés  de  fix  lignes  au  moins  que 
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dans  le  cygne  domeftique.  Quand  ils  nagent,  ils 
ne  balancent  point  leur  tête  & leur  col  comme 
les  autres , dont  le  mouvement  reffemb'c  à celui 
des  barques  i mais  ils  paroilTent  immobiles , & 
fendent  l'eau  comme  un  vaiffeau.  L'Infpcûeur 
qui  avoit  examiné  , Tans  ditlcttion  anatomique  , 
les  fquclettes  des  deux  premiers  morts  , leur  a 
conllamment  trouvé  les  os  plus  gros  ; il  en  con- 
clut que  les  eygr.es  chantans  doivent  voler  beau- 
coup mieux  8c  plus  long-temps  que  les  autres. 

Lcxpérience  a confirmé  ce  foupçon ; car  nous 
les  avons  déjà  vu  s'élever  par-delfus  des  haies, 
pour  rejoindre  les  cygnes  du  canal , quoiqu'on 
leur  eût  coupé  neuf  plumes  des  ailes  : d'ailleurs 
ils  volent  bien  au-delà  de  la  portée  du  fulil , 8c 
s'élèvent  à la  plus  grande  hauteur.  Leur  chant, 
dont  je  parlerai  tout-à-I'heure,  les  fait  diftinguer 
dans  les  airs  à cette  élévation.  Tout  le  monde 
fait  en  effet  que  le  cygne  domeftique  , pofé  ou 
Volant , ne  fait  entendre  aucun  cri  ; il  rend  feule- 
ment un  fon  étouffé  & auifi  f.-ible  que  le  rou- 
coulement des  pigeons,  lorfqu'il  eft  molefté,  ou 
qu'il  appelle  fa  femelle.  Le  chant  en  fit  rcconnoi- 
tre  cinq  qui  paftèrent  au  de  (fus  de  Chantilly , 8c 
s'y  arrêtèrent  quelques  heures  pendant  l'hiver  de 
1768.  Cette  famille  étoit  compoféc  du  mâle  . de 
trois  petits  8c  de  la  femelle  ; ils  voloient  dans 
l’ordre  où  je  viens  de  les  énoncer.  Le  mâle 
alloit  le  premier,  à la  diftance  de  80  â 100  toi- 
fes  ; il  fembloit  indiquer  la  route  aux  autres;  il 
étoit  fuivi  par  les  petits,  qui  paroilToient  n'avoir 
que  deux  ans  ; n’etant  pis  encore  tout  blancs;  la 
femelle  fermoit  la  marche.  Toutes  les  eaux  de 
Chantilly  étoient  gelées,  à l'exception  d une  petite 
portion  du  canal  , où  elles  font  vives  8c  très- 
coulantes;  ce  fut-lâ  que  s'abattit  la  caravane, 
preflee  par  la  foif.  Le  mâle  s'approcha  de  l'eau 
courante  avec  précaution  , en  but  , 8c  par  un 
petit  cri  étouffé  , répété  plufieurs  fois  , couq  , 
cou; , couq , il  invita  fa  famille  à fe  défaltérer 
fans  crainte  ; elle  lui  obéit , 8c  le  mâle  fit  le  guet 
pendant  ce  temps-là.  Dès  qu'un  objet  nouveau 
ou  effrayant  frappoit  fa  vue  ou  fon  ouie  , il 
averti  (fait  la  troupe  pat  fon  chant  ordinaire  8c 
perçant , 8c  ils  s'enfuyoient  de  concert;  de  forte 
qu'on  ne  put  jamais  les  joindre  , 8c  qu'ils  dé- 
partirent après  quelques  courtes  frations 

Cette  vigilance  8c  cette  tendrelTe  pour  leurs 
petits , les  rendent  d’un  accès  difficile.  Dans  les 
premiers  jours  où  les  petits  aétuellement  vivans 
furent  éclos  , les  père  8c  mère  chafToient  loin 
d’eux  8c  banoient  même  leur  premier  enfant, 
âgé  de  trois  ans  , qui  vit  fcul  8c  triftt.  Ils  ont  ce- 
pendant fouffert  depuis  quelques  canards  dans 
leur  badin.  Le  jeune  cygne  n’a  pas  la  même  corn- 
plaifance  pour  ces  oifeaux  , 8c  il  les  pourfuit  fou- 
vent  avec  colère-  On  plaça  , il  y a quelques 
années,  une  oie  du  Canada  dans  le  badin  delà 
colonne  avec  les  cygnes  chantans  ; ce  fut  une 
fourre  perpétuelle  de  députes  8c  de  combats. 
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L’oie  du  Canada  , dont  les  ailes  n’nvoirm  point 
été  rognées , attaquoit  le  cygne  mâle  avec  avan- 
tage; il  soloit  8c  fondoit  fur  lui  : celui-ci  fe  dé- 
fendoit  vigoureufement  ; mais  ne  pouvant  s'élan- 
cer hors  de  l eau,  il  combattoit  toujours  avec  un 
défavantage  marqué.  11  eut  enfin  l'adrelfe  fe  fai- 
fîr,  avec  le  bec  , le  col  de  fon  ennemi  : il  l'attira 
vigoureufement  à lui  ; 8c  le  plongeant  dans  l'eau 
à plufieurs  reprifes , il  chefchoit  à l’étouffer.  O11 
s'aperçut  de  cette  manœuvre  meurtrière , 8c  on 
dégagea  l'oie  de  Canada.  Celui-ci  fut  fi  honteux 
de  fa  défaite,  qu'il  s'enfonça  fous  des  pierres  qui 
font  placées  en  faillie  autour  de  la  cMonne.  il 
fallut  l'en  arracher  de  force , pour  le  îranlportev 
ailleurs.  Ce  combat  fait  connoirre  la  force  extra- 
ordinaire du  cygne  chantant , qui  comenoit  l'oie 
malgré  fa  défetife  , quoiqu'un  homme  ait  de  la 
peine  à retenir  ce  palmipède.  Un  cygne  domefti- 
que n’en  feroit  jamais  venu  a bout  ; j'ai  même 
vu  celui-ci  battu  8c  bleffc  par  le  cygne  chantant, 
dans  les  expériences  faites  par  les  ordres  8:  fous 
les  yeux  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condê  8c  de  MM.  les  Députes  de  l'A  je  démie 
des  Infcriptions. 

Voilà  a (Te  z de  caraflères  particuliers  pour  faire 
diftinguer  le  cygne  chantant  du  cygne  domeftique. 
Il  en  eft  cependant  encore  un  mieux  prononcé  : 
c'eft  le*  chant  »On  employa  , pour  me  le  faire 
entendre , un  ftratagême  bien  imaginé.  On  ap- 
porta une  oie  domeftique , 8c  on  la  pofa  fur  le 
gazon  qui  entoure  le  baflin  de  la  colonne.  A 
peine  cet  oifeau  eut-il  touché  la  terre  , que  les 
cygnes  s'avancèrent  fièrement  à la  file  l’un  de  l’au- 
tre , le  mâle  le  premier , pour  combattre  ce  nou- 
vel hôte.  Ils  approchèrent  de  lui  lentement , en 
enflant  leur  col,  lui  donnant  un  mouvement  d'on- 
dulation femblable  à celui  des  reptiles,  8c  rendant 
des  fons  étouffés.  La  feene  alloit  être  enfanglan- 
tée , lorfqu'on  reprit  l’oie  par  les  ailes , 8c  on 
l'emporta  hors  de  l'enceinte  : alors  les  deux  cygnes 
fe  placèrent  vis-à-vis  l’un  de  l'autre , 8c  fe  dref- 
fèrent  fur  leurs  jambes  , étendirent  leurs  ailes , 
élevèrent  la  tète  , 8c  fe  mirent  à chanter  leur 
prétendue  viâoire  à plufieurs  reprifes.  Pendant 
ce  temps,  ils  avoient  l'air  de  fe  pavaner,  de  fe 
donner  des  grâces,  à-peu-près  comme  le  pigeon 
mâle  fait  auprès  de  fa  fl-melle.  Us  marquent  cha- 
que ton  par  une  inflexion  de  tête.  Leur  chaire 
eft  compofé  de  deux  parties  alternatives  très-di- 
llinftes.  Ils  commençent  par  répéter  à mi-voix 
un  fon  pareil  à celui  qui  eft  exprimé  par  ce 
monofyllabe,  couq,  couq  , couq,  toujours  fur  le 
même  ton  : on  l'enrendoir  à peine  à cinquante 
toifes.  Ils  élèvent  enfuite  la  voix,  en  f -rivant , 
félon  l'obfervation  de  l'Abbé  Arnaud  , les 
quatre  notes  mi  , fa  ; iu,  mi  , dont  les  deux 

le  mile  ; la  fan. 

premières  font  du  mâle , 8c  les  deux  autres  de  U 
femelle. 

Quoique  kac  chant  ait  quelque  analogie,  pou 
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h qualité  Ju  Ton , avec  le  cri  déchirant  du  paon , 
il  ne  laide  pi'  de  plaire  à l'oreille.  Je  ne  me 
Lillois  point  de  I entendre , Sc  je  le  leur  ai  tint  re- 
commencer trois  ou  quatre  fois  par  le  meme 
ilratagéme.  Il  ell  étonnant  que  ce  chant  fuit' 
agréable  i car  il  cil  ft  perdant , qu'on  l'entend  le 
foir  de  la  hutte  d’Apremotit , monticule  éloignée 
d’une  lieue  de  la  Ménagerie.  Le  fait  m’a  été 
attelle  non-ilulement  par  1 lnfpccteur  St  autres 
répofés  à la  menagerie  . mais  encore  par  des 
ahttatts  de  Chantilly.  Les  Cygnes  font  enten- 
dre leur  voix  le  matin , le  loir  , éé  lorlqu'ils  font 
a ficelés  jg.  quelques  lénifiions  fortes  ou  extraor- 
•dinaires  : aulli  ctl-cilc  plus  mélodieufe  dans  le 
printemps , faifon  de  leurs  amours.  Je  ne  les  ai 
entendus  que  dins  le  mois  de  Juil  et  au  com- 
mencement de  la  mue  , crife  qui  refid  les  oil'eaux 
lus  ou  moins  maladesj  & j'ai  trouvé  encore  agrca- 
!c  ce  chant , que  je  leur  ai  fait  fouvent  répéter. 

Fhifieuts  Curieux  & Etrangers  , à qui  les  Inf- 
pcâcurs  de  la  Ménagerie  les  ont  fait  entendre 
depuis  que  je  leur  ai  appris  l'intérêt  que  l'on 
pouvo~  y prendre , ont  etc  furpris  de  la  force 
St  de  a douceur  de  ce  chant,  il  ell  moelleux, 
& remplit  flattent  Cernent  l'oreille.  Obfervons  en- 
core que  la  femelle  ne  commence  à chanter  que 
quelques  fécondes  après  le  male  : tel  eft  un  mu- 
ficieo,  qui , voulant  accompagixr  une  première 
voix  , obfetve  des  hiences  \ celle-ci  d ailleurs  n'a 
pas  la.  voix  auilt  forte  que  le  mâle  > elle  ne  m'a 
pas  paru  chanter  i l’uniffon , nuis  un  ou  pluiieurs 
tons  plus  bas.  Le  mile  chante  d'abord  mi , fa  ; 
St  pendant  qu’il  pourfuir  'c,  mi , elle  commence 
mi , fa  i & toujours  de  meme  i ce  qui  produit  un 
accord  qui  doit  être  agréable  , quand  une  troupe 
nombreufe  de  cygnes  eft  réunie  St  chante  en 
même-temps.  Au  relie , ce  chant  n'ell  pas  auiii 
varié  que  celui  des  oifeaux  dur, tans  i mais  il  l'elt 
un  peu  , principalement  dans  la  dernière  note , 
fur  laquelle  ils  font  une  longue  tenue-  La  nuit  pen- 
dant laquelle  les  petits , aûuellement  vivar.s . for- 
tirent  des  oeufs  , fut  célcbtéc  par  des  chants  très- 
variés  St  très- fréquents;  de  forte  que  l'Infpcéteur 
Jes  entendant,  dit  à fa  femme  qu'il  étoit  sûre- 
ment arrivé  aux  cygnes  quelque  événement  ex- 
traordinaire. Il  les  trouva  cffsèiivemenr  à la  pointe 
du  jour  , accompagnés  de  piufieurs  petits. 

Après  ce  récit  fidèle  de  tqps  obiérvations  , 
j'examinerai  a quelle  efpèce  de  cygne  on  doit 
rapporter  le  cygne  chantant , & quelle  cil  fa 
patrie.  Quant  à la  nomenclature  , je  crois,  après 
mi  mûr  examen,  qu'on  peut  i’ailocicr  au  Cygne 
fauvage  , £t  n'en  taira  qu  une  feule  & même  ef- 
pète.  J'avoue  que  ma  première  idée  ctoir  de  le 
placer  lèul  en  ttoilième  ligne  , parce  qu'avant  la 
baie  du  bec  jaune  comme  le  cygne  fauvage,  il  n'ell 
cependant  pas  gris  comme  lui,  mais  tout  blanc 
comme  le  cygne  dometlique.  Le  cygne  chantant  cil 
d'ailleurs  plus  haut  St  plus  gros  que  ce  dernier, 
tu  tous  (es  Otnqhologhtts  s'accordent  à repré- 
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Tenter  le  cygne  fauvage  comme  plus  mince  Sf  plus 
petit  que  le  cygne  ilomellique.  Mais  on  explique 
faci.emetit  ces  apparentes  vaiictés,  en  obfciv.mt 
que  les  ygna  Ifuvages  décrits  pat  ces  auteurs  , 
St  qui  noient  des  individus  tfoLs  ou  égarés  par 
des  coups  u.  vent  , marquoient  encore  i c'eft-à- 
dire , qu'tls  étoient  jeunes,  St  avoient  encore 
des  plumes  grifes.  i e!  cil  celui  du  cabinet  du 
Roi.  iduidividu  du  cabinet  de  M'«  de  Ban.ieville, 
décrit  par  M.  Lruion , St  celui  dXdvaards  , font 
tout  blancs,  ainli  que  les  cygnes  char.tans  de  la 
ménagerie  de  dhantiily. 

Nous  avons  vu  que  Ray  accordoit  au  cygne  fau- 
vage une  voix  forte  Se  un  cri  perçant  ; ce  qui 
prouve  qu'il  en  avoit  entendu  parier  vaguement  : 
du  moins  ce  paffage  nous  autotife-t'il  i ne  faire 
qu'une  feule  elpèce  du  cygne  fauvage  St  du  cygne 
chantant.  Lorfqu'on  pourra  dilléquer  quelqu’un 
de ccs  derniers,  on  verra  fi  fa  trachée  aitète  eft 
conformée  comme  celle  du  cygne  fauvage  ; ce 
fera  la  vraie  caraCtérittique , St  le  temps  la  fera 
connaître.  En  attendant  , fi  i'anaiogie  peut  être 
de  quelque  utilité  dans  l'tiiftoire  Naturelle  , elle 
nous  porte  à croire  que  le  cygne  chantint  doit 
avoir  la  trachée-aitère  replice  dans  une  cavité 
patriculicre  du  llcrnum  , car  on  a obfeivc  qu'il 
pote,  en  nageant , la  tête  beaucoup  plus  en 
arrière  que  les  cygnes  domcitiques.  D'après  toutes 
ccs  conudérations , on  ne  peut  encore  établir  que 
deux  efpèces  de  Cygnes  , le  cygne  domeftique  Sc 
le  cygne  fauvage , auquel  le  joint  St  avec  lequel 
le  confond  le  cygne  chantant.  ( La  diifcétion  qu'a 
laite  M.  Vie  d"  Atjr  d’un  de  ccs  cygnes  morts  depuis 
peu  a confirmé  ma  coujcclnre  ). 

On  cil  plus  cmbarruüé  fur  la  patrie  qu'on  doit 
affignet  à ce  dernier.  Les  anciens  Naturaliftcs 
n'ayant  jamais  dillingué  deux  efpèces  de  cygnes  , 
ne  peuvent  nous  donnée  aucune  lumière  fur  cet 
objet , a moins  qu'on  ne  les  entende  par  tout  du 
cygne  fauvage,  parce  qu’ils  parlent  toujours  du 
citant  des  cygnes.  Nous  trouverions  alors  que  cet 
oifeau  auri.it  autrefois  habité-  les  pays  chauds  s 
carie  Catllre  dt  le  Méandre  font  des  neuves  d’Afie, 
St  le  Po  eft  en  Italie.  L’infpetteur  de  la  ména- 
ger e , qui  m'a  donné  tant  de  renfeignemens  fut 
les  cygnes  chantans , pcnchcroic  pour  cette  opi- 
nion ; il  croit  en  effet  que  la  Coifc,  on  d'aunes 
contrées  méridionales  font  leur  patrie.  Pour  moi  , 
je  ne  faurois  être  de  cet  avis , parce  que  le  cygne 
fauvage  eft  stliement  un  oifeau  de  paüage  , & 
qu  i!  cil  inoui  de  voit  des  oifeaux  quitter  les  pays 
chauds  pour  cher  dans  les  climats  Iroids  pendant 

I hiver.  Habite  t'il  les  régions  (epret’.trionales? 

Le  palfage  d'OIaüs  Wormius  1 feroit  croire  i 
cejjendar.t  Pontop.  i l.tn  , dans  l'on  Hittoirc  de  la 
Norv/égc , dit  que  les  cyg  .es  qu'on  y aperçoit 
font  cttangeis  à cette  contrée. 

M.  de  i roil , dans  les  Lettres  fçr  l'ICande  , 

( peg.  Ijc.  a.  Ff-.r.f. , allure  pofiiivement  que 
les  cygnes  habitent  cette  ifte  j qu'ils  y pondent , if 
. qu'tls 
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u’iîs  l'abandonnent  pendant  l'hiver , i l'exception 

c quelques  parefTeui  ou  traîneurs,  8c  des  petits, 
qui  ne  quittent  point  dans  l’année  le  lieu  de  leur 
naiflance.  <■  Le  chant  des  cygnes , ajoute  t il,  eft, 
" à ce  que  l’on  prétend,  des  plus  apréabies  dans 
” les  nuits  froides  8c  noires  de  l'hiver  ; mais  il  ne 
nous  a point  paru  tel  au  mois  de  Septembre  ». 
Cette  obfcrvation  elt  conforme  à ce  que  j'ai  dit 
plus  haut  du  temps  de  la  mue,  où  la  voix  de  la 
plupart  des  oifeaux  s’adoiblit  & fe  perd  même 
dans  certaines  efpèces. 

Leréfultat  de  ce  Mémoire  eft  donc  que  le  cygne 
Ctuvage  habite  les  pays  fepicntrionaur  ; que  ceux 
de  cette  efpcce , confetvés  à la  ménagerie  de  Chan- 
tilly , ont  un  chant;  8c  que  les  anciens  ne  fe  font 
pas  trompés  en  parlant  d"  chant  du  cygne.  Ils  ont 
erré  feulement; en  attribuant  1 tous  les  cygnes  in- 
dillinéiement  la  faculté  de  chanter , qui  eft  parti- 
culière aux  cygnes  fauvages.  Enfin,  on  appréciera 
aifément  , d’aprcs  nos  obfervations  , les  hyper- 
boles des  Poètes,  qui  ont  eu  dans  h Nature  une 
bafe  réelle. 

M.  Thorkelin  , Profeflêttr  de  Copenhague  , 
natif  d’illande , a »fluré  depuis  peu  à M.  Byres  de 
Ton  la  y à Londres , qu’il  avoir  entendu  des  cygnes 
fauvages  en  Iflande,  où  ils  font  en  grand  nombre, 
chanter  avec  une  certaine  Cadence  en  volant. 

Ayant  retrouvé  le  cygne  chantant , 8c  ayant 
étudié  fes  moeurs,  je  dois,  pour  rendre  aux  an- 
ciens la  juftjce  qui  leur  eft  duc,  appliquer  ces  no- 
tions i leurs  écrits,  8c  en  rétablir  le  vétitable 
feus. 

Cherchons  d'abord  pourquoi  le  plus  grand 
nombre  des  Auteurs  qui  ont  fait  chanter  les  cy- 
gnes, entre  lefqucls  on  compte  Héfiode  , Ho- 
mère , Efchyle  , Eutipide  , Théocrite  , Platon  , 
Callimaque,  Artftote  , Antipater,  Cicéron  , Vir- 
gile , Lucrèce  , Ovide  , 8cc.  8 rc. , ont  fixé  au 
moment  du  trépas  cette  faculté  des  cygnes.  Nous 
a vo  n*  déjà  obfervé  en  général  que  les  anciens  n'en 
diflinguoient  pas  de  deux  efpvces  Ariftote  (De 
Animal,  lit.  i , cap.  4,6’  liï.  8,  cap.  II.)  feul 
parle , en  deux  endroits  de  fon  Hildoire  des  Ani- 
maux , de  cygnes  qui  vivoient  en  fociété  , i l’ex- 
çtufîon  fana  douce  d une  cfpèce  folitaire.  On  ne 
cpnnoit  point  encore  cette  farouche  efpécc , qui  a 
été  appelée  p «-quelques  Grecsir.^yo , 

•Mmdafàyu  , fans  tendreffe  pour  leurs  petits , 
s'entre-tuant  8c  fe  mangeant  les  uns  les  autres  ; 
car  on  ne  fauroit  donner  ces  qualités  odieufes  au 
cygne  fauvage.  Bicn-loin  de  tuer  fes  petits  , il  les 
défend  yigoureufement  , comme  je  j'ai  dit  plus 
haut.  Ce  même  cygne  d'ailleurs  a vécu  long  temps 
avec  les  cygnes  domeftiques.  On  ne  peut  donc  pas 
entendre  le  paiTige  d1  Ariftote  du  cygne  fauvage , 
mais  d’une  autre  efpcce  qui  nous  refte  encore  à 
découvrir.  Pindarç  l’avoir  appelée,  avant  Artftote, 
oifeau  féroce  ; mais  Ovide  l’a  Vengée  parl’éptthcte 
innocuus.  Euripide  avoit  plus  fait  encore  pour  ce 
«roJatUe , calomnié  fi  injuftement  ; il  a compare  , . 
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dans  fon  Éleftre,  les  cris  de  cette  infortunée  fille 
d’Agamemnon,  au  chant  plaintif  du  jeune  cygne  , 
qui  pleure  fon  père  arrêté  dans  des  pièges  meur- 
triers. 

Il  paroit , par  la  variété  des  opinions  que  les 
Anciens  ont  eues  fur  les  mœurs  du  cygne , qu'ils 
l’avoient  mal  obfervé  , ou  plutôt  que  le  cygne 
fauvage  ou  chantant  étoit  très-rare  daus  leurs 
contrées.  Ils  ne  l'avotent  pas  apperçu  fouvem. 
Voulant  donc  concilier  l'ancienne  tradition  du 
chant  des  cygnes  avec  le  filence  des  cygnes  qui 
vivoient  dans  leurs  canaux  , 8c  des  individus 
fauvages  reconnus  par  hafard  8c  très-mal  étu- 
diés > ils  affurcrent  qu’ils  ne  chantoient  qu'à 
l’heure,  de  leur  mort,  8c  dans  des  endroits  reti- 
rés où  Us  n'avoient  pas  même  d’autres  oifeaux 
pour  témoins  de  leur  trépas.  Ce  font  les  propres 
termes  d’Oppie.i  ( De  vendions  ).  Il  étoit  difficile 
de  combattra  cette  manière  d'expliquer  l'ancienne 
tradition  : on  fe  feroit  efforcé  en  vain  de  fuivre 
le  cygne  mourant  dans  le  creux  des  rochers,  ou 
au  travers  de  déferts  impraticables  i quoique 
dans  Athenée  ( Lib.  9.  ) , Alexandre  Myndien 
aflure  le  contraire , d’après  fa  prétendue  expé- 
rience. Le  cygne  d’ailleurs  vit  fi  long-temps, 
qu’on  lui  attribue  jufqu'à  trois  fiècles  de  vie , 8c 
qu’il  eft  très-rare  d'en  voir  mourir. 

Le  phénomène  qui  l’excitoit  à chanter  dans 
ce  moment  fatal , étoit  encore  plus  furprenant. 
On  difoit  que  les  plumes  de  fa  tete  prenoienr  un 
accroifTcment  fub'i  en  dedans  du  crâne  , 8c  qu'en 
déchirant  fon  cerveau , elles  lui  arrachoient  par 
la  force  de  la-douleur  ces  fons  mélodieux.  Ovule 
a chanté  cette  merveille  : 

Veluti  car.entia  dur t 

Trajeilus  penna  t emporte  , cantal  olor. 

Au  refte , 

....  Ncc  foli  célébrant  fut  fussert  cygni, 
( St  ace  , lib.  a,  Sylv.  ) 

Le  perroquet , félon  loi , 8c  l'éléphant  félon 
Oppien  , pleuroient  leur  mort  prochaine.  Les 
Anciens  attribuèrent  auflt  cette  propriété  i l‘oi- 
feau  de  Vénus  » 8c  cherchèrent  à juftificr  , par 
cet  innocent  fubteefuge , la  tradition  confiante 
du  chant  des  cygnes.  Les  Auteurs  modernes  ont 
été  moins  refervés  ; ils  en  ont  nié  formellement 
l’exiftence.  Nous  voyons  aujourd'hui  combien  a 
été  nuifible  cette  facilité  à nier  tout  ce  que  noua 
n'avons  pas  encore  retrouvé  ; l’indulgence  8c  la 
réferve  dont  les  Anciens  ont  ufé  envers  leur* 
prédteefléurs , devraient  nous  fervir  de  modèle  : 
mais  que  nous  fournies  éloignés  de  les  imiter  ! 
Hcrousx  filii  , note. 

Les  Anciens  avoient  mieux  connu  la  nature  de 
ce  chant  célèbre  , que  les  époques  auxquelles  on 
-pouvoit  l’entendre.  J-c  cygne  fauvage  feul  entre 
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ks  oifcwnt  aquatiques , a un  chant  remarquable 
par  ü force.  H c Gode  avoit  connu  cette  force,  qui 
le  fiifou  rcfièmbler  au  fon  des  inftrumens  à vent. 
Il  dit,  dans  le  bouclier  d'Hercule,  que  les  cygnes 
t'élevant  très  haut  dans  les  airs  , faifoient  en- 
tendre une  forte  voix  : tum  «lymnlw  fuyaiS 
**w>  ; Cygns  atiivotanies  nwgnum  clangtlaue- 

Lucrèce,  Se  plufieurs  autret  Poètes  l’ont  com- 
parée expreflement  au  fon  des  clairons  8c  de  la 
trompette  ; 8c  t'ell  ainü  que  je  l’ai  entendue  moi- 
méine.  Aritlophane  , en  qualité  de  Poete  comique, 
s'cll  cru  permis  de  parodier  ridiculement  la  Na- 
ture, comme  il  avoit  fait  de  la  vertu.  11  exprime 
le  cirant  de  tous  le*  cygnes  indidûiétement  par  les 
niqnofylabeJ  filfians  , tio  , tio  , ùo , tio  , timx. 
1 argile  a auili  appelé  les  cygnes  ranci  : 

Dant  fonitum  rauci  per  /Ligna  loquacia  lygni. 

Mais  ce  fage  Poète  a voulu  parler  du  cygne 
domellique  j car  il  fait  en  cent  endtoits  divers 
l’éloge  du  chant  des  cygnes  en  général,  il  n’y  a donc 
rien  1 réiormer  dans  le*  Ecrits  de  s-  Anciens  fur 
fa  natute  ; ils  en  avoient  des  notions  Aires  & 
précifet. 

Les  Grecs , qui  avoient  tant  puife  chez  les 
Egyptiens  , les  avoient  pcut-ctre  reçues  d’eux. 
Qrus-Apolio  nous  apprend  que  le  cygne  étoit  fur 
les  bords  du  Mil  l’emblème  de  la  mufique  Sc  des 
Muficicns.  D’après  cette  allégorie  hiéroglyphique, 
Paufanias  a pu  dire  que  la  mufique  taifoit  la 
gloire  du  cygne  : X-  «»■  Tf'ifuti  teunnïs  iit«i  éihti 
& Callimaquc  a pu  l'appeler  l'ciifeau  des  Mules, 

Meraeet  efeitif. 

C’ell  a ce  titre  fans  doute  qu’il  fut  conlacré  à 
Apollon , le  Dieu  de  la  Mufique , Je  qu'il  elt  plaçé 
aux  pieds  d’une  de  fes  llatues  confervées  au  Capi- 
tole. Selon  flomèrc  , dans  fon  Hymne  à l’honneur 
de  ce  Dieu,  le  cygne  qui  joue  fur  les  ondes  du 
Pénce , chante  Pltébus  , & fait  retentir  les  échos 
des  louanges  dti  fils  de  Latoite.  Quelques  Poètes 
ont  même  attaché  les  gyg-us  au  char  de  ce 
Dieu , comme  à celui  de  Vénus.  Les  Artiiles 
devraient  emplover  cette  ingénieufe  allégorie, 
larfqu’ils  veulent  repréfenter  le  conducteur  des 
Mufes , ou  le  génie  qui  infpire  les  Pvthies , les 
Devins,  les  Hyérophames  8c  les  Muficicns  ; car 
on  a dit  aulh  que  le  cygne  ne  chutant  qu’au 
moment  de  fon  trépas  , avoit  la  faculté-  de  pré- 
voir l’avenir , Se  qu'en  cette  qualité  il  étoit  con- 
facré  à Apollon.  Que  les  Sculpteurs  les  Pein- 
tres réfervent  donc  au  folcil  le  char  brillant  de 
rubis  &-  de  topazes , las  nuages  dorés , les  rayons 
de  lumière , & les  courtiers  aux  nafeaux  embta- 
f.s  ; mais  que  le  piifible  Apollon  Mufagète  , que 
la  douce  Si  bicufiifame  Divinité  de  Dclos , foient 
portés  fur  un  char  finaple  8c  m ocelle  . & traînés 
par  les  chantres  mélodieux  du  Cailtre  & du 
Méandre. 

Leur  confécratiun  à Vénus , 5c  l’agrcable 
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fonction  de  conduire  en  tout  lieu  la  mère  des 
Amours , ont  été  célébrées  par  les  Poctes  anciens 
8c  modernes.  Bocace  ( Geneal.  Deor.  ) en  a cher- 
ché la  caufc  dans  les  jouiflances  phyfiques.  Sans 
revenir  fur  des  tableaux  que  la  décence  éloigne , 
ne  trouveroit-on  ^>as  plus  naturellement  cette 
caufc  dans  les  grâces  que  les  cygnes  déploient 
en  chantant  ? Celle  qui  pofféde  la  ceinture  des 
Grâces , la  Déefle  qui  a confié  le  foin  de  fes 
atours  à ces  trois  Divinités,  doit  attacher  1 ion 
char  des  oifeaux  qui  joignent  h beauté  des  attitu- 
de; à la  douceur  du  chant.  Vefpafien  St  rota  , 
Poète  Italien,  les  a peints  avec  autant  d;  fidélité 
que  d'élégance  dans  les  vers  fuivans  : 

« Cantantes  pariter  , pa*iter  plqudentilus  alis  > 
« Aerias  cygni  corripuére  vins  ». 

Vénus  d'ailleurs  cil  nce  du  fein  de  l'onde  , 8c 
les  cygnes  habitent  cet  élément  de  préférence 
aux  autres  ; c'cil  pourquoi  on  les  lui  a confieras, 
De-là  ces  volatiles  font  devenus  d'un  bon  augure. 
La  Décile  de  Chypre  les  montre  à Etaée , après  li 
tempête  qui  avoit  dii'perlc  fes  vailfcaux  , pour  le 
ralfurcr  fur  leur  fort  : 

« Afpicc  lis  fenos  laçantes  agmint  cycnos  ; 

» lit  redisses  Mi  ludttnt  flridentiius  alis  , 

» £t  carra  cir.xlre  polum  , cantufque  dedire  : 

» Haud  aliter  puppcfquc  lut , pukcfque  tuorum  , 

» Aut  partum  tenet  , ont  pltno  fukit  oftia  vélo  ». 

( Lib.  î , Æneid.  ) 

Virgile  eft , dans  ce  bel  endroit , conforme  à 
la  tradition  , ainfi  que  nous  1 apprennent  deux 
vêts  cités  par  Servius  : 

« Cygnus  in  auguriis  Kat&is  gratejimus  aies  y 
» Hune  optant  femper , quia  nanquam  mergitur* 
» tendis  », 

La  hauteur  du  vol  du  cygne  fauvaee  a été  par- 
faitement connue  des  Anciens.  Nous  avons  vu 
plus  haut  lléfiode  i’appeller  atteins'*  ; Virgile  die 
de  Varus  que  doivent  chanter  les  Poètes  : 

~ Cantantes  fukVsme  ferent  ad  fydera  cyrni  ». 

Quand  on  découvrira  quelque  troupe  nom-  " 
hreufe  de  cygnes  fauvages , on  vérifiera  ce  que 
Pline  a écrit  de  leur  manière  de  voler.  Il  afliire 
que  la  troupe  fe  forme  toujours  en  angle,  comme 
le  bataillon  des  Romains  , appelé  cur.eus.  Les  ' 
grues , les  oies  fauvaçes  Se  autres  cfpèces  volfincs 
du  cygne  , cherchent",  par  cette  forme  aigue,  i 
fendre  l’air  avec  oins  de  facilité.  Sans  doute  que 
celui  ci  aura  été  < .vlerocnt  guidé  par  fon  infii;  £1 
à voler,  en  batail.on  aigu  : mais  c«  ferait  ttep 
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-accorder  à cet  inftinû , que  Je  Are  du  cygne , 
avec  Ovide  ( Métam.  il.  ) : 

" Nce  je  cx/ogue , Jovique 

” Crédit , 6'  injufli  mijfi  memar  ignis  ai  illo , 

~ Stagna  petit,  patulofque  lotus  , ignemqut  perofus, 
« Qjj  colit , elegtt  contrario  fiumino  Jîommis  x. 

Au  relie , U mort  du  cygne  fauvage  de  Chan- 
tilly > écralc  par  l.t  foudre  en  1774  lur  les  bords 
du  baflin  de  la  Ménagerie  , auroit  démenti  ce 
Poète , C l’on  pouvoit  croire  qu'il  eût  dit  férieu- 
femer.t  que  le  cygne  habitoit  les  endroits  marc- 
cagoux  , pour  être  sûr  d'éviter  le  tonnerre. 

Dans  quelle  contrec  étoieat  fitués  ces  endroits 
marécageux  , recherchés  du  cygne  chantant  ? Les 
Anciens  en  nommoient  pluiienrs.  Ils  parlent  des 
bords  du  Caillre  , du  Méandre  , du  Strymon  , du 
Tô,  d«  la  Charente  dans  les  Gaules,  de  l’Océan, 
de  la  met  d'Afrique,  de  l’ifle  de  Paphos,  8cc.  Sec. 
Appliquons  à tous  cas  lieux  divers  ce  que  Pline 
a dit  du  paflage  des  cygnes  en  général.  Après 
avoir  parle  des  cicogncs,  il  avoue  qu’on  ignore 
l’endroit  précis  de  leur  retraite , & il  ajoute  ( LU. 
10,  cap.  11.  ) Simili  anferes  & olores  rations 
fommeant . 

C’ell  atnli  qu’à  l’aide  de  recherches  auffi  agréa- 
bles qu'utiles , j’ai  retrouve  dans  les  Ecrits  des 
Anciens  prelqtie  tout  ce  que  l’obfervation  m’a 
apptis  dn  cygne  ch mtant.  Ce  chant  des  cygnes, 
ce  fameux  a-i»*tw  HrpM  , qui  ctoir  palTé  en  pro- 
verbe , ne  fera  plus  révoqué  en  doute  : les  an- 
ciens font  vengés,  PuilTc  ce  tàiccès  encourager  les 
Naturalises  modernes  à éclairer  d'i  flambeau  de 
l’oblervation  les  récits  des  Grecs  8c  des  Romains! 
Ils  verront  avec  étonnement  que  leurs  connoif- 
fances  étoient  loi  idc  5 8f  étend  es.  Pour  moi , j’em- 
bralfe  ce  travail  avec  /.èle,  & je  m’y  dévoue. 

Dans  la  colleélion  des  pierres  gravées  du  Baron 
de  Srofcb  , on  voit  une  cornaline  de  gravure 
ctrufquc.  Mercure  y ell  repréfenté  formant  une 
figure  dont  le  corps  8c  la  cou  reflembletït  à ntt 
cygne,  8c  dont  h tête  ell  celle  d’une  jeune  fille 
voilée  par  derrière.  Ce  fujet  ell  difficile  à expli- 
quer ; 8c  Winckelmann  en  convient. 

« Je  vais  pourtant , dit  il , hafarder  mes  idées, 
quoiqu’elles  ne  me  fatisfafl'ent  pas  moi  même. 
La  fable  rapporte  que  ( Hygin.  Ajiron.  c.  ntt. 
p.  441.  inter  ouclores  Mytogropkos.  Ed.  V^emjlo- 
veren.  ) Jupiter  n'aÿant  pu  fléchir  Néméfis , qui 
l’accabloit  de  refus  , perfuada  à Vénus  de  fe  tranf- 
former  en  aigle.  Jupiter  prit  enfuite  la  figure  d’un 
cygne  ; alors  Vénus  , fous  la  forme  de  l’aigle  , fe 
jeta  fur  lai.  Mats  le  cygne  tâcha  d'échapper  à 
l’aigle , Sc  fe  réfugia, comme  dans  un  afylc  , dans 
le  fein  de  Néméfis  r où  le  faux  cygne  , e’efl-i-dire , 
Jupiter  . fatisfic  fes  délits.  Ncméfis  accoucha  en- 
fuitc  d’un  œuf,  que  Mercure  jeta  dans  le  fein  de 
téda,  8c  d'où  naquit- Hélène.  Dans  cette  fable. 
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les  amours  de  Jupiter  Sc  de  Lédr  font  bien  diffé- 
rentes de  celles  que  l'on  raconte  ordinairement 
dans  l’hilloire  de  Jupiter  ; mats  il  fe  peut  faire  que 
1rs  Graveurs  étrufqties  agent  duivf  la  tradition 
que  je  viens  d’expofer:  du  moins  ccrtc  figure  bt- 
xarement  compolcc  y a quelque  rapport.  Hélène 
ell  née  de  Jupiter  transforme  en  cigne  ; ce  que 
fignifiroit  ici  le  corps  du  cygne  : Mercure  la  fit 
éclore  de  l’œuf , 8c  fur  notre  pierre  il  paroït  la 
modeler  Sc  lui  donner  la  foi  me  humaine,  x 

Cygne  ( on  voit  un  ) fut  les  médailles  de  Cl- 
matina  8c  de  Claxotnène. 

CYGNES,  ou  CYCN'US,  fils  de  Mars,  com- 
battit contre  Hercule  , qui  étoit  monté  furie  che- 
val Ation,  8C  fut  vaincu.  Mars  (ut  fi  courroucé 
contre  le  vainqueur  de  fon  fils , qu  il  voulut  fc 
battre  avec  lui  ; mais  JOpiter  les  ft  para  d’un  coup 
de  foudre  ( Hygin.  c.  51.  ). 

Cyc.mus  , ou  Cycncs,  fils  de  Neptune  8; 
d’une  Néréide, régnoîtù Colonel, dansUTroade, 
8c  étoit  allié  des  Troyens.  11  eut  deux  enfans  de 
Procléa , fille  de  Cytius  , & Coeur  de  Calétor , 
qui  fut  tire  an  liège  de  Troyc  par  Ajat  ; un  fils 
nommé  Ténés , 8c  une  fille  nommé  Hémithca. 
Après  la  mort  de  leur  mère,  lygnus  Ce  remaria 
avec  Philonome,  fille  de  Craucafus.  Cette  Philo- 
nome  devint  amourcule  de  Tènés,  fon  beau-fils  ; 
mais  n'en  ayant  reçu  que  des  relus , elle  l’accufa 
auprès  de  fon  mari  d’avoir  voulu  lui  faire  violence, 
Sc  appuya  fa  calomnie  du  faux  témoignage  d'un 
joueur  de  flûte.  Cygnus  crut  fon  fils  coupable , 8c 
le  fit  expofer  fu-  les  flots  de  la  mer,  enfermé  dans 
un  coffre  avec  liémithei , qui  ne  voulut  point  fe 
féparer  <iç  fort  frère  1 ils  abordèrent  à Téncdos. 
Cygnus  ayant  reconnu  la  calomnie  , alla  dans  cette 
ifle  pour  faire  fjtisfaéiion  à fon  fils.  Il  attacha  fon 
vaifleau  à un  arbre  ou  à un  rocher  ; Sc  , avant 
d’ofer  prendre  terre  , il  prioit  fon  fils  d’ou- 
blier le  palTé  i mais  Ténés , pour  l’empêcher  de 
fortir  de  fa  barque  , coupa  les  cordes  avec  fa  ha- 
che , le  Cygnus  s'en  retourna  cher.  lui. 

Neptune , père  de  Cygnus  , l’avoit  rendu  invul- 
nérable. Achille  , qui  combattit  contre  lui  au 
fiége  de  Troie  , voyant  que  les  armes  ne  faifoieuc 
rirn  fur  fon  ennemi , lui  ferra  la  gorge  8c  l’étouffa  ; 
mais  dans  le  temps  où  il  fe  preparoit  à le  dépouil- 
ler , Neptune  l’avcit  déjà  uiétamorphofe  en  cygne. 
Voye^  TENES. 

Cygnus,  ott  Cycnus,  Roi  de  Ligurie,  fils 
de  Sthenélée.  11  étoit  uni  par  le  fang  i Phacton  , 
du  côté  de  fa  mère  i mais  plus  uni  encore  par  Ica 
liens  de  l 'amitié.  Et  ayant  appris  la  mort  de  fon 
ami , il  abandonna  fes  Etats  pour  venir  le  pleurer 
fut  les  bords  de  l'Eridan.  Là , il  foulageoit  fa  dou- 
leur par  fes  chants,  jufqu’à  ce  qu'étant  devenu 
vieux , les  Dieux  changèrent  en  plumes  fus  che- 
veux blancs , 3c  le  métamorphoseront  en. cygne. 
Sous  cette  forme,  il  Ce  fouvient  encore  de  la  fou- 
dre de  Jupiter  qui  a fai:  périr  fon  ami;  iln’ofï 
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prendre  (on  effor  ; it  fe  contente  de  voler  près  de 
la  terre , 5c  habite  l'élément  qui  eft  le  plus  con- 
traire au  feu. 

Cygnus  , ou  Cycnus  , fils  d’Hyrics.  Voyr[ 
l'article  fuivane. 

CYGNUS.  « Il  y a en , dit  M.  Rabaudde  Saint- 
Eftienne  , fix  Princes  Cygnus  ; quatre  d'entre-eux 
«nt  été  métajnorphofés  en  cygnes.  Je  m’arrête  un 
moment  ici , parce  que  j'y  trouve  une  preuve  de 
ce  que  j’ai  avancé  , qu'une  conlleilation  a fourni 
fouvem  1 plofieurs  bütoires.  La  raifon  en  eft  que 
chaque  peuple  fit  la  ficnne  ; que  pour  chaque  peu- 
ple . une  ou  plufieurs  conftellations  furent  leurs 
premiers  Rois,  leurs  héros  , leurs  demi -dieux , 
leurs  proteâeurs , auxquels  on  dre  (Ta  des  autels. 
Cet  ulage  venoit  des  Égyptiens  qui , dans  chaque 
ville  8e  dans  chaque  tribu  , adoroient  l'animal 
célefte  ou  le  perfonnage  allégorique  , le  Dican 

Sli  préfidoit  à cette  ville  8c  à celte  tribu.  La  my- 
ologie  grecque  n'eft  au  fond  que  la  mytholo- 
gie Égyptienne  tranfplantée.  Les  Dieux  font  Egyp- 
tiens, 8e  font  pris  dans  le  zodiaque  où  courent 
les  planètes.  Les  premiers  Rois  d'Egypte  îe  les 
premiers  Rois  de  la  Grèce  font  dans  le  ciel  j les 
Grecs  adoptèrent  fes  fables  , en  traduifant  les 
noms  Egyptiens  en  leur  langue  i 8e  la  colleélion 
de  toutes  ces  hiftoires  a formé  la  mythologie  On 
ne  doit  pas  être  furpris  fi  tant  de  perfnnnages  pris 
fur  la  même  tapifTerie , font  parens  les  uns  des  au- 
tres , 8e  fi  chaque  peuple  ayant  fes  figures  allégo- 
riques dans  ces  temples , nous  avons  un  fi  grand 
nombre  d'hilVoires  toutes  fcmblables  *> 

« Quant  au  Cygnus  , parent  de  Phaîton  , qui 
mourut  de  chagnn  envoyant  la  chiite  d pjorable 
du  cocher  ; comme  le  cocher  tombe  dans  l’£  idan  , 
îe  que  le  Pô  avoit  ce  nom  , on  dit  que  Cygnus 
avoit  régné  en  Lombardie  , pays  arrofé  par  VEri- 
dan.  Un  autre  Cygnus , fils  de  Mars , eut  le  mal- 
heur d'avoir  à combattre  contre  Hercule-  Le 
héros,  monté  fur  le  cheval  Arion , fils  de  Nep- 
tune , en  devint  aifément  vainqueur.  Cette  fable 
ell  tirée  du  voifinage  de  ces  trois  conftellations 
boréales  , le  cygne  , le  petit  cheval , 8c  Hercule 
agenouillé , armé  de  fa  mafluc , 8c  couvert  de  fa 
peau  de  lion.  » 

« Il  y eut  un  autre  Cygnus  qui  combattit  avec 
beaucoup  de  valeur  contre  Achille  , lors  de  la 
guerre  de  Troyc.  Il  étoit  invulnérable  : en  vain 
Achille  l'accable  de  fes  dards  ; ils  ne  for.t  que  l'ef- 
fleurer. Enfin  le  héros  le  jette  pat  terre  ; il  lui 
prelîe  le  cou  de  fes  genoux  robuftes,  8c  l'étouffe. 
Achille  alloit  le  dépouiller,  mais  il  ne  trouva  que 
des  armes  vuides , 8c  Cygnus  s’envola  métamor- 
phofé  en  cygne.  Celui-ci  étoit  fils  d'  Apollon.  » 

« Que  dirai-je  de  celui  qui  régnoir  en  TheiTalle, 
dans  le  beau  vallon  de  Tempé  , fur  les  bords  du 
lac  Hyries  ? tlyries  étoit  fon  père.  Cygnus , jeune 
homme  valeureux  , avoit  dompté  des  o '(taux,  un 
l ion  furieux , un  taureau  farouche  j il  demande 
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une  réeompenfe  : on  la  lui  refufe  ; il  fe  précipite 
dans  la  mer , 8c  il  eft  changé  en  cygne.  Eft  ce  par 
hafard  que  cette  fable  s'accorde  avec  l'hiftoire  du 
ciel,  où  le  cygne , en  fe  levant,  fait  difparoitre 
fucceflrvement  le  taureau  , le  lion , le  vautour  8 C 
Y aigle , 8 c finit  par  fe  précipiter  lui  meme  dans  la 
mer  i » 

CYLINDRE.  Pline , décrivant  une  pierre  pré- 
cieufe  que  l’on  avoit  coutume  de  priler  pour  fa 
longueur , dit  que  pour  cette  raifon  les  Artiftes 
aiinoient  mieux  la  tailler  en  cylindre , que  fou* 
la  forme  ordinaire  des  pierres  gravées  ( 57.  f.  ). 
On  trouve  encore  plufieurs  de  ces  cylindres  dan* 
les  colleftions  de  pierres  antiques  j mats  la  plu- 
part ont  été  graves  par  les  anciens  Perfes.  Fours- 
quoi  affcétoiem-ils  cette  forme  particulière  i 

CYLINDUS , fils  de  Phrixu*  Sc  de  Cakiope. 
y oyci  Calciope. 

CYLLABARUS,  amant  de  la  femme  de  Dio- 
mède. La  fable  dit  que  Vénus  , pour  fe  venger  de 
ce  que  Diomède  avoit  ofé  l'attaquer  8c  la  bleflèr 
à b main , infptra  à fa  femme  de  l'amour  pour 
Cyllabarus  , jeune  Argien  j enfnrte  que  , pendant 
que  Diomède  combattoit  au  fiége  de  Troye,  fa 
femme  lui  étoit  infidelle  i Argos.  On  dit  que  Cyl- 
labarus étoit  fi  puilTant  , que  Diomède  n’ofa  pas 
revenir  cher  lui , 8c  s'alla  établir  ailleurs. 
Diomède.  ( Servies  in  Virgil.  ), 

CYLLARE,  étoit  le  plus  beau  des  Centaures, 
8c  mari  d'H^lonome , U plus  belle  des  femelle* 
de  cette  efpece.  Cy l/are  fut  tué  dans  le  combat 
des  Lapithes  contre  les  Centaures  j & Hylonome 
fe  tua  de  défefpoir  du  même  trait  qui  avoit  percé 
fon  mari.  Ovide  ( Metam.  liv.  il.  ) fait  une  def- 
cription  trcs-agréable  de  leur  beauté  8c  de  leurs 
amours. 

CytiAttus  fut  aulfi  un  cheval  de  Pollux,  cé- 
lèbre dans  l'antiquité. 

CYLLENE  , mont  d'Arcadie  , qui  prit  fon 
nom  de  CjlCene , fille  d'Ebtus , Roi  d'Arcadie. 
D'autres  , au  contraire  , veulent  que  ce  fut  de  U 
montagne  Cyll'cne  que  cette  Ptincefle  , prodige 
d’efprit  8:  de  beauté , pi  it  fon  nom.  Quoi  qu’il 
en  foit , cette  mnntaqne  eft  fameufe  chez  le* 
Poètes , parce  cuie  ce  fut  là  que  Mercure  tut  conçu 
de  Jupiter  8c  de  Mal  i.  C’cft  pour  cela  qu’ils  l’ap- 
pellent fi  fouve  t Cyllénien,  Cyltenius.  Horntus 
( H fl.  Philo I t.  i.  c.y.)  ne  croit  pas  cependant 
que  cette  épithète  de  Mercure  vienne  de  là.  Il  b 
dérive  du  mot  hébreu  chelil , qui  fignifie  parfait. 

CYMÜ/LA  ) 

CYMBAI  ES.  f Cet  i flrument  de  mufique 

CYMti  -LUM  f cil  défi’né  plus  fouvent  par 

ryv*AAOï.  } 

le  p'urcl  cymb  >!■> , nue  par  le  fingt  lier  cymbalum  ; 
ce  qui  le  fur  diftinquer  du  tym,  anum  , notre  tam- 
bour de  bafquc.  D ailleurs,  la  matièie  des  pre- 
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mières  étoit  l'airain  ; Se  des  peaux  d’animaux  for- 
moicnt  le  fécond , comme  on  le  voit  dans  ce  veis 
de  Stace  ( Thebaid.  8.  îai.  ) : 

Gemina  ara  fanant  , Idxaquc  terga. 

Il  efl  plus  ai  fi  de  confondre  les  cymbala  avec 
les  crotales  ou  caftagnems.  C’eft  pourquoi  j’ai 
décrie  avec  foin  les  différentes  efpcces  de  cafia- 
gnettes  à leur  article  général,  auquel  je  renvoie  le 
Lcâeur.  J'infillerai  feulement  ici  fur  la  différence 
qui  étoit  entre  leurs  formes  & celle  des  cymiaits 
que  je  vais  déterminer. 

Les  cymbales  écoieiu  rondes , concaves , & 
«(km bloienc  à des  efpèccs  de  coupes  i de  là  vint 
qu'on  appeli  cymbale  un  baffm  , un  vafe-à-boire, 
un  cafque  même  , Sec.  ( Catull.  ixm.  19.  ) : 

(rive  tympanum  remugit , cava  eymbala  recrepant. 

Et  Properce  ( r r.  7.  6.  ) 1 

Qaa  namerofa  fies  , quaque  ara  manda  Cykctes. 

La  forme  ronde  8f  demi  - fphériqne  des  deux 
cymbales  eft  encore  mieux  annoncée  par  leurcom- 
paraifon  avec  la  feuille  de  la  plante  appelée  coty- 
lédon , ou  nombril  de  Vénus  ( Scribon.  lara.  comp. 
(■  ).  Toutes  ces  autorités  prouvent  que  les  cym- 
ales  des  anciens  étoient  de  la  même  forme  que 
les  cymbales  des  mufiques  militaires  modernes. 

Les  différentes  manières  de  tenir  les  cymbales  , 
les  partagent  en  trois  cfpèces.  i”.  On  voit  fur  les 
monumens  antiques  des  cymbales  , à la  convexité 
defquelles  eft  fixée  une  pointe  ou  un  manche  droit, 
que  le  joueur  tmpoignoit , afin  de  pouvoir  frapper 
une  cymbale  contre  l'autre.  Cette  première  efpecc 
a pu  facilement  être  confondue  dans  1 explication 
des  monumens,  avec  le  bonnet  des  Fiamines,  ap- 
pelé apex  ( b'oyej  ce  mot  ) à caufe  de  la  reflém- 
olance  de  leurs  formes  1°.  Une  petite  anfe  ou  un 
petit  anneau  fixé  fur  la  convexité  des  cymbales, 
ïervoit  1 les  tenir , en  y palfant  le  pouce  de  cha- 
que main  }•.  Quelques  cymbales  avoient  un  man- 
che fixé  à leur  convexité  , par  le  moyen  duquel 
on  les  faifoit  retentir  en  les  frappant  l’une  fur 
Pautte  L'addition  du  manche  faifoit  reflembler 
ces  cymbales  à des  bouteilles  plattes,  phiata  par- 
mi, ft  me  , comme  les  appelle  Raban  Maure  { Com- 
ment. in  Judith.’),  6c  i des  cuiffes,  eexendieibus  , 
comme  les  appelle  Pline  ( fié.  if.  c.  ait.  1. 

L'ufage  des  cymbales  dont  if  efl  parlé  le  plus 
f uvent  dans  les  anc  ens  Écrivains , étoit  celui 
u’on  en  faifoit  dans  les  ms  (lires  de  Cybéle  8e 
ans  les  Bacchanales.  Tite-I  ive  ( lib.  59.  8.)  dit 
même  exprefTcmentque  les  Romains  reconnurent 
les  cymbales  qu'avec  les  mvftêres  facrés  dont  les 
Etrulqucs  apportèrent  à Rome  1a  connoiffancc. 
Ce  Cge  IlifloTien  ajoute  que  le -motif  pour  lequel 
on  faifoit  dans  les  orgies  religienfes  un  fi  grand 
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bruit  avec  les  cymbales  6c  les  tambours  de  bafquc  , 
étoit  d’empêcher  qu'on  n’entendit  les  cris  8e  les 
plaintes  de  ceux  que  l’on  alfaHinoit , ou  à qui  l’on 
faifoit  violence  : Occulebat  vim  , qnid  pra  u/ula- 
tibas  tympanorum  , li  cymbalorum  ftrepieu  nulle  xcx 
quiritantium  inter  jlupra  (i  csdts  exaudiri  poterne. 
Propcrce,  qui  n’ell  pas  aufli  vétidique  que  1 rte- 
Live  , dit  que  Bacchus  apporta  les  cymbales  en 
Italie  (ir/.  16.  I.)l 

Hic  ubi  mortales  dextra  dm  quareret  orbes  , 
Cymbala  Thebano  concrepuere  deo. 

Nous  avons  vu  plus  haut  Froperee  appeler  les 
cymbales  , ara  rotunda  Cybeles  , parce  qu'on  fai- 
foit honneur  de  leur  invention  à cette  Dccflè. 
De-là  vint  qu’on  la  reprélenta  fouvent  fur  les 
monumens  avec  des  cymbales  auprès  dette,  comme 
fon  attribut  diftinôtf.  Au  relie  , fans  cherchée 
quel  en  fiat  l’inventeur , nous  dirons  que  les  peu- 
ples chez  qui  on  célébroit  de  toute  antiquité  le» 
myflères  facrés , furent  les  plus  habiles  joueurs  de 
cymbales  : tels  fuient  les  habitant  du  Mont-Ida 
en  Crète  , les  Corvbantes  6c  les  Curètes , habi- 
tans de  li  même  ifle,  les  Telchiniens,  peuple  dp 
Rhodes  , 6c  les  Samothraces  en  particulier. 

L’horreur  qu’infpiroit  à Rome  aux  gens  fage» 
la  licence  des  Bacchanales, s’étcndic  jufqu’aux  inf- 
trumens  qui  retcnttflüienc  dans  ces  orgies.  Cicé- 
ron reproche  à Pifon  ( n°.  lois  It  ) ] ufage  des 
cymbales  , qu'on  ne  vovoit  hors  des  fêtes  rell- 
gieufes  que  dans  ies  mains  des  hommes  mous  8c 
efféminés. 

CYMBIUM , coupe  qui  reflcmbloit  à un  na- 
vire , eymba  , dit  Feflus. 

CYMF. , en  Æolie  rtm/uin  6-  ktmaioic. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  argent. 

C.  en  bronee. 

O.  en  ot. 

Leurs  types  ordinaires  font; 

Un  cheval  entier  ou  à mi- corps. 

Un  vafe  à anfe 

Cette  ville  a fait  frapper,  fous  l’autorité  de  fe» 
Préteurs , des  médailles  grecques  en  l’honneur 
d'Antonin  , de  Commode  , de  Maxime,  de  Gor- 
dien Pie  , de  TranquiUine  . Je  Valérien  , de  Gal- 
"iien  , de  Salonine , de  Sabine  , de  Néron  , de 
Sévère,  d'Alex. -Sévère. 

CYMODOCE,  une  des  Nymphes  que  Virgile 
donne  pour  compagnes  à Cyrene , mère  d'Arilïée. 

Le  nom  de  cette  Nymphe  de  la  mer , ainfi  que 
ceux  des  trois  fuivantes , a pour  racine  le  mot 
uupeee , qui , en  grec,  défigne  1 onde. 

CYMODOCÉE  , une  des  Nymphes  qui  ddrent 
leur  naifTance  à Cybéle , lorfqu’tlle  transforma  les 
tableaux  d'Enée  en  Nymphes  de  la  mer  : c’clt  elle 
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■qui , comme  la  plus  éloquente  , alla  apprendre  à 
Ente  le  fort  de  Tes  vailleaux , 6c  leur  metamor- 
phofe  ( Æncid.  lib.  to. 

CVMOPOLIE  , fille  de  Neptune  , épouf» 
Briarée , le  fameux  géant  à cent  bras. 

CYMOTHOÉ,  une  (les  Néréides  qui  fe  mon- 
tra favorable  aux  froyer.s , 6c  les  aida  à le  fauver 
de  la  tempête  que  Jur.ou  avoir  excitée  comrc- 
eiiX  ( Æncid.  lib..  I.  J.  r 

CYNIQUES.  Pour  km  origine,  vgrrp  Cyno- 

SAR&E. 

Wmkelmann  ( IV fi.  dit' Art.  I.  tr.  ch.  y.  c.  c.) 
dit  du  manteau  double:  « Quand  il  cil  queftiun 
d’un  manteau  plié  en  double , il  faut  entendre 
fans  doute  le  doubk  drap  des  cyniques  ( Horat. 
f.  t.  cp.  17.  v.  if.  ).  U cil  vrai  pourtant  que  la 
liât ue  d’un  Pbilol'ophe  de  cette  leéte  , de  gran- 
deur naturelle  , ou:  cil  à la  villa  Albani,  n'a  pas 
le  manteau  plié  de  cette  manière.  Cette  figure  cil 
remarquable  par  une  grande  beface  , faite  comme 
me  gibecière  de  cîtalicur,  qui  defeend  de  l’épaule 
droite  fur  le  côté  gauche,  par  un  bâton  noueux 
6c  par  des  rouleaux  d’écrits  à (es  pieds.  Cepen- 
dant , comme  ks  cyniques  ne  portoient  point  de 
tuniques , ils  avokrn  plus  befoin  que  d’autres  de 
doubler  leur  manteau  ; ce  qui  me  garnit  aufti  plus 
concevable  que  tout  ce  qu’ont  écrit  la-defl us  les 
Saumaifes  & ks  autres  Commentateurs.  Le  mot 
double  ne  peut  pas  non  plus  s'entendre  de  la  ma- 
nière de  jeter  le  minteau  , comme  k prétendent 
ks  favans  ; car  à la  liante  de  notre  cynique , k jet 
du  manteau  ne  diffère  pas  de  relui  de  la  plupait 
dès  ligures  ajutlécs  de  ce  vêtement.  » V uyeq_ 
Diogene. 

CYNISEA  , fille  d’Archifanc , ayant  remporté 
le  prix  aux  jeux  olympiques,  fur.mifc  au  nombre 
des  Héroïnes  de  la  Grèce  > &: , après  fa  mort  , on 
lui  éleva  des  monumens  héroïques  à Olyinpic 
( Paufju.  r.  ). 

CYUNONESUS , dans  la  Lybie. 

Goltzius  feu!  a attribué  des  médailles  impé- 
riales grecques  à cette  ville; 

CYNNOft.  royci  MYanrtA. 

CYNQCÉPHAJ.F. , efpèce  de  finpe  à lomgtie 
queur , que  les  Egyptiens  noumffoiem  dans  les 
temples , pour  connaître  le- temps  delà  conjonc- 
tion du  fo  cil  8 { de  la  lune;  c»r  on  prétendait 
qiie  dans  cette  efaconffance , 1c  cynocéphale , privé 
de  la  Faculté  de  voir , refufoit  toute  forte  de  nottr* 
luuro,  & fcmbléit  s affliger  de  l'erJÊvemtt.t  de 
la  lune.  C.’db  Horus  Apofio  qui  ( hit.  r.  c.  14.  ) 
rapporte  ce  fair.  Lorfque  les  Egyptiens , dit-il 
ailleurs  {r.  1 J . veulent  exprimer  l’idée  de  la 
nouvelle  lune , ils  repréfeité.M  un  cynocéphale  de- 
bout , la  tête  orneed’ijp  diadème , levant  les  mains 
au  ciel , adrcl&tit  fes  prières  à la  .Oécffe , dans  î’ef- 
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pérance  d:  recouvrer  l'ufagc  de  U vue  dcs-qu'elle 
pourra  lé  dégager  des  rayons  du  foleil. 

Un  témoignage  aufiLprécis  s’applique  au  fnjet 
tepréfenté  fur  une  pierre  gravée  , publiée  par  le 
Comte  de  Caylus  ( Hcc.  I.  )).).  Le  cynocéphale  f 
paroic  dius  la  pollure  de  ittppliant  devant  une 
tête  de  Divinité  ; 6c  pour  le  mieux  caraélérifcr  , 
on  a mis  1e  difque  de  la  lune  au-dcfliis  du  diadème 
dont  la  tête  cil  ornée.  L'Artille  a donc  voulu  dé- 
ligner  ici  l'inliant  où  cette  planète  fc  dtbarrafle 
de  la  lumière  du  foleil. 

On  donnoit  k l'urnom  àccynoeéphale  à Anub;* 
St  à Mercure- 

On  ne  fait  fi  dans  les  anciens  monumens  le  cy- 
nocéphale cil  Anubisou  Mercure,  ou  Amplement 
le  fvmbolc  de  l'un  ou  de  l’autre.  Ceux  qui  préten- 
dent que  c’ef!  Anubis  lui-même,  difent  qu'on  le 
repr  lemoir  avec  une  tète  de  chien,  6c  que  c’ell 
pour  cela  que  Virgile  ( Æncid.  t.  r nr.  r.  6;8.  ) 
l’appelle  lainaor,  aboyeur.  Ceux  qui  veulent  que 
ce  toit  Mercure , difent  que  le  chien  lui  écoit 
confacré  ; S c Srrabon  affure  que  le  Dieu  Cy- 
nocéphale étoit  adoré  chez  les  llermopoli  ains. 
Çc  qu’il  y a de  certain,  c’ell  que  l’Anubis  des 
Égvptiens  ctoit  k Mercure  des  Grecs  & des  Ro- 
mains. Voyez  Anueis  ci-detrus  , Sc  Voflius  ( De 
Idotal.  t.  I.  c.  17.  ). 

Le  cynocéphale  étoit  une  efpèce  de  linge , plus 
grande,  plus  farouche  que  les  Anges  ordinaires,  8c 
qui  avoit  la  tète  plus  joproch.inteduchien,eoînme 
Artfiote  le  du  au  /.  il.  de  l'Hifi.  des  An'rn.  c.  8. 
Les  Italiens  l'appellent  hahtino  ; les  François  ba- 
bouin , 6c  les  Flamands  iaviaeacU» cynocéphale 
afiis  étoit  chez  les  Égyptiens  l'hiéroglyphe  des 
deux  équinoxes  , parce  qn’cn  croyott  qu’il  ren- 
doit  fon  urine  douze  fois  !a  r.uit  par  imervaFrt 
égaux  ; ce  qui  avoir  donné  iieu  , difoit-ou  , h U 
divifion  des  heures. 

Dans  le  cabinet  de  ftc  Geneviève  on  voit  tirr 
cy  ’.ocif haie  Égyptien  de  porcelaine  bleue  , de 
. quatre  ponces  de  hauteur.  1!  efl  allés  & appuyé 
lut  les  cuiffes  de  dei  r ère , fur  fes  mains  6c  fes  bras 
qui  font  couvert  en  partie  par  un  valle  chaperon 
dont  il  efl  affublé.  Une  ligure  de  femme  Égyp- 
tienne affife  , de  granit  noirâtre  , 6c  confcrvfe 
dam  !e  cabinet  de  Roland!»  Rome  'Hifi.de  l'Are . 
liv.  tl.  ckjp.  t.  F.  na.)  , tient  devant  fa  poitrine 
un  cynocéphale  alfîs  dans  une  cadette  entourée 
de  quatre  rangs  d’hitrogtyplics  , difpofés  en  co- 
lonne. 

Cynocéphale  a anffi  éré  un  nom  de  peuples 
fabuleux  de  l'Inde,  l’iina  i.  ru.  c.  a ),  Aulu- 
Gellc  C /.  /jr.  c.  4,  ) 8c  Solin  { c.  fa.),  difent  , 
d’après  Jfégafthcne,  pue  dans  plufieurs  monta- 
gwéssdé  l'Inde  Sa  sic  lT.thiopie , 1!  y a des  natinné 
qui  ont  I I tête  d’un  chien;  S.  Auguflin  te  dit  aufli. 
Us  lioli'.tùt  qu'ils  aboyoient  comme  des  chiens , 
qn’ils  croient  farouches  , & que  leur  morfore 
croit  dangereufe  ; mais  les  relations  de  tous  les 
modernes  n’en  fout  aucune  mention  : c’aoieitt 
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peHt-êtr*  des  peuples  qui  ne  vivoient  que  de  la 
chalTc-  % oilà  ce  qui  donna  occafion  a cette  fable. 
Peut-être  aufli  fe  nourrilfoiem  - ils  de  chiens , 
comme  les  habicans  des  ifles  de  la  mer  du  Sud  : 
ce  qui  leur  en  fit  attribuer  les  inclinations. 

CYNOPHONTES,  nom  moderne  donné  par 
Rhodiginus  à une  fête  qu'on  célébrait  à Argus 
aux  jours  caniculaires , durant  laquelle  on  tuoit 
tous  les  chiens  que  l’on  rencontrait  { Athen . Deip- 
nofoph.  lit.  j.  j.  Son  nom  exprime  en  grec  la  mort 
des  chiens.  Les  Romains  empruntèrent  cc  rit  des 
Grecs.  V oye{  Caniculï. 

CYNOPOUS , en  Égypte.  Krxon. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  Impé- 
rnles  grecques  en  l'honneur  d'Hadrien. 

^ NOSARGE  , chien  blanc.  Il  y avoir  au  Midi 
a Athènes , hors  des  murs  de  cetre  ville , non  loin 
du  Lycée,  un  lieu  un  peu  élevé  dans  le  voifinage 
d un  petit  bois.  Ce  lieu  s'appeloit  cynofarge.  La 
fuperllition  d‘un  citoyen  alarmé  de  ce  ou'un  chien 
blanc  s'etoit  empâté  des  viandes  qu’il  offrait  à 
les  Dieux  domeftiques  , Se  les  avoir  portées  dans 
cet  endroit,  y avoit  élevé  un  temple  à Hercule, 
par  le  confeil  d'un  Oracle  interrogé  fur  cc  pro- 
d’gc.  On  facrifioit  aulïi  danj  ce  temple  à Hébé,  d 
Alcmène  & J Iolas. 

11  y avoit  aux  environs  un  gymnafe  particulier 
pour  les  etrangers  Se  pour  les  enfant  illégitimes. 

donnait  ce  nom  dans  Athènes  d ceux  qui 
croient  nés  d un  père  Athénien  Se  d'une  mère 
étrangère.  C etoit-li  qu'on  accordoit  aux  efclaves 
la  liberté , 8e  que  des  juges  examinoient  Se  dcci- 
dotenr  les  contdhtions  occafionnées  entre  les  ci- 
toyens par  des  naiflanccs  fufpeites  ; 8 ; ce  fut  aufli 
dans  ce  lieu  qu’Amillhène,  fondateur  de  la  feâe 
cynique  , s'établit  & donna  fes  premières  leçons. 
Gn  prétend  que  fes  difciples  en  furent  appelés 
cyniques , nom  qui  leur  fut  confirmé  dans  la  fuite 
par  la  Angularité  de  leurs  moeurs,  de  leurs  fenti- 
■nens  , & par  la  hardiefle  de  leurs  aérions  & de 
leurs  dtfeours. 

CYNOSARGÉS  , furnom  donné  d Hercule. 
Un  citoyen  d Athènes,  nommé  Diomus  , vou- 
lant offrir  un  facrifice  d ce  demi- Dieu,  un  chien 
blanc  faifit  la  viérime  & l'emporta.  Diomus , fur- 
pris  , entend  une  voix  qui  lui  ordonnoit  d’élevcr 
un  autel  dans  l'endroit  ofl  le  chien  s’étoir  arrêté  y 
ce  qu'il  exécuta  , 8e  il  donna  d Hercule  le  nom  de  ' 
Cynofarges  . en  gree  chien  blanc. 

CYNOSURE , Nymphe  du  Mont-Ida , fut  une 
des  nourrices  de  Jupiter , qui , pour  la  récom- 
nenfer  , la  tranfporta  dans  le  ciel , Air  Hygin  , & 
la  plaça  vers  le  Pôle.  C'vnofure  fipnifie  en  grec  la 
queue  du  chien  j c’était  en  Grèce  le  Soin  de  la 
petite  outfc. 
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CYKTHWS  , ) • y 

C l NT Hl A , Y fumom  XApoilon  & de 
CYNTII1EN  , j 

Diane  , pris  de  la  montagne  de  Cynthus  , fituét 
au  milieu  de  1 ille  de  Dé  les  , où  ces  Divinité 
ttoient  nées. 

CYON  , en  Carié,  kiitcn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : ' 
RH  RR.  en  bronze. 

O.  eu  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fai:  frapper  «ne  médaille  Impé- 
riale grecque  en  l'honneur  de  Julia  Domna.  . . . 
Pellerin. 

CYP AR1SSA , dans  le  Péloponnèfe.  ktiîapic- 
ciïcn.  ; 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  Impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Domna , de  Caru- 
calla,  de  Géra,  de  Sept  -Sévère. 

CYPARISSE,  jeune  homme  de  l'ifle  de  Cos, 
favori  d Apollon:  il  avoit  un  cerf  apprivoife  qu'il 
aimoit  beaucoup , & qu’il  prertoit  loin  de  nourrir 
lui-même  y mais  Payant  tué  par  mégarde,  il  en 
fut  inconfolable  , fié  pria  les  Dieux  de  lui  ôter  la 
vie.  Les  larmes  qu'il  répandoir  en  abondance 
épuisèrent  à la  fin  tout  fon  fang,  8c  Apollon  le’ 
changea  en  cyprès , afin  qu'il  fût  toujours  le  com- 
pagnon des  perfonnes  affligées. 

CYPARISSUS , en  Phocide.  Kïn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font; 
RRRR.  en  bronze.  .....  Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent 

O PHI , mot  arabe  , qui  lignifie  une  efpèce 
de  parfum  fortifiant. 

Mithridate  donna  ce  nom  J des  trochifqties 
dont  les  Prêtres  d'Cgvpte  parfumoient  ancienne 
ment  leurs  dieux  pour  en  obtenir  ce  qu'ils  leur  de- 
mandoient.  Il  les  fit  aufli  entrer  dans  l.i  compo- 
fition  du  Mithridat , parce  qu'ils  font  excellons 
contre  les  venins  , contre  la  pelle  , contre  le: 
maladies  froides  du  cerveau,  8c  contre  les  fluxions  ’ 
fur  la  poitrine.  Ils  font  compofés  de  raifius  fecs  , 
de  térébenthine  , de  myrrhe  , de  feoenanthe  , de 
canelle , de  canne  odorante  , de  biellium  , de 
fpit  nard , de  caffia  lignta  , de  fnuchet,  de  grains 
de  genièvre  , d’afpal.uh  8c  d:  fafran  j à quoi  on 
ajoute  du  miel  Se  un  pc»  de  vin  pour  en  former  ' 
une  inalfe. 

CY  PHON1SME.  Le  cyphonifmc  eli  un  fuppüce 
des  Anciens , auquel’  les  premiers  Martyrs  ont 
été  fréquemment  expofés.  Il  confilfoit  à être 
frotté  de  miel  8c  expoéc  au  folcil  à la  piquûre 
des  mouches  Se  des  guêpes.  C*!a  fe  faifoit  dè 
trois  manières  i ou  l’on  attaehoit  fimplement  le 
patient  à un  poteau-,  ou  on  le  fiifpendoit  en 
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l'air  dans  un  pannicr , ou  on  l'étendoit  1 terre , 
fcs  mains  lires  derrière  le  doi. 

Ce  mot  vient  du  grec  i on  le  fait  dériver  de 
tùçat , qui  lignifie  le  poteau  ou  pieu  auquel  on 
attachoit  le  patient  , ou  le  carreau  qu  on  lui  met- 
toit  au  cou , ou  un  infiniment  donc  on  le  ler- 
voit  pour  le  tourmenter.  Le  Scholiafte  d’Arifio- 
phane  dit  que  c'étoic  une  efpècc  de  cage  de  bois 
ainli  appelée  de  xixrût  j courber,  parce  qu’elle 
tenoit  le  patient  qu'on  y renfermoit  in- 
cliné ou  courbé.  D'autres  entendent  par 
un  morceau  de  bois,  qu’on  pla^oit , difcnt-i!s, 
fur  la  tète  du  patient , poui  l'empêcher  de  le 
tenir  droit.  Héuchius  décrit  le  *1?» > comme  une 
pièce  de  bois  fur  laquelle  on  tenoit  les  criminels 
étendus  pour  les  tourmenter.  Il  efi  allée  vrai 
femblable  que  toutes  ces  acceptions  différentes 
convenoient  i ce  mot , & qu’il  défignoit  un 
genre  dont  nous  avons  détaillé  le»  efpèces. 

Nous  trouvons  dans  Suidas  un  fragment  d’une 
ancienne  loi  qui  condamnoit  au  cyphonifre  pen- 
dant vingt  jours  , 8c  à être  enfuiie  précipites  du 
haut  d’un  rocher , en  habit  de  femmes  , ceux 
qui  ttaitoient  les  lois  avec  mépris  ( Article  de 
l'artc.  Ertcyclop . ). 

CYPRA  , nom  de  Junon  chez  les  Etrufques  j 
le  même  que  Cupra,  Voyez  ce  mot. 

CYPRÈS , arbre  qui  étoit  le  fymbole  de  la  trif- 
telfe  , parce  qu'une  fois  coupé  , il  ne  renaît 
plus , ou  parce  que  Tes  branches , dépouillées  de 
feuilles , n'ont  rien  que  de  lugubre  : aufli  le  plap- 
toit-on  ordinairement  auprès  des  tombeaux  , & 
le  confacroh  - on  à Phrron  , Dieu  des  Morts. 
Varron  croit  qu'il  palTe  pour  un  arbre  funefie 
ou  funèbre  ( ce  qui  efi  la  même  chofe  ) , à caufe 
de  fon  odeur,  que  l’on  jugeoit  propre  i corri- 
ger celle  des  cadavres.  Koyrt  Cyparissï,  pour 
connoitre  fon  origine  mythologique. 

Cyprès  d'Oricnt,  à feuilles  aigues,  difpofées 
en  écailles , & à rameaux  horizontaux. 

L'excellente  qualité  du  bois  de  ce  eyprls  a 
engagé  les  Candiots  à en  faire  de  grandes  plan- 
tations , qu’on  appelle  dos  JUit , tant  elles  fon{ 
de  bon  rapport.  En  effet , cet  arbre , qui  croît 
aufli  vite  pour  le  moins  que  le  chêne  , devient 
pfefqu’aUlii  gros  & plus  haut.  Son  bois  efi  ttès- 
dur , très-odorant , inacceffible  aux  iqfcétes  11 

S rend  un  beau  poli  8c  une  couleur  agréable. 

don  Tbucidide  , oi)  l’employoit  pour  les  far- 
cophsges  des  héros  , 8c  pour  les  caifTps  où  l'on 
enfermoit  les  momies  d’Egypte.  Les  portes  de 
S.  Pierre  è Rome  éroient  aufli  faites  de  ce  bois: 
elles  ont  duré  depuis  Confiant in-Ie-Grand  jufqu'au 
Pape  Eugène  1Y  > ceft-i-dire  onze  cens  ans,  8c 
toutefois  elles  étaient  encore  parfaitement  faines  , 
lorfque  ce  Pape  y fubftitua  des  portes  d’airain. 
Cet  arbre  abonnir  l’air  par  fon  infptafible  tranfpi- 
ration.  Les  Médecins  Orientaux  envoyoier.t  le* 
poitrinaires  rcfpirçr  dans  l’ifle  de  Crète  , gujour- 
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d’hui  Candie,  où  ces  arbres  ont  toujours  prof- 
péré. 

Hyppocrate  fit  faire  , autour  d’Athènes  , des 
feux  de  cyprès  & natures  bois  réfin.ux , pour 
arrêter  les  progrès  de  la  pefte , fi  bien  décrite 
par  Lucrèce  -,  8c  k fuccès  répondit  à fon  attente. 

C Y PH  If'1'  ‘ ^umom  Vénus.  11  lui  fut 
donné  à caufe  de  l’ifie  de  Cypre , près  de  laquelle 
cette  Deefi’e  prit  nailfai.ee  dans  l'écume  de  la  mer, 
ou  parce  que  ccttc  ifle  lui  étoit  confactée. 

CYPROS,  mefure  de  l’Alîe  8c  de  l’Egypte. 
PVyej  Metretès. 

CYPR.US,  plante.  K vyt\  Alcanna. 

CYPSELCS,  Tyran  de  Corinthe , fils  de  Labda. 
Pour  connoitre  fon  hifioire  mythologique , voyrp 
Labda. 

Le  coffre  dans  lequel  fa  mère  le  cachi  pour 
le  fotifiraire  à la  fureur  des  aflaffms , étant  un 
1 des  plus  anciens  monumetu  de  fculpture  grecque 
dont  les  Écrivains  anciens  nous  ayent  laiflé  la 
defeription  , doit  trouver  place  dans  un  Diétion* 

I Iliirc  d’Antiquitct  ( Pau/unius  traduit  par  l'Abbi 
Gldoyn  , liv.  r.  ). 

o Une  des  raretés  les  plus  confidérablcs  du 
temple , c’efi  un  grand  çoffre  de  bois  de  cèdre  , 
dont  le  dclfus  efi  orné  de  figures  d’animaux , 
les  unes  d’or , les  autres  d’ivoire  , 8c  les 
autres  gravées  fur  le  cèdre  même.  On  dit  que  la 
mère  de  Cypfélus  étant  accouchée  de  lui , 8c 
fâchant  que  les  Bachiades  c|icrchoient  cet  enfant 
pour  le  faire  périr , s’avifa  de  le  cacher  dans 
c«  coffre.  C’eft  le  meme  Cypfélus  , qui  , depuis  , 
fut  lç  Tyran  de  Corinthe.  Les  Cypfcfidcs , fes  def 
cendans,  çonfacrèrent  ce  coffre  à junon  Olym- 
pienne , en  aflion  de  grâces  de  ce  que  l’Auteur  de 
leur  nom  avoic  été  A heureufement  fauve.  Le 
nam  même  dg  Cypfélus  vient  r)u  mot  grec 
■rjaXv , area  , dont  les  Corinthien!  fe  fervoient 
pour  lignifier  un  coffre  ». 

•<  Quoi  qu'il  en  foit,  il  y a fur  ce  coffre  plu. 
fieurs  infcnptions  en  caraérères  fort  anciens  : 
les  unes  font  compofées  de  lignes  qui  vont  tou- 
jours do  gauche  à droite  , félon  l’ordre  naturel 
8c  communément  fuivi  s les  autres , de  ligne* 
qui  vont  en  rétrogradant  , comme  par  filions  , 
à la  manière  dont  les  boeufs  labourent  la  terre  : 
c’eft  ce  qup  les  Grecs  appellent  ««h.  ; ou 

dont  nous  voyons  que  le  fiade  fç  double  à ia 
courfe  ; quelques- unfs  meme  font  écrites  en 
lettres  dont  les  traits  fonr  li  brouillés  8c  fi  con- 
fus , qu’il  n’eft  pas  polfiblc  de  les  déchiffrer.  Si 
vous  confidérez  ce  coffre  depuis  le  bas  jufqu’en 
haut , vous  ferez  furpris  de  la  quantité  de  figures 
que  l'on  a gravées  delfus.  » 

««  Premièrement , en  bas  , fur  le  devant , vous 
voyez  (Enomaiis  qui  pourfuit  Pélops  fuyant  avec 
Hippodamic.  Us  ont  chacun  un  char  attelé  de 

deux 
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dieux  chevaux  i mais  les  chevaux  Je  Pclops  ont 
des  ailes.  Enfuite  vous  voyez  le  palais  d'Amphia- 
raüs . & une  vieille  qui  porte  dans  fes  bras  le 
jeune  1 mphiloque.  Devant  la  porte  du  palais  , 
vous  dlftingucz  Eryphile  avec  fou  collier  : elle 
elt  debout , ayant  à côté  d cite  fes  filles  Eurydice 
Sc  DémonalTe  , avec  le  périt  Alcméon  , qui  eft 
repréfemé  nud.  On  a oublié  Alcmène  , s'il  eft 
vrai . comme  le  Poète  Alius  le  dit  , qu'elle  fût 
fille  d’Amphiaraüs  Sc  d’Eryphile.  Bâton  , Ecuyer 
d'Amphiaraüs , tient  les  renés  de  fes  chevaux 
d'une  main  . & une  lance  de  l'autre.  Amphiaraûs 
a déjà  un  pied  fur  fon  char  : il  tient  fou  épée 
nue  ; Se  tourné  vêts  fa  femme  , on  voit  qu'il 
s'emporte  cootr'elle  , &r  que  peu  s en  faut  qu  il 
ne  la  perce.  Au  deffus  du  palais  d -•  mnhiaraiis , 
on  célèbre  de*  jeux  funèbres  en  l'honneur  de 
P liras.  11  y a une  foule  de  fpefbteurs  , au  mi- 
lieu dcfquels  eft  Hercule  atlas  fur  un  croie  : der- 
rière lui  eft  une  femme  oui  joue  de  la  flûte  rhry- 
«ienne , Sc  l'infeription  fa  fait  connoitrc.  Pifus , 
nls  de  Périérès  , 8e  Aftcrion , fils  de  Corneras  , 
montes  chacun  fur  un  char  , pouffent  leurs  ehe 
vaux  dans  la  carrière.  On  dit  qu’Aftérion  fut  du 
nombre  des  Argonautes.  Pollux . Admete  8e 
Euphémus  difputent  le  meme  prix.  Si  l'on  eu 
croit  les  Poète* , eet  Euphémus  étoit  fils  de 
Neptune , 8e  il  accompagna  Jafon  à l’expédi- 
tion de  la  Colchide.  Quor  qu'il  en  foit  , on  voit 
que  c'cft  lui  qui  remporte  la  viâoire.  D'un  autre 
côté  , Admete  Se  Mopfus,  fils  d’Ampyx , font  aux 
prifes , Sc  foutiennent  le  combat  du  cefte.  Au 
milieu  d'eux  eft  un  homme  qui  joue  de  la  flûte , 
comme  il  fe  pratique  encore  de  notre  temps  , 
pour  animer  les  Pentathles  au  combat  du  faut. 
Le  combat  de  la  lutte  fe  paffe  entre  Jafon 
Sc  Pelée  s ils  paroiffent  de  force  égale.  Eurybote 
eft  dan*  la  pofture  d’un  homme  qui  jette  fon 
palet.  Cet  F.urybote  , quel  qu'il  foit , s'eft  rendu 
célèbre  dans  cette  efpèce  de  combat.  Mélanion , 
Niothée  , Phalarée  , Argius  Se  Iphiclus  font  les 
cinq  qui  paroiffent  avoir  difpnte  le  prix  de  la 
courfe  à pied  i Iphiclus  remporte  le  prix  , Sc 
Acafte  lui  met  une  couronne  fur  la  tete.  Cet 
Iphiclus  étoit  le  père  de  Protéfïlas  qui  alla  au 
liège  de  Troye.  On  voit,  dans  le  même  tableau, 
plufieurs  tTcpieds  pour  les  vainqueurs.  Les  filles 
de  Pélias  affilent  à ces  jeux  j l’ure  d'elles  eft 
nommée  dans  l'infeription  : c'cft  Alcelle.  lolas  , 
le  compagnon  volontaire  des  travaux  d'Hercu'e , 
remporte  le  ptix  de  la  courfc  du  chat  à quatre 
chevaux  ; St  c’cft  par-là  que  Bluffent  les  jeux 
funèbres  de  Pélias.  On  voit  encore  Hercule  qui 
tue  , à coup  de  flèches  , l’hydre  de  la  fontaine 
d'Amymone  , Sc  Minerve  auprès  de  lut.  Aucune 
infeription  r, "indique  ni  le  héros  ni  l'entrcprîfc  , 
parce  que  l’on  ne  peut  s'y  méprendre.  La  der- 
nière peinture  de  ce  tableau  repréfente  Phinée , 
toi  de  Thrace,  8c  les  fils  de  Borée,  qui  chaffcnt  les 
harpies  u. 

Ancijuitês , To'ji  11. 
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“ La  face  du  côté  gauche  n’eft  pas  moins  rem- 
plie ni  moins  divetufiée.  Vous  y voyez  une 
femme  qui  tient  deux  entrant  dans  fes  deux  bras , 
Lun  d’un  côté,  l’autre  de  l’autre  ; l'un  blanc, 
l’autre  noir  j l'un  qui  dort , l'autre  qui  femble 
dormir  i tous  les  deux  ont  les  pieds  contrefaits. 
Une  infeription  les  fait  connoitrc  i mais  , indé- 
pendamment de  toute  infeription-,  qui  peut  douter 
que  l'un  de  ces  enfans  ne  foit  le  Sommeil , l’autre 
la  .Mort , & que  la  femme  qui  les  tient  ne  foit  la 
Nuit,  qui  eft  comme  la  nourrice  de  l'un  Sc  de 
l'autre  ? Une  autre  femme  , de  figure  gracieufe  , 
en  tient  une  laide  par  le  cou , Sc , de  la  main 
droite  , lève  le  bâton  fur  elle  : c’eft  la  Juftice  , 
qui  réprime  8c  châtie  1 Injuftice.  Deux  autres 
femmes  pilent  quelque  chofe  dans  les  mortiers  s 
apparemment  qu'elles  étoientvcrféesdansla  Phar- 
macie : c'cft  tout  ce  que  l'on  en  peut  dire  , faute 
d'infeription.  Mais  on  ne  fauroit  être  trompé  i 
la  figure  qui  fuit.  Le  Graveur  a eu  foin  de  mar- 
quer que  c’eft  la  belle  Matpeffc , qu’ Apollon  ivoit 
ravie  a Jdas  , Sc  qui , dèlit-méme , vient  retrou- 
ver fon  mari.  Vous  voyez  enfuite  un  homme  ré  eu 
d'une  tunique  , qui  tient  une  coupe  d'une  main  , 
Sc  un  collier  de  l’autre  : il  'et  prefente  à Alcmène 
qui  les  reçoit  j ce  qui  a peut-ctre  du  rapport  à ce 
que  difent  certains  Poètes  Gréa , que  Jupiter  prit 
la  reflèmblance  d’Atnphitrion  pour  tromper  Alc- 
mène. Plus  loin  , c'cft  iMénélis  en  cuiraffe , qui , 
l'épée  à la  main  , pourfuit  Hélène , comme  on 
dit  qu'il  le  fît  après  la  prife  de  Troye.  Médée  eft 
affife  fur  un  trône  , ayant  Jafon  à fa  droite  , Sc 
Venus  à fa  gauche.  Un  vêts  hexamètre  . écrit  au* 
deflus , fait  connoitrc  les  perfbnnages  : 


Après  Atlas  , vous  voyez  Mars  atmé  qui  em- 
mène Vénus  : l'infeription  marque  feulement  le 
nom  du  Dieu.  Enfuite  c'cft  la  jeune  Thétis.  Péfée 
veut  l'embtaffer  s mais  Thétis  , un  fetpent  à la, 
main , menace  Pélée.  Ce  tableau  finit  par  le* 
futurs  de  Médufe  , qui  ponrfuivent  Petfcc  Jans 
les  airs  i car  e'ies  ont  d s ailes  aufli  bien  eue  lut  : 
il  n'cft  parlé  que  de  Perfée  dans  l'infeription 
« Le  derrière  du  coffre  vous  pré  fonte  une  image 
O o 


Médée  eft  à Jafon  ; Venus  aiafi  C ordonne. 

On  voit  auffï  la  Mufes  qui  fe  difpofmt  à chan- 
ter , Sc  Apollon  qui  leur  donne  le  ton  : l'infcrip- 
tion  le  marque  par  ce  vers  : 

Au  concert  des  neuf  Smart  Apollon  préludant. 

Dam  le  tableau  fuivaot , c’eft  Atias  qui  porte  le 
ciel  Sc  la  terre  fur  fes  épaules , comme  le  dit  la 
Fab'c.  11  tient  en  fes  mains  les  pommes  d ot  des 
Hcfpérides.  L'infeription  ne  dit  point  qui  eft  celui 
qui  s'approche  d’Atlas  avec  une  épée  à la  main  ; 
mais  on  conjecture  aifcmcat  que  c’eft  Hercule. 
On  lit  au-deffus  : 

Atlas  foutient  te  ciel.  Cl  néglige  les  pommes. 
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Je  guerre.  Vons  voyez  deux  gros  d'infanterie  avec 
quelques  chefs  qui  font  fur  deux  chars.  Une  partie 
de  ces  troupes  femble  couloir  en  venir  aux  mains , 
ic  vous  dictez  que  les  autres  les  reconnoiflènt , Se 
font  prêts  à les  embralfcr.  Les  Interprètes  iie*font 
pas  a accord  fur  le  fujet  de  ce  tableau.  Les  uns 
difer.t  qu'il  reprefcntc  les  Etoliens  fous  la  con- 
duite d'Oxylus , & rangés  en  bataille  contre  les 
anciens  Elcens  : ces  peuples  fe  fouvenant  qu'ils 
ctoicnt  tous  lortis  de  la  même  origine  , mettent 
bas  les  armes , & , d’ennemis  qu'ils  croient , de- 
viennent amis.  Les  autres  veulent  que  ce  foient 
les  Pyliens  & les  Arcadiens  qui  vont  fe  livrer 
bataille  auprès  de  Phigalée  , (ur  le  Jardan.  Mais 
je  n’approuve  pas  le  femiment  d.-  quelques  autres 
qui  prétendent  que  "aïeul  maternel  de  Cypfélus  , 
qui  étoic  Corinthien  . 8c  qui  polfcdoit  ce  riche 
coffre  , eut  les  raifons  pour  ne  pas  choifir  un 
fujet  tiré  de  1 hiftoire  de  Corinthe  . & qu’il  aima 
mieur  faire  graver  quelque  événement  étranger 
qui  d'ailleurs  n’eùt  rien  de  fort  mémorable,  four 
moi , je  haftrderai  auffi  ma  conicâure.  Cypfélus  , 
en  remontant  jufqu'à  la  ftxième  génération , fe 
trouvoit  originaire  de  Gonufe , petite  ville  au- 
JrflTus  do  Sicyone-  Dans  mes  Mémoires  fur  Co- 
rinthe , j’ai  dit  que  Mêlas,  fils  d'Ancaffus,  étoit 
venu,  avec  quelques  troupes,  pour  s'établir  à 
Coiinthe  , mais  qu'Aletès  , à caufe  de  je  ne  fais 
quel  oracle  , ne  l avoir  pas  voulu  recevoir  : dans 
la  fuire , Mêlas  fit  fi  bien  fa  cour  à Aletès , qu’a- 
prés  beaucoup  d'importunités  , il  fut  enfin  reçu 
dans  la  ville  , lui  6c  fes  troupes.  C’eft , je  crois , 
cet  événement  que  l'on  a voulu  représenter». 

<•  11  me  refte  à décrire  l’autre  cote,  du 'coffre  , 
c'eft-à-dirc  , le  quatrième , en  ppnant  par  la 
gauche.  Vous  voyez  premièrement  Borée  qui 
enlève  Orithye  : il  a des  queues  de  ferpens  en 
guilc  de  pieds.  Hercule  combat  contre  Géryon, 
& l’on  voit  comme  trois  Gérvons  dans  un  même 
coqrs.  Théfée  , qui  fuit , femble  jouer  de  la  lyre  ; 
Aiiadneeft  à côte  de  lui,  & tient  upc  couronne. 
Vous  avez  enfuite  le  combat  d’Achille  8c  de 
Memnon  : ceS  deux  héros'ont  leurs propres  noms 
pour  témoins  de  leur  valeur.  Celui 'qui' fuit , 
c’eft  Mclanion  : près  de  lui  eft  Atalante , qui  tient 
un  faon.  Heûor  & AjaV  , après  s'être  défies  , 
en  viennent  aux  mains  ; la  difeorde  fe  fait  voir 
au  milieu  d’eu»,  & la  fleure  en  efl  hideufe.  C'eft 
cette  Difcorde  que  Calvphon  de  Samos  a copiée  , 
lorfque.,.dans  le  temple  de  Diane  à Ephcfe  , il  a 
voultf  peindre  le  combat  des  Grecs  auprès  de  leurs 
vaifTeatuf.  Enfdite  font  repréfentes  les  Diofcures: 
l’un  de  ces  frères  n’a  point  encore  de  barbe  ; 
Hélène  cil  au  milieu  d'eux , 8C  i les  pieds  Ethra  , 
*11=  de  Pftëheüs , en  habit  de  deuil.  L’iriicripcion 
eft  telle  : * 

HJ  fine  avec  Ethra  d' Athènes  ramenée  par  Us 
Tyndarjdes.  t 

Jphidamas.,  fi] s d’Antenor*  «ft  couché  par  terre } 
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8r  Coon , pSttr  le  venger , fe  bat  contre  Agamem- 
non.  La  terreur  efl  figurée  par  une  tête  de  lion  fur 
le  bouclier  de  ce  Prince.  On  lit  deux  inferiptions, 
dont  l’une  , au  - deifus  d’iphidamus  , cil  ainlî 
conçue  : 

Coon  venge  la  mari  élu  brave  Iphidamas . 

Sc  l’autre  , fur  le  bouclier  d’Agamemnon,  eft  en 
ces  termes  : 

Le  ferme  appui  des  Grecs  & V t frai  des  mortels. 

A droite , on  voit  Mercure  qui  préfente  les  trois 
Ocelles  à Pâtis , fils  de  Priam , pour  être  jugées 
fur  leur  beauté;  c'ell  ce  que  dit  l'infeription. 
Diane  vient  après , tenant  un  léopard  d'une  main  , 
& un  lion  de  l’autre  ; elle  a des  ailes  aux  épaules  i 
Si  je  n’en  devine  pas  la  raifon.  La  peinture  lui- 
sante repréfente  Caflatidre  embraflânt  la  lhtuc  de 
Minerve  , Si  Ajax  qui  l’en  arrache.  Voici  l’inf- 
cription  ; 

Cajfandre  implore  en  vain  le  fccours  de  Minerve. 

Vous  diftinguez  enfuite  les  malheureux  fils 

■ d’Œldipc  : on  voit  Polynice  tombé  fur  fes  genoux  , 
Sc  fon  frère  Ethéocle  qui  lui  mec  le  pied  fur  la 
gorge.  Derrière  Polynice  , eft  une  femme  ; à fes 
dents  aiguifées  , & à fes  ongles  crochus , on  re- 
conroit  un  monftre  cruel.  L’infctiprion  dit  que 
c’eft  li  Mort , une  des  Parques , pour  faire  en- 
tendre que  Polynice  cèJe  à la  force  de  fon  deftin. 
Si  qu'Ethéocle  eft  juftcmcnr  puni.  Enfin  , vous 
voyez  Bacchus  couché  tout  de  fon  long  dans  une 
grotte  : il  a de  la  barbe  au  menton  ; il  rient  une 
coupe  d’or  à la  main , Bi  porte  une  longue  tunique 
qui  defeend  jufqu’aux  talons  : des  ceps  de  vigne  , 
des  pommiers  & des  grenadiers  lapident  l’entrée 
de  la  grotte». 

« Le  deifus  du  coffre  eft  fans  aucune  inferip- 
tion  i il  faut  deviner  le  deflein  de  l’ouvrier  par  1» 
nature  des  fujets  qu’il  a traités.  Le  premier  qui 
fe  préfenre  , c’eft  un  homme  Sc  une  femme  coti- 
, chcs  enfcmWe  fur  un  lit  dans  un  antre  : on  com- 
rend  aiféroent  que  c’eft  Ulyfie  & Ciité  ; le  norn- 
re  des  femmes  qui  attendent  leur  maîtreffe  à la 
porte  , & l’ouvrage  quelles  font  , n'en  biffent 
pas  douter  ( car  elles  font  quatre , Sc  leur  occupa- 
tion eft  telle  qu'Homèic  l’a  décrite.  On  voit  enfuite 
un  Centaure , avec  des  pieds  d’homme  par-de- 
vant , Sc  des  pieds  de  cheval  par-dertiète.  Près 
de  lui  font  des  chars  attelés , 6:  des  femmes  de- 
dans. Les  chevaux  font  ailés  , Br  leurs  ailes  font 
dorées.  Une  de  ces  femmes  reçoit  une  armure  dfe 
la  main  d'nn  homme.  H y a toute  apparence  que 
cela  regarde  la  mort  d;  Patrode  , or  )e  croirois 
que  ces  femmes  font  des  Néréides  , dont  l’une  , 

[ qui  eft  Thctis , reçoit  de  Vuloiu  les  armes  qu'il 
avoit  fabriquées  pour  AchiHc.  En  effet , celui 

■ qui  préfente  ces  armes  paroit  n’être  nas  bien 
ferme  fur  fes  pieds  , Sc  celui  qui  le  fuit  a tout 

I l'aii  d'un  forgeron  ; il  tient  même  des  tenaulca. 
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On  pourvoit  suffi  croire  que  !e  Centaure  n'eft 
autre  que  Chiron , qui , dcjà  paffé  d'une  vie  4 
l'autre  & mis  au  nombre  des  Dieu*  , vient 
donner  quelque  confolation  à Achille.  Pour  les 
rieur  filles  oui  fuivent,  portées  fur  une  efpèce 
de  char  tramé  par  des  mulets , 8c  dont  I une 
tient  les  rênes , l'autre  a un  voile  fur  la  tête  ; 
on  croit  que  c'eft  Nauficaa,  fille  d'AIcinoiis,  qui 
va  au  lavoir  avec  une  de  fes  femmes.  Quant  à 
celui  qui  décoche  des  flèches  contre  des  Cen- 
taures , Sc  qui  en  tue  un  grand  nombre  , on  ne 
peut  douter  que  ce  ne  foit  Hercule  , 5c  l’un  de 
fes  travaux  que  l’on  a voulu  reprefenter.  Au 
relie  , je  n’ai  jamais  pu  favoir  ni  même  deviner 
qui  a fait  ce  coffre.  Pour  les  inferitions,  je  puis 
nie  tromper  < mais  je  les  crois  d'Eumélus  de 
Corinthe  : j'en  juge  par  plufieurs  de  fes  ouvrages  , 
& fur-tout  par  une  Pièce  de  Poéfie  qu'il  a faite 
fur  Délos 

CYRBASIE  , même  cocflurc  des  Perfes  que  la 
Cidarjs.  °ye{  ce  mot. 

CYRBES  et  AXONES.  C’eft  le  nom  que  l'on 
donna  aux  loix  de  Solon  , comme  les  Lacédé- 
moniens donnèrent  celui  de  Rhétra  ï celles  que 
leur  donna  Lycurgue.  Les  Cyrbes  conrenoient  ce 
qui  regardoit  le  culte  des  Dieu*  , 8c  les  Axohes 
renfermoient  toutes  les  autres  loix  civiles  8c  po- 
litiques. Ces  ioix  ctoient  dépofées  en  origmal 
dans  l’Acropole,  la  citadelle  d'Athcnes,  8c  l’on 
en  avoir  feulement  des  copies  an  Prytanée.  Elles 
ctoient  écrites  fur  des  tables  de  bois , 8c  en  bouf- 
tropkédon  , c'cft-4-dire  , que  leur  première  ligne  fi 
recourbait  & revenoit  de  lu  droite  à la  gauche  , puis 
fi  recourioil  de  même  pour  retourner  de  la  gauche  4 
la  d'oitc  , èj  ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  fin  , par  une 
feule  ligne  continuée , comme  les  filions  du  labou- 
rage ; au  - lieu  que  chacune  de  nos  lignes  commence 
à la  main  gauche  & fini:  à la  main  droite . Plutarque 
dit  que  de  Ion  temps  on  voyoit  encore  des  relies 
de  ces  tables. 

CYRÉNAÏQUE.  Les  Rois  de  la  Cyrénaïque 
donr  on  a des  médailles,  font: 

« Battus. 

Magas. 

Ptolémée  Apioit  , à ce  qu’on  croit. 

Médailles  incertaines. 

Le  Si/phium  elt  le  fymbole  ordinaire  de  la  Cy- 
rénaïque. 

On  a dés  médailles  latines  de  cette  contrée  , 
frappées  en  l’honneur  d’Augulle  8c  d‘ Agrippa. 

La  tête  Sc  le  nom  ktpana  de  Cyrènc , Nymphe 
aimée  d'Apollon , font  gravés  fur  des  médaillés 
de  la  Cyrénaïque , qui  en  portoit  le  nom. 

CYRENE  , Nymphe  de  Thrace  , fur  aimée  du 
Dieu  Mars  , qui  la  rendit  mère  du  fameux  Dio- 
mède , Roi  de  Thrace.  f'oyej  Diomède. 

CyP-Ène  étoir  fille  d’Hypféus,  Roi  des  Lapi- 
thcc,,  fils  de  Pénée  Sc  de  Créufe.  Cpllc-ci  étojf 
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fille  de  la  Terre,  Sc  Pénée  croit  fils  de  l'Océan. 
Virgile  dit  quelle  croit  fille  du  fleuve  Pénée  , 8c 
qu'elle  habitoic  dans  les  grottes  au  fond  des  eau* 
de  fon  père.  Elle  ne  s'occupait  que  de  la  chafTe  , 
8c  faifoit  un  grand  carnage  tic  bêtes  féroces.  Apol- 
lon la  vit  nn  jour  qu'elle  combatroit  feule  contre 
un  lion  i il  s'ouvrit  au  centaure  Chiron  du  deffeiu 
qu'il  avoir  conçu  de  lui  faire  violence.  Chiron  lui 
confeilla  de  prendre  la  voie  de  la  douceur  8c  de 
la  perfuafton  ; mais  Apollon  impatient  l’enleva  , 
la  tranfporta  en  Lybie  , oïl  il  la  rendit  mère 
d'Ariftée. 

CyRÛNE-  KTPANAIÎ3N. 

Son  fymbole  étoit  le  Sylphium. 

Les  médailles  autonomes  de  celte  ville  fout  : 

C.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Leins  types  ordinaires  font  t 

Le  Sylphium. 

.fupher  Ammoù. 

Un  Palmier. 

Uni  lyre. 

Pline  dit  que  cetre  ville  étoit  célèbre  pour  Ica- 
pierres  grivees  que  Ton  y travailloit. 

CYRÉNÉENS.  Jcouscn  ktfanaicw. 

Leurs  médailles  autonomes  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

RR.  en  argent.  \ 

O.  en  or. 

CYRIADE  , tyran  fous  Gallicn.  Crurror» 
Purs  Fur ix  Aueicrtrus.  Quoique  Golt/.ius  8c 
Urfinus  rapportent  une  médaille  d’or  de  Cyriadc  , 
on  n‘cn  connoit  point  dans  les  cabinets. 

CYRNEARJUS  Gruter  (64).  1.)  rapporte 
Tinfcription  fuivante  : 

T.  FL  A VIO.  ÀVG.  LIRERTO 
EPAPHRODITO 
CYPfNEAR-lO.  A.  VIC.  PUB. 
f-L A VI A.  AUC.  t-IBERTA 
tVcHE.  MAR.  OU.  D. 

Les  Cyrntdrii  fabtiquoient  les  vafes  appelé* 
cimes. 

CYROGRAPHE.  Voye p ClROCRAPjiE. 

CYRRHUS.dans  la  Syrie.  KTfPHcTON. 

On  a quelques  médailles  Impériales  grecques 
de  cetre  ville  frappées  en  l’honneur  de  Trajan,  de 
M.  Aurèle  , de  Virus,  de  Commode de  Cara- 
calla,  d'Antonindes  deux  Philippes-,  d’Elagabale. 

CYRUS.  Sur  une  carcédome  du  Baron  de 
Stofch,  on  voit  un  vieux  Berger  à qui  un  enfant 
afiîs  parterre  fous  un  arbre  , tend  les  mains.  L'ex- 
pofition  8c  Tcducation  de  Cyrus  ( Herodot.l.  I. 
c.  1 1.) pourraient  bien  erre  le  fujet  de  cette  gra- 
vure , fcloa  'Winkdmann. 

O O ij 
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CYSICU'S  , Roi  de  Cyfique  ou  Cyaique  , dans 
la  petite  Myfie , reçut  chez  lui  les  Argonautes 
très-favorablement  ; 8c  après  leur  avoir  fourni 
toute  lotte  de  rafrakhiuemens  , & les  avoir 
combles  de  prclens,  les  lailîa  partir.  Mais  un  vent 
contraire  les  ayant  obligés  de  relâcher  pendant  la 
nuit  dans  le  meme  port,  Cyfiqut  croyant  que 
c'était  Tes  ennemis  qui  venoient  le  furprendre , 
alla  attaquer  les  Argonautes,  8e  dans  le  combat 
fut  tué  par  Jafon  même , qui  eut  beaucoup  de 
regret  de  fa  mort , 8c  lui  fit  de  magnifiques  luné- 
ratiles.  Apollonius  Se  Valerius  Flaccus  racontent 
cette  fable  dans  leurs  pocines  fur  les  Argonautes. 

CYTHÈRE  , ifle  de  l'Archipel  , aujourd’hui 
Cérigo . vis-à-vis  de  Crète.  Héfiode  dit  que  Vénus 
avant  été  produite  de  l'écume  de  la  mer , fut  por- 
tée d'abord  à cette  ifle  fur  une  conque  marine  : 
c'eft  pourquoi  Cytkirt  lui  étoit  particulièrement 
confacrée  i 8e  le  cemple  qu'elle  y avoit  partent 
pour  le  plus  ancien  de  tous  ceux  que  1a  Grèce  lui 
avoit  confacrés. 

CYTHÉRÉA  , fumons  donné  à Vénus , de 
J’ifle  de  Cytkirt. 

CYTHFRÉU’S  , fumom  donné  à Cupidott  , 
comme  au  fils  de  Vénus , DcefTe  de  Cytkirt. 

CYTHÉRIADES  , fumom  des  Grâces  qui  ac- 
compagnoient  V cous  > elles  étoient  honorées  à 
Cytkirt. 

CYTHÉRON.  Koyrç  ClTHÉRON. 

CYTHÊRQMUS,  furnotu  de  Jupiter-  Voyti 

JUNOM. 
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CYTHÉRUS , rivière  de  Péloponè/e  en  Etide. 
Pauûnias  met  â fa  fource  un  temple  confacré  aux 
Nymphes  Ionides  ; 8c  ajoute  que  les  malades  qui 
fe  lavoient  dans  la  fontaine  du  temple,  en  for» 
toient  parfaitement  guéris.  Koye j Ionides 

CYTUNUS , ifle.  KTONi. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vHIe  font  : 

R R RR.  en  argent PtUerin. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  oc. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  lyre. 

CYZ1CÈNES , monnoie  ancienne  de  l'Egypte 
8:  de  1 Afie.  V vyrr  Darique. 

CvzicàNES  , liions  à manger  très-riches  , ap- 
pelés ainfi  chez  les  Grecs  , de  Cyzique  , ville  cé- 
lèbre par  la  magnificence  des  bâtimens. 

CYZIQUE , dans  la  Myfie.  ktzikhnqk. 

Le  fymbole  de  cette  ville  eft  une  tête  de  lioa 
de  profil. 

Scs  médailles  autonomes  font  : 

RRR.  eu  or.  .....  PtUtrin. 

RRR.  en  argent. 

C.  en  bronae. 

Leurs  types  ordinaires  font  t 

Une  tête  de  lion. 

IJn  trépied. 

Le  capricorne. 

Deux  poiflôns. 

On  a des  médailles  Impériales  grecques  de  cette 
ville  frappées  fous  l'autorité  de  fcs  Préteurs,  en 
l'honneur  de  la  plupart  des  AuguiUs,  depuis  le 
premier  jufqu  à Claude  Gothique. 
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P oüR  expliquer  le»  abréviation!  8c  les  finies 
qui  commencent  par  un  ou  plufieurs  D,  il  faut 
confulter  lei  arriclej  Abréviation»,  Consü- 
eaires  ( médailles  ) , Lecendes  8c  Villes 
4 médailles  de  peuples  & de  ). 

D.  Le  Dictionnaire  de  Grammaire  8c  de  Litté- 
rature &it  connottre  fuffifamment  les  obfervations 
grammaticales  relatives  à l’ufage  8c  à la  pronon- 
ciation du  D chez  les  Romains.  Je  n'en  rappelle 
ici  qu’une  feule  à caufe  de  Ton  utilité  journalière 
pour  la  leéhire  des  médailles  8c  des  infcriptions. 

Le  D qui  eil  à la  fin  de  la  légende  d une  très- 
ancienne  monnoie  frappée  fous  le  nom  du  peuple 
latin  ( iatinoa  > , quoiqu’il  fûc  alors  fournis  aux 
Romains  , étoit  ordinairement  ajouté  par  les  an- 
ciens à la  fin  des  mots  terminés  par  des  voyelles, 
comme  il  paroit  dans  ce  qui  nous  refte  de  la  co- 
lonne roftralede  Duillius.On  y lit  maxumod pour  ma- 
ximo  ,pugnandod , pour  pugrtanao , pondod  pour  pondo, 
&c.  C'dl  ainfi  qu’Horace  a dit  ( ///.  od.  14.  n.) 

Maled  ominatit 

Partitt  verbes. 

Au  lieu  de  malt  ominatis. 

La  lettre  D étoit-elle  numérale  chez  les  Ro- 
mains ; 8c  fi  elle  ne  l’étoit  pas  chez  eux  , à quelle 
époque  Tell-elle  devenue  chez  les  modernes  3 
C'eft  vers  l'année  ijto,  c’clt- à-dire  , depuis 
r ufage  général  de  l'imprimerie.  Les  Imprimeurs 
voyant  que  tes  Romains  formoient  la  lettre  numé- 
rale M à peu-prés  comme  dans  l'écriture  onciale, 
ainfi  Cl  J , imaginèrent  de  former  cira  cmt , moi- 
tié de  mille , par  un  caraâcrc  qui  frit  fa  moitié  du 
lien,  cell-à-dire,  par  IJ.  Pour  aller  plus  vite  , ils 
rapprochoient  de  H le  C retourné , 8c  ils  en  firent 
un  D.  Cette  lettre  étant  devenue  numérale,  fit 
naître  le  vers  drivant,  dans  laquelle  A ell  fuppofé 
être  a uiTi  numéral,  contre  1* ufage  des  Romains 
anciens  : 

Liirera  D velue  A yuingmtos  jîgnifcaktt . 

Fr  métrant  une  barre  fut  le  D de  cette  manière, 
D , on  lui  donne  une  valeur  décuple  , 8c  il  vaut 
cinq  mille. 

Les  deux  obfervations  drivantes  prouvent  in- 
vinciblement que  le  O n'étoit  pas  numéral  avant 

ZJCO. 

On  lit  fur  une  vrtre  de  l'églife  de  S.  Pierre  à 
Aire  ce  vers  chrouogtaphique,  qui  marque  l’année 


1064  : JM  feptcM  prekendaa  te  satdvint  dtdijtr. 
Il  y 1 dans  ce  vers  quatre  D qui  n’entrent  point 
dans  le  calcul.  Cette  lettre  n’étoit  point  encore 
numérale  au  temps  de  la  bataille  de  Montlhéri , 
donnée  en  1465 , comme  on  le  voit  par  cet  autre 
chronographe  François . qui  defigne  cette  année- 
là  : i Cher  jl  , à ChcraL , gendarsee j à Chcrai.  Le 
D n'étoit  pas  encore  numéral  en  148J  , comme 
l’Auteur  d'une  difièrtation  analytique  fur  les  chro- 
nographes  le  prouve  par  une  pièce  de  ce  genre 
faite  fous  Charles  VIII. 

D , diplomatique.  Les  favans  Bénédtâins  au- 
teurs de  la  Nouvelle  Diplomatique  , divifcnc  les 
D des  médailles  , des  marbres  8c  des  manuferitî 
en  neuf  grandes  férié!. 

Les  angles  du  D diftinguent  communément  fil 
première  férié.  Ses  lettres  ont  régulièrement  au 
moins  deux  côtés  droits. 

Cette  première  férié  a neuf  divifions.  Le  plus 
long  vers  ta  droite  ; le,  vers  la  gauche  ; je,  en  A -, 
4e,  trapézoïde  j f',  quarré  , ou  polygone  irrégu- 
lier j fie , triangle  , dont  quelques  côtés  peuvent 
déborder  ; 7* , terminés  par  une  courbe.  Les  deux 
premières  divifions  remontent  à la  plus  haute  an- 
tiquité. La  ze  défend  jufqu’au  xu  ficelé.  Les 
autres  ne  défendent  pas  au-delà  du  ix«  fiècie. 

Le  II'  grande  fétie  nous  offre  des  D aigus, 
pour  la  plupart  d’une  haute  antiquité.  Les  O en 
forme  de  B nous  viennent  ifEfpagne , 8c  s’élèvent 
au  vu*  fiècie.  le  fous-férie  peu  aigus;  i'  rclicm- 
blans  aux  B , ou  feulement  aigus  par  le  haut  ; te 

f tarie  bas,  (burent  avec  exteufion  d un  bout  de 
a panfe ; 4'  eu  pointe  par  le  bas,  8c  im  peu  re- 
courbés par  le  mut  de  la  halte  vers  la  guiche  i 
te , en  pointe  inférieure  , avec  prolongation  du 
bout  de  la  panfe , pour  l’ordinaire  un  peu  courbé 
dans  fou  excédent. 

La  lit»  férié  contient  des  D.  majufcules  ordi- 
naires. Quand  les  deux  lignes  fupérieure  & infé- 
rieure qui  doivent  commencer  le  demi-cercle,  font 
plutôt  droites  que  rondes,  c’eft  un  indice  du  fiècie 
d’Augulle  ou  des  temps  voifius.  A ces  traits  la 
f - divilûn  de  ta  ni*  ferie  refait  reconnoître.  Les 
fuivantes  défendent  à peine  au  moyen  âge.  ze, 
D perlés,  à halte  terminée  en croiffam,  8cc.  Je  , 
contournés,  tenverfés  ( 4e  , prolongés  par  les 
extenfions  du  montant  ou  de  la  panfe. 

Les  D de  la  îve  férié  s'ouvrent  en  deftbusj 
sels  font  ceux  de  la  tn  divifion  : ou  etvdelTus  ; 8c 
icts  font  ceux  de  ta  ze,  ou  leur  halle  eft  prolon- 
gée ver*  le  haut , comme  dans  la  }*.  Ce»  1> 
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ont  la  figure  de  i minufcules.  Rarement  s'abiif- 
fcnt-ils  au-delfous  du  ixc  fiècle. 

Les  D en  forme  de  P , Q , O,  8cc.  donnent  la 
Ve  férié.  Ses  deux  premières  fous  fériés  font  mar- 
quées a i coin  de  la  plus  haute  antiquité-  L’une  a 
fa  halle  à-peu-près  droite , & l'autre  courbée, 
r.lles  engendrent  au  moyen  âge  la  }«  petite 
lutte , dont  les  mentans  excèdent  haut  8c  bas  i 
c'ell  le  ik  Anglo-Saxon,  fouvent  (l)  employé 
fous  les  Itois  Mérovingiens  îc  Wifigoths , durant 
les  vie  8c  vue  ficelés;  4e  en  Q ; fc  en  O,  avec 
tin  point  central;  fie,  prefque  en  coeur  des  bis 
temps  ; 7e,  du  moyen  âge , à panfe  détachée  de 
la  halle. 

La  vie  férié  en  entier  doit  tire  reléguée  au 
bas  temps,  ire  divifion,  D femblables  à deux  C 
tournés  à contre-fcns;  ic , courbés  en-deffus , aux 
moins  par  le  bout  fupcricur  de  la  panfe  ; J' , gra- 
dués ou  coupés  par  une  traverfe  horizontale. 

La  vue  férié  prefente  des  D majufcules  à 
queue  , notablement  prolongée  en-defius.  1 *.  Dé- 
tachée du  montant,  & fouvent  abaiffée  ; a0,  cour- 
bée au-deffus;  J°.  s'élevant  obliquement.  11  efl 
peu  de  ccs  D.  qui  ne  fuient  antérieurs  au  x'  fiècle. 

De  la  vint  font  dérivés,  00  plutôt  c'eft  en  elle 
que  font  renfermés  les  D onciaux  ou  ronds,  8c 
les  curftfs  des  derniers  temps.  1'.  S’élevant  par 
une  queue  plus  droite  que  Courbe  , ils  ne  s’abaif- 
fert  pas  au  défions  du  ville  fiècle  ; lv.  en  C tour- 
nés à rebours,  renfermés  entre  le  v«  8c  le  xi«; 
j°.  encore  anciens,  tiennent  toujours  du  C con- 
tourné ; 4'.  peu  diflerens  de  nos  dcurlîfs  ; à 
queue  courbée  en  deffus  ; 6°.  à panfe  fermée  , 
relativement  à ceux  de  la  t«  fc  3'  divifion;  70. 
modernes  , à panfe  circulaire , furmontés  de  leur 
queue  ; 8°.  gothiques,  anguleux  ou  polygones. 

La  i%«  comprend  le  d petit  romain;  i'.  en  for- 
me d’a i°.  femblable  à nos  d d’imprimerie.  H 
s’en  trouve  dans  des  inferiptions  du  îvc  fiècle. 

DACE,  AAKIA  fc  D.tct.t. 

Cette  contrée , réduite  en  Province  Romaine  , 
a fii't  frapper  des  médailles  Impériales  grecques 
eu  l’honneur  de  Trajan. 

Cette  province  a fait  frapper  des  médailles  la- 
tines en  l’honneur  de  Philippe  père  , d’Otacilc  , 
de  Philippe  fils,  de  Trajan-Dèce,  d’Herennius, 
d’Hollilien  , de  Trcb.  Gallus  , d’Emilien  , de 
Gallien , de  Valéricn  père. 

La  Dace  eft  repréfentée  fur  les  médailles  en  ha- 
bit de  femme  , ponant  un  javelot  avec  une  tête 
d’âne , marque  de  fa  valeur.  Les  anciens  avaient 
fait  l'honneur  à cet  aniir.il  de  l’appeler 
Ait 7<rr«  , indomptable , 8c  on  l'avoir  choifi  dans 
l'Orient  pour  la  monture  des  Princes.  Quelquefois 
la  Duce  tient  une  tête  de  bœuf  ou  de  cheval , à 
caufc  des  trompettes  paphlagonicnnes  , dont  le 
fon  approchait:  fort  du  cri  de  ces  animiux.  Elle 
eft  d'autres  fois  afufe  fur  une  cotte  d'armes,  avec 

(1;  Le  ÎJuac  , momies  d'Elÿ.  Se  de  Degeber;. 
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une  palme  8c  une  enfeigne,  pour  défigner  la  va- 
leur de  fon  peuple. 

DACWS , ">  . n , 

D AC1QUE  | ^cs  Duces  lurent  gouvernes  par 

leurs  Rois  particuliers  jufqu’à  la  lin  du  premier 
fiècle  de  notre  ère.  Le  dernier  fut  Dècébale , que 
'fratan  vainquit.  Cette  viéâoirc  lui  acquit  le  nom 
de  Duciijue  , que  nous  lui  voyons  prendtc  fur  fes 
médailles,*  la  feptième  année  de  fa  puiffancc  Tri- 
bunitienne  , l’année  d'avant  fon  v«  Confulat. 
Imi*.  C^s.  Nerva  Trajanus  Aus.  Germ. 
Dacicvs  P.  M.  Tr.  P.  vil.  Imp.  ml.  Cos.  ml* 
Des.  V.  P.  P dans  Mczzabarba  , p.  Ija. 


DACTYLE  , travers  de  doigt  ; mefure  linéaire 
du  Péloponéfe,  de  l’Auique , de  la  Sicile,  de  1*. 
grande  Grèce.  , 

Elle  valoit , en  mefure  de  France  , oc 
pouce  , félon  la  Métrologie  de  M.  Pauéloit. 

Dactyle,  travers  de  doigt)  mefure  linéaire 
de  la  Phocidc,  de  l'illyrie  , de  la  Theffalie,  de  la 
Macédoin*,  delà  Thrace,  des  Phocéens  en  Afie , 
8c  de  Marfeillc  en  Gaule. 

Elle  valoir  //A  de  pouce  de  France , félon  la 
Métrologie  de  M.  Pauéton. 

DaCtvle  , travers  de  doigt ,-  mefure  linéaire  8c 
itinéraire  de  l'Afic  8c  de  l’Egypte.  V oycy  Essaa. 

Dactyle  , cfpèce  de  danfc  grecque  fort  et» 
ufag:  chez  les  Athlètes , dit  Héfychius. 

Dactyle.  Il  compofoic  avec  l’iambe  la  qua- 
trième partie  du  Nômc  Pythien,  fuivant  Sxrabon. 

Dactyles.  La  conformité  des  cérémonies 
religteufes  , 8c  le  voifinage  , ont  concouru 
à faire  confondre  les  Cabires  avec  les  Dac- 
tyles. On  a même  cru  que  ccs  derniers  n’étoient 
qu’une  portion  des  premiers  (Strat.  /,  x.p.  311.), 
quoiqu'on  les  ait  regardés  comme  originaires 
de  Crète.  La  fuurce  île  cette  erreur  eft  le  furnom 
d’idéens , qt.i  leur  venoir  du  mont  Ida  en  Phry- 
gie , St  non  de  la  montagne  du  même  nom  , qui 
f-  trouvoit  dans  l ifte  de  Crête,  où  les  DuRyles 
ne  furent  jamais  établis.  L’autorité  de  Sophocle 
Schol.  Apoll.  Rhod.  I.  i.  v me),  d'Lphore 
( Dicd.  I.  v.  $.  64.  ) , de  Strabon  ( /.  x.  p ■ jzfi.), 
de  Diodore  de  Sicile  ( liv.  r.  j.  64  ) , 8c  de  Saint 
Clément  d’Alexandrie  ( Strom.  I.  I , p.  3A0.),  ne 
permet  pas  de  révoquer  en  doute  ce  que  j'avance. 
A fie:',  femblables  aux  Jon  leurs  de  l'Amérique , ces 
Dactyles  de  l'Afie  cherchèrent  d’abord  à lé  rendre 
ncccifrircsen  exerçant  , chez  un  peuple  fauvage, 
la  Médecine.  Us  y étoient  devenus  fi  habiles,  que 
leur  nom  défigna  long  temps  en  Grèce  ceux  qui 
profcffoicnt  cet  art  ( Hciych.  in  vue.  Aaiaixnt.  ). 
L'incendie  des  forêts  du  mont  Ida  leur  ayant  dé- 
couvert des  mines  de  fer  ( Clément  Alex.  Ht- on. 
I.  t.  p.  410.),  ils  enfeignèrent  à le  travailler 
( Murin,  Oxjn,  cpe/'ch  il.  ) du  moins  une  tradition 
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Fénérale  leur  attribuoit  cette  invention  , dont 
époque  étoit  fixée  fous  le  régne  de  Pandion  , 
Roi  d'Athènes  , 1431  ans  avant  J.  C.  ( Ihid.  ). 
On  ajoutoic  que  1 invention  de  l'airain  leur  étoit 
encore  due  ( Diod.  I.  r.  x.  64.  ).  De  pareils 
fcrvices  ne  pouvoient  manquer  de  leur  attirer 
une  confidération  qu'ils  augmencoient  par  le 
moyen  des  preftiges  Bc  des  enchantcmens.  Audi 
pauoient-ils  pour  d'inlignes  enchanteurs,  fuivant 
Phérécide  3c  l'Auteur  du  Poème  de  U Phoronidc 
( Schol.  Apoll.  Rkod.  /.  r.  v.  1 116.  ). 

Ce  fut  par  ce  dernier  moyen  que  les  Dactyles 
fe  rendirent  recommandables,  non  - feulement 
aux  peuples  de  Phrygie  , mais  encore  aux  habi- 
tans  de  Samothrace.  Diodore  de  Sicile  tacome 
qu'ils  causèrent  à ceux-ci  la  plus  grande  furprile 
en  leur  montrant  l'eifet  de  leurs  enchante- 
mens , 8c  la  manière  dont  ils  s'en  fervoient  dans 
les  initiations  & les  mvdères.  Cet  Hillorien 
ajoute  qu'Orphée  lui-même  devint  leur  difciple  , 
& apprit  d'eux  ces  ceremonies  ( Diod.  I.  v. 

64.  ).  Elles  dévoient  être  peu  differentes  de  celles 
des  Jongleurs  ou  Devins  fauvages , donc  l'initia- 
tion confilte  en  des  pratiques  limples . fur-tout 
en  des  épreuves  plus  ou.  moins  fortes  , exigées 
des  afpirans.  Les  conquêtes  de  Séfoftris  dans 
l'Alîe  8c  dans  la  Thrace,  y répandirent  le  culte 
égyptien.  Les  Cabires  8c  les  Dattyles  ne  purent 
éviter  de  s’y  conformer , 8c  d'adopter  même 
une  nouvelle  doétrine. 

Jufqu’alots  les  Dactyles  , comme  le  relie  des 
PélafgcT,  avoienr  adoré  le  ciel  & la  terre.  Cou- 
ronnes de  branches  de  chênes , ils  facrifioierst 
à cette  dernière  fous  le  nom  de  Rhée  ; c'rll 
pourquoi  ils  pafsèrem  pour  les  P-ridru  ou  a (lif- 
ta ns  île  la  Mère  des  Dieux  ( Apoll.  Argon-  l.  I. 
v.  1113-13.  Dcmetr.  Seeps , td  Ménard  ap.  S:hol. 
in  H.  L.).  Leurs  Autels  n'étoien*  eue  des  pierres 
amoncelées  fans  art , auprès  delquelles  ils  fe  raî- 
fembloient  pour  honorer  Kelmis , le  grand  Dcm- 
nameneus  8c  le  puifTant  Acmon  ( Schol.  Apoll . 
Rhod.  1. 1 , v.  i II.  ) , qui , dans  la  fuite,  furent 
tis  pour  des  Dactyles , comme  les  Divinités  de 
•imothracc  1 avoienr  été  potfr  des  Cabires.  L’ex- 

Êltcation  de  ces  trois  noms  fert  à le  prouver. 

•ans  l'ancien  langage  des  Grecs  , Acmon  figni- 
lïoit  le  Ciel  ( llefych.  8c  Etym.  Mogn.  in  h.  v.  ). 
Le  mot  Damnameneus  fubiïlfe  en  partie  dans 
ceux  de  Damna  , nom  que  portoit  Cérès  à Epi- 
daure  ( Herod.  t.  v.  c.  txxxn.  ) , 8c  de  Damna  , 
ai’avoit  Proferpine  à Cyiique  ( Ptllerin , Recueil 
es  Médailles  , t.  ni.  pl  131.  ).  Cette  ville  ctoit 
pçu  éloignée  du  mont  Ida  , féjour  des  Da&yles , 
où  ils  honoroient  la  Terre  , en  lui  donnant  vrai- 
fcmblablement  l'épithète  de  Damna  011  de  Dam- 
r.amtnta , puiffante , laquelle  fe  trouve  dans  le 
fragment  de  la  Phoronidc.  On  fait  que  les  Pactes 
anciens  mettotent  quelquefois  un  genre  pour 
l'autre  ( K,'d.  Theon.  ad  Arar.  v.  19  , (de.  ).  Peut- 
être  encore  que  l'Auteur  de  ce  dernier  Ouvrage 
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s’cfl  fervi  du  genre  mafeulin  , parce  que  le  Ciel 
8c  la  Terre  étoient  représentés  l'un  8c  l'autre 
dans  les  myftères  ethniques , avec  la  marque 
des  deux  lèxes  , comme  on  le  voit  dans  Vacron. 

On  lit  dans  le  Lexique  d'Hefychius  , que  Kti- 
mû  étoit  également  le  nom  d'un  Datlylt  Idéen  , 
8c  celui  d’un  enfant.  Kelmas  lignifiait  la  peau 
d'un  faon.  Ces  mots  étoient  donc  relatifs  à la 
tendre  jeuneffe  de  Caimille  de  Samothrace , 8c 
de  l'iaeehus  d'Elcufis,  repréfentant  cous  deux 
l'ff i rus  d'Egypte.  Comme  eux  • Kelmis  en  aura 
été  l image.  Cette  conjecture  a d'autant  plus  de 
fondement , que  dans  les  autres  noms  que  Pau- 
fanias  donne  aux  Dtdyles  ( Eltac.  r.  c.  ni.  ) , 
on  trouve  ceux  de  Jalion  , c'ell  l'iacchus  des 
Cretois  ; de  Priape  ( Luciaa.  de  Saltae.  4.  II.)  , 
à caul'c  du  Phallus  qui  lui  étoit  coufacré  ; enfin 
de  Pœonius . ce  meme  lacchus  , c’elt- à-dire  , 
Dionyfius  ( Hcfyeh.  in  h.  v.  ) , fuivant  les  pro- 
fanes. Hercule  8c  Epimède  ne  font  entrés  dans 
cette  nomenclature  , que  pour  défigner  la  force 
8c  la  prudence  , qualités  d' Acmon  , te  Ciel.  Idas 
& AccfiJas  font  de  (impies  épithètes  ou  fur- 
noms  relatifs  aux  lieux  qu'habitotent  les  Dactyles. 
Ce  ne  fut  qu'à  l’époque  de  l'introduûion  iu 
culte  étranger , que  Kelmis  prit  place  parmi  les 
Divinités  DaSyliques , comme  Cadmille  parmi 
celles  de  Samothrace. 

„ A cette  époque  en  fuccéda  une  troifième  , celle 
de  l'apotheofe.  Acmon  , Damnameneus  (d  Kelmis 
f axent  alors  regarjés  , fuivant  Stéfiinbtote  dans 
(on  livre  fur  les  Mytlcrcs  ( Etymol.  Mogn.  in  v» 
leditt  ) , comme  fils  de  Jupiter  S c de  la  .Nymphe 
Ida,  parce  que  ce  Dieu  ayant  ordonné  à fes  nourri- 
ciers de  jeter  derrière  eux  de  la  pouùiére  du  monc 
Ida  , il  en  naquit  les  Dactyles  Idécns.  Cetcc  labié 
allégorique , qu'on  expliquait  aux  initiés , n'étois 
pas  la  lèule.  line  fécondé  faifoit  naître  ces  mêmes 
Dactyles  de  l'impofition  des  mains  d'Ops  ou  de 
la  Terre  fur  le  mont  Ida  , lotfque  cette  Décile 
atla  fe  réfugier  dans  1 ifle  de  Crète  ( Diomed.  de 
Oral,  (d  part.  Oral.  p.  474.).  L'allégoiie  eft  f:n- 
fible  : en  reconnoiffancc  de  leur  invention , les 
premiers  habicans  de  l’Ida  parvinrent  dans  la  'uite 
aux  honneurs  divins  ( Diod.  t.  r.  t 64.  ) , Sc 
finirent  par  être  regardés  comme  des  Lares  ois 
Divinités  particulières  ; mais  leur  culte  ne  fut  ja- 
mais auflî  étendu  que  celui  des  Cabires  métamor- 
phofésenDiofcorides,  a caufe,  fms  doute,  du  cré- 
dit qu'avoient  déjà  ces  derniers.  Le  fort  des  Dac- 
tyles rellen.bla  davantage  à celui  des  Curètcs 
(" HeJîoeL  ap.  Strai.  I.  x.  p.  313.)-  V oyeç  Cu- 
RÉTES  , COR  Y B ANTES  8;  IdEENS, 

( Cet  article  ell  tiré  des  Recherches  fur  les 
Myjteres  du  Paganifme  , de  M.  le  Baron  de  Stea 
Croix  ). 

DACTYLIOMANCIE  , forte  de  divinitio» 
qui  fe  faifoit  pat  le  moyen  de  quelques  anneaux 
fondus  fous  l’afpeü  de  certaines  coailcllations, 
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Ce  auxquels  étoient  attachés  quelque»  durmes  ou 
cavalières  magiques.  C’etl  par  ce  genre  d.-  divi- 
nation que  Gyg  s . dit-on  , favoit  le  rendre  invi- 
sible , en  tournant  le  châton  Je  Son  am  eau.  K oyeq 
Ci  ygés.  Ammien  Marceilin  , parlant  du  fuccefLur 
de  Valens,  que  les  peuples  cherchoiem  à deviner, 
dit  qu'on  pratiqua  , pour  le  connaître  , la  Üacly- 
liomaneie , mais  d une  manière  différente  de  la 
pratique  ordinaire.  Cet  Hillorien  l'a  décrite  tort 
au  long.  Elle  confilloit  à tenir  un  anneau  ful'pendu 
par  un  fil  au-defiut  d'u  -e  table  ronde,  fui  laquelle 
étoient  différais  caraûères  avec  les  vingt-quatre 
lettres  de  l'alphabet.  L'anneau , en  fautant , fe 
tranfportoit  fût  quelques-unes  des  lettres , & s’y 
arretoit  : ces  lettres  jointes  cnfcmble  , compo- 
Loient  la  réponfe  qu'on  demaudoit.  Le  fort  fit 
Sortir  ces  quatre  lettres,  6>,E,0,A,  qui  com- 
mencent le  nom  de  Théodore , fuccelTcur  de  Va- 
lens. 

D ACTYLIQUE  fe  dit  de  ce  qui  a rapport  aux 
daélyles. 

C'étott , dans  l'antienne  Mufique  , l'cfpèce  de 
rithme  dont  la  mefure  fe  partageott  en  deux 
temps  inégaux.  Il  y avoit  au  ii  des  flûtes  dadyli- 
•per , a u [Ii  bien  que  des  flûtes  fpondaïques.  Les 
flûtes  dadyliqaei  avoient  des  intervalles  inégaux  , 
comme  le  pii  appelé  dattyle  étoit  compofc  de 
parties  inégales. 

On  appeloit  aufli  dadylique  une  forte  de  nôme  : 
ce  rithme  étoit  fréquemment  employé , de  même 
que  le  nôme  harmathias  8e  le  nôme  onhien. 

Julius  Pollux  révoque  en  doute  fi  le  Dadylique 
«toit  une  forte  d'infiniment  ou  une  forme  de 
chant  ; doute  qui  fe  confirme  par  ce  qu'en  dit 
Ariftide  Quintiiien  dans  fon  fécond  livre , 8e 
qu’on  ne  peut  réfoudre  ou'en  fuppnfant  que  le 
mot  dadylique  fignirioit  à-la-fois  un  infirumem  8e 
un  air  , comme  parmi  nous  mufeue  8e  tambourin. 

Pollux  rapporte  que  la  flûte  dadylique  étoit 
propre  à la  danfe. 

DACTYLlOTmCA  ( A ) Muratori  ( 907. 
I.  Thef  Infor.  ) rapport;  une  infcripiion  dans 
laquelle  ces  mots  dt-lignent  le  gardien  d'une  col- 
lection de  pierres  gravées.  V oyt[  l'article  de  ces 
pierres,  8e  Bacuicr. 

a ai  ALE  * f tlu  on  cclébroit  à Athènes , 
8e  qui  prenait  fon  nom  d;s  torches,  SÜ.t , qu’on 
y ajlumeit  durant  trois  jours  ; le  premier  , en  mé- 
moire des  douleurs  de  Latone  , lorsqu'elle  accou- 
cha  d’Apollon  ; le  fécond  , pour  honorer  la  naif- 
fance  de  Glycon  8e  des  Dieux  ; 8e  le  dernier,  pour 
rappeler  les  noces  de  Podaliriits  8e  d'OIympias  , 
picre  d'Alexandre.  K oytq  Podalirius. 

,DAD1X  , mefure  de  capacité  de  l’Afi ç Se  de 
l’Egypte.  Voyt  j H in. 
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DADOUQUE , V 

DADUCHE,  > Ptètre  de  Cérès,  qui  étoit 
DADUQUE , ) 

chargé  de  porter  un  flambeau  ou  une  torche  dans 
la  célébration  des  Myffcrcs  de  cette  Décile  , en 
en  mémoire  de  ce  que  Cérés , cherchant  fa  fille 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit  , parcourut  l'univers 
avec  une  torche  à la  main.  On  choilifloit  pour 
Daduque  une  perfonne  honorable  3t  dillinguée. 
Hercule  , chez  les  Athéniens  , avoit  un  Grand- 
Prétre  qui  s'appcloit  aufii  Daduque  Ce  mot  grec 
lignifie  Porte-  i orche , Porte-Flambeau. 


DAEMON 

AAIMUN  , 


} y°y'i 


DÉMON. 


DAGON , Dieu  des  Philiftins  , qui  avoit  un 
temple  à Azot , 8e  un  autre  à Gaza.  Les  Doéleurs 
Juifs  repréfentent  ce  Dieu  comme  un  Triton  , 
c'cft-à  dire  , fous  la  forme  d’homme  depuis  la 
tète  jufqu’à  la  ceinture , fie  le  relie  en  forme  de 
poillon.  Sanchoniaton  dit  oue  Dagan  étoit  fils  du 
Ciel , qu’il  fut  l'inventeur  ae  la  charrue  , 8c  qu’il 
apprit  aux  hommes  i fe  fervir  du  bled  pour  faire 
du  pain.  Danon , en  Phénicien , lignifie  froment. 
Il  y a donc  fieu  de  croire  que  c’eft  l’inventeur  du 
labourage  , Se  qu'il  mérita , après  fa  mort , les 
honneurs  divins. 


Selden  croir  que  l’Oannis  des  Babyloniens,  dont 
Bérofe,  Apollodote  8c  Polyhiftor  ont  fait  mention, 
cilla mémechofe que Dufo/i. Il  prétcndencore  que 
Dagon  efi  la  même  choie  que  Atergaris , A dar- 
da ga  8e  Dtroet * / noms  que  les  Européens  ont 
fait , félon  lui , par  corruption  de  Adir-Dagan  , 
c'eft-à-dire  , le  grand  , le  magnifique  Dagon  i 
qu'il  n’étoit  point  extraordinaire  que  la  même 
Divinité  fût  Dieu  en  un  endroit  3e  néeffe  en  un 
autre  , ou  Dieu  en  un  temps , 8e  Déeflë  en  un 
autre.  Mais  Bochard  8e  d'autres  Amènes  croient 
oue  Dagon  8e  Attrgatis  font  deux  Divinités  fort 
différentes  ; que  dans  Philon  de  Biblos  , Dagon 
efi  frère  de  Saturne  , Atcrgate  efi  fa  femme.  Au 
fentiment  de  Volfius , ce  Dieu  centenoit  le  Dieu 
Lune  , comme  principe  aüif,  8e  la  Mer,  comme 
principe  paflif.  A raifon  de  l’un  , il  étoit  male, 
8e  c'étoit  un  Dieu  1 a raifon  de  l'autre  , i!  croit 
femelle  , 8c  DéelTe.  Saumaife  croit  que  Dagon 
etl  la  même  chofe  que  , qui  étoit  u » efpece 
de  poiflbn,  cett  , 8e  que  le  Dagon  d Azot  , le 
Céto  de  Joppé  , fie  le  Derceto  des  Afcalonircs  , 
11‘étoienc  qu'une  même  Divinité  ( Bothart , Chan. 
I.  il.  e.  1.  S eide  i , de  Dits  Syr.  Synt . tl  c.  $. 
y ojftui  , de  Idol.  I.  l.e.  Ii.  L"  il.  c.  76.  L.  tx. 
t.  10.  Saumaife  fur  Solin  , p.  J74.  ). 


DALDIS  , en  Lydie,  aaaaianqn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

F! RRR.  en  bronze Hunier. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper , fous  l'autorité  de  fet 

Archontes, 
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Archontes  , des  médailles  impériales  grecques  dR 
l'honneur  de  Domna,  de  Gordien  Pie,  d'Hadrien. 

DALMAT1CA.  Vcyrq  Dalmatique. 

DALMATIE.  Le  fetil  Roi  de  Dalmatie  dont 
on  ait  des  médailles  , cil  Moliis. 

Une  Cuirallc  ctl  le  fymbole  ordinaire  de  la 
Dalmatie. 

Les  médailles  de  cette  Province  font  : 

RRR.  en  bronze , avec  la  légende  METAL. 
DEL Pcllcria. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Metallum  y eft  mis  quelquefois  pour  exprimer 
les  mines  d’ou  le  métal  cil  extrait. 

DALMATIQUE,  vêtement  dont  l’ufage  ctoit 
venu  originairement  de  Dalmatie.  Capitolin,  dans 
la  vie  de  Pertiiux  (c.  8.  ) , dit  qu'on  voyoit  parmi 
les  meubles  de  l'Empereur  Commode  , tunieas 
penu/afque  , taccrnas  O*  ckiridatas  Daimatarum. 
Lampride  , dans  la  vie  de  Commode  (c.  8.)  , dit 
de  ce  Prince , qu'il  parut  en  public , vêtu  d’une 
dalmatique  : Dalmatiens  in  publieo  proeejft  ; ce 
qui  pafioic  alors  pour  une  chofe  infâme  ; le 
même  Hiftoricn  allure  ( c.  24  de  fa  vie  ) d'EIaga- 
bale , que  cet  Empereur  avoir  Couvent  paru  fur 
la  place  en  dalmatique  après  le  repas.  Da/matiea- 
tus  in  fora  pof  eœn.tm.  * 

Commode  & Elagabale  en  portant  des  Dalma- 
tiquei , Ce  déshonoroient  aux  yeux  des  Romains , 
parce  que  ce  peuple  , à l'exemple  des  Grecs , re- 
gardoit  comme  des  efféminés  les  hommes  qui 
cachoicnt  leurs  bras  dans  les  longues  manches 
de  leurs  tuniques.  Cet  ufage  caraflérifoit  les 
Barbares  ( b' oyi q ee  mot  ) , c’ell-à-dire  , tous 
les  peuples , hors  les  Romains  tic  les  Grecs  , Se 
en  particulier  ceux  du  Nord.  On  peut  conclure 
de-ld  que  les  dalmatique  1 étoiedt  des  tuniques 
garnies  de  longues  manches,  qui  defeendoient 
jufqu’au  poignet-  Cclt  ce  que  nous  apprennent 
encore  mieux  le  rom  grec  ( defeendant 

julqtl’aux  mains  , latimlé  en  celui  de  ekirideeas  , 
Se  l'oppofirion  qu’établit  Alcuin  ( Ojfc.  divin.  ) , 
outre  le  eolobmm  ou  tunique  ordinaire  à manches 
courtes  , Se  la  dalmaeiqne.  Alcuin  dit  que  le  Pape 
S.  Sylvcftrc  fit  quitter  aux  Diacres  les  eolohium  , 
& leur  fit  porter  des  dalmatiqaes  , parce  qu'il  blâ- 
me it  l'ufage  d’avoir  les  bras  nuds  : colokinm  eft 
veflis  Jitte  manieis.  Citm  ergo  nuditas  krachiorum 
tulpareenr  à D.  Silvtf.ro  , dalmaticarum  rtpertus 
ef  ufus. 

L'on  donna  depuis  , par  extenfim  , le  nom  de 
colokium  à la  dilmaeiquc , lorfque  celle-ci  devint 
d’un  ufage  aulfi  général  que  la  première  l'avoit 
été  autrefois.  On  orna  aufli  li  dalmatique  de 
bandes  de  pourpre , ou  de  clives  , comme  on 
avoir  orné  auparavant  la  tunique  des  Sêinreurs 
& des  Chevaliers.  Les  elaves  font  aujoxtd  bpi 
Antiquités , Tome  II. 
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fur  les  dalmariques  des  Diacres  &C  Sou-Diacres  , 
ce  que  l'on  appelle  les  Orfrois. 

DAMAS  , dans  la  Coeiéfyrie.  aa.maek.hnqk 
& AAMACKOT. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fontt 

K.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  d'Augullc  , de  Ti- 
bère , de  Néron,  de  Trajan  , d'Hadrien,  d'An- 
tonin  , de  Marc-Aurile  , de  Commode  , de  Sé- 
vère , de  Géra  , de  Caracalta , d'Elagabalc  , de 
Macrin  , d’Alex.  Sévère , de  Domna  , d’Amiia- 
Fauftina. 

COL.  AAMA.  METR.  Colonia  Damafius  Me • 
tropolis. 

Cette  colonie  Romaine  a fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  l’honneur  des  deux  Philippe  , 
d'Otacilie  , de  Gallus , de  Volufien  , d'EmiIien, 
de  Gallien  , d’Hcrennius  , de  Satonine. 

DAMASQUINER,  l’art  d’enjoliver  le  fer  ou 
l’acicr , Sec.  en  lui  donnant  une  façon  qui  con- 
fille  à le  tailler  ou  graver , puis  à remplir  les  raies 
qu’on  y fait  avec  un  (il  d’or  ou  d'argent.  C’eft 
une  efpèce  de  mofaique  : aufli  les  Italiens  lui 
donnent-ils  le  même  nom  taufia , qu’à  la  marque- 
terie. Cctce  forte  de  travail  a pris  fon  nom  de 
la  ville  de  Dumas  , où  il  s’elt  fait  autrefois  quan- 
tité de  beaux  ouvrages  dans  ce  genre  ; on  en 
faifoit  aufli  dans  plufieurs  autres  endroits  du  Le- 
vant. Les  Anciens  s'y  font  beaucoup  appliqués. 
De  cct  aflèmblagc  de  filets  d’or  ou  d'argent,  on 
forme  fur  le  fer  des  ouvrages  plats  ou  des  bas- 
reliefs.  11  fe  trouve  encore  des  anneaux  antiques 
d’acier , avec  des  figures  & des  feuillages  tra- 
vaillés de  cette  manière  , & qui  font  parfaite* 
ment  beaux.  Dans  le  Cabinet  de  Ste.  Geneviève  , 
on  voit  plufieurs  débris  d’armures  Romaines  ou 
Gauloifcs,  dont  les  parties  qui  font  de  fer  , 
ont  etc  damafquinies  en  argent. 

DAMASTES  , Géant  fameux  par  fa  cruauté  , 
furnom-.né  Procrufte , c’ell  - à - dire , qui  étend  par 
force , parce  qu'il  obligeoit  tes  hôtes  de  s'égaler 
à la  mefure  de  tes  lits,  les  faifant  tirer  pour  les 
atonger,  s’ils  étoient  petits , ou  leur  faifant  couper 
ce  qui  exccdoit . s’ils  étoient  trop  grands.  Thélce 
lui  fit  fouffrir  le  même  fupplice. 

DAMASTIUM  , en  Épirc.  AAMAETIQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  bronr*. 

DAMATER  , nom  de  la  Prctrefîe  de  Cybèle. 
Damants.  P’oyeq  Da.mias  S;  D amie.  Quelques- 
uns  veulent  qu’on  dife  Damiatrix  an-beu  de  Da- 
mants, y'oyc^  fur  ce  nom  Sc-bger , dans  fcc  note* 

I*  P 
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fur  Feftus , Altxander  ab  Alix.  Génial.  dite.  rr. 
8.  Panvin , de  Civ.  Rem.  e.  57.  Guter  , de  V et. 
Jur.  Pont.  tr.  8. 

DAMATRIUS  , dixième  mois  de  l’annce  chez 
les  Thébains  8c  les  Béotiens.  Junius , dans  fou 
livre  de  Anno  b Menf:  »,  le  confond  mal-à- 
propos  avec  le  mois  d’Oitobre  : il  rcpondoit  au 
mois  de  Juin  & partie  de  Juillet  , 8c  tirait  fon 
nom  de  , en  béotien  Oo^àrii  , qui  cft 

celui  de  Cérès  en  grec  , parce  que  c’en  dans  ces 
mois  qu'elle  donne  fes  biens  , & que  l'on  fait  la 
récolte  des  blés,  dont  ils  rendoient  grâces  à cette 
Déelfe. 

DAMES  Grecques  8c  Romaines.  Voy.  Femmes, 
Habits, Cheveux,  Voile,  Chaussure, &c. 

Dames  ( jeu  de  ).  11  parait  que  les  Anciens 
n’ont  pas  connu  le  jeu  auquel  nous  donnons  ce 
nom  , 8c  que  notre  jeu  d'échecs  ou  une  efpèce 
de  jeu  plus  analogue  à celui-ci  qu'au  jeu  de 
Dames , étoit  défigné  par  les  mots  Calculi  8c 
Ldtrunculi.  V eye\  KciïlCS. 

DAMIE-’}  futnom  de  la  bonne  Déeffe 
c’eft-à-dire  , de  Cybèle  ou  de  Mata  , félon  Da- 
cier.  Ce  nom  ell  grec , 8c  vient  de  l.u.at , 8c  , 
félon  le  dialeâe  dorique  , Sétw  , peuple.  De  là 
OU  , public. 

Ce  futnom  fut  donné  à Cybèle  par  antiphrafe  , 
fi  l’on  en  croit  fellus , qui  dit  pofitivement  que 
le  facrifice  offert  à cette  Déeffe  , fe  nommoit 
Damium , 8c  que  ces  noms  étoient  pris  du  mot 
grec  JnutTia*  pour  l. **•*>. . , qui  lignifie  publie  , 
pour  exprimer  , par  contre  - vérité  , celui  de 
tous  ces  facrifices  qui  étoit  le  moins  public  8c 
le  plus  fecret.  En  effet , on  ne  facrifioit  à la  bonne 
Déeffe  que  dans  des  maifons  particulières,  portes 
8c  fenêtres  fermées,  fans  qu'il  fût  permis  à aucun 
homme  d’être  préfent  au  facrifice  , Sc  il  étoit 
défendu  aux  femmes , qui  feules  pouvoient  y 
affilier , de  révéler  ce  qui  s’y  pafibit  $ c'efl  peut- 
être  pour  cela  qu'on  a fi  peu  de  connoiffance  de 
ce  qui  regarde  ta  bonne  Déeffe. 

Mais  Dacier  , dans  fes  Notes  far  Fcftus  , pré- 
tend qu’il  fe  trompe  ; que  ce  n’elt  point  par 
contre-vérité  que  ce  facrifice  fe  nommoit  ainfi  , 
mais  parce  qu'il  fc  faîfoit  pour  le  peuple  ; 8c  il 
cite  fur  cela  Cicéron  qui  écrit  à Atiicus  (/.  x. 
Ep.  10.  ) : ••  Je  crois  que  vous  avez  appris  que  , 
pendant  eue  l’on  fàifoit  le  facrifice  pour  le  peuple 
chex  Céfnr , il  y entra  un  homme  en  habit  de 
femme.  « Dacier  allègue  aulfi  le  Glofftirc  latin  8c 

frec,  qui  définit  ce  facrifice , un  facrifice  qui  fe 
aifoit  à l’air  , en  lieu  découvert , expofé  à l'air. 

Quelques-uns  difent  que  cette  Damie  étoit  une 
Drvade  , femme  de  Faune  , qui  fut  fi  challe  8c  fi 
retirée  , qu’elle  ne  vit  jamais  ni  n’entendit  aucun 
homme  que  fon  mari  : de-là  venoit  ce  grand  foin 
d’cxclute  les  hommes  de  ces  fêtes,  8c  de  voiler 
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même , dan»  h chambre  où  l’on  les  célébrait  » 
tout  ce  qui  pouvoit  avoir  ta  forme  de  male , pein- 
ture , gravure , fculpture  , &c.  Les  femmes 
feules , magnifiquement  parées , fe  donnoient 
toute  forte  de  licences  pendant  neuf  jours  8c 
neuf  nuits , danfant , chantant  8*  fe  livrant  à tous 
leurs  godes. 

DAMUTRIx}  Prètrefli  de  11  bonne 
Déeffe  Cybèle , qui  étoit  furnommée  Damir. 
Feftus  l’appelle  ainfi  s mais  les  moilleurs  Philolo- 
gues lifent  Damiatrix  , au-lieu  de  Damias. 

DAMIUM.  Voyez  Damia. 

DAMNAMENEUS.  Voyez  Dactyles. 

DAMNATl.  Voyez  Condamnes. 

DAN.  Koycj  Den. 

aanakhlN  ’}  Moniloie  dc  rÉeyp,£  * dc 
l’Afie.  Koye{  Mehah.  Les  Grecs  donnoient  fon 
nom  à la  pièce  de  monnoie  que  l’on  metioit  dans 
la  bouche  des  morts , pour  payer  à Charon  le  paf- 
fage  de  fa  barque.  Kuycj  Charon. 

DANAÉ  , fille  d’Acrifius  , Roi  d’Argos  , fut 
enfermée  fort  jeune  dans  une  tour  d’airain , par  fon 
père  épouvanté  d’un  oracle  fuivant  lequel  fon 

fictit  fils  devoit  lui  ravir  un  jour  la  couronne  8c 
a vie.  Jupiter , devenu  amoureux  de  cette  Prin- 
ceffe , fe  changea  en  ptuie  d'or  , 8c  , s'etant  in- 
troduit dans  la  tour  , rendit  Donné  mère  de  Per- 
fée.  Acrilius  ayant  appris  la  groffeffe  de  fa  fille  , 
la  fit  expofer  fur  la  mer  dans  une  méchante  bar- 
que s mais  elle  arriva  hcureufeinent  dans  l'idc  de 
Sériphe  , où  elle  fut  bien  reçue  de  Poüda&e  qui 
en  étoit  Roi  , 8c  mit  au  monde  Perfée. 

DANAIDES.  Ce  font  les  cinquante  filles  de 
Danaüs  , neuvième  Roi  d’Argos.  Ce  Prince  régna 
d’abord  en  Egypte  avec  fon  frère  Egyptus  } mais 
celui-ci  , apres  neuf  ans  d’union  8c  de  concorde, 
fe  rendit  feul  maître  du  royaume  , 8c  fournit  fon 
frère  à fes  loix.  Egvpius  avoit  cinquante  fils , 8c 
Danaiis  cinquante  filles.  Le  premier  voulut  .tonner 
pour  époufes  à fes  fils  leurs  coufincs-germaines. 
La  propofition  effraya  les  Danaides , de  manière 
qu'elles  s’enfuirent  à Argos  , afin  d’éviter  un  ma- 
riage qui  leur  paroiffoit  impie.  Argos  étoit  en 
quelque  forte  leur  terre  natale  , puifque  la  mai- 
fon  de  Dan  Ht  étoit  ifftied'lo , qui  étoit  Argienne. 
Pelafgus  , Roi  d’Argos,  les  reçut  favorablement, 
& leur  accorda  fa  protection  contre  les  pourfuites 
d’Egyptus.  Cette  arrivée  des  Danaides  à Argos 
fait  le  fujet  d’une  Tragédie  d’F.fchile  , intitulée 
les  Suppliantes.  Le  Poète  reprefente  les  Danaïdet 
avec  leur  père  . venant  demander  un  afvle  à Ar- 
gus, enqualitéde  fuppliantcs.  Pelafgus  juge  qu’il 
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fetott  inhumain  de  rejeter  les  prières  de  «J  illuf- 
tres  filles  ; nuis  il  lui  paroit  autli  dangereux  en 
même  temps  de  les  recevoir , pu  la  crainte  des 
armes  d'Egyptus.  Cette  délibération  fait  tout  le 
fond  de  la  Tragédie  grecque 

L'htftoirc  de  Danaüs  fie  d'Egyptus  paroit  bien 
différente  dans  le  Poète  tragique , de  celle  que 
racontent  les  autres  Poètes  Selon  eux  , Danaüs 
ne  voulant  point  que  fes  filles  époufallènt  les  fils 
de  Ton  frère  , toit  qu'il  en  fut  détourné  par  un 
oracle  qui  lui  avoit  prédit  qu’il  feroit  tué  par 
un  de  fes  gendres  , ou  plus  vraifemblablemcnt  , 
qu'il  fe  flattât  de  faire  des  alliances  plus  utiles 
pour  fes  intérêts , s'enfuit  d'Egypte  avec  fa  fa- 
mille , 8c  lé  retira  à Rhodes , puis  à Argos.  11  y 
difpuca  le  feeptre  à Gélanor , en  qualité  de  def- 
cendant  d’Epaphus,  fils  d’Io.  Tandis  qu'il  faifoit 
valoir  fes  prétentions  devant  le  peuple  , un  boeuf 
qui  pafToit  aux  pieds  des  murs  de  la  ville , fut 
dévoré  par  un  loup  : on  interpréta  cet  événement 
en  fa  faveur  ; on  crut  voir  , dans  cet  étranger  , 
une  image  du  loup  8c  un  ligne  de  la  volonté  des 
Dieux;  8c  la  couronne  lut  fut  adjugée.  Voye { 
Gélanor. 

Egyptus , jaloux  des  accroiffemens  que  la  puif- 
fance  de  fon  frère  dévoie  recevoir  des  alliances 
qu'il  alloit  contrarier , en  choififTant  cinquante 
gendres  parmi  les  Princes  de  la  Grèce,  envoya 
fes  fils  à Argos , à la  tète  d'une  armée , pour 
réitérer  la  demande  de  leurs  coulines.  Danaüs  , 
trop  foible  pour  leur  téftller , confcntit  au  ma- 
riage de  fes  cinquante  filles  avec  fes  cinquante 
neveux  ; mais  il  fit  jurer  fecrettemtnt  aux  Da- 
naides  , qu'armées  d’un  poignard  caché  fous  leurs 
robes , elles  mallacreroicm  leurs  maris  la  première 
nuit  de  leurs  noces.  Ce  projet  s'exécuta  . 8c  la 
feule  Hypermnellre épargna  fon  mati  Lyncée.  Ju- 
piter , pour  punir  ces  filles  cruelles  de  leur  inhu- 
manité , les  condamna  à travailler  éternellement 
dans  le  tartare  à remplir  un  tonneau  percé.  V oyeç 
Eoyptus,  Hyplrmnestkë  , Lynche,  Bé- 

»*YCE. 

Winkelmann  a cru  en  reconnoitre  deux  fur  un 
bas-relief  de  la  ville  Panfili , qui  reprélente  Or- 

fhée.  L’une  des  deux  porte  un  petit  feau , 8c 
autre  que  petite  coquille.  Ce  bis  - relief  peut 
être  auïli  relatif  aux  Tbefmophoties  ; car  on 
croyoit  que  les  Danaïdes  avaient  rapporté  de 
l'Égypte  en  Grèce  le  culte  de  Ccrès  8c  les  Thef- 
mophorics. 

DANA1S , Nymphe  mère  de  Chrifippe.  Voyti 
Ckrisippe. 

DANAL'S  , Roi  d'Argos.  Voy.  Danaïdes. 
Bianchini  ( Iftor.  univ.  p-  il  à-  ) a cru  recon- 
noître  , fur  un  médaillon  du  Cabinet  Odefcalchi , 
Danaüs  aflîfté  de  Minerve  , travaillant  auvaiffeau 
qui  devoit  le  tranfporter  d'Egypte  en  Grèce.  On 
pouttoit  expliquer  de  même  deux  agathes  onix 
de  !a  collection  de  Scofch  t le  monument  d'un 
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Faier  Navalis  ( Muraeori  l.  p.  Bttr.)  , fur  le- 

uel  un  homme  travaille  i unvailïéau,  8c  le  type 

une  médaille  de  la  ville  de  Nicomédie  ( Fraelich 
Tentant.  Nurn.  p zi  f . ) y mais  Winckelmaan  croit 
avec  plus  de  raifon  y reconnoitre  Argus  ou  Gliu- 
cus  ; car  Athénée  ( /.  7.  ) attribue  i ce  dernier  la 
conllruôion  du  navire  des  Argonautes.  Voyt[ 
Argus. 

DAN1C,  Thermos,  pitebi,  lupin , ancien  poids 
de  i'Afie  Sc  de  l'Égypte. 

Il  valoir , en  poids  de  France , 7 grains  & 5 J , 
félon  la  Métrologie  de  M.  PauCton. 

il  valoir , en  poids  des  mêmes  pays  , 1 } kik- 
kabos,ou  akétation,  ou-jchalcous,  ou8Sitarion. 

DANSE.  Les  Grecs  dûrent  aux  Égyptiens 
prefquc  toutes  leurs  premières  notions  , dans  le 
temps  qu'ils  étoient  encore  plongés  dans  la  plut 
Itupide  ignorance. 

Orphée  ( être  réel , félon  la  Mythologie  ) , qui 
avoit  parcouru  l'Egypte , 8c  qui  s'étoit  fait  initier 
aux  myilcres  des  Prêtres  d’ifis , porta  , à fon  re- 
tour dans  fa  patrie , leurs  erreurs.  Audi  le  fyf- 
tême  des  Grecs  fur  la  Religion  n'ctoit-il  .qu'une 
copie  de  toutes  les  chimères  des  Prêtres  d’Égypte. 

La  danfe  fut  donc  établie  dans  la  Grèce  pour 
honorer  les  Dieux, dont  Orphée  inftituoit  le  culte  { 
8c  comrje  elle  faifoit  une  des  parties  principale» 
des  cérémonies  8c  des  facrifices  , à mefure  qu'on 
élevoit  des  autels  à quelque  Divinité , on  inventoic 
auifi  pour  l'honorer.des àanfes  nouvelles;  8c  toute» 
ces  dan  fes  différentes  étoient  nommées  fiertés. 

Il  en  fut  ainfi  chez  les  Romains , qui  adoptèrent 
les  Dieux  des  Grecs.  Numa  , Roi  pacifique  , crut 
pouvoir  adoucir  la  rudctTc  de  fes  fujots,  en  jetant 
dans  Rome  les  fondemens  d'une  religion  ; Sc  c'eft 
à lui  que  les  llomams  durent  leurs  fuperlHtion*  , 
8c  peut-être  leur  gloire.  Il  forma  dabord  un  col- 
lege de  Prêtres  de  Mars;  il  régla  leurs  fondions , 
leur  afligna  des  revenus  . fixa  leurs  cérémonies  , 
8c  il  imagina  la  dinfe  qu’ils  cxccutoient  dans  leur» 
marches  pendant  les  facrifices , 8c  dans  les  fêtes 
folcmncllcs.  Kuytf  Danse  des  Saliens. 

Toutes  les  autres  denfes  fscrées  qui  furent  en 
ufage  a Rome  8c  dans  l'Italie,  dérivèrent  de  cette 
première. 

Chacun  des  Dieux  que  Rome  adopta  dans  I» 
fuite  , eut  des  temples  . des  autels  Sc  des  dar.fes. 
Telles  étoient  celles  de  la  bonne  Dceffe  , les  Sa. 
tnrnales  , celles  du  premier  jour  de  Mai , 8cc. 
V oycr-Ui  i leurs  Articles. 

Les  Gaulois , les  Efgagnols , les  Allemands , 
les  Anglois  eurent  auffi  leurs  danfes  ficrées. 

Tous  les  Anciens  ne  reconnoiflcnt  pas  égale- 
ment Cybèlc  ou  Rliée  pour  Pinftiturrice  de  la 
dinfe.  Tnéophrafte,citc  par  Athénée  (/.  1.  p.  11.), 
diloit  qu’un  Joueur  de  Flûte  de  Catane  en  Sicile  , 
nommé  Andron  , fut  le  premier  qui  s'avifa  d'ac- 
compagner les  fons  de  la  flûte  de  divers  mouve- 
mens  de  fera  corps,  qui  marquoiem  une  e ipéca 
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de  cadence.  C'efî  pour  cela  que  les  anciens  Grecs 
exprimaient  le  mot  danfer  par  celui  de  , 

voulant  faite  connoitte  par-là  que  la  danfe  leur 
venoitde  la  Sicile.  Après  Andron,Clcophante  de 
‘Jhcbes  cultiva  cet  art  avec  fuccts , Se  F.fchilc  , 
qui  le  poita  fur  le  théâtre,  contribua  beaucoup  à 
fa  perfection. 

trato  & Therpficore  préfidoient  à la  danfe. 

Les  Grecs  8c  les  Romains  eurent  fut  la  danfe 
une  manière  de  penfer  très  différente.  Les  pre- 
miers , vuilins  & imitateurs  des  Orientaux , en 
faifoient  beaucoup  de  cas.  Nous  voyons  , dans 
une  hymne  d Homère  , Apollon  jouer  Je  la  lyre , 
& marcher  en  cadence  , ..  ««.  Ju- 

piter lui-méme , le  Père  des  Lieux  & des  hommes, 
danfe  au  milieu  de  l'Olympe  dans  les  vers  d'un 
ancien  l’octc  cité  par  Ath.née  ( lib.  1. e.  19.  ). 
Cornélius  Népos  raconte  d’Kpiminondas  , qu'il 
avoir  appris  l'art  de  la  danfe  8c  la  miifiquc,  8c  il 
ajoute  que  ces  deux  ans  , méptifes  de  Ion  temps 
par  les  Romains,  avoient  joui  chez  les  Grecs 
d une  grande  conlideration  : Atque  hic  ad  nojlram 
sonfactudinem  faut  iivîa  , il  poriùs  con’emnenda 
a:  in  Gratta  utique  o/im  magne  lundi  trotte. 

Ce  mépris  des  Romains  pour  la  dar.fr  ell  encore 
exprimé  plus  fortement  dans  le  plaidoyer  de 
Cicéron  pour  Murena  : Nemo , dit  ce  célèbre 
Orateur , fui  fallut  fobrius  , nift  forte  infanie  ; 
neque  in  folitudine  , nique  in  convivio  hontjio.  In- 
tempe/Uvi  tonvivii  , ameeai  loci  , mulcaram  déli- 
ai arum  cornes  efl  txtrems  faltatio . 

Difons  cependant , à la  louange  des  Grecs , 
que  s’ils  attachaient  du  prix  à la  danfe  , c'étoit 
feulement  à la  danfe  noble  8c  grave.  Le  trait  fui- 
vant  en  fournie  la  preuve.  Clyftcne , tyran  de 
Sicyonc , ayant  promis  fa  Hile  en  mariage  à celui 
d'entre  les  Grecs  diltingués  par  la  ruilTance , qui 
remportetoit  les  prix  dans  des  combats  Sc  des 
défis  relatifs  à tous  les  exercices  du  corps  , la 
zefufa  à l’ Athénien  Hippoclide , à caufc  de  la 
mollelTe  Se  de  la  lafeiveté  des  mouvement  qu'il 
avoir  exécutés  en  danfant  ( Herodot.  lib.  n.  cap. 
1 zS.  ).  On  fait  de  plus  combien  étoient  méprifées 
les  danfes  lafcivcs  des  Ioniens. 

Dans!  armee  : c droit  la  plus  ancienne  de 
toutes  les  danfes  profanes  : elle  s'exécutoit  avec 
l'épée,  le  javelot  8e  le  bouclier.  Les  Grecs  Tap- 
peloient  memphitique  , Si  ils  en  attribuoient  l'in- 
vention à Minerve. 

Pyrrhus  . qui  en  renouvela  l'ufage  , en  a été 
cependant  reconnu  pour  l'inventeur  , par  quel- 
ques anciens  Écrivains. 

La.jcune(îe  Grecque  s’exerçoit  à cette  danfe  , 
pour  fe  diflraitc  des  ennuis  du  liège  de  Troie. 
Elle  étoit  très  propre  à former  les  attitudes  du 
.corps  j 8c  pour  la  bien  danfer  , il  falloir  des  dif- 

r ornions  très-heureufes , 8c  une  très-grande  ha- 
itude. 

Toutes  les  différentes  évolutions  militaires  en- 
Hoicnc  dans  h compétition  de  cette  danfe. 
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Danse  astronomique.  Les  Égyptiens  en 
furent  les  inventeurs.  Par  des  mouvemens  varres  , 
des  pas  afibttis , Sc  des  figures  bien  deiûnccs  , iis 
reprefentoient , fur  des  arts  de  caiaétèrc , l'ordre , 
le  cours  des  a lire  s 8c  l'harmonie  de  leurs  mouve- 
mens. Cette  danfe  fublime  parta  aux  Grecs  , qui 
l'adoptèrent  pour  le  théâtre.  Ébyer  Strophe, 
Épode  , Sec.  Platon  8c  Lucien  parlent  de  cette 
danfe  comme  d’une  invention  divine. 

Danses  Bacchiques  j c’eft  le  nom  qu'on 
donnoit  aux  danfes  inllituées  par  Bacchus , Si 
qui  étoient  exécutées  par  les  Satyres  Sc  les  Bac- 
chantes de  fa  fuue.  Le  plaifir  8c  la  joie  turent 
les  feules  armes  qu'il  employa  pour  conquérir  les 
Indes,  pour  foumeirre  la  Lydie . Sc  pour  dompter 
les  Tyrrhiens.  Ces  danfes  écoi-nt  au  relie  île  trois 
efpèces  : la  grave  , qui  répondoil  à nos  danfes 
terre  à terre  t la  gaie  , qui  avoit  un  grand  rapport 
avec  nos  gavotes  légères , avec  nos  parte- pieds  Se 
nos  tambourins  j enfin,  la  grave  8c  la  gaie  , mêlée* 
Time  à l'autre  , telles  que  font  nos  chaconcs  Si 
nos  autres  airs  de  deux  ou  trois  caraiièrc s.  On 
donnoit  à ces  danfes  les  noms  d ‘ommelic , de  cor- 
date  8c  de  cinufis. 

Danses  champêtres  ou  rustiques.  Pan, 
qui  les  inventa  , voulut  qu  elles  flirtent  exécutées 
dans  la  belle  fai  ton , au  milieu  des  bois.  Les 
Grecs  Si  les  Romains  avoient  grand  foin  de  les 
rendre  très-folemnelles  dans  la  célébration  des 
fêtes  du  Dieu  qu'ils  en  croyoient  l'inventeur. 
Elles  étoient  d'un  caractère  vit  de  gai.  Les  jeunes 
filles  8c  les  jeunes  garçons  les  exécutoient  avec 
une  couronne  de  chêne  liir  la  tête  Sc  des  guir- 
landes de  fleurs  qui  defeendoient  de  l’épaule  gau- 
che , 8c  étoient  attachées  au  côté  droit. 

Danses  des  Curêtf.s  et  des  Coiuïantes. 
Selon  l'ancienne  Mythologie,  les  Curètes  8c  les 
Corvbantcs  , qui  étoient  les  Minitlrcs  de  la  reli- 
gion fous  les  premiers  Titans  , inventèrent  cette 
danfe.  Ils  l'executoient  au  fon  des  tambours  , des 
fifres  , des  chalumeaux  , 8c  au  bruit  tumultueux 
des  fonnettes , du  cliquetis  des  lances , des  épées 
Si  des  boucliers.  La  fureur  divine  dont  iis  pa- 
roirtoient  faifis , leur  fie  donner  le  nom  de  Cory- 
banres.  On  prétend  que  c'cft  par  le  fecours  de 
cette  danfe  qu’ils  fauvè-rent  de  la  baibarie  do 
vieux  Saturne  le  jeune  Jupiter , dont  l'éducation 
leur  avoit  été  confiée. 

Danses  des.  Festins.  Bacchus  les  inflittia  à 
fon  retour  en  Égypte.  Après  le  fettin,  le  fon  de 
plufieurs  infirumens  réunis  ir.vitoit  les  convives  à 
de  nouveaux  plailirs  ; ils  danfoient  des  danfes  de 
divers  genres  ; c'étoient  des  efpcces  de  bals  cù 
éclataient  la  joie  , la  magnificence  Sc  l'adrcrté. 
Philollrate  attribue  à Cornus  l'invention  de  ces 
danfes , 8c  Diodore  prétend  que  nous  la  devons 
à Therpficore. 
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Danse  de$Funeraiu.es.  «Comme  h m- 
» turc  a donne  à l'homme  des  geftes  relatifs  à 
»■  toutes  fes  différentes  fenfations , il  n’elf  point 
*>  de  lîtuaiion  de  l’air.e  que  la  danfe  ne  puiffe 
» peindre  : aufTi  les  Anciens,  qui  fuivoientdans  lés 
n arts  les  idées  primitives  , tic  fe  contentèrent  pas 
*■  de  la  faire  fervit  dans  les  occafions  d’alégreflè  j 
o ils  I’employoicnt  encore  dans  les  circonllances 
» folemnelles  de  ttillelTe  & de  deuil. 

» Dans  les  funérailles  des  Rois  d'Athènes,  une 
» troupe  d'élite , vêtue  de  longues  robes  blan- 
•*  chcs  , commençoit  la  marche  ; deux  rangs  de 
•>  jeunes  garçons  précédoient  le  cercueil  , qui 
*>  étoit  entouré  pat  deux  rangs  de  jeunes  vierges. 
» Ils  portoient  tous  des  couronnes  de  branches 
»•  de  cyprès , 8c  fonnoient  des  danfes  graves  8c 
» majellueufcs  fur  des  fymphoniee  lugubres. 

» Elles  croient  jouées  par  plufieurs  Muliciens 
» diftribués  entre  les  deux  premières  troupes. 

» Les  Prêtres  des  différentes  Divinités  adorées 
» dans  l'Artique . revêtus  des  marques  dillit’.c- 
» rives  de  leur  caraéWre , venoient  enfuite.  Ils 
» marchoicnt  lentement  Sc  en  mefure , en  chan- 
» tant  des  vêts  à la  louange  du  Roi  mort. 

» Cette  pompe  étoit  fttivie  d’un  grand  nombre 
» de  vieilles  femmes  couvertes  de  longs  manteaux 
» noirs.  Elles  pleuroient  8c  faifoicnr  les  contor- 
» (ions  les  plus  outrées , en  pouffant  ries  fanglots 
» 8c  des  cris.  On  les  nomment  Us  PleureuJ'es,  Sc 
» on  rcgloit  leur  falaire  fur  les  extravagances  plus 
" ou  moins  grandes  qu'on  leur  avoit  vu  faire. 

» Les  funérailles  des  particuliers  , formées  fur 
•»  ce  modèle  , étoient  proportionnées  à la  dignité 
»•  des  morts  8c  à la  vanité  des  furvivans  : l’orgueil 
*>  eft  à-peu-près  le  même  chez  tous  les  hommes  ; 
» les  nuances  qu'oti  croit  y appe-.cevoir  font  peut- 
•»  être  moins  en  eux-mêmes,  que  dans  les  moyens 
» divers  de  le  développer , que  la  fortune  leur 
» prodigué  ou  leur  relufe  ( Traité  hifloriyue  de 
la  Danfe  , tome  1. 1.  il.  c.  . ). 

Danse  des  Lacédémoniens  Lycurgue , pat 
une  loi  exprcfTc  , ordonna  que  les  jeunes  Spar- 
tiates , dès  l'àge  de  fept  ans , commeoceroient  à 
s'exercer  à des  danfes  fur  le  mode  phrygien.  Elles 
s’exécutoicnt  avec  des  javelots , des  epées  8c  des 
boucliers.  On  voit  que  la  danfe  armée  a été  l’idée 
primitive  de  cette  inllitution,  8c  le  Roi  Tourna 
forma  la  danfe  des  Saliens  de  l’une  8c  de  l'autre. 

La  gymnopédie  fut  de  l'inftitution  expreffe  de 
Lycurgue.  Cette  danfe  étoit  compofée  de  deux 
chœurs  , l'un  d’hommes  faits , l’autre  d’enfans  : 
ils  danfoient  nuds  , en  chantant  des  hymnes  en 
l’honneur  d’Apollon.  Ceux  qui  menoient  les  deux 
chœurs  étoient  couronnés  de  palmes. 

La  danfe  de  l’innocence  étoit  rrès-ancienne  à 
Lacédémone  : les  jeunes  filles  l’exécutoient  nues 
devant  l’autel  de  Diane,  avec  des  attitudes  douces 
*c  modeltcs  , 8c  des  pas  lents  8c  graves.  Hélène 
s’exerçoit  à cette  danfe  lorfqus  Théfée  la  vit , en 
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devint  amoureux , l’enleva.  Il  y a des  Auteurs 
qui  prétendent  que  l’aris  conçut  aufli  pour  elle 
cette  violente  paillon  qui  coûta  tant  de  fang  à 
la  Grèce  Se  à l’Afie , en  lui  voyant  exécuter  cette 
même  danfe.  Lycmgtte , en  portant  la  réforme 
dans  les  loix  8c  les  mœurs  des  Lacédémoniens, 
conferva  certc  danfe  , qui  ccfia  dès-lois  d’être 
dangeteufe. 

Dans  cette  République  extraordinaire  , les  vieil* 
lards  avoient  des  danfes  perticultères  qu’ils  exécii- 
toient  en  l’honneur  de  Saturne , 8:  en  chantant 
les  louanges  des  premiers  âges. 

Dans  une  efpèce  de  branle  qu'on  appcloit  kar- 
mas , un  jeune  homme  lefte  8c  vigoureux  , St 
d’une  contenance  fière  , menoit  1a  danfe  ,■  une 
troupe  tic  jeunes  garçons  doubloit  les  pas  j une 
troupe  de  jeunes  filles  venoit  immédiatement  après 
eux  avec  des  pas  lents , 8c  d'un  air  modelle.  Les 
premiers  fe  retotironient  vivement , fe  mêloient 
avec  la  troupe  de  jeunes  filles  , Sc  reprélentoient 
ainfi  l’union  8c  l’harmonie  de  1a  tempérance  8c  de 
la  force.  Les  jeunes  garçons  doubloient  les  pas 
qu  ils  fuifoienr  dans  cette  danfe  , tandis  que  les 
jeunes  filles  ne  les  faifoient  que  fimples  ; f y voilà 
toute  la  magie  des  deux  mouvemens  difféiens  des 
uns  des  autres  en  exécutant  le  même  air. 

Danse  des  Lapitiies.  Elle  s’exécutoir  au 
fon  de  la  flûte,  à la  fin  des  téftins , pour  célébrer 
quelque  grande  viâoirc.  On  croit  qu'elle  fut  in- 
ventée par  Pirrithous.  Elle  étoit  difficile  8c  pé- 
nible , parce  qu’elle  étoit  une  imitation  du  combat 
des  Centaures  Sc  des  Lapithes  : les  diffère  ns  mou- 
vemens de  ces  monftres  moitié  hommes  8:  moitié 
chevaux  , qu'il  étoit  néceffaire  de  rendre  , exi- 
geoient  beaucoup  de  force  j c’eft  par  cette  raifon 
qu’elle  fut  abandonnée  aux  pavfans.  Lucien  nous 
apprend  qu’eux  feuls  l’exécutoient  de  fon  temps- 

Danse  de  l’ArcHIMINE.  dam  les  funérailles 
des  Romains.  On  adopta  fucceffivement  à Rome 
toutes  les  cérémonies  des  funérailles  des  Athé- 
niens , mais  oti  y ajouta  un  ufage  digne  de  la 
fagefTe  des  anciens  Égyptiens 

« Un  homme  inftruit  dans  l’art  de  contrefaire 
» l’air  , la  marche , les  manières  des  autres  hom- 
» mes , étoit  choilà  pour  précéder  le  cercueil  : il 
» prenoit  les  habits  au  défunt , Sc  fe  couvrait  le 
» virage  d un  mafque  qui  retraçoit  tous  fes  traits: 
•»  fur  les  fyinphonies  lugubres  qu’on  executoit 
>>  pendant  fa  marche , il  peignoit  dans  fa  danfe 
» les  aétions  les  plus  marquées  du  perfonnage 
o qu'il  repréfentoit. 

» Cétok  une  oraifon  funèbre  muette,-  qui 
» retraçoit  aux  yeux  du  public  toute  a vie  du 
» citoyen  qui  n’étoit  plus. 

» UArcAimine , c’étoit  ainfi  qu’on  nommoircet 
» Orateur  funèbre,  étoit  fans  partialité  ; il  ne  fai- 
» foit  grac» , ni  en  faveur  des  grandes  places  du 
*>  mort , ni  par  la  crainte  du  pouvoir  de  1« 
o fucceffcuu. 
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" Un  citoyen  que  fon  courage , fa  généro- 
» fité  , l'élévation  tic  fon  ame  avoient  rendu 
» l’objet  du  rdpcd’t  & de  l'amour  de  la  patrie  , 
»>  fembloit  reparoitre  aux  yeux  de  fes  conci- 
» toyens  : ils  jouifloient  du  fouvemr  de  fes  ver- 
» tus  ; il  vivoit , il  agilfuit  encore  ; fa  gloire  fe 
» gravoit  dans  tous  les  cfprits  ; la  jcuncllc  fio- 
w maine  , frappée  de  l'exemple , admiroit  fon 
» modèle  i les  vieillards  vertueux  aoikoicnt  d-.jà 
» le  fruit  de  leurs  travaux , dabs  l'efpoir  de  re- 
*>  patoitre  à leur  tour  fous  ces  traits  honorables, 
» quand  ils  auroient  ccflc  de  vivre. 

Les  hommes  indignes  de  ce  nom , 8c  né* 
» pour  I»  malheur  de  1'efpcce  humaine , pou- 
*>  voient  être  retenus  par  la  crainte  d'êtte  un  jour 
» expofés  fans  ménagement  à la  haine  publique  , 
a»  à la  vengeance  de  leurs  contemporains,  au  mé- 
» pris  de  la  poftéritè. 

>>  Cesperfonnages  futiles,  dont  plufieurs vices  , 
*>  l’ébauche  de  quelques  vertus,  l’orgueil  extrême , 
" & beaucoup  de  ridicule  , compofent  le  carac- 
»>  têrc  , connoiiloient  d’avance  le  fort  qui  les  ar- 
« tendait  un  jour,  par  la  rifee  publique  i laquelle 
•>  ils  voyoient  expofer  leurs  femblables. 

s La  fatyre  ou  l’éloge  des  mous  devenoit  ainft 
» une  leçon  utile  pour  les  vivans.  La  danfe  des 
» Arekimines  étoit  alors  dans  la  Morale  ce  que 
» l’Anatomie  eft  devenue  dans  la  Phyfique  ( Traité 
* hijtorique  de  la  Danfe  , tome  1.  /.  il.  c.  rit.)  ». 

Danses  lascives.  On  dillinguoit  ainfi  les 
différentes  dar.fes  qui  peignoient  b volupté- 

C’eft  aux  Bacchanales  que  les  danfes  L tfiives 
durent  leur  origine.  Les  fêtes  infl  nuées  par  les 
Bacchantes  pour  honorer  Bacchus  dont  on  venoit 
de  faire  un  Dieu  , étoient  célébrées  dans  livrellè 
8c  pendant  les  nuits  : de-là  toutes  les  libertés  qui 
s'y  introduilirent  : les  Grecs  en  firent  leurs  dé- 
lices , & les  Romains  les  adoptèrent  avec  une 
efpece  de  fureur  , lorfqu’ils  eurent  ptis  leurs 
moeurs , leurs  ans  8c  leurs  vices. 
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des  armes.  Se  dont  les  figures  peignoient  quel- 
ques évolutions  militaires.  Plufieurs  Auteurs  en 
attribuent  l’invention  à Caftor  âc  à Pollux  i mais 
c'eft  une  erreur  qui  eft  fulfifammenr  prouvée  par 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la  danfe  armée. 
Ces  deux  jeunes  héros  s'y  exerçoient  fans  doute 
avec  un  fuccés  plus  grand  que  les  autres  héros 
leurs  contemporains  i 8c  c’elt  la  caufe  de  la  mé- 
prife. 

Ces  danfes  furent  en  ufage  dans  toute  la  Grèce, 
mais  à Lacédémone  en  particulier  : elles  failoicnt 
partie  de  l’éducation  de  la  jeunefle.  Les  Spartiates 
allaient  toujours  à l’ennemi  en  danfant.  Quelle 
valeut  ne  devoit-on  pas  attendre  de  cette  foule 
de  jeunes  guerriers  accoutumés  dès  l'enfance  à re- 
garder comme  un  jeu  tes  combats  les  plus  terriblcsl 

Danse  nuptiale.  Elle  étoit  en  ufage  à Rome 
dans  toutes  les  noces  : c’étoit  b peinture  b plus 
dilfolue  de  toutes  les  aérions  fecrètes  du  mariage. 
Les  danfes  lafcives  des  Grecs  donnèrent  aux  Ro- 
mains l'idée  de  celle-ci , S:  ils  furpafsèrent  de 
beaucoup  leurs  modèles.  La  licence  de  cet  exercice 
fut  poulfée  fi  loin  pendant  le  règne  de  Tibère , 
que  le  Sénat  fut  forcé  de  chaffer  ,1e  Rome  , par 
un  arrêt  foletnnci,  tous  les  danfe  urs  8e  tous  le* 
maîtres  de  aer.fr. 

Le  mal  étoit  trop  grand  fans  doute  lorfqu’ on 
y appliqua  le  remède  extrême  i il  ne  fervit  qu’i 
rendre  cet  exercice  plus  piquant  : la  jeunelfe  Ro- 
maine prie  b place  des  danfeurs  à gage  qu'on  avoit 
chalTcs  : le  peuple  imita  b noblelk  i te.  les  Séna- 
teurs eux-mêmes  n’eurent  pas  honte  de  fe  livrer  à 
cet  indigne  exercice.  Il  n'y  eut  plus  de  diftinélion 
fur  ce  point  en»;  les  plus  grands  noms  & 1a  plus 
vile  canaille  de  Rome.  L’Empereur  Domitieo 
enfin  , qui  n’étoit  tien  moins  que  délicat  far  le* 
moeurs  , fur  forcé  d'exclure  du  Sénat  des  pères 
conlcritsqui  sV: oient  avilis  jufqu’au  point  d’exé- 
cuter eu  public  ccs  fortes  de  danfes. 


Dansï  de  l’Hymen.  Une  troupe  légère  de 
Jeunes  garçons  & de  jeunes  filles  couronnés'  de 
fleurs  exêcutnient  cette  danfe  dans  les  mariages , 
& ils  exprimoient,  par  leurs  figures,  leurs  pas  8e 
leurs  gcltcs , la  joie  vive  d’une  noce  : c’eft  une 
des  dar.fes  qui  étoient  gravées , au  rapport  d'Ho- 
mère , fur  le  bouclier  d’Achille.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  les  danfes  nuptiales  dont  on  par- 
lera plus  bas  s car  elle  n’avoit  que  des  expreflions 
douces  te  modellcs. 

Danse  xkmphitujue.  Elle  fut , dit  on , in- 
ventée par  Minerve,  pour  célébrer  la  viitoiie  des 
Dieux  ït  la  défaire  des  Titans.  Cctoit  une  danfe 
grave  8f  guerrière  , qu’on  exécuioil  au  fon  de 
sous  les  iuilrumcns  militaires. 

Danses  militaires.  On  dônnoitce  nom  à 
toutes  ks  danfes  anciennes  qu’on  exécutoit  avec 


Danse  pyrriqub.  C’eft  la  même  que  la 
danfe  armée  que  Pyrrhus  renouvela  , Se  dont  quel- 
ques Auteurs  le  ptetendent  l'inventeur. 

Danse  du  premier  jour  de  Mai.  A Rome 
8c  dans  toute  l’iulie  , plufieurs  troupes  de  ci- 
toyens des  deux  fexes  fortoient  de  b ville  au  point 
du  jour  j elles  alloient , eu  danfant  au  fon  des 
infirumens  champêtres  , cueillir  dans  la  campagne 
des  rameaux  verds  i elles  les  rapportoient  de  b 
rueme  manière  dans  1a  ville  , 8c  elles  en  ornoient 
les  portes  des  mutfons  de  leurs  p.vtens  , de  leurs 
amis  , Se  dans  la  fuiie  , de  quelques  perfonnes 
eonliitiiccs  e:i  dignité.  Ceux-ci  les  attendoient 
dans  les  rues,  où  on  avoit  eu  foin  de  tenir  des 
tables  fervies  de  toute  foire  de  mets.  Pendant 
ce  jour  tous  les  travaux  edfoient , on  ne  longeait 
qu’au  plaifir  ; le  Peuple  , la  nobleflè  . les  magif- 
trats,  confondus  de  requis  par  la  joie  générale.. 
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fembloient  ne  compofer  qu'une  f<-ule  famille  s il* 
étoient  tous  parés  île  rameaux  lu.'.fans  ; être  fans 
cette  marque  dillinltive  de  la  fête , aurait  été  une 
cfpcce  d'infamie,  il  y avoit  une  furtc  d'émulation 
à en  avoir  des  premiers  ; 8c  dc-là  cette  manière 
de  parler  proverbiale , en  ulage  encore  de  nos 
jours  : on  ne  me  prend  point  fins  verd. 

Cette  fête  , commencée  dès  I aurore,  Si  con- 
tinuée pendant  tout  le  jour , fut , par  la  fuccef- 
fion  des  temps , pouitee  bien  avant  dans  la  nuit. 
Les  danfes  , qui  n’etoient  d’abord  qu’une  expref- 
fion  naïve  de  la  joie  que  caufoir  le  retour  du 
printemps  , dégénérèrent  dans  La  fuite  en  danfes 
galantes;  8c  , après  ce  premier  pas  fait  vers  la 
corruption  , elles  fe  précipitèrent  avec  rapidité 
dans  une  licence  effrénée  ; Rome  , toute  l’Italie 
étoient  plongées  alors  dans  une  débauche  fi  hon- 
teufe , que  Tibère  lui-même  en  rougit  ; Sc  cette 
fête  fut  folemnellement  abolie.  Mais  elle  avoit 
faic  des  impreffions  trop  profondes  ; on  eut  beau 
la  défendre  : apres  le  premier  moment  de  la  pro- 
mulgation de  la  loi , on  la  renouvela  , Sc  elle  fe 
répandit  dans  prefque  toute  l'Europe.  C’ell-là 
l’origine  de  ces  grands  arbres  ornés  de  fleurs,  qu’on 
plante,  dés  l’aurore  du  premier  jour  de  Mai,  dans 
tant  de  villes  , au-devant  des  maifons  de  gens  en 
place.  Il  y a plufieurs  endroits  où  c’ell  un  droit 
de  charge. 

Danse  des  Saliens.  Numa  Pompilius  l’infii- 
tua  en  l’honneur  du  Dieu  Mars.  Ce  Roi  choifit , 
parmi  la  plus  illuftre  noble  fie,  douze  Prêtres  qu’il 
nomma  Sahcns  , à caufe  du  faucillage  8c  pétille- 
ment du  fel  qu’on  jetoit  dans  le  feu  lorfqu'on 
brùloit  les  victimes.  Ils  exécutoient  leur  danfe 
dans  le  temple  pendant  le  facritice , Si  dans  les 
imrc’nes  folemneiies  qu'ils  faifoient  dans  les  rues 
de  Rome  , en  chantant  des  hymnes  à la  gloire  de 
Mars.  Couverts  d’une  efpèce  de  cuiraflfe  d’airain  , 
ils  portoient  le  javelot  d’une  main , 8e  le  bouclier 
de  l’autre. 

De  cette  danfe  dérivèrent  toutes  celles  qui 
furent  inilituées  dans  la  fuite  pour  célébrer  les 
fêtes  des  Dieux. 

Danse  théatraee.  On  croit  devoir  donner 
cette  dénomination  aux  danfes  differentes  que  les 
Anciens  8c  les  Modernes  ont  portées  fut  leurs 
théâtres.  Les  Grecs  unirent  la  danfe  i la  Tragédie 
8c  à la  Comédie  , mais  fans  lui  donner  une  rela- 
tion intime  avec  Tallinn  principale  : elle  ne  fut 
chez  eux  qu'un  agrément  prefque  étranger. 

Les  Romains  fuivirent  d'abord  l'exemple  des 
Grecs  jufqu'aii  règne  d'Augulle  ; mais  il  parut 
alors  deux  hommes  extraordinaires  , qui  créèrent 
un  nouveau  genre  , Sc  qui  le  portèrent  au  plus 
haut  degré  de  perfection.  Il  ne  fut  plus  qucftion 
à Rome  que  des  fpeâacles  de  Pilide  8c  de  Batyle. 
Le  premier,  qui  étoit  né  en  Cilicie  , imagina  de 
reprefenter  , par  le  fcul  fecours  de  la  danfe  , des 
allions  fortes  Sc  pathétiques.  Le  fécond , né  à 
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Alexandrie,  fc  chargea  de  la  repréfentation  de* 
allions  gaies  , vives  8c  badines.  La  nature  avoit 
donné  à ces  deux  hommes  du  génie  îe  de  belle* 
qualités  extérieures  : l’application , Tétude  , l'a- 
mour de  la  gloire  , leur  firent  développer  toutes 
lesrefTourcesde  l'art.  Malgré  ces  avantages,  nous 
ignorerions  peut-être  qu'ils  euffent  cxillé,  8c  leurs 
contemporains  auroient  été  privés  d'un  genre  qui 
fit  leurs  délices , fans  la  protection  fignalcc  qu'An- 
guilc  accorda  à leurs  Théâtres  8c  à leurs  compo- 
rtions. 

Ces  deux  hommes  rares  ne  furent  point  rem- 
placés ; leur  art  ne  fut  plus  encouragé  par  te 
gouvernement , 8c  il  tomba  dans  une  dégradation 
lenfible  depuis  le  règne  d'Augulle  |ufqu‘i  celui 
de  Trajan  , où  il  fc  perdit  tout-â-fait. 

Ces  Articles  des  differentes  Danses , font  de 
i ancienne  Encycloftdie. 

DANSEUR.  Lucien  a introduit  dans  le  banquet 
des  Lapithes  un  danfeur  avec  la  tête  rafee  i mais 
fes  commentateurs  ne  croyant  apparemment  pas 
la  chofe  décente , ont  dit  que  ce  pillage  étoit 
altéré.  Une  cornaline  de  Stofch  nous  montre 
cependant  un  jeune  homme  qui  danfe  avec  des 
callagnettcs,  8c  dont  la  tête  elt  rafec. 

Dam  les  jeux  publics  de  Rome  les  danfeur  s por- 
toient des  plumes  à leur  bonnet. 

DANSEUSES.  Les  danfcufes  qu’on  introduifit 
dans  un  feflin  où  étoit  Socrate , fautoient  par- 
deflus  des  cpées  nues  ( Xen.  eonviv.  p.  876.  ). 

« Les  Anciens  artiftes  ont  obfervé , dit  Winc- 
kelmann  ( Hift.  de  l'art,  liv . if.  ch.  5.  ) de  don- 
ner un  air  pofé  8c  tranquille  , qui  caraélrrifoit  la 
noblefTe , jufqu’aux  figures  dadfantes,  à l'exception 
des  Bacchantes.  11  y en  a qui  font  d'opinion  que 
dans  les  premiers  temps  de  l’art,  des artilles  mefu- 
roient  Sc  rcgloient  1 action  de  leurs  figures  fur 
les  anciennes  danfes , 8c  que  dans  les  remps  fub- 
féquens  de  la  Grèce  , les  danfeufes  à leur  tour, 
pour  ne  pas  franchir  les  bornes  de  la  bienféancc  , 
prenoient  pour  modèle  les  figures  des  ilatuaires 
( Ai  ken.  Deipn.  t.  14.  p.  6lq.  i.  ) Cette  affection 
fe  trouve  atteilce  par  plufieurs  flatucs  de  femme* 
légèrement  drapées  ; la  plupart  fans  ceinture  8c 
fans  aucun  attribut , font  repréfentées  exécutant 
une  danfe  très-décente  ( Molli  diducune  car.dida 
geftu  brachia.  Propert.  I.  I.  El.  18  v.  t ■ ) j de 
forte  que  celles  mêmes  qui  manquent  de  bras , 
indiquent  par  leurs  attitudes , que  d'une  main  elle* 
foulcvoient  doucement  la  draperie  par-defiùs  leurs 
épaules , 8c  que  de  l'autre  elles  la  foutenoienc 
du  côté  des  hanches.  Dans  ces  fortes  de  compo- 
fitions  il  faut  que  l'allion  rende  les  figures  expref- 
fives  8c  fignificatives;  S:  comme  plufieurs  de  ces 
(latues  ont  une  tète  idéale  , elles  peuvent  repré- 
fenrér  une  des  deux  mufes  qui  prefidoient  parti- 
culièrement à b danfe  , Erato  8c  Terplîchore 
( Sckol . Apollon . Argon.  I.  3.  v.  v.  1.  in  Hcfod. 
En.  a.  p.  7.  A.  ).  11  fe  trouve  de  ce*  fortes  de 
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ftatues  dans  les  Villas  Médicis,  Albani  îe  ailleurs. 
Deux  figures  fcinblables  de  grondeur  naturelle 
dans  la  Villa  Ludovifi,  & phrfieiirs  llatues  d'Ilcr- 
culanum  , n’ont  ras  îles  têtes  idéales  ; mais  une 
autre  placée  au-deffus  de  l’entrée  du  palais  Ca- 
raffa-CoIobrano  à Naples  , a ur.e  tcte  couronnée 
de  fleurs  d'une  beauté  fubiintc.  Ces  llatues  ont 
pu  en  effet  être  érigées  à de  belles  donfeufes , 

Fuifque  nous  favons  par  plufïcurs  epigrammes  de 
anthologie  ( Anthol.  I.  4.  c.  . p.  jô 1.  fca.  ) que 
Jes  Grecs  accordoiert  de  pareils  honneurs  i ccs 
fortes  de  petfonnes.  Une  marque  certaine  que  ces 
figures  ne  fauroienc  repré fcr.ter  les  deux  mirfcs  en 
qucllion,  e'cft  qu’elles  ont  une  mamelle  nue,  & 
qu'une  pareille  nudité  feroit  contre  la  décence  de 
ces  chartes  déclics  •>, 

Danseurs  de  corde.  Un  profelTcur  de  Dant- 
sr.ic  écrivit,  en  170a,  une  differtation  fur  les 
donfeurs  de  corde , de  Funamlulis  , pleine  d'eruiii- 
tion  5c  d une  grande  connoiffaiïcc  de  l'antiquité.  1! 
définit  un  danfeur  de  corde , un  homme  qui  mar- 
che fur  une  greffe  corde  attachée  à deux  poteaux 
oppoffs  i c’ert  la  précifément  ce  que  lignifie  le 
mot  latin  funomhulus , compofé  de  fouis  , une 
corde,  8c  ÿambulo,  je  marche:  mais  nos  dan- 
feu- s de  torde  font  plus  : non-feulement  ils  mar- 
chent 5 ils  danfent  encore  Si  voltigent  fur  la 
corde. 

I-cs  anciens  ont  eu  leurs  dar.fctirs  de  corde 
aulli  bien  que  nous  îles  mots  grecs  Net rrobates, 
üchxnobatcs , Si  le  latin  faanmbulus  , qui  les  re- 
préfente  tous  deux  , fe  trouvent  dans  tous  les 
écrivains  anciens.  Ils  avoient  encore  des  tra. 
nabotes  Si  des  Orîbctes  , c’crt-i  dire , des  gens 
qui  marchoicnt  fur  le  bord  des  précipices,  ou  fur 
des  murs  trcs-ctroirs.  Bien  plus,  Suétone  ( Dans 
Galba , c.  6.  ) , Séncque  ( d 111s  ion  Kr.  S f ) , ti 
Pline  (.  Liv.  ml.  c.  1.  ),  parlent  d'Eléphans  aux- 
quels on  appreucit  à marcher  fur  la  cordc.  Acron, 
ancien  grammairien  & commentateur  d’Horace, 
dit  I Sur  la  fatyrc  X du  premier  livre  ) que 
Meffala  Corvinus  s’ell  le  premier  fervi  du  mot 
fonambolus  , que  l’on  rerrouve  dans  Térencc. 
Mais  Grodeck , ce  profefleur  Dantiikois , dont 
nous  avons  parlé , prétend  qu’il  fc  trompe  , & 
que  Meffala  ne  vivoit  qu'après  Térencc.  Il  a 
raifons  8c  Acron  confond  Valerius  Meffala,  à 
qui  I on  donna  le  nom  de  Corvinus  dans  la  guerre 
contre  les  Gaulois , l'an  de  P.ome  40  j , deux  cens 
ans  environ  avant  icrcncc  : il  le  confond , dis- je, 
avec  un  de  fes  defeendans,  qui  fut  un  orateur 
fameux  du  temps  d'Horace. 

Les  donfeurs  de  corde  des  anciens  exerçoient 
leur  art  de  quatre  différentes  manières.  Les  pre- 
miers voltigeoicnt  autour  d'une  corde  , comme 
une  roue  autour  de  fon  eflieu , fi  s 'y  lufpcn- 
doient  par  les  pieds  ou  par  le  cou  ; les  féconds  y 
voioient  d;  haut  en  bas , appuyés  fur  l’elloniac , 
ayant  les  bcas  ci  les  jambes  étendues  ; les  troi- 
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fièmes  eouroient  fur  la  corde  tendue  en  droite 
ligne  , ou  du  haut  en  bas.  Les  derniers  enfin, 
non-feulement  marchoient  fut  une  corde , niais' 
ils  y faifoient  auffi  des  fauts  périlleux  , 8c  plufïcurs 
tours  extraordinaires. 

DANUBE , Fleuve  d’Europe.  Les  anciens  Scy- 
thes l’honorèrent  comme  une  Divinité,  à caufe 
de  l’étendue  8c  de  la  fertilité  de  fes  eaux.  Il  elt 
reprefenté  fur  plufïcurs  médailles  de  Trajan. 

DAOdlSl , dans  1 lllytie  . . . AOPïflW- 

Eckhel  a attribué  à cette  ville  une  médaille  de 
brome  avec  la  légende  ci  - deflus.  Neumann  lui 
en  attribue  une  fécondé  de  même  métal , avec 
les  feules  lettres  aa. 

DAPAL1S,  nom  fous  lequel  Jupiter  fut  honoré 
i Rome , parce  qu'il  préfldoit  aux  mets , dopes , 
qu’on  fervoit  dans  tes  fcllins. 

DAPH1DAS.  Ce  grammairien  fut  puni , dit 
Valère  Maxime,  pour  avoir  voulu  fe  moquer  de 
la  Pythie , en  lui  demandant  s’il  retretiveroit  bien- 
tôt fon  cheval  , quoiqu'il  n'en  eût  pas  perdu. 
Apollon  lui  fit  répondre  qu’il  le  retrouverait  bien- 
tôt, mais  qu’il  en  ferait  la  viétime.  Peu  après, 
Attalux  fit  précipiter  Daphidas  dans  la  mer  du 
haut  d’un  rocher  appelé  le  cheval  , à caufe 
des  fatyres  qu'il  avoir  publiées  contre  lui. 

DAPHNÉ,  fille  du  fleuve  Pc  née , fut  aimée 
d'Apollon.  Ce  Dieu  n’ayant  pu  la  rendre -fcnfib'e, 
fie  mit  à la  pourfuivre  i Si  il  étoir  près  de  l'attein- 
dre , torique  la  nymphe  ayant  invoque  la  divinité 
du  fleuve,  fon  père,  fe  fentit  toutd’un-coup 
métamorphoféc  en  laurier.  Le  nouvel  arbre  de- 
vint les  délices  d'Apollon  , Je  lui  fit  fpécialement 
confiteré.  C’tft  ce  que  difijnt  de  Daphné  prcfqite 
tous  les  Mythologues.  Mais  S.  Jean  Chtyfoilôine 
parlant  félon  l’opinion  des  habirans  d'Anriochc, 
dit  que  Daphné  fuyant  devant  Apollon  , la 
terre  s’ouvrit , l’engloutit , 8c  produifit  fur  le 
champ  un  atbriffe au  de  fon  nom , qui  cil  le  lau- 
rier. Les  habirans  d'Antioche  croyoient  en  effet 
que  cela  s'etoit  palfe  dans  le  fauxbourg  de  leur 
ville , appelé  Daphné , Sc  qu'il  avoit  pris  fon  non» 
de  cette  aventure. 

DaI’üné  , autre  Nymphe  de  la  montagne  de 
Delphes,  qui  fut  choifie  , félon  Paufanias,  pat 
la  Décile  T citas  , pour  prefiderà  l’oracle  qu'elle 
rendoic  en  ce  lieu  avant  qu’ Apollon  en  fût  en 
poffeffron.  Voy ij  Leucippe. 

Daphné,  fille  de  Tiréfias , dont  parle  Dio- 
dore  , orophétifa  à Delphes,  Ce  y acquit  le  nom 
de  Sibylle.  Voye^  Man  10. 

Daphné  (Médailles  des  habitans  de  ).  Koyrp 
Anticciiiens  de  Daphné. 

DAP11NÉE?-’.  Voyez  Daphnf.us. 

/ . DAPKN'EPKORE. 
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DAPHNEPHORIES  } 0n  *PPe,0lt  Dsphnipho- 
rit , U fête  qu'on  célébrait  tous  les  neuf  ins  en 
Bcotie  . en  1 honneur  d'Apollon  Ifménien.  Son 
nom  grec  étoit  En  voici  l'origine: 

Les  Eoliens  qui  habhoicnt  Arnus  Se  8c  les  lieux 
circonvoütnx , en  étant  fonis  pour  obéir  i un 
oracle , vinrent  ravager  le  territoire  de  Thébcs 
qu  ailiégeoicnt  alors  les  Pélafges,  Les  deux  armées 
fe  trouvant  en  même  temps  dans  l’obligation  de 
chommer  une  fête  d'Apollon,  il  y eut  fufpenfion 
d'armes  , pendant  laquelle  les  uns  coupèrent  des 
lauriers  fur  l’Hélicon , les  autres  fur  les  bords  du 
fleuve  Mêlas  , & tous  en  firent  au  Dieu  une 
offrande.  D'un  autre  côté  Polcmathas , chef  des 
Béotiens , vit  en  fonge  un  jeune  garçon  qui  lui 
faifoic  préfent  d une  armure  complette  , avec 
ordre  de  confacrer  tous  les  neuf  ans  des  lauriers 
au  même  Dieu  } 8c  trois  jours  après  ce  fonge , 
ce  générât  défit  les  ennemis.  Il  eut  foin  de  célé- 
brer la  tète  ordonnée;  -Si  la  coutume  s'en  ctoic 
depuis  confervée  religieufement  dans  la  Grèce. 

On  prenoit  le  bois  d'un  olivier,  on  le  couron- 
noit  de  laurier  8f  de  diverfes  fleurs , & on  en 
décoroit  le  Commet  d'une  fphère  de  cuivre  , à 
laq  utile  on  en  fufpendoit  d'autres  plus  petites. 
Le  milieu  de  ce  bois  étoit  environne  de  couron- 
nes pourpres , moindres  que  celle  qui  en  ornoit 
le  Commet , 8c  le  bois  étoit  enveloppé  d’une 
étoffe  à frange  de  couleur  jaune.  La  fphère  fupé- 
rieurc  défignott  le  foleü,  qui  croit  Apollon;  la 
fécondé  repréfentoit  la  lune;  8c  les  plis  petites 
figuraient  les  autres  planètes  te  les  étoiles.  Les 
couronnes,  qui  ctoient  au  nombre  de  ;6f , oifroient 
une  image  de  la  révolution  annuelle  Un  jeune 
garçon  , ayant  père  8c  mère,  ouvrait  U marche, 
8c  fon  plus  proche  parent  pm  toit  devant  lui  l’oli- 
vier couronné  , qu’on  appeloit  «•»*.  Le  jeune 
garçon,  appelé  Diphiéphore , le  fuivoi:  le  lau- 
rier à la  main , les  cheveux  épars , Sc  une  couronne 
d'or  fur  la  tète.  Il  étoit  vêtu  d'une  robe  brillante 
qui  lui  dtfcendoitmfqu'aux  pieds,  ÜC  porroit  pour 
chaulfurc  celle  qui  devoir  ion  nom  à Iphicrate. 
Sutvoir  un  choeur  de  jeunes  filles , portant  des 
branches  de  laurier , chantant  des  hymnes  , en 
attitude  de  fuppliantes  ; 8c  la  proceilion  fe  ter- 
minoit  au  temple  d'Apollon  Ifménien. 

DAPHNÉPHORIQUE  , hymne  des  Grecs, 
chantée  par  des  vierges  dans  les  dspkniphories , 
pendant  que  l'on  portoit  des  lauriers  au  temple 
d Apollon.  La  Daphnéphorique  étoit  du  nombre 
des  chanfons  appelées  Pnrthtaics. 

DAPHNÈUS.  > - ...  ,,  ' . .c 

D\PHNÉEN  f Surnom  d Apollon»  rclitii 

à fes  amours  avec  Daphné. 

DAPHN1S  , Sicilien  , fils  de  Mercure  , fut 
changé  en  rocher  , p »ur  avoir  été  infidèle  à une 
Nymphe  qui  l'aimoit  8c  qu'il  avoit  aimée.  Di  adore 
Ar.tiçuités  , Terne  11, 


D A R joy 

dit  qu’il  avoit  promis  fidélité  i cette  Nymphe , 
8c  fouhaité,  par  unccfpèce  d'imprécation , d'être 
privé  de  la  vue , s'il  tnanquoit  de  confiance.  En 
tifet , il  devint  aveugle  en  punition  de  fon  change- 
ment On  lui  ateribunir  l’invention  des  vers  buco- 
liques ( Diod.  hifi.  l.  c.  86.  ). 

DAPHNOMANCIE , forte  de  divination  qui 
fe  faifoit  par  le  moyen  du  laurier,  8c  qu’on  nom- 
moit  ainfi , parce  que  les  poètes  feignoient  que  U 
Nymphe  Daphné,  en  fe  dérobant  aux  pour  fuites 
d’Apollon  , avoit  cté  changée  en  laurier. 

On  pratiquent  la  * iaphnomancte  de  deux . ma- 
nières : t°.  en  jetant  dans  le  feu  une  branche  de 
laurier  ; fi  en  brûlant  elle  pétilloit  8c  faifoit  u> 
certain  bruit,  on  en  droit  un  heureux  préfage; 
c'éroit  au  contraire  un  mauvais  ligne  quand  elle 
brûloit  fans  produire  aucun  fon , comme  dit  Pro- 
perce. 

Si  tacet  etetin&o  Liurus  adufia  foco. 

1e*.  L’autre  minière  étoit  de  mâcher  des  feuilles 
de  laurier,  qui  infpiroieut , difoit-on,  le  don  de 
prophétie  : aulfi  les  Pythies , les  libelles,  les  prê- 
tres d’  Apollon  n’omettoienc-ils  jamais  cette  céré- 
monie ; ce  qui  faifoit  regarder  le  laurier  comme 
le  fymbole  caraélérifiique  de  la  divination. 

DAPtINUS  , dans  la  PhoeiJe.  Goltzius  feul 
a attribué  des  médailles  impériales  G*er  ;ues  â 
cette  ville. 

DAPIFER,  nom  de  dignité  Sc  d’office , grand- 
maître  de  la  miifon  de  l'empereur.  Ce  mot 
latin  eft  compofé  de  djpii  , qui  lignifie  un  mets , 
une  viande  qui  doit  être  fervie  fur  la  table  ; Sc 
de  fera,  je  porte  : ainfi  il  lignine  proprement 
porte-mets  , porte-  viande  , un  officier  qui  porte 
les  mets , oui  fert  les  viandes  fur  la  table 

Ce  titre  de  Dapifer  t'toit  un  nom  de  dénoté  Se 
d'office  dans  la  maîfon  impcriile.  Cet  office  fut 
autrefois  inftitué  en  France  par  Charlemagne, 
fous  le  titre  de  Dapifcrat  8c  Sioich  mjie , qui 
coroprcnoit  l'intendance  fur  tous  les  offices  domef- 
tiques  de  la  maifon  royale  : ce  oue  nous  nommons 
Grand- M titre  de  A»  moi  fin  de  Roi. 

On  lit  dans  une  infeription  antique  rapportée 
par  Muratori  ( Thef.  infer.  gif.  j.),  ces  mots: 
Dapifer  Cæsaris. 

On  a trouvé  eu  178; , près  de  St.  Jean  de  La- 
tran  , des  peintures  antiques  qui  repréfentoienc 
plufieurs  Ù j pi  fer  es  , ou  ferviteuts  portant  des 
plats  charges  de  fruits  : ils  font  vêtus  de  longues 
tuniques  8:  chauffés  de  fanJ  'les  ouvertes.  Le 
fixième  a fur  fa  tunique  , à la  hauteur  du  milieu 
des  jambes , des  rofertes  de  broderie.  Le  feptième 
a fur  les  bords  de  fa  tunique , fur  les  bras  Sc  dans 
plufieurs  autres  endroits , des  boffettes , ou  ro- 
fettes  de  broderie. 

DARDAXÆ  Anes  , la  maeie.  Columclle 

Qq 
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déiigne  par  ces  mots  relatifs  à ceux  de  Msrda- 
marius  Je  de  Dardanus,  pris  dans  l'acception  de 
farder,  les  operations  magiques  ( x.  }J7-  ) : 

Aul , fi  nuit  a valet  medicina  rtptllere  pefiem  , 
Dttrdar.il  ventant  crus. 


DARDANARIUS.\  -,r  . , 

DARDANUS.  £ üfuner  , monopoleur. 

Ce  nom  fe  donnoit  autrefois  à ceux  quicaufoient  la 
difette  & la  cherté  des  denrées  , fur-tout  du  blé , 
en  les  achetant  en  grande  quantité,  8c  les  ferranc 
enfuite  pour  en  faire  hautVcr  la  valeihr , 8e  les 
Tendre  à un  prit  exorbitant.  Ces  gens  ont  tou- 
jours été  en  horreur  dans  toutes  tes  nations,  8e 
on  les  a févèrement  punis , quand  ils  ont  été 
reconnus. 

Le  mot  Dardanarius  venoit  de  Dardanus , qui , 
difoit-on  , détruifoit  les  fruits  de  la  terre  par 
«inc  cfpèce  de  forccllerie. 

On  comparoit  les  accaparemens  des  mono- 
poleurs aux  prétendus  mages  opérés  par  ce 
iorcier.  Tertullien  3e  Apulée  parlent  de  ce 
Dardantes  comme  d'un  grand  magicien  ( Tertull. 
de  anim.  e.  yy.)  Ut  tftis  jam  vocabulis  utar , 
quibus  audrtx  opinionum  ifiarum  magica  fanal  : 
cfienrantes  b Typhon  b Dardanus  . . . . 

Apulée  ( Apolog.  p.  744.  ) : Ego  illt  fim  Vh.ryr.on~ 
dus  ....  yel  ipfe  Dardanus  , vel  quicon- 
que al  tt  rôti  Zoroafircm  b Hofiancm  inter  magos 
ttltbratus  efl. 

D ARDANIENS,  {Médailles  des)  f^oye^  Dar- 
danus , ville. 


DARDANUS  , fils  de  Jupiter  8e  d'Eleélre  une 
des  filles  d'Atlas , naquit  à Corithe , ville  de  Tyr- 
rhenie,  ou  Tofcane,  quoiqu'il  fît  originairement 
d’Arcadie , félon  Diodore.  Un  déluge  arrivé  de 
fon  temps  en  ce  pays-là , l'ayant  oblige  d'en  for- 
tir  , il  fe  tranfporta  dans  une  ifle  de  I hrace , 
appelée  depuis  Samothrace , d'oil  il  fortit  encore 
pour  aller  en  Phrygie , où  il  dpoufa  la  fille  du 
roi  Tettcer  , à qui  il  fucééda  dans  fon  royaume. 
11  lsàtit  au  pied  du  mont  Ida  une  aille  qu'il 
appela  de  fon  nom  , Dardanie , & qui  fut  la  célè- 
bre Troye.  Son  règne  fut  long  Se  heureux  -,  Se 
après  fa  mort , fes  fujers  rcconnoifTans  te  mirent 
au  nombre  des  immortels.  V oye$  Connus , 
Electre,  Ganymède. 

Dardanus  , dans  la  Troade.  AAPAANinN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

KKR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Le  coq,  qui  efl  leur  type  ordinaire,  annonce  'es 
combats  de  coq.  On  y en  voit  quelquefois  deux 
qui  combattent. 

Cette  ville  a fait  frapper  fous  l'autorité  de  fes 
Aiciwmes  , des  médailles  impériales  Grecques 
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en  l'honneur  d'Antonin,  de  Sévère,  de  Domna  , 
de  Géra  , d'Augulle  , de  Trajau  , de  Faulline 
jeune. 

Dardanus,  magicien.  Piyrj  Dardana- 
rius. 

DARIQL'p,  Cyziccne  , chryfos,  monnoie  an- 
cienne de  l'Egypte  8c  de  l’Afie. 

Elle  valoit  zr  liv.  monnoie  de  France  aéluelle, 
fclon  M.  Pauéton  ( Métrologie.  ).  Elle  valoit  en 
monnoie  des  memes  pays  , y tétraftatères , ou , 

6 diiUtcres,  ou , 8’hexadrachmes , ou  , iz  tetra- 
draehmes. 

On  en  confcrve  d'or , dans  les  rollcélions  des 
médailles  Perfannes  ; 8c  on  les  rcconnoît  à l ar- 
cher, ou  foldat  tirant  une  flèche  , 8c  agenouillé 
fuivant  l'ufage  des  archers  anciens.  Agéfilas  ( Plu- 
tj-ch.  in  Ag.fit-  ) faifoit  allufion  à ce  type , lors- 
qu'il difoit  qu'il  avoir  été  chafié  d'Alie  par  trente 
mille  archers;  il  entendott  par-là  des  dariques  que 
le  Roi  de  Pcrfe  avoit  dillribués  aux  Gtecs  pour  les 
foulcvcr  contre  Lacédémone.  On  croit  que  Da- 
rius le  Mède  fit  frapper  les  premiers  dariques. 

DA  RIES.  Dans  la  colleélion  de  Stofch  (qua- 
trième c!a(fe  , n®.  z & 4.  ) , on  reconnoir  fur 
une  Cornaline,  Darius  {Hérod.  I,  ttl.  c.  85.  ) élu 
Roi  de  Perfe , au  moyen  du  liratagéme  dont  jl 
fe  fervit  pour  faire  hennir  fon  cheval.  On  voit 
dans  ce  fujet  trois  figures  à cheval , chacune  avec 
le  cafque  , parmi  lel'quelles  on  obferve  que  le 
cheval  de  l’une  des  trois  lève  la  tète  Se  hennit.  La 
gravure  ell  de  la  plus  belle  manière.  Cet  évé- 
nement étoit  gtave  (Schol.  Thttcid.  I.  I.  c.  IZ9. 
n.  yy.  ) fur  le  cachet  des  Rois  de  Perle.  Ene 
pâte  antique  olfre  le  meme  fuict  : il  y a ici  cinq 
figures  à cheval  ; mais  au-lieu  de  cafquc,  comme 
dans  la  précédente  pierre,  celles-ci  ont  un  char 
peau  plat , fcmblable  à celui  des  Macédoniens , 
appelle  Xarrt*.  Le  même  fujet  fe  voit  fur  plufieurs 
empreintes  de  la  même  colleélion  de  Stofch, 

D ASCYL1UM  , dans  la  Bithynie.  Golrzius 
fcul  a artribué  des  médailles  impériales  Grecques 
à cette  ville. 

DASTLUUS.  Voyei  Lasius. 

DATATIM  ludere  , jouer  à la  paume  , h 
lancer  aux  joueurs  alternativement. 

DATES.  Indication  du  temps  précis  dans  lequel 
un  événement  s'eft  palTé , ou  dans  lequel  une 
charte  a été  écrite.  Pour  déterminer  la  premier* 
cfpèce  de  dates,  il  faudra  confulter  l'article  Chro- 
nologie 8c  fes  dépendances. 

Pour. déterminer  les  dates  des  chartes,  ce  qui 
efl  un  des  principaux  objets  de  la  diplomatique , 
on  confultera  les  articles  Annee,  Chiffres, 
Cycle,  Epacie,  Eres  , Indiction,  Se  fur- 
tout  la  Table  Chronologique  de  ce  diélion 
naire , fes  Calendriers  8c  le  Glofiaire  des 
Dates  qui  fuit.  Tous  ces  articles  forment  une 
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1>afe  Pur  laquelle  les  favans  BénêdiétlrtS  ont  élevé 
l’ouvrage  précieux  qui  a pour  titre  V Art  de 
vérifier  Us  dates. 

Dates  {Glvfaire  des  ) , ou  Liste  Alphabé- 
tique DES  NOMS  PLU  CONNUS  DE  CERTAINS 
JOURS  DE  LA  SEMAINE  ET  DU  MOIS. 

Dans  .es  Chartes  8c  autres  anciens  monumens  , 
on  trouve  les  jours  de  la  femaine  & du  mois  fou- 
vent  marques  par  des  noms  particuliers,  & depuis 
long-temps  bannis  de  l’ufage.  La  Lignification  de 
ces  noms  embarralT;  la  plupart  des  Lecteurs.  Il 
nous  paraît  donc  indifpenfable  d'en  donner  l’ex- 
plication. Nous  les  rangerons  dans  l'ordre  alpha- 
bétique , en  forme  de  gloffaire,  fans  diilinaion 
de  grec,  de  latin  Se  defranyois,  & fans  en  excep- 
ter les  Dimanches,  délignés  par  les  premiers  mots 
de  1 Introït  de  la  melfe  , ou  de  quelques  Répons. 
Si  ces  mots  commencent  par  la  lettre  A,  nous  les 
placerons  fous  VA  , 8c  de  meme  des  autres , per- 
fuadés  qu'il  elt  plus  aife  de  les  trouver  ainfi  pla- 
cés, que  fi  nous  les  avions  mis  fous  le  nom  géné- 
rique de  Dominiea , ou  de  Dimanche.  Quand  un 
Dimanche  , une  Fcte  ou  un  autre  jour  font  mar- 
qués par  deux  mots  qui  commencent  par  deux 
différentes  lettres , 8c  dont  l'un  fe  met  avant  ou 
apres  l'autre  indifféremment , nous  les  mettrons 
fous  chacune  deces  deux  lettres,  aimant  mieux  nous 
répéter , que  d'cipofer  le  Leétcur  à chercher  un 
mot  où  il  ne  fe  rencontre  point. 

A. 

Mfotueionis  dies , le  Jeudi  abfolu  , ou  le  Jeudi- 
Saint. 

Adorait  Dominant , Introït  8c  nom  du  troifième 
Dimanche  apres  l'Epiphanie. 

Adoration  des  Mages,  fe  6 Janvier.  Foyer  Epi- 
phar.ia. 

Ad  te  levavi , Introït  & nom  du  premier  Diman- 
che de  l’Avent. 

Anafiafimus  , le  jour  de  Piques  chez  les  Grecs. 
Ammarum  dies  , le  jour  des  Ames  ou  des  Morts, 
le  i Novembre. 

Amipafeha  , le  fécond  Dimanche  apres  Pâques 
chez  les  Grecs , que  nous  comptons  pour  le 
premier.  La  femaine  qui  commence  p.if  ce  Di- 
manche fe  nomme  AruipafcaU. 

Apocreos  , c'eft  le  Carême-prenant  des  Grecs, 
qui  commence  au  Lundi  de  la  Septuawfime  , 
& finit  au  Dimanche  fuivanc , jour  de  notre 
Sexagcfime,  pafle  lequel  ils  ne  mangent  plus  de 
chair.  . 

Apparitio  Dom/ni , ou  Apparitio  , feul,  le  <5  Jan- 
vier. V oye f Epiph  an  ta , 

ArthitrU liru  dies  , le  fécond  Dimanche  apres 
I Epiphanie.  F ryt[  Fefiom  Arçhitriclini. 
Afpicterts  à longe  , premier  Dimanche  d'Avcnr , 
ainfi  nommé  tu  t Répons  du  i Nocturne. 

A Je  en  fa  Domini  , aujourd'hui  Afccnfio  , l’Af- 
cenfion, 
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Afccnfio  B.  M.  V-  la  fête  de  l’Affomption  , ainfi 
xommée  au  ixr  fiècle. 

Aveugle-né,  le  Mercredi  de  la  ire  femaine  de 
Carême. 

< B. 

BvuNc’t,  idefi , Ramifiera  , vel  Palmifiera  , le  Di- 
manche des  Rameaux  chez  les  Grecs. 

Bcrteditla , Introït  Sc  nom  du  Dimanche  de  U 
Trinité. 

BohoraUum  , Bouhourdis  , ou  Behourdi  Je  Be~ 
hourdich , efpèce  de  joûte  qui  fe  faifoit  avec 
des  hâtons,  les  1 8c  11  Dimanches  de  Carême. 
Le  Dimence  premier  Bekoardi , dans  un  carru- 
laire  de  Cambrai.  Le  Samedi  après  U Behour- 
dich.  ( Hijl.  génial,  de  la  M.  de  Cuines  pu 
P • fj6.  ) 

Barde , Bran  Jones , Bure , les  Bordes  , les  Bran- 
dons , les  Bures  ou  les  Bulcs , I"  Dimanche 
de  Carême,  8c  toute  la  femaine  qui  fuit.  Foyeç 
le  Glojfiaire  de  Ducangc  fit  fioti  Supplément  fur 
Ces  mots . 

Bror.cheria , le  Dimanche  des  Rameaux.  {Ducangc, 
Suppl.  ) 

C. 

Calènes  , le  if  Décembre  en  Provence. 

Cananée  (la  ),  le  Jeudi  de  la  première  femain* 
de  Carême. 

Candelatio  , Candelaria , Candeliere  , Cahotai  , le 
fécond  de  Février.  Foyer  Hypapanti. 

Cantate  Domino , Introïc  Se  nom  du  IV*  Dimarfc 
che  d'après  Pâques. 

Capitilavium , le  Dimanche  des  Rameaux,  parce 
qu’en  ce  jour  on  lavoir  la  tête  de  ceux  qui  dé- 
voient être  baptifes , pour  leur  ôter  la  crafle 
qu'ils  pouvoient  avoir  contractée  pendant  i* 
Carême , les  bains  étant  alors  défendus. 

Caput  Jejunii , le  jour  des  Cendres. 

Capot  Kalendaram , caput  No  nutum  , caput  UuutKi 
Voyez  Kalende. 

Cara  eognatio , le  11  Février.  Foyt[  FcfiamS.  Pé- 
tri Epularum. 

Carumcntrant , le  MarJi-gras. 

Caremenerarnm , ou  Cartmtturams , Carême-eu» 
trant,  le  Mardi-gras. 

Caremprcnium , Carcmc-prenanr,  le  Mardi-gras. 

Cariftia  , le  11  Février.  Foye%  Frjium  S.  Pétri 
Epularum. 

Carmeapium , le  Mardi- gras. 

Carniplarium , le  Mardi-gras.  C’eft  peut-être  une 
faute , pour  Camitapium. 

Carniprivium  y Carnifiprivium  , lignine  quelquefois 
les  premiers  jours  de  Carême  , 8c  quelquefois 
le  Dimanche  de  la  Septuagcfime  , parce  qu'ot» 
commencent  dès  le  Dimanche  à fe  priver  ou  J 
s’abftenir  de  manger  de  la  chair  , fur-tout  le» 
Eccléüsftiques  îc  les  Religieux:  c'eft  cequi  fiiit 
que  ce  Dimanche  eft  auffi  appelé  Carnipri- 
vium , Ca  'nifprtyi uni , ou  Privicarnium  -Sucer* 
iotum,  8c C, 
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Camifprivium  novum , le  Dimanche  de  la  Quin- 
quagéfime.  P oye^  Dominiea  ad  carnes  tevandas. 

Camifprivium  vêtus  , le  premier  Dimanche  de 
Carême.  Avant  le  neuvième  ficelé , dans  l'Egül'e 
Latine  , on  ne  commenyoit  l'abftineqfe  que  le 
premier  Dimanche  de  Carême , 8e  l’on  ne  jeû- 
noit  point  les  quatre  derniers  jours  de  la  fe- 
maine  de  la  Quînquagéfime  , comme  nous 
jeûnons  aujourd  hui. 

Camifprivia  ( Inter  duo  ) , les  jours  de  la  femaine 
de  la  Quinquagêfime. 

Camivora , le  Mardi-gras. 

Chandcleufc  (b),  le  a Février.  l'oyez  Hypa- 
pami. 

Cheretifmus  > du  grec  ««ijirnyéir  , Salutation  , 
Annonciation  , le  a y Mars. 

Circumdedrrunt  , Introït  8e  nom  du  Dimanche 
de  la  Septuagéfime. 

Claufcm  Pafcha,  Pâques  clofe , autrefois  la  clofe 
de  Pà  jues , le  Dimanche  d'après  Piques , ou  la 
Quafimodo.  Le  Dimanche  fuivant  s'appeloit 
Dotr.ir.ica  prima  pofi  claufum  Pafcha  , ( c’eil 
notre  fécond  Dimanche  apres  Pâques  ) Si  ainfi 
des  fuivans. 

Cerna  Dominé , le  Jeudi-Saint. 

Comment oratio  omnium  fi-ie/ium , le  1 Novembre 
chez  les  Latins;  le  Jeudi  avant  la  Pentecôte 
chez  les  Grecs  ; dans  l'Eglife  de  Milan  au  x vie 
ficelé  julqu'en  i jSi  , te  Lundi  après  le  Ille  Di- 
manche d'Oûobre. 

Compafiion  de  la  Vierge  , ou  Notre-Dame  de 
Pitié  > le  V endredi  de  la  femaine  de  la  Paillon. 

Conceptiv  B.  Marie , Conception  de  la  Stc  Vierge, 
le  S Décembre. 

Confcil  des  Juifs,  le  Vendredi  avant  le  Dimanche 
des  Rameaux. 

Corrcérion  Fraternelle  , le  Mardi  de  la  troifième 
femaine  de  Carême. 

D. 

Dtt  patent , Introït  & nom  du  XVIIIe  Dimanche 
après  la  Pentecôte. 

Démon  mutus , le  Démon  muet , le  Ille  Dimanche 
de  Carême. 

Dtdieatio  Ba/iliee  Salvatoris , la  fête  de  la  Dé- 
dicace de  la  Bafilique  Conllantinicnne  de  l’Eglife 
du  Sauveur  > ou  de  S.  Jean-de-Latran  , le  9 
Novembre. 

Dtdieatio  Bajilitarum  Sando'um  Apofîolorum  Pé- 
tri 6 Pauli , le  10  Novembre. 

DepoStio,  le  jour  de  la  mort  d'un  Saint  qui  n’efi 
point  martyr,  ordinairement. 

Deus  in  adjutorium , Introït  8c  nom  du  Xllc  Di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Dots  in  loeo  Sanllo , Introït  9c  nom  du  XIe  Di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Dicit  Dominas , Introït  &•  nom  du  XXIIIe  8c  du 
XXIVe  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Dits  Ahfolutionis , le  Jeudi  abfolu  , le  Jeudi- 
Saint. 
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Dits  Adaratus  , le  Vendredi-Saint,  dit  aufli  Vcn- 
dredi-Aouré. 

Dits  Animarum,  le  jour  des  Ames  ou  des  Morts, 
le  1 Novembre. 

Dits  Bar  arum , jour  des  Bures,  premier  Dimanche 
de  Carême  P °y'\  Borde. 

Dire  Burdillini,  la  quinzaine  des  BchourdtchîS. 
P oyeç  üohordicum . 

Di  es  Calendarum.  Voyez  Kalende. 

Dits  camem  relinquens , en  Hongrie  le  Mardi-gras. 
( Perterfy,  Conc.  Hung.  t.  t.pag.  jl.J. 

Dits  Dommicus  , le  jour  du  Seigneur  par  excel- 
lence, le  jour  de  Pâques. 

Pies  FeliciJJîmas , le  jour  de  Piques. 

Dits  Flerum  atqut  Ramorum , le  Dimanche  des 
Rameaux. 

Dits  Focorum  , premier  Dimanche  de  Carême. 
P oyer  Dits  Burarum • 

Dits  Lamentationis  , les  trois  jours  de  la  femaine 
Sainte,  où  l'on  chante  les  lamentations  de  Jé- 
rémie. 

Dits  Magnus  , le  jour  de  Piques. 

Dits  Mtreurinus  , le  Mercredi , ainfi  nommé  dans 
les  ftatuts  du  Cardinal  de  Foix , en  1446 

Dies  Myjleriorum,  c'ell  le  Jeudi-Saint  , chez  les 
Syriens  & autres  peuples  du  Levant. 

Dits  Natalie  , le  jour  du  martyre  ou  de  la  mort 
d'un  Saint , l'anniverfaire.  de  l’élévation  d'un 
Prince  , d'un  Pape  , d'un  Évêque , 8cc. 

Dits  Ntophytorum  , les  fix  jours  entre  le  Diman- 
che de  Piques  8c  celui  de  Quafmodo. 

Dits  Ofanna,  le  Dimanche  des  Rameaux. 

Dies  Palmarum  , Ramorum,  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux. 

Dies  Pingues , les  jours  gras  qui  précèdent  le  jour 
des  Cendres. 

Dits  S and  es  , le  Dimanche. 

Dies  Sandi , le  Carême. 

Dies  feratinii , les  jours  des  ferutins,  où  l’on  exa- 
minoit  les  Catéchumènes  dcllmés  au  baptême. 
Il  V avoit  ordinairement  fept  ferutins-  Le  pre- 
mier fe  fàifoit  le  Lundi  ou  le  Mercredi  de  I* 
troifième  femair.e  de  Carême  ; le  fécond  , le 
Samedi  de  la  même  femaine  ; les  cinq  autres, 
le  Mercredi  de  la  quatrième  femaine  , 8c  les 
quatre  jours  fui v; ns  dans  plufieurs  Églifcs  > 
mais  en  d’amres  Egtifes , ce  n'éioit  point  !*s 
mêmes  jours.  Il  n’y  a que  le  Mercredi  de  la  qua- 
trième femaine  de  Carême  qui  ait  été  par-tout 
le  jour  du  grand  ferutin  : Dits , ou  f,ria  magni 
feratinii. 

Dies  fotis , le  Dimanche  appelé  par  les'Aftrono- 
nomes  le  jour  du  fltil. 

Dies  vigintt , les  vingt  jours  depuis  Noël  jilfqu’à 
l'Oétave  des  Rois.  Lettres  de  grâce  de  l'an 
142J  , la  veille-  des  vingt  jours  r.omtr.ls  tes 
Pirtrs-Rots. 

Dies  Piridiam , le  Jeudi- Saint  dans  un  vieux  ca- 
lendrier Allemand. 

Dimanche  Beheurdieh , eu  Dimanche  des  bran- 
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«Ions  , le  premier  Dimanche  de  Carême. 

Dimanche  des  Bures , premier  Dimanche  de  Ca- 
rême- V oyeç  Borde.  i 

Dimanche  du  mois  de  Piques , c'eft  le  Dimanche 
de  Quafmodo. 

Dimanche  Repus,  ou  Reprits,  le  Dimanche  de  la 
Paillon , ainfi  nomme  de  Hepoftut,  parce  que, 
fuivant  le  Ru  Romain , la  veille  de  ce  Dimanche 
on  couvre  les  images  des  baints  Repus,  dans 
notre  ancien  langage,  répond  à Rcpojitut. 

Di  vif  o Apofolorum  , le  if  Juillet.  On  voit  une 
rharte  de  Jacques  de  Coudé  , de  Condato  , pro 
Ecclefâ  Conaatcnf , datée  in  vigilii  divijionit 
Apofolorum  , aan,  114$,  c’eft-à-dire , le  14 
Juillet  c Mirent  0 p.  Diflom.  t.  1 , p.  7 J 9.  ). 

Dvdeeomtron , c'eft  ie  nom  que  les  Grecs  donnent 
aux  douxe  jours  qui  font  entre  Noël  & l’Épi- 
phanie. 

Domine  , in  tua  mifericordia  , Introït , & nom  du 
premier  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Domine , ne  longe , Introït  & nom  du  Dimanche 
des  Rameaux. 

Dominion  ni  carnet  levandat , le  Dimanche  de  la 
Quinquagélime. 

Dominion  ad  carnet  tollcndas  , le  Dimanche  de  la 
Quinquagélime-  V oye j Carnijprivium  novum. 

Dominion  ad  Palmat , le  Dimanihe  des  Rameaux. 

Dominion  ante  Brandonet , le  Dimanche  de  la  Quin* 
quagélime. 

Dominica  ante  Candelat , le  Dimanche  avant  la 
Chandeleur. 

Dominion  ante  Litaniat , le  cinquième  Dimanche 
après  Piques. 

Dominion  ante  Sancla  Lamina  , cher  les  Grecs  ie 
Dimanche  dans  l’Octave  de  la  Circonciiion , 
ou  avant  l’Épiphanie. 

Dominion  aperta  , tout  Dimanche  qui  n'eft  point 
prévenu  par  l’Office  de  quelque  Saint,  ou  d’une 
Oftave. 

Dominica  Afoti , ou  Filii  prodigi  , chez  les  Grecs 
le  Dimanche  de  la  Septuagélime , jour  auquel 
on  lit  l’Evangile  de  l'Enfant  Prodigue  ; c’eft 
chez  les  Latins  le  Samedi  de  la  deuxième  femaine 
de  Carême. 

Dominion  Benediila  , le  Dimanche  de  la  Ttinité, 
le  premier  après  la  Pentecôte. 

Dominion  Brandonum , Burarum  , Focorum  , le 
premier  Dimanche  de  Carême.  V oyej  Borde. 

Dominica  Ced-nati,  chez  les  Grecs  le  lixièmc  Di- 
manche Pafcal , qui  répond  à notre  cinquième 
Dimanche  après  Pâques  : à Milan , le  Dimanche 
de  l' Aveugle-né  ejl  le  quatrième  de  Carême  : 
dans  le  relie  de. l'Égide  Latine,  où  l’on  fuit  le 
Rit  Romain , l’Évangile  de  l’Aveugle-né  fe  lit  le 
Mercredi  de  1*  quatrième  femaine  de  Carême  , 
qui  s’appelle  pour  cette  raifon  le  Mercredi  de 
l’Aveugle  ne. 

Dominica  Chananet , le  deuxième  Dimanche  de 
Carême. 

Dominiia  dcFontauit  , Dimanche  des  Fontaines, 
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le  quatrième  Dimanche  de  Carême  dans  le 
Perche  Sc  ailleurs. 

Domtnua  de  Lignit  orditit.  Voyez  Bohordicum. 

Dominica  Duplex  , le  Dimanche  de  la  Trinité, 
parce  qp'il  eil  en  même-temps  le  premier  Di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Dominica  , Jcrufalcm , quatrième  Dimanche  de 
Carême. 

Dominica  in  A lois , in  A lois  dcpofiit , pofl  Allas. 
le  premier  Dimanche  après  Pâques  , la  Qia- 
fimodo. 

Dominica  in  Capile  Quadragcfme  , eil  Béarn  , 
Dimenge  Cakcc  , le  Dimanche  de  la  Quinqua- 
gtfime. 

Dominica  Indu/gcntU , le  Dimanche  des  Rameaux. 

Dominica  in  Palmit , in  Remit , le  Dimanche  des 
Rameaux. 

Dominica  in  Pajfonc  Dominé , le  Dimanche  de  la 
Paüion,  le  cinquième  de  Carême. 

Dominica  Lace  prima  , fccunda  , &C.  chez  les 
Grecs  le  Dimanche  après  l'Exaltation  de  la 
Sainte-Croix,  parce  qu  on  lit  ces  jours-là  l’Évan- 
gile de  S.  Luc-  On  en  compte  treize , dont  le 
dixième  répond  à notre  premier  Dimanche  de 
l’Avent. 

Dominica  Lues  décima  cjuinta  , Jîve  Zachai  ; c’eft 
le  fécond  Dimanche  apres  l’ Epiphanie  chez  les 
Grecs  s jour  auquel  on  reprend  la  leéhire  de 
l’Évangile  de  S.  Luc. 

Dominica  Luct  décima  fexta  .fisc  Puilicani  0 Pha~ 
rifeiy  le  troilième  Dimanche  après  l'Épiphanie 
chez  les  Grecs. 

Dominica  Mappatum  aliarum  , le  fécond  Diman- 
che après  Pâques. 

Dominica  Matinei  prima  , fccunda  , tertio , J.'c. 
C’eft  ainfi  eue  les  Grecs  appellent  les  Diman- 
ches apres  la  Pentecôte  , parce  qtt’on  lit  ces- 
jours-la  l’Evangile  de  S.  Matthieu , divife  par 
fcéiions  ; Sc  remarquez  que  le  premier  de  ces 
Dimanches  répond  à norre  premier  Dimanche 
après  la  Pentecôte,  à la  différence  des  Diman- 
ches des  Grecs  après  Pâques, qui  anticipoient 
d’une  unité  fur  les  nôtres. 

Dominica  Mcdiana  , le  Dimanche  de  la  Paffion. 
Folcuin  , dans- fa  Chronique  de  Laubc,  l’ap- 
pelle Mcdiana  O Java  , peut-être  parce  que 
c’eft  le  huitième  Dimanche  en  commençant  par 
celui  de  la  Septuagcfinic  > mais  la  femaine  qui 
précède  immédiatement  ce  Dimanche  , s’appc* 
loit  auflï  Hcidomada  Mcdiana. 

Dominica  met  fit  Pafhe.  Voyez  Mcnft  P 0 filial!  1. 

Dominica  nova , c-jtiec.  né  , chez  les  Grecs  le 
premier  Dimanche  après  Pâques.  Voyc-^  Anci- 
pafeha. 

Dbminica  O/ivarum , le  Dimanche  des  Rameaux. 

Dominica  Orthodoxie  , c’eft  le  premier  Dimanche 
de  Carême  chez  les  Grecs. 

Dominica , Ofanr.a  , ou  Ofanr.e , le  Dimanche  des 
Rameaux. 

Dominica  Paralytici,  chez  les  Grecs  noue,  troi— 


Digitized  by  Google 


V 


3io  DAT 

firme  Dimanche  aptes  Piques , qu'ils  appellent 
le  quatrième. 

Dominica  poj f Alias.  Voyez  Dominica  in  Al  in. 

Dominica  pcjl  AJcenfam  Domiai , le  Dimanche 
dans  l'Oâare  de  l'Afcenfion. 

PiMuaittf  fM(4q4nmfraf  ( ou  Adorande  Crucis  , 
le  troifième  Dimanche  de  Carême  chez  les 
Grecs  , qui  adorent  folcmnellement  la  Croix 
c;  jout-ü  , Se  toute  la  femaine  fuivante  , qui 
ell  leur  quatrième  femaine  de  Carême. 

Dcminica  pojl  focos , pofi  ignes , le  Dimanche  après 
les  Brandons  > ou  le  fécond  Dimanche  de 
Carême. 

Dominica  pofi  f oncle  lumina  , chez  les  Grecs  j ie 
premier  Dimanche  après  l'Epiphanie. 

Dominica  poji  Strenas  ,1e  premier  Dimanche  après 
le  premier  Janvier. 

Dominica  prima  , féconda  , tertia  ante  Natale  Do - 
mini , le  fécond,  le  troilîèmc  Se  le  quatrième 
Dimanche  de  l'Avenr,  dans  un  vieux  calendrier 
Romain,  cité  par  Ducange  au  mot  Dominica. 

Dominica  Puilitar.i  t/  Pharifsi , cher,  les  Grecs 
le  fixtème  Dimanche  après  l'Epiphanie. 

Dominica  Qui.ttana  , Qui  niant  , de  Quiatana  , ou 
Quinra.u  fenl,  le  premier  de  Carême  , qui  ell 
le  cinquième  avant  li  quinzaine  de  Pâques. 

Dominica  Ramifpalmarum , le  Dimanche  des  Ra- 
meaux. 

Dominica  Refurrcdio , ne  marque  point  toujours 
ie  Dimanche  de  la  Réfurteâion  du  Sauveur;  il 
fe  prend  quelquefois  pour  chaque  Dimanche  de 
l'année. 

Dominica  Ragationum  , le  cinquième  Dimanche 
après  Pâques. 

Dominica  Rofe  , on  de  Rofa , ou  Rejeta,  le  qua- 
trième Dimanche  de  Carême , ainli  appelé , à 
caufe  de  la  bénédiétion  d'une  rofe  d’or , que  le 
Pape  fait  ce  jour-là.  11  donne  ordinairement 
cette  rofe  à la  perfonne  la  plus  qualifiée  qui  fe 
trouve  alors  4 Rome,  8c  l'envoie  même  quel- 
quefois comme  un  rare  préfent  à une  perfonne 
éloignce.d'une  haute  dignité  & d'un  grand  nom. 
On  appelle  encore  à Rome  , 

Dominica  de  Rofa  , ou  de  Rofis , le  Dimanche 
dans  rOélave  de  l'Afcenfion  , foit  parce  que 
c’efi  le  temps  où  les  rôles  flcurifTent , foit  parce 
qu'on  en  jetoit  autrefois  dans  l'Egüfc  où  étoit 
la  Ration  , lorfque  le  Pape  y officioit. 

Dominica  Samaritani , chez  les  Grecs  notre  qua- 
tr  ème  Dimanche  après  Pâques,  qu'ils  appel- 
lent le  cinquième. 

Dominica  Sonda,  OU  Sonda  in  Pafc/ta , le  jour 
de  Pâques. 

Dominica  Sonde  Trinitatis  , le  Dimanche  de  la 
Trinité , le  premier  après  la  Pentecôte.  11  cR 
quelquefois  appelé  le  Roi  des  Dimanches . 

Dominica  de  Transfigurations  , le  fécond  Diman- 
che de  Carême,  dont  l'Evangile  contient  l'hif- 
toire  de  la  Transfiguration  du  Sauveur. 

Dominica  trinm  Septimanarum  Paf  Salis  ( dans 
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des  Lettres  de  Philippe-Àugufle  au  Tréfor  des 
Chartes  ) vraifemblablemcnt  le  fécond  Diman*- 
che  après  Piques.  Ce  qui  eR  certain , e'eR  que 
les  trois  fertuincs  de  Pâques  commençoient  au 
jour  de  la  Réfurrcâion.  On  le  voit  par  les  Let- 
tres d'ajournement  du  Roi  Phiiippc-le-Long, 
adreü'ées  aux  Pa  rs  de  France  : Ad  Jtem  Saiiati 
pofi  ères  feptimanas  infiantis  Pafchalis ',  vide* 
licet  ad  vtgefsmam  diem  menfis  Maii . Ces  Let- 
tre» , datees  du  9 Avril  1 517 , appartiennent  i 
1 an  1 jiS  , fuivant  notre  manière  de  compter . 
En  effet , elles  font  antérieures  , comme  il  ell 
vifible , au  jour  de  Piques  de  l'année  où  elles 
ont  été  donn.es  Or,  Pâques  en  1 } 17  tomboit 
le  5 Avril.  De  plus  , le  zo  Mai  croit  un  Ven- 
dredi cette  année  , 8c  non  pas  un  Samedi  ; mais 
en  1 ; 18  Piques  tomboit  le  zj  Avril  ; 8c  le  xo 
Mai  ctoit  un  Samedi,  qui  étoit  celui  de  la  qua- 
trième femaine  après  Piques.  V oye\  ces  Lettres 
rapportées  tout  au  long  pages  8zo,  Sz  I au  il  tom, 
du  P.  Anfclme. 

On  trouve  auffi  Dominica  trium  feptimanarum  V en- 
te: afi  ci  , même  explication. 

Dominica  Tyrophagi , le  Dimanche  de  la  Quinqua- 
géfime  , chez  les  Grecs  , qui  donnent  ce  même 
nom  à la  femaine  qui  le  précède.  Après  ce  Di- 
manche , il  n'efi  plus  permis  dans  i'Lglife  Grec- 
que d'ufer  de  laitage  jufqu'i  Pâques. 

Dominica  v jeans , ou  vacat , c'ell  le  nom  qu'on 
donne  dans  l'Eglile. Latine  aux  deux  Dimanches 
d'entre  Noël  8c  l'Epiphanie  , parce  qu'ils  font 
toujours  remplis  par  une  fetc  ou  une  Oélavc. 
On  a encore  appelé , 

Dominica  vacantes  , les  Dimanches  qui  Auvent  Ici 
Samedis  des  Quatre-Temps  St  de  l'Ordination, 
parce  que  l’Ollicc  de  ces  Samedis  fe  faifant 
autrefois  la  nuit , il  ne  laifToit  point  afTez  de 
temps  pour  faire  un  Office  propre  le  Dimanche 
marin.  Ainfi,  ces  Dimanches  étoient  alors  ap- 
pelés vacantes,  patee  qu'ils  11'avoient  point 
d'Office  propre. 

Dominica  , unam  Domini , le  deuxième  Dimanche 
après  Pâques , ainfi  défigné  dans  le  Journal  des 
Vifitcs  que  Simon  de  Beaulieu  , Archevêque 
de  Bourges , 8c  Frimât  d'Aquitaine  , fit  dans  la 
Province  de  Bordeaux  en  1x91.  (Editio  K cneta 
Cor.cil.  t,  xte , p <;86.  ). 

Dominicum , pour  Dominica , dans  quelques  Au- 
teurs dumoyen  âge, comme  Dominicum  faniium , 
le  jour  de  Piques  , Dominicum  fecundum  pofi 
elanfum  Pafcha , le  troifième  Dimanche  après 
Pâques. 

Dominas  foriitudo , Introït  3c  nom  du  fixième  Di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Dominas  Uluminatio  mca  , Introït  8c  nom  di) 
quatrième  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Dormitio  S.  Marie, l'Aflûmption  de  la  Ste  Vierge, 
le  ij  Août. 

Dum  elamarem.  Introït  8r  nom  du  dixième  Di- 
ntauche  après  la  Pentecôte. 
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Dum  medium  jîleniium , '.e  Dimanche  dans  l’Oélave 
de  Noël , Sc  celui  d'après  la  Circuncifion , lorf- 

„ qu’il  tombe  la  veille  des  Rois. 

E. 

Eau  changée  en  vin  aux  noces  de  Cana , le  6 Jan- 
vier. Voyez  Epiphania. 

Eece  Deuj  adjuvat  , Introït  8c  nom  du  neuvième 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 

L’Enfant  prodigue  , le  Samedi  de  la  fécondé  fe- 
maine  de  Carême- 

Epipanti , le  z Février.  Voyez  JJypipar.ti. 

Fpiphania  , Thtophania  , Épiphanie  , le  jour  des 
Rois  j en  Gaulois , Tiphaint , Tiphagne , Tic- 
phaine  , Tiéphtnie , t/c.  Noms  qui  ont  aufli  été 
donnés  au  jour  de  Noël , mais  très  rarement , 
dans  ces  derniers  Cèdes , â moins  que  le  nom 
de  Noël  ne  foit  ajouté  , Tiphaint  de  Noël.  On 
a encore  appelé  l'Epiphanie,  Appariiio  , appa- 

- rition  de  Notre-Seigneur , lorfqu'il  s’eft  fait 
connoître  aux  hommes.  Feftum  Stella , la  fête 
de  l'Etoile  , la  fête  des  Rois  , de  l’Adoration 
des  Mages  , de  l'Eau  changée  en  vin  aux  noces 
de  Cana  , du  Baptême  de  Jéfus-chtiC.  Toutes 
ces  fêtes  fe  célèbrent  en  un  même  jour  le  <5 
Janvier  , excepté  celle  de  Noël , qui  s'ell  tou- 
jours célébrée  le  ij  Décembre  en  Occident. 
Mais  eu  Egypte  8c  en  Grèce  , on  l'a  aufli  célé- 
brée avec  l’Epiphanie , le  6 Janvier , dans  les 
premiers  Cèdes. 

Ejlo  tr.ihi , Introït  du  Dimanche  de  la  Quinqua- 
géftme. 

Exaltatio  ÇanHa  Crucis  , fête  attachée  au  14  Sep- 
tembre dans  l'Eglilë  Grecque  comme  dans 
l'Eglife  Latine.  On  prétend,  fur  la  foi  des 
Ailes  de  Ste.  Marie  Egyptienne  , qu'elle  fe  cé- 
Icbroit  avant  que  l'Empereur  Héradius  eût 
rapporté  à Jérufalem  la  vraie  Croix  qu'il  avoir 
recouvrée  l'an  618.  Ce  qui  cil  vrai , c'eil  qu’à 
Jérufalem  on  célébroit  le  ta.  Septembre  l’An- 
niverfaire  de  la  Dédicace  de  l'Eglife  de  la  Ré- 
furreétion  , bâtie  par  SIC.  Hélène  , 8c  qu’en  ee 
jour  on  adoroit  la  vraie  Croix. 

Exaudi  , Domine  , Introït  du  Dimanche  dans 
l'Oilave  de  l'Afcenfion.ou  du  Cxicme  Dimanche 
après  Pâques. 

Expeüatio  B Maria  , la  fête  de  l'asxpefiation  de 
la  Sainte  Vierge  , ou  de  l'Attente  de  les  Cou- 
ches , le  jour  qu'on  chante  la  première  des 
Antiennes  appelées  les  OO  de  l’Avent.  C'efl  le 
18  Décembre  , 8c  en  quelques  Eglifes , le  i<S 
du  même  mois  , comme  à Paris,  où  il  y a neuf 
Antiennes,  au-lieu  qu'il  n'y  en  a que  fept  dans 
les  Eglifes  où  cette  fête  de  l’Expeélation  fe  fait 
le  1 8 du  mois. 

Exurgt , Domine , . Introït  du  Dimanche  de  la 
Scxagélime. 

F. 

Faillis  efi  Dominas  , Introït  8c  nom  du  fécond 
Dimanche  après  la  Pentecôte, 
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La  femme  adultère  , le  Samedi  de  la  rroilïème 
femaine  de  Catèmc. 

F tria  ad  Angctum , le  Mercredi  des  Quatre-Temps 
d'Avenc , parce  qu’on  chante  ce  jour-là  l’Evan- 
gile Mijfus  ejl. 

Feria  calida , la  Fétie  chaude,  c’eil  la  foire  de 
S.  Jcan-Baptille  â Troyc. 

Feria  frigida , la  Foire  du  premier  Oélobre  au 
même  lieu. 

Feria  prima  , le  Dimanche. 

Feria  quarta  major  ou  magna  , le  Mercredi.Saint. 

Feria  quinta  major  ou  magna  , le  Jeudi-Saint. 

Feria  ftcunda  major  ou  magna  , Je  Lundi  Saint. 

Feria  feptima  , major  ou  magna , le  Samedi-Saine. 

Feria  fexta  major  ou  magna , le  Vendredi-Saint. 

Feria  ténia  major  ou  magna  , le  Mardi-Saint. 

Feria  magni  Scrntinii,  le  .Mercredi  de  la  quatrième 
femaine  de  Carême,  où  l’on  conimcnçoit  l'exa- 
men des  Cathécumènes  qu'on  dévoie  admettre 
au  Baptême  rS  jours  après. 

Ftfium  Animamm , la  fête  des  Ames , le  jour  des 
Morts , le  a Novembre. 

Fejlum  Apofio/orum  . la  fête  de  tous  les  Apôtres , 
célébrée  autrefois  le  premier  Mai  chez  les  La- 
tins , le  jo  Juin  chez  les  Grecs. 

Fejlum  Architriclini , le  fécond  Dimanche  après 
l'Epiphanie , â caufc  de  l'Evangile  qui  rapporte 
le  miracle  des  Noces  de  Cana. 

Fejlum  armorum  Chrijli.  Voyez  Fejlum  Coron t 
Chrijli. 

Fejlum  Afinorum  , fête  on  cérémonie  autrefois 
célébrée  à Rouen  le  2 y Décembre , Sc  à Beau- 
vais le  14  Janvier. 

Fejlum  Afymorum , le  jour  de  Piques. 

Fejlum  B.  M.  Cltopka  , le  zj  Mai  anciennement 
à Patis. 

Feflum  B.  M.  S-atome , le  zz  Oétobre  ancienne- 
ment à Paris. 

Fejlum  Br  enchérit.  Voyez  Bronckeria. 

Fejlum  Caltndarum,  dans  une  charte  de  Marfeille, 
femble  être  le  jour  de  Noël , que  les  Marfeil- 
lois  appellent  encore  aujourd’hui  Ca/enes.  Yoy. 
Fejlum  Cateniarum  , au  mot  ICalenda. 

Fejlum  Campanarum  , en  quelques-  unes  de  nos 
Provinces , le  2 y de  Mars  , parce  eue  peut-être 
on  fonnoit  beaucoup  les  cloches  a caufe  de  la 
fete  de  l'Annonciation. 

Fejlum  Candelarum  ou  Candclcfa,  la  Chandeleur, 
le  z Février.  Voyez  Hypapanti. 

Fejlum  de  Clovis  Uomini,  Voyez  Fejlum  Coronet 
Chrijli. 

Fejlum  Conceptionis  S.  Jouants  Bapùjlo , le  20 
Septembre  à Limoges. 

Fejlum  Corone  Chrijli  , fête  célébrée  en  Alle- 
magne le  Vendredi  d'après  l'Oélave  de  Pâques , 
ou  le  Vendredi  Clivant,  fi  le  premier  cil  occupé. 
Cette  fête  cfl  encore  appelée  Fejlum  Armeront 
Chrijli , Injlrumentarum  Dominica  Partants  , 
Hajla  , Clavorum  , Src,  Fejlum  de  Coron  a éi 
Claris  Dominé,  de  Lancea  t/  Claris  , &c.  . 
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Fejlum  Coront  Domini , la  fête  de  la  Sufception 
de  la  fainte  Couronne  par  S.  Louis,  fe  célèbre 
à Paris  le  onzième  d’Août. 

Fejlum  ûiviponis  ou  de  Difptrjione  Apoflo/orum  , 
lorfqu’ils  fe  réparèrent  pour  aller  prêcher  l'E- 
vangile par  tout  le  monde.  Cette  t’cte  cil  mar- 
quée dans  plufieurs  Martyrologes  au  tf  Juillet, 
& au  14  du  même  mois  dans  un  Manuscrit  de 
S.  viftorde  Paris. 

Fejlum  Evangelijmi , cinquième  Dimanche  après 
Pâques.  Cette  fête  , où  l’on  honore  le  com- 
mencement de  la  Prédication  de  Jéfus-Chriil  , 
croit  autrefois  attachée  en  plulieurs  lieux  au 
premier  Mai. 

Fejlum  Heriamm  , l’AITomption  de  la  Ste  Vierge. 

Ftjlum  Hypapantes  , le  2 Février.  Voyei  Hypa- 

panel. 

Ftjlum  Hypodiaconorum  OU  Subdiatonorum  , fête 
des  Sous- Diacres , le  premier  de  l’an  dans  quel- 
ques Eglifcs , ou  un  autre  jour  ; dans  d'autres , 
à la  fin  de  l’année. 

Ftjlum  Injirumentorum  Dominée a Pajjtonis  , de 
Lanceâ  Domini , (te.  Voyez.  Ftjlum  Corona 
Chrijli. 

Ftjlum  Luminum , la  Chandeleur , le  2 Février. 
Voyez  Hypjpanti.  Chez  les  Grecs,  c’eft  l’Epi- 
phanie , Ea^rà  ru.  para.. 

Ftjlum  B.  Maria  de  Nivc , Sainte  Marie-aux-Nei- 
ges  , que  l’Eglife  célèbre  le  j Août. 

Ftjlum  S.  Martini  Bullionis  , S.  Martin  le  Bouil- 
lant , le  4 Juillet. 

Ftjlum  Octurtûs , Je  2 Février.  Voyez  Hypa- 
panti . 

Ftjlum  Olivarum , le  Dimanche  des  Rameaux. 

Ftjlum  omnium  Sanitorum , Fête  de  tous  les  Saints, 
la  ToufTaints  , premier  Novembre , le  premier 
Dimanche  après  h Pentecôte  chez  les  Grecs. 

Ftjl  um  Palma'um  , le  Dimanche  des  Rameaux. 

Ftjlum  S.  Pitri  Epularum  , la  Chaire  de  S.  Pierre 
à Antioche,  le  22  Février,  jour  auquel  les 
Païens  faifoient  de  grands  repas  aux  tombeaux 
de  leurs  parens;  d’où  cette  fetc  a été  aulli  appe- 
lée Cura  cognatio  , Carijlia 

Ftjlum  (dneli  Regis  , en  Hongrie  , la  fête'du  Roi 
S.  Etienne  , qui  tombe  le  2 Septembre. 

Ftjlum  fepttm  Fratrum  , le  7 de  Juillet , dans  un 
Calendrier  de  Metz. 

Ftjlum  feptuaginta  duorum  Chrijli  Dife  pulorvm , 
le  i y Juillet , qui  eft  aulTi  le  jour  confacrc  â la 
fhe  de  la  Divifion  des  Apitres  ; ce  qui  a peut- 
être  donné  lieu  à l’Auteur  du  Martyrologe 
François  de  raaporter  la  fête  des  faisante  douze 
Diteples  au  4 Janvier , comme  les  Grecs , qui 
la  font  ce  iour  Ji. 

Ftjlum  S.  Simeonis  , le  l Février.  Voyez  lly pa- 
pa ntl. 

Ftjlum  Stella  , Je  ( Janvier-  Voyez  Epiphania. 

Ftjlum  Stuhorum  , la  fête  des  Foux  , le  premier 
jour  de  l'an  en  plulieurs  villes. 

Ftjhun  Tranjlsiiones  lifte  , dans  le  Tcftamcnc  de 
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Roterhaus,  Evêque  d’Yorck  en  1498,  eft  Ta 
même  que  la  Transfiguration,  que  nous  célé- 
brons le  6 Août.  C’eft  peutetre  une  faute,  pour- 
Fejiitm  Transfiguration!  s. 

Ftjlum  SS.  Trimratis  j il  y en  avoit  deux  : l’une, 
le  premier  Dimanche  après  la  Pentecôte  ; l'au- 
tre , le  dernier. 

Ftjlum  Fallcto'um , la  fere  aux  Variés,  le  Di- 
manche après  la  S.  Denis. 

Fortr.jîs  pour  Feria.  On  trouve  dans  Ludewîj  des 
chartes  datées  Fortnjî  111 , Forettfii  V.  ( Relia. 
Munuftr.  tom.  rt.  p.  147.  i J4.  ).  C’eft  le  Mardi 
8c  le  Jeudi. 

G. 

Caudete  in  Domino,  Introït  & nom  du  troiüème 
Dimanche  de  l’Avent. 

Genethliacus  dits  Conjlansinopolitnna  urbis  , la 
Dédicace  de  la  ville  de  Conftantinople , le  10 
Mai. 

H. 

Hebdomada  aathensiea  , la  Semaine-Sainte. 

Hekdomoda  Crutis  , la  Semaine-Sainte 

H.baomus  dtactntjima  , la  Semaine  du  renouvel- 
lement .-  c’eft  la  première  de  Pâques  chez  les 
Grecs. 

llebdomada  duplex.  Voyez  Hebdomada  Trinitatis. 

Hebdomada  Expeüationis  , la  Semaine  d’après 
l’Arcenfton  , qui  nous  rappelle  l’Atrcnte  de  la 
defeente  du  Saint  Efprit  fur  les  Apôtres. 

Hebdomada  lndulgentit , la  Semaine-oainte. 

Hebdomada  magna  , la  Semaine  Sainte.  On  don- 
noit  aulü  ce  nom  à la  femaine  avant  la  Pente- 
côte. 

Hebdomada  mediana  Quadragefma , la  quatrième 
Semaine  de  Carême  , celle  avant  la  Paillon. 

Hebdomada  muta  , la  Semaine-Sainte , parce  qu'on 
ne  tonne  point  les  cloches  les  trois  derniers 
jours. 

Ueodomada  pœnalis  , ptenofs , la  Semaine-Sainte , 
vulgairement  la  Semaine  péneufe. 

Hebdomada  facra  , la  Semaine  avant  Piques  , 8e 
aulli  celle  qui  précède  la  Pentecôte. 

Hebdomada  Trinitatis , la  femaine  après  le  Di- 
manche de  ’i  Trinité,  appelée  aulli  Hebdomada 
duplex  , parce  qu'elle  ell  en  même  - temps  la 
Semaine  du  premier  Dimanche  après  la  Pente- 
côte. 

Hebdomada  Graca  : les  Centaines  des  Grecs  font 
compofées,  comme  les  nôtres,  d:  fepr  jours; 
mais  avec  cette  différence  , que  le  Dimanche 
elî  fouvent  le  dernier  jour  de  1a  femaine  , au- 
lieu  qu’il  eft  toujours  le  premier  de  la  nôtre. 
Ceci  mérite  attention  par  rapport  aux  dates. 
Le  nom  d une  femaine  ne  fc  rire  pas  toujours, 
chez  les  Grecs  , du  Dimanche  qui  la  précède. 
Dans  certains  temps  de  l'année , il  fe  tire  de 
celui  qui  la  fuit , & qui  en  eft  comme  le  terme. 
Ainfî , la  première  femaine  de  Carême  dans  le 

Calcndiiec 
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Calendrier  grec , eû  oclic  qui  précède  le  pre- 
mier Dimanche  de  Carême  , & drus  laquelle 
fe  rencontre  le  jour  des  Cendres.  I.a  femaine 
de  la  Paillon  eil  celle  qui  eft  fuivie  immédia- 
tement du  Dimanche  de  ce  nom  : ccl'e  des 
Rameaux  , la  femtinc  qui  ell  avant  ce  Diman- 
che. Voici  un  exemple  intérefiant , qu’il  eft.  à 
propos  de  rapporter  fur  celle-ci.  On  lit  dans 
Vil'e-llardouin  . que  Conllantinoplc  fut  prile 
par  les  François  le  il  Avril  1104,  le  Lundi  de 
■ Jfûqucs  Florin.  Cette  exprefiion  a trompé  quel- 
ques Auteurs,  qui,  faute  de  faire  attention 
que  Ville-  Hardouin  comptoir  les  femaincs  à la 
grecque  , ont  ctu  qu’il  marquoit  par-là  le  len- 
demain des  Rameaux  , au-lieu  qu'il  défignoit 
le  Lundi  de  la  femaine  precedente  , qui  effec- 
tivement tomooit  le  ta  Avril  en  1104.  I.a  fo- 
ntaine qui  fuit  les  Rameaux  ne  s'appelle  pas 
cependant  la  femaine  de  Pâques  chez  les  Grecs , 
mais  la  Semiiiie-Sainte , comme  parmi  nous. 
On  voit  par-là  que  les  femaincs  quadragéfi- 
inalcs  des  Grecs  11e  répondent  point  à celles 
des  Latins,  quoiqu’elles  fuient  en  même  nombre 
précifemcnt  que  les  nôtres.  Il  n'en  ctl  pas  de 
même  des  Icmatnes  qui  fonr  entre  Pâque  8c  la 
rer.tecôte  : elles  ne  prennent  point  leur  nom 
du  Dimanche  qui  'es  termine.  La  femaine  , par 
exemple  qui  vient  après  TOÛave  de  Pâques, 
s'appelle  , chez  les  Grecs  comme  parmi  nous  , 
la  fécondé  femaine  après  Piques  ; mais  le  Di- 
manche fuivant , qui  cil  notre  fécond  Dimanche 
après  Pâques  , fe  nomme , parmi  les  Grecs , le 
troifième,  8 ; ainfi  des  autres)  *n  forte  qu’ils 
comptent  fept  Dimanches  entre  Pâques  & la 
Pentecôte  , celui  de  Pâques  compris,  & autant 
de  femaincs  Après  la  Pentecôte  , ils  recom- 
mencent à compter  le  Dimanche  pour  le  der- 
nier jour  de  la  femaine.  Cependant , par  une 
contradiction  fingulière , les  Grecs  ne  laiffent 
pas  d'appeler  en  tout  temps , comme  nous  , le 
Lundi  le  fécond  joui  de  la  femaine , le  Mardi 
le  troifième,  8c  de  même  les  fuivans. 

Huitiève  de  S.  Jean  , Huttiève  de  S.  Martin  , Oc- 
tave de  S.  Jean  , Oéiavc  de  S.  Martin  , & ainfi 
des  autres 

Uypapanti , Hy parue , H y parut , du  grec 

en  latin  Occurfius  , Rencontre  en  trançois  : fête 
de  la  Préfentttion  de  N.  S.  J.  C.  au  Temple,  ni) 
Fe  rencontrèrent  le  vieillard  Simeon  8c  Anne  la 
Prophéteflè  : Fcfiam  S.  Simeonis  , Candelarit , 
S.  Marit  Candelarit , Candelaft , Candelarum  , 
Luminum  , la  Chandeleur  j en  quelques  provin- 
ces la  Chandeleufe  , communément  la  Purifi- 
cation de  la  Sainte  Vierge , que  nous  célébrons 
Je  1 Février. 

I. 

Jean  ( S ) de  Cotlaccs , la  Décollation  de  S.  Jean. 
Baluze  , Hifi.  de  la  Maifion  d'Auv.  tome  il. 
p.  xpf. 

Antiquités  , Tome  II. 
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Jeudi , le  gtand-Jendi , le  Jeudi-Saint  , appelé 
encore  le  Jcudi-llanc  , i calife  çu’en  d llribuoic 
en  ce  faint  jour  des  pains  blancs  aux  Pauvres  i 
ce  qui  fe  pratique  encore  en  plufieurs  EgUles 
après  le  lavement  des  pieds. 

Jeudi , Magnifia  , ou  le  Jeudi  de  11  mi  Carême, 
ainfi  nommé  en  Picardie  , du  premier  mot  de 
la  Colleéte. 

In  excelfio  throno  , Introït  8c  nom  du  premier  Di- 
manche après  l'Epiphanie. 

In  yoluntate  tut , Introït  8c  nom  du  vingt-imième 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Inclina  Mirent  tuam.  Introït  8i  nom  du  quinzième 
Dimanche  après  la  Femccôre. 

Iaventio  JunHt  Crucis  , le  J Mai  chez  les  Litir.s, 
le  6 Mars  chez  les  Grecs  du  moyen  Sec  Les 
Grecs  d'aujourd’hui  la  joignent  à la  tc:c  de 
l'Exaltation. 

Invoeavit  me , Introït  & nom  du  premier  Diman- 
che de  Carême. 

Joannes  ( -V.  ) Allas  , fête  de  S.  Jear.-Baptille  , 
au  24  Juin. 

Jours  tiatxux , les  plus  grandes  fêtes  de  l’année. 
Voyez  Natales. 

Ifii  fiant  dies,  Dimanche  de  la  PaflSon , ainfi  nom- 
mé du  Répons  de  la  Prnccliion. 

Juli/ate , omnis  terra  , Introït  8c  nom  du  troi- 
fième Dimanche  après  Tiques. 

Judica  me , introït  8c  nom  du  Dimanche  de  la 
Paillon. 

Jugement  dernier,  le  Lundi  de  la  première  femaine 
de  Carême. 

Juftus  es  , Domine  , Introït  Sr  nom  du  dix-fep- 
tième  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

K. 

K. i fende  , dies  Calendarum  ou  Kalendarum  , le 
jour  des  Calendes.  C'cft  ordinairement  le  pre- 
mier jour  du  mois  précèdent , auquel  on  eom- 
mençoit  à compter  par  les  Calendes  du  mois 
fuivant.  Nous  trouvons , par  exemple , dans 
les  Annales  publiées  par  Lunbecius,  au  tome 
Il  de  la  Bibliothèque  Céfàtienne , que  Char- 
lemagne , revenant  de  Rome  en  774 , fe  trouva 
à Lauresham  die  Kalendarum  Sepcenl-is  , qui 
étoit  le  jour  de  la  Tranflation  de  S.  Nazaire 
dans  cette  Abbiye.  Les  tranflations  des  Reli- 
ques fe  faifoien:  alors  le  Dimanche)  Se  en  774, 
le  premier  de  Septembre  étoit  un  Jtudi  : ainfi 
je  die  Kalendarum  Segtemôris  ne  lignifie  point 
je  premier  de  ce  mois  : il  fiqnifis  ce  que  U 
Chronique  du  même  Monaftcre  nous  exprime 
par  In  eapitc  Kalendarum' Septcmôrium  , c'eft- 
àdire,  le  XIX  K a fendus  Septemlris , 011  le 
14  du  mois  d'Août , qui  eii  le  premier  jour 
de  ce  mois  , auquel  on  commençoi:  i compter 
par  les  Calendes  de  Septembre , 3c  qui  étoit 
en  effet  un  Dimanche  en  774. 

Sur  quoi  il  y a deux  remarques  i faire  : 
1*.  qu’au -lieu  de  compter  dans  un  ordre  réuo- 
R r 
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gtade  > à 11  manière  des  Romains , les  jours 
avant  les  noues , les  ides  8c  les  calendes  , les 
Rédaétcuis  des  chartes  du  moyen  Sc  du  bas 
âge  , les  comproicnt  quelquefois  dans  un  ordre 
direéï.  Ainfi , au-lieu  de  marquer , par  exem- 
ple , le  14  Janvier  par  XIX  Calendes  Febraa- 
rii  . ils  mettent  prima  die  Catcndarcm  Febrna- 
rü  ; & pour  le  jour  fuivant,  fecundà  die  Ca- 
le-daram  Februarii , à la  place  de  A X 11  K a- 
lendas  Februarii  , Sec.  : i“.  Que , dans  la  date 
de  plulicurs  chartes  , les  jours  des  noncs  , des 
ides  , des  calenJes  n'entrent  point  en  ligne  de 
compte  : autre  différence  encre  les  Romains  , 
qui , dans  leur  fupputation , comprcnoient , & 
le  jour  même  des  lianes , des  ides  8c  des  ca- 
lendes , 8c  celui  où  elles  arrivent  ; par  conlc- 
quent  où  nous  marquerions  XIX  Kaltndas , 
fur  le  modèle  des  Romains,  nos  anciens  ne 
mettoient  que  Xt'lll  Kalendas. 

Nous  remarquerons  encore  que , même  parmi 
les  Romains , ces  mots  calendes,  nor.es , ides , 
n'avoient  pas  toujours  la  même  lignification. 
Quelquefois  ils  fc  prenoient  dans  un  fens  ab- 
folu  , pour  marquer  rôtit  l'efpace  de  temps 
qui  avoit  rapport  aux  calendes,  aux  nor.es  Se 
aux  ides.  D'autres  fois  , & pour  l'ordinaire  , 
ces  noms  s’employoient  dans  une  ligni- 
fication plus  reltreinte  pour  dclîgncr  un  jour 
particulier.  Cette  dillin&ion  eft  importante 
pour  concilier  des  dates  ctii  parodient  fe 
contredire.  Par  exemple  , torique  Suétone 
dit  que  Tibère  ( l'an  784  de  Rome  , 11  de 
J.  C.  ) garda  le  Confulat  jufqu'aux  iacs  de 
Mai  ; il  n'cll  pas  contraire  , quoi  qu'en  dite 
le  Cardinal  de  Norts , à une  infeription  de 
Noie  , rapportée  pat  ce  Prélat . monument  où 
il  cft  marqué  que  Tibère  abdiqua  le  Confulat 

- le  VU  des  ides  de  Mai.  Ici  le  nom  des  ides  cil 
employé  dans  un  fens  limité  : là  il  cmbrartc 
tout  l'intervalle  qui  1 rapport  aux  ides. 

Kalendt  ou  Feflum  Kalendarum  , (etc  ridicule  , 
rofanc  & toute  païenne , long-temps  célébrée 
Rome  & ailleurs  le  premier  ce  Janvier. 
L’Eglife  a eu  beaucoup  de  peine  à l'abolir. 

L. 

Litare  , Introït  Sc  nom  du  quatrième  Dimanche 
de  Carême. 

Le  Lazare  , le  Vendredi  de  la  quatrième  femain: 
de  Carême. 

Litania , Litanie  , fouvent  confondues  avec  les 
Rogations  par  nos  Auteurs  . parce  qu'on  chante 
des  Litanies  aux  Procédions  des  Rogations, 
8c  que  le  mot  en  grec  eft  la  même  chofe  que 
Rogatio  ou  Supp/itatio  , en  latin.  Pour  diftin- 
guer  les  Litanies  du  jour  de  S.  Mate  , le  ij 
Avril , des  Litanies  des  Rogations , on  a fou- 
vent  appelé  les  premières  Litania  major  ou 
Litania  Ramana  , parce  quelles  ont  été  or- 
données à Rome  par  Saint  Cregoire-Ic-Ctand  j 
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!e  les  fécondés  , Litania  minor  ou  Litania 
Gallicana  , parce  qu'elles  ont  été  d'abord 
établies  à Vienne  en  Dauphiné  par  S.  Mamert, 
Evêque  de  cette  ville , d'où  elles  ont  parte  dans 
les  Eglifes  de  France  avant  que  d être  en  ufage 
dans  les  Lglifes  de  Rome  8c  dans  les  autres 
Fglifes  étrangères. 

Lundi  , le  grand-Lundi , le  Lundi-Saint. 

M. 

Malade  de  $8  ans , le  Vendredi  d:  la  première 
femaine  ou  des  Quatre-Temps  de  Cateme. 

Mardi , le  grand-Mardi  ■ le  Mardi-Saint. 

S.  Maria  ad  [vives  , le  J Août.  Voyez  Fefiam 
Maris  de  Nive. 

S.  M irlinus  calidtts  . S.  Martin  Bouillant  , le  4 
Juillet , jour  de  l'a  Tranflation. 

M.r cache  , la  tête  de  1 Annonciation , ainfi  appe- 
lée par  quelques-uns  de  nos  Autcuts  François  , 
patec  quelle  tombe  en  Man  le  if  du  mpis. 

Le  Mauvais  Riche,  le  Jeudi  de  la  fécondé  femaine 
de  Carême. 

Mémento  mti  , Introït  du  quatrième  Dimanche 
Dimanche  de  l'Avent  autrefois  ; aujourd'hui  , 
c'eft  Rorati  Cteii. 

Menfis  itnrans  , introiens , les  fc'rc  premiers  jours 
des  mois  de  51  jours  , 8c  les  quinze  premiers 
des  mois  de  50  jours.  Ces  jours  fe  comproicnt 
par  un  , deux  , trois , comme  nous  les  comp- 
tons aujourd'hui  ; on  ne  faifoit  qu’y  ajouter  le 
mot  intrans  ou  introïens  : par  exemple  , Die 
XI F imrante  Maio  , pour  le  14  Mai.  Il  n'en 
eft  point  de  même  des  jours  marqués  par 

Menfis  exiens  , ajlans  , flans , reflans  , les  quinze 
derniers  jours  du  mois.  On  comptoit  ceux-ci 
en  rétrogradant.  Ainfi,  par  exemple  : Adam 
tertià  die  exe  unie  , aflante  , fl  ante  , reflante 
menje  Septembri , ou  bien  atllum  tertià  die  exi- 
lés menjis  Septcmbris  , marque  le  18  Septem- 
bre , en  commençant  à compter  par  la  fin  de 
ce  mois,  fc  en  rétrogradant  un  le  30,  deux  le 
19,  trois  le  28,  quatre  le  27,  8cc.  On  voit 
un  grand  nombre  d’exemples  de  cette  manière 
de  compter  , des  le  Jixicme  fiècle , dans  le 
GlofTaire  de  M.  du  Cange  ! elle  doit  être  re- 
marquée pour  ne  point  s'y  tromper. 

Les  Grecs  avoient  une  manière  de  partager 
le  mois  fort  approchante  de  celle  ci  ils  divi- 
foient  leurs  mois  en  trois  Jécades  ou  dixaines  , 
8c  comproicnt  les  deux  premières  ditcékement 
ou  dans  l'ordre  naturel  y Ment  irrafiitit  mpsm  , 
c'cll-  â - dire  , menfis  ineunrls  primj  , fouit 
furirree  wfâre  menfis  médian: . s prima  , ou  bien 
nfàin  E«t  JiK«Jf  undccimâ.  La  dernière  dixaine 
étoit  ordinairement  comptée  à rebours  : qfr - 
tord  mot  o*‘f««rv  dijineatis  menfis  undecimd 
pour  ies  mois  de  j 1 jours  . éi««rv  décima  pour 
ceux  de  jo  jours.  Dans  l'un  8c  l'autre  cas  , 
c'étoit  le  21  du  mois.  Le  compte  étoit  donc 
rétrograde,  Mais  il  fetnble  que  , dès  le  un- 
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quiéme  Cède , les  Grecs  ne  partageoient  plus 
leurs  mois  qu'en  deux  parties  à-peu  près  égales , 
& que  çtn*tT:f  renfermoit  toute  la  leçon  Je 
qui  pouvoir  s’étendre  jufqu’à  1 y jours.  En  effet , 
Synefius  fe  fort  de  la  date  r/ts  *«u  J*«* m çtiw 
r«f  u*isi  décima  tertià  de  fine  mit  menfis . 

Menfis  ftnalis , le  mois  fénal , Juillet. 

Menfis  magniu  , le  grand  mois  , Juin  , ainC 
nommé,  à caufe  qu'il  renferme  les  plus  longs 
jours. 

Mcnfis  Mcfiionum  , le  mois  des  Méfions  ( des 
tnoiftons  ) le  mois  d'Août. 

Mcnfis  novae  cm , |c  mois  d’ Avril. 

Mcnfis  pafehs , le  mois  de  piques , la  quinzaine 
de  paques. 

Me  fis  pwgaiorius  . Février , à caufe  de  la  purifi- 
cation .le  la  fainte  Vierge  qui  fe  célèbre  le  a 
de  ce  mois  ; ou  plutôt , parce  que  les  Romains 
avoient  coutume  d'offrir  pour  des  morts  des 
facrifices  d'expiation  en  ce  mois  de  Ftvrier. 

Mcnfis  undecimus  , menfis  duodecimus.  Côtoie  chez 
les  Romains  bc  chez  les  François , fous  la  pre- 
mière race  , les  mois  de  Janvier  8c  de  Février 
On  voit  même  des  chartes  du  dixième  Cède  où 
ils  font  ainfî  appelés. 

Mercredi  des  traditions  , celui  de  la  troificme 
femaine  de  Carême. 

Mercredi  , le  grand- Mercredi  , le  Mercredi- 
Saint. 

Mefine/Hme , chez  'es  Grecs  la  femaine  de  la  Mi- 
Carème , qui  cil  leur  quatrième  femaine  qua- 
dragéfimale. 

Mefispentecnfte  chez  les  Grecs , c'eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  huit  jours  qui  commencent 
le  mercedi  de  la  quatrième  femaine  après 
piques,  8c  finifTent  le  Mercredi  fuivant. 

Mifercri  me!,  D.mine,  introït  8c  nom  du  fei- 
zième  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

MiJ'tricordia  Dominé , introït  8c  nom  du  fécond 
Dimanche  après  paques. 

Mijfa , le  jour  de  la  fête  d’un  Saint . comme  Mi  fia 
fmêii  fourmis , pour  la  Saint-Jean. 

Mifit  Damini  , alléluia  , alléluia  , alléluia  , le 
Dimanche  de  quafimodo.  I-es  ftatuts  fynodaux 
de  Gui  de  Hainaut , Evêque  d’Ltrecht , font 
de  l’an  I J 10  , ferid  tertià  pofi  mijfas  Domini , 
alléluia  , alléluia , alléluia . 

N. 

Natale  , ou  Nativitas  Domini , la  naifTance  de 
Notre -Seiqneur  , le  a y Décembre.  Pefto-um 
omnium  metropo/is  , dit  S.  Jean  f hryfotlôme. 

N itale  S.  Maris  , fête  célébr  é autrefois  dans 
léglifele  premier  Janvier  C’ell  la  plus  ancienne 
de  toutes  les  fêtes  de  la  Sainte-Vierge. 

Natale  S.  Pétri  de  cathedra  , la  chaire  de  S. 
Pierre  à Rome  le  18  Janvier,  ou  à Antioche, 
le  21  Février. 

Natale  , Natalie , ou , Natalis  Dies  , le  jour  du 
martyre , ou  de  b mort  d'un  faim } mais  pat- 
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ticulièrement  d'un  Martyr.  Le  "jour  de  la  mort 
d’un  Saint  non-Martyt  cil  ordinairement  appelé 
Depofitio. 

Natales  , les  principales  fêtes  de  l'année , Noël , 
Piques , la  Pentecôte  & la  Touffaint , dans 
une  charte  de  Pons  , Evêque  d’Arras.  Ces 
Ictes  font  quelquefois  appelées  Jours  nataux. 

Natalis , l’annivcrfaire  du  jour  qu’une  perfonne 
diflingute  efl  montée  en  dignité  , comme  le 
Pape  fut  le  faint-fiége , 8c c. 

Natalis  calicis , le  Jeudi-Saint. 

Natalis  S.  Joannis  lia/ lifts  , c’eft  la  fête  de  U 
décollation  de  S.  Jean  ( le  29  Août  ) dans  les 
anciens  martyrologes  8c  dans  les  chroniques , 
i la  différence  de  nativitas , qui  eft  le  jour  de 
fa  naiflance. 

Natalis  S . Maris  ad  Martyres  , ou  Dedicatio 
Ecc/efi*  B.  Maris  cd  Ma  tures.  Le  martyrologe 
Romain  marque  cette  fete  le  ty  Mai.  C'eft 
Bonifiée  IV  qui  l'a  inllituée , lorfqu'il  chan- 
gea en  églife  le  Panthéon  de  Rome. 

Natalis  Reliquiarum  , le  jour  de  la  tranflation 
des  reliques  d'un  Saint. 

Notre-Dame  l'Angevine,  ou  Septcmbrcche , la 
nativité  de  la  Stc  Vierge,  ainfî  appelée  en  Anjou. 

Notre-Dame  chafle-Mais , ta  fête  de  l’Annoncia- 
tion. 

Notre  Dame  de  Pitié , le  vendredi  avant  le  Di- 
manche des  Rameaux  en  plufïeiirs  églifes. 
V oyej  compaffion  de  la  fainte  Vierge. 

Notre  Dame  aux  marteaux , la  fête  de  l’annoncia- 
tion.  è'oyzy  Daniel , Mil.  Frai  c.  tom.  1 • p.  1 5 5. 

Nox,  l’cfpace  de  24  heures  pris  d’un  foir  à un 
autre  foir.  C’ctoit  l’ufage  des  Gaulois  8c  des 
Germains  , félon  Jules  Céfar  8c  Tacite  , de 
divifer  le  temps  par  le  nombre  de  nuits.  I es 
Francs  , les  Ang'o-Saxons , 8c  les  peuples  du 
nord  adoptèrent  cet  ufage  qui  avoir  encore  l eu 
dans  la  France  au  douzième  fiècle.  Quoi  nocles 
hahet  infans  ifte  i eft  il  dit  dans  la  vie  de  S. 
Goar.  Non  nucles , dit  Geofroy  de  Vendôme, 
fecundùm  confuttudinem  Laïcorum  , fed  fecun- 
dùm infiituta  eanonum  inducias  pofiulamus. 

Nox  Jacrata , la  veille  de  pàques. 

O. 

O.ftvu  infantium  , le  Dimanche  dans  l'ofhve 
de  Pâques,  ainfî  appelé  par  Saint  Augufti.i. 

Oculi , introït  8c  nom  du  troificme  Dimanche 
de  Carême. 

Olympias  , fur  la  lignification  qu'on  a donnée  X 
ce  terme  dans  les  bas  temps,  V oy-r  ce  qui 
eft  dit  à la  fin  de  l'article  des  Olympiades. 

Omncs  sentes , introït  8c  nom  du  feptième  Di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Omni  s terra , introït  8c  nom  du  fécond  Diinan-* 
che  après  l’Epiphanie. 

P. 

Pains , le  Dimanche  des  cinq  pains,  le  quatrième 
de  caièmc. 

R r i) 
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t'aima  fcul , ou  Palmarum  Ii.es  , le  Dimanche 
des  Rameaux. 

Palques  Communiant,  ou  pâques  Efeommuniant, 
& Pâques  Communiaux , le  jour  de  Pâques 
dans  une  chine  de  Charles  VI  en  1587.  tne 
uittancc  rapportée  par  Duchêne  cil  datée 
U deux  Avril,  nuit  il  Pâques  Communiant 
avant  le  cierge  béai-  Monlltcler , pour  marquer 
le  temps  où  comménce  fon  biliaire , s'exprime 
ainlî  dans  le  prologue  : Si  commencera  cette 
prlfente  chronique  au jour  de  pafques  Communiant, 
l'an  de  grâce  1400.  Il  fe  prend  auflï  pour  la 
quinzaine  de  Pâques.  Des  lettres  île  grjcfc  de 
l'an  1 jijp  .dans  le  tréfor  des  ( hartes , font  da- 
tées du  Mardi  après  la  quiniainc  de  Pufques 
Communiant  ; d'autres  lettres  de  1 }<;o  portent 
en  date  le  Lundi  de  Pajucs  Communiant. 

Pâques  chameux  , le  jour  de  P a nues,  à caufe 
qu'on  y commence  à manger  de  la  chair. 

Pâques-Neves , le  jour  où  commençoit  alors  la 
nouvelle  année  qu'on  comptoit  d’après  la  bcuc- 
d ciian  du  Cierge  Pafcal. 

Pamfccve , du  grec  Tlafmnm  , préparation  , le 
Vendredi  Saint , & quelquefois  le  Vendredi  de 
chaque  femaine. 

Pafcha  feul , le  faim  jour  de  Pâque  ordinaire- 
ment, & quelquefois  ta  femaine  de  Piques, 
comme  Pafehatis dits.  Il  fc  prend  encore  quel- 
quefois , fur-tout  en  ltal-e  Pc  en  Efpagne  , pour 
aautres  lûtes  que  pour  celle  de  Pâques  i mais 
ordinairement  on  y ajoute  le  nom  de  la  fête* 
comme  Pajiha  Penttcofits • pour  la  Pentecôte, 
Pafcha  Ep  iphanie  , ou  Epiphaniorum  , pour 
l'Epiphanie,  &c. 

Paf.ha  elaufum , Pâque  clofe , le  Dimanche  de 
l’Oébve , ou  la  Qaafmodff. 

Pafcha  Compctcntium  , le  Dimanche  des  Ra- 
meaux , à calife  du  fymbole  qu'on  donnoit 
ce  jour-  li  à ceux  qui  demandoicot  le  Baptême. 

Paf.ha  forum  . foridum  , Pâques  fleurie  , le  Di- 
manche Jes  Rameaux. 

Pafcha  medium , le  Mercredi  dans  l'Oélave  de 
Pâques. 

Pafcha  Petiium , le  même  que  Pafcha  Compc- 
tcntium. 

Pafcha  Primum  , le  a a Mars  , ainli  appelé  par 
lufieurs  anciens , parce  que  Pâques  peut  corn- 
er ce  jour-là  , & qu'il  ne  peut  tomber 
phis  tôt. 

Paf.ha  Roj'arum , la  Pentecôte  , lorfque  iis  Rofcs 
fleuriflent  ou  font  en  fleur. 

Pejior  bonus  , le  bon  Pilleur  , le  fécond  Diman- 
che après  Pâques  , dont  l’Evangile  commence: 
Ego  fum  pafor  bonus., 

Paof.no  S.  Maria,  le  jour  de  l’Aflbmption , le 
H Août, 
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La  Féchercfle  péniteme , le  Jeudi  de  la  fentafne' 
de  la  Pailion 

Pcntuopt , la  Pentecôte.  Ce  mot  marque  quelque- 
fois, 8c  principalement  chez  les  Grecs,  tout  le 
temps  Pafcal  uepuis  Fiqucs  jufqu'i  la  Pente- 
côte. 

Pentccofcs  mtdia , fc  Mercredi  de  la  femaine 
de  la  Pentecôte  thez  les  Latins. 

Pcnshtfis , c’eit  un  des  noms  que  les  Grecs  don- 
noirnt  à la  fête  de  la  Purification. 

5.  P.  ms  in  gui  a Augufi , S.  Pierre  aux  liens, 
aulfi  dit  S.  Pierre  Angoul-Aoûe  li  Angel- 
Août. 

Populus  Sion  , introït  8c  nom  du  fécond  Diman- 
che de  l'Avent. 

Prefentatio  O.  N.  J.  C. , la  préfentation  de  N S- 
au  temple , le  1 Février,  y bye\  Hypapanti. 

Privicarnium  Saeerdotum  , le  Dimanche  de  la 
Septuagéfitne.  J'eyrç  Carniprivium. 

Profphonifme,  c'ell  le  r.om  qnc  les  Grecs  donnent 
à la  femaine  de  la  Septuagéfîmc.  Ce  nom  vent 
dire  invitation  , parce  que  dans  cette  femaine 
on  y annonce  au  peuple  le  Carême  qui  ap- 
proche. 

Protcâor  nofter , introït  8c  nom  du  quatorzième 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Puerpérium  , la  1ère  de  l'Enîautement , ou  des 
Couches  f.icrécs  de  la  Vierge , le  16  Décembre 
chez  les  Grecs  8:  les  Mofcovites. 

Purificatio  H.  Marie , la  fête  de  la  Purification 
de  la  Ste  Vierge,  le  1 Février,  l'oye j Hypapanti. 

Q- 

Qitadragtfima  intrans  , Quarcfmtniranum , Carême 
entrent.  Kovzp  Carefmentranua. 

Quafimodo  , introït  Sc  rmm  du  premier  Dimanche 
zprès  Pâques  , qui  cil  celui  de  l'Ofhve. 

Qoindana  , quindtna,  quinquenna  , la  quinzaine, 
Qnindena  Pafcha  , la  quinzaine  de  Pâques. 
Ce  font  les  huit  jours  qui  précèdent  la  fête, 
6c  les  huit  jours  qui  la  fuirent 

Qnindena  Penttcojles , la  quinzaine  de  la  Pente- 
côte ..commentant  à la  Pentecôte  même.  AinC- 
liaminiea  in  Quindtna  Penh  cotes  cft  le  fécond 
Dimanche  aptes  la  Pentecôte.  On  trouve  atUU 
Q.ir.de' a Nativitstis  , Quinder.a  Purif.e  rior.is, 
Quinder.a  Snnéli  Joanr.is  Br.ptifa  , Qui  dena 
Sanfli  Michaeiis , 8:c.  même  exoflcation 
c’ell  à dire  , que  ces  quinzaines  ciftnrr.cr.cer.t 
à la  fête  même.  Nous  en  avons  la  preuve, 
pour  b quinzaine  de  Keel  dans  le  Concile 
de  Montpellier,  tenu  en  111p.  Pierre  de  Vau- 
cernai  le  dare  de  la  quinzaine  de  Noël , 8:  les. 
ailes  le  datent  du  VI  des  Ides,  ou  8 de 
Janvier. 

Quinquagefima , le  Dimanche  de  la  Quinquagc- 
fi-ric  ordinairement , 8c  quelquefois  le  temps 
Pafcal  , qui  efl  de  cinquante  jours  , depuis 
Piques  jufqu’à  la  Pentecôte  même,  qui  cil  le. 
cinquantième. 
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Quintar.i , le  premier  Dimanche  de  Carcine. 

R. 

Ramifpalma , le  Dimanche  des  Rameaux. 

Réduite  qui  funt  Csjarit  Ctfari  , le  vingt-deu- 
xième Dimanche  après  la  Pentecôte,  ainfi appe- 
lé par  les  hilloriens  contemporains  de  la  ba- 
taille de  Wcillcnberg  pris  de  Frague  , donnée 
le  8 Novembre  lôîo  ; Dominât  , diiem-ils  , in 
qua  ear.tatur  Evangelium  , ReJdite  , Scc. 

Reminifiert , introït  Sc  nom  du  fécond  Dimanche 
d;  Carême. 

Rcfaillc-Mois  , les  mois  de  Juin  & de  Juillet, 
du  Cjmee  , fuppF. 

ReJ'fice , Domine  , introït  Sa  nom  du  treizième 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Refpice  in  me . introït  & nom  du  troifième  Di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Révélation  de  S.  Michel  { Le  jour  de  la  ) , 8 de 
Mai.  V uye\  Monflrelet,  t.  I , fil.  87  retio. 

Le  Roi  des  Dimanches , le  Dimanche  de  la  Tri- 
nité. V vyej  Dominiez  fanât  Trinitntit. 

Rouie  cœli , introït  & nom  du  quatrième  Diman- 
che de  l'Avcnt  ; autrefois  c’étoit  Mémento 
met. 

Rojt  dominion  , le  quatrième  Dimanche  de  Ca- 
rême , 8c  celui  dans  l'Ottave  de  l’Aicenfion. 
y oyei  Dominion  Rofe. 

S. 

Sabbotum , le  Samedi  ordinairement,  ou  quelque- 
fois la  femaine  entière.  De  là  viennent , eu , 
ou  primo  SaSbati , pour  le  premier  jour  de  la 
femaine  , c'eft-à-dire  , le  Dimanche  > feeunda 
Snbboti , pour  le  Lundi , &c. 

Sabbotum  Acathifli , c'elf  le  nom  que  les  GtCCS 
donnoieni  au  Samedi  de  la  ciuiuième  femaine 
de  Carême  : ce  jour  étoit  fête  à Conllantmople, 
en  mémoire  de  la  délivrance  miraculeufc  de 
cette  ville  allïégce  par  les  Abaes;  événement 
arrivé  l'an  6aé  , & dont  ils  le  croyaient  redeva- 
bles i la  protcdtiun  de  la  Sainte  Vierge.  Ce 
jour-là  on  chantoit  à l'honneur  de  la  Mère  de 
Dieu  une  hymne  nommée  Acothijlot , parce 
qu'elle  fe  chantoit  debout.  L'oyij  Grci^tr , /. 
j//.  Obfrv.  in  Coddinum , e.  7.  . 

Sabbotum  duodecim  Itliionum , Samedi  aux  douze 
leçons,  les  quatre  Samedis  des  Quatre-temps. 

Sabbotum  Luminum  , le  Samedi-Sainr. 

Sabbotum  Magnum  , te  grand-Samedi , le  Samedi- 
Saint. 

Sabb-  tam  vacant , le  Samedi  avant  le  Dimanche 
des  Rameaux,  ainfi  appelé  à Rome  , parce  qu'il 
n'avoir  point  d'oftice,  le  Pape  étant  occupé 
à dillrtbuer  des  aumônes  ce  jour  là. 

Salut  Populi  , introït  & nom  du  dix-neuvième 
Dimanche  après  li  Pentecôte. 

La  Samaritaine , le  Vendredi  de  la  Mi  Carême, 
ou  de  la  troifième  femaine  de  Carême. 

^truunii  Dus , K oycj  au  mot  Dieu 
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Scpùmnnn  , la  fcmiine.  y oye\  Uebdcmedn. 

iitftimana  commuait , la  femaine  qui  commançoic 
au  Dimanche  après  la  Saint  Miche!  de  Septem- 
bre ( llaltaus  Caltttd.  Meoii  evi  , p.  l'a.  ) 
Dans  LuJe'viç  (St/,  mff.  t.  m.  p.  493.  j on 
trouve  un  diplôme  daté  A.  ijoû  F crut  quarto 
in  eommunibus.  C’ell  le  f.  Octobre. 

Septimana  media  jejoniorum  Paf  kalium  , la  rroi- 
fteme  femaine  de  Carême.  Il  ne  faut  point  con- 
fondre cette  lcmaine  avec  Ueidomada  mediana 
Quodragejimt.  Celle-ci  eft  la  quatrième  femaine 
de  Carême. 

Septimana ptnofa , la  Semaine  péneufe,  la  femaine 
Sainte. 

Serai , le  mois  de  Juillet.  Charte  de  Godefroi  II, 
Sire  de  Perucis  î Ce  fut  fait  l’an  del  Incarnation 
Jefu  MC.CLXIV  , ./  moit  de  Serai  le  jour 

S.  Jakemt  8c  S,  Chiijlofllc  ( Butkens  , t.  I , pr. 
P-  11-  >• 

Si  iniquitatet , Introït  8c  nom  du  vingt-deuxième 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Solemr.itat  folemnitatum  , le  faint  jour  de  Pâques. 

Sufcepimut , Dcut , Introït  8c  nom  du  Ville  Di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Sufceptia  fanât  Crucit , la  fufeeption  de  la  Ste 
Croix,  à Paris  le  premier  Dimanche  d'Août. 

• T. 

Tejfaracofte  , c'eft  le  nom  que  les  Grecs  donnent 
au  Carême 

Tetuda  , le  quatrième  jour  de  la  femaine,  ou  le 
Mercredi. 

Theopkania , la  fête  de  Noël  8c  celle  de  l'Êpipha- 
nie  , confondues  dans  les  premiers  fièdes  en 
Orient , 8c  célébrées  l'une  & l'autre  le  6 Jan- 
vier. De  là  viennent  ces  mots  Gaulois  Tipha- 
g-.e  , Tiphaine  , Tièpkoine  , Tiéphanie  , Tii - 
phoigne  , Tiphaigne  , qui  lignifient  ordinaire- 
ment le  jour  des  Rois  y oyet  tpiphania. 

Des  Traditions  , le  Mercredi  de  la  troifième  fe- 
maine de  Carême  , parce  que  l'Evangile  parle 
des  faufles  traditions  des  Juifs  , que  les  Difci- 
ples  du  Sauveur  n'obfervoient  point  dans  leur 
repas. 

Transjhurationit  Dominica  , le  fécond  Dimanche 
de  Carême  , pirce  qu'on  y chante  l’Evangile, 
de  la  Transfiguration  de  notre  Seigneur  Jclus- 
Chrift. 

Transfguratianii  f jtum  , la  Transfiguration  de 
Notre  Seigneur , le  6 Août. 

Tyéphaine  , Tiphaine.  y oyeq_  Theopkania. 

V. 

yerdi-aoré , pour  P endredi-adorc  , le  Vendrcdf- 
Saint . ainfi  appelé  autrefois  parmi  le  peuple, 
à caufe  de  l'adoration  de  la  Croix. 

Veuve  de  Narm  ( la  j,  le  Jeudi  de  la  quatrième 
femaine  de  Carême. 

Vigilia  Horemii , la  veille  de  S.  Laurent,  ou  le 

, 9 Août , dans  un  fuite  de  Gcbbehard,  Evêque: 
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d’Haiberlht,  paflel’an  1477 avec  l’Abbaye  de 

Quedclinbourg  {Ludewig.  t.  10 ,p.  9}.). 

Les  \ ignerous  j le  Vendredi  de  la  féconde  femaine 

de  Carême. 

VtKtm  jueunditatis  , Introït  & nom  du  cinquième 

Dimanche  après  Pâques. 

("  L'Art  de  Y irijicr  les  Dates.  ) 

DATORVM  ludas.  Voyex  Échecs. 

DATTES  , fruit  du  palmier  Les  Orientaux  en 
ont  ininné  dans  tous  les  temps  j ils  en  favoient 
extraire  du  temps  de  Strabon  une  liqueur  fermen- 
tée. Les  Romains  le  donnoient  les  uns  aux  autres 
pont  érrennes , au  calendes  de  Janvier , des  dattes 
couvertes  de  Insères  feuilles  d’or  ( Martial,  in 
Xcr.iis  , 14.  ) ! 

Aurta  porrigitur  Jani  caryota  Kalendis. 

Les  fpcèhtcurs  à Rome  mangeoient  des  dattes 
pendant  la  repréfentation  des  pièces  de  théâtre 
( Maniai,  xi.  Jl. . : 

Et  notas  taryolidas  theatris. 

DAHLI  AS , furnom  qu'Ovide  ( ad  Livi.  106.  ) 
donne  à Fhilomèle  . parce  que  Ion  aventure  mal- 
heureufe  s’étoit  paffée  à Daulis  , ville  de  la  Pho- 
cide.  y ayti  P11n.OMr.LE. 

D ALLIES  , fêtes  que  célébraient  les  Argiens, 
pour  renouveler  le  fouvenir  du  combat  de  Proctus, 
Roi  d Araos,  qui  fe  ftifoic  nommer  Jupiter,  con- 
tre Acrifius,  fon  frère. 


D A U 

l'éperon  e!t  un  lièvre  dans  l'aâion  de  s’élancer  en 
Courant  j fur  la  barque  , par-diffus  les  rameurs  , 
un  grand  lévrier  courant  de  tomes  fes  fuices  8c 
enfin  fur  la  qu-uc  du  aauphin  , qui  s’clcve  tn  f r- 
mc  à'apluflre , 8c  au-deffus  des  deux  timons , un 
autre  quadiupède  dtefié  fut  fes  jambes  de  der- 
rière . qui , avec  celles  de  devant  , parait  jouer 
des  deux  flûtes.  Cette  pierre  (inguliére  doit  cire  ie 
(ymboie  de  l'invention  8c  de  la  pratique  de  l'art 
de  naviguer. 

Tous  ces  animaux  , confédérés  en  général , fem- 
blent  vouloir  nous  rappeler  que  les  hommes, 
avant  que  de  naviguer  , commencèrent  à paffet  les 
eaux  fur  les  quadrupèdes.  Aptes  ces  pterr.  »ts  ef- 
fa  s,  ils  fe  fervtrent  des  bots  flottans , & ils  cher- 
chèrent i imiter  les  poiflons  qui  visoient  dans 
l'eau  . leur  élément  naturel , où  ils  les  voyoient 
nager  avec  tant  de  facilité  : c’elt  alors  que  pour 
naviguer,  ils  prirent  leur  modèle  fur  les  poilions. 
Le  dauphin  fervant  ici  ne  vaiffeau  , nous  apprend 
que  parmi  les  poillbns , le  dauphin  fut  ce  modèle  : 
fa  forme  l’y  rendoit  plus  propre  que  tous  les  au- 
tres poiffons  ( rt<  tlajfe  , n°.  j . )• 

Lne  pâte  antique  de  la  meme  colleûion  offre 
un  vaitleau  couvert  a rames , fous  la  forme  d’un 
dauphin  , avec  le  grand  mit , fa  voile  pliée  , tous 
les  cordages  neceffaites  , 8c  deux  figures  qui  tra- 
vaillent à la  m-nœuvre.  Cette  gravure  fc  rapporte 
à la  précédente.  Llle  confirme  ce  que  nous  y avons 
dit , que  le  dauphin  a etc  pris  pour  modèle  de  11 
fabrication  des  raiffeaux.  On  voit  dans  le  Mujeum 
Florentiaum  une  gravure  femblable  fur  un  jafpe 
rouge  ( t.  il.  tah.  mais  fans  explication. 


DAL'PHIN  , conftcllation  qui  a pris  fon  nom 
du  dauphin  d’Arion  , ou  du  dauphin  qui  négocia 
le  mariage  d:  Neptune  avec  Amphitrite , ou  d’un 
de  ces  mariniers  que  Bacchus  changea  en  dau- 
phins, ou  enfin  au  dauphin  qu' Apollon  donna 
pourconduâeur  à des  Cretois  qui  alloicnt  dans  la 
Phocide.  On  dit  que  le  dauphin  eff  ami  de  l'hom- 
me , qu'il  n'en  eff  point  épouvanté  , 8c  que  pour 
en  voir , il  va  au-devant  des  viifieaux  , 8:  joue 
tout  au  tour  en  fautant  ; mais  il  fuit  les  vaiffeaux 
plutôt  pour  profiter  de  ce  qu’on  jette  hors  du 
bord  , que  pour  aucun  amour  qu'il  ait  pour  les 
hommes. 

Les  faveurs  qu’obtint  Neptune  d’Amphitrite , i 
l’aide  du  dauphin  , méritèrent  à ce  poiffon  la  gloire 
d'être  l’attribut  fymboüque  du  Dieu  des  mers. 
C'etl  pourquoi  on  trouve  ordinairement  Neptune 
tenant  un  dauphin. 

Le  dauphin  ùoit  peint  fur  le  bouclier  d’L’Iyffe, 

8c  il  peut  fetvir  à caraâérifcr  ce  héros  Grec , ainfi 
que  fon  bonnet. 

Sui  une  cornaline  du  Baron  de  Stofch  , on  voit 
une  barque  fous  la  forme  d’un  dauphin  , dont  l'ex- 
trémité de  la  gueule  forme  l'éperon  ( le  devant  de  1 
la  tête,  la  pioue  i le  corps  , la  carène  &'  les  bot-  1 
dages  î Sü  la  queue , la  poupe  8c  le  gouvernail.  Sur  i 


Dauphin  .ornements  des  cirques  anciens,  qui 
étoient  élevés  fur  de  petites  colonnes  à l’endroit 
appelé  Spina  eirci  /'Vyr{  ClItQUE.  On  prétend 
qu  on  élevoit  un  dauphin  à chaque  courfe , 8c 
qu  on  pouvoir  compter  le  nombre  des  courfes  par 
celui  des  dauphins.  D’autres  Antiquaires  ontajou- 
té  qu’ils  croient  placés  fur  des  globes  , comme 
on  voit  quelquelois  les  coqs  au  haut  des  clo- 
chers. 

Dauphin  des  anciens.  CYtoit  une  maffe  de 
fer  fondu  , ou  de  plomb , fufpendue  au  haut  de* 
antennes  des  vaiffeaux.  On  la  laiffoit  tomber  fur 
les  navires  ennemis , qu’elle  perçoit  depuis  le  pont 
jufqu’au  fond  de  ca'e  Cette  machine  , appelée 
dauphin , patee  qu’elle  cil  avoir  la  figure,  éioit  en 
u Cage  chex  les  Grecs.  Dans  le  fameux  combat 
donné  dans  l’un  de'  ports  de  Syracufe  , les  Athé- 
niens ayant  été  battus , les  Syracufatns  les  pour- 
fuivirent  jufques  vers  la  ter  e , 6c  f rent  empêché* 
de  paffer  outre  , dit  Thucydide  , par  les  antennes 
des  navires  qu’on  abaiffa  fur  le  paffage.  A ces  an- 
tennes pendoient  des  dauphins  deç lomb , capables 
de  les  fubir.crger;  tt  deux  galères  qui  s'empor- 
teront au  delà , furent  brifées. 

Sur  les  médailles  le  dauph'n  entortillé  à un  tri- 
dent ou  4 une  ancre , marque  la  liberté  du  com- 
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•Tierce  Sc  l'empire  de  la  mer.  Quand  il  eft  joint  d 
un  trépied  d'Aoollon , il  marque  fur  les  médailles 
Romaines  le  Tacerdoce  des  Quitidécemvirs , qui  , 
pour  annoncer  leurs  facriliccs  folemnels  , por- 
toient  la  veille  un  dauphin  au  bout  d'une  perche 
dans  les  rues , p ;rce  qu'on  rcsardoi:  ce  poilTo» 
comme  confit  ré  à Apollon. 

Le  aauphin  feul , nu  avec  un  trident , eft  le 
type  ordinaire  d'.Egium  en  Achaïe.  On  le  voit 
auili  fut  les  médailles  de  Byzantium , de  Carteia  , 
de  Corinthe , d Eubée  , de  Larinum  , de  Lipari , 
de  Nifyros,  de  Paellum,  de  Raucus,  de  Syracufe, 
de  Tarente , de  Thcra , de  Velia. 

On  voit  un  enfant  nud  , quelquefois  ailé  , 
monté  fur  un  dauphin,  fur  les  médailles  de  Brun- 
dilium,  de  Paeilum  8c  de  Tarente. 

A.  E.  Ces  deux  lettres, qui  fc  trouvent  fouve.nt 
fur  les  médailles  Grecques  frappées  fous  la  domi- 
nation des  Romains  , ont  été  expliquées  différem- 
ment pat  plufieurs  Antiquaires.  Avant  de  rappor- 
ter ces  explications , je  dirai  que  ces  fïgle s A.  E. 
font  ordinairement  expliquées  aujourd’hui  par  ces 
deux  mots  ahmatxikhz  eïotciac  , trilunicid 
potefiate,  qui  font  écrits  tout-entiers  fur  quelques 
médailles. 

Le  Père  Jobctt  difoit,  d'après  Oudinct , que 
les  lettres  A.  E.  étoient  initiales  de  A«y^»n  e*«j- 
, par  l'ordre  du  conftil  de  ville  , ou  plus  exac- 
tement , par  ordre  des  états  de  la  province  , comme 
le  fait  obferver  le  Baron  de  la  Ballie,  qui,  d'ail- 
leurs rejetoit  cette  explication  , croyant , avec 
raifon  , qu'aucune  province  n'avoit  pu  accorder  à 
une  vitle  la  permiftion  de  battre  monnoie  ; droit 
referve  a l'Empereur  feul  ou  au  Sénat. 

Hardouitijcet  écrivain  fi  fécond  en  conjectures 
dépourvues  de  fondement , a pris  les  lettres  A.  E. 
pour  les  initiales  des  mots  dgaùmai  , vota 
puhlica  i mais  il  n'a  jamais  pu  citer  une  feule  mé- 
daille qui  vint  à l'appui  de  fon  explication. 

Le  Père  Jobert  a dit  encore  fur  les  deux  lettres 
A.  E.  que  les  villes  grecques  jouijfant  du  droit  de 
battre  monnoie , en  faifoient  frapper  de  deux  fortes . 
Selon  lui  , celle  qui  n était  que  pour  le  pays  itoit 
en  grec.  Celle  qu'on  vouloit  qui  eût  cours  dans  tout 
l tmpire,  étoit  en  latin.  La  première  portait  les  deux 
taracleres  S.  C.  Senatus  Co  ifulto.  La  fécondé  avait 
te  A.  E.  A eypuTt  v.wMttc'uf.  Le  Père  Jobert  fcmble 
parler  en  général  de  la  monnoie  qui  fc  frappoit 
dans  les  villes  grecques;  8c  cependant  il  ell  cer- 
tain, dit  le  Baron  de  la  Ballie  , que  tout  ce  qu'il 
écr't  en  cet  endro't , doit  fe  relltcindrc  aux  feules 
médailles  d'Antioche  fur  l'Oronte.  Il  fait  entendre 
que  les  lettres  s.  c.  font  affeâécs  anx  feules  mé- 
dailles grecques  , & A.  E.  aux  médailles  latines: 
rien  n’cft  moins  cxaél  que  cette  jffertion.  II  y a 
plufieurs  médailles  grecques  frappées  à Antioche 
fous  Augulte , fous  Tibère  , fous  Claude  , fous 
Néron  , fous  Galba,  fous  Hadrien  , &c.  qui  n'ont 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ccs  caraâctes  ; Je  de  plus  on 
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peut  aiTurer  que  le  A.  e.  ne  fe  voit  fur  aucune 
médaille  latine  de  cette  ville.  Au  contraire , le 
s.  c.  fe  rencontre,  non-feulement  fur  toutes  les 
médailles  latines , mais  encore  au  revers  d'un  très- 
grand  nombre  de  médailles  grecques  ; Sc  jamais 
on  n'a  trouve  fur  aucune  le  A.  E.  fans  le  s.  c. , 
quoique  le  s.  c.  fc  voye  fans  le  A.  E. , tant  dans 
les  médailles  grecques  que  dans  les  médailles  la- 
tines Ajoute*  à cela  que  les  lettres  A.  E.  ne  fe 
trouvent  fur  les  monnaies  d'Antioche  que  depuis 
Caracalîa  ; c'ell-à-dire  , depuis  que  cette  ville  fut 
devenue  colonie  Romaine.  Cette  dernière  obfcr- 
vation  futlit  pour  montrer  que  A.  E.  rtc  fauroit 
lignifier  Av/pun  Eaaj.iaf  , décréta  Provincte  , 
uitqu'Antiuche,  devehtS.  colonie  , avoir  moins 
efoin  que  jamais  du  confentement  de  la  province 
pour  être  autoiifée  à faire  battre  monnoie. 

DÉ  à jouer  , tejfera  luforia  , différent  des 
offelets. 

DÉ  ( jeu  de  ) : jeu  de  hafard  fort  en  vogue  cher, 
les  Grecs  8c  che*  les  Romains.  L’origine  en  ell 
très  ancienne  , fi  l’on  en  croit  Sophocle  , l’aul'a- 
nias  8C  Suidas , qui  en  attribuent  l'invention  à 
Palamède  Hérodote  la  rapporte  aux  Lydiens  , 
qu'il  lait  auteurs  de  tous  les  jeux  de  hafard. 

Les  dés  antiques  étoient  des  cubes  de  même 
que  les  nôtres  ; c’eit  pourquoi  les  Grecs  les  appe- 
loienc  mi  Sa  : ils  avoient  par  conféquer.t  fix  faces, 
comme  1* Èpigramme  xnr.  du  liv.  xtv  de  Martial 
le  prouve: 

Hic  mihi  bis  feno  numeratur  tejfera  punélo. 

Ce  qui  s’entend  des  deux  dit  avec  lefquels  on 
jouoic  quelquefois.  Le  jeu  le  plus  ordinaire  étoit 
à trois  dis  , fuivant  le  proverbe,  * « s fût 

*v»,i , trois  fix  ou  trois  as  , tout  ou  rien. 

Je  ne  parcourrai  point  les  diverfes  manières 
de  jouer  aux  des  , qui  étoient  en  ufage  parmi  le» 
anciens  ; il  me  luffira  d'indiquer  les  deux  princi- 
pales : je  renvoie  pour  les  autres  aux  ouvrages  des 
Érudits  , qui  les  ont  rafiemblées  dans  des  livres 
compofés  exprès. 

La  première  manière  de  jouer  aux  dés , 8c  qui 
fut  toujours  à la  mode , étoit  la  rafle , que  nous 
avons  adoptée.  Celui  qui  amenoir  le  plus  de  points 
eniportoit  ce  qu’il  y avoit  fur  le  jeu.  Le  plus  beau 
coup  étoit, comme  parmi  nous,  rafle  de  fix,  moc 
dérivé  de  iç  a»>.  On  le  nominoic  K énus  : ce 
mot  défignoit  d.ar.s  tous  les  jeux  de  hafard  le  coup 
le  plus  favorable.  Les  Grecs  avoient  donné  les 
remiers  les  noms  des  Dieux  , des  Héros , des 
ommes  illulires , 8c  même  des  courtifanes  fameu- 
fes,  à tous  les  coups  différons  des  dés.  Le  plus 
mauvais  coup  étoit  trois  as.  C’cft  fur  cela  qu'Épi- 
charme  a dit , que  dans  le  mariage , comme  dans 
le  jeu  des  dés  , on  amène  quelquefois  trois , fix  8c 
quelquefois  trois  as.  Outre  ce  qu'il  y avoit  fur  le 
jeu , les  perdans  payaient  encore  pour  chaque 
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coup  malheureux  : ce  n'étoic  pas  un  moyen  qu'ils 
enflent  imaginé  pour  doubler  le  jeu  i c'étoit  une 
fuite  de  leurs  principes  fur  les  gens  malheureux  : 
«u  ils  miritoient  tics  peints,  pai  cela  mime  qu'ils 
étaient  malheureux.  Au  icflc  , comme  les  sis  ont 
lix  faces , cela  faifoit  cinquante- lix  cumbuiailons 
de  coups;  favoir,  lix  rafles,  trente  coups  où  il  y 
a deux  dis  lemblablts,  de  vingt  où  les  trois  dis 
font  différons. 

La  fécondé  manière  de  jouer  aux  dés  , généra- 
lement pratiquée  ch-,  z les  Grecs  3c  chez  les  Ro- 
mains , étoit  celle-ci  : celui  qui  tenoit  1.  s les  nom- 
moit  avant  que  de  jouer,  le  coupqu'il  fouhaitoit; 
quand  il  l’amenutt , il  gagnoir  te  jeu,  ou  quelque- 
fois il  laifloit  le  choix  a (on  adverfaire  de  nommer 
le  coup  ; & (ï  pour  lots  il  artivoit , il  fubiffoit  la 
loi  à laquelle  ii  sétoit  fournis.  Coll  de  cette  fé- 
conde manière  de  jouer  aux  dés  que  parle  Ovide 
dans  fon  An  <f  Aimer,  quand  il  dit  : 

Et  madà  très  juélet  numéros  , modo  eogitel  apte  , 
Quam  fuient  partem  caliida , quamque  voter. 

f Mém.  des  Infeript.  Ci  Belles  Ltttr.  t.  I.  ). 

Comme  la  fureur  du  jeu  s'accrut  à Rome  à la 
décadence  de  la  République  , celui  de  de s ptit 
d'autant  plus  faveur , que  les  Empereurs  en  don- 
nèrent l'exemple.  Quand  les  Romains  virent 
Néron  rifqucr  jufqu'a  quatre  mille  fcflcrces  dans 
rn  coup  de  des , ils  mirent  bientôt  une  partie  de 
leurs  biens  à la  merci  des  dés.  ( Chevalier  de 
Jaucourt.  ). 

On  a trouvé  dans  Hercutamim  quantité  de  dés 
en  ivoire  , en  tetre  cuite , 8cc.  ils  font  parfaite- 
ment fcmblables  à ceux  d’aujourd'hui  : l'on  y a 
même  trouvé  des  cornets  en  ivoire  que  les  Grecs 
nommoient  , petites  tours  , d’où  l'on  avoir 
formé  le  mot  latin  pyrgus , cornet  à jouer  aux 
dés. 

Dans  les  tableaux  que  l'on  a découverts  à Her- 
qulanum,  on  voit  une  caricature  qui  repréfente 
Enée  portant  Anchife  , 8c  fuivi  d'iule  : ils  fuient 
la  ville  de  Trove  ; ils  font  peints  nuds  en  Friapes, 
avec  des  têtes  de  chien  , £t  ils  portent  de*  cornets 
pour  jouer  aux  dés.  On  préfume  que  le  peintre  a 
voulu  faire  allulion  à Augulle  Se  à l'Empereur 
Claude , qui  fedifoietit  iffus  d'Énce  , 8e  qui  étoient 
grands  joueurs  de  dés. 

Schcuchzec  8c  Altman  ont  fait  des  recherches 
fur  l'origine  des  dés  de  bois  ou  de  terre  cuite  , 
.que  l'on  trouve  en  grande  quantité  en  labourant 
la  terre  près  de  Zurzach  Se  de  Bade  en  Suiflè. 
Ces  Auteurs  croient  que  lesanciennes  légions  Ro- 
maines «voient  féjourné  pendant  long-temps  au- 
près de  ces  deux  villes.  Se  que  ces  dés  fcrvoienc  à 
Jeur  ainufement. 

DÉ-â-coudre.  On  voit  dans  le  cabinet  de  Ste 
.Geneviève  deux  déa-d-coudre  antiques  de  bronze , 
qui  reflcmb'ent  parfaitement  d ceux  dont  on  lé  fert 
aujourd'hui.  L’on  en  a .mit  trouvé  d Hercuianum 


DÉC 

de  femblablei , excepté  qu'ils  font  ouverts  pat  le 
bout. 

DEBOUT  ( fe  tenir  ).  Koyrj  Assurcbri. 

DÉCAD ARQUE,  ou  DÉCADUQUE,  Magis- 
trat que  Lyfandtc  établit  dans  les  villes  de  la  dé- 
pendance il  Athènes,  aptes  fa  viûoire  fur  les  Athé- 
niens. Lyfandre  créa  dix  .Magillrats  dans  chacune 
des  villes  Athéniennes,  après  en  avoir  châtié  tous 
les  pattiflins  d'Athènes  ; & il  n’admit  perfonne 
parmbccs  Magillrats  qui  ne  fût  fou  licite  8c  ion 
ami  ,ou  qui  ne  lui  jurât  fidélité.  Ainfi , il  fc  rendit 
maître  de  tout  le  gouvernement:  ce  font  ces  dix 
ùiagitlrats  qu'on  appela  Dttadurqucs  éi  Dccndu- 
ques  , de  éï»«  , dix  St  de  «*»,  commandement , 
mag.Jlrature  y ou  de  hume  , demujet , Décade  6’  de 

, j'ai  , je  pejnde  tje  contiens. 

Dans  Athènes  il  mit  trente  Décadarqtes. 

dlcalÎtron,  } monnoies  d'Égine  * de 

Corinthe  8c  de  Syracufe , toutes  du  même  poid* 
Si  de  !a  valeur  <lc  dix  lûtes.  Kofe { Litre. 

DÉC  AN.  Les  Aftronomes  anciens  8c  les  Allro- 
logues  partageoient  chaque  ligne  du  zodiaque  en 
trois  parties  égales,  qu’ils  appeloient  aéeans.Cts 
décans  croient  fous  la  prcfufcnce  de  quelque  Di- 
vinité particulière.  Le  premier  aécan  du  bélier, 
par  exemple  , étoit  afligne  a .Mars  , le  fécond  au 
Soleil,  letroilième  8c  dentier  à Vénus.  On  trouve 
d'anciennes  fphcies  ou  d'anciens  zodiaques  fur 
lefquels  les  décans  font  pcrfonifics  St  reprefentés 
fous  des  figures  particulières.  Le  fyflcme  Mytho- 
Allronomique  de  M-  Dupuis  cil  fondé  en  partie 
fur  les  rapports  des  décans  entre-eux,  ou  avec  les 
divetfes  conllellauons. 

DÉCANS,  bas-officiers  des  troupes  Romaines 
qui  commandoient  à dix  foldats  ( V égal.  il.  S ) : 
Érane  decani  dénis  militibus  prapofiti  , qui  nune 
caput  eontubernii  vocantur.  Ce  pallage  nous  ap- 
prend que  du  temps  de  Végèce  , au  quatticme 
(iècle,  les  décans  étoient  appelés  chefs-de-ckambre. 

DÉCAPITER.  Ce  fupplice  pafloit  chez  les 
Grecs  8c  les  Romains  pour  le  moins  odieux  de 
tous  ceux  qui  donnoient  la  mort.  Xénophon  (Cyri 
txped.  il.  p.  19 j.  ) parlant  de  Cléarque , qui  avoit 
été  décapite  , appelle  ce  fupplice  U plus  beau  genre 
de  mort ,-  8c  Laitance  ( de  mort,  perfte.  t.  11.  ) l'ap- 
pelle une  bonne  mort , banane  mortem  Cicéron 
( Vtrr.  v.  4f.  ) dit  que  les  parens  du  fupplicic 
donnoient  une  fournie  au  bourreau  pour  qu'il  lui 
tranchât  la  tète  d'un  feul  coup.  Un  monument 
de  l'Hiftoire  Ecctcluftiquc  ( H: fl.  pajf.  Cecilit , 
lie.  p.  16.)  nous  apprend  que  le  bourreau  mal- 
adroit ctoit  obligé  d'abandonner  fa  viûirnc  après 
le  troifièine  coup. 

DÉCAPODE.acène,  meftire  linéaire  de  la  Pho- 
cidcjdc  l'ILlyrie,  delà  lhcffilic,  de  la  Macé- 
doine , 
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doine,  de  la  Thrace,  des  Phocéens  en  Afie,  8c 
de  Marfeille  dans  les  Gaules.  Elle  valoir , en  me- 
fure de  France , félon  M.  Pauélon  ( Métrologie  ) 
i toife  8c  -,*.**..  Elle  valoir , en  mcfurcs  des  memes 
pays,  6 ; coudées  médiocres,  ou  ro pieds  pythi- 
ques,  ou  de  mefurc  naturelle,  ou  40  pale  Iles, 
ou  16c  daÔylcs. 

Decapode  , acène  , mefure  linéaire  de  l’ Afri- 
que , du  Pcloponèfe , de  la  Sicile  & de  la  grande 
Grèce.  Elle  valoir , en  mefure  de  Fiance  , félon 
Al.  PauClon  ( Métrologie)  i toife  & rïTï-  Ehe  va- 
loir , en  mefurcs  des  mêmes  pays , 6 - coudées 
de  mefure  naturelle  , ou  10  pieds  olympiques  ou 
pieds  grecs,  ou  40  patelles,  ou  1 60  daétyle*. 

Decapode,  aeêne  ,r  mefure  linéaire  8c  itiné- 
raire de  l’Afie  8c  de  l’Egypte.  Elle  valoir  1 toife 
& de  France , félon  M.  Pauélon.  Elle  valoit , 
en  mefures  anciennes  des  memes  pays , 1 y orgyes, 
•u  i berne  diploun  , ou  4 bê.mc  aploun. 

Decapode  quarrée  , mefure  géodëlique  ou 
jromatique  de  l'Alîe  8c  de  l'Égypce.  Elle  valoir, 
en  mefures  anciennes,  ly  coudées  facrées  quar- 
rccs,  ou  100  pieds  géométriques. 

DECAPROTE , Officier  qui  levoit  les  tributs , 
ou  recueil!»!!  les  taxes.  Decaprotus  , Decemprimut. 
Les  Décjproies  étoient  obligés  de  payer  pour  les 
morts , ou  de  répondre  à l'Empereur  fur  leurs 
biens  de  la  quote-part  de  ceux  qui  mouraient 
( Digejl . I.  3.  (/lit.  ult.  de  Muner.  (j  Honor.  6/ 
ï.  10.  de  Pollicitat.  ).  Cicéron  les  appelle  Decem- 
primi  dans  Ion  Oraifon  pro  Rofcio. 

Ce  mot  vient  de  fixa,  dix , 8c  *{»!«,  premier, 
apparemment  parce  qu’on  choififlbit  les  dix  pre- 
miers ou  les  dix  principaux  des  communautés  pour 
faire  ces  levées. 

DÉCARGYRE,  pièce  de  monnoie  en  ufage 
dans  l’empire  Grec.  Le  décargyre  s’appeloit  au- 
trement majorine , 8c  valoit  dix  argyrcs  i c’ell  de- 
là que  lui  venoit  fon  nom.  11  étoit  ta  iîxièmc 
partie  d’une  livre  i car  il  y avoir  foixante  argyres 
dans  une  livre,  comme  il  garnit  par  la  loi  I du 
code  Théodolîen  ,de  exptnj.  lud.,  8c  la  livre  étant 
de  douze  onces  , le  décargyre  en  pefoit  deux. 

DÈCE  , Empereur.  Voye^  Tra  JAN-Déc!. 

DÉCEMBRE , dernier  mois  de  l’année  aéluelle. 
C’étoit  le  dixième  mois  de  l’année  de  Romulus 
Re-là  vint  qu’il  fut  appelé  Décembre,  de  deeem  dix: 
«ar  les  Romains  commençoient  dans  les  premiers 
temps  leur  année  par  le  mois  de  Mars.  Le  mois  de 
Décembre  étoit  fous  1a  protection  de  Vella:  Ro- 
mulus lui  donna  d’abord  trente  jours , Numa  le 
réduiiît  à ip  , 8c  Jules-Céfar  lui  en  affigna  31. 
Les  Romains  célébraient  dans  ce  mois  differentes 
fêtes:  le  jour  des  Kalendcs.la  fête  de  la  Fortune, 
qui  lut  tnfuite  tranfportêe  au  mois  de  Juillet  : le 
joui  des  Nones,  je.  li  fête  de  Faune  î le  3 avant 
Antiquitét  , Tome  II, 
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les  Ides,  «u  le  onzième  du  mois,  les  Agonales; 
le  18  avant  les  kalendeide  Janvier,  c’cft-à-dire  , 
le  ife  avant  les  mêmes  kalendes,  ou  le  18  du 
mois , les  Opales , ou  fêtes  d'Ops  i le  lendemain 
commerçoit  la  fête  des  Similaires;  le  lendemain 
les  Diyales , ou  Angéronales , 8c  outre  cela  un 
facrificeà  Hercule  8c  à Cércs.  Le  aie  étoit  con- 
facré  aux  Lares  ; le  ai* , c’étoient  les  Larenti- 
nales  ; le  ajc , les  jeux  de  la  jeuneffe  , Juveno/er. 
On  célébrait  encore  en  ce  mois  une  fête  appelée 
Scptimonium , dont  Varron  fait  mention  ( /.  r.  de 
ling.  lat.  ).  Le  17c  de  Décembre  on  célébrait  U 
fête  des  Saturnales. 

Saturne  étoit  auffi  particulièrement  honoré  dans 
ce  mois  ( QaeJ.  Rom.  34.  Plutarc.  ).  Commode 
tenta  en  vain  de  le  faire  appeler  Décembre-/'  Ama- 
zonien, à eaufe  de  fa  mattrefle  Murcia,  qu’il  ai- 
moit  à faire  repréfenter  fous  les  traits  d’une  Ama- 
zone ; déguifement  fous  lequel  cet  infenfé  of* 
paraître  lui-même  dans  les  fpeéiatles  publics. 

DECEMJUG1S , chat  attelé  de  dix  chevaux. 
Suétone  dit  que  Néton  ( e.  a 4.  n.  4.  ) parut  dans 
le  Rade  d’Olympie  , monté  fur  un  dtcemjugit 
qu  il  conduiloit  lui-même  : Aurigavit  quoque  pltt- 
nfartam:  Olympit  vert  etiam  decemjugem.  C’étoîl 
une  chofe  inouic  avant  cet  Empereur;  8c  elle  n« 
reparut  plus  depuis  lui  ; car  flidore  dit  que  le  plut 
fort  attelage  , celui  que  l’on  employoit  à caufe  de 
cela  pour  honorer  Jupiter,  le  plus  gnnd  de» 
Dieux,  étoit  de  fax  chevaux ( xrin. 36.  ).•  Sejuga , 
moximus  currus  , exrrit  Jovi , propter  qubd  maxi* 
mum  dcorum  fuorum  eum  ejfe  eredunt. 

DÉCEMPEDE,  infiniment  dont  les  anciens  fe 
fervoient  pour  mefurer , règle  de  dix  pieds , deeem - 
peda,  La  décempede  ctoit  un  inllrument  deiliné  à 
arpenter  les  terres , une  perche  longue  de  dix 

Eieds , d'où  elle  a pris  fon  nom  ; en  grec  fumr. 

es  Architedles  s’en  fervoient  auffi  pour  donner 
aux  bàtimens  8c  à leurs  parties  les  grandeurs  8c  les 
proportions  convenables.  Horace  ( l.  il.  Ode  ry. 
v.  14.  ) f;  plaignant  de  la  magnificence  des  bâti— 
mens  de  fon  ficelé , dit  qu’il  n'en  étoit  pas  ainfi 
au  temps  de  Romulus  8c  de  Caton;  qu'on  ne 
voyoit  point  alors  dans  les  maifons  des  particu- 
liers , des  portiques  mefures  avec  la  décempede » 
Se  tournés  au  Nord  pour  prendre  le  frais.  Sau- 
maife  ij'ur  Salin , p.  ;8y.|)  a parlé  de  la  décempede. 
Ce  nom  vient  de  deeem.  dix,  8c  de  pei,pedit  pied. 

La  déeempéde  , mefure  itinéraire  des  anciens 
Romains,  valoit  1 toife  Se  de  France  , félon 
AI.  Pauélon.  Elle  valoit , en  mefures  du  même 
peuple  , i pajfus , ou  4 geadiu  , ou  ip  pieds  Ro- 
mains. 1 „ 

Decempüde  quarrée , mefure  gromatique  des 
anciens  Romains.  V oye j'Scrupule  de  terre. 

DECEMPEDATOR , arpenteur  qui  fe  ferr  de 
U décempè4«.  Cicéron  emploie  ce  mot  en  parlant 
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de  L.  A mordus  { Piilip.  xtn.  tî.). . . J tfuifinua 
•fri  paUici  ii  privait  decemp doter. 

DECEMPR1M1.  P'vyn  Decaproti. 

DECEMVIR  ATT , }"  ^'R**™* Jt5  Rom*<n*>  - 
crées  avec  autorité  fouveraine  pour  faire  des  lois 
dans  l'Etat.  On  les  nomma  Décemvirs , parce  que 
ce  grand  pouvoir?»  fut  attribué  qu’à  dix  perfonocs 
cnfemble  , & feulement  pendant  le  cours  d une 
année.  Mais  à peine  eurent  ils  joui  de  cet  eut  de 
fouveraintté  , qu’ils^onvinrent  par  ferment  de  ne 
rien  négliger  pour  le  retenir  toute  leur  vie.  Rap- 
pelons au  Lecteur  les  principaux  faits  de  cette 
époque  de  l'Htiloire  Romaine  , & difons  d'abord 
à quelle  occafion  les  Décemvirs  furent  inftitués. 

Dans  le  feu  des  difputes  entre  les  Patriciens  8c 
les  Plébéiens , ceux-ci  demandèrent  qu'on  établit 
des  loix  fixes  8c  écrites , afin  que  les  jugement  ne 
filtrent  plus  l’effet  d’une  volonté  capticieufe  ou 
d’un  pouvoir  arbitraire.  Apres  beaucoup  de  rc- 
fiftancc  . le  Sénat  y acquseffa.  Alors,  pour  com- 
pofer  ces  loix  , on  nomma  les  Décemvirs  , l'an 
yoi  de  Rome.  On  crut  qu'on  devoir  leur  accorder 
un  grand  pouvoir , parce  qu’ils  avoient  à donner 
des  loix  à des  faâions  qui  étoient  prefque  irré- 
conciliables. On  fufpendit  la  fonûion  de  tous  les 
autres  Magiltms , 8c , dans  les  Comices  , ils 
furent  élus  feuls  adminiftrateuts  de  la  République. 
Ils  fe  trouve  rem  revêtus  pat-là  de  la  puilfance 
confulaire  & ne  la  puiffince  tribunitienne  : l'ane 
donnait  le  droit  d’alfembter  le  Sénat  ; l’autre  . 
celui  d'aflcmbler  le  peuple  i mais  ils  ne  convo- 
quèrent ni  le  Sénat  ni  le  Peuple  , 8c  s'attribuèrent 
à eux  feuls  toute  la  puilfance  des  jugement  : Rome 
fe  vit  ainfi  foumife  à leur  empire  abfolu.  Quand 
Tarquin  exerçoit  fes  vexations  , Rome  étoit  indi- 
gnée du  pouvoir  qu’il  avoir  ufiltpé  > quand  les 
Décemvirs  exerçoient  les  leurs,  Rome  fut  étonnée 
du  pouvoir  qu'elle  avoit  donné  , dit  l'Auteur  de 
lu  israndtur  des  Romains. 

Ce s nouveaux  Magiftrats  entrèrent  en  exercice 
de  leur  dignité  aux  ides  de  Mai  ; 8c  , pour  infpirer 
d'abord  de  la  crainte  8c  du  rtfpeft  au  peuple,  ils 
paraient  en  public  , chacun  avec  douce  Licteurs 
auxquels  ils  avoient  fait  prendre  des  haches  avec 
des  faifeeaux,  comme  en  portoient  ceux  qui  mar- 
choient  devant  les  anciens  Rois  de  Rome.  La 
place  publique  fut  remplie  pjir  cent  vingt  Lic- 
teurs qui  écarroient  la  multitude  avec  un  fille 
8c  un  orgueil  infupportablcs , dans  une  ville  où 
xégnoit  auparavant  la  modeilie  8c  l'égalité.  Outre 
leurs  Liâeurs  , ils  étoient  en  tout  temps  envi- 
sonnés  d'une  multitude  de  gens  fans  nom  8c  fans 
aveu  , la  plupart  chargés  de  crimes  8c  accablés 
de  dettes  , 8c  quitte  pouvoient  trouver  de  sûreté 
que  dans  les  troubles  de  l’Etat  : mais  ce  qui  étoir 
encore  plus  déplorable , c'efl  qu'on  vit  bientôt 
d la  fuite  de  ces  nouveaux  Magiftrats  une  foule  de 
jeunes  Patriciens , qui  préférant  la  licence  à la 
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liberté , s'attachèrent  fervilement  aux  dilpenfi- 
teurs  des  grâces . 8c  qui , pour  fatisfaitc  leurs 
paffions  8c  fournir  à leurs  plaifirs , n'eurent  point 
de  honte  d être  les  miniftres  8:  les  complices  de 
ceux  des  Décemvirs. 

Cette  jeunelTe  effrénée  , à l’ombte  du  pouvoir 
touverain,  enlcvoit  impunément  les  filles  du  fein 
de  leurs  mères  ; d'autres , fous  de  foibles  pré- 
t canes , s'emparotem  du  bien  de  leurs  voifins  , 
qui  fe  trouvoit  à leur  bienféance  ; en  vain  oti 
en  portait  des  plaintes  au  tribunal  «les  Décemvirs  ; 
les  malheureux  étoient  rejetés  avec  mépris , & la 
faveur  feule  ou  des  vues  d'intérêt  tenoient  lieu 
de  droit  8c  de  jufiiee. 

On  ne  fauroit  imaginer  à quel  point  s’affaifîa 
la  République  pendant  une  fcmblable  adminillra- 
tion  : il  fembloit  que  le  peuple  Romain  eût  perdu 
ce  courage  qui  auparavant  le  faifoit  craindre  Se 
refpeélcr  par  fes  voifins.  La  plupart  des  Séna- 
teurs fe  retirèrent  i plufieurs  autres  citoyens  fui- 
virent  leur  exemple  , 8c  fe  bannirent  eux  mêmes 
de  leur  patue  ; ouelques-uns  même  cherchèrent 
des  alylcs  cher  les  étrangers.  Les  Latins  8c  ceux 
qui  fe  trouvoient  aflujcttis  à l'autorité  de  la 
République  , méprisèrent  les  ordres  qu'on  leur 
envoyoit , comme  s’ils  n'euffent  pu  fouffrir  que 
l’Empire  demeurât  dans  une  ville  où  il  n’y  avoic 
plus  de  liberté  ; 8c  les  Grecs  8c  les  Sabins  vin- 
rent faire  impunément  descourfcs  jufqu’aux  portes 
de  Rome. 

Quand  tous  ces  faits  ne  feraient  pas  connus , 
ou  jugerait  aiftment  à quel  excès  les  Dceemvirs 
portèrent  le  fyflême  de  la  tyrannie , par  le  ca- 
ractère de  celui  qu'ils  nommèrent  cenftamment 
poux  leur  Chef,  par  cet  A|tpius  Claudius , dont 
les  crimes  furent  plus  grands  que  ceux  du  fils  de 
Tarquin.  On  fait , par  exemple  , qu'il  fit  a lî affiner 
Lucius  Siccius  Dentatus , ce  brave  homme  qui 
s'étoit  trouvé  à fix-vingt  batailles  , 8c  qui  avoit 
rendu  , pendant  quarante  ans  , les  plus  grands 
fervices  a l'Etat.  Mais  on  fait  encore  mieux  le 
jugement  infâme  qu'Appius  porta  courte  la  ver- 
tueufe  Virginie.  Denis  d'Halycarnaffc  , Tite- 
Live  . Florus , Cicéron,  ont  célébré  à Tenet 
cet  événement  i il  arriva  Tan  de  Rome  504  ; 8c 
pour  lors  le  fpedtacle  de  la  mort  de  cette  fille 
immolée  par  (on  père  à la  pudeur  8c  à la  liberté  , 
fit  tomber  d'un  leul  coup  la  puilfance  exorbi- 
tante de  cet  Appius  8c  celle  de  fes  collègues. 

Cet  événement  excita  la  jufte  indignation  de 
tous  les  otdrcs  de  T Etat  : honymes  8c  femmes  » 
à la  ville  8c  à l'armée  , tout  fe  fouleva  : toutes 
les  troupes  marchèrent  à Rome  pour  délivrer 
leurs  citoyens  de  l'opprclfion  , 8*  elles  fe  ren- 
dirent au  mont  Aventin , fans  vouloir  ft  réparer 
qu'elles  neuffent  obtenu  la  deftitution  8c  ta  pu- 
nition des  Décemvirs. 

Tite  - Live  rapporte  qu'Appius  , pour  éviter 
finfamie  d'un  fupplice  public  , fe  «tonna  la  mort 
en  fiil’on.  Sp.  Appius  , ion  collègue , tut  le  même 
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fcrt  ; les  huit  autres  Décemvirs  cherchèrent  leur 
falut  dans  la  fuite  , ou  fe  bannirent  eux-mémes- 
X-eurs  biens  furent  confifqucs  ; on  les  vendit  pu- 
bliquement , 8c  le  pria  en  fut  porte,  par  les 
Quel  leurs  , au  Tréfor  public.  Marcus  Qaudius  , 
1 inurumenc  dont  Appius  s’étoit  letvi  pour  fe 
scndie  maître  de  la  perfonne  de  Virginie  , fut 
condamné  à mort  ; 8e  il  auroit  été  exécuté  fans 
fts  amis  , qui  obtinrent  de  Vitginius  qu'il  fe  con- 
tentât de  fon  exil.  C’cfl  ainfi  que  fut  vengé  le 
fang  innocent  de  l’infortunée  Virginie,  dont  la 
mort , comme  celle  de  Lucrèce , tira  . pour  la 
fécondé  lois  , les  Romains  de  l'efclavage.  Alors 
chacun  fe  trouva  libre,  parce  que  cbaçtm  avoir 
etc  odenfc  ; tout  le  monde  devine  citoyen , parce 
que  tout  le  monde  fe  trouva  pire  : le  bénat  8e  le 
Peuple  rt  titre  reut  dans  tous  leurs  droits. 

Le  feu  1 avantage  qui  revint  à la  République  de 
l admintllration  des  Déeemvirs , fut  le  corps  de 
Droit  Romain  , connu  fout  le  nom  de  Loix  Di- 
ttmviralts  , & plus  encore  fous  celui  de  L*i* 
dts  douje  TtHts.  Les  Décemvirs  travaillèrent 
avec  beaucoup  de  cèle  pendant  la  première  année 
de  leur  Maeiilrattire  à cette  compilation  de  Loix , 
qu'ils  tirèrent  en  partie  de  celles  de  Grèce  , Sc 
en  partie  des  anciennes  ordonnances  d.-s  Rois  de 
Rome.  Voy*i  Tabiis. 

Je  ne  doute  point  du  mérite  de  plulîeijrs  de 
ces  Loix , dont  il  ne  nous  relie  cependant  que 
des  fragment  ; mais  , malgré  les  cloges  qu’on 
en  fait , il  me  femble  que  la  vue  de  quelques- 
unes  futfit  pour  dévoiler  le  but  principal  qui 
anima  les  Décemvirs  lors  de  leur  rcdaéiion  i Sc 
cette  remarque  n'a  pas  échappé  à l’illuftre  Auteur 
de  X'Efprit  des  Loix. 

Le  génie  de  la  République  , dit-il , ne  denvan- 
doic  pas  que  les  Qccemvi-s  njiffcnr  dans  leurs 
doute  Tables  les  Loix  Royales  , fi  févères  , Se 
faites  pour  un  peuple  compofé  de  fugitifs , d'ef- 
claves  Sc  de  brigands  i mais  des  gens  qui  afpi- 
roient  à la  tyrannie , n'avoient  garde  de  fuivre 
l'efprit  de  la  République  ; la  peine  capitale  qu'ils 
prononcèrent  contre  les  auteurs  des  libelles  Sc 
contre  les  Poètes , n'étoit  certainement  pas  de 
1‘efprit  d’une  République , où  le  Peuple  aime  à 
voir  les  Grands  humiliés , mais  de  gens  qui  vou- 
loient  renverfer  la  liberté  ; 8c  Cicéron , qai  ne 
défapprouve  pas  cette  loi , en  a bien  peu  prévu 
les  dangereufes  confèquenccs.  Enfin , la  loi  oui 
découvre  le  mieux  les  projets  qu'avoient  les 
Décemvirs  de  mettre  la  divifion  encre  les  Nobles 
8c  le  Peuple , 8c  de  rendre , pat  cet  artifice , leur 
Magilt rature  perpétuelle,  ell  celle  qui  défendoit 
les  mariages  entre  les  Nobles  8c  le  Peuple.  Heu. 
reufemenr , après  l’expulfion  des  Décemvirs , cette 
dernière  Loi  fut  caffée , l'an  Jo8  de  Rome  t de 
prefque  toutes  celles  qui  avoient  fixé  ies  peines, 
s’évanouirent.  A la  vérité  on  ne  les  abrogea  pas 
exprefsément  ; mais  la  Loi  Porcia  ayant  défendu 
de  lot  tue  à mon  un  Citoyen  Romain , elles 
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n'eurent  plus  d' application  ( Article  du  Chevalier 
de  Juticourt.  ), 

Dsciurrer  Srirrtecrsy  pour  Litihus  judi- 
candis , Magistrats  Romains , tirés  do  Corps  des 
Cextumvirs  , qui  rendoient  la  jnltice  avec  le  Pré- 
teur. Les  Décemvirs  pronoiaçoient  fur  les  affian- 
ch  idc  msn  s ( Çieer,  Ctc.  c.  JJ.  8c  Dom.  c.  19.  ) , 
fur  l'étit  des  Citoyens  , fur  leurs  mariages , 8c 
fur  quelques  autres  matières  civiles. 

Decuunxt  Sxcxoeeru , dix  Citoyens  pré- 

{lofés  à la  garde  8c  à l'infpeâion  des  livres  fybil- 
ins  , à la  célébration  des  jeux  apollinaites , aux 
fupplicstions  publiques.  Leur  nombre  varia  pln- 
fieurs  fois  , 8c  il  fut  porté  même  i quinze. 

Il  y avoir  aufiTi  des  Décemvirs  militaires  i Sc  es 
différentes  occafïons  on  créoit  des  Décemvirs  , 
pour  régler  8c  conduire  certaines  affaires,  de 
même  qu’à  préfent  on  forme  des  Bateaux , t>a 
nomme  des  Commiffaires  pour  certaines  affaires., 
Ainû  il  y avoir  des  Décemvirs  pour  conduire  une 
Colonie  , des  Décemvirs  pour  préparer  les  feftirtj 
ue  l’on  falloir  de  temps  en  temps  en  l'honneur 
e Jupiter  8c  des  autres  Dieux  ; des  Décemvirs 
pour  avoir  foin  des  facrifiçes,  Stc.j  8c  quelquefois 
ce  n'étoient  que  des  Septemvirs  ou  des  Trium- 
virs , c’eli  à-dire , que  ç'étoient  des  Commiffaires 
que  l'on  créoit  pour  ces  choies , S:  que  l'on 
nommoit  Décemvirs  , Septemvirs , Triumvirs  OIS 
Duumvirs,  félon  qu’ils  croient  dix  , fept,  trois, 
ou  feulement  deux.  Vo yep  Quindecemvir. 

DECENNALES  , Fêtes  que  les  Empereurs 
Romains  célébraient  tous  les  dix  ans  de  lent  règne 
par  des  facrifices  8c  pat  des  largeffes  au  Peuple. 

Décennales  Jejta . 

Augufte  fut  l'auteur  de  cette  coutume  , Sc  le* 
fucceffeurs  l imitèrent.  On  faifoit  auffi  dans  le 
même  temps  des  vœux  pour  l’Empereur , en  lui 
confirmant  l'Empire  ; 8c  ces  vçeux  s'appeloienr 
aufli  des  vœux  décennales  ou  décennaux.  Depuis 
Antonio  Pie  , on  trouve  ces  joux  8c  ces  voeux 
marqués  fur  les  médailles.  Primi  Deccmnai.es. 
SECVNDI  DECENNALES.  VoTA  SOL.  DECEN.  IL 
Vota  suscep.  Decen.  III.  Ces  vœux  fe  f»i- 
foient  au  commencement  de  chaque  dixainc  d’an- 
nées; car,  fur  les  médailles  de  Peicinax,  qui  eue 
à peine  quatre  mois  de  règne  , 011  trouve  Vota 
decen.  8c  Votis  DfcpNNAUBUS  } fur  celles  de 
Pupien , dont  l’empire  ne  dura  pas  deux  ans , 
Votis  decennalibus. 

Struvius  ( Ar.tiq.  Rom.  Syntc^ma . c,  4.  p.  hj.  ) 
croit  que  ces  vœux  avoient  pris  la  place  de  ceux 
que  les  Cenfeurs  avoient  coutume  de  faire  au 
temps  de  la  République  pour  fa  félicité.  En  effet, 
on  ne  les  faifoit  pas  feulement  pour  le  Prince  , 
mais  encore  pour  l'Etat , comme  Dion  (A 
8c  Pline  le  jeune  (/.  x.  tp.  loi.)  le  marquent 
expreffément. 

Augulle  établit  cette  fête  pour  confervar  l'eu*- 

sr  ij 
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àje  & l'autorité  abfolue,  fans  choquer  le  peuple, 
rendant  qu'on  la  célébrait , ce  Prince  avoir  cou- 
tume de  remettre  au  Peuple  toute  l'autorité , que 
le  Peuple  , rempli  de  |ote  , & charmé  par  cette 
offre  , lui  rendoit  auflà-tôt. 

DÉCENCE  , frère  de  Magnence. 

Macnus  Decenhus  Casar  , fofltt  4ü- 

CU5TUS. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

RRRR  en  petit  médaillon  d'argent  : au  revers, 
Principi  Juvenutis. 

RR.  en  médaillons  de  B. 

C.  en  M.  B. , excepté  celles  fur  lefquelles  il  a 
le  nom  d* Augujius. 

C.  en  P.  B. 

11  porte , fur  la  plupart  de  fes  médailles,  le  titre 
de  très-vaillant  Céfar. 


AtKHIME  , ! f '*“*  *,u,v 

fur  chaque  rame  , ou  dix  rangs  de  rames  de  chaq 
côté. 


/ , n . . 

DÉCIME  I ce*  e nom  “une  “es  tn>” 
Parques  i car  les  DéefTes  que  l'on  nppeloit  com- 
munément Clolhu  y Lachefis  fie  Atropos , frlon 
Varron  8e  Cxfellrus  Vindex  ( cité  par  Aulu-Gelle , 
/.  ni.  e.  1 6) y fe  nommoiene  None  , Dc-imt  g c 
Morte  : Parque  , à partu  , c'cft-i-dire  de  l'enfan- 
tement , oïl  commençoir  leur  empire  fur  la  vie 
de  chaque  homme  ; Noue  fie  Décime  , à caufc 
des  neuf  fie  dix  mois  que  l’enfant  eil  dans  le  feia 
de  fa  mère  , comme  Varron  l'explique. 

Dccimc  étoit  encore  le  nom  que  les  Grecs 
donnotent  au  dixième  jour  après  la  nailïance  , 
auquel  on  impofoit  un  nom  à l'enfant  ; ils  appe- 
loient  aulfi  Décime  Ai««r> , le  facritice  qu’ils  far- 
foient  eu  meme  temps. 

Décimé  , mefurede  capacité,  employée  dans 
l'Egypte  Se  dans  l’Afie.  Knycj  Gomoii. 

Décimer.  Les  Romains  ufoient  de  cette  peitK 
envers  les  foldats  qui  avoient  abandonné  leur 
polie  , ou  excité  quelque  émeute  dans  le  camp  » 
ou  qui  s’étoienc  comportés  lâchement  dans  le 
combat.  Le  Général  allembloit  toutes  les  troupes  : 
le  Tribun  lui  amenoit  les  coupables , 8e  leur  re- 
proehoit  leur  lâcheté  fié  leur  perfidie  en  préfence 
de  toute  l'armée  > enfuite  , mettant  leurs  noms 
dans  une  urne  ou  dans  un  cafque  , il  en  tiroit 
cinq  . dix  ou  vingt,  fuivant  leur  nombre  ; fie  le 
cinquième . le  dixième  ou  le  vingtième  paflbit 
par  le  fil  de  l'épée  ; le  relie  étoit  fauvé. 

DECIUS  MUS.  Ce  généreux  Romain  étoit 
monté  fur  un  courtier  , lorfqu'il  fe  dévoua  pour 
fa  patrie , en  fe  précipitant  au  milieu  des  efea- 
4row.  Que  l'on  évalue , d'apses  cette  réflexion  , 
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l’explication  qui  a été  donnée  d’une  pierre  gravée 
du  Cabinet  de  Stcfanoni.  On  y voit  un  guertier 
nud , n'ayant  que  le  cafque  fie  le  bouclier  , ap- 
puyant le  genou  droit  fur  un  autel  , fie  près  de 
s’enfoncer  une  épée  dans  les  flancs.  On  a pris  cet 
Ajax  , fils  de  Tclamon , pour  Decius  Mus. 

DÉCLAMATION.  Cet  article  appartient  ex- 
clufivcinem  au  Dictionnaire  de  Littérature  fit 
de  Grammaire. 

DÉCLAR  ATION  de  guerre.  Voyez  le  Diction- 
nuire  de  l'Art  militaire  , 8e  FÉCIALES. 

DÉCOLLER.  Fvye{  Décapiter. 

DÉCORATION.  Fbyej Clavds,  Anneau, 
Brasselet,  Collier,  Cheval,  fiée. 

Décoration  intérieure  des  édifices  romains. 
Nous  avons  donné  , â l'article  Chambre  , leur 
firuüure  , d'après  Vinkelmann  Ce  Savant  nous 
peindra  a U il!  leur  décoration  intérieure. 

« Avant  la  découverte  d’Herculanum , on  avoir 
pu  déjà  fe  former  une  idéedes  décorations  des  cham- 
bres , parce  qu’on  en  avoit  vu  dans  les  tombeaux, 
dont  l'intérieur  s'eft  trouvé  reflfemblerà  l’intérieur 
des  maifons  d'Hetculanum,  de  Refina.xle  Stabia , 
de  Fompeji.  L'ornement  ordinaire  des  chambres 
y confine  dans  l'enduit  des  murs  fit  dans  les 
petits  tableaux  qui  y font  peints,  reprcfentanc 
des  payfages , des  figures  d'homme  , des  ani- 
maux, des  fruits  fie  des  bambochades  ; car  ancien- 
ment  ces  peintures  tenoient  lieu  de  tapilfeties 
( Plutarch.  Atcib.  p.  36}.  I.  11.  cd  H.  Steph.  ).  » 

<•  Les  Peintres  de  cette  efpèce  s'appeloient , 
chez  les  Anciens , , c'ell-à-dire , Pein- 

tres de  petites  chcjes  ( Sulmasu  in  Spartian.  p.  13. 

A.  ).  >• 

« Sous  la  voûte  des  chambres  ( d'autres  avoient 
des  plafonds  de  bois  ) régnoit  une  petite  corniche 
en  (lue  . laquelle  s’avançoit  en  faillie  de  deux  ou 
trois  doigts , Se  elle  étoit  ou  unie  , ou  bien  ornée 
de  feuillages.  Cette  corniche  coupoit  la  partie 
fupérieure  de  ta  porte  , laquelle , fuivant  les 
règles  de  l’Architeâure  , devoir  avoir  trois  cin- 
quièmes de  la  hauteur  de  la  chambre  ; fie  de  cette 
manière  , la  chambre  fe  trouvoit  coupée  tout  an- 
tour  en  deux  parties.  La  part  e fupérieure , laquelle 
lervoit  comme  de  frife  a la  partie  d en- bas,  étoit 
à celle-ci  comme  deux  font  à trois.  L'efpace  au- 
deflus  8c  au-delfous  de  la  comiche  étoit  partagé 
en  compartimens  ou  panneaux , leftruels  étoienr 

Îilus  hauts  que  larges  , Se  avoient  ordinairement 
a largeur  de  la  porte  , laquelle  formoir  elle-même 
un  de  ces  compartimens  : il  y en  avoit  d’autres 
plus  petits , ronds  ou  quarrés  , dans  lefqiwls  ou 
pcignoic  une  figure  ou  un  payfage  Au-dcllus  île 
la  corniche  il  y avoit  la  même  divifion  , mais  de 
manière  cependant  que  les  compirtimens  ci» 
éwicat  plus  hrgts  que  longs;  on  y peignoir  d’ail- 
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leurs  aiiflî  des  piy  figes , des  marines  ou  fuicrs 
femblables.  » 

“On  voit  une  muraille  diviféeSc  décorée  de  cette 
manière  dans  la  galerie  des  tableaux  à Portici. 
C'eft  un  morceau  de  plus  de  vingt  palmes  de 
long  ( 1 3 pieds  4 pouces  ) fur  quatorze  ( 9 pieds 
4 pouces  ) de  large.  Cette  muraille  a , comme 
nous  l'avons  dit , des  panneaux  au-detfous  8c  au- 
deiîus  de  la  corniche , laquelle  eft  enrichie  de 
feuillages.  Des  trois  compartiment  d'en  - bas  , 
celui  du  milieu  eft  plus  large  que  celui  des  côtes  : 
le  picmier  eft  encadre  en  jaune  , & les  autres  en 
rouge.  Entre  ces  panneaux,  il  y a des  raies  noires 
avec  des  grotcfqucs  peints  avec  élégance.  Au 
milieu  des  panneaux  , on  voit  des  payfages  fur 
des  fonds  rouges  ou  jaunes.  Au  derfus  de  la  cor- 
niche  , il  y a quatre  autres  panneaux , dont  deux 
tombent  fur  le  panneau  du  milieu  d en-bas  : fur 
l’un  eft  repréfentc  un  amas  de  médailles  fur  une 
table , avec  du  papier , des  tablettes , une  écritoire 
8c  une  plume;  fur  l'autre,  on  voit  des  puiffons  8c 
d'autres  comellibles.  » 

« En  1724,  on  découvrit,  fut  le  mont  Palatin  , 
une  grande  (allé , de  quarante  pieds  de  long  , 
laquelle  étoit  entièrement  peinte.  Les  colonnes 
de  ces  peintures  étoient  auifi  grêles  8c  aulC 
extraordinairement  longues  que  celles  des  tableaux 
de  Portici.  Les  figures  8c  les  autres  objets  repré- 
fentés  fur  les  murs  de  cette  faite  , furent  enlevés 
& envoyés  à Parme  , 8c  ces  tableaux  pillèrent 
enfuite  a Naples  avec  les  autres  raretés  du  cabinet 
Farnèfe.  Mais , comme  tous  ces  objets  relièrent 
encaifïès  8c  renfermés  pendant  vingt-quatre  ans  , 
toutes  les  peintures  ont  été  gâtées  par  la  pouf- 
iîère  ; 8c  1 on  ne  voit  plus  aujourd'hui , à Cupo 
di  Monte  , à Naples,  où  te  trouve  ce  cabinet  , 
que  les  morceaux  nuds  des  muts  fur  lefquels 
ces  objets  étoient  peints.  Il  ne  s'eli  confervé 
qu'une  feule  herma  ou  caryatide , de  moitié  gran- 
deur naturelle  » 

Décorations  de  Théâtre. 

Décorations  , ornemens  d'un  théâtre  , qui 
fervent  à repréfenter  le  lieu  où  l’on  fuppofe  que 
fe  parte  l’aétion  dramatique. 

Les  Anciens  avoient  trois  fortes  de  pièces  ; co- 
mmues , tragiques  8c  fatyriques  : ils  avoient  aulfi 
trois  fortes  de  fcènes,  c'cft-i-dire,  des  décorations 
pour  ces  trois  différées  genres.  Les  tragiques  re- 
préfentoier.t  toujours  de  grands  bâtimen; , avec 
des  colonnes  des  fiatues  8c  autres  ornemens  con- 
venables. Les  comiques  repréfentoient  des  édi- 
fices particuliers,  avec  des  toits  8c  de  fimplcs 
troifées , comme  on  en  vo;t  communément  dans 
les  villes  ; 8c  les  fatytiques , quelques  maifons 
xuflioucs  , avec  des  arbres  , des  rochers,  6r  les 
autres  objets  que  l'on  trouve  ordinairement  à la 
campagne. 

Ces  trois  fcènes  pouvoient  être  variées  de  plu- 
fieuis  maniâtes  > mais  ta  difpofition  gcnésale  en 
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devoir  être  toujours  la  meme , 8c  il  falloit  qu'ellis 
euflent  chacune  cinq  differentes  entrées , trois  en 
face  , deux  fur  les  ailes.  L'entrée  du  milieu  étoit 
toujours  celle  du  principal  Aclcur  : ainfi , dans  U 
fcène  tragique  , c'étott  ordinairement  la  porte 
d’un  palais  ; celles  qui  étoient  â droite  8c  à gau- 
che , étoient  deûinées  aux  Afteuts  qui  jouoient 
les  féconds  rôles  ; 8c  les  deux  autres , qui  étoient 
fur  les  côtés,  fervoient,  l'une  â ceux  qui  arri- 
voient  de  la  campagne , 8c  l’autre , à ceux  qui 
venoient  du  pott  ou  de  la  place  publique.  C’étoit 
à-peu-ptès  la  même  chofe  dans  la  fcène  comique. 
Le  batiment  le  plus  confidérablc  étoit  au  milieu  ; 
celui  du  côté  droit  étoit  un  peu  moins  élevé  ; 8c 
celui  qui  étoit  à gauche  repréfentoit  ordinaire- 
ment une  hôtellerie.  Mais,  dans  la  pièce  faty- 
rique  , il  y a ,«-:  toujours  un  antre  au  milieu  , 
quelque  méchante  cabane  à droite  , Se  à gauche 
un  vieux  temple  ruiné  , ou  quelque  payfage. 

On  ne  fait  pas  précifcment  fur  quoi  ces  déco- 
rations étoient  peintes  ; mais  il  eft  certain  que  la 
perfpcâive  y étoit  obfervce  : car  Vitruve  ( liv. 
vin.)  remarque  que  les  règles  en  furent  inventées 
8c  miles  en  pratique  dès  le  temps  d’Efchylc  , par 
un  Peintre  nommé  Agautchus  , qui  en  larda 
même  un  Traité. 

Quant  aux  changemens  de  théâtre,  Scrvius  nous 
apprend  qu'ils  fc  faifoient,  ou  par  des  feuilles 
tournantes  , virftttlet  , qui  changeoient  en  un 
inllant  la  face  de  la  fcène  , ou  pat  des  chàflis  , 
consulliles  , qui  fc  tiraient  de  part  8c  d'autre  , 
comme  ceux  de  nos  théâtres.  Mats  il  ajoute  qu'on 
levoit  la  toile  1 chacun  de  ces  changement  ; il  y 
a apparence  qu  ils  ne  fe  faifoient  pas  encore  fi 
promptement  que  les  nôtres  (les  Anciens  tevoien* 
la  toi  e pour  fermer  le  théâtre , 8c  la  laiffoient 
tomber  pour  le  découvrir.  ).  D’ailleurs  , comme 
les  ailes  de  la  fcène , fur  lesquelles  la  toile  portoit, 
n'avançoient  que  de  la  huitième  partie  de  fa  lon- 
gueur , ces  décoration 1 , qui  tournoient  derrière 
la  toile  , ne  pouvoient  avoir  au  plus  que  cette 
largeur  pour  leur  circonférence  : ainfi  il  falloit 
qu'il  y en  eût  au  moins  dix  feuilles  fur  la  fcène  i 
huit  de  face , 8c  deux  en  ailes  ; 8c  comme  chacune 
de  ces  feuilles  devoit  fournir  trois  changemens,  il 
falloit  néccffairement  qu’elles  fuflent  doubles , & 
difpofées  de  manière  qu’en  demeurant  plices  fur 
elles  - mêmes  , elles  formalTent  une  des  trois 
fcènes  ; 8c  qu’en  fe  tournant  enfuite  les  unes  fur 
les  autres  , de  droite  h gauche  , ou  de  gauche  â 
droite  , elles  formalTent  les  deux  autres  ; ce  qui 
ne  fe  pouvoir  faire  qu’en  portant , de  deux  ert 
deux  , fur  un  point  fixe  commun  , c'eft-à-dire  » 
en  tournant  toutes  les  dix  fur  cinq  pivots  placés 
fous  les  trois  portes  de  la  fcène  8c  dans  les  deux 
angles  de  ces  retours  ( Bohtdin  , fur  les  Théâtre » 
des  Anciens.  Mém.  de  t‘  Académie  des  Belles- Lee - 
très 

Les  décorât  ois  tournantes  formoienc  chacune 
un  p ri  i inc  triangulaire  qui  tournait  fut  des  pivots» 
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& préfentoit , à volonté  , une  des  trois  faces  or- 
nées de  peii.ntres. 

Après  la  detiruéÜon  de  l'Empire  Romain  , on 
oublia  les  décorations  , jufqu'j  ce  que  le  Siennois 
Peru7.ii  ; mort  en  15)6},  Peintre  & Architecte 
célèbre , en  rétablit  i'ufage. 

DECRET ORl A ARMA , armes  tranchantes, 
par  oppoütion  aux  armes  des  exercices , telles  que 
des  fleurets.  Scnèque  die  ( epifl-  117.)  r Remave 
ijis  luforia  arma  ; decrctorüs  opus  cfi. 

DE  CUIS , deeufis  , dccujfis  , monnoie  des  an- 
ciens Romains.  Ef'c  valut,  depuis  la  fondation 
de  Rome  jufqu'a  l’an  48J , toliv  monnoie  ac- 
tuelle de  France,  félon  M.  Pautton  ( Métro- 
logit-  ). 

Dscuts  fcptunx femutscia  , monnoie  de  compte 
des  Romains. 

Elle  étoit  repréfenté  par  ce  ligne  * S — 4. 

Elle  valoir 

Sept  r onces  de  compte , 
ou  10  as  cfFcâifs  , 
ou  I j femi-onccs  de  compte, 
ou  jo  ficiliques  de  compte , 
ou  60  fcmi-fîciliques  de  compte  , 

DEÇU  LA , fumom  de  la  famille  Tulliu. 
PECUMÆ.  Voyez  Dixième. 

DECUMANI , Fermiers  du  dixième  impofé 
fur  les  terres  labourables.  Cicéron  parle  fou- 
vent  , dans  fes  Difcours  contre  Verres,  de  ccs 
Traitant. 

DECURIALES  Pullatrii.  Muratori  ( 139.  6. 
Thtf.  lnfcription.  ) rapporte  une  infeription  dans 
laquelle  on  Ih  ces  mots  s Se  il  penfe  qu'ils  délignent 
les  Pultarii  de  chaque  Dit  une. 

DÉCURIE , 1 • , .. 

DE  CU  RI  A 1 Compagnie  de  dix  perionnes 

rangées  fous  un  Chef  nommé  Décurion.  La  cava- 
lerie Romaine  étoit  partagée  en  Décuries.  Rotnu- 
lus  ayant  divifé  les  tribus  du  peuple  en  centuries , 
fous-divifa  les  centuries  en  décuriei.  Tous  les  Of- 
ficiers de  la  maifon  des  Auguflcs  , furent  rangés 
par  décurie s , ainfi  que  les  Officiers  Municipaux 
oes  villes  de  l'Empire. 

Dscuuta  CuutATU,  College  chargé  du  foin 
des  facrifices  , compofé  de  Licteurs , d’Appari- 
teurs  , de  Curiales  3c  d autres  ferviteurs  des  Of- 
ficiers Municipaux  ou  des  Curies.  On  a trouvé  une 
jnfeription  qui  en  fait  foi. 
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DÉCURION  ; Chef  d'une  Décurie , tant  dans 
la  milice  Romaine  que  dans  le  Collège  ou  Alleru- 
blce  du  Peuple.  Decurio. 

C'ctoit  aulii  le  nom  qu'on  donnoit  aux  Séna- 
teurs des  Colonies  Romaines , qui  formatent  une 
Cour  de  Juges  ou  de  Conle  tiers , reprcfencant  le 
Sénat  Romain  dans  les  villes  municipales.  Civi- 
tatam  Paires  Curiales  : honorati  municipiorum 
Sanasores.  Leur  compagnie  fe  nommoit  Caria. 
Dccurtvnum  , 3c  Minor  S en  ata  s.  On  les  appela 
Décurions  , parce  que  leur  corps  n'étoit  fouvent 
compofé  que  de  dix  perfonnes.  Les  villes  d'Italie, 
au  moins  celles  qui  étoient  colonies  , avoient 
part , fous  Augufte , aux  éleâions  des  Magiftrat* 
Romains  : tes  Décorions  ou  Sénateurs  de  ces  ville» 
donnoient  pour  cela  leurs  fuffrages  , que  l'on 
envoyoit  fcellés  à Rome , un  peu  avant  réleâion 
(Suet.  I.  il.  e.  46.). 

Les  Triumvirs  chargés  de  la  fondation  ou  de 
TétablilTement  de  chaque  colonie  , fixoient  le 
nombre  de  Décorions  qu'elle  pouvoir  exiger  : il» 
en  établirent  cent  à Capoue  ( Cic.  de  Agrar.  rl.  ). 
On  les  remploie  enfuite  par  des  citoyen»  poflèf- 
feursde  loo,oco  nummi  de  fonds  : Ejfctuiem  tiii , 
dit  Pline  , centum  millium  cenfum  fatis  indieut  , 
quàd  upud  nos  Deeurio  es  ( epifl.  I.  Ip.  ).  Vingt- 
cinq  arpens  de  terre  procurèrent  depuis  le  mémo 
avantage  ( Leg  3 «.  de  Decur.  ).  Ce  fonds  de  ri- 
cheffes  étoit  néceffaire  pour  fubvenir  aux  dépéri  fe* 
auxquelles  les  Décurions  étoient  obligés  ; car  on 
choililToit  entr’eux  les  Collecteurs  de  certains  im- 
pôts (V.  Decemprimi.) , 8c  ils  dévoient  faire  re- 
cette pleine.  C’étoit  encore  i eux  à donner  de* 
(peâacles  au  public  ; de  forte  que  la  dignité  de 
Décurion  devint  très- onéreufe  , 8c  on  employa 
tous  les  moyens  pour  l’éviter  ( Synef.  epijl.  jj.  1. 

Toutes  les  affaires  publiques  . & en  particuher 
l'aliénation  des  terretns  du  fife , étoient  réglée* 

Far  les  décrets  des  Décurions  dans  les  villes  de 
Empire  , comme  elles  l’étoient  à Rome  par  les 
Scnatusconfultes.  De -là  vient  qu'op  Ut  fut  la 
plupart  des  épitaphes  : duc.  ose.  décréta  Decu- 
rionum  , ou  des  formules  équivalentes. 

DecuRiON  des  Pontifes.  C'étoit  (Guthcr.  de  ver. 
Jur.  Pontif.  il.  14.  ) le  Chef  de  la  Décurie  Curia, 
tia.  Il  en  eft  fait  mention  dans  une  infeription 
trouvée  à Milan  : 


o.  M. 

C.  VALERI 
Petromiani 


l.  ANTONIO. 
EPITTNCANO 


DECOR.  PONTIP.  SACCft». 
JUVEN.  MED.  CAUSIDtC. 


UCTORI  SEC.  C0RI4 
TIAE.  QUAE.  SACRIS 
PUBL1CIS  APPARET. 

( Gui  ht  r.  de  va.  Jure  Pont.  il.  14- 


Décurion.  C’étoit  encore  le  nom  de  quelque» 
Prêtres  qui  femhlent  n'avoir  été  créés  que  pour 
quelques  facrifices  5c  quelques  cérémonies  parti- 
culières , telles  que  les  facrifices  des  familles  3c 
des  maifwns  privées-  lis  étoient  choifis  par  Dé- 
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euries  , comme  Struvius  le  ccnjeOure  ; & c’cft 
pour  cela  qu'on  Icj  nommoit  Dicwionj. 

Quoi  qu'il  en  foir  de  l’origine  de  ce  nom,  une 
infcription  qui  fe  trouve  dans  Grutcr  (,p.  ce  cuit. 
*■  }.)i  prouve  ce  que  nous  avons  dit  de  leur 
fonction  j la  voici  : ancuialus.  cub.  aed.  q. 

TER.  IN  AEDE.  DtCURIO.  ADLECTl’S.  EX.  CON- 
SENS!/ DtCURiONUM.  IAMILIAE  VOLUNTATE. 
Voilà  un  Dkuriun  qui  1 étoit  dans  la  maifon  d'un 
particulier , Q.  Tercmius. 

DECUllilO , Cavalcade  faire  dans  les  jeux 
publics , ou  aux  funérailles  , 8c  dans  les  années  , 
pour  tenir  Ica  cavaliers  8c  les  chevaux  en  haleine. 

DEÇUS,  ■) 

DECUS1S , > Voyez  Dicvts. 

DEC  U SUS,  ) 

DÉDALE,  arrière-petit  fils  d’Ereûée  , Roi 
d'Athènes , a été  le  plus  habile  ouvrier  que  la 
Grèce  ait  jamais  produit  dans  l' Architecture , & 
dans  la  Sculpture  principalement.  On  dit  qu'il 
faifoit  des  liâmes  animées , qui  voyoient  6c  qui 
marchoicnt.  Une  balle  jaloufie  te  porta  à com- 
mettre un  crime  qui  fut  la  fource  de  tous  Tes  mal- 
heurs. 11  avoit  pris  tant  de  (oin  de  former  dans 
fon  art  les  talens  du  fils  de  fa  Coeur,  nommé 
Talus  ou  Perdrix  ( V oyep  Talus  ),  que  ce  jeune 
homme,  devenu  habile  en  peu  de  temps, donna  lieu 
i fors  oncle  de  craindre  qu  il  ne  l'effaçât  un  jour. 
Dédale  ne  put  réftller  aux  mouvemens  de  la  ja- 
loulîe , 8 c précipita  Ton  neveu  du  haut  de  la  tour 
dé  Minerve  à Athènes.  Ce  crime  obligea  Dédale 
de  fe  retirer  dans  l’ifle  de  Crète , on  il  trouva , 
à la  C<mr  de  Minos  , qui  étoit  en  guerre  avec  les 
Athéniens , un  afyle  favorable.  Il  y exerça  (es 
talens,  8c  s'y  fit  un  ami  8c  un  protedeur  de 
Minos  : il  y bâtit  fon  fameux  labyrinthe  , dont 
U première  détonation  étoit  de  fervir  de  prifon 
aux  criminels  : mais  il  fe  brouilla  avec  le  Roi , 
pour  avoir  conftruit  la  vache  qui  fervit  à Pafi- 
phaé  pour  fatisfâire  fon  abominable  patoion 
( V ayez  P*,  sipha  E.  ).  Minos  fit  enfermer  ce  cou- 
pable Ouvrier  avec  Icare  fon  fils , dans  le  laby- 
rinthe. Cet  édifice  étoit  conllruit  avec  tant  d'art , 
que , quoique  Dédale  en  fût  l'ArchiteCte , il  ne 
put  en  trouver  les  blues  pour  fe  fauver-  Il  eut  re- 
cours à fon  art , fit  des  ailes  pour  lui  & pour 
fon  fils  ( F" ayrj  Icare.  ) , 8c  s'éleva  dans  I air , 
vola  par-deHus  les  mers  , 8c  s'abattit  dans  la  Ca- 
labre , vers  les  rockers  de  Cumes  , oû  il  éleva  un 
temple  à Apollon  , en  aérien  de  grâces  de  l'heu- 
reux fuccès  de  fa  fuite.  Plufieucs  Princes,  dans  la 
crainte  de  déplire  à Minos , qui  étoit  tres-puif- 
fant  fur  mer  , lui  refusèrent  un  afyle;  mais  il  le 
trouva  enfin  chez  Cocalus , Roi  de  Sicile.  Minos,. 
qui  chercha  long  temps  fon  prifonnier , appric 
enfin  le  lieu  de  fa  retraite  : il  équipa  une  flotte 
formidable  , fe  mit  â la  tête , Se  alla  réclamer 
Déduit , menaçant  de  déclarer  la  gueiae  en  cas  de 
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refus.  Cocalus , qui  ne  vouloit  ni  violer  les  droits 
de  l'hofpitahté , ni  perdre  un  hôte  qui  lui  croit 
fi  utile  pat  fon  induilrie,  fit  prier  Minos  de  fe 
rendre  à Cumique  pou»  traiter  de  ccttc  affaire. 
Minos  s'v  rendit  fur  la  parole  de  Cocalus  , 8c  fut 
étouffé  aans  une  étuve  oil  il  prenoit  le  bain.  Il  y 
a des  Auteurs  qui  ont  dit  que  ce  furent  les  filles 
de  Cocalus  elles -mêmes , qui,  charmées  des  pe- 
tits automates  que  Dédale  leur  donnoit  pour 
les  amufer , firent  mourir  Minos  dans  le  bain. 
Dédale , pour  reconnoitre  les  oligaiions  qu'il  avoit 
à Cocalus  , fignala  fon  fejour  par  pluficurs  beaux 
ouvrages.  Il  fit  creufcrce  grand  canal  où  fe  jetoit 
le  fleuve  Alabas , qu'on  nomme  aujourd  hui  Can- 
tera  : il  conftruifit , fur  un  rocher  , près  du  lieu 
où  fut  bâtie  la  ville  d'Agrigente , une  citadelle 
imprenable  > trois  ou  quatre  hommes  fuffifoient 
pour  la  défendre.  11  fit  plufieurs  autres  ouvrage* 
auflî  miles  que  magnifiques  . dont  Diodore  nous 
a donné  la  defcription  : cet  tiiltorien  les  avoit  fous 
les  yeux.  On  trouvoit  encore , au  rapport  de  Pau- 
fanias , dans  plufieurs  autres  endroits , des  monu- 
mens  de  l'adreffe  de  ce  fameux  Ouvrier  : les 
Egyptiens  fe  vantoient  d'en  avoir  un  grand  nom- 
bre dans  leur  pays  ; 8c  Virgile  fait  la  defcription 
d'un  beau  monument,  où  Dédale  avoit  gravé  fon 
hiltoire  8c  fes  malheurs.  Féyrj;  Cocalus,  Éry- 
CINE.' 

La  fable  de  Dédale  eft  expliquée , félon  Winc- 
kelmann  (c lajfe  rt.  n.  io.  ),  par  une  pâte  antique 
du  Baron  de  Stofch  , fur  laquelle  on  voit  un  vaif- 
feau  qui,  au  lieu  de  voiles,  ell  garni  de  deux 
longues  ailes  attachées  fur  chacun  île  fes  flancs. 
Cette  gravure  eft  répétée  dans  la  Galerie  de  Flo- 
rence , 8c  nons  apprend  que  Dédale  apprit  aux 
Grecs  à attacher  des  voiles  à leurs  bàtimens  qui 
aüoient  toujours  à rames  avant  lui.  Les  poètes 
embellirent  cette  invention , 8c  composèrent  la 
Fable  de  Dédale  te  d’Icare  , fi  connue  , 8c  répétée 
fi  fouvent  fut  les  anciens  monument. 

» Avant  Dédale  les  ttatues  croient  fans  mou- 
vement & fans  vie  : à la  manière  des  premiert 
Egyptiens  de  qui  les  Pélafges  avoient  reçu  les 
arts,  elles  avoient  les  bras  pendans  8c  collés  au 
corps  , les  pieds- joints  8c  les  yeux  fermés  s c'é- 
toient  même  pour  la  plupart  des  figures  informes, 
qui  fe  ccrminoient  en  gaine.  Dédale  donna  aux 
bennes  des  yeux , 8c  mettant  en  mouvement  lez 
pieds  8c  les  mains  , il  varia  leurs  attitudes  i 
auffi-tôt  la  renommée  publia  onc  fes  ouvrage* 
vivoienr , refpiroient  , marchoicnt;  les  produc- 
tions du  plus  beau  temps  de  l'art  n’infpirèrent 
jamais  un  pareil  enthoufiafme  : c’eft  ainfi  que 
pour  avoir  mis  le  premier  quelque  cinreflion 
dans  les  vifage»,  quelque  mouvement  dans  le* 
draperies  & quelque  variété  dans  les  teintes, 
Cimakué  obtint  des  honneurs  qui  ne  furent  ac- 
cordés ni  aux  Raphaël,  ni  aux  Correge.  » 

«•  Les  ficelés  luirai»»  prirent  i la  lettre  le* 
cxpreflkms  exagérées  qu'avaient  enfantées  1 igrua- 
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tance  8c  l'étonnement  : on  crut  que  les  ftatues 
de  Dédale  croient  en  effet  animées , 8c  qu'elles 

fe  mouvoient  delles-mèmes On 

lui  attribue  l’invention  de  la  hache,  du  villcbre- 
quin , du  niveau,  de  la  colle  forte , de  la  colle 
de  poifion  8c  de  la  fcie  ; ainfi  Dédale  perfectionna 
tout-i-la-fois  la  fculpture  , les  méchaniques , 
l'architecture , l’allrologic  8c  la  navigation.  . . 

. . . 11  eft  étonnant  qu'aucun  des  écrivains 

anciens  8c  modernes  qui  ont  fait  mention  de 
Dédale , ne  fe  foit  avilë  de  former  le  moindre 
doute  fur  fon  cxillence  ; il  nous  Tenable  cepen  - 
dant  que  , fi  l'on  veut  bien  faire  attention  à 
toutes  les  decouvertes  dont  on  le  dit  auteur , 
à la  variété  des  talcns  Se  des  connoiifances  qu'on 
lui  attribue,  8c  au  temps  oi  il  vécut,  on  fera 
tenté  de  le  regarder  comme  un  perfonage  pure- 
ment Rétif,  8c  qu’on  ne  verra  dans  Ta  vie  qu'une 
fable  relative  â l'origine  des  arts  dans  la  Grèce.  » 
Pierres  gravées  du  Palais  Royal . J.  pag.  289.  ). 

On  voit  i la  villa  Albani  deux  bas-reliefs  fur 
lefquels  font  repréfentés  Dédale  8c  Icare.  Dé- 
dale fabrique  fur  l'un,  des  ailes  pour  lui,  Ac  fon 
fils  eft  auprès , ayant  les  (iennes  liées  a fon  dos 
avec  des  bandelettes.  Il  fabrique  fur  l'autre  mar- 
bre la  fécondé  aile  d'Icare.  Sur  les  deux  il  fe 
fert  d'une  petite  hache  ( £*■>•■•<•  ) ; ce  qui  an- 
nonce que  ces  ailes  étoient  de  bois , 8c  non  de 
plumes  attachées  avec  de  la  cire , comme  l'ont 
dit  les  poètes  ( Monum.  inédit!  ÎPinkelmanx.  ). 

Les  aventures  de  Dédale  8c  d'Icare  ont  fouvent 
été  traitées  par  les  graveurs  de  pierres.  Voici 
celtes  que  nous  fournit  la  feule  colleétion  de 
Stofch.  Sur  une  Agathe-Onyx  Dédale  aflis  fai- 
fant  une  aile  pour  fon  fils  Icare.  Quatres  autres 
pierres  reprefentent  le  même  fujet , 8c  une  ( T. 
si.  Tai.  XXXIX.  r.°.  1.)  pierre  gravée  dans 
le  Mujiam  Florentinum , offre  la  même  idée. 

Sur  une  pâte  de  verre , Dédale  travaille  à la 
fécondé  aile  pour  Icare , qui  eft  debout  devant 
lui , avec  la  première  aile  que  fou  père  lui  a déjà 
arrachée.  On  voit  le  même  fujet  parmi  les  ( T. 
il.  Pt.  LIP.)  pierres  de  Cray  elle. 

Sur  une  autre  pire  de  verre,  Icare  eft  debout  t 
8c  fon  père  , un  genou  en  terre , lui  attache 
les  ailes  avec  des  bandelettes  qu'il  tient  en  main. 
On  voit  auffi  fur  un  jafpe  noir  Icare  debout,  avec 
les  deux  ailes  attachées  à fou  dos.  Sur  une  Sar- 
doine . Dédale  eft  en  attitude  de  fuppliant  à ge- 
noux devant  fon  Ris  Icare , qu'il  conjure  de  ne 
pas  élever  fou  vol  trop  haut.  La  même  idée  fç 
voit  exprimée  fur  une  { Mus.  Flor.  tom.  il.  tai. 
xxxix,)  Pivrre  gravée  du  cabinet  Vettori  à Rome. 
On  trouve  fur  une  pâte  de  verre  , Icare  volant 
au-deffus  de  la  mer,  tel  qu'il  eft  gravé  fur  une 
( Majfci  Gtmrr.  tom.  rr.  tav.  xxil.  ) Agathe 
dans  le  Recueil  de  Alafféi.  Enfin  une  pâte  ami- 
ne offre  Icare  tombant  dans  la  mer  , fur  le  bord 
e laquelle  on  voit  fon  père  éploré , levant  les 
maios  vers  le  ciel. 
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DEDALES  , fêtes  que  les  Platée  ns , peuple 
de  Béotic , célébraient  depuis  leur  r etour  dans 
leur  patrie  : c'étoit  pour  remercier  les  Dieux  de 
ce  qu'ils  y étoient  rentrés , après  en  avoir  été 
chafles  par  les  Thébains , 8c  après  avoir  demeuré 
foixime  ans  chez  les  Athéniens  , qui  donnèrent 
généreufement  afyle  dam  leur  ville  a ces  infortu- 
nes citoyens.  D’autres  difent  que  ces  fêtes  furent 
inftituéet  au  fujet  d'une  ftatue  de  bois,  qui  repré- 
fentoit  Platéa  fille  d'Afopus , 8c  dont  Jupiter  fe 
fervit  pour  confondre  la  jaloufie  de  Junon.  Les 
Platcens , ajoutent-ils  , en  mémoire  de  cet  évé- 
nement, donnèrent  à ces  fêtes  le  nom  de  Dédales , 
parce  qu'anciennemeut  toutes  les  ftatucs  de  bois 
étoient  appelés  Dédales.  Paufanias  ( L.  tx.  e.  }.  ) 
rapporte  les  cérémonies  de  cette  fctc  , 8c  il 
dimngue  deux  fortes  de  ces  folemnités,  les  grands 
8c  les  petits  dédales.  Les  premiers  auxquels  tous 
les  Béotiens  affiftoient  , ne  fe  célébraient  que 
de  fnixante  à fnixante  ans:  ce  qui  revient  à la 
première  origine  que  nous  avons  rapportée.  Les 
petits  dédales  étoient  moins  folcmncls  i ils  fe 
céiébtoient  tous  les  ans  félon  quelques  écrivains, 
8c  félon  d’autres,  tous  les  fept  ans.  On  réfervoit 
pour  porter  en  proccflîon  , le  jour  de  cette  fête, 
routes  les  ftatucs  que  l'on  avoit  faites  pendant 
l'année  . 8c  huit  villes  tiraient  aa  fort  à qui 
aurait  l'honneur  de  porter  ces  ftatues  : Platée  , 
Coronée  , 7 hefpie  , Tanagre,  Chéronée  , Orcho- 
mene,  Lebadée  8c  Thèbes.  Cette  diltinétion  conci- 
lie la  fécondé  opinion  fut  l'origine  des  Dédales , 
avec  la  première. 

DÉDALION  , fils  de  Lucifer , Se  père  de 
Chione , fut  fi  fâché  de  la  mort  de  fa  fille  Chione, 
que  de  défefpoir  il  fe  précipita  du  fommet  du 
mont  Parnallé.  Apollon  touché  de  compïilion 
pour  lui , le  foutint  dans  fa  chute,  8c  le  changea 
en  épervier.  Ovide  déctic  fort  au  long  cette  fable. 
Poyti  Chione. 

DÉDICACE.  Les  anciens  dliioient  aux  divini- 
tés des  boucliers  , des  ftatues  , des  trqpeds,  des 
places , des  autels , des  portiques , des  ccmples , 
des  théâtres  , des  amphithéâtres  , Sc  d'aures 
lieux  publics  ou  privés.  Les  Romains  qui  déifiè- 
rent leurs  Empereurs,  leur  prodiguèrent  ce»  hon- 
neurs religieux.  La  dédicace  des  trépieds  8c  des 
autres  moindres  offrandes  étoit  exprimée  cher  les 
Grecs  par  les  mots  ANS0HKR,  ou  iapïeato  j 
8c  chez  les  Romains,  par  leurs  équivalens,  pofuit 
8c  dedicavit.  On  ignore  s'il  falloir  chez  les  Grec» 
une  permiffion  pour  dédier  un  monument  public 
â quelque  divinité  , 8c  de  qui  on  devoir  l’obtenir. 
Quant  aux  cérémonies  de  la  dédicace , elles  étoient 
les  mêmes  que  celles  des  Romains  dont  on  verra 
plus  bas  la  description. 

Les  defeendans  de  Romulus  adoptèrent  l'ufage 
religieux  de  dédier  les  monumens  publics  8c  pri- 
vés de  toute  efpèce  aux  divinités.  Tire  fit  une 
dédicace  folemnellc  du  célèbre  amphithéâtre  ap- 
pelé 
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pelé  aujourd’hui  Cotifée  ( Suit.  c.  7.  n.  il.  ) t 
Amphi  theat- o dedicato  ....  Munus  edidit 
apparaiifftmum  largifftmumque.  Néron  célébra  la 
dédicace  de  fa  mai. on  dorée  par  des  feiiins  , des 
jeux  publics,  8c  par  «l’imjnenfes  largeflés  qu’il  fit 
au  peuple. 

On  gravoi:  fur  le»  frontifpices  des  monumeos 
Romains  le  nom  de  celui  qui  les  avoit  dédiés. 
C'cti  ainli  qu'on  lir  encore  celui  d' Agrippa  fur 
la  frife  extérieure  du  Panthéon.  Sy lia  lebàtit  le 
Capitole  ; mais  le  fcul  bonheur  qui  manqua  à 
la  félicité  confiante  de  ce  Diéhteur  , dit  Tacite 
( Uift.  ni.  71.  6.)  fut  d’en  faire  la  dédicace, 
afin  d'y  voir  l'on  nom  gravé  Sc  tranftnis  à la 
pofterité  : Curam  vitlor  Sylla  fufeepit , neque 
spmen  dedicavit  : hoc  folum  cjus  fe/icitati  nega- 
tum.  Cet  honneur  étoic  réferve  à Lutatius  Ca- 
tulus  dont  le  nom  brilla  long-temps  fur  le  Capi- 
tole au  milieu  de  ceux  des  Empereurs.  Lutatii 
Catulli  nomen3  ajoute  le  même  hiflorieil  , inter 
tût  Csfirune  opéra  ufque  ad  Vitellium  manfit . 

’ u temps  de  la  République,  le  peuple  atlém- 
b!é  par  tribus  déféroit  à celui  qu'il  lui  plaifoit 
de  ciioifir,  l'honneur  tles  dédicaces  ; Si  l'on  regar- 
dott  ces  cérémonies  comme  vaines  Sc  inutiles , 
lorfcjii'elles  n'avoient  p s été  autorifées  par  un 
plébifcitc  , ou  par  un  Senatus-Confulte  ( Cicer. 
Attic.  tr.  a.  & pro  domo  c,  f}.).  Les  Empereurs 
fe  réfervèrenr’ pour  eux,  ou  pour  leurs  repréfen- 
tars,  l'honneur  des  dédicaces. 

Voici  les  principales  cérémonies  que  les  anciens 
obfervoient  dans  la  dédicace  de  leu  s temples. 
D'abord  on  ornoit  le  nouveau  temple  de 
guirlandes  8c  de  fêlions  de  fleurs.  Les  Vellales 
Tentouroient,  portant  à la  main  des  branches  d'oli- 
vier, 8r  elles  arrofoient  d'eau  lullrale  les  de  hors  du 
temple  : celui  qui  le  dééioit  s’.ipp  ochoit , accom- 
pagné du  Pontife  qui  l'appeloit  pour  tenir  le 
poteau  de  la  porte.  II  répetoi:  enfuite  mot  pour 
mot , d’après  le  pont  fe , les  paroles  de  la  dédicace  : 
c’eût  été  d'un  très-mauvais  augure , que  d'en 
omettre  ou  d'en  changer  une  feule  fyllabe.  Le 
pontife  après  cela  ort  oit  une  viélime  dans  le 
parvis  j en  entrant  dans  le  temple,  il  oignoitd'h  ile 
la  llatue  du  Dnu  auquel  le  temple  ctoit  dédié, 
& la  mettnit  fur  un  oreiller  ( pulvinar  ) atiflï 
frotté  d huile.  La  cérémonie  étoit  confactée  à ta 
poftérité  par  une  inferiptiou  qui  portoit  l'année 
de  la  dédicace , Sc  le  nom  de  celui  qui  l'aroit 
faite.  On  en  rcnouveloit  tous  les  ans  a mémoire 
i pareil  jour  , par  un  ficriScc  ou  par  quelque 
autre  folemnité  ranicul  ère. 

On  voit  fur  une  cornaline  du  Baron  de  Stofch 
II  clarté  1899.  ) , une  femme  qui , de  la  main 
roitc , verfe  queltiue  liqueur  fur  un  autel  . 8e 
de  la  maia  gauche  élevée  tient  un  plat  de  fruits, 
tandis  que  de  l'autre  côté  de  l’autel  il  y a un 
homme  qui  joue  dts  deux  flûtes.  11  lernblé  qu’on 
a repréfenté  dans  cette  gravure  la  dédicace  d'un 
ïtitci , eue  les  pauvres  gens  faifoient  en  offrant 
Antiquités  , Tome  II, 
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Amplement  un  vafe  plein  de  légumes  cuits 
( AriJJoph . P/ut.  te.  II9S  Conf.  fchol.  Ci  Spanhem. 
Not.  ad  h.  I.  ) porté  par  une  femme  autour  de 
l’image  , ou  de  faute;  qu'on  dedioit. 

D1D1TI  TJ  US  Hkerttu.  Cajus  ( 3-  f-  Inflitut. 
dejur.  perjon.  ) 3c  Ulpien  (J.  II.  lit.  t.  fragment  ) 
appellent  ainli  des  affranchis  fur  le  vifage  dcfquels 
on  voyoir  encore  les  marques  des  fuppüces  qu’ils 
avoient  foufferts  pendant  leur  efeiavage,  ou  les 
fiigmates , témoins  de  leur  fuite.  C'étoit  la  plut 
vile  clarté  des  affranchis  ; 8<  ils  ne  pouvoient  ja- 
mais jouir  des  droits  Sc  privilèges  des  citoyens 
Romains.  .Inftinien  les  délivra  de  cetie  flé-trifiiuc, 
Sc  il  abolit  la  dalle  des  affranchis  dtdititii. 

DEDUCTORES  , cliens  d’un  citoyen  dillin- 
guc  8c  puiflant  dans  Rome.  On  les  anpeloit  ainli , 
parce  qu'ils  faccompagnoient  au  Forum  Sc  au 
Sénat. 

DEESSES  , Divinités  du  fexc  féminin  qu'ado- 
roienc  les  anciens.  Entre  les  douze  Divinités  de  la 
première  clarté , il  y avoir  fix  Décffes  ; favoir , 
Junon,  Vella  , Minerve  .Cérès  , Diane  8c  Vénus. 
On  dillinguoir  aurti  les  Décffes  du  Ciel , les  Décffes 
de  la  Terre  Sc  les  Deeffes  des  Enfers.  Il  y eut  des 
Décffes  qui  s'allièrent  avec  des  mortels,  comme 
Thétis  avec  Pelée , Vénus  avec  Anchife  , 8Cc. 
Mais  c'ctoit  une  croyance  généralement  reçue, 
que  les  mortels  favorifés  ainli  par  les  Deeffes  ne 
vivoient  pas  long-temps  ; c'ell  pourquoi  Anchife 
ayant  reconnu  Vénus  pour  une  Divinité,  la  fup- 
plia  d'avoir coinpaflîon  de  lui  i mais  la  Décffe  le 
ralfura  fur  fon  fort  , pourvu  qu’il  lût  diferet. 
Kovff  Anchisr  , D:  Mi-DEESSE. 

Les  anciens  ne  s'étoient  pas  contentés  de  fe 
créer  des  Dieux-femmes  ou  d’admettre  les  deux 
fexes  parmi  les  Dieux  ; ils  en  avoient  aurti  d'her- 
maphrodites. Ainli  Diane,  félon  quelques  favans  ,* 
étoit  homme  8:  femme , 8c  s'aopeloit  Lûmes  ou 
Lutta.  Mithra  cher,  les  Perfes  étoit  Dieu  Sc  Décffe , 
Sc  le  fexc  de  Venus  Sc  de  Vulcain  étoit  aurti  dou- 
teux. De-Ià  vient  que  dans  leurs  invocations  les 
Romains  difoient , fi  vous  ères  Dieu,  ou  fi  vous 
êtes  Décffe  , comme  Aulu-Gellc  nous  l’asipreml 
(/.  il.  c.  a8-  ).  Amobe  ( Adv.  Cens.  i.  ni.  ) fe 
moque  de  ces  différences  de  fexc  parmi  les  Dieux, 
8:  dit  que  Cicéron  8c  les  plus  figes  d'entre  les 
Grecs  8c  les  Romains  s’en  font  moqués  ouver- 
tement. 

DÉESSES-MÈRES,-) 

DEÆ  MAT  RES,  > Divinités  qui  préfi- 

" DEÆMAIRÆ,  ) 
doient  à la  campagne  Sc  aux  fruits  de  la  terre  , 
puifqu'on  les  volt  repréfentées  avec  des  fleurs  8c 
des  fruits  i la  m.iiu  , avant  quelquefois  la  corne 
d'abondance  : on  leur  faifoit  des  offrandes  ale  lait 
8c  de  miel , 8c  on  leur  facrifioit  le  cochon  , qui 
fait  beaucoup  de  mal  aux  champs.  Ces  Décffes. 
mères  çtoient,  félon  certains  Mythologues  cité* 
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par  Diedore  , les  nourrices  de  Jupiter  qui  avoient 
pris  foin  de  lui  à l’infçu  de  Saturne  , 8c  qui,  en 
récompenfe  de  ce  bienfait,  avoient  etc  placées  dans 
Je  ciel,  01}  elles  forment  la  conftellation  de  la 
grande  Ourfe.  Selon  d'autres  Mythologues,  c’é- 
toient  les  filles  de  Cadmus,  Sémèlc,  Ino,  Agave, 
.Autonoc  , qui  furent  chargées  de  l’éducation  de 
Bacchus.  Le  culte  de  ces  Divinités  eft  des  pre 
«tiers  temps  du  paganifme  , & a été  le  plus  uni- 
verfellement  répandu.  Elles  avoient  en  Sicile  un 
temple  très-ancien  dans  la  ville  d'Enguie , où  l’on 
prétendoit  qu’elles  avoient  apparu.  Tous  les  peu- 
ples des  environs  venoient  leur  offrir  des  facrifi- 
ces  magnifiques,  8c  leur  rendre  des  honneurs  ex- 
traordinaires i les  Oracles  d’Apollon  aveient  même 
ordonné  à plulieurs  villes  de  les  honorer , pro- 
mettant en  récompenfc  toute  forte  de  profpé- 
rités,  & une  longue  vie  à leurs  habitant  ; enforte 
que  le  temple  d'Enguie  devint  extrêmement  opu- 
lent , & l’on  comptait  entre  fes  richeffes  trois 
mille  bœuft , & une  grande  étendue  de  pays-  Ce 
qui  précède  eft  extrait  de  Diodore  de  Sicile.  Le 
culte  des  Déejfes-m'eres  paffa  d’Egypte  en  Grèce, 
enfuite  à Rome  , 8c  de-là  chez  les  Gaulois  , chez 
les  Germains  , chez  les  Efpapnols  ; car  on  trouve 
par  tout  des  traces  de  leur  culte  : d’où  on  peut 
conclure  que  chaque  nation  honoroir  fous  le  nom 
de  Détffts-merts , les  femmes  qui  s' étoient  dillin- 
guées  chez  elle  par  quelques  vertus  remarquables. 

On  lit  dans  le  Recueil  de  Gruter(  91.  I.  X.  ) 
cette  infeription  : deabus  mairahus. 

L’Abbé  Banicr  a éciic  une  differtation  fur  les 
Déelfes-nt'eres  , dans  le  v ic  vol.  des  Mém.  de  l’Ac. 
des  Belles-Lettres. 

DÉFENSEURS,  } v . . , 

DEFENSORES,  f Nouï  navonî  P°lnt 
charges  qui  répondent  à celles  des  défenfeurs.  Ce- 
pendant on  peur,  foit  pour  la  nature  & la  qualité 
des  charges,  foit  pour  la  manière  dont  les  Offi- 
ciers trairoient  les  affaires , foit  pour  leurs  autres 
fonctions  , les  comparer  aux  Procureurs- Géné- 
raux 8 c à leurs  Subftituts,  ou  aux  Lieutenans-Géué- 
raux  de  police  & aux  Commiffaires.  IJ  y avoir  un 
défenfeur  de  l’Empire  ou  du  Royaume , defenfor 
regni.  H croit  chargé  de  foutenir  les  droits  de  l’em- 
pire , l’autorité  du  Prince  , la  vigueur  desloix.  Le 
défenfeur  de  la  ville  , dtftnfor  civitaeis , dtftnfor 
piebis , maintenoit  les  droits  , les  ufages,  les  cou- 
tumes de  chaque  ville:  on  pourrait  peut-être  le 
comparer  au  Confeiller  - penfionnaire  de  chaque 
ville  de  Hollande.  Cet  Officier  connoiffbit  de  tou-_ 
tes  les  caufes  pécuniaires  au  de  flous  d’une  fomme 
affez  forte,  8c  des  crimes  légers.  On  faifoit  par- 
devant  lu!  les  infiniutions  des  teftamens  Sr  des 
donations,  8c  les  dépolirions  de  témoins.  C’ell 
pour  cela  qu’il  avoit  fon  archive  ou  fon  greffe. 
(Pair  la  Novtlle  IJ.  & ftnntor  Cajpod,  l.  ru. 
Epifl.  il.}.  Ces  défenfeurs  des  villes  ou  cités , qui 
étoient  chargés  des  premia  s Louas  de  la  police 
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dans  les  principales  villes  chez  les  Romains  , ne 
pouvoiem  Partir  de  ces  villes,  non  plus  que  les 
Prélïdens  des  provinces  ne  pouvoient  sortir  de  la 
province  qui  leur  étoit  confiée  , fi  ce  n’étoit  pour 
accomplir  un  voeu , 5c  fous  la  condition  d’y  reve- 
nir coucher  le  même  jour. 

Il  y avoit  auffi  dans  les  Gaules  des  défenfeurs 
des  villes.  L’éleâion  de  ces  Magiftrats  dépendoit 
du  Préfidcnt  de  la  province.  La  loi  portoit  qu’il 
les  choilîroit  entre  les  plus  nobles,  les  plus  riches 
8c  les  plus  eftimes  des  citoyens.  Les  Magiftrats 
Romains , jaloux  de  l'autorité  de  ces  Officiers  , 
firent  tout  leur  poflible  pour  les  détruire  ; de  forte 
que  l’on  ne  prit  plus  pour  ces  placés  importantes 
que  des  gens  inconnus , fans  réputation , obfcurs  , 
comme  porte  la  Novelle  1 J de  J uftinien  , de  dtfcnf 
civil.  Mais  cela  parut  d’une  trop  dangereufe  confé- 
quence  pour  le  fervice  du  Prince  8c  pour  le  bien 
public.  On  les  rétablit,  f é'oyej  U Novtlle  citée  , 
tr  Godefroy  fur  ente  Novtlle,  6*  de  la  Mare,  Tr.  de 
la  Pol.  t.  I . p,  ît,  ).  Le  défenfeur  des  pauvres  , 
des  pupilles  Sr  des  veuves  prenoit  foin  de  le  * t 
affaires.  Les  Diacres , au  commencement  de  l’éeli- 
fe , étoieut  les  défenfeurs  des  pauvres,  des  pupilles 
8c  des  veuves  ; mais  dans  la  fuite  cet  emploi  de- 
vint une  charge  qui  fut  exercée  par  des  laïques. 
Juftinicn  en  par'c  dans  fa  quinzième  Novelle.  Les 
défenfeurs  de  l’églife  étoient  comme  les  Commif- 
faires  8c  les  Subdélégués  du  Patriarche.  Le  pre- 
mier ou  le  chef  de  ces  défenfeurs  jugeoit  avec 
d’autres  défenfeurs  , fes  ailèffeurs , les  affaires  de 
moindre  conféquence  qui  étoient  du  reffott  du 
Patriarchat , & il  en  rendoit  compte  enfuite  au 
Patriarche. 

11  eft  parlé  dans  le  droit  Romain  des  défenfeurs  : 
c’étoient , dans  les  villes  qui  n’étoient  ni  libres  ni 
privilégiées,  des  Officiers  prépofés  pour  la  répar- 
tition des  impôts  ou  tributs  ; ils  régloient  ce  que 
chacun  des  habitans  devoir  payer.  La  fonction  des 
défenfeurs  étoit  femblable  a celle  des  Cenfeurs  de 
Rome  8c  à celle  de  nos  élus:  on  ajoura  dans  la 
fuite  à leur  pouvoir  celui  de  juger  les  causes  fom- 
maircs  ( Lu  quinzième  Nov ■ de  l’Empereur  Juji* - 
nien , 8c  liv.  4.  de  Deftnf  Civil.  ). 

Dîfenseur  , furnom  d’Hercnle,  qui  avoit  1 
Rome  un  temple  fous  ce  titre , defenfor.  Les  Sol- 
dats 8c  les  Gladiateurs  à qui  l’on  donnait  un 
congé  honorable  , venoicnc  y fufpendte  leurs 
armes. 

On  lit  dans  une  infeription  rapportée  par  Mn- 
ratori,  ces  mots  ( page  658)  Dépewsoris  $e- 
n atus.  Étoient-ce  des  Officiers  chargés  du  foin  de 
veiller  aux  intérêts  ou  aux  revenus  particuliers  du 
Sénat  î 

DÉGRADATION.  On  infligeoit trois  fortes  de 
peines  aux  foldats  qui  avoient  démérité  ; favoir  , 
militia  mueatia  , de  gradu  dejtliio  , te u regrada- 
eio,  > T ignominiofa  mifio. 

La  première  de  ces  peines  étoit  lorfqu’on  paf- 
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foit  d'un  cofps  dms  un  autre  , quand  Je  cheValief 
on devenoit  fanuflin , ou  quand  un  fantaflin étoit 
transféré  Jans  les  troupes  auxiliaires  de  frondeurs. 
Ammien  Marcellin  ( /.  xm.  ) dit  que  Théodofe 
voulant  punir  des  Chevaliers  qui  s'étoienc  révol- 
tés , Sc  voulant  témoigner  en  même-temps  qu'il 
fe  contcntoit  d'une  légère  peine  , les  remit  tous 
au  dernier  grade  de  la  milice.  Il  y en  a beaucoup 
d'autres  exemples  dans  le  code  Théodoiien  Se  dans 
celui  de  Jultinien. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  des  Soldats  8c  Officiers 
militaires,  avoir  autfi  lieu  pour  les  autres  Offi- 
ciers qui  étaient  dans  le  meme  cas  i on  les  ttanf- 
féroit  pareillement  d'un  cotps  daus  un  corps  in- 
férieur. 

I-a  dégradation  que  les  Romains  appeloient  dt 
gradu  dejedio , tau  regradjtio  , quasi  retrogra - 
datio , 8c  non  degradatio . qui  n'ell  pas  latin , avoit 
lieu  lorfque  quelqu'un  perdoic  le  grade  ou  rang 
qu'il  avoit  dans  fa  compagnie , quand , par  exem- 
ple , de  Tribun  il  étoic  fait  fimple  Soldat,  tx 
Trjiuno  tyro fieiae  ; ou  comme  on  voit  dans  Lam- 
pride  ( in  Alexand.  Sévir.  j un  Sénateur  ayant 
donné  un  mauvais  avis  , être  reculé  à la  demicre 
place  du  Sénat , in  uleimum  rejtcicbatur  latum. 

La  dernière  peine , qu'ils  appeloient  ignominiofa 
mijjio  , ou  exaudoratio  , ëtoit  une  expullîon  en- 
tière de  la  perfonne  i laquelle  on  ôtoit  toutes  les 
marques  d'honneur  qu'elle  pouvoit  avoir  méritées 
précédemment. 

_ C'eft  ainfi  que  l’on  traitoit  les  Soldats  8c  Offi- 
ciers militaires  qui  s'etoient  révoltés  , ou  qui 
«voient  manqué  à leur  devoir  dans  quelque  point 
eficnriel  : on  leur  ôtoit  les  marques  d’honneur 
militaires  , injignia  militaria. 

On  en  ufoit  de  même  pour  les  offices  civils  ; les 
Officiers  qui  s’en  étaient  rendus  indignes,  étoient 
dégradés  publiquement. 

Plutarque  ( Vit  de  Cicéron  ) rapporte  que  le 
Préteur  Lentulus  , complice  de  la  conjuration  de 
Catilina , fut  dégradé  de  fon  office  , 8c  qu'on  le 
contraignit  d'èter  en  plein  Sénat  fa  tumque  or- 
née de  pourpre  , pour  en  revêtir  une  noire. 

Sidoine  Apollinaire  ( /rv.  vu.  de  fes  Epitres), 
rapporte  aum  qu’un  ceitain  Amaudus  , qui  avott 
cté  Préfet  de  Rome  pendant  cinq  ans  , fut  dé- 
gradé , exauguratus  , qu’il  fut  déclaré  Plébéien , 
8c  de  famille  Plébéienne  ; enfin  condamné  d une 
ptifon  perpétuelle. 

Les  loix  Romaines , 8c  notamment  la  loi  judices , 
(au  Code  dt  Oignit.  ) veulent  que  les  juger  qui 
feront  convaincus  de  quelque  crime,  foient  dé- 
pouillés sic  leurs  marques  d'honneur  , Sc  mis  au 
nombre  des  Plébéiens. 


Ou  71009  pafus , 

Ou  r 44COJ  gradua  , 

Ou  ;4ccoo  pieds  Romains. 

Ptolomée  fait  le  degré  de  68  milles  i arabiques , 
8c  ce  mille  arabique  de  7 Rades  8c  demi. 

DÉJANIRE,  fille  d’Oénéc,  Roi  de  Calydon, 
fuc  recherchée  par  les  plus  puiffans  Princes  de  la 
Grèce  ; mais  Hercule  l'emporta  fut  tous  , après 
avoir  vaincu  Achcloiis.  Le  héros  s'en  rerournoic 
victorieux  avec  Déjanire  ,,  lorfqu'il  fe  trouva  ar- 
rêté fur  le  bord  du  fleuve  Évenus  , qui  pour  lors 
étoit  débordé.  11  ne  fut  inquiet  que  pour  fon 
époufe  •,  car  pour  lui,  rien  n' étoit  capable  de  l'arrê- 
ter. Nefius,  Centaure  fort  robulie  , qui  connoif- 
foitlegué,  8c  i qui  d'ailleurs  Vénus  avoit  apprit 
somment  il  poutroit  tromper  Hercule  ( Voye ç 
Adonis  ) , s’otfrit  de  paffer  la  Princriïe  fur  fon 
dos  : ce  qui  fut  accepté.  Mais  dès  qu'il  fe  vit  i- 
l'autre  bord  de  la  rivière , il  prit  fa  courte  pour 
enlever  Déjanire.  Hercule  , qui  s'apperçut  à l'inf- 
tant  du  mauvais  dcllcin  du  Centaure  , lui  décocha 
une  de  fes  flèches  , qui  pottoient  infailliblement 
la  mort.  Ncffus,  bleflé  mortellement,  fut  bien  fe 
venger,  avant  d'expirer  , de  l'un  Sc  de  l’autre  ; il 
prit  fa  tunique  enfanglantée  > & la  donna  à Déja- 
nire , comme  un  remède  alluré  pour  fe  faire  tou- 
jours aimer  de  fon  mari , Sc  pour  empêcher  qu'if 
n’aimât  d'autres  femmes.  Déjanire  , après  avoir 
donné  un  fils  à Hercule , apprit  l'enlèvement  d'toie 
par  fon  mari , Sc  craignit  de  fe  voir  répudiée  : 
elle  eut  alors  recours  au  fatal  remède  du  Centaure. 
Elle  envoya  à Hercule  cette  tunique,  qui  lui  fie 
d'abord  fouflrir  d'horribles  douleurs,  Sc  enfin  cher- 
cher la  mort  L'Amour  jaloux  de  Déjanire  , quï 
caufe  la  mort  d'Hercule  , fait  le  fujet  d'une  tra- 
gédie grecque  . les  Trachinienr.es  de  Sophocle , 
Sc  d'une  tragédie  latine  de  Sénèque , intitulée  : 
Hercule  au  Mont-CEta.  Voye[  HERCULE,  H H.  LUS, 
lOLE  , NSSSUS. 

Déjanire  ayant  appris  le  funefle  effet  de  fon 
préfent , fe  tua  de  douleur  avec  la  maffiic  du 
héros , Sc  de  fon  fang  naquit  la  plante  appelée 
depuis  Nymphta  8c  Hertclion.  ( Ovid.  Met.  8.  Sc 
Diodor.  I.  y.  ). 

DÉJEUNER.  Voye\  Jentacvlum. 

DÉICOON , fils  d’Hercule  8c  de  Mégare.  V ayey 
Megare. 

DÉ1DAMIE,  ou  HIPPODAMIE,  fille  d'Adraf- 
tc , Roi  d'Argos,  époufa  Pirithoiis.  Leur  noce 
devint  célèbre  i caufe  du  combat  terrible  des 
Centaures  8c  des  Lapithes.  Les  premiers  ayant 
voulu  infulrer  les  Princeûcs  qui  albltoienc  à cecte 
noce  , les  Lapithes  défendirent  leur  honneur.  V oy. 
Atrax  , Centaures  , Lapithes  , Pim- 

THOUS. 

Dèidamie  , fille  de  Lycomède , Roi  de  Scyros , 
fut  aimée  d'Achille  , dans  le  temps  que  ce  Prince 
étoit  caché  à U Cour  <is  Scyros , fous  l'habit  de 
Ttij 


DEGRÉ  de  la  terre  , mefurc  itinéraire  des  an- 
ciens Romains.  Elle  valoit  , félon  M.  Paneton 
( Métrologie  j en  mefure  du  sacme  peuple,  71 
milltarium  , 

Ou  jdojo  décempèdes. 
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fille,  S:  tous  le  nom  de  Pyrtha.  File  en  eut  ün 
fils  qu'elle  nomma  Pyrrhus , en  mémoire  du  faux 
nom  de  fon  père,  Pey-ej  Achille,  Lycoméde, 
Pyrrhus. 

Sur  un  bas-relief  ( Monum.  incait.  tom.  r.  p tû.) 
de  la  villa  de  Belvédère  à Frafcati  . on  voit  Dii- 
damie  embraflant  les  genoux  d'Achille,  8e  s'effor- 
çant en  vain  de  retenir  ce  héros  qui  . ayant  laifi 
les  armes  préfentées  par  Ulyife , brûle  de  lignaler 
fon  ardeur  guerrière,  l.e  même  trait  de  fable  eft 
repréfenté  fur  un  bas-relief  de  la  villa  Panfili. 

DÉIFICATION.  Voyci  Apothéose. 

' DEILEON , compagnon  d'Hercule  dans  fon 
expédition  contre  les  Aniaaones.  11  joignit  les  Ar- 
gonautes près  de  Synope  ( Voler-  f /ac.  strgon.  I. 
f.  v.  1 14.  ). 

DEION,  frère  de  Céix)  c’eil  le  même  que 
Dicahos.  Foyq  ce  mot. 

DÉIONE  , mère  de  Milet.  Voye j Muet. 

DÉJONÉE,  fils  d'Eurvtus,  Roi  de  Thefialie  , 
époufa  Périgone  , dont  il  eut  Joxus.  Voyei  Jo- 
xus,  Perigone.  Il  fut  auifi  père  de  Dia,  femme 
d'Ixion. 

OE-IOPÉE , une  des  quatorze  Nymphes  de  la 
fuite  de  Junon  , 8e  la  plus  belle  de  toutes  : la 
Décile  l'offrit  en  mariage  au  Dieu  des  Vents , en 
récompcnfe  du  fervice  quelle  le  prioit  de  lui  ren- 
dre , en  excitant  une  tempête  contre  les  Troycns. 
( Æncid . /.  r.  v.  71.  ). 

Déjouée  , fille  d'Afins , une  des  Nymphes , 
compagne  de  Cyrène  , mère  d’Arülce. 

DEIOS,  air,  ou  nome  de  flûte  en  ufage  chez 
les  Grecs. 

DÉIPHILE  , fille  d’Adrafle  , Roi  d’Argos  , 
devoir  époufer  un  fanglier , félon  l'oracle  d'Apol- 
lon , qui  fc  vérifia  en  ce  feus,  qu’elle  époufa  Ty- 
d-.  e,  qui  portoit  pour  manteau  une  peau  de  fan- 
giier.  Vuy<\  AdrastE,  TydÉe. 

DEiPlIOBE  , fils  de  Priam  , époufa,  apres  la 
mort  de  fon  frère  Paris , la  belle  Hélène  ; mais 
cette  femme  le  trahit.  D'intelligence  avec  Ménclas 
fo»  premier  mari , dont  elle  voulait  regagner  le 
coeur , elle  lui  donna  un  lignai  la  nuit  de  la  prife 
de  Tioye , fc  l'introduifit  avec  tiiyfle  dans  l'appar- 
tement de  Déipkoht,  i qui  iis  ôtèrent  la  vie , après 
lui  avoir  fait  foudrir  les  plus  indignes  traitement. 
Ente  le  vit  dans  les  enfers  ; tout  fon  corps  «oit 
mutilé,  fon  vifageparoiilcit  déchiré  cruellement , 
il  ctoit  fans  nez,  fans  oreilles,  fans  mains  ; fes 
ennemis  avoient  laiflé  fon  corps  fans  Icpulturc  , 
expofé  fiir  le  rivage  aux.  injures  de  l'air , à la 
voracité  des  oifeaux  ; Énée , à fon  retour  des 
enfers,  lui  cleva  un  monument. 

Enée  de  Gaze  ( in  Theophrajlo  ) dit  que  les 
Thérapniens  <le  U Laconie  cçud&icnt  un  culte  pai- 
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tîculter  à Mcnélas  , à Pâtis  Se  i Dé ip  hôte. 

Déiphobe, Sibylle  de  Cumcs,  fille  de  Claucus 
&:  PiètrclTe  d'Apollon.  Cvidc  raconte  la  manière 
dont  elle  devint  Sibylle.  Apollon  éunc  devenu 
amoureux  de  Déiphoic , offrit , pour  la  rendre 
fenfible , de  lui  accorder  tout  ce  qu'elle  fouhaite- 
roit  : clic  demanda  de  vivre  autant  d'années  qu'elle 
tenon  dans  la  main  de  grains  de  fable  qu  elle  ve- 
nait de  ramalfer.  Elle  oublia  malheurcufcmem  de 
demander  en  même  temps  de  pouvoir  confcrvcr» 
durant  tout  ce  temps  là  , la  fraîcheur  de  la  jeu- 
ndle.  Apollon  la  lui  offrit  cependant , fi  elle  vou- 
loir répondre  à fa  tcndrclTe  ; mais  Déiphoic  pré- 
féra 1 honneur  d'une  challeté  inviolable  au  piaille 
de  jouir  d'une  éternelle  jeunefle  s enforte  qu’une 
trille  Se  languilfante  vieillefle  fuccéda  à fes  belles 
années.  Au  temps  d’Enée,  elle  avoit  déjà  vécu 
fept  ccntsans,  difoit-elle;  & pour  remplir  le  nom- 
bre de  les  grains  de  fable  , qui  devoit  être  la  me- 
fure  de  fa  vie , il  lui  reltoir  encore  trois  cents  ans, 
après  lelquels  fon  corps  confumé  & dévoré  par 
les  années , devoit  être  prefque  réduit  à rien.  Gn 
ne  pouvoit  même  la  connoitre  qu’à  la  voix  que  le 
dcllin  devoit  lui  laiffer  éternellement.  Cette  fable 
ctoit  fondee  fur  ce  qu'on  croyoit  que  les  Sibylles 
vivotent  fort  long-temps  , te  fur  ce  qu'Apollon 
paffbit  pour  le  Dieu  qui  connoiffoit  le  mieux  l'ave- 
nir. Cette  Sibylle,  inl'pirce  d'Apollon , rendoit  fes 
oracles  au  fond  d un  antre  place  dans  le  temple 
de  ce  Dieu,  Cet  antre  avoit  cent  portes , d’ou  for.- 
toient  autant  de  voix  terribles  qui  faifoient  enten- 
dre les  réponfes  de  la  Prophételle.  Deiphohe  étolc 
aulli  PrctrdTe  d Hécate  , qui  lui  avoit  confié  la 
garde  des  bois  facrés  de  l' Avertie.  Cell  pour  cela 
qu'Enée  s'adrdTe  a elle  pour  defeendre  aux  en- 
fers. Les  Romains  élevèrent  un  temple  à cette  Si- 
bylle , dans  le  lieu  même  oit  elle  avoit  rendu  fes 
oracles  , Se  lhonoicrent  comme  une  Divinité. 
Fqyej  SlBYLLES. 

DLIPHON  étoit  fils  de  Trrptolème  & de  Mé- 
ganirc  ; il  fut  fi  Tendrement  aimé  de  Cétès  , que 
cette  DéclFe  voulut  l'immortalifer.  La  fable  dit 
quelle  le  jeta  dans  les  flammes  pour  le  purifier  S: 
pour  lui  ôter  tout  ce  qu'il  avoit  de  mortel.  Mai» 
Méganire  , mère  du  jeune  Prince  , alarmée  d'un 
fi  étrange  fpediacle , voulut  retirer  l'enfant  du 
feu  , & troubla  , par  fes  cris  , les  myiürcs  de  la 
Déefïe  Cell«-ci , oflfenfce  , remonta  auflitèt  far 
fon  char  tiré  par  des  dragons  , 8c  laiffa  Dé:,  hon 
au  milieu  des  flammes,  qui  le  confirmèrent. 

DEIS  , Muratoti  ( 107.  d.  Thtf.  Infer.  “i  rap- 
porte les  deux  irtfcriptions  futvames  , qu'il  croie 
faulics  , parce  qu'on  ne  ht  jamais  fur  les  raalbiei. 
deis  pour  dis  ou  diit  : 

DEIS  DEIS 

• AOHÆRENTIBU*  FAAENIUM. 

SACRUM. 
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DEITÉS  ( fuite  lies  ).  Quelques  Antiquaires 
four  avec  leu  s médailles  une  luite  patticu.ière  de 
Ot'aci , à came  de  1 inliruttion  qu'elle  fournit  en 
leur  offrant  les  noms  diffcrens  des  Déiiés , les  fym- 
boles  , les  temples  8r  les  autels , & les  pays  où 
elles  croient  honorées.  On  en  peut  faire  une  belle 
fuite  de  brome  , par  le  moyen  des  villes  Grec- 
ques , où  l'on  en  trouve  une  ttès  gran  le  quan- 
tité i mais  la  plus  agréable  cil  celle  d'argent , que 
fourniflent  les  médailles  des  familles.  On  peut 
porter  cette  fuite  très-loin  dans  l'un  & dans  l'autre 
métal , fi  l'on  veut  emprunter  les  revers  des  im- 
périales , où  les  Démi  font  reptéfentées  plus 
agréablement  encore  que  fur  les  médailles  des  fa- 
milles , tant  parce  qu’elles  y ont  tous  leurs  tittes 
différens  , que  parce  qu  elles  y font  ordinairement 
reprefentées  de  toute  leur  grandeurs  de  forte  que 
l’on  y diflingu*  l’habillement , les  armes . les  lym- 
bolcs  & les  villes  où  elles  ont  été  plus  particu- 
lièrement honorées. 

DEL  ( MfcTALL.  ).  EVyej  Dalmatie. 

DÉLATEURS , hommes  qui  s'avilirent  fous  les 
Empereurs  jufqu’à  devenir  les  accufateuts  , ou 
déciarcsou  fecrets,  de  leurs  concitoyens.  Les  ty- 
rans, avertis  par  leur  confcience  qu  il  ne  pouvoir 
y avoir  de  sûreté  pour  eux  au  milieu  des  peuples 
qu'ils  opprimoient , crurent  que  le  feul  moyen 
quils  avoient  de  connoitrc  les  périls  dont  ils 
étoient  environnés  , & de  s’en  garantir , étoic  de 
s'attacher  par  l'intérêc  & l'ambition  des  âmes  viles 
qui  fe  répandiffeiK  dam  les  familles  , en  furprif- 
fent  les  fecrets,  & les  leur  déféraflênt  ; ce  qui  fut 
exécuté.  Les  dilctcurs  commencèrent  par  facrilier 
leurs  ennemis.  Leur  haine  étant  Satisfaite , ils  lon- 
gèrent à contenter  leur  avarice  i ils  accusèrent  les 
particuliers  les  plus  riches , dont  ils  partagèrent 
la  dépouille  avec  l’homme  fanguinaire  & cruel 
qui  les  employoit.  Ils  confultèrent  enfuite  les 
frayeurs  incertaines  & vagues  du  tyran  s 8c  les 
tètes  malheureufes  fur  lefqucücs  fes  alatmes  s ar- 
rêtèrent un  moment,  furent  des  tètes  proferites. 
Lorfque  les  délateurs  eurent  dévalié  la  capitale  , 
exterminé  tout  ce  qu’il  y avoir  d'honnêtes  gens, 
& fatisfait  les  partions  des  Empereurs  8c  les  leurs , 
ils  fe  vendirent  aux  pallions  des  autres;  8c  celui 
qui  choit  embirraflc  de  la  vie  d'un  homme,  n'avoit 
qu'à  acheter  le  crédit  d'uu  délateur.  On  leur  avoit 
accordé  la  huitième  , & même  la  quatrième  partie 
des  biens  de  l'accufé  ; «te-là  vint  qu'ils  furent  ap- 
pelés quadruplctorts.  Néron  les  pava  moins,  fans 
doute  pour  en  gager  un  plus  grand  nombre.  An- 
tonin-le-pieux  en  fit  mourir  plulicurs  ; d'autres 
furent  battus  de  verges  , envoyés  en  exil , ou  mis 
au  rang  des  efclaves  : ceux  qui  échappèrent  à ces 
chàtirrens , échappèrent  rarement  à l'infamie.  Les 
bons  Princes  n'ont  point  eu  de  délateurs.  (Ancienne 
Encyclopédie. } 

DÉLÉPHAT , nom  que  les  Cbaldécns  8c  les 
Afiÿriens  donaoient  à Vénus. 
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DELIACUS  Vvyei  Dêliaque. 

DELI  A DE , «*efl  le  nom  du  vaifi'eau  qui  por- 
toit  les  Dcliaftcs  i Délos.  V oye\  Dëlies. 

DÉLIAQL'Ë,  coquetier  chec  les  anciens  , mar- 
chand qui  vtndoit  la  volaille  &t  les  œufs , deliacut , 
deliacus  gaU.narius.  Les  aéliaqaes  chaponnoicnt 
les  coqs,  engraiffoient  la  volaille  , 5c  on  les  ap- 
pcloit  dé/iaques  , parce  que  c'ùoit  les  habicans 
de  Tille  de  Délos  qui  avoient  les  premiers  prati- 
qué cette  opération.  Ils  vendoient  aulfi  les  œufs , 
comme  i!  paroît  par  Cicéron  dans  fes  Quejiions 
Académiques  ( tiv  tr.  n.  8 J.  ).  Pline  (/.  x.  c.  fo.  ) 
& Columellc  C L fin.  8.  ) parlent  auffi  des 
détiaques. 

DÊLIASTES.  On  appeloit  ainlî  les  Députes 
d'Athènes  à Délos.  V vyrj  Demes. 

Ils  portaient  aufli  le  nom  de  Théares , 0<»{o  , 
ceux  qui  vont  voir. 

DELIUAMENTA.  T „ ......  lr 

DELHI  AilE.  f Dins  1,d,orne  obfcur 

8c  affcéfé  des  Pontifes  Romains , les  libations  fai- 
tes aux  Dieux  infernaux  n’étoienc  point  appelées 
Illumina  ou  litamenta  , comme  les  libations  faites 
en  l'honneur  des  Divinités  terrellrcs  8c  célefles , 
mais  delibomenea.  L'action  de  les  faire  croit 
exprimée  par  le  mot  defundere.  Offrir  aux  Dieux 
une  partie  des  mets  que  l'on  devoit  fervit  dans 
un  repas , s'exprimait  par  celui  de  deliiare. 

DELICAT!,  h 

DEL1CIÆ.  > Les  Romains  défignoient  par 

DELICIVM.  ) 

ces  mots,  des  etifans  8c  de  jeunes  garçons  que  les 
grands  8C  les  ricltcs  élc voient  auprès  d'eux,  pour 
s'amufer  de  leurs  jeux  innocent  3c  de  leur  gaieté 
enfantine.  A l’article  d'AlEXANDiuE  nous  avons 
dit  que  cette  ville  croit  en  poffelfion  de  fournir 
aux  Romains  cet  amul'cment. 

On  abnfa  par  la  fuite  de  ces  mots , 8c  ils  défî- 
gnèrent  alors  des  miîtreffes  & des  mignons.  L'nc 
infeription  antique  en  lait  foi:  Triae  fpmrosv- 
NAE  RUFINAE  V.  V.  DELICAT ae.  Suétone  dit 
de  Vefpafien  qu'il  époufa  Domicilia , fnn  ancienne 
maitreife  ( l'efp.  c.  j.  n.  I.  ):  F/aviam  Domittllam 
dttxie  uxorem  , àelicat.im  olim.  Spartien  , parlant 
d'Hadrien  , dit  auffi  ( Adian.  c.  4.  ) : Corrupijfe 

eum  Trajani  libertos  , curaffe  delicatos  , 6'. . 

opinio  mu/ta  firmavit  : Cor/don  clt  appelé  daus 
Virgile  ( Eclog.  il.  ) deiuias  donini. 

DEMES  'nd‘tu<-îe  Pjr  Ehcfée , 

lorfqu'aprcs  avoir  vaincu  le  Minotutrc,  il  ramena 
de  Crète  les  jeunes  Athéniennes  qui  dévoient  être 
facrifiées  à ce  monftrc  , & plaça  dans  un  temple  i 
Athènes  la  ttatue  de  Venus  qu’Ariadne  lui  avoic 
donnée-  Cette  fête  fe  célébra  toujours  depuis  à 
Athènes  en  l'honneur  d'Apollon  La  principale 
cérémonie  ctoit  d’envoyer  uacambalïide  à l'Apal- 
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Ion  de  Délos.  Tous  les  cinq  ans  on  choififfoit  pour 
ce'u  un  cciuin  nombre  de  citoyens  qu'on  appc- 
loit  DéUaJles.  Cette  députation  partoit  fut  un 
raiiTcau  dont  la  poupe  étoit  couronnée  de  laurier 
par  la  main  d'un  Prêtre  d'Apollon  , 8c  fur  lequel 
on  portoit  tout  ce  qui  ctoit  néceflaire  pour  la  fête 
8c  pour  les  facrifices.  Le  navire  ctoit  nommé 
Détiadc , & ctoit  regardé  comme  facré.  Les  Dé- 
liafles  portoient  des  couronnes  de  laurier.  Quand 
ils  étoient  arrivé»,  ils  offraient  d'abord  un  lacri- 
fice  à Apollon  j après  le  facrifice,  de  jeunes  filles 
exécutoient  autour  de  l'autel  une  danfe  appelée 
rifttur  , dans  laquelle  , par  leurs  mouvement 
embarraffés , & par  la  manière  dont  elles  figu- 
roient  enfemble  , elles  repréfentoient  les  tours  & 
les  détours  du  labyrinthe.  Quand  les  Oéliaftcs  re- 
venaient â Athènes,  le  peuple  alloit  au-devant 
d'eux,  & lestecevoit  avec  des  acclamations  répé- 
tées 8c  de  grands  cris  de  joie.  Ils  ne  quittoient 
point  leur  couronne  que  leur  commiflion  ne  fût 
entièrement  remplie  . 8c  alors  ils  la  confacroient 
à quelque  Dieu  dans  fon  temple.  Tout  le  cemps 
que  durait  le  voyage  «le  Délos  , le  retour  à 
Athènes , 8 c la  cérémonie  elle-même,  s'appeloient 
les  Délits.  Pendant  ces  jours  facrés  , les  loix  dé- 
fendoient  d'exécuter  aucun  criminel  ; privilège 
fingulier  decetrj  fête  d'Apollon  , & que  n’avoient 
pas  même  celles'de  Jupiter  ; car  Plutarque  remar- 
que que  ce  fut  dans  un  jour  confacré  à Jupiter 
qu'on  fit  p-endre  à Phocion  le  poifon  auquel  il 
avoit  été  condamné,  8c  qu’on  attendit,  au  con- 
traire , trente  jours  pour  le  donner  à Socrate  , 
parce  que  c'étoit  le  temps  des  Délies. 

Thucydide  ( /.  ni.  p.  143.  de  la  fécondé  édition 
d'Henri  Etienne  ) dit  que  ce  fut  pendant  l'hiver 
de  la  üxicme  année  de  la  guerre  du  Péloponèfe  , 
que  les  Athéniens  célébrèrent  les  Délies  après 
avoir  expié  l’ifle  de  Delos  8c  en  avoir  ôté  tous  les 
tombeaux.  Ils  ordonnèrent  auflï  que  perfonne  n’y 
naîtrait  8c  n'y  mourrait  dans  la  fuite  ; mais  que 
l’on  ttanfporteroit  tous  les  moribonds  dans  une 
petite  ifle  appelée  Rhénie , qui  touche  prefque  à 
Délos.  Long-temps  avant  cette  époque  les  Ioniens 
8c  les  Infuiakes  voifins  de  l'Ionie  céiébroient  des 
efpèces  de  Délies , cjell-à-dire  , des  fêtes  S:  des 
jeux  femblables  aux  Éphéfias , qu'ils  célébrèrent 
dans  la  fuite.  Il  y avoit  des  combats  gymnaftiques 
Sc  de  poéfie  ou  de  mufique.  Thucydide  , à l’en- 
droit cité  ci-deffus  , en  parle  d'après  Homère. 

DkLMATICUS , furnom  de  la  famille  Cæ- 

OSllA. 

DELMAT1US , neveu  de  Conllantin.  Flapius 
luttas  D t loi at tv s Cæsah. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  or.  Cette  pièce  eff  au  cabinet  du 
Roi. 

O.  en  arpent  Du  moins  on  ne  croit  pas  qu’il 
en  ait , quoique  le  P-  Banduri  eu  ait  cité, 

R.  eu  e.  B. 
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DÊLOî  , ifle  de  la  mer  Egée  . fameufe  dan» 
l’antiquité.  Junon  , futieufe  de  voir  Latone  prête 
i mettre  au  monde  le  fruit  de  Tes  amours  avec 
Jupiter , obtint  de  ta  Terre  qu'elle  ne  lui  donnât 
aucun  afyle  pour  faire  fes  couches.  Neptune,  à la 
prière  de  Jupiter  , fit  fortir  d'un  coup  de  trident 
l'ifle  de  Délos , qui , pour  n’appartenir  en  rien  à 
la  T’erre , demeura  flottante  fut  la  mer.  Latone 
s'y  retira  , & mit  au  monde  Apollon  S:  Diane  , 
qu'e'te  avoit  eus  de  Jupiter  Apollon  , en  recon- 
noiflance  de  ce  qu’il  y avoit  reçu  le  jour , la  tendit 
immobile,  de  flottante  quelle  étoit  auparavant , 
8c  ia  fixa  au  milieu  des  Cyclades.  La  croyance  où 
l’on  étoit  qu'Apoilon  8c  Diane  étoienc  nés  dan* 
cette  ifle,  la  tendit  fi  refpeélable,  qu'il  fut  dé- 
fendu d‘y  inhumer  personne  , comme  étant  une 
terre  facrée;*e  les  Perfes,  qui  ravagèrent  toutes 
les  iilcs  de  la  Grèce  , ayant  touché  à Délos  avec 
leur  flotte  de  mille  vaiüfeaux , n'osirem  y faire  le 
moindre  dégât.  Le  nom  de  Délos  peut  avoir  étc 
donné  â cette  ifle , ou  parce  qn'on  ne  la  connoif- 
foit  pas,  fuppofé  qu'elle  exiftàt,  ou  parce  qu'en 
effet  elle  fortit  de  la  mer,  par  l'effet  de  quelque 
tremblement  de  terre  ; comme  on  a vu  de  nos 
jours  fe  former  dans  la  même  mer  ia  nouvelle  ifle 
de  Santorin.  C’c II  peut-être  d’ailleurs  fur  fon 
nom  qu'eft  fondé  tout  ce  qu’en  racontent  les 
Poètes  ; AtA«  veut  dire  apparent. 

Apollon  , difoit-on  , p.iffoit  les  fix  mois  d'été  à 
Délos , où  il  avoit  un  Oracte  célèbre;  pendant  les 
autres  mois  de  l'année  il  habitoit  Patare  en  Lycie. 

11  y avoit  à Délos  un  autel  fait  avec  des  cornes, 
qui  paffoit  dans  l'antiquité  pour  une  des  fept  mer- 
veilles. Foyt[  Autel. 

Les  Perles  témoignèrent  eux  - mêmes  , quoi- 
«ju'étrangers , le  refneii  que  cette  tradition  leur 
infpiroit  pour  l'ifle  de  Délos.  Le  chef  de  la  flotte 
de  Darius , fuivant  Hérodote  ( lii.  ri.  e.  97.  ) , 
rappela  les  habitans  de  cette  ifle,  qui  fuyoient  de- 
vant lui;  il  leur  fit  favoir  qu'il  n'avoit  aucun  def- 
fein  de  leur  nuire  , 8c  que  le  Roi  avoit  défendu 
que  l’on  fit  aucun  dommage  dans  un  pays  qui 
avoit  donné  nailfance  â deux  grandes  Divinités. 
Des  médailles  frappées  dans  l'ifle  de  Délos  con- 
firment l’opinion  de  fes  habitans  ; il  y en  a qui 
reptéfentenc  le  foleil  8c  la  lune  avec  la  légende 
AilAlOT  d'un  côte  , 8c  ahaias  de  l'autre  ; 8c  on 
en  voit  avec  les  têtes  d'Apollon  8c  de  Diane  ac- 
colées , 8c  la  légende  0£ON  AAtAeON.  C'cfV 
pour  cela  que  les  Poètes  donnent  â Diane  l'cpi- 
thète  de  Délia , 8c  celle  de  Cyntkia  prife  d'une 
montagne  de  l'ifle  de  Delos , 8c  que  l'on  avoit 
élevé  ilans  cette  ifle  un  temple  fameux  , nomme 
Artcmifion. 

Delos,  ifle  AH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 


R R U en  argent Pe  lier  in. 

R R R.  en  broute. Hunier. 
O.  eu  or. 


Leur  type  ordinaire  eft  une  lyre» 
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DEI,PHES  ( Temple  de).  Il  n’y  a perfonne, 
dit  le  Chevalier  de  Jaucourt , qui  n'ait  oui  par- 
ler du  Temple  de  Delphes  , de  fes  richefiês , des 
révolutions  qu’il  a efluyees,  des  oracles  qui  Te 
rendoient  dans  fon  fanéiuaire  , enfin  du  nombre 
prodigieux  de  gens  deftinés  au  lêrvice  de  ce 
temple.  Empruntons  ici  les  lumières  des  favans, 
pour  raflcTibler  avec  ordre  fous  un  point-de-vue 
tous  ces  faits  célébrés  par  les  poètes > fi  trop 
d.fperfcs  dans  l'hifioire- 

Le  premier  temple  d'Apollon  à Delphes  , fi 
l'on  en  croit  les  anciens , fut  conllruit  de  bran- 
ches de  laurier,  entrelacées  . qu’on  apporta  de 
la  vallée  de  Tetnpé.  Ce  temple  avoir  orécifé- 
ment  la  forme  d’une  cabane , 8c  le  laurier  ctoic 
particulièrement  confacré  à Apollon  > il  fe  l’ap- 
propria lorfquc  Daphné , fes  premières  amours  , 
lut  métamorphofée  en  cet  arbre. 

Ce  temple  ruitique  ayant  été  détruit , des 
abeilles,  félon  la  tradition  populaire,  en  for- 
mèrent un  autre  avec  leur  cire  Si  des  plumes 
d'oifeaux.  Quelques  favans  aiment  mieux  fuppn- 
fer  que  ce  fécond  temple  avoir  été  conltruit 
d'une  plante  appelée  «iri/it,  cfpèce  de  fougère; 
& je  préférerots  à cette  opinion  celle  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  que  ce  temple  avoir  etc 
l'ouvrage  d'un  habitant  de  Delphes  , nommé 
Ptéras , qu’il  avoir  porté  le  nom  de  fon  fonda- 
teur ; 8 i je  crois  que  fur  l'équivoque  du  mot 
ptira , oui  lignifie  des  ailes , on  avoit  feint  que 
les  abeilles  l'avoient  confirme  avec  des  ailes  d'oi- 
feaux. 

Le  troifième  temple  fe  reflêist  bien  encore 
du  récit  fabuleux.  11  étoir , dit-on  , l'ouvrage  de 
Vulcain  , qui  , pour  le  rendre  plus  durable , 
l'avoir  fait  d'airain , ôc  avoit  placé  fur  fon  fron- 
tifpice  un  groupe  de  figures  d'or  qui  charmoient 
les  oreilles  par  d'agréables  concerts.  Paufanias  fe 
décla'e  contre  cette  tiadition,  8c  obfcrve  que  ce 
ne  ferait  pas  grande  merveille  qu' Apollon  eut  eu 
un  temple  d'airain,  puifqu’Acifius',  Roi  d’Ar- 
gos , fit  faire  une  tour  de  ce  métal  pour  t nfer- 
mtr  fi  fille.  On  ne  fait  pas  trop  de  quelle  ma- 
nière ce  temple  d'airain  fur  détruit  : les  uns  pré- 
tendent qu'il  fut  abîmé  dans  un  tremblement  de 
terre  ; d’autres  qu'il  fut  confumé  par  le  feu.  Di- 
fons  plutôt,  avec  Hardion,  qu'il  difparut  à peu- 
près  comme  les  palais  enchanrés  de  nos  Nécro- 
manciens. 

Le  quatrième  temple  exifia  réellement.  Si  fut 
bâti  tout  de  pierres  la  première  année  de  la  cin- 
uième  olympiade  , par  Trophoi  ius  & Agamè- 
cs , excetlens  architcâes.  Apollon  , au  rapport 
d'Homère  qui  embellit  tous  les  fujets qu’il  traite, 
en  jeta  lui-même  les  fondemeRs.  Ce  beau  tem- 
ple fut  bulle  dans  la  cinquante-heilième  olym- 
piade , y 48  ans  avant  l’ère  vulgaire. 

Le  cinquième  fut  confirait  yi  5 ans  aval-»  J.  C. , 
environ  44  ans  après  que  celui  de  Trophonius 
Si  d’Agatnedès  eut  cté  biûlé.  Les  Amphyétiens, 
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ces  juges  fi  célèbres  de  la  Grèce , qui  s’étoient 
rendus  les  proteéieurs  de  l’oracle  de  Delphes , fe 
chargèrent  du  foin  de  rebâtir  c:  cinquième  tem- 
ple. Ils  firent  marché  avec  l’architeûe  ( c'étoit 
un  corinthien  nommé  Splr.thsre,)  à jco  ralens. 
Toutes  les  villes  de  Grèce  furent  taxées;  Si 
Amaiis  , alors  Roi  d Egypte  , donna  pour  fa 
patt  mille  talens  pefant  d aromates  précieux.  Les 
Alcméonides,  familie puifiânte  d'Athènes,  chif- 
fes de  leur  patrie  par  les  Filiftiatides,  vinrent  A 
Delphes  en  ce  temps-là,  3c  s'offrirent  de  conduire 
l’édifice  : ils  le  rend  rent  beaucoup  plus  magnifi- 
que qu’on  ne  fe  letoit  propofé  dans  le  modèle. 
Entre  les  autres  ctnbellmemens  qu’ils  ajot  » nr, 
ils  firent  à leurs  dépens  un  frontifpice  de  marbre 
de  Parcs.  Le  refte  du  temple  étoir  d’une  pierre 
qu’Uérodore  appelé  AiV« , qu!  eft  peut- 

être  la  même  que  le  parus  de  Pline , efpèce  de 
pierre  blanche  , dure  comme  le  marbre  de  Paras, 
mais  moins  gefante. 

Il  n’cft  pas  pofiïble  de  détailler  les  offrandes 
dont  les  divers  temples  de  Delphes  furent  fuc- 
ccflivemcnt  enrichis.  Ce-  tréfors  ont  été  fi  vantés, 
que  les  Grecs  les  défignoient  par  l’adjcâif  n>a<- 
i««A«êr«t , riche  de  ecure  antiquité.  Ces  richefiês 
ne  confifioient  néanmoins  dans  le  commence- 
ment , qu'en  un  grand  nombre  de  vafes  fi  Je 
trépieds  d'airain,  fi  Ion  en  croit  Théopompe, 
qui  nous  allure  qu'il  n'y  avoit  alors  aucune  fiatuc  , 
pas  même  de  bronr.e.  Mais  cette  (implicite  ne 
dura  guère  : les  métaux  les  plus  précieux  y pri- 
rent bientôt  la  plate  de  l'airain.  Gygès  , Roi  de 
Lydie , fut  le  premier  qui  fit  au  temple  de  Del- 
phes des  offrandes  d'une  très-grande  quantité  de 
vafes  d’or  8c  d’argent  ; en  quoi  ce  prince  fut 
imité  par  Créfus  fon  fuccefiêur , par  plufieurs 
rois  8c  princes,  par  plufieurs  villes,  Sc  même 
par  plufieurs  riches  particuliers,  qui  tous  comme 
à l'envi  les  uns  des  autres , y accumulèrent  par 
monceaux  trépieds , vafes,  boucliers,  couronnes, 
& fiatues  dor  8c  d'argent  de  toute  grandeur. 
Nous  dirons,  pour  les  évaluer  en  bloc , que  dès 
le  temps  de  Xerxès  on  faifo  t monter  les  tréfors 
de  Delphes  aufli  hiut  que  ceux  de  ce  fouverain 
des  Perfes,  qui  couvrit  l’Hellefpont  de  vaifieaux, 
8c  qui  envahit  la  Grèce  avec  une  armée  d* 
600  mille  hommes. 

Ne  foyons  pas  furpris  que  des  tréfors  fi  con- 
fid  trahies  a vent  excite  fticceflivemeut  la  convoitife 
8c  la  cupidité  des  tois  8c  des  nations.  Le  premier 
qui  tenta  de  s’en  rendre  maitre,  fût  un  fils  de 
trius  , roi  des  Eubéens  : cet  événement  eft 
fi  ancien  qu'il  n’efi  pas  pofiîble  d'en  fixer  l'épo- 
que. Le  fécond  pillage  fe  fit  par  Danaiis,  roi 
d’Argos,  qui  étar.t  entré  à main  armée  dans  la 
Grèce , vola  8c  brûla  le  temple  de  Delphes , 
l’an  1 J09  avam  J.  C.  Enfnite  les  Dryopei  s’empa- 
rèrent des  richefiês  du  temple  d’Apollon  , fous  la 
conduite  de  Phylas,  leur  Roi.  Hercule  défit  ce  Roi, 
8c  le  tual'an  1 2<jj  avant  J.  C.  Pblégias,  frète  iTlxjoa 
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roi  «les  Phlégiens , fut  !e  quatrième  qui  pilla 
I:  temple  de  Dtlphc i , environ  iapy  ans  avant 
J.  C.  boisante  3c  dix-huit  ans  apres,  Pyrrhus, 
(ils  d’Achille  , tenta  la  même  entreprife.  Les 
CrilTens  portèrent  leurs  nrins  impi  s fur  les 
îicheUcs  de  ce  temple , dey  ans  avant  J.  C.  Le 
fameux  Xerxès , l'an  480  avant  J.  C. , envoya 
i Delphes  un  détachement  de  fon  armée  formi- 
dable , avec  ordre  de  piller  le  temple  d’Ap-llon , 
Ce  de  le  détruire  ; m-is  fon  entreprife  ne  réuffit  pas. 

l es  Phocéens  , peup'e  voilàn  de  Delphes  , 
pillèrent  le  temple  à trois  déférentes  reprifes, 
dont  la  première  s’exécuta  yéy  ans  avant  Père 
chré-iv  ne.  Les  Gaulois  qui  n’avoient  pas  moins 
d’aviaué  que  les  Phocéens , tentèrent  deux  fois 
le  meme  pillage  ; la  première  fois  l’an  179  avant 
J-  C.  fous  Brennus  qui  y fut  tué  , 8c  la  féconde 
fois  z 14  ans  avanc  J.  C.  , avec  un  fuccès  plus 
heureux , mais  non  pas  fans  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde  à cette  expédition.  Trente  ans  après , 
ç'eft- à-dire , 84  ans  avant  I'èrc  vulgaire , les  Thra- 
ccs  portèrent  leurs  mains  factiléges  fur  le  temple 
de  Delphes , Je  le  brûlèrent  l’an  670  de  Rome. 

Enfin  l’an  819  de  la  fondation  de  cette  capi- 
tale du  monde , Ncron  voyageant  en  Grèce  , 
n’oublia  pas  de  vifiter  le  temple  d Apollon , £c 
v ayant  trouvé  à fon  gré  yoa  belles  llutucs  de 
bronze , tant  d’hommes  illullres  que  de  Dieux , 
il  les  enleva , les  chargea  fur  fes  vaill'eaux , 8c 
les  emporta  avec  lui  à Rome.  Ce  font  là  les 
principaux  pillages  qu'effuya  le  fameux  temple 
de  Delphes , avant  & même  depuis  la  ccflition 
de  fes  oracles. 

On  conçoit  bien  qu’un  temple  de  cet  ordre 
demandait  un  grand  nombre  de  minières  pour 
le  deffervir  ; 8c  jamais  fon  autel  n'en  manqua. 
Il  y avoit  d'abord  pluficurs  collèges  de  d.vins  ; 
cinq  facrificateurs  perpétuels , ou  chefs  , Immo- 
laient les  victimes . faifoicnt  palier  la  facrificature 
à leurs  enfans , 8c  avoient  fous  eux  quantité  de 
facrificateurs  fubalternes  ; un  nombreux  cortège 
de  prêtres  étoient  chargés , les  uns  du  dehors , 
8:  les  autres  de  l'intérieur  du  temple:  ceux  qui 
paffoient  pour  cire  les  ntieux  inllruits  de  fes 
antiquités , les  expliquoient  aux  étrangers , & 
leur  montroient  foigneufement  toutes  les  offran- 
des que  la  piété  des  peuples  avoit  eonfactées  ; 
Ils  leur  apprenoient  par  qui  telle  llatuc  , ou  tel 
tableau  avoit  été  envoyé,  quel  en  étoit  le  fli- 
tttaire  ou  le  peintre , dans  que!  temps  8c  à quelle 
occafion  on  l’avoit  envoyé. 

A l’entrée  du  far.éluaire  habitoit  le  gardien 
de  l’or  d’Apollon  5 emploi  de  confiance , mais 
des  plus  étendus  8c  des  plus  pénibles.  Lcspro- 

f diètes  d cligné  s pour  accompagner  la  Pythie  dans 
c fanétuairc  , 8C  pour  être  affis  autour  du  trépied 
facré  , teno  ent  un  des  premiers  rangs  entre  les 
niniftres  d’Apollon , parce  que  c’étoit  à eux  que 
l'on  adreîloit  les  demandes,  8c  que  l'on  rccevojt 
4'eux  les  réponfes  de  l'oracle. 
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En  fortant  du  fanébiaire  on  trouvoit  les  fem- 
mes confacrées  au  fetvice  du  Dieu  , qui  le  ran- 
geoier.t  en  haie  fur  le  perron  , pour  empêcher 
que  les  profanes  n'approchaffent  du  trépied.  D'au- 
tres pretrelfes  étoient  occupées  a la  garde  8c  à 
l'entretien  du  feu  facré  qui  brûloir  jour  S:  nuit. 
11  y avoit  encore  des  hommes  8c  des  temmes 
prépofés  uniquement  pour  les  bains  St  les  puri- 
fica  ions  du  temple. 

Si  nous  ajoutons  à toutes  ces  perfonnes  confa- 
crées, les  joueurs  d’inftrumeus , les  hérauts  qui 
annonçaient  les  fellins  publics  les  chocuis  de 
jeunes  garçons  Sc  de  jeunes  filles , choifis  pour 
chanter  les  louanges  & pour  danfer  les  danfes 
en  ufage  dans  le  temple  d'Apollon  î nous  conclu- 
rons fans  peine , que  li  plus  grande  partie  des 
habitans  de  Delphes  ctoi:  employée  a le  fervit 
( Aitiele  du  Chevalier  du  Jaucoure  J. 

Delphes  ( Oracle  de  ).  C'étoit  le  plus  fameux 
oracle  du  paganifme , qui  devint,  pour  ainfi  dire  , 
l'oracle  de  toute  la  terre  ; il  précéda  le  tégne  de 
Cadmus , Sc  fublilloit  même  avant  le  déluge  de 
Deucaüon. 

Diodore  de  Sicile,  Strab'nn  , Paufanias  , Plu- 
tarque , racontent  que  des  chèvres  qui  paiffoient 
dans  les  vallées  du  mont  Pamaflc , s’étant  avan- 
cées vêts  une  efp.ee  d'antre  peu  connu  , firent 
des  bonds  ctonnans , 8c  pouffèrent  des  cris  ex- 
traordinaires. rdcntô:  les  pâtres,  les  villageois, 
8c  tous  les  habitans  du  lieu , éprouvèrent  a leur 
tour  les  mêmes  afieélions , 8c  fc  perfuadèrent  que 
quelque  dieu  étoit  venu  fc  cacher  dans  le  fond 
de  l’abîme  , afin  d’y  rendre  fes  oracles.  On  attri- 
bua d'abord  l’oracle  i Neptune  8c  à la  Terre  ; de 
la  Terre , l'oracle  paffa  à Thémis  fa  fille  : enfuite 
elle  s’en  démit  en  faveur  d'Apollon , qu'elle  ché- 
rifloit  particulièrement.  Enfin  celui-ci  demeura 
par  fon  habileté  dam  la  fcicnce  de  deviner  , à la- 
quelle il  s’ étoit  appliqué  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nellè,  demeura,  dis-je  , maître  de  l'oracle,  Sc 
l'éleva  au  plus  haut  point  de  célébrité.  Ce  détail 
fabuleux  fc  trouve  chez  les  hiltoriens  comme 
chez,  les  poètes. 

Apollon  fut  donc  le  dernier  poffeffeur  de  /'Ora- 
cle de  Delphes , & s'y  maint  m avec  plus  ou  moins 
de  gloire  , fuivant  Us  conjonffures  , le  degré  de 
fuperllition  des  peuples , ou  l’indullrie  des  prê- 
tres , jufqu’au  temps  que  les  Thraces  pillèrent 
fon  dernier  temple,  Sc  le  brûlèrent  vers  Van  67  a 
de  la  fondation  de  Home.  Pendant  ce  long  cfpace 
de  ficelés , te  temple  d'Apollon  regorgea  de  pré- 
fens  qu’on  y envoyoit  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Les  Rois , les  Potentats,  les  Républiques, 
Sc  les  particuliers  n'entreprenoieirt  rien  fans  l’a- 
voir confulté.  Tout  re  qu’il  y avoit  d’habitaus  i 
Delphes  trav.d'loit  à l’cnvi  a lui  procurer  des  cou- 
fultati*.* , Sc  à lui  îttirer  les  étrangers  , afin  de 
leur  vendre  les  oracles  au  prix  des  plus  fomprueux 
facriSccs  8c  des  plus  magnifiques  offrandes.  Tous 
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et  s habitais  éto'cnt  occupe»  i l'entretien  du  tem- 
ple, aux  facrificcs,  eu  auxcététuonics  oui  conccr- 
noient  les  oracles  i tous  briguoient  avec  zèle 
l'hoi.reur  d’etre  les  minillres  d'un  Dieu  qui  les 
combloic  chaque  jour  de  nouveaux  bienfaits 
( P'uyej  P article  précédent.  ). 

Farn'i  ces  minillres  fe  diliincuoient  ceux  qu'on 
{leniinoil  l.s  Prvfhites  ,mpeÇnru.  ils  avoicut  fous 
eux  des  poètes  qui  (nettoient  les  oracles  en  ver  ; 
car  il  n'y  a eu  que  de  courts  intervalles  de  temps 
pe"d  ant  Icfqcets  on  les  tendit  en  profe.  L’antre 
d'où  fortoient  les  oracles  , étoit  finie  vers  le  mi 
lieu  du  mont  ParnaiTe,  du  côté  qui  regardoit  ic 
midi.  C éttéent  les  prophètes  qui  recevoiect  les 
paroles  de  la  Pythie  : elle  montoit  fur  le  trépied 
îaeré  pour  rendre  les  oracles  du  Dieu  , quand  il 
voulait  bien  fe  communiquer  aux  hommes  ; mais 
les  oracles  qu  elle  prononce  n’etoient point  faits 
l'out  le  plaifir  des  oreilles , ni  pont  porter  dans 
l'antc  ce  tendre  intérêt  qu  excitoient  les  poulies 
de  Sapho.  La  voix  de  la  Pythie , dit  Flutarque, 
atteignoit  jiifqu'au  dc-là  de  dix  fiè-clcs , à caufe 
du  Dieu  qui  ia  faifoit  parler. 

Ce  if  à l'oracle  d'Apollon  que  la  ville  de  Delphes 
dut  fa  t ni  ance  Sc  fon  agrandilfemcnt  i elle  lui 
dut  fa  réputation , 8:  ce  grand  i dit  qui  la  fit  re- 
garder comme  le  ce.  tre  de  la  leiigion  , comme  le 
ftjour  favori  des  Dieux.  Quoique  certc  ville  n'eût 
autour  d’elle  que  des  précipices  Sc  des  rochers 

Îiour  pourvoir  à les  befoins , l'oracle  d’ Apollon 
ui  ter.oit  lieu  des  plus  riches  coteaux  & des 
plaines  les  plus  fertiles  t mais  c:  Dieu  ne  fe  pré- 
toit  pas  toujours  à la  curiofïté  des  confuleans; 
d’ailleurs  il  cwtt  très  avide  de  facrificcs,  üc  très- 
difficile  à leur  égaid.  Si  on  cnrrrit  dans  le 
fanéluaire  du  temp'c  fans  avoir  faoifié  , le  Dieu 
étoit  fourd  , la  Pythie  ètoit  muette  ( e'byrj  fur 
cette  matière  Plutarqnc  ; les  mcm.  de  i Acad,  des 
Inferipi.  Van  Dalc  , de  oraculis  Ethnicorum  , 8c 
I hifiab  e des  oracles  de  Fomettclle  ).  J'ai  parcouru 
tous  ccs  ouvrages  11  plume  à la  main  i Se  le  faifinr 
dans  les  mêmes  vues  que  Montagne  . je  pratique 
fa  méthode  : *•  C e que  je  lis , je  m’en  dégorge , 
» non  fans  deifein  de  publique  initruétion  ; je 
» prête  attentivement  1 oreille  aux  livres  de  ce 
» genre , en  guettant  fi  j’en  puis  fripponner  beau- 
»■  coup  de  chofes  pour  étnailler  ou  étayer  celui-ci 
( Article  dn  Chev.  de  Jaucourt.).  „ 

Delphes.  Foyrj  Pythie,  Trépied. 

Delphes  , dans  la  Phocide.  aeacr». 

M.  Pelletin  doute  fi  l’on  doit  attribuer  à cette 
ville  une  médaille  d’argent  autonome,  fur  laquelle 
on  ne  lit  que  le  mot  am<mktio  ( & il  croit  que 
c’ell  viaifembiablcmcnc  le  nom  d'un  Magilirat. 

Cetre  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honnem  d’Hadrien  , d’Anti- 
nous , de  Fauitinc-mère  , de  Caracalla. 

DFLPHJN1ES,  fçtes  que  les  habjuns  d’Égine 
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célébroient  en  l’honneur  d’ Apollon  Delphius.  Ce 
Dieu  avoit  été  ainli  appelé  depuis  qu'il  avoit  piis 
la  forme  d un  tl-  pli  in  pour  conduire  Cafiaüus  & 
fa  colonie  de  l’ifle  de  Crète,  au  Sinus  Crijftus, 
aux  environs  duquel  on  bâtit  dans  la  fuite  la  ville 
de  Delphes,  fi  fbmeufe  par  l’Oracle  d’Apollon. 

DtLPHINIV  M , tin:  des  Cours  de  JuJicature 
des  Athéniens;  on  y ccoutoit  ceux  qui  ne  defa- 
vouoient  point  un  memtre,  mais  qui prétendoienc 
l’avoir  commis  innocemment.  On  e t attribue  l'inf- 
titution  i Égée  > & fon  fils , accufc  de  la  mort  de 
Pallante,  fut,  à ce  qu'on  dit , le  premier  coupable 
qu  on  y jugea.  On  l appcla  Delphinium  , à caufe 
de  la  proximité  du  lieu  où  elle  tenoit  les  léan- 
ces , 8e  du  temple  d'Apollon  Delekinius. 

DELPlllNlUS , nom  d'un  des  mois  de  l’annce 
dire.  les  Eginètes.  Il  croit  ainlt  nommé  d'Apollon 
de  Delphes  , parce  qu’en  ce  mois-là  , Egine  célé- 
brait les  Hvdraphorics  en  l'honneur  de  cet  Apol- 
lon ( Scholiujlc  de  Pindare  fur  le  Sle  vers  de  lu 
Ode  des  Heméennet , il  M.  Ménage , notes  fur 
Ldi  ce  , p.  iS.  ).  Dodwel  ( de  Cycut , p.  114.  ) 
dit  que  le  mois  Dtlphinius  répondoit  au  Panemus 
des  Macédoniens . c’eft-'-dire , à notre  mois  de 
Juin. 

DELFlfCfi  , fils  J'Apollon  &t  de  Thyias  , Prê- 
tre fie  de  Bicchtis , donna  fon  nom  à 1a  ville  de 
Delphes.  Poy,  p Th  y 1 as. 

DELU  BRU  M.  Quoique  ce  mot  foit  fouvent 
fynonyme  de  templum  , il  en  différait  cependant 
dins  la  langue  des  Augures  Se  des  Pontifes.  Alco- 
nius,  commentateur  de  Cicéron  ( p.  17.  ) rapporte 
à ce  fujet  deux  opinions  anciennes  : la  première 
donnoir  exchifivement  le  nom  dciuhrum  à plufieurs 
petites  tdes  réunies  fous  un  même  toit;  ta  fécondé 
réfervoit  ce  nom  pour  les  temples  dans  lefqucls  on 
confcrvoir  de  grands  vafes  d'airain  (/aérufemployés 
pour  laver  les  corps  des  morts  : tels  étoient  les 
temples  de  Jupiter  à Dodonc , ou  d'Apollon  i 
Delphes,  tons  deux  célèbres  par  le  grand  nombre 
de  baflfins  &-  de  trépieds  qui  y étoient  dépofés* 
in  quorum  deluhris  /chefs , tripodtfqut  v: faneur. 

Sers  ius  rapporte  ccs  Jeux  opinions , Sr  en  ajoute 
une  troifiètre  : celle-ci  dérive  le  mot  délabrant 
d’une  ttatnî  dî  Divinité  confacrée  fur  le  lie» 
même , parce  que  les  premiers  Romains  appelèrent 
Hier  une  ffatiie  groffièrement  ébauchée , un  iront 
à peine  écorce  8c  dégrolfi , à libro  , hoc  efi , èt 
rafo  tigno  faV.um , quhd  grtei  Zixn*  dieieur . Ma- 
crofce  a cité  Varton  f S,.-:,  ni.  c.  4.  ) , qui  appelle 
delahr.em  un  temple  Amplement  confacrc  ( odes  ) , 
auquel  étoit  joint  un  efptcc  de  tettein  vuide  de 
bàtimens , une  place.  Mais  àcette  première  étymo- 
logie, Varron  en  ajoute  une  fécondé  qui  paroit  lui 
plaire  davantage  , & qui  nous  paroit  aulfi  la  plu» 
naturelle:  deiuhrum  délïgnc  alors  l'endroit  le  plu» 
retiré , le  plus  faint , des  temples , celui  où  etoit 
placée  la  katue  de  la  Divinité  » deiuhrum , in  jg» 
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ioco  fimulacrum  dei  dtdicatuvt  tff.  Sieut  loettm  in 
quo  figèrent  candclsm  , candtlabrum  appellettur  , 
ita  in  quo  ponerext  Dttcn , nominolum  delubrum. 

Les  anciens  étoient  dans  l’ufage  de  confacrer 
aux  Dieux  leurs  vieilles  armes  ou  celles  qu'ils 
avoient  enlevées  aux  ennemis  , & de  les  fufpen- 
dre  aux  piedeftaux  des  ftatues  ou  aux  murs  qui  en- 
touraient ces  lis  tues,  ceft-à-dire  , aux  murs  de 
l'intérieur  des  temples..  Or,  nous  voyons  Horace, 
Suétone  te  d'autres  Écrivains  Romains  appeler 
dilubra  les  murs  auxquels  on  avoit  lulpendu  des 
armes  8c  des  dépouilles.  Il  elt  donc  évident  que  le 
mot  delubrum  défignoit  l’endroit  le  plus  fccrct, 
le  plus  myrtérieux  des  temples  anciens.  Horace 
dit  des  temples  de  Cartilage  ( ni.  Oit.  y.  18.  ) : 

Signa  ego  P unie -a 

Afixa  dclubris  , te  arma 
Militibus  fine  etde  , dixil , 

Direpta  vidi. 

Et  Suétone  dit  audi  du  temple  de  Mars  ( Vitel.  c. 
S.n.l  ) : Striâum  divi  Juiii  gladium  tenens  , de~ 
tratlum  detubro  Mar  lis. 

Ces  dillinflions  Ce  perdirent  dans  la  fuite  , 8c 
l’on  employa  indifféremment  les  mots  tcmplssm, 
delubrmm  , j‘un  pour  l'autre. 

Le  delubrum  d'Apollon  étoix  vers  le  portique 
d’Odiavie  , près  du  cirque  Flaminius  ( Plia. 
rrrn.  y.);  Ad  Odavia  portieum  A folio  Phi - 
lifici  Rhoaii  in  detubro  fiuo.  La  llatue  étoit  l’ou- 
vrage de  Philifcus  de  Rhodes. 

l.e  delabrum  de  Cn.  Domicius , placé  dans  la 
neuvième  région , renfermoit  plulieurs  ouvrages 
du  célèbre  Scopas  . tels  que  les  liâmes  de  Neptune, 
de  Tnétis,  d’Achille,  des  Néréides , des  Tritons 
( P lin.  xxxi'/.  y.):  In  mascima  dignatione  Cn. 
Domitii  detubro  in  eirco  Ftaminio  Neptunus  ipfie , 
(>'  Thctis  Cf  AdtiiUs. ...... 

Le  detubrum  de  Jupiter  Stator  , placé  dans  la 
région  du  cirque  de  Flaminius  , par  Macrobe 
( Sot.  ni.  4.  ) , étoit  peut-êtte  le  meme  que  celui 
de  l'article  précédent. 

Le  delubrum  de  Junon-Sofpita , placé  dans  la 
dixième  région  , près  du  temple  de  la  mère  des 
Dieux  , avoit  été  dédié  aux  Calendes  de  Février. 
1)  n'exift  iit  plus  à l'époque  oïl  Ovide  écrivoit  Tes 
Falles  ( il.  jj.)  : 

Principio  menfis  Phrygia  cantermina  matrr 
Sofpita  dclubris  dicitur  ourla  novis . 

Nunc  ubi  fiant  y illis  , qusris  , fiacrata  Kalcndis  y 
Tempia  Des  ? Longo  proeubuere  die. 

Rufùs  place  le  delubrum  des  Lares  dans  U hui- 
tième région. 

Le  delubrum  de  Mars  Gradivus.  i^ayr^  Tt  MPI  F. 

Le  delubrum  de  Minerve-  Capita  ctoit  an  bas  du 
Jrtout-Cixlius,  non  loin  de  l’emplacement  qu’oc- 
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! cnpe  aujourd’hui  l’églife  de  S.  Grégoire.  P"°ye\ 
Minerve. 

Il  y avoit  un  delubrum  dans  le  palais  des  Céfars 
( Plin.  xxxri.  j.  ). 

Le  delubrum  de  Vénus  , placé  dans  la  voie  fa- 
crée , ett  compte  par  Marcellin  entre  les  endroits 
de  Rome  1rs  plus  dignes  d'admiration. 

Le  delubrum  de  Vella  étoit  dans  le  Capitole. 
Tacite  parle  de  Ton  incendie  ( Annal,  xr.  41.  t.  ). 

DÈLLGES  de  Deucalion  8c  d’Ogvgès.  F'byrj- 
leurs  articles,  & de  plus  celui  de  Xixutrus. 

DEMARCHEXASIUS , c’cft-à-dirc  , Tribu, 
ni tien , nom  du  cinquième  mois  des  Cypriots  8c 
des  .'aphiens  ( J uni  us  L.  de  anno  ti  Menfibus.  ). 

Dans  les  notes  fur  Bède , il  cft  pris  pour  le 
fiïièmc  mois,  8c  on  l'appelle  Diamarplexios  C’ell 
une  erreur  , de  meme  que  le  Diamarehefiagius  du 
Darium  hifioricum  Hcnriii  Panta/eonis.  Le  Père 
Hardouin  prétend  qu’il  faut  dire  Ae/t«/xii»nir. 
( tabr.  Menai,  p.  6 J . ). 

DÉMARCHIE.  On  appeloit  ainfi  différentes 
intendances  partagées  félon  les  quartiers  de  la 
villa  d’Athènes  & des  bourgs  de  l'Artiquc , à la 
tctc  ccfqucls  ctoient  des  MagiUrats  appelés  Dé- 
marq.es  , de  Irfeei , peuples  , 8c  «,£«  , Princi- 
pauté. 

DÉMARQUE  , Magirtrat,  chef  d’un  peuple  > 
c’ell-a  dire  , d'une  contrée  de  la  campagne.  Les 
Athéniens  mvifoient  la  campagne  en  certaines  con- 
trées, qu’ils  app e. oient  o.pei «ai,  c'ell-a-dire, 
peuples,  ils  ctaolilibier.t  dans  chacune  de  ces  con- 
trées un  Magirtrat  appelé  &tft*t%as  . ucmarque,  de 
1-fen , peuple , À:  de  «f z*  > gouvernement.  Le  nom 
du  Magtllrat  ert  formé  de  ces  deux  mou. 

DÉMÉNAGER.  Keyry  Changer  de  naaifon. 

DEMENSUM.  Eoy/j  Nourriture  8c  Ra- 
tion. 

Di. MET  ER  , ■)  n j çrecs  donnoienc 

AHMHTHP , f ^ 

à Cérès , te  que  l’on  croit  avoir  été  mis  pour 
Gcmétcr  y mère  de  la  Tene.  C’ell  aulli  le  même  que 
Damater. 

DF.METR1AS , en  Theffalie.  ahMhtîieOK. 
Les  médaillés  autonomes  de  cette  ville  fout  a 
UKR.  en  argent. 

RR.  cn  bronze. 

O.  en  or. 

».  Leur  type  ordinaire  ert  une  proue  de  vailTeau. 

Durer k 1 as  , en  AlTyrie.  dHMHTPiEON. 

M.  Combe  attribue  à cette  ville  deux  médailles 
autonomes  de  bronze  , avec  la  légende  ci-dcflus. 

DÉMÉTR1LS,  fêtes  de  Cérès,  nommées  en 
grec  Aeuir/ee , félon  le  témoignage  d'Hcfychius  4c 
de  fuiljut  v Onomafi,  1. 1.  e.  !•).  Ceux  qui  les  cüe- 
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broient  Te  frappoicnt  avec  dca  fouets  compofés 
d'écorces  d'arbres  , & qu'on  apptloityMf,rî.>.  Fa- 
foldus  ( Dtcad.  il.  feji.  1.  ) , citant  ie  le*  livre 
de  Diodorc  de  Sicile  , dit  que  les  dimieries  fe  cc- 
lébroient  ie  30  du  mois  Municbion.  11  y a*oit  à 
Athènes  des  fêtes  de  meme  nom , inftituées  en 
l'honneur  de  Dénérrius  Poüorcètes  ( Athénée, 
/.  1 1.).  Côtoient  les  mêmes  que  celles  qu'on  nom- 
moit  auparavant  Dionybennas  , auxquelles  elles 
avoient  fuccédé.  Cette  folemnité  arrivoit  le  trei- 
ziéme jour  du  mois  Munychion  , qui  fut  dans  la 
fuite  appelé  Démétrion  ( Plut.  in  Dcmctrio.  Diod. 
Si  tut.  t.  1 S.  Euftath.  Ilia  J.  ). 

DÉMÉTRIU5  I , Poliorcètes , Roi  de  Macé- 
doi  '.e.  ZHMHTNOT. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Unique  en  or Eckhel. 

Dëuètrius  II,  Gonatas , fils  d’Antigone, 
Roi  de  Macédoine. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

DemétriusI,  Dieu,  Philopator,  Sour:  Roi 
de  Syrie,  basia w.s  ahmhtnoï. 

Scs  médailles  font  : 

C.  en  argent. 

C.  en  Bronze. 

O.  en  or. 


tels  ctotent  les  hommes  illuftres  de  la,  Grèce , Her- 
cule , Caiior  8c  Pollua,  Eicuhpe,  Énée,  ûtc. 

DF.MI - MÉDIMNE,  Trimodios,  mefure  Pythî- 
que  pour  l'arpentage.  Elle  valoir , en  mefure  de 
France  , a.**'.  d’aipcns,  félon  M Pauéton  ( Mé- 
trologie). Elle  valoir,  en  ntefures  ancienne», 
j heâcs  , 

Ou  6 hémiheftes. 

Ou  10000  coudées  médiocres  quarrées. 

DÉMODOCL'S.  C'eft  le  nom  de  ce  Chantre 
qui,  dans  Homère  , chante  en  préfcnce  d'Uylfe 
& d'Alcinous  les  amours  de  Mars  & de  Venus. 
Les  Mules , dit  Homère  , l'avoient  privé  de  la 
vus , en  lui  donnant  Part  de  chanter. 

Ou  voit  fur  une  pâte  antique  du  cabinet  de 
Stofch  un  vieillard  courbé  fous  le  poids  des  an- 
nées, avec  une  longue  barbe  , jouant  de  la  lyre. 
Winckelmann  croit  , avec  raifon , v rcconnottre 
Démodeque , le  chantre  du  Roi  Alcinoüs , dan* 
( O.iyjf.  o.  v.  6i.  64.  ) le  portrait  de  qui  Homère 
s elf  peint  lui-meme.  Démodoque  étant  devenu  par- 
la il  célèbre  , il  aura  été  fans  doute  un  des  (u  et» 
favoris  des  anciens  Attittes.  La  même  collection 
renferme  une  cornaline  fur  laquelle  un  vieillard 
eli  aflis,  jouait  de  la  lyre  j derrière  lui  une  femme 
ell  appuyée  fut  le  dot  de  fon  fitge  pour  l'enten- 
dre. D'après  la  conjecture , expo I ce  tout-àl'hcurc, 
on  ne  peut  tiouver  de  difficulté  à reconnoître  fur 
cette  pierre  le  même  fujet  ; car  tout  s'accorde 
avec  Homère.  La  Muée,  dit  il , aimoit  Démoda  que  ; 

T.,  vritt  Mér'ifAtn  tit'y  i'myxi.r  ri  vaflui  rt. 


Dëmétrius  II  , Dieu  , Fhilarle'phe , Nieanr  : 
Roi  de  Syrie. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze- 

O.  en  or. 

Démétrids  III , Philopator,  Evergetes,  Cal-  ' 
linicus  ; Dieu  , Pliilometor,  Sorer  : Roi  de  Syrie.  ! 

Ses  médailles  avec  les  titres  de  Philopator , > 
Evrgctes , Cotti  nie  us  , font  : 

RRR.  en  bronze. 

Ses  médailles  avec  les  titres  de  Pieu , rhilo- 
tr.ttor  , Sotcr , font  : 

RRRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

DEMI-DENIER, monnoie  ancienne  de  l’Egypte 
& de  l’Afic.  Pqyrç  Rebute. 

DF.MÎ-DÉESSES.  Toute  la  Grèce  étoit  rem- 
plie de  demi-Dieint  & de  temples  érigés  en  leur 
honneur  i mais  dint  toute  l'hiftoire  Grecque  il 
n’eft  fait  mention  que  d'une  feule  demi  - Pétjfe. 
P^cyti  Émithke. 

DEMI-DIEUX.  On  appdost  ainfi  les  Dieux  du 
acond  ordra , qui  titoienc  leur  origine  des  Dieux;  t 


Que-n  fupra  ntodum  Mufa  diltxit , dédit  vert 
honum  matumque. 

DÉMŒNÈTE,  ctoit  un  habitant  de  l'Arcadie, 
qui,  ayant  eu  un  jour  la  témérité  de  goilier  do 
la  chair  d'un  enfant  qu'on  venoir  d imu.orer  1 
Jupiter,  dans  le  temple  de  ce  Dieu,  bâti  fur  le 
Mont-Lycée , fut  change  en  loup.  Il  reprit  fa 
figure  au  bout  de  dix  ans,  S c remporta  un  prix  aux 
jeux  Olympiques. 

DÉMOGORGON  , Divinité  ou  Génie  de  la 
Titre,  comme  fon  nom  grec  le  fignilie.'Cétoit» 
difoit-on,  unvieillardcralteux, couvert demou  Te, 
pâle  & défiguré , qui  habitait  dans  les  entrailles 
de  lu  terre.  11  avoir  pour  compagnon  l'Éternité  & 
le  Chaos.  S'ennuyant  dans  cette  folitude  , il  fabri- 
qua une  petite  boule  fur  laquelle  il  s'ailit  ; & s'érant 
élevé  en  l'air , il  environna  toute  la  (être , 8c  forma 
aulli  le  ciel.  Il  tira  enfttite  de  la  terre  de  la  boue 
enflammée  , qu'il  envoya  dans  ie  ciel  pour  éclairer 
Je  monde  ; ce  qui  ferma  le  Soleil  qu'il  donna  à la 
Terre  en  mariage  f de  cette  union  fortirenr  1er 
Tartarc,  la  Nuit , te  c.  On  donnoit  encore  plu- 
fieurs  autres  enfans  à Dénrogorgon  / favoir,  la  Dif- 
cotdc  , Pan , les  trois  Parques,  i'Ércbe.  C’eft  Bo- 
cacc  qui  rapporte  cette  Théogonie , comme  l'avant 
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tirée  de  Th  'odomius  , ancien  Auteur  Créé.  Dé- 
mcgorgon  vient  de  Asi/un  , Génie , Se  de  , 

qui  préfide  la  Terre. 

DEMOISELLE  de  Numidie.  Voye j Pintade. 

DÉMON  , ce  mot  chez  les  anciens  philosophes 
fiçnifioit  quelque  chofe  qui  tient  du  divin  , un 
C '-.ie,  Siuuim,  Les  Platoniciens  donnoienc  ce 
nom  à certains  êtres  moyens , rempliiîant  le  vuide 
i un-.enfe  qui  fc  trouve  entre  Dieu  dt  les  hommes, 
difpofés  par  étage , plus  puiffans  , plus  éclairés 
les  uns  que  les  autres.  Ils  font,  difoit-on  dans  ce 
lyftcmc , pour  ainfi  dire,  partir  de  nMÎn  en  main 
les  voeux  6:  les  prières  que  les  hommes  adreflint 
à Dieu , Sc  rapportent  aux  hommes  les  grâces 
dont  Dieu  les  comble  en  échange.  Ce  font  donc 
eux  qui  reçoivent  les  prières  & les  faciifices;  ce 
font  eux  qui  tendent  les  oracles.  A chaque  hom- 
me , dit  Ménandre , eft  donné  en  naiflant  un  Dé- 
rrn.t  ou  bon  génie , qui  lui  fort  pendant  toute  la 
vie  de  maître  Ce  de  guide.  Plutarque  dit  de  même 
que  ces  Démons  prennent  quelquefois  des  hommes 
en  amitié  , qu'ils  les  avertillent  de  leurs  devoirs  , 
les  guident  dans  le  chemin  de  la  venu,  veillent  à 
leur  sûreté  , & les  tirent  des  périls  redoublés  oû 
ces  hommes  le  livrent  par  précipitation  ou  par 
ignorance  Ces  êtres  intermédiaires , félonies  an- 
ciens phifolbphes  , ne  font  pas  de  Amples  intelli- 
gences ; ils  Iont  revêtus  d un  corps  fnbiil  & im- 
perceptible à nos  liens.  L’L’nivcrs  en  eft  rempli  s il 
y en  a dans  l’air , dans  la  mer , fut  les  montagnes* 
dans  les  forêts.  Les  Poètes  donnent  aurti  le  nom 
de  Démons  aux  mânes  , aux  ombres  des  morts. 
Koyrg  Genie. 

Démon  ( Ion  )■  Fie  IV  ayant  fait  recommencer 
des  fouilles  à I ivoli , a vu  fon  zèle  récompenfê 
pat  de  belles  découvertes  ; mais  entre-autres  par 
celle  d'un  autel  dédié  au  bon  - génie  , fur  lequel 
on  lit  : 

ATASC.  AAIVONI 
JEGATIÏO.  DAEMONI 
SACRUM 
».  V.  S. 

L’Éditeur  du  Muféum  Pio  - Clémentin  , dit 
agréablement  que  cette  découverte  femble  être 
un  remerciement  fait  au  Pape  au  nom  de  l'anti- 
quité , qu’il  prend  tant  de  foin  d’illuftrer. 

Démon  de  Socrate.  Ce  philofophe  avoir  , 
difoit-on  , un  Démon  ou  efprit  familier  , dont  les 
avcrtiiïcmcns  ne  le  portoïent  jamais  à aucune  en- 
treprife  , mais  le  cétournoient  feulement  d’agir 
lorfqu’il  lui  auroit  été  préjudiciable  de  le  faire. 
Apres  la  défaite  de  l’armée  commandée  par  Lâ- 
ches , dit  Cicéron  ( liv.  s.  de  Divinat . ) , Socrate 
fuyoit  avec  ce  Général  Athénien  ; 8c  étant  arrivé 
dans  un  lieu  où  aboutiflbient  plulteurs  chemin* 
différais,  il  ne  voulut  pas  fuivre  la  même  route 
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que  les  autres.  Lorfqu’on  lui  en  demanda  la  rat- 
fon.il  répondit  que  fon  Démon  l'en  dé  tou  moi  t. 
L'événement  j ftilia  bientôt  l'avis  du  prétendu 
génie.  Tous  ceux  qui  prirent  un  autre  chemin  que 
Socrate , furent  tués  on  faits  prifonmets  par  la  ca- 
valerie des  ennemis.  A la  venté  > lorlqu’il  alla  jfe 
préfenter  aux  juges  qui  dévoient  le  condamner , 
Ion  Démon  ne  l’arrêta  point , comme  il  falloir 
dans  les  occa fions  rlangereufes : ccll,  dit  Platon, 
parce  qu’il  n'clliina  pas  que  ce  fût  pour  lui  un 
mal  de  mourir,  fur-tout  a I'£*»e  3;  dans  les  cir- 
conflanccs  où  il  était.  Ce  n’êtoit  pas  fe.ilemenc 
pour  lui  qu’il  recevoir  ces  avertirt'cincm  intérieuis  ; 
les  am:s  y avaient  aufll  pair , lorfqu’ils  allaient 
s’engager  dans  quelque  mauvaife  affaire  qu’ils  lui 
communiquaient  i 8e  on  citait  plufieurs  occalîoiis 
où  ils  fe  trouvèrent  fort  mal  de  ne  l’avoic 
pas  cru.  11  eft  vraifetnblible  que  ce  Démon  de 
Socrate  , dont  on  a parlé  fi  diverfament , jufqu’i 
mettre  en  queftion  fi  c’étoit  un  bon  ou  un  mau- 
vais ange , n’étoit  autre  chofe  que  la  juftefle  & 
la  force  de  fon  jugement , qui,  par  les  règles  de 
la  prudence,  8 c pat  le  fecotirs  d’une  longue  ex- 
périence , foutenue  de  ferienfes  réflexions  lut  le 
parte  & fur  le  prêfent  , lui  fiifoienr  prévoir  ! ave- 
nir , le  fuccès  des  affaires  fut  lefqudles  i!  délibé- 
roi:  pour  loi  même , ou  fur  lefquelles  il  étoit  con- 
fulté.  En  effet , que  rilquoit-il  d’infinuer  au  jeune 
Chatmide , fils  de  Glaucus  , de  ne  point  aller  com- 
battre aux  jeux  Nimcens  ? Sans  îufpiration  divine 
i!  voyoit,  8c  fon  incapacité , & un  certain  air  de 
ne  point  téufiir  qui  trompe  très-rarement.  Que" 
rifquoit-il  ei  core  de  dire  au  généreux  Tiinarque, 
qu’il  pêriroic  dans  h confpintion  où  il  s’étoit  en-  • 
gagé  ? A combien  peu  de  confpirateurs  la  fortune 
cfl-elle  propice  ! Quant  au  fond  , Socrate  n’étoit 
peut-être  pns  fâché  de  laiffer  croire  au- peuple  que 
c’étoit  une  Divinité  qui  l’infpiroit  : celte  Aatteufe 
opinion  l’accréditoit  infiniment  dans  Tefprir  de 
fes  concitoyens  , & le  tiroir  du-  niveau  des  autres- 
hommes  : avantage  dont  les  plus  grands  politiques 
du  paganifmc  ont  toujours  été  fort  jaloux, 

DÉMOPHILE,  c’eft  le  nom  delà  feptième  des 
dix  Sibylles  que  compte  Varton  ( elle  étoit  de 
Cumes  , comme  la  Sibylle  Déiphobe  : c’eft  d’elle 
qu’on  a fait  le  conte  des  livres  Sibyllins.  Démo - 
phitc  apporta  â Tarquin  l’ancien  neuf  volumes  , 
pour  lefquels  elle  demanda  trois  cens  pièces  d’or. 
Le  Roi  la  rejeta  avec  mépris,  & la  regarda  comme 
une  folle.  Voyant  cela,  elle  en  jeta  trois  dans  le 
feu  en  préfence  du  Roi , 8c  lui  demanda  le  même 
prix  pour  ceux  qui  reftoient  : ce  qui  confirma  Tar- 
qum  d insla  penfée  qu’elle  étoit  folle;  mais  elle 
en  brûla  encore  trois  autres  , 8c  perfévéra  â de- 
mander le  même  prix  pour  ceax  qui  reftoient,  avec 
menace  de  les  brûler.  Le  Roi , frappé  de  cette 
pcrfvéance  , env«*va  chercher  les  Augures  dont 
I avis  fut  qu’il  devoit  donner  pour  les  trois  livres 
qui  tadoient,  tout  le  prix  que  la  Sibylle  caikuuu- 
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doit.  Ces  livres  furent  commis»  la  carde  des  Pa- 
triciens , & réputés  facrés  , comme  renfermant 
les  dti'liuécs  de  Rome.  Kuyrr  liivu-îs  , SltiYL- 
11  NS. 


DÉMOPHON  . ou  DÉMOPHOON,  fils  de 
Thifce  & de  Phcdte  , accompagna  , comme  un 
"triple  particulier,  Elphénorà  ia  guerre  de  Troye. 
yPrÇ^  3 priée  de  cette  ville  , il  retrouva  auprès 
d Hélène  là  grand-mère.,  Étllra,  mère  de  Thefée , 
&'  la  ramena  avec  lui.  A fon  retour , il  pafla  à 
ü.iulrs  , cher.  Lycurgue , qui  en  etoit  Roi , &:  fe 
fit  aimer  de  fa  fille  Fhyllis.  (On  peut  voir  les  fuites 
de  cet  amour  à l'anicle  Phuus.  ) En  arrivant  à 
Athènes , il  trouva  le  trône  vacant  par  la  mort  de 
Alnelthée,  qui  l’avoit  ufurpe  à fon  préjudice , 8c 
s’en  mit  cnpoffdfion  fans  aucune  difficulté , comme 
étant  le  légitimé  heritier.  Il  accorda  g-uéreufe- 
ment  fa  protection  aux  Héraclidcs  qu’Euiifthée 
perfccutuit,  & fit  meme  périr  leur  ennemi.  I.orf- 
qu’Orelle . coupable  de  parricide , vint  à Athènes, 
Démophon  ne  voulut , ni  le  renvoyer , ni  l'admet- 
tre à fa  table  : il  s’avifa  do  le  faire  fervir  féparé- 
inent  j Se  pour  juftifier  cette  efpècc  d'affront , il 
Voulut  qu  on  fervit  à chique  convive  une  coupe 
Particulière  , contre  l’ufage.  Koyej  Court  , 
EtiIRA  , HtRACUUES  , MACARIE. 

DEMOS,  nom  d'un  des  chevaux  ou  des  cochers 
de  Mars. 
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brome  d'Herculanum.  L’Orateur  cil  affis  fur  une 
pierre  cubique  , le  corps  à moitié  nud  Se  la  têrc 
penchée.  Enfeveli  dans  une  relîexion  profonde , 
il  tient  dans  la  main  gauche , qui  cil  appuyée  fut 
1a  pierre , un  écrit  ou  rouleau  , Sc  il  pafic  la  main 
droite  autour  de  fon  genou.  Son  nom  (d  gravé 
fur  la  piètre  de  la  manière  luisante  ; 

AHMOÏQENHZ. 

El  au-deffous  du  nom  on  lit  le  mots 

imsiiMiox. 

Mot  qui  fc  trouve  rarement  che»  les  anciens  Écri- 
vains, notant  employé  que  pour  défigner  lescho- 
fes  placées  fut  un  autel.  Dans  Pollux,  tmtaMlOM 
MfcAOï  eft  le  nom  d’un  air  chanté  devant  l'autel 
( Poil.  Onom.  I.  4.  Stem.  73.  ).  Cette  pierre  repré- 
fente pat  conféquent  un  autel,  BQMOZ,  dans  le 
temple  facré  St  inviolable  de  Neptune , de  rifle 
de  Calaurée , non  loin  des  rivages  de  Trézènts , 
où  Dimnfihène  avoit  été  chercher  un  afylc , Iorf- 
qu’i!  fe  retira  d’Athènes  pour  fe  foullraire  aux 
perlccutions  d'Antipater  , gouverneur  de  Macé- 
doine. 11  mourut  dans  cette  ifle  à l'age  de  fonçante- 
deux  ans  , du  poifon  qu'il  portoit  ordinairement 
enfermé  dans  le  chaton  de  fa  bague,  pour  ne  pas 
tomber  vivant  entre  las  mains  de  fes  ennemis.  Le 
Dimofihcne  de  cette  empreinte , affis  fur  un  autel , 
ell  donc  teprefente  dans  le  dernier  période  de  fa 
vie , & réduit  à la  cruelle  nécefiité  Je  terminer  fa 
carrière.  De  la  forme  des  lettres  de  1 infeription  , 
comparées  avec  celles  du  nom  qui  fc  lit  fur  l’uir 
des  deux  bulles  d’Hcrculanum  , il  réfu'taroit  que 
la  figure  de  plaire  feroit  plus  ancienne  que  les 
têtes  de  brome.  WincVe'.mann  , quLnous  fournit 
car  article,  fe  propofnit  de  publier  ( Ili/f.  it  l'Art, 
tiv.  6.  ch.  }.  Ù.  ) un  jour  ce  bas  - relief  ; mais  la 
mort  l’en  a empêché.  Au  ficelé  de  Paufanias  on 
voyoit  encore  a Calaurée,  dans  le  ois 

le  parvis  du  temple  de  Neptune , le  tombeau  de 
Dcmofthene  ( l’a  .fcn.  I.  2.  p.  I Sy.  /.  g.  ). 

DAN  , ou  DEN  , ancien  Dieu  des  Germains. 
Clavier  allure  ( Cerm.  Am.  t.  1.  p 124.  ) que 
c’dl  le  même  eue  Thcut , & Zw,  pat  conféquent  ; 
car  comme , félon  lui,  dcTheut  s’ell  fait  Zilt, 
Jupiter  ; de  meme  de  zi»»  s'eft  fait  Ai» , Dan  ; car 
on  a dit  zi» , z«,  8c  en  dorique  , .*  : de  ces 
obliques  Zv>«,  z*d , Sec.  s'eff  formé  le  nominatif. 
Zv» , Se  en  dorique  z«» , puis  le  z fe  changeant , 
comme  il  arrive  fouvent  en  A,  A»».  Dm,  qui 
étoit  le  grand  Theut  ou  le  grand  Mercure  Dan 
8e  Den  , en  Sclavorr,  Se  . félon  une  autre  pronon- 
ciation, 1 fret  Se  d-:i , (ïçnific  jour,  comme  dûs. 
qui  vient  de  j nitif  de  (■». 

DENARIAIRE  ( Numéraire  ).  ê'cwj  Arith- 
métique des  Romaias. 

DENJRWS.  Voyr^  Dinler  S:  Siutcufc 


DÉMOSTHÈNE.  Quoique  Démofihine  ait  été 
le  plus  grand  Orateur  de  fou  fiècle  8e  de  tous  les 
âges,  quoiqu’il efit  une  ftatue  élevée  dans  Athè- 
nes ( Paufanias , /.  i.p.  19.  ) ; quoique  fes  por- 
traits de  bronze  8e  de  marbre  fuirent  expofés  dans 
une  infinité  d’endroits  , nous  n’aurions  cependant 
qu'une  idée  très-imparfaite  de  fa  phylionomie , fi 
les  décnuveites  d'Herculanum  ne  nous  avoient 
pas  fourni  deux  petits  bufiesde  bronze  de  ce  grand 
homme.  Ces  morceaux  font  d’une  proportion  plus 
foiblequele  naturels  le  plus  petit  poite  le  nom 
du  célèbre  Orateur  gravé  en  grec  fur  le  fotle.  Ces 
deux  têtes,  qui  ont  de  la  barbe  , n’ont  d’ailleurs 
aucune  reffcmblaiKe  avec  un  bulle  fans  barbe  , 
travaillé  de  grand  relief,  8c  déligné  par  le  même 
rom  > il  faut  par  conféquent  que  ce  dernier  mor- 
ceau , découvert  en  Efpagne  , 8t  publié  par  Ful- 
vius  Crfinus , comme  portrait  de  cet  Orateur , 
teprefente  quelqu'autre  perfonnage. 

On  pouvoir  croire  , d’après  cela  , que  le  por- 
trait de  DtiKjfih'nu  ne  s’eroit  confervé  que  dans 
les  deux  bulles  d'Herculanum,  Sc  que  les  monu- 
ntens  de  Rome  n’en  offraient  pas  le  moindre  vef- 
tige  Cependant  l'on  vit  paroitre  au  commence- 
ment de  1768  une  empreinte  de  plâtre  , moulée 
fur  un  petit  Ivis-relicl  de  terre  cuite,  d’environ 
deux  palmes  de  hauteur  ( prés  de  feize  pouces  ). 
Ce  morceau  , dont  l'original  parok  perdu , offre 
la  figure  de  Démofther.t  d 1 ns  un  âge  avancé  , avec 
une  ufTcmblancc  pariai  te  aux  deux  bulles  de 
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DF.NATES , Peintes,  Dieux  domefliquts.  De- 
nys-d'Ha!ycarnaflfc(/.  1 ^parlant  des  Dieux  Pénates, 
dit  que  l'Hillorien  Timec  a écrit  que  la  figure  ou 
llatue  , l'effigie  des  Dieux  Dénates  ou  Pénates  , 
n 'étoit  autre  chofe  que  des  bétons  de  cuivre  ou 
de  1er  courbés,  & un  vafe  Tioi  en  de  rerie  cuite  i 
8c  que  c'ell-Ià  rout  ce  qu’Enée  apporta  de  froye  ; 
mais  il  ajoute  que  pour  lui  il  a vu  un  temple  à 
Rome , près  de  la  grande  place  , où  ces  Dieux 
ctoienr  repréfentés  ailis,  fous  la  toi  me  de  deux 
jeunes  hommes  , ayant  chacun  un  dard  en  main  > 
que  ce  font  des  fymboles  des  Dieux  tutélaires  ; 
que  la  pollure  d'un  homme  ailis  marque  la  sûreté  i 
que  les  javelots  lignifient  qu'ils  repoufient  les 
violences  Se  les  outrages  , Se  que  la  jeuneffe  dé- 
figue  l'accroiflement  d’un  état  ; qu'au  relie  I inf- 
cription  étoit  Dfnatf.s  , parce  que  les  anciens , 
avant  l'invention  de  la  lettre  P,  fe  fervoient  de  la 
lettre  D.  Tel  eft  le  récit  de  l'Hillorien  des  Antiqui- 
tés Romaines , qui  pourront  bien  s'etre  trompé. 
Souvent  la  queue  du  P cil  fi  petite  fur  les  mé- 
dailles , qu'il  n'y  a nulle  différence  entre  cette 
lettre  P 8c  un  D.  Il  en  pourroit  bien  être  de  même 
pour  l’infeription  qu'avoit  vue  Denis  - d’Halycar- 
iiaffc,  où  la  queue  du  P.  pouvoir  être  rongée  par 
le  temps.  Croire  que  les  anciens  habitans  de  l'Italie 
n’culTcnt  pas  la  lettre  P , c'eft  une  erreur  que  plu- 
sieurs noms  propres  de  ce  pays  Se  de  cette  épo- 
que fi  reculée,  réfutent  fuffifammertip.r  exemple, 
Capys  , Capccus  , Pim  , PHumnus  , Pa/las.  Les 
Trovens  avoient  atifli  la  même  lettre  : témoin  les 
noms  Paris  , Pergama , Phrygct , Priamus , Oc. 

DEb'DlUTIS , fumomque  les  Rhodicns  don- 
nèrent à ta  belle  Hélène , après  lui  avoir  élevé  un  j 
temple  dans  le  lieu  où  les  femmes  de  1a  Reine  Po- 
lixo  l'avoient  pendue.  Fqycj  Helène,  Polyxo. 

DENDROPHORE  , lignifie  proprement  porte- 
arbre , celui  qui  porte  un  aibre-  On  appeloit  ainfi 
cher,  les  anciens  ceux  qui , dans  certains  facrifices , 
portoient  des  arbres  par  la  ville-  PWrf  Dendro- 
UHORJE  Le  code  Théodoiicn  ( de  Pagan.  faer.  O 
terni-.  liv.  10.  ) parle  de  certains  lieux  donnés  aux 
Frédiens  & aux  Dendrophores , pour  y faire  des 
repas  facrés  , Sc  il  les  confifque.  Ce  mot  fe  trouve 
temvent  dans  les  anciennes  inlcriptioiis. 

Le  Dieu  Sylvain  étoit  appelé  quelquefois  Dm- 
draphore , parce  qu'on  le  reprefentoit  avec  des 
branches  d'arbres  à la  main  : c’ell  ainfi  qu'il  pi- 
roifioit  fur  les  théâtres  dans  les  choeurs  des  fui- 
vans  de  Bacchus. 

DtNüRorHORE.  C'étoit  aulfi  un  artifan.  Il  y 
avoit  un  corps,  ou,  comme  l'on  dilbii  chez  les 
Romains  , un  collège  de  Dendmpkores , qui  fui- 
voit  les  armées:  on  ne  fait  pas  trop  quel  étoit  leur 
art  ou  leur  fonûion.  Quelques-uns  difent  qu'ils 
fournilloient  du  bois  pour  les  tentes.  D'autres 
penfent  que  c'érnient  eux  qui  foutnilfoient  le  bois 
d'ouvrage  néceliaire  pour  tacouRruélion  dos  édi- 


D E N 

fices  8c  des  machines  de  guerre.  Saumaife  ( vers  la 
fin  de  les  notes  fur  la  Vse  de  CaraeaUa,  par  Spar- 
tien  ) avoue  que  c t toit-là  le  feminiçnr  généra!  de 
tous  les  l'avans  de  fon  temps  ; mais  il  n cil  pas  de 
leur  avis,  Sê  il  dit  que  les  Dcnaropbor,  s des  ar- 
mées n’etoient  point  d iférciis  de  ceux  des  facri- 
fices dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent. 

DENDROPHORIE.  Cérémonie  religieufe  qui 
confilioit  à poner  un  ou  plufieurs  arbres  dans  les 
rues  des  villes  à la  fuite  de  certains  facrifices,  Sc 
en  l'honneur  de  quelques  Dieux. 

La  Dtnarophom  étoit  d'ulage  dans  Jes  facrifices 
de  Bacchus,  de  Cvbèlc,  Sc  du  Dieu  Sylvain.  Ar- 
nobe  ( /.  r.  ) parle  de  celle  qui  fe  faifoir  aux  fa- 
crifices de  la  mère  des  Dieux.  Elle  confilioit  à por- 
ter un  pin  au  travers  des  villes,  tin  plantoir  en- 
fuite  ce  pin  en  mémoire  de  celui  fous  lequel  Atys, 
favori  de  la  Dcellc , s'étoit  mutilé.  On  couronhoic 
les  branches  de  cet  arbre , parce  que  Cybèie  avoit 
ainfi  couronné  fou  favori  ; on  entouroit  fon  tronc 
de  laine,  parce  que  la  DéelTe  avoit  couvert  de 
laine  la  poitrine  d'.Atys , pour  la  réchaulfet  ( Ané- 
midori , i.  il.  c.  gi.  Cammoaian.  Strabo.  /.  x.  ). 

Ces  mots  Dcndrophort  O Dendropkerie  font 
grecs  , & compofés  de  intfn  , arbre , Sc  de 
ÿ!{«  , je  pane. 

DENICALFS  ferie,  cérémonie  qui  fe  fai  foie 
après  les  obsèques  , pour  purifier  la  famille  des 
morts  ( A.  GeÙ.  m.  ). 

DENIER  , monnoie  ancienne  de  l’Egypte  Sc 
de  l'Afie.  Voyn  Drachme. 

Denier  des  Romains.  Les  Romains  fe  fe; ri- 
rent pendant  Iqng  - temps  de  monnoie  d airain, 
qu'ils  appeloicnt  as  au-licu  dira  , ou  isbra  , ou 
pondo , parce  que  cette  monnoie  pefoit  une  livre  i 
8c  des  monnaies  grecques  d'or  8c  d'argent.  Ce 
fut  l’an  de  Rome  48;  que  fon  commença  a battre 
dans  Rome  de  la  monnoie  d’argent.  La  première 
oui  parut  fut  le  denier , dinsrius , qui  ctoit  marqué 
de  la  lettre  X,  parce  qu'il  valoir  dix  as  i il  étoit 
divifé  en  deux  quinaires  marqués  d'un  V , Sc  ces 
deux  quinaires  fe  divifoient  en  deux  feftrrecs  , 
marqués  de  ces  trois  lettres  L L S.  ( deux  libéra  ic 
demie  ) que  les  copiftes  ont  changée  en  celles-ci , 
H S.  Voyei  Sesterce. 

Ce  denier  fut  nommé  confalaire , à la  différence 
de  celui  qu’on  frappa  fous  les  Empereurs  , Sc  qui 
fut  fumommé  impérial.  Le  denier  confiltaire  pe- 
foit une  drachme  jufte,  ou  la  feptiènie  partie  d'une 
once.  Le  denier  impérial  n'ctolt  que  la  huitième 
partie  d une  or.ee. 

Le  icqitr  confulaire  porioit  pour  empreinte 
d'un  côté  une  tète  ailée  de  Rome,  8c  de  l’autre  un 
chariot  à deux  ou  à quatre  chevaux  ; ce  qui  faifoit 
que  les  deniers  étoienî  appelés  bigati  & juadripati. 
Dans  la  libre  on  mi:  fur  Ig  revers  Caftor  Sc  l'oj- 
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lux  j 8c  quelquefois  une  Viiloire  fur  Un  char  à 
«leux  ou  quatre  chevaux. 

Toutes  les  évaluations  qui  fuivent  font  tirées 
«le  la  Métrologie  de  M.  Pauélon. 

Denier  , once  d’argent , monnoie  des  anciens 
Romains,  qui  valut  , depuis  l’an  de  Rome  48; 
jufqu’à  l’an  J37  , 10  liv.  , monnoie  aâuetle  de 
France.  Elle  valoit  alors  en  monnoie  du  même 
peuple , 1 quinaires , 

Ou  4 felierces  , 

Ou  10  livres, 

Ou  10  fembel’es. 

Ou  40  téronces. 

Denier  , fexiule  d’argent.  Tl  valut , depuis  l’an 
de  Rome  JJ7 , jufqu’à  Tan  J44,  1 liv-  10  fols, 
monnoie  actuelle  de  France.  11  valoit  alors  , en 
monnoie  du  même  peuple,  a quinaires. 

Ou  4 feflerces , 

Ou  10  as , 

Ou  20  onces  pefant  de  cuivre , 

Ou  120  onces  de  l’as. 

Denier,  fcxtule  d’argent.  Il  valut,  depuis  l’an 
de  Rome  544  jufqu’à  l'an  J47 , 1 liv.  10  fols , 
monnoie  actuelle  de  France.  11  valoit  alors  , en 
monnoie  du  même  peuple  , 2 quinaires. 

Ou  4 felierces , 

Ou  i<S  as  pefans  de  cuivre  , 

Ou  192  onces  de  l'as. 

Denier,  fextule  d’argent.  Il  valut  , depuis  l’an 
de  Rome  (47,  jufqu’à  Tan  jéo,  i liv.  10  fols, 
monnoie  aéluelle  de  France.  11  valoit  alors,  en 
monnoie  ancienne  du  même  peuple  , 2 quinaires  , 
Ou  4 felierces , 

Ou  16  as. 

Ou  152  onces  de  l’as. 

Denier  , fcxtulq d’argent.  11  valut,  depuis  l’an 
de  Rome  cfio  jufqu’à  j8 6 , 1 liv.  10  fols , mon- 
noie aétuelle  de  France.  Il  valoit  alors,  en  mon- 
noie du  même  peuple,  2 quinaires. 

Ou  4 feltcrces. 

Ou  16  as: 

Ou  192  onces  de  l’as. 

Denier.  11  valut  , depuis  l’an  ç8<î  jufqn’au  règne 
de  Claude  ou  de  Néron,  18  fols,  monnoie  ac 
tuelle  de  France.  11  valoic  alors , en  monnoie  du 
meme  peuple  , 2 quinaites. 

Ou  4 felierces , 

Ou  8 onces  pefant  de  cuivre. 

Ou  16  as , 

Ou  192  onces  de  l as. 

Pline , qui  écrivoit  fous  Vefpafien  , dit  nue  de 
fon  temps  le  denier  Romain  étoit  égal  à h drachme  , 
Attïqne  ( xxi,  54.  ) Dachmt  Attice  U.Ï  n:  or- 
ge tei  ha-et  fondus.  On  trouve  en  effet  parue  les 
médai’les  d’argent , ou  der.  < ,dc  Néron  , une  puce 
<fc  même  fabrique,  de  même  grande  r ï>'  de  même 
poids  que  les  autres  , fur  laquelle  dt  écrit  ù. 


D E N uj 

f Ces  pièces  peuvent  tenir  d’argent  fin  pour  la  valeur 
de  près  de  18  fols  altucls.  L'éValuatkm  de  M. 
Paneton  ell  donc  julte. 

Denier  trigramme.  11  valut,  depuis  le  régna 
•Je  Claude  ou  de  Néron  , jufqu’à  Conllaotin,  1 j 
lois  & J , monnoie  actuelle  de  France.  11  valoit 
alors,  en  monnoie  du  même  peuple,  2 quinaires  , 
Ou  4 felierces  , 

Ou  16  as. 

Ou  192  onces  de  l’as. 

^ Denier  de  Néron.  Il  valut,  fous  Ccnftintin  Se 
fes  fuccelfeuis,  jV;’ia  de  livre  tournois,  près  de 

I J fols.  11  valoit  alors , en  monnoie  du  mémo 
peuple  , 1 j livre  de  cuivre. 

Ou  ij  Ntimmus, 

Ou  60  AiTarions. 

Denier  d'argent  , faiga  , fcripulc  d’argent , 
monnoie  de  la  foi  falique.  11  valoir  4;  de  la  livre 
tournois  aCluelle,  ou  j fols  8c  près  d’un  liard. 

Denier  , ancien  poids  de  TAlie  8c  de  l’Égypte 
Voyei  Drachme. 

Denier  de  Papyrius , ancien  poids  des  Ro- 
mains. 11  valoit , en  poids  de  France , 7 J grains 
8c  ».  11  valoit,  en  poids  des  Romains  , 1 f oeaier 
de  Néron , 

Ou  j 4 fcripules  , 

Ou  6 fextans  de  Celfe, 

Ou  6 4 fimplium  , 

Ou  20  f filiques. 

Denier  de  Néron , ancien  poids  des  Romains; 

II  valoic,  en  poids  de  Fiance , 6t  j grains.  11  v.v 
loir , en  poids  Romains , 3 fcripules. 

Ou  j j fextans  de  Celfe  , 

Ou  6 fimpliiina  , 

Ou  18  iiliques. 

Denier  d’or.  Pour  évaluer  cette  moimofe  réelle; 
ou  de  compte  , on  multipliera  la  valeur  du  denier 
d’argent  ou  de  la  drachme  ( monnoie  égale  ait 
denier  ) par  le  nombre  qu:  exprimoit  la  proportion 
de  l’or  à l’argent  cher  les  anciens. 

l.e  nombre  11  exo;imo’t  ceite  proportion  chea: 
les  Afiaiiques  8c  les  Égyptiens,  tocheales  Grecs, 
8c  là  chez  les  Romains. 

DÉNOMBREMENT.  Voye[  Cens. 

DÉNONCIATEUR,  1 _ ..  . . 

DSNUSC1JTOR  , ( Lne  n“cnPn°n  con- 
fervée  au  Capitole  dans  le  palais  des  Conferva- 
tenrs  , & publiée  par  Gruier  (p  2 (O  ) fait  mention 
des  inonc  attu-s  des  diffère  tes  régions  de  Rome. 

0 1 c oit  que  ces  OSuiers  fubalienics  dévoient 
d 'nonccr  aux  juges  les  citmes  qui  fe  comnvetcoicnr 
••  ns  leurs  régions  .lorf-iuil  ne  fepréfentoir  point 
d’t  c farcir.  Muritori  (004  1.  Thef.  infeript.  ) a 
puair.  autli  deux  iufctipciuas  fut  le fq utiles  on  lits 
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DeNUNYIATO*.  REGION»  Romae,  ScDenvn- 
TIATORIS  VICORUU  RüMÆ, 

DENTATA  ( Ckarta  ).  Le  papier  poli  avec 
une  lient  de  loup  , de  fanglier  ou  d*  cheval,  droit 
appelé  charta  dcmal j.  Eraliiie  l'a  pi  il  pour  un  éc.ic 
mordant.  Mais  Alanuce,  dans  les  Notes  lut  la  14* 
Lettre  du  fécond  Livre  de  Cici  an  à fan  fr'cre  (iu/a- 
tus  , a relevé  cette  erreur. 

DENTATUS  , né  avec  des  dents.  Ce  fut  la 
raifon  pour  laquelle  on  donna  le  furnom  Dintatus 
à M.  Curius.  Pline  ( ni.  16.)  le  d t evprellcment  : 
Quofdam  éi  cum  déniions  nufei  ateepimus  , Jicut 
Ai.  Curium , qui  ou  id  Dintatus  cog  u minutas  ej}. 

DENTELÉES  ( médailles  ) > nummi  ferrai. 
On  defigne  par  le  mot  dentelées  des  médailles  Grec- 
ques &:  Romaines , dont  la  tranche  ell  dentelée  ou 
garnie  lie  dents.  Les  premiers  Ecrivains  qui  don- 
nèrent uts  traités  fur  ia  Nuinifmatiquc,  alfurricnt 
que  l'opération  par  laquelle  on  formeie  avec  la 
lime  des  dents  lur  les  bords  des  médailles,  avoir 
pour  objet  de  prévenir  les  entreptifes  des  faux- 
mornoyeurs  Ceux-ci  ne  couvrant  le  broneî  qu'avec 
une  légère  feuille  d'or  ou  d'arpent,  voyoïçnt  leur 
fraude  découverte  par  la  dentelure.  Les  médailles 
Cor, fufaires  d’argent  font  fouvent  dmteléts  ; mais 
on  n'en  connoit  point  dans  les  impéiiales. 

Cette  opinion  ferait  allez  vraifcmblable , fi  l'on 
ne  trouvoit  pis  des  médailles  dentelées  qui  appar- 
tiennent aux  Rois  de  Syrie . & qui  font  de  broiiac. 
Les  faux-monnoyeurs  ne  comrcfaifoient  sûrement 
pas  les  monnaies  de  brome  , parce  qu’ils  n’au- 
roient  fait  aucun  profit  i ,lè»-!ors  on  ne  dentelait 
pas  les  médailles  de  brome  pour  prévenir  leurs 
fraudes. 

Comme  les  médailles  des  Rois  de  Syrie  font  Ju 
même  temps  que  les  confulaires,  011  peut  en  con- 
clure que  la  dentelure  des  monnoies  fut  un;  efpcce 
de  mode , cVR-à-dire , un  goût  particulier  qui 
4uro  plus  d'un  fi'cle. 

Au  relie  , on  doit  dire  ici  que  les  médailles  Ro- 
Jnair.et  dentelées  étoienr  regardées  du  temps  des 
premiers  Empereurs  comme  d'un  meilleur  aloi 
que  les  nouvelles  monnoies  impériales.  Les  Ger- 
stuii  s , dit  Tacite  ( Germ-  ç.  j.  n.  7.  ) , rccher- 
•thoient  les  vieilles  monnoies  des  Romains , en 
particulier  les  deniers  confulaires , appelés  bigtti , 
te  les  deniers  confulaires  dentelés  : recuninm  pro- 
bant velerem  , & dià  notam , ferratas  , bigarofque. 

DENTS.  Les  anciens  remplaçoient  les  dents 
qu'ils  avolent  perJues  ; ils  en  (aifoicnc  d'ivoire  , 
Se  les  attachoiem  avec  des  fi  s d'or  La  onzième 
loi  des  XII  tables,  rapportée  par  Cicéron  (de  Irg. 

si.  i4-  ) , fait  mention  de  cet  ufage l ui 

euro  issues  viféli  étant.  . . . , . Et  Martial  dit 
( *•  7i-  i )i 

Sic  demain  tibi  videtur  Ægte 
Emplis  ojfthus  ^Indicojue  conrA 
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Lesbabitans  des  ides  Britanniques  emçloyoient, 
du  temps  de  Solin  (e.  il.  ) les  deats  des  vaches 
marines  te  des  antres  cétacées  a fabriquer  des  poi- 
gnées d'epec  : lien:  but  mari  natantium  bellxarum 
iafgaiunt  enfiutn  eapulos  : tandicant  ad  tburneam 
elaritatem. 

Sur  un  tombeau  de  !a  villa  Albani , publié  au- 
trefois par  Fabre. ii , on  voit  un  cocher  conduifanc 
un  ch  it  à quatre  chevaux  , dont  le  poitrail  eft 
orné  de  fmnetres  8c  de  dents  de  loup. 

Les  dents  du  même  animal  fervoienr  aux  anciens 
i polir  les  métaux  Sc  les  charte , ou  fe  • Ilets  for- 
més par  la  réunion  de  plufieurs  écorces  de  pu. 
pyrus. 

D ENUNT1AT  OR  ES.  Voye j Dénoncia, 
tevr. 

DENYS  1 , tyran  de  Sicile. 

Scs  médailles  font  : 

Unique.  ...  en  or Torremuf*. 

Rit en  argent. 

RR  R en  bronze. 

Denys  II , tyran  de  Sicile. 

Ses  médailles  font  : 

O en  or. 

O en  argent. 

Unique en  bronze.  . . Tarremuft. 

DÉOIS  fut  aimée  de  Jupiter  , qui  , pour  la 
tromper  , fe  métamorphofa  en  ferpent. 

DEFILER,  L’tifag:  de  fe  dépi/er  a toujours  eu 
lieu  dans  l'Otient  & dans  tous  les  pays  chauds. 
Il  régna  »u(f,  chez  les  Grecs,  comme  on  peut  le 
conjecturer  d'après  leurs  lin  nas , auxquelles  on 
ne  voit  ordinairement  point  de  poils  lous  les 
aiffelles , ni  au-d;fTous  du  nombril.  Rluficurs  paf- 
fag.-s  des  écrivains  latins  nous  apprennent  que  la* 
premiers  Romains  fe  faifoient  dépiler  fous  'es  aif- 
felles par  des  clclaves  appelés  Ali pi  tari  ■' , ou  Ali. 
pi/i , te  que  les  débauchés  pratiquoient  la  dépi- 
lation fur  toutes  les  parties  d.t  corps.  On  fe  fervoit 
pour  cela  d'un  emplâtre  fait  avec  de  la  poix  , ou 
de  la  réfine  , Se  de  l’huile  ou  de  la  cire  ; compo- 
fition  appelée  Dropax.  Juvénal  parle  dans  fa  hui- 
tième fatyre  ( ve  f 13.  ) de  la  poix  du  pays  des 
BrUP.iens,  que  l'on  employoit  pour  fe  dépiter,  s 

, , , , Nul  tus  toi  J nltor  in  eut; , qiialei n 

B ru:  lia  praflabat  calidi  tibi  ftfeia  vifei. 

DF.PONTANI.  Ce  mot  défignoit  las  fexa- 
génaircs  que  leur  âge  examptoit  des  emplois  pu- 
blics. Le  peuple  Romain  donnait  fon  fuffrage 
pour  les  tleélions,  an  paRant  f.ir  un  pmt,  ou 
cchalfaut  élevé  pour  car  effet  devant  les  Comices. 
Dcpur.t.mi  croient  donc  ceux  qui  , pouvant  refit, 
fer  d'éne  élus  pour  des  emplois  onéreux  , dé- 
voient , félon  quelques  - uns  , être  privés  d» 
droit  tic  donner  leur  iutfr.ige  , c'eU-à-t'.oç , être 

répoutfet 
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réponde»  du  pont-»ux-fuffrages , aV  ponte  de ji- 
ctendi  ( Nonius  xil.  11.  ). 

DEPORTATION.  Cétoit  chez  les  Romains  la 
peine  de  celui  qui  étoit  condamné  à palier  dans 
les  iiles  : cette  peine  fuccéda  à celle  de  l'inter- 
diction de  l’eau  8c  du  feu,  8c  les  fuites  en  étoient 
les  mêmes  que  celles  de  la  condamnation  à per- 
pétuité aux  ouvrages  publics.  Les  déportât! 
étoient  morts  civilement  ; ils  perdoient  l'honneur 
Si  les  droits  de  cité,  ils  ne  pouvoient  plus  tefier, 
8c  n’avoient  point  d’autre  heritier  que  le  Sic  j ils 
conservaient  cependant  ce  qui  eft  du  droit  des 

fjens  , 8c  demeuraient  obligés  pour  la  partie  de 
curs  biens  qui  n’etoit  pas  connfquée.  Lorfqu’ils 
étoient  rétablis  chez  eux  , ils  ne  recouvraient 
pas  pour  cela  l’ordre  qu'ils  tenoient  dans  la  milice , 
ni  1 honneur , ni  les  ..  lions  antérieures , excepte 
( à l'égard  de  ces  allions  ) dans  le  cas  où  on  les 
réintégrait  dans  tous  leurs  biens.  Cette  condam- 
nation prononcée  contre  le  mari , ne  faifoit  pas 
révoquer  île  plein  droit  la  donation  faite  à la 
femme , mais  il  dépendoit  du  mari  de  la  révoquer. 

La  déportation  étoit  dilférente  de  la  reléga- 
tion ; elle  avoit  quelque  rapport  au  banniffemeut 
perpétuel.  Ulpien  dit  que  la  déportation  obligeoit 
a une  demeure  fixe  pour  toujours , mais  que  la 
rélégation  pouvoir  être  révoquée  , £c  qu'elle 
lai  doit  plus  de  liberté.  On  peut  en  conclure  que 
la  déportation  n’était  plus  révoquée  au  iiécle  de 
ce  jurifconfulte  , c'eft-i  dirc,  vers  le  temps  d'A- 
lexandre Sévère. 

DEPOUILLES,  Voye j Butin  dans  le  diétion. 
de  l'Art  militaire , 

DEPOUILLES-Opimes.  Opimes. 

DEPSTICIUS  partis  ( Cato  de  re  rujllcâ).  Le 
pain  depjlicius  , c'elt-à-due , pétri  fimplemer.t  Si 
fans  levain , fe  'faifoit  avec  de  la  farine  8c  de 
l’eau  mêlées  cnfcmble.  On,  répaudoit  de  l’eau 
fur  la  farine  peu-â-oeu , on  pétridbit  bien  cette 
pâte  , 8c  on  la  faiibit  cuire  fous  un  couvercle 
de  courtière. 

DEPUTATI.  Ce  mot  défïgnoit  : t°.  des 
armuriers,  ou  de  certains  ouvriers  qui  travail’oicnt 
à ia  fabrique  des  armes  dans  les  forges,  i*.  des 
gens  aflifs  qui  fuivoient  les  armées , 8c  qui , 
dans  les  allions  , étoient  chargés  de  retirer  les 
blelTés  , 3c  d’en  avoir  foin. 

DertrrATt’t , nom  d’un  bas-officier  de  l’Églife 
de  Conllantinople  , dimmrar.  Le  nom  de  député , 
en  ce  fens,  lignine  un  emploi  , 8c  non  pas  une 
charge  ou  une  dignité.  Le  Député  étoit  chargé 
d’appeler  les  perfonnes  de  condition  à qui  le  Pa- 
triarche vouloir  parler , 8c  d écarter  le  peuple 
quand  ce  prélat  marchoit.  Le  Député  étoit  donc, 
comme  il  parait , une  efpèce  d’huiflier , ou  de 
bedeau.  Il  étoit  aulli  chargé  du  foin  des  habits 
Antiquités,  Tome  11, 
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facrés , de  les  plier , de  les  ferrer , de  les  con- 
fetver. 

DERAC,anciennecoudée  des  Egyptiens.  Voye^ 
Coudée. 

DEREÉ , dins  la  Lycaonie.  On  a quelques  mé- 
dailles impériales  Grecques  de  cette  ville,  félon  • 
le  P.  liardouin. 

DERCETO , grande  divinité  des  Syriens  , qui 
la  repréfentoient  en  femme  de  la  ceinture  en 
haut,  8c  terminée  dans  la  partie  inférieure  de  l’on 
corps  par  une  queue  de  poillbn.  Voici  comment 
Diodore  de  Sicile  8c  Lucien  racontent  fon  hilloire: 
Dercéto  ayant  offenfé  Vénus , en  fut  punie  pac 
un  violent  amour  que  la  Déclic  lui  inspira  pour 
un  jeune  facrificareur  très-beau.  Dercéto , apte* 
avoir  eu  de  lui  une  fille  , conçut  une  fi  grande 
honte  de  fa  foiblefle , quelle  fit  mourir  le  jeune 
homme  ; 8 : avant  tranfporté  l’enfant  dans  un 
lieu  défère , elle  fe  jeta  dans  un  lac , où  Ton 
corps  fut  métamorphofé  en  poiffon.  L’enfant 
qu’elle  avait  mis  au  monde  fut  la  fameufe  Sémi- 
ramis,  qui,  dans  la  fuite,  plaça  fa  mète  au  rang 
des  divinités,  de  qui  lui  confiera  un  temple  Les 
Syriens,  à caufcde  fa  prérendue  métamorphofé, 
s’abftenoicnc  de  manger  du  poilTon , 8c  avoiene 
pour  ces  animaux  une  grande  vénération.  Ils 
confacroient  dans  le  temple  de  Dercéto  des  poif- 
fons  d’or  S:  d’argent , 8:  lui  en  préfentoienc  tous 
les  jours  de  véritables  en  facrince.  h’byej  Atar- 
catis  , Semiramjs. 

Si  l’on  en  croit  Pline  , ( L.  v.  e.  i j & e.  i;.  ), 
Dercéto  étoit  adorée  à Joppé  , aujourd’hui  Jafa. 
Diodore  de  Sicile  ( /.  r.  ) dit  que  c’étoit  aux  en-  . 
virons  d’Afcalon.  Seldsn  juge  d’après  fes  ilatues 
( De  Dits  Syris  Synt.  il.  e.  }.  ) , que  c’étoit  le 
Dagon  des  Philiftins.  Cell  aulii  fa  même  divinité 
que  Atcrgatis  , dont  on  avoit  fait  Dercéto.  Les 
Syriens  la  faifoient  mère  de  Séiniramis , 8c  racon- 
taient d’étranges  fables  fur  cette  femme  que  l’on 
avoit  divinifée.  On  peut  les  voir  dans  les  auteurs 
cités ci-deffus  au  mot  Atergatis,  ou  l’on  trou- 
vera auffi  l’étymologie  de  ce  mot  ; 8c  au  mot 
Dagon. 

Selon  Voffius  (De  idolol.  I.  vtl.  e.  ic.p.  IjGé), 
Dercéto  étoit  la  Lune;  Dercéto  a evé  appelée  Céto, 
comme  il  parait  dans  Pline  ( Hiji.  nat.  I.  r.  c. 
IJ.  ).  De  ce  nom  quelques-uns  pourraient  inférer, 
dit  Voffius  , que  Dercéto  étoit  Andromède,  parce 
qlic  le  navire  qui  tranfpoita  Andromède,  portoic 
la  figure  du  poiffon  appelé  Cctus , ou  parce  que 
le  prince  auquel  clic  fut  promife  d’abord , étoit 
feigneut  d’une  ifie  habitée  par  des  pirates,  que 
l’on  a pu  comparer  aux  monteras  marins,  nommés 
Cete , 8c  appeler  de  leur  nom.  Mais  Voffius  allure 
avec  plus  de  vraifemblance  que  Céto  a été  formé., 
de  Dercéto , en  retranchant  la  première  fyllabe. 

DERC1LE  8c  ALIBION  , fils  de  Neptune, 
enlevèrent  à Hercule  les  boeufs  de  Géryon,  lorf- 

X z 
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qu'il  paffa  par  la  Lybie  , 8c  ks  conduiiïrsnî  en 
Étrurie.  Xoyej  Géryon. 

DERTOSA , en  Efpagne.  C.  I.  A.  D.  Colonia 
fulia  Augufl a Dertofa. 

Cette  colonie  romaine  a fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  l'honneur  d'Augufte,  de  Tibère. 

DÉS  de  Bade,  V<ry*\  Bade  Se  Dés. 

Dés  , ruonnoie  des  anciens  Romains.  Voyer 
Bessis. 

Dés  . mefure  linéaire  des  anciens  Romains* 
Voye^  Bes. 

Dés,  divifion  de  l’ancienne  livre  Romaine  de 
poids.  Voyt[  Bés. 

Dés  , mefure  de  capacité  pour  les  liqueurs  des 
anciens  Romains.  V»yt\  Bessis. 

Dés  , mefure  gromatique  des  anciens  Romains. 
Voytq  Bessis. 

DÉS  AN A US.  St-  Jerome  dit  dans  la  chronique 
d'Eusèbc , que  Défanaus  eft  un  fumom  d'Ilercule, 
très  refpeûé  dans  la  Phénicie,  & que  de  fon  temps 
encore  les  Cappadocicns  8c  les  Eliens  l appeloient 
Défanaus.  Dans  le  texte  grec  d'Eufcbc  il  y a 
Diodan , , au-lieu  de  Défanaus , que  S. 

Jérome  y a mis.  Ce  Défanaus  étoit  contemporain 
de  Moylë  ; quelques-uns  l'appelent  Do'fanaus , 
8c  non  pas  Défanaus.  I.ouis  Vives,  dans  Tes  notes 
fur  le  ia.  chapitre  du  XY1U.  I.  de  la  cité  de  Dieu, 
note  n , femble  avoir  lu  Delphina  dans  Eufèbe 
pour  Diodan.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  fait  pas  trop 
ce  que  c’eil  que  ce  Défanaus  de  S.  Jérome , ni 
te  Diodan  d'Eufêbe,  parce  que  c'eft  le  feu!  en- 
droit de  l'antiquité  où  il  en  foit  parlé.  Voyer 
encore  DorsaKes  , Se  Seldcn  * de  Diis  Syr. 
fynt.  i.  e.  6. 

DESCE A7i'OR- Jupiter.  Voyey  Cataïbates. 

DÉSERTION.  Voyeq  k Diction  de  V Art  Mili- 
taire. 

DESESPERES  des  médecins  , defperatî.  Les 
anciens  plaçoient  ces  malades  devant  les  portes 
de  leurs  maifons  j afin  que  les  paflans  leur  indi- 
quaffent  quelque  remède  efficace , mais  peu  connu 
Servius,  Æneid.  xn.  & JJidor.  x.  ). 

DÉSHABILLÉ.  Les  Romains  avoient,  comme 
les  peuples  modernes , un  habillement  commode 
eu  (impie  pour  1e  matin.  Nous  l'apprenons  de  l'é- 
pitaphe fuivante  citée  par  Pignon  us  ( de  finis): 

Arjon.  Casàris.  N.  A.  veste  matutina. 

DES1DERATUS  c Asie  ) , tué  fur  le  champ 
de  bataille.  On  Ht  dans  Muratori  l’infcription  fui- 
vantc  ( T fief,  infer.  789.) 

D.  M 

. AUR.  CRESCEJi 
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tiani.  "v".  e 

ACIE  DESID 

QUI  YIXIT.  AN  *; 

XXV  j 

Aun.  rtsTüs 

ÏXAR 

FRATRI  CAR 
POSUIT 

DESIDERIUS  , Ctfar , frère  de  Magnenec. 

Les  médailles  de  Dejîderius  ne  font  connues 
que  dans  Strada,  qui  en  rapporte  cite  de  M.  B. , 

8r  dans  Goltzius,  qui  en  rapporte  une  fécondé. 

DES1G,  X , P.  P.  Dcfignator  décima  per  pre- 
vineias . 

DESIGNATOR , nom  de  plufieurs  officiers 
chez  les  Romains.  Les  premiers  indiqués  fur  les 
marbres  par  les  abréviations  de  l'article  précédent, 
fixoient  fa  fomme  que  chaque  citoyen , ou  poffef- 
feur  de  terre  , devoir  payer  au  fife  pour  le  dixiéme 
de  fes  biens. 

DsstcitjTOR  funeris , celui  qui  ordonnoit  les 
convois , quiaffignoit  à chacun  fa  place.  Il  rcm- 
plilfoit  les  mêmes  fonûions  que  nos  jurés-crieurs. 

Il  marchoit  à la  tète  du  convoi  , précédé  de 
liâeurs  vêtus  de  noir , dellinés  à écarter  la  foule 
8c  à exécuter  fes  ordres  ( Horac.  Epifl,  1. 

T6-) 

• • . Cum  ficus  prima  calorque 

Defignatorcm  décorât  litloriius  atris. 


La  marque  de  diftiuûion  du?  Defignator  funeris 
étoit  une  branche  ou  une  baguette  de  figuier, 
ficus,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  vers  précé- 
dens  d’Horace , 8c  dans  les  vers  fuivans  du  même 
poète  ( Epad.  xn.  46.  ) : 

Suamque  pulla  feus  ornât  ariortm. 

Disichjtor  tudorum  , officier  public  qui, 
dans  les  jeux  8c  ks  fpeâacles,  faiToit  placer  chacun 
a fon  rang,  y conduisit  même  les  perfoncs  dif- 
tmguéçs,  & faifoit  obfenrer  le  filence.  Les  Grec» 
appeloknt  cet  officier  A*»Jf<*ràr.  Plaute  en  parle 
dans  k prologue  dn  PeenuJus  ( r.  19.  ) ; 

Neu  defignator  prêter  os  oiambulet , 

N eu  feffum  ducat , àiim  hifirto  in  fetna  fitt. 

DESIGNE  ( Conful  ).  Le  peuple  aflemblé  en1 
comités  élifoït  dans  le  mois  de  juillet  les  confuls, 
qui  n entroient  en  fonélion , au  moins  depuis  l'an 
éco,  qu  au  premier  de  janvier.  Les  confuls  élus- 
s'appeloicnt  jufqp'à  cette  époque  , Confiait  défi- 
gnis. 
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Désigné  ( Pontife ) ; Pontife  cia  dans  les  CO- 
mices-par-trihus  , 8c  non  encore  confirme  par  les 
Comiccs-par-cuties  , ou  non  encore  adopté  par 
certains  colleges  de  pontifes.  On  en  voit  un  cite 
fur  tin  marbre  antique  ( Guther.  de  vec.  iur. 
Pont:  i.  9.  ). 

Sacrata.  domvs  Aüùusto. 

M.  CLODIUS  PONTlfEX  DESIC, 

DESIR.  Voye[  Imeeos. 

DESPOTE.  \ M jj..’,. 

AEcnnTHC.  J Nom  de  d,8lmc  quont  porte 
les  derniers  empereurs  de  Conftantinople.  C’eft  un 
mot  grec  qui , dans  fa  première  origine , pouvoir 
être  traduit  en  latin  par  le  mot  Haut , Sc  en  Fran- 
çois par  celui  de  Maître  , par  rapport  aux  fervi- 
teurs.  On  fit  de  ce  mot  le  même  emploi  que  les 
latins  -voient  fait  du  nom  de  Cefar  compare  à 
celui  d'AugujIe;  BACUEÏC,  répondant  1 Auguftus, 
Sc  AEcnOTHC  à Cefar.  Ainfi  Niccphore  ayant 
fait  couronner  fon  fils  Scauracius,  celui-ci  ne  vou- 
lut prendre  gue  le  nom  de  Aeciiothc  , laiflant 
par  refpeâ  à fon  père  celui  de  bauaetc.  A 
la  même  époque  les  Empereurs  Grecs  cédèrent 
de  mettre  des  inferiptions  laines  fur  les  mé- 
dailles. Cette  délicatefie  néanmoins  ne  dura  pas 
long-temps , les  Empereurs  fuivans  avant  prciéré 
la  qualité  de  AEcncrtHi;  d celle  de  BACiAp.rt. , 
comme  Conltamin  & Michel  Ducas  , Niccphore 
Botoniate , Romain,  Diogènes,  les  Comnèncs, 
&•  quelques  autres.  A l'imitation  des  princes,  les 
princefl’es prirent  aufli  le  nom  Aecwoina,  comme 
Théodore , femme  de  Theodophile. 

Il  faut  voir  ce  que  dit  le  . Mardouiu  ( Mé- 
dailles du  [telle  de  Conftantin  , p.  iff.  ),  fur  le 
morde  Defpote,  Sc  fur  celui  de  Bafleut  ; les  idées 
foin  ingénieufes,  mais  fingulières. 

L'Empereur  Alexis,  furnonmé  l'Ange,  créa 
une  dignité  de  Defpote , Sc  lui  donna  le  premier 
rang  après  l’Empereur , au-dertiis  de  l'Aûgufte  , 
<ju  Sébaflocraror , Sc  du  Céfar.  Phran/ès  nous 
l'apprend  f /.  t.  c.  I,).  Les  De f potes  éteient  ordi- 
nairement les  fils  ou  les  gendres  des  Empereurs.  Le 
Defpote  croit  Collègue  de  l'Empereur,  ou  fon 
héritier  préfomptif.  Le  Defpote  fils  de  l'Empe- 
reur , avoir  le  pas  fur  le  Defpote  gendre  de 
J Empereur.  Cod  n ( p.  j8.  ) décrit  Tes  habits 
Sc  les  ornemens  du  Defpote . Sous  les  fuccertcurs 
du  grand  Conftantin  , on  appela  Defpotes  de 
Sparte  , les  Princes  fils  ou  frères  de  l'Empereur, 
a qui  l'on  avoir  afligné  la  ville  de  Sparte,  ou  La- 
cédémone pour  appanage. 

Ce  nsor  vient  du  Grec  Jjnrirxr,  & lignifie 
Maître  ou  Seigneur, 

DESSERT.  Varron, Cicéron,  Horace,  Ovide, & 
fous  les  écrivains  fuivans,  ont  appelé  le  dejfert , 
vtenft  fccutda , parla  raifon  aue  les  Romains  chan- 
geoient  de  table , Sc  que  la  fécondé  table  écoit 
pour  le  Irait,  pour  les  chanfons,  les  cjnjiques. 
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les  libations  j car  le  temps  du  fouper , qui  étoit 
leur  principal  repas , ne  s’employoit  pas  unique- 
ment à manger  & à boire. 

Les  dejfcres  des  anciens  n'offroient  ni  moin» 
de  diverlité  , ni  moins  de  magnificence  que  leurs 
autres  fervices,  Sc  ils  étoient  bien  plus  br.llans, 
comme  le  dit  Athénée  ( xir.  p.  641.  c,  ). 

Vers  le  déclin  de  la  République  romaine , les 
femmes  fortoienr  de  tab'e  quand  ce  feryiee  arri- 
voir , parce  qu'il  fe  terminoit  quelquefois  par 
des  fpc&acles  auxquels  b pudeur  ne  permeitoic 
pas  encore  au  beau  fexe  de  prendre  parc.  Mais 
quand  les  mœurs  furent  entièrement  corrompues, 
les  femmes  ne  connurent  plus  de  devoirs,  ni  de 
règles  de  décence  j roue  devint  égal. 


DESTINEE  }■  Divinité  aveugle  qui  régloit 

toutes  chofes  par  une  puiflanec  dont  on  ne  pou- 
voit  ni  prévoir , ni  empêcher  les  effets.  Toutes 
les  autres  Divinités  étoient  foumifes  à celle-ci: 
les  cieux , la  terre , la  mer  8c  les  enfers  éioient 
fous  fon  empire,  8c  rien  ne  pouvoit  changer  ce 
qu'elle  avoit  réfolui  ou,  pour  parler  avechsStoï- 
ciens  , le  Dejlin  étoit  lui-même  cette  fatale  né- 
celfité  , fuivant  laquelle  tout  arrivoit  dans  le 
monde.  Jupiter  a beau  vouloir  fa  ivcr  Patrocle  : 
il  faut  qu’il  exainin;  fa  deftinée , qu’il  ne  connoit 
pas.  Il  prend  des  balances,  pèfe;  8c  le  càté  qui 
djccidoit  de  la  mort  de  ce  héros  étant  le  plus  pé- 
fant,  Il  eft  obligé  de  l'abandonner  à fon  Deflin. 
Ce  D;eu  fe  plaint , dans  le  même  poète , de  ne 
pouvoir  fléchir  le  Deflirt  polir  fon  fils  Sarpédon, 
ri  le  garantir  de  la  mort.  Ovid.  ( Métarn.  lii.  9.) 
fait  dire  i Jupjr-r  qu’il  eft  fournis  à la  loi  du 
Défia;  & que  s'il  pouvoit  la  changer,  Esqtie, 
Radamante  Sc  Minos  ne  feraient  pas  accablés  fous 
le  poids  de  leur  vieillertè.  Diane,  dans  Euripide, 
voulant  confoler  Hyppolitc  momrant , lui  die 
qu'elle  ne  fauroit  à la  vérité  changer  l’ordre 
du  Deflin,  mais  que  pour  le  venger,  elle  tuer» 
de  fa  propre  main  un  des  amans  de  Venus.  Quel- 
que inévitables  que  flirtent  les  arrêts  de  cette 
aveugle  Divinité  , Homère  dit  cependant  qu’ils 
penfèrent  une  fois  êire  fans  exécution  i tant  les 
idées  qu'on  avoit  à ce  fujet  étoient  peu  nettes.  Ces 
Deflinées  étoient  écrites  de  toue  éternité  dans  un 
lieu  où  les  Dieux  alloient  les  confulter.  Jupiter  j 
alla,  dit  Ovide,  avec  Vénus  , pour  y voir  celle 
de  Jules-Ccfar.  Ce  poète  ajoute  que  celles  des 
Rois  étoient  gravées  fur  le  di  mant.  Les  miniftres 
du  Deflin  ctoient  les  trois  Parques , que  l'on  char- 
geoir  du  foin  de  faire  exécuter  les  ordres  de 
l’aveugle  Divinité.  Un  mythologue  moderne  die 
qu'elles  étoient  les  fecrétaires  de  fon  cabinet, 
8c  les  gardes  de  l’es  archives  : l’une  diftoit  les 
ordres  ‘de  fon  maitre  i l'autre  les  écrivoic  avec 
exactitude  ; 8c  la  dernière  les  exécutoit  en  filart 
nos  deftinées.  Les  ordres  do  Deflin  n' étoient  ce 
pendant  pas  tellement  fixes,  qu  ils  ne  puitc.il  ècrç 
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changés  pir  un  feu!  mot.  Foyrç  Caeenus.  Se'ort 
Hclîôde , la  Nuit  feule  enger.tiri  l'affreux  Dejtin. 

AVinckclmami  5 publié  dans  fes  monumtr.ii 
iatditi  ( tt°.  1 ; ; ) une  patère  Etrufqtte  que  polTc- 
doit  à Rome  le  Sieur  Jenkins , fur  laquelle  font 
gravées  lei  dcjlinées  d'Achille  & d'Hcéfor  , que 
Mercure  pèfe  dans  une  balance.  Elles  font  re- 
préfentées  par  deux  petites  figures  pofees  debout 
dans  les  plats  de  la  balance.  Apollon  examine  at- 
tentivement l'aétion  de  Mercure  , 5c  afin  de 
mieux  juger , il  fait  pendre  un  bout  de  fa  chla- 
myde  , pour  lui  fervir  d'aplomb  8e  d'objet  de 
comparaiion  avec  la  languette  du  fléau  de  la 
balance.  Les  noms  des  Dieux  & des  héros  font 
écrits  en  caraélcres  étrufques. 

DESTITUTION.  A Rome , du  temps  de  la  Ré- 
publique , les  officiers  étoient  de  leur  nature  an- 
nuels i mais  ils  ne  lailfoient  pas  d'être  irrévocables 
avant  l'expiration  de  l’année.  En  effet , on  voit 
que  Tarquin  Collatin  le  premier  des  confuls  fut 
drjlitué  de  fon  office  , & Valeriits  Publicola  mis 
à fa  place;  que  Scipion Nafica 8c  Caïus  Martius, 
auffi  confuls , furent  rappelés  des  provinces  où 
ils  commandoient , fous  prétexte  qu  il  manquoit 
quelque  cérémonie  à leur  cleétion. 

La  Jifiiiutior.  avoir  aufli  lieu  dans  les  emplois 
du  facerdore  ; témoins  ces  deux  otèmes  de  Rome . 
Cornélius  & Céthégus , qui  fuient  drjfituh  de 
leur  prêtrife  pour  n’avoir  pas  dil’ribué  par  ordre 
les  entrailles  d une  victime.  On  drjiiiua  de  même 
Quintus  Sulpicius  , parce  que  fon  bonnet  étoit 
tombé  de  fa  tête  en  facrifîant. 

Caius  Flaminius  fit  drjlitué  de  l’oitice  de  maître 
de  la  cavalerie  , parce  que  lors  de  fa  nomination 
on  avoir  oui  le  bruit  d’une  fourk. 

Les  cenfeurs  ôtoient  aufli , 8t  dégredoient  du 
fénat  & de  l’ordre  des  chevaliers,  à lent  volonté  , 
pour  des  caufes  fort  légères. 

Enfin  le  fénat  révoquoit,  quand  il  jugeoit  à 
propos,  les  proconfuls. 

Les  empereurs  r'voquotrnt  aufli  les  prcûdens  te 
autres  gouverneurs  des  provinces,  en  leur  envoyant 
un fucceflêur  jde forte  que  fucttgvrt.n  mitrtrt  Sgni- 
finit , révoquer  "ancien  officirier  , •;  dcfiiwer. 

Mais  fous  les  empereurs  , les  oificiers  , au-lieu 
d’annuels  qu’ils  étoient  du  temps  de  la  Répu- 
blique , devinrent  prcfque  tous  a vie.  Ce  chan- 
ement  fe  fit  infenlib  cmeut  & fans  aucune  loi  ; 
officier  étoit  obl  gc  de  continuer  fes  fonélions 
jufqu’à  l’avénement  de  fon  fvcceflèur,  fie  il  conti- 
nooit  toujours  fes  fon  étions. 

Si  les  empereurs  révoquoienr  quelquefois  cer- 
tains officiers , ils  ne  le  faifoient  jamais  fans 
eaufe.  Aufli  Capitolin  dans  la  vie  d’Antonin , lui 
donne  cette  louange , que  fucceforem  viveaii  kono 
judicii  nul  h dédit , qu'il  ne  voulut  même  dejlituer 
aucun  des  officiers  pourvus  par  Hadrien  fon  préde- 
ceflcur  ; 8c  Lamptide  remarque  dans  la  vie  d'A- 
lexandre Sévère,  que  ret  empereur  s'exprimoil 
toujouts  aiufi .grattai  tiki  agit  refpuktùa . lotf- 
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qu’il  donnoit  un  fucceffeur  i quel  qu'officier  ; de 
manière  que  l’officier  étoit  remercié  honnête- 
ment. 

Il  y avoir  aufli  chez  les  Romains  des  commiflions  ’ 
qui  croient  différentes  des  offices,  en  ce  que  la 
fonction  des  offices  croit  ordinaire,  8c  l'au're  feu- 
lement extraordinaire.  Ceux  qui  étoient  chargés 
de  commilfinn , pouvoient  aufli  cire  dijliruéi  fans 
attendre  la  fin  de  leur  commifllon. 

D ESC LTOR^  ^ Sauteur  qui  paffc  d’un  cheval 
fur  un  autre.  Chez  les  Scythes , les  Indiens  Sc  les 
Numides  , les  cavaliers  qui  fervoient  en  guerre 
croient  très,  habiles  difultcurt,  c’eil-à-dire  , qu'ils 
menoient  avec  eux  au  combat  au  moins  deux  che- 
vaux ; 6c  quand  celui  qu'ils  montoient  étoit  las, 
ils  fautaient  avec  beaucoup  d agilité  8c  beaucoup 
d’adreffe  fur  le  cheval  de  main  qu'ils  conduifoient. 
Les  Grecs  8c  les  Romains  prirent  cet  ufage  de 
ces  nations  barba: es , mais  ils  ne  s’en  fetvirent 
que  dans  les  jeux , dans  les  courfes  de  chevaux  , 
8c  jamais  ( au  moins  d ce  qui  paroit  ) d la 
guerre , ni  dans  les  combats.  Ils  faifoient  aufli 
patoîtie  des  défulteun  dans  les  pompes  funèbres. 
Ai.afî  c’ctoit  une  milice  chez  les  peuples  d'Alîe 
8c  d'Afrique  dont  nous  avons  parlé  ; mais  chez 
les  Romains  ce  n'ttoient  que  des  fauteurs  Sc  des 
baladins.  Quelquefois  ils  avoient , non  pas  deux  , 
mais  quatre  ou  !ïx  chevaux  de  front , 8c  fautoient 
du  premier  fur  le  quatrième  , ou  fur  le  fixicmc  s 
c'ttoit-ld  ce  qu'il  y avoir  de  plus  difficile  , dit 
Eullhate.  Homère  ( liiad.  I.  t r.  ) Hérodote.  ( /. 
rrr.  ) , Tite-Live  ( l.  xxtrt.  c.  19) , Ammietx 
Marcellin  ( I.  xxtt.  ) , Varron  (De  rt  ruft.  il.  c. 
7.  ) , Manilius  ( A/lron.  I.  r.  ) Propcrcc  ( A r à 
1.  tr.  El.  il.  v.  3J-),  Hygin  (/.  defai.  c.  80.  ), 
Suétone  dans  Jules  Céfar  ; chap.  19.  ) juftifient  ce 
que  nous  venons  de  dire. 

P F.  SI*  TOP.  Il  Eçui.  Un  cavalier  conduifoit 
ordinairement  deux  de  ces  chevaux  dans  les  com- 
bats, 8c  fautoit  alternativement  de  l’un  fur  l'autre} 
mais  dans  les  jeux  un  fcul  homme  conduifoit  quel- 
quefois quatre  , £x  , douze  même  , 8c  jufqu’i 
vingt  de  ces  chevaux , comme  on  le  voit  fur  un 
grand  nombre  de  pierres  gravées , Se  en  parti- 
culier fur  celle  qu'a  publiée  le  comte  deCaylus; 
oïl  l'homme  paroît,  non  fur  un  char  ( Rcc.  à'An- 
tif.  I.  pl.  60.  r.  4.),  mais  monté  fur  un  des 
vingt  chevaux.  Gori  ( Muf  Florent,  il.  t.  b.  81  ) 
parlant  des  chevaux  defultorii  , cite  l'époque  d’un 
prince  Macédonien,  comme  up  des  pins  ancenS 
exemples  de  cette  courte > mais  Homère  nous  eu 
donne  une  époque  plus  réculée.  Pour  mieux  pein- 
dre le  courage  &-  l'aétivitc  avec  laquelle  Ajax 
fautant  d'un  vabïeau  i l'autre  , les  défend  tou* 
à-la  fois , il  le  compare  a un  homme  qui , courant 
au  galop  avec  quatre  chevaux  , faute  de  l'un  fua 
l'autre  ( liiad.  O.  v.  679.  684.  ). 
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DEUCALION,  fils  de  Prométhée,  avait  époufé 
Pyrtha  , fille  de  fou  onde  Epimcthée.  Jupiter 
voyant  croître  la  malice  des  hommes,  dit  Ovide, 
réfoiut  ( Met.  i.  ) d'cxrerminer  le  genre  humain , 
8c  de  l’enlevelir  dans  les  eaux , en  faifant  tomber 
des  torrens  de  plaie  de  toutes  les  parties  du  ciel. 
Toute  la  furface  de  la  terre  en  fut  inondée,  hors 
une  feule  montagne  de  la  Phocidc  ( C’ell  le  mont 
Parnalle  ) que  les  eaux  épargnèrent , | arce  que 
les  deux  fommets  étaient  au-dellus  des  nuages. 
C’ell-là  que  s'arrêta  la  petite  barque  qui  portoit 
Deucalion  8 c fa  femme  : Jupiter  les  avoir  fauves  , 
parce  qu’il  n’y  eut  jamais  «l'homme  plus  julle  8c 
plus  équitable  que  Datent  ton , ni  de  femme  plus 
vcitueufe,  Sc  qui  eût  plus  de  refpeit  pour  les 
dieux  , que  Pyrtha.  Dés  que  les  eaux  le  furent 
retirées,  ils  allèrent  confulter  la  De  elle  Thémis, 
qui  rendoit  fes  oracles  au  pied  de  la  montagne, 
au  même  lieu  qui  devint  par  la  fuite  fi  célèbre 
par  l’oracle  de  Delphes.  La  Décile  leur  rendit 
cette  réponfc  : Sortez  du  temple , voilez-vous  le 
vijage  , détachez  vos  ceintures  , O jete p derrière 
vous  les  os  de  votre  grand-mite.  Ils  ne  comprirent 
pas  d’abord  le  fens  de  l’oracle  , & leur  piété  fut 
alarmée  d’un  ordre  qui  leur  paroifloit  cruel.  Mais, 
Deucalion , après  avoir  bien  réfléchi,  trouva  que 
la  terre  étant  leur  mère  commune,  fes  os  pou- 
voient  bien  être  les  pierres  qu  elle  renfermoit  dans 
Ton  fcin.  Ils  en  prirent  donc  quelques-unes,  & les 
jetèrent  derrière  eux , en  fermant  les  yeux  ; audi- 
tât ces  pierres  s’amollirent,  devinrent  flexibles, 
8e  prirent  une  forme  humaine.  Celles  que  Dat- 
ent ion  avoit  jetées , formèrent  des  hommes , Se 
celles  de  Pyrtha,  des  femmes. 

Le  fond  de  cc  récit  cil  véritable.  Sous  le  règne 
de  Deucalion , Roi  de  Thelfalie , le  cours  du 
fleuve  Pcnée  fut  arrêté  par  un  tremblement  de 
terre , entre  le  mont  Olîa  & l’Olympe , où  cil 
l'embouchure  par  où  ce  fictive  , groffi  des  eaux 
de  quatre  autres  rivières , fe  décharge  dans  la 
mer  j 8c  il  tomba  cette  année-là  une  fi  grande 
abondance  de  pluie , que  toute  la  Theflalic , qui 
cil  un  pays  plat , fut  inondée.  Deucalion , 8c  ceux 
de  fes  fujets  qui  purent  fe  garantir  de  l’inondation , 
fe  retirèrent  fur  le  mont  Parnalfe , Sc  les  eaux  s’é- 
tant enfin  écoulées,  ils  defeendirent  dans  la  plaine. 
Les  enfans  de  ceux  qui  s’étoient  fauves,  font  les 
pierres  myilcricufes  du  poète , qui  repeuplèient 
dans  la  fuite  le  pays. 

DEUCALION  , fils  de  Minos , fécond  Roi  de 
Crète,  régna  après  fon  père,  8c  donna  Phèdre, 
fa  focur,  en  mariage  à Théfée.  Voyez  PntDRE. 
Il  fut  grand  père  d’idomenec. 

DEVERRA , Dccfle  des  Romains.  On  ne  fait 
de  cette  Divinité  que  ce  qu’en  dit  S.  AugulHn  au 
VI  liv.  da  la  cité  de  Dieu  ( e.  9.  ) ou  plutôt  ce 
qu  il  rapporte  de  Varron  à fon  fujet.  Les  anciens 
troyoient  que  le  Dieu  Sylvain  entroit  la  nuit  dans 
les  maifons , fe  playoic  fur  les  corps  de  ceux  qui 
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dormoienr,  8c  les  accabloit  de  fon  poids.  Audi, 
quand  une  femme  ctoir  grofTe  , de  crainte  que 
Sylvain  ne  la  vint  ainfi  incommoder,  on  la  metcoit 
fous  la  garde  des  trois  divinités,  Intercidon,  ou  (fé- 
lon Vivet)  Intcrcidona  , Pilumnc  8c  Devcrra.  La 
cérémonie  fe  faifoit  en  cette  manière.  Pour  défi- 
gner  ces  trois  divinités  gardiennes , trois  hommes 
iaifoient  la  ronde  au’our  de  la  porte  de  la  tnai- 
fon  pendant  la  nuit  ; fs  frappotent  le  feuil  de 
la  porte  d’abord  avec  une  coignée  , enfuite  avec 
un  pilon  , 8c  enfin  ils  la  nettoyoiént  avec  un 
balai  , afin  que  le  Dieu  Sylvain , voyant  ces  trois 
marques , n’approchat  point  de  la  maifon  qu'il 
reconnoilfoit  avoir  été  mife  fous  la  proreflion 
de  ccs  trois  divinités  ; car,  ajoute  S.  Auguilin, 
Intercidon  cil  ainfi  nommé  , de  l’incifion  d'une 
coignée  , à fecuris  interfeilionc  ,•  Pilumnus , du  mot 
pilum , pilon  ; 8c  Devcrra,  à feopis , d'un  balai  avec 
lequel  on  balaie  la  maifon  : d’où  l’on  peut  con- 
clure que  Devcrra  préfidoit  à la  propreté  des 
maifons , 8c  que  fon  nom  avoit  été  formé  de 
deverrere , balayer. 

DE  VERROU  A , Déclic  des  Romains.  VolEus 
( De  idololatr,  /.  il.  c.  61  ) appelle  ainfi  une 
DéefTc  que  l’on  invoquoit  quand  on  entaffoit  le 
bled  , parce  qu’alors  il  falloir  balayer  j mais  il 
ell  douteux  qu’il  faille  la  diftinguer  de  Doverra , 
dont  nous  avons  parlé  ; 8c  peut-ctre  Voflïus  s'cfl- 
il  trompé.  La  différence  des  fonctions  que  l'on 
attribue  à ces  deux  Divinités  , dont  l’une  préfi- 
doit à la  naiffance  des  en  fans , & l'autre  à la 
récolte  des  bleds  , fi  elle  étoit  r éelle  , ne  permet- 
rroit  pas  de  les  confondre.  Cependant  leurs  noms 
ont  une  origine  commune.  Ces  mers  Devcrra  Sc 
Deverrona , tiennent  de  deverrere , balayer. 

DEVERRINUS.  Voyez  Pilumnus. 

DEVIAS  A , furnnm  que  l’on  donnoït  i 
Diane  , parce  que  ceux  qui  si  meut  la  c Italie 
comme  cette  DécfTe,  font  fujets  à s'égarer,  dt 
via  recedere. 

DEUIL.  L'article  Convoi  8c  celui  des  Funé- 
railles , apprendront  les  détails  du  deuil  que 
les  anciens  portoienc  en  futvant  les  morts  ai.r 
bûchers.  Je  ne  parlerai  ici  que  des  deuils  après 
cette  époque. 

Les  femmes,  dit  Winckeimann  ( H:jl.  de  f Art. 
liv . 4.  eh.  j.  ) , portoient  le  deuil  en  habits  noirs 
chez  les  Romains  comme  chez  les  Grecs  ( Dionyf. 
Halic.  A.  R.  L.  8.  i.  39.  p.  49Î.  Ovid.  Aid, 
l.  6.  v.  189.  >.  Ce- te  1110  Je  exillott  déjà  du  temps 
d'Homère  , qui  nous  apprend  que  Tlictis,  plon- 
gée dans  la  rriftcfîc  par  la  mort  de  Patroclc  , prit 
le  plus  noir  de  fes  vêtement  ( Hom.  II.  xo.  v. 
94.  ).  Mais  fous  les  empereurs  Romains  ccr  ufage 
éprouva  im  changement  total  , & les  femmes 
portèrent  le  deuil  en  habits  b’ancs  ( Saris  Ce- 
not.  Pifan.  p.  557.  Ainfi  , quand  Plutarque  nous 
parle  en  général  des  habits  blancs  pour  le  datif 
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fins  fixer  l'epoquc , il  n’eft  alors  queftinn  que 
de  l'ufage  de  fon  temps  ( Rif.  uir/{.  r«^<.  p. 
4S2.  t.  10.  ).  Hérodien  fait  mention  du  deuil 
en  habits  blancs , dans  fa  relation  des  funérailles 
de  l'Empereur  Sepcime-Scvcre.  Il  nous  raconte 
que  l’image  de  cet  Empereur  faite  de  cire, 
étoit  environnée  d'un  côté'  d'une  troupe  de  fem- 
mes vêtues  de  blanc  , & de  l’autre  du  corps  de 
tous  les  Sénateurs  habillés  de  noir  ( Hèrod.  hift. 
i.  4.  c.  3.  p.  ti8.  ).  On  peut  dire  cependant  en 
général  que  , cher  les  Romains  , les  hommes 
shabilloient  conftamment  de  noir  dans  le  deuil, 
comme  nous  l’apprenons  entre  auttes  par  un  trait 
de  Trajan  qui , ayant  perdu  fon  époufe  Plotine, 
porta  fes  habits  noirs  pendant  neuf  jours  ( Xiphil. 
Hodr.  p.  147.  /.  VJ.  ) ... 

Caton  cité  par  Servius  ( In  Æneid.  ni.)  , dit 
que  les  femmes  quittoienc  pendant  le  deuil  les 
habits  de  pouipre , de  en  pottoient  de  couleur 
bleue  , ctruleas  veftee. 

Les  femmes  quittoien-.  pendant  le  deuil  tous 
leurs  ornemens , 8c  négliceoient  le  foin  de  leur 
parure.  Les  hommes  laitiôient  croître  leurs  che- 
veux 3c  leur  barbe  ; ils  quittoienc  les  anneaux 
d’or.  Les  Sénateurs  8c  les  migiftrass  ne  poitoien: 
point  de  laticlave  ni  les  autres  marques  de  leurs 
dignités  , fine  infignibut  magifiratâs  ( Tacit.  annal. 
Jil.  4.  1.  ).  Tous  étoient  vêtus  comme  le»  Plé- 
béiens; les  confuls  eux-mêmes  ne  rer.doicnc  plus 
1a  jutlicc  a dis  fut  leur  tribunal  Ce  dans  les  chaires 
curules,  mais  aflis  fur  las  lièges  des  préteurs, 
ou  dans  les  bancs  des  tribuns  du  peupie  ( Dio 
lib.  {6.  ).  Lucain  peint  dans  les  mêmes  termes  un 
deuil  public  lpt1.  17.  ) : 

• • Ferale  per  urbem 

Jufiiiium  ; latuit  plebeio  teilus  amiliu 

Omnis  honos  : nullos  comitata  efi  purpura  fafees. 

On  fermoir  pendant  les  deuils  publics  le  forum, 
les  cabarets  , sabern*  , les  lieux  publics  ; c’elî 
pourquoi  on  abrégeoit  quelquefois  le  temps  des 
deuils.  Feftus  donne  pour  caul'es  de  l’accourciflc- 
mant  d’un  deuil  public  , 1a  dédicace  d’une  ides , 
la  clôture  du  ltiftrc  , l’accomplilfement  d’un  vœu 
public  i 8c  pour  celles  de  l’accourcificment  d’un 
deuil  particulier  , la  miflance  d’un  enfant , quel- 
ques honneurs  accordés  à la  famille,  le  retour  de 
captivité  d’un  père , d’un  enfant,  d'un  époux  ou 
d'un  frère  . un  mariage  , la  naillance  d’un  parent 
plus  proche  que  celui  dont  on  porte  le  deuil,  la 
célébration  des  tnylltre s de  Cérès  8c  des  conipli- 
tnens  de  félicitation  à faire, 

On  peut  ajouter  aux  caufes  rapportées  pat  Fef- 
tus, Ja  célébration  des  jeux  folcmncls  Sc  celle 
des  faturnales.  Tacite  parlant  de  la  mort  de  Ger- 
manicus,  dit  que  le  deuil  ne  prit  fin  qu’à  caufe 
des  jeux  Mégaléfiens  C Annal,  ni.  6.  f.).  Et 
quia  ludorum  Mcgalenfium  fpeilaculum  fukerat , 
ttie-n  veluftatts  rtfvnerent.  Capitolin  çn  fpurnit 
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une  fécondé  preuve  , lofrqu’il  pirle  de  U 
mort  du  fils  d’Amonia  ( e.  11.  ).  Quant  aux 
faturnales , nous  en  voyons  la  preuve  dans  U 
réflexion  de  Suétone , fur  le  prolongement  dis 
deuil  de  Germanicus  pendant  le  temps  de  ces 
fêtes  i ce  qui  étoit  donc  infolite  ( Calig.  e.  6 . 
d.  5 . J ; non  ullis  folatiis  , non  edictis  inhiber  i 
lutlus  publie u s potuit  : duravitque  etiam  per  fefios 
DeeembrJs  mer.fis  aies. 

Ceux  qui  étoient  dans  le  deuil  ne  fortoiene 
point  de  leur  mailon.  Pline  dit  ( Epi  fi.  tx.  i}.). 
Muta  ad  Adriam  , rogo  ut  veniat . quia  me  recent 
adhuc  ladus  limine  contineret.  Lorfqu’ils  commcn- 
çoient  à fortir,  ils  fuyoient  les  feltins , qui  luget 
abfiinere  debet  h eonviviit  ' Pauli,  /entent,  il.  Il .), 
les  aflèmblécs  & les  fêtes  publiques. 

Gratien , Valentinien  8c  Théodofe  , filètent  à 
ut.  an  le  temps  des  grands  deuils  (t.  fiqua  z.  c. 
de  fcc.  nupt.  ) par  exemple  celui  des  époux  porté 
par  leurs  femme.  : ils  déclarèrent  infimes  8c 
pris  , es  de  la  fuccclûon  de  l'époux  défunt , celles 
qui  en  preudroient  un  autre  avant  l’année  révo- 
lue. Avant  ces  empereurs,  les  plus  grands  deuils 
neduroiei't  que  dix  mois,  ou  une  année  deNuma, 
pri’ice  qui  avoit  le  premier  fixé  ce  temps  à une 
année. 

li  étoit  d’ulage  dans  le  deuil  de  fe  faire  couper 
les  cheveur.  On  voyoit  fans  cheveux  Lthra,  mvte 
dq  Tlléfée  (.Paujita.  t.  K’. p.  86t.  /.  ri.  ) & un* 
femme  âgée  dans  un  tableau  de  Polygnote  con- 
fervé  i Delphi*  ( Ili<  p.  864.  A 27.  (i  Eurip. 
lh.:n:jf.  V.  ,'7J.  ).  Cet  ufage  délignoit  fans  doute 
le  deuil  confiant  des  veuves . comme  relui  de  Cly- 
temneilre  8c  d’Hccube  ( Eurip.  Iphig.  Aul.  v. 
1458.  Troad.v.  Z79.  480.  He /en.  v.  tOJJ.  X l g 4- 
I14S.  ).  LfS  enfans  coupoiem  aulli  ieurs  che- 
veux à la  mort  de  leur  père  ( Eurip.  Eled.  v.  108. 
148.  Z4I.  }}f.  Epigr  gr.  erp.  Orvit.  artim.  in 
char  U.  p.  36 1 ) ; ce  que  nous  (avons  par  l’exemple 
d’Eleêlre  8c  d'Orefie  . & ce  que  nous  voyons  par 
leurs  llatues  de  la  A ilia  Ludovifi  i Rome , dont 
on  parlera  plus  en  détail  aux  articles  de  ce  hétos  8c 
de  fa  focur.  Voye { Cheveux,  Ceinture,  Ban- 
oeiïtte. 

Les  anciens  coupoient  les  crins  à leurs  chevaux 
dans  le  deuil  univerfel  d’une  ville  ou  d’un  pays, 
comme  fit  ( Eurip.  Alcefi.  v.  4x8.  ) Admète  , 
pour  marquer  fa  douleur  à la  mort  de  fa  femme , 
8c  comme  firent  les  ( Plutarch.  Pelop.p.  zpéi.  c.  ) 
Tbeflaliens  i la  mort  de  Pélopidas. 

ilff’iVéilif  j'  Termes  de  magie;  fe  conci- 
lier l’amour  de  quelqu’un  par  des  charmes.  Oq 
en  voit  une  exemple  dans  la  8e.  çclpgue  de  Virgile 
( v*  77*  ) s 

Ne  fie  tribus  nerdis  ternos , Amarylli  , colores . 

Utile  , Amarylli  , modo  , (p  V tntris  , die  g 
vMu/a  Htfid, 
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DEVINS;  c’étoient  chez  les  Grecs  des  minières 
«3c  la  religion  fort  rcfpeâés  : ils  allilloient  aux  fa- 
crifices  pour  confulter  les  entrailles  de  la  viâime , 
& en  tirer  les  préfages  ; ils  régloient  le  temps , 
la  forme  Si  la  matière  des  facrifices,  fur-tout  clans 
les  occalions  importantes  : on  ne  manquoit  pas 
alors  de  les  confulter  , & de  fuivre  leur  décifîon. 
Au  refie,  il  y avoit  deux  fortes  de  Devins les 
uns  étoient  infpircs  par  Apollon  , répondoient  par 
oracles  & de  vive  voix  à ceux  qui  les  confultoient  ; 
les  autres  ne  s'appliquoient  qu’à  expliquer  les  pré- 
fages  tires  des  oifeaux  , des  victimes  , ou  les  fon- 
gcs.  Voyei  Augures,  Aruspices. 

DEULTON  , dans  la  Thrace , Co/onia  Elavia 

Pacenfis  Dtuleon.  C.  F.  P.  D.J&  COL.  FL.  PAC, 
BEULT. 

Cette  colonie  Romaine  a fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  l’honneur  de  Trajan , de  Cara- 
calla  , de  Macrin,  de  Diaduménien,  d’Alexandre 
Sévère  , de  Mamée  , de  Maximin  , de  Maxime  , 
de  Gordien,  de  Tranquilline,  des  deux  Fhilippes, 
d’Otacile. 

DEUNX.  Une  livre  de  douze  onces  moins 
une  once  i onze  onces  de  la  livre  Romaine , qui 
en  contenoit  douze  ; onze  douzièmes  de  quelque 
chofe  que  ce  foit.  Quoique  ce  terme  foit  pure- 
ment latin  , les  antiquaires  qui  écrivent  en  fran- 
çais, font  obliges  de  s'en  fervir  , parce  que  nous 
n'en  avons  point  dans  notre  langue  qui  y réponde. 

Devnx  , monnoie  de  compte  des  Romains. 
Elle  étoit  repréfentée  par  ce  figue  S^-£.  Elle  va- 
loit  1 1 onces , 

Ou  il  femi-onces. 

Ou  33  duelles. 

Ou  44  ficiliques , 

Ou  66  fextules , 

Ou  Z64  fcripules. 

Deunx,  monnoie  des  anciens  Romains.  Elle 
•alut , depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’à  l'an 
4»j , 18  lois  , monnoie  aétuelle  de  France , félon 
M.  Pauéton.  Elle  valoir  alors  , en  monnoie  du 
même  peuple , i T‘;  dextaos. 

Ou  1 y dodrans. 

Ou  i ; beflis. 

Ou  i y feptunx. 

Ou  i J femis  , 

Ou  1 1 onces. 

Deunx  , mefure  de  capacité  pour  les  liqueurs 
Jllclî.ns  humains.  Elle  valoir  18  roquilîes  Si 
* oo_  de  France.  Elle  valoit,  en  mefuxes  des  Ro- 
mains , sa  dextans. 

Ou  i i dodorans  , 

Ou  I j belfis. 

Ou  t?  feptunx. 

Ou  i i fexunx. 

Ou  i j quincunx  , , 


Ou  x ; trient , 

Ou  3 j quadrant , 

Ou  j j fextans  , 

Ou  u onces. 

Deunx  , mefure  de  capacité  pour  les  grains  des 
ancien*  Romains.  C ctoient  les  onze  douzièmes  , 
c’eft-à-dire , les  j.1  du  fetier  ou  de  l’as  Voye[  As. 

Deunx  , divifion  de  l'ancienne  livre  Romaine  , 
valoir,  en  poids  de  France  , 5786  grains;  valoit, 
en  poids  Romains  , » -jg  dextans  , 

Ou  1 5 dodrans. 

Ou  1 | bes , 

Ou  1 j feptunx  , 

Ou  1 î fexuns. 

Ou  1 j quincunx. 

Ou  z J ttiens , * 

Ou  3 2 quadrant. 

Ou  3 f fextans , 

Ou  11  onces. 

Deunx  , mefure  linéaire  des  anciens  Romains! 
Elle  valoir  10  pouces  de  France.  Elle  valoir, 
en  mefures  du  même  peuple , X dextans. 

Ou  1 j dodrans , 

Ou  1 j bes. 

Ou  1 î feptunx , 

Ou  1 {•  fexunx , 

Ou  1 f quincunx  , 

Ou  1 j triens. 

Ou  3 j quadrant , 

Ou  j i fextans. 

Ou  11  onces. 

Deunx  , mefure  gromatique  des  anciens  Ro- 
mains, Elle  valoir  66 3 toifes  quarrées  & ~ de 
France.  Elle  valoit,  en  mefure  du  même  peuple, 

1 71;  dextans , 

Ou  1 f dodrans , 

Ou  1 j beflis. 

Ou  r î feptunx  , 

On  r j fexunx , 

Ou  z f quincunx. 

Ou  1 j triens  , 

Ou  3 f quadrans. 

Ou  f i fextans , 

Ou  il  onces. 

DEyOTUS  numini  mojejlatiqur  ejus.  Cettî 
exprcfüon  , qui  fe  lit  dans  plusieurs  tiilcriptions 
gravées  en  1 honneur  des  Empereurs  , ell  expri- 
mée quelquefois  par  les  figtes  fuivantes  D.  N.  H. 
Q.  E.  Cette  ba/Tc  adulation  rappelle  la  folie  de  ce 
Romain,  qui  offrit  à Caügula  de  fe  dévouer  à J* 
mort  pour  fa  profppritc.  L’approche  du  moment 
où  il  devoit  exécuter  fon  fatal  dévouement,  le  lie 
trembler;  mors  le  farouche  Empereur  le  livra  i la 
cruauté  de  fes  valets , qui  apres  avoir  promené 
dans  toutes  les  rues  cette  victime  involontaire  , 
pâtée  de  banddeues  Se  de  couronnes  de  verveine  , 
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li  précipitèrent  du  hjut  de  l ’ugger.  foyer  Cala- 

HORRA. 

De  votus  étoit  auffj  ]c  nom  de  celui  qui  fc  con- 
ficroic  au  fcrvice  de  quelque  Divinité  particu- 
lière ou  de  quelque  temple.  On  Ht  ces  mou  dans 
une  infeription  qui  clt  à l’ orne  ( Cuihtr.  de  Vet. 
Jur.  Ve,u.  ,r.  ty. ) t 

DECRETUM 


ITEM.  DEDICATIONE.  STATUARUM 
C.tSARVM,  ET.  AUGUSTARUM 
MULSUM.  ET.  CRUSTULA.  PECUNtA 
NOSTRA.  BEVOTIS.  OMNIBUS.  ET 
POPULO.  DED1MUS. 

DÉVOUEMENT,  action  (tar  laquetle  on  fai- 
foit  le  facrifice  de  fa  vie  pour  le  falut  d;  la  patrie , 
a\cc  des  ceremonies  particulières,  £c  dans  cer- 
taines cunjor.élurcs. 

i 'amour  de  la  patrie  , qui  ctoit  la  bafe  du  ca- 
raéièie  dus  anciens  Romains , n’j  jamais  triomphe 
avec  plus  diciat  que  dans  le  facrilice  volontaire 
de  ceux  qui  l e font  dévoués , pour  cette  patiie , à 
une  mort  certaine.  Traçons -ai  l'origine,  les 
motifs  , les  effets  & les  ceremonies,  d'après  les 
meilleurs  auteurs  qui  ont  traité  cette  matière.  Je 
mets  i leur  tête  -irurius  dans  fc*  antiquités  ro- 
maines, & Simon  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
demie des  Belles-Lettres. 

Les  annales  do  monde  foutniflent  plufitnrs 
exemples  le  cet  entîtoufiafme  pour  le  bien  public. 
Je  vois  d'abord  parmi  les  Grecs,  plulieurs  iiècles 
avant  la  fondation  de  Rome  , deux  Rois  qui  ré- 
andent  leur  fan  g pour  l'avantage  de  leurs  fujers. 
c premier  eft  Ménécée,  rilsdeCréon,  Roi  de 
Thèmes,  de  h race  de  Cad  mus,  qui  vient  s'im- 
moler aux  mânes  de  ûraton  tue  par  ce  Prince. 
Le  fécond  eff  Codais,  dernier  Roi  d'Athcnes, 
lequel  ayant  lu  que  l'Crac'e  promettoit  la  vic- 
toire au  peuple  dont  le  chef  périroi:  dans  la 
guerre  que  les  Athéniens  foutenoieut  contre  les 
Dorions,  fe  déguife  en  payfan  Se  va  fe  faire  tuer 
dans  le  camp  des  ennemis. 

Mais  les  exemples  de  Dévouemcns  que  nous 
toprn«  J Hilloire  Romaine,  méritent  touc  autre- 
ment notre  at.çotion  ; car  le  noble  mépris  que 
les  Romains  falfolent  de  la  mort , partit  avoir 
été  tout  cnltmble  un  afte  de  l'ancienne  leügion 
de  leur  pays , & 1 elict  tf un  aile  ardent  pour  leur 
patrie. 

Quand  les  Gaulois  gagnèrent  labataiilc  d'Allia , 

1 in  563  de  Ronïe  3 les  pluscotîiidciabîcs  du  lcrac 
par  leur  âge,  leurs  dignités , Sc  leurs  fennecs  , fe 
dévouèrent  folemnellement  pour  la  république  ré- 
duire a la  dernière  extrémité.  Plufieurs  prêtres  fe 
joignirent  à eux , 8c  imitèrent  ccs  illullres  vieillards. 
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Les  uns  ayant  pris  leurs  habits  faints , 8r  les  autres 
les  robes  consulaires  avec  les  marques  d:  leur 
dignité , fe  placèrent  à b porte  de  leurs  maifons 
dans  des  chutes  d ivoire  , où  ils  attendirent  avec 
lcrmeie  & 1 ennemi  & 1a  mort.  Voilà  le  premier 
exemple  de  Dévoucmen:  général  dont  Militaire 
faliè  mention;  & cet  exemple  cil  unique.  (Tite- 

Live , i.  r.  t.  xxxii.  ). 

L’amour  de  la  gloire  8e  de  la  profeflîon  des  ar- 
mes , porta  le  jeune  Curtius  à imiter  le  généreux  dé- 
fefpoir  de  ccs  vénérables  vieillards  , en  fe  précipi- 
tant dans  un  gouffre  qui  s'étoit  ouvert  au  milieu 
de  là  place  de  Rome , parce  que  les  devins  difoienc 
qu'il  talloit  y jeter  ce  nue  b ville  avoit  de  plu* 
précieux , pour  affiner  ia  durée  éternelle  de  l'on 
empire  ( Titt-Live,  liv.  ru.  c.  ri.). 

Les  deux  Décius  père  8c  fils , ne  fc  font  pas 
rendus  moins  célèbres  en  fe  dévouant  dans  une 
occalion  bien  plus  importante  pour  le  falut  de* 
armées  qu’ils  commendoient , l'un  dans  b guerre 
contie  les  Latins  , l’autre  dans  celle  des  Gaulois 
& de;  Samnites , tous  deux  de  b même  manière , 
8c  avec  un  pareil  fucccs  (Titt-Live,  liv.  nu  (i 
x , c.  ix.  ).  Cicéron  qui  convient  de  ces  deux 
faits,  quoiqu'iliespbccdans  des  guerres  différentes, 
attribue  la  même  gloire  au  Conful  Décius  qui 
étoit  bis  du  fécond  Décius , 8c  qui  commandoic 
l'armée  Romaine  ‘contre  Pyrrhus  à la  bataille 
d'Afcoii, 

L'amour  de  la  patrie  ou  le  zèle  de  b religion 
's'étar-t  ralenti  dans  b fuite,  ics  Décius  n'curenrque 
peu  ou  point  d'imitateurs,  8c  b mémoire  de  ce* 
forces  de  monumens  ne  fur  confervcc  dans  l'Hif- 
toire  , que  comme  une  cérémonie  abfofumcnt 
hors  u’u'age.  H eil  vrai  que  fous  les  Empereurs  ii 
s'elt  troué  des  particuliers , qui,  pour  leur  faire 
balicmenc  b cour  , fe  font  dévoués  pour  eux. 
C'étoil  autrefois  b coutume  en  Efpagne , que 
ceir.  qui  s'étoient  attachés  particulièrement  au 
Prince  ou  au  Général , mouiulîcn:  avec  lui , ou 
fe  tuaient  après  fa  défaite,  fuye j Calahorra. 
La  même  coutume  tublitioit  autTi  dans  les  Gaules 
du  temps  de  Céfar.  Dion  rapporte  à ce  fujet  que 
le  lendemain  qu'on  eut  donné  à Odîavc  le  furnom 
d'Augulle,  Scxtus  Pacuviur  , Tribun  du  peuple, 
déclara  en  plein  fénar,  qu’à  l'exemple  des  bar- 
bares. i!  fe  divouoit  pour  l'Empereur,  te  promet- 
tait de  lui  obéir  en  toutes  chofes  aux  dépens  de 
fa  vie  jufqu'au  jour  de  fon  dévouement.  Augulle 
fit  fembbnt  de  s'oppoferà  cette  infâme  flatterie, 

3c  ne  biffa  pas  d'en  rccompcnfer  l’auteur. 

L'exemple  de  Ptcuvius  fut  imité.  On  vit  fou* 
les  Empereuis  fuivans  des  hommes  mercenaires 
qui  fe  dévouèrent  pour  eux  pendant  leurs  maladies; 
quelques-uns  même  allèrent  plus  loin , 8c  s’en- 
gagèrent par  un  vœu  folemnc!  à fe  donner  b 
mort,  ou  J combattre  dans  l'arène  entre  les 
Gladiateurs,  s'ils  en  rechappoienr.  Suétone  nous 
apprend  que  Caligula  reconnut  mal  le  zèle  extra- 
Tagaut  de  deux  flatteurs  de  ccc  ord.e , qu'il 
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nbligei  impitoyablement,  Toit  pir  line  crainte 
fuperlîitieufe , fiait  par  une  malice  affrétée , d'ac- 
comptir  leur  promeife.  Adrien  fut  plus  recon- 
noillanc:  il  rendit  des  honneurs  divins  à Antinous 
qui  s'etoit,  dit-on,  dévoué  pour  lui  fauver  la 
vie. 

On  pratiquoit  1 Marfcille , au  commencement 
de  cette  république  , une  coutume  bien  lingu- 
liére.  Celui  qui,  en  temps  de  pelle,  s'etoit 
dévoué  pour  le  lalut  commun , croît  traité  fort 
délicatement  aua  dépens  du  public  pendant  un 
an,  au  bout  duquel  on  le  conduifoit  à la  mort, 
«ptès  l'avoir  fait  promener  dans  les  rues , orné  de 
fêlions  8e  de  nandelettes  comme  une  viétime. 

Le  principal  motif  du  Dévouement  des  Payent, 
étoit  d'aopaifer  la  colère  des  Dieux  malfaifjns  Sc 
languinaites,  dont  les  malheurs  Se  les  dilgraces 
que  l'on  éprouvoic , donnoient  des  preuves  con- 
vaincantes : mais  c’ctoit  proprement  les  puil- 
fances  infernales  qu'on  avoir  deffein  de  fatisrairc. 
Comme  elles  palToient  pour  impitoyables  lorfque 
leur  fureur  ctoit  une  lois  allumée,  lesprières,  les 
vœux  , les  victimes  ordinaires  paroiflnient  trop 
foibles  pour  la  fléchir  ; il  faüoit  du  fang  humain 
pour  1 éreindre. 

Aiitfi  dans  les  calamités  publiques , dans  l'hor- 
reur d une  fanglante  déioute,  s imaginant  voir  les 
furies  le  flambeau  à la  main  , fuivies  de  l'épou- 
vante , du  défefpoir  Si  de  la  mort , portant  la 
délblation  par  tout,  troublant  le  jugement  de 
leurs  c iefs , abattant  le  courage  des  foldats , 
renvetfant  les  bataillons,  8e  confpi.anr  à la  ruine 
de  la  république , ils  ne  trouvoient  point  d autre 
remède  pour  arrêter  ce  torre-t , que  de  s’expol'er 
à li  rage  Je  ces  cruelles  divinités.  Si  d'attir.-r 
fur  eux  mêmes,  par  une  efpèce  de  diverfion,  les 
malheurs  de  leurs  citoyens. 

Ainfi  ils  fe  chargcoienc  d’horribles  imprécations 
contre  eux  mêmes  , de  tout  le  venin  de  la  malé- 
diftion  publique  , qu'ils  croyoient  pouvoir  com- 
muniquer comme  par  contagion  aux  ennemis , 
en  fe  jetant  au  milieu  d eux  , s'imaginant  que 
les  ennemis  accomplifliaient  le  facrifice  & les 
vœux  faits  contre  eux , en  trempant  leurs  mains 
dans  le  fang  de  la  viûime. 

Mais  comme  tous  les  ailes  de  religion  ont  leurs 
cérémonies  propres  à exciter  la  vénération  des 
peuple' , & à repréfenter  fes  myftères  ; il  y en 
avoir  de  lînguliers  dans  les  Dévouement  des  Ro- 
mains , qui  faifoienc  une  fi  vive  imprrflion  fur 
les  efpiits  des  deux  partis , qu'elles  ne  contti- 
buoienc  pas  peu  à la  révolution  fubite  qu'on  s’en 
promenoir. 

11  étoit  permis  , nonfulemcnt  aux  magiftrats , 
mais  même  aux  particuliers,  de  fe  dévouer  pour  le 
falut  de  l'état  ; mais  il  n’v  avoir  que  le  général 
qui  pût  dévouer  un  follat  pour  toute  l'armée  i 
encore  falloit-il  qu’i}  fût  fous  fes  aufpices  , S; 
enrôlé  fous  fes  drapeaux  par  fou  ferment  militaire , 

( Tite-Live , /.  ri'i,  c.  x.  ). 
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D E U 3H 

Lorfqu'il  fe  dévouait  lui-même  , il  étoit  obligé 
en  qualité  de  magistrat  du  peuple  Romain , de 
prendre  les  marques  de  fa  dignité  , c’eft-à-dire,  la 
toge  bordée  de  pourpre , dont  une  partie  rejetée 
par  derrière  , formait  autour  du  corps  une  ma- 
nière de  ceinture  ou  de  baudrier  appelée  ciniéxs 
Gubinus,  parce  que  1’  mode  en  émit  venue  des 
Gabier.s.  L’autre  pirtic  de  la  toge  lui  couvroit  la 
tê:e.  Il  étoit  debout  , te  menton  appuyé  fur  fa 
main  droite  par  defl’ous  fa  robe , & un  javelot 
fous  fes  pieds.  Cette  attitude  marquoit  l'offrande 
qu’i!  faifoit  de  fa  tétci  & le  javelot  fur  lequel  il 
marchoit , défier, oit  les  armes  des  ennemis  qu'il 
confacroit  aux  Dieux  infernaux  , 8c  qui  feroient 
bientôt  renverfés  par  terre.  Dans  cette  fituation  , 
armé  de  toutes  pièces  , il  fe  jetait  dans  le  fort  de 
la  mêlée,  & s'y  faifoit  tuct.  On  ap'cloit  cette 
afbon  le  dévouer  à la  Terre  8c  aux  Dieux  infer- 
naux. C'eff  pourquoi  Juvcnal,  en  faifatu  l'éloge 
des  Décius , a dit  : 

Pro  legionibus , auxiliis  b plèbe  LutinA 

Sujjieiunt  dis  inftrnis , r errsque  parenté. 

Le  grand  prêtre  faifoit  la  cérémonie  du  dévoue- 
ment. La  peine  qu'il  prononçoit  alors  , ctoit 
répétée  mot  pour  mot  par  celui  qui  fe  dévouait. 
Tite-Live  , ( liv.  vus  , c.  tx.  ) nous  l'a  confer- 
véc,  Sc  elle  ell  trop  curicufe  pour  ne  pas  l'inférer 
ici. 

" Janus,  Jupiter,  Mars,  Quirimts,  Bcllone, 
» Dieux  domeltiques-.  Dieux  nouvellement  reçus , 
» Dieux  du  pays;  Dieux  qui  diljpofez  de  nous 
•*  fir  de  nos  ennemis.  Dieux  Mânes,  je  vous 

adore,  je  vous  demande  grâce  avec  confiance  , 
••  Sc  vous  conjure  de  favorifer  les  efforts  des 
»>  Romains,  8c  de  leur  accorder  11  vi&oire  i de 
*»  répandre  la  terreur  , l'épouvante  , la  mort  fur 
- les  ennemis.  Ccll  le  vœu  que  je  fais  en  dévouant 
» avec  moi  aux  Dieux  Mines  8c  à la  terre  , leurs 
» légions  Sc  celles  de  leurs  alliés  , pour  la  ré- 
■>  publique  Romaine.  Microbe  l'exprime  ( Sot. 
‘•ni,  9.)  en  d'autres  termes,  que  voici». 
« Dis  le  père,  (c’etoit  Pluton  ) , Jupiter,  Mines, 

*>  ou  de  quelque  nom  qu’on  vous  puiff’e  appeler, 

>■  je  vous  prie  de  remplir  cette  ville  ennemie  , 

» 8c  l'armee  que  nous  allons  combattre  , de 
» crainte  & de  teneur  : faites  qu-  ceux  qui  por- 
» teront  les  armes  contre  nos  légions  8c  noire 
» armée , foient  mis  en  déroute  avec  ceux  qui 
» habitent  leurs  villes  £c  leurs  campagnes  : qu'ils 
>*  foient  privés  de  la  lumière  célelîe  > que  les 
» villes  Sc  les  campiqnes  avec  les  habitans  de 
« tout  âge , vous  foient  dévoués , félon  les  Ioîx 
»>  par  îefquellcs  les  plus  grands  ennemis  font 
11  dévoués.  Je  les  dévoue , fumant  l’autoritc  de 
» ma  charge  , pour  le  peuple  Romain , pour 
» notre  armée,  pour  nos  légions,  afin  que 
» vous  confcrviex  nos  commandant  Sc  ceux  qui 
•>  combattent  fous  leur  ordre. 
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L'opinion  que  les  Payens  avoient  de  la  nature 
de  ces  Dieux  incapables  de  faire  du  bien  , les  cn- 
gageoit  d'otftir  à leur  vengeance  de  perfides  enne- 
mis , qu’ils  fuppofoienc  être  les  auteurs  de  la 
guerre  , Se  mériter  suffi  toutes  les  imprécations. 
Llles  palliaient  toujours  pour  efficaces  lorfqu’elles 
croient  prononcées  avec  toutes  les  fglemnités  re- 
quilés  par  les  miniftres  d:  la  religion  , & par  les 
hommes  qu'on  croyoi:  favorifés  des  Dieux. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  des  révolutions 
fotvlaines  qui  fuivoient  les  Dévoucmcns  pour 
la  patrie.  L'appareil  extraordinaire  de  la  cérémo- 
nie , l’autorité  du  grand  Prêtre  , qui  promettoic 
une  victoire  certaine,  le  cour  a ’e  héroïque  du 
général  qui  rouroit  av.-c  tant  d'ardeur  à une  mort 
allurée , croient  alfez  capables  de  faire  impreffion 
fur  l'efprit  des  foldats,  de  ranimer  leur  valeur, 
& de  relever  leurs  cfpérances.  Leur  imagination 
remplie  de  tous  les  préjugés  de  la  religion  payenne , 
8c  de  toutes  les  tables  que  la  fuperfliiion  avoir 
inventées , leur  faifoit  voir  ces  mêmes  Dieux  , 
auparavant  fi  animés  à leur  perte , changer  touc 
d'un  coup  l'objet  de  leur  haine , & combattre 
pour  eux. 

Leur  général , en  s'éloignant , leur  paroifloit 
d'une  forme  plus  qu'humaine  ; ils  le  regardoient 
comme  un  génie  envoyé  du  ciel  pour  appaifer  la 
colère  divine , 8c  pour  renvoyer  fur  leurs  ennemis 
les  traits  qui  leur  étoient  lancés.  Sa  mort,  au-lieu 
de  conftemer  les  fiêns,  raflùroit  leurs  efprits  : 
c'étoit  la  confommation  de  fon  facrifice , 8c  le 
gage  affiné  de  leur  réconciliation  avec  les  Dicux- 

Les  ennemis  eux-mêmes,  prévenus  des  mêmes 
erreurs,  voyant  ce  qui  venqit  de  fe  palier,  croyoicnt 
s'être  attiré  tous  les  enfers  fur  les  bras  , en 
immolant  la  viéfime  qui  leur  étoit  confacrcc.  Ainfi 
Pyrrhus  avant  été  informé  du  projet  du  Dévoue- 
ment de  Décins , employa  tous  fes  talens  8c  tou: 
fon  art  pour  effacer  les  mauvaifes  impretfions  que 
pouvoir  produire  cet  événement.  Il  écrivit  même 
a Dccius  de  ne  point  s'amufer  à des  puérilités  in- 
dignes d’un  homme  de  guerre  , 8c  dont  la  nou- 
velle faifoit  l’objet  de  la  raillerie  de  fes  foldats. 
Cicéron  voyant  les  Dévoucmens  avec  plus  de 
fang-froid,,  8c  étant  encore  moins  crédule  que 
le  Roi  d’Épire , ne  croyoit  nullement  que  les 
Dieux  fulTcnt  alfe?.  iiijultes  pour  pouvoir  être 
appaifés  par  la  mort  des  grands  hommes,  ni  que 
des  gens,  fi  fages  prodiguaflent  leur  vie  fur  un  fi 
faux  principe  ; mais  il  confidéroit  avec  Pyrrhus 
leur  aftion  comme  un  flrafagême  d’un  général  qui 
n'épargne  point  fon  fang  lorsqu'il  s'agit  du  falut 
de  fa  patrie , étant  bien  perfuadé  qu'en  fe  jetant 
aumiheu  des  ennemis,  il  (croit  fuivide  fes  foldats, 
8c  que  ce  dernier  effott  regagnerait  la  viüoire  ; 
ce  qui  ne  manquoit  gueres  d'arriver.  Quand  le 
général  qui  s'étoit  dévoué  pour  l'armée  périflbit 
dans  le  combat , Sc  que  fon  vœu  étoit  accompli  , 
il  ne  rclloit  qu'i  en  recueillir  le  fruit  , & à lui 
tendre  les  derniers  devoirs  avec  toute  la  pompe 
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due  J fon  mérite , 8c  au  fervice  qu’il  venoit  de 
rendre.  Mais  s'il  arriv  oit  qu’il  furvécùr  à fa  gloire, 
les  exécrations  qu  il  avoit  prononcées  contre 
lui-même  8c  qu’il  n'avoit  pas  expiées  , le  fàifoienc 
cnnfidérer  comme  une  perfonne  abominable  8c 
haïe  des  Dieux;  ce  qui  le  rendoit  incapable  de 
leur  offrir  aucun  facrifice  public  ou  particulier.  Il 
étoit  obligé  pour  effacer  cette  tache,  8c  pour  fe 
purifier  de  cct  e abomination , de  confacrer  fes 
armes  à Vulcain,  ou  à tel  Dieu  qu'il  lui  plaiibit, 
eu  immolant  une  viétime,  ou  en  lui  failant  quel- 
qu'autre  offrande. 

Si  le  foldat  qui  avoit  été  dévoué  par  fon  général 
perdoit  la  vie , tout  paroifloit  conlommé  heureu- 
l'ement  ; fi  au  contraire  il  en  réchappoit , on  en- 
terrait une  flatne  haute  de  lept  pieds  8c  plus  , 
Bc  l’on  oftrair  un  facrifice  expiatoire.  Cette  figure 
étoit  apparanamem  la  repréfentation  de  celui  qui 
avoir  etc  coitfacré  à la  Terre  ; 8c  la  cérémonie  de 
l'enfouir  étoit  l'accomplilfenrent  mylliquc  du  voeu 
qui  n'avoit  point  été  acquitté. 

Il  n’étoic  point  permis  aux  Magiftrats  Romains 
qui  y affiftoienr , de  defeendre  dans  lafoflé  où  cette 
Ihriie  étoit  enterrée  , pour  ne  pas  fouiller  la  pureté 
de  leur  miniftére  par  l'air  infeéte  de  ce  lieu  profane 
& maudit,  femblable  à celui  qu’on  appcloit  Bx- 
dental. 

Le  javelot  que  le  conful  avoit  fous  fes  pieds  en 
faifani  fon  dévouement , devoir  être  gardé  foigneu- 
fement , de  peur  qu'il  ne  tombât  entre  les  mains 
des  ennemis  : ç'eût  été  un  trille  prefage  de  leur 
fupériorité  fur  les  armes  romaines.  Si  cependant 
la  chofe  arrivoit  malgré  coures  les  précautions 
qu'on  avoit  prifes,  il  n'y  avoit  point  d’autre  re- 
mède que  de  faire  un  facrifice  foiemne!  d'un  porc, 
d'un  taureau , 8c  d'une  brebis  ( appelé  i uove- 
taurilist  ),  en  l'honneur  de  Mars. 

Les  Romains  ne  fc  contentoient  pas  de  fe  dé- 
vouer à la  mort  pour  la  république , 8c  de  livrer 
en  même-temps  leurs  ennemis  à la  rigueur  des 
divinités  maifarfantes  , toujours  prêtes  â punir  8c 
à détruire  : ils  tâchoient  encore  d'enlever  à ces 
mêmes  ennemis  la  protection  des  Dieux  martres 
de  leur  fort;  ils  évoqtioient  ces  Dieux,  ils  les 
invitoient  à abandonner  leurs  anciens  fujets , in- 
dignes par  leur  foibleflé  de  la  protection  qui  leur 
avoit  été  accordée,  8c  à venir  s'établir  -1  Rome, 
où  ils  trouveraient  des  fervitcurs  plus  zélés  8c  plus 
en  état  de  leur  rendre  les  honneurs  qui  leur 
croient  dus.  C'eft  ainfi  qu’ils  en  ufoient  avant  la 
prife  des  villes  lorfqu'ils  les  voyoient  réduites  i 
l'extrémité.  Après  ces  évocations,  dontMacrobe 
nous  a confervé  la  formule  rapportée  plus  haut , 
ils  ne  doutoient  point  de  leurs  vi&oircs  & de  leurs 
fuccrs. 

Chaqueciroycn  aimant  fapatrie,  rien  ne  fembloit 
pouvoir  l'empêcher  de  facrifier  fa  vie  au  bien  de 
l'état , 8c  au  falut  de  fes  concitoyens.  La  répu- 
blique ayant  and!  un  pouvoir  abfolu  fur  tous  les 
particuliers  qui  la  compofoicnt,  il  ne  faut  pas 
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s'étonner  que  les  Romains  dlvauajfcnt  quelquefois 
aux  Dieux  des  enfers  des  l’uiets  pernicieux  dont 
ils  ne  pouvoient  pis  fe  défaire  d'une  autre  ma- 
nière, & qui  pouvuicnt , pat  ce  dévouement,  être 
tues  impunément. 

Ajoutons  à cette  pratique  les  enchintemens  8e 
les  conjurations  appelés  dévotionci,  que  les  magi- 
ciens cmployoient  contre  ceux  qu'ils  avoient 
deflein  de  perdre.  Ils  évoquoicnt  pour  cet  effet, 
par  des  facritices  abominables  , les  ombres  malheu- 
reufes  de  ceux  qui  venoient  de  faire  une  fin  tra- 
gique , 8c  pretendoient  les  obliger  par  des  pro- 
meffes  encore  plus  affreufes,  à exécuter  leur  ven- 
geance. On  croyoit  que  les  gens  ainfi  dévoué)  ou 
enforcelés  périlfoiem  malheureufement , les  uns 
par  des  maladies  de  langueur , les  autres  par  une 
mort  fubite’ ou  violente.  Mais  il  y a bien  de  l'ap- 
parence que  les  différentes  qualités  des  poifons 
qu'ils  employoienc  pour  appuyer  leurs  charmes , 
étoient  la  véritable  caufc  de  ces  événement.  ( Ar- 
ticle du  Chevalier  de  Jaucourt  ). 

DEUX.  Le  nombre  de  deux  ctoit  regardé,  cher 
les  Romains,  comme  de  mauvais  augure  8c  comme 
le  plus  malheureux  de  tous  les  nombres.  Comme 
tous  les  mauvais  augures  étoient  confacrés  à Plu- 
ton , les  Romains  lut  avoient  dédié  le  fécond  mois 
de  l’année  Sc  le  fécond  jour  de  chaque  mois.  Par  la 
meme  raifon  les  nombres  pairs  étoient  funeftes , 
8c  les  Dieux  n'aimoient  que  les  nombres  impuits, 
comme  le  dit  Virgile  : 
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ciel  parut  les  en  punir  févèrement  ; car  i peine 
les  vailfcaux  furent-ils  en  pleine  mer.  qu'il  furviut 
un  calme  aflea  long  pour  donner  à Dexicréonte 
le  temps  néceflaire  pour  échanger  fon  eau  contre 
les  précicuf'es  mirchandifes  de  les  railleurs.  Dtxi- 
créante  retourna  plus  riche  8c  plus  dévot  que  ja- 
mais à Samos , où  il  remercia  la  Déeffe  de  fa  bonne 
infpiration,  en  lui  élevant  une  ftatuc  ( Cil.  Rhodig. 
1. 19.  c.  18-  ). 

DEXTANS,  mot  qui  exprimoit  chc7  les  Ro- 
mains les  7?  d'un  tout  quelconque , divifible  eu 
il  parties  appelées  uncie , onces. 

Dextans  , monnoie  de  compte  des  Romains. 
Elle  étoit  reprefencée  pat  ce  figue  S ~ ~ Elle  va- 
loir 10  onces , 

Ou  10  femi-onces. 

Ou  JO  duclles. 

Ou  40  ficiliaues , 

Ou  60  fextuies , 

Ou  240  fcripules. 

Dextans  , monnoie  des  anciens  Romains.  Elle 
valut,  depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’i  l'an 
48/  , 16  fols  S deniers  monnoie  aûuelle  de  Fran- 
ce , félon  M.  Paneton  ( Métrologie  ).  Elle  valoic 
alors,  en  monnoie  du  meme  peuple,  1 j dodrans. 
Ou  1 ; bdlïs , 

Ou  1 1 fcptunx* 

Ou  1 | femis  , 

Ou  10  onces. 


Numéro  Deus  impure  gaudet. 


DEUX-CENT1ÉME.1  TV  ,T  . , . 

DUCESTEStMA.  Tlbere  ( Tac“-  Anna!, 
il.  41.  7.  ) établit  dans  tout  l’empire  Romain  l’im- 
pôt du  deux-centième  denier;  mais  Caligula  l’abo- 
lit , comme  on  l’apprend  de  fes  médailles , fur  lef- 
quclles  on  lit:  remife  du  deux-centième , remijpo 
ducentejimt , R.  C C. 


DF.XAMÉNE , Roi  d’Olène  , beau-père  des 
Molionides.  h'oyef  Molionides. 

DEXICRÉONT1QUE,  furnom  de  Vénus.  Elle 
fut  ainit  appelée,  félon  ies  uns,  d’un  charlatan 
nommé  Dcxicréonte , qui  guérit  par  des  enchan- 
rcmens  8 C des  facrifices  les  femmes  de  Samos  de 
leur  fanatifm:  pour  le  culte  de  Venus , 8c  de  la 
fureur  avec  laquelle  elles  s’abandonnoient  aux  aé- 
rions par  lesquelles  cette  Déeffe  peu  challc  vouloit 
être  honorée.  En  mémoire  de  ce  prodige , on  éleva 
une  liante  qu’on  appela  la  V én'.i  î de  Dexicréonte , 

D’autres  penfent  que  le  Dcxicréonte  , dont 
cette  \ chus  porta  le  nom  , fut  un  commerçant 
qui , ne  Tachant  de  quoi  charger  fon  vaifi'eau  jeté 
par  les  vents  dans  l ifie  de  Chypre , confuita  la 
Déeffe.  Elle  lui  confeilla  de  né  prendre  que  de 
l’eau.  Le  pieux  Dexicréonte  obéit  ; il  partit  du 
port  avec  fes  autres  marchands  , qui  ne  manquè- 
rent pis  de  le  plaifantct  fur  fa  cargaifon.  Mura  le 


Dextans  , divifion  de  l’ancienne  livre  Ro- 
maine , valoit,  en  poids  de  France,  J160  grains, 
félon  M.  Pauâon  ( Métrologie).  11  valoit  en  poids 
Romains,  il  dodrans. 

Ou  I 1 bes , 

Ou  1 y fcptunx , 

' Ou  1 j fexunx , 

Ou  1 quincumt,  , 

Ou  l 7 triens. 

Ou  j j quadrans. 

Ou  j fextans , 

Ou  10  onces. 

Dextans,  mefure  de  capacité  pour  les  liqueurs 
des  anciens  Romains.  Elle  valoit  17  roquiflcs  8c 
-.V;  de  France.  Elle  valoit , en  mefure  du  même 
peuple  , 1 j dodrans , 

Ou  1 à bclfis , * 

Ou  t -,  fcptunx  , 

Ou  1 j fexunx. 

On  l quincunx. 

Ou  l a triens  , 

Ou  J 7 quadrans , 

Ou  j fextans  , 

Ou  10  onces. 

Dextans  , mefure  de  capacirc  pour  les  folides 
en  ulage  cher,  les  Romains;  c’étoient  les  73  du 
faier.  K oyet  Setiir. 

Y y if 
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Orx~A'is  , mcfiir:  linéaire  des  anciens  Ro- 
mains; die  valait  o price.  de  France.  Elle 
valoir , en  mrftirc  du  mèm  : peuple , i \ dodrans , 
Ou  i J bes , 

Ou  i i fcpiunx  , 

Ou  i 3 fextint. 

Ou  i quiiicunx , 

Ou  i 1 triens  , 

Ou  ; J quadrant  , 

Ou  j fextans  , 

Ou  ro  onces. 

Dextans  , mefure  eromatique  des  anciens 
Romains.  Elle  valoir  605  toiles  quarrées  & 75  de 
France , félon  M.  Pauilon.  Elle  valoir , en  rae- 
fures  du  même  peuple  , l ; dodrans , 

Ou  I i loedis. 

Ou  1 1 feprunx  , 

Ou  1 i fexunx. 

Ou  a quincunx. 

Ou  2 J triens , 

Ou  j -,  quadrant , 

Ou  5 fextans. 

Ou  10  onces. 

DEXTRALE  ( Ifid.  xix,  ji.)  , bracelet  qu’on 
portoit  au  bras  droit. 

DEXTRATIO  , tout  que  l’on  faifoit  i droite. 
Cétoit  une  cfpèce  de  culte  particulier  que  les 
Romains  rendoieut  à leurs  Divinités.  y oy,-j  Ado- 
ration. 

DEXTROCHERIUM.  Voyt p Bracelet. 
C’cli  ainfi  que  Capitolin  ( Maxim,  t.  6.  ) appelle 
le  bracelet  de  1a  femme  de  Maximin  , qui  ne  pou- 
voit  lui  fervir  que  d'anneau  pour  fon  pouce  : Pal- 
lia ha  vafla  , ut  uxarix  dtxtrathtrio  utcrctur  pro 
annula. 

D.  I.  Muratori  ( 71.  y.  Tk>[  Infer,  ) rapporte 
l’infcriprion  fuivantc , dans  laquelle  il  croit  que 
ces  deux  figles  lignifient  Du  Ifidi , 011  Diant 
inviflxj  ou  Deo  inviclo , c’eft-à-dtrc,  Soli  mit.krt  : 

d.  y. 

AELIIHUS 
HERMES 
y.  S.  t.  M. 

DI  A ou  DIE , ov  DE  J DI  A , nom  d'une 
Divinité  des  anciens.  La  Dccflc  Dia  étoit 
honorée  cher  les  Sicyoniens  8c  chex  les  Phiüa- 
fiens.  Elle  éroir  n l: lit  connue  8c  honorée  des  Ro- 
mains , comme  il  paroât  par  le  fiagmerj  des  inf- 
criptioas  des  frères  Arvales  , qui  fe  voit  dans 
Gruter  ( p.  cxm  0 Juiv.  ) où  elle  ell  nommée 
De. t Dm,  cinq  fois  (p.  ex x (i  cxxi.  ).  On  v lit 
que  les  frères  Arvales  lui  offroient  des  facrifices 
folerunds , qu'elle  avoir  un  bois  faevé  fur  le  che- 
min ou  dans  la  campagne  d’Italie,  #'77»  Campanâ , 
i cinq  itades  de  Rome , apud  Up.  r ; que  les  arbres 
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de  ce  bois  ayant  été  frappés  rie  la  foudre  , on  y fit 
des  luftrarions  8c  des  utrilices  pour  purger  le 
lieu  ; 8c  qu'or  en  planta  d’autres.  Dans  une  autre 
iufciiptinn  rapport.e  par  Gruter  ( pag.  exxir  ), 
on  voit  aulli  qu'il  y avoir  près  de  ce  bois  un  tem- 
ple, ou  une  falle  , ou  un  portique,  foutenu  de 
quatre  colonnes  , Trtraftylon  , dans  lequel  les 
Piiitts  s'aflcmblorent , & où  ils  ter.oient  leurs  af- 
fcmblccs- 

Quelqoes  Auteurs  modernes  sfliirent  que  la 
Décile  Dia  fut  julli  honorée  en  Gaule  ; qu'elle  le 
fut  fur-tout  des  Voconticns , qui  ladoroient  par- 
ticulièrement dans  leur  ville  principale  , appel,  e 
pour  cette  raifon  Dia  Vocontiorum  , aujourd'hui 
Die  en  Dauphiné  , dont  le  nom  s'ell  formé  de 
Dia.  Us  fondent  cette  opinion  fur  ce  que  l'on 
trouva,  il  y a quelques  années,  à Dre,  l'inlcrip- 
tion  d'un  taurobole  offert  i la  mère  des  Dieux: 
Matri  Deum  magna  1 dea.  Ils  ajoutent  que 
Ion  voit  d Du,  fur  l'une  des  portes  qui  relient  de 
l’ancienne  ville  , une  tête  rie  boeuf  fculptéc  fur  la 
clef  de  la  voûte  au-dedans  de  la  ville  ; 8c  qu  il  y a 
encore  plufieurs  bas  reliefs  dans  la  même  ville  où 
font  rcprèlentées  des  têtes  de  boeufs  8c  de  mou- 
tons avec  des  infirumeus  pour  la  culture  de  la 
terre.  Tout  cela  rend  U conjecture  alleu  plau- 
fible. 

Du  refie , on  ne  fait  qu'elle  étoit  la  Déefic  Du. 
Quelques-uns  difent  que  c’éroit  Hèbé,  Déc  fie  de 
la  Jeunefle,  fans  en  donner  de  raifons.  l'n  Doc- 
teur en  Droit  de  Baie  , nommé  Sébaftien  Fefch  , 
habile  antiquaire  , croyoit  que  Dia  étoit  la  même 
qu'Ops  , ou  Cybèle.  Sa  conjeâute  étoit  fondée  fur 
ce  que  Cybèle  8c  Saturne  fon  mari  pafloitnt  pour 
les  inventeurs  de  la  culture  de  1a  terre  & des  fruits  ; 
& que  les  frètes  Arvales  étoient,  comme  il  patort 
par  le  monument  «né  plus  haut , Prêtres  de  la 
Décfie  Dia,  8c  que  ces  Prêtres,  ainfi  que  leur  nom 
femhle  l’indiquer , étoient  les  factificateurs  Sc  les 
minillres  des  Dieux  qui  préfidoient  aux  biens  de 
la  terre  ou  aux  fruits  de  la  terre.  Mais  par  la  même 
raifon,  on  pourvoit  dire  que  Dia  feroit  Lérès  à qui 
l’anriquitè  fabuleufe  croyoit  devoir  l'invention 
des  blés.  I!  y a même  plus  , car  les  frères  Arvales , 
comme  nous  l'avons  dit  en  fon  lieu,  étoient  Prê- 
tres de  Cèrès  8c  de  Eacchus  ; ils  furent  infiiiués 
pour  offrir  leurs  facrifices , 8c  non  pour  le  culte 
de  Cybèle. 

DIA , femme  d’Fxion , 8c  mère  de  Pirithoüs. 
Voyn  Ixion  , Pirithoüs. 

DIABATHRA  , efpèce  de  chaulfure  des  fem- 
mes Grecques  Pollua  , Fcfius  . Ne'  ins  . cité  par 
Varron  , nomment  cetie  chaulfure  fans  la  décrire. 
Plaute  fait  aulli  mention  des  cordonniers  appelés 
dia  b,  ih'  an  i ( Autul.  ni.  y.  19  ) , fans  en  dire 
davantage.  Nous  fnmmcs  forcés  de  les  imiter. 

DIABLINTES,  dans  les  Gau'es.  D'.ionor. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  foot  : 

BRRR,  en  argent Ptlloiiu 
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O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

DIaC RIENS,  une  des  faôions d’ Athènes.  Il  y 
-voit  quelquefois  trois  faitions  dans  sette  ville  , 
& quelquefois  elles  étoient  réduites  à deux.  Lorf- 
qu'il  s'en  trouva  ci  ois  , c'étoicnt  les  aiacrii  , les 
fcàii  1 1 Us  pjrj/ii  : le  nombre  augmentnit  fui- 
vant  qu’il  te  trous  oit  des  chefs.  Les  diacrii  deman- 
doient  le  gouvernement  ariftocratique  , c’cfi  à- 
dire . le  gouvernement  des  nobles  ou  des  per- 
fonnes  drltinguces  dans  la  république  Telles  lont 
aujourd'hui  les  républiques  de  Venile  2c  de  Gcnes. 
Les  pedii  inclinoient  pour  la  démocratie,  c’eft- 
à-dire  , pour  le  gouvernement  jju  peuple,  ainfi 
qu'il  fe  pratique  dans  qucleues  cantons  <le  la 
Suiifc  , .V  comme  il  étoit  d'ufage  à Strasbourg , 
lorfqu’elle  avoir  le  titre  de  ville  impériale  ; car 
alors  il  falloit  pour  entrer  dans  la  Magillrature  de 
la  ville,  être  né  dans  la  roture  ; un  noble  qui  au- 
xoit  voulu  y entrer  , étoit  obligé  de  renoncer  à la 
nobleflê  : c’ell  ce  qui  s’y  pratique  encore  au- 
jourd’hui pour  la  Magillrature  de  la  municipalité. 

DI ACTORUS , furnom  de  Mercure  , qui  cx- 

firime  la  fonékion  principale  de  ce  Dieu  , d’être 
e meHagcr  ordinaire  de  Jupiter.  en- 

voyé. 

DIADÈME  des  Rois.  On  a donné  faulTement 
ce  nom  à l'ornement  de  tête  propre  aux  Déefl’es, 
à Juoon  en  particulier,  8c  aux  Reines,  qui  s'élève 
en  pointe  furie  devant.  Winckelm.nn  ne  connoif- 
foit  à Rome  qu’une  feule  tête  avec  de  la  barbe  , i 
la  villa  Albani , prife  pour  celle  de  M-1'!  lin  ilia , qui 
portât  un  diadème  fcmblable.  11  feroit  impolfibte 
u'entre  un  fi  grand  nombre  de  tètes  de  Rois  ou 
'Empereurs  qui  nous  font  parvenues  , on  n’en 
trouvât  qu’une  avec  l’ornement  appelé  impropre- 
ment diadème  , s’il  eût  été  l’attribue  dillinéhf  de 
larnvaucé.  Ce  véritable  amibut  étoit  le  bandeau 
royal.  V oyc\  ce  mot. 

DIADL'MENE,  celui  qui  fe  ceint  le  front  avec 
un  bandeau.  Un  des  plus  beaux  ouvrages  du  fculp- 
reur  Polyclète  , étoit  fon  diadum'cnc.  « Il  eil  pro- 
bable , d:t  Winckclminn  ( Hifl.  de  l’Art,  tiv.  6. 
ch.  l.  ) , que  cette  llatue  a été  Couvent  copiée , & 
qu'une  ligure  de  la  Villa  Famèfe  a été  faite  au 
moins  d’après  une  copie  du  diadumint.  C’eft  une 
figure  nue,  un  peu  au-deflous  de  la  grandeur  na- 
turelle ; elle  fe  ceint  le  front  d’une  bande  qui  s elt 
confervce  ( c'rtofe  remarquable  ) ainfi  que  la  main 
qui  attache  cette  bande.  Une  petite  ligure  toute 
fembhble  , exécutée  de  bas-relief  fur  une  petite 
urne  funéraire  qu’on  voyoit  il  y a quelques  années 
à la  villa  Sinibaldi , nortoit  cette  infeription  : 
Diadumeni.  Sur  des  bafes  de  marbre  fervanc  à 
porter  des  candélabres  antiques,  confervés  dans 
l’églife  de  S,c  Agnès  , hors  des  murs  de  Rome  , 
ainfi  que  dans  la  villa  Scrghèfc , on  voit  fouit 
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d’un  fond  de  feuillage  artillentent  fait,  des  amours 
qui  s’attachent  des  rubans  autour  du  front. 

DIADUMÉNIEN  , fils  de  Macriu.  Maecos 
OtiLiut  Anruteneut  DuDUMimaieue  Cx- 
san . 

Ses  médailles  font  : * 

R RRR.  en  or. 

1!  y en  a une  au  cabinet  du  Roi  , Se  une  autre 
au  cabinet  de  S"  Geneviève , que  Madame,  mère 
de  M.  le  Régenr,  avoit  achetée. 

RR.  en  argent,  RRR.  au  revers  Fides  mititum. 

R R R.  en  grand  module,  avec  la  tête  radiée. 

RR.  en  G.  B.  de  coin  Romain. 

R.  en  M.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  la  colonie  de  Berithe. 

#R.  en  M.  Se  P.  B. 

RRR.  en  G.  B.  grec. 

R en  M.  8e  P.  B. 

Il  paroit  que  Patin  a connu  nne  médaille  grecque 
de  M.  B.  , avec  la  tête  du  Diaduménien  d un  côté  , 
& celle  de  Maciin  de  1 autre.  Vaillant  a donné  un 
médaillon  grec  de  bronze  de  ce  Prince.  La  mé» 
daille  de  G.  B.  , de  la  colonie  de  Laodicée,  a 
pont  légende:  m.  op.  antonincs.  nob.  cæs.  ; 
8e  au  revers  roma.  FEU  Elle  fait  voir  que 
le  jeune  Philippe  n’etl  pas,  comme  on  le croyoit, 
le  premier  des  fils  d’Lmpercuts  à qui  le  titre  de 
Nobilijfimus  ait  été  donné.  On  a phtfieurs  mé- 
dailles de  ce  Prince  frappée  dans  le  même  module 
à Sidon RR. 

Le  furnom  de  Diaduménien  lui  fut  donné  , 
félon  Lampride  ( c.  4.  ) , parce  que  la  membrane  , 
appelée  vulgairement  coiffe , qui  enveloppe  fou- 
vent  la  tête  des  enfans  à leur  naillance , ferra  telle- 
ment la  tête  du  fils  de  Macrin,  qu’on  ne  put  la 
rompre.  Pim  pour  l'explication  du  mot  Dicdu- 
ménien,  celui  oc  Diadumtnc , qui  a la  même  ligni- 
fication générale. 

DIÆTA  , Galle  d manger  des  Romains.  Ale- 
xandre-Sévcre  en  conllrutiit  ( Lamprid.  c.  16.  ) 
plufieurs  dans  le  palais  de  Rome,  & leur  donna 
le  nom  de  fa  mère  Maromée  , Dicte  Mammie. 

DVETARII  ( l'ipian.  I.  z.  ff.  nautc  ) ; ceux 
qui  étoient  prépofés  dans  les  navires  aux  falles-à- 
m.ingcr , ou  plus  exaélement,  à la  diRribut.on  des 
vivres. 

DIÆT  AfiCîlUS  Domut  Au  g. , Officier  pré- 
pofé  à la  garde  de  la  Galle  à manger  des  Auguftes. 

DI  A LIES  , factifice  que  faifoitchez  les  ancien* 
le  Dia/is.  Drairs . 

Ce  n’eroit  pas  tellement  une  néceffité  que  le* 
Dialies  filflënt  offerts  par  le  fiamen  Dialis , oue 
d'autres  ne  pufient  les  offrir.  On  voit  meme  dm* 
Tacite  ( ann.  lib.  11I.  cap.  irtrl.)  que  s’il  etoit 
niiladc  ou  retenu  par  quelque  fonélion  publique, 
les  Pontifes  prenoient  là  place. 

DIALIS  FLAMEN',  Ptctre  de  Jupiter  à Rorae. 
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Il  tenoit  le  premier  rang  parmi  les  Prêtres,  fc  ne 
le  ccdoit  dans  les  feftins  qu’au  grand  Pontife  bc 
au  Roi  des  facrificcs.  11  avoir  la  chaire  d’ivoire, 
la  loiac  royale  , l'anneau  d'or:  il  pouvait  taire 
grâce  aux  criminels;  il  bénirtbit  .les  années,  Se 
faifoi:  les  conjurations  Sc  les  dévouemens  comte 
les  ennemis.  Son  bonnet  étoit  furmontc  d’une 
petite  branche  d'olivier,  pour  marquer  qu’il  por- 
toit  la  paix  par-tout  où  il  alloit.  Mais  d’ailleurs  il 
étoit  fournis  à des  pratiques  fort  gênantes  ; il  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  monter  à cheval , de  voir 
une  armée  rangée  en  bataille  , de  faire  divorce 
avec  fa  femme , d’entrer  dans  une  nïaiion  où  fe 
trotivoit  un  mort , de  fortir  fans  fon  bonnet  fa- 
cerdotal , 8c  de  jurer  en  aucune  manière , ni  pour 
quelque  fujer  que  ce  frît  Voy rj  Flamen.  , % 

Le  nom  du  Fletmen  Dialis  étoit  formé  de  <Ji« ," 
génitif  de  zils,  Jupiter.  Pour  ne  pas  le  confondre 
avec  les  autres  Prêtres  de  Jupiter,  on  doit  fc  fer- 
vir  de  fon  nom  latin , dialis. 

DIAMANT  ; les  anciens  ont-ils  connu  l’art  de 
tailler  leDuma/m,  8c  de  graver  fur  cette  fubllance, 
la  plus  pefame  Se  la  plus  compacte  de  toutes  ? M. 
d’Ilancarville  l'allure  politivement  dans  le  qua- 
trième volume  des  Valès  Ecrufqucs  du  Comte 
Hamilton.  André  Cornaro  , Vénitien  , annonça 
en  1713  , { Mercure  de  France,  Mai)  une  tête 
de  Néron  gravée  en  creux  fur  un  Diamant , qu’il 
afiuroit  être  antique  8c  qu’il  prifoit  douze  mille 
requins  , 154,000  livres.  Quelques  partages  de 
Pline  nul  interprétés  ont  pu  favorifer  l’aflcrtion 
du  premier;  mais  l’erreur  du  fécond  ell  des  plus 
évidentes , puifqu’on  a fu  depuis,  que  ce  Diamant 
étoit  celui  du  Prieur  Vaini,  annoncé  par  le  Baron 
de  Stoch  ( pag.  1 7 , puf,  libr.  gtm.  ant.  cil.  ) , 8c 
reconnu  pour  l'ouvrage  de  l'habile  Coftaïui  qui 
gravoit  encore  J Rome  vers  le  milieu  du  fiècle. 
Les  Romains  lavaient  ( Pline , 7 , 4.  ) que  la 
poudre  de  Diamant  entamoit  toutes  les  autres 
pierres  précicufes,  îc  ils  J'en  fervoient  avantageufe- 
nient  pour  les  travailler.  Mais  ils  ignoroient  l’art 
de  faire  agir  le  Diamant  fur  lui-même,  8c  de  tour- 
ner contre  lui  fa  dureté.  Parmi  la  quantité  éton- 
nante de  pierres  gravées  antiques  que  les  entrailles 
de  la  terre  nous  ont  rcllituées , on  n’a  jamais  ap- 
perçu  aucun  Diamant  poli  ou  gravé.  Comment 
les  anciens  n’ont  ils  pas  franchi  le  court  efpace 
qui  féparoit  les  deux  procédés  ; 8:  comment 
n’ont  ils  pas  ertaye  de  pratiquer  fur  le  Diamant  ce 
qu'ils  pratiquoient  fur  les  pierres  précienfes  ? On 
ne  peut  l'expliquer  que  par  le  fort  ordinaire  des 
decouvertes  : plus  on  paroît  près  de  les  faire  , 
plus  0:1  s'en  trouve  éloigné;  le  hafard  fcul  en 
amène l'inftant , &c'eft  a lui  qu’on  dut,  en  1476, 
la  raille  des  Diamans. 

Sortant  de  la  mine , le  Diamant  eft  ordinaire- 
ment brut , terne  , & reffemblc  à un  fimple 
caillou.  On  n’en  rencontre  point  qui  ait  reçu 
d:  la  nature  un  poliment  entier  ; mais  ayant  roulé 


D I A 

quelquefois  dans  les  lits  de  rivières  rapides  parmi 
les  fables  Sc  d’autres  Diamant  , il  fe  ttotive  légère- 
ment poli  Sc  irrégulièrement  facetté.  Il  fe  nomme 
alors  Urut-Ingénu  6'  Pointe-Naïve  lorfque  fa  figure 
eft  pyramidale.  Tels  ont  été  les  feuls  Diamant 
connus  des  anciens,  qui  les  regardoient  dans  cet 
état  comme  deliinés  uniquement  aux  Rois  8e 
même  ( Pline  37,  4,  ) aux  plus  puirtants.  Ils 
en  avnient  conçu  une  fi  haute  idée  malgré  leur 
impcrfcéfion  , que  les  foupçons  fur  le  commerce 
incellueux  d' Agrippa  avec  Bérénice  fa  fœur,  fem- 
blcrcnt  fe  réahfer  à la  vue  d'un  Diamant  dont  il 
lui  rit  prefent  ( Jav.  fat.  6,  r y y.  ).  Les  quatre 
pierres  qpi  ornent  l’agnffe  du  manteau  Royal  de 
S.  Louis,  conftrvc  à S.  Denis,  ne  font  que  des 
Pointes-Naïves , ou  pyramides  à quatre  faces. 

En  1476  , Louis  de  Bcrqucn  , d’une  famille 
noble  de  Bruges,  à peine  forti  des  clartés,  8c 
ignorant  entièrement  les  procédés  du  lapidaire  , 
s’apperçut  que  deux  Diamans  s’entamoient , s’ils 
choient  frottés  un  peu  fortement  l’un  contre 
l'autre.  Ce  léger  apperçu  fit  naître  dans  ce  jeune 
homme  induftrieux  8c  réfléchi  , des  idées  plus 
étendues.  J1  monte  aufli-tôt  fur  le  ciment  deux 
Diamans  bruts  , les  égrife  par  un  frottement  fou- 
tenu,  8c  parvient  à y former  des  facettesréguliêres. 
Bientôt  il  imagine  des  roues  de  fer , fur  lefquclles 
il  répand  la  pou  Ire  de  Diamant  qu’il  avoit  obte- 
nue en  les  égrifant , 8c  par  ce  moyen  ingénieux 
il  leur  donne  le  dernier  poliment , fous  la  forme 
de  Pointe-Naïve.  Tels  furent  les  premiers  efforts 
de  l'art  pour  tailler  8c  polir  le  Diamant  : tel  fut 
le  premier  Diamant  taillé  pour  Charles  le  Témé- 
raire , dernier  duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  le 
fit  monter  au  milieu  de  trois  Rubis-Balais  8c  de 
quatre  groll’es  Perles,  8c  le  porta  toujours  aucol  fuf- 
pendu  à une  chaîne  d’or.  11  le  perdit  à la  batailla 
de  Granfon;  les  Bernois  qui  s’en  emparèrent  le 
vendirent  aux  Fuggers , riches  négociai»  d’Augs- 
bourg , 8c  ceux-ci  à Henri  VIII  , Roi  d’Angle- 
terre. La  Reine  Marie  , fille  d’Henri  , le  porta 
en  dot  au  Roi  d’Efpague , Philippe  II  ; SC  fi  l'on 
ne  le  trouve  pas  à l’Efcurial  avec  les  pierreries  de 
la  couronne , il  aura  fans  doute  été  retravaillé 
depuis,  8c  taille  en  brillant. 

On  vit  un  fiècle  s’écouler  jufnu’au  Milanois 
Clément  Birague , qui  ofa  graver  le  premier  fur 
cette  pierre , fymbole  de  la  dureté.  Les  graveurs 
en  pierres  fines  avoient  peut-être  redouté  les 
peines  infinies  que  demandait  cette  gravure  , ou 
plutôt  le  déchet  fi  fatal  à une  fubllance  dont 
tout  le  prix  gît  dans  le  poids  8c  le  volume.  Mais 
Birague  appelé  à Madrid  en  1 {84 , par  Philippe  II , 
voulut  jultifier  le  choix  du  Monarque.  Il  grava 
fur  un  Diamant  le  poi  trait  de  l’Infant  Dor.  Carlos, 
que  cet  infortuné  Prince  vouloir  envoyer  comme 
un  page  de  fon  amour  a fon  époufe  future  , l’Ar- 
chiducherte  Anne  , fille  de  l’Empereur  Maximi- 
lien II.  Dom  Carlos  lui  fit  encore  graver  les 
armes  d’Efpagne  fur  le  Diamant  qui  forment  fon 
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Cachet.  Quelques  auteurs  ont  fait  honneur  de 
cutc  invention  à Jacques  Je  Trezo  , quicultivoit 
le  meme  talent  à la  Cour  de  Philippe  11.  Mais 
le  témoignage  du  favant  Botanifte  Clufius , qui 
connut  biraçue  dans  Ion  voyage  d'Efpjgnc  en 
1 fP.4 , & celui  de  Paul  Lomazzo  fon  contem- 
porain £c  fou  compatriote,  dépofent  en  faveur  de 
llirague.  On  fait  au  relie  que  ce  travail  a été  très- 
peu  répété,  & que  la  plupart  dts  Diamant 
gravés  dont  on  a fait  mention , n’étoient  que  des 
faphirs  blancs , comme  les  appellent  les  joailliers , 
c cft-àdire , des  pierres  orientales  fans  couleur- 

Diamant.  Voyc j Ceime. 

Dl.AMASTIGOSE , fête  de  la  flagellation  , qui 
fc  faifoit  à Lacédémone  en  l’honneur  de  Diane. 
Les  jeunes  enfans  de  1a  première  noblcffc  fe  pré- 
fentoient  devant  l'autel  de  la  Dédie,  pour  y 
être  fouettés  vigoureufement , Sc  quelquefois 
avec  tant  de  cruauté , qu'ils  mouraient  fous  les 
coups.  Leuis  mères,  pendant  ces  rudes  épreuves, 
les  embraflbient,  8c  les  exhortoient  à foutftiravec 
confiance;  aulli  ne  leur  a-t-on  jamais  vu,  dit 
Cicéron,  ( Tufcul.  quafi.  il.)  verfer  une  larme, 
ni  donner  même  le  moindre  ligne  d'impatience. 
Ceux  qui  étoient  les  viâimes  de  cetcc cruelle  céré- 
monie , croient  couronnés  avant  la  fépulture. 
Dans  la  fuite , on  fe  contenta  de  fulligcr  ces 
jeunes  gens  jufqu’au  premier  lang.  Cela  fe  faifoit 
apparemment  pour  endurcir  de  bonne  heure  la 
jeundfe  aux  coups,  8c  pour  l'accoutumer  aux 
bleflutes  8c  aux  plaies,  afin  qu’elle  les  méptifit 
à la  guerre.  Philoftrate  parle  dans  la  vie  d’Apol- 
lonius de  Thyane  de  la  Diamafiigofc , tète  dont 
le  nom  étoit  formé  du  mot  grec,  iiapatiyw , 
fouetter. 

DIANE  : ■«  on  compte  pluficurs  Dianes  , dit 
»•  Cicéron;  la  première  hllc  de  Jupiter  & de 
» Proferpine , qu'on  dit  être  mère  île  Cupidon 
» ailé  ; la  fécondé , qui  cft  la  plus  connue , efl 
» fille  de  Juriter  & de  Latone  ; le  père  de  la 
» troifième  Diane  étoit  Ipis  ; 8c  fa  mère,  Glaticé. 
>»  C’eft  cette  Diane  que  les  Grecs  nomment  fou- 
»,  vent  L'pis,  du  nom  de  fon  père.»  Mais  les 
Poètes  8c  la  plupart  des  anciens  Auteurs  l’ont 
regardée  comme  fille  de  Jupiter  ifc  de  Latone , 8c 
fœur  d’Apollon  : c’eft  à celle  là  qu'on  a rendu  les 
honneurs  divins,  bâti  des  temples  8c  érigé  des 
autels.  On  dit  que , lorfque  fa  mère  accoucha  , 
Diane  forcit  la  première,  & qu’elle  fervit  à fa 
mère  de  fage-  femme  pour  accoucher  d’Apollon 
fon  frère.  L’n  talent  fi  précoce  lui  valut  une  place 
au  nombre  des  divinités  qui  préfident  au  mariage. 
Elle  fut  témoin  des  grandes  douleurs  que  fa  merc 
foufl'rit  en  accouchant  d’Apollon  ; elles  lui  donnè- 
rent une  fi  grande  av erfion  pour  le  mariage , qu’elle 
obtint  de  Jupiter , fon  père  , la  grâce  de  garder 
une  virginité  perpétuelle , de  mémo  que  Minerve 
fa  focur  ; c'clt  pourquoi  l'Oracle  d’Apollon  ap- 
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pela  ces  deux  Déclics  les  Vierges  blanches. 
L’amour  qu  elle  eut  pour  lachalletc,  lui  fit  choisir 
pour  compagnes,  des  Vierges  à qui  eilc  faifoit 
obferver  la  chafteté  avec  beaucoup  de  régularité  ; 
témoin  l’hilloirc  de  Califto  8c  celle  d'Aéléon.  Ce- 
pendant on  a dit  qu’elle  avoit  aimé  Endymion  , 
& qu’elle  avoit  eu  pour  lui  beaucoup  de  com- 
plaisance. Virgile  raconte  aulft  qu’elle  fc  laifia 
l'urprendre  par  fe  Dieu  d'Arcadie  , qui , transformé 
en  bélier  blanc , entraîna  la  Décile  dans  le  fond 
d’un  bois,  où  elle  ne  dédaigna  pas  de  répondre  à 
fes  vœux.  Son  cœur  ne  fut  pas  infenfible 
aux  charmes  d’Orion , qu’elle  tua  par  jaloufic. 
( f'oyzç  Orion.).  Et  fa  cnalleté  ne  l’cmpèchoit 
pas  a'agrcer  le  facrificc  que  les  filles  lui  lailôient 
de  leur  virginité.  ( V oye\  Anotis. 

Son  occupation  la  plus  ordinaire  étoit  la  chafic  ; 
c’eft  pour  cela  qu'on  la  regardoit  comme  la  Déeftc 
de  la  chafle  , des  forêts  Sc  des  montagnes , Sc 
qu’on  la  repréfentoit  ordinairement  avec  l’arc  Sc 
le  carquois  , en  habit  court  pour  la  clulfe , ayant 
un  chien  à fies  côtés  ou  à fes  pieds  ; quelque- 
fois traînée  dans  un  char  par  des  cerfs  blancs,  ou 
montée  elle  même  fur  un  cerf,  & d’autres  fois 
courant  à pied  avec  fon  chien. 

Comme  on  la  prenoit  aufiï  pour  la  lune  , on  la 
voit  afTez  fouvent  arec  un  croilfan:  fur  la  tête  ; ou 
bien  fans  croifTant , couverte  d'un  grand  voile 
tout  parfemé  d 'étoiles. 

Le  refit  de  cet  article  efl  extrait  de  la  dijferta - 
tior.  de  M.  l'abbé  le  Blond , qui  a remporté  le  prix 
à r Académie  des  Inferiviions  6’  Belles- Lettres  3 en 
1771,  6*  qu'il  a bien  voulu  communiquer. 

Ciccron,  qui  a compofé  un  ouvrage  fur  la  nature 
des  Dieux , bien  loin  d'apprendre  quelque  chofe 
de  certain  fur  leur  origine , ne  fait  tout  au  plus 
que  nous  expofier  fes  doutes.  Que  pouvoit-il  dire  en 
effet  fur  ces  êtres  chimériques  ? 11  a d ftingué  trois 
Apoüons  ( De  natura  Deor.  lit.  ni-  ) , Sc  il  di- 
ftingue  de  même  trois  Dianes.  La  première  , fille 
de  Jupiter  O de  Proferpine , qu'on  dit  être  mère  de 
Cupidon  ailé  ; la  fécondé  , qui  efl  ta  plus  connue, 
efi , ait- on  , fille  du  rroifiime  Jupiter  & de  Latone . 
Le  pire  de  la  troifième  Diane  étoit  Vpis  ; & fa 
mire , Glaucé  : c'efi  e eue  Diane  que  les  Grecs 
nomment  fouvent  Ififis,  du  nom  de  fon  pire.  Plufieurs 
auteurs  donnent  encore  à Diane  d'autres  origines 
( Varro,  lie.).  Mais  prefquctous  les  Portes s’ac- 
cordent a n’en  reconnoirrequ'une  ; elle  étoit,  félon 
eux  , fille  de  Jupiter  8c  de  Latone  , 8c  fœur 
d’Apollon.  Cette  Déelfe  ordonnant  aux  Cvclopes 
de  lui  fabriquer  des  armes  , leur  dit  qu’elle  cft 
fille  de  Latone  comme  Apollon  ( Callim.  hym.  in 
Dian.  v.  85.  ).  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  aux 
poètes  latins  de  la  Jéfigner  quelquefois  fous  le 
nom  de  Latonit  ( Æn.  ri.  v.  f 14  & f jr  O 
alibi.  ).  Non  - feulement  Diane  étoit  fœur  d’A- 
pollon j elle  étoit  encore  née  en  même  temps 
que  lui  i circonftance  d’où  il  devoir  réfulter 
une  liaifon  intime  entre  ces  deux  divinités» 
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Les  auteurs  ont  eu  foin  de  la  faire  remarquer , 
& il  eft  néceffaire  d'y  avoir  égard  pour  l'intelli- 
gence des  monument  & de  quelques  épithètes , 
communes  à l'une  & à l'autre. 

Ovide , pour  exprimer  le  culte  que  l'on  ren- 
doit  d Diane  en  Scythie  ( Ex.  Pont.  lit.  ni. 
epijl.  i.  v 4"  ) fc  fert  d'une  pcriphralé  qui  mar- 
que l'union  de  cette  Déelfe  avec  fon  frète  : 

Confortent  Phæto  gens  colit  ilia  Deam. 

Et  Séncque  ( Hercul.fur.  v.  jcj. } appelle  Diane 
8 e Apollon  une  double  Divinité  : 

Geminumque  numen  , P h tous  & Phaeli  foror. 

De-Iâ  le  culte  qui  a été  rendu  au  fcère  &c  i 
la  feeur  dans  le  même  pays;  dc-là  aulii  les  monu- 
ment ( Médailles  de  Nacotia  , de  Smyrne  l/c.  ) qui 
leur  ont  été  élevés  en  commun , Sc  les  médailles 
qui  repréfentent  Apollon  d un  côté  Se  Diane  de 
l'autre. 

Les  Grecs  nommèrent  Diane, "Aftifue . On  donne 
différentes  étymologies  de  ce  nom  > les  uns  dilenc 
qu'il  vient  du  pto  et  confiant  que  Diane  avoir 
formé  de  garder  coujours  la  virginité. , t»  ri  if  n- 
fetsxdt  rt  xer/eioi,  et  tes  1 eafhtUe  irstauixi.  Macrobe 
prenant  Diane  pour  la  lune  ( lit.  xtr.  p.  6;y.), 
dit  quelle  a été  nommée  Afttfut , cemmc  fi  l'on 
avoir  dit  infnlftn  ; mais  il  aurait  été  auili  facile 
de  lui  donner  ce  dernier  nom  que  l'autre  ; il  n'au- 
roit  pas  été  plus  difficile  à prononcer.  Strabon, 
ayant  égard  aux  eff.ts  de  la  lune  qu'il  dit  être  la 
meme  divinité  que  Diane,  dérive  le  mot  “a fn- 
ftte  , in,  va  ifTtttittç  vetitïu  Les  latins  l'appelèrent 
Diana.  Macrobe  dit  que  ce  mot  ell  formé  du  nom 
Jana  , en  ajoutant  la  lettre  D , le  que  Jana  ell 
la  même  chofe  que  Luna.  lu  relie,  il  n'y  a rien 
d'auffi  conjectural  que  ces  étymologies. 

Diane  étoit  du  nombre  des  grands  Dieux , 
ai.ifi  qu'Apoilon.  Il  femble  qu't  Ile  étoit  jaloufe 
de  la  pluralité  des  furnnms  St  des  attributs , puif- 
qu'elie  ne  vouloit  point  céder  à cet  égard  à fon 
frère,  St  que  s'adreffant  à Jupiter  ( Caltim.  kym.  in 
Dian.  v.  6.  7 ),  elle  lui  demande  cette  grice. 
On  peut  dire  que  fes  demandes  furent  exaucées , 
St  que  fes  voeux  furent  accrfffiplis.  Ccil  pour 
cela  qu'Orphée  ( Orpk.  h.ymt  i.  ) C;Ualifie  Diane 
de  Ai  s siliWttt  K-n  ; St  qu'Arillophane  ( Arifv 
ph.  £-ic-L,tt  ) l'appelle  It  KMt  , p :>|  a.'.i.  En 

effet,  fes  differens  emplois,  les  qualités  qu’on  lui 
atmouoit,  St  les  pavs  où  on  lui  renJoit  un  culte, 
furent  autant  de  caufes  qui  multipîièteut  fes  fur- 
noms.  ( Nous  ne  parlerons  point  ici  des  furuoms 
topiques  ou  de  pays , parce  qu'ils  appartiennent 
à la  géographie , St  qu'ils  ne  demandenc  aucune 
explication  ) 

Tout  le  monde  fait  que  !a  lune  emprunte  fa 
lumière  du  foleil  ; elle  éclaitc  pendant  la  nuit , 
comme  le  foleil  pendant  le  jour  ; d'ailleurs  , étant 
fn  apparence  Tallre  Je  plus  confidérabîc  après  le 
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foleil,  U ell  bien  aifé  de  concevoir  comment  le* 
anciens  , confondant  Diane  avec  la  lune  , en  ont 
fair  la  futur  d'Apollon  , qu'ils  difoiem  être  la  même 
Divinité  que  le  Soleil.  Par  une  progieffion  d’idées, 
on  pourrait  peut-être  même  expliquer  la  raifoa 
de  ce  qu'ils  ont  avancé,  en  difant  que  ces  Dieux 
étoient  gémeaux.  Mais  il  nous  fuffit  de  lavoir  qu'lit 
ont  quelquefois  pris  Diane  pour  la  Lune.  Ho- 
race , dans  fon  poème  compofé  à l'occafton  des 
jeux  fécultires  , fait  adreffer  fes  vœu*  à Apollon 
par  les  jeunes  garçons , tandis  que  les  jeunes  tilles 
invoquent  Diane  en  faifant  chceur  arec  eux.  Ot 
par  les  prières  que  les  dernières  adreffent  à U 
DéelTe , il  ell  évident  qu’elles  la  regardent  comme 
le  Lune  : 

Siderum  Regina  iicornis , audi  , 

Luna , paellas , 


Il  n’ell  donc  pas  douteux  oue  quand  les  auteur* 
donnent  à Diane  le  furnom  de  ZiAu ■$«>«,  de  Si* 
QxrÇoftv,  de  en  grec  , ou  ce  lueifera  en 

latin  , ils  regardent  Diane  le  la  Lune  comme  U 
même  Divinité.  Diane  , honorée  fous  le  titre  de 
, avoir  un  autel  en  Attique  , félon  Pau- 

fanias. 

Elle  ell  qualifiée  de  Lucifera  fur  plufîeurs  mo- 
nument , & entre-autres  dans  une  inscription  pu- 
bliée par  Muratori  ( p.  xxxn.  6.  ) : 

DIANA* 

LVC1FERAK 
1.  LIC1N1US 
V1TUL1  LIS 
GRATUS 
V.  S- 


Elle  ell  auffi  furnommée  dans  Sopho- 

cle C Crachin,  v.  118  ).  En  effet , on  la  voit  repré- 
fentéc  fur  pluficurs  médailles  avec  le  croiffant  fur 
U tête  , & une  totche  allumée  dans  chaque  main. 
Le  Comte  de  Caylus  (/ler.  d’Antiq.  rom.  il.  p.  xir, 
n.  i.  ) a donné  le  drffin  d'une  petite  figure  d'argent 
qui  reprérente  Diane  portant  le  croiffant  d une 
main , & relevant  fon  habillement  de  la  gauche  ; 
Se  l'on  pourrait  citer  un  nombre  infini  de  monu- 
ment où  Diane  cil  ainfi  figurée  avec  des  attributs 
qui  marquent  fon  rapport  avec  li  Lune. Quelque- 
fois même  ces  attributs  font  compliqués  ; Se  qnoi- 
qu'avcc  une  torche  ou  un  croiffant,  elle  cil  fou- 
vent  armée  d'un  are  ou  de  flèches  , &'  elle  porte 
le  carquois  fur  l'épaule  ; ce  qui , à la  vérité  , dé- 
ligne  encore  plus  clairement  que  la  Diane , Décile 
de  la  chaffc  , ell  la  même  que  la  Lune  ; & telle 
étoit  la  Diane  de  Ségellc , qui  ornoit  la  galerie  de 
Verrès. 

1 c furnom  de  C trie  fis  , qui  a été  donné  à tant 
d'autres  Dirinitcs,  convenoic  très-bien  à Diane, 
confidérée  comme  la  Lune , 8c  qui  parmi  fes  trais 
demeures , avoit  çntre-autresleciel. 

Ps 
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De  ce  que  Dlmt  8c  la  Lune  ctoient  la  même 
Divinité  , on  peut  en  inférer  que  cette  Déefle  fut 
nommée  E**n , Hécate  , pour  la  même  raifon 
que  le  Soleil  avoit  reçu  le  nom  E*«r«,  Se  parce 
quelle  réfléchiflbit  fa  lumière  ; mais  je  n'entends 
pas  les  Mythologues , quand  ils  difentque  la  fneur 
d' Apollon  étoit  appelée  la  Lune  dans  le  ciel, 
Diane  fur  la  terre , 8c  Hécate  ou  Proferpine  dans 
les  enfers.  Ces  mêmes  Mythologues  ont  ajoute 
que  c'étoit  de-li  que  Diane  tirott  les  fumoms  de 
TftnéayewH , de  de  Tergtmina  Se  de  Tri- 

Jormts.  tes  commentateurs  en  ont  donné  des  in- 
terprétations tout-à-fait  forcées. 

J’adopterois  plus  volontiers  le  remiment  de 
V arron  , qui  dit  que  ces  épithètes  fiûfoicnt  allu- 
non  aux  pliafcs  de  la  Lune  : Quia  eademefi  ae  Luna 
fux  très  vins  Jcqaitur  currendo  in  ahitudine  m , lati- 
tudtncm  te  lor.gituàinem.  Ces  trois  formes  de 
Diane  font  fouvent  indiquées  dans  les  auteurs. 
Parmi  les  reproches  que  Médée  fait  à Jafon  ( Ovid. 
Herotd.  ep.  xi î.  v.  79.  } , elle  dit  qu'il  lui  avoit 
cependant  juré  une  fidélité  inviolable , par  diffé- 
rons Dieux , 8c  par  la  triple  Divinité  de  Diane, 

Per  triplicts  vultus  , arcanaque  facra  Diane, 

Horace  ( lib.  ni.  od.  xxnt.  ) , en  invoquant 
la  Déefle,  lui  adrefle  ainfi  la  parole  : 

Mantium  cujlas  nemorumque , l rirgo 
Que  laborantes  utero  puel/as 
Tervocata  audis  , adimifque  letho  , 

Diva  triformit. 

Ce  font  vraifemblablement  les  trois  formes  que 
l'on  donnoit  à Diane,  qui  ont  fait  naître  l'idée 
de  placer  fes  flatues  dans  les  lieux  oïl  trois  che- 
mins aboutifloient , 8c  de  lui  donner  les  furnoms 
de  T/isiient.  de  rjiVami,  d'<»éi«,  8c  plufîeurs  au- 
tres femblables  chez  les  Grecs,  8c  celui  de  Trivia 
chez  les  Latins. 

On  connolt  des  monumens  fur  lefquels  Diane 
Tergemina , ou  7'riformis  , eft  repréfentée.  Le 
Comte  de  Caylus  ( ton,  v.  pl.  LXr.  ) en  a publié 
deux  Le  premier  , deftîné  pour  un  Laraire  , de 
haut  de  trois  pouces  , préfente  trois  heures  répa- 
rées , mais  réunies  en  une  même  perfonne.  Le 
croiffunt , placé  fur  les  épaules  d'une  des  figures , 
ne  permet  pas  de  méconnoitrc  la  Décile  fous  l'em- 
blème de  la  Lune.  Les  autres  figures  font  fans  at- 
tributs. Le  fécond  monument  cil  une  cornaline 
fingulicre  , dont  l'auteur  a donné  l’explication 

( tom,  VI.  pl.  XL  V.  ).  Il  faut  bien  ft  gar.ler  de  con- 
fondre ces  repré  remarions  de  Diane  avec  celles 
desparquts  Sc  des  furies,  qui  font  également  corn- 
potées  de  trois  figures,  mais  avec  des  attributs 
tout  différent. 

Comme  l'on  acralong-tcmps  que  la  Lune  agif- 
foit  fur  les  corps  fublunaires  , 011  a attribué  à 
Antiquités  , Tome  II. 
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Diane  plufîeurs  influences  fur  le  fexe  féminin  , 
parce  qu'en  effet  les  femmes  paroiffent  avoit  cer- 
tains rapports  marques  avec  le  cours  de  la  Lune. 
En  confcquence  Diane  étoit  regardée  comme  une 
Déefle  qui  préfidoit  aux  accouchemtns.  On  lui 
adreffoit  des  vœux , ainfi  qu'à  Junon  Lucina  , fé- 
lon Tcrtullien  : In  partu  Lucine  & Diane  ejulatur; 
8c  Macrobc  (.  lib.  m,  Strab.  e.  t6.)  en  donne 
cette  raifon  : Quia  proprium  ejus  menus  eft  ci jl en- 
tier t rimas  corporis , & meatibus  viam  date  ; quoi 
accelerando  pariai  falutare  eft.  C’eft  pour  ce!» 
qu'elle  clt  furnomméc  fuystU»  dans  Homère 
( Homer.  lliad.  ne.')  te  Thédctîte , ?c  qu’Horace 
dit  qu'elle  donne  du  fecours  aux  femmes  ea- 
ccintes  : 

Que  laborantes  utero  puel/as  , 

Ter  voc.it a audis , adimifque  letho. 

En  cette  qualité  de  Déefle  qui  préfîde  aux 
accouchement,  Diane  a reçu  les  mêmes  épithète* 
que  junon  , celle  ii xi/.ia  8c  celle  de  Lueiàa: 

Rite  maturos  aperire  par  tus 
Lenis  Ilithyia  tuere  matrex  , 

Sive  tu  Lucina  probas  voeari  , 

Seu  Genitalis. 

Les  auteurs  Grecs  lui  donnent  quelquefois  le 
furnom  de  A>yja , qu'on  lit  fur  une  infetiptio» 
latine  publiée  par  Gtutet  ( P.  m xi.  j . ) : 

DI  A K AJ  LOCH.  S.  0.  C.  C.  D.  S. 

CI. N ECRIA.  P.  F.  RUFA  POM 
PONIA. 

On  lui  avoit  confacré  dans  la  ville  d'Athènes  un 
temple  où  elle  étoit  honorée  fous  le  tirre  de 
Awi£«>«  , félon  le  Scholialle  d'Apollonius  (in  lib. 
1.  v.  187.  ).  Les  femmes  qui  accouchoiem  pour 
la  première  fois,  faifoient  à la  Déefle  une  offrande 
de  leur  ccintute. 

L’influence  que  l'on  attribuoit  à Diane  fur  le* 
accouchemens  £c  les  accider.s  naturels  des  fem- 
mes, l'ont  fait  invoquer,  ainfi  que  Junon,  fous  les 
différens  noms  de  xtl.insy.ee,  lie  X*Ti;  » , de  Sofpita 
Sû  tVOpifera.  D'ailleurs  Diane  pouvoir  mériter  ses 
épithètes  pour  des  grâces  particulières  que  l'on 
crovoic  tenir  d'elle  , ou  parce  quelle  étoit  coa- 
fidérce  comme  la  Lune  Sc  une  Divinité  bienfai- 
fante  qui  contribuoir  avec  le  Soleil  à donner  la 
vie  aux  hommes  , aux  animaux  & aux  plantes. 
C’eft  fans  doute  cette  confideration  qui  a multi- 
plié les  mamelles  8c  tous  les  fyir.boles  dont 
Diane  d'Eph'efe  étoit  chargée.  Paufanias  parle  de 
plufîeurs  pays  de  la  Grèce  où  la  Déefle  étoit  ho- 
norée fous  le  titre  de  , & entre-autres  en 
Laconie,  en  Attique  & en  Argdide.  L’épithète  do 
eft  employée  par  Apollonius  ( lib.  r.  9. 


Digittèed  by  Google 


% 

$61  D I A 

311.).  & celle  A'Opiftra  fc  lit  fur  une  infcrip- 
non  publiée  pir  Gruter  ( p-  xli.  8.  ) : 

BIANAI  OE1FER. 

NEMORENSl 
LAPUIEIUS  L.  !.. 

A NT  10. 

Quoique  cette  infcription  foit  au  nom  d’un 
homme , c’étoit  fur-tout  par  let  femmes  que  Diane 
étoit  invoquée  comme  une  Déefle  falutaire. 

Ainfi  Diane  qui  étoit  fi  recommandable  par  fes 
bienfaits  , pouvoit  aufïi  faire  beaucoup  de  mal  : 
«lie  pouvoit  envoyer  la  pelle  fur  la  terre  ; mais  on 
«royoït  que  fa  vertu  meurtrière  ne  s’étendoit  que 
fur  les  femmes  i ce  qui  faifoit  mettre  leurs  morts 
fubites  fur  le  compte  de  certe  Deeflë , comme  l'on 
attribuent  celle  des  hommes  à Apollon. 

Les  titres  fi  différons  de  mère  8c  de  vierge  font 
donnés  à Diane  fur  deux  inferiptions-  La  pre- 
mière, trouvée  en  Efpagne  , eit  conçue  en  ces 
termes  : 

TEMPLVM  DIANAE 
MATR1.  D.  O.  APU 
XEIUS  ARCHITEC 
TUS  SUXTRUXIT. 

La  fécondé  fe  trouve  dans  le  recueil  de  Gruter 
( Grue.  p.  XI.  li.  Vid.  quoq.fpon.  MifctlU  Erud. 
Antiq.  JcH.  j.  ) : 

VIR.  DIANAE  SACR. 

PRO  SALUTE 

1MP.  CAESARIS  L.  SEPTIMI  * 

SEVERE  PERTINACIS. 

Ce*  futnoms  , fi  incompatibles  en  apparence, 
peuvent  cependant  fe  concilier  en  difant  que  Diane 
avoit  reçU-lc  titre  de  mire,  comme  Décile  qui  pré- 
fidoit  aux  accouchemens , Sc  qui  en  cette  qualité 
«toit  invoquée  par  les  mères;  ce  n'cfl  qu’un  fur- 
nom  partager  , & employé  feulement  dans  quel- 
ques citcouflances.  Mais  celui  de  vierge  marquoit 
fa  qualité  eflentielle , &r  parce  qu'elle  s’étoit  vouée 
i cet  état,  8c  parce  qu'elle  accordoit  une  protec- 
tion particulière  aux  jeunes  filles  qui  n'étoient  pas 
encore  mariées  La  première  demande  que  Diane 
fait  à Jnpitet , c’cll  d'avoir  la  liberté  de  conferver 
toujours  fa  virginité  ( Caliin.  Hymn.  in  Di  an. 
v.  6.  ). 

On  dit  que  ce  ne  fut  pas  tant  la  vertu  de  la  con- 
tinence qui  la  détermina  à ce  choix , que  b crainte 
des  douleurs  de  l'enfantement  dont  elle  foupçon- 
noit  les  violences.  Quoi  qu'il  en  foit  , Diane  paf- 
foit  dans  le  féjour  des  Dieux  8c  cher,  les  mortels 
pour  la  vierge  par  cxccUeace.  Callimaque  ( iiid. 
y.  1 10.  ) l'appelle  Ajti fU  ma  filent  ; & , felotl  Ett- 
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tipide  , elle  eft  la  plus  belle  des  vierges  de  l’Olym- 
pe ( Hippoiit.  a.  v.  71.  ). 

L'abeille  lui  étoit  confacrée,  parce  qu'elle  éi  oit 
lefymbolc  de  la  virginité.  11  n étoit  permis  qu  aux 
filles  vierges  d'entrer  dans  Ton  temple  8c  fon  bois 
facré  A'Eph'efe,  8c  Strabon  nous  apprend  que  l'on 
prenoit  des  précautions  pour  que  les  Prêtres  de 
ce  temple  , nommés  , puflent  garder 

leur  virgin  té. 

Quand  de  jeunes  filles  votiloient  fe  marier , * 
elles  remphflaient  des  corbeilles  de  préfens  8c  des 
plus  beaux  ouvrages  quelles  eulfent  faits  à l'ai- 
guille , pour  les  confacter  à Diane.  Elles  croyoient 
apparier  par  ce  don  la  gardienne  de  leur  virginité  , 
lorlqu’elles  ctoient  fur  le  point  d'y  renoncer. 
C'eft  pour  cela  que  dans  Théocrite  , une  femme 
qui  venoit  d'être  mariée  s’adrertè  à Diane , en  la 
priant  de  lui  pardonner  cette  aétion. 

Cette  cérémonie  des  corbeilles  fe  faifoit  avec 
une  certaine  pompe  ; c' étoit  une  efpèce  de  fête 
que  l'on  appcloit  kanhOONA  , 8c  qui  fut  inlli- 
tuée  en  l’honneur  de  Diane. 

Enfin  , fi  cette  Déefle  ctoit  fi  jaloufe  de  la  chaf- 
teté  dans  les  perfonnes  qui  lui  ctoient  attachées, 
jufqu’i  charter  homeufement  Caliito  pour  avoir 
violé  fon  ferment  de  garder  la  virginité  ; combien 
ne  devoir  elle  pas  être  févère  envers  les  téméraire* 
qui  auroienc  ofé  attenter  à b fienne  ? Aurti  tua- 
t’cllc  Buphagus  ( Paufan.  Arcad.  c.  xvn.  ) à coups 
de  flèches  fur  b Mont  Pholoé  • pour  le  punir  de 
fes  entreprifes  hardies 

Le  crime  involontaire  d’Aéléonf  Ovid.  Metam , 
Ht.  11 1.  ) qui  la  furprit  dans  le  bain  , coûta  b vie 
à ce  malheureux  chafTeur  1 b Déefle  le  changea 
en  cerf,  8c  il  fut  déchiré  par  fes  propres  chiens. 
Ce  trait  de  la  fable  cft  repréfauté  fur  quelques 
tnonumens.  Une  médaille  de  Datcha  , en  Lydie, 
préfente  trois  figures  de  femmes  nnes } favoir , 
Diane  8c  deux  Nymphes  qui  fe  baignent  dans  un 
baflin  oû  tombe  f eau  d’une  fontaine  voifine  , 8c 
qui  eft  près  d’un  arbre.  Plus  haut  à droite,  on  voie 
un  temple  à quatre  colonnes,  dans  lequel  une 
femme  aflife  paroit  tenir  de  b main  droite  une  cou- 
ronne. Au  bas  eft  un  cerf  courant  qui  regarde  der- 
rière lui,  8c  de  l'autre  Aétcon  nud,  qui  tient  I* 
main  droite  étendue  vers  Diane  dans  le  bain,  8c 
un  arc  de  la  gauche,  félon  les  apparencts. 

Malgré  cette  réputation  de  chafteté  fi  bien  éta- 
blie, Diane  ne  fut  point  exempte  de  tout  foupçon. 
Quelques  auteurs  lui  reprochent  des  liaitous  in» 
urnes  avec  Endymion  : 

Latmius  Endymiun  non  eft  tiii  , Liena , pudari. 

Et  I!  l’on  en  croit  Virgile  (.Géorgie,  nl.v.  591.) 
elle  eut  quelque  complaifance  pour  le  Dieu  Pan  : 

Pan  Deux  Arcadie  capeam  ce  , Luna  , fefellit , 

Jn  nemora  alla  vue  ans  ,-  nec  tu  afpemata  vocantem - 

On  trouve  dans  k précieux  recueil  du  Comte 
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Je  Ci) lus  le  deffm  d‘un  bas  relief  de  marbre,  re- 
pré Tentant  Diane  en  repos,  Br  qui  paroïc  fixée  par 
un  Dieu,  par  un  amant,  qui,  pour  lui  plaire,  eft 
auprès  d’elle  fous  la  forme  de  l'objet  dont  elle 
croit  le  plus  occupée.  Ce  monument  où  la  Décile 
paroi;  nue  & carelïant  un  cerf,  rend  au  mains  fa 
vertu  très-fufpede , quelle  que  foit  l'allégorie. 

11  feroit  cependant  poflible  de  la  julfiher  en  re- 
ardant  le  cerf  qui  cil  à fon  coté  comme  le  fytn- 
oie  de  la  chaffe  pour  laquelle  la  Décile  étoit  en 
effet  paflionnée.  C'étoit  fon  exercice  favori , 8:  il 
failblr  prefque  toute  fon  occupation.  Callimaque 
commence  fon  hymne  en  l’honneur  de  Diane , en 
la  repréfentant  comme  une  Déeffe  qui  fait  des  traits 
8e  des  filets  fes  plus  chères  délices. 

Elle  fe  contente  d'un  habit  léger  qu'elle  relére 
jufqu'au  genou , afin  de  pourfuirre  arec  plus  de 
facilité  les  bêtes  fauvages. 

Son  amour  pour  1a  chaffe  eft  fuffifamment  defi- 
gné  par  les  furnoms  ( Orpk.  Euripid.  Sophoel. 
tinter.  fre,  ) , A yftrtft  , U,f«r«t(  , «Upla,,  , 
, A«y«^.A{[ , cneyw , fur  lefquels  il  eft 
inutile  d’infifter.  Les  Poètes  Latins  lui  donnent 
aillîi  l’épithète  de  Penttrix , de  Jacuiatrix  8e  de 
Phtreerata.  Cette  dernière  fe  lit  fur  une  inferip- 
tion  recueillie  par  Reineiius  ( p.  ioj.  ) , qui  étoit 
gravée  fur  le  collier  d'un  chien  : 

DIANA!  PHARETRATA! 

SUM.  SINE.  REDIBO. 

Les  lèches  de  Diane  portoient  toujours  an 
coup  fùr  ; elles  croient  la  terreur  8e  la  perte  des 
animaux.  Ovide,  en  décrivant  fon  retour  de  la 
chaflc,  exprime  ainfi  le  dégât  qu’elle  avoit  fait 
dans  les  forêts  : ( Fafl.  lit.  n.  v.  lôj.  ). 

Mille  feras  Pkeeie  füxit  venata  reditae. 

Cette  efpcce  de  viâoire  qu'elle  remportoit 
fonvcnt  fur  les  animaux  les  plus  formidables,  lui 
mérita  les  furnoms  de  PiBrix  8e  d'invicla. 

L'épithète  ifidiÇuTtf  que  Phurnutus  donne  â 
Diane , confirme  le  témoignage  des  auteurs  , fur 
le  choix  qu'elle  avoit  fait  des  montagnes  pour  fa 
demeure  ; 8e  celle  de  Htpifià  qu’on  ht  dans 
Strabon,  marque  combien  elle  aimoit  les  forêts. 
Le  fumom  de  Nemorenfis  , qui  eft  le  même , eft 
douné  à la  Déeffe  fur  une  infeription  trouvée  à 
Rome  : ( Spots.  Mifeell.  erud.  aneiq.  ). 

DEANAE 
NEMORENSt 
SACRVM 
M.  AC1LIVS 
PL  ARI  AN  V S* 

Après  ces  témoignages  8e  plu  leurs  autres  que 
Ton  pourroit  produire  , il  n'eft  pas  étonnant  que 
Diane  pareille  en  habit  de  chaiTc  fur  prefque  cous 
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les  monument  qui  la  repréfentent.  On  la  voit  fur 
des  médailles  de  Mytilène,  d'Ephèfe,  deCrece, 
d'Hiéroccl'aréc  en  Lydie,  fur  d'autres  d Amyntas. 
Roi  de  Galatie,  ( Ree.  de  Ruis  pl.  ara.)  8c 
d'Anthiocus  VIII,  Roi  de  Syrie  ( itid.  pl.  in  y 
fur  des  bas-reliefs  Se  fur  des  pierres  gravées.  Elle 
eft  ordinairement  debout  dans  l'attitude  de  quel- 
qu’un qui  court , tenant  de  la  main  gauche  un 
arc,  & portant  la  droite  au  carquois  quelle  a 
fur  l'épaule,  comme  pour  en  tirer  une  flèche  s 
fes  cheveux  font  noues  8c  relevés  par  derrière  ; 
on  remarque  quelquefois  le  crotffant  fut  fa  tête 
ou  fur  fes  épaules.  Son  habit  eft  relevé  de  manière 
que  l'extrémité  n'en  tombe  pas  jufqu'au  genou  , 
te  lui  découvre  même  une  partie  des  cuifîes  ; ce 
qui  a fait  qu'Ovidc , en  comparant  l'habillement 
de  chaffe  de  Vénus  â celui  de  Diane,  s’eipris» 
ainfi  : ( Metam.  lit.  x.  v . f)6  ). 

fv ad  a geitu  , veftem  ritu  fueeinRt  D'tant. 

Une  ceinture  qui  arrête  fon  vêtement  au-deflbus 
du  fein , le  laifle  à découvert  ainfi  que  l'épaule 
droite. 

On  voit  fouvent  au  c&té  de  Diane  un  chien 
ou  un  cerf-,  fur  un  ancien  monument , elle  eft 
même  accompagnée  ( Murteor.  incripe.  p.  xxxrtr. 
n.  I.)  de  l’un  8:  de  l'autre;  S:  ce  qu'il  y a de 
remarquable  , c’eft  que  le  cerf  qui  eft  un  animal , 
objet  de  la  chaffe  , femble  ici  faire  la  même  fonc- 
tion que  le  chien  , 8c  pourfuivre  avec  lui  d'autres 
animaux.  Peut-être  en  donnant  à la  Déeffe  un 
cerf  pour  attribut,  a-t-on  voulu  exprimer  fon 
agilité , 8c  faire  entendre  qu’elle  l’égaloit  à Ix 
courfe.  Callimaque  dit  que  fon  char  d’or  eft  at- 
telé de  cerfs  auxquels  elle  a donné  auffi  des  freins 
d’or. 

Les  épithètes- de  Délia  Se  de  Cynthia  ayanc 
été  données  à Diane  , ainfi  que  celle  de  Delitu  8c 
de  Cynehius  i fon  frère  , prouvent  le  culte  com- 
mun qui  leur  étoit  rendu.  Celle  de  Délia  eft 
employée  par  Virgile  ( Eelog.  j.  ) : 

Noeiorue  non  Jle  canibus  jam  Délia  nofiris. 

La  Déeffe  avoit  dans  rifle  de  Dclos  un  temple 
de  marine  nommé  Artimifion  ; elle  y ctoit  repre- 
fentée  debout,  le  croiffant  fur  la  tête,  portant 
de  la  main  droite  une  torche,  8c  de  la  gauche 
un  arc.  Virgile  compare  élégamment  Didon , en- 
trant dans  le  temple  de  Carthage  avec  tout  fon 
cortège,  à Diane  ( Æn.  i.  v.  498.  ) préfidane 
aux  choeur  des  Nymphes  fur  le  Mont  Cynthiea  : 

Quali  s in  Eurott  ripit  , tue  per  juga  Cynthï 

Exercet  Diana  ehoros  , quant  mille  fecuia 

Hinc  atquc  kinc  glamtrantur  Oreades. 

11  paroît  que  cc  fut  à Délos  que  le  culte  de 
Diane  «emmena  à s'établir;  mais  il  ne  tarda  pas 
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à fe  repartir:  dam  différens  pays  d:  la  Grèce. 
El!:  avoir  des  temples  & des  autels  à Sycionc  8c 
dans  les  pays  voifins  de  cette  ville , félon  Paufa- 
nias  ( Corintkiae  ).  En  Achat: , elle  étoit  honorée 
d‘un  culte  particulier,  fuivant  le  même  auteur 
(Aihaic).  Dans  la  citadelle  de  Patra,  dit -il, 
on  voit  un  temple  de  Diane  Laphria , V oyrç  ce 
mot. 

La  ville  de  Patra  s’appeloit  auparavant  Ara'c. 
Les  Ioniens  en  furent  maitresquclquc  temps  ainli 
que  de  deux  autres  villes , Anrhée  8c  IVleflatis. 
Ces  trois  villes  poflëdoient  en  commun  un  cer- 
tain lieu  avec  un  temple  confacré  à Diane  qui , 
pour  cette  raifon  , fut  I umommée  Trùlaria.  On 
célébroit  tous  les  ans  des  fêtes  en  fen  honneur. 

Paufanias  dans  fon  voyage  d'Etide  , fait  men- 
■ tion  de  quelques  fumorns  fous  lefquels  la  Décile 
étoit  honorée  dans  cette  province  ( Eliac.  u.  e. 
Jt  xi/).  Le  plus  connu  cil  celui  AAfat» , dont 
voici  l'origine.  Alphée  étant  devenu  amoureux 
de  Diane , 8 c voyant  qu'il  ne  pouvoir  réudir  à 
l’cpoufer,  réfolut  de  l’enlever.  On  dit  que  Diane 
en  le  fuyant  toujours,  l'attira  fur  fes  pas  à Letrins 
où  il  avoit  coutume  d’aflîflcr  aux  jeux  que  les 
Nymphes  donnoient  ; que  pour  le  tromper  elle 
fc  rendit  méconnoiflab1;  en  fc  frottant  le  vifage 
de  boue,  ainli  que  celui  de  fes  compagnes  s 8c 
qu' Alphée  ne  pouvant  la  distinguer  des  Nymphes, 
s'en  retourna  fans  rien  entreprendre.  C’eft  de 
l'amour  d'Alphée  pour  Diane  , dit  Paufanias , que 
les  habitant  de  Letrins  donnèrent  à Diane  ce 
fumom.  Ttillan  ( rom.  a.  p.  rr8  ) a publié  une 
médaille  de  Caracalla  fur  laquelle  il  prétend  que 
le  type  du  revers  représente  Diane  A/pkœa.  Quelle 
que  foit  l'allégorie  de  cette  fable , elle  nous 
prouve  au  moins  que  le  cuire  de  Diane  étoit 
établi  en  Elide.  Elle  avoit  un  autel  dans  l'Aitis  ; 
8c  Paufanias  ( Pauf.  eliac,  i , c,  ic  , iiid.  eliac. 
i , c.  aa  & 23 , ) nous  apprend  qu’elle  étoit 
honorée  dans  cette  contrée  Sous  les  noms  de 
Kl/iona , L'hiftorien  ignore 

l'origine  du  premier  nom.  Le  fécond  vient  de  ce 
que  les  compagnons  de  Pclops  célébrant  des 
jeux  à l’honneur  de  Diane  cour  la  remercier  de 
la  viâoire  remportée  par  Pclops,  employèrent 
une  danfe  de  ce  nom  8c  qui  étoit  en  ufage  parmi 
les  habitans  du  Mont  Sipyle.  Le  troifième  lui  a 
été  donné  d’un  temple  qui  lui  étoit  confacré 
près  du  Gymnafe  d'Elis. 

Aurti-tôt  après  que  les  Cyclcpes  curent  forgé 
les  armesde  Diane  pour  la  chiffe , dit  Callimaqüe 
( Hymn  in  Dian  v.  87.  } la  DéefTe  vint  en  Arca- 
die , fejour  ordinaire  du  Dieu  Pan;  8c  félon 
Virgile  ( Cr  orgie,  ni,  v.  393)  elle  fe  rendit  à 
l’invitation  de  ce  Dieu  de  l'Arcadie  , qui  1 svoit 
appelée  dans  fes  fombres  forets  ; mais  foit  que 
les  deux  pocres  ayent  voulu  faire  allufion  aux 
montagnes  8c  aux  forêts  d'Arcadie  qui  rendent 
ce  pavs  très-propre  pour  la  chaflc  i foit  que  cette 
première  allégorie  en  contienne  aiUTt  une  fécondé 
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qui  ait  rapport  à la  lune  ou  à Diane  , i!  eft  cons- 
tant néanmoins  que  le  culte  de  cette  Dteffe  étoit 
établi  dans  beaucoup  de  cantons  de  la  province. 
Elle  y reçut  plulîeurs  fumorns  pris  des  lieux  où 
on  lui  avoit  élevé  des  temples , érigé  des  autels 
8c  confacré  des  11  a rue  s.  C’ell  ainli  qu'elle  ctoic 
appelée  Lyeoatis  , de  la  ville  de  Lycoa  fituce  au 
pied  du  Mont  Ménalef  Paufan.  An  ad.  c.  xxxr;.) 
où  elle  avoit  un  temple  8c  une  tlarue  de  bronze. 
Les  Caphvates  la  nommoient  CnataUfa,  parce 
qu'ils  célcbroient  tous  les  ans  fa  fête  fur  le  Mont 
Cnacalue  ( ilid.  e.  xxru.)  Elle  avoit  un  bois 
facré  8c  un  temple  à Cadylée  qui  n’etoit  qu’à  un 
llade  de  C aphyes  : elle  en  reçut  l'épithète  de 
Comlyleaiis.  Mbyrj  ce  mot. 

Il  n’ell  pas  é onnant  que  le  culte  de  Diane  fût 
!î  multiplié  eu  Arcadie;  c’étoit  un  pays  de  mon- 
tagnes 8c  de  forces  > ce  qui  a fait  dire  que  le  Dieu 
Pan  l’avo  t choili  pour  fa  demeure.  11  y a une 
quantité  delieux  tels  que  Lycoa , Lycea , Lycofura , 
Lyctut , formé  du  mot  grec  qui  lignifie  loup , 8c 
qui  défignent  que  cette  contrée  abondoit  en  loups, 
8c  étoit  par  conféqucnt  un  pays  où  la  Déclfe  de 
la  thalle  devoir  être  honorée  d'une  manière  parti- 
culière. 

Le  nombre  des  lieux  confacrés  i Diane  dans 
l'Attique,  prouve  que  la  fueur  n'y  étoit  pas  moins 
en  honneur  que  le  frère.  11  paroît  même  que  ce 
fut  un  des  premiers  pays  où  fon  culte  s'établit  ; 
car  Paufanias  ( Paufan.  Aitic.  ) nous  apprend  que 
la  Dée.Te  venant  de  Délos,  aborda  cnAttique, 
qu'elle  y chalfa  pour  la  première  fois  dans  un 
canton  nommé  Agra  près  de  Xlttfftte , 8c  que  ce 
fut  de-là  qu’elle  reçut  le  nom  de  ChafTereflc , 
Aytn'nm.  Elle  ctoit  t préfentee  dans  ce  lieu  ave_c 
un  arc.  En  entrant  dans  l'Académie  on  voynit 
plufieuts  flatues  de  Diane  dans  une  enceinte  alfei 
confidérable  confacré:  à la  Déefle.  Elle  y croit 
furnonimée  très- bonne  8c  très- belle.  Paufanias 
( Paufan.  Allie,  e.  xxrx)  croit  que  CCS  llatues 
repréfentoient  fes  différens attributs. 

Son  culte  étoit  établi  en  Bcotic  ; c'eft  en  Aulide 
que  s'eft  palfée  la  fcène  fanglante  du  facrifice 
d'Iphigénie  , fi  célèbre  djins  les  poètes.  C Lucret. 
lié.  1.  ). 

Aulide  tjuo  patio  Trivial  Virginie  aram 

Ipkianijfdi  turparunt  finguine  fxd'e 

Duîloret  Dânaum. 

Quand  ce  ne  feroit  pas  la  fille  d'Agamemnon 
qui  auroit  été  immolée  à Diane , mais  une  autre 
princeffe  de  fon  nom,  il  n’en  feroit  pas  moins 
vrai  que  la  coutume  barbare  de  lui  offrir  des  vi»- 
times  humaines  étoit  en  ufage  dans  ce  pays.  Le 
grand  Racine  qui  connoiifoit  fi  bien  les  anciens 
8c  qui  favoit  apprécier  leur  uaérite  , s'appuie  de 
l’autorité  de  Paufanias  ( Corinik.'i  pour  juflifîcr 
le  dénouement  de  fa  belle  tragédie  d'fphtgénie» 
il  rejette  U fable  de  U biche  fubilituée  par  Diane , 
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& met  à la  place  de  la  fille  d'Agamemnon  une 
Princcffe  fille  ü’Hélènc:  cependant  Paufanias  ra- 
conte le  (ait  différemment  ( t'aufan.  Beot.  c.  xix.'). 
“ On  voit  en  Aulide , dit  cet  auteur , un  temple 
» de  Diane  Sc  deux  liâmes  de  marbre  blanc  dont 
” l'une  repréfente  la  Dceffe  portant  deux  torches , 
” 8e  l'autre  la  repréfente  avec  un  arc  St  des 
“ flèches.  On  dit  que  les  Grecs,  fuivant  l'oracle 
" de  Chalcas , étant  fur  le  point  de  facrifier 
” Iphigénie  à l'autel  de  Diane , la  Dédie  elle* 
»>  même  lui  fubllitua  une  biche.  Les  gens  du  fieu 
” confervent  encore  dans  le  temple  une  partie 
“ du  tronc  de  ce  platane  dont  Homère  fait 
” mention  dans  l'Iliade.  Ils  ont  aullî  pour  ira- 
•>  dition  que  les  Grecs  furent  long-temps  arrêtes 
” en  Aulide , & que  tout-i-coup  les  venu  étant 
“ devenus  ftvorables,  chacun  lacrifia  aufli-tôt 
” en  aétiou  de  grâces  la  première  viéiime  qu’il 
“ put  rencontrer , irait  mâle  foit  femelle,  8c  que 
” dc-!à  cil  venue  la  coutume  qui  s’obfcrvc  en- 
” core  dans  le  pays , d'immoler  à Diane  toute 
» forte  de  vidfimes  fans  dillinâion  de  fexc  ». 
Au  relie  cette  hiiloire  ell  racontée  avec  bien  des 
variations  par  les  hilloriens  8c  les  poètes  i & de 
quelque  manière  que  l’auteur  françois  l’ait  pré- 
fentée,  fon  perfonnage  d'Lriphile  n’en  ell  pas 
moins  heureux , 8c  il  répand  beaucoup  plus  d'in- 
térêt dans  toute  la  pièce. 

L'ne  médaille  d'Apollonic  en  Étolie , qui  repré- 
fente d’un  côté  le  bulle  de  Diane  ( Ree.  de  médail. 
de  peupl.  & de  vilie.  tom.  I.  pl.  xtr.  ) avec  le 
carquois  fur  l'cpaule,  Sc  de  l'autre  une  mâchoire 
de  fanglier  avec  le  fer  d'un  épieu  ou  d'une  lance, 
marque  affet  le  culte  que  l'on  rendoic  à la  DécfTc 
dans  cette  contrée  de  la  Grèce.  La  mâchoire  du 
fangher  furieux  qui  fit  un  fi  grand  dégât  à Calydon , 
& qu'elle  avoit  envoyé  pour  fe  venger  de  ce 
qu  (Ente  avoit  oublié  de  la  comprendre  dans  les 
honneurs  divins  qu'il  avoit  rendus  aux  autres 
divinités*  ce  fut  peut-être  la  punition  exercée  par 
Diane  contre  ceshabirans  de  l'Etoiie,  qui  les  en- 
gagea depuis  à lui  déférer  un  culte  en  lui  donnant 
îe  furnom  d'.\ir»a„.  Llle  ctoit  honorée  fous  ce 
titre  à Naupnéle  ( Paufan.  Phoc.  c.  xxxvnt.) , où 
l’on  voyoit  un  temple  élevé  en  fon  honneur , 
amli  que  fa  llatue  de  marbre  blanc  qui  1a  repré- 
fentoit  dans  l’attitude  d'une  femme  tirant  de  i arc. 
On  lit  auffi  cette  épithète  dans  Strabon  ( Srai. 
lit.  r.  p.  il  f ) qui  parie  d’un  bois  faerc  que  la 
Dceffe  avoit  en  Italie. 

Diane  avoit  reçu  le  furnom  de  Pherœ , ville  de 
Theffalie.  Callimaquc  ( hymn.  :n  Dian  v-  ijp) 
l'invoque  fous  ce  nom.  On  le  lit  auffi  dans  Lvco- 
phron  ' L ycophr.p.  176  ) ; & il  fe  trouve  fur  une 
infcription  publiéepar  Mura  toril  tom.  J p.xxxrttt. 
a-  JL.  ). 

APTEMIAI 
tf.EF.AIAI  K IN 
TOX  Cl  ru  NON. 
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Les  Argiens  félon  Paufanias  ( Paufan.  Corinth. 
e.  a j ) , «voient  une  Diane  Phéréenne  air.fi  que  les 
Sicvoniens  & les  Athéniens  ; ils  prétendoient  que 
la  Itatue  de  cette  Décfl'c  leur  avoit  été  apportée  de 
P/tertx. 

La  Macédoine  8c  la  Thtace  étant  des  pays  de 
chaffe  , Diane  y éto  t en  grande  vénération.  Ce 
fut  vers  le  Mon:  Hemue  ( Callim.  hymn.  in  Dian. 
v.  114.)  qu  elle  s'achemina  audi  tot  après  qu'elle 
eut  commencé  de  monter  fon  char  3t:clc  de  cerfs  i 
8c  les  Thraces  la  nommoient  B»/» , félon  Ilefy- 
chius  qui  parle  des  fêtes  que  l'on  célébroit  en  fou 
honneur , 8c  que  l’on  appeioic  B •êtéu«. 

Mais  aucune  ville  du  monde  ne  fe  ligna'.a  autant 
à cet  égatd  que  cille  d’Ephcfc.  ( Paye j plus  bas 
Diane  d'Ephèse  ). 

Le  furnom  nEPXUCH  qui  fe  lit  fur  une  médaille 
de  Hiéroccfarée  publiée  par  Seguin  {Seguin,  feint, 
namifm.  ) £c  par  Pellerm  ( Ree.  des  peupl.  & de 
villes , tom.  II , pl.  ixt  , paroit  d'autant  plus 
extraordinaire  qu'il  femble  venir  8c  qu'il  vient  en 
effet  des  Perles.  Ces  peuples  avoient  pour  Diane 
une  grande  vénération  comme  nous  l'apprenons 
de  Diodorc  8c  de  Plutarque  {Platarc.  in  Lueullo)  / 
ils  l'appeloient  Nanea  ou  Anaïtis. 

C'etoir  pour  piller  le  riche  temple  qu'elle  avoit 
dans  l'Elymaide  ( Macc.  rt  , a Jofcph.  Af« 
lit.  xtt.  c.  ij.)  qu'Antiochus  fe  préparait  â faire 
un  voyage  en  Perfe  , 8c  qu’il  mourut  dans  cctrc 
expédition.  Or , les  Pcrfcs  fe  rendirent  maîtres  de 
la  Lydie  ; 8c  ce  fut  du  long  féjour  qu'ils  y firent, 
que  les  habitans  d'une  parce  de  cette  province 
fuient  appelés  Perfiqucs.  ( Paufan . Eliac.  I.  c. 
xxnt.).  Les  villes  d'Hypxpa  Sc  d:  Hiéroccfarée 
étoient  précifétncnt  dans  cette  contrée.  Lorfque 
le  fénat  voulut  abolir  fous  l ibère  le  droit  d’afyk 
dont  jouiffoient  plufieurs  temples  de  la  Grèce, 
chaque  peuple  fit  des  repréfentations  qui  ten- 
doient  à le  conferver  ; quelques-uns  firent  valoir 
I ancienneté  de  ce  droit  i ceux  de  Hicrocéfarée 
remontèrent  plus  haut  que  les  autres,  Sc  ils  fou- 
tinrem  ( Tacit.  annal,  m)  qu'ils  adnroient  Diane 
Perfique  dans  un  temp'e  dédié  fous  le  règne  de 
Cyrusj  ce  qui  confirme  l'emploi  que  !a  ville  de 
Hiéroccfarée  à fait  de  ce  furnom  de  Diane  fur  Tes 
médailles. 

Les  Romains  fe  conformèrent  à l'égard  de 
Diane  au  même  plan  ou'ils  avoient  futvi  pour 
Apollon  8c  les  autres  Dieux  dont  les  Grecs  leur 
avoient  tranfmis  le  culte.  L'époque  de  celui  de 
Diane  cher  eux  ell  fort  ancien  ; i!  précède  même 
les  temps  de  la  république.  Ce  fut  un  trait  de 
politique,  pour  unir  à jamais  les  l atins  avec  les 
Romains,  qui  porta  Serviusàleur  faire  bâtir  en 
commun  fur  le  Mont  Aventin  un  temple  de  Diane 
où  les  deux  peuples  dévoient  s’auembler  tous 
les  ans  pour  y renouveler  les  ferment  de  leur 
première  confédération.  Ce  Roi , dit  Tite-Live, 
{Lit.  I.),  ayant  confidcrablement  augmenté  la  ville 
de  R u me,  5c  ne  voubntpas  devoir  toujours  l'acctoif- 
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fcmexit  de  Ta  puiflancc  aux  fuccès  de  fes  armes , 
entreprit  de  donner  à Ton  état  une  nouvelle  force 
Bc  en*mcme-temps  un  nouveau  lullre  par  des 
voies  de  prudence.  Le  temple  de  Diane  a Ephtje 
évoit  pour  lors  célèbre  par  tout  l’univers  i on 
crayon  que  les  villes  d A lie  s’etoient  réunies  pour  le 
conflruire  à frais  communs.  Servius,  à force  de 
faire  valoir  aux  chefs  des  Latins,  avec  Iclquels 
il  < t toit  uni  à déficit),  les  avantages  qui  réfultoient 
de  l'unanimité  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce 
dans  le  culte  des  mêmes  Dieux , les  engagea  enfin 
à Ce  joindre  aux  Romains  pour  bâtir  à Rome  un 
temple  de  Diane  qui  fût  commun  aux  deux  na- 
ttons. C’étoit  donner  évidemment  à cette  ville  le 
titre  de  capitale  de  l’Italie , qu'ils  lui  avoient 
tant  de  fois  contefté  par  les  armes  Mais  quoique 
les  Latins  femblaflent  avoir  renoncé  à cette  pré- 
rogative , après  avoir  fait  tant  d'efforts  pour  en 
'ouir  , un  Sabin  crut  avoir  trouvé  l'occafion  de 
a revendiquer , Se  de  rendre  à fa  patrie  l'empire 
qu'elle  avoir  perdu.  Il  croit  né  , dit-on , chez 
un  particu  icr  de  cette  nation , un  boeuf  d'une 
taille  & d'une  beauté  extraordinaire.  Ses  cornes 
confcrvécs  pendant  plufieura  fiéeles  dans  le  vef- 
tibule  du  temple  de  Diane  où  elles  avoient  été 
attachées , attclloient  ce  prodige.  Les  devins 
confultés  lur  cet  événement , qui  paroiffoit  mi- 
raculeux , répondirent  que  celui  qui  immolerait  1 
Diane  cette  victime,  procurerait  à fa  nation 
l'empire  de  l’Italie.  Le  prêtre  de  la  Déefle  fut 
infiruit  de  cette  réponfe.  Dès  que  le  Sabin  eut 
trouvé  le  temps  qu’il  croyoit  convenable  pour 
faire  ce  facrificc,  il  conduifit  le  boeuf  à Rome 
& le  mena  devant  le  temple  de  Diane.  Le  prêtre 
Romain  jugeant  par  la  taille  de  la  viétime,  que 
c'ctoit  l’animal  dont  1 Oradeavoit  parlé , &cher- 
chant  à tromper  le  Sabin  : Qu’alte^ous  faire  , 
lui  dit-il  1 garder  vous  d’offrir  « Diane  un  Jacrifict 
impie.  Qae  n’aiie^-vous  auparavant  vous  purifie' 
dans  les  eaux  du  Tibre  qui  coulent  au  bas  de  ce 
vallon . 

L’étranger  touché  de  cette  remontrance  & 
craignant  d'ailleurs  que  fa  négligence  ne  fût  un 
obllacle  à l'événement  qu’il  atrendoit , defeendit 
fur  le  bord  du  Tibre.  Le  prêtre  profita  de  ce 
temps  pour  immoler  lui-même  ie  boeuf,  8c  il 
s’acquit  par  ce  fervice  important  les  bonnes  grâces 
du  Roi  i de  tout  le  peuple.  Le  temple  de  Diane 
devint  fi  célèbre,  que  le  Mont  Aventin  fur  lequel  il 
étoit  bâti  fut  nommé  le  Mont  de  Diane.  ( Mar » 
tial.  Epigr.  tib.  7 , Epigr.  71  ), 

Efquiliis  domus  eft , domus  eft  tibi  colle  Diane. 

Junon  s’oppofant  i la  marche  d'Annibal  vers 
Rome,  lui  repréfente  tous  les  Dieux  de  cette  ville 
fe  préparant  à le  punir  , s'il  ofoit  s'avancer  ; elle 
lui  peint  Diane  entr’autres  dans  ccs  termes.  ( Si 7. 
(ib.  u,  v.  7JI  ) : 

Al  quii  viciais  tollit  fe  ctlUbus  ait* 
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Mo !i s Aventinus  , viden  ut  Lûtonia  virgo 

Accenfas  quatiat  Pblegethontis  gurgite  tetdas. 

Les  Grecs,  fuivant  Appien  ( Appian.  de  btll. 
civ.  lia.  1.  ) s'en  fervirent  comme  d'une  forte- 
refie  , & s'y  retranchèrent  comme  dans  un  lieu 
de  detènfe  pendant  la  guerre  civile. 

Il  y avott  fur  la  même  montagne  un  autre 
temple  de  la  lune  dont  parle  Ovide  : 

Luna  régie  menfes  ; hujus  quoque  lempora  menfis 
Finit  Aventino  Luna  colenda  jugo. 

11  n’ell  pas  douteux  que  les  Romains  ne  fe 
formaiïènt  de  certe  Déefle  les  memes  idées  que 
les  Grecs  , 8c  qu’ils  ne  lui  ayent  donné  les  mêmes 
attributs , quoiqu'elle  ait  rcyu  de  ces  peuples 
d autres  furnoms  pour  des  ratfons  particulières. 
C’eft  ainfi  qu’elle  fut  furnommée  Refiana  , d’une 
famille  Romaine  dans  les  terres  de  laquelle  on 
lui  avoit  vraifemblablement  élevé  un  temple  ou 
quelqu'autre  monument.  Cette  épithète  fc  lit  fur 
une  infeription  trouvée  à Rome  ( Spon.  MifcelU 
trud.  anxiq.  ) vers  la  voie  Appienne  : 

D1ANAE  RAES1ANAE 
Q.  RAESIVS  Q.  m.  SVRDINVS 
CVM  RAE51A  HERCVLANlOLA 
SACRVM. 

A quelque  diflance  de  Rome , en  fuivant  lu 
voie  Appienne  , on  trouve  une  ville  nommée 
Arieia , 8c  près  de  cette  ville  un  bois  fameux  8c 
un  lac  conlacrcs  à Diane.  Strabon  ( Strabon.  lib. 
v.  p.  139  ) entre  dans  un  détail  circonflancié  fur 
la  pofition  A' Arieia , fur  le  bois  facré  de  la  Déefle, 
8c  fur  les  cérémonies  religieufes  qui  y étoient  en 
ufage.  Il  dit  que  ces  facrifices  avoient  quelque 
chofe  de  barbare,  Sc  qu’ils  étoient  femblables  1 
ceux  que  l’on  offrait  à Diane  Tauriquc. 

Le  culte  de  Diane  étoit  établi  en  Campanie: 
elle  avoit  un  temple  célèbre  fur  le  Mont  Tifate 
où  Sylla  vint  iVcllcius , lib.  1,  ) apres  fa  viétoire 
tendre  grâce  à la  Déefle.  Poft  viiioriam  , qui 
defeendenj  Montent  Tifata  cum  C.  Norbano  con- 
curreratj  Sulla  grates  Dianet  cujus  numini  rtgio  ilia 
facrata  eft , folvit.  Il  n'étoit  qu’à  trente  ftades  de 
Capoue,  félon  Pattfanias  ( Etiac.  1.),  qui  die 
avoir  vu  dedans  une  tête  d’éléphant.  Une  inferip- 
tion  trouvée  fur  le  Mont  Tifate,  fait  connoitre 
que  le  furnom  de  Tifatenis  fut  donné  à Diane. 

( Spon.  Mifcell.  Erud.  antiq.  ) 

C.  YELLEIO  c.  F.  FAI.  VRBANO 

MAC.  FAN.  DI  AN.  TIFAT.  HONORAT» 
EQVO  PVBUCO  AB  IMP.  ANTONIO  ' 
CVM  AGERET  AESTATIS  AN.  V. 

C.  VELLE1VS  VRBANVS  ET  TULL1A 

£>IC»  PARENTES  o.  p.  p , 
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Diane  étoit  honorée  dans  plufieurs  autres  lieu* 
d Italie.  ( Apollon.  Argon,  lii.  lr.  ).  Les  lfleJ 
Atjynidea  ou  Brigéides  furent  nommées  suffi  les 
Ifles  de  Diane.  Horace  ( lii.  i.  od.  il  ) nous  ap- 
prend que  le  Mont  Algide  lui  étoit  confacré.  Sur 
une  médaille  d'argent  des  Bruticns  elle  eft  repré- 
fentée  de  bout  tenant  de  là  main  droite  un  javelot, Se 
de  la  gauche  une  torche  allumée , avec  une  étoile 
dans  le  champ  8c  un  chien  à fes  pieds.  Scion 
Thucydide,  elle  avoir  un  temple  aux  environs  de 
Rhège.  Enfin  , Ton  culte  étoit  aulfi  établi  en 
Sicile.  L'on  connoit  allez  la  belle  llatue  de  Diane 
de  Ségefte , qui  failoit  uu  des  orneraens  de  la 
galerie  de  Verrès. 

» Diane  , dit  Winclcelmann  ( Hi/t.  de  l'Art.  ) 
a plus  que  toutes  les  autres  Déeflès  l'upérieurcs 
les  formes  îc  l'air  d’une  Vierge.  Douée  de  tous 
les  attraits  de  fon  fexe , elle  paraît  ignorer  qu’elle 
cil  belle.  Mais  fes  regards  ne  font  point  baillés 
comme  ceux  de  Pallas.  Ses  yeux  pleins  d’alé- 
greffe  font  dirigés  fur  l'objet  de  lès  plaifirs,  la 
chalTe.  Cette  DcelTe,  étant  le  plus  souvent  re- 
présentée en  pleine  courfe  , porte  fes  regards 
droit  eu  avant  , 8c  , fans  les  arrêter  fur  les  objets 
contigus , les  promène  de  loin  devant  elle.  Ses 
cheveux  font  relevés  de  tous  côté*  fur  la  tête , 8c 
forment  par  derrière , fur  le  cou , un  noeud , à 
la  manière  des  Vierges  ; mais  fon  front  n'eft  pas 
ceint  du  diadème  i 8c  fa  tête  ne  porte  aucun  de 
ces  ornement  qu’on  lui  a donnés  dans  les  temps 
modernes  : fa  taille  eft  plus  légère  8c  plus 
fvelte  que  celle  de  Junon  8c  de  Pallas.  Une 
Diane  mutilée  feroit  auflî  aifée  f reconnome 
parmi  les  autres  Dceffes , qu’il  eft  facile  , dans 
Homère  , de  la  diftinguer  des  belles  Oréades  fes 
compagnes.  La  plupart  du  temps  Diane  ne  porte 
qu’un  vêtement  relevé  , qui  ne  lui  va  que  jufqu'aux 
genoux  ; mais  elle  eft  auffi  repréfentée  quelque- 
fois avec  une  longue  draperie  : feule  entre  toutes 
les  DécUès , on  la  trouve  fur  quelques  monument 
avec  le  fein  droit  découvert». 

» En  t7fO,  on  trouva  dans  les  fouilles  d’Het- 
eulanum  une  Diane  de  marbre  de  4 palmes  de 
hauteur  ( environ  1 pieds  8 pouces)  dont  l’ouvrage 
annonce  les  premiers  temps  de  l’art.  Cette  llatue 
eft  dans  l'aélion  de  marcher,  comme  la  plupart 
des  figures  de  Diane.  Les  angles  de  la  bouche 
font  tirés  en  haut , 8c  le  menton  eft  d'une  forme 
étroite  ; on  voit  aifément  que  cette  figure  n'eft 
pas  un  portrait , mais  qu'elle  eft  exécutée  d’après 
une  idée  imparfaite  de  la  beauté.  Quoi  qu’il  en 
Toit . elle  a de  belles  parties  , 8c  fes  pieds  font 
d’une  telle  fineflé , qu'on  n'en  trouve  pas  de  pJus 
élégans  aax  figures  véritablement  grecques.  Quant 
aux  détails , les  cheveux  font  blonds , ceux  du 
Commet  de  1a  tête  defeendent  fur  le  front  en 

Î lettres  boucles  , 8:  ceux  des  faces  tombent  en 
ongs  flocons  fur  les  épaules  ; mais  par  derrière 
ils  font  noués  a (Te a loin  de  la  tête.  Du  refte  elle 
a la  tête  conte  d'un  bandeau  fur  lequel  fou 
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travaillées  de  relief  huit  rofes  rouges.  Ses  dra- 
peries font  blanches  j la  tunique  a des  manches 
iaj’ges  , difpofccs  en  plis  boudinée  , 8c  la  chla- 
myde  eft  pliltec  parallèlement  ainlî  que  la  robe. 
La  bordure  de  ia  tunique  e(l  formée  par  trora 
petites  bandes  ; l’infcrieute  eft  d'un  jaune  d’or  i 
celle  qui  la  fuit  immédiatement  eft  large  8c  dé 
couleur  de  laque , avec  des  fleurons  blancs  pour 
indiquer  de  la  broderie  : la  ttoiûème  eft  de  la 
même  couleur.  La  courroie  du  carquois,qui  pafTede 
l’épaule  droite  fur  le  fein,  eft  rouge,  ainfî  que 
celle  des  fandales.  Cette  couleut  rouge  domi- 
nante rappelle  la  llatue  que  Corydon  promet , dan» 
Virgile,  d'ériger  a Diane , 8c  qui  devoir  être  de 
marbre  avec  des  brodequins  rongea.  La  llatue 
d’Herculanum  étoit  placée  dans  un  petit  temple 
dépendant  d’une  mailon  de  campagne  fituée  entre 
Pompeii  8c  Herculanum  ». 

On  voit  dans  la  galerie  de  Verfailles  une  Diane 
antique  trouvée  à Arles,  dont  la  tcte  eft  moderne. 

» Dans  le  petit  nombre  de  ligures  entières 
exécutées  en  albàrre.confervées  i Rome,  on  trouve 
deux  Dianes  au-dcftous  du  naturel  : la  plus  grande 
eft  fia  maifon  Verofpi , 8c  la  plus  petite  à la  Villa 
Borghèfe.  Mais  ces  deux  figures  n’ont  d’antique 
8c  d’albâtre  que  la  draperie  i la  tête,  les  mains, 
font  modernes  8c  de  bronze  i toutes  deux  font 
de  l’efpèce  d’albâtre  nommé  Agatino  . parce 
qu’il  refTemble  à l'agathe  , 8c  qu’il  en  a prefque 
la  dureté  : d’ailleurs  toutes  deux  font  drapées  de 
la  plus  grande  maniera.  A la  Villa  Albani  on  voit 
auflî  en  albâtre  la  partie  fupérieure  d'une  Diane 
dont  la  partie  inférieure  eft  reftautée  ». 

Dans  les  hymnes  d’Orphée  Diane  eft  appelée 
rt»n*i,rii,  a longue  raie.  Cette  épithète  trouve 
fon  explication  dans  quelques  monumens  antique» 
fur  lefquels  Diane  eft  repréfentée  avec  une  tunique 
qui  defeend  jufqu’à  fes  pieds. 

Sur  une  fardoinc  de  la  colleétion  de  Scofch  , on 
voit  Diane  transformée  en  cerf  qui  combat  le 
Géant  Tvphon  ( IIe.  clajfe  n‘.  1x6  ). 

Diane  parait  ailée  fur  des  monumens  étrufques. 
Tantôt  elle  porte  des  flambeaux.  Sur  la  bafe  de 
Pouzzote,  elle  a dans  la  main  gauche  des  épis  8c 
des  pavots. 

Diane  Tauriqiie  tient  une  épée  fur  les  farco- 
phages  du  palais  Acaramboni. 

Diane  Patroa  étoit  repréfentée  f Skione  fous 
la  forme  d’une  colonne. 

A Ephèfe  les  prêtre»  de  Diane  étoient  eu- 
nuques. 

Les  femmes  fuiraient  à Diane  une  offrande  de 
leur  ceinture  après  leur  accouchement.  On  atta- 
choit  des  tètes  de  cerf  aux  murs  de  fes  temples. 

Diaxa  regina  unaarum , Gruter,  (Tkt  f in- 
cript.  ) rapporte  une  infeription  dans  laquelle  on 
donne  ce  futnom  à Diane.  Sctoit-il  relatif  à la. 
métamorphofe  d'A&cwv  i 


368  D I A 

Diane  d'Athènes  : c'cft  la  feule  (1  -.tue de  Diane 
à lac  uel  i on  ait  mis  une  couronne  fur  la  tête,  dit 
tlien,  qui  en  raconte  une  hifloire  fmgulière.  l*n 
jeune  enfant  ayant  ramifie  8c  emporté  une  lame 
ci  or  tombée  de  la  couronne  de  Diane , fut  amené 
aux  juges , oui , le  voyant  dans  un  fi  bas  âge , 
voulurent  réprouver  : iis  lui  prefentèrent  des 
oftèleis  Sc  autres  chofcs  femblables,  propres  à 
amufer  des  cr.fans  , avec  la  lame  d’or.  L'enfant 
prenoit  toujours  cette  lame  préfcrablemenr  à tout  : 
ce  que  voyant  les  juges , ils  le  firent  mourir  fans 
aucun  égard  à fon  bas  âge  , perfuadés  que  c’étoit 
la  cupidité  qui  lui  avoir  fait  emporter  cette  lame 
d'or.  Les  Athéniens  étoient  d'une  extrême  rigueur 
en  tout  ce  qui  regardoit  les  chofes  divines  : fi 
quelqu'un  éroit  convaincu  d'avoir  coupé  une 
branche  du  bois  qu'on  apneloit  le  bois  facb  des 
Hé’ os , il  lui  en  coûtoic  la  vie  fans  miféricorde. 
L'n  nommé  Atarbe , ayant-  tué  un  moineau  con- 
facré  à Efculapc  , fut  condamné  au  dernier  fijp- 
plice,  quoiqu'il  l'eût  tué  par  mégardc.  ou  , félon 
d autres,  qu'il  l’eût  fait  n'étant  pas  dans  fon  bon 
i'ens. 

Dr ane  de  Litédémone-  K oyt^  Diamasti- 
cose. 

Diane  d ’Eph'tfe , quoique  toutes  les  villes  de 
l'antiquité  aient  bâti  des  temples  en  l’honneur  de 
Diane  , cependant  aucune  ville  du  monde  ne 
fe  fignala  autant  à cet  égard  que  celle  d'Ephefe 
( Tacit.  Annal,  ni.  c.  ai/.  ) parce  que  fes  habi- 
tant s’enorgueillifToicnt  de  la  naiffancc  que  Diane 
avoit  piifc  dans  leur  pays  : quoique  les  habitans 
de  Déios  leur  ayent  contcfté  cette  prérogative . il 
cil  certain  néanmoins  que  le  culte  de  la  DcefTe  à 
jtphife  ell  de  la  plus  haute  antiquité.  On  croit 
que  fon  temple  tut  d'abord  bâti  dans  le  goût 
Lgvptien.  L'origine  du  culte  de  la  Diane  d'Ephefe , 
la  fondation  de  fon  temple,  les  différentes  révo- 
lutions qu'il  a éprouvées,  la  de  ciiption  de  la 
llatue  8r  de  fes  fymboles , fourniroient  la  matière 
de  pluficurs  volumes.  Les  bornes  d'un  article  de 
ce  diétionaire  ne  permettant  pas  de  difeuter  en  dé- 
tail cous  ces  objets,  on  pourra  confulter  Claude 
Ménétrier  ( Claud.  Mcnetr.  fymbol.  Dian.  Eph. 
Jra/.),  Poleni  (de  Dion.  Ephcf  tcmpl.  différé. 
Joan.  Paint.  Rem.  I74I , fie  le  Comte  de  Caylus 
( Mém.  Acad.  tom.  XXX  ) qui  ont  épuifé  en 
quelque  forte  la  matière.  Le  premier  a donné 
1 exp'ication  des  ditférens  fymboles  de  la  (latue , 
mais  il  s'eft  écarté  fouvent  du  vrai.  Le  Marquis 
Poleni,  dans  une  dilfertation  fut  le  temple  d'Ephefe, 
a parlé  auflî  du  culte  5c  de  la  llattie  de  la  Dédié  ; 
fon  ouvrage  cft  rempli  de  recherches , 8c  recom- 
mandable par  la  critique.  Le  Com-e  de  Cavlus, 
qu:  fon  goût  pour  les  ans,  & la  connoiftance 
qu'il  avoit  des  monument  antiques,  ont  rendu  juge 
p us  compétent  qu'aucun  autre  , a traité  ce  fuiet 
dans  toutes  fes  parties  8c  de  la  manière  la  plus 
fatisfaifantc.  C'cft  d’après  ccs  trois  autcuis  que 
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nous  allons  faire  une  mention  abrégée  du  temple 
le  plus  fameux  qu’ait  eu  la  fœur  d'Apollon,  8c  de 
la  Itatue  la  plus  fingulière  qui  ait  exiité. 

L’incertitude  8c  la  van. té  des  fentimens  dans 
les  auteurs  fur  le  temps  de  la  fondation  , 8c  fur 
le  nom  des  fondateurs  du  temple  de  Diane  à 
Eph'efe  ; leur  filence  fur  la  divinité  qu'on  y révé- 
roit  d'abord,  8c  fur  le  culte  qu'on  lui  rendait, 
concourent  à prouver  l'ancienneté  de  cet  établif- 
fement.  C'cft  fans  doute  cette  inccttitudc  qui  a 
fait  naître  l'opinion  félon  laquelle  la  flatue  de 
Diane  8c  le  temple  même  étoient  tombes  du  ciel. 
La  plupart  des  anciens  auteurs  attribuent  néan- 
moins la  fondation  de  ce  temple  aux  Amazones'. 
Ibi  Ephefus  , dit  Pomponius  Mêla  , 6'  Diana  cla- 
rijimum  tcmplum  , I quad  Amazones  A fl  à patentes 
facrajfe  traduntur.  Solin  8c  H gin  font  i-peu  près 
du  même  l'eniiment  ; le  dernier  attribue  cette 
fondation  à l'Amazone  Otrira,  femme  de  Mars. 
Caüimaque  te  Denis  Pericgete  font  auflî  mention 
des  Amazones  en  parlant  d'Ephefe  8c  de  fon 
temple  fameux  ; mais  ces  deux  auteurs  ne  s'expri- 
ment pas  aftez  clairement  à ce  fujet.  Paufanias  eft 
d’unaunreavis  : il  reprend  Pindared  avoir  écrit  que 
les  Amazones  bâtirent  le  temple  île  Diane  à Ephefe, 
lorfqu’elles  allèrent  faire  la  guerre  aux  Athéniens 
Sc  à Théfée.  Cet  auteur  croit  qu'elles  dreffèrent 
feulement  une  llatue  à la  DéelTe  , dont  le  temple 
fut  bâti  dans  la  fuite  par  Créfus  8c  par  Ephéfus. 
Euft.thc  raconte  que  les  Amazones  ayant  été 
vaincues  par  Hercule  , 8c  fuyant  ce  héros , elles 
vinrent  fe  réfug  cr  dans  le  temple  de  Diane  , où 
elles  trouvèrent  leur  fureté  , 8c  que  cette 
circonftancc  fit  donner  le  nom  d'Ephefe  à 1a  ville 
que  l'on  bâtit  depuis  près  de  là.  Si  l’on  en  croit 
Pline  ( Liv.  il.  c.  85.  ) le  temple  fut  coniliuit 
fur  le  bord  de  la  mer  qui  s'en  éloigna , 8c  l’on  rc- 
connoilToit  à l'humidité  du  lieu  que  la  mer  l'avoit 
baigné  autrefois.  Ce  terrein  néanmoins  étant  fitué 
entre  le  Caillre  8c  des  montagnes  d’où  fortent  un 
grand  nombre  de  fontaines , il  ne  feroit  pas  éton- 
nant qu'il  eût  été  de  lui  même  marécageux.  Le 
même  auteur  allure  qu'on  avoit  choifi  rette  fitui» 
tion  pour  mettre  le  temple  à l'abri  des  trcmble- 
mens  de  terre  i mais  les  lieux  marécageux  ne  font 
pas  moins  fujets  que  les  autres  à ccs  accidens, 
comme  l'ont  très-bien  remarqué  le  Marquis  Po- 
leni 8c  le  comte  de  Caylus. 

Viiruve  n'enrre  dans  a >cun  détail  fur  la  con- 
ftruction  du  temple  d'Ephefe  ; il  dit  feulement  qu'il 
étoit  d'ordre  ionique , 8c  il  rapporte  les  noms  des 
architectes  qui  y ont  travaillé  Pline  eft  le  feul  au- 
teur qui  no  s ait  lai(Té  une  deferipeion  de  fa  ferme 
8c  de  fes  dimenlions.  .1  La  magnificence  du  tem- 
o pic  d'Ephefe  , dit-il , mérite  l'admiration  : l'A- 
>>  lie  entière  a employé  deux  cent-vingt  ans  à 
» le  bâtir.  On  choiiit  un  marais  pour  fa  filtration, 
» afin  d éviter  le  danger  des  tremblement  de 
>■  terre  ; & pour  ne  point  établir  dans  un  terrein 
» peu  folide  des  fondement  d'un  fi  grand  poids , 

» on 
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“ on  Ici  pofa  fur  des  charbons  pilés , Se  fur  des  I 

* peaux  chargées  de  leur  laine.  La  longueur  du  j 

* temple  tft  de  quatre  cent  vingt  pieds,  la  largeur  i 
»■  de  deux  cent-vingt  : il  cil  orné  de  eut  vingt-  ! 
» fept  colonnes  élevées  aux  Irais  d'autant  de 
••  Kois  : leur  hauteur  eft  de  foixante  pieds  ; il  y 
« en  a ttente-fix  de  travaillées. 

Le  comte  de  Caylus  fait  quelques  réflexiors  fur 
ce  pairage  de  Pline , 8c  il  couvre  de  ridicule  un 
Evequc  d'Avranche  , nommé  Kuhertns  tau/. a, 
qui  après  la  compataifon  de  Péglifc  gothique  de  j 
Notre-Dame  de  Paris,  avec  le  plus  fuperbe  tem- 
ple de  la  Grèce,  ne  craint  point  de  donner  la  pré  I 
ièrencc  à la  première. 

Les  richeffes  immenfes  que  le  temple  de  Diane 
contenoit , fureur  fans  Joute  la  caufe  des  diffé- 
rentes révolutions  qu'il  éprouva.  11  n’eft  parle 
dans  les  anciens  que  de  deux  incendies  de  ce  tem- 
ple ; le  premier  par  les  Arr.azo.ies , & le  fécond 
par  Philollrare  : cependant  il  pallè  pour  avoir  etc 
rétabli  fept  fois;  peut-être  que  par  ces  reftitu- 
tmns  on  ne  doit  entendre  que  des  agrandiffemens 
ou  des  cmbelliffcmens  conlidérables.  Son  entière 
deftruction  arriva  l'an  i6j  fous  l'empereur  Callien. 
On  ne  voit  point  qu'il  air  été  enfuite  réparé  ; il 
n en  eft  pas  meme  parlé  depuis  , fi  ce  n’eft  dans 
les  voyageurs  qui  dil'cnt  an  avoir  vu  des  relies. 

Quant  à la  iïarue  de  Diane  d'Eph'efe  , elle  eft 
affire  connue  par  les  copies  multipliées  qui  en 
«aillent.  • 

Le  corps  de  la  ftatue  eft  ordinairement  divifé 
par  bandes , enforte  que  la  Déeffe  y parole  comme 
emmaillotée,  file  porte  fur  la  tète  une  grande  tour 
a plulïeurs  étages;  l'ur  chaque  bias,  des  lions  ; fur 
la  poitrine  te  lur  l'ellomac  , un  grand  nombte  de 
inarnmelles.  Tout  le  bas  du  corps  eft  parfemé  de 
différent  animaux , de  boeufs  ou  taureaux , de 
cerfs  , de  fphinx  , de  cancres  , d'abeilles  , d'in- 
feéles , Sec.  On  y voir  meme  des  arbres  Se  d’au- 
tres plantes  ; tous  fymbolcs  qui  t e lignifient  peur- 
être  autre  chofe  que  la  nature  elle-même . ou  le 
inonde  avec  les  production*-, 

La;  Comte  de  Caylus  a fait  graver  une  ftatue  de 
Diane  d’Epkefe , qui  le  pore  à croire  que  le  pre- 
mier culte  rendu  à certe  Dc-efTc  en  A fie , doit  avoir 
étc  Egyptien.  11  obferve  que  la  vanité  des  Grecs 
qui  les  conduisent  à vouloir  paffcrpoui  inventeurs, 
te  à s'appropria  tout  ce  qu'ils  avnient  emprunté 
des  autres  nations  , leur  avoit  fait  déguilèr  en 
mille  manières  fit  cc  culte  8c  la  heure  de  la 
Pécffe.  La  fucceflîon  de  plufieurs  liècles  favorifa 
ces  altérations.  C e font  les  Grecs  qui  ont  ajoute 
i la  haute  primitive  les  cerfs,  les  abeilles,  les 
rofes , & fur-tout  les  repréfentations  des  divinités 
de  la  mer  que  les  Egyptiens  parodient  n'avoir 
ni  connues  ni  révérées , 8c  qu'ils  n’ont  jama’s 
placées  fur  leurs  monumens.  I-e  Comte  de  Cavlus 
«jette  avec  rat’fon  le  paflage  de  Plme  , d après  le-  I 
quel  il  paroîtroit  que  la  ftatue  de  Di  me  n ‘avoit  j 
jamais  éprouvé  de  changement  .malgré  les  révolu-  j 
Antiquités , T»me  11. 
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tions  arrivées  au  temple  • Vitig'neum  te  numquam 

mutaiuni. 

Plus  les  monumens  de  Diane  font  chargés  d'at- 
tributs, moins  ils  parodient  anciens  au  Comte  de 
Caylus.  La  fi  :nre  limple  eft  félon  lui  la  première 
idée  j les  attributs  font  entamés  par  des  a k gories 
qui  ne  naiffenr  qu’après  coup.  On  peut  croire  avec 
cc  lavant  antiquaire . que  la  ligure  originale  de 
la  Décile  «toit  a peu-prés  telle  qu  il  l a tait  deffi- 
ner  fêle.-.  Me m.  <U\l  Àe  a m.j.  I.lle  a plus 

confetvé  le  carallère  Egyptien  q ie  tous  les  aut  es 
monumens  de  cette  divinité  oubli. s jufqu’itii 
elle  eft  d une  extrême  (implicite  . .es  jambes  réu- 
nies, les  bras  en  rement  e .vélo  pés , xctuc  Se 
difpofée  comme  1 principal  Oms  de  la  tab  e Ilia- 
que. La  feule  addition  r .que  q :c  ! o pourvoie 
y appetcevoir , fout  les  mammclLs  multip'iées 
dont  tl.e  <11  environnée  i une.  cttta  oc  hauteur. 
Se  qu'on  paeudmit  aiiément  p .ur  Ue-  fruits.  1 es 
Gtecs  chargé  cm  la  ftatiu  de  Dia.it  de  qu.  uté 
d arrieuts , & entr’aurre-  de  beaucoup  d iiirn- 
melies  qui  délignent  fo  . a.ondj"  c a «acuité 
quelle  avoit  de  donner  la  >ie  t.u  h -c  aux 

animaux.  C eft  ainlï  qu  elle  eft  repréfeutcc  i ; ;es 
médailles  de  Domiuen  . de  trapu),  c babiie, 
de  MarC-Aurèle,  de  Commode,  de  Main 
d'Otacile , d'Etrufcille  te  de  Gai  ien.  Ces  médailles 
ont  pour  légende  : aptemiC  E4*ecia  , ou  apte- 
MIC  EgiEClÜN. 

La  Diane  d'Êphifc  n’étoit  certainement  pas  dif- 
férente de  la  Diane  honorée  dans  la  plus  petite 
bourgade  ou  fur  la  montagne  la  plus  ifolec  : c étoit 
toujours  la  Lur.e , la  Déeffe  de  la  chaffe  , la  fille 
de  LatoneSc  la  foeurd’Apollon.  Cependant  Diane , 
avec  tout  autre  furnom , ne  fut  jamais  auflî  célèbre 
que  Diane  d'Éphrfe  l,a  finaulatité  de  fa  ftatue  , 
la  magnificence  Se  les  richeftss  de  Ton  temple  , les 
fêtes  que  l'on  cclcbroit  en  Ion  honneur , le  con- 
cours de  monde  qui  fe  rendoit  dans  cette  ville  , 
une  des  plnsconfidcrjblesde  l'Alïe,  lui  méritèrent 
la  vénération  des  peuples  ; 8c  la  fupcrftition  peut- 
être  contribua  encore  plus  que  tous  les  autres 
motifs  à IVtablilTenient  du  culte  de  cette  Divi- 
nité dans  drffcrens  pays.  La,  ville  de  Colophon 
étoit  trop  voiline  de  celle  HÈpkefe  pour  ne  point 
admettre  le  culte  que  l'on  y ren.ioit  à Diane.  Audi 
voyons  nous  que  fur  une  médaille  de  Domitienotl 
la  Déeffe  eft  nommée  C Vaill ■ Urh  r.umif.  p.  2<>S.) 
APTf  .MIC  JtO.toeiiNrA  , elle  eft  représentée  dans 
b même  attitude  Se  avec  les  mêmes  attributs  que 
celle  d'Erhefe  , c’eft-à-dire , ent.e  deux  cerfs, 
avec  les  mammelles , & les  mains  appuyées  fur 
des  broches.  Mais  Apollon  ayant  un  oracle  fimcux 
à Chros  , dans  le  voifinage  de  C olophon,  les  ha- 
bitans  qui  avoient  donné  le  furnom  de  itA«;»r  i 
Apollon  , voulurent  par  conformité  donner  i 
Diane  l'épithète  de  Kxift*  ; elle  fe  lit  fur  une  mé- 
daille de  Trajan  ( Vaill.  iiid.  ) aptemic  kaana 
koaocqn  tnw.  La  Décile  y eft  repréfentee comme 
fur  la  precedente. 


Digitized  by  Google 


37®  D I A 

La  ville  de  Magnéfie , fur  le  Méandre  , avoit 
une  grande  vénération  pour  Diane  ; les  habitans 
prirent  le  titre  de  les  Ncocores  fur  une  médaille  de 
Maxime  ( Vaill.  liai.  ) m a pxhtsîn  NrtiKorns 
attemiaos.  Sur  une  autre  de  1 Empereur  Ha- 
drien , ils  lui  donnent  le  titre  de  , aux 

blanc*- fourcils.  aetko*i>tc  ma^shthn  ; elle 
cil  repréfentée  comme  la  Diane  d'Èpktfe , à quel- 
que différence  près.  Xénophon , qui  fait  mention 
du  culte  que  lui  rendoient  les  Magr.éficns,  n'ex- 
plique point  pour  quelle  raifon  ils  lui  donnèrent 
cette  épithète  Strabon  ( lib.  xir.  p.  64 7.)  dit  que 
fon  temp  e étoit , à h vérité , inférieur  à celui 
A'Èphifi  quant  à l'étendue  & aux  richefles  , mais 
qu'il  le  furpalToit  pour  l élcgance  & la  délicatelfe 
de  l'architcéture  , 8c  qu'à  l cxccption  du  temple 
à'Ephife  te  de  celui  de  Didymes,  il  étoit  le  plus 
grand  de  tous  ceux  d'AÇe. 

I.c  culte  de  Diane  d Éph'efe  avoit  été  aufli  admis 
par  les  habitans  de  Mcttopolis  en  Phrygie  , foit 
a caufe  d’une  alliance  entre  ces  deux  vilUs  , foie 
pour  quelqu'aurrc  raifon  particulière.  On  lit  fur 
une  médaille  d’Otacile  MHTPonoAEiTQN  apte- 
>ilc  c V, dit/.  Urb.  Neumifi  p.  198.  ' 8c  la  Dédie 
eft  repréfentée  avîc  pluueurs  mammellcs,  ayant 
fl’un  côté  Sc  de  l'autre  le  ligne  de  la  luné. 

Diane  8c  Cérés  étoient  regardées  par  les  Grecs 
d'Afie  comme  une  feule  & même  Divinité  repré- 
fentée fous  différons  fymboles  ; c'cft  pourquoi 
l'une  & l'autre  étoient  appelées  uxmuU  , e«a/«  , 

lesr oftm  , Dcuvcix. 

Sur  une.pierre  gravée  du  Mtiféum  de  Florence , 
Diane  d’Iipheft  ell  repréfentée  avec  de  grandes 
ailes;  Diane  en  portoit  aufti  fur  le  coffre  de  Cyp- 
fclus;  5c  Paufanias  ( lib.  r. ) avoue  ingénuemenr 
qu’il  ne  comprenoit  pas  b raifon  de  cet  attribut 
extraordinaire. 

Diane  d'Éphèfc  ( On  voit  la  llatue  de)  fur 
les  médailles  d'Apamée  de  Phrygie  . de  Magnefia 
en  Ionie , de  Philadelphie  en  Lydie  ; d'Èphcfe. 

DI ANI S manfuetis.  Muratori  ( $8.  f . Thef. 
Infiript.  ) rapporte  une  infeription  grecque , dans 
laquelle  on  lit:  A PT  emixin  jitaiais,  Dianis 
manfuetis.  Ccll  le  feu!  exemple  de  Diane  prife  au 
pluriel,  comme  les  Fortune  Si  les  Junones. 

D1ANIUM , lieu  , bois  ou  temple  confacré  à 
Diane  , locus  Diane  fteratus , dit  Feltus.  On  lifoit 
à Romel’infcription  fuivante  ( Guetter.  de  Jur.  Ve t. 
Pont,  11  J.  4.  ): 


c.  JUL1ANUS 
CAEUUS  ANT 
f. 


DIANIUM.  D.  D. 

DIANJUS.  Le  temple  de  Dune , lîtué  [ut  le 
Moût-  Aventin,  lui  St  donner  ce  l'uinon* 
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rapporte  deux  inferiptions  grecques  relatives  à des 
jeux  , dans  lcfqueües  on  lit  le  fécond  mot  ( pag. 
651.651.)  6c  deux  inferiptions  latines  relatives  au 
même  objet , dai  s Icfquclles  on  lit  le  premier.  Cet 
écrivain  croit  qu'ils  lignifient  que  l'athlète  ou  l'ac- 
teur dont  il  eft  fait  mention  dans  ces  inferiptions  , 
avoit  étc  couronné  dans  tous  les  jeux  , parce  que 
ô«4>rè  veut  dire  toujours  , ou  fimplement  qu'il 
avoit  été  couronné  avec  l’appUudiffcmcnt  de  tous, 
lm  tvrw  , cum  omnium  plaufu. 


DI APASMATA , poudres  odorantes  que  Itï 
anciens  répar.duient  fur  leurs  membres  après  s'être 
baignés.  Pline  le  dit  ( xnt.  i.  ) : Siccis  oaoribus 
conjiant , ifut  diapafmata  vocantur.  C’étoienc  aufti 
des  pallilles  que  l’on  màchoic  pour  fe  parfumer 
l'haleine  ; 8è  Maniai  a employé  dans  ce  Cens  le 
mot  diapafma  (1  88.  I . ). 

DIAS  , dans  la  Lycie.  Goltxius  feul  a attribué 
des  médailles  impériales  grecques  à cette  ville. 

DIALCH1SMA  , eft  dans  1a  mufique  ancienne 
un  intervalle  faifant  la  moitié  du  femi-ton  mineur- 
Le  rapport  en  eft  itrationel,  & ne  peut  s'exprimer 
en  nombre. 


DIASIES , fête  qui  fe  célcbroit  à Athènes  en 
l'honneur  de  Jupiter.  Arillophane  parle  des  Diajîes 
dans  fa  comédie  des  nuées  ( Act.  1.  p.  116.  de 
l'édition  d'Amficrdam  ir.-iz.  1770.  ) ; fur  quoi  fort 
Scholiaftc  remarque  que  c'ctoit  une  fête  de  Ju- 
piter Milichicn,  laquelle  tomboit  à b tin  du  moi* 
Anteftérion  , qui  répondoit  à peu-près  à notre 
mois  de  Janvier.  11  ajoute  que  néanmoins  Apol- 
lonius d'Acamanie  diltingue  les  Diafies  de  la  fête 
de  Jupiter  Milichicn  ; 8c  qu'à  ce  que  quelques- 
uns  difoient , cette  fête  écoit  ainfi  appelée , par  ce 
que  les  Athéniens  y faifoient  des  prières  pour  être 
exempts  des  dommages  qui  leur  pourroienc  arri- 
ver. Enfin  il  rapporte  encore  un  autre  fentiment- 
félon  lequel  les  Diafies  étoient  une  fête  où  les 
Athéniens  faifoient  des  aftcmblées  publiques  hors 
des  murailles  de  b ville  , 5c  l’y  célébroient.  Dans 
b meme  comédie  d'Ariftophane  ( p.  1)6.  ) un 
père  dit  à fon  fils  qu'il  lui  avoit  acheté  un  petit 
char  pour  b fête  des  Diafus.  Le  Scholiafte  de  ce 
Poète  fait  obfervcr  {fur  la  comédie  des  Cavaliers  > 
p.  154  de  l’édition  de  Genève  , in-fol.  1677.  ) que 
les  Diafies  étoient  b grande  fête  d’Athènes.  Lu- 
cien , dans  fon  Charidème , 8c  Suidas  en  parlent 
aufti.  Héfychius  ajoute  que  les  Diafies  étoient  une 
fête  qui  fc  cclébroit  avec  une  triftefle  fingulière. 

DIASPHENDONÉSE,  fupplice  très-cruel.  On 
plioit  à grande  force  deux  arbres  , à chacun  def- 
quels  on  attachoit  un  des  pieds  du  criminel  ; en- 
fuite  onlichoitles  deux  arbres,  qui  emportoient 
chacun  une  partie  du  corps.  On  croit  que  ce  fup- 
plice étoit  venu  de  P«rfe.  Beflus , l’affiflin  de  Da- 
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tius , périt  sinfi  pur  l'ordre  d'Alexandre.  Aurélien 
•fit  punir  de  crue  manière  un  foidae  qui  avoit 
commis  un  adultère  avec  ia  femme  de  Ton  hôte. 


DIATONIQUE  , Jbns  ou  corda  diatoniques. 
Euclide  diftingue  fous  ce  nom , parmi  les  fons 
mobiles  , ceux  qui  ne  participent  point  du  genre 
épais , même  dans  le  chromatique  & l'enharmo- 
nique. Ces  fons , dans  chique  genre , font  au  nom- 
bre de  cinq  ; favoir  le  troilicme  de  chaque  «éira- 
corde  j & ce  font  les  mêmes  que  d’autres  appel- 
lent apyeni.  Voyc[  AfYCNi  , Genre  , Tetra- 
CORDE. 


DIATRETARll,  \ . ...  . r 

DIATRETUM.  f L"  c‘rcleurs  d=5  vlfcsa 
OU  calices  diaireti  , étoient  appelés  diatretarii. 
Voyt[  Caui. 

PI  ATR  II)  A , mot  latin  formé  du  grec /««rjifn, 
qui  lignifie  aflemblage  ou  aifemblée  , feéte  , aca- 
démie , Sec. 

D1AULE.  Kircher , dans  fa  Mufurgie,  donne 
une  figure  du  diaule  des  anciens,  ÈVyrj  Flûte, 
On  appeloit  cette  efpcce  de  flûte  diaule , à caufe 
qu’elle  croit  double , 8e  par  oppofition  au  monaule , 
qui  étoit  une  flûte  (impie. 

DLAULIE.  Dans  quelques  Auteurs  on  trouve 
que  dans  l’ancien  théâtre  tous  les  aâeurs  venant 
à fe  taire,  on  entendoit  un  joueur  de  flûte  qui 
executoit  un  air  dans  l’intérieur  du  théâtre.  Cet 
air  s'appcloit  diaulic  , 8e  probablement  on  l'exé- 
cutoit  fur  le  diaule  ; au  moins  le  nom  de  diaulie 
le  fait  foupçonner  ; 8e  le  grand  ufage  que  les  an- 
ciens failoicnt  de  la  flûte  double  , ou  diaule , fur 
ieut  théâtre , femble  le  confirmer. 

DI  AULODROMK,  coureurs  qui  fedifputoient 
le  prix  de  la  vîtefle  Sans  les  jeux  publics.  Us  par- 
couraient un  ftade  en  allant  8e  un  lladc  eu  reve- 
nant, fans  s’arrêter:  ce  fut  de-Ii  qu’ils  prirent  le 
nom  de  diautodrome.  Us  parurent  pour  la  première 
fois  dans  les  jeux  olympiques  , à la  quatorzième 
olympiade.  On  lescouronnoit  d’une  branche  d’oli- 
vier fauvage  ; 8c  Hypenus  de  Pife  eut  le  premier 
cet  honneur. 

DIAZEUXIS.  Les  cordes  homologues  des  deux 
tétracordes , entre  lefquels  il  y avoit  dia^euxis  , 
fonnoient  la  quinte,  au-lieu  qu’elles  fonnoient 
la  quarte  quand  ils  étoient  conjoints. 

DIBAPHUS 

aibaciOS  , s-  étoffe  de  pourpre  d’une  cou- 

aibaoa  , } 

leur  très  - foncee  , parce  qu’elle  avoit  été  teinte 
deux  fois.  Ces  mots  font  formés  de  , deux  , Sc 
de  0**7* , je  ceins.  On  vendoit  la  livre  de  cette 
pourpre , du  temps  de  Pline , jufqu’i  mille  deniers, 
environ  900  liv.  de  notre  monnoie  actuelle.  Elle 
•fervoit  â former  les  clavus  dcslaticlavcs,  les  bor- 
dures de  la  prétexte , de  la  chjamyde  des  généraux , 
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Sc  le  pejjdsrr.cn twn  des  Empereurs.  Horace  dit 
qu  un  riche  cil  vêtu  d'étoffe  de  poupre  teinte 
deux  fois  ( ri.  ad.  16.  5 y . ) : TTe  lis  Ajrt  maries 
tincjx  vtftiunt  tam. 

DICASTERE , tribunal  de  juftict,  8r  en  parti- 
culier tribunal  d’Athènes,  où  le  peuple  jugeoit 
lui-mcme  fans  Magillcats. 

DICATISSIMUS  a dans  les  i feriptions  le 
même  feus  que  Devotissimus.  JVycjcemot. 

DICE  , Divinité  des  Grecs  i elle  étoit  fille  de 
Jupiter  Sc  de  Thémis  ( Hcjiod.  Opéra , v.  ayq. 
Tkcog.  v.  901.  ) , 8c  re  pcètable  à tous  les  Dieux 
( llcjiodi  Optra  , v.  i; f . J.  Son  office  étoit  d’ac- 
eufer  les  coupables  au  tribunal  de  Jupiter,  ( Ile- 
fiod.  Op.  v.  257.  ) Sc  de  donner  de  bons  fuccés 
aux  entreprifes  des  hommes  ( Htf.  Thcog.  v.  904  ), 
Dicé  étoit  vierge  ( Hcf.  Op.  v.  1(4-  ),  pour  mar- 
quer que  les  juges  doivent  être  d’une  parfaite  inté- 
grité. On  la  faifoit  fille  de  Jupiter , parce  qu'il  cft 
le  roi  de  l’Univers  , le  fouverain  légiflateur;  &-  de 
Thémis,  parce  quelle  eft  la  Décile  de  la  jullice. 

DICÉI.IES. 

AlKHAISAI. 

AlKHAlTAI. 

pellent  de  ce  nom  des  farces  ou  des  fcènes  libres 
confervées  de  l'ancienne  comédie. 


1 


Athenée  ( /.  14.)  8c  Suidas  ap- 


DICERAT1UM v 

AtKEPATtON,  ï double KERATtON {Voy. 
ce  mot  ) , impôt  mis  par  l’Empereur  Nicéphore 
fur  chaque  bourgeois  de  Conflantinople  , pour  la 
réconftruétion  des  murs  de  cette  ville. 


D1CHALCON  , double  Chalcon.  aixaakon. 

On  trouve  cette  monnoie  parmi  les  médailles 
de  Chia,  y oycq  CnALCOUS. 

DICROT A.  Ciccron  ( ad  Attic.  v.  i.O  xr s.  4 ) 
défigne  par  ce  mot  un  navire.  Les  interprètes  font 
partagés  fur  fon  caraûère  dillinûif.  Les  premiers 
veulent  qu’il  eût  deux  gouvernails  , l’un  à la 
pouppe  3c  l’autre  à la  proue  ; ce  qui  paraît  im- 
praticable. Scion  les  autres , la  dicroca  avoit  de 
chaque  côté  deux  rangs  de  rames  : vou- 

lant dire  qui  bat  deux  coups  à la  fois  , ccttc  expli- 
cation ell  très-vraifemb!ab!e. 

DICTAMNE  DE  CRÈTE,  plante  à tête  écaÜ- 
Ieufc  , du  milieu  de  laquelle  s élève  une  fleur  ea 
gueule , 8c  des  fleurons  avec  pluficurs  anneaux  » 
qui  forment  un  long  épi  pendant. 

11  ell  vraifemblable  que  notre  diétamne  , ou , 
comme  pluficurs  l’écrivent , diHamc  de  Crète  , ell 
le  même  que  celui  des  anciens.  En  effet,  d’habiies 
critiques  ont  heureufement  rétabli  un  pillage  de 
Diofcoride , défiguré  par  quelques  copifles  , au 
moyen  de  quoi  cet  Auteur  ne  dit  pas  que  le  die - 
ramorjne  porte  poinc  de  fleurs  ni  de  graine  ; mais 
il  dit  que  ni  fa  fleur  ni  fon  fruit  ne  font  bons  i 
tien.  Pline  qui  compare  le  iiSamne  au  poulie;  , 
A aa  ij 
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ajoute  qu’on  ne  Ce  fert  que  de  fes  feuillet.  Théo-  | 
phrafle  cil  itu  même  avis.  Damocrate  , dans  Ga-  | 
lien  , parle  aufli  des  fleurs  du  dictamnt  Enfin 
e'ctoir  un  fait  fi  commun  . 8 c fi  peu  révoqué  en 
doute  , que  Virgile  lui-même  a décrit  la  tige  6c 
la  fleur  du  aictamne  de  Crète. 

Hic  Venus  indigna  nati  coneujfa  dolore  , 

DU'iamnum  genitrix  Creted  carpit  ab  Idd , 

Fuberibus  caulem  foliis  , Cf  flore  comantem 

Purpurto.  { .Encid.  lib.  XII.  V.  4 II.  ) 

« Vénus , touchée  de  voir  qu’une  indigne  tra- 
in hifon  avoit  réduit  fon  fils  dans  un  état  déplo- 
» râble,  va  cueillir  iur  le  Mont-Ida , dans  Pille  de 
« Crète  , du  dictamne , dont  la  tige  cil  garnie  de 
» feuilles  velues . & porte  à fon  fommet  de  longs 
» bouquets  de  fleurs  purpurines  » 

Prouvons,  pr.r  la  defeription  botanique  de  cette 
ptante,  que  celle  du  Poète  ell  très-exaéle. 

Le  aiciamne  de  Crète  , qui  vient  naturellement 
en  Grèce  , 8c  particulièrement  en  Candie  , dans 
les  fentes  des  rochers , poulie  des  racines  brunes 
& tibreufes , des  tiges  dures  S c couvertes  d'un  du- 
vet blanc,  hantes  rie  neuf  pouces,  Sc  branchues. 
Les  feuilles  naiflent  deux  a deux  aux  noeuds  des 
tiges  ; elles  font  arrondies  , longues  d’un  pouce  , 
couvertes  d'un  duvet  épais  , blanchâtre  : leur 
odeur -ell  agréable,  leur  faveur  ell  très -acre  8c 
brillante.  Les  fleurs  naiflent  au  fommet  des  bran- 
ches , dans  de  petites  têtes  fouillées  en  forme 
d’épi,  8c  comme  écaiileufes,  de  couleur  purpu- 
rine en-dehors.  Ces  fleurs  font  d'une  feule  pièce 
en  gueule , d’une  belle  couleur  de  pourpre , por- 
tées fur  un  calice  en  cornet  cannelé  , dans  lequel 
font  renfermées  quatre  graines  arrondies  très- 
menues. 

Le«r;Ar/w:r,quoiqu’oriainaire  des  pays  chauds, 
peut  néanmoins  endurer  Te  froid  de  nos  hivers , 
pourvu  qu’on  le  plante  dans  un  terrain  fcc  8c  fa- 
blonneux.  On  le  multiplie  de  boutures , qu’on  met 
à l’abri  du  froid  , 8c  qu’on  arrofe  jufqu’a  ce  que 
les  rejetons  ayent  pris  racine  , après  quoi  on  les 
plante  dans  des  pots.  Il  flourit  au  milieu  de  l’étc; 
mais  fes  graines  n’acquièrent  guère  leur  maturité 
que  dans  un  climat  chaud,  en  Provence,  en 
Languedoc  8c  en  Italie. 

Nous  cennoiflons  encore  une  féconde  efpèce 
de  dictamne , appelée  par  les  Botaniftes , iiüamnus 
montés  Stpyli , origani  foliis.  Flor  Bat.  Origanum 
mont  s Sipyli . H.  L 46;.  Cette  fécondé  cfpècc  a 
été  trouvée  fur  le  Mont-Sipyle  , dans  l’Afie  mi- 
neure,presdu  Méandre,  par  le  fhiva  ierV'hel’er, 
dans  fes  voyages  , 8c  pu  lui  envoyée  à Oxford. 
Cell  une  très- jolie  plante  qui  porte  de  grands  épis 
de  fleurs  d’une  beauté  durable  ; ce  qui  fait  qu’elle 
mérite  une  place  dans  les  jardins  des  curieux  ; elle 
fe  multiplie  Sc  fe  cultive,  à tous  égards  , comme 
la  précédente. 
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| Quelques  étymologiftes  ont  dérivé  alTer.  nam- 
| Tellement  le  nom  de  ai.tamne  , de  Diclta  , mon- 
tagne de  Crète , dont  Virgile  parle  fi  Ibuvent  ; ou  , 
ii  i on  aime  mieux  , »c  Diciamo  , ancienne  ville  de 
Pille  de  Crète,  territoire  qui  n’cft  plus  aujourd'hui 
qu'une  petite  bourgade  de  la  Citée  , dans  1 ifle 
de  Candie.  Le  Lecteur  curieux  d'crudttion  fur 
cette  matière,  en  trouvera  dans  l'ouvrage  d'un 
Allemand  nommé  Geyer  , dont  voici  le  titre  : 
Geyeri  ( Joh.  Daniel  ) Thargetue  Apolline  focer. 
Franco f.  1687.  iu-4°.  ( Article  de  M.  le  Chevalier 
de  J autour  t.  } 

DICTATEUR.  On  trouvera  dans  le  Diction- 
naire d' Economie  Politique  Cf  Diplomatique  , l'hif— 
toire  de  la  Dictature,  8c  les  prérogatives  de  ce  maî- 
tre abfolu  des  Romains,  dont  le  pouvoir  expiroit 
ntceflaireinent  au  bout  de  iix  mois.  Les  Fastes 
Consulaires  renferment  la  fuite  des  Dictateurs. 
Nous  ne  parlerons  donc  ici  que  «les  marques  dif- 
tinftives  de  leur  dignité. 

Les  C.recs  appeloient  un  Dictateur  ItrlwuTti , 
double-Conful , parce  que  ce  Magiflrat  extraordi- 
naiie  avait  feul  l'autorité  des  deux  Confuls  , Sc 
vingt-quatre  Licteurs  pour  le  précéder,  même  dans 
la  ville  , avec  les  haches  8c  les  faifeeaux  , tandis 
que  chaque  Conful  rien  avoit  que  douze 

Le  Dictateur  ne  pouvoit  fortir  de  l'Italie , ni 
monter  à cheval.  Plutarque  ( in  Fab.  ) donne  deux 
raifons  de  la  fécondé  défenfe  ; d'abord  , parce 
qu’on  playoit  la  principale  force  de  Rome  dans 
l'infanterie,  8c  qu’on  voulnit  y fixer  la  préfence 
du  Dictateur  ; peut-êire  aufli  parce  que  le  peuple 
ayant  accordé  un  pouvoit  illimité  à ce  Magiflrat, 
voulait  lui  rappeler  par  cette  défenfe  que  ce  même 
peuple  lui  croit  fupèrieur.  Cependant  le  Sénat  pet- 
mit  de  monter  à cheval  au  Dictateur  Fabius  Ma- 
ximus  Verrucofliis,  qui  le  lui.avoic  demande  ; les 
motifs  de  cette  conceflion  furent  le  mérite  ex- 
traordinaire de  Fabius  , 8c  le  danger  que  couroit 
la  république  à cette  époque  , qui  fuivoit  la  ba- 
taille de  Cannes. 

DICTATOR  convivii  ; c’étoît  le  même  que  le 
Roi  du  feflin.  On  le  conftituoit  Dictateur  en  plaçant 
une  couronne  fut  fa  tête.  Plaute  décrit  cette  élec- 
tion ( Perf.  r.): 

Do  hanc  tibi florcntcmflorenli  : tu  eris Jîc  Diltairix 
nobis. 

DICTÉEN.  Voye[  Dictivs. 

DICTERIUM  , bouffonneries  . par  le  moyen 
dcfquclles  les  farceurs  cherchoicnt  a fixer  l’atten- 
tion  des  fpeâateucs  ( Vurron  apui.  K un.  il.  143.)  : 

Et  otthophallka  attuiit  pftlreria , 

Q.ibus  fanant  in  Grecia  ditïeria  , 

Qui  fabuler  ont  coüocant  exordia. 

DICTEES , furnom  de  Jupiter,  pris  de  l’antre  • 
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de  Diûée  , où  Rhéa,  fa  mère  , l'svoit  mij  au 
monde,  & où  il  avoir  été  élevé.  Cette  antte  étoit 
dans  l'ifle  de  Crète.  Kpyej  AdeiU-LS. 

DICTYNNE,  Nymphe  de  l'idc  de  Crète.  L’an- 
tiquité i attribue  à la  Nymphe  Didynne  l'inven- 
tion des  rets  ou  filets  propres  à la  chaSe  ; Se  c’eft 
de-la  que  fou  nom  lia  rut  donné  i car  en 

grec  lignifie  un  rets , rite.  1 a Nymphe  Dulynne 
fut  fi  amie  de  Diane  , que  les  Poètes  les  confon- 
dent en  Quelque  forte  , ou  du  moins  qu  ils  don- 
nent quelquefois  à Diane  le  nom  de  DiHy.mt. 
D’autres  dilènt  que  Dittyane , ayant  excité  la  paf- 
fion  de  .Mi nos , & ne  pouvant  éviter  aurteinent 
fes  pour!  dites , fe  jeta  du  haut  d'un  rocher  dans 
la  mer.  file  tomba  dans  un  filet  de  pécheur  ; 
d'où  lui  vint  fon  nom  ( Antociui  Lilernlix , t. 
xi.  ).  Quoi  qu’il  en  foit,  avant  que  de  s'appeler 
Dittynne , elle  fc  nommoit  Eriromartis.  ( Vvyt{  ce 
mot  dans  Hesychius.  N Les  Lginètes  l'appcloicnt 
Apltm  , Callimaque  , dans  l’hymne  qu’il  a 

fait  à I honneur  de  Diane,  dit  que  le  rocher  , ou 
la  montagne  d'où  Britomartls  fe  précipita  , étoit 
le  Mont  Di£té , d'où  il  s’enfuit  que  c’eft  de-là  que 
lui  vient  le  nom  de  DiUynne.  Strabon  ( /.  x.  ) dit 
que  plufieurs  rcjeroiciu  ce  fentiment  de  Callima- 
que , parce  que  Britomirtis  croit  appelée  Didynnt 
par  les  Cydoniates . qui  étoient  tort  éloignés  du 
Mont  D Ctc.  Mais  Voffius  répond  que  ce  n’étoient 
pas  les  Cydoniates  feuis  , mais  tous  les  Cretois  , 
ui  donnoient  ce  nom  à Ericottunis  s Se  quand  on 
it  que  c’étoiciit  les  Cydoniates , ce  fl  une  Synec- 
doche  . c’efl  à-dirc , qu'on  prend  la  partie  pour  le 
tout.  Voflîus  réfute  encore  Diodore  de  Sicile  fur 
ce  que  nous  avons  rapporté  après  lui  dé  Minos. 
( ' t ye{  V ol  de  Idol.  I.  t.  c.  17.  à Ai  fin.  ). 

Diqtvns'E  , en  Crète.  Theupolo  avoir,  dans 
fa  riche  colleâion , une  médaille  de  cette  ville 
frappée  en  l 'honneur  de  Trajan. 

D1CTYVN1ES  , fêtes  que  Ion  célébrait  â 
Sparte  en  l’honneur  de  Dictymc  ( Poufuniaj  in 
JLtcon.  ). 

D1D1A , famille  Romaine , dont  on  a des  mé- 
dit es  : 

11  R.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Coltzius  en  a public  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

DIDtUS  JULIANUS.  Voyti  JULIEN  1. 

D1DON , fille  de  Bélus  roi  de  Tyr,  fe  nom- 
moit a 1 1 'fi  I life.  Elle  fai foit  remonter  fon  origine 
jufqu'à  Jupiter,  en  cette  manière  : Jmpter,  Epa- 
phus  , Lybie  , Agénor  , Phénix  , Méthrédon , 
B.  lus , Pygmalion  Sc  Didon.  Elle  époufa  en  pre- 
mières noces  fon  oncle  Sicharbas  , prêtre  d'ilet- 
cuie^C'cftle  Sichée  de  Virgile.  ).  Sicharbas, outre 
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cette  dignité  qui  lui  donnoit  le  premier  rang  après 
le  Roi  , pofléd'jjt  de  grandes  richeflcs  ; mais  fe 
défiant  de  l'avance  du  Roi , il  les  avoit  enfouies 
dans  la  terre.  Pygmalion  qui  fottpçonna  Ion  beau 
frère  d’avoir  un  tréfor,  fans  être  retenu  par  la 
double  alliance  qui  croit  entre  lui  & Scharbas, 
le  fit  aflaffiner  au  pied  de  l'autel , dans  I;  temps 
qu’il  failoit  un  ficrilice  eu  fteret.  Il  cacha  long- 
temps ce  meurtre  , flattant  fa  lueur  d'une  vaine 
efpérance  , 8e  lut  faifant  accroire  qu'elle  re- 
verrait bientôt  fon  époux  Mais  Sicharbas 
privé  des  honneurs  de  la  fépultute  , apparut  en 
Congé  à Didon  , avec  un  vilage  pale  n défiguré, 
il  lui  montra  l’autel  au  pied  duquel  il  avoit  été 
immolé  ; lui  découvrit  fa  poitrine  percée  d'un 
coup  morrel  , Sc  lui  confeilla  de  s'éloigner  de  fa 
patrie , Se  d'emporter  avec  elle  des  tréfors  cachés 
depuis  long-temps  dans  un  endroit  qu'il  lui  indi- 
qua. Didon,  à Ion  réveil,  furprife  & effrayée, 
prépara  fa  foire , s’aflura  des  vaiffeaux  qui  étoient 
au  port.  Se  y embarqua  tous  ceux  qui  haifloicnc 
ou  craignoient  le  tyran  , avec  les  tichelfes  de  Si- 
charbas. Il  parait  que  ce  n’étoic  pas  à Tyr  même 
quelle  failoit  fa  refidence , mais  dans  une  ville 
maritime  du  voifinage.  Sous  prétexte  de  quitter 
un  lieu  que  la  perte  de  fon  mari  lui  avoit  rendu 
odieux , elle  demanda  au  Roi  la  pcrmilfion  d'aller 
le  joindre  à Tyr.  Ole  avoit  pris  auparavant  la 
précaution  de  mettre  dans  fa  confidence  ceux  des 
Tvricns  qui  avoient,  comme  elle,  des  rations 
île  fe  plaindre  de  la  cruauté  & de  l’avarice  du 
Roi.  Pygmalion  , qui  ne  douta  pas  quelle  n'ap- 
portât avec  elle  fes  tréfors  & tout  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  précieux , lui  accorda  fa  demande. 
La  nuit  fuivance  . elle  embarqua  en  effet  toutes 
fes  tichcffesi  mais  elle  mêla  quelques  facs pleins  de 
fable  avec  ceux  qui  conrcnoicnt  fon  or.  Quand 
elle  fut  en  pleine  mer,  elle  fit  jeter  fes  facs  pleins 
de  fable  da  s ia  mer,  fous  prétexte  d’appuifer  les 
mânes  de  fon  époux  , à oui  ces  tréfors  avoienc 
coûte  la  vie.  Ole  fit  entendre  enfuite  aux  officiers 
que  le  Roi  lui  avoit  donnés  pout  l'acompagner , 
Sc  qui  crurent  que  tout  fon  or  étoit  jeté  , que  l’a- 
vare Pi  gmalion  ne  leur  pardonnerait  jamais  d’a- 
voir hiffé  jeter  ces  richellès , te  qu'ils  n'avoienc 
d'autre  reflource  que  d'aller  chercher  une  retraite 
qui  les  mit  â couvert  de  fon  relf.  miment,  lis  la 
crurent  Se  s'abandonnèrent  â fa  fortune.  Elle  fc 
fit  jpindre  enfuite  par  ceux  des  Tyriens  qui  favoiene 
fon  fecret;  elle  offrit  un  facrtfice  à Hercule,  &: 
mit  â la  voile.  Didon  aborda  d'abord  dans  l'ifle  de 
Chypre  , où  elle  trouva  fur  le  bord  de  la  mer 
ouatte-vingt  filles , qui  y étoient  allées  par  ordre 
de  leurs  pareils , ft'ivant  il  coutume  de  crtre  ifle  , 
pour  offrir  leur  virginité  â Vénus  Elle  les  fit 
en'cver , Si  les  fit  ép  auler  à ceux  qui  l'iraient 
fttivie.  Pygmalion  informé  de  l'évafion  de  fa 
fucur , fc  mit  en  Jcvoir  de  la  pourfuivre  i mais 
les  larmes  de  fa  mère  . encore  plus  les  remon- 
trances des  prêtres  , qui  le  menaçaient  de  la 
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colère  des  Dieux  , l’empêchèrent  de  pourfuivre 
Ion  deS’ein. 

Didon  continua  fa  route  fans  accident , & activa 
en  Afrique,  où  elle  fut  bien  reçue.  Elle  propofa 
aux  habitant  de  la  côte  de  lui  vendre  autant  de 
terre  qu'en  pourrait  contenir  la  peau  d'un  bœuf. 
Quand  elle  l’eut  obtenu , elle  ht  couper  en  plu- 
fictirs  lanières  un  cuir , qui , par  ce  moyen , ren- 
ferma a/Tet  d'efpace  pour  bâtir  un  fott  , nommé 
pour  cette  raifon Byrfii.  Encreufantles  fondentens, 
on  trouva  la  tctc  d'un  boeftfj  ce  qui  marquoit 
que  la  ville  feroit  un  jour  réduite  en  fervitude- 
On  alla  les  pofer  dans  un  autre  endroit , oû  I on 
rencontra  la  tête  d'un  cheval  ; ce  qui  fut  pris  pour 
un  bon  augure.  Cette  nouvelle  habitation  ayant 
attiré  beaucoup  de  monde  . la  ville  s’agrandie 
peu-â-peu,  8c  forma  dans  la  fuite  cette  redoutable 
Carthane  , qui  devint  l’cinitie  de  Home.  Quand 
cet  établilTemeat  commença  à prendre  une  forme , 
Iarbas , Roi  de  Mauritanie , voulut  époufer  Di- 
don;  mais  l’amour  qu’elle  confervoit  pour  la  mé- 
moire de  fon  premier  mari,  lui  fit  rejeter  cette 
alliance  ; 8c  dans  la  crainte  d’y  être  forcée  par 
les  armes  de  fon  amant  Oc  par  les  vœux  de  lès 
fujets , elle  demanda  trois  mois  pour  fe  détermi- 
ner. Quand  ce  temps  fut  expiré , elle  donna  ordre 
qu’on  préparât  un  lacrificc,  pour  expier  les  mânes 
de  fon  époux.  Elle  fit  élever  dans  un  lieu  fecret 
du  palais  , un  bûcher , pour  y faire  confumcr 
tout  ce  qui  avoir  appartenu  â Sicharbas  : elle  y 
monta  elle-même  fous  prétexte  de  hâter  le  facri- 
hce.  Telle  fut  la  fin  de  cette  courageufe  princelTe. 

Virgile,  par  la  fiétion  la  plus  heureufe  , 8c  qui 
a fait  la  matière  d'uti  chef-d'œuvre  de  l'efptit 
humait),  le  4‘.  livre  de  TEnéïde,  a terni  toute 
la  gloire  que  la  chafte  8c  courageufe  Didon  avoit 
méritée  par  fa  mort.  Ce  poctc  pour  rapporter  au 
temps  d‘  Enée  même , le  fondement  de  la  haine  des 
Carthaginois  pour  les  Romains , a imaginé  de 
faire  rencontrer  Enée  & Didon,  quoiqu’il  foit 
certain  que  la  ruine  de  Troye  a précédé  la  fonda- 
tion de  Carthage  de  plus  d'un  fiécle  : il  y a même 
des  auteurs  qui  ttabliOent  entre  ces  deux  événe- 
ment une  diflancc  de  prés  de  jco  ans;  d’autres 
la  réduifent  â 145  ans.  Le  favant  Bochart  a même 
voulu  prouver  que  la  fameufe  Jéiabcl , qui  époufa 
Achab  , Se  qui  caufa  tant  de  troubles  dans  le 
royaume  d’ifracl,  étoit  nièce  de  Didon. 

Quoi  qu’il  en  foit , voici  comment  Virgile  a 
déguifé  Thiftoire  de  cette  princelTe-  La  tempête 
ayant  jeté  Enée  fur  les  côtes  de  Carthage , Vénus, 
qui  craignoit  le  caradlère  fourbe  des  Tyriens , 8c 
les  pièges  de  l'implacable  Junon,  prit  le  parti  de 
rendre  Didon  amoureufe  d'Enée  , afin  que  la  paf- 
fion  de  1*  reine  fit  de  fes  Etats  un  afyle  afluré 
pour  fon  fils , tandis  qu’il  fetoit  obligé  d'y  refier 
pont  rétablir  fa  flotte.  A cet  effet , au  moment 
qu'Afcagne , fils  d'Enée , alloit  partir  pour  offrir  à 
la  Reine  les  préfens  que  fon  père  dellinoit  à cette 
pcincelTe  pour  fe  la  readte  favorable  , Vénus 
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plongea  cet  enfant  dans  un  profond  fomtr.ei! , le 
tranfporta  fans  qu'il  s en  ippcrçùt  fur  le  mont  Ida, 
dar.s  Tille  de  Chypre , & lin  fubffitua  TAmour.  Ce 
petit  Dieujoia  le  tôle  d'Afcague  li  naturellement. 
qu'Enéc  meme,  qui  n étoit  pas  infttuit  de  la  rufe 
de  fa  mère,  y fut  trompé.  Il  préfenta  ies  rkhes 
dons  qu’il  écr.it  chargé  d'offi:r.  D'non,  charmée 
de  fes  grâces  3c  de  fa  beauté , le  prit  fur  fes  genoux, 
& ne  fc  lalTa  point  de  le  careffer  : le  Dieu  perfide 
faifit  cet  infiant  pour  infinuer  fon  poilbn  dans  le 
cœur  de  la  princelTe  ; il  en  effaça  pen-à-pcu  le 
fouvenir  d’un  mari  mort,  8c  le  remplit  de  i'jmotir 
d Enée.  Elle  devint  fi  palTionnée,  qu’elle  ne  garda 
plus  de  mefures  ; 8c  fa  glo  re  qui  jufqu’alors  lui 
avoir  été  fi  précieufe  , ne  fut  plus  un  motif  afles 
puiffant  pour  la  retenir.  Junon  ne  fut  pas  plus  tôt 
informée  de  cet  incident,  qu’elle  en  voulut  pro- 
fiter , pour  empêcher  la  gloire  que  les  Deltins 
promettoient  à Ence , en  le  rendant  auteur  de  la 
nation  Romaine-  Elle  prend  les  moyens  les  plus 
propres  pour  fixer  Ence  â Carthage , en  l’uniUaut 
a Didon  par  les  liens  de  l'hyménée  : elle  s’en  ex- 
plique avec  Vénus  , qui,  bien  inflruite que  toutes 
Ses  ruées  de  Junon  11e  pouvoient  rien  contre  les 
arrêts  des  Dellins,  s’inquiétoit  peu  que  D'non 
fût  la  dupe  de  fon  amour , pourvu  qu’Ence  fortit 
de  Carthage  en  fureté  : elle  confentit  donc  à tout. 

Quant  â Junon  , voici  le  ftratagême  quelle  em- 
ploya : un  jour  que  Didon  8c  Enée  croient  â la 
chaffe  avec  leur  fuite,  Junon  excita  une  futieufe 
tempête  , qui  força  tout  le  monde  â quitter  la 
plaine  1 toute  la  troupe  fc  difoerl'a  , 8c  chacun 
chercha  â la  hâte  un  abri  : Didon  8c  Enée  fe 
réfugièrent  enfemble  8c  feuls  dans  une  même 
grotte  qui  fe  trouva  J leur  portée.  Didon  ctoic 
trop  amoureufe  pour  ne  pas  fuccomber  ; 8c  elle 
prit  les  preuves  qu  elle  eu  donna  à Enée  pour  un 
véritable  mariage.  Ces  deux  amans , ennivrés  de 
plaifir,  ne  gardèrent  plus  de  mefures.  Iarbas  en 
fuc  inlfruit  par  la  renommée  ; il  fe  plaignit  à 
Jupiter,  fon  père,  de  l'ingratitude  de  Didon , 
qui  n'étoit  qu'une  fugitive  , à laquelle  il  avoit 
donné  afyle  dans  fes  terres , 8c  qui  lui  preferoit 
néanmoins  un  aventurier  , tel  qu’Enée.  Jupiter  , 
fenfible  aux  plaintes  de  fon  fils  , & fc  rappelant 
d'ailleurs  que  c’étoit  Ence  que  les  Dellins  avoienc 
choifi  pour  être  la  tige  de  la  nation  Romaine, 
députa  Mercure  vers  le  prince  Troyen,  pour  iui 
ordonner  de  quitter  un  lieu  fi  funeite  à la  gloire 
qui  lui  étoit  refervée  à lui  8c  à fa  poftéricé.  L'ordre 
des  Dieux  arracha  fur  le  champ  le  pieux  Enée 
â l’enchantement  qui  l'areugloit  ; il  prit  aufii-tôt 
le  parti  de  la  retraite.  Toutes  fes  précautions  ne 
purent  empêcher  que  Didon  ne  pénétrât  fon  def- 
fetn  ; mais  tandis  qu’elle  exhaloit  fa  douleur  eu 
plaintes,  Enée  paitit  avec  fa  flotte.  Ce  fut  dans 
le  feu  des  imprécations , que  cette  malheureufe 
princeffe  prédit  que  ies  defeendans  de  fes  Tyriens, 
8c  ceux  d'Enée  , (croient  toujours  en  guerre  : elle 
monta  cofin  fur  un  bûcher  qu’elle  avoit  fait  pré. 
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parer,  Se  fepcrçalc  fcinde  l.i  propre  épée  d’Ené*. 
Comme  elle  mouroit , dit  Virgile,  avant  le  temps 
marqué  par  les  Parques  , S:  qu’elle  périiToit , fans 
l'avoir  mérité,  parmi  accident  imprévu,  Proftr- 
pine  ne  lu  avoit  pas  encore  coupé  le  cheveu 
auquel  la  vie  étoit  attachée , & n’avoit  pas  encore 
dévoué  fa  tète  à Pluton.  Junon , pour  faire  ceffer 
les  douleurs  de  cette  tnalheureuje  yrincefl'e , en- 
voya Iris  lui  couper  le  cheveu  fatal.  C'cll  ainfi 
que  Virgile  , & prefque  tous  les  poètes  qui  l’ont 
fuivi , ont  mérainorphofé  cette  viélime  de  la  foi 
conjugale , en  une  amante  furieufe  & fans  pudeur. 
Cette  princeffe  fut  honorée  à Carthage  comme 
une  DécfTe  , fous  le  nom  d’Elifc  , 3infi  qu’on  le 

voit  dans  Jullin  8c  dans  Velleius  Patcrculus. 

« 

DIDORON , melure  grecque  de  deux  coudées. 
yuyei  Coudée. 

DIDRACHME,  de  l’F.gypte  8c  de  l’Afie. 

Cette  monnoic  valoir  une  livre  8c  de  la  mira- 
noie  de  France  aétuelle,  félon  M.  Pauélon  t,  Mé- 
trologie ).  File  valoit , en  monqpie  du  meme 
pays,  1 drachmes. 

Ou  4 rébiites , 

Ou  10  gerah  , 

Ou  ta  mehah , 

Ou  24  pondion , 

Ou  48  phollis. 

Ou  loi  kodrantes  , 

Ou  584  perutah. 

Didrachme,  ancien  poids  de  l’Afie  8c  de 
l’Égypte.  Il  valoit , en  poids  de  France , 87  grains 
y,  félon  M.  Paucton  (Métrologie).  11  valoit  en 
poids  des  mêmes  pays,  1 drachmes. 

Ou  a grammes  , 

Ou  8 oboles  féminités , 

Ou  ta  danic , 

Ou  16  kikkabos. 

Ou  14  kération. 

Ou  48  chalcous. 

Ou  96  fitarion. 

Didrachme  , poids  Sc  monnoic  des  Grecs. 
Il  valoit,  en  poids  de  France  , 168  grains  8c  ;7  , 
8c  en  monnoic,  1 livres,  félon  M.  Pauéton.  11 
valoit , en  poids  8c  monnoic  des  Grecs , a drachmes , 
Ou  ra  oboles. 

Ou  71  chalcous. 

On  trouve  parmi  Us  médailles  de  Rhodes  des 
médailles  de  bronze  frappées  en  l’honneur  de 
Nerva  8cdeTrajanavecleur  nom 8c  AiApaxmon. 

Vcfpafien  avant  réduit  Ja  Judée  en  provitice 
Romaine  , ordonna  que  tous  les  Juifs  de  l’empire 
payeroient  au  capitole  le  didrachme  qu’ils  payoïcnt 
auparavant  au  temple  de  Jcrufalcm.  Us  le  payoient 
encore  au  temps  d’Origène. 

DIDYME , jumeau , furnom  que  Pindare  donne 
d Diane  pour  marquer  qu’elle  étoit  foeur  jumelle 
d’Apollon.  Didyme  ctt  auifi  le  nom  d’une  des  illes 
CycUdes,  où  Apollon  avoit  un  Oracle, 
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Aieàktstixa  a ( Po/litx.  tih.  9.  ) , jeu  d’enfans 
que  nous  appelons  en  France  le  jeu  des  barres. 

D1ESPJTER  , nom  de  Jupiter.  Ce  nom , félon 
quelques-uns,  cil  la  même  cliofe  que  Diot pater, 
Jupiter  père  i car  Jupiter  étoit  appelé  en  grec 
Zitr  ou  A, le , d’où  viennent  Iss  tas  obliques  Ai«  , 
Ab , Scc.  D autres  difent  que  Diefpiter  eu  la  même 
chofe  que  Diti  pater  , pvre  du  jour.  S.  Augullin 
tire  ce  nom  de  dits  , jour,  8c  de  panas , produc- 
tion, enfantement , parce  que  c'cll  Jupiter  qui 
produit  le  jour.  Servius  Sc  Alaciobe  font  du  même 
fentiment.  Le  premier  dit  que  dans  la  langue  des 
Ofques  on  difoit  Lueeeius  , 8c  Diefpiter  en  latin. 
Du  relie  , voyrp  Jupiter  , c’eft  la  meme  Divi- 
nitc.  Siruvius  ( Antiq.  Rom.  Synt.  c.  t.p.  117.  ) 
paroit  croire  que  Diefpiter  eft  Pluton.  Mais  fi  c’eû- 
lâ  fon  opinion,  il  fc  trompe;  car  dans  Cicéron, 
Sc  dans  l’infcription  qu’il  cite  d’après  Gruter 
( JTJrr.  8.  ) il  y .t  Dit  pater , 8c  non  Diefpiter. 

DIEUX.  On  trouvera  an  mot  Mythologie  les 
différons  fyllêmes  fur  l’origine  commune  des 
Dieux  , Sc  à l’article  de  chaque  Divinité  fon  ori- 
gine , fon  hilloire,  fes  attributs , fes  fumoms , fon 
culte  8c  fes  monumens  particuliers.  Je  ne  parlerai 
ici  que  des  dafles  dans  lefqucllcs  on  rangeoit  les 
Dieux,  & de  la  beauté  générale  que  les  Artilles 
doivent  donner  à leurs  repréfentarions. 

Voici  les  titres  les  plus  généraux  fous  lcfqiiels 
on  comprend  les  Dieux.  On  les  divife  ordinaire- 
ment en  Dieux  naturels  8c  Dieux  animés  ; en 
rands  Dieux  8c  Dieux  fubaltcrncs  ; en  Dieux  pu- 
lies  8c  Dieux  particuliers  ; en  Dieux  connus  Sc 
Dieux  inconnus  ; ou  enfin  , fuivant  la  divifion 
ufitée  chez  les  Mythologues  modernes  , en  Dieux 
du  ciel , Dieux  de  la  terre.  Dieux  de  la  mer  8c 
Dieux  des  enfers. 

Dieux  naturels:  on  entend  fous  ce  nom  les 
afircs  8c  les  autres  êtres  phyfiques. 

Dieux  animés  : ce  font  les  hommes,  qui , par 
leurs  grandes  8c  belles  aérions,  ont  mérité  d'être 
déifiés. 

Les  grands  Dieux:  les  Grecs  8c  les  Romains 
reconnoiiïüicnt  douze  grands  Dieux , dont  les 
noms  croient  venus  d’Egypte , dit  Hérodote  : 
c étoient  les  Dieux  de  la  première  cla/Tc  , ou , 
comme  s’expriment  les  Mythologues  , les  Dieux 
des  grandes  nations  , ou  les  Dieux  du  conftil  ; ces 
douze  grands  Dieux  ètoienc  , félon  Ennius  . Ju- 
non  , Vefta  , Minerve  , Gérés , Diane  , Venus  , 
Mars  , Mercure  , Jupiter  , Neptune  , Vulcain  Se 
Apollon.  Une  des  folies  d’Alexandre  fut  de  fe  pla- 
cer le  troifième  parmi  ces  grands  Dieux  , dédai- 
gnant d’être  allocié  à la  foule  des  Divinités  fufc- 
altcmes. 

Dieux  fubalternes  , ou  les  Dieux  des  moindres 
nations  : ce  font  tous  les  autres  Dieux  après  les 
douze  grands  que  nous  venons  de  nommer.  Leur 
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foule  étoit  innombrable  dans  h Grèce  Rr  dans 
l'empire  Romain:  il  li’y  avoit  point  de  lieu  dans 
Rome  j dit  Tite-Livc  , oui  ne  fut  plein  de  Dieux  : 
de-Ii  vient  que  Quartilla  dit  : Notre  pays  ejlji  plein 
de  Divinités  , qui  / honorent  de  leur  préfenee  , que 
vous  y trouveriez  plus  facilement  un  Dieu  qu'un 
homme.  Non  contens  de  cette  foule  de  Divinités 
que  la  fupcrftition  de  leurs  pères  avoit  introduite , 
les  Romains  entbralioient  le  culte  de  toutes  les 
nations  fubjuguées  , Se  fe  faifoient  encore  tous  les 
jours  de  nous  eaux  Dieux. 

Dieux  publics:  t’étoient  ceux  dont  le  culte 
ctoit  établi  Se  autonfé  par  les  loix,  comme  les 
douze  grands  Dieux. 

Dieux  particuliers:  ceux  que  chacun  choifif- 
foic  pour  être  l’objet  de  fon  cuite  particulier.  Tels 
étoient  les  Dieux  Lares , les  Pénates  , les  âmes 
des  ancêtres  , qu’il  étoit  permis  à chaque  patti- 
cjütr  d’honoter  comme  il  vouloir. 

Dieux  connus t dans  cette  elafTe  , Varron  ran- 
geoit  tous  les  Dieux  dont  on  iavoit  les  noms , les 
fonctions,  les  hiftoires,  comme  Jupiter,  Apollon, 
le  Soleil,  la  Lune,  8 ce. 

Dieux  inconnus  t dans  cette  fécondé  claffc 
étoient  placés' les  Dieux  dont  on  ne  favoit  rien 
d’alfuré , & auxquels  on  ne  iailfoic  pas  d'élever 
des  autels  Se  d’offrir  des  facrifices.  Plufieurs  Au- 
teurs patient  d’autels  élevés  aux  Dieux  inconnus 
en  plulieuts  endroits , mais  en  particulier  chez  les 
Athéniens , le  plus  religieux  peuple  de  la  terre  , 
qui  avoient  contacté  tin  autel  au  Dieu  inconnu  , de 
peur  qu'il  n'y  en  eût  quelqu’un  auquel  iis  n’eulTent 
point  rendu  de  culte  Cet  autel  fubliftoit  encore  du 
temps  de  S.  Paul  : Ayant  vu  en  paffar.t , leur  dit  cet 
Apotrc  , un  autel  eonfacri  au  Dieu  ixcokku  , 
«-/!■•  ti  ©•» , je  viens  vous  prleher  celui  que  vous 
adorez  Juns  le  connaître. 

Dieux  communs:  .Mars,  la  Victoire & Bcllone. 

Dieux  agréables,  géniales  t la  Terre  , l’Eau, 
Je  Feu,  !'A:r,  le  Soleil  S:  la  Lune. 

Dieux  du  Ciel  : c’ctoient  Célus , Sacurne , Ju- 
piter, Jur.on,  Minerve  , Mars,  Vulcain,  Mercure, 
Apollon , Diane  , Eacchus , Sec. 

Dieux  île  la  Terre  , Cybèle,  on  la  mère  des 
Du  ex  ; Vefta  , les  Dieux  Lares  , les  Dieux  Péna- 
tes, les  Dieux  des  Jardins , Pan,  les  Faunes,  les 
Satyres , Pelés  , les  Divinités  champêtres  , les 
Nymphes  , les  Mules  , Sec. 

Dieux  de  la  Mer  : l’Océan  Se  Thétys , Nep- 
tune 8r  Amphitritc  , Nvrcc  ï,  les  Néréides,  Dbiis 
R;  les  Tritons  , les  Napccs,  les  Syrcncs,  Éolc  3c 
les  Vents  , Sec. 

Dieux  des  Enfers:  Plmon , Ccrè< , Proferpine , 
les  t'ois  juges  d’enfer.  Vaque,  Minos  &t  RaJa- 
ijunthe.  Les  Parques , le  Dcltin , les  Furies , les 
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I Dieux  Mânes , Charnn  , Sec.  Ou  verra  l’hirtoit* 
de  tous  ces  Dieux  dans  leur  article  particulier. 

Il  y a plufieurs  autres  dénominations  générales 
des  Dieux,  comme  les  Coûtées,  les  Polices,  les  Com- 
pttales  , les  Scmortes  , les  Dieux  choifis  , Seleiic  ; 
les  lndigeles , les  Patatiues  , les  Pénates  , les  La- 
res , les  tmpirés , les  Lthéris  , les  Mondains  Se 
Supramoudainj , les  Materiels  6e  Immatériels  , Se 
enfin  les  Dieux  des  fphères  célellcs , 3e  ceux  qui 
croient  hors  des  fphères.  F" oy/ç  tous  ces  mots. 

Dieux  des  Gaulois.  Le  Comte  de  Caylus  ( Rcc. 
d’Antiq.  ni.  n.  7.  pl.  83.  n°.  1.  & p.  jaj.)  a publié 
les  dedans  d'un  Hercule  de  d'uu  Jupiter , monumciis 
Gaulois.  Il  dit  a leur  fujet  : <>  Quelques  peuples 
anciens  on:  eu  la  débcatellè  de  ne  point  donner  de 
fexe  a leurs  d vinitesj  ils  allur.iient  qu’elles  étoient 
à la  fuis  males  & femelles.  Les  Gjulois  étoient 
dans  ce  principe  avant  d’avoir  été  domptés  par 
les  Romains.  D.  Martin  ( Religion  des  Gaulois  , 
prem.  vol.  psg.  1Ç  & J3f»  JjS.  ) rapporte  pltl- 
fieurs  reprélcntatioHs  de  Mercure  , qui  l’ont 
traitées  dans  cet  eéprit  ; ce  qui  mérite  le  plus 
d’attention  dans  ces  monumens  de  D.  Martin  , 
c’cll  le  détail  de  la  découverte  quon  fit,  il  y a 
quelques  années  , fur  la  montagne  de  Framont  ; 
c cd  ia  plus  haute  de  celles  qui  réparent  l’Allace  de 
de  la  Lorraine  : les  figures  qu’on  y a trouvées, 
repréfentent  Mercure , ayant  deux  anneaux  au 
lieu  de  fexe  : mais  quand  on  a refufé  cette  préro- 
gative à Hercule  , comme  on  le  voit  ici , on  peut 
la  réfuter  au  refle  de  l'Olympe 

« Ce  Jupiter  qui  parott  avoir  tenu  quelque 
corps  dans  la  main  qu’on  voit  élevée  , eff  encore 
d un  travail  très  groflier  j cependant  les  propor- 
tions générales  ne  font  pas  anffi  mauvaifes  que 
celles  de  l’Hercule  du  numéro  précédent.  Il  eft 
nud,  & n’a  condamnante  jamais  eu  de  fexe.  Ces 
deux  monumens,  conformes  en  ce  point,  Se 
contaminent  Gaulois , donnent  des  preuves  réci- 
proques du  fyftêiue  de  cette  nation  fur  la  divi- 
nité 

Ce  qu;  j’ai  ditjùlqti’à  prêtent , dans  cet  article, 
fur  les  D’eux , ne  regarde  que  les  Mythologues  > 
mou  plan  exige  que  je  m’adrefle  actuellement  aux 
ariiites.  Ce  fera  W’inckelmami  qui  leur  parlera 
ici. 

■■  Les  grands  Artiftes  de  la  Grèce  qui  pou- 
voient  , dit-il , ( U fl.  de  1 Art.  te.  chapitre  1.  ) 
le  regarder  comme  des  créateurs , quoiqu’ils  tra- 
vaiHalI’cnt  moins  pour  l'entendement  que  pour 
le  fentimettr  , tâchèrent  de  furmonter  la  dureté 
de  la  matière , Se  , s'il  eut  été  polîîble  , de  lui 
imprimer  la  vie.  Dès  la  nailfancc  de  l'art , cet 
effort  généreux  des  Attides  donna  lieu  à la  fiable 
de  Pygmalion  8c  de  fa  ffitue.  Leurs  mains  induf- 
trieufes  donnèrent  l’exillence  aux  objets  du  culte 
religieux  oui , puut  exciter  la  vénération,  dévoient 
ètr.  confidérés  comme  les  tvpes  des  natures  l'upc- 
rietives.  Les  prem  ets  fondateurs  de  la  religion  , 
qui  étoient  Poètes , 'fournirent  les  hautes  idées 
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f»ur  les  fiirmhcres  de  ees  divines  intelligences  : 
ces  idées  donnèrent  des  aile:  a I imaginant»  pour 
élever  fon  ouvrage  audeflus  d'elle  même  8c  de 
la  iphwe  des  feus  La  conception  humaine,  en 
créant  des  divinités  tenlibles,  pouvoir  - elle  fe 
figurer  rien  de  plus  digne  , ucn  de  plus  attrayant 
pour  l'imagination, que  1 état  d’une  jeunefle  é'er- 
ncllc,  que  le  printemi  d'une  vie  inaltérable , dont 
le  fouvenir  feul  nous  enchante  encore  dans  un 
ége  plus  avancé  ? Ce  tableau  étoit  analogue  a l'idée 
de  l'iir.mutabiiit  ' d’un  être  divin  : la  belle  fiattire 
d’une  divinité  jeune  & brillante  faifoit  naîire 
l'amour  8c  la  lendreiTe.  les  feules  aCéi  ons  qui 
puiffent  ravir  l'mie  en  une  douce  carafe-  Et 
n’eft-ce  pas  dans  ce  raviflement  des  fens  que  con- 
flits la  félicité  humaine  qui  a été  recherchée  dans 
tonus  'es  religions , bien  ou  mal  entendues  •>  ? 

<■  Parmi  les  divinités  du  ferre  féminin,  on  attri- 
buoir  i l)iane  8c  à Palias  une  virginité  perpé- 
tuelle i les  autres  Déciles  qui  l’avoient  perdue 
pouvoient  la  recouvrer , 8c  Junon  redevenoit 
vierge  toutes  les  fois  qu  elle  fe  baignoit  dans  la 
fon' une  C.nathus  C efi  par  cette  raifen  que  le 
fein  des  Déciles  8c  des  Amazones  ell  toujours 
leprefenté  comme  celui  des  jeunes  filles  à qui 
Lutine  n a pas  encore  délié  la  ceinture  , c’eR-â- 
dire  que  le  maineüon  n'elt  pas  encore  développé. 
Cette  règle  cil  allez  conRante,  à moins  que  les 
DéelTes  n allaitent  un  enfant,  comme  llis  donnant 
le  fein  à Apis  ( Defer.  des  picr.  gr.  du  cab.  de 
Stofih.  p.  \y.  n'.  70.  )-  Mais  la  fable  dit  que 
cette  Décile  avoit  mis  le  doigt  dans  la  bouche 
d Horus , au  leu  du  mamelon  ( Pluearch.  de  If.  (f 
Ofi.)  : c'cR  ainlî  qu’elle  etoit  repréfentée  fur  une 
pierre  gravée  du  cabinet  de  Stofch  ( p.  16.  n-,  6;  ), 
conformément  fans  doute  à l’idée  reçue.  Suivant 
toutes  les  apparences,  une  Ratuc  du  jardin  du 
Pape , reprtlcmant  Junon  aflife  qui  allaite  Her- 
cule , nous  offriroit  les  mamelons  vifibles  , fi 
cette  partie  du  fein  n’étoit  pas  couverte  par  la 
tête  de  l'enfant  8c  par  la  main  de  la  DéelTe.  J’ai 
publié  cette  flatue  dans  mes  monumens  de  l'anti- 
quité ( hlonum.  an:,  n.  14  ).  Dans  une  peinture  an- 
tique du  pa’ais  de  Earberini  , on  voit  une  préten- 
due Vénus  qui  a les  mamelons  très  - apparens  ; 
circonRancc  qui  me  futfit  pour  avancer  que  ce 
ne  peut  pas  être  une  Vénus 

•<  Les  Grecs  ont  figuré  la  nature  intellefluelle 
par  la  marche  légère  ; 8c  Homère  compare  la 
vitefle  de  Junon  en  marchant,  à la  penfte  d’un 
homme  qui  parcourt  en  efprit  une  infinité  de 
pays  lointains  qu’il  a vus,  8c  qui  dit  dans  un  feul 
8c  même  infiant  : « j’ai  été  ici  8c  je  fus  là  ».  Une 
image  de  cet»e  vélocité  eR  la  courfe  d’Atalantc  : 
elle  vole  fi  rapidement  fur  le  fable , qu’eile  n’y 
l ii fie-  aucun  vefiige  de  fes  pieds.  C'cR  ainlî  qu’on 
la  voit  repréfentée  fur  une  amethyfle  du  cabinet 
de  Stofch  ( p esg.  yyy)  L’Apollon  du  Belvedèr 
femblc  planer , fans  toucher  la  t ire  de  la  plante 
d:  fes  pieds.  C’cR  cette  manière  irifenüblc  de 
Antiquités  t Tome  U, 
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marcher  8c  de  gliflct , confacrée  pour  les  Dieux 
par  les  Artillcs , que  Fhérccide , un  des  plus  antiens 
Poètes  Grecs , fèmble  avoir  voulu  exprimer  par 
la  forme  de  Icrpcnt  qu’il  donnoit  aux  Divinités  , 
pour  décrire  figurémem  une  marche  dont  ou  n ap- 
perçoit  pas  facilement  1a  trace  ( mo.tum.  ont. 
page  i.)  ». 

La  jeunelfe  des  Divinités  de  l’un  Sc  de  l’autre 
fexe  avoit  lès  degrés  8c  fes  âges  différent  dans  la 
représentation  detquels  l’art  s’attacha  à rendre 
toutes  les  beautés.  Cette  jeuncllc  eR  une  beauté 
idéale , empruntée  en  partie  des  beaux  corps  de 
jeunes  hommes , en  partie  de  la  nature  des  beaux 
Eunuques , 8c  relevée  par  une  taille  au-deffus  de 
la  Rature  humaine.  C’cR  ce  qui  fait  dire  à Platon 
qu’on  n'avoit  pas  donné  aux  images  des  Dieux 
leurs  véritables  proportions  .mais  celles  que  l'ima- 
gination avoit  jugées  les  plus  belles  ». 

« De  même  que  l'on  aperçoit  dans  les  figures 
des  Divinités  males  les  gradations  des  âges  Sc  les 
formes  de  leur  jeuneffe  i on  voit  ;m(fi  cette  ieunefle 
empreinte  dans  un  degré  convenable  fur  le  vifage 
des  Divinités  de  l ige  fait  : ce  degré  eR  compolé 
de  la  force  virile  8c  de  l'enjouement  de  la  belle 
jeuntffe.  Cette  jeunefle  fe  manitèfte  pat  la  fup- 
preflion  des  nerfs  8c  des  mulclcs  qui  font  peu 
apparens  dans  le  printems  de  1 âge.  Mais  ceci 
renferme  en  meme-temps  l’exprcflion  de  ce  con- 
tentement divin  qui  n’a  pas  befoin  des  parties  ma- 
térielles, deltinées  à la  nourriture  de  notre  corps. 
Cette  affettion  explique  les  femimens  d’Epicure 
fur  la  figure  des  Dieux  : ce  philofophc  leur  donne 
un  corps  à la  vérité,  mais  uneefpèce  particulière 
de  corps  ; du  fang , mais  une  efpèce  particulière  de 
fangi  exprellîon  que  Cicéron  trou  oit  obfcurt  te 
inintelligible  (De  Nat.  Deor  L.  1.  e.  18.  & If  ) ■>, 

« L’exiflence  ou  la  fuppreflio»  des  nerfs  8c  des 
mufclcs,  dilîingiie  Hercule  oblige  de  déployer  la 
force  d:  Ton  bras  contre  des  monflrcs,  des  bri- 
gands , 8c  éloigné  encore  du  terme  de  fes  tra- 
vaux; d’Hercule,  dépouillé  par  le  feu,  des  parties 
groffières  du  corps , Sc  parvenu  à la  jouiflance  Je 
la  félicité  des  immortels.  L homme  eR  exprimé 
dans  l’Hercule  Farnèlè,  Sc  le  Dieu  dans  l'Hercule 
du  Belvedèr,  ou  au  fameux  Torfe.  Ces  traits 
cataâctiRiqtics  nous  auto- rient  à juger  fi  des 
Ratues,  rendues  méconnoifEbles  par  la  perte  de 
la  tête  8c  des  attributs , figurent  un  Dieu  ou  un 
homme.  Plein  de  ces  fublimes  conceptions , l’ar- 
tiRe  élevoit  la  nature  du  matériel  à l’immatériel, 
8c  fa  main  créatrice  produifoit  des  êtres  exempts 
des  befoins  de  l'humanité , formoit  des  figures 
qui  repré fentoient  l’homme  dans  une  plus  haute 
dignité , 8c  qui  fembicrient  n'etre  que  les  types 
ou  les  enveloppes  des  efprits  penfans  8r  des  intel- 
ligences célefles» 

.<  Far  ce  moyen  , dit  Quimilien , la  ftatuo  de 
Jup’icr  , de  la  main  de  Phidias,  n'avoit  pas  pet) 
contribué  à faire  redoubler  de  zcle  ,8 c à augmen- 
te): 1»  vénéiation  pour  lç  Dieu  tncmc  ( Cujus  pu{^ 
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chritudo  adjecijfe  alitjuid  et'f  ~n  rtctpte  religion! 
videtur.  (Quint.  Jtjl.  L.  il.  c.  ic. ).  Cependant 
h plus  hsu:c  beauté  , comme  Cicéron  le  fait  dite 
a Colla  ( De  nnt.  ütor.  T.  i.  c.  19.  J,  ik  peut 
pas  être  donnée  à tous  les  Ditux  dans  le  meme 
degré,  de  même  que  le  plus  grand  peintre  ne 

fmuc  pas  donner  la  plus  haute  expreflion  à toutes 
es  figures  de  fon  tableau.  Cette  demande  feroit 
an Hi  peu  raifonnable  que  feroit  celle  d'exiger  d'un 
poète  tragique  qu'il  ne  nue  fur  la  fccnc  que  des 
Héros  ». 

Pour  rendre  compettc  l'idée  toute  célefte  que 
doivent  prendre  des  Ditux  les  CrtiRes,  je  joindrai 
a tes  paffaçes  de  Winckcimann  deux  autres  ob- 
fervations  de  c^favaiit  antiquaire  , dont  les  ar- 
td.es  trouveront  fouvent  l'oceaiion  de  f«ire  l’ap- 
plication. 

<■  O11  s oit  fur  une  pierre  gravée  du  cabinet  du 
Duc  de  DlvoHihirt , qui  porte  le  nom  du  ( itof.lt. 
pit'.  gr.  pi.  r.i  x ) graveur,  aiucicopi  aov  , Dio- 
in.de  aflis  fur  un  autel,  le  Palladium  dans  la 
m.;in,  te  la  pird'enne  tuée  à fes  pieds.  Devant 
lur  cît  Minerv.  fur  tuie  colonne  i cette  Divinité 
lui  tourne  'e  dis . comme  elle  avoit  fait,  ( Stmh. 
I-  p.  , di  it-on  , p mrn'étre  pas  témoin 
du  facti'épe.  C’tft  ai;  fi  que  li  futile  de  ( Athen. 
Ddpff  L.  xtt.  p pi  . ) Junon  à Sybatis  avoit 
détourné  li  vue , torique  les  Sybarites , fecomnt  le 
joug  de  la  t.rmnie  de  Thélis , nufiaercrenr , 
jufqu  aux  pieds  des  aut.ls  , tous  ceux  qui  avoient 
eu  quelque  part  i ion  gouvernement,  l e Pondît , 
par  une  licence  harlie  , a employé  une  fidiion 
femblable  dans  un  dclîein  qui  ét  >ir  dans  le  cabinet 
du  Cardinal  Alexandre  Altaï! , où  Médre  tue  fes 
deux  fils.  Ce  peintre  ingénieux  y a mis  une  f atue 
de  Minerve  qui  fe  couvre  le  vifage  avec  fon  bou- 
clier pour  ne  pas  voir  cette  exécrable  fcène  ». 

« Sur  une  pâte  de  verre , prife  d’une  pierre 
gravée  antique  , on  voit  Diomède  tenant  avec 
la  main  droite  le  Pa/Judium  qui  paroit  encore 
pofé  fur  fon  picddl.il , quoique  le  Héros  fuit  dans 
l'attitude  de  marcher.  La  ilatue  paroit  incliner  fa 
tête  comme  pour  confemir  à fon  cnlèv  ment. 
Lue  femblable  inclination  de  tête  étoit  réputée  , 
pat  les  anciens,  un  ligne  d’approbation  des  Dieux. 
Jupiter  ayant  accordé  .1  Tnétis  fa  demande , lui 
dit  : ( II.  A.  v.  Ig.,  (J  II.  O v.  7J  ) Je  te  ferai  un 
figne  de  tête  pour  t'en  ajfurer  ». 

Les  anciens  aimoient  à multiplier  les  Dieux  i 
&■  comme  c'éroit  une  prérogative  des  Divinités 
d'avoir  chacune  pluficurs  noms , de  même  ils 
faifqient  deux  ou  pluficurs  Dieux  d'une  meme 
divinité.  On  voit  deux  Jupiter*  fur  un  médaillon 
de  Marc-  Aurèle , du  cabinet  du  Roi  : ce  font 
ut-ctre  les  deux  Jupiters  nés  en  Arcadie  de 
ther  Sc  du  ciel.  11  y avoit  aufti  deux  Neptunes 
(Ariftoph.  Plut.  597)  ; 8c  on  comproit.  suivant 
Arnobe  (lit.  ta.),  jufqti'i  cinq  Metcures,  autaut 
de  Bacchus,  de  Jupiter,  &c. 
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Dieux  Fr/res  : Prolémée  Philadelphe  , Si  fon 
frère,  titax.  AAEAOliN. 

I eurs  médailles  avec  cette  légende  fonts 

P,R.  en  or. 

IL  en  argent. 

O.  en  broncc. 

D1FFARÉAT10N,  efpêce  de  facrifice  qui  opé- 
roit  le  divorce  entre  le  mni  S:  la  femme,  dit 

Fcllus Erat  gctuu  ficrificii  , t/tto  inter  virum 

(i  mufercm  ficha:  diffolutio.  La  glofe  d'ifidorc  dé- 
finit encore  pins  brièvement iadtjjfaréarion  : c'éroit , 
dit-il , !e  divorce  entre  le  mari  & la  femme , af- 
folutio  inter  virum  6'  J\ minant.  Ces  expreilions  ne 
taillent  aucun  doute  fur  la  nature  de  la  aifaréation  » 
qui  rompoit  tous  les  mariages  ; quoique  certain* 
écrivains  ayent  voulu  les  rettreindre  à ceux  de* 
Prêtres  ou  Pontifes. 

D1FFUSORES  , Oiïicietsqni  , dans  les  diftri- 
butions  gratuites  d’huile  ou  d'autres  liqueurs  faite* 
au  peuple , préliJoiem  à ces  dillributions , ou  le* 
exccutoiem.  On  lifoit  fur  une  ancienne  infetip- 
lion  : uj.  r.  diffus,  olüario.  tx.  tuxtricA. 

D1CAMMA  , double  gamma  fubllituc  à l'V 
confonne  fous  le  règne  de  Claude.  Cet  Empereur 
employa  la  perluifion  ( Sue  ton.  i.  y .cap.  41.  ) Se 
■'autorité,  pour  faire  recevoir  troisnouvelles lettres 
de  fon  invention,  fousaiitant  de  nouvelles  (Tacit. 
Anna/.  I.  1 1 . c.  4.  ) formes.  La  première  étoit  un 
caraôère  uniquement  deftiné  à faire  difeetoer  les 
V confonnes  , des  V voyelles  qui  retinrent  leur 
ancienne  figure.  Quintilicn  ( J’tji.  /.  c.  S.  ) ne  ju- 
geait pas  défis  antageufement  de  l’utilitc  du  di- 
gamrna  de  Claude.  Mais  quelle  en  fut  la  figure  î 
Tous  conviennent  qu'il  avoit  la  forme  d'une  F} 
tous  ne  conviennent  pas  de  la  manière  dont 
elle  étoit  tournée. 

Sans  parler  des  (nuirions  obliques  , notre  F eft 
fu  ieptiblc  de  huit  pofitions  principales,  hoticon- 
tales  & perpendiculaires.  11  ne  s’agit  ici  que  des 
dernières.  11  n'etl  aucune  des  quatre  fituacions  per- 
pendiculaires que  peut  prendre  l'F  , qui  n'ait  été 
attribuée  au  aigamma  de  Claude.  Un  des  premiers 
continuateurs  du  Journal  des  Savans  ( tom.  j.  p.  $6, 
edit.  de  Hall  ) en  1677,  fait  ce  Prince  inventeur 
de  l'F.  L'Autcui  de  la  bulle  d’or  ( ouvrage  cité 
plus  bas  ) des  enfans  Romains  de  qualité  . Fico- 
runi,  tappotte  une  fameufe  inficyiption  de  Claude  , 
déjà  publiée  par  Angcio  Roccna,  Gruter  ür  Fa- 
bretti , depuis  négligée  V perdue  , enfin  retrouvée 
Se  confervée  par  les  foins  de  cet  Auteur  célèbre. 
L'F  de  Claude  y paraît  deux  fois  dans  les  mot». 
AMPLlAjIF,  TLRMlNAjIl'Q.  F.ltc  n'eft  , 
comme  on  voit  , que  tournée  vers  la  gauche. 
Goti  ( Muf.  Etrufi.  t.  1 p.  415.  ) mge  pourtant 
s cette  figure  préférable  à celles  qu’on  a donnée* 
jufqu'à  ptéfent  du  digimma  Je  ■ lande.  Mais  peur- 
être  ce  favant  homme  n'aura  fil  pas  fait  attention, 
à une  remarque  du  même  i icotoni,  postant  qut 
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ces  deux  F «oient  doublement  rcnvcrfées  (la  Boflo 
liera  de  Fanciu/i  noiili  Romani  in  Roma  1 73  Z. 
4“  / 6i).  ).  Au  relie , comme  dsns  un  ouvrage 
poftérieur  , G ri  ( DtfeJ'u  dell'  alfatelo.  p.  8i.  ) 
reprrfcnte  les  deux  mêmes  mots  avec  des  _j , on 
a lieu  de  croire  qu'il  fera  revenu  à l’opinion  com- 
mune. D Lancelot  ( Nouv.  Méth.  p.  714.  ) nous 
donne  cette  ligure  L pour  celle  du  digamma  , in- 
venté par  C laude. 

Les  anciens  marbres  du  temps  de  cet  Empe- 
reur, Sc  ceux  qui  les  ont  { Gruter.  p.  236.  Ceno- 
toph.  Pif.  col.  738.  ) confultcs,  dépofenten  faveur 
de  la  figure  J.  Chtirtiem  Frédéric  Ruhe,  dans 
fon  Specimen  Philologie  Numifmatieo-  Latin* 

( imprimé  en  1708  ),  rapporte  une  partie  des  mo- 
nument où  le  digamma  s eli  confervé.  L’on  n’en  a 
peut-être  pas  de  plus  célèbre  Sc  de  plus  avéré, 
touchant  la  forme  du  digamma  de  l’Empereur 
Claude  , qu’une  de  Tes  médailles  , publiée  par 
( Seleila  numifmata  Lûtes.  Paris.  1684. 4 °.p.  193.) 
Séguin  , cicce  aulfi  par  le  ( de  prsf  numifmatum. 
Di/fert.  2.  n.  9.  p.  109.  ) Baron  de  Spanheim.  Du 
pied  d’une  ^ ainfi  difpofée  , fort  une  palme.  C'eft 
un  trophée  érigé  au  digamma , a u plutôt  à fon  au- 
teur , a caufe  de  la  viétoire  remportée  fur  les  Bre- 
tons. On  reconnoit  au  digamma  les  monumens  du 
temps  du  même  Empereur.  ( Nouvelle  Diploma- 
tique des  PP.  Bénédiilins.  il.  p.  47.). 

D1G1TALIA.  Voyei  Gant. 

D1IPOL1ES  , ancienne  folcmnité  d'Athènes,  I 
qu’on  célébrait  le  quatorze  du  mois  Scirrapho- 
rion  , en  l’honneur  de  Jupiter  Polien  , ou  tutélaire 
de  la  ville.  Elle  n'étoit  plus  en  nfage  du  temps 
d’  Anftophanc  ; voilà  pourquoi  il  fc  fert  du  mot 
Diipoliüde  , pour  marquer  une  chofe  du  vieux 
temps. 

Ces  fêtes  étoient  aulfi  appelées  Buphonies , ou 
la  mort  du  bœuf,  à caufe  d’une  cérémonie  parti- 
culière des  Diipolies. On  plaçoit  des  gâteaux  fur 
un  trépied  de  bronze  , autour  duquel  on  faifoit 
marcher  des  bœufs  choifis.  Le  premier  de  ces  ani- 
maux qui  t-uchoit  aux  gâteaux , était  immolé 
fur  le  champ.  11  y avoir  dans  Athènes  trois  fa- 
milles dont  les  membres  pouvoient  feuls  accom- 
plir cc  faciifice,  félon  Porphyre  (de  Alfi.unt.  ai 
animnliius.  1 La  famille  qui  amenoit  les  boeufs 
étoic  appelée  Knrfielai  , de  xt.r;e»  , aiguillon  : 
Celle  qui  les  chaffoit  autour  du  trépied  s’appeloit 
Berlin,  frappe-boeuf,  Sc  elle  defeendoie  de  Thau- 
lon.  Les  cuifiniers,  étoientles  troisièmes 

qui  madacroient  les  boeufs. 

. Voici  la  tradition  qui  fervoit  de  bafe  à cette 
ridicule  cérémonie,  lin  Prêtre  de  Jupiter  nommé 
Thaulon , ou , félon  quelques  - uns , Diomus  Sc 
Sopucr  , ayant  préparé*  un  gâteau  pour  offrir  en 
lactifice  au  père  des  Dieux  , le  vit  manger  par  un 
boeuf.  Szifi  d’indignation , il  le  tua  , (cc  qui  étoic 
aiuts  un  crime  capital  , -à  caufe  de  l’utilité  que  re- 
tiroir l’agticultuxc  de  cet  animal  ).  Après  cette 
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vengeance,  il  fe  faüva  pour  éviter  les  poutfuites 
des  Athéniens.  Mais  ceux-ci  appelèrent  en  juge- 
ment !a  hache  du  Prêtre  , S c la  déclarèrent  inno- 
cente, félon  Paufanias.'CÜen  dit  au  contraire  qu’on 
condamna  la  luche  feulement , Sc  qu’on  renvoya 
abfous  le  Prêtre  8c  les  allilians.  Quoi  qu’il  en  fort  , 
on  terminait  les  Diipolies  eu  mémoire  de  cet 
événement  bizarre , par  la  fuite  d’un  Prêtre  & 
par  un  jugement  tendu  légalement  fur  la  mort  du 
bœuf. 

DIJOVIS  , nom  de  Jupiter  , qui  fe  trouve 
dans  Varron  ( t.  iv.de  Ling.  Lot.)  8c  dans  Autu- 
Gelle  ( l.  r.  e.  1 2.  ).  Comme  on  appela  ce  Dieu 
Jupiter  ta  Diefpitcr,  on  l’appela  aulfi  J avis  te 
Dijovis.  V oyr{  les  DiJfcreaitjtts  d * P.  ji.  Jcf , 
imprimées  a Paris  en  1713.  p.  284. 

jJik  aioï  , jiille.  On  trouve  cette  glorieufe  épi- 
thète fur  quelques  monumens  de  Pertinax , qui 
la  méritoit  à lî  juRe  titre.  Septimt-Sévèrc  affec- 
tant d’imiter  les  vertus  de  cet  Empereur, crut  de- 
voir prendre  le  nom  de  Pertinax  > de  même  aulfi 
Pcfcennius  Niger  prit  le  furnom  aikaios,  qu’on 
lit  fur  fes  médailles.  Arface,  Phrahate  II  , Roi 
des  Parthes  , 8c  quelques  autres  Souverains  du 
même  peuple  font  appelés  aikaioz  fur  leurs 
monnoies  ( Patin  Tkef  N.um.  pag.  209.). 

PILORIS  vrjlis , tunique  ornée  de  deux  ban- 
des de  pourpe , ou  de  deux  rinceaux  brodés 
en  or. 

DILUDIA  , entre-ifles  dans  les  jeux  Sc  les 
fpcC’tades  des  Romains. 

D.  I.  M.  Muratori  (71.  8.  Tkef  Infer.)  rap- 
porte une  infeription  qui  commence  par  ccs  figles. 
Il  les  explique  ainfi  : Domina  If  ai  Magne  , ou 
Deo  ltiv.do  Mithre. 

r troupes  qui  combattoicnt  à 

AIMAXAI  ,)  1 

pied  Se  à cheval  comme  nos  Dragons.  Pollut 
( 1.  10.  6.  ) en  attribue  lctablilTemcn:  .1  Alcxau- 
dre-lc-Grand. 

DIMACIIERUS  , gladiateur  qui  combatroit 
armé  d’une  épée  ou  d’un  poignard  dans  chaque 
main.  Ce  mot  cil  compofé  de  lit , deux  fois  , Sc 
de  /e*x*if* . épie  , deux  épées.  Julie  Lipfe  , en  trai- 
tant des  différentes  c’aflês  de  gladiateurs,  dit  qu’il 
y en  avoir  qu’on  nonimoù  dimacheri , parce  qu’ils 
fe  fervoient  de  deux  poignards.  11  cite  pour  le 
prouver  l’autorité  d'Arrcmidore  , qui , dans  Fon 
fécond  Livre  des  Songes  , promet  une  femme 
laide , méchante , Sc  de  mauvaife  humeur , à qui- 
conque aura  vu  en  fonge  un  gla  ‘iatcur  combat- 
tant à deux  poignards  j ce  qu’il  exprime  par  le  feul 
mot  eif tuxtujH. 

DIMANCHES  ( dites  des)  fur  les  Chartes» 
Vos er  ClolTairc  des  Dates. 

V B b b y 
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DI.MIXI , lampe  à deux  mèches , dont  en  fe 
fervoit  pour  éclairer  les  thermes. 

au  Mer?  * }■  de'  Mars  S:  de  Venus, 
félon  Hcfîode  ( Theogon.  v 954.)  qui  en  fait  un 
pottiai;  fembiable  à celui  de  Mars.  Ai./*»r  en  grec 
ligliitic  terreur. 

DINDYME  , femme  de  Méon  , Roi  de  Lydie  , 
fut  mère  de  Cybèle , félon  Dio.iore. 

DINDYMÈNE , furnom  de  Cybèle  , pris,  ou 
de  Dyndime , fa  mère,  ou  d’une  montagne  de  Phry- 
gie  , appelé  Dindymus  , où  elle  étoit  honorée. 
Elle  avoir  aurti  fous  ce  nom  un  temp  e à Magnélïe  , 
dont  la  fille  de  Thémiftode  avoir  été  Pictrelle. 
Voyt[  Cvbèie. 

a'Éitinom  1 A la  renaiflance  des  Lettres,  les 
Philologues  qui  s’appliquèrent  a l’étude  des  lan- 
gues grecque  8c  latine  , ic  a la  traduction  des  Au- 
teurs anciens , furent  partagés  fur  la  qutftion  fui 
van.e  : les  anciens  om-ils  eu  vers  le  mi  ieu  du  jour 
un  repas  femblablc  au  dt.u  des  modernes  , & dif- 
tinét  de  la  Cana , ou  tep-s  du  fo  r 1 r.ntre  les  paf- 
fag.  s que  chacun  d’eux  rap.m  tô  t pour  ctayer  fon 
opinio.. , il  ei.  cil  un  qui , oien  entendu  , les  eût 
conciliés  tous  , & que  je  sais  employer  dans 
cette  vue.  , 

Cicéron  dit  dans  fes  Tufculancs  ( Qutfl.  v.) 
que  Platon  étant  v .nu  en  Italie  , fut  étonné  d'en 
voir  les  hab't.us  tare  d:ux  repas  chaque  jour. 
Cette  furpriic  du  philofophe  Grec  nous  (étoit 
croire  atie  fes  compati  iotes  n'en  faifoient  qu’un  ; 
& en  cela , ils  fc  cunduifo'cnt  comme  les  habitant 
des  contrée  s orientales  voifines  de  la  Grèce.  C re 
pas  du  foir  étoit  iegirdé  comme  uni  me  . parce 
que  c’étoit  le  ieu!  qui  fût  compofé  de  mets  fondes 
& fucculens,  tandis  que  le  d-  ieûucr,  c’eit-àdire, 
la  nourriture  que  l’on  prenoit  le  matin  ou  à midi . 
étoit , t hec  les  gens  tobres , très-léger  8r  peu  fubf- 
tantiel.  Alexandre-le  Grand  parloir  dans  ce  fens, 
lorfqu’il  difo  t que  le  meilleur  .ippicr  pour  le  re- 
pas du  foir.  étoit  un  déjeûné  très  It  g. r Le  fou- 
per , hjxi , ou  repas  unique  des  gens  fobres , n’a- 
voit  lieu  en  Grèce  que  le  foir,  comme  on  peut  le 
conclure  de  plufieuts  partages  des  ccriv.ii  s an- 
ciens , R:  du  8'  chap  ire  d i dix-fepriè-c  Livre 
d’Alllu-Celle  : Philofoph  u laurut  aetipi.  t nos 
Athenis  plcrumjue  ad  id  aiei , ni  i jam  vefpcraverat  ; 
id  enim  e/l  (trapus  iftic  émanai frequent.  Il  n*y  étoit 
donc  pas  queftion  du  dîner  , tùm»  . c’ell-à-dire , 
d’un  repas  lubflanttrl  fair  dans  !c  ionr  & avant  le 
foupev , lorfqu  il  s’adlfrut  de  gens  fobres  , de 

Iihilofophcs  tels  que  Platon , ou  de  performes  opu- 
er.tes  qui  ne  faifoient  aucun  traviil  fatiguant. 
JL'aeratiJ’me  , qui  étoit  alors  appelé  i/tnt  ( Éqyrj 
ces  mots  j 00  le  déjeuner,  leur  fuftifott  pour  fe 
foutenir  jufqu’au  fouper. 

11  n'en  étoit  pas  de  même  en  Grèce  des  foldats. 
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des  ouvriers,  des  hommes  de  peine , Sce.  Les  fati- 
gues qu’ils  éprouvoient  dans  l’exercice  des  arts 
mécaniques,  les  obligeoienr  d prendre  de  la  nour- 
riture trois  fois  par  jour.  Athcnée  ( lit-  l.  c.  9 & 
10.  ) le  dit  exprertèment.  Pour  le  prouver , il  cite 
des  vers  d Homère  & d'Efchyte,  qui  font  mention 
pour  les  foldats  du  déjeûné , du  dîné  8c  du  foupé  , 
A fie*  , è 1 . » 1 * j éiji rm  <L  mtf  tirai  iflr*  : i’ai  régie  pour 
les  foldats  & les  chefs  que  j’ai  établis , dit  Pala- 
mède  ( dans  ce  vers  d'Efchjle  cité  par  Athénée  ) 
trois  repas  par  jour.  Athénce  ajoute  que  le  dîné  fe 
faifoit  vers  le  milieu  du  jour  : fïimn  t\  ui->pr,r,<„ , 
• ifuît  «v r.p  ; 8c  que  lui  & fes  convives  l’appcloient 
du  même  nom  que  les  déjeuners  1 c étoit  fans  doute 
parce  qu’il  en  tenoic  lieu  aux  gens  fobres  ou 
opulens. 

La  furprife  de  Platon  , rapportée  au  commen- 
cement de  cet  article,  annonce  que  les  Romains 
faifoient  à fon  arrivée  en  Italie  deux  forts  repas. 
Celui  du  foir  s’appeloit  car.a  , le  loupé  , & Vau- 
tre prandium  ou  le  ai  ni.  Le  diné  tenoit  lieu  de 
déjeuné  aux  gens  fobres  ou  opulrns.  Sénèque  dit 
prccifémcnt  que  le  lien  conhlloit  en  pain  & en 
figues  de  lefpece  appelée  caria  r Epi  fl.  54  Sc  87  ). 
Aulfi  ajoute- 1 il  qu'il  le  prenoit  fans  table  , fine 
mtnfa  pi  andium  , $1  qu’il  ne  quittoit  même  pas 
alors  fes  tablettes . nufquam  fine  pug'llaribuj.  Ho- 
race die  d’un  femblable  aine  (Sur.  16.  ): 

Pranfts  non  avide , quantum  inierpellei  inani 

K entre  diem  durare.  , . , 

feut  des  Romains  nui  éto-ent  adonnes  atixplai- 
firs  Je  la  table , & qui  vivoient  dans  la  mol. elle  , 
faifoient  autant  de  dépenfes  & d'app  éts  pour  le 
dite  que  pour  le  foupé.  Tels  croient  ces  bahens 
dont  Claude,  rendant  la  julliic  dans  le  Jorom  d’Au- 
gullc  , fentit  le  ainé  ( Suer  c.  11.  iclus  ni  are 
prandii , qu  il  alla  lut  le  champ  partager  fans  athe- 
ver  l’audience.  Tel  étoit  1 odieux  Verrès,  dont 
Ciciron  peint  fi  vivement  les  excès  en  tout  genre 
( y ter . 1 . 19  ) Quia  igo  ijtius  franaia  , 6’  t ornas 
corrtmemorcm  ? 

Alexandre-Sévère  ( Lamprid.  c.  30.)  n'obfervoit 
rien  de  fixe  pour  fes  repas  Souvent  au  fortir  du 
I bain  1 bu  voit  du  lait , du  vin  doux  , mangeait  du 
p in  i des  oeufs;  ce  déjeuné  ne  l empcchoit  pas 
; de  ainer  : Atqtit  his  refettus  aUquaadà  prandium 
1 initiât , ali  ’uandi  liium  uf  ne  ad  ceenam aiffertbat  : 

1 foiivent  aufli  il  ne  prenoit  aucune  nourriture  Je 
, toure  la  j-  urnée  jufqu’au  foupé. 
i Midi , nu  le  commencement  de  la  vu*  heure, 
ét  it  1 heure  du  ai  t au  temps  des  Empereurs. 
Suétone  le  dit,  en  parlant  de  Ca’igula(e.  jS.n.  1.  ) 
Nono  Kal.  Ftiraarii  horâ  quaft  feptimd  , cunftatus 
an  ad  prandium  furgeret , mara fente  adhuc  floma- 
eho  prtdiani  ..éi  outre.  L'Empereur  Claude  avoit 
[ un  goût  fi  effréné  pour  les  combns  du  cirque, 
I qu’il  y accoitroit  des  la  pointe  du  jour  , 8c  qu’il  y 
I prepoit  même  fon  repas  à midi , lorfqu’on  rert- 
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Vpyoit  les  fpeûateurs  pour  leur  donner  le  temps 

«Je  dîner  ( c,  n.  6.  ).  Bcjliariis  meridianij'que 
adeà  deliéiabaïur , ut  à prima  lues  ad  fipeelaeuium 
dcfcaiderct,  li  mtridie  dimiffio  ad  pramtium  populo 
ftrficdcret. 

DIO , noin  que  portoit  Cérès  lorfqu'elle  régnoit 
en  Sicile. 

DIOBOLE  , monnoie  grecque  , valant  deux 
•boles.  K ayeq  OiiOLE. 

DIOCÉSARÉE,  de  Galilée,  jadis  Sepphoris. 
Aiokai. 

Pellerin  a reftitué  à cette  ville  une  médaille  im- 
périale grecque  d’Antonin  , que  Vaillant  avoit  at- 
tribuée à la  Diocéfiarèe  de  Cappadoce.  Celle  de 
Galilée  en  avoir  fait  frapper  auilî  en  l'honneur 
d'Antonin  , de  Caracalla. 

DiocésaréE,  dans  la  Cappadoce.  Aiokai- 
capïiac. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  l'honneur  d'Aritonin , félon  \ ail- 
lant i mais  Pellerin  l'a  reilituée  à la  Diocéfiarèe  de 
Galilée. 

DiocésaréE,  en  Cilicie.  Aiokaicaitom. 

On  a une  médiille  impériale  grecque  de  cette 
trille  frappée  en  l'honneur  de  Philippe  fils. 

DiocésaréE,  en  Phrygie.  aioicaicapriOn 

Vaillant  lui  attribue  des  médailles  impériales 
grecques  frappées  eu  l'honneur  de  Commode,  de 
Sévère. 

DIOCÈSE.  Le  mot  dioc'fe  efl  grec,  &r  il  figni- 
fioic  autrefois  un  gouvernement  , ou  préfecture 
compofëc  de  plufieurs  pro  • inces. 

C’ell  Conllantin  qui  d vifa  l'empire  en  Diocefes. 
11  ne  le  partagea  qu'en  orratre,  qui  furent  le  Dio- 
t'r/t  d Italie  , le  Dioc'fc  d'Ulyrie  , celui  d'Orienr  , 
Sa  celui  d'Afrique.  Cependant  long-temps  avant 
Conllantin,  Strabon,  qui  écrtvoit  fous  Tibère  , 
dit  < l.  mi.  p.  43a.  J que  les  Romains  avoicm 
dis  if'  l'Afie  en  Doc'rjct  ; & il  fc  plaint  de  la  con- 
fuüon  que  cela  mettrait  dans  h géographie , parce 
qu’ils  ne  divifoient  point  l'Afie  par  peuples , mars 
par  Diodfies , dans  chaïun  defquelsil  y avoir  un 
tribunal  particulier  où  l'on  rendoit  lajuftice.  Conf- 
taurin  fut  donc  feulement  l'inftituteur  de  ces  grands 
Dioeif  s qui  comptertoient  plulîeurs  métropoles 
& plufieurs  gouvcrncmcns  ; au  lieu  que  les  D u- 
dpi  ne  compreimient  auparavant  qu’une  jurif- 
drétion  , un  dirtrirS , ou  le  pays  qui  redortiiToic  i 
un  même  tribunal , comme  on  l'apprend  de  cet 
endroit  de  Strabon , de  Cicéron  ( l.m.tp  ad  pmi/, 
tp.  9 s»/,  x-n.  tp.  67.  . Ainfi , une  province  com- 
prit i'  bord  plufieurs  Diodfies , & dans  h fuite 
un  Diu.  fi  comprit  plufieurs  provinces.  Le  Préfet 
du  Prétoire  commandoir  à plufieurs  Diodfies. 
I .‘empire  Romain  étoit  diviféen  xm  Diodfies  ou 
Préfectures.  Il  y en  avoit  metuc  xiv , fi  l’on  «ompte 
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le  Diodfie  de  Rome  & les  villes  fuburbicaires.  Ces 
Xtv  Piocifics  contcnoient  1 10  provinces.  Chaque 

firovince  avoit  un  Proconful  qui  demeuroit  dans 
a capitale  ou  métropole , & chaque  Diodfie  un 
Vic-iie  de  l'Empire  , qui  réfiduit  dans  la  princi- 
pale ville  de  fon  dilhiét. 

DIOCLÉES.  «>  Fêtes  établies  i Mégare  par  Al- 
cathoüs,  fils  de  Pelops,  en  l'honneur  de  Di  dis , 
Roi  de  Mégare  , félon  le  Scholiafte  de  Pindare 
( Olymp.  va.  IJ.  fiait  fin.  ).  11  cil  cft  fait  mention 
dans  Théocritc  ( Idyl.  11.  v.  17.  ).  Ce  poète  , 
après  avoir  loué  les  Mégariens  de  ce  qu  ils  ont 
reçu  Diodes  avec  plus  d'honneur  que  les  autres 
étrangers,  ajout*  qu  au  commencement  du  prin- 
temps,  de  jeunes  garçons  fedifputotent  la  victoire 
dans  le  combat  du  baifer,  auprès  de  fon  tombeau. 
Un  ancien  Schotiafte  de  Tnéocr:tc  nous  apprend 
l'origine  de  cet  ufage,  en  difantque  ce  Diodes , 
qui  aimoit  beaucoup  les  jeunes  garçons , s'erant 
eniui  d’Athènes  pour  fe  retirer  à Mégare , fit  des 
merveilles  dans  un  certain  combat  ; & qu’en  cou- 
vrant de  Ion  bouclier  un  de  fes  favoris  , il  le 
fauva,  en  perdant  lui-même  la  vie;  que  les  Mé- 
gariens  l -i  firent  des  funérailles  magnifiques , l’ho- 
norèrent  tomme  un  héros  , 8e  inftitucreut  en  fon 
honneur  un  combat  où  étoient  admis  les  plus 
beaux  garçons  pour  difputer  le  prix  du  baiier  Le 
prix  confiiloit  en  une  couronne  que  l'on  domioit 
à celui  qui  favoit  donner  de  meilleure  grâce  le 
plus  doux  baifer.  •>. ( Extrait  du  Did.dc  Trévoux, 
édit,  de  177t.  ). 

DIOCLÉTIEN.  C.ttus  Vattntus  Diocls - 

TtAltUS  ÂVGUSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

Celles  qui  ont  fes  Confulats  font  plus  rares  ; 0» 
les  trouve  jufqu'au  fepticme:  i!  y a en  outre  nom- 
bre de  revers  très-rares. 

RRR.  en  médaillon  d’or.  Il  eft  au  cabinet  du 
Roi. 

R.  en  argent.  11  y a des  revers  RR. 

RR.  en  médaillons  de  broute. 

C.  en  M.  B.  à quelques  revers  près  qui  font  un 
peu  rares. 

RR.  en  M.  Il  ou  petits  médaillons  d’Egypte. 

C.  en  P.  B.  Latia  S c d'Égypte. 

ERF  DE  HIOC1 ÉT1EN  ou  DESM  \RTYRS. 
o l ’élévation  de  DiocUticn  à l’empire  ne  fut 
pas  feulement  l’époqae  de  la  réforme  que  les 
Alexandrins  firent  ( comme  nous  le  difons  a 
l'article  de  l’Ers  ecclefiallique  A'  Alexandrie.  F" oyeq 
ce  mot  ) .1  l’tVe  du  monde  , qu’ils avoient  adoptée  f 
elle  le  fut  encore  d’une  Ere  nouvelle  qu’ils  ima- 
ginèrent , f à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
ce  Prince.  Celle-ci  chan  ea  dans  la  fuite  de  dé- 
nomination, 8"  fur  appelée  Y Ere  des  Mrrtyrs, 
afin  de  perpétuer  le  fouvenir  de  la  cruelle  perfé- 
cution  que  Dioclétien  excita  contre  les  chrétiens. 
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Pour  bien  entendre  cette  période  Se  11  faire 
cadrer  parfaitement  avec  notre  Ere  de  l'incar- 
nation , il  faut  fa  voir  quelle  étott  !a  ditïcrcncc  du 
calendrier  égypren  6e  du  notre»'. 

••Avant  !i  réformation  du  calendrier  romain , 
faite  par  Jules -Céfar,  famée  des  Égyptiens 
étoitcompofée  de  douce  mois  , chacun  de  trente 
jours,  à la  fin  defqucls  on  ajoutoit  cinq  jours, 
nommés , par  cette  raifon  , Epagcm'encs  , pour 
faire  le  nombre  de  trois  cent  foiaante-cinq.  .Mais 
comme  il  refont  su  bout  de  chaque  année  environ 
fia  heures  qu'on  négligeoir,  il  arrivoit  de-la  que 
tous  les  quatre  ans  chaque  mois  rétrogra  Joit  d'un 
jour , de  manière  que  dans  l’cfpace  de  quatorze 
cenr-foixanre  ans  , après  avoir  parcouru  l'un 
après  l'autre  toutes  les  laifons  , ils  fe  tetromoient 
au  même  point  où  ils  ctoier.t  au  commencement , 
avec  la  différence  d'une  année  entière  fur  le  tocal. 
Le  remède  que  les  Agronomes  d’Alexandrie  ima- 
ginèrent à cet  inconvénient , fut  d’ajouter  tous 
les  quatre  ans  un  lixiè.-nc  Epagomène,  comme 
Jules-Célar  avoir  ajouté  dans  le  même  int  rvalle 
un  vingt-neuvième  jour  au  mois  de  Février.  Par 
ce  moyen  , il  rer.diicnt  leur  année  fixe  . de  vague 
quelle  ctoit , Se  lui  donnèrent  tout*  la  conlîf- 
rance  Se  ia  régularité  de  l’année  Julienne.  Le  29 
du  mois  d'Août  de  celle-ci,  fut  le  terme  auquel  ils 
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firent  répondre  le  premier  jour  de  leur  année 
commune , & le  jour  fuiront  commença  leur 
année  intercalaire.  Sur  quoi  il  eft  à remarquer, 
d après  lé  P.  Pctiu  , que  cette  année  intercalaire 
lie  concourt  pas  avec  l'année  bitfextile  de»  Ro- 
mains , mais  la  précède  immédiatement.  •• 

( Cette  réforme  nefur  point  parfaite  du  premier 
coup  i nuis  elle  fiiivir  les  Irrégularités  du  calendrier 
Julien  , jufqu’à  l’an  749  de  Rome , cinq  ans  après 
la  réforme  qu’Augulîe  tir  de  ce  calendrier,  6e 
cinq  ans  avant  1 ‘Ere  de  J.  C.  ) »». 

<•  C’etl  fur  ce  calendrier  ainfi  réforme  , que 
pofe  Y Ere  de  DioiUtien , dont  le  commencement 
rép  <od  ,u  19  Août  .1;  notre  année  chrétienne  284, 
première  du  règne  de  Diotlttien.  Mais  la  dénomi- 
nation de  Y Ere  dis  Mstyrs  qu'elle  porte  aufli , 
femb'croit  devoir  la  faire  reculer  jufqu’cn  joj  , 
époque  Je  l'édit  fanglant  que  cet  Empereur 
donna  contre  les  chrétiens.  Cependant  1 ufage 
contraire  a prévalu  jufqu'a  nos  jours , où  l’on 
voir  encore  cette  période  ulitée  parmi  les  Cophtes 
Se  les  Ethiopiens.  En  la  fublluuant  dans  notre 
Table  Chronologique  J Y Ere  d'Alexandrie, 
nous  avons  eu  foin  d'en  marquer  les  années 
intercalaires  d'un  alférifque  , pour  empêcher  de 
les  confondre  arec  celles  du  calendrier  Ro- 
main ». 


Table  qui  repréfente  la  eorrefpondance  du  Calendrier  Égyptien  &'  du  nôtre , avec  les  noms 
que  tes  Egyptiens  & les  Ethiopiens  donnent  refpeUivemeni  à leurs  mois. 


Mois  Romains. 

Mois  Egyptiens. 

Mois  Ethiopiens. 

ion  aie  résultante  , 
d la  fin 

de  chsque  mois. 

Août  ? •/*  |i>jr 

Ibuih.  m 

Mafcaran. 

10  jour*. 

Scpr?ml»re  iR  jour 

Paoyl.i. 

TÜcmirh. 

6s  fo«R. 

t’uobrc  :3  jour 

AtJiyr. 

Iladar. 

99  jour». 

Nc»vj»n’>r;  j7  jour 

Ch'>cac  ou  Cohiae, 

Tacfam. 

120  jours. 

Dk:mbrj  27  jnar 

TyWa 

rM. 

150  jour*. 

Jnnridf  stf  i'  Jr 

Méchir  , ou  Machir, 
rhjméuorh. 

Jacaciih. 

J&a  jours. 

1: strier  2 f jour 

Magahich. 

a 10  jours. 

Kftrs  37  jour 

Fb.».mu>uti. 

Miazia. 

240  joins. 

AviU  i<i  jnur 

Pacltoa. 

Gircborh. 

173  tours. 

Mai  a*  Jour 

Payai* 

S-n.n 

c-jio  jours. 

Juin  iç  )ou; 

Lpipiii. 

Hamlt* 

j jo  jours. 

Juillet  jour 

A-fùt  ^24  jour 

Métori. 

NaJuCc. 

jéfo  jours. 

aç  jour 

■ ' a c jnur 

li  jour 

Epagomcnca* 

1 

1 

J 

4 

lÿ  ju:tr 

litccreaUirc. 

• 

* 5 

6 

! L'année  «pi  fuit  l'intercalaire  coTimi-rce  au  jo  Aoû;.  Mail  ccnante  elle  coucou rt  avec  une  1 1 

annfc  biAcitilc  Komaiud 

t elle  fiuit  J.-  îS  Août  fuivanc  , 5c  celle  <i*aprc«  rccom 

nxioce  le  xp. 

y 1— : — r - 


Dans  notre  Table  CHRONOLOGIQUE  nous 
f, liions  correfpondr.-la  première  année  de  l’Ere  des 
Martyrs  à l'ar.  aSj  de  J.  C. , mais  en  la  commen- 
çant au  19  Août  de  l’année  précédente.  Les  Éthio- 
piens nomment  les  années  de  Élire  des  Martyrs  , 
les  années  de  g.-ate.  Ils  ne  comptent  pas  néanmoins, 


par  une  fuite  continue , depuis  l’an  184  de  J.  C.  t 
mais  ils  fe  fervent  d’une  période  de  s 5 2 ans , à la 
fin  de  laquelle  ils  recommencent  par  l’unité  Ils 
fuivenr  r.uflï  , pour  l ivre  Mondaine,  le  palcnl  de 
Jules  .Africain  , fe  anticipent  fur  nous  FEre  Chré- 
tienne de  8 ans.  ( Ludolphe , /.  ; , ch.  6,  §.  97.  ) 
( L'Art  de  héritier  tes  Dans.  ) 


I 
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DIODAN.  lroy<i  DtSANUj. 

VIÜDO  J £AÎ,  Roi  de  li  Baélriane.  Aïo.  *tOT. 

Scs  médailles  lonc  : 

Rit  RH.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

DIOGÉNFS.  Le  Comte  t!e  C avilis  a publié 
dans  Ion  VI*.  Recueil  d antiquités  {PI.  43.  n. 
a.  ) , un  monumenr  rcprcfcmanc  Diogènts  dans 
fon  tonneau.  Voici  les  obfervations  donti!  l'a  ac- 
compagne. <■  Le  Pire  Pauciaudi  fai:  deux  rtftevons 
fur  cette  gravure  II  y a quelques  années  qu'il  sclt 
‘■levé  une  dilputc  aflez  vive  entre  deux  hommes 
de  lettres  d Allemagne  ( A.i.  Phtioj'o.  ici.  il  ) , 
au  fujet  de  l'habitation  de  Diogène.  Chru.ian  Au- 
gulle  fleumannus  a prétendu  , d'après  Btyle, 
que  D: agent  habitoit  une  petite  maiion  , con- 
âruite  de  terre  , 8c  des  plus  pauvres  , 3c  que 
tou:  ce  que  l'on  difotr  de  l'on  tonneau  croit  une 
fable  , ou  une  allulion  inventée  par  les  écrivains 
polléiieurs  à ce  philofophe.  Jacques  Marcus  a 
réfute  cette  opinion  dans  un  petit  ouvrage  ( De 
dotiari  habitationc  Diogenis  C y ni  ci , inféré  dans 
fon  PoEciiï,  rem.  I.  liv.  ir.)  , & a démontré 
qu'Heumannus  , niant  le  tonneau  de  Diogen  e, 
attaquoit  les  partages  les  plus  clairs  8c  les  plus 
formels  de  tous  les  auteurs,  8c  détrtiilbit  toute 
la  tradition  de  l'antiquité.  Le  Père  Pacciaudi , 
fuivant  l'opinion  la  plus  commune  8c  1 a plus  fen- 
fee , examine  de  quelle  matière  pouvott  être  ce 
tonneau.  » 

*>  Tous  les  monumens , comme  les  bas-reliefs 
rapportés  par  Spon  ( Mijcell.  érudit,  entiquit.  Jeci. 
if.),  les  piètres  gravées  publiées  par  le  marquis 
Maffei;  celle  de  Leonardo  Agoilini  ( Imag.  il/ujl. 
•viror. part,  il.)  , expliquées  pat  le  Belloti,  repré- 
fentent  Dioglne  dans  un  tonneau , mais  liflè  3c 
fans  aucune  apparence  de  cercles  ; on  peut  croire 
par  exemple  , qu'il  habitoit  dans  un  valc  de  terre. 
Il .ferait  ftngulicr  qu  aucun  auteur  n'eût  indiqué  la 
différence  de  fa  fabrique  , s’il  y en  avoit  eu.  De 
Bore  a rapporté  une  médaille  frappée  par  les  Co- 
rinthiens ( Mémoires  de  l'Académie  des  Bcllcs- 
Lercres  . tom.  xix.  pag.  476.  ) , en  l'honneur  de 
Lucius  Verus,  au  revers  de  laquelle  on  voit  Diogène 
artis  fur  le  tonneau  ; mais  il  ell  reprefenté  d'une  ma- 
nière qui  ne  met*  à portée,  ni  de  décider,  ni 
de  prononcer  fut  la  matière  dont  ce  tony  au  étoit 
compolV  -Le  fentiment  le  plus  gf néraiclt  donc 
qu  il  étoit  -le  terre  cuite.  Lne  difficulté  que  l’on 
peut  opphfcr  à cette  opinion,  & qui  paraît  capi- 
tale , conûllc  à concevoir  comment  Diogène  pou- 
voir habite:  8c  le  retourner  dans  ce  vafc  fans  le 
rompre , principalement  en  le  condnifant  jufqu'au 
temple , comme  il  le  faifoit , pour  mendier  ( Vcye^ 
Saint- Jérôme , contra  Jovanùnam , lit.  //.);  d'ail- 
leurs comment  conciîier  la  fragilité  de  cette  urne 
avec  le  récit  de  Lucien  ( Comment  il  faut  écrire 
rhiiloite  ) , qui  dit  que  Diogène,  pour  fc  moquer 


D I O 3S3 

des  préparatifs  que  l’on  faifoit  à Corinthe  pour 
la  guerre  contre  Philippe , roula  fon  tonneau 
jufqu  au  haut  d'une  colline , pour  !c  biffer  tom- 
ber dans  le  fond.  Le  Père  Pacciaudi  lève  ce» 
dtlficultcs  par  les  ralfons  futvantcs  : les  Grecs  dans 
le  temps  de  Diogène , ne  pavoient  point  encore 
leurs  rues  ; ce  font  les  Romains  qui  ont  porté  cet 
ufage  dans  la  Grèce.  Voyez  à ce  lujct  llntorc  (Lié. 
xr.  Originum.  cap.  ult.  ) : pat  confequent  le  vafc 
étoit  moins  en  danger  de  fe  rompre  i en  fécond 
lieu,  la  difficulté  ell  abfolumcnt  levée  par  un 
partage  de  Juvénal  ( Satyre  xvr.  vers  308.  ). 

DAia  nudi 

Non  ardent  L’ynici  ÿ [i  fregeris  , citera  fiée 

Crus  damas  , aut  e.uiem  plumao  conmijfa  rua- 
nt. i:. 

Senjîc  Alexander  tejla  c'utn  vieil  in  ilia 

Magnum  habitatorem. 

>>  Voilà  donc  deux  moyens  donnes  par  le 
poète , pour  réparer  les  malheurs  qui  pouvoient 
arriver  à l’habitation  du  philofophe,  celui  d’et» 
avoit  une  nouvelle;  ce  qui  n étoit  pas  difficile; 
ou  celui  de  rejoindre  les  caflures  de  l’ancienne 
avec  du  plomb.  En  eifet,  Diogène  Laècre  rap- 
port e dans  la  vie  du  Cynique , qu'un  jeune  homme 
vif  8c  emporté  ayant  rompu  le  tom*;  tu  du  phi- 
lnfophc  , les  Athéniens  le  rirent  raccommoder. 
Ce  taie  ell  d’autant  plus  facile  à croire,  que  la 
manière  de  rejoindre  les  morcetux  de  terre  cuite 
ét>  it  connue  de  tous  les  Grecs  & de  tous  les 
anciens.  Pour  achever  de  convaincre  de  la  pollt- 
bilitc  de  ces  faits , je  renvoie  le  lecteur  à l'exa- 
men du  vafc  de  terre  rapporté  dans  ces  recueil» 
( Tom.  tv.  Planche  1 ■■'ni.  n°.  ut.  ) : il  verra  par 
le  volume , la  poffibilitc  de  contenir  un  homme  , 
ainfi  que  celle  de  la  réiilluncc  , dans  un  valu 
trouvé  dans  la  grande  Grèce  > d'ailleurs  i!  n'eft 
pas  difficile  de  lui  fuppofer  une  forme  diffé- 
rente. » 

On  peut  donc  conclure  que  Diogène  habitoit 
un  vafe  de  terre , auquel  il  a été  plus  commode 
de  donner  le  nom  de  tonneau  , dont  biffage  eft 
plus  général  en  Europe , & le  nom  plus  fami- 
lier. ». 

Cette  conjcâure  du  favant  Pacciaudi  a été 
réalifée  par  la  découverte  d'un  bas-relief  de  la 
villa  Albani , publié  8;  explique  dans  les  moitu- 
menti  inediti  de  Wiilckelmann  ( n*.  174.  ).  On 
y voit  Diogène  dans  fon  tonneau , fur  lequel  cil 
un  chien  , parlant  à Alexandre.  Ce  tonneau  dfc 
évidemment  un  grand  vafe  de  terre  rond  Sc 
rompu.  La  fraélure  ell  raccommodée  avec  deux 
morceaux  de  plomb  raillé  en  qeruc  d'aronde.  Ut» 
jeune  Athénien  ayant  fêlé  le  tonneau  de  Diogène, 
fut  réprimande  publiquement.  Ce  bas-relief  ell 
donc  parfaitement  conforme  à fhilloirc.  Ce  plomlv 
qui  {établit  les  grands  vies  de  texte  , dit 
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aufli  conforme  au*  ufages  des  anciens.  On  trouve 
parmi  les  antiquités,  que  le  cardinal  Albani  avoir 
l'.it  tirer  de  l’ancienne  Antiom  , pluficurs  grands 
tonneaux  de  terre  cuite  qui  font  raccomno  les 
avec  du  plomb.  En  1761  on  en  déterra  uu  le  n- 
blabie  à ô’cpjf , canton  près  duquel  fe  rccueilloit 
le  fameux  vm  de  Cécube  Le  plomb  qui  en  rac- 
commodoit  les  fradures  étoit  en  (i  grande  quan- 
tité , qu'il  y en  avoir  au  moins  quime  livres  Ro- 
maines. 

On  donne  fans  beaucoup  de  raifon  le  noir,  de 
Diogènes  à pluficurs  bulles  antiques  ■ dit  \\  i ic- 
keiinann  (Pierres  de  Stofch  , p.  421.);  le  feu! 
caradère  qui  les  dillingue , eft  la  poitrine  nue, 
avec  une  légère  drapperie  jetée  lur  l’épaule  gau- 
che. O11  n'en  commit  cependant  aucun  avec  le 
rom  de  Dioxines.  En  général  on  lui  attribue  les 
pierres  gravées  fur  Iefquelles  on  soit  un  homme 
prefqui  nud , ayant  une  beface  , un  bâton  , ou 
un  chien  près  de  lui.  Elles  font  en  aller,  grand 
nombre. 

DIOMÈDE , Roi  des  Thraces  Biftons , fils  de 
Mars  & de  Cyrène,  avoit  des  chevaux  furieux, 
qui  vomilfoient  le  feu  par  la  bouche  : Diomède 
les  nourrifloit , dit-on.  Je  chair  humaine,  8c  leur 
donnoit  à dévorer  tous  les  étrangers  qui  as'oient 
le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains.  Hercule, 
par  ordre  d Eurillhée , prit  Diomède , qu’il  fit  dé- 
vorer par  fes  propres  chevaux;  il  les  amena  enfuite 
à Eurillhée , & les  lâcha  fur  le  mont  Olympe , 
où  ils  turent  dévotes  par  les  betes  fauvages.  V oye j 
Abdère 

On  voit  la  punition  de  Diomède  fur  une  pierre 
gravée  de  Stofch,  publiée  par  Winckelmann  ( n°. 
CS.  ) , dans  fes  monumenti  inediti. 

Diomède  , fils  de  Tydée , 8c  petit  fils  d’Oénce, 
Roi  de  Calydon  , hit  élevé  à l’école  du  célèbre 
Chiron  , avec  tous  les  héros  de  la  Grèce  , Her- 
cule , Théfée , Caftor  8c  Pollvix , Achille , Hedor , 
Sec.  Il  eut  pour  femme  Egialée , fille  d' Adrafle  ; 8c 
Comme  Diomède  avoir  pour  mère  Dciphvle,  fille 
d’ Adrafle,  fa  femme  étoit  fa  tante  , 8c  il  devint 
gendre  de  fon  aïeul.  11  commanda  les  Argie  s au 
iiece  de  Trovc  , 8c  s’y  dillingua  par  mille  belles 
actions.  11  combattit  contre  I née  avec  tint  da- 
Tantage  , que  Vénus  fur  obligée,  dit  Homère, 
de  couvrir  fon  fils  d'un  nuage  , pour  le  dérober  i 
fes  coups  ; Diomède  s’en  étant  apperçu  , ofa  atta- 
quer la  Déeflé  elle  même  , qu’il  blelfa  d la  main. 
Dans  une  autre  rencontre  . il  ne  craignit  pas  même 
de  fe  mefurer  avec  Mars;  il  blelfa  dangereufement 
avec  fa  lance  le  Dieu , d qui  la  douleur  fit  jeter 
un  cri  épouvantable.  Keyrj  Mars. 

Ce  fut  Diomède  qui  er.tri  de  nuic  avec  Ulvfle 
dans  la  citadelle  de  Troye  . Se  enleva  le  Palladium 
qui  failoit  toute  la  fureté  des  Troycns.  Il  avoit 
enlevé  auparavant  les  flèches  d’Hcrcule  , de  l'ifle 
de  Lemnos  , n’avant  pu  emmener  Philoflètc  qui 
ISU  étoit  le  puflefleur.  Au  retour  de  la  guerre 
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de  Troye . ayant  appris  que  Vénus  s'étoit  vengée 
par  l’irifidc  ité  d’Egidce,  fa  femme  , de  l'injure 
qu'elle  avoit  reçue  de  lut  devant  Troye,  il  ne 
voulut  pas  revoir  fa  patrie  , 8c  alla  chercher  un 
érabiiflement  en  Italie , où  il  tunda  , dit  on  , les 
villes  d Arpi  Sc  d.-  Bénévent  Strabon  dit  qu'a- 
près  fa  mort  , il  fut  regardé  comme  un  Dieu 
d .ns  cc  pays,  & qu’il  eu  un  tei.  pie  Sc  un  bois 
f cré  fut  les  b iris  du  Ti  navc.  Q lant  à la  fable 
de  fes  compagnons,  AVycç  Eoialee  , Oiseaux 
de  Di.  m -se. 

On  voit  fes  quatre  principales  a étions  fculptées 
fur  un  tombeau  étruique  de  Gori  ‘ Infor  tenir, 
e.  y.  p/.  J9  . D’abord  il  retourne  do  combat  , 
bîelTé  Sc  porté  fur  un  char  : enfuite  il  reçoit 
les  flèches  de  Fhilodcte  : fur  un  côté  il  cil 
affis  tenant  le  Palladium , 8c  fur  l’ autre  enfin  , 
un  cfclave  lave  la  plaie  de  fa  jambe 

Diomède  elt  toujours  lecouno-lTible  fur  les 
morumens  , à fa  beauté  & à fa  ieunefle  ; il 
étoit,  après  Achille,  le  plus  jeune  des  chefs  de 
l’armée  Greccjuc  ( lliod.  s.  1 1 2.  ).  Les  artifles 
fe  font  plus  a le  repréfenter  à l’époque  où  il 
enleva  le  Palladium.  Il  y a plus  de  cent  pierres 
gravées  qui  offrent  ce  fujet. 

On  le  reconnoît  aufli  i fon  bouclier  , qui 
eft  toujours  rond  comme  ceux  des  Argiens  fes 
fu  jets.  D’ailleurs  ce  héros  portoit  ordinairement  un 
cafque  conique  8c  garni  quelque  fois  de  joues , 
appelé  /•..»•![.  oiior.ga.  Homère  le  dit  ( lliod. 
A.  v.  IfJ.). 

Diomède  , fut  aufli  le  premier  nom  de  Jafoa. 
Voye { Jason. 

aIOMe/a*  f *'e  Sran<*  étymologifte  8c  Euft». 
the  ( in  1/iad.  A.  ) appellent  de  ce  nom , des 
fêtes  inftiruées  en  l'honneur  de  Junircr-D/omcaj, 
ou  de  Diomut , héros  Athénien , fils  de  Colyttus, 
de  qui  les  Dioméens , habitans  d'un  bourg  de 
l'Attique,  avoient  pris  leur  nom. 

D10MUS.  Voye\  Cvnosargès, 

aION  \ ^om  Macédonien  du  m»is  dans 
lequel  arriroit  l'équinoxe  d'Automne. 

D10NE,  Fille  de  l’Océan,  félon  Héfiode(7Vo£. 
v . 557.  ),  Sc  de  Thétis;  félon  Homère  ( dans 
fon  hymtic  de  Vénus  ) de  Saturne  8c  de  Cybèle, 
étoit  tante  de  Jupiter.  Son  neveu  la  rendit  mère 
de  la  belle  Vénus , furnommée  Dionée  , à caufe 
de  fa  mère  : c’eft  Homère  qui  rapporte  ce  fait.  La 
fable  qui  fait  naître  Vénus  de  I écume  de  la  mer, 
n’eft  donc  pas  aufli  ancienne  que  ce  pocte , 8e 
elle  n’a  été  imaginée  que  par  ceux  qui  font  venus 
après  lui. 

DIONÉE  eft  la  Vénus , femme  de  Vulcain, 
Se  l’objet  des  amours  de  Mars;  elle  écoit  fille  de 
Di  ont. 

PIONÏSIAQL’ES  t 
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DIONYSIAQUES  j ou  Dionysies,  fèces 
célébrées  danj  toute  U Grèce,  Si  fur -tout  à 
Athènes,  en  l’honneur  de  Bacchus,  fumommé 
Dionyfis.  Elles  fe  divifoient  en  grandes  Se  petites 
Dionyfiaques  : il  y avoir  les  anciennes  Sc  les  nou- 
velles, les  Nyaélies,  8c  plufîeurs  autres.  On  y 
voyoit  des  hommes  traveltis  en  filèncs , en  pans 
8e  en  fatyres  : on  y portoit  des  phallus  attachés 
a des  perches.  Chacune  des  Diony flaques  avoit 
des  fingularités  qui  la  diftinguoient  ; mais  dans 
toutes  regnoient  la  licence  8c  la  débauche.  Koycp 
Bacchanales  , Libérales , . Nyctèlies. 

DIONYSIUS.") 

AIONïeoe.  > C’ell  un  des  noms  que  les 

Dion  ys vs.  3 Grecs  donnoient  à Bacchus , 

pour  faire  altution  au  Dieu  qui  étoit  fon  père  , 
8c  au  mont  Nyfa,  où  il  avoit  été  nourri.  Diodorc 
parle  d'un  Bacchus  il  deux  têtes , ou  d deux  for- 
mes, comme  on  repréfente  Janus  8c  Cécrops  i 
, ^ trouve  aufli  plufieurs  monumens  où  deux 
tetes  adoflees  repréfentent , l'une  Bacchus  barbu , 
&c  l’autre  Bacchus  fans  barbe. 

Dionysiüs,  eft  aufli  le  nom  d'un  des  trois 
Anaces,  fils  de  Jupiter.  V°yt\  Anaces. 

Dion Ystus  , tyran  de  Tripolis,  en  Syrie. 
M.  1 abbé  le  Blond  a publié  un*  médaille  de 
bronze  de  cet  ufurpateur.  , 

DIONYSOPOLIS,  dans  la  Thrace.  Aionï- 

XOIIOAEITQN.  . 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impe- 
t'ales grecquesen  I honneur  de  Sevère,  de  Domna, 
d'Alex.  Sevère , de  Gordien. 

CfiONYSOPOLis  , dans  la  Phrygie.  aiontx. 

M.  Neumann  a publié  une  médaille  de  bronze 
autonome  frappée  en  cette  ville. 

On  a quelques  médailles  impériales  grecques 
de  cette  ville,  félon  le  P.  Hardouin. 

DIOPI  j flûte  donf^il  cil  fait  mention  dans 
Athenee.  Dalechamp  prétend  avec  affez  de  vrai- 
femblance,  dans  fes  remarques  fur  cet  auteur, 
que  la  flûte  appeliée  diop!  étoit  ainfi  nommée  parce 
qu'elle  n’avoit  que  deux  trous  i ce  qui  devoit  four- 
nir une  mélodie  très-  bornée. 

DIORPHUS.  V »y«p  Mithras. 

Aioe  botz  , fêtes  des  Miléfiens,  ainfi  nommées 
d*  boeuf  que  l'on  immoloit  à Jupiter  pendant 
leur  célébration  ( Hcjychius  ). 

DIOSCURES.  Caftor  8c  Pollua  étoient  fur- 
nommés  Divfcur's , A/.';  KÏf„,  qui  figmfic  fils  de 
Jupiter  -,  S:  TynJaridts, ^arcc  que  Lcda,  leur  mère, 
étoit  femme  de  Tyndarc,  roi  de  Sparte.  Jupiter 
étant  devenu  amoureux  de  Léda , fe  changea  en 

Auiquités  , Tome  II, 
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cygne,  fe  fit  pourfuivre  parVénus , déguifeeen  ai- 
gle , & fe  rctugia  dans  le  fein  de  la  reine.  Effrayée 
d’abord  , elle  fe  laifla  charmer  enfuite  par  les 
accens  mélodieux  de  cet  oifeau  ; elle  en  conçut 
deux  oeufs  ; de  l’un  fortirent  Pollux  & Hélène  ; 
8c  de  l’autre  , Caftor  8c  Oytcmneilrê.  Les  deux 
premiers  furent  regardés  comme  fils  de  Jupiter; 
8c  les  deux  autres  reconnurent  Tyndare  pour  leur 
pète  ; de  là  vint  que  Caftor  eut  le  don  de  l’im- 
mortalité, dont  Pollux  fut  privé.  ( Sut  cette 
naifTance  fingulière  , voyez  Heléne  ).  Ils  furent 
cependant  tous  nommés  Tyodarïdts , du  nom  du 
mari  de  leur  mère.  On  les  appelle  aufli  quelque- 
fois les  Gallois , Caflores , du  nom  du  premier. 
Dès  qu'ils  furent^  nés , Mercure  les  apporta  à 
Pallène,  pour  y être  nourris  8c  élevés.  Ils  allè- 
rent tous  deux  à la  conquête  de  la  Toifon  d'or  ; 
8c  ce  fut  dans  cette  expédition  qu'ils  fe  diftin- 
guèrent  principalement.  Au  retour  de  ce  voyage  , 
ils  s'attachèrent  à donner  la  chafTc  aux  corfaires 
qui  infeftoient  l'Archipel  : ce  qui  les  fit  palier 
après  leur  moit  pour  des  divinités  favorables  aux 
Nautoniers.  On  dit  que,  dans  une  teitlpête , on 
vit  deux  feux  voltiger  autour  de  la  tète  des 
Tyndarides , 8c  un  moment  après  l’orage  ceffa. 
On  regarda  depuis  ces  feux  , qui  parodient  fou- 
vent  fur  la  mer  dans  des  temps  d'orage  , comme 
les  feux  de  Caftor  8c  Pollux  ; Iorfqu'on  en  voyoit 
deux  , c'éioit  une  marque  de  beau  temps  ; s’il 
n'en  paroifloit  qu'un , c'étoit  un  ligne  certain 
d’une  prochaine  tempête , 8c  alors  on  invoquoit 
ces  deux  héros.  On  eft  encore  aujourd'hui  dans 
la  même  opinion  fur  le  prefage  de  ccs  feux.  Les 
Diofcures  allèrent  portcrla  guerre  chez  les  Athé- 
niens , pour  ravoir  Hélène  leur  focur  , que  Théfée 
avoit  enlevée,  foycp  Ethra  , Heléne. 

Les  deux  frères  ayant  etc  invites  aux  néces 
de  Phoebé  8c  d'Hilaire,  filles  d'Aifinoè  8c  de 
Leucippe,  frère  de  Tyndare,  les  enlevèrent  à 
leurs  futurs  maris . 8c  les  épousèrent  eux- mêmes. 
Pollux  s'attacha  à Phœbé , 8et  Caftor  à Hilaire  , 

2ue  l'on  nomme  autrement  Elaire,  ouTalaire. 
lette  violence  fut  caufe  de  b mort  de  Caftor  , 
ui  fut  tué  quelque  temps  après  par  un  des  deux 
poux.  V°y'\  Jdas. 

Comme  Pollux  étoit  immortel,  étant  fils  de 
Jupiter  , il  pma  fon  père  de  le  faire  mourir  lui- 
mcme  , ou  de  partager  fon  immortalité  avec  fon 
frère.  Jupiter  , qui  ne  pouvoit  chancer  l’ordre 
du  deftin , accorda  la  demande  de  Pollux  ; de 
manière  qu’ils  pafloient  alternativement  ftx  mois 
aux  enfers , 8c  fix  mois  fur  la  terre.  Ils  vécurent 
ainfi  jufqu'à  ce  que  Jupiter  les  eût  trar.fportés 
au  ciel , où  fous  le  titrç  de  jumeaux,  ils  font 
l'un  des  lignes  du  Zodiaque.  Les  Romains  renou- 
velloient  tous  les  ans  , à la  fête  des  Tjndaùies  , 
le  fouvenir  de  cette  fiûion , en  envoyant , près 
du  temple  des  Diofcures , un  homme  avec  un 
bonnet  pointu  femblablc  au  leur  , monté  fur  un 
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cheval , 8c  qui  en  conduifoit  un  autre  à !a  main , 
fut  Icquel'ilnV  avoir  perfonne;  voulant  marauer 
par-là  que  de  deux  frères  , il  n‘en  p uuilloit 
jamais  qu'un  à la  fois. 

Leur  apothtofe  fuivit  de  près  leur  mort  j & 
ils  furent  comp'ès  au  nombre  des  grands  dieux 
de  la  Grèce  : on  leur  éleva  un  temple  à Sparte , 
lieu  de  leur'  naiflance  , & à Athènes-,  qu'ils  avoient 
fauvéc  du  pillage.  Les  Romains  les  eurent  aulïi  en 
grande  vénération  , & leur  élevèrent  un  temple  , 
par  lequel  on  avoir  coutume  de  jurer  : le  ferment 
ordinaire  des  hommes  ctoit  Æd-pol,  c'cll-à-dirc  , 
remple  de  l’ollux  ; celui  des  femmes  Æcajlor, 
ou  temple  de  Callor.  Jullin  dit  que,  dans  une 
liatailtl  de*  Loctiens  contre  les  Crotoniates, 
on  vit  deux  jeunes  hommes  montes  fut  des  che- 
vaux blancs,  qu'on  prit  pour  Callor  8c  l’ollux  : 
Lhtftoirc  fait  mention  de  plufieurs  de  ces  appa- 
ritions ; c’étoient,  dit  l’aulaniat,  des  jeunes  gens 
qui  fe  revétoient  de  tuniques  blanches  , mettoient 
lut  leur  tète  des  bonnets  fcmblabtcs  à ceux  que 
portoient  les  Tyndaridcs , &c  qui  en  impofoient 
ainfi  aux  hommes  crédules. 

On  repréfente  ccs  deux  héros  fous  la  figure  de 
deux  jeunes  hommes , avec  un  bonnet  pointu  , 
ou  légèrement  conique , comparé  par  Lucien  à 
la  moitié  d’un  oeuf,  fur  le  haut  duquel  paroît 
fouvent  une  étoile;  ils  font  à cheval  pour  l'ordi- 
naire, ou  iis  ont  des  chevaux  près  d'eux.  Callor 
çll  furnoinmé  le  Dompteur  de  chevaux , parce 

u’il  fe  dillingua  dans  cer  art  8e  à la  courfe. 

ollux  étoit  regardé  comme  le  patron  des  Athiè 
tes,  parce  qu'il  avoir  rtaipottc  le  prix  aux  jeux 
olyjnpiques.  F'oyrj  Anacef.  , CaBires  , Feux , 
LÉda  , Pollux  , Tyndare. 

Giaucus  fut  le  premier,  dit  Philoflrate , qui  les 
appella  Diofcure s,  lorfqu'il  apparut  aux  Argo- 
nautes dans  la  Propontidc.  En  l'an  de  Rome , 
aj7,  le  Diûateur  i’olthuinius  fit  bâtir  un  temple 
aux  deux  frères , fous  le  titre  de  Diofturci  , 
parce  que  l'on  crut  leur  être  redevable  d’une 
victoire  que  les  Romains  avoient  remportée  contre 
les  Latins , 8c  dont  la  nouvelle  fut  apportée  à 
Rome  le  jour  même  de  l'aâion. 

On  a auffi  donné  le  nom  de  Diofenret  aux 
Cabircs,  8c  à trois  ftères  que  Cicéron  nomme 
Alton  , Müampui  8c  Eumo/us  , dont  le  père  était 
Atrce , fils  de  l’élops  ( de  Natur.  Déor.  III.  ). 

Un  farcophage  de  la  villa  Médicis  , à Rome , 
offre  Ivs  Diafcurtt  enlevant  les  deux  filles  de  Leu- 
cippe , roi  de  Sicyone.  On  ne  peut  les  mécon- 
noitre  , à caufe  de  leurs  bonnets  ronds  8c  coniques, 
fur  un  vafe  de  terre  tuite  du  Vatican,  publié 
par  Montfaucon  3c  par  Winckelman  ( n°.  ai , des 
Monument!  ar.eichi  ).  Les  Diofcures  attachent  à leurs 
jambes  l’armure  uficée  cher.  les  anciens , c’til-à- 
due , les  bottines  ouvertes. 
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« Je  ne  déciderai  pas,  dit  Winckelman  ,fi  les  fla- 
tues  de  Callor  8c  de  Pollux , laites  par  Llégéfias , 8c 
placées  jadis  devant  le  temple  de  Ju;  iter  tonnant 
( Piin./ih . ; .) , car.  ip,§.  t6.),  font  Icsmcmcs  figures, 
de  grandeur  cololfale  , qui  fe  trouvent  aujour- 
hui  au  Capitole  : ce  qu'il  y a de  vrai , c'cll  qu'el- 
. les  ont  etc  trouvées  fous  cette  colline.  Une 
certaine  dureté  qu’on  remarque  aux  parties  anti- 
ques de  ces  figures , 8c  qui  caraélétifoit  les  ou- 
vrages d'Hégéfias,  poufroit  donner  du  poids  à 
notre  conjecture  ( Quint,  inft.  oral.  lii.  Il, 
cap.  to  ).  De  là  il  taudroit  ranger  ces  flatues 
parmi  celles  qui  font  travaillées  dans  l’ancien 
llyle,  parce  que  cet  artille  paroît  avoir  vécu 
avant  Phidias  ». 

Winckelmann  s’cll  trompé  ici  fur  deux  objet» 
( félon  un  écrivain  Italien);  1*.  il  dit  qu'on  les 
a trouve  à l'endroit  où  ils  font  ; tandis  que  Fla- 
ntinio  Vacca  allure  qu’ils  l'ont  été  .nel  Ghetto 
degti  Ehrei  ( Mcmorie  n*  J2,  ),  1°.  11  dit  auffi  que 
ceux  d'Hégéfias  étoienc  de  marbre  ; 8c  Pline 
( 54.  ip.  ) les  compte  parmi  les  ouvrages  de 
bronze. 

Dioscures  ( les  ) lur  les  médailles  font  le 
fymbolc  ordinaire  de  Tnpolis,  en  Phoeuicie. 

On  voit  leurs  bonnets  avec  les  étoiles  fut  les 
médailles  de  Lacédémone , de  Taba  , de  Catane. 
Ils  font  eux-mêmes  à cheval  fur  les  médaille* 
de  Rhegiunu 

DIOSCURIAS,enColchide.àioïKOYPiAàOïi 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

"RRR.  en  bronze.  • 

O.  en  or.  . 

O.  en  argent. 

DIOSCUR1ES,  ... 

AioxKOTriA,  j fetesen!  honneur  de  Caftor 

8c  de  Pollux  , célébrées  à Cyrène  , félon  le  Scho- 
lialle  de  Pindare  ( in  Pytk.Od.  r.  ) & fur- tout 
à Lacédémone,  où  ces  <Nhx  héros  avoient  pris 
naillance.  ( P au  fur..  Mtjfen,  ) On  faifoit  ce  jour- 
li  de  grandes  réjouiflances  > on  buvoir  largement , 
8c  l’on  domioit  des  jeux,  dont  l’exercice  de  la 
lutte  faifoit  la  meilleure  partie. 

DIOSHIERITÆ  , eu  Lydie.  ArosiErEiTfiN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRRR.en  bronze, 

• O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  vide  a fait  frapper,  fous  l’autoritc  de 
fes  préteurs  ,*des  médaiifes  impériales  grecques 
en  l’honneur  d’Augultc  , Je  Domna  , de  Cara- 
calla  , de  Geu,  ti  Elagabale,  de  Faulline  lettne  , 
de  Marnée. 
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DIOS  POL  75,  ou  ville  de  Jupiter , en  Éthiopie; 
il  y avoir  là  un  grand  temple , où  les  Éthiopiens 
alloient  tous  les  ans  , en  certains  temps  , prendre 
la  liatue  de  Jupiter  8c  celles  des  autres  Dieux, 
& les  portoient  en  procdlïon  dans  les  campagnes , 
autour  des  villages  de  la  Lybie , faifant  de  grands 
Ijplrins  pendant  douze  jours.  Thetis  , dans  Ho- 
mère , dit  que  Jupiter  étoit  abfent  du  ciel  pour 
douze  /ours  , parce  qu’i)  étoit  allé  aux  extrémités 
de  l'Océan,  chez  les  Éthiopiens,  qui  l'avoient 
prié  à un  feftin,  où  tous  les  Pieux  l'avoient 
liiivi. 

DiosroLis  magna,  dans  l’Égypte.  AlonOAlTllN 

*mei\ 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  l'honneut  d’Hadrien. 

D 101  fol: s parva , en  Égypte.  AlonoAElTHC. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  l’honneur  d'Antonin. 

DiosroLis , dans  la  Palcftine.  AloxnOAlC. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Domna  , de  Ca- 
xacalla  , avec  des  années  de  règnes. 

DIOTA.  Il  faut  obferver  que  fouvent  les  an- 
ciens ont  appellé  amphora  6c  diota,  c'tft-à  dire 
vafe  à deux  anfes  ou  à deux  oreilles,  le  bath 
aliatique,  le  métrétès  altique,  l’amphore  romaine , 
& c. 

‘ D i ota  , mefure  grecque  de  capacité.  Voye^ 
Amphoreus. 

Diota  , mefure  de  capacité  pour  les  liqueurs 
des  Romains.  7fqyr{-A»PHORE. 

Diote  , ou  vafe  à deux  anfes  fur  les  mé- 
^ dailles.  Voyt{  Vase. 

DIOXIE,  ou  Diapente.  7royz{  et  mot. 

DIOXIPE , l’une  des  fœurs  de  Phaèton.  Voyt\ 
Hesperides. 

Autaatoe.  On  dônnoit  ce  nom  à un  javelot 
que  l’on  lançoit  avec  bi  deux  mains. 

DIPHtLE.  l'oyrj  Ilione  , Poi  ydorb. 

DIPHTF.RA , . , 

AM-tepa,  S vetement  de  peau,  ou  de 

cuir  que  les  efclaves  grecs  mettoient  fur  leur 
tunique , On  donna  par  la  fuite  fon  nom 

à lm tunique  même,  lorfqu'elle  fut  garnie  d’un 
capüfhon.  ( Polltix  .rit.  if.)  ixlxfmnt  îx*>. 

C’étoit  en  particulier  le  nom  de  la  peau  de 
la  chèvte  amalthée , fur  laquelle  on  difoit  que 
Jupitec  écrivait  les  aérions  des  mortels. 
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DIPHYE , compofé  de  deux  natures.  Ce  nom 
fut  donné  à Cccrops  par  allufion  à ta  fable  qui 
le  faifoit  moitié  hojnmc  & moitié,  ferpent. 

Ai^Aïf,  ’ } ««due  que  les  Ieékurs  ancien» 

tracoient  à la  marge  des  manuferits,  pour  faire 
diltinguer  certains  endroits  particuliers.  Cicéron 
dit  à Atticus  ( vm.  1.  à : Animadvenito  iUum 
locum,  ubi  trithwXn,  videbis  de  Cneo  noftro  ipfe 
Yibulhu  ijuid  exiftimet.  —,  ' 

DIPLEX  HR  U M , double  Piethre.  Voy  ep 
PtETHRE. 

DIPLOJS , s . . , , - . , 

Ain.toix  , 3 m,nteju  double  , c eft-à-dire,' 

doublé.  JJcftor  à caufc  de  fon  grand  âge  en 
portoit  un  pareil,  félon  Homère  ( JL  K.  1 34.  ) 
C'eft  d’un  manteau  doublé  dont  parle  Horace  , 
lorfqu’il  dit  de  celui  de  Diogène  (J.  Ep.  17.  ) 

Quem  dupliei  panno  patitniia  velat . 

Antipater  appclloit  Diogène  , hvxu'ipiajif , à 
caufe  de  ce  manteau  doublé. 

Us  commentateurs  ont  expliqué  la  Dîplois 
par  un  manteau  jetté  de  manière  qu'il  faifoit  deux 
fois  le  tour  du  corps  t mais  c’ell  une  erreur.  • 
Aucun  monument  antique  n’offre  de  manteau  amli 
agencé,  c’efl  donc  d’un  manteaude grandeur  ordi- 
naire , mais  doublé,  qu’il  faut  entendre  la  Diplois 
des  vieillards,  & celle  de  Diogène  & de  fa 
fcéle. 

“Il  elt  vrai  pourtant , dit  Winckelmann  ( HijK 
de  V An.  liv.  4.  e.  $.)  que  la  ftatue  d'un  phitofo- 
phe  de  cette  feélc  , de  grandeur  naturelle  , 
& de  !a  Villa  Albani , n’a  pas  le  manteau  plié 
de  cette  manière.  Cette  liatue  fedillinguc  par  une 
grande  beface  , faite  comme  une  gibecière  de 
challeur  , qui  defeend  de  l’épaule  droite  fur 
le  côté  gauche  ; par  un  bâton  noueux  & pat  des 
rouleaux  décrits  à fes  pieds. Cependant  comme 
les  Cyniques  ne  portoient  point  de  tuniques , il» 
avoient  plus  befoin  que  d'auttes  de  doubler  leur 
manteau  : ce  qui  me  paroit  aufli  plus  concevable 
que  tout  ce  qu'ont  écrit  les  Saumaifes  & les  autres 
commentateurs.  Le  mot  double  ne  peut  pas  non 
plus  s'entendre  de  la  manière  de  jetter  le  man- 
teau , comme  le  prétendent  les  favans  : à la  (latue 
de  notre  Cynique  jet  du  manteau  ne  diffère 
pas  de  celui  de  la  plupart  des  figures  ajulléet 
de  ce  vêtement». 
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DIPLOME  J 11101  ktin  ^'^oma  formé 
du  grec  Ai xx.fia,  vafe  double,  & depuis  lettre 
double.  Il  dtfignoit  en  général  une  tablette  com- 
pofée  de  deux  feuillets  : telles  croient  les  lettres 
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de  cité  romaine  felo»  Suctone  ( JVrr.  c.  il.  n*.  4.) 
Pojl  éditant  opcram  dipiomata  ciyitatis  romani  fin- 
gulis  obtulit. 

Dipiomata  défignoient  plus  expreffémcgr  des 
lettres  du  prince  délivrées  a un  envoyé  ou  couricr, 
te  adreffées  aux  magiftrats  des  villes  qui  fe  ttpu- 
voient  fur  fon  paillage,  pour  lui  faire  donner  des 
relais  prompts  8c  viresr  ( Plia,  epift.  x.  14.  ).  Rtx 
Sauromates  fi  ri p fît  mihi , rjft  quidam  , qui  debtres 
quant  maturtjfinù  /cire  : qui  tx  caufa  fefiinationem 
tabtflarii , qutm  ad  U cum  epiflolis  mijît , diplo- 
mate adjxvi.  Plutarque  ( in  Ga/t.p.  10  }6.  c.  ). 

DIPLOMATIQUE.  . 

N.  B.  Cet  article  eft  extrait  de  la  nouvelle  Di- 
plomatique des  /avant  Btnédiàins.  , 

La  Diplomatique  eft  la  fcience  ou  l'art  de  juger 
fainement  des  anciens  titres.  Elle  a pour  objet 
les  chattes  dont  elle  fixe  l'àge  par  uneconnoif- 
fance  exaéte  de  la  nature  des  actes  , écritures  , 
& des  divers  ufages  propres  à chaque  fiècle  te 
à chaque  nation.  Sa  fin  eft  de  faire  fervir  toutes 
ces  formalités  au  jugement  favorable  ou  défavan- 
tageux  qu’il  faut  porter  des  diplômes.  Elle  ne  fe 
borne  pas  à fournir  des  moyens  surs  pour  recon- 
• noître  la  vérité  ou  la  faufteté  des  pièces  > leur 
authenticité , ou  la  privation  de  cette  condition 
toujours  importante , mais  fouvent  effenrielle  j 
elle  étend  encore  fes  droits  jufqu’à  régler  les  dif- 
férons degrés  de  certitude  ou  de  fufpicion  dont 
elles  font  fufceptibles.  Son  utilité  généralement 
reconnue  par  les  efprits  fages  & judicieux  peut 
encore  être  juftifiée  par  les  témoignages  des  fa- 
vans,  8c  les  travaux  infiniment  variés  qu'ils  ont 
entrepris  pour  cultiver  un  genre  de  littérature 
dont  le  fond  eft  inépuisable  , & dont  les  fruits 
intérelTent  également  l'Églife , l'État  8c  la  Ré- 
publique dcsLettres.  Le  feul  détail  de  fes  richeffes 
& de  fes  prérogatives  en  fait  fentir  tout  le  prix. 

Les  archives  en  effet  fur  lefquelles  s’étend  fon 
empire , renferment  8:  les  monument  les  plus 
autnentiques , & les  a dits  les  plus  folemnels  de 
la  puilfance  exercée  par  les  fouverains.  Elles cort- 
fervent  leurs  traités  d’alliance  8c  de  paix , les 
ir.veftitures  des  grands  fiefs,  les  privilèges  accor- 
dés aux  communautés  féculicrcs  8 régulières , 
à la  noblelTc  , aux  corps  de  ville,  les  loix  portées 
dans  les  affemblées  générattk  de  chaque  peuple. 
Elles  font  les  dépofitaires  des  titres  qui  font  con- 
noître  les  prérogatives  attachées  à la  Couronne  , 
qui  fixent  les  limites  des  états,  qui  confiaient 
l’équité  de  leurs  prétentions  , qui  tranfmettcnt  à 
la  poftérité  la  plus  réculée  les  marques  éclatan- 
tes de  la  libéralité  de  nos  monarques  envers  les 
églifes.  Elles  publient  l’origine  des  grandes  irtai- 
fons,  leurs  généalogies,  leurs  fucccffions,  leurs 


rlluif rations  , leurs  alliances.  Elles  fourniffent  fur 
l’antiquité  facrée  8c  profane  les  connoiflances  les 
plus  sûres  8c  les  plus  lumincufes.  Par  quels  enfei- 
gnemens  peut-on  décider  avec  plus  de  certitude 
de  la  jurifdiâion  des  prélats  , de  l’étendue  8c  des 
bornes  quelle  eut  en  certains  ficelés,  de  l’ufage 
qu'ils  en  firent , que  par  les  pièces  dépofées  daps 
les  archives?  Les  princes  y découvrent  tout  à la 
fois  8c  les  premières  traces  de  la  grandeur  de 
leurs  ancêtres,  8c  les  degrés  par  lefquels  ils  font 
montés  au  trône,  8c  les  moyens  par  lefquels  ils 
font  parvenus  à ce  comble  de  gloire  8c  d’éléva- 
tion, dont  ils  leur  ont  tranfmis  l'héritage.  Les 
cccléfialtiques  y trouvent  des  preuves  aulîi  utiles 
que  magnifiques  de  la  piété  de  nos  pères , leî 
magiftrats  les  motifs  de  la  plupart  de  leurs  juge- 
mens , les  nobles  les  titres  de  leur  diftrnâion  8c 
de  leurs  fëigneuries , les  perfonnes  privées  ceux 
de  leurs  polTeffions  8c  de  leurs  droits,  f Mèm.  de 
Trévoux , 1716,  p.  a8f.  ) « Tous  les  auteurs 
» qui  traitent  des  archives  , conviennent  entr'eux 
» de  leur  ancienneté , de  leur  utilité,  de  la  foi 
» due  aux  pièces  qui  y font  gardées,  aux  copies 
» 8:  tranfumpts  des  mêmes  pièces  ». 

Toutes  les  nations  favantes  ont  conçu  une  fi 
haute  eftime  pour  cette  efpèce  de  monutnens, 
qu'elles  ont , comme  à l'envi,  publié  un  nombre 
infini  de  recueils  de  diplômes , plus  propres  les 
uns  que  les  autres  à illuftrer  leur  patrie,  à éclairer 
les  droits  des  fouverains,  à maintenir  les  inté- 
, rets  du  public,  8c  à mettre  des  bornes  auxpré- 
[ tentions  des  particuliers.  Qui  ne  connoît  les 
amples  colleétions  de  chartes  des  Leibnitz , des 
Kettner  , des  Ludewig  , des  Schannat , des  Bcr- 
1 nard  I’az,  des  Muratori,  des  Rangonc,des  An- 
derfon  , des  Rymers,  des  IJuchcliie,  des  Pérard, 
des  Dachery,  des  Maffllon  , des  Martcnne  8c 
Durand,  des  Aubert  le  Myte,  8r  de  tant  d'autres? 
Avec  quel  foin  8c  quelles  recherches  les  auteurs 
les  plus  exaÛs  n'ont-ils  pas  appuyé  par  des  piè- 
ces jullificatives  l'hiltoire  des  églifes,  des  ordres  , 
des  monaftères,  des  provinces  , des  anciennes 
maifqns  de  France,  d'Italie,  d'Allemagne  , d’An- 
gleterre , &c.  Et  que  font  ces  pièces  juftifica- 
rives,  pour  la  plupart,  linon  des  chattes?  On 
connoit  un  grand  nombre  d hilloriens  qui  ont 
fuivi  cetre  méthode,  8c  qtti  la  fuivent  encore 
tous  les  jours. 

La  Diplomatique  3 rendu  8'  rend  fans  cclfc  1 
l'hiltoire  les  ferviccs  les  plus  lîgnalés.  Quel  éclat 
ne  répand-elle  point  lur  ces  fiècles  obfcurs  où 
l’on  n’apperçoit  que  de  fombres  lueurs , fouvent 
moins  propres  à nous  conduire  qu’à  nous  égarer  ? 
Depuis  plus  de  mille  ans  , combien  de  fiècles 
où  les  annales  des  nations  ,_  des  villes  îA&dcs 
monaftères  ne  confident  tout  au  plus  que  dans 
des  chroniques  sèches,  8e  communément  très- 
fupeificieiles?  A peine  y découvre-t-on  quelques 
traits  des  moeurs  8c  des  ufages  particuliers  aux 
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temps  & aux  lieux  qu'elles  concernent.  Et  ce 
fecours , tout  infuffifant  qu'il  eil , combien  de 
fois  ne  vient- il  pas  à nous  manquer?  Les  mé- 
dailles , les  infcnptions  & autres  monumens  de 
ce  genre  font  d’une  trop  foiblc  reffource  pour 
diffiper  les  ténèbres  du  moyen  âge. 

tes  archives  fuppléent  â tout.  Sans  elles  les 
gc'ncalogies  des  plus  grandes  maifon^  ne  font 
ordinairement  que  des  tiüusde  fables , des  laby- 
rinthes où  l’on  fe  perd  à chaque  pas , où  l’on 
ne  trouve  guère  d'ilTue  qu’il  n’en  coûte  â la  vé- 
rité i fans  ellelHa  fuite  des  grands  officiers  de  la 
couronne,  & prefque tous  les  commencemensdes 
cours  fupéricures  , des  jurifdiâions  , des  feigneu- 
ries  titrées  demeuretoient  enfévelis  dans  l’oubli  : 
les  privilèges  accordés  à la  noble  (Te  , aux  villes , 
aux  communautés  féculières  & régulières  y trou- 
vent leur  origine , leurs  accroifferoens  ou  leur 
diminution.  L'hiftoire  tant  ecdéfiafiique  que  civile 
des  provinces , n’a  point  de  fondemens  plus  fo- 
lides  : les  coutumes  n’ont  point  d'interprètes 
plus  fidèles  ; la  Géographie'  ancienne  tient  d’elle 
les  plus  heureux  denouemens  : la  Chronologie 
moderne  ne  peut  que  s’égarer  en  mille  rencontrer, 
fi  les  chartes  ne  la  guident  : les  fujets  fur  lef- 
quels  la  critique  s’exerce , font  tellement  du  ref- 
fort  de  la  Diplomatique , qu’a  peine  peuc«pn  fixer 
les  limites  de  ces  deux  fciences,  8c  qu’il  ell  même 
quelquefois  allez  difficile  de  ne  pas  les  confondre: 
le  Droit  canonique  8c  la  Jurifprudence  civile 
lui  fourniflent  une  infinité  de  rcflources , dont 
elle  fait  les  récompenfet  avec  ufure. 

Les  anciennes  écritures,  leur  origine,  leurs 
efpèces  , leurs  tranfmutatior.s  , leurs  changemens 
de  ficelé  en  fiècle  , leurs  variations  d’un  pays  à 
un  autre  , leurs  altérations,  leurs  rcnouvellemens 
font  une  partie  cffentielle  de  la  Diplomatique  8c 
inféparable  de  la  connoiflance  des  manuferits. 
La  diplomatique  étend  fes  recherches  fur  les  bronzes, 
lesmarbrcs , les  médailles  8c  les  monumens  anti- 
ques. Audi  dans  quelle  eftime  n’efl-eîle  pas  chez 
toutes  les  nations  favantes  ? Que  n’a  - 1 - on 
pas  fait  depuis  le  renouvellement  des  Lettres 
pour  mettre  le  public  â portée  d’en  recueillir 
les  fruits?  Combien  de  collerions  d’ailes  publics 
8c  privés,  de  regiilres  8c  de  cartulaires  , n'a-t-on 
pas  vu  former  avec  des  peines  8c  des  dépenfes 
incroyables  par  les  plus  grands  hommes  d état  8c 
par  les  favans  du  prerrtfc  ordre  ? Ces  morceaux 
de  littérature  fonr  auiourd’hui  comptés  parmi  les 
principales  rich’cfTcs  des  bibliothèques.  C’eft  en- 
tr'autres  pat  cet  endroit  que  celle  du  roi  l’em- 
porte fut  les  plus  renommées.  Quand  la  réforme 
s’établit  en  Suède  fur  les  ruines  des  églifes 
catholiques  8c  des  monaftères,  on  n'eut  rien  de 
plus  à coeur  que  d'en  ralfembler  les  chartes , 8c 
d’eu  former  ta  chancellerie  du  royaume.  Ces  ar- 
chives royales  font  devenues  le  dépôt  public  de 
l'eut. 
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Il  y a eu  des  critiques  qui  fe  font  tourmentés 
de  cent  façons  pour  anéantir  les  archives  8c  la 
Diplomatique  même  i ils  ont  cependant  été  forcés 
d’avouer  que  les  fabneateurs  desJâux  ailes  man- 
quent très-fouvent  dans  des  choies  efTenticlIes  8c 
de  nature  â les  trahir;  qu'il  n’cfl  pas  rare  de 
découvrir  du  premier  coup  d'oeil , dans  ces  piè- 
ces, des  fignes  très-certains  de  fautieté.  Mais 
suffi,  fi  on  Tes  en  croit,  la  véiité  , tout  autre- 
ment voilée , n’a  pas  coutume  de  fe  maniftilcr 
par  des  indices  fi  clairs. 

La  vérité  n’a  pas  coutume  de  Je  montrer  avec  des 
marques  évidemment  difiinSives  ! Elle  fe  montre 
donc  ainfi  du  moins  quelquefois.  La  Diplomatique 
a donc  des  moyens  sûrs  pour  diftinguer  Jes  titres 
véritables  des  l'uppofés  , quoique  ces  moyens  ne 
foient  pas  applicables  à rous  les  cas. 

C'eft,  dit-on,  un  charlatanifme,  que  d’avan- 
cer feuillu  l’a  fait  D.  Mabillon , qu’il  n’eft 
point  de  titre  fabriqué  avec  tant  d’artifice , qu’il 
ne  puiil'e  être  découvert  par  un  habile  antiquaire  ; 
tjue  la  vérité  Tcfaic  toujours  fentir  par  fon  propre 
éclat  ; qu’elle  ell  accompagnée  /le  tant  de  cir- 
conilances,  que  le  menfonge,  quelque  déguifé 
qu’il  foie , ne  fauroit  les  réunir  toutes  â la  fois. 

Attaquer  des  principes  fi  lumineux , ce  n’eil 
pas  montrer  qu’on  ait  des  notions  fort  jufles  de 
ia  vérité  8c  de  l’erreur.  Comme  le  menfonge 
a fes  caraéleres , 1a  vérité  a les  liens.  Efl'en- 
tiellement  une , elle  fe  fouticm  d’une  manière 
confiante  8c  uniforme , dans  toutes  fes  parties  , 
dans  toutes  fes  circonftanccs.  Toujours  fcmbla- 
ble  â elle-même  , elle  ne  potte  nul  caraékère  qui 
ne  foit  marqué  au  coin  de  la  fincétité.  Au  con- 
traire la  faufietc  fe  trouve  à chaqft  pas  en  con- 
tradifiion  avec  elle  - même.  Ses  voies  font  tor- 
tueufes.  Affirmer' 8c  nier  les  mêmes  objets;  voilà 
fon  langage , fon  caraâcre. 

L’homme  eil  né  pour  la  vérité’  ; fars  ceffe  un 
fecrct  penchant  l’y  rappelle.  S'il  veut  s'en(fcarter 
esnfiamment  , il  faut  qu’il  donne  la  torture  i 
fon  efprit , qu’il  fe  roidiffe  perpétuellement  contre 
!a  nature.  Or,  quelque  corrompue  qu'elle  puifîe 
être,  la  corruption  n'ita  pas  julqu'à  détruire  en 
elle  tout  amour  du  vrai.  Il  y vit , cet  amour , 8c 
la  vanité  meme  l'y  voir  avec  complaifance.  Il  eft 
donc  impnffible  que  ™mmt  perfévère  dans  une 
volonté  efficace  de  prendre  en  toutes  choies  le 
contre-pié  de  la  vérité.  Un  état  fi  violent  n’eil 
pas  naturel , 8c  tout  ce  qui  ne  l’eft  point  ne 
fauroit  fe  foutenir.  Le  fauffairc  reviendra  donc 
touiours  â la  vérité , malgré  lui , 8c  fans  qu'il 
s'en  apperçoive.  Bile  percera  par  cent  endroits  , 
dans  K temps  même  où  il  ne  cherchera  qu’à 
l'étouffer,  parce  aue  fon  eceur  8c  fon  efprit  ne 
feton^ias  d'accord,  parce  que  l’un  8c  l'autre  ne 
font  pas  faits  pour  le  menfonge.  D’un  autre  côté, 
comment  auortira-t  il  des  choies  auffi  contraires 
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que  11  vérité  R:  le  menfonge , fans  que  leur  con- 
trariété le  trahilfe  ? A force  d'accumuler  faux 
fur  faux  , l’impolteur  fe  décèle  immanquablement. 
Les  chofes  peuvent  être  conlidéréei  fous  tant  de 
faces , qu’il  cil  moralement  impoflible  qu'un  ef- 
prit  borné  pare  à tout , prévienne  tous  les  incon- 
véniens,  rcunilfe  tous  les  caractères  de  vérité  en 
faveur  du  menfonge.  Cependant  un  fcul  carac- 
tère eifcntiel  manque,  voilà  l'impoli ure  decou- 
verte. 

Epuifc  par  des  efforts  de  tête  employés  pour 
fubffituer  le  faux  au  vrai,  ébloui  par  les  appa- 
rences de  vérité  qu’il  a données  à l’impofture  , 
l’auteur  d'une  pièce  fabriquée  ell  moins  capable 
qu'un_  autre  d’appercevoir  les  endroits  foiblts, 

f>ar  lefquels  elle  peut  être  entamée.  L’iinpoffeur 
e plus  artificieux  ne  fauroit  porter  les  précau- 
tions que  jufqu’à  un  certain  point.  Les  chofes 
envifagées  fous  d'autres  rapports  dévoileront  le 
tnvftère.  En  effet , de  tous  ces  rapports  combi- 
nés, réfulte  une  foule  de  caractères  de  vérité  ou 
de  fauffetc  qu'un  feul  homme  ne  peut  failîr.  Ce 
fera  ptécifément  ceux  auxquels  n a pas  penfé  le 
fauffaire  , qui  ' frapperont  d'autres  perfonnes  , 

Juoiqu’on  les  fuppofe  moins  habiles  que  lui  en 
ait  d’anciens  ufages.  Quelle  force  n'a  pas  cette 
réunion  de  caractères  pour  décider  du  fort  des 
diplômes  ! Quelles  lumières  n'offre-t  elle  pas  pour 
en  faite  le  difeernement!  L’impofture  peut  ap- 
procher du  vrai,  mais  jamais  elle  n’y  parvient 
tout  à fait.  La  difficulté  du  difeernement  eft 
quelquefois  grande,  mais  jamais  elle  n'eft  infur- 
montable.  Si  elle  l’étoit,  on  ne  pourroitpas  plus 
prononcer  contre , que  pour  la  vérité  d une 
pièce.  Ccîlc-ci  auroit  même  un  grand  avantage  ; 
c’cft  Qu’iUeT  très-permis  de  préfumer  la  vérité 
d’un  titre  , & qu'il  ne  l’eft  jamais  d’en  prefumer 
la  faufleté. 

Au  relie,  fi  du  premier  coup  d’ocil  on  décou- 
vre très  - fouvent  la  faufleté  des  pièces  fuppo- 
fées , combien  en  reliera  - 1 • il  qui  ne  feront  pas 
convaincues  de  faux,  lorfqu’elles  auront  fubi  un 
rigoureux  examen  , & que  cet  examen  aura  été 
fait  par  des  antiquaires  fages  & confommrsdans 
leur  art?  Leur  jugement  guidé  par  une  longue 
expérience  , fixe  les-  bornes  de  chaque  ufaee. 
Voilà  , diront  ils  , l'écriture  de  coficcle.  Telles 
lettres  n’étoient  point  ai*  figurées  en  te!  temps. 
Cette  formalité  étoit  "alors  furannee.  Ce  llvle 
«voit  ceffé  d’avoir  cours.  Cette  manière  de  fcellcr 
n’a  commencé  à fe  faire  connoitre  que  pluficurs 
ficelés  après-  Au  contraire,  fi  toutes  les  circonf- 
tances  fe  réunifient  pour  quelques  diplômes  , après 
lin  férieux  examen  j pourquoi,  ne  prononecroit- 
on  pas  en  faveur  de  la  Imccrité  ? A la  «bonne 
heure  qu’on  déclare  une  pièce  fauffc.^parcc 
quelle  pèche  dans  un  feul  caractère  déc:fif*andis 
qu'on  exigera  le  concours  de  toutes  les  circonf- 
utites  cflènriclles  pour  rcconooitre  la  vérité  d'un 
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aâe.  Mais  du  moins  ce  concours  étant  bien  conf- 
taté,  nul  prétexte  de  foupçon  ne  fauroit  fubfifter. 

Enfin,  puifqu'il  n’eft  point  de  titre  fabrique 
avec  tant  d’art , qui  ne  puifle  être  démafqué  , 
il  s’enfuit  qu’il  n'en  cil  point  non  plus  de  véri- 
table , qui  ne  puiffe  êtic  reconnu  pour  «cel. 
Ainfi , dj  ce  qu’un  aâc  ne  fauroit  être  convaincu 
de  faux,*  ni  même  rendu  fufpeâ  , il  en  réfulte 
néceffaircment  qu'il  ell  fincère.  Nous  dirons 
tendu  fufpeli , parce  que  telle  pièce  qui  n’cll  pas 
convaincue  de  faux,  portera  egrtrines  apparences 
de  faufleté  qui  ne  feront  pas  pcftStitoires , mais 
qui  n'étant  pas  détruites  par  des  réponfes  foli- 
des  , bifferont  contre  elles  de  ficheufcs  impref-i 
fions.  Alors  on  ne  doit  pas  prendre  de  parti  hxe  , 
qu'on  n'ait  acquis  de  plus  grandes  lumières.  La 
folurion  de  ces  difficultés  peut  dépendre  de  fait» 
8c  d'ufages  locaux  , que  le  temps  feul  éclaircira. 
Souvent  les  lumières  ne  manquent  pas,  mais  on 
manque  de  perfonnes  aflex  éclairées  pour  en  faire 
l'application. 

I!  eft  abfolument  néceffairc  dans  b vérifica- 
tion des  chattes , d’être  éclairé  par  des  règles 
sûres.  Mais  comment  pourra-t-on  y recourir  au 
befoin  , fi  l’on  ignore  les  fourccs  où  elles  doi- 
vent être  puifées  ? C’eft  donc  à les  découvrit 
ces  fouîtes  , ou  plutôt  à les  mettre  , autant  qu’il 
eft  poflïble  , à portée  de  tout  le  monde  ,“que  nous 
devons  donner  notre  principale  attention. 

Elles  fe  réduifent  à fept , b matière  fur  la- 
quelle , les  inftrumens  8c  l’encre  avec  lefquels  les 
diplômes  font  écrits  ; la  figure  des  lettres  qui  y 
font  employées  ; les  fccaux , le  llyle,  8c  les  for- 
mules qu’on  y met  en  ufage.  Nous  nous  arrê- 
terons moins  fur  les  trois  premiers  car.iâères, 
parce  qu’ils  font  incomparablement  moins  féconds 
que  les  autres.  Les  écritures  nous  offrent  des 
richeffes  de  toutes  les  cfpèces,  & fetnblent  même 
nous  promettre  des  découvertes  iméreffames.  Les 
critiques  qui  ne  font  point  antiquaires  fe  renfer- 
ment exailcment  dans  l’examen  des  fccaux , du 
llyle  8r  des  formules  ; quoique  les  quatre  pre- 
miers caraélcres  , 8c  celui  des  écritures  ne  puifllnt 
être  difcuiés  avec  trop  de  foin.  C’ell  particuliè- 
rement fur  ce  dernier  car  arrière  diplomatique , & 
fur  les  trois  fuivans  , que  nous  tâcherons  de  ré- 
pandre toutes  les  lumières  dont  ils  font  fufeepti- 
hlcs.  Content  de  traitc^ge  qui  concerne  b ma- 
tière , les  ir.Jlrumcns  te  1 encre  dans  un  petit  nom- 
bre de  chapitres  , nous  cor.facrerons  des  bêlions 
entières  à la  difeuffion  des  écritures , des  fccaux 
8c  des  formules. 

Les  fept  caraélcres  généraux,  dont  on  vient  de 
faire  l’énumération  , peuvent  être  envifagés  fous 
deux  laces  différentes.  Les  cinq  premiers  fonc 
extrinsèques , 8c  les  deux  autres  intrinsèques. 
Nous  entendons  par  caraâères  intrinsèquesceux 
qui  font  inhétens  à chaque  aile , qui  en  fonc 
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infe'parablcs  , qui  s'y  retrouvent  toujours  fous 
quelque  forme  qu’il  f;  reproduife , 8c  qui  par 
confequent  ne  font  pas  moins  propies  aux  copies, 
qu'aux  originaux.  Au  contraire  , les  caraitéres 
extrinsèques  font  tellement  attaches  à ces  der- 
niers, quiis  ne  palfent  jamais  aux  copies.  Si 
quelques-uns  d'emr'eux  femblent  s'y  montrer , 
c’ell  toujouts  d'une  manière  impatfaite.  S:  qui 
les  met  beaucoup  au-deüous  des  autographes. 

Quelque  efficace»  que  puiflent  être  les  carac- 
tères intrinsèques  pour  le  difeemement  du  vrai 
& du  faux  , les  extrinsèques  ont  ordinairement 
quelque  chofe  qui  frappe  les  antiquaires  d'une 
manière  plus  sûre  8c  plus  prompte , foit  en  faveur, 
foit  au  désavantage  des  pièces  qu'on  expofe  à 
leur  examen. 

M.  Hcuman , profeffeur  en  Droit  dans  l'Uni- 
verfitè  d’AItorf,  moins  par  pre’vention  contre 
les  caraflère»  extrinsèques  des  chartes  , qu’il  n'a 
pu  ( Joh.  Heumanni  commentarii  de  re  diplom, 
prtfat.  pjg.  f.  ) approfondir , à fon  grand  regret , 
que  par  une  certaine  prédilection  pour  les  carac- 
tères intrinsèques  fur  lefquels  il  a eu  toute  la 
liberté  poffible  d'exercer  fon  génie , demande  en 
grâce  que  perfonne  ne  fe  fâche  contre  loi . s'il 
penfe  que  les  caraClèrcs  extérieurs  des  charres 
( les  intérieurs  mis  à part  ) peuvent  en  impofer 
plus  fréquemment.  Nous  n’avons  garde  de  nous 
mettre  eu  cojère  contre  un  homme  qui  mérite 
des  caards  pfr  le  bon  ulage  qu’il  fait  d’une  vallc 
érudition,  8C  par  la  modcïlie  dont  il  l'aflaifonne. 
Mais  nous  le  prierons  de  nous  dire  fi  par  carac- 
lètes  internes  mis  à quartier,  il  entend  une  fimplc 
abftraCtion  faite  de  ces  caractères , ou  s'il  fup- 
pofe  des  cire  nllances  où  ils  feroient  peu  favo- 
rables à quelque  litre.  Dans  le  premier  cas,  nous 
ne  fautions  fouferire  à fa  propohtion.  Car  ils'en- 
fuivroit  que  les  caractères  extrinsèques  feroient 
des  moyens  très  peu  sûrs  entre  les  mains  des 
antiquaires , pour  juger  de  la  vérité  ou  de  la 
faulfcté  des  diplômes.  Dans  le  fécond  cas , la 
réunion  de  tous  les  caractères  intrinsèques  con- 
tK  une  charte,  s'ils  conftatoient  J es  defauts  ef- 
fentids  , lui  porteroient  fans  doute  un  coup  qui 
ne  fauroit  être  paré  par  les  caractères  extrinsè- 
ques, dont  il  paroitroic  revécu,  fans  l'être  véri- 
tablement. 

Ce  qui  fait  plus  de  peine , c’elt  que  notre 
auteur  femble  ftippofer,  pour  ne  pas  dire  qu'il 
fupçofe  en  effet  qu'une  pièce  poutroit  être  fa-lfe , 
quoique  le  parchemin  , récriture,  le  monogramc, 
le  fceau  fullent  exempis  de  tou  e fufpicion  , 8; 
quoiqu'ils  eulfent  la  vérité  en  partage.  Si  le  parche- 
min eft  bon  8e  véritable,  membrana  proha  : c\(t- 
' i - dire  , ancien  , par  exemple  de  cinq  ou  fix 
ficelés  , 8e  peut-être  davantage-;  comment  après 
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tant  d'année»  aura  - 1 - on  trouvé  du  parchemin 
vierge  de  cet  âge  , pour  forger  1^  taux  titre  ? 
Si  l'cctiturc  cil  lincèie,  fi  elle  cil  irréprochable, 
feriptura  reifa  , c’dl  à-dire  , non  - feulement  du 
caraûère , 8e  avec  le»  traits  convenables  à l'an- 
tiquité de  fa  date  , mai»  encore  de  cette  antiquité 
meme;  comment  a -t- elle  été  contrefaite  long- 
tcmpi  après  ? Si  le  monoerame  elt  véritable , 
monogramm&verum  : c’cll-à-dirc , s’il  elt  delà  main 
du  prince  , de  fon  chancelier , ou  de  quelque 
officier  à fes  ordres,  comment  fe  peut-il  faire 
qu'il  ne  foit  pas  de  leut  façon  ? Comment  peut- 
il  être  vrai  8c  faux  tout  à la  fois?  enfin,  fi  le 
fceau  n'a  rien  de  f ufpeCt , figillum  haud fujpetfum , 
pas  meme  dans  la  manière  dont  il  ell  attaché  au 
diplôme  comment  ne  lailîc-t-il  pas  d'être  faux, 
fuppofé fur- tout  que  fa  fabrication  foit  polléricure 
de  plufieurs  fiècles  ? Eût-on  actuellement  le  type 
d'un  fceau  du  X1IS  fiècle , pat  quel  artifice 
donneroic-on  à une  cire  récente  la  qualité  d'une 
cire  ancienne  jufqu'a  faite  illufion  à la  fagacité 
des  plus  fages  8c  des  plus  habiles  antiquaires  ? 

Répondre  que  tous  les  âges  ont  produit  des 
hommes  fort  exercés  dans  l’art  d imiter  ; ce 
n'dl  point  fatisfaire.  On  peut  contrefaire  les 
antiques  8c  jufqu’à  un  certain  point  en  atccin- 
1»  vérité , mais  le  peut  on  jufqu'â  ne  laifler  fub- 
fiiter  entre  la  copie  8 c l'original  nulle  différence 
qui  puiffe  être  laifie  par  les  connoilïcurs  les  plus, 
experts?  Quand  on  y parviendroir,  il  n'etv 
feroit  pas  encore  aiofi  des  anciennes  écritures.  IL 
ne  fuffit  pas  de  rendre  une  lettre  de  tel  alphabet 
il 'on  voudra , il  elt  ici  qudtion  de  la  totalité 
es  caractères  d'une  pièce  d’écriture  ; 8c  celte 
pièce  dans  fon  tout  n'elt  point  un  modèle  placé 
fous  les  yeux  du  fauffaire  , comme  le  tableau  l'elt 
fous  Ceux  du  peintre;  car  fi  l'impoilenr  avoir  en 
fa  difpoliiion  un  rhatte  vraie  qui  remplit  fort 
objet  dans-toute  fon  étendue,  a quoi  bon  ci» 
forgeroit-il  une  faufiè?  il  cil  donc  alors  néccf- 
faire  qu’il  travaille  d’imagination.  Or  c'cft  ici 
qu’il  elt  forcé  de  fe  déceler,  malgré  tous  fes  efforts? 
l'air  antique  qu’il  faut  de  plus  ajouter  à’ia  naïveté 
des  traits  8c  des  caractères  , met  un  obliade 
invincible  à toutes  le»  rdlources  de  la  main  la 
plus  h.odie  8c  U mieux  exercé:  , pourvu  que  Lès 
production»  foient  jugées  au  tribunal  de  quelque 
antiquaire  bien  expérimenté , 8c  qui  foit  fur  fes. 
gardes. 

Si  l«s  Mabillon,  les  ïïaluze , Tes  Martine,  8c 
les  Muratori  n’avoient  pas  été  en  état  de  porter 
ordinairement  un  jugement  cerwin  de»  origin^x 
qu'ils  ont  eu  fous  les  yeux  , fur  leurs  caraCtèrei 
extrinsèques  ; mal  â propos  M.  Hcuman  exhor- 
tcroit-il  fes  IcCteuts  à s'en  rapporter  i lcur  auto- 
rité , puifque  chacun  peut  juger  par  foi-mcinc  d«s» 
caractères  intrinsèques  des  durits. 
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Notions  ôc  Principes  univerfels  relatifs  à la  Diplomatique  : règles 
générales  de  vérité , de  fauffeté  6c  de  fufpicion  : règles  faufles  ou 
infuffifantes  : règles  fur  l’autorité  des  diplômes , fur  les  archiyes , les 
originaux,  les  copies,  fur  la  matière  des  diplômes,  fur  leur  ftyle  6c 
leurs  formules , fur  les  dates , les  lignatures  6c  les  fceaux  : règles  géné- 
rales du  P.  Mabillon  : règles  particulières  fur  les  diplômes  Ôc  les  autres 
aâes  des  laïques  ôc  des  eccléfiafliques. 


N.  B.  Tout  ce  grand  & précieux  article  efi  copie  mot  pour  mot  de  la  vooviLte  Dih.omatiqus i 
afin  qu’il  puijfe  faire  autorité  dans  les  différends  qui  s'élèveront  fur  C authenticité  des  chartes . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dtfinitia as  , axiomes  , principes  Cf  fuppajitions  qui  fervent  de  fondement 


§.  I.  AL  en  eft  de  la  Diplomatique  comme 
de;  autres  fciences,  qui  ne  font  pas  fufceptibles 
de  la  certitude  identique  des  dcmonflrations  de 
Géométrie.  La  certitude  qui  lui  eft  propre  , cil 
fufceptiblc  de  degrés  qui  l'augmentent  ou  la  di- 
minuent , à proportion  des  motifs  de  fufpicion 
ou  de  créance  & de  probabilité. 

*1.  La  certitude  phyfique  eft  un  ferme  acquief- 
eeraent  de  l‘efprit  à une  vérité  confiante  , par 
l'expérience  ou  par  le  rapport  des  fens.  ■ 

a.  La  certitude  morale  eft  une  forte  adhé/ion 
de  refprit  à une  vérité  fondée  fur  la  réunion  des 
témoignages  ou  des  caractères  intrinsèques , ou 
même  fur  un  feul,  qui  équivaut  à leur  réunion 
par  l'impoffibîlité  manifefte  que  la  chofe  foit  au- 
trement. Ainû  la  certitude  Phvfico  - morale  êft 
fondée , partie  fur  l'expérience  8c  les  fens  , partie 
fur  l'impoflibilicé  morale  qu'une  chofe  foit  vraie 
ou  faune  en  telles  circontiances. 

3 . La  conjefture  eft  un  jugement  probable, 
ou  une  opinion  fondée  fur  des  apparences  , 
touchant  une  chofe  incertaine.  Un  raisonnement 
appuyé  fur  des  indices,  8c  qui  lailTc  toujours 
quelque  lieu  au  doute. 

*4-  En  général,  le  fospçon  en  matière  de  Di- 
plomatique , eft  un  jugement  défavautageux  , 
accompagné  d:  quelque  doute  au  fujet  de  la 
vérité  d'un  fait  ou  d'une  pièce. 

y.  Le  fimp’.c  fonp^on  ell  une  opinion  defa- 
vaniageufc , fondée  fur  de  pures  poffibilités  meta- 
phvfiques 


aux  règles  de  Diplomatique. 


6.  Par  foupçon  légitime  , nous  entendons  celui , 
qui , fans  mettre  tout-à  fait  l'efprit  en  fufpcns , 
St  fans  le  porter  à pencher  davantage  pour  U 
fauffetc  que  pour  la  vérité  d'un  fait  ou  d'un  titre, 
ne  laide  pas  de  faire  naître  quelqu*  fcrupule  rai- 
fonnable , plus  ou  moins  fort  l'un  8c  l'autre.  11 
eft  ordinairement  fondé  fur  l’inobfervation  d'ufages 
conltans  au  ficelé  dont  il  s'agit  ; mais  qfages , qyi 
ayant  varié  dans  les  ficelés  voifins,  font  préfumes 
n’avoir  pas  été  fans  exception  dans  celui  ci  , quoi- 
que de  fait  les  preuves  en  foient  inconnues  > ou 
bien  il  s'enfuit  de  ce  que  la  pollibilité  morale  de 
la  vérité  d'un  original  n'efl  pas  dcmonftrjtive- 
ment  prouvée. 

7.  Le  violent  foupçon  eft  celui  qui  fait  pen- 
cher l'efprit , autant  ou  plus  pour  la  fauffetc 
d'un  fait  ou  d’un  titre,  que  pour  fa  vérité.  J I 
réfulte  , i*.  de  l'inobfetvation  d'un  ou  de  plîi- 
fieurs  ufages  préfumés  invariables  dans  tel  temps  ; 
parce  que  les  fièdes  voifins  ne  fourniffent  à cet 
égard  mile  exception,  quoiqu’elle  ne  foit  pas 
moralement  impoffible  : 2°.  de  la  contrariété, 
du  moins  apparente , avec  des  hifloires  contem- 
poraines, dont  l'autorité  feroit  fi  grande  , qu'elle 
ne  pourroit  être  balancée  par  un  titre  de  même 
âge  : 50.  de  la  réunion  d’un  grand  nombre  de 
foupyons  légitimes  , qu'on  ne  détruiroit  point  : 
4°.  vis-àv's  des  pièces  revêtues  de  marques  ordi- 
naires d’authenticité,  ce  foupçon  liait  de  ce 
qu’étant  attaquées  par  des  moyens  de  faux , qui 
paroiffent  convaincant,  ceux-ci  ne  font  repouffes 
que  par  desréponfes,  qui  les  infirment  plutôt 
qu'elles  ne  le  dettuifent.  Ainû  le  foupçon  violent , 
n . & 
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8c  à plus  forte  raifon  le  foupçon  légitime  contre 
les  originaux  authentiques  en  apparence , 8c  les 
faits  fuffifammcnt  prouves  , demeurent  fans  effet , 
à moins  que  les  réponfes  aux  accufations  de 
faux , appuyées  fur  des  faits  , aient  peu  ou  point 
de  vraiffl^biance. 

8.  Le  motif  de  fufpicion  cil  la  preuve  fnr  laquelle 
le  foupçon  eft  appuyé.  Le  foupçon  demeurant 
unique , fes  motifs  peuvent  fe  multiplier.  Au 
contraire,  les  foupçons peuvent  augmenter,  quoi- 
que chaque  foupgon  ne  l'oit  fondé  que  fur  un 
fcul  motif. 

9-  Le  moyen  ftiffifant  de  faux  eft  une  preuve 
de  faux  convaincante,  fondée  fur  l’impoflibilité 
morale,  qu'une  pièce  fut  ce  ou  elle  eft,  fi  elle 
étoit  vraie.  Ce  moyen  eft  applicable  aux  origi- 
naux comme  aux  copies. 

10.  La  (impie  préfomption  n’eft  appuyée  que 
fur  des  principes  incertains , ou  déduite  par  des 
conféquences  peu  sûres  de  principes  inconteftables. 

n.  La  forte  préfomption  fe  tire  par  une 
conféquence  néceffaire  d'un  principe  sûr. 

1 1.  « On  appelle  preuves  en  juftice  les  ma- 
" nières  réglées  par  les  loix,  pour  découvrir 
" & pour  établir  avec  certitude  la  vérité  d’un 
•>  fait  contefté». 

M*  La  pièce  fauffe*  eft  celle  qu'on  a fuppofée 
OU  contrefaite , ou  bien  dans  laquelle  on  a inféré, 
altéré , ou  fupprime  frauduleufement  quelque 
chofe  d’cffentiel. 

14.  L'afle  fufpeél  ou  fufpeâé  légitimement , 
eft  celui  contre  lequel  s'élève  quelque  foupçon 
légitime  qu’on  ne  fauroit  détruire. 

'S-  La  pièce  très  - fufoeâe  eft  celle  qui  eft 
attaquée  par  un  ou  par  plulieurs  violens  foupçons 
non  détruits , mais  qui  n'eft  pas  toutefois  con- 
vaincue de  faux!  quoique  fa  vérité  fuit  au  moins 
incertaine  8c  douteufe. 

16.  Les  caraSères  extrinsèques  des  anciens 
aûes  confident  dans  la  matière,  l'encre,  l'écri- 
ture, les  fceaux  8c  autres  qualités,  dont  quel- 
ques-unes ne  peuvent  fe  communiquer  aux  copies. 

17.  Les  caraâères  intrinsèques  fe  réduifent  au 
ftyle  , aux  formules , aux  dates  8c  aux  fans  hif- 
toriques,  qui  conviennent  également  aux  origi- 
naux comme  aux  copies. 

1 8.  Les  caraftères  de  vérité  d’un  titre  ne  font 
autres  que  les  rapports  hypothétiquement  né- 
ceffaires  qu'il  a avec  le  fuie  le  auquel  fa  date 
ou  fes  circonftances  hilloriques  le  fixent.  Ces 
principaux  rapports  fe  tirent  de  la  qualité  du 
parchemin , de  l'encre , de  l'écriture,  des  fceaux, 
des  fouferiptions  , des  dates,  du  ftyle  8c 
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généralement  de  toutes  les  formules,  (Je* ufages, 
des  traits  htftoriques. 

19.  Les  caraâères  de  fauffetc  font  ceux  qui 
contredirent  les  rapports  hypothétiquement  nc- 
ccffaires  , que  doit  avoir  un  diplôme  avec  lefiècle 
auquel  il  a été  fait , 8c  les  pertoiines  qui  en  font 
les  auteurs  8c  le  fujet. 

10.  Le  titre  authentique  doit  être  muni  de 
l'autorité  publique  , 8c  renfermer  toute  la  folcnv 
nitc  Convenable  à fa  nature,  conformément  aux 
ufages  du  temps  auquel  il  a été  dreffé. 

xi.  Nous  entendons  par  les  formules  hiftori- 
ques , celles  qui  renferment  les  dates  du  ponti- 
ficat, du  règne,  de  l'incarnation,  ou  quelque 
événement  ou  point  d'hiftoire. 

x*.  Nous  appelions  moralement  pofiîble  ou 
impoflîble  , ce  qui  eft  tel  dans  «clics  ciicouftan- 
ces,  quoique  le  contraire foit  non-feulement pof- 
fible , mais  réel  dans  d’aucrcs  conjonctures.  Par 
exemple , il  eft  moralement  impoflible  qu’on  ait 
daté  les  bulles  des  papes  du  poll-con(ulat  de» 
empereurs  au  XIII.  ficelé i mais  c’étoit  un  ufagn 
ordinaire  au  IX- 

X}.  Par  dates  générales,  nous  entendons  celle» 
qui  n'annoncent  que  h vie  de  quelque  perfenne 
connue,  comme  le  règne  de  tel  prince,  le  pon- 
tificat de  tel  pape,  l'cpifcopat  de  tel  évoque,  fan» 
en  fpccificr  [‘année. 

X4.  Par  dates  fpteifiques,  nous  avons  en  vue 
celles  qui  marquent  précifémentle  lieu,  le  jour, 
le  mois , l’indiâion  , l’année  de  J.  C.  du  ponti- 
ficat , du  règne  ; foie  que  ces  dates  l'oient  unies 
enfcmble  en  tout  ou  en  partie , foit  qu'elles  foient 
fcparées  les  unes  des  autres. 

x y.  Les  dates  uniques  ne  font  accompagnées 
d'aucune  autre  dans  la  même  dyne. 

xrt.  La  foufetiption , le  feing  ou  la  fignature,- 
font  des  formalites  qui  certifient,  confirment  ou 
valident  un  aile , par  l'appofition  du  nom  ou  de 
la  marque  de  la  main  de  celui  qui  confent  I 
l'exécution  de  l'afte,  ou  de  la  perfonne  prépefre 
pour  le  dreffer,  ou  pour  y rendre  témoignage. 

X7.  Une  bulle  eft  une  lettre  du  pape  expédiée 
en  parchemin , (sjcellée  en  plomb . Cette  définition 
tirée  du  diâionnaire  de  l’académie , comprend 
généralement  toutes  les  bulles  i telles  qui  font 
'confdloriales , lignées , revêtues  de  monogrammes, 
datées  de  l'incarnation , de  l'indiâion  , du  pon- 
tificat, 8c  celles  qui  font  dépourvues  de  tous, 
ou  de  la  plupart  de  ces  caractères , telles  que 
font  les  petites  bulles  d'Alexandre  III. 

x8i  Les  diplômes  généralement  pris , font  les 
lettres  - patentes  des  empereurs,  des  rois,  des 
princes , des  républiques , des  grands  feigneurs 
8c  des  ptéUts.  Le  titre  fe  prend  jour  l'aéte  ou 
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pièce  authentique,  qui  fett  à établir  un  droit  ou 
une  qualité. 

'§.  I I.  Après  ccs  définitions , il  faut  faire  fuivre 
les  axiomes  qui  font  la  bafe  des  principes  géné- 
raux de  la  fcience  des  diplômes. 

1.  Une  chofe  ne  peut  être  8c  n’tcrc  pas  tout 
à la  fois. 

2.  L'cllence  des  chofes  cil  immuable. 

' $.  Du  feul  vrai  Ion  ne  conclut  pas  au  faux , : 
ni  du  faux  au  vrai. 

4.  Du  fait  on  conclut  au  poflîble  > mais  du  j 
polüble  on  ne  conclut  pas  au  fait,  ou  bien,  on  i 
prouve  qu'une  chofe  i pu  fe  faire,  parce  qu'elle  j 
t’cll  faite.  On  ne  prouve  pas  qu'elle  s'ell  faite, 
paice  qu  elle  a pu  fe  faire,  c'eil-à-dire , que  la  j 
po/jSlihté  d'une  chofe  ne  juffu  par  pour  en  établir 
f extjUr.ce. 

f.  De  l’impoflible  , on  conclut  i.  la  non- 
exhlence  du  hic  : de  la  non-exiilence  du  fait, 
on  ne  conclut  pas  i Timpoflible,  ou  bien,  on 
prouve  qu’une  ebofe  ne  s'ell  pas  faite,  parce 
qu'elle  n‘a  pu  fe  faire  ; on  ne  prouve  pas  qu'elle 
n'a  pu  fc  faire,  parce  qu’elle  n’cll  pas  faite. 

6.  De  I’impolfibilité  de  la  nonexiflcnce  du  fait, 
on  conclut  à fon  exitlence  ; mais  de  la  pollibi- 
lité  de  la  non  exitlence  du  fait  011  ne  conclut 
pas  à fon  exiltence  ; ou  bien , parce  qu’une  chofe 
n'a  pu  ne  fe  pas  faire , on  prouve  qu'elle  s'ell 
faite  i mais  on  ne  prouve  pas  qu'elle  ne  s'ell  pas 
faite,  parce  qu'elle  a pu  ne  fe  pas  faire  : de 
même  de  ce  qu'une  chofe  ne  peut  n'etre  pas , 
on  conclut  qu'elle  elt  ; mais  on  ne  conclut  pas 
qu'elle  cil  de  ce  qu'elle  peut  n'etre  pas. 

7.  Du  non-impofliblc,  on  conclut  au  poflîble , ; 
& du  pofliblc  au  non-impoflïble. 

8.  De  l'incertain  , on  ne  conclut  pas  au  cer- 
tain , ni  qui  plus  ell , au  néceflaire. 

9.  Du  particulier , on  ne  doit  pas  conclure  au 
général. 

10.  On  ne  preferit  jamais  contre  la  vérité; 
eu  bien , fi  l'on  s’ell  écarté  du  vrai , il  ell  tou- 
jours temps  d'y  revenir.  * 

Corollaire.  On  peut  découvrir  avec  le  temps 
des  fautes,  des  erreurs,  des  fauffecés  qu'on  n’avoif* 
pas  d'abord  apperçues. 

11.  On  ne  démontre  point  la  vérité  des  prin» 
cipes. 

12.  Le  probable  ell  fufccptiblc  de  plus  & de 
moins. 

1;.  Le  plus  probable  doit  l’emporter  fur  le 
motus  probable. 
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14.  On  ne  préfume  point  la  faulfeté. 

5.  III.  Voici  maintenant  les  principes  géné- 
raux pour  le  difeernement  des  titres. 

t.  Une  charte  doit  palfer  pour  vraie,  lorfqu'il 
cil  moralement  impolfible  qu’elle  foit  £ufle. 

2.  Une  pièce  doit  palTer  pour  faulTe,  lorfqu'il 
ell  moralement  impoflible  qu'elle  foit  vraie. 

3.  Un  feul  défaut  effentiel , ou  qui  moralement 
parlant  n'a  pu  fe  gltffer  dans  un  aél:  vrai,  prouve 
la  faulfeté  de  la  pièce  dans  laquelle  il  le  trouve. 

Co-ollaire  1,  Un  ou  plulïeurs  caraélères  évi- 
demment incompatibles  avec  les  temps , les  lieux,  . 
les  perfonnes  auxquels  une  chatte  originale  fe 
rapporte,  la  convainquent  de  faux. 

Corollaire  11.  Toute  faute  groflière  qui  n'a  pu 
venir  dans  l'cfprit,  ni  échapper  par  inattention  à * 
celui  qui  a drefle  un  original , quelque  ignorant , 
ou  quelque  ablirait  qu'on  le  fuppofe,  démontre 
la  faulfeté  de  la  pièce. 

Corollaire  111.  Des  erreurs  capitales  contre 
l'Hilloire  fie  la  Chronologie  conltame  & indu- 
bitable , fi  elles  ne  peuvent  être  rejettées , ni 
fur  quelque  événement , ou  fur  quelque  ui'age 
particulier , ni  fur  une  manière  de  compter  plus 
ou  moins  fuivie,  ni  fur  l’inadvertance  , la  flatterie, 
ou  l’ignorance,  elles  opèrent  une  conviélion  ma- 
nifclle  de  fjux. 

* 

Corollaire  IV.  Une  feule  formule , un  feul  fait 
qui  ne  peut  certainement  s'allier  avec  un  tel 
fiècle  , telles  circonltances , telles  perfonnes  aux- 
quelles fe  rapporte  un  aile,  fu (fit  pour  le  con- 
vaincre de  faux. 

4.  Une  charte  ne  fauroir  être  démontrée 
faufle,  quand  il  cil  moralement  poflîble  qu'elle 
foit  vraie. 

Corollaire.  On  ne  doit  point  réprouver,  ni 
même  fufpcéler  un  titre,  parce  qu’il  a des  ca- 
raélères  communs  à des  pièces  vraies  8c  faufles. 

j.  Une  pièce  ne  fauroit  être  démontrée  vraie, 
quand  il  dl  moralement  polüble  qu'elle  foit  faufle. 

Corollaire.  On  ne  doit  point  fuppofer  vraies 
des  chartes  qui  portent  certainement  quelque 
cataûère  qui  n'appartient  qu’à  une  pièce  faulfe. 

6.  Confcquemment  au  troifième  axiômr,  on 
ne  doit  point  fufpeâer,  ou  fuppofer  faufle  une 
chatte,  parce  qu'elle  renferme  des  caraâèrts 
propres  d'une  pièce  véritable.  C'cft  ce  qui  ell 
arrivé  à certains  écrivains  au  fujet  d’une  charte 
de  Guillaume  le  Conquérant,  8c  d'une  bulle  du 
pape  Alexandre  111. 

7.  Les  titres  8c  les  aéles  font  faits  pour  prouver, 

& non  pas  pour  être  prouvés , t’ell-à-dire , qu'ils 
prouvent  pat  eux  mêmes  8c  de  leur  propre  fond. 
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ou  hypothétique  ■ c‘*ft-à-dire,  qui  fuppofe  ks 
rapports  8c  les  circonftances  dans  kfqucls  fc 
trouve  le  diplôme  dont  il  ;'agir. 

l.  On  fuppofe  qu’on  puiffe  juger  de  la  vérité 
ou  de  la  faufleté  des  titres. 
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Corollaire  1,  On  doit  préfumer  en  faveur  de 
la  vérité  d’un  diplôme,  meme  non-authentique 
8r  original , tant  que  fa  faulTeté  n’cfl  point  mani- 
fellée  par  des  moyens  convaincans,  ou  du  moins 
fort  probables,  & fans  réplique.  Prtfumitur  pro 
injlrumcryo  y nifi  ccnxrarium  probetur. 

Corollaire  II.  On  ne  doit  pas  Amplement 
préfumer  de  la  vérité  d’un  titre  authentique  8e 
original , il  doit  palier  pour  confiant  , jufqu’à 
• ce  que  fa  faufleté  foit  démontrée  , ou  qu’on 
prouve  au  moins  qu’il  doit  palier  pour  fufpeéb 

8.  On  ne  commet  point  de  crime  qui  expofe 
à des  peines  rieoureufes , ou  à une  grande  in- 
famie , fans  prétendre  en  tirer  quelque  utilité. 

9.  On  doit  regarder  un  fait  comme  moralement 
poflible , lorfque  l’ufage,  dont  il  ell  une  fuite, 
fubfiile  actuellement , quoique  dans  des  circonf- 
tinces  différente»  , ou  lorfqu'on  en  voit  des 
exemples  dans  des  temps  8c  des  pays  voilîns. 

to.  II  ne  faut  jamais  établir  des  faits  fur  de 
simples  conjectures. 

r t . Des  caractères , qui  du  premier  coup-d’ceil 
prcfentetit  quelque  chofe  de  choquant , non  par 
un  excès  d'ignorance  crafle , mais  par  un  excès 
de  Angularité,  ne  font  point  des  Agnes  de  faux, 
mais  de  vérité. 

1 1.  “ Les  aCtes  fuppolês  font  prefque  toujours 
accompagnés  de  quelque  caraétère  viflble  de 
faufleté  ». 

ig.  Toutes  chofes  d'ailleurs  égales,  il  ell 
abfurde  d’admettre  pour  vrais  8e  authentiques  les 
diplômes  moins  folemnels , au  préjudice  de  ceux 
qui  le  font  davantage. 

14.  On  ne  doit  prononcer  contre  la  Ancéritc 
des  aûes , qu’aprts  y avoir  reconnu  des  vices 
intolérables  , qu'on  ne  peut  mettre  fur  le  compte 
des  copiltes. 

if.  Un  critique  qui  a la  fageffe  8c  la  politeffe 
en  partage , ne  dort  pas  imputer  aux  chartes  , 
ni  a ceux  qui  les  pofsedent , le  crime  de  faux  , 
lorsqu’il  peut  les  en  garantir  par  quelque  inter- 
prétation favorable. 

16.  Une  charte  fabriquée  ne  doit  être  dé- 
clarée telle,  que  fur  des  preuves  d’une  évidence 
à laquelle  il  ioic  impoflible  de  fe  refufer. 

17.  Une  pièce  conteftce  en  juflice  , doit  pafler 
pour  vraie , jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  inferite , 
Sc  juridiquement  convaincue  de  faux. 

§.  IV.  Ajoutons  à ces  principes  les  lix  fup- 
poAtions  ou  demandes  fuivantes. 

1.  Quand  on  parle  de  poflîbilitc , d’impoflîbi- 
lité  , de  néceflité  en  fait  de  titres,  on  entend 
toujours  néceflité , poflîbilitc,  impofljbilité  morale 


;.  Que  ce  jugement  foit  appuyé  fut  leurs 
caraélèlcs,  tant  intrinsèques  qu'extrinsèques. 

4.  Que  les  fens  puiffent  faire  connoître,  8£ 
l’expérience  diflingucr  l’écriture  , l'encre  , la 
matière,  les  fccaux  qui  conviennent  à chaque 
Accle. 


1.  Il  ell  moralement  impoflible  qu’une  charte  • 
foit  fauffe,  lorsqu'elle  ell  revêtue  de  tous  les 
caraélères  de  vérité  qui  lui  font  propres. 


f.  Pour  qu'une  charte  foit  revêtue  de  tous  les 
caraélères  de  vérité , il  faut  quelle  n’en  renferme 
aucun  qui  ne  puiffe  fe  rapporter  au  Aède  auquel 
elle  doit  appartenir  , 8c  aux  perfonnes  qui  doi- 
vent l'avoir  dreflee. 

Corollaire  I.  Une  pièce  à laquelle  il  ne  manque 
aucun  des  caraélères  du  flèclc  auquel  ellt^  cil 
attribuée , doit  palier  pour  véritable. 

Corollaire  11.  Les  titres  revêtus  de  tous  les 
caraélères  ks  plus  uAtés  au  Aède  dont  ils  s'an- 
noncent, tirent  de  là  de  nouveaux  moyens  pour 
écarter  les  foupçons  qu’on  pourroit  former  contre 
leur  vérité. 

Corollaire  III.  Les  chartes  qui  ne  renferment 
que  ks  caraélères  les  moins  uAtés  du  Aède  au- 
quel elles  fe  rapportent,  offrent  par  cetcndioit 
la  preuve  la  plus  évidente  de  leur  vérité. 

4.  Des  caraélères  compatibles  enfembk  8c  avec 
la  charte  où  ils  le  rencontrent , prouvent  fa  vérité. 
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f.  Qu’on  puiffe  Axer  l’âge  des  diplômes,  8c 
fur-tout  des  véritables,  par  leurs  caraélères  non- 
feuiement  intrinsèques , mais  encore  extrinsèques. 

6.  Qu’eu  e'gard  â la  totalité  des  aûes  drefles 
parles  latins,  on  puiffe  fuppofer  que  chaque 
Accle  en  a produit  un  nombre  à peu  près  égal , 
en  admettant  néanmoins  toutes  ks  déduékions 
taifonnables  qu’on  jugera  néceflaires. 

CHAPITRE. II. 

Règles  générales  fur  la  vérité  (i  la  fauffaé  des 
Dirsistes  Cr  des  autres  ailes. 

Article  premier. 

Règles  générales  de  vérité. 

1.  Il  n’eft  point  de  chartes  dont  on  puiffe 
démontrer  la  vérité  avec  une  certitude  méta- 
phylique. 
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Corollaire.  Contre  une  charte  qui  ne  pèche  5 
ni  du  côté  de  l'hiftoire,  ni  du  côté  des  carac- 
tères extrinsèques , on  ne  tire  jamais  de  moyens 
fuffifjiis  de  faux  du  ftyle  8c  des  formules , à 
moins  que  ces  caraétèrcs  intriit'èques  n'impliquent 
contradiction , ou  qu’ils  ne  foicr.t  incompatibles 
entr'eux  ou  avec  ce  titre. 

y.  Une  pièce  antique,  qui  moralement  par- 
lant, a pu  recevoir  tous  les  caractères  dont  elle 
cil  revêtue,  de  là  part  de  ceux  à qui  elle -cil 
attribuée , ne  fauroit  être  convaincue  d'impolture. 

6.  Tout  moyen  de  pure  poflibilitc,  pourvoi 
qu'elle  foit  moule,  & qu'elle  s’étende  à tous 
les  caractères  d’une  pièce,  la  juftitie  de  toute 
accufation  de  faux. 

Corollaire  I.  Une  pièce  revêtue  de  tous  les 
caraÛères  eiLntiels  de  vérité  qui  lui  convien- 
nent , lî  elle  cil  combactue  par  des  incon  vente  ns, 
par  des  contrariétés  apparentes  avec  d’autres 
chartes,  avec  des  hilionens  contemporains,  cil 
fuHifamtnent  jullifiée,  quant  à l’accufation  de 
faux  , par  des  folutions  moralement  poflîbles  ou 
vraifemblables. 

Corot/aire  I I.  Pour  qu’un  d’piômc  foit  cenfé 
véritable , il  fuffit  que  tous  fes  caraétcrcs  appar- 
tiennent au  temps  dont  il  s'annonce  , fuit  qu'ils 
y fuient  ordinaires , foit  qu'ils  y fuient  plus  ou 
moins  tares.  Qu'ils  fuient  donc  ufités  , ou  du 
moins  qu’ils  ne  fuient  pas  contraires  à l'ufage  du 
temps , on  n'en  doit  pas  demander  davantage. 

7.  Étant  prouvé  qu'il  eft  moralement  poflible 
que  tel  caractère  convienne  à une  charte  , on 
la  lave  de  toute  accufation  de  faux  intentée  au 
fujet  de  ce  caractère  i mais  on  ne  la  met  pas  a 
couvert  des  autres  objeélions  qu'on  pourtoit  for- 
mer contre  elle. 

8.  I)'un  ufage  non  certainement  connu  pour 

invariable , on  ne  peut  titer  aucun  moyen  de 
faux.  . 

Corot/aire  I.  Un  titre  qui  contient  des  difpo- 
fitions  inconnues  ou  rares  dans  le  liècle  auquel 
on  l'attribue,  n tU  pas  faux  dans  le  premier  cas, 
iii/ufpecf  dans  le  fécond. 

Corollaire  U.  Un  diplôme  différent  de  quelques 
autres  pièces  vraies , peut  n’écre  pas  faux. 

9.  Toute  pièce  qu'011  ne  lauroit  attaquer  que- 
par  des  pullibüirés  , des  préform  lions , des  con- 
jectures , des  vraifembl  tnces,  duit  être  déchargée 
de  i'accufation  de  faux. 

Corollaire  /.  Quand  un  fait , dit  l'auteur  de 
I" art  de  pen/er , cité  par  tin  habile  critique , « quand 
>•  un  tait,  qui  eft  d'ailleurs  fuflà'ammcnt  attefié, 
» etï  combattu  par  des  inconvénient  flcdescon- 
» trariétés  apparentes  avec  d'auttrs  hiltoircs  i 
« alors  il  futur  que  les  folutions  qu'on  apporte 
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» des  contrariétés,  foient poflibles & vralfembla- 
» blcs  ; & c'etl  agir  contre  la  raifon , que  de 
» demander  des  preuves  polïrives,  parce  que  le 
“ fait  en  foi  étant  fulfifamment  prouvé,  il  n'ell 
» pas  julle  de  demander  qu'on  en  prouve  de  la 
■»  meme-  forte  toutes  les  circonftances».  a 

Corollaire  1 1.  On  ne  peut  raifonnablement 
attaquer  par  de  fmiples  conjectures  des  faits  bien 
prouvés. 

Corollaire  II I.  Le  défaut  de  vraifemblance  efl  • 
un  moyen  ttop  foible  pour  détruire  des  faits 
accrédités. 

Après  avoir  employé  des  preuves  très  - fortes 
po-.lr  montrer  combicri'pcu  vraifemblable  ell  la 
prétention  de  Tite-Live,  qui  dit  que  le  fac  de 
Rome  par  les  eaulois  fut  fuivi  d’une  défaite  fi 
complette  de  leur  armée , qu’il  n'en  réchappa 
pas  un  feu!  homme  s M.  Kiclot , dans  fa  diiîer- 
tation  fur  la  prife  de  Rome  par  les  gaulois , pré- 
vient l’abus  qu'on  pourroit  faire  de  fes  prin- 
cipes. 

Je  n'ir.nore*  pas  , dit  - il , que  le  défaut 
" de  vraifemblance  cil  un  moyen  trop  foible 
” pour  détruire  des  faits  accrédités  ; mais  outre 
» le  défaut  que  je  viens  de  relever  dans  le  récit 
■>  de  Tite-Live,  on  y trouve  encore  une  failllétc 
= hiftorlque  ». 

Corollaire  I V.  On  ne  doit  point  s'cmbarralfer 
d'une  objection  qui  n'elt  appuyée  que  fut  un 
peut  être. 

Corollaire  V.  Des  préfomptions  , quelque  vio- 
lentes qu'elles  foient , ne  peuvent  jamais  lormer 
une  pleine  conviction , telle  qu'il  la  faut  pour 
prononcer  fans  retour  far  quelque  affaire  que  et 
J'oit , principalement  quand  la  condamnation  des 
chofcs  doit  ,•  comme  ici , retomber  fur  les  per- 
fonnes.  Il  aurait  été  à fuuluttcr  que  KL  Simon 
eut  raifonné  plus  conféquemnient  à cette  maxime  , 
lorfqu  il  écrivoit  fur  les  chartes. 

Corollaire  VI.  On  ne  doit  point  nppofer  des 
raifons  de  pure  critique  à des  actes  anciens  & 
reçus  de  tout  le  monde. 

Corollaire  VI I.  Pour  détruire  un  fait  fondé 
fur  des  titres , il  faut  d'autres  titres , d’autres 
autoiitcs  lî  prenantes  '8c  <1  précités  , qu  elles 
puifleut  anéantir  «u  balancer  ks  titres  fie  les 
autorités  contraires.  > 

Corollaire  VIII.  Un  fait  cor.fijté  par  des  titres 
ne  fauroir  être  détruit  que  par  des  titres  con- 
t-.jùcs,  ou  par  une  démouliration  de  l'impoflibi» 

Icté  , que  ce  fait,  ou  ces  titres  foient  véritables. 

Co'ollaire.  IX.  Une  charte  n’eft  pas  convaincue 
de  faux  par  l'argument  négatif,  ou  par  le  (ücnee 
d’un  ou  de  pluiieuis  auteurs,  à moins  qu’il  ne 
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fût  impoffible  qu'ils  n'en  euffent  pis  parlé , fi 
elle  étoit  véritable. 


IJ.  Quand  on  connoît  l'écriture,  l'encre,  la 
matière,  les  fceanx  qui  conviennent  aux  diplô- 
mes de  chaque  ficelé  & de  chaque  pays,  on  a 
P une  certitude  phyfique  que  telle  pièce  originale 
appartient  à tel  fiècle , à te!  pays. 


lé.  On  peut  fouvent  prononcer  avec  une  cer- 
titude morale  fur  la  vérité  des  diplômes. 

17.  Feu  d'anciens  diplômes  qu’on  puilfe  con- 
vaincre d-.4  faux  ; moins  encore  , lorfqu'aux  carac- 
tères d'originaux  ils  joignent  ceux  des  titres 
authentiques. 

rS.  11  cîl  des  chartes  vraies  qui  contiennent 
de  taux  expofès,  8c  de  fauiles  qui  en  contien- 
nent de  véritables. 

19  Des  cariélères  rares  dans  un  fiècle,  mais 
néanmoins  conllans  , loin  d'être  contre  la  charte, 
qui  les  renferme  , des  moyens  de  faux  , ou  de 
fufp’cion,  fout  des  preuves  prefqu  mfaiïïibltJ  de 
fa  vérité. 
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îo.  Ni  les  caraâcres  propres  des  chartes , ni 
en  général  les  chartes  elles  mêmes,  originales  ou 
copies  , ne  peuvent  être  des  ouvrages  d'im- 
pofteuts. 

11.  11  n'ell  pas  croyable  qu'on  ait  autrefois 
fabriqué  des  titres,  fans  prétendre  en  tirer  nul 
avantage. 

11.  Si  l'on  a prétendu  tirer  avantage  des  piè- 
ces nouvellement  fabriquées  , on  a compté  s'en 
fervir , ou  peu  après  leur  fabrication , ou  du 
vivant  de  ceux  qui  les  avoient  fuppofées  . ou 
qui  étoient  complices  de  ces  irnpolteun.  Sans 
cela , les  auteurs  de  la  fourberie  ne  fe  feroient 
pas  propofesd'en  tirer  eux-mèmes  quelque  utilité 
contre  le  huitième  principe  & la  règle  prece- 
dente. 

15.  Quand  les  c.ira£fères , tant  intrinsèques 
qu'extrinsèques  des  diplômes  , ne  fourniroient  à 
la  critique  nulle  reflburce  contre  de  faux  titres 
drelTés  par  d'habiles  mains , dans  le  temps  8c 
le  .lieu  de  leur  date , parce  que  de  tels  aâcs 
pourraient  réunir  toutes  les  circonlhnces  , dont 
le  'défaut  découvtiroit  l'impofture  , 011  ne  rnan- 
queroit  pas  de  moyens  pour  prouver  que  la  con- 
(ervation  de  ces  aétes , depuis  bien  des  fiècles, 
feroit  linon  impoffible  , du  moins  improbable. 

îq.  Selon  toutes  les  apparences,  il  ne  relie 
plus  dans  les  archives  des  chanoines  8c  des  moines 
de  faulfes  chaires,  dont  l'antiquité  de  l'écriture 
égale  celle  de  la  date.  _ 

iç.  S'il  cft  poflible,*l  n’ell  pas  du  moins  pro- 
bable que  quelque  titre  faux  , compofé  par  fimple 
amufement , ou  par  pure  plaifirnterie  , 8c  reçu 
fans  malice  8c  fans  précaution  dans  des  archives 
publiques,  ou  particulières,  fût  parvenu  juCqu'à 
nous  depuis  une  longue  fuite  de  ficelés. 

Article  II. 

Rifles  générales  de  faiijfeié. 

1.  Il  ell  moralement  impoffible  qti’nn  aéle , 
qui  porte  tous  les  caractères  de  fauJeté,  foit 
vrai. 

î.  Une  charte  porte  tous  les  caraélèrcs  de 
fauflerr,  quand  elle  n'en  offre  aucun  qui  puill'e 
convenir  au  fiècle  Sc  aux  perfonnes  dont  elle 
s'annonce. 

5.  Une  pièce  ell  fauffe,  quand  en  la  fuppofant 
vraie,  il  n til  pis  p<  ffiblc  qu'elle  foit  levêtue 
d'un  ou  de  pliilicuis  des  caractères  qu'elle  porte. 

Corollaire  l.  Des  caraélèrcs  incompatibles 
entr'eux  , ou  avec  la  pièce  dans  laquelle  ils  con- 
courent , en  prouvent  la  fauffeté.  . 


10.  Une  pièce  ne  doit  point  être  accufée  de 
Faux  , oti  d'interpolation  , fans  que  l’un  ou 
l'autre  fait  ne  foit  conlïatc  par  une  preuve  très- 
certaine  . ou  par  le  témoignage  fuffifant  d’un 
ancien  auteur. 

11.  Un  endroit  non  fufpeft  raclé  ne  rend  pas 
une  pièce  lauffe  , ni  vicieufc. 

1 1.  Les  chartes  raturées  ne  font  point  fuf- 
pcCtcs , lorfque  les  ratures  font  approuvées.  Les 
ejf.içarts  involontaires  n'empêchent  point  que  les 
endroits  où  elles  fe  trouvent,  ne  faffent  foi  en 
jullicc , fi  elles  font  lifibles;  mais  ils  doivent  être 
comptés  pour  rien  , fi  les  • façon  s font  approu- 
vées , ou  lr  elles  font  volontaires. 

if.  Chili  une  illufion  d'accufer  des  chartes 
de  fjux  , fous  prc'texre  qu'elles  foient  dreffées 
par  des  notaires  avant  leur  étabiiflement. 

14.  Quand  on  commit  le  llyle  8c  les  formules 
propres  de  chaque  fiècle  8c  de  chaque  pays , 
on  a certitude  morale  que  les  chartes  où  ccs 
c iraélêres  fe  rencontrent , appartiennent  à tel 
fiècle  , i tel  pays.  1 

Corollaire.  On  peut  juger  par  le  ftyle  Sc  les 
formules  du  fiècle  auxquels  ferapportent  lcscopies, 
8c  les  anciennes  pièces  fauffes  originales  qui  fe 
feraient  confervées.  .vlais  0:1  juge  encore  mieux 
des  dernières  par  leurs  caraélèrcs  extrinsèques. 


Corollaire.  Une  charte  qui  fe  dit  d’un  autre 
fiècle  , ou  d'un  autre  pays , que  celui  auquel 
fes  caracf  ères  extrinsèques  la  fixent,  ell  fuppofée , 
8c  l'antiquaire  eu  a une  certitude  phyfique. 
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Corollaire  II,  La  fuppofition  d'uns  pièce  eft 
prouvée  par  l’argument  négatif,  lorfqu’il  n’ell 
pas  podible  qu'on  en  eût  parlé , ü elle  eût 
exillé. 

4.  1!  eft  des  caraâcres  de  vérité  dans  un  lié- 
de  , lefquels  dans  un  autre  font  des  preuves 
évidentes  de  faulTeté. 

y.  On  peut  quelquefois  prononcer  avec  une 
certitude  morale  fur  la  faulfetc  des  diplômes  fup 
pofés. 

6.  Les  pièces  faufles  font  ordinairement  aifées 
à rcconnoittc. 

7.  Il  ell  impoflible  même  qu’une  charte  origi- 
nale foit  vraie;  t°.  lorfque  fon  llyle  8c  fes  for- 
mules font  incompatibles  avec  ceux  des  pièces 
du  même  ou  de  tout  autre  genre,  de  la  même 
ou  de  toute  autre  nation  limitrophe,  du  même  ou 
de  tout  autre  ficelé  voiftn  : a“.  lorfqu’elle  con- 
tredit des  faits  d’une  cctticude  inébranlable, 
fondée  non-feulement  fur  l’autorité  des  hitloriens 
contemporains , mais  des  monumens  du  temps 
les  plus  authentiques  : )“  lorfque  fon  écriture, 
fon  encre  & fes  autres  caraûercs  extrinsèques 
ne  peuvent  s'accorder  avec  fes  dates  indubitables. 

8.  On  ell  moralement  certain  de  la  faulTeté 
d’un  diplôme,  qui  contredit  fes  caraâères  intrin- 
sèques pat  une  date  , fur  la  certitude  de  laquelle 
on  te  [aurait  former  aucun  doute  raifonnable. 

9.  Un  diplôme  different  de  quelques  pièces 
fautifs , peut  n’ètre  pas  vrai , comme  un  diplôme 
différent  de  quelques  pièces  vraies , peut  n’être 
pas  faux. 

10.  Le  moyen  de  faux  eft  Amplement  détruit, 
lorfqu’on  prouve  que  les  caraâères  ne  font  pas 
incompatibles  avec  la  pièce  accufée  , quand 
même  elle  en  aurait  un  ou  plulicurs,  dont  on 
ne  trouverait  aucun  exemple. 

i>.  Un  moyen  de  faux  légitime  Sc  fuffifant, 
du  moins  en  apparence,  ne  fauroit  être  totale- 
ment détruit , jtifqu'à  lever  tout  foupçon  légitime , 
que  par  des  faits  contraires , aufli  formels  que 
contiens , lotfqu'il  ne  s'agit  pas  d'une  pièce  au- 
thentique. 

11.  Une  pièce  ne  doit  pas  toujours  pafler 
pour  fauffe,  parce  qu’elle  eil  ainfi  traitée  dans 
les  monumens  anciens. 

15.  Une  charte  ne  doit  pas  être  mire  au  rang 
des  pièces  fuppofees,  parce  qu'elle  contient  des 
choies  faufles  Sv  fabuleufes. 

14.  On  ne  doit  pas  rejetter  des  diplômes, 
pour  cela  feul  qu’ils  énoncent  des  faits  uniques , 
ou  extraordinaires. 
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If.  Il  ne  s’enfuit  pas  qu’un  ancien  aâe  foit 
faux  , de  ce  qu’on  ne  fauroit  rendre  raifon  d’un 
ou  de  plulïeurs  faits  qu’il  contient. 

16.  On  ne  doit  pas  rejettrr  comme  faux  des 
diplômes,  parce  qu’ils  accordent  de  «tar  is  pri- 
vilèges , ou  quelques  droits  attachés"  a la  fou- 
veraineté. 

17.  Toute  règle  qui  enveloppe  les  vraies  char- 
tes dans  la  condamnation  des  faufils  , doit  ctrt 
réprouvée;  & toute  règle  qui  t. r grâce  aux 
faux  titres , eft  fauffe  elle-même. 

18.  Pour  déclarer  juridiquement  des  pièces 
fauffes  , il  faut  des  preuves  authertlques  de  trois 
fortes  , preuves  littcrérales  , preuves  tellimonia- 
les,  preuves  fondées  fur  des  indices  indubitables, 

Ôc  plus  claires  que  le  jour. 

CHAPITRE  III. 

Règles  générales  de  fufpicion  , & régies  générale 4 
fauffes  au  infuÿifintes 

Article  premier. 

Règles  de  fufpicion. 

1.  La  conjeâure  eft  fufceptible  de  plus  ou  de 
moins  de  vraifemblance  & de  probabilité  , 
fuivant  que  fes  motifs  font  plus  ou  moins  nome 
breux  , plus  ou  moins  folides. 

1.  Le  foupçon  eft  fufceptible  d’une  infinité  de 
degrés,  comme  la  conjeâure  dont  ü cil  une 
efpèce. 

g.  La  conjeâure  doit  balancer  l’autorité  , lorf-> 
que  celle-là  ell  très- forte  8c  trcs-probable,  St  , 
celle-ci  peu  vraifemblable  8c  chancelante,  foie 
parce  que  l’auteur  n’cll  pas  digne  de  foi , foit 
parce  qu’il  n’ell  ni  contemporain  , ni  prefque 
contemporain  , 8c  que  d’ailleurs  il  n’a  pas  eu  des 
mémoires  sûts. 

4.  Mais  quand  il  arrive  qu'un  fait  ell  fuffi- 
famment  attelle  par  le  témoignage  d'un  auteur 
qui  a quelque  autorité  , qui  s'explique  claire- 
ment  qui  n’ell  point  contredit  par  d’autres 

écrivains  , St  qu’on  ne  peut  convaincre  de  s’etre 
trompé,  pour  lors  l’autorité  doit  l'emporter  fur 
la  conjeâure. 

f.  Un  fait  devient  douteux  , quand  il  eft  com- 
battu par  des  conjeâures  extrêmement  fortes  , 
qui  ne  peuvent  être,  ni  détruites,  ni  affaiblies. 

6.  Un  fait  établi  par  un  auteur  prefque  con- 
temporain , ne  fauroit  être  détruit  par  le  filence 
des  autres.  Il  faudrait,  continue  M.  le  baron  de 
la  Baltie , en  trouver  quelqu'un  , ou  autétieur  , 
ou  du  même  temps  qui  dit  ptécifémem  le  con- 
traire. 
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7.  C'ell  un  excès  île  la  critique  de  traiter  de 
faux  un  fait  qui  n'eft  que  douteux , ou  de  don- 
ner pour  fuppofé  un  diplôme  donc  la  foi  cil 
Amplement  fufpeâe. 

Corollairt  1.  lin  fait  vrai  cft  quelquefois  re- 
gardé comme  faux  par  ceux  qui  devraient  en  être 
les  mieux  inftruits. 

Corollaire  J I.  Les  conjectures  même  planflblcs 
ne  doivent  point  remporter  fur  des  faits  attelles. 

8.  En  matière  de  faits  , toutes  chofes  égales  , 

l’auteur  connu  doit  être  préféré  à l'anonyme , 
l'eccléfiaftiquc  ou  le  religieux  au  laïque,  l'homme 
en  place  au  Ample  particulier , le  contemporain 
à celui  qui  n'a  vécu  qu’après  les  événemens 
qu'il  rapporte.  

Régiis.  1.  Il  ne  faut  fufpeâer  aucun  Hvre 
ou  mamaferit  de  fuppofition  ou  d'impollure , A 
l'on  n’ell  appuyé  fur  un  témoignage  irrépechen- 
fible , ou  fur  une  raifon  légitime. 

Corollaire  /.  On  ne  doit  pas  non  plus  fufpeâer 
un  fait  contenu  dans  les  chartes , ni  les  chartes 
elles-mêmes,  fans  une  autorité,  ou  une  raifon 
légitime. 

Corollaire  II.  Les  Amples  foupçons  n’ont  au- 
cune force  contre  les  chartes , ni  contre  les  faits 
qu'elles  renferment. 

2.  Le  témoignage  d'un  homme  digne  de  foi , 
défintéreffé  , ù d'ailleurs  contemporain , qui 
affureroit  qu’un  livre , ou  qu’un  titre  aurait  été 
corrompu  ou  fuppofé,  rendrait  ce  livre  ou  ce 
titre  fufpcâ  ; mais  il  ne  le  convaincrait  pas  tou- 
jours de  faux. 

5.  On  a beau  multiplier  les  Amples  foupçons 
ronrre  un  titre  ou  un  fait  bien  attelle,  ils  ne 
doivent  répandre  aucun  doute  contre  la  certi- 
tude de  ce  titre,  ou  de  ce  fait. 

Corollaire.  Tout  argument  de  pure  poflibilité 
contre  la  vérité  des  titres , doit  être  rejette 
comme  abfurdc,  & tendant  au  renverfement  de 

la  fociété. 

4.  Le  moyen  de  faux  prouvé  , fait  condamner 
la  pièce  & Ion  auteur.  Le  foupçmt  violent  in- 
valide la  première,  6c  rend  nulle  la  preuve 
qu’on  eu  cire.  Le  foupçon  légitime  donne  atteinte 
i cdle-11  , Sc  tend  mcomplette  celle-ci,  fup- 
pofé néanmoins  que  ces  moyens  ne  foient  pas 
détruits. 

Corollairt  1.  Une  pièce  légitimement,  mais  non 
violemment  fufpeâée,  ne  perd  point  toute  fon 
Aurorité. 

Corollaire  II.  On  peut  tirer  des  argumens  pro- 
bables d'un  diplôme , contre  lequel  il  y aurait 
plulieurs  (oupçoas  qui  Diraient  pas  julqu'à  le 
rendre  douteux. 


Corollaire  III . Une  pièce  qui  fouffriroit  des 
difficultés,  ajoutée  à des  pièces , ou  à des 
raifons  incontdlables , dans  l’égalité  des  preuves , 
pourrait  faire  penchci  la  balance. 

Corollaire  I V.  Comme  dans  les  affaires  pure- 
ment civiles,  au  défaut  des  preuves  évidentes  , 
011  s'en  tient  fouvent  à la  plus  grande  probabilité  $ 
on  pourrait  juger  quelquefois  , conformément 
à une  pièce  à laquelle  on  oppofcroir  un  ou 
plufieurs  foupçons  légitimes,  iniiiflifans  pour  la 
rendre  nulle  6c  douteufe , mais  qui  cependant  ne 
pourraient  pas  être  détruits. 

•y.  De  nouvelles  preuves  peuvent  élever  le  Am- 

file  foupçon  à l'état  de  foupçon  légitime,  le 
égitime  à celui  de  violent,  ec  ce  dernier  juf- 
qu'au  moyen  de  faux. 

A.  Le  moyen  de  faux  peut , par  de  bonne»  ré- 
ponfes,  être  réduit  au  foupçon  violent , le  vio- 
lent au  légitime  , le  légitime  au  Ample  foupçon, 
c'eft-à-dire,  i rien. 

7.  PluAeurs  foupçons  légitimes  fe  réunifiant 
contre  une  pièce,  forment  quelquefois  un  foup- 
çon extrêmement  fort , qui  lui  fair  perdre  toute 
autorité. 

Corollaire.  Pour  que  le  foupçon  légitime  foit 
transformé  en  foupçon  violent , il  faut  ou  que 
fes  motifs  fe  fortifient  Sf  deviennent  plus  prcfTans, 
ou  (pie  de  nouveaux  foupçons  légitimes , accu- 
mules les  uns  fur  les  autres,  produifent  le  meme 
effet. 

8.  Le  foupçon  légitime  ne  fauroit  être  détruit, 
A l'on  11e  peut  montrer  d'exception  formelle , fie 
dans  l'cfpacc  d'environ  un  Aécle,  à l'ufage  fur 
lequel  ce  foupçon  eft  fondé  , ou  li  l’on  ne  prouve 
pas  démonftrativetnent  vis-à-vis  d’nne  pièce  ori- 
ginale 6c  authentique  la  poflibilité  morale  de 
cette  exception. 

9.  Le  foupçon  violent  fubAfle  , A par  des  faits 
ou  des  ufages  fcmhlablcs , au  moins  des  Aècles 
voiAns,  on  ne  fauroit  prouver  que  telfcif,  tel 
ufage  n'étoit  point  invariable  au  temps  auquel 
il  fe  rapporte  j ou  s’il  regarde  un  original , quand 
on  ne  juliifle  que  foiblcment  fa  vraifemblance  ou 
fa  poflibilité  morale. 

10.  Le  foupçon  légitime  eft  détruit  dès  qu'on 
prouve , par  des  laits  contemporains  , que  l'ufage 
fur  lequel  on  le  fondoit,  n'etoit  pas  A confiant, 
qu'il  ne  fut  réellement  fujet  à des  exceptions. 

il.  Un  foupçon  légitime  contre  une  pièce, 
même  originale , ne  peut  fe  détruire  que  par  des 
faits,  non  Amplement  pofliblcs  en  eux-mêmes  , 
mais  moralement  pofliblcs,  c'tft-à-dirc,  dans  les 
circonftances  dont  il  clt  cueflion. 

1 a.  Le  foupçon  légitime  non  détruit,  ne  devient 
pas  pour  cela  Violent,  ni  le  violent,  moyen  de  faux. 
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i j.  Les  motifs  fur  lefquels  font  appuyas  les 
foupçons  violens , où  pluficurs  foupçons  violens 
réunis,  forment  quelquefois  un  moyen  de  faux, 
ou  une  preuve  complettc  de  fuppofition. 

14.  Un  original  exempt  de  tout  défaut  du 
côté  des  caractères  extrinsèques  , ne  doit  pas 
perdre  l'on  autorité,  quoiqu’il  pût  fournir  ma- 
tière  à des  foupçons  très-torts  en  apparence  du 
côte  des  caractères  intrinsèques , mais  non  mo- 
ralement incompatibles  avec  la  vérité  de  la  pièce. 

If.  Le  foupçon  violent  elt  Amplement  détruit, 
quand  on  montre  quelque  exception  dans  les  fièdes 
voifins  à l’ulage  qu'on  préfumeroit  invariable. 

Corollaire.  Dès  qu’un  ufage  elt  préfumé  véri- 
table , le  foupçon  violent  fait  place  au  foupçon 
légitime. 

M.  Le  foupçon  violent  ne  fauroit  être  totale- 
ment détruit  que  par  des  exceptions  politives, 
foit  à tel  ufage  en  particulier  , foit  à des  ufages 
parallèles  du  meme  temps. 

17.  Le  moyen  de  faux  reffanc  , le  foupçon 
violent  fubfilterai  fi,  félon  la  définition  7,  une 
formule  de  charte  ne  11  appuyée  de  nul  exemple, 
ni  du  temps  auquel  la  pièce  fe  rapporte , ni  des 
fièdes  les  plus  voifins , le  foupçon  violent  dé- 
truit, le  foupçon  légitime  peut  fe  maintenir. 

18.  Le  foupçon  légitime  détruit,  le  foupçon 
violent  tombe  : le  foupçon  violent  détruit , le 
moyen  de  faux  n’eft  plus. 

Corollaire.  Le  moyen  de  faux , de  fufpicion 
véhémente  8c  légitime  détruit , la  pièce  ceffe 
d'être  fufpcéle. 

19.  Une  pièce  a toutes  les  apparences  de  faux , 
fans  en  avoir  la  réalité  ; quand  elle  cft  fufeep- 
fible  des  plus  violens  foupçons , quoiqu'il  ne  foit 
pas  nullement  impolfibtc  qu'elle  foit  vraie. 

IcuUne  pièce  qui  porte  toutes  les  apparences 
de  faux , ne  doit  point  faire  foi  jufqu  à qu'elle 
foit  juftifièe. 

11.  Quelque  fiufle  que  paroiffe  une  pièce  du 
côté  de  l'impoflibilité  morale  ; quelque  fttfpeâe 
qu'elle  foit  par  un  ou  pluficurs  caraâères  défa- 
vantageux  j fi  l'on  vient  à prouver  par  des  faits 
conftans  que  l'impoflibilité  n’efl  pas  réelle,  qu'il 
y a lieu  à l'exception , eu  égard  aux  temps , aux 
perfonnes , aux  circonflanccs , la  pièce  efl  plei- 
nement juftifiéc.  Il  faudrait  même  regarder 
comme  défeétueufe  en  cela  , Se  par  fa  trop  grande 
généralité , toute  règle  qui  la  flétrirait , & qui 
Atffiroit  d'ailleurs  pour  prouver  l'invalidité  d’une 
pièce , ou  meme  fa  fauffetç  dans  d'autres  ton- 
tcpÿlure*! 
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A R T I C LS  II. 

Réglés  gin/raies  faxjfes  , ou  infuff famés. 

I.  Prétendre  que  toutes  les  anciennes  chartes 
font  incertaines , Sc  ne  méritent  g'uère  la  confiance 
du  pubbe. 

I.  Sufpeâer  d’autant  plus  les  originaux  qu'ils 
fout  plus  anciens. 

).  Faite  dépendre  la  vérité  des  diplômes  an- 
ciens d'une  conformité  rigoureufe , avec  les  mo- 
dèles propofés  par  D.  MabiUon  dans  fa  üiplo-i 
matique. 

4.  Prétendre  que  les  diplômes  poftérieurs  8c 
contradiéloircs  prouvent  la  faulTcté  des  pièces 
plus  anciennes. 

f.  Conclure  de  l'ufagc  d'un  temps  à l'ufage 
d’un  autre  temps  fort  éloigné. 

. 6.  Suppofer  que  des  archives  peuvent  devenir 
trèr-fufpcéles  par  les  prétentions  de  ceux  à qui 
elles  appartiennent. 

7.  Toute  charte  qui  porte  des  caraâères  vifi- 
bles  de  fuppoiition,  foit  par  le  défaut  des  dates 
8c  des  fignatures,  foit  parce  que  les  temps,  les 
circonflanccs  8c  les  perfonnages  qui  paroiflent 
comme  témoins,  ne  quadrem  pas  enfemblc  > fuit 
parce  que  le  contenu  fe  trouve  démenti  par  des 
faits  certains  Sc  inconteflables , doit  être  rejettée 
comme  une  pièce  taufie , en  quelques  archives 
qu'elle  fc  trouve. 

8.  Toute  règle  qui  réprouverait  ou  fufpeâeroit 
un  très-grand  nombre  d’originaux  tires  de  diffé- 
rentes archives,  doit  être  regardée  comme  fauffe. 

Corollaire.  Telle  ferait  la  rcïle  qui  établirait 
que  les  anathèmes  8c  les  malédiâions  rendent 
fufpeâes  les  chartes  qui  les  contiennent. 

9.  Rcjetter  comme  faux,  ou  fufpcâer  les  aâes 
ou  diplômes  , fous  prétexte  qu'ils  renfermeraient 
des  abus,  s’ils  étoient  véritables , c’ett  un  excès 
manifefte. 

10.  Taxer  une  pièce  défaut,  parce  qu'elle  en 
cite  , ou  qu'elle  s'autorife  d’une  autre  évidem- 
ment fauffe. 

I I . Une  rigle  cjfcnt  telle , ejl  X examiner  la  date  , 
pu  la  chronologie  , des  aâes  ou  des  lettres. 

1 1.  Quant  aux  années  de  J.  C.  elles  n'ont 
été  en  ufage  pour  les  chartes  & les  diplômes  que 
dans  l'onzième  fiède  ». 

l).  Reprouver  une  charte  à caufe  d'une  date 
fautive,  ou  d'un  trait  hiflorique  faux  ou  peu 
exaâ. 

14.  « Quand  on  trouve  dans  une  feule  pièce  , 
» qui  u'sit  foutenue  que  par  des  gens  qui  ont 

intérêt 
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•>  intérêt  de  la  défendre  , plufieurs  traits  réunis 
» qui  U rendent  fulpeéle  , elle  doit  pafler  ou 
•»  pour  fauffe  , ou  au  moins  pour  nès-fufpeéle>\ 
Cette  règle  fc  trouve  dans  la  première  entyclopé- 
die.oil  l'on  reconnoît  de  vrais  aétes,  dès que t intérêt 
ny  ejl  pas  mile. 

CHAPITRE  IV. 

Règles  générales  fur  Us  archives  3 fur  leur  conferva- 

tion  , fur  r ufage  de  la  D t r lo  H an  q u e Q 

T autorité  des  D r r L 6 se  jî  s. 

Article  premier. 

Règles  fur  Us  archives  O leur  confrmation, 

i.  On  a dû  conferver  les  anciens  diplômes. 

а.  On  a pu  les  conferver  du  moins  aufli  aifé- 
ment  que  les  manuferits- 

5.  Les  archives  ecdéfialliques  l'emportent  par 
leur  antiquité  fur  toutes  les  autres. 

4.  Elles  ont,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
égalé  en  autorité  les  dépôts  publics. 

f . A peine  y a-t-il  deux  cents  ans , que  des 
jurifconfultes  calviniftes  commencèrent  à con- 
tellcr  aux  pièces  tirées  des  archives  ecdéfialliques 
le  droit  de  faire  foi. 

б.  Quoique  non-revêtues  des  formes  juridiques , 
elles  ne  laiffoient  pas  alors  d'être  admires  en 
juftice. 

7.  On  peut  fuppofer  des  charniers  fufpeéts  : 
on  n'en  connoit  point  dont  on  ait  prouvé  qu’ils 
le  dévoient  être. 

8.  Les  eccléfiadiques  léculiers& réguliers  n’ont 
pu  , fans  être  munis  de  titres  inconteflables  , 
entrer  en  poffefGon  des  domaines  dont  ils  jouif- 

* fent. 

9.  Ils  n'avaient  pis  befoin  de  faux  titres  pour 
fe  maintenir  dans  leur  pofleflioii. 

,0 

10.  L'ancienne  nobleifc  ne  fe  prouve  que  par 
les  chartes  tirées  du  tréfor  des  anciennes  abbayes. 

Règles,  i.  T otite  pièce  tirée  des  dépôts 
publics , ne  doit  point  être  déclarée  vraie  & 
authentique , indépendamment  de  tous  fes  carac- 
tères de  vérité  & d'authenticité , foit  extrinsèques, 
foit  intrinsèques. 

1.  II  eft  jufte  que  des  pièces  tirées  des  dépôts 

Sublics , quoique  non-revêtues  des  formes  ; un- 
iques , faffent  foi  en  jullice , pourvu  qu'elles 
foient  exemptes  de  vices  eflenticls. 

- Antiquités  , Tome  11. 
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}.  H n’efl  pas  mains  jtifte  qu’aux  mêmes  con-  * 
dictons  8e  dans  les  mêmes  circonllances  les 
archives  ecdéfialliques  confervent  le  même  pri- 
vilège, fur-tout  par  rapport  aux  chartes  anciennes. 

4.  Il  cil  abfurde  de  fuppofer  toutes  les  char- 
tes antiques  , fautles  ou  fufpcâes. 

J.  On  ne  doit  point  non  plus  fuppofer  faufles , 
ou  très-ftifpeéles , toutes  les  chartes  d’un  ou  de 
plufieurs  Cèdes  en  particulier. 

6.  On  di (lingue  les  titres  authentiques  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas  par  leurs  caraâères. 

7.  Les  archives  des  ecdéfialliques  8r  des  reli- 
gieux , ne  renferment  préfenrement  que  peu  eu 
point  de  faufles  chartes  originales. 

8.  S'il  fe  trouve  quelques  pièces  faufles  dans 
les  anciennes  archives  , il  eft  certain  qu'il  s'er» 
trouve  une  infinité  qui  portent  les  caraâères 
d'une  authenticité  certaine  , & qu'on  ne  pourrait 
attaquer  , fans  renoncer  à toutes  les  lumières  du 
bon  fens  & de  la  raifon. 

9.  Les  archives  monaftiques  , dont  la  fincérité 
a été  attaquée  avec  plus  d'acharnement,  ont 
été  reconnues  , ou  pour  lestréfors  de  chartes  les 
plus  authentiques  & les  plus  facrées , ou  du 
moins  pour  des  dépôts  publics. 

• la.  On  ne  doit  pas  fufpe&er  la  foi  des  chartes  ; 
uniquement  parce  qu’elles  ne  fe  trouvent  plus 
dans  aucunes  archives. 

Article  II. 

Règles  générales  fur  tufage  de  la  Dipzomotiquë 
& V autorité  des  Dt  PLÔsssst 

I.  On  peut  juger  de  l'âge  & de  la  vérité  , 
ou  de  la  faufleté  des  titres  par  leurs  caraâcres. 

a.  Il  n’eft  pas  impoflible  de  trouver  de  bons 
antiquaires  , capables  de  juger  de  l’antiquité  , de 
la  vérité  & de  la  faufleté  des  diplômes. 

3.  Il  n’appartient  qu'aux  antiquaires  de  pro- 
noncer en  experts  fur  les  caractères  extrinsèques 
des  diplômes. 

4.  II  eft  moralement  impoflible  de  fabtiquet 
après  coup,  avec  tant  d'art,  un  prétendu  ori- 
ginal ancien  , qu'il  ne  puifte  être  découvert , 
pour  ce  qu'il  eft,  par  de  bons  antiquaires. 

y.  Pour  peu  de  faits  hiftoriques  finguliers  que 
renferme  une  charte  prétendue  ancienne,  il  eft 
prefque  impoflible  qu'un  fauflaire  ait  pu  la  conf- 
truire  avec  a lié  r.  d’habileté,  pour  ne  laifler  aucune 
ptife  aux  meilleurs  antiquaires,  quand  meme  la 
pièce  ne  leur  ferait  pas  préfentée  en  original. 
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6.  La  Diplomatique  trouve  eu  elle  même  une 
certitude  fupcrieurc  à celle  de  tous  les  monument 
hütcriques. 

7.  L’antiquaire  peut  rtielqucfots  avoir  une  cer- 
titude phyfico  • morale  de  la  verte  des  diplômes  ; 
mais  à l'égard  An  leur  âge  Se  de  leur  faulTetc, 
elle  peut  devenir  phyfique.. 

8.  I!  peut  communiquer  aux  autres  une  certi- 
tude morale  lur  tous  ces  points. 

9.  L'art  de  la  Diplomatique  cil  quelquefois 
réduit  à de  fimples  conjectures. 

10.  Les  diplômes  folemncls  ont  une  autorité 
fupéricurc  à celle  de  toutes  les  autres  preuves 
judiciaires. 

11.  L’autorité  des  diplômes  eft  fupérieure  à 
celle  des  monumens  profanes.  De  rediptom.p.  141. 
141.  *.  vt. 

Corollaire,  f.es  inferiptions , médailles  autres 
monumens  contemporains  ne  prouvent  pas  tou- 
jours la  fauficté  des  diplômes  qui  les  contredirent. 

1 x.  L’autorité  d’une  charte  , toutes  chofes 
égales , doit  l’emporter  fut  celle  d'un  hillorien 
du  temps. 

1 j.  L’autorité  de  l’hiftoire  cft  quelquefois  pré- 
férable à celle  d’une  chaire. 

14.  Ce  n'eft  point  un  moyen  fuffifant  de  faux  , 
ou  de  fufpicion , d’oppofer  à une  charte  d’ail- 
leurs exempte  de  tout  vice  , de  n'êtrcpas  d'accord 
avec  un  ou  plulieurs  hilloriens,  fuuem-ils  con- 
temporains. 

ij.  Un  diplôme, où  quelqu’un  prend  des  qua- 
lités qui  ne  lui  appartiennent  pas  , ne  doit  point 
pont  cela  être  regardé  comme  ful'pcâ  de  fuppo- 
iition.  / 

16.  Des  fautes  évidentes  contre  l'hifloire  ne 
prouvent  point  la  faulTetc  de  la  pièce  où  elles 
le  rencontrent,  fi  elles  fe  rapportent  à un  temps 
antérieur  ; fi  elles  énoncent  un  fait  arrivé  depuis 
peu  dans  un  pays  éloigné  ( fi  elles  font  ftifpcdes 
de  flatterie  ; fi  elles  peuvent  être  exeufées  par 
quelque  événement  fingulier  ; fi  elles  doivent 
être  imputées  à l’ignorance  ou  à l’inattention  du 
notaire. 

17.  Un  diplôme  contraire  à tous  les  hilloriens  , 
& aux  ufages  des  temps  Se  des  lieux  ,feroit  jul- 
tement  accufé  de  faux. 

18.  Les  papiers  terriers,  les  livres  de  cens-, 
&c.  , prouvent  toujours  de  feigneur  à valTal , Se 
de  Ligueur  i feigneur,  fuivant l’ufage  des  lieux, 
quoiqu’ils  ne  foient  point  revêtus  des  formes 
juridiques , ni  tirés  des  dépôts  publics  ; mais  ils 
doivent  être  plus  anciens  que  le  débat  fut  lequel 
ils  font  produits. 
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CHAPITRE  V. 

Rlg/ei  générales  fur  les  originaux  & leur  autorité, 

pour  let  difeerner  Jet  eopiet  aiuienr.es  . fir  fout 

juger  des  autographes  par  let  copies. 

Article  premier. 

Rrglet  fur  les  originaux  £f  leur  autorité, 

1.  Tout  titre  revêtu  du  fccau  Se  de  fignature , 
& dont  l'écriture  ell  d'accord  avec  la  date  pri- 
mitive , a les  caraÛércs  d'original  Se  d’authen- 
tique, Se  doit  palier  pour  tel , jul'qu'l  ce  que  fa 
faulTetc  Toit  évidemment  ou  uès- probablement 
démontrée  : futur  feriptura  , éi  inllrutr.er.to  , niji 
contrurium  proietur. 

Corollaire.  Les  chartes  où  ces  conditions  Te 
trouvent  obfetvées,  ne  font  pas  moins  authen- 
tiques en  elles-mêmes,  que  les  aiLs  des  notaires 
de  nos  jouis. 

а.  Une  pièce  drclféc  par  un  particulier,  en 
préfence  de  trois  témoins , cil  authentique  au 
jugement  de  l'auteur  de  la  gloi'e  fur  les  décré- 
tales. 

5.  Dans  le  pays  de  droit  écrit,  une  pièce  ell 
authentique  loifqu'ellc  cil  drelfcc  par  un  homme 
revêtu  de  l’autorité  publique , ou  par  un  juge  , 
avec  la  foufcriimon  ou  le  témoignage  au  moins 
de  deux  témoins. 

4.  Les  chartes  originales  S:  authentiques  juf- 
tifient  elles-mcmes  leur  propre  vérité.  , 

y.  On  ne  doit  pas  plus  exiger  qu'on  prouve  la 
vétité  des  titres  authentiques  , reconnus  pour 
tels , que  celle  des  principes. 

б.  On  prouve  fuffifamment  la.  vérité  de  tout 
diplôme  authentique , quand  on  répond  fohde- 
ment  aux  objeâions  formées  contre  elle. 

7.  On  répond  folidemenr  aux  objeâions  for- 
mées contre  la  vérité  de  tout  diplôme  authen- 
tique , lorfqu’on  fait  voir  qu’elle  cil  moralement 
potlible  dans  les  circonilances  où  il  Te  trouve, 
malgré  les  inconvéniens  & les  contrariétés  hillo- 
riques  qui  fervent  de  bafe  à ces  objections. 

•JP*  ’ 

8.  La  vérité  d’un  diplôme  authentique  cil 
prouvée  , quand  on  jullific"  que  , malgré  les 
objeâions  , elle  ell  moralement  potlible  datas  telles 
circonilances. 

• 

9.  Quoique  les  foupçons  fondés  fur  des  ufages 
fuppofes  invariables , parce  que  les  exceptions 
en  font  inconnues,  11c  puiflent  être  détruits  par 
une  fimple  poiïibilitc  morale , deflituée  de  tout 
autre  appui  , ils  le  peuvent  Se  le  doivent,  lotf- 
qu’ellc  cil  appuyée  fur  un  diplôme  authentique 
Se  otiginal. 
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Carrt  ’Ulrt  I.  Un  original  irrépréh{n(îblc  du  côte 
de  l'hiltoirc  , des  caradèfcs  extrinsèques  . 8c  des 
formules  incompatibles , n‘a  befoin  que  d ette 
présenté  pour  détruire  tout  foupçon , foit  violent , 
tint  légitime,  fondé  fur  des  mages  ordinaires  > 
ou  meme  fuppofés  invariables , poutvu  qu’on 
montre  que  l'exception  n’cll  pas  moralement  im- 
<•  poffible. 

Corollaire  II.  La  poffibilité  morale  fuffit  pour 
détruire  tout  loupçon  contre  un  original  prefent , 
lorfqu'il  ell  authentiqué. 

Corollaire  IIJ.  La  même  folntion  , qui  détruit 
plejncment  le  moyen  de  (aux  , dillipe  tous  les 
foupçons , dès  qu'on  exhibe  un  origmat  authen- 
tique. 

Corollaire  l V . Lorfqti’aprcs  des  réponfes  in- 
fufiîfantes,  pour  détruire  entièrement  des  moyens 
de  (aux  , il  refie  des  doutes  plus  ou  moins  forts  i 
(avoir , (î  certaines  formules  ont  pu  fe  rencontrer 
dans  telles  ou  telles  circonftances , les  foupçons 
légitimes  ou  vioiens  peuvent  fe  maintenir  contre 
des  chartes  originales  préfentes. 

Corollaire  VJ  Les  foupçons  vioiens  ou  légitimes 
contre  des  originaux , dont  on  fait  l’exhibition  , 
fe  tirent  moins  des  formules  que  de  l’hiltoire 
& des  conifères  extrinsèques. 

10,  On  peut  prouver  la  vérité  des  titres  au- 
thentiques. 


il.  On  prouve  la  vérité  des  titres  authenti- 
ques , en  les  didinguant  de  ceux  qui  ne  le  font 
. P»- 

II.  Ces  diplômes  authentiques  Si  originaux  ont 
# des  caractères  qui  convicnnént  à chaque  fiède. 

>|.  La  multiplicité  des  originaux  d'une  même 
pièce  ne  doit  poiut  la  rendre  fuipede  , ni  leur 
porter  préjudice. 

14.  Toute  différence  entre  plulîeurs  originaux 
d’une  même  pièce  , ne  fuftit  pas  pour  en  faire 
x rejetter  quelqu’une. 

IJ.  Les  originaux  peuvent  renfermer  des  fau- 
tes , même  dans  les  dates , fans  mériter  d’être 
tenus  pour  fufpeds. 

1 6.  Dans  les  autographes,  les  apoftillcs,  les 
interlignes  , la  rature  ou  canccllation,  ne  font  fuf- 

je  pelles  de  faux  que  dans  les  endroits  importons. 

17.  Une  charte  originale,  à demitffaccc,  pourrie 
de  vêtufté  » ou  rongée  par  les  rats  , ne  laiffe  pas 
de  faire  fri  , pourvu  qu’elle  foit  liftble  dans  les 

• endroits  elTentiels. 

- * ,i&  • * 

m rS.  Les  notices  publiques  vqu  paffées  devant 
les  juges , ou  feulement  devant  un  nombre  com- 
pétent de  témoins,  doivent  être  reçues  comme 
authentiques. 


A K T I C t E II. 

I 

Règles  générales  pour  difierner  lei  originaux  det 
copies. 

1.  Les  originaux  fe  diftinguent  principalement 
des  anciennes  copies  par  les  fignaturcs  réelles, 

8 c par  les  lceaux,  loir  qu'ils  iubüllent  en  nature, 
ou  qu’il  en  relie  feulement  quelque  trace. 

1.  Toute  pièce  fcellée  ell  originale.  Tout  titre 
fcellé  ne  peut  donc  jamais  être  regardé  comme 
une  (impie  copie. 

5.  Une  pièce  qui  fe  dit  fcellce,  8c  qui  ne 
montre  nul  veilige  de  Iccau  , Il  ell  ordinailcmeut 
qu’une  copie. 

. • 4.  Un  diplôme  original  peut  faire  mention  du 
monogramme  du  prince  , ou  du  fceau  , quoiqu'il 
n’y  ait  point  été  appofé. 

f.  Quoique  la  date  8 : les  fignaturcs  manquent 
à des  diplômes  (celles , ils  n'en  font  pas  moins 
autographes. 

6.  Toute  pièce  (ignée  par  de  vraies  fouferip- 
tions , ne  doit  point  être  regardée  comme  copie. 

7.  Les  copies  peuvent  être  dillinguées  des  ori- 
ginaux , pour  peu  qu’elles  foient  plus  récentes  : 
i°.  par  l’écriture  , i°.  par  la  date,  Jtf.  par  les 
faits  hilloriques  , 40.  en  comparant  les  copies 
avec  les  originaux  , quand  on  peut  les  recouvrer. 

8.  Une  copie  peut  être  figurée,  même  dans  . 
les  fignaturcs  , fans  nulle  fufpicion  de  faux. 

9.  Une  copie  figurée , touchant  au  temps  de 
l'original  qui  ne  fubfille  plus  , fi  elle  ell  d'un 
ficelé  où  l'on  ne  fcelloit  pas  régulièrement  toutes 
les  chartes  , 8c  où  on  ne  les  lienoit  pas  cxalle- 
ment , même  avec  des  croix . fi  le  fceau  Se  les 
fignaturcs  ne  font  point  annoncés,  il  ell  très- 
difficile  de  difrernet  une  pareille  copie  de  l’ori- 
ginal. 

10.  Les  fautes  d’une  copie  , même  authenti- 
que , la  rendroient  fufpecte , s’il  y paroirtbit  du 
déficit!. 

1 Corollaires  relatif  aux  copies. 

I.  Il  n’y  a guère  d'auteurs  dans  lefquels  l'on 
ne  trouve  quelques  altérations. 

11.  Quand  elles  ne  confident  que  dans  des 
mors  peu  cffenticls  , ce  n’eft  pas  une  preuve  de 
falfificatton. 

III.  Certaines  particularités , que  l’auteur  de 
l'original  ne  fauroit  avoir  écrites , ne  fout  pas 
des  marques  de  la  fuppofition  d’une  copie. 

IV.  Quelques  circonftances  ajoutées  ne  dé* 

, montrent  pas  qu’un  aile  foit  funpofé. 

E e c ij 
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V.  Queiqne*  circonftances  retranchées  li’cn 
prouvent  pas  non  plus  la  fuppofition. 

VI.  L'addition  de  quelque  point  capital  dans 
une  pièce,  efl  un  moyen  de  faux  ; s'il  n'cft  pas 
capital,  le  moyen  cil  nul. 

VU.  Le  non»  du  lieu  changé  n'cft  point  une 
preuve  de  faux. 

VIII.  Le  nom  d'un  lieu  rectifié  ne  l'cft  pas 
non  plus. 

IX.  Une  date  qu’on  a prétendu  marquer  plus 
etaâement,  ne  prouve  pas  qu'une  pièce  loit 
f.ippoféc. 

X.  On  ne  doit  pas  rejetter  une  pièce,  parce 
qu'on  y aura  inféré  quelque  drconftance  hifto- 
rique , qui  rend  la  narration  plus  complette.  • 

XI.  Des  notes  anciennes  inférées  dans  le  texte, 
ne  prouvent  pas  qu’il  foit  falfifié. 

XII.  Des  additions  8c  des  correékions  très- 
légères  , qui  ne  tombent  que  fur  peu  d'endroits 
d'une  copie  , ne  font  pas  un  moyen  de  faux  fuf- 
fifant. 

Article  III. 

R'eglet  pour  juger  Jet  originaux  par  les  copih, 

1.  On  peut  communément  juger  du  contenu 
de  l'onginal  par  les  copies,  du  moins  quant  au 
fond  8c  à la  fubftance. 

a.  La  conformité  des  copies  avec  l'original  , 
eft  prouvée  par  leur  rcffemblance  emr'elfeiifi 
elles  n'ont  pas  été  prifes  les  unes  fur  les  autres  , 
mais  tirées , ou  fur  l’original  même,  ou  fur  des 
copies  authentiques , ou  certainement  exaÔes. 

Quand  les  pi  étendus  défauts,  qu'on  impure 
aux  copies  , 8c  corféqucmmcnt  aux  chartes  ori- 
inales,  fe  trouvent  dans  une  infinité  de  pièces 
11  même  genre  & du  même  temps,  les  unes  8c 
les  autres  doivent  être  déchargées  de  tout  foup- 
çon  , 8c  reconnues  à cet  égard  pour  très- fine  ères. 

Corollaire.  On  n’a  pas  hefoin  de  recourir  aux 
titres  originaux , pour  s’affurcr  qu'en  te!  8c  tel 
fiècle  , tels  8c  tels  diplômes  étotent  revêtus  de 
certaines  formilités , lorfqu'elles  fe  trouvent  d’un 
ufage  commun  dans  toutes  ou  la  plupart  de 
leurs  copies. 

4.  On  ne  doit  point  faire  rejaillir  fur  l'original 
les  fautes  des  copies. 

y.  Un  original  non  - reprefenté , peut  être  con- 
vaincu de  faux  fur  le  feul  vu  des  copies  authen- 
tiques, ou  certainement  tranferites  avec  cxaûi- 
tu  le  fur  cet  original , pourvu  néanmoins  que  les 
mêmes  copies  renferment  des  caractères  hittori- 
ques  qui  ne  puiflent  s’ajufter  avec  cet  original , 
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8c  qu’on  ne  puilfe  rsifonn.iblcment  mettre  fur 
le  compte  des  copiftes. 

6.  Une  copie  authentique , pleine  de  fautes 
importantes  contre  l'hilloire  8c  les  ufages  du 
temps  , rendrait  fufpcét  un  original , qu’on  ne 
famoit , ni  repréfemer , ni  jultificr  par  d’autres 
copies  authentiques  ou  plus  exaltes. 

7-  Sur  des  copies  récentes  non- authentiques , 
ou  même  anciennes , dont  l'exaâitudc  n’cft  pas 
certaine , on  11e  peut  décider  de  la  vérité  des 
originaux. 

8.  On  ne  peut  quelquefois  juridiquement  con- 
vaincre une  pièce  originale  de  faux  fur  la  feule 
inlpeéti&n  d une  copie  authentique. 

9.  Une  copie  ne  prouve  rien  contre  un  ori- 
ginal , s’il  n'eft  sûr  qu'elle  lui  foit  conforme. 

10.  Une  copie  ne  prouve  ni  pour,  ni  contre 
un  original,  mais  feulement  contr.  elle -même, 
s'il  parait  qu’elle  n’ait  pas  été  tirée  de  bonne  foi. 

it.  De  quelques  défauts  que  les  copies  foient 
atteintes , ces  défauts  ne  prouvent  rien  contre 
un  original  qui  en  eft  exempt. 

ra.  Quelque  authentique  que  foit  une  copie 
contre  laquelle  on  allègue  des  foupfora  légitimes , 
elle  ne  doit  pas  ôter  la  liberté  d’avoir  recours 
il  l’original , s'il  êlt  fubfiftant. 

I).  1!  ne  fuffit  pas  d’affeâcr  des  doutes  contre 
des  copies  authentiques;  on  ne  peut  exiger  la 
repréfentation  des  originaux  que  dans  le  cas  de 
droit , ou  qu’on  ait  loutni  contr’eux , ou  contre 
elles , des  moyens  valides  de  fufpicion. 

14.  Si  l’on  n’eft  point  afturé  que  les  copies  . 
ont  été  tirées  immédiatement  8c  fans  mauvaifè 
foi  fur  l’original , on  ne  peut  rien  conclure  de 
leurs  fautes  a fon  défavantage. 

1 {.  On  peut , au  moyen  de  plufieurs  copies , 
incontcftablcmcr.t  ptifes  de  bonne  foi  fur  l’origi- 
nal , porter  un  jugement  certain  au  fujet  de  cet 
original , lorfqu’elles  font  toutes  d’accord. 

16.  On  ne  peut  juger  avec  certitude  de  l'ori- 
ginal par  les  copies,  quand  il  n’eft  pas  sur  qu'el- 
les aient  été  féparément  ptifes  fur  l'otiginal. 

17.  Une  copie,  même  authentique,  pourrait 
renfermer  plufieurs  fautes , fans  qu  elle  , ou  fon 
original  fuucnt  fuppofés. 

18.  On  ne  doit  point  tenir  pour  fufpeél  l'origi- 
nal , dont  la  copie  a etc  vidimée  peu  de  temps 
après  qu'il  a été  drefle. 

19.  On  peut  plutôt  juger  à l’avantage  qu'au 
défavantage  des  originaux  fur  le  vu  des  copies,  a 

20.  Les  vidimus , & autres  cooies  juridiques , 
peuvent  fervir  à démontrer  U vérité  des  originaux. 
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il.  Dans  toute  copie  qui  ne  préfente  que  <ies 
fautes  légères,  fi  d ailleurs  fes  formules  Si  fes 
faits  hiiloriques  conviennent  à l'original , ils  prou- 
vent en  fa  faveur,  & doivent  faire  préfumer  de 
fa  vérité. 

il.  Si  d ces  avantages  fe  joint  l'authenticité  de 
la  copie,  elle  doit  bannir  tout  foupçon  contre 
fon  original.  , 

a j.  Lorfque  l’autographe  ne  fujjfille  plus, on 
peut  jufer  de  fa  vérité  fur  des  copies , meme 
non-authentiques , pourvu  qu'elles  foient  remplies 
de  faits  hiiloriques  , Pc  qu’elles  l'oient  du  moins 
anciennes  de  deux  ficelés. 

i4-  Pour  vérifier  la  plupart  des  caraflères  qui 
conviennent  à chaque  ficelé , on  n'a  befoin  que 
• des  feules  copies  imprimées. 

Article  IV. 

Règles  far  Us  circulaires , Us  copies  fit  leur 
autorité. 

i.  Les  cattulaires , qui  ne  font  autre  chofe que 
des  recueils  de  pièces  originales,  méritent  la 
même  ctéance  que  les  titres  originaux. 

i.  Les  cartulaires  collationnés  par  l'autorité, 
publique  fur  les  originaux  , doivent  faire  foi 
comme  eux. 

Les  copies  authentiques , ou  juridiques , 
égalent  en  autorité  les  originaux. 

Corollaire.  Les  titres  & les  privilèges  renou 
vellés  pat  les  puiiianccs , tiennent  lieu  d'origi- 
naux. 

i 

4.  Les  copies  ic  les  cartulaires  anciens  ont  une 
aurorité  indépendante  de  leur  authenticité. 

f.  Une  copie  non-authentique,  mais  ancienne, 
ne  doit  point  être  rejettee  comme  falfifiéc  ou 
faulfe  , fans  des  preuves  formelles  de  falfification 
vu  de  fuppofition.  -N 

6.  Des  cartulaires  anciens , dont  on  connolt 
l’auteur  pour  incapable  d'impoftuie  , ne  doivent 
pas  être  fufpeits , quoiqu'ils  ne  foient  point 
revêtus  de  l'autorité  publique. 

7.  Les  cartulaires  en  forme  de  chronique  , 
méritent  au  moins  la  même  ctéance  que  les 
meilleurs  hiiloricns. 

8.  Indépendamment  des  fottnes  juridiques  , les 
cartulaires  doivent  faire  preuve  , pourvu  qu'ils 
foient  antérieurs,  foit  aux  loix  ou  coutumes  qui : 
ordonnent  de  les  collationner  aux  originaux , foit 
aux  différends  qui  obligent  de  les  produire. 

Corollaire.  Les  cartulaires,  ni  originaux,  ni  au- 
thentiques, ni  fort  anciens,  ne  doivent  pas  être, 
icjectés  comme  inutiles,  fi  ce  n'ell  qu'ils  luffent 
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poffetieuts  au  litige  , au  fujet  duquel  ils  feioicnt 
c pnfultes. 

9.  Quelque  diffemblance  entre  piufieurs  cartu- 
laires  de  la  même  communauté , ne  prouve  ordi- 
nairement, ni  leur  fauffetc,ni  leur  falfification. 

ic.  Les  cattulaires  ne  doivent  pas  être  réprou- 
vés en  gros  8c  fans  aucune  diflir.êlion,  quand  ils 
renfermeraient  quelques  pièces  faulfes. 

.11.  L'expérience  démontre  que  les  cattulaires 
font  ordinairement  fort  exaéts. 

11.  La  plupart  des  originaux  ont  été  tranferiw 
en  entiet  dans  les  cartulaires. 

ij.  Les  mêmes  pièces,  dans  les  cartiilahes 
récens , ne  font  point  plus  étendues  que  dans  les 
anciens,  pourvu  que  ceux-ci  ne  foient  point  des 
cartulaires  chroniques  , ou  des  abrégés  de  car- 
tulaires. 

14.  Les  copies  authentiques  peuvent  n'avoir 
pas  une  relfemblincc  parfaite  Bc  rigoureufeavec 
ies  originaux. 

1 f.  Toute  copie  dreffée  par  l'autorité  publique, 
cft  cenfcc  conforme  à l’original  dans  tous  les 
points  effentieis. 

16.  Il  n'ell  pas  rare  que  des  copies  authenti- 
ques diffèrent  des  originaux  dans  les  choies  moins 
clfcntielles. 

17.  Les  fautes  des  écrivains, ou  des  copiftes, 
ne  font  pas  des  motifs  fuffifans  pour  faire  rejeuer 
les  originaux  ou  les  copies. 

18.  Il  n’ell  pas  fort  extraordinaire  que  des 
copies  foient  fautives. 

Corollaire  J.  On  ne  doit  pas  rejetter  les  chartes 
publiées  par  divers  compilateurs  , a caulê  des 
feules  fautes  de  dates. 

Corollaire  II.  Une  copie  peut  avoir  des  dates 
fautives  fans  être  fauffe.  Les  copies  manuferites 
Se  imprimées  pèchent  fouvem  en  faifant  du  nom- 
bre romain  XI  le  chifre  arabe  a,  8c  du  chifre 
arabe  1 le  nombre  romain  XL  La  raifon  en  cil , 
que  dans  l'ccriture  le  chifre  II  rcffemblc  au 
nombre  IL 

19.  Les  cartulaires  hiiloriques  fublliruent  quel- 
quefois innocemment  des  dates  plus  coimues  à 
celles  qui  le  font  moins. 

10.  Quelque  nombreufes  que  foient  les  fautes 
des  copilles,  elles  ne  font  prcfque  jamais  des 
preuves  de  fuppofition , ni  de  falfification. 

11.  Elles  ne  doivent  pas  même  rendre  fufpec- 
tes  les' copies  qui  en  feraient  remplies. 

ai.  La  corruption  des  copies  ue  doit  ordinai- 
rement être  attribuée  qu'à  l'ignorance , à la  né-  * 
; gligencc,  ou  à l'inadvertance  des  copilles. 

V ‘ 


Digitized  by  Google 


4CKÎ 


1>  I P 


; V Des  copies  vieîetrfês  t?  us  les  efYdroits  im- 
portun lotit  fufpcclc»  de  falfification.  ' 

iq.  On  peut  vérifier  les  débuts  de  ces  pièces 
fui  le  mcillv  uns  copies , lorlqu’on  na  point  l oti- 
gmal. 

Corollaire.  La  falfification  des  copies  peut  fi 
prouver  par  l’original  ou  par  des  copies,  fort 
authentiques  , foit  plus  exactes. 

i(.  Fin fieurs  fautes  géoflièrtS  ne  rendent  pas 
fufpeâes  de  faux  des  coptes  non  authentiques , 
m tort  anciennes. 

16.  Telle  faute  qui  fuffiroir  pour  faire  rofl- 
datnnet  un  original , ne  fttlfit  pas  pour  faire  ré- 
prouver une  copie. 

>.7.  Les  fautes  des  copie»  ne  prouvent  ordi- 
nairement, ni  leur  luppofitron  , ni  celle  des  ori- 
ginaux. 

18.  Ce  font  des  tnmhrtrs  conihmnient  reçues 
par  tous  ceux  oui  font  infiruits  de  la  Science 
diplomatique  : i°.  qu  oïl  ne  fauroit  conclure  de 
ce  ou'un  litre  nexiltc  plus  en  original , que  les 
copies  que  l’on  en  a , foicnt  l'ouvrage  des  fauf- 
laites , tant  que  l'on  n’eft  pas  en  état  de  démon* 
trer  , par  le  fonds  même  des  chofes , qofc  le  titre 
e(t  fujpofé  : 4*.  que  les!  erreurs  de  faits,  qui  fe 
trouvent  dans  les  copies  d'aCtes  , dont  les  origi- 
naux n'extlient  plus , ne  font  pas  des  ratfons 
lu  (filantes  pour  faire  perdre  tout  crédit  à ces 
copies;  quand  ces  erreurs  de  laits  nt  vont  pas 
à détruire  ce  que  ces  aftes  doivent  établir  , 
comme  leur  objet  principal , 8c  qui  ne  peut  être 
détruit  oue  par  des  ailes  contraires  , dont  i'atl 
thenticité  foit  bien  reconnue,  ces  erreurs  de  faits 
n'étant  le  plus  Ibuvent  que  des  fautes  de  copiiles, 
un. Il  qu’on  l‘a  fait  voir  én  plufieurs  occafions. 

CHAPITRE  VI. 

- »'•  ■ ' - '-rVr'-  '.y  t V,'  ' 

Rtglei  générales  fur  la  matière.  Centre  G*  C écriture 

des  DlFLÔMtS. 

* 1.1.  I ejtu>>  ly.-r.v-  i ] 

Article  premier. 

* Règles  fur  la  matière  ies  chartes  antiques. 

Ir  'mit  - wtl'Iv  ' tf  * ’ I ' 

i.  Les  diplômes,  dont  la  matière  pafle  parmi 
les  favans,  pour  avoir  totalcme«f  celle  d'être 
en  ufage  environ  tm  ficelé  avant  celui  auquel  ils 
appartiennent,  doivent  être  regardés  comme  fuf- 
perts.  4 ^ 

a.  I es  diplômes  écrits  fur  une  matière  qui 
n'étoit  pas  encore  en  ulage  au  temps  qu’ils  furent 
expédiée,  doivent  paffer  pour  très- fufpeâs  , & 
meme  pout  faux , u cette  matière  n'étoit  pas  in- 
ventée. 
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t.  T es.  titres , dont  la  matière  n'aurôît  etc  en 
ufage  qu’antérieurement  à leur  date,  fi  cette 
antériorité  clî  uniquement  fondée  fur  ce  qu'on 
ne  conneit  point  de  diplômes  de  telle  matière , 
pat  exemple  de  papier  d'écorce,  aulfi  récent, 
ils  ne  doivent  tire  réputés  faux  qu’un  fiècie,  ou 
moins , depuis  qu'on  ne  trouve  plus  de  pièces 
de  cette  matière , & fufpeèts  qu'à  proportion 
qu’ils  fuivent  de  près  ou  de  loin  le  terme  connu 
de  leur  noit-cfage. 

4-  Les  diplômes,  dont  la  matière  v par  exemple 
de  papier  de  coton , n’auroit  été  employée  que 
pollérieurcment  à leur  date , fi  cette  poftèriorité 
n’ert  appuyée  que  fur  ce  qu'on  n'a  jamais  vu 
de  pareils  titres  aulfc  anciens  , ils  11c  doivent 
palier  pour  faux,  que  quand  ils  fedifent  de  plus 
d'un  fiècie  avant  qu'on  commence  à rrouverde^ 
pièces  de  cette  matière,  6:  fufpcfls  qu'autant 
qu’ils  précèdent  de  plus  ou  moins  loin  le  terme 
connu  du  commencement  de  leur  ufage. 

f.  Si  l’on  confcrve  le  fceau  ou  les  fouferip- 
rions  d'une  charte,  dont  on  auroît  effacé  l'an- 
cienne écriture,  fans  parler  des  qualités  ou  ca- 
raitères  intrinsèques  de  la  pièce , l’altération  du 
parchemin  aufli  bien  que  la  nouveauté  de  l’encre 

8c  de  l’écriture  manifelleront  la  fiaude. 

*♦’ 

6.  Les  chartes  rongées  par  les  rats,  gâtées  par 
la  pourriture,  la  vétulié  , ou  par  quelque  acci- 
dent, ne  taillent  pas  de  fairefoi. 

7.  Les  cffjçures  d’un  aitte  ne  donnent  point 
atteinte  â fa  vérité,  ni  i l’autotitc  des  chofes 
qui  ne  font  point  effacées. 

8.  On  peut  reconnoître  la  fauflctc  des  pièces 
modernes  à la  marque  du  roi , ou  meme  à celle 
du 'papetier;  quand  i!  eft  çerrain  que  ces  mar- 
ques n’étoki  t point  encore  en  ufage  au  temps 
dont  ces  aûes  font  datés.  Tel  fut  le  jugement 
du  parlement  de  l’atis.  V» y» g Cujas  , in  expofie. 
nov.  44. 

Article  IL 

Régies  générales  fur  F encre  b F écriture  ies 
, 1 DtnÔMis. 

1.  La  principale  preuve  de  l'antiquité , ou  de 
la  nouveauté  d'un  diplôme  , & conféquemment 
de  fa  vérité  ou  de  fa  fauflfeté , doit  fe  tirer  de 
la  qualité  de  l'encre  8c  de  l’écriture. 

i.  Des  diplômes  écrits  en  tout  ou  en  psrtie, 
on  feulement  fignét  d’une  ou  plufieurs  perfonnes 
avec  de  l'encre  d fftrentc  de  la  nôtre,  en  lettre 
d’or,  en  vermillon,  Scc. , ne  doivent  point  com- 
munément paCer  pour  faux  ou  fufpeits.  Mais 
s’ils  font  poftéricurs  gu  XII.  fiècie,  fans  être 
trcs-folemnels,  ni  donnes  perde  grantls  Rigueurs, 
ni  en  kut  nom,  ils.  ne  torn  pas  exempts  de  tout 
fuupçon  légitime. 
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y Des  diplômes  lignés  en  cinabre,  s’il*  n’é- 
toient  émanés  , ni  des  empereurs , fur-tout  de 
ceux  de  C.  P. , ni  de  leurs  parens  , feroient 
très  - fufpcéts  dans  l'étendue  de  l'empire  des 
Grecs. 

4-  Tout  diplôme  des  empereurs  de  C.  P-, 
qui  ne  l'eroit  pas  figné  en  cinabre  parl'empereur  , 
foit  en  y appofant  fon  nom  , foit  en  y marquant 
le  mais  & l'indittion  , devroit  être  réputé  faux, 
ou  du  moins  tiés-fufpec». 

f . Plus  l'écriture  des  titres  eft  ancienne  , plus 
on  doit  préfumer  en  laveur  de  leur  vérité. 

6.  On  ne  doit  pas  juger  fauffe  une  pièce  ori- 
ginale , parce  que  l'écriture  n’en  relfemble  jjas 
a (Ter  à récriture  rcpréfentcc  dans  les  modèles 
imprimés  & dans  ceux  de  D0111  Mabdlon , ou  à 
celle  de  quelque  pièce  authentique  du  même  temps. 

7.  Le  recours  aux  antiquaires  cfï  d'une  nécef- 
fité  indifpenfable  , pour  prononcer  fur  la  matière, 
fur  l’encre,  fur  l'écriture  Sr  l’antiquité  des  di- 
plômes. 

S.  Les  écritures  du  même  temps  , quoique  de 
divers  peuples  unis  par  une  langue  favante , ont 
entr’elles  , malgré  leurs  différences  , de  grands 
rapports  de  conformité. 

9.  Les  écritures  de  différentes  nations , quoique 
du  même  temps  & du  même  caractère,  font 
aifées  d diftingucr. 

10.  D’une  écriture  quelconque  reconnue  pour 
Éncére , les  connoiffeurs  peuvent  remonter  aux 
écritures  des  temps  les  plus  recules,  & descendre 
à relies  des  derniers  fiècles. 

11.  On  peut  communément  difeerner  l'écriture 
de  Cède  en  fiède. 

1 1.  L’écriture  curlîve  ell  tellement  propre  des 
diplômes,  qu’on  ne  fauroit  afligner  aucun  temps  , 
auquel  on  puiffe  prouver  qu’elle  ne  fût  point  en 
ufage. 

i?.  De  l'écriture  romaine  curfive  fontnécsles 
écritures  gothiques,  mérovingiennes,  lombardi- 
ques  & faxones. 

14.  Il  eft  impoflible  de  contrefaire  d’anciennes 
écritures  , avec  toutes  les  circonftances  dont  elles 
font  accompagnées , plulieurs  fiècles  après  qu'elles 
ont  celle  d'être  en  ufage. 

1 f.  A la  -feule  infpcélion  d’un  diplôme  , les 
antiquaires  peuvent  toujours  prononcer  avec  cer- 
titude fut  Ion  antiquité  , quand  on  la  renferme 
dans  t'efpace  de  deux  ficelés. 

Corollaire.  Il  n'eft  point  de  chartes  fabriquées 
un  temps  confrdérable  depuis  leur  date , qui  ne 
paillent  être  convaincues  4c  faux , ou  légitime- 
ment fufpeâées. 


16.  Une  charte,  même  authentique  en  appa- 
rence, dont  l'écriture  aufli-bten  que  celle  de  fes 
dates,  leur  cil  poilétieiire  de  plulîeuts  liée  les, 
doit  être  réputée  fauffe. 

17.  Si  la  date  d’un  prétendu  diplôme  authen- 
tique étott  antérieure  de  plulieurs  liéclcs  à Ion 
écriture,  excepté  celle  delà  date  qui  f.roit  nu 
paroictoit  du  temps  qu  elle  annonccrnit  , cette 
pièce  n’en  devroit  pas  moins  palTer  pour  fauffe. 

18.  Toute  chatte,  dont  l’écriture  feroit  éloi- 
gnée d’un  ou  rie  plulieurs  fiècles  de  fa  dite,  fi 
l'écriture  dé  la  date  ne  différait  point  de  celle 
de  la  pièce . Se  que  celle-ci  n'eût  point  d’autres 
défauts , elle  devroit  être  regardée  comme  vraie , 
Si  la  faute  de  la  date  rejouée  fur  l’inadvertance 
du  notaire  ou  de  l’écrivain. 

Ij>>  Si  l’ccriture  &:  la  date  d'une  charte  croient 
anterieures  d’un  eu  de  piuficurs  fiècles  a l’écriture 
de  la  date,  on  n’en  pourtoit  pas  conclure  que 
la  charte  fût  fauffe  ; mais  que  la  date  auroit  été 
ajourée  après  coup  , foit  par  trop  de  précaution, 
foit  par  (implicite. 

10.  Les  dates  de  diplômes  plus  anciennes  que 
leur  écriture,  rendroienr  ces  diplômes  légitime- 
ment ou  violemment  fufpeéls , à proportion  que 
les  dates  & les  écritures  feroient  plus  ou  moins 
éloignées  les  unes  des  autres. 

11.  On  peut  fouvent  juger  de  la  vérité  , ou 
de  la  fauffetc  des  chartes , par  les  petites  notices 
de  divers  âges  qu'elles  portent  fur  le  dos. 

ü.  La  diverfité-d'écriturc  dans  un  aéle  n’eft 
pas  un  indice  cettain  de  fa  fauffeié.  En  effet , 
1}  n'cll  pas  impofiible  qu’un  aéte  véritable  foie 
écrit  de  deux  mains. 

CHAPITRE  VIL 

Proportions  G réglés  générales  fur  les  formules  C- 

le  fljlt  des  Dinosses  & des  autres  aSts. 

Propositions. 

i-  On  ne  doit  s’attendre  à trouver  d’unifor- 
mité dans  les  formules  des  aétes  publics  , qu’autanc 
que  leur  ltyle  eff  fixé  par  les  loix  ou  par  l‘ ufage. 

2.  Très- rarement  une  formule  devient- elle  tout 
d’un  coup  générale,  lotfqu'clle  n'cll  preferite 
par  aucune  loi , ou  que  la  néccflitc  , ou  quelque 
utilité  manifclle  tirée  des  conjunélutes  du  temps , 
n’oblige  pas  de’  l’adopter. 

a.  11  faut  quelquefois  plulieurs  fiècles,*  pour 
qu’un  ufage , déjà  fort  otdinaite . devienne  uni- 
forme. 1 . 
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4.  Plos-fes  fiècles  ont  été  ignorans . moins 
on  doit  exiger  de  pureté  de  ftyle  3c  de  régularité 
de  formules  dans  les  a êtes  publics. 

f.  Il  ne  faut  point  chercher  d’uniformité  de 
ftyle  dans  les  anciens  diplômes , par  rapporc  à 
l’afage  ou  à t'nmiflion  de  certains  termes  dans 
le  corps 'des  ailes. 

Règles  générales. 

t.  Il  ne  faut  pas  rejetter  des  chartes,  parce 
qu’elles  font  en  meilleur  ftyle  que  ne  le  com- 
porte le  fiècle  auquel  elles  appartiennent. 

a.  Quand  un  fiècle  ne  fournit  qu’un  feul  exem- 
ple d un  ufage  devenu  peu  apres  allez,  ordinaire , 
il  ne  faudrait  pas  le  regarder  comme  faux , ni 
même  comme  fufpeû  , s’il  croit  juftifié  par  une 
charte  originale , ou  quelqu'autre  preuve  équiva- 
lente. 

j.  Une  formule  unique,  même  dans  des  pièces 
non-authemiques  Sc  originales  , n’eft  pas  toujours 
fufpeftc  i mais  clic  ne  le  doit  jamais  être  , quand 
la  Angularité  vient  de  ta  nature  de  la  pièce,  ou 
de  certaines  formalites  qu’on  ne  doit  pas  s’at- 
tendre à voir  rcnouvcller  plufieurs  fois. 

4.  Le  petit  nombre  ou  la  rareté  des  chartes, 
caraëtcrifces  par  certaines  formules  ou  exprcflîons, 
ne  peut  convaincre  ces  pièces  de  faux,  r.i  les 
rendre  fufpcftes. 

•S-  Un  feul  mot  fuffit  quelquefois  pour  rendre 
très-fufpeéie  la  charte  où  il  fe  trouve , quand 
il  eft  certain  qu’il  n’étoit  pas  encore  en  ufage  j 
mais  quelques  mots  qu’on  ccmjeélurc  feulement 
s’éloigner  du  génie  du  fiècle  auquel  la  pièce  fe 
rappotte , ne  fuflîfent  pas  pour  la  foupçonner  de 
fuppofition. 

6.  On  ne  doit  pas  rejetter  comme  faux  ou 

fufpefts  les  titres  d’un  fiècle  fort  éloigné  , quand 
ils  portent  des  claufes  , ou  qu’ils  ufent  de  for- 
mules ou  de  termes  uniques  dans  ces  fortes  de 
diplômes,  s’ils  étoient  alors  employés  , foitdans 
d’auttes  ouvrages,  foit  dans  des  chartes  diffé- 
rente» , foie  dans  des  pièces  du  même  genre 
chez  des  nations  voifines.  • 

Corollaire.  On  aurait  tort  de  fufpefter  des 
diplômes  , dont  quelques  fotmules  ne  fe  trouvent 
point  dans  des  chartes  du  même  temps , lorf- 
qu’elles  font  ttès-communcs  dans  d'autres  pièces 
du  même  fiècle. 

7.  Quand  les  formules  font  abandonnées  au 
caprice  des  particuliers , on  ne  peut  rien  con- 
clure à cet  egard  au  défavantage  d’un  titre , de 
fa  dilfcmblance  avec  un  ou  plufieurs  autres  aftes 
du  même  temps  & de  lu  meme  perfonne. 
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8.  Une  formule  fingulière , !e  même  unique 
pour  le  temps  où  elle  paroit , ne  doit  point  du 
tout  être  ful'peûe , füt-ce  dans  des  pièces  non- 
authentiques  , quand  on  la  voit  foutenue  par  plu- 
fiettrs  exemples  dans  l’intervalle  d’environ  un 
fiècle. 

9.  Des  formules  fingulières  , deftituées  de  tout 
exemple , dam  l'efpaced’un  fiècle,  dont  il  exilteroit 
un  nombre  de  titres  fort  confidétable , paraî- 
traient fufpcftes , fi  trois  ou  quatre  fiècles  plus 
tard  elles  croient  devenues  d’un  ufage  ordinaire. 

10.  La  réunion  déroutes,  ou  d’un  grand  nom- 
bre de  formules  inufitccs  , chacune  en  particulier, 
dans  l'cfpace  de  deux  fiècles  , mais  devenues 
trois  ou  quatre  fiècles  plus  tard  d'un  ufage  uni- 
vctfel  , lorfque  la  nature  de  la  pièce  ne  fcmble 
pas  les  exiger  , répandrait  au  moins  fui  fa  vérité 
des  foupgons  très-vioiens. 

11.  Plufieurs  défauts  confidérablcs  dans  les 
formalités  intrinsèques , ne  prouvent  pas  toujours 
feuls  invinciblement  la  fuppofition  d’un  original 
qui  ne  pécherait  par  aucuns  de  les  caraftcres 
extrinsèques. 

1 a.  Les  moyens  de  faux  ou  de  fufpicion  , tirés 
du  ftyle  d’un  diplôme  , comparé  avec  d'autres 
chattes  de  la  meme  perfimne  ou  du  même  fiècle  , 
font  fujets  à bien  des  méprifes. 

:}.  On  ne  peut  juger  des  copies  non-authen- 
tiques & récentes , que  par  les  formules , le  ftyle 
& les  faits  hiltoriques. 

14.  Si  les  fotmules  d’une  charte  étoient  fi 
monftrueufes  , qu’elles  n'euflent  pas  même  de 
rapport  avec  celles  du  ficelé  auquel  la  pièce  fe 
rapporterait,  elle  devrait  palier  pour  fuppofee. 

I y.  S’il  fe  trouvoit  qu'en  certain  temps , en 
certain  pavs , les  formules  d’une  efpèce  de  di- 
plôme enflent  été  uniformes , ceux  qui  appar- 
tiendraient 1 cette  daflè , & qui  néanmoins 
s’écarteraient  de  ces  formules , feraient  fufpefts. 

1 6.  Les  formules  où  l’on  remarquerait  des 
termes  qui  n’auroient  pas  encore  été  inventés  , 
ou  qui  ne  feraient  plus  d’ufage,  mériteraient 
d ette  tépeouvées  aurti-bicn  que  les  chartes  dans 
lefquelles  elles  fe  trouveraient. 

17.  C’eft  une  règle  peu  sûre,  d’oppofer  à une 
charte  qu’elle  renferme  des  fiogularitcs  dont  la 
coutume  n’étoit  pas  encore  établie  , lotfqu’on  ne 
peut  le  prouver  que  pat  des  atgumens  négatifs. 

18.  Parce  que  des  prélats  , des  princes  &des 
feignenrs  fc  louent  eux  - mêmes , ou  fe  laiflent 
donner  de  grands  éloges  dans  leurs  diplômes , 
on  n'en  doit  nen  conclure  au  défavantage  de 
ces  luctauniens, 

>»• 
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19.  Il  ne  faut  pas  fufpeâer  des  chartes  » quoi- 
que les  noms  des  rois  Ht  des  reines,  dont  elles 
parlent,  n'y  fuient  pas  exprimés. 

10.  On  ne  fauroit  fonder  un  moyen  de  faux  , 
ni  même  de  fulpicion  contre  des  diplômes , où 
Jes  noms  propres  des  mêmes  perfonnes  feraient 
différemment  écrits. 

11.  Ce  n'cll  pas  une  raifon  pour  former  des 
foupçons  contre  la  vérité  d'une  lettre  ou  d'une 
charte,  parce  que  les  noms  propres  de  ceux 
qui  les  adreflêroiem , ou  à qui  elles  feraient 
adreffees , ne  fe  trouveraient  défignés  que  par 
leur  première  lettre. 

IX.  Enoncer  le  rang  que  tient  un  pape , un 
‘ Vccluf  » ou  ul*  prince  parmi  fes  préjcceil'eurs 
de  même  nom  , foit  dans  le  corps  du  diplôme  , 
f ut  dans  fes  dates  f ou  fes  fignatures  , rien  de 
tout  cela  ne  fournit  contre  cette  pièce  un'motif 
légitimé  de  fufpicion. 

îj.  Il  n'eft  pas  rare  qu'on  croie  avoir  con- 
vaincu des  titres  de  faux  . parce  qu'on  les  attribue 
i qui  ils  n’appartiennent  pas. 

14-  Des  chartes  ne  doivent  pas  être  rejettées 
comme  fauffes , parce  qu'on  a bien  ou  mal  rempli 
des  noms  ou  des  mots  qui  n'y  croient  originai- 
rement marqués  que  par  leur  première  lettre. 

if.  Ni  1a  confulïon  des  chartes  de  donation  &• 
de  tradition , ni  leur  dillinâion,  ni  la  diverlité 
de  la  teneur  de  ces  pièces,  quoiqu'elles  aient 
le  meme  objet  , ne  doivent  les  taire  regarder 
comme  fauffes . 

Quoiou  il  ne  foit  point  fait  mention  de 
I abbé  dans  les  chartes  de  donation  en  faveur 
des  ir.onafleres,  ces  pièces  n'en  font  pas  moins 
exemptes  de  fufpicion. 

a?;  L'exprefiîon  n/ne , ou  tune  remporte  , em- 
ployée en  parlant  d une  perfonne  préfente  & 
concourante  aux  chartes , ne  doit  pas  les  faire 
rejetter. 

i8.  On  ne  doit  pas  prendre  les  diplômes  Se 
les  a êtes  les  plus  folemnels  , pour  fervirde  rèrle 
fie  de  modèle  à tous  1rs  autres,  Sc  prétendre 
les  réduire  tous  à la  même  forme  , fous  peine 
d cire  déclarés  faux. 

CHAPITRE  VIII. 

R'g'es  générales  fur  les  dates  des  Dinôuts. 

r . Le  defaut  total , ou  Pomiffton  entière  des 
dates  dans  les  diplômes , n’cll  pas  ordinairement 
un  moyen  de  faux  , ni  même  de  fufpicion. 

i.  Quoique  les  loix  romaines  n’approuvaffent 
pas  les  aères  publics,  où  le  jour  Sc  fe  nom  du 
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confu!  ne  paroiffoient  point , il  y sursit  de  grands 
inconvémcns  d'exiger  cette  formalite  des  ficelés 
où  l'on  ne  fe  croyoit  pas  dans  l'obligation  de  les 
obferver. 

{.  Les  dates  générales  & uniques  ne  four- 
nirfent  nul  moyen  de  fufpicion  , ni  par  leur  géné- 
ralité, ni  par  leur  unité. 

4.  L’omiffion  d'une  ou  plulieurs  des  dates , 
comme  du  lieu,  du  jour,  du  mois  , de  l’année, 
ne  doit  pas  faire  iulpecter  tous  les  diplômes  où 
l’on  trouve  ce  défaut. 

y.  Quoique  plulieurs  notices  feient  munies  de 
dates  , il  n'cll  point  de  chartes  de  qui  on  en 
doive  moins  exiger. 

6.  Les  notes  chronologiques  toutes  feules, 
prifes  féparément  les  unes  des  autres,  neproduifent 
guère  de  moyen  de  faux,  ni  même  de  fufpicion, 
fur  la  foltdité  duquel  on  puiffe  compter. 

7.  Unecharte  ferait  convaincue  de  faux  par 
mie  date  fingulière  , s'il  étoit  moralement  impoflî- 
blc  que  l'écrivain  l'eût  employée , ou  fi  les  dates 
croient  alors  d'une  uniformité  inviolable. 

8.  Les  dates , donc  les  formules  n’onr  nul 
rapport  avec  celles  qu’on  obfervoit  danslefiède 
auquel  le  privilège  qui  les  renferme  fut  accordé, 
le  rendent  trcs-fufpetf  , fur-tout  torfqueces'  dates 
conviennent  parfaitement  i un  lïècle  pollérieur. 
Mais  fi  l'écriture  de  l'original  quadre  avec  ce 
dernier  Cède,  8c  non  pas  avec  celui  dont  la 
charte  porte  le  nom , il  ne  faut  pas  douter  de 
la  luppolition  de  la  pièce. 

9.  On  ne  peut  rien  conclure  des  dates  fautives 
des  copies  contre  la  vérité  des  chartes. 

10.  Une  erreur  dans  la  date  des  originaux 
n’ell  pas  une  raifon  fuffifanre  pour  les  regarder 
comme  fufpcèls.  ( Voycr.  Mabillon , de  re  diplam. 
p.  in,  le  6 tome  des  oeuvres  de  M.  Cochin, 
p.  iôi  , 165.  Défenfe  des  droits  de  l’abbaye  de 
S.  Oucn,  p.  t7j.  ) 

11.  Il  ne  s’enfuit  rien  contre  la  vérité  d'une 
chatte  de  la  date  régnante  ChriJIo. 

11.  Les  variations  dans  les  dates  du  règne  des 
mêmes  princes , ne  prouvent  point  la  fauileté  des 
diplômes  où  elles  fe  trouvent. 

Corollaire.  Le  fyllcme  des  variations  dans  les 
époques  des  règnes  eft  le  feul  véritable. 

i}.  Les  dates  du  tègne  de  nos  rois  varient 
fouvent  cntr’ellcs. 

14.  C'cft  une  règle  ttèsfujctte  à illufion  que 
de  tenir  une  chart:  pour  faufie , fous  prétexte 
que  fa  date  ne  quadre  pas  avec  U vraie  époque 
du  règne  d'un  roi  de  France.  * 

F ff 
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if.  On  tirsra  nn  moyen  légitime  de  fufpicion 
de  h variation  du  règne  des  empereurs  8c  des 
rois>  quand  il  palTera  pour  coudant  que  leurs 
années  ne  lurent  comptées  que  d'une  feule  époque. 

1 6.  Souvent  on  ne  fauroit  concilier  les  années 
des  empereurs  8e  des  rois , qu'en  comptant , 
pour 'la  première  année  de  leur  lègne,  celle  où 
ils  ont  commencé  à régner  ; en  forte  que  l'entrée 
de  l'année  civile  faffe  le  commencement  de  leur 
fécondé  année  de  règne. 

17.  Pour  concilier  les  dates  des  règnes  , il  faut 
examiner  fi  les  anciens  parlent  d une  année  com- 
mencée 8:  incompktte,  ou  d’une  année  com- 
plexe & achevée. 

t3.  l.cs  argument  les  plus  forts  contre  la  vérité 
d'une  charte  , tirés  de  ce  qu’il  faudrait  admettre 
des  vartations  dans  les  dates  des  procès , ne 
forment  ordinairement  qu'une  probabilité  très- 
légère  , 8e  fouvent  même  nulle. 

13.  11  ne  faut  pas  faire  grand  fonds  fur  les 
fautes  des  dates  . foit  de  l'incarnation,  fort  de 
l'iiidittion  , foit  du  règne  , lorfque  ces  erreurs  11e 
font  que  d‘un  ou  deux  ans,  félon  notre  manière 
de  compter. 

jo.  On  ne  doit  pas  pofer  pour  principe  qu’il 
y ait  beaucoup  de  chartes  faunes  , dont  les  notes 
chronologiques  feient  vraies  : il  fuflit  de  dire 
qu'il  fe  trouve  quelques  chartes  de  cette  clpècc. 

11.  S'il  s'agit  de  copies,  8c  fur  roue  d'impri- 
més , il  y a beaucoup  de  diplômes  vrais , dont 
les  notes  chronologique’,  font  faufiles;  s'il  s'agit 
d'originaux , on  ne  doit  pas  avancer  qu’il  y en 
art  beaucoup,  mais  quelques-uns  feulement. 

12.  Les  additions  des  dates  vraies  ou  fauffes , 
fur-tout  lorfqueltes  font  d’un  ufage  pofiérieut, 
non  feulement  faites  dans  les  copies , mais  meme 
dans  lus  originaux,  ne  doivent  pas  réduire  ces 
pièces  au  rang  des  chartes  fauifes  ou  fuppofées. 

i}.  Une  charte  ne  doit  pas  être  regardée 
comme  fufpcét:  , parqp  que  la  date  ell  citée 
différemment  par  deux  auteurs. 

14.  Une  date  marquée  en  chifre  arabe  dans 
les  imprimés,  quorqaon  ne  fc  fervit  que  des 
chifres  romains,  lorfque  la  pièce,  où  elle  fe 
trouve  , fut  drefiêe  , ne  peut  lui  porter  préjudice , 
à moins  que  la  conformité  de  la  copie  avec 
l'original  ne  fo:t  indub. table. 

2f.  11  ne  faut  pas  rejetter  des  chattes  pour 
des  dates  inconnues  de  temps  éloignés. 

26.  On  autoit  toit  de  s’infetire  en  faux  contre 
des  turcs  du  même  lieu , ou  du  même  temps , 
qui  varicroient  da^  leurs  dates. 
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17.  «*  Il  eft  ordinaire  de  voir  de  légères  alté- 
*>  rations  dans  les  monumens  les  plus  atuhenti- 
» ques  ».  Nous  ne  balançons  pas  à faire  une 
règle  de  ce  principe.  Le  1*.  Germon  conclut  au 
contraire  de  ccs  légères  erreurs  de  dates , qu’elles 
ne  peuvent  venir  que  de  fauflaires  trop  habiles  , 
pour  tomber  dans  des  fautes  énormes , & trop 
peu  pour  ne  pas  fe  tromper  dans  leurs  fuppu- 
tatiotis. 

28.  Quand  on  trouve  ur.e  certaine  date  dans 
un  fiècle , un  royaume  , on  en  doit  conclure 
qu'elle  y étoit  admife  ; mais  il  n'en  faut  pas 
inférer  qu'elle  fût  alors  feule  en  vogue. 

ip.  Si  des  témoignages  précis  d'auteurs  prou- 
vent qn'en  certains  lieux  8e  en  certains  temps 
on  commençait  1 année  de  l'incarnation  de  telle 
ou  de  telle  manière , on  n'en  peur  pas  toujours 
conclure,  qu'en  ces  lieux  8e  dans  ces  temps  tous 
les  ailes  ecclélîalliques  8e  civils , de  quelque 
efpèce  qu'ils  fulfent , portalTent  cette  date. 

30.  Les  datesannonçant  des  époques  de  règne 
évidemment  contraires  à l’hifloirc  confiante  du 
temps,  doivent  être  rejeitées , Se  entraîner  les 
pièces  même  dans  leurs  difgraccs. 

; 1 . Si  les  dates  ne  contredirent  pas  formelle- 
ment l'hifioire  8e  les  monumens  indubitables  de 
l'antiquité , elles  doivent  être  admifes  quoique 
inconnues. 

32.  La  différence  des  dates  du  règne  des 
princes  dans  différens  diplômes  , n'ert  pas  un 
motif  fufiifant  pour  les  rendre  fufpcües. 

3 ; . R'ig't  fiu/i.  L’erreur  des  dates  dans  une 
charte  originale  paraît  8c  paraîtra  toujours  une 
preuve  certaine  de  fauffeté. 

34.  Il  ne  faut  pas  toujours  regarder  des  chartes 
comme  fuppofées , parce  que  leurs  dates  fem- 
blent  fe  contredire , 8c  être  contraires  à celles 
de  quelque  auteur  contemporain. 

CHAPITRE  IX. 

Rig’ts  générales  fur  lis  fouferiptiont  vu  pgnalurtl  „ 
& fur  les  Jctaux. 

Article  premier. 

Rtg.'es  fur  ht  pgnan.ru. 

1 . L'omiflion  des  (ignaturcs  ne  petit  nuire , ni  » 
la  vérité  , ni  à l'authenticité  des  chartes , même 
originales,  principalement  quand  elles  font  ac- 
teltécs  par  un  nombre  de  témoins  , ou  fcellées. 

S.  Les  actes  publics  n'en  font  ni  moins  vrais  , 
ni  moins  authentiques  , pour  n'étre  (ignés  qu'a- 
vec des  croix  par  un  ou  plufieurs  des  témoins.. 
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J.  Des  chartes  {ignées  par  des  abfens , ne  font 
pis  pour  cela  fufpeües. 

4.  On  ne  doit  pas  rejetter  les  titres  anciens , 
pour  avoir  été  loufcrits  par  des  petfonnes  qui 
n'étoieiu  point  encore  au  monde  lorfqu’ils  furent 
expédiés. 

y.  Les  diplômes  originaux  , qui  portent  les 
fignaturcs  de  perfonnes  certainement  décédées 
au  temps  de  leur  confection , doivent  être  re- 
gardés comme  faux,  ou  falfifiés,  ou  interpolés. 

6.  Il  eft  très-peu  de  fignaturcs  précédées  de 
Jîgnum,  dont  l’écriture  foit  de  la  main  de  celui 
dont  ell  la  fignature. 

7.  Des  chartes  vraies  peuvent  énoncer  qu'el- 
les font  ratifiées,  approuvées  ou  confirmées  de 
la  main  des  intérefics  ou  des  témoins,  fans  quel- 
les renferment  aucunes  fignaturcs  de  leur  façon; 
ou  de  qui  que 'ce  foit. 

8.  Les  noms  des  perfonnes  préfentes  à la 
confcélion  des  chartes  , tiennent  louvent  lieu 
de  fignaturcs  depuis  le  Vil.  Cède. 

9.  Pendant  plufieuts  fiècles , la  plupart  des 
grands  , pour  11e  rien  dire  des  ecclélïamques  & 
des  prélats,  ne  favoient  point  écrire  ; ou  s'ils 
le  favoienr,  ils  ne  vouloient  pas  fc  donner  la 
peine  de  ligner. 

10.  Une  fignature  n’cft  pas  toujours  faulTe  , 
pour  n'èrre  point  de  la  main  de  celui  donc  elle 
porte  le  nom. 

11.  Les  chanceliers  n’ont  pas  ligné  tous  les 
diplômes  des  rois  de  France  de  la  fécondé  & 
uoifième  race. 

il.  On  ne  peut  légitimement  oppoferles  feings 
ou  monogrammes  du  même  prince  les  ur.s  aux 
autres  , à caufe  de  la  direrfité  dans  leurs  figures , 
ou  dans  leurs  traits. 

ij.  Les  monogrammes  des  rois  8c  des  empe- 
reuis  ne  font  pas  faux , pour  n'être  point  faits 
en  forme  de  croix. 

14.  Des  originaux  ne  font  pas  fuppofés  , 
parce  qu’on  n’y  trouve  pas  les  monogrammes 
qu’ils  annoncent , ou  fcmblent  annoncer. 

I f.  La  comparaifon  des  fignaturcs  véritables 
avec  celles  qu'on  révoque  en  douce , ne  peut , 
par  rapport  lux  anciens  diplômes  , opérer  un 
moyen  de  faux , ni  même  de  violente  fufpicion. 

lé-  Les  mêmes  perfonnes  écrivent  quelquefois 
différemment  leurs  noms  dans  leurs  fignaturcs. 
Voyei  Mabillon , de  rc  diplam . p.  1 yç. 

17.  Souvent  les  mêmes  perfonnages  ufent  de 
diverfes  formules  en  foufciivant.  De  et  diplom. 
Ibid. 
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18.  Les  fignaturcs  des  enfans  ne  rendent  nul- 
lement fufpcétes  les  anciennes  chartes  où  elles 
fe  trouvent. 

19.  La  diverfité  des  mains,  qui  ont  fait  les 
fignaturcs  d’une  chatte  antique  dans  les  pays  où 
le  droit  romain  croit  en  vigueur,  ne  prouve  pas 
qii'elle  foit  des  mains  de  ceux  dont  elle  porte 
le  nom. 

10.  La  différence  des  écritures  dans  les  fou- 
feriptions  prouve  ordinairement  depuis  le  IX 
fiècle  , fur-tout  dans  les  pays  où  l’on  ne  fuivoic 
pas  le  droit  romain , qu’elles  font  véritablement 
de  la  main  des  foulfignés. 

11.  Des  fouferiptions  vicieufes  par  des  addi- 
tions , ou  explications  inférées  même  dans  les 
originaux , ne  doivent  pas  les  faire  rejetter. 

Article  IL 
Rifles  générales  fur  les  fceaux. 

1.  Tout  fceau  d’une  forme  beaucoup  plus  ré- 
cente que  la  date  du  diplôme  ne  le  comporte, 
doit  être  mis  au  nombre  des  fceaux  fuppofés. 

1.  Un  diplôme  donné  par  un  de  nos  rois  de 
la  première  ou  féconde  race , 8c  (celle  arec  un 
anneau,  repréfentant  la  tête  de  Bacchus,  de  Ju- 
piter ou  de  quelque  autre  divinité  payenne,  ne 
doit  pas  pour  cela  devenir  fufpeét. 

j.  Les  images  des  fceaux , lorfqu'elles  s'éloi- 
gnent trop  de  la  forme  de  celles  du  même  ordre 
& du  même  temps  , 8c  lorfqu'elles  ont  trop  de 
relfcmblance  avec  de  plus  récentes,  doivent  palier 
pour  fufpcéles. 

4.  On  ne  doit  pas  traiter  un  diplôme  de  faux  , 
parce  que  fon  fceau  repréfeute  un  prince . un 
évêque,  un  grand  feigneur,  d’une  autre  man  ère 
u'on  ne  le  trouve  dans  d'autres  fceaux , ou  më- 
aillcs,  ou  momimens;  ou  parce  qu'il  ne  parole 
pas  reflemblant  au  portratc  qu'en  aura  laiffc 
quelque  auteur  contemporain. 

y.  On  doit  tenir  pour fufpeél  un  fceau  , dont 
la  cire  ell  d'une  couleur  qui  n ctoit  pas  en  ufage 
au  temps  du  diplôme  (celle. 

6.  Si  l’on  apperçoit  une  cire  onélueufe,  8c 
tant  foit  peu  duûile , mife  au  dos  d’un  ancien 
fceau  , ce  ferait  une  preuve  qu’on  l’auroit  déta- 
chée d'un  diplôme  pour  la  faije  fervir  i un  autre. 

7.  La  tranfpofition  d’un  fceau  d’une  charte  à 
une  autre  , cil  un  moyen  de  faux  légitime  , mais 
dont  on  peut  s’aiiurer  avec  un  peu  d’attention. 

8.  Si  l’on  trouve  un  fceau  de  cire  pendant  à 
une  charte  , dans  le  temps  que  i'ufagc  de  fuf- 
pendre  cette  forte  de  fceaux  n’etoit  pas  encore 
reçu  ; ou  ü le  fceau  eft  appliqué  fur  la  charte  , 

Fff  tj 
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lorfque  l'ufage  d'appliquer  ainfi  la  cire  croit 
aholi,  on  peut  aflurcr  que  le  fceau  n’eft  point 
du  temps  dont  la  charte  cil  datée. 

_ 9.  Un  fceau  qui  fe  trouveroit  charge  d'armoi- 
ries avant  le  XI.  fiècle , porterait  un  caractère 
évident  de  fauffeté. 

10.  Si  la  légende  d’un  fceau  antique  cft  aufli 
longue  & dans  le  même  goût  de  celles  des  bas 
fièdes  ; fi  l'on  y trouve  un  nom  propre  qui 
n'ait  pas  encore  été  en  ufage,  on  peut  avec 
raifon  douter  de  la  vérité  du  iceau. 

1 1 . On  doit  tenir  pour  faux , ou  du  moins 
pour  rrcs-fufpeft  un  ancien  fceau  , dans  l'infcrip- 
aion  duquel  fe  trouveroit  une  formule  récente. 
Par  exemple  , fi  un  évéque  du  XI.  ficelé  s’y  difoit 
évêque  par  la  ft-s'e  de  ■ Dieu  Ù du  juge  apojiolique , 
le  fceau  ferait  vifiblement  fuppofé. 

t a.  Pour  juger  de  l'âge  des  fceaux,  il  faut 
avoir  égard  aux  lettres  employées  dans  leurs  lé- 
gendes. Si  donc  l'on  remarquoit  dans  un  fceau 
duX.  ou  XI.  ficelé  le  caractère  gothique  mo* 
derne , on  ne  balancerait  pas  à juger  ce  fceau 
des  bas  temps. 

1 j.  Nulle  copie  non-authentique  ne  porte  de 
fceau , (ans  fe  rendre  fufpeûe  de  qpelque  mau- 
vaife  foi. 

14.  Beaucoup  de  chartes  véritables  & authen- 
tiques ne  font  nulle  mention  des  anneaux  8c  des 
fceaux  donc  elles  font  fcellécs. 

if.  Les  fceaux  perdus,  brifés  8c  détruits,  en 
tout  ou  en  partie  , foit  par  vétullé , foit  par 
quelque  accident,  ne  font  point  pour  cela  perdre 
aux  chartes  leur  autorité.  Koyeq  üigejl.  Ui.  57. 
lit.  ir.  leg.  1.  f .II. 

\b.  Des  fceaux  contrefaits  convainquent  les 
pièces  de  faux. 

17.  Le  défaut  de  fceau  dans  les  anciens  titres , 
même  non-fouferits , ne  fuftit  pas  pour  infirmer 
leur  autorité. 

18.  Avant  8c  depuis  que  les  fceaux  furent  de- 
venus communs  8c  ncceflaires  , ils  ne  fuppléèrent 
pas  feulement  au  défaut  de  fignatures,  mais  ils 
tinrent  encore  allez  fouvent  lieu  de  témoins. 

19.  Des  chartes  antiques  munies  de  fceaux  , 
mais  fans  dates  8c  fans  fignatures , n'en  doivent 
pas  moins  être  tenues  pour  authentiques. 

CHAPITRE  X. 

Règles  générales  it  Dam  Mali'lan. 

1.  ~ On  doit  être  perfuadé,  dit  le  P.Mabillon  , 
» que  je  n'ai  lu , ni  remarqué  tout  ce  qui  éroit 
> néceflaire  pour  la  perfection  de  mon  ouvtage 
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» de  la  Diplomatique , 8c  qu'au  contraire  bien  -*e* 

>»  chofes  m'ont  échappé.  C'elt  pourquoi  je  déliré 
» 6c  prie  très  - inflammcnt  qu'on  n'interprète 
» point  à la  rigueur  les  règles  que  je  donne  ici 
» comme  plus  communes  >’. 

1.  •<  Pour  faire  un  jufte  discernement  des  an- 
» ciens  diplômes  , il  faut  beaucoup  de  prudence, 

■>  d'érudition  8c  de  modération  > 8c  quiconque 
» n'ell  pas  verfé  dans  l'ctude  de  ces  monument , 

••  n'en  doit  pas  entreprendre  l'examen  *>. 

j.  « On  doit  toujours  juger  favorablement  des 
» chofes,  lorfqu'elles  font  foutenues  d une  longue 
» poflcffion , comme  l’ordonnent  les  loix  civiles 
» 8c  canoniques  ». 

4.  « Pour  bien  juger  des  chartes  antiques,  il 
» ne  faut  pas  feulement  avoir  égard  à l'écriture, 

» ou  à une  feule  marque  d'authenticité  ou  de 
••  non  authenticité  , mais  à la  réunion  de  tous  les 
» caractères  de  ces  pièces». 

(.  « Un  ou  deux  défauts,  pourvu  qu'ils  ne_ 
» foient  pas  effcnriels , ne  doivent  pas  porter 
» préjudice  aux  chartes  originales». 

<5.  « Les  témoignages  des  hiltoriens  8c  des 
» iufcriptions  ne  doivent  pas  être  préférés  à 
» l'autorité  des  chartes  véritables  ». 

7.  ■«  Les  additions  de  l'incarnation , de  l’in* 

» diition  , de  glofcs  8c  d'autres  chofes  fembia- 
» blés  qui  fe  rencontrent,  fur-cour  dans  les  copies, 

» n'empêchent  pas  que  les  chartes  ne  foient 
» véritables». 

CHAPITRE  XI. 

Réglés  particulières  Jur  les  originaux  , les  copies  , 

les  diverfes  efpèces  de  C h .1  x r s s , fur  la  mu. 

tière , fenert  &•  l’écriture  des  manuferits  (d  des 

D suite  ts. 

A R T I C l « PREMIER. 

Règles  particulières  fur  les  originaux  , les  copias  & 
les  diverfes  efpèces  de  C hautis. 

1.  Aux  X.  8c  XL  fièclcs  les  originaux  peuvent 
quelquefois  être  difeernés  des  copies  par  des 
courroies  nouées. 

x.  1!  eft  des  originaux  , fur-tout  depuis  le  mi- 
lieu du  XI.  fiècle  jufqu'au  milieu  du  XII. , des- 
titués de  courroies  8c  de  fceaux,  mais  munis  de 
fignatures  réelles  ou  apparentes. 

5.  Une  charte  de  grande  importance  antérieure 
au  X.  fié  te , ou  pollérieure  ju  milieu  du  XI. 
fiècle  , fi  elle  cft  dépourvue  de  fceau , de  noeuds 
8c  de  toute  fignatuie  , doit  paffer  pour  uue  copie 
ou  pour  un  fimplc  projet  daiîc. 
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4.  Avant  le  Xllï.  Gècle , dans  les  affaires  de 
moindre  confcquente  , des  chartes  originales 
peuvent  être  privées  de  fccaux  , de  noeuds  & de 
fi  jnaturcs  ; mais  alors  la  nomination  des  témoins 
tient  lieu  de  toutes  ces  marques. 

j.  De»  copies  renouvellées  en  France,  par 
l’autorité  royale  , feroient  fufpeéies  avant  le  VIII. 
Gècle. 

6.  Les  renouvellement  des  titres  ne  peuvent 
être  fufpeûs  fous  prétexte  de  trop  d'antiquité , 
s'ils  ne  remoment  au-delà  du  Gècle  de  Châtie- 
magne. 

7.  Ce  fetoit  un  moyen  de  fufpicion  contre  les 
chartes  renouvellées  par  les  rois  de  France  & 
d’Angleterre,  G depuis  le  XIII.  Gècle  les  pre- 
miers ne  commençoicnt  le  corps  de  Faite  par 
viiimus  , & les  féconds  par  infptsàmus. 

8.  On  ne  doit  pas  ordinairement  fufpeéler  les 
vidimus , où  les  lettres  ne  font  pas  copiées  telles 
qu'elles  font  dans  l'original , Sc  dont  on  a changé 
le  ilyle. 

9.  Les  vidimus  même  émanés  de  l'autorité 
fouveratne , ne  peuvent  pas  faire  qu'une  chatte 
fuppofée  foit  véritable. 

10.  Depuis  le  X.  Gècle  des  lettres  ou  aélcs , 
fous  le  nom  de  fuggefliones  & fuggtrtndt , ne  fe- 
ront pas  à couvert  de  légitimes  foupçons. 

It.  Des  i ridicules  en  forme  de  lettres  pofté- 
ticurs  au  X.  Gccle  feroient  fufpeéls. 

12.  Les  pancartes  royales  qui  énonceraient  en 
détail  tops  les  noms  des  lieux  , dont  elles  con- 
firmtnt  la  polTcffion , feroient  fufpeéies  avant  le 
commencement  du  IX  Gècle. 

t j.  On  ne  dillingue  point  sûrement  les  notices 
des  autres  chartes  , parce  que  les  premières  com- 
mencent ainG  : notum  , noxeritis  , novtriat , nojfe 
debetis,  & C. 

14.  Les  notices  des  X.  XL  S:  XII.  Gèclcs  fe 
diflingtienr  ordinairement  des  autres  aélcs,  parce 
que  l'on  y parle  à la  troîGèmc  perfonne. 

15.  Une  marque  sûre  pour  diflinguer  les  no- 
tices des  VI.  VIL  VIII.  & IX.  Gèclcs , c'ell 
lorfqu'ellcs  commencent  par  autitia  qualités,  Scç. 

16.  Les  caractères  des  notices  & des  chartes 
fe  confondent  fur  la  fin  du  XI.  fiècle. 

17.  Des  lettres  qui  depuis  le  XIII.  fiècle  por- 
teroiclit  le  titre  de  formées  format*,  feroient 
fufpeéies.  Il  en  faut  dire  autant  des  letncs  ap- 
pe liées  traflori*  ou  traüatori*. 

•18.  Depuis  le  XUL  Gècle  les  pièces  intitulées 
commonitoria  feroient  fufpeéies. 
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19.  Des  afles  qui  réuniraient  l'anathème  avec 
l'excommunication , non-feulement  comminatoire , 
mais  déjà  lancée  contre  des  perfonnes  déGgnées  , 
devroient  être  «jettes  comme  fuppofes , s'ils 
n’étoient  poltéiicuis  au  VIII.  Gècle. 

10.  Avant  ces  temps  il  ne  faudroit  pas  regar- 
der comme  fufpeéies  des  lettres  cù  l’on  pronon- 
ceroit  en  général  des  anathèmes  , des  excommu- 
nications, des  matédiéiions  contre  les  ufurpateurs 
des  biens  ecclefuftiques , & les  violateurs  des 
privilèges. 

it.  Les  ftaturs  portant  excommunication  ipfo 
faSo,  ne  font  guère  plus  anciens  que  le  XIII. 
Gècle. 

11.  Des  lettres  d'interdit  fur  tout  lin  royaume 
avant  le  X.  Gècle , feroient  fufpeéies  j mais  des 
interdits  fur  des  églifes  particulières  & leurs 
dépendances  ne  le  feroient  pas. 

2}.  En  matière  d'appel , des  lettres  antérieures 
au  X.  fiècle , fous  le  nom  d'apoflolos , ou  qui 
en  demanderoient,  ne  feroient  pas  exemptes  de 
fufpicion. 

24.  Des  lettres  qualifiées  parente  s au  XII  Gècle, 
ne  mériteraient  pas  d’être  fufpeétces. 

2f . I.'ufage  des  chartes-parties  , ou  divifées  par 
cyrographum  ou  par  quelques  autres  mots,  re- 
monte jufqu'au  IX  fieclc. 

26.  Les  chartes  divifées  par  l'alphabet  Se  par 
des  figures , étoient  en  ufage  dès  le  XI  Gècle. 

27.  Une  endenture  ou  charte  dentelée , por- 
tant la  date  du  X.  fiècle,  ne  devrait  pas  être 
fufpeéléc. 

28.  L’ufaçe  des  chartes  divifées  a dure  juf- 
qu’à  notre  fiècle. 

19.  Les  chartes-parties  privées  de  fceaux , Se 
les  endenturcs  fans  cyrographcs , ne  doivent  pas 
être  fufpeéies. 

4c.  Les  chartes  de  manumffiion  ont  eu  cours 
jufqu'au  XVI.  Gècle  incluûvemcnt. 

Article  II. 

Règles  particulières  fur  ta  matière  & t encre  des 
D 1 ni  st  s s. 

1.  Les  plus  anciens  aéles  confcrvés  jnfqu'à 
prefept,  font  fur  le  marbre,  le  bronxe  Sc  en 
papier  d'Egypte. 

t.  On  ne  connoît  point  de  diplôme  en  parche- 
min antérieur  au  VI.  fiècle. 

;.  Une  charte  latine , en  papier  d'Egypte  ou 
d'écorce  , poflérieuie  au  XIII.  Gècle,  pourront 
être  déclarée  laufle  , au  cominçr.camcflt  ou  X11L 
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très-fufp;éle  , pendant  le  cours  du  XH.  le  foup- 
çon  feroit  légitime;  avant  ce  ficelé  il  petdroit 
toute  fa  force. 

а.  Une  charte  de  papier  de  coton  , antérieure 
au  IX.  fiècle,  feroit  ful'peéle  à jullc  titre;  plus 
récente , le  foupçon  n'auroit  pas  de  fondement 
par  rapport  à une  pièce  grecque. 

y.  Tout  diplôme  de  papier  de  coton  , expédie 
en  France,  fur- tout  dans  les  provinces  fepteis- 
tiionalcs  , aulli-bien  que  dans  les  rovaumes  du 
Nord,  excepté  la  Rulfie,  feroit  fufpcét  ; mais 
à peine  le  feroit  il  dans  les  pays  qui  étoient  en 
commctce  avec  les  grecs , & point  du  tout  en 
litèce,  8c  même  en  Italie,  depuis  le  X ficelé. 

б.  Les  foupcons  qu'on  pourtoit  former  contre 
un  a été  d;  quelque  importance  fur  du  papier  de 
chiffes  .depuis  le  commencement  du  XIII. fiècle, 
feraient  nuis,  durant  le  XII.  très-forts;  aupara- 
vant ils  iroient  jufqn'à  conviction  de  faux. 

7.  Le  papier  Sa  parchemin  timbrés  furent  éta- 
blis en  Elpagne  8r  en  Hollande,  l'an  îfff  ; à 
Bruxelles , en  166S  au  plus  tard,  Sc  en  France 
l'an  1 6-  J - 

8.  D'anciens  titres  en  parchemin,  après  cinq 
8c  lix  cents  ans,  Sc  même  davantage , peuvent  le 
trouver,  8c  fc  trouvent  en  effet  prefque  aufiï 
blancs  Sc  aufiï  propres  que  s'ils  étoient  récens. 

9.  La  couleur  enfumée  du  parchemin  cil  un 
argument  fort  incertain  pour  ou  comte  l'antiquité 
des  chartes. 

10.  Le  vélin  des  manuferits  8c  des  diplômes, 
jufqu'au  déclin  du  XI  fiècle,  cil  blanc  Sc  très- 
fin;  en  force  que  le  plus  fin  dénote  la  plus  grande 
antiquité. 

11.  Depuis  Fan  tcoo  jufcu'à  l'an  1400  , le 
parchemin  cil  plus  épais  8c  d'un  blanc  faie.  De- 
puis cette  dernière  époque , fes  feuilles  font 
d'une  epaiffeur  excefiive. 

ta.  L'encre  avec  toutes  Tes  teintes  8c  fes  cou- 
leurs, n'ell  pas  d'une  grande  reffource  pour  la 
vérification  des  manuferits  8c  des  chartes. 

t Juger  de  l'âge  de  ces  monumtns  félon 
que  l'encre  eft  plus  noire  , plus  vive  8c  plus 
luftrée,  c'cll  s'expofer  à de  grandes  mépriles. 

14.  L'encre  d'or,  le  rouge  Sc  le  cinabre  dans 
les  diplômes  , ne  les  rendent  point  fufpeéb. 

Article  III. 

Règles  particulières  far  t écriture  des  manuferits  (/ 
des  diplômes , 

1 . Il  eft  très-peu  de  manuferits  pollérieurs  au 
VI.  fiècle , qui  foient  totalement  écrits  en  lettres 
capitales. 
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I.  Au  XI.  on  trouve  quelques  chartes  entières 
en  ce  caraélère. 

j.  Le  VII.  fiècle  fournit  plulieurs  diplômes 
écrits  en  lettres  tr.ajufculcs  onciales. 

4.  Cette  .écriture  parait  d ans  un  grand  nombre 
de  manuferits , depuis  le  IV.  fiècle  jufqu'au  IX. 
inclufivcment. 

f.  I a demi-onciale  employée  dans,  les  manuf- 
erits defeend  à peine  jufqu'au  IX.  fiècle. 

6.  Les  lignes  entières  écrites  fans  dillinéiion  de 
mots , caraélérifent  les  manuferits  antérieurs  à 
Charlemagne  , 8c  les  diplômes  plus  anciens  que 
Pépin- le- Bref. 

7.  L’écriture  minufcule  , en  ufage  chez  les 
Romains,  8c  depuis  chex  1rs  peuples  barbares , 
qui  démembrèrent  l'empire  , fut  rcnouvellce  fous 
Charlemagne. 

8.  Des  diplômes  écrits  en  ce  caraélère  aux 
VIII.  & IX.  ficelés  8:  les  fuivans , ne  doivent 
point  être  fufyeéls. 

9.  Des  diplômes , dont  toute  ou  feulement  une 
partie  de  l'écriture  ell  en  lettres  majufculcs  ou 
en  petit  romain  non  lié  , ne  doivent  pas  être 
fufpeélés  du  côté  du  caraélère. 

10.  Dès  les  premiers  tems  l'écriture  curfive 
romaine  fut  en  ufage , 8c  donna  iuifiar.ee  aux 
écritures  nationales  du  incrr.e  genre. 

I I.  1.a  curfive  francogalliquc  ou  mérovingienne , 
plus  compliquée  8c  plus  oblcure  que  la  romaine , 
fut  celle  des  diplômes  de  tous  nos  lois  de  la 
première  race. 

11.  Elle  va  toujours  en  fe  rapprochant  de  la 
minufcule  tomaine  non  liée  , depuis  la  fin  du 
VIII.  ficelé  jufqu'au  commencement  du  XII. 

I}.  Des  notes  de  Tiron  dans  les  diplômes  de 
la  première  Sc  fécondé  race  de  ros  rois , 8c  dans 
ceux  des  picmicrs  empereurs  d'Allemagne,  fe- 
roient  des  caraélères  favorables. 

14.  La  fufeription  ou  première  ligne  d'un  di- 
plôme des  rois  de  France  de  la  première  ou 
féconde  race,  ou  des  premiers  empereuis  d'Alle- 
magne, tse  le  rendrait  pas  fufpeCt,  pour  n’etre 
pas  écrite  en  lettres  hautes  8:  alongées. 

1 y . Quelques  telles  du  caraélère  mérovingien 
ou  carolin  rendraient  fort  fufpeéls  des  diplômes 
pollérieurs  au  commencement  du  XII.  ficelé. 

16.  Les  manuferits  Sc  les  chartes  du  IX.  8r  X. 
ficelés  offrent  beaucoup  de  vefiiges  de  la  curfive 
mérovingienne. 

17.  Au  XII.  fiècle  , l'écriture  vifigothique  ou 
gothique  ancienne , cefTa  d'être  d'uu  ufage  com- 
mun chez  les  efpagnols. 
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|S.  Au  même  fiècle  , le  canâcre  lombardicue 
dans  les  diplômes  d'Italie , ne  feroit  pas  un  moyen 
de  fufpicion. 

19.  L'Angleterre  abandonna  l’écriture  faxone  , 
&:  employ  a la  françoife  dans  les  chartes  & les 
livres  fous  le  règne  de  Guillaume- le- Conquérant. 

ao.  Depuis  le  XII.  ficelé,  plus  l'écriture  ap- 
proche du  XVI. , plus  elle  déf  crit  3c  devient  diffi- 
cile à lire. 

11.  Le  nouveau  carailèrc  gothique  paroit  dans 
les  manuferits  Se  les  chattes , dès  rentrée  du 

XIII.  Cède. 

ta.  Dans  ce  meme  fiècle  , plus  qu'en  aucun 
autre  , l'écriture  de  la  chancellerie  vartc  félon  la 
diverfité  des  notaires  ou  fecrétaires. 

23.  Dans  les  chartes  du  XIII.  fiècle  , cin- 
quante ans  peuvent  opérer  , par  rapport  aux  écri- 
tures , le  me.ne  effet  qu'un  ou  deux  cents  ans  dans 
celles  des  autres  ficelés. 

14.  Les  abréviations  devenant  plus  fréquentes 
dans  les  manuferits  8c  les  chartes  , marquent  une 
moindre  antiquité  , à railon  de  leur  augmen- 
tation. 

l(.  La  multitude  exceflïve  des  abréviations 
.carailcrife  les  ailes  Bc  les  manuferits  des  XIII. 

XIV.  Sc  XV.  ficelés. 

16.  Dans  les  manuferits  de  fix  à fepe  cents 
ans , la  conjonttion  & fe  trouve  fouvent  mar- 
quée par  une  ligne  coutbe  , ou  horizontale  entre 
deux  points  -r 

17.  Les  diplômes  où  les  noms  propres  font 
marqués  par  les  feules  lettres  initiales,  ne  doiveftt 
point  pour  eda  devenir  fufpeits,  fur-tout  depuis 
le  IX.  fiècle. 

15.  Dès  le  X.  fiècle  , dans  les  diplômes  , on 
commença  i mettre  des  accens  aigus  fur  les  deux  // 
de  fuite,  pour  les  diflmgucr  de  le  , cancetiarci. 

19.  Les  manuferits  S:  les  diplômes  originaux  , 
où  les  points  fin  t régulièrement  placés  fut  les  1 
avant  le  Xi  V.  fiède,  doivent  palier  pour  fufpcétr. 

50.  Les  accens  furent  en  ufage  dans  récriture 
dès  le  tems  d'Auguile  , 8c  dans  l'àge  d’or  de  la 
latinité. 

3t.  La  mode  de  faire  entrer  la  ccnjonilion  & 
dans  les  mots  comme  dans  p (i  cite  , ceffa  dans 
le  XII.  fiècle. 

31.  On  ne  trouve  point  la  diphtongue  * , mais 
un  fimpje  c dans  les  manuferits  8c  les  chartes  du 
XIII.  tiède  8c  les  dux  fuivans  , quoiqu’elle 
piroilTc  fouccu:  fur  les  fccaux. 
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33.  Plus  on  remonte  au  VII  fiècle.  Ce  plus 
on  trouve  de  barbarie  dans  les  ligures  , dont  les 
manuferits  font  ornes.  Mais  leurs  lettres  hifloriécs 
fc  leurs  miniatures  commencèrent  au  XV.  fiècle 
à fe  réconcilier  avec  la  belle  nature. 

34.  Les  lettres  1 5'(  des  chartes  8c  des  ma- 
nufents  fe  confondent  depuis  le  XIII.  fiècle  . 
par  une  trop  grande  relîemblance  de  leurs  figures  > 
c'ell  un  des  moyens  que  David  Colley  propofe 
pour  juger  de  l'àge  des  écritures. 

33.  Après  le  commencement  du  même  fiècle  , 
les  figures  de  Va  3c  de  l’a  ne  furent  plus  ordi- 
nairement dillinguées  l'une  de  l'autre;  mais  on 
mit  fouvent  deux  accens  fur  l'n. 

36.  L'r  (impie  cil  fréquemment  mis  pour  la 
diphtongue  a dans  les  inferiptions  8c  les  manuf- 
erits les  plus  anciens.  1!  ne  faut  donc  pas  donner 
pour  règle  que  les  (impies  e caraitérifent  les  mo- 
numens  du  XII.  ou  XIII.  fiècle. 

CHAPITRE  XII. 

Règles  particulière!  fur  le  fiyle  O les  formules  drt 

diplômes  (i  des  autres  ailes  , far  les  elauft  finales 

Cr  les  annonces  des  précautions  frifis  pour  atnhenu 

tiquer  Us  pièces. 

Article  Premier. 

Règles  fur  te  fiyle  des  ailes  eediftaftiques. 

i • Dès  le  IV.  ficelé , les  évêques  mirent  à lï 
tète  de  leurs  lettres  8c  dg  leurs  aites,  diverfes 
invocations  , enveloppées  fous  des  fymboles  r 
tels  que  le  labarum,  la  croix,  l'alpha  8c  l'o- 
méga , ou  exprimées  par  différentes  formules. 

2.  L’invocation  s'clt  toujours  maintenue  en  plu- 
fieurs  ailes  eccléfiallioues  Sc  dans  les  ultamens y 
les  ailes  de  foi  8c  d nommage,  fcc. 

3.  Cn  ne  doit  pas  accufcr  de  fuppcficion  les 
diplômes  8c  les  ailes  les  plus  antiques  , parce' 
que  les  prélats  s’y  difent  évêques  ou  abbés  par 
la  grâce  de  Dieu. 

4.  Quoique  dès  le  XII.  fiècle  quelques  prélats 
aient  employé  l'exprclfion  d’évèques  par  la  mi- 
jericordc  ou  par  ta  grâce  iu  faim  fi' ge , elle  n'a 
pâlie  cn  formule  qu’au  fiècle  fuivant  , 8c  fur- 
tout  depuis  la  bulle  pir  laquelle  Clément  IV'. 
prétenait  que  la  difpofition  de  tous  les  bénéfices 
appartenoit  au  pontife  romain. 

3.  Dans  les  quatre  premiers  fièc’cs  , le  titre 
d'évêque  8c  celui  de  prêtre  font  fouvent  con- 
fondus. 
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6.  Les  a£tes  8c  les  lettres , où  les  évêques 
prennent  legtre  de  prêtres , pendant  les  ficelés 
XI.  XII.  8 e XIU. , ne  doivent  point  paroitrc 
fufpeâs. 

7.  Jufqu’au  milieu  du  VIII.  ficelé,  le  litre  de 
pape  tut  donné  aux  évêques  ; mais  dans  la  fuite 
il  ne  leur  fut  attribue  que  rarement. 

S.  On  auroit  toit  de  tenir  pour  fufpeéls  les 
actes  8e  les  diplômes  des  VI.  VU.  8c  V 111.  fic- 
elés, par  la  r.iifon  que  le  titre  d'archevêque  y 
e!l  donné  à des  primats  ou  à des  métropolitains, 
8e  meme  à certains  évêques. 

9.  Depuis  le  IV.  fiècle  jufqu'au  XIII.  les 
lettres  de  ferviteur  de  J.  C. , de  pécheur,  de 
ferviteur  d'un  faint  titulaire , de  ferviteur  dis 
fervifturs  , d'évêque  humble  8e  indique  , de  fervi 
teur  du  troupeau  de  J.  C- , Sec. , font  des  titres 
favorables  à la  fincérité  des  Icltrcs  6e  des  char- 
tes épifcopales. 

to.  Pendant  IcX.  ficelé  8e  les  deux  fuivans , 
plufieuts  prélats  fc  donnèrent  à eux-mêmes,  8: 
reçurent  des  titres  8e  des  éloges  magnifiques,  fans 
que  la  plupart  abaudonnallent  les  expreflions 
itifpirées  pat  l'humilité  chrétienne. 

1 1 . Les  rois  carlovingiens  traitoient  les  abbés , 
8e  à plus  forte  raifon  les  évêques  , d'iilujires  8c 
de  rtvtrtniijftmts . 

ix.  Pendant  le  X.  fiècle  8e  les  deux  fuivans , 
les  titres  d'iliultres  Se  d'iilultriflimcs , de  révé- 
rends , de  révérendiffimes  , de  très-renommés  , 
de  glorieux , de  magnifiques , de  nobles  , de 
grandeur,  d'altcffe,  de  majetlé , Sec.  étoient  dé- 
fères aux  prélats  non- feulement  par  les  notariés, 
mais  encore  par  des  per  formes  en  place. 

1).  Les  titres  de  prince,  de  duc,  de  comte, 
de  conful,  pris  par  des  prélats  avant  le  XI. 
fiècle,  lèroicnt  fufpeéter  un  diplôme. 

14,  Dès  le  XI.  fiècle  plufieurs  évêques  mar- 
quèrent dans  leurs  charges  le  rang  qu'ils  tenoient 
parmi  leurs  prcdécelleurs  de  meme  nom. 

if.  Depuis  le  IV.  fiècle  jufqu'au  XII.  la  qua- 
lité de  Itère  donnée  à des  évêques  par  les  abbés 
8c  les  moines,  ne  r endroit  pas  un  acte  fufpcÛ. 

ifi.  Anciennement  les  abbés,  honorés  du  fa- 
ccrdoce,  ne  rcccvoietit  8c  lie  prenoient  fouvent 
que  le  titre  de  prêtres. 

17.  Au  IV.  fiècle,  8c  dans  le  fuivanr,  quel- 
ques évêques  mirent  leurs  noms  te  leurs  qualités 
non  à la  tête  , mais  au  bas  de  leuts  lettres , 
contre  l’ancien  nfage. 

tS.  Les  chtrres  vijimées  commencèrent , au 
p'us  tard  ju  XIII.  fiècie , à porter  cette  formule  , 
tisseras  non  tanctÜatas  , non  aboiitas  , nec  in  aliqua 
/ai  paru  viliaiat. 
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Article  II. 

Régies  particulières  fur  Us  fuferiptions  & U flylt  dts 
D r r l6 m es  donna  par  Us  princes. 

1.  Les  invocations  exprimées  par  des  fvmboles 
8c  des  traits  monogrammatiques , ou  exprimées 
tout  au  long , furent  employées  dans  les  diplô- 
mes originaux  des  rois  de  France  de  la  première 
race. 

x.  Les  empereurs  romains  Scies  rois  wifigots, 
8c  anglo-faxons  des  VI  VII.  8c  VIII.  ficelés  , 
commcnçoicnt  leurs  édits  8c  leurs  diplômes  par 
des  invocations  formelles. 

g.  On  pourroit  tenir  pour  fufpeéles  les  chartes 
de  Pépin  - le  - Bref,  qui  renfermeroient  des  invo- 
cations écrites  tout  au  long  au  commencement 
de  la  fufeription  ; cependant  D.  Mabillon  ne  veut 
pas  qu’on  les  rejette  fans  examen. 

4.  Tous  les  d’plômcs  des  empereurs  d'Ocri- 
der.t , jufqu'cnvrron  le  commencement  du  XLU. 
fiècle,  renferment  des  invocations. 

t.  Depuis  Charlemagne,  jufqu'à  Thilippe-le- 
Bel  inclufivement , tous  nos  rois  ont  commencé 
leurs  diplômes,  au  moins  les  plus  importans  , 
par  divetfes  invocations  formelles.  w 

fi.  L'invocation  de  la  faune  Trinité  , employée 
par  Char!cs-le-Chauvc , diilingue  fes diplômes  de 
ceux  de  Chailemagne,  8c  fc  maintient  jufqu'au 
règne  de  Philippe  - le  • Bel  inclufivemtnt. 

7.  Les  rois  de  France,  avant  le  X.  fiècle,  8c 
les  rois  ou  empereurs  d’Allemagne  , n'ont  jamais 
ufé  de  nos  dans  la  fufeription  de  leui  s chartes. 

Coroliaire.  De  là  l’abbe  Godfroi  conclut  qu'à 
jutle  titre,  en  conféquence  de  cette  expreifion, 
le  diplôme  d'Otten , confervé  à Magdebourg  , 
a etc  accufc  de  faux  par  Lcubcrus. 

8.  Quelques-uns  de  nos  rois , au  IX.  fiède, 
firent  précéder  leur  nom  du  pronom  ego  dan* 
leurs  fuferiptions  , mais  cct  Muge  ne  devint  fort 
à la  mode  qu'aux  XI.  &:  XII.  uèc!es. 

9.  Le  titre  d’homme  illuflre  vir  in/ujler  ou  Ujuf- 
tris , a été  pris  par  tous  les  rois  de  France,  juf- 
qu’à  Charlemagne  inclufivement. 

10.  Quoiqu'on  pût  regarder  comme  fufpeânft 
diplôme  où  quelqu'un  des  rois  mérovingiens  ne 
prendroit  pas  dans  la  formule  initiale  le  titre  de 
vir  iniujhr , on  ne  devroit  pas  le  rejettet  comme 
faux,  s'il  n'avoic  point  d'autre  vice. 

M.  On  doit  regarder  comme  indubitable  les 
diplômes  de  Pépin  - le  - Bref,  qui , exempts  d'ail- 
leurs de  tout  aune  défaut,  porteroient  dans  la" 
fufeription  vir  inluftes  (f  g 'ali J Dei. 

1 1. 
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Tl.  On  ne  peut  ordinairement  décider  du  fort 
des  diplômes  par  leurs  formules  initiales» 

ij.  On  ne  doit  pas  exiger  que  toute  charte, 
donnée  fous  la  première  race  de  nos  rois,  foit 
abfolument  conforme  aux  formules  de  Marcutte. 

14.  La  barbarie  du  ftyle  8c  l'orthographe  vi- 
cieufe  , loin  de  nuire  â la  vérité  des  plus  anciennes 
chartes . en  deviennent  la  preuve  depuis  le  VI. 
£ècle  jufqu'au  XI. 

ij.  Toute  charte  en  original,  foit  qu’elle  fût 
donnée  au  nonj  du  roi,  foit  qu'elle  eût  pour 
auteurs  des  particuliers  laïques,  feroit  au  moins 
fufpeéie , fi  fon  orthographe  étoit  régulière , 
depuis  le  VI.  ficelé  jufqua  Charlemagne. 

16.  L'énumération  des  diverfes  efpcces  de 
biens , renfermés  dans  la  donation  d'un  fonds  ou 
d'un  domaine , loin  d'être  un  titre  de  faufieté 
dans  les  chartes  mérovingiennes  8c  carlovingien- 
ues,  efl  un  caraâcre  propre  à prouver  leur  vérité. 

17.  Avant  le  VIL  fièclc  , des  diplômes  où 
nos  rois  parloient  au  pluriel , ne  doivent  point 
pafTer , ni  pour  fuppofés , ni  pour  fufpedts. 

tS.  On  né  doit  pas  rejetter  tes  diplômes, 
où  Charlemagne  n’étant  encore  que  roi , cft  qua- 
lifié empereur  , ni  ceux  où  le  titre  de  roi  lui 
ett  donné , après  qu'il  fut  parvenu  l l'empire. 

19-  Jamais  les  rois  de  France^Bfont  marqué  à 
la  tete  de  leurs  diplômes , le  r.ifÇ  qu'i's  tenoient 
parmi  ceux  de  leur  nom  ; au  lieu  que  les  autres 
ibuverains , depuis  le  commencement  du  X.ûèele , 
ont  fouvent  pris  le  titte  de  premier  , fécond , 
troifièine,  8cc. 

*0.  Le  titre  de  roi  doi*c  à Eudes , avant  ou 
après  fa  mort’,  par  Charles  - le  • Simple  , n’eft 
point  un  motif  légitimé  de  fufpicion  contre  un 
diplôme. 

21.  Le  titre  d'illuftre,  donné  aux  comtes  par 
les  rois  carlovingiens  , céda  de  l'être  par  les 
premiers  rois  d'Allemagne. 

21.  On  ne  connoit  point  de  plus  ancien  mo- 
nument , qui  falfe  mention  du  droit  de  juflice , 
accordé  à des  feigneurs  laïques,  qu'un  diplôme 
dooné  l'an  81  j par  Louis- le-Débonnaire. 

23.  La  première  fois  qu'on  trouve  le  nom  de 
fief  feoium,  c'eft  dans  une  conllitntion  deCharles- 
le  Gras,  reconnu  roi  de  France  l‘an  S8j. 

24.  Au  ficelé  fuivant , on  confondit  les  fiefif 
avec  tes  véritables  alleus,  8c  l'on  employa  dans 
les  chartes  le  terme  d'alleu  pris  en  général,  pour 
lignifier  toute  forte  de  poffeflion. 

✓ 

2 j.  Il  ne  faut  pas  regarder  comme  fuppofés 
tous  les  diplômes  d’empereurs , dans  Icfquels  on 
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trouveroit  ces  termes , curia  noftra , ou  caméra 
nojlru , avant  Otton  I. 

16.  Les  chattes  qui , avant  Charles  le-Simple  , 
en  France,  8c  Henri -l'Oifeleur,  en  Allemagne, 
fuppoferoient  qu'on  auroit  pofTédé  des  duchés 
ou  comtés  en  propre  , &•  par  forme  d'héritage , 
doivent  pafTer  pour  faulfes. 

17.  Avant  Henri  - l'Oifcleur,  en  Allemagne, 
8c  Robert,  roi  de  France,  les  diplômes  où  ces 
mots  principes  nojlri  8c  autres  femblsblcs  feraient 
employe's,  ne  devroient  pas  être  regardes  comme 
faux. 

28.  Le  titre  de  principauté  attribué  à îles  fei- 
gneurs avant  Conrad  I,  en  Allemagne,  pourroic 
rendre  une  charte  fufpeâe. 

29.  Celles  où  des  gentilshommes  8c  des  fei- 
gneurs particuliers  font  appelles  princes,  fur-tout 
dans  le  XI.  fièclc,  ne  doivent  pas  être  rejettées 
à caufe  de  cette  qualification. 

30.  Sous  la  première  race,  8c  quelquefois  fous 
la  fécondé  & la  troifième , les  fils  & les  filles 
des  rois  portèrent  le  titre  de  rois  & de  reines. 

3 t.  Les  chartes  où  les  rois  de  France  des  XI. 
Sc  XII.  fièclcs  prennent  les  titres  d'empereur  8c 
d’augulle,  ne  doivent  pas  être  fufpeétees. 

32.  Le  titré  de  roi,  tout  court,  eft  tellement 
propre  à Conrad,  premier  roi  d'Allemagne  , qu’un 
diplôme  fous  fou  nom  , qui  ajouteroit  à rex  les 
mots  Atamanis , Ccrmanis , Francis.  orientaUl , 8cc. , 
paroitroit  fufpeét. 

33.  Dans  un  diplôme  de  Conrad  I,  de  Henri  I 
8c  d'Otion  I . avant  la  défaite  de  Bcrcngcr  , roi 
d'Italie,  ce  feroit  un  moyen  de  faux  des  plus 
forts  , qu'on  leur  donnât  le  titre  d'empereur. 

64.  Il  ne  faudroit  pas  réprouver  des  dip'ômes 
tcon  I,  où,  depuis  l’an  9 j 1 , il fe  qualifierait 
empereur  ou  augufte-  • 

3J.  Quoique  les  titres  Je  roi  des  français  , ou 
des  romains,  foient  extraordinaires  dans  |ps  di- 
plômes de  Conrad  1 , 8c  celui  d;  roi  des  romains 
dans  ceux  des  rois  François  ou  allemands , anté- 
rieurs au  XI.  fiècle , ce  ne  feroit  pas  un  motif 
légitime  pour  fufpeéler  un  diplôme  , qui  n'auroic 
point  de  plus  grand  défaut  que  cette  fingularitc. 

3<S.  Les  chartes  des  particuliers  où  Conrad  I, 
Otton  I , avant  fon  premier  voyage  en  Italie , 
8c  Henri  I feraient  qualifiés  empereurs,  ne  fe- 
raient point  fufpeétes. 

37.  Il  ne  faudroit  pas  fufpeâer  des  diplômes 
où  l'empereur  Henn  I ne  prendrait  que  le  titre 
d'avocat , ou  avoué  des  romains,  ou  d* Augufte. 

38.  On  ne  doit  pas  rejetter  les  chartes  des 
Ggg 
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empereur?  "Allemagne,  où,  avant  Frédéric  1, 
ils  fe  qua’ifieroient  femper  augujlus, 

39.  Des  diplômes  qui,  avant  le  X.  fiède, 
accordent  à des  cglifes,  ou  A des  particuliers 
des  terres  en  fouve  raine  té,  doivent  palier  pour 
Faux  ou  très  fufpeils. 

40.  I.es  diplômes  des  rois  de  France  de  la 
première  & de  la  féconde  race,  qui  accordent 
a des  cglifes  Sc  à des  monaltères  l'exemption  de 
toute  jurildiilion  des  juges  publics  ou  royaux, 
ne  peuvent  être  conteilés. 

41.  Le  droit  de  battre  monnoie  accordé  aux 
cglifes  & aux  mnnaftères,  avant  Charles-leSimple, 
en  France , 8 : Henri  * l'Oifeleur  , en  Allemagne  , 
ne  prouve  point  la  fatilfeté  des  diplômes  OÙ  il 
cil  porté. 

A 11  T I C L I III. 

Réglés  particulières  fur  les  imprécations  , les  claufes 

pénales  , dérogatoires , (i  tes  annonces  de  précau- 
tion pour  authentiquer  Us  Dirnims. 

\.  Les  formules  d’imprécation  dans  les  a êtes 
eccléfiaftiqucs  , mifes  en  ufage  dès  le  IV.  V.  5 c 
VI.  fie  des  , n'ont  fini  qu’après  le  milieu  du  XIV. 

1.  Les  peines  pécuniaires  portées  dans  les  char- 
tes eedéfiafliques , ne  les  rendent  pas  fufpeûes 
depuis  l'an  6j 6 jufqu'au  XIV.  fiècle. 

3.  Depuis  le  commencement  du  XII.  fiède, 
la  claufe  fslvo  jure , dans  les  pièces  émanées  de 
la  puiflancc  eccléfulbquc  , cil  un  caractère  favo- 
table. 

4.  L'excommunication  ipfo  falio  , réellement 
encourue  fans  autre  jugement , pourroir  rendre 
fufpeils  les  aétes  antéricuts  au  XIII.  ficelé,  où 
elle  fe  trouveroit. 

f.  Les  ailes  Æ les  évêques  [/épargnent  pas 
les  anathèmes  contre  leurs  fucccfleiirs , qui  allé- 
neroient  ou  s'emparcroient  des  biens  donnés  aux 
églife#8c  aux  monallères,  ne  doivent  pas  être 
rejettés. 

<t.  Depuis  l'érabliflcment  de  la  monarchie  fran- 
çoife,  on  ne  doit  pas  fufpeéler  les  anciennes 
chartes  de  donation  ou  de  ceflion  , fous  prétexte 
qu’elles  impoferoient  des  peines  corporelles  , 
pécuniaires  8c  fpiritnelles  à ceux  qui  oferoient  les 
attaquer. 

7.  Nulle  charte  ne  doit  être  rejettéc  comme 
fufpaétc , parce  qu’on  ne  trouve  plus  dans  les 
églifes,  dans  les  tréfors  , dans  les  archives,  les 
fymboies  d'inveftiturcs  quelle  annonce. 

8.  Des  chartes  cor.fcrvées  dans  toute  leur  inté- 
grité,annonçant  des  fytnboles  d'inveftiture  comme 
y étant  attachés,  ne  doivent  point  pafler  pour 
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originales , fi  ces  fymbolcs  n’y  paroifient  plus  j 
8c  s'il  n’en  relie  pas  du  moins  quelque  trace. 

9.  Si  une  charte  , annonçant  une  certaine  ef- 
pèce  de  bâton  comme  attaché  au  bas  de  cette 
pièce  , en  avoit  un  d'un  autre  bois,  ce  ne  feroit 

Pas  une  preuve  certaine  de  fauffetè , mais  qu’on 
auroit  détaché  du  bas  de  la  charte , & que  fe 
trouvant  confondu  avec  plufieurs  autres , on  au- 
roit attaché  de  nouveau  un  bâton  pout  un  autre. 

10.  Un  fceau  de  cire  d'une  autre  couleur  bien 
marquée  que  celle  qui  feroit  annoncée  dam  la 
charte  même,  feroit  un  indice  8e  faux. 

11.  Une  charte  royale,  annonçant  un  mono-  . 
gramme  qui  n'y  auroit  pas  été  tracé  , n’en  feroit 
pas  moins  vraie,  ni  moins  authentique,  fi  elle 
étoic  fcellée  ou  lignée. 


12.  Les  ailes  où  il  n'ell  rien  dit  de  l’appofi- 
tion  du  fceati , quoiqu'ils  aient  été  fcellcs  , ne 
doivent  point  palier  pour  fufpeâ*. 

1 3.  La  feule  annonce  du  fceau  dans  une  charte , 
prouve  qu'elle  n'ell  point  originale  , lorsqu'on  n'y 
découvre  pas  le  moindre  veltige  de  fceau. 

CHAPITRE  XIII. 

Règles  partituliirts  fur  les  dates  , tes  féaux , Us 

fignatures  iesLtirtÔMis  fil  des  actes  , tant  des 

tuiéfujhqucÆLt  des  laïques. 

Article  premier, 
Rgles particulières  furies  dates. 

I.  Les  dates  du  joq^  du  conful  & de  l’indiflion 
fe  montrent  dans  les  ailes  ecciéfiaftiques  des  IV. 
V.  6c  VI.  fiècles. 

1.  Les  évêques  d'Efpa^ne  & de  France  com- 
mencèrent, des  ieVI.  ficelé,  à dater  lems  ailes 
du  règne  de  leurs  rois. 

3.  La  date  de  l'incarnation,  ou  des' années  de 
}.  C.,  dans  quelques  ailes  publics,  avant  le  VIII. 
fiède  , n'ell  pas  un  moyen  fuffifant  de  faux , fi 
ce  n'ell  qu'ils  iufleut  antérieurs  au  commence- 
ment du  VI.  fiède. 

4.  Depuis  l'an  740 , la  date  de  l'incarnation 
ne  doit  pas  faire  naître  le  moindre  foupçon  contre 
les  ailes  des  conciles , même  de  France. 

y.  La  multiplication  affeitée  des  dates  dans  les 
chartes,  n'ell  point  une  preuve  d impollure  ; 8c 
l'on  ne  doit  pas  former  des  foupçons  déiavanta- 
geux  aux  pièces  où  elles  fe  rencontrent,  particu- 
liérement depuis  le  IX.  fiède  jufqu'au  XIV. 

6.  Depuis  le  VJ1I.  fiède  jufqu'au  XV.  les  dates 
de  l'épifenpar , de  l'ordination  8c  du  pontificac 
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ne  doivent  pis  rendre  fufpe&s  les  aftesoù  elles 
fe  trouvent. 

7.  Un  diplôme  des  rois  mérovingiens  (croit 
faux,  s'il  portoit  U date  du  confulat  ou  des  années 
des  empereurs. 

8.  Nos  rois  de  la  première  race  n’ont  date 
que  très-rarement  leurs  diplômes  de  findidion , 
quoiqu'elle  fût  employée  alors  dans  les  conciles. 

9-  Nul  diplôme  fincère  des  rois  mérovingiens  , 
qué  foit  daté  des  années  de  J.  C.  ou  de  l'incar- 
nation : fï  cette  date  y paraît , c'eft  qu’elle  y a 
été  ajoutée  pat  une  main  poftérieure. 

10.  La  formule  féliciter  eft  fréquente  à la  fin 
des  dates  8c  dans  les  fouferiptions  des  diplômes 
royaux , antérieurs  au  XL  fiècle. 

11.  Lés  dates  de  l’indidion  8t  des  années  de 

l’incarnation  , dans  les  diplômes  des  rois  d’An- 
gletore  du  VII.  fiècle,  ne  font  nullement  fuf- 
pcérfs.  • 0 

1 a.  Les  diplômes  de  Charlemagne  , datés  de 
l’indidion  & des  innées  de  l’incarnation , avant 
8c  depuis  qu’il  fut  empereur , ne  doivent  point 
être  rejettés , fi  d’ailleurs  ils  ne  font  pas  répré- 
hcnfibles.  # 

t j.  Charlemagne  8c  OttonI,  auffi-tôt  après 
leur  élévation  à l'empire  , ont  compté  les  années 
de  leur  règne  , comme  fi  elles  avoient  été  ter- 
minées d cette  dernière  époque , en  forte  qu'ils 
en  ont  otnis  les  mois  qui  rclloient  d compter  de 
leur  règne , pour  en  rendre  les  années  complcttes. 

14.  Dans  les  chancelleries  impériales  8c  royales 
de  Irance  & d'Allemagne,  fur  tout  pendant  le 
IX.  fiècle,  les  années  des  règnes  fe  comptoiem 
quelquefois  en  marquant  une  noifvelle  année  au  1 
commencement  de  chaque  année  civile  , en  forte 
qu’un  prince  qui  n'avoit  régné  que  pendant  quel- 
ques mois  d'une  année,  comptoir  la  fécondé  an- 
née du  règne  après  le  premier  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante  , 8c  ainfi  des  autres  années  du 
lègue. 

if.  L’indidion  romaine  fut  fuivie  au  moins 
depuis  le  IX.  ficelé  jufqu’au  XI V. , quoique  cet 
ufage  ait  éprouve  bien  des  variations.  L’indiftion 
conftantinienne , employée  dans  le  meme  fiècle , 
devint  la  plus  commune  en  France  8c  en  Angle- 
terre au  XIV.  8c  XV.  fièctes. 

16.  L’indidion  très- rare  dans  les  diplômes  de 
nos  rois  , avant  l’empire  de  Charlemagne , fut 
•rdmairement  employée  par  les  carlovingiens  8c 
les  capéti;ns  , jufques  vers  le  milieu  du  XII. 
fiècle. 

17.  Avant  Charles-le  Gras  , qui  commença  à 
régner  en  876 , la  date  des  aimées  de  l’incarna- 
tion était  tare  dans  les  diplômes  de  nos  rois  ; 
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mais  depuis  elle  y fut  fréquente  , fans  être  néan- 
moins d'un  ufage  ordinaire  avant  Hugues  O pet. 

iS.  La  formule  régnante  Ckriflo  fut  comrr.tmq 
dans  les  chartes  , au  plus  tard  depuis  le  VI.  fiècle 
jufqu'au  XII.,  mais  ordinairement  elle  était  ac- 
compagnée d'autres  notes  chronologiques. 

19.  Les  feules  fautes  de  Chronologie  ne  font 
pas  une  raifon  futfifante  pour  rc|ctcer  les  diplômes 
8c  les  autres  ades  où  elles  fe  trouvent , à moins 
qu'elles  ne  foient  intolérables. 

10.  Les  chartes  dont  les  dates  s’écartent  d’une 
ou  deux  années  de  notre  ère  vulgaire  , fur-tout 
au  XI.  fiècle  , ne  doivent  pas  pour  cela  paraître 
fufpedes. 

11.  Un  ade  qui  ferait  daté  de  l’an  de  grâce  . 
anr.a  gratin , avant  le  XII.  fiècle  , ferait  fufpeét. 

il.  Une  charte  du  IX.  fiècle  ou  des  fuivans  , 
qui  feroit  feulement  datée  de  l’année  courante  , 
fans  ajouter  les  centièmes  ou  le  millième  , ne 
devrait  pas  être  rejettée. 

15.  Dès  le  XI.  fiècle,  au  plus  tard  , l'ufage 
de  commencer  l’année  à pàques  eut  cours , fans 
donner  l’exclufion  aux  autres  calculs  ; mais  il 
ne  fut  le  plus  commun  que  dans  le  XIII.  & XIV. 
fiècle. 

14.  Les  dates  en  chiffres  arabes  rendraient  fuf- 
pedes les  chartes  où  elles  fe  trouvcroicnt , avant  le 
XVI.  fiècle. 

xj.  Depuis  le  VII.  jufqu'au  XUI.  fiècle , on 
a une  multitude  de  titres  dépourvus  de  mures 
dates  , lefquels  n’en  font  ni  moins  vrais , ni  moins 
valides. 

ié.  Des  lettres  royaux  des  XIV. , XV.  8c 
XVI.  Gècles , ne  doivent  pas  être  fufpedes  , 
parce  qu'elles  font  datées  d'un  lieu  où  les  rois 
ne  pouvoient  être. 

17.  Les  fentences  des  baillis  8c  de  leurs  lieu- 
tenans  , datées  de  Paris,  hors  leur  territoire  , font 
exempte»  de  fufpicion. 

Article  II. 

Règle;  particulières  fur  tes  fouferiptions  £r  Ut 
fg  nature  s . 

t.  Depuis  le  IV.  fiècle  jufqu’au  XIII.  , des 
ailes  (ignés  après  coup  par  des  évêques  abfers  , 
ou  fouferits  par  des  évêques  eu  des  prêtres  pré- 
fens  pour  des  abfcns  , ne  doivent  point  être 
rejettes.  - 

i.  Lef  fignatures  d’évêques  8c d'abbés  , qui  n 'ex- 
priment pas  leurs fiêges  & leurs  égides , ne  rendent 
pas  fufpeCts  les  lettres  8c  les  ades  eû  clics  font 
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contenue*,  depuis  le  IV.  fiécle  jufqu’au  XII.  in- 
clufivemem. 

j.  Depuis  le  IX.  fiécle  jufqu’au  XIV.,  les 
chartes  où  les  croix  tenant  lieu  de  fignatures  , 
font  formées  , non  de  la  main  des  fouferipteurs, 
mais  de  celles  des  notaires  , doivent  être  admifes 
fan»  difficulté  , fi  elles  n'ont  point  d'autres  dé- 
fauts : la  même  régie  à l'égard  des  S barrées  qui 
précèdent  les  noms  fouferits. 

4.  L'ufage  d'écrire  d'une  feule  8r  même  main 
les  noms  des  témoins  au  bas  desaâes,  fans  autre 
fignature  que  celle  de  l'écrivain,  commença  au 
plus  tard  dans  le  VIII.  fieele  , 5:  fuffit  pour  la 
validité  des  chartes  ;ul'ques  vers  le  milieu  du  XII. 
Cède. 

y.  Les  chartes  épifcopalcs  , lignées  par  des 
monoe ranimes,  ne  doivent  point  être  fulp-.éles, 
fur-t  ut  depuis  le  IX,  ficelé  , jufqu’au  XII.  in- 
clufivemcnt. 

6:  Les  ailes  des  prélats  contrefignés  par  leurs 
fecrétaires,  avant  le  XV.  fiécle , feroicnt  fuf- 
pects. 

7.  Les  rois  de  France  de  la  première  race 
1 nettoient  ordinairement , de  leur  propre  main  , 
leur  nom  , 8c  quelquefois  leur  monogramme  aux 
diplômes  qu'ils  faifuient  expédier. 

8.  Jamais  roi  mérovingien  ne  ligna  les  plaids  , 
les  arrêts  8c  les  jugemens  rendus  en  fa  prcfence 
par  tes  principaux  mimllies  ; feulement  illesfaifoit 
vérifier  par  un  de  Tes  référendaires  , fous  la  claufe 
Ticognovit. 

9.  On  peut  légitimement  fufpeâer  un  diplôme 
des  rois  mérovingiens , poftérieur  au  VI.  fiécle, 
où  les  référendaires  , chanceliers  ou  notaires , 
prendraient  ces  qualités, 

le.  Plufieurs  diplômes  des  rois  de  France  de 
la  première  race , 8t  un  plus  grand  nombre  de 
la  fécondé  , font  fouferits  par  des  évêques  , des 
abbés  8c  des  feigneurs.  Ces  diplômes , revenu 
d'un  nombre  confidérable  de  fignatures , font  les 
plus  impottans.  • 

H.  Sous  les  quatre  premiers  rois  de  la  troi- 
filme  race , la  plupart  des  diplômes  royaux  croient 
lignés  d'un  grand  nombre  de  prélats  8c  de  fet- 
gneurs. 

ta.  Dans  les  diplômes  les  plus  important  du 
roi  Henri  I.  8c  de  fes  fuccrlîcurs . jufqu'à  Phi- 
lippe- le-  Bel  inclufivcmcnt  , les  noms  ou  titre; 
des  principaux  officiers  de  la  couronne  font  mar- 
qués au  bas  de  ces  aéies. 

1 j . Les  premiers  rois  de  la  troifième  race  fouf- 
• clivent  fouvent  aux  chattes  des  particuliers.  Les 
ducs  de  Normandie  en  ufent  de  même  j la  raifon 
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en  eft  que  ces  aéies  n'avoient  ordinairement  de 
force , qu'autant  qu'ils  étoient  autorifés  de  ce* 
princes , ce  qui  fubfiiloit  encore  au  XIV.  fiécle. 

14.  Une  charte  qui,  fous  Chatlemagne  8c  fes 
fucccflcurs , ferait  contrefignée  , avec  la  elaufe 
otiu/ii , ferait  fufpeéte. 

! f.  Les  chartes  même  royales  , qui  depuis  la 
fin  du  XII.  fiède  porteraient  la  claufe  rtcognovit , 
ne  devroient  pas  faire  foi. 

16.  Sous  la  première  race  de  nos  rois  , leurs 
référendaires  ou  notaires  avoient  coutume  de  ligner 
les  lettres  royales  ; ils  les  foulcrivoient  tantôt 
feuls , 6c  tantôt  après  les  rois. 

17.  Sous  les  rois  mérovingiens,  les  chartes  des 
feigneurs  ou  particuliers  étoient  communément 
lignées  8c  attellées  par  un  gtand  nombre  de  té- 
moins. 

18.  A compter  depuis  Charlemagne,  les  rois 
de  la  fécondé  gice  ne  lignèrent  que  pat.dc*%io- 
nogrammes. 

19.  En  Allemagne,  tous  les  monogrammes  de 
Conrad  1. , de  Henri  I.  Si  d'Otton  I. , avant 
l'an  960 , qui  renfermeraient  les  lettres  d ‘Au- 
guflui  ou  d lmptrator , feraient  faux. 

ao.  Avant  Otton  II.,  tout  monogramme  qui 
préfeuteroit  les  mêmes  lettres , le  rendrait  fuf- 
peâ,  quoiqu'on  en  ait  des  rois  de  France  plus 
anciens  , qui  ajoutent  rtx  à leur  nom  propre. 

ai.  Les  lettres-patentes  des  rois  de  France  ne 
furent  ordinairement  lignées , fous  les  carlovin- 
giens,  que  par  les  chanceliers  ou  par  les  notaires 
du  palais , qui  foutent  faifuient  les  fonélion*  de 
la  chancellerie. 

aa.  Les  rois  de  la  troifième  race  ont  employé 
les  monogrammes,  les  croix,  les  fignatures , tout 
au  long  de  leur  propre  main  ou  de  celle  de  leurs 
minilires. 

15.  Les  monogrammes  ne  paroilfent  plus  dans 
les  diplômes , même  les  plus  important  de  nos 
rois,  après  le  règne  de  Philippe  le-Bel. 

24.  Depuis  Louis-le-Gros . perfonne  ne  fouferrt 
à la  place  du  chancelier.  S’il  cil  abfent , on  rem- 
place fa  foufeription  par  cette  formule  : daid  va. 
came  ccnccUarià • 

25.  On  ne  doit  pas  tenir  pour  fufpeéls  les  di- 
plômes royaux  des  VIII.,  IX.  liècles  St  des  fui- 
vans,  qui  non-feulement  font  dellitués  de  toute 
foufeription  ou  monogramme , mais  qui  ne  font 
pas  même  contrefignés  par  un  chancelier  ou  par 
un  lubalterne. 

16 ■ La  fignature  écrite  de  la  propre  main  de 
nos  rois  cap  cnciis  , dans  leurs  diplômes  , a com- 
mencé fous  Philippe- le-Long  ; mais  depuis  Jeau  U. 
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Ils  lignèrent  plus  Couvent  de  leur  propre  main 
qu'auparavant. 

17.  En  Allemagne,  Maximilien I. abolit  l'uCage 
des  monogrammes  , 8c  dbnna  l'exemple  des  iigna- 
tures  manuelles  à Ces  fuceelleurs , dans  un  diplôme 
de  l'an  i486. 

a8.  Les  chartes  privées , fouferites  par  des  no- 
taires publics  au  Xlll  3c  XIII.  fiècles , ne  doivent 
point  palier  pour  fufpeétcs. 

29.  Au  XI.  3c  fur-tout  au  XII.  fiècle,  le  tres- 

§rand  nombre  de  chartes  n'étoit  poinc  certifié  par 
es  fignatures  réelles,  écrites  tout  au  long  de 
la  propre  main  des  témoins  i mais  il  ctoit  auto- 
rifé  par  leur  feule  prcfcnce. 

)o.  Alors  plufieurs  chartes  de  donation  étoient 
doublement  fouferites  ou  feulement  attellées,  c'cll- 
à-dire , en  deux  tems  d fferens  , lorfque  l’aéte 
ctoit  drelTv , tic  Iorfquon  étoit  mis  en  polfclTion. 

51.  La  nomination  des  témoins,  fubfiituée  à 
leurs  fignatures,  remonte  jufqu'au  VII.  liècle, 
& defeend  en  France  jufques  vers  le  déclin  du 
XIII. , & en  Angleterre  jufqu'au  XIV.  inclufive- 
mtne. 

Articli  III. 

Réglés  particulières  fur  Us  fccaux , 

1.  Les  évêques  fefervirent  d'anneaux  pour  fceller 
leurs  aûes  3c  leurs  lettres  jufqu'au  IX.  ficelé  { 
alors  ils  commencèrent  i employer  des  fceaux 
propres,  ou  ceux  de  leurs  églifes. 

a.  Depuis  le  IX.  liècle  jufqu'au  XII. , le  mot 
tu/la  fut  employé  de  tems  en  teins  pour  marquer 
les  fceaux  de  nos  rois,  de  quelques  grands  fei- 
neurs , 8c  fur-tout  des  prélats  8c  des  chapitres, 
ar  rapport  à ces  derniers  8c  aux  princes  d'Alle- 
magne , cet  ufage  n'étoit  point  encore  palfé  au 
X1U.  8c  XIV.  ficelé. 

3.  L’ufage  des  fceaux  de  plomb  retnont^ aux 
premiers  fié. les  de  l'ère  chrétienne,  tic  deteend 
fufqu'aux  derniers. 

4.  Un  diplôme  de  la  première , de  la  fécondé 
Sc  des  commencement  de  la  traificme  race  de 
nos  rois , fceilé  en  cire  verte , porterait  une 
marque  évidente  de  fauffeté. 

3.  Les  fceaux  de  cire  jaune  ou  rouge,  anté- 
rieurs au  XII.  liècle  , rendraient  fufpcéf es  les 
chartes  qui  les  porteroient. 

6.  Tous  les  rois  de  France  de  la  première  race  , 
à l'exception  de  Childéric  , per--  de  Clovis  1 , 
3c  de  Childéric  III , fe  font  fetvis  de  fccaux 
ronds. 
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7.  Tous  les  fceaux  de  la  fécondé  race  de  nos 
rois , excepté  ceux  de  Zucntcbolde  8c  de  Lo- 
thaire , fils  de  Louis  d’Outrcmcr , font  de  figure 
ovale. 

8.  Zucntcbolde  , roi  «l'Auflralîe  , Lothaire  , 
pénultième  roi  de  France  de  la  fécondé  race, 
3c  Hugues  Capet , chef  de  la  troifième  , Sc  tous 
fes  fuceelleurs , à l'exception  du  roi  Robert , ont 
fccllé  leurs  diplômes  avec  des  l'ceiux  de  forme 
ronde. 

9.  Le  premier  de  tous  les  fceaux  où  paraît 
la  formule  Dei  çratia , ell  celui  de  Chatlet-le- 
Chauve,  appofe  a un  diplôme  de  l'an  $39. 

10.  Au  XL  liècle , St.  Edouard  , toi  d'Angle- 
terre , Henri  11.  , empereur  d'Allemagne , 8e 
Henri  1. , roi  de  France  , furent  les  premiers  qui 
fc  firent  repréfenter  fur  leurs  fceaux  affis  dans 
des  troues  , à la  manière  des  empereurs  de  C.  1'. 

H.  Louis-le- Jeune  elt  le  premier  des  rois  de 
France  qui  s’etl  fervi  de  fleurs  de  lys  au  contre- 
fcel  de  fes  chartes.  C'eft  donc  une  règle  certaine 
qne  toutes  les  chartes  antérieures  i ce  prince , 
lefquelles  feraient  fcellces  de  fccaux  patfemés  de 
fleurs  de  lys  , doivent  être  réprouvées. 

11.  Louis- le- Jeune  ell  incontellablement  le  pre 
mierdc  nos  rois  qui  ait  fait  ufage  d'un  contre- feel  , 
quoique  D.Mabillon  en  falfc  honneuf  à Philippe 
Àugulle. 

13.  Des  fceaux  fur  Icfqucls  l’écu  de  France 
ell  réduit  à irois  fleurs  de  lys,  long-tems  avant 
le  roi  Charles  VI , ne  doivent  point  pour  cela 
être  fufpcéls. 

14.  Les  ducs , les  comtes  8c  les  vicomtes  com- 
mencèrent à avoir  des  fccaux  diftèrens  des  an- 
neaux, lOTfqu  ils  rendirent  leurs  dignités  hérédi- 
taires , au  commencement  de  la  troifième  race 
de  nos  rois. 

1 f.  On  ne  voit  des  armoiries  fur  ces  fceaux 
qu'après  le  milieu  du  XI.  ficelé  , Bc  les  chevaux 
bardes  n'y  parodient  qu'au  XIII. 

rfi.  Les  fceaux  de  la  "noble  (le  du  fécond  rang, 
encore  rares  après  les  commenceincns  du  XII. 
fiècle , ne  devinrent  communs  8c  néceflaircs  en 
France  Que  vers  l'an  1 1 50,  8c  en  Allemagne  qu'au 
XIII.  fiècle. 

17.  En  France,  les  plus  anciens  fccaux  publics 
des  villes  ne  font  que  du  XII.  fiède. 

18.  Les  chartes  parties,  les  endéntures  8c  les 
cirographes  , fuppléèrent  aux  fceaux  dans  les  XI. , 
XII.  tic  XIII.  fiècles. 

1 9.  Depuis  le  X.  fiècle  jufqu'au  XIV.  indu» 
fivement , nos  rois  n'ont  pas  fait  de  difficulté 
d'appofer  leurs  fccaux  aux  chaires  de  ictus 
fujets. 
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10.  Au  X.  fiède  , les  évêques  commencèrent 
à faire  meme  leurs  propres  images  lurleuis  fccaux , 
à l'exempte  des  rois. 

11.  Une  clarté,  fcelléc  au  X.  fiècle  avec  le 
fceau  d'un  abbé  , ne  doit  pas  être  f'ufpeéle  : 
cllr  le  (croit  à fuite  titre,  fi  elle  était  lcellée  du 
fceau  d'un  curé  avant  l'an  i ico. 

xa.  Les  fccaux  des  communautés  monaltiques , 
rares  dans  le  XI.  fiècle  , devinrent  communs  au 
XII. , quoiqu’alois  plufieurs  mouafières  n'en  edlfent 
pas. 

if.  L’uiuge  des  contre-lcek  remonte  au  X. 
fiède.  S;  au  XI.  en  France  de  en  Angleterre. 

14.  Nu!  roi  de  France,  avant  Louis  VII, 
n‘a  ufé  de  contre  feel  : nul  prélat  connu  n'en  a 
fait  ufage  avant  Hugues  d'Amiens  , atdicvéque 
de  Rouen , en  ■ 1 jÿ. 

if.  On  ne  commit  point  de  lceaux  véritables  , 
ponant  des  aimoiries , avant  le  XI.  ficelé. 

if-.  Depuis  le  commencement  du  XL  fiède, 
des  fceaux  de  prélats  avec  des  armoiries,  11e  ren- 
draient point  fufpcâes  les  chattes  qui  en  aurotint 
etc  fcellées. 

17.  Dès  le  X.  fiècte  , les  prélats  fe  fervirent 
quelquefois  de  fccaux  pendant.  L’ufjge  en  devint 
frequent  au  XI.  parmi  eux. 

18.  Dès  les  commencement  de  ce  même  fiède  , 
Robert , roi  de  France , Si  Richard  II  , duc  de 
Normandie  , usèrent  de  fceaux  pendant.  L'ulage 
en  cil  donc  plus  ancien  que  Philippe  I.  & Louis- 
fe-Gros. 

19.  Depuis  le  règne  de  ce  prince  , des  di- 
plômes de  nos  rois  , dont  le  fceau  fcr.jjf  applique' 
de  non  pendant , ne  devraient  pas  être  admis. 

jo.  Après  le  XII.  fiède  , les  chartes  des  évê- 
ques Sc  des  abbés  feraient  faulïcs  , fi  elles  ctoient 
fcellées  avec  des  fceaux  en  placard. 

fi.  Quand  le  fceau  n'cll  point  annoncé  dans 
une  charte-  qui  en  cil  munie , ce  n’eft  pas  un 
indice  de  faux. 

fi.  Depuis  le  VIII.  fiède  jufqu'après  le  milieu 
du  XII.  , le  défaut  de  fceau  ne  nuit  ni  à l'au- 
thenticité ni  à la  validité  des  chartes. 

|f.  La  variation  du  fceau  de  la  même  perfonne 
ne  porte  aucun  préjudice  à la  vérité  des  diplômes 
loyaux  & des  chartes  des  feigneurs. 

f 4.  L’ancienneté  des  chartes  8e  les  indices 
qu’cites  ont  été  fcellées,  fupplcent  tellement  à la 
perte  des  fceaux  , que  depuis  le  XL  fiècle , 
nos  rois  & les  tribunaux  de  la  juflicc  n'ont  pas 
fait  difficulté  d'admettre  tes  pièces  tomme  fai- 
fant  foi, 


f f.  L’annonce  du  fceau  & du  ciiographr  dani 
les  chartes  parties  , cil  une  formalité  indifférente 
qu'on  pouvoit  également  exprimer  & omettre. 

DIPONDION , moünoic  de  l'Egypte , Sc  de 
l'Afie,  double  du  Pondiou.  Pvyt\  ce  mot. 

DIPTYQUES,  tablettes  compofe’es  de  deux 
feuilles . ou  morceaux.  ktxT»f,n  lignifie  plié  en 
deux.  On  étendit  par  la  fuite  ce  nom  I toute 
efpcce  de  tablettes  , quel  que  fût  le  nombie  de 
tems  feuilles , & il  fervit  à les  dillmguet  des 
rouleaux  appellés  volumina. 

Nous  ne  ferons  mention  dans  cet  atticle  que 
des  Diptyques  confulaires. 

Claudien  ( de  laudi'n.  flilicon.  /,  f.  v.  f4f.  ) 
8:  la  loi  du  code  Thcodofien  ( Hi>.  15.  r.  9. 
ftq.  1 . ) exceptis  conful'tbus  ordtnartn  nulii  prorsùs 

alttri Diptycka  ex  ebore  dondi  facutsas  fit  , 

nous  apprennent  que  l'ivoire  étort  la  matière 
dont  les  confuls  ordinaires  les  faifoient  fabriquer. 
On  voit  dans  Sidoine  qu'on  les  appclloit  anffi 
fufes  , parce  qu'on  y grsvoit  le  nom  du  conful 
qui  donnoit  fon  nom  i l'année  , 8f  qu'ils  étment 
ditlribués  au  premier  jour  de  cette  année.  ( L.  8. 

epif.  t.  ) Confit!  -d ferras  anni  fui  forts qpe- 

rue  rat datique  fa  fi 

On  voit  encore  plufieurs  de  ces  Diptyques  c on- 
fulaires,  un  entt'autrej  dans  l'églife  de  S.  Lambert 
de  Liège , qui  a été  publié  & expliqué  dans  le 
fiècle  dernier;  & c’eit  dans  les  anciennes  églifes 
ne  la  plupart  fe  font  confervés , parce  que  l'on 
crivoit  au  dos  de  ces  tablettes  les  noms  des 
faints  locaux  & des  évêques  particuliers  dont  on 
faifoit  mention  pendant  la  célébration  des  faints 
Myftcres.  R y en  a un  femblable  dan»  la  cathé- 
drale de  Bouigcs,  en  Fiance , royaume  qui  ren- 
ferme autant  de  Diptyques  à lui  feul  que  te  relie 
de  l'Europe.  On  en  voit  en  effet  à Limoges,  à 
Saint-Junicn  près  île  Limoges  , à Compiegne  , à 
Dijon  , à.Moutiers  & à la  bibliothèque  du  roi.  Le 
lavant  Gori  avoir  enmpofe  un  recueil  de  tous  les 
Diptyques  connus , qui  a été  publié  après  fa  mort, 
paréPaffeti,  en  f vol.  in-fol.  , où  l'on  remarque 
entr'autres  ceux  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 

D1SJS.  Voyrq  Imprécations. 

D1RCÉ,  femme  de  Lycus  , rai  de  Thèbes, 
ayant  traité  avec  btaucotip  d'inhumanité  , pen- 
dant plufieurs  années , Annope , mère  de  Zéthus 
Sc  d’Amphion,  tomba  enfuite  entre  les  mains  de 
ces  deux  princes,  qui  l'attachèrent  à la  queue 
d'un  taureau  indompté  , où  elle  périt  mifétable- 
menr.  Gomme  cette  princefl'e  avoir  été  fort  at- 
tachée au  culte  de  Bacchus  , ce  dieu  la  vengea, 
dit  Paiifanias,  en  faifant  perdre  l’efpiit  à An- 
tiope,|t  en  métamorpbolam  le  corps  sic  Dmi  en 
fontaine-  Fgjef  Antiope, 
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On  voit  cette  malheurcufe,  princeffe,  attachée 
aux  cornes  d'un  taureau  furieux  par  Amphion  Si 
Zéthus,  dans  le  beau  grouppe  appelle  Ta  vu  1.4  ti 
farn'cje.  Voyei  ce  mot. 

D1RIB1TORES , officiers  publics  chargés  de 
diltribuer  des  bulletins,  ou'  tablettes,  pour  les 
fuffrages  dans  les  comices  Si  autres  alîemblées 
publiques. 

Dinrnirones.  Apulée  ( II.  p.  jt-  ) appelle  de  ce 
nom  des  écuyers-  tranchant , airibitarcs  phfculi , 
fplendidè  amiiii , ftrcula  copiofa. 

DIRIBITORWM , édifice  fomptueui  com- 
mencé 3c  laide  imparfait  par  M.  Agrippa.  Il 
étoit  lituc  dans  la  région  du  cirque  de  Fia- 
mm ius , 8c  dans  l’enceinte  appeltée  fepta.  On 
en  ignore  l'ufage  précis,  mais  on  fait  que  les 
jeux  fcéniques  y furent  joués,  comme  dans  un 
théâtre  ordinaire , & pendant  les  grandes  cha 
leurs  de  l'éré  , à caufc  de  fa  vallc  étendue.  ( Dio. 
*r,  &•  nx.  ). 

D1RPHIA  , fumom  de  Junon , tiré  d'une 
anoutagne  de  l'Argolide  , nommée  Dirphys  , où 
cette  déeffe  avoit  un  temple. 

DIS  j c’eft  un  des  noms  de  Pluton  , il  fignifie 
riche  : comme  on  croyoit  que  les  richcffes  fe 
tiroient  des  entrailles  de  la  terre,  le  dieu  des 
enfers  étoit  regardé  comme  le  dieu  des  richeffes  : 
on  dit  ordinairement  Pis  poser.  Voyci  dévouement. 
Les  anciens  gaulois  fe  difoient  defeendus  de  Dis  ; 
& fous  ce  nom  on  croit  qu’ils  entendoient  la 
terre  , à laquelle  ils  rendoient  les  honneurs  divins. 


DIS  ANGITIBUS  Muratori  ( 114.  1.)  rap- 
porte une  infeription  fur  laquelle  on  lit  Dis  As. 
avisos  , fans  (foute  pour  Ascsrietrs , fyno- 
nime  de  Asgstus.  Voye[  ce  mot. 

I • 

DISCERSICVLUM , aiguille  de  toilette  qui 
fervoit  aux  femmes  à féparer  ( difeerntre  ) en  trèfles 
leurs  cheveux. 

DISCESSIO , manière  de  connoître  les  opi- 
nions des  fénateurs.  Ils  quit{oicnt  leurs  places 
8c  fe  réunilloient  auprès  de  celui  dont  ils  embraf- 
foient  l'opinion  ; difeedeiant  in  ponts. 

« 

DISC1NCTI,  fans  ceinture.  C’étoit  chez  les 
romrius  la  marque  de  la  tnollelTe  3c  de  la  dé- 
bauche dans  les  villes.  Dans  les  camps  c’étoit  un 
crime  très  - grave  de  paroitre  fans  ceinturon  , 8c 
on  le  punit  quelquefois  de  mo.-t.  ( Tetit.Ann.  xi. 
st.  5.) 

DISCOBOLE  , athlète  qui  faifoit  profeflion 
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de  l’exercice  du  dtfque , 8c  qui  en  difpiicoh  le 
prix  dans  les  feux  de  la  Grèce.  Indiquons,  i 
l'exemple  de  Lurette , 8c  d’après  fes  mémoires  , 
l’origine  de  cet  exercice  , fes  progrès  , fes  règles , 
fon  utilité , l'équipage  des  Difiobolts  pour  dif. 
puter  le  prix  , leur  manière  de  jetter  le  difqtie  , 
en  un  mot  les  généralités  les  plus  cuneuf’cs  fut 
ce  fujet. 

Les  commencement  de  l'exercice  du  difque 
remontent  au  temps  fabuleux.  On  y trouve  Apol- 
lon i> dérobant  du  ciel  , 8c  abandonnant  le  foin 
de  fon  oracle  de  Delphes , pour  venir  d Sparte 
jouer  au  difque  avec  le  bel  Hyacinthe. On  y voit 
ce  jeune  homme  blefTé  mortellement  au  vrfage 
par  le  difque  lancé  de  la  main  du  dieu , 8c  les 
autres  circonliances  de  cette  aventure  cu’Ovide 
raconte  avec  tant  d’agrément  dans  le  X livre  de 
fes  metamorphofes.  Mais  fans  recourir  à une  ori- 
gine aufli  douteufe , contentons-nous  d’aittibucr 
avec  Paufanias  , l'invention  du  difque  à Peifée  , 
fils  de  Danaé.  Nous  apprendrons  de  cet  hütorien 
grec,  le  malheur  qu'eut  ce  jeune  héros  de  tuer 
involontairement  d'un  coup  fatal  de  Ion  palet 
fon  ayeul  Acrife , 8c  les  fuites  de  cet  événement. 

Malgré  les  deux  accidcns  dont  on  vient  ds 
parler  , l’exetcice  du  difque  ne  biffa  pas  de  taire 
fortune  dans  les  Aèdes  fuivans  ; Se  il  étoit  déjà 
fort  en  vogue  du  temps  de  la  guerre  de  Troye. 
s’il  en  faut  croite  Homère.  C'ctoit  un  des  jeux 
auquel  fe  divertiffoient  les  troupes  d'Achille  fur 
le  rivage  de  la  mer , pendant  l'iorétion  où  les 
tenoit  le  reffentimtnt  de  ce  héros  contre  le  roi 
d’Argos  fie  de  Mycèncs.  Dans  les  funérailles  de 
Patrocle,  décrites  ( au  XIII.  lis.  de  l'Iliade , ) 
on  voit  un  prix  propofé  pour  cet  exercice , 8c 
ce  prix  eft  le  paietmême  que  lancent , l’un  après 
l'autre , quatre  concurrens , 8c  qui  devient  la 
récompenfe  du  vainqueur.  Utyffe,dans  l’Odyffée, 
( liv.  / III.  ) trouve  cette  elpcce  de  jeu,  éta- 
bli à la  cour  d'Alcinoiis  , soi  des  Phéaciens. 
C’eff  un  des  combats  gymniques , dont  ce  prince 
donna  le  fpcélacle  à fon  nouvel  hôte  pour  l’amufer, 
8c  auquel  le  roi  d'Itaque  voulue  bien  lui-même 
prendre  part,  en  montrant  à fes  antagonilles 
combien  il  leur  étoit  fupéricur  en  ce  genre.  Piit- 
dare  ( dans  la  I.  » de  des  ljlmioniyues  ) céiébranc 
les  victoires  remportéesauxjeux  publics  parCallor 
8c  par  Jalaüs,  n’oublie  pas  leur  dextérité  à lancer 
un  difque  : ce  qui  fait  voir  que  dès  les  temps 
héroïques,  cet  exercice  étoit  du  nombre  de  ceux 
pour  tefquels  on  diifribuoit  des  prix  dans  les  fo- 
iemuités  de  la  Grèce. 

Les  Difcokolès  jettoient  le  difqtie  en  l’air  de 
deux  manières  ; quelquefois  perpendiculairement, 
pour  cllaver  leurs  forces,  8c  c'étoit  comme  le 
prélude  du  combat  ; d'ordinaire  en  avant , 8c 
dans  le  deffein  d’atteindre  le  but  qu’ils  fe  pro- 
pofoien:  : mais , de  quelque  façon  qu’ils  lançaffent 
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cet  inftrument,  ils  le  tenoient  en  forte  que 
fon  bord  inférieur  étoit  engagé  dans  la  main  , Se 
foutenu  par  les  quatre  doigts  recourbes  en  devant , 
pendant  que  fa  furface  pollérieure  étoit  appuyée 
contre  le  pouce  , la  paume  delà  main  Sc  une  partie 
de  l'avant  bras.  Lorfqn’ils  vouloient  pouffer  le 
difque , ils  prenoient  la  pofture  la  plus  propre 
à favonfer  crtte  impulfion , c’ell-à  dire  , qu’ils 
avançoieut  un  de  leurs  pieds  fur  lequel  ils  cour- 
boient  tout  le  corps  -,  enfuite  balançant  le  bras 
charge  du  difoue,  ils  lui  faifoient  faire pliffieurs 
tours  prcfque  horizontalement , pour  le  chaffcr 
avec  plus  de  force;  après  quoi  ils  le  poufloient 
de  la  main  , du  bras  , & pour  ainfi  dite  de  tout 
le  corps , qui  fuivoit  en  quelque  forte  la  même 
impreffion  ; 3c  le  difque  échappé  s'approchoit  de 
l’extrémité  de  la  carrière  , en  décrivant  une  ligne 
plus  ou  moins  courbe,  fuivant  la  détermination 
qu’il  avoit  reçue  en  partant  de  la  main  du  Difco- 
boU.  l’roperce  peint  ce  mouvement  du  dilqueen 
l’air,  quand  il  dit  ( EU(.  xi.  lit.  111.) 


Miftte  nunc  difei  pondus  in  orbe  rotat. 

J’oubliois  d'avertir  que  les  athlètes  avoient  foin 
de  frotter  de  fable  ou  de  pouffière  le  palet  8c  la 
main  qui  le  foiitenoit , 8c  cela  en  vue  de  le  ren- 
dre moins  gliffant  8c  de  le  tenir  plus  ferme. 

Les  peintres  8c  les  fculpteurs  les  plus  fameux 
de  l’antiquité  , s’étudièrent  à représenter  au  na- 
turel l’attitude  des  Difcotoles,  pour  biffer  à la 

Çollctité  divers  chef-d’œuvres  de  l'art.  Le  peintre 
aunfque,  au  rapport  de  Pline , 8c  les  fculpteurs 
Mille  y des  3c  Myron  fe  fgnalèrent  par  ces  fortes 
d’ouvrages.  Quintilien  ( hv.  II.  ch.XIU.  ) vante 
extrêmement  l'habileté  de  ce  dernier  dans  l’exé- 
cution d'une  llatue  de  ce  genre.  On  connoit  la 
belle  llatue  du  lanceur  de  difque  , qui  appartient 
au  Grand -Duc  d<  Tofcane;  mais  on  ignore  le 
nom  du  llatuaire.  Au  relie,  on* ne  peut  douter 
qu’il  n’entrât  beaucoup  de  dextérité  dans  la 
manière  de  lancer  le  difque  , puifqu’on  toumoit 
en  ridicule  ceux  qui  s’en  acquittoient  mal , 8c 
qu’il  leur  artivqit  fréquemment  de  bleffer  les 
fpcôateurs  pat  leur  mal-adreffe. 

Pindare  nous  a confervé  le  nom  de  l’athlcte 
qui  le  premier  mérita  le  prix  du  difque  dans  les 
jeux  olympiques  : ce  fut  Lincée.  Mais  dans  la 
fuite,  quand  les  exercices  athlétiques  furent  ré- 
tablis en  Grèce  dans  la  XVIII.  olympiade  , on 
n’y  couronna  plus  que  les  athlètes  qui  reuniffoient 
Jes  talens  neceffaires  , pour  fe  diftinguer  dans  les 
cinq  fortes  d'exercices  qui  compofoient  ce  que 
les  grecs  appelaient  le  pentath/c  ; lavoir  la  lurte, 
U toinfe  , le  faut,  l’exercice  du  difque,  8c  celui 
du  jivelot. 
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On  prefcrivoltaux  Difcoiohs , dans  les  jeux  pu- 
blics , certaines  règles  auxquelles  ils  dévoient 
s’affujettir  pour  gagner  le  prix  ; enfuite  celui-là 
le  remportoit , qui  jettoit  fon  difque  par  delà 
ceux  de  fes  concurreus  : c’tllde  quoi  les  defciip- 
tiens  de  ce  jeu  qui  fe  lifetit  dans  Homère,  durs 
Stace  , dans  Lucien  8c  ailleurs,  ne  nous  permet- 
tent pas  de  douter.  On  regardoit  la  portée  d’un 
difque,  pouffé  par  une  main  robullc,  comme  une 
mefure  fiiffifamment  connue  ; 8c  l'on  délïgnoic 
par-là  une  ceicaine  dittance , de  même  qu’en 
fiançois  nous  en  exprimons  une  autre  par  une 
portée  de  moufquet. 

Nous  apprennons  encore  d’Homère  8c  de  Stace, 
qu'on  avoit  foin  de  marquer  exactement  chaque 
coup  de  difque , en  y plantant  un  piquet , une 
fléché , ou  quelque  chofe  d'équivalent  ; ce  qui 
prouve  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  palet  pour  tous 
les  antagoniiles  , 8c  c'elt  Minerve  elle  même, 
fous  la  figure  d'un  homme , qui  chez  les  Phéa- 
ciens  rend  ce  fervice  à (Jlyffe  , dont  b marque 
fe  trouve  fort  au-delà  de  toutes  celles  des  autres 
Difcotoles.  Enfin  , Stace  nous  fournit  une  autre 
circonliance  fmguiicrc  touchant  cet  exercice  , 8c 
qui  ne  fe  rencontre  point  ailleurs  : c'eft  qu'il* 
athlète  à qui  le  dilque  gliffoit  de  b main , dans 
le  moment  qu'il  fc  mettoit  en  devoir  de  le  lancer, 
étoit  hors  de  combat  par  cet  accident,  8c  n'avoic 
plus  de  droit  au  prix. 

On  demande  fi  les  Difcotoles,  pour  difputer 
ce  prix  , étoient  nuds , ainfi  que  les  autres  athlètes, 

8c  l'affirmative  paroît  très-vradèmbbble.  En  effet  > 
il  femble  d'abord  que  l'on  peut  inférer  b nudité 
des  Difcotoles  de  b manière  dont  Homère , 
dans  l'Odvffée  , s'explique  à ce  fujer;  cat  en 
difant  qu'Ulyffe,  fans  quitter  fes  habits,  fauiadP 
dans  le  Ifade,  prit  un  difipie  des  plus  pefans  8 c 
le  pouffa  plus  loin  que  n avoient  fait  fes  anta- 
goniftes  ; ce  poète  fait  affezentendre  que  les  autres 
étoient  nuds  , en  relevant  par  cette  citconf- 
tance  1a  force  8c  l'adreffe  de  fon  héros.  De  plus  , 
l’exercice  du  difque  n'ayant  lieu  dans  les  jeux 
publics  que  comme  faiblit  partie  du  penuthle , 
où  les  athlètes  combattoient  abfolument  nuds, 
il  ell  à préfumer  que  pour  lancer  le  palet  ils 
demeuraient  dans  le  meme  état , qui  leur  ctoit 
d’ailleurs  plus  conjmode  que  tout  autre.  Enfin, 
ils  faifoient  ufage  des  onâions  ordinaires  aux 
autres  athlètes , pour  augmenter  b force  8c  la 
foupleffe  de  leurs  mufcles  , d’où  dépendoit*  leur 
viôoire  > or  ces  o notions  euffent  etc  incompa- 
tibles avec  toute  efpèce  de  vetemens. 

Ovide,  qui  fans  doute  n’ignoroit  pas  les  cir- 
conllances  effentiellcs  des  combats  gvmniques, 
décrivant  b manière  dont  Apollon  8c  Hyacinthe 
fe  préparent  à l'exctcice  du  difque , les  fait 

dépouiller 
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dépouiller  l’un  St  l’autre  de  leurs  habits,  & fe  tome  I.  du  Mufeum  Vio-Clementin.  On  y voit  une 
frotter  d'huile  avant  le  combat.  figure  d’tm  travail  ttrufque  , qui  rcflèmble  par- 

faitement à la  ilatue  du  palais  Mallimi , te  qui 
Corporj  vejic  levant , & fucco pinguis  olivi  tient  un  grand  difque  de  la  main  droite.  Mais 

Splendefeunt . latique  intnnt  ceuamina  difei.  elle  ne  refl'emble  en  rien  au  prétendu  Difobolt, 

ou  Gladiateur  Borghéfc.  Voyt\  Gladiateur 
Faber , qui  n'ell  pas  de  l'avis  que  nous  cm*  Borghlfe. 
bradons  , & qui  penfe  que  les  Difcoboles  étoient 

toujours  vêtus  de  tuniques  , ou  poitoient  du  On  voie  plufieurs  Difcoboles  dans  la  collcâion 
moins  par  bienféance  une  cfpèce  de  caleçon  , de  des  pierres  gravées  du  baron  de  Stofch  ( claffc  V. 
tablier  ou  d'écharpe,  allègue  pour  preuve  de  n°  ai  & fuivans  ).  Ce  qui  ne  doit  pas  paroitre 
fon  opinion,  les  Difcaboles  repiéfentés  fur  une  étonnant,  pu  fqu'on  leur  crigeoit  des  ftatues  en 
médaille  de  l'empereur  Marc-Aurèle  , frappée  Grèce  ; les  Athéniens  ( Athtn.  Deipn.  I.  p.  19.  A.  ) 
dans  la  ville  d'Apollonie,  & produite  par  Mer-  en  élevèrent  une  à l’honneur  d'Atilionique  de 
curial,  dans  fon  traité  de  fart  pynrnaftique  ; mais  Carytte. 

1°.  cette  médaille  efi  très  fufpeéte,  parce  qu'on 

ne  lu  trouve  dans  aucun  des  cabinets  & des  re-  DISCORDE,  divinité  malfaifante , à laquelle 
cueils  que  nous  connoiflbns  : a”,  quelque  vraie  on  attribuoir  non -feulement  les  guerres,  mais 
qu'on  la  fuppofe  , elle  ne  peut  détruire  ni  la  aufli  les  querelles  entre  les  particuliers,  les  brouil- 
vraifemblance , ni  les  autorités  formelles  que  nou«  lcrics  dans  les  ménages  , les  d.flenilons  d.mi  les 
avons  rapportées  en  faveur  des  Difcobo/es  nuds  , familles.  La  difco.de  , freur  &:  compagne  d.  Mar:, 
& elle  prouveroit  tout  au  plus  que  dans  quel-  dit  Homère , dès  qu'elle  commence  à paroitre  , 
que5  occafions  particulières  , dans  certains  lieux  , s’élève  infcnfibhrment , & bientôt , quoiqu’elle 
Sc  dans  certains  temps,  on  a pu  déroger  à la  marche  fur  la  terre,  elle  porte  fa  lête  orgueil- 
coutume  générale.  æs  lcule  jufque  dans  les  deux.  Pétrone  la  dépeint 

w les  cheveux  épars  & en  defordre , la  bouche 

On  fe  propofoit  différent  avantages  de  l’exer-  enfarglamée  , les  yeux  battus  & fondant  en  lar- 
cice  du  difque;  il  fervoit  à rendre  le  foldat  la-  mes,  grinçant  de*  dents  quelle  avoir  tomenoi- 

borieux  & robufte.  Aufli  lifons  nous  qu* Achille  f«  » diflillaiit  de  fa  langue  une  liqueur  infcdce 

irrité  contre  Agamemnon,  îc  réparé  de  far-  Si  puante,  la  tête  hériflee  de  ferpens,  portant 

mée  des  Grecs  avec  fes  myrmidons,  les  exer-  tin  habit  tout  déchire  , & agitant  une  torche  de 

çoit , fur  le  bord  de  la  mer,  à lancer  le  difque  & nuin  fanglante.  Virgile  dit  aufli  que  fa  the- 
& le  dard,  pour  les  empêcher  de  tomber  dans  velure  étou  compofee  de  ferpens.  C’eff  elle  qui, 
l’oifiveté , qui  ne  manque  jamais  de  faifir  pendant  aux  noces  de  Pelée  8c  de  Thétis , jetta  dans 
la  paix  les  perfonnes  accoutumées  aux  travaux  l’aflemblce  dqwlieux  la  fatale  pomme , qui  occa- 
de  la  guerre.  Animés  par  la  gloire  , par  l'non-  fiomu  entre  IWdéeffes  la  fameufe  contcftation 
ncur  ou  par  la  récompcnie  , ils  fortifioient  leurs  dont  1 âris  fur  le  juge  : les  dieux  ayant  refufe  de 
corps  en  s’amufant,  8c  fe  rendoient  redoutables  1 être , de  crainte  d entrer  eux-memes , par  des 
aux  ennemis.  Un  bras  accoutumé  infenfiblement  fentimens  de  partialité  , dans  les  débats  8c  les 
8c  par  degrés  à manier  8c  à lancer  un  fardeau  altercations  qui  font  toujours  les  fuites  de  la 
aufli  pefant  que  l'étoit  le  difque , ne  rencontcoit , dif corde.  V oye^  Até,  Paris. 
dans  les  combats , rien  qui  pût  réfiller  à Tes  coups , 

d'od  il  paroît  que  Part  militaire  droit  un  fecours  On  ne  trouve  fur  aucun  monument  oette  di- 
très-impowuit  Sc  ttès-férieux  , de  cé  qui,  dans  vînité  que  les  grecs  appelloient  if»*  jbç  elle  n'efi 
fon  origine  , n’etoit  qu’un  fimple  divertiflcment;  connue  que  par  les  defcriptions  poétiques, 
c’efi  ce  dont  tous  les  auteurs  conviennent.  Enfin 

Galien  , Actius  8:  Paul  Êgincte  , comptoient  aufli  D1SCLSSEURS  , officiers  des  empereurs , 
le  difque  entre  les  exercices  utiles  pour  la  con-  qui  recevoient  les  comptes  des  collecteurs  des 
lervation  de  la  famé.  ( Article  du  chevalier  de  tiibus.  Ils  iugeoient  toutes  les  petites  cotiteflations 
Jaucourt).  Vcycr  Disque.  relatives  a cet  objet  : dans  les  grandes,  on  en 

appelloit  au  gouverneur  de  la  province.  ‘ 

La  Ilatue  de  bronze  de  Miron,  qui  portoit  la 

dénomination  du  DifioboU , a été  célébrée  par  DISDÏAPASON.  Le  difdtapafon  cft  prefque 
les  anciens  écrivains.  On  voit  au  palais  MafTimi,  la  plus  grande  étendue  que  puiiTcnt  parcourir  les 
à Rome,  une  ft-icue  de  marbre  trouvée  dans  la  voix  humaines  fans  fe  forcer \ il  y en  a même 
villa  Palombara  fur  le  mont  Efquilin,  que  l'on  a atfez  peu  qui  l’entonnent  bien  pleinement.  C cil 
prife  d’abord  pour  une  copie  du  DifcoboU  de  pourquoi  les  grecs  avoicnt  borné  chacun  de  leurs 

Aliton.  Cette  opinion  a cté  clairement  prouvée  mode  à cette  étendue  , &.*  lui  donnoient  le  nom 
parle  diflin  d’une  cornaline  antique  deM.Byres,  de  fyjUme  parfait,  Vcye^  Mode,  GtNRE,  Sys- 
ecoflcés , publiée  par  M.  Vifcomi  à la  fin  du  teme. 

Antiquités  } Tome  il,  H h h 


Digitized  by  Google 


4a  6 DIS 

DISJOINT.  Les  grecs  donnoient  le  nom 
relatif  de  disjoints  à deux  tetracordes  qui  fe  fui* 
voient  immédiatement , torique  la  corde  la  plus 
grave  de  l'aigu,  croit  au-deftus  de  la  plus  aigue 
du  grave  , au-lieu  d’être  la  même.  Ainfi  , les  deux 
tetracordes,  Hypathon  & Diczeugmon  , étoient 
disjoints , & les  deux  tetracordes,  Synncménon 
& Hyperboléon,  Ictoient  aufli.  V*yt\  Tetra- 

CORD8. 

On  donne , parmi  nous , le  nom  de  disjoints 
aux  intervalles  qui  ne  fe  fuivent  pas  immédiate- 
ment, mais  qui  font  feparcs  par  un  autre  inter- 
valle. Ainfi  ers  deux  intervalles,  « «si  8c  fol  fi, 
font  disjoints.  Les  degrés  qui  ne  font  pas  con- 
joints, mais  qui  font  compofés  de  deux  ou  plu- 
fîeurs  degrés  conjoints , s'appellent  suffi  degrés 
disjoints.  Ainfi  chacun  des  deux  intervalles , dont 
on  vient  de  parler , forme  un  degré  disjoint. 

DISJONCTION , c'étoit  dans  l’ancienne  inu- 
fique  l’cfpace  qui  féparoic  la  mèfe  de  la  para- 
mile,  ou , en  général,  untétracorde  dutétracorde 
voifin,  lorfqu'ils  n 'étoient  pas  conjoints.  Cet 
efpace  ctoit  d'un  ton,  8c  s'appelloit  en  grec 
dio^tuxis. 

DISOMUM , hni/sans,  qui  peut  renfermer 
deux  corps,  ou  deux  perfonnes,  fynonime  de 
Sisomum.  y°j<{  ce  mot. 

D1SPENSATOR , officier  de  la  cour  desem- 
percurs  chargé  de  toutes  leurs  dépenfes.  On 
dotmoit  auffi  dans  chaque  famille  ce  nom  à fef- 
clave  qui  faifoit  les  achats  & les  paiemens  : les 
grecs  l'appclloient  o««>^»r,  ^ 

DISQUE  , palet  tris  épais  que  lançoient  les 
difcoboîcs,  & qui  leur fervoit  à difputer  des  prix 
dans  les  jeux  publics. 

C'étoit  un  cylindre  plat  à faces  parallèles. 
Gédoyn , qui  lui  a donné  la  forme  d'une  lentille, 
s'etl  trompé  ; il  ell  contredit  pat  tous  les  monu- 
mens. 

On  dillinguoit  par  rapport  à la  matière  deux 
elpc.es  de  d'fques  , celui  de  bronze  appelle  E.Aot 
par  Homère  , 8e  celui  de  pierre  appelle  par  le 
même  poète  Hmss. 

Les  difques  étoient  le  plus  fouvent  de  bronze  , 
8e  travaillés  au  tour.  Celui  qu'on  voit  fur  un  bas- 
relief  de  la  Villa  Albani  ( Monum.  inédits.  n 1 94.) 
atroiscannelures  circulaires  autour  de  fon  centre, 
ge  Ion  diamètre  eft  du  tiers  de  la  hauteur  d'une  des 
figuresdu  bas-relief . c'ell-à-dire  , d'environ  deux 
pieds  huit  pouces.  Il  y avoit  auffi  uncefpècede 
diifque  non-percé , qu'on  jettoir  par  te  moyen  d'une 
courroie  qui  y étoit  attachée  d'un  côté  au  milieu, 
comme  les  courroies  des  boucliers  dans  lefquellcs 
on  paûôit  le  bias  pour  s'en  feryir. 


D I S 

On  a trouvé  à Herculanum  un  difijut  de  bronze, 
dont  le  diamètre  eft  de  huit  pouces,  8c  l'épaiffeux 
de  deux.  Il  eft  percé  dans  le  centre;  8c  cette  ou- 
verture, oblonguc  de  deux  pouces  de  longueur,  fe 
rétrécit  d'un  coté  ; elle  fervoit  à placer  le  doige 
.avec  plus  de  fermeté,  quand  onlançoit  le  dtfque. 

On  en  voyoit  un  fcmblable,  8c  percé  au 
centre , fut  un  vafe  peint , confervé  à Naples. 
( Cori  Muf.  Etrufc.  t,  1 toi.  Ijy.). 

On  connoit  encote  quelques  difques  qui  n 'étoient 
point  percés  dans  le  milieu  , tels  que  celui  qu'en 
voit  ferré  contre  la  cuiffe  d'une  ftatue  qui  étoic 
dans  la  maifon  de  Vérofpi  , à Rome,  8c  donc  le 
deffin  étoic  confervé  dans  le  recueil  du  cardinal 
Albani  ; tel  encore  celui  du  bas-relief  de  fa 
Villa,  cité  plus  haut. 

A Rome  on  l'appelle  aujourd'hui  eafeiotto , ou 
gros  fromage  ; en  ï ofeane , forma.  On  voit  dans  la 
grande  collection  de  foufres  du  bâton  de  Stofch  , 
l'empreinte  d'un  camée,  qui  doit  avoir  été  l'un  des 
plus  excellcns  ouvrages  de  gravure,  fur  lequel  il' 
y a un  difcobole,  qui  tient  d une  main  une  corde, 
fans  doute  pour  ietter  le  difque  ; ordinairement  on 
le  jettoit  fans  0%de.  Lorfqu'on  faifoit  de  grands 
efforts  pour  le  jetter , on  appuvoit  la  main  gau- 
che fur  le  genou  du  même  coté  , en  retirant  la 
main  droite  avec  le  difque  en  artictc  , pour  lut 
donner  plus  de  force  en  le  lançant;  c’eft  par  cette 
raifon  qu'il  eft  appelle  ( Hom.  U.  +.  v.  451.) 
‘*1  J'irxafy  dijeus  ab  humtro  jaftatus. 

On  voit  quelques  drfcoboles  graves  dans  cette 
attitude,  dans  les  collections  de  pierres  anti- 
ques. • 

DISSÉQUER.  Vcyei  Anatomie. 

DISTATÉRE,  once  d'argent  pur,  motmoi* 
ancienne  de  l'Égypte  8c  de  l'Afie. 

• EUe  valoir  4 liv.  j monnoie  aéluelle  de  France, 
félon  M.  Pauâon  dans  fa  Métrologie. 

Elle  valoît  en  monnoie  des  mêmes  pays, 

1 f hexadrachme. 
ou  » 1 tétradrachmes. 

DISTIGUM  ’ J*  mots  ktins  formés  du  grec 
Anyiw,  8c  qui  ont  la  même  Ggnification.  Ils  dé* 
lignent  dans  les  épitaphes  deux  chambres  placée* 
l'une  au-deflus  de  l'autre.  On  Iifoit  à Rome  cetr* 
épitaphe  ( Spon.  Mifc.  Erudit,  antiq.  fcd.  IX. 
P.  api.  ) : 

L.  Semproniüs.  L L Periphemvs. 

L.  SïMPRONIUS.  L L Amphioneus....; 

PlSTlCUM  ÏECiRUNI  C.  F. 
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DITHYRAMBVS  , nom  donné  à Bacchos , 
& fonde  fur  une  fable  qui  die  que  les  geins 
ayant  mis  üacchus  en  pièces,  Cérès  fa  mère 
raffembla  fes  membres  épars , & lui  redonna  la 
vie  ; ou  bien  de  ce  qu'il  croit  né  deux  fois  au 
monde , &c  qu’il  avoit  franchi  deux  fois  la  porte 
du  inonde.  On  donnoit  aufli  ce  nom  à des  hym- 
nes compofés  en  l'honneur  de  Bacchus , dont 
les  vers  étoient  pleins  d’emportemens  & de  fureur 
poétique. 

DIVALES  , fêtes  célébrées  à Rome,  le  ai 
décembre,  en  l'honneur  de  la  décile  Ailgcronia. 
Elles  furent  établies  à l'occalion  d'une  efpèce 
d'efqu  nancie  dangereufe,  dont  les  hommes  & les 
animaux  furent  attaqués  pendant  un  allez  long 
temps.  Angironia. 

C’étoicnt  les  mêmes  fêtes  que  les  angéronales  ; 
les  pontifes  facrifioient  ce  jour-là  dans  le  petit 
temple  de  la  décile  Volupia. 

DIVERTICULUM , endroit  où  un  chemin 
plus  étroit  & moins  fréquenté  rejoint  le  grand 
chemin.  • 

DIVINATION-  L'homme  toujours  inquiet 
fur  l'avenir,  a cherché  dans  tous  les  temps  à en 
pénétrer  les  fecrets.  La  divination  au  commence- 
ment ne  fut  peut  • être  qu'un  art  ingénieux  & 
fubtil,  qui,  à force  de  réflexions  fur  le  palfé , 
tâchoit  de  découvrir  ce  qui  pouvoir  arriver  dans 
les  conjonéturcs  à peu  près  fcmblables.  Mais 
cet  art  s'accrut  bientôt  d'une  infinité  de  maniè- 
res , lur-tout  én  paüant  par  les  mains  des  égyp- 
tiens & des  grecs  : ces  deux  peuples  osèrent  en 
faire  une  fcience  dans  les  fotmes  , accompagnée 
d'un  long  détail  de  règles  8c  de  préceptes  ; 8c 
pour  la  mettre  à l'abri  de  l'examen , ils  furent 
la  lier  à la  religion  par  différentes  chaînes.  La 
divination  s'exeryoit  par  les  attrologues  , par  les 
augures  , par  ceux  qui  jettoient  les  forts , qui 
Interprétoient  les  prodiges  8c  les  tonnerres  , qui 
confultoient  les  entrailles  encore  fumantes  des 
viétimes  ; 8c  tous  ces  gcns-là  s'appclloicnt  en 
général  devina. 

Nous  ne  parlons  ici  que  de  la  divination  arti- 
ficielle , renvoyant  au  mot  théurgie  ce  qui  regarde 
la  divination  naturelle.  La  première  fe  pratiquoit 
donc  de  ccnt  manières  différentes  ; les  quatre 
efpèces  de  divination  les  pl us  générales  étoient  cellïs 
dans  lefqueiles  on  employoit  quelqu'un  des  quatre 
clémens,  l'eau,  la  terre,  l'ait  8c  le  feu,  dont  on 
a fait  les  noms  de  Airomantie  , Géomancie  , Hy- 
dromantie  Cv  Pyromantie.  Il  y en  a une  infinité 
d'autres,  dont  voici  quelques  noms  : Alphitho- 
mantie , Arithnomantie  , Apologie  , Axinomantie , 
Bolomantie , Cttoptromantic , Chiromancie , C/iao- 
nijmanxie  , Cofcinomamie , Daclylomcntie , Hépa- 
loftopii , Utkomantit , Lythnomanlie , Néeromantic, 


Ornitomantie  , Pégomantie  , Pfycomantie , Rabdo- 
mantte  8cc.  , dont  on  trouve  les  noms  dans 
les  anciens  auteurs.  On  peut  en  voir  ici  l’expli- 
cation dans  leurs  articles  particuliers. 

DlyiSlONES , dillributions  d'argent,  d'huile, 
de  vin  8c  d'autres  chofes  pareilles,  que  les  ro- 
mains chargeaient  leurs  exécuteurs  tcihmintjires 
défaire  tous  les  ans  pour  l'anniverfaire  de  leur 
mort  , foit  au  peuple , foit  aux  décurions , foit 
à des  corps  d’aitifans  , 8cc. 

DII'ISORES.  On  appelloit  ainfî  chez  les  ro- 
mains des  citoyens  qui  étoient  chargés  par  les 
amis  des  candidats,  ou  par  les  candidats  eux- 
mêmes  , d'acheter  les  fumages  des  tribus.  Quoi- 
que les  divij'ores  ne  fuiTcnt  pas  flétris  par  les 
loix  , ils  l'ctoient  dans  l'opinion  publique.  On 
voit  dans  Suctone  ( e.  j.  n“  i.  ) que  i on  re- 
prochoit à Oétavien  , appellé  depuis  Augufte  , 
d'avoir  pour  père  un  divtfor. 

DIVORCE.  y°ye\  U dictionnaire  de  Jvrifpru* 
dente, 

DIUM,  dans  la  Macédoine. 

Col.  Jul.  Aug.  Diensis.  Colonix  Juita  Au - 
gu  fl  a Dienfu. 

Cette  colonie  tomaine  a fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  l'honneur  d’Antonm , de  Sept. 
Sévère , d'Élagabale , d'Alex.  Sévère  , de  Salo- 
nine,  de  Trajan,  de  Gallien  , de  Domitien,  da 
Trajan  , de  Caracalla,  de  Macrin,  de  Maximin, 
de  Gordien  , d’Aémilien. 

Dium  , dans  U Coélefyrie.  AEIHNOW. 

On  a une  médaille  impériale  grecque  de  cette 
ville,  frappée  en  l'honneur  de  Géta. 

DIUS.  Voyc{  Fidius. 

Di  va  , nom  d’un  mois  de  l'année  chez  les 
grecs,  dite-  C’étoit  le  premier  de  l'année  chez 
les  macédoniens  8c  les  grecs  de  l'Alîa-Mmeure, 
à fcphèfe  , à l’ergamc , à Tyr , à Sidon,  en  Lvcic  ; 
le  fécond  chez  les  macédoniens  de  Syrie,  a An- 
tioche , à Gaze , à Smyrne , chez  les  arabes  & 
autres  peuples  d'Afic.  Chez  les  premiers,  il  ro- 
pondoit  au  mois  d'oéfobre  , 8c  chez  les  féconds, 
a novembre  , chez  les  tyriens  , à décembre  , 
chez  les  lyciens  & les  fidoniens  , à janvier  ; chez 
les  bithyniens  au  contraire  , c'étoit  le  fixième  do 
l'année , & il  répondoit  au  mois  de  mars.  ( Fa- 
bricii  Menol.  p.  4Z , 44 , 40,  47 , <S|.  ) 

DIXIÈME.  Les  babyloniens  8f  les  égyptiens 
donnoient  à leurs  rois  le  dixième  de  leurs  revenus. 
( Ariitpie  , aq  livre  fécond  de  1‘cconomie , 8c 
H h h ij 


Digitized  by  Google 


/ 


428  D.  M. 

Diodore  deSicile,  au  livre  cinquième  de  fa  biblio- 
thèque ; Strabon  , au  livre  quinzième  de  l'a  Géo- 
graphie. ) Les  romains  exigèrent  des  ficilitns  le 
dixième  des  bleds  qu'ils  recueilloient  ; & Appicn 
die  que  ceux  qui  défrîchoient  des  terres , por- 
loient  au  tréfor  public  le  dittième  denier  des  re- 
venus de  ces  terres. — . Les  romains  offroient  d 
leurs  dieux  la  dixième  partie  des  prifes  qu'ils 
faifoient  fur  leurs  ennemis  , d'où  vint  le  r.om 
de  Jupiter  predutor.^-.  Les  gaulois  donnoient  le 
même  dixième  à leur  dieu  Mars  , comme  on  voit 
dans  les  commentaires  de  Céfar. 

Caracalla  impofa  le  dixième  fur  toutes  les  hé- 
rédités , au-Iieu  du  vingtième  que  les  empereurs 
percevoicnt  fur  ces  biens  ; & il  accorda  , par 
forme  de  dédommagement,  le  droit  de  cités  à 
tous  les  fujets  de  l'empire  romain.  Cet  impôt 
fut  abrogé  par  fon  fuccefleur  Macrin. 

w ' f ^ Ll.Vr  Munibus.  De  ces  quatre  lïgles 

les  deux  latines  font  fynonimes  des  deux  grec- 
ques ©wïs  ( aux  dieux  foutettains  ). 

On  les  trouve  fréquemment  fur  les  tombeaux  , 
fie  leur  explication  ne  peut  être  équivoque  , 
lorfqu’il  s'agit  des  romains  on  des  grecs  payais. 
Mais  depuis  que  le  chrilHanifmc  eut  acquis  des 
partifar.s  dans  ces  deux  nations  , on  grava  encore 
fur  quelques  tombeaux  chrétiens  même  ces  fîgles, 
qui  fendaient  cependant  avoir  été  en  horreur  aux 
difciples  de  J.  C.  de  meme  que  les  dieux  mânes 
dont  elles  perpétuent  le  culte  Se  le  fouvenir. 

Mabiüon,  Fabretû  , Lupi,  dans  fa  differtation 
fur  l'epitaphe  de  Ste.  Sévère  , martyre  , & plu- 
ficurs  autres  ont  écrit  fur  ces  fîgles  payâmes, 
gravées  quelquefois  fur  des  tombeaux  de  chré- 
tiens. Voici  l'extrait  de  leurs  explications. 

Les  uns  ont  admis  pour  règle  générale  de  re- 
connoitre  pour  payens  tous  les  tombeaux  chargés 
des  figles  D.  M.  ou  <-i.  K.  Mais  cette  opinion 
eft  démentie  par  un  fi  grand  nombre  de  monu- 
mens  véritablement  chrétiens  , & chargés  des  fi- 
gles , qu'il  faut  abfolumcnt  la  reietter.  E11  voici 
deux  des  moins  équivoques,  tirés  l'un  de  la  biblio- 
thèque Barberine  par  Fabretti  ( Tkef.  infer. p.^ù^.)  : 
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T V L L I £ CASTE  VERE 
CASTE  QVE  V 1 X I T 

ANNOS  XXXV11  aMESES.... 

L'autre  de  la  Roma  foterranta  de  Bofio , par 
te  meme  Fabrcui 
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CAESON1VS ■ SALVÎVS  V O N E 
MEMORIAE  INNOX  QUI 

V 1 X 1 T.  ANNIE.  XX.  M.  VI.  ET 
II  O R.  I I I.  C V I.  FECERVNT  SVCCISSA 

Mater  ii  marinvs  fkaiik. 

Le  troifième  enfin  tiré  par  Lupi  (épitupn.  Se\ere 
p.  ioy.)  du  cimetière  de  S.  Hermès,  à Rome, 
que  cet  écrivain  allure  être  un  monument  chré- 
tien > 8f  qu’il  dit  avoir  vu  Ci  examiné. 
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A la  vue  de  ces  monumens  on  n’ofa  plus  nier 
qu'ils  ne  fulFcnt  chrétiens,  mais  on  chercha  une 
explication  chrétienne  aux  figles  ©•  R.  & D.  M. 
Les  urccqucs  ©.  K.  fignifioient , difoit-on,  ©i» 
Kcitj,  au  Dieu  Créateur  ; ce  qu'on  afluroit  ce- 
pendant fans  aucune  preuve.  Quant  aux  figles  la- 
tines D.  M.  on  étoit  plus  heureux,  & en  les 
expliquant  par  Deo  magno  ( au  grand  Dieu  ) 
on  s'etayoir  d'une  iufeription  fur  laquelle  on 
lifoit  ( Fubret.  infer.  p.  564.  ) 

DEO  MAC 
NO  ET  ETERN 
O STATIVS  DI 
ODORVS  QVOT 
SE  PRECIBVS 
COM  TOTEM 
F E C I S S E T 
V.  S.  L.  M. 

Il  faut  avouer  cependant  que  ces  pieufes  inter- 
prétations fuppofent  de  la  part  des  premiers  chré- 
tiens une  hoîreurpuétile  pour  toutes  lesexprdfioiis 
relatives  à la  Mythologie,  qui  cil  démentie  par 
les  fuivantes  tirées  d'épita;  lies  reconnues  par  Fa- 
bretti pour  chrétiennes,  fou  aux  mots  in  face, 
foit  au  monogramme  J , ficc:  dépita  sacra  ris. 

OFFICIA SANCTIQUE.  tomu  anfs.noei s. 

PETENTIBllS.  A DS  INT LACIIESIN 

AQVAS.  TAFNAREAS DOMVM.  AETER- 

NAM DIEI  VENCRIS  ( Epie.  Stver*.),  8tc. 
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On  peut  donc  aflurer  que  l’ufage  des  quatre 
ugles  payennes  fuhlilla  pendant  les  premiers  liè- 
cfes  du  chrillianilme , S:  que  les  chrétiens  n'y 
virent  pendant  long -temps  que  des  exprelïions 
familières , pafltes  en  ufage  , & dont  l'emploi  ne 
pouvoit  nuire  à la  foi  dès  néophytes.  Pour  ache- 
ver de  porter  à l'évidence  cette  atlertion , |e 
vais  rapporter  une  épitaphe  chrétienne  dans  la- 
quelle on  lit  les nmts  entiers  Dis  manibus.  Elle 
fil  tirée  de  la  dilfertation  de  Lupi,  citée  plu- 
fieuts  fois  dans  cct  article,  S:  on  la  voit  dans 
le  rnufxum  ds  Kircher  au  collège  romain  : Dis 

MANIBUS  PKtNClPIO  FILIO  DULC1SSIMO  SUO 
POSUIT  QUI  VIXIT  ANNIS  Vl  DUS  XXVII  IN 
PACAE. 

D.  M.  I.  Del  malri  Ifili  , ou  Deûm  mat  rem 
Idiam.  » 

D.  N.  Do.Ml.VVS  KOSTtX. 

Les  premiers  Céfars  avoient  refufe  le  titre  de 
Dominas , Seigneur.  On  commença  à le  donner 
aux  empereurs  fous  Aurélien , a qui  l’on  frappa 
une  médaillé  , Dro  et  Domino  NATO  Aurf- 
lïano.  Sous  le  bas-empire  il  y eut  peu  de  mé- 
dailles ou  de  monnoies  oti  ces  deux  lettres  D.N. 
ne  fe  montraient  au-devant  du  nota  des  empe- 
reurs d'Occident  3c de  Conttantinople.  C’eft  peut- 
être  de  la  qu  eft  venu  le  titre  de  Jeigneur  roi , 
donné  depuis  long  temps  aux  monarques  françois. 

DOCIMEVM , en  Phrygie.  AOKlMElîN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impéria- 
les grecques  en  l'honneur  de  Néÿin,  de  M.  Aurèle, 
de  Domna. 

DOCTOR , celui  qui  enfeigne,  gai  dorer. 

Doiior  librarius  , dans  l'épitaphe  fuivante , dé- 
figne  celui  qui  enfeignoit  fart  de  préparer  le 
papyrus  ou  le  parchemin  pour  l'écriture.  ( Heine/, 
injer.  cla/f.  XI.  n°.  1IJ.  ) 

Cn.  Pompeius 
P H R I X U S 
DOCTOR 
LIBRARIUS  DE 
SACRA  VIA 
FE  C I T S 1 B I. 


DOD  42^ 

DoRor  fagittarius  ttoit  celui  qui  formoit  les 
foldats  à l'exercice  de  l'arc.  ( Spon.  Mifc.  erud. 
Ant.  feii,  Vll.p.ifi.} 

D.  M. 

T.  F L A V I O E X r E D I T O 
DOCTORI  SAG1TTAR 

FLAVIA  EUT  H ROSINE 
ET  ATTICA  FILIAE 
P A T R 1 B.  1t. 

Voyei  CAMPI  DOCTOR, 

DODONE,  ville  de  l'Épire , célèbre  dans  le 
paganifme  par  Ton  oracle  , fa  forêt  & fa  fontaine. 
Voici  l'origine  de  l'oracle  , fuivant  la  fable  : Ju- 
piter avoit  fait  préfent  à fa  fille  Thébé,  de  deux 
colombes  qui  avoient  le  don  de  la  parole.  Ces 
deux  colombes  s'envolèrent  un  jour  de  Thèbes 
en  Egypte  , pour  aller  , l'une  en  Lybie , fonder 
l’oracle  de  Jupiter  Amman , & l'autre  cn  Eptre  , 
dans  la  forêt  de  Uodone , où  elle  s'aricta , & 
apprit  aux  habitans  du  pays,  que  l'intention  de 
Jupiter  étoit  cu'il  y eût  un  oncle  en  ce  licu-la. 
L'oracle  s'y  établit  aufli-tot,  fie  il  ne  tarda  pas 
d'avoir  un  grand  nombre  de  confultans. 

Dans  cette  forêt  de  Dodone , il  y avoit  une 
fontaine,  qui  couloit  avec  un  doux  murmure  aux 
pieds  d’un  chêne;  la  prétrelfe  interpretoit  ce 
bruit , fie  annonçoit  l'avenir  fur  ce  murmure  : 
c'ell  ainfi  que  l'oracle  fe  rendit  dans  les  corrs- 
mcncemens  ; mais  dans  la  fuite  on  pratiqua  plus 
de  cérémonies.  On  s'avifa  de  fufpendre  en  l’air 
des  vafes  d'airain,  des  efpèces  de  chaudrons, 
auprès  d’une  ftatue  du  même  mêlai  , aulfi  fuf- 
pendue,  fie  qui  tenoit  à la  main  un  fouet  d’airain 
à pluficurs  cordes  & mobiles  : lorfque  le  vent 
cbranloit  cette  figure,  clic  frappoi:  les  chaudrons, 
ui  s'entrechoquoient  les  uns  les  autres.  Se  ren- 
oient un  fon  qui  durait  allez  long-temps  : 8e 
fur  les  variétés  de  ce  fon  on  annonçoit  l’avenir  ; 
de  là  vint  le  proverbe  , l ‘airain  de  Dodone , dont 
on  uloit  quand  quelqu'un  partait  trop.  Enfin  ce 
lurent  les  chênes  mêmes  de  la  forêt  An  Dodone  , 
qui  rendirent  les  oracles,  félon  la  fable. 

On  diforr  encore  que  les  colombes  de  cette 
forêt  rendoient  des  oracles.  Mais  Hérodote 
nous  a appris#l'originc  de  cette  fable,  en  faifanc 
obfervcr , que  le  mot  grec  ni>u«  fignifioit,  en  , 
Thcfialic,  une  prophctcfl'e  2c  une  colombe. 

DODONEÜS , furnom  de  Jupîter.K  Dodone. 

DODONIDES  , femmes  qui  reudoient  les  ora- 
cles de  Dodone , tantôt  en  vers,  & tantôt  par 
les  foris.  C'étoient  encore  les  nourrices  de  Bac-, 
chus,  appc’lées  aitfii  Atlantide 4 
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DODRANS  , les  J d'un  tout,  ou  de  l’as.  Ce 
mot  eft  formé  de  de  6 c de  quadrans , c’eft  l’abrégé 
de  dceft  quadrant , il  manque  un  quart.  Le  dodrans 
valoit  neuf  onces , c’eft  pourquoi  il  s’appelloit 
autli  nonuncium. 

Dodrans  , nonuncium , monnoie  des  anciens 
romains. 

Elle  valut  depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu  à 
Tan  4SJ  : 

1 f fols , monnoie  aâuelle  de  France , félon 
M.  Pauilon.  ( Métrologie.  ) 

Elle  valoit  alors , en  monnoie  du  màne  peuple , 

s | beflis. 
ou,  1 f feptunx. 
ou,  1 r femis. 
ou,  9 onces. 

Dod rans  , monnoie  de  compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne,  S^- 

Elle  valoit  9 onces. 

ou,  >8  Terni  - onces, 
ou,  17  duelles. 
ou,  3 6 iiciliques. 
ou,  J4  fcxtules. 
ou,  xi 6 fcripules. 

Dot* uns,  nonuncium  , mefure  de  capacité  pour 
les  liqueurs  des  anciens  romains. 

Elle  valoit  1 5 roquilles  Se  rVî  de  France. 

Elle  valoit  en  mefure  du  même  peuple  , 

1 J beflis. 
ou,  1 v feptunx. 
ou,  t { fexunx. 

*■  ou,  I * quincunx. 

•u,  1;  triens. 
ou , 3 quadrans; 
ou,  4 j fextans. 
ou,  9 onces. 

Dodrans,  nonuncium , divifïon  de  l’ancienne 
liytc  romaine , valoit  en  poids  de  France,  4754 
grains  j valoit  en  poids  romains, 

1 J bés. 

pu,  ij  fepiunx. 


ou , t i fexunx, 
ou,  1 f quincunx, 
ou , 1 i triens. 
ou,  j quadrans, 
ou,  4;  fextans. 
ou,  9 onces. 

Dodrans , nonuncium,  mefure  linéaire  des  an- 
ciens romains. 

Elle  valoit  8 pouces  de  France. 

Dodrans , nonuncium  , mefure  gromatique  de* 
anciens  romains. 

Elle  valoit  5 4 1 torfes  quarrées , St  i*s  ^ France» 

DOEAS.  Voyt j Acmon. 

DOIGT  , mefure  linéaire  des  anciens  romains. 

Elle  valoit  OUï  de  pouce  de  France. 

Elle  valoir  en  mefures  du  même  peuple, 

1 femi-once  & à. 
ou,  a duelles  St  J. 
ou,  ) Iiciliques. 
ou,  18  fcripules. 

Dorer.  Les  doigts  chez  les  romains  étoient 
fous  la  protection  de  Minerve.  ( Stty,  in  Æntii. 

MU.  ). 

Les  hiftorient  romains  parlent  de  plufieurs  ci- 
toyens qui  le  coupoient  des  doigts , afin  d erre 
exempts  du  fervice  militaire , comme  devenus 
incapables  de  tenir  fermement  le  bouclier  ou 
la  lance.  ( Suit.  Aug.  c.  14.  n°.  j.  8c  Val.  Max, 
VL  3.  J.) 

Quand  un  rorfiain  mouroit  fur  le  champ  de 
bataille , ou  dans  un  pays  étranger , on  coupoic 
un  doigt  à fon  cadavre  avant  que  de  le  brûler. 
On  apportoic  enfuite  ce  doigt  à Rome  , ou  dans 
la  patrie  du  mort,  8c  on  faifoit  à cette  relique 
des  funérailles  aufli  folemnelles  qu’on  auroit  pu 
les  faire  au  cadavre  entier  : mtmbrum  abfcinii  mor- 
tuo  dicebatur , cum  digitus  ejus  dccidtbatur  ad 
quoi  fervatum  jufla  fièrent , rtliquo  torporc  combufio. 

(Fcftus.  ) 

Lorfque  les  anciens  brûlaient  des  parfums  de- 
vant les  divinités , ils  en  formoient  de  petites 
boules, 'ou  des  paftriles  qu’ils prenoient  du  bout 
des  doigts  dans  l ‘accrra , pour  les  jetter  fur  le  feu. 
Cette  manière  de  faifir  légèrement  les  parfums 
étoir  une  pratique  religieufe  , à laquelle  Laitance 
fait  allufron  ( 1.  xo.  ) lorsqu'il  dit  qu’il  ne  voyoat 
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dans  toute  U religion  payenne  qu’un  rit  borné  au 
bout  des  doigts , quant  ritum  ad  J'ummot  digues 
pertinentem. 

Les  enchères  des  impôts  fe  faifoient  au  doigt 
levé  chci  les  anciens  romains , c'eft-à-dire  , que 
le  dernier  enchériflcur  élevoit  la  main  fermée 
avec  un  feul  doigt  étendu,  pour  annoncer  fon 
enchère.  Un  ancien  commentateur  d'Horace  ( Sut. 

II-  8.  16.  ) le  dit  expreflèmem Pub/icani 

autem  fublato  digito  lieitalionemveSigalium  fade, 
bant. 

Pour  appeller  les  efclavcs  & en  exiger  quel 
que  fervice  , les  romains  faifoient  un  certain  bruit 
avec  les  doigts , ce  qu’ils  exprimoient  par  ces 
mots  crtpitart  digitis.  Les  gens  perdus  de  molleflc 
& de  luxe  ne  quictoient  ni  la  table,  ni  le  jeu, 
pour  fatisfafre  aux  befoins  les  plus  preflans  de 
la  nature.  Pétrone  ( c.  17.  ) 8c  Martial  ( lII^Si. 
If  & XI y.  119.)  nous  apprennent  qu'ils  faifoient 
un  certain  bruit  avec  leurs  doigts , 8c  qu'à  ce 
bruit  les  efclavcs  apportoient  le  vafe  ignoble  dont 
. ils  avoient  befoin.  Cette  obéiffance,  au  lignai  des 
doigts , étoit  devenue  l'expreflion  de  la  fervitude; 
& Tibulle  le  cite  pour  annoncer  fon  dévouement 
parfait  à fa  maîtrclTe.  ( 1.  1.  fl-): 

£t  vécu  ad  digiti  me  taeiturna  fentm. 

Dans  les  combats  de  gladiateurs,  celui  qui  étoit 
Vaincu  avouoit  fa  défaite  en  élevant  un  doigt  ,• 
& par  ce  gefte  qui  pouvoit  être  apperçu  de  tous 
les  (peflateurs  , il  leur  demandoit  la  vie.  Ceux- 
ci  l'accordoient  en  élevant  tous  un  pouce, 
treSo  digito , ou  ils  la  refufoient  en  montrant 
tous  au  vainqueur  le  pouce  renverfé,  obverfo 
pollice.  Celui  qui  donnoit  les  jeux,  faifoit  annon- 
cer au  peuple  le  nombre  & l’efpèce  des  combats 
de  gladiateurs  qui  feraient  livrés  , 8c  en  particulier 
les  combats  à outrance  , c’eft-a-dire  , ceux  où 
le  vaincu  devoit  être  mis  à mort , ad  digitum.  Les 
fpeihteurs  dans  le  dernier  cas  demandoient  quel- 
quefois la  grâce  du  vaincu , mais  l'éditeur  des 
jeux  étoit  maître  de  la  refufer.  Martial  raconte 
que  Prifcus  8e  Vérax  ayant  combattu  pendant 
trcs-Iong-temps  avec  un  égal  fucccs,  le  peuple 
demanda  à Domiticn  la  grâce  , mijfîo  , des  deux 
combattant  ; mais  cet  empereur  , qui  avoit  pro- 
mis des  combats  à outrance  , n’v  voulut  pas  con- 
fentir. 

Cu ni  trabertt  P rifttts  , traberet  certamina  Vents  , 
Effet  Çÿ  aijnalit  Man  utrirtfqnt  ditt , 

Miffe  f apte  vins  magne  cl  amer  e fuit  a rfl  : 

Std  Cdfar  Irgi  pantil  ipft  fit a, 

Alors^  les  deux  gladiateurs  fe  fervirent  d’un  arti- 
fice ingénieux,  qui  leur  fauva  la  vie  : ils  fiient 
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femblant  tous  les  deux  enfemble  d’être  vaincus, 
8c  ils  élevèrent  ieurs  doigts  tous  les  deux  en  même- 
temps  : 

Vugnavere  pans  , fticcnbuên  paru.. 

On  leur  donna  à chacun  une  palme , 8c  l'un 
Si  1 autre  furent  proclamés  vainqueurs. 

Doigt  élevé.  Voyej  Prétoriens. 

DOLABELLA , fumom  de  la  famille  Cor- 

NELIA. 

Sur  une  fardoine  de  la  colleflion  du  baron  de 
Stolcli  , on  voit  Diomède  debout , ayant  fon 
bouclier  a fes  pieds  8c  fon  épée  auprès  de  lui  , 
tenant  de  la  main  droite  la  tête  de  Dolon  qu'il 
vient  de  couper,  un  javelot  de  la  gauche  & re-t 
gardant  tranquillement  cette  tête.  La  gravure 
de  cette  pierre  eft  de  la  première  manière  , 8c 
elle  ell  achevée  avec  la  dernière  fineffe.  Dans 
1 explication  de  cette  pierre  & de  deux  fembla- 
bles  , Winckelmann  balança  d’abord  entre  Tydce 
8c  Diomède,  croyant  que  ce  pourrait  être  le 
premier  qui  s acharna  tellement  fur  fon  ennemi 
mort,  qu'il  en  mangea  le  cerveau  j mais  l’air 
tranquille  8c  contemplatif  des  figures , le  déter- 
mina à y reconnoitre  Diomède  avec  la  tête  de 
Dolon.  Le  même  fujet  a été  expliqué  ( Scarfa 
lett.fopra  varj  Mon.  PI.  LX.  ) par  Dolabetta 
qui  fit  couper  la  tète  a Trébonius  , un  des 
conjurés  contre  Céfar,  parce  que  cet  auteur 
vouloir  à tort  & à travers  trouver  par-tout  des 
faits  d'hiftoire  romaine.  On  fait  d’ailleurs  que 
Dolabe/la  n’avoii  point  de  barbe. 

DOLICHE  , dans  la  Syrie.  Aoaixaiqn. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  M.  Aurèlc , de 
Maximin. 

DOLICHENIUS , \ , , , 

DOLICHENUS , 5 ‘urnom  'ous  lequel  00 
trouve  Jupiter  tepréfemé  debout  fur  un  taureau, 
au  bas  duquel  eft  un  aigle  éployé  : il  eft  armé  de 
pied  en  cap  , le  cafque  en  tête.  On  adorait  Ju- 
piter fous  ce  nom  dans  la  Comagène  à Doly, 
chené  , 8c  chei  les  anciens  habiuns  de  Marfeille. 

DOLICHODROMVS. 

DOLICHOS. 

mier  nom  à un  courreur  qui  parcourait  un  doli- 
thos  , ou  11  itades  , c’eft-à-dire  , 6 en  allant  8c 
6 en  revenant.  Quelques  Philologues  font  la  lieue 
gauloife  égale  à un  ao/ichos. 

DOLIOLA.  Il  y avoit  à Rome  deux  endroits 
appelles  de  ce  nom  , qui  étoient  confacres  par 
k religion , & fur  lefquels  il  était  défendu  d* 
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cracher,  uiirton  licet  defpuere.  Le  premier  f Vire, 
ce  ling.  lut.  IV.  ;z.  ) écoit  auprès  de  la  grande 
cloaque  , Sc  le  refpcâ  qu’on  lui  portoit  venoit 
de  deux  traditions , l’une  de  ce  qu'on  y avoit 
enterre  des  cadavres  dans  des  vafes  de  terre 
cuite  , « ioiioiis  , Se  l’autre  de  ce  que  certains 
objets  religieux  , qui  avoient  appartenu  à Nuim, 
y étoient  cachés. 

Le  fécond  endroit , appelle  doliala  , étoic  près 
de  la  maifon  du  Flaminc  Quirinal  ; c'ctoit  là  que 
les  veftalcs  , obligées  de  quitter  Rome  à l’arrivée 
des  gaulois  , avoient  enfoui  des  choies  facrces. 

VOLIVM.  Au  lieu  de  nos  tonneaux  , les  an 
cicns  fc  fervoient  de  vafes  de  terre  cuite,  ap 
pelles  dotia,  ayant  à peu  près  la  forme  d’une 
citrouille } 8e  ces  dolia  contenoient  communé- 
ment dix-huit  amphore;  cette  mcfurc  tll  écrite 
fur  un  vaiffeau  de  cette  efpèce,  confervc  dans 
la  villa  Albani.  C’etl  de  cette  forme,  qu’étoit 
le  tonneau  qu’habitoit  Diogène  , 8e  qu’il  rouloir 
de  côté  8e  d’autre  pendant  le  fiège  de  Corinthe. 
L’orifice  de  ces  vaiileaux  ell  d’environ  un  palme 
de  diamètre  , fept  pouces  de  France. 

Voye j Amphore,  Diogène  8e  Tonneau. 

Doiium  , Culeus , Culltus , mcfurc  de  capacité 
des  anciens  romains. 

Elle  valoit  619  pintes.  Se  de  France. 

Elle  valoir  cnmefures  du  meme  peuple, 

10  amphores, 
ou , 40  urnes, 

ou,  ido  conges, 
ou , 960  fextarius. 
ou,  1920  hémincs. 
ou  , 3840  quartarius. 
ou , 7ôSo  acétabules. 

. Héfychius  défigne  par  ce  mot  des 

lames  de  poignard  cachées  dans  des  bâtons.  Sué- 
tone s'en  fert  dans  le  même  fens  : ( Chui.  c.  1 5. 
n°.  4.  ) repeni  Ec  equeftris  ordinit  duo  in  put/ico 
cum  doione. 

Tire  - Livc  emploie  deux  fois  le  mot  do/o 
( xxxvr,  44.  8f  xxxv//.  ;o.  ) pour  défigner 
une  efpèce  de  voile  , que  Suidas  ( ) appelle 

la  plus  petite  voile  d’un  navire.  C’étoit  pcut- 
ctrc  une  de  celles  que  l’on  ajoutoit  quelquefois 
aux  autres , pour  mieux  pincer  le  vent. 

DOLON,  filsdtihérault  Eumédcs , offre  â Hec- 
tor d’aller  de  nuit  au  camp  des  grecs  examiner 
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leur  (ituation  & fonder  leurs  d( (Teins  , à condi- 
tion qu'on  lui  donnera  le  magnifique  char  8c  les 
chevaux  immortels  d'Achille  ; avantage  qu’il  pré- 
fère à l’alliance  royale  qu  Heûor  lui  avoit  offerte. 
Do! on  , pour  fe  déguifer,  le  couvre  tout  le  corps 
d'une  peau  de  loup  ; 8c  quand  il  eft  près  des 
retranchnnens  des  grecs,  il  imite  la  manière  de 
marcher  des  quadrupèdes,  pour  n’ètre  point  fuf- 
peét  ; mais  ce  dèguile-mcni  ne  lut  fert  de  tien  , il 
cil  découvert  par  Diomède , qui  le  mec  à mort. 

DOMAINE,  terres  delà  république  romaine 
prifes  fut  les  ennemis  , 8c  dont  le  produit  formoit 
un  fonds  pour  les  befoins  de  l’état.  Il  en  ell  parlé 
trop  fouvent  dans  l’hilloirc  romaine  pour  n’en 
pas  faite  ici  un  article. 

Lorfque  les  romains  avoient  vaincus  leurs  enne- 
mis , ils  avoient  coutume  de  leur  ôter  une  partie 
de  leur  territoire;  on  affermoie  quelquefois  ces 
terres  au  profit  de  l’état,  8c  fouvent  aufli  on  les 
partageoit  entre  les  pauvres  citoyens  , qui  n’en 
payoient  à la  république  qu’un  léger  tribut.  Ce 
domaine  public  s'accrut  avec  la  fortune  de  la  ré- 
publique, des  dépouilles  de  tant  d’états  que  les 
romains  conquirent  dans  les  trois  partiesdu  monde. 
Rome  poffedoit  des  terres  dans  les  dilférens  cantons 
de  l’Italie,  en  Sicile,  8c  dans  les  îles  voifines, 
en  Efpagne,  en  Afrique  , dans  la  Grèce  , dans  la 
Macédoine  8c  dans  toute  l’Alic.  En  un  mot, 
011  incorpora  dam  le  domaine  public  le  domaine 
particulier  de  tant  de  villes  libres  8c  de  royaumes  , 
dont  les  romains  avoient  fait  leurs  conquête;. 
On  en  portoit  le  revenu  8c  le  produit  dans  l’é- 
pargne : c’étoit-là  le  fond  dont  on  tiroit  la  folde 
des  troupes  , 8c  avec  lequel  on  fubvenoit  à 
toutes  les  depenfes  8c  à toutes  les  nécelfités 
publiques. 

Céfar  fut  le  premier  qui  of.i  s’en  emparer 
pendant  la  guerre  civile  contre  Pompée;  il  en 
tira  pour  fon  ufage  quatre  mille  cent  trente  livres 
d’or,  3c  quatre  vingt  mille  livres  d’argent.  Dans 
la  fuite  les  empereurs  iniitèrent  fon  exemple , 8c 
ne  regardèrent  plus  le  domaine  public  que  comme 
le  leur. 
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On  ne  peut  pas  affurer  que  le  temple  bâti  à 
Eleufis  , par  Périclès , ait  eu  nue  forme  circu- 
laire ; mais  il  ell  certain  ( Plutarch.  Piriclis  ) 
qu’il  étoit  couronné  par  une  coupole  8c  par  une 
efpèce  de  lanterne,  quelque  fût  fa  forme  géné- 
rale. On  voit  cette  lanterne  8c  cette  coupole,  fur 
le  tambour  d’un  temple  quatre , reprefenté  fur 
le  plus  grand  farcophage  qu’on  ait  confervé  de 
l’antiquité  , 8c  qui  fc  trouve  dans  la  villa  Moirani  , 
près  la  porta  de  Saint-Sébafticn  à Rome.  Le 
tambour , ou  dôme,  n’ell  donc  point  une  inven- 
tion moderne. 


DOMEST1CUS  , 
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DOMF.STJCUS,  ■) 

domestique,  >nom  d’un  officier  de  ia 

^OMU'i  iKOS,  ) cour  des  empereurs  de 

ÇanSantiBople.  Fabrot,  dans  fon  gloITaire  fur 
Théophiladte  Simoccata  , définit  dumejhque  en 
général , celui  qu’on  charge  d’affaires  importantes, 
au  foin  &r  à la  fidelité  duquel  on  les  ocmnct: 
un  confeiüer  : cujut  filet  graviorcs  alicujus  rei  cura 
i/  folh. nudistes  anunituuitur  : i confiait . D’autres 
dirent  que  les  crées  appelloienr  donejliqws  ceux 
que  Ion  appeiioit  comtes  j Rome,  & qu’ils  fe 
fervirent  du  nom  de  domejlique , fur  tout  depuis 
que  le  nom  de  comte  fut  devenu  un  nom  de 
dignité , & qu’il  cefla  d’être  un  nom  d'officier 
fervanc  auprès  du  prince  Ainfi  l’on  apptlla  do- 
mejliques  tous  ceux  qui  fervoient  le  Pri.icc.qui 
l’aidoient  dans  l'admiurfira:  on  des  affaires  , tant 
de  fon  palus  & de  jultice,  que  dans  les  affaires 
ccc'élulliqurs 

Dans  le  palais,  il  y avoit  le  grand  domejlique , 
ou  le  mégadomeflique,  magnus  domejlicus , me- 
galomejlicus , que  l'on  appeiioit  atiffi  par  excel- 
lence le  domejlique , fimplcmcnt  6:  tout  court, 
domejlicus  : il  fervoit  l’cnipereur  à table  , & faifoit 
la  charge  de  celui  qu’on  appelloir , en  Occident , 
dapifer  , & auquel  a lu. -cédé  le  grand-maître  de 
la  maifon  du  roi  , ou  bien  il  étoit  dans  l’empire 
d'Orient  , ce  qu’on  appeiioit  , en  Occident  , 

f'ttnd  fénéehal , major-ionc.  II  commandoit  auffi 
armée  de  terre  ; de  même  que  le  grand  duc, 
magnus  i lux , commandoit  celle  de  mer. 

Le  domejlique  de  la  table , domejlicus  menfe  , étoit 
lin  officier  «ét  depuis,  qui  étoit  au-deffous  du 
grand  domejlique  , & faifoit  l’office  de  féné- 
chal. 

/ w* 

Le  domejlique  du  revenu  ou  de  la  maifon  de 
l’empereur,  domejlicus  rei  dvmefiicet , fut  auffi  créé 
dans  la  fu  te  , &r  faifoit  la  fo'  éiion  de  dapifer , 
ott  grand-maître  de  la  maifon  du  prince. 

Le  domejlique  des  troupes  de  réferve , domef- 
tient  fcholarum  , autrement  domejlique  des  légions  , 
domejlicus  legionum  , étoit  l’officier  qui  comman- 
dait les  troupes  de  réferve,  appellées  écoles  pa- 
latines , fhoU  palatine.  C’étoient  en  Orient  huit , 
& en  Occident  fix  légions , qui  étaient  toujours 
de  réferve  pour  recevoir  & exécuter  les  ordres 
de  l’empereur.  F.lles  obéirent  d'abord  à l'un  ou 
à l’autre  des  maîtres  des  offices  , Je  enfuitc  au 
grand  domejlique  , Si  puis  au  domejlique  des  écoles, 
qu’on  appelle  auffi  domtjjique  des  nombres , do- 
mejiieus  numcwum.  I!  ell  nommé  quelquefois  do- 
mejiique  Si  patricc  des  troupes  de  réferve . ( Juan. 
Seyiaer , p Sty.  Nictphore  Cul  ijle  , I.  VII.  c.  18. 
I.  VI  II.  c.  1.  Nicetas  de  l’apktagonie  , vie  d’I- 
gnace ). 

Le  domejlique  des  murs , domejlicus  murcrum  , 
pintiquiiés , Tomf  JJ. 
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étoit  celui  qui  avoit  l'intendance  de  toutes  le5 
fortifications. 

Le  domejlique  des  régions,  c’eft-à-dire  , de  l'O- 
rient & de  1 Occident  , domejlicus  regionum  ■,  c’é- 
toit  celui  qui  avoit  la  charge  de  toutes  les  affaires 
qui  conccrnoient  le  public,  dans  lcfquelles  le  pu- 
blic «voit  intérêt , à-peu  près  comme  ici  un 
avocat  8c  un  procureur-général , excepté  qu’il  fer- 
voit auprès  du  Prince , & non  pas  dans  un  tri- 
bunal de  juffice  ; c’étoit  le  miniflre  pour  les  affaires 
du  dedans  de  l'état.  Anne  Comnene  dit  domef-  t 
tique  d’Otient , domejiiqac  d'Occident.  * 

I,e  domejlique  des  icanates  ou  des  cohortes 
militaires,  domejlicus  icur.arorum  j cette  charge  fut 
érigée  par  l’empereur  Nicephore,  en  faveur  de 
fon  petit-fils  Nicetas , fiisde  Miche!  Rhaneabé  , 

8:  de  fa  fille , qui  fut  depuis  patriarche  de  Conf- 
tantinople. 

Pluficurs  autres  Officiers  de  guerre  portaient 
•le  nom  de  domejlique  , qui  ne  lignifioit  rien  autre 
chofe  que  commandant-colonel.  Le  domejlique  de 
h légion  que  l’onVommoit  optimales , .c’étoit  leur 
commandant , domejlicus  optimatum.  Le  domejlique 
des  ftateurs  , Jlarorum , Jlator  ell  proprement  ce- 
lui qui  ell  de  frrvice  auprès  d’un  prince  , qui 
ell  à f:s  côtés.  Dans  Anallafe  le  bibliothécaire  , 
il  y a domejlicus  firatorum. 

Le  domejlique  des  légions  d’Orient  ou  d'Oc- 
cident , domtjlieus  Itgionum  Oritntalium  , Ocei - 
dentalium  ; c’étoit  le  colonel  - général  de  ces 
légions. 

DoMfSTiQt’T. , nom  d’un  corps  de  troupes 
dans  l’empire  romain.  Pancirole  croit  que  les  do. 
mejliques  font  les  mêmes  que  l’on  appeiioit  pn- 
teSores , qui  étoient  principalement  chargés  de 
garder  la  perfunne  du  prince  , dans  un  degré 
elevé  au-deflus  des  prétoriens , 8r  qui  , fons  les 
empereurs  chrétiens,  avoient  le  privilège  de  porter 
le  grand  étendard  de  la  croix.  On  pi  étend  qu’ils  • 
étoient  au  nombre  de  ${oo  avant  Jullinien  , qui 
y en  ajoura  encore  acoo-  Ils  étoient  pairages 
en  diveifes  bandes  ou  compagnies,  que  les  latins 
appelaient  fchoU , & dont  quclquîs  unes  ont  été  , 
dit-on,  établies  par  Gordien.  Les  uns  étoicr.t 
cavaliers  8c  les  autres  fantaffms. 

Il  y avoit  un  comte  des  dqmtfjiques , dignité 
que  l'on  trouve  marquée  fous  Émilicn  , peut  être 
pour  la  première  fois.  Elle  fervit  de  dernier  degré 
à Dioclétien  pour  s’élever  à l’empire  , Se  ell* 
ell  devenue  enfuitc  fort  célèbre  dans  le  quatrième 
fièc'e.  Les  comtes  ou  conr  mai.dans  des  domrjliques . 
croient  fouvent  des  princes  etrangers , habiles 
dans  la  guerre,  que  l'on  envoyoit  conduire  de* 
armées  contre  les  barbares. 
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Dans  les  tribunaux  de  jullice,  les  a'omejl^aei 
étoient  les  minières  8c  les  affciTeurj  des  juges  , 
tels  que  ceux  qu'on  appelloit  alois  chanceliers , 

lu  greffiers  y &C. 

DOM1CWS.  On  invoquoit  ce  dieu  dans  le 
temps  des  noces , pour  que  la  femme  demeurât 
aÜKiuemcnt  dans  la  nuifon  de  fon  mari,  8e  qu'eile 
y vécut  en  paix  avec  lui. 

DOMIDUCVS - Ç Junwl  «oit  appellec  Do- 
miduca,  parce  qu'elle  préfidoit  aux  noces.  Se  à 
l’entrée  de  la  femme  dans  la  mailon  du  mari.  Saint 
Augullin  ( Je  civit.  I.  VI.  e.  y.  ) parle  d’un  dieu 
DomiJucut  à qui  il  attribue  les  memes  préro- 
gatives. 

DOMINA.  Veyeç  Dominos. 

DOMINICA , femme  de  Valens. 

Albia  Dominica  Au  eu  st  a. 

Ses  médailles  ne  fe  voient  que  dans  l’ouvrage 
de  Goltzius. 

DOMINICALES  (lettres)  V°y‘i  Concur- 
rens. 

DOMINUS. 

DOMNUS. 

DOMINA. 

DOMNA. 

Æmilien  , dont  Goltzius  cite  une  médaille  D.  N.  C. 

Domino  nojl'O  Ci  fon  Æmiliano  fortiffimo  principe. 

Mais  comme  il  cil  vrai , ainfi  que  le  prétendoit 
Morel , que  cette  médaillé  ell  fauffe  , Se  que  c'ell 
un  Maximien  deguifé  en  Æmilien  , il  faut  rap- 
porter le  premier  uftge  de  ce  titre  à Aurélien, 
a qui  l’on  a frappé  une  médaille  , Deo  li  Do- 
mino nato  Aurciiano. 

Caligula  avoit  tente  de  prendre  cette  qualité  : 
Domitien  fit  un  nouvel  effort  pour  fe  la  faire 
donner  : les  provinces  l'accordèrent  i Septime 
Sévère  8:  i fis  enfans , comme  il  paroit  fur 
une  médaille  d'Antioche  de  Pifidie  : vïüoria 

DD.  N N. 

Les  Philippes  eurent  auffi  ce  même  titre  : mais 
jamais  les  romains  ne  le  fouffrirent  avant  le  temps 
d’ Aurélien. 

Depuis  le  temps  d’ Aurélien  , on  ne  trouve  plus 
le  titre  de  Dominas  jufqu'à  la  médaille  de  Carus, 
Dca  (i  Domino  Caro.  Dans  la  fuite  , cette  qualité 
ell  devenue  commune  i tous  les  empereurs  , juf- 
qu’l  la  fin  de  l’empire;  alors  les  empereurs  d’O- 
rient  prirent  le  nom  de  roi  des  romains,  baciaetc 
TQMAUUL 
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Spon  , dans  fes  recherches curieufts  d’ant’quîté, 
( dilfertation  douzième  ) s'exprime  ainfi  fur  l'o- 
rigine du  mot  damna  : « La  penfée  d'Oppicn  , 
» qui  a cru  que  ce  mot  de  Domna  éroit  une  lyncope 
» de  celui  de  Domina,  n’eff  pas  fort  julle;  un 
» auteur  moderne  a pourtant  fait  la  même  faute  , 
» 8c  a <Su  que  toutes  les  mères  d'empereurs  étoient 
” appeilées  domna  ou  domina , ce  qui  ell  pppofé 
■*  aux  nionumens  anciens  que  nous  en  avons.... 
» Le  nom  de  Domna  ell  particulier  à Julia,  femme 
11  de  Sévère;  8c  quand  celui  de  Pia  ell  ajouté , 
» celui  de  Domna  n'y  ell  pas  ....  Cette  impé- 
» ratrice  etoit  fyrienne , 8c  le  furnom  de  Domna 
•’  étoit  commun  dans  la  Syrie  ».  Le  titre  de 
Domna  t qu’on  donne  1 Julie , femme  de  Septime 
Sévère,  étoit , dit  M.  Bayle,  un  furnom  de  fa» 
*>  mille;  Trillan  le  prouve  très-doéleincnt , 8cc.  » 
( Diékionnaire  de  Bayle,  article  Jolie  , femme  Je 
Septime  Sévère. 

Dominos  fattionum  , chef  d’une  des  quatre 
faûions  du  cirque.  Suétone  dans  la  vie  de  Nérott 
( c.  f n.  6.)  QaerentHus  Jominis  faâiomm.  Une 
infeription  citée  par  Panvini  ( Je  laJ.  cire,  r.  n.  ) 
M.  AuRELIO.  IIBERO.  PATRI.  ET  MAGISTRO. 
ET  SOCIO.  DOMINO.  ET  AGITATORl  FACTIONU 

praxina: 

DOMI7 IA , famille  romaine,  dont  on  a des 
médailles. 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  AUENOSi 
ARBUS,  CALVINUS. 

Goltzius  en  a publié  quelqnes  médailles , in* 
connues  depuis  IuL 

Douma  , époufe  de  Domitien. 

Domitia  Aocusta. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or;  quelques  revers  font  plus  rares;’ 

RR.  en  argent. 

RRR.  en  médaillons  d’argent. 

RRRR.  en  G.  B.,  de  coin  romain. 

RRR.  en  M.  B. 

On  n'en  connoit  point  de  colonies. 

RR.  en  M.  B.  grec  , avec  fa  tête  au  revers  Je 
celle  de  Domitien , ou  avec  les  mêmes  têtes  csa 
regards. 

RR.  en  médailles  de  M.  8c  P.  B.  frappées  dans 
la  Gtèce  avec  fa  tête  feule.  . 


> Je  ne  fâche  perfonne , dit  le 
l père  Jobert  ,qui  ait  ofé  pren- 
) dre  le  titre  de  Dominas  avant 
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DOMITIEN  , SH  de  Vefjiafien. 

DoHirtAitvs  Augi/itus  GmMAXtcut. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  médaillons  d'or  ; il  y en  a uae  dans 
la  cabinet  du  roi. 

C.  en  or. 

RRR.  au  revers  de  Domina. 

RRRR.  en  or , grec . avec  la  tête  de  Rbef- 
cuporide. 

C.  en  argent , 8e  RRR.  avec  la  tête  de  Do- 
mina. . • 

Il  y a d'autres  revers  rares. 

R.  en  médailles  grecques  d’argent. 

RR.  en  médaillons  latins  Se  grecs  d’argent. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain  i il  y a quelques 
revers  R. 

C.  en  M.  B.  8e  RR.  au  revers  de  Vefpaficn. 

C.  en  P.  B. 


RRR  en  G.  B.  de  Colonies.  ^ 

C.  en  M.  8e  P.  B.  exceptés  des  revers  diftingués, 
RR.  en  G.  B.  grec. 


C.  en  M.  8e  P.  B. 

RR.  en  P.  B.  grec , avec  fa  tête  8e  celle  de 
Julie. 


R.  en  G.  B. 

C.  en  M.  8e  P. 


Égypte. 


« Des  ouvrages  de  l'art,  du  temps  de  cet  em- 
pereur , les  plus  beaux  feroiem  fans  doute  les  fa- 
meux  trophées  de  marbre , appelles  communément 
les  trophées  de  Marius  , fi  l'on  ne  vouloir  pas 
rejetter  la  validité  d'une  infeription  qui  fe  mou- 
voir au  deiïbus , avant  qu'ils  euffent  été  enlevés 
de  1 endroit  où  ils  étoient , pour  être  tranfportés 
dans  le  Capitole.  {Gruttr,injhr.  p.ion.  a»,  j . Fjiret. 
tolumn.  traj.  p.  io«.  ) Cette infeription  , dit  Winc- 
kclmann  ( ht  fi.  de  F ari.  In.  e.  ch.  6.  ) , indiquoit 
qu’un  affianchi,  dont  le  nom  prefquc  effacé  étoit 
difficile  à déchiffrer , avoit  fait  élever  ce  monu- 
ment à Domiticn  , qui  fe  tira  .cependant  a (Ter  mal 
de  cette  guerre  , dans  laquelle  ces  mêmes. Daces , 
fous  la  conduite  de  Déccballe  leur  roi,  rem- 
portèrent plufieurs  victoires  fur  fes  généraux  j 
malgré  Ala  ■ Domiticn  ne  laiffa  pas  de  s'en  glo- 
rifier , 8e  de  vouloir  qu'on  lai  décernât  le  triomphe. 
Xiphilin  nous  apprend,  d'après  Dion  Caflius, 
qu'on  lui  érigea  tant  de  monumens,  que  le  monde 
fe  trouva  rempli  de  léi  ihtues  8e  de  fes  briffes, 
en  or  8e  en  argent.  ( Demie,  p.  ny.)  Il  eff 
vrai  que  certains  auteurs  orit  cru  que  ces  tro- 
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phées  avoiem  été  élevés  â l'honneur  d'Augufte  : 
ils  ont  prétendu  en  tirer  la  preuve  du  lieu  même 
où  ils  étoient  placés.  C'étoit  un  ehàceau-d  eaa 
des  aqueducs  juliens  , conffruit  pat  Agrippa , c'etl- 
à-dire , un  réfervoir , d'où  l’eau  étoit  diffnbuée 
dans  les  différens  endroits  de  la  ville.  On  fait 
d'ailleurs  qu'Agrippa  aimoità  décorer  d'ouvrages 
de  l'art  les  édifices  de  cette  nature  , qu'il  élevoit 
à Rome  C P/in.  I.  \ü.  c.  14.  §.  9,  ).  Mais  en  fup- 
pofmt  que  ces  aqueducs  aient  été  répares  par 
Domiticn  , conjeiture  qui  n'cll  pas  détruite  pat 
le  lilence  de  Promin  , la  vraifemblance , en 
faveur  de  mon  opinion  , devient  plus  grande,  lorf- 
que  je  donne  ces  trophées  pour  des  ouvrages  de 
cet  empereur  : je  m1  y trouve  confirmé  par  la 
comparaifon  que  j'ai  faire  de  ces  trophées  avec 
d'autres  morceaux  du  même  genre , découverts 
â la  villa  Barberini  de  Caftcl-Gandolfo , 8c  in- 
crullés  dans  le  mur  , c'eff-â-dire  , dans  l’endroh 
où  fe  trouvoit  la  famtufe  ma'fon  de  eempagne 
de  Domiticn , 8 c par  la  reffemblance  parfaite  du 
travail  8c  du  ffyle  de  ces  différens  ouvrages  ». 

« Les  ffatues  8c  les  bulles  de  Domiticn  font 
très-rares,  parce  que  le  fénat , qui  voulut  flétrir 
la  mémoire  de  ce  méchant  prince , fit  détruire 
ces  images.  Auffi  ne  connoiflôiton  jufqu'ici  à 
Rome,  comme  poitrait  de  cet  empereur,  qu'une 
belle  têre,  qui  fe  voit  au  cabinet  du  capitule, 
8c  une  llatue  du  palais  Giulliniani.  Mais  ceux-là 
fe  trompent  , qui  citent  cette  llatue  comme  étant 
celle  que  Domitia  fon  epoufe  ( au  rapport  de 
Procope  ) lui  fit  ériger  après  fa  mort  par  la  per- 
miffion  du  fénat , qui  avoit  fait  renverler  toutes 
fes  autres  images  : car  cette  llatue  étoit  de  brome , 
8c  fe  voyoit  encore  du  temps  de  cet  hiltorien  , 
taudis  que  celle  qui  nous  elt  parvcqfe  ell  de 
marbre.  D’ailleurs  il  ell  faux,  ainlî  que  l'ont 
avancé  plufieurs  auteurs  , que  cette  llatue  n'ait 
rieft  fouffert,  Elle  a été  brifée  au-dellous  de  la 
poitrine  , 8c  les  bras  font  modernes  ; il  ell  même 
douteux  que  la  tête  appartienne  à la  llatue.  J'ai 
dit  tju'on  ne  connoilloit , comme  portrait  de 
Domiticn  , que  cette  feule  llatue , qui  ell  cui- 
raffée  , parce  qu'on  n’a  pas  remarqué  une  (lame 
fans  draperie  8c  héroïque  de  ce  prince  dans  U 
villa  Aldobrandmi  ». 

« Au  printemps  de  17(8  . on  trouva  une  ftatiie 
héroïque  , qui  repréfentoit  incontellablement 
Domiticn  , dans  un  endroit  nommé  o/U  colonne  , 
entre  Frefcati  8c  Paleftrinc.  Ce  fut  là  qu'au  ficelé 
parte  on  découvrit  des  inferiptions  , qui  ap- 
prenoient  qu'un  affranchi  de  cet  empereur  y* 
avoit  une  jpaifon  de  campagne.  Le  tronc  , jul- 
qu'aux  genoux,  fans  extrémités , à ^exception 
d'une  main  qui  s'ell  confervée  fur  les_  hanches  , 
fut  trouvé  fous  terre , à peu  de  profondeur  8c 
fort  endommagé.  On  voyoit  des  marques  évidentes 
de  violences  exercées' comte  ce  monument , des 
coups  portés  en  tout  fens , d'où  il  réfulte  que 
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dans  la  fureur  contre  Domiiitn  on  avoit  aufli  | 
renverfé  3c  biifé  cette  ttatuc-  La  tète  détachée 
fut  trouvée  beaucoup  plus  avant  fous  terre  , 3c 
ar  cela  même  beaucoup  mieux  confervée.  Cette 
atue , que  le  cardinal  Alexandre  Alhani  a fait 
rellaurer  , le  voit  aujourd'hui  avec  plufieu.s  autres 
ilatues  impériales , fous  le  grand  portique  de  fa 
maifon  de  campagne  ». 

DOMITILLE  ( Flavit  ) femme  de  Vcfpafien. 

Diva  Domitiua  Auguata. 

Les  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

Unique  en  médaillon  d’argent  fourré  8e  latin  , 
dans  un  cabinet  de  Pans. 

R.  en  G.  B.  fa  tête  n'y  ell  pas. 

RRR.  en  P.  B.  grec  d’Égypte. 

DOMITIUS  DO  MIT  IA  NUS,  tyran  en 
Égypte  fous  Dioclétien. 

L.  Domitivs  Domitiasus  Augustvs, 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  orj  on  n'efl  pas  alluré  d’en  avoir  en 
argent.  . 

RR.  en  M.  B.  latin._ 

RRRR-  en  petits  médaillons , ou  M.  B.  d’É- 
gypte. 

Le  P.  Banduri  en  rapporte  une  médaille  d'ar- 
gent ; mais  elle  n'cli  pas  certaine- 

DO&A  ( Juiia  ).  Kayrj  JuUA. 

DOM  US.  yoyci  Maison. 

DON  ATA , époufe  de  Poftume. 


DON 

JvilA  DoitATX  AvGOtTA. 

Ses  médailles , telles  qu’on  les  rapporte , font: 

RRRR.  en  or  ; elles  repréfentent  d’un  côté 
la  tête  de  Juiia  Donata  , 3c  au  revers  les  têtes 
des  deux  Poltumes  en  regards , avec  la  légende  : 
SALUS  PRO  VINCI  ARUM. 

On  ne  connoît  point  de  véritables  médailles  > 
de  cette  princefle  , quoique  Banduri  en  a t parlé» 

KnLW'  }Lc^'^™'  ,e'llon 

qu’on  faifoit  aux  troupes  à l'armée , comme  le 
confiant  étott^elui  qu'on  faifoit  au  peuple-  Sau- 
m.ilé,  dans  fés  notes  fur  l'endroit  tù  Lampri- 
dius  ( vie  d'Elagabale  ) dit  qu'Elagabale  fit  un 
donaiif  de  trois  pièces  d’or  par  tête  , c'elt  i 
dite  , 1 chaque  foldar , remarque  que  c’etc  it  la 
fomme  ordinaire  8c  légitime  du  donaiif. Cafaubon 
( dans  Ces  notes  fur  la  vie  de  Pertinax  par  Ca- 
pitolin ) raconte  que  Peitinax  promit  jufqu’i 
trois  mille  deniers  en  donaiif  à chaque  foldat  ; 
c'cil  à peu  ptès  deux  mille  cinq  "cents  livrts  de 
notre  nvonnoie.  Le  même  autcuc  écrit  que  le 
donaiif  légitime  montoit  jufqu’à  vingt  mille  de- 
niers c u’rm.ii'ivoit  guère  coutume  d'en  donner 
moins  ( fur  tout  aux  foldats  prétoriens  i que  les 
centurions  avoient  le  double,  Sc  que  les  tribuns 
8c  les  commandans  avoient  deux  fois  autant. 
Capitolin  ( dans  la  vie  d'Antonin  Pie  , ) parle  en 
effet  d'un  donaiif  de  vingt  mille  deniers,  promis 
à chaque  foldat  du  camp  prétorien.  ( Notes  de 
Cafaubon  fur  cct  auteur  8c  fur  Suétone  dans 
lutta  ). 

DONS  militaires  ( dona  militant.  ) 

Voici  une  épitaphe  confervée  i Rome , dans 
la  maifon  de  Carlo  Giorgi  , 8c  trouvé  près  de 
Nettuno. 
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Elle  fait  l'énumération  de  prefque  tom  les 
Jots  militaires  que  les  généraux  donnoicnt  pour 
récompenfe  aux  fold.rts  qui  s'étoient  dillinguts 
par  quelqu’endroir.  Pour  les  connoiire  tous,  il 
faut  joindre  à ceux-ci  des  colliers,  torques , les 
anneaux  que  l’un  portoit  au  bris,  armi/U,  les 
phalera , 3c  enfin  la  double  ou  triple  paie. 

Lorfqu’un  général  triomphoit , il  les  difiribuoit 
à les  troupes  dans  le  cirque  de  Flaininius. 

On  les  portoit  attachées  à des  piques  devant 
le  cadavre  du  mort  dans  les  funérailles. 

DORA  , ville  de  Phœnicie.  AnriiüN  8c  aupa 

& AIIPEITON  8c  AOPlTElTtlN. 

Ses  médailles  autonomes  font: 

RK.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques , avec  (on  époque  , en  l’honneur 
de  Vcfpafien,  de  Trajan,  d'Hadrien. 

DORCADE.  Lachèvre  fauvage  , ou  la  gazelle, 
af  pellee  Don  a de , étoit  révérée  à Coptos. 

On  montroit  des  donades  dans  les  jeux  à 
Rome  , 8c  les  fpeClateurs  fecouant  tous  à la  fois 
leurs  toges , s'amufoient  à les  effrayer  8c  a les 
faire  courir  de  tout  côté.  Martial  fait  mention 
de  cet  amufement  puéril  en  parlant  d'une  Dor- 
eade  , dont  on  devoit  faire  prêtent  à un  enfant 
pour  l'amuler.  ( 4 i ;.  98  ). 

Delictum  parvo  donabis  dorcada  nota  z 
J a cl  ali  s foltt  hcnc  mit  tire  turba  togis. 

DORER.  y»yt{  Dorure. 

DORIEN.  On  attribue  l'mv^fcon  du  mode 
ion  en  à Thamiris  de  Thracc , qui  ayant  eu  le 
malheur  de  défier  les  mufes  8c  d’ètre  vaincu, 
fut  privé  par  elles  Je  la  lyre  8c  des  yeux.  Pollux 
( Onomaft.  I.  iy.  ch.  10  ) dit  que  l'harmonie  ao- 
rienne  cil  au  nombre  de  celles  dont  fe  fervent 
les  joueurs  de  Hôtes.  Probablement  harmonie  li- 
gnifie ici  autant  que  mode.  Koye j Mode.  Peut- 
être  encore  que  Pollux  entend  ici  par  harmonie 
autant  que  genre-,  ce  qui  peut  donner  du  po  ds  d 
cette  Conjecture  , c’ell  que  dans  la  même  phrafe 
il  parle  d’une  harmonie  finthonique  1 qu’Ariliide 
Quiutilien  parle  de  fix  genres  anciens  , parmi  lef- 
quels  fe  trouvent  le  dorien  ,1e  phrygien , le  ionien  , 
8c  le  lydien  { qui  font  aulîi  dans  Pollux  , 8c  qu'il 
n'y  a pas  eut  de  mode  finthonique , au  lieu  qu’il 
y avoit  U.1  genre  finthonique. 
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Le  mode  dorien  étoit  un  dis  plus  anciens  modes 
de  la  Mufique  des  grecs  , 8c  c 'étoit  le  plus  grave 
ou  le  plus  bas  de  ceux  qu'on  a depuis  appelles 
authentiquer  : on  pourroit  repréfenter  fa  totida- 
mentale  par  notre  C — fol — ut. 

Le  caraCtére  de  ce  mode  étoit  férieux  8c  grave  , 
mais  d’une  gravité  tempérée  , ce  qui  le  icndoit 
propre  pour  la  guerre  8c  pour  les  lujcts  d«  re- 
ligion. 

Platon  regarde  la  majeftédu  mode  dorirn  comme 
iris-propre  d conferver  les  bonnes  moeurs , 8e 
c'ell  pour  cela  qu'il  en  permet  l'ulage  dans  ft 
république.  11  s'appelait  dorien , parce  que  c’ell 
chez  les  peuples  de  ce  nom  qu'il  avoit  d'abord 
été  en  ulage. 

DOR1PE  , femme  d'AniuS.  b'oye f AntUS. 

DOR1S  , fille  de  l'Océan  8:  de  Thétis,  épotifa 
Ton  frère  Nérée,  8c  fut  mère  de  cinquante  Né- 
réides. C’ell  une  des  divinités  de  la  mer.  yoye j 
Neree. 

\ 

Dori  s eil  aulïi  une  des  cinquante  Néréides. 

DORMIT.  \ ~ * ..r 

DORMIT IO.  f t m°tS  dl"snrnt  dcs 
épitaphes  de  chrétiens , qui  les  employoient  d 
ta  place  ue  mortuui  8c  Aemors.  En  voici  quelques 
exemples  tirés  du  recueil  de  FabteitiCf.  y y z . ) 


IANVARIVS  DORMIT 
IN  PACE  PR  KAL  NOVEMB 


D O M I T I A N U b 
ANIMA  S I N 
P L E X DORMIT 
IN  PACE 


V l C T O R A 
Q U A B VI 
X I T A N N O 3 
XVIII.  ET  M. 

Y I I ! 1.  DEP.  DIS 
IDVS.  O CT.  DOR 
KIT.  IN  PACE. 
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"n  Palist*. 

Ce  mot  AnroN , gravé  fur  une  médaille  de 
Chio,  défigne  la  monnoie  d'argent  qui  avoit 
cours  dans  Tille  de  Chio , de  même  que  les 
mets  fuivans  , accapia  aïo  , accama  tpia  , 
OBOAOc,  ïcc.  qu'on  trouve  fur  des  médailles 
de  cette  meme  ille , défignent  lés  autres  mon- 
noics. 

DORSANES.  C'eft  le  nom  que  les  ind'ens 
donnoient  autrefois  à Hercule-  ( Hefychius.  ) Sca- 
liger , SC  après  lui  Selden , ( de  dits  fyr.  j'y  ni. 
e-  6.  p.  187.  ) doutent  fi  le  nom  üefanaus  t ou 
Clon  d'autres  , Dofanaus  , que  S.  Jc'iôme,  dans 
la  chronique  d'Eufèbe,  donne  à l’Hercule  des 
Phéniciens , ne  feroit  point  Dorfancs  , parce  que 
Dtrjanjui  tk  Üorfiines  approchent  afin.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  ce  point , Selden  ne  paroît  pas 
douter  que  le  Dorftnes  des  Indes  ne  foit  le  même 
eue  le  Sondes  des  Perfes , qui , félon  Bérofe  & 
d autres,  f dans  Agathias  ) étoit  l'Hercule  de  ces 
peuples  , qui  fouverit  font  compris  fous  le  nom 
d'indiens. 

Quoiqu'il  foit  difficile  de  donner  l'étymologie 
d'un  ancien  mot  indien  , Vofiîus  ( dt  idotol.  I. 1. 
e.  11.  ) croit  néanmoins  que  celui-pi  peut  venir 
du  chaldéen , dans  , qui  veut  dire  fouler  aux  pi  tas. 
Une  des  principales  louinges  d’Hercule  ctoit 
d'abattre  les  tyrans  & de  les  fouler  aux  pieds. 

DORSO , furnom  de  Fabius. 

DORSUALIA,  couvertures  de  peaux  d’ani- 
maux , ou  de  draps  que  Ton  mettoit  lur  le  dos 
des  chevaux  & des  boeufs,  fort  pour  tenir  lieu 
île  Telles , foit  pour  les  parer.  ( Trek.  Poli.  Cal- 
litn,  c.  !.)  Procejferunt  ttiam  altrinftcus  ctnltni 
• Iki  koves , cornikus  aura  jugatis  , if  aorfualikus 
firîcis  difcoloribus  prefulgenres, 

DORURE.  Les  anciens  ont  pratiqué  toutes 
les  cfpcces  de  dorure , d'étamage  , de  doublage  en 
or,  argent , plomb  & cuivre  ( poyrç  ces  différens 
articles),  que  nous  connoifiôns  aujourd'hui;  je 
le  prouverai  en  détail  dans  ce  dictionnaire  , qui 
eil  le  p fus  vafte  monument  élevé  à leur  gloire. 

N.  B.  11  faut  appliquer  à [‘argenture  ce  qui  va 
être  dit  ici  de  1a  dorme , 8e  ne  pas  confondre  le 
doukiage  avec  la  dorure. 

Dorure  égyptienne. 

Le  comte  de  Caylus  , ( rtc.  I.  p.  1 }.  ) décri- 
vant un  Ofiris  de  bronze , de  treize  pouces  de 
hauteur , fait  remarquer  une  des  plus  grandes 
Angularités  de  cette  figure  , & à laquelle  elle 
doit  fa  confervation  parfaite.  Pour  l'empêcher 
d'étre  altérée  par  le  temps , l'ouvrier  avoit  pris 
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la  précaution  d'enduire  le  bronze  de  tous  côtés 
d'une  couche  de  plâtre,  épailfe  d'environ  un« 
ligne , qu'il  avoit  enfuite  dorée  , comme  on  a 
coutume  de  dorer  aujourd'hui  fur  cette  matière. 
La  précaution  de  garantir*ainfi  le  bronze  cft  une 
nouvelle  preuve  des  foins  que  les  égyptiens  fe 
donnoient  pour  faire  palier  à la  poltérité  les. 
plus  petits  ouvrages  qui  forroient  de  leurs  mains. 
On  comprend  aifément  qu'il  a été  néceffaire  d'in- 
troduire quelques  corps , pour  rendre  la  liaifon 
de  ect  enduit  plus  ferme  Se  plus  folide , fur  une 
matière  lille  comme  le  bronze , Se  fans  tenue  en 
beaucoup  d'endroits  ; on  s'eil  fervi  pour  cet 
effet , de  paille  de  riz,  8e  elle  elt  très-facile  à 
reconneitre.  , 

On  voit  dans  la  colleûion  d'antiques  de  Sainte 
Geneviève , un  fphinx  égyptien , de  bois  de  cy- 
près, qui  confcrvc  plulreurs  traces  de  fon  an- 
cienne dorure, 

La  dorure  eft  encore  v'fible  dans  plufieurs  en- 
droits des  tuines  de  Perfépolii.  ( Gteave , deji. 
des  antiq.  de  Perfép.  p.  lj.  ) 

<*  Pline,  dit  M.  de  Paw,  ( recherches  fur  Us  rgypti 
rom.  I.p.  ai».  ) attribue  aux  égyptiens  une  manière 
particulière  dépeindre  fur  l'argent  ; 8c  fi  Ton pre- 
'noirfes  exp  citions  â langueur,  ilfcrott  fonoitfï- 
cile  de  les  bien  développer.  Aulfi  a-t-011  cru  qu'il 
s’agiffoit  d'une  efpèce  d'émail , ou  bien  d’une 
efpèce  de  vernis  qu'on  répandoit  Iut  les  vafes 
de  ce  métal , à peu  près  comme  cette  pâte  noi- 
râtre , dont  elt  enduite  la  table  iliaque  , où  rm 
a enfuite  inernfié  des  lames  d'argent  fur  un  fond 
de  cuivre.  Mais  la  table  iliaque  cil  un  ouvrage 
exécuté  en  Italie  , 8c  qui  n'cli  égyptien  que  pac 
le  fujet  qu'il  renferme  ». 

« Od  peut  être  certain  , que  la  prétendue 
peinture  .dont Pline  a voulu  parler,  (Av.  a j.  e.  ».  ) 
n'a  jamais  été  qu’une  dorure  faite  au  feu.  C'eft 
ainfi  qu’on  repréfentoit  fur  de  grands  plats  d'ar- 
gent la  figure  d’Anubis  , dont  la  face  devoit  tou- 
jours être  de^ta'eur  d'or  ou  en  vermeil-  Et  c'eft 
là  un  fait  domrn'cft  plus  poflïble  de  douter  ». 

<«  Comme  lesloix,  qui  concernoient  le  fyftème 
diététique , dont  j'ai  tant  parlé  dans  cet  ou- 
vrage , obligeoienr  les  égyptiens  de  purifier  ttès- 
fouvent  8c  trés-fcrupuleufemer.t  le»  vafes  qui 
fervoient  au  boire  & au  manger,  ils  avoient  rai- 
fon  de  n'y  pas  employer  la  cifclure , comme  les 
grecs  8c  les  romains  ; mais  feulement  cette  foire 
de  dorure  dont  il  s'agit  ici , 8c  qui  eft  infiniment 
plus  propre  en  ce  qu'elle  ne  fauroit  receler  au- 
cune fouillure  ainfi  que  les  ouvrages  cifelés-  Et 
voilà  pourquoi  Pline  ajoute  ces  termes  pofitifs  : 
pingitque  Ægyptus  , non  calât  argeneum  ». 

» Le  comte  de  Cavlus  ( ne.  d mtiqu.  tom.  I.  p. 
191.)  décrivant  un  fragment  d'émail , qui  eft  un 
échantillon  de  la  magnificence  des  romains  dans  l in. 
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téricut  de  îenrs  miifoiu , l'accompigne  des  ré- 
flexions  fuivartes  , qui  ap(ftrtiennent  dirrdictnent 
aux  dorures  égyptiennes.  La  couleur  en  ell  d'un 
bleu  clair  , extrêmement  beau  , & fon  epaif- 
feur  ell  d’environ  fept  lignes  ; fa  plus  grande  hau- 
teur cil  de  quatre  pouces  deux  lignes , & fa  plus 
grande  largeur  de  trois  pouces  quatre  lignes  i il 
taifoit  partie  d’une  incrullation  dont  les  murailles 
étoient  revêtues.  Ces  fortes  d’incrullations  ctoient 
fouvent  enrichies  d’ornemens  dorés  , pareils  à ceux 
que  nous  voyons  fur  ce  morceau.  La  figute  cil 
drapée,  8c  le  goût  du  deflein  fait  juger  que  l’ou- 
vrage ell  romain.  Elle  repréfente  une  victoire , les 
ailes  déployées,  8c  tenant  avec  les  mains  une  cfoéce 
de  banderolle.  C'ell  ainfi  qu’elle  paroît  fur  plulîeurs 
médailles  du  temps  de  beptiine  Sévcre  : elle  a 
trois  pouces  trois  lignes  de  hauteur , Se  la  tête 
en  ell  prefqu’effacée.  Cet  ouvrage  devoit  produire 
un  effet  magnifique-  Le  bleu  turquin  de  l’cmail 
Se  les  ornement  dorés , ont  encore  aujourd'hui 
de  l'éclat  i mais  ce  n'ell  qu'une  foibie  image  de 
celui  dont  ils  ont  dit  briller  dans  le  temps  qu'ils 
n’avoiçnt  effuyé  aucun  accident.  Ce  qui  mérite 
encore  notre  attention  , c’ell  que  l’or  a été  mis 
en  feuille , 8c  a tenu  fur  la  furface  polie  de  l’é- 
mail, par  le  moyen  d’un  mordant,  qui  m’a  déjà 
étonné  plulîeurs  fois.  11  n'ell  pas  douteux  que 
la  pratique  de  dorer  amfi  à froid  ne  foit  très- 
ancienne  : onia  trouve  exécutée  en  Egypte.  Outre 
Iss  auteurs  qui  en  parlent,  8c  que  j'ai  cités  dans 
un  mémoire  lu  à l’académie  des  belles  lettres , 
on  peut  voir  ce  que  le  P.  Sicard  dit  de  l’éclat 
& de  la  confervation  de  ces  dorures , mêlées  avec 
des  couleurs  rouges  8c  bleues.  ( Mijf.  du  Leu. 
tum.  II.  0 KI1.  ) ». 

« On  verra  ici  fans  doute  avec  plaifir  l'expli- 
cation de  cette  pratique  des  anciens.  Jcn  fuis  re- 
devable aux  expériences  8c  à l’amitié  de  M.  Rouelle 
l’aîné , de  l’académie  des  fciences.  La  fimplicité 
de  cette  opération  , que  l’on  a tant  admiréq,  fjns 
la  connoître , nous  avertit  de  fufpendre  notre 
jugement  fur  les  chofes  que  nous  n’avons  pas 
examinées  avec  affez  d’attention.  Les  mordans 
font  des  efpèccs  de  vernis,  de  gomme,  de  re- 
fines ,*  qui  n’étant  pas  encore  fecs  , ont  la  pro- 
priété de  happer  les  corps  légers  qu’on  leur  pré- 
fente. Les  huiles  grafTcs  qui  fe  dcflcchcnt  à l’air , 
les  refînes  liquides  , 8c  celles  qui  ont  befoin  d'être 
diffoutes  pour  obéir  au  pinceau  , font  les  matières 
qui  peuvent  tompofer  les  mordans.  On  couvre 
légèrement  8c  également  l’efpace  de  quelques 
corps  folidesque  ce  foit,  quand  on  le  veut  dorer 
ou  colorier.  Les  anciens  tonnoiffoient  plulîeurs 
efpèccs  de  thérébentinc , deroailic , enfin  la  gomme 
de  varnj.  ou  le  fandarak  , 8c  grand  nombre  de 
refines.  Tout  cela  pouvoir  leur  fctvirde  mordant,  8c 
les  mettoit  en  état  d’en  varier  les  combinaifons  i 
mais  les  matières  les  plus  communes  fe  trouvoient 
fuÉGfjntcs  pour  cette  opération.  Ce  n'ell  point  au 
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mordant  que  l’on  doit  la  durée  des  couleurs , 
c’ell  aux  matières  de  ces  mêmes  couleurs,  qui  étant 
une  lois  appliquées  8c  établies , n’ont  pu  le 
détruire,  puifqu’elles  font  d’une  nature  à n être 
pénétrées  ni  par  l’air,  ni  par  l’humidité  ». 

«*  L’or,  le  bleu  8c  le  rouge  font , comme  je 
l'ai  déjà  dit , les  corps  qui  fe  font  confervés  en 
Egypte  durant  tant  de  fiecles:  voyons  par  quelle 
radon.  Rien  n'ell  capable  de  détruire  l’or , fur- 
tout  quand  la  feuille  a été  employée  avec  une 
certaine  épaiffeur  j on  a pu  d'ailleurs  répandre 
ces  feuilles  d'or  pulvérifées  fur  le  mordant  li- 
quide, ou  bien  avec  un  pinteau  imbibe  de  ce 
même  mordant  j 8c  l’or  aura  tenu , fi  toute  la 
futface  a été  exaflement  couverte  : mais  l'or 
employé  de  cette  dernière  façon,  ell  beaucoup 
moins  brillant.  Le  bleu  a la  même  folidité  que 
I or  5 c’ell  une  matiète  vittefcible  naturelle  , c’eft 
l’outremer  ». 

<•  Le  rouge  cil  fait  avec  le  cinnabte  ou  le  minium 
des  anciens.  Cette  matière,  foit  minet  ale,  foit 
faélice , cil  une  combinaifon  du  fouffte  8c  du 
mercure  : elle  ell  des  plus  durables  ». 

« La  nature  de  ces  couleurs  les  a donc  mifes 
en  état  de  réfillcr  aux  injures  du  temps  , fur-tout 
dans  des  pays  auffi  chauds  que  la  haute  Egypte  , 
8c  dans  l’intérieur  de  quelques  maifons  de  la  ville 
de  Rome.  L’une  8c  l’autre  fituation  avoit  les  mêmes 
degréürie  fêcherclTe , ce  que  nous  apprenons  des 
voyageurs  , 8c  en  examinant  des  monumens  tels 
que  celui-ci  , relie  du  luxe  8c  de  la  fomptuofité 
des  romains  ». 

Dorure  grecque  & romaine. 

On  dorait  anciennement  , comme  on  le  fait 
encore  de  nos  jours , les  figures  $c  les  panneaux 
des  plafonds  8c  des  voûtes  ; 8c  l’or  d'une  voûte 
écroulée  du  palais  des  empereurs  à Rome , s’ell 
confervc,  malgré  l’humiditc  du  lieu,  aufli  frais 
que  s’il  ne  venoit  que  d'être  employé,  il  faut 
en  chercher  la  caufe  dans  l’épaiffeur  d el'orhattu 
des  anciens  ; car , pour  la  dorure  au  feu , leur  or 
étoit  en  épaiffeur  aux  feuilles  qu’on  emploie  au- 
jourd'hui pour  cet  ufage  , comme  lix  font  à un  , 
8c  pour  les  autres  dorures , comme  vingt-deux  à 
un  , ainfi  que  Ruonarotti  nous  l'a  prouvé.  ( Ofer. 
fop'a.  ail.  medagl.  p.  jyo  — }7}.  ) V °y-  ci-deffus 
Dorure  égyptienne. 

Le  comte  de  Caylus  ( rtc.  III.  pag.  joj.  5 cite 
un  motceau  de  crittal  de  roche  des  Tomains , gravé 
au  toute t,  8c  doré  dans  la  gravure  qui  repréfente 
un  poiffon. 

Plufîeurs  llatues  de  bronze  furent  dorées  , ainfi 
que  nous  le  voyons  encore,  par  l’or  qui  s’ell 
confervé  fur  la  ltatue  équeflre  de  Marc-Aurèlc  , 
fur  les  débris  des  quatre  chevaux  8c  du  char  , 
placés  au  fronton  du  théâtre  d'hcrculanum  , liu- 
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tout  à l'Hercule  du  capitole  de  fut  Ici  quatre 
chevaux  de  Venise.  ( MaÿJ.  jlai.  n°.  20.  ) La  con- 
fervatinn  de  la  dorure  des  ftatues,  qui  ont  etc 
enfévcltes  fous  terre  pendant  tant  de  Cèdes , ne 
F ut  être  attribuée  qu'à  l’épai  fleur  des  feuilles 
d'or,  dont  on  peut  encore  déterminer  le  nombre 
& I'épaifleur  fhr  le  cheval  de  Marc-Autèle. 

On  ne  petit  voir  encore  , fans  admiration  , les 
bandes  de  bleu  célefte , chargées  de  petites  figures 
en  or , qui  exiltcnt  dans  les  deux  chambres 
fouterraines  du  palais  des  empereurs  , fur  le  mont 
Palatin  , dans  la  villa  Baighrfe  , citées  plus 
haut. 

DoRVrfr.  du  martre. 

On  voit  des  traces  de  ce  luxe  ridicule,  mis 
à la  mode  par  Néron  , fur  l’urne  d’une  nvmphe, 
oui  forme  , avec  un  fa'yrc  , un  des  beaux  gtouppes 
du  Mufeum  Pto  Clcntcntin. 

Les  cheveux  & les  draperies  de  queloties  fhtues 
de  martre  , offrent  encore  des  traces  d'une  dorure 
qui  étoit  tris  apparente  , fur-tout  à la  Pallas  de 
Portict , lors  de  fa  découverte.  On  ttouve  des 
tères  qui  ont  été  entièrement  dort  es  , telle  cft 
er.tr’autres  telle  de  l'Apollon  du  capitole.  Quel- 
quefois cette  dorure n'rft  pas  couchée  fur  le  plâtre , 
mais  elle  Tell  immédiatement  fut  le  marbre.  Pour 
l'ordinaire , les  ancieias  ne  fe  fervoient  que  de 
blancs  d'ueufs  pour  faire  tenir  l'or  fur  le  Martre  ; 
les  modernes  employent  l'ai!  pour  le  même  obier, 
ls  en  frottent  le  martre,  enfuite  ils  l'enduifent 
d'un  fine  très-fin,  fur  lequel  ils  couchent  la 
dorure.  Quelques  uns. fe  fervent  aufli  du  fuc  lai- 
teux de  figues  i ce  fur  , un  des  plus  âcres  Pc  des 
plus  mordicans  , paroit  fur  la  figue  Inrfqu'cHe 
commence  à mûrir  & à fe  détacher  de  fa  tige. 

La  ville  d’Aix  en  Provence  a fourni  un  fingu- 
ficr  monument  de  la  do-ure  antique  furie  martre  ■■ 
on  y • découvert  une  infeription  de  marbre,  qui 
fans  doute  a fctvi  à un  tombeau , elle  finit  par 
ces  mots  : 

JN  FRONTE  (/Po-YIl  IN  A G ROd-PtfX  1 1. 

* • 

C'eft-à-dire  en  face  du  chemin  VII.  pas  ou 
îeds , dans  le  champ  XII.  pas;  les  caraâères 
ifarres  font  des  points  tels  qu'on  les  marquoit 
dans  les  deux  t trois  & quatrième  fièdes  de  notre 
ère. 

Cette  ligne* prouve  par  l'indication  des  mefu- 
res  , que  le  tombeau  cil  anticue  8c  romain  1 de 
plus  les  lettres  de  cette  dernière  ligne  font  do- 
tera. ( Caylus  6.  p.  }6o.  ) 

Do#vus  faujfe. 

Les  anciens  ont  connu  la  dorure  faufle  , comme 
pu  Je  voit  fur  une  caille  de  momie.  ( Caylua.  ree,  J. 
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pag.  40.  ) Les  peintures  dont  cette  caifle  a été 
ornée  font  prefque  toutes  effacées , principalement 
fur  le  devant , où  il  ne  relie  qu’un  peu  de  dorure 
8c  du  bleu  fur  une  épaule;  & cette  dorure  n’a 
été  faite  qu'avec  du  cuivre. 

UORTLÆUM,  dans  laPhrygie.  aop/aaeon. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques,  en  l’honneur  de  Marc  - Aurèle  , 
de  Trajan,  de  Maximin  , d’Hadrien. 

DORYPHORES.  C'éroit  chei  les  l’erfcs  un 
corps  de  troupes  qui  cfcorioient  le  char  royal , 

' torique  le  Rot  allnit  à la  guerre.  Les  Uo-yphtrea 
11c  rccevoient  point  de  paie  comme  les  autres 
foldats  ; mais  ils  étoient  nourris  des  viandes  que 
l'on  fervoit  fur  la  table  du  prince.  Ils  étoient 
vêtus  de  pourpre  : lents  cafaques  étoient  brodées 
en  or , uit’fotmc  , 8c  ils  les  rccevoient  des  mains 
du  roi. 

pmte-lances.  On  donnoit  aufli  ce  nom 
aux  perlonr.ages  muets  qui  formoient  la  fuite  des 
héros  8c  des  rois  fur  la  Icène  grecque  ou  10-  . 

maint. 

DOS.  Sur  une  pierre  gravée  du  duc  de  Devons- 
hire.qtii  repréfente  l’enlèvement  du  Palladium,  la 
llatue  de  Minerve,  placée  fur  une  colonne  , tourne 
le  dos  à Diomède  , comme  elle  fit  réellémcnt , 
du  Strabon,  pour  n’ètre  pas  témoin  du  facti- 
tège.  C’ell  ainfi  que  la  llatue  de  Junon  à Syba- 
ris  avoit  détourne  la  vue,  félon  Athénée,  lors- 
que les  fvbaiites , fecoutnt  le  joug  de  la  ty- 
rannie de  ïhélis  , maflacrèrentaux  pieds  des  autels 
ceux  qui  avoient  eu  part  à fon  gouvernement. 
lac  Pouflin  a employé  une  fiâion  femblablc  dans 
un  daflin  qui  étoit  cher,  le  cardinal  Albani . où 
Médce  tue  fis  deux  fils.  Ce  peintre  ingénieux 
v a mis  une  llatue  de  Minerve , qui  fe  couvre 
le  yfaee  avec  fon  bouclier,  pour  ne  pas  voit 
cette  affreufe  cruauté. 

DOSA,  en  AIT)  rie.  A «ce  on. 

M.  Combe  lui  attribue  une  médaille  autonome 
de  broute , avec  la  légende  ci  défit»  8c  aveç 
llurpé. 

DOSSLNUS , furnont  de  la  famille  Robria. 

DOTO,  une  des  Néréides  dom  parle  Virgile 
au  IX.  livre  de  l’énéïde.  Valerius  Fîaccus  ( argon, 

!.  1.  v.  1)4.)  en  a fait  aufli  mention. 

DOUBLAGE  des  vaiffeaux. 

Léon-Baptifle  Alberti,  dans  fon  traité  d’archir 
teihtre  , (.lia.  j.  chap.  12.)  s'exprime  ainfi  d'a- 
près une  aucicimc  traduction  françoifc. 

o Dan* 
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« Dans  1;  tems  que  je  faifois  travailler  près 
du  lac  de  Riccia  , on  découvrit  le  navire  qu‘on 
appelle  le  Trajon.  Il  avoit  demeuré  au  fond 
de  ce  lac  plus  de  1 500  ans.  En  le  confidérant 
avec  attention  , je  remarquai  que  Tes  planches 
de  pin  8c  de  cyprès  étoient  encore  dans  leur 
entier.  Ce  vaillcau  avoit  le  dchois  tout  bâti  dais 
doubles  , enduits  de  poix  rélîne  de  Gtcce  , 
calfatés  de  morceaux  de  toile , 3c  couverts  de 
grandes  plaques  de  plomb  , qui  étoient  attachées 
avec  des  clous  de  cuivre  ».  M.  de  Fougeroux  , 
de  l'acadcmie  de»  fcicnccs  , m’a  communiqué 
cette  citation. 

Doublage  d’or  & d’argent.  V oy.  Doublé. 

DOUBLÉ  d'or,  ou  d’argent.  Djns  quelques 
pays  on  appelle  plaquer  ce  procédé.  11  cil  très- 
différent  de  ['étamage  ( voyr^  ce  mot  ) , 8c  de 
la  dorure  ou  argenture  faites  a chaud  avec  l ‘or  ou 
[argent  réduits  en  poudre,  8c  mêlés  avec  des 
fcls , appcllées  par  les  ouvriers  argent  fondu  Pline 
qui  attribue  l’invention  de  l 'étamage  aux  gaulois, 
leur  attribue  aufli  celle  de  l ‘argenture , dont  le 
procédé  ell  analogue  à celui  de  17» amagr.  « C’ell , 
» dit-il , (4  34.  ».  11.  ) une  invention  des  gaules 
» que  de  couvrir , à l'aide  du  feu  ( incoquitur  ) 
>*  les  ouvrages  de  cuivre  avec  le  plomb  blanc 
»>  ( t étain  ) fondu  , jufqu’à  le  rendre  difficile  à 
» diitinguer  de  l’argent  mêmes  ils  les  appellent 
» ineoBilia.  Les  gaulois  ont  suffi  réuffi  à couvrir 
» d'argent  de  la  même  manière  les  harnois  de 
• *>  chevaux  8c  les  mors  des  bêtes  de  fomme. . . . 
' »>  C’ell  dans  la  ville  d'Alexia  { Alife-en-Auxors) 
» qu.il  ont  commencé.  Les  habitans  du  Berrr 
» ont  eu  la  gloire  de  perfeâionner  ce  procédé; 
•>  car  ils  l’ont  appliqué  aux  chars  8c  aux  chariots: 
” ce  vain-  luxe  a été  pouffé  jufqu'à  dorer  même 
» 8c  argenter  de  cette  manière  de  petites  ilatues». 

Les  mots  fini  h modo  répétés  deux  fois  dans  ce 
pairage  , après  le  procède  de  t ‘étamage  , déter- 
minent ['aventure  8 c la  dorure , dont  il  ell  quelKoli , 
à l'argent  fondu,  8c  excluent  le  doublé  dont  je 
vais  traiter  dans  cet  article. 

Les  antiquaires  ont  connu  de  tous  temps  les 
médailles  fourrées,  c’eft-  à -dire,  des  médailles 
faites  d’un  métal  commun  , & recouvertes  de 
deux  feuilles  de  métal  riche;  mais  ils  fe  font 
plus  occupés  à découvrir  leur  ufage  , que  le  pro- 
cédé de  leur  fabrication. 

On  trouva  dans  les  fouilles  d'Hèrculanum  plu- 
freurs  vafes  doublet  d’argent , 8c  M.  Fougeroux 
les  décrivit  le  premier  ( antiquit.  d" Hercul.  p.  8 1 . 
1770.  ) en  ces  termes  : 

« Tous  les  vafes , comme  cafferoles  8c  chau- 
derons,  qui  fervoient  pour  la  cuiltne , étoient 
. garnis  en  dedans  d'une  couche  d'argent.  Nous 
cramons  le  cuivre  ; les  anciens  l'argentaient.  Cette 

Antiquités , Tome  II. 
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remarque  n'a  point  échappé  à M.  de  la  Con  * 
damine.  C’cft  une  précaution  fage  que  des  exem- 
ples funeiles  8c  ttop  communs  de  nos  jours  de- 
vraient rappeller , il  cft  décidé  que  l’étain  n'eft 
pas  un  métal  fain  , 8c  il  ne  dure  que  peu  de 
temps , lorfqu’on  l'emploie  à étamer  les  uflen- 
cilcs  de  cuifine.  Ceux  que  l’on  a trouvé  argentés , 
qui  fe  font  bien  confervés  , 8c  que  le  vert-de- 
gris  femble  n’avoir  pas  attaqué,  pourraient  donner 
des  connoiffances  fur  les  moyens  plus  sûrs  8c 
plus  durables  que  les  anciens  employoient  pour 
couvrir  le  cuivre  8c  l'argenter.  Il  femble  que  nous 
les  ayons  perdu , ou  au  moins  que  nous  ne  les 
poffédions pas  aulfi  parfaitement  que  les  romains». 

Si  cet  académicien  eût  pu  obfervcr  ces  ullen- 
files  8c  les  examiner  de  près  , il  y aurait  fans  doute 
reconnu  le  doublé  ou  plaqué.  J’ai  été  plus  heu- 
reux, comme  on  va  le  voir  dans  l’extrait  d’un 
rapport  fait  en  cette  année  1788,  à l'académie 
des  inferiptions , le  17  juin  , 8c  à l’académie  des 
fciences , le  f juillet. 

« MM.  l’abbé  Haui  8c  Baume,  de  l’académie 
des  fciences,  s'étant  adreffé  à l’académie  des 
inferiptions  8c  belles  lettres  pour  avoir  des  cclair- 
ciflemens  fur  le  goût  du  travail  8c  le  rems  de  la 
fabrique  d'un  plateau  trouvé  en  Bourbonnois  , 
près  l’ancien  château  de  Chamelle,  l’académie 
a nommé  commiffaires  M.  l’abbé  le  Blond  8c  moi  : 
voici  le  réfultat  de  nos  recherches  ». 

« Il  y a tout  lieu  de  croire  que  ce  monument 
eft  antique.  On  fait^ae  les  romains  employoient, 
même  dans  les  plus  beaux  jours  de  leur  gloire , 
des  grecs  , pour  l'exercice  des  arts  qui  dépendent 
du  aeffin  , tels  que  i’Architeéluré  , la  Peinture , 
la  Sculpture , la  Gravure  8c  la  Cifelure.  C'eft 
pourquoi  il  y aurait  de  la  témérité  à donner  à 
un  artille  romain , plutôt  qu'à  un  grec  , ce  mo- 
nument. Les  romains  régnèrent  long-temps  dans 
les  Gaules*  mais  les  phocéens  y avoient  fondé 
Marfcitle  8c  quelques  autres  villes  méridionales  , 
avanc  les  conquêtes  de  Jules  Céfar  ». 

« Les  médailles  de  Marfeille  prouvent , par 
leur  travail , que  les  Phocéens  tranfportèrent  les 
arts  dans  cette  partie  des  Gaules,  te  précieux 
germe  y produint  des  rejeltons , qui  s’étendirent 
le  long  des  deux  rives  du  Rhône  8c  dans  l’Au- 
vergne tneme.  O11  trouve  en  effet  dans  Pline 
qu’un  fculpteur  éleva  à Clermont  une  flatue  co- 
loffale  de  Mercure  , du  prix  de  400,000  fcllerces. 
Obfcrvons  que  les  romains  prirent  des  grecs  Sc 
des  rhod'ens  en  particulier  ce  goût  pour  les 
coloffes  ; 8c  que  le  nom  du  fculpteur  de  Cler- 
mont eft  un  nom  grec  , il  s’appelloit  Zénodore. 
La  prudence  nous  défend  donc  d’attribuer  ce 
plateau  à des  romains  plutôt  qu’à  des  artifles 
grecs,  ou  aux  derniers  plutôt  qu'aux  prcmtcis  ; 
mais  l’élégance  des,  ornemens  en  attelle  l’anti- 
quité ». 
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* ■<  Ces  omemens  confident  dans  une  bordure 

chargée  d'animaux , de  rnafques , 8c  d'attributs 
des  (êtes  de  fiacchus , traites  de  relief.  Quatre 
rnafques  partagent  cette  bordure  en  quatre  di- 
vifioni , qui  comprennent  chacune  trois  animaux 
& quelques  fymboles  ». 


La  partie  méchanique  de  ce  monument  mérite 
une  attention  particulière , parce  qu'elle  annonce 
chez  les  anciens  la  pratique  familière  d'un  art , 
nu  procédé  que  les  anglois  n'ont  exercé  que 
depuis  un  demi-ficcle , & les  françois  feulement 
depuis  douze  ou  quinze  années.  C’eft  du  plaqué 
ou  doublé  que  nous  voulofe  parler.  Le  plateau 
antique  dont  nous  Tommes  occupés  n'elt  point 
écamé,  pratique  dont  Pline  ( l.  xxxtr.  ) attribue 
l'invention  aux  gaulois  : 'il  n'elt  pas  non  plus 
fimplement  argenté  avec  un  amalgame  d'argent 
& de  mercute , mais  il  eft  de  cuivre  rouge  , 
doublé  d'argent.  La  feuille  du  métal  riche  qui 
recouvre  le  cuivre  eft  aufti  mince  que  le  clin- 
quant , 8e  cependant  elle  s’étendoff  fur  toutes 
les  parties  du  cuivre , foit  plates , fois  traitées 
de  relief.  Les  omemens  ne  font  point  repoufles  , 
c'eft  à-dire,  convexes  en  déduis , 8t  concaves  en 
deftous  ; ils  ne  s'annoncent  par  aucune  depreflion 
fous  le  plateau  ; il  eft  donc  évident  que  ce  plateau  , 
moulé  d'abord  en  cuivre  pur , recouvert  enfuire 
de  deux  feuilles  d'argent,  a cté  frappé  dans  une 
matrice , 8c  par  des  procédés  analogues  à ceux 
qu'employent  aujourd'hui  les  fieurs  Tugot  8c 
Daumy  , cés  ingénieux  artilles,  que  l'académie 
des  fciences  a encouragés  par  fon  approbation, 
8c  le  gouvernement  par  une  protection  fignalce. 

L'adhérence  de  la  mince  feuiHe  d'argent  au 
cuivre  eft  fi  forte  , qu’elle  a réfifté  en  piufieurs 
endroits , 8c  au  coup  de  feu  que  les  payfans 
qui  crovoient  le  plateau  d'argent  mafllf  lui  ont 
donné  dans  Tefpoir  de  le  fondre,  8c  à l'acidité 
du  vinaigre , dans  lequel  fgn  dernier  pofTefTeur 
l'a  laiffé  plongé  pendant  quelque  temps. 
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Nous  avons  parlé  du  doublage  de  ce  plateau, 
parce  qu'il  nous  a mis  à mime  de  juger  par 
«analogie  les  ullcnfilcs  antiques  de  cuivre  doublés 
d'argent . trouvés  à Herculanum  , décrits  en  1770 
par  M.  Fougeroux  , de  l'académie  des  fciences  , 
Se  dans  les  environs  de  Lyon  , Sec.  que  nous 
ne  connoitfons  que  par  les  récits  des  voyageurs. 
Il  eft  d'ailleurs  bien  agréable  pour  ceux  qui  font 
de  l'antiquité  une  étude  confiante  , de  donner 
une  nouvelle  preuve  de  la  multiplicité  des  con- 
noiiïances  que  les  anciens  polfédoicnt  dans  les 
arts  méclianiques  ainii  que  dans  les  arts  libé- 
raux. 

DOUBLE  TÊTE. 

Quoique  Ovide  ait  dit  à Janus  : 

Jane  lictpt  antti  tacite  Ubintis  origo  i 
Sotus  de  fuptris  , qui  tua  terga  vides. 

On  trouve  cependant  -que  Junon  Patulcia  le 
piufieurs  hermès,  ont  été  repréfentésàdeuxvifages. 

Les  anciens  avoient  des  portes  dont  les  battait! 
s'ouvroient  à volonté  en  dedans  ou  en  dehors  ; iis 
en  avoient  auflï  qui  n'étoient  fennecs  que  par  un 
rideau;  dans  ces  deux  cas,  des  gaines  chatgccs 
de  bulles  à double  tête , 8c  placées  dans  I'épaiffeur 
des  pied  - droits  , faifoient  un  ornement  com- 
mun au  dedans  8c  au  dehors.  C'eft  de  là  fans 
doute  qu’eft  venue  la  multiplicité  des  bulles  i 
double  tête,  • 

DOUBLE  MANTEAU.  Voye t Dipiois. 

DOUBLES  ( lettres  ),  Voy*[  Géminées  ( let- 
tres 

DOULEUR,  fille  de  l'érèbe  8c  de  la  nuit, 
félon  Cicéron  ; ou  de  l'air  8c  de  la  teirt  fuivant 
Hygin. 

• 

AOTXAPiA,  fêtes  ou  jeux  inftituésen  l'honneur 
de  Bacchus.  Il  en  èft  fait  mentiotj  fur  unemc- 
daille  de  Philippe  8c  de  Trajan-Dece , frappée 
à Bollra , publiée  par  Pcllci  in. 

DRACHME , denier , ancien  poids  de  PAS* 
& de  l'Égypte. 

Elle  valoir  «n  poids  de  France,  4;  grains  J , 
félon  M.  Pauâon. 

Elle  valoit  en  poids  des  mêmes  pays, 
l grammes. 

ou,  4 oboles  féminités. 

ou,  6 dauks.  i * 


« La  nature  des  omemens  de  ce  plateau  indique 
fon  ufage;  il  étoit  deiliné  à fervir  des  fruits  ou 
des  raifins.  C'étoit  aufti  la  deftination  d'un  pla- 
teau d’argent  trouvé  il  y a peu  d’années  auprès 
de  Touloufe  , üc  envoyé  à M.  Porta!,  de  l'a- 
cadémie des  fciences.  Ce  plateau,  ainfi  qu'une 
petite  coupe  trouvée  dans  le  même  endroit , étoit 
orné  d'une  bordure,  formée  de  meme  par  des 
rnafques  8c  des  attributs  bachiques.  Le  travail 
de  ces  deux  morceaux  ctoit  véritablement  antique 
& d'un  bon  ftyle  ». 

<•  Après  ces  obfervations  fur  le  goût  des  or- 
•nemens  du  plateau,  il  eft  inutile  de  réfuter  fé- 
rieufement  l’opinion  de  ceux  qui  ont  fixé  fa  fa- 
brique au  fiècie  du  connétable  de  Bourbon  , fei- 
gneur  de  Chamelle  -,  c'eft  à-dire  , au  XVI.  fiècie 
de  notre  ère  , quatorze  ou  quinze  cents  ans  plus 
tard  que  fa  véritable  époque  ». 
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•u , 8 kikkabos. 
ou,  il  ké  rations. 

. ou,  14  chalcous. 

ou,  48  fitarions. 

Drachme  , denier,  monnoie  ancienne  de 
l'Égypte  8c  de  l'Afie. 

Elle  valoir , félon  M.  P.mâon,  en  monnoie 
adtoelle  de  France,  frtS de  liv. 

Elle  valoir  en  monnoie  des  mêmes  pays  , 


1 rebutes. 

OU) 

s gérait. 

ou. 

6 méhah. 

ou. 

ix  pondion. 

ou. 

14  phollis. 

ou, 

96  kodrante*. 

OU) 

191  pérutah. 

Drachme,  denier,  zuz , mith-calos,  fève 
d'Égypte , ancien  poids  de  l'Afie  & de  l'Égypte. 

Elle  valoit  en  poids  de  France  , tïWî  de  livre  , 
félon  M.  PauQon  ( Métrologie  ). 

Drachme  , poids  & monnoie  des  grecs. 

Elle  valoit  en  poids  de  France  , filon  M.  Pauc- 
ton  , ( Métrologie  ) 84  grains  if  , & en  monnoie 
1 livre. 

Elle  valoit  en  poids  & monnoie  des  gsecs , 

6 oboles, 
ou,  ;6  chalcous. 

On  trouve  une  médaille  d'argent  de  Néron , 
avec  le  mot  Apaxmh  , qui  prouve  que  le  denier 
romain  étoit  de  la  meme  valeur  que  la  drachme. 

Plufieurs  anciens  écrivains  ont  employé  indif- 
féremment le  denier  pour  la  drachme. 

» DR  AGON.  Au  nom  de  dragon,  dit  M.  le  comte 
de  la  Cépède  ( quair up.  ovipares  de  thiftoire  naturelle 
de  M.  le  comte  de  Buffon  ) l'on  conçoit  toujours 
une  idée  extraordinaire.  La  mémoire  rappelle  avec 
promptitude  tout  ce  qu’on  a lu,  tout  ce  qu’on  a 
oui  dire  fur  ce  monllre  fameux  ; l'imagination 
s'enflamme  pat  le  fouvenir  des  grandes  images 

u'il  a préfentées  au  génie  poétique  : une  forte 

e_  frayeur  faifit  les  cœurs  timides,  8r  la  cutio- 
fité  s'empare  de  tous  les  efprits.  Les  anciens,  les 
modernes  ont  toujours  parlé  du  dragon.  Con- 
facré  par  la  religion  des  premiers  peuples,  de- 
venu l'objet  de  leur  Mythologie,  minière  des 
volontés  des  dieux  , gardien  de  leurs  tréfors, 
fetvant  leur  amour  8c  leur  haine,  fournis  au 
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pouvoir  des  enchanteurs,  vaincu  par  les  demi- 
dieux  des  temps  antiques , entrant  même  dans  les 
allégories  facrecs  du  plus  faint  des  recueils  , il  a 
été  chanté  par  les  premiers  poètes , 8c  repre- 
fenté  avec  toutes  les  couleurs  qui  pouvoient  en 
embellir  l'image  : principal  ornement  des  fables 
pieufes , imaginées  dans  des  temps  plus  récens, 
dompté  par  les  héros , 8c  même  par  les  jeunes 
héroïnes , qui  combattoient  pour  une  loi  divine  i 
adopté  par  une  fécondé  Mythologie , qui  p’aç* 
les  fées  fur  le  trône  des  anciennes  enchanteretles, 
devenu  l'emblème  des  aélions  éclatantes  des  rad- 
ians chevaliers  , il  a vivifié  la  Poéfie  moderne,  ainfi 
qu'il  avoit  animé  l'ancienne  $ proclamé  par  la  voix 
févere  de  l'hiftoirej  par -tout  décrie , par-tout 
célébré,  par  tout  redouté  , montré  fous  toutes 
les  formes,  toujours  revêtu  de  la  plus  grande 
puiflance , immolant  fes  viélitnes par  Ton  regard, 
fe  tranfportant  au  milieu  des  nuées  avec  Ta  ra- 
pidité de  l'éclair,  frappant  comme  la  foudre, 
diflipant  l'obfcurité  des  nuits  par  l'éclat  de  fes 
yeux  étincelans  , réunifiant  l'agilité  de  l'aigle  , la 
force  du  lion , la  grandeur  du  ferpent  ( il  y * 
des  ferpens  qui  ont  plus  de  quarante  pieds  de 
long.  Ovipares , tom.  /.  ) préfentant  meme  quel- 
quefois une  figure  humaine,  doué  d'une  intel- 
ligence prefque  divine , & adoré  de  nos  jours 
tdans  de  grands  empires  de  l'Orient.  Le  dragon 
a été  tout,  & s'elt  trouvé  par-tout,  hors  dans 
la  nature.  Il  vivra  cependant  toujours , cet  être 
fabuleux  , dans  les  heureux  produits  d'une  imagi- 
nation féconde.  I!  embellira  long  temps  les  finages 
hydies  d'une  Poéfie  enchanterefie  : le  récit  de 
fa  puiflance  mcrveillcufe  charmera  les  loifirs  de 
ceux  qui  ontbefoin  d'être  quelquefois  tranfportés 
au  milieu  des  chimères,  8c  qui  défirent  de  voir 
la  vérité  parée  des  omemens  d'une  fiction  agréa- 
ble : mais  à la  place  de  cet  être  fantafiique, 
que  trouvons-nous  dans  la  réalité  ? Un  animal 
suffi  petit  que  foible,  un  lézard  innocent  & tran- 
quille, un  des  moins  armés  de  tous  les  quadru- 
pèdes ovipares , Sc  qui , par  une  conformation 
particulière , a la  facilité  de  fe  tranfporter  avec 
agilité  , 8c  de  voltiger  de  branche  en  branche 
dans  les  forêts  qu’il  habite.  Les  efpèces  d'aile* 
dont  il  a été  pourvu  , fon  corps  de  lézard , 8c 
tous  fes  rapports  avec  les  ferpens , ont  fait 
trouver  quelque  forte  de  reffemblance  éloignée 
entre  ce  petit  animal  8c  le  monllre  imaginaire 
dont  nous  avons  p'atlé , 8c  lui  ont  fait  donnée 
le  nom  de  dragon  par  les  naturalises  •>. 

Cet  animal  fabuleux  tenoit  beaucoup  du  fer- 
pent quant  à la  forme  i au  relie,  chaque  poète 
a décrit  ceux  dont  il  parloit,  ainfi  qu'il  a plu  i 
fon  imagination.  Cet  animal  ne  dormoit  umaiss 
c’ell  pourquoi  on  lui  confioit  la  garde  des  cliofes 
précieufes.  il  -croix  confacré  i Minerve,  pour 
marquer  , dit-on,  que  la  véritable  fagefle  11c  s'en- 
dort jamais  : il  étoit  auifi  confacré  i Bacchus  , 
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pour  exprimer  les  fureurs  de  l'ivreffe  ; 8e  à 
Niais , pour  exprimer  celles  de  la  guerre.  Plu- 
tarque le  donne  encore  pour  attribut  aux  héros. 

DRAGON  d’Aulide.  Tandis  que  la  flore  des 
grecs  s'affembloit  dans  le  port  d’AuJide , dit 
Homère , 8e  qu'on  offroit  aux  dieux  des  lacri- 
fices  à l'ombre  d'un  platane  , un  horrible  dragon  , 
marqueté  de  taches  de  fang  , envoyé  par  Jupiter, 
fe  ;li(Tant  de  deffous  l'autel , monta  rapidement 
fut  le  platane  au  haut  d'une  branche  , où  étoient 
huit  petits  palTeraux  , cachés  fous  des  feuilles 
a.*ec  leur  rncre  : il  les  dévora  tous;  8e  après  ce 
Cruel  repas , il  fut  tout  d'un  coup  changé  en 
, icric.  Ce  prodige  épouvanta  tous  les  grecs;  mais 
Calchas  eu  tira  une  augure  favorable  : comme 
ce  dragon,  dit-il,  a dévoré  les  huit  palTeraux  Se 
leur  mère  , nous  ferons  autant  d'années  à com- 
battre contre  les  troyens , 8e  la  dixième  année 
nous  nous  rendrons  maitres  de  leur  ville.  Pour- 
quoi , dit  Cicéron  ( au  liv.  a.  de  la  divination  ) , 
conjecturer  plutôt  le  nombre  d'années , que  celui 
des  mois  8e  des  jours  ? Quel  rapport  y a - t - il 
entre  des  oifeaux  8e  le  cours  des  années  i 

DRAGON  d’Anchife.  Pendant  qu'Énce  faifoit 
des  libations  aux  mânes  de  fonpère  Anchife,  il 
fortit  du  tombeau  un  dragon  énorme  , dont  le 
corps  formoit  mille  replis  tortueux  , 8e  dont  le 
dos  étoit  couvert  d’écailles  jaunes  8e  azurées.  Ce 
ferment  fit  le  tour  du  tombeau  8e  des  autels  , fe 
glilfa  entre  les  vafes  8e  les  coupes,  goûta  de 
tomes  les  viandes  offertes,  Se  rentra  enfuite  dans 
le  fond  du  fépulcre  , fins  faire  aucun  mal  aux 
alfitlans.  Virgile  dit  qu’Ence  prit  ce  dragon  pour 
un  génie  attaché  au  fervice  d’Anchife. 

DRAGON  de  Cadmus.  Kqyrj  Cadmus. 

DRAGON  de  Delphes.  Un  dragon  gardoit  l'an- 
tre d'où  Thémis prédiloir  les  chofes  futures;  8e  , 
félon  quelques  mythologues  , c'étoit  le  dragon 
lui-même  qui  y prononçoit  les  oracles. 

Apollon  venant  à cet  antre  , tua  à coup  de  flè- 
ches le  dragon  qui  lui  en  fermoit  l'entrée , 8c 
s'empara  de  l'oracle.  J'qyrj  Delphes. 

DRAGONS  de  Cérès.  Le  char  de  cette  déctTe 
étoit  ciré  par  deux  dragons  ailés,  qui  la  tranfpor- 
tètent  en  peu  de  temps  par  toute  la  terre  , forf- 
qu’elle  chercha  fa  fille  Proferpine. 

DRAGONS  de  Médée.  Cette  princelTe  étoit 
portée  par  les  airs,  dans  un  char  tiré  par  des 
dragons  ailés.  Koyc{  Medee. 

Dstcor  mus.  Murotori  ( lo6.  4.  Thcf.  infeript.) 
rapporte  l’infcription  luisante , qui  pourrait  être 
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relative  aux  ferpens  que  l'on  adorait  à Lanuvium. 
{Action.  XI.  si,) 

Campus,  A u g.  L. 

Palantiakvi 

S A N C T 1 S 
DRACONIBUS. 

D.  D. 

DRAGONS.  > 

DRAGONAIRES.  > Les  barbares,  c’eft-à- 

DRACONARll.  J dire,  tous  lespenples , 
excepté  les  romains,  portoient  dans  leurs  armées 
des  enfeignes  d'une  forme  lingulière  8c  effrayante. 
Ce  furent  pour  l'ordinaire  des  dragons  ou  fer- 
pens ailés.  Curopalate  ( de  offre.  Conftantini  ) dit 
que  Cyrus  , ayant  vaincu  les  affyriens,  adopta 
leur  tunique  ou  vêtement  militaire  , 8c  leurs  éten- 
dards figurés  en  dragons.  Suidas  en  attribue  de 
femblables  aux  indiens  8c  aux  feythes.  Les  daces , 
voifins  des  feythes , n'en  avoient  pas  d'autres , 
comme  on  le  voit  fur  le  monument  éternel  de 
leur  défaite , la  colonne  trajane.  Ce  fur  vers  le 
temps  de  cette  viâoire  deTrajan  , ou  peu  après, 
que  les  romains  prirent  auffi  des  dragons  pour 
enfeignes;  8t  Veirèce  ( II.  lj.  ) qui  écrivcir 
fous  l'empereur  Valentinien  le  jeune , dit  que 
chaque  cohorte  avoit  fon  dragonaire  qui  marchoit 
au  combat  chargé  d'un  dragon-.dracor.es  per  fin- 
gttlas  cohortes  à draconariis  feruntur  adjsrslium.  Les 
principaux,  ou  les  chefs  des  dragonaircs , mar- 
choient  auprès  du  prince  ; on  les  reconnoiffoit  à 
leurs  dragons  faits  d ‘étoffe  de  pourpre  , liés  au 
haut  des  piques  dorees  8c  ornées  de  poil , ouvrant 
déméfutément  la  gueule , pour  recevoir  le  vent 
(Ammsjn.  XYI.  10.  & la.)  qui  faifoit  jouer  8c 
flotter  leurs  longues  queues  peintes  de  différentes 
couleurs. 

Les  dragons  étoient  brodes  fur  des  étoffes  de 
coton , in  linteo  depiâi  ( Tertultian.  Afo.'oget , 
c.  r«.  ) ou  de  foie  8c  de  pourpre.  Leur  tète  étoit 
de  métal , 8c  le  vent  s'engouffrant  dans  leur 
vafle  gueule,  agirait  leur  langue  , enflo.r  leur 
col , 8c  les  raifoit  paraître  ûfflant  comme  de  vé- 
ritables ferpens  , afin  d'effrayer  les  ennemis.  C’ell 
ainfi  que  Sidoine  peint  les  dragons  ( Ce rtn.  I'. 
n.  4C9.): 

Teatilis  angnit 

Diftterrit per  Htra-nqitt  iteiem , eni  guttur  adaOis 

Tnrgefcit  esphyris. 

On  reconnoiffoit  tes  iragonains  d leur  collier 
d’or.  Prudence  ( setf,  <tf.  1.  64.  ) décrivant  le 
fupplice  des  martyrs  Démétrius  8c  Cbelidonius  , 
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qui  Soient  dragonaires , dit  qu’on  leur  arracha  le 
collier , marque  de  leur  emploi  : 


ht  fignomm  magijh  i : vos  tribuns  nèfifiite. 

Auras  aseftrll  torques.  . . . 


DRAP. 

DRAPERIE. 

DRAPÉE. 


Voyei  Espérance  , Némé- 
sis 8c  Victoire. 


Grsca  res  eji  nikii  ve/are  ; at  contra  Romana 
acmi/itaris  thoraces  addere.  ( P/in.) 

Mariette  obferve  {tom.  I.  66.)  que  la  plupart  des 
ftatuesquelesgrcft  nous  ont  laiflcesfont  ordinaire- 
ment nues. «S’ils employoient , dit-il, quelque  dra- 
perie , elle  ne  cachoit  qu'une  très-petite  partie 
de  la  figure.  Ils  regardoient  les  vêtcmens  comme 
une  fuite  de  befoms  attachés  à la  condition  hu- 
maine i 8c  fur  ce  fondement,  ni  les  dieux,  ni 
les  hommes  célèbres,  qui  participoient , félon 
eux,  delà  divinité,  ne  dévoient  paroitre  que 
nuis-  De  li  vient  que  fur  leurs  pierres  gravées  , 
ainfi  que  fur  leurs  autres  monumens  , on  trouve 
fi  peu  de  figures  entièrement  vêtues  ; mais  lorf- 
qu'il  s’y  en  rencontre  , ne  faut-il  pas  convenir 
qu'elles  font  drapées  de  la  plus  grande  manière  , 
8e  que  ces  draperies  offrent  quelque  caofe  d'anfii 
parfait  que  le  nud  des  plus  belles  (Utiles  grec- 

. ques  ! Dans  toutes  ces  gravures  , les 

étoffés  dont  l'artille  a couvert  les  figures  font 
fimples  8c  légères  i elles  fait  jettées  avec  grâce 
8c  ne  reçoivent  d'ornement  que  de  la  façon  dont 
elles  font  agencées.  I!  n'y  paroît  rien  de  trop 
recherché  dans  le  choix  , non  plus  que  dans 
l'ordre  des  plis;  ceux  ci  font  en  petit  nombre; 
, fans  trop  de  fymétrie,  ils  marquent  le  nud,  8c 
lainde  faire  perdre  à la  figure  quelque  chofe 
de  l'élégance  de  les  proportions , ils  contribuent 
à en  indiquer  tous  les  mouvement.  On  croit  voir 
la  nature  telle  qu'elle  s'eft  offerte  à l'artille , fans 
pouvoir  imaginer  qu’il  y ait  rien  ajouté-  du 
lien  ».  • 

Le  drap  , fur  les  figures  antiques  . fe  dillingue 
facilement  de  la  toile  8c  des  autres  étoffes  légères. 

Un  artiile  françois  , qui  n’a  remarqué  fur  le 
marbre  que  des  étoffes  fines  8c  tranfparentes . 
( Fa/contt  , réjiex.  fur  la  Scu/p.  p.'ji.  y8.  ) ne  s’elt 
rappelle  que  la  Flore  Farnèfe  3c  quelques  autres 
figures  habillées  de  drap. 

Mais  on  peut  altérer  hardiment , dit  Winkel- 
maim  , i h'tjl.  de  Cart.  liv.  ly.  ch.  y.  g.  1,  d.  ) 
qu'il  s'elt  confervé  autant  de  llatues  de  femmes 
vêtues  d’étoffes  de  laine . que  de  llatues  ajullées 
de  draperies  légères.  Le  drap  cil  très-recomtoiffable 
i l'ampleur  de  fes  plis , ainfi  qu'aux  tuptures 
qu'il  contraâoit  lorfqu’on  le  plioit  dans  des 
prefles  après  l'avoir  lavé  8C  foulé. 


.'•Quant,  ajoute  le  même  favant  antiquaire* 
( ibid.  J.  111.  ) au  deflin  des  figures  drapées  , 
la  fineffe  du  tait  8c  la  dclicateffe  du  fentiment, 
y ont  moins  de  part  que  la  juilelfe  du  diteerne- 
ment  8c  l'étendue  du  lavoir,  tant  pour  l'oblerver 
Sc  i'enfeignet , que  pour  l'imiter  8c  le  pratiquer. 
Cela  n'empêche  pas  que  cette  partie  de  l'art  n'offre 
encore  des  objets  de  recherches  non  moins  inté- 
reffans  pour  le  connoiffeur  que  pour  l'artille.  La 
draperie _ elt  au  nud , ce  que  l'exprcffior.  ell  à U 
penfée  ; 8c  nous  avons  fouvent  moins  de  peine 
a trouver  la  penlee  que  l’expreflion , ou  la  vraie 
tournure  de  la  penfée.  Comme  dans  les  premiers 
temps  de  l'art  on  faifoit  plus  de  figures  drapées 
que  de  figures  nues  , 8c  que  cette  maxime  étoit 
fi  générale  dans  les  plus  beaux  fièclcs  de  la  Grèce 
par  rapport  aux  figures  de  femmes,  qu’on  peut 
compter  cinquante  figures  drapées  contre  une 
nue;  il  étoit  naturel  que  les  artilles  de  tous  les 
tems  ne  s’attachaffent  pas  moins  à bien  rendre 
l'élégance  de  la  draperie  que  la  beauté  du  nud. 
On  chercha  le  gracieux  , non  feulement  dans 
les  attitudes  8c  les  aétions , mais  aufli  dans  les 
habits  8c dans  les  ajullemens.  En  effet,  lesgtaces 
lesplus anciehnes  étoient  repréfentées  vêtues.  S'il 
fuffit  aujourd’hui  à l'artille  de  bien  étudier  quatre  ou 
cinq  des  plus  belles  llatues  fans  draperie  pour  bien 
faifir  la  beauté  du  nud  , i!  a befoin  de  chercher 
l'élégance  de  la  drape  ie  dans  cent  figure  i habil- 
lées. Il  cil  même  très  rare  de  trouver  une  IL, tue 
drapée  qui  reffemble  à une  autre  pour  l’ajulle- 
ment , tandis  qu'il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire 
que  de  trouver  des  llatues  nues  d'une  reflcmblance 
parfaire  : telles  font  en  gtande  partie  les  llatues 
de  Vénus.  Il  en  ell  de  même  des  llatues  d'A- 
pollon :1a  plupart  femblent  avoir  été  exécutées 
d'après  un  feu!  modèle  , comme  l'attellent  trois 
llatues  femblables  de  ce  Dieu,  à la  villa  Mc- 
dicis  , 8c  une  autre  au  capitole.  La  mémerenutque 
ell  aufli  applicable  à la  plupart  des  jeunes  fa- 
tyres.  Je  dirai  donc  que  le  deflin  des  figures 
drapées  peut  être  nommé  i julle  titre  une  partie 
effemiclie  de  l'art,  l’eu  d'artilles  modernes  font 
exempts  de  critique  par  rapport  i l'habillement 
de  leurs  figures  ; ceux  du  lièclc  paffé  sut  tous 
péché  contre  cette  partie  , le  lèul  Pouffin  ex- 
cepté ». 

« Les  modernes  , die  le  comte  de  C^lis , 
font  dans  l'habitude  de  regarder  comine  des  toges 
toutes  les  draperies  un  peu  amples  , dont  Us 
figures  romaines  font  vêtues.  Quand  les  trionu- 
mens  repréfimtent  des  hommes  d'un  certain  âge  , 
on  leur  accorde  promptement  les  honneurs  cou- 
fulaires  ; 8c  fi  tes  draperies  fout  moins  étendues  , 
8c  qu'elles  biffent  un  plus  grand  nombre  de  parties 
du  corps  découvertes,  les  figures  prennent  aufli  tôt 
le  nom  de  philofophes;  telle  ell  l'opinion  ordi- 
naire : on  a tort  de  donner  légèrement  ccs  fortes 
de  dénominations  ; mais  il  faut  convenir  aufli  que 
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trés-fouvent  il  efl  prefque  impoffiblc  de  déree 
«niner  l'objet  de  tes  figures  >*. 

DRAPEAU.  Les  anciens  n’svoient  pas  de 
drapeaux  faits  comme  les  nôtres.  Les  leurs  croient 
faits  comme  des  bannières  des  èglifes , c’eft-à- 
dire , que  le  drap  ou  l'étoffe  n'étoit  point  douce 
par  un  des  côtés  du  quarré  à la  lance,  mais 
fufpen Jue  par  deux  de  fes  coins  : tel  cil  le  laba- 
rum  fur  les  médailles. 

VREPANUM,  en  Sicile.  ArE. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  lent: 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

. O.  en  or. 

DRIMAQUE,  efclave  fugitif,  s'étaft  retiré 
fur  une  montagne,  ramaffa  d'autres  gens  de  fa 
forte , avec  lelquels  il  ravageoit  Tille  de  Chio , 
8c  faifoit  de  grands  maux  aux  infulaircs  : pour 
fe  délivrer  d'un  fi  fâcheux  voifin  , ils  mirent  fa 
fête  à prix.  Drimaque , qui  étoit  déjà  avancé  en 
âge  , aimoit  un  jeune  homme  de  fa  compagnie  s 
& roulant  lui  procurer  cette  grande  récompenfe  , 
que  ceux  de  la  ville  vouloient  donner  à celui 
qui  apporteroit  fa  tête , lui  difoit  férieufemenr  : 
je  fuis  avancé  en  âge  , j’ai  déjà  pliez  vécu , 
coupe  moi  la  tête,  porte-la  à ceux  de  la  ville, 
tu  auras  de  quoi  vivre  alfez  heureufement  le  relie 
de  tes  jours  : je  me  prive  volontiers  du  peu  de 
vie  qui  me  iclîe , pour  rendre  la  tienne  heureufe. 
Le  jeune  homme  s’en  défendit  d'abord  , mais 
il  fut  11  preffé  par  Drimaque , qu'il  lui  coupa  la 
tête  , la  porta  à la  ville  , 8c  en  eut  la  récom- 
penfe promife.  Les  infulaircs  , charmés  de  1a 
générofué  de  Drimaque , lui  bâtirent  un  temple , 
8c  le  déifièrent  fous  le  nom  de  hiros  pacifique. 
Les  voleurs  le  regardoient  comme  leur  Dieu, 
8c  lui  apportoient  les  dîmes  de  leurs  vols  & 
brigandages,  C’eft  Athénée  qui  raconte  cette  htf- 
toire.  Drimaque  fut  aufli  nommé  Euménés, 

DRIOPE.  V°yc[  Drioei. 

ypk.ix  italique.  Voyeq  Italique. 

Droit  latin.  Foyc j Latin. 

DROITE  ( main  ).  Voy'ï  Main, 

DROMÉE.  C'ell  le  nom  d'un  mois  des  an- 
ciens crétois  , duquel  il  cil  parlé  dans  les  marbres 
d'Arondel,  p.  117  , 8c  dans  les  inferiptions  de 
Rcineiius,  p.  41M.  Priemis  en  parle  aulli  fur 
l'apologie  d’Apulée.  ( {5.  Febr.Meaol.  p.  49.  ) ; 
mais  on  ne  fait  quel  mois  c'étoit. 


DROMEUS. 

DROMONAR1I. 

DROMONES.  f ÿ^'^taTméns 

APQ MONEI.  ) de  tran fporr,  Sc  en  par- 

ticulier ceux  qui  approvilionnoient  l'Italie  .de 
bled,  du  temps  de  Calliodore  (varier.  US.  V.  16)  : 
decrevimus  mille  dromones  fabricandos  ajfumtre  : qui 
li  frumenta  public  a pojjint  cortvehere , Ûr  aüvtrfis 
navibus  , fi  neceffe  fut  ri: , obviart.  On  Voie  dans  ce 
texte  que  les  dromones  pouvoient  être  mis  en  état 
de  défenfe  contre  les  pirates.  Les  matelots  qui 
les  montoienc  étoient  appcllés  diomonarii.  (,  ibtd, 

ir.  ij.)  . 


DRUANT1LLA  Aagufia  , peut-être  femme 
du  tyran  Régalien.  Khcll  , dans  fon  fupplémcnt 
aux  empereurs  de  Vaillant  , a publié  des  mé- 
dailles de  cette  princcffe  inconnue.  La  fabrique 
des  quatre  médailles  d’argent  de  cette  femme , 
qu'a  vues  M.  Neumann,  reffemble  à celle  de* 
médailles  de  Gallien. 


DRUIDES.  C’étoicnt  chez  les  anciens  gaulois 
les  principaux  minillresde  1a  religion  , qui  avoient 
fous  eux  un  grand  nombre  de  miniftres  fubalterttes , 
tels  que  les  barda  , les  tubages  , lesvarw  ,\n  for- 
ranidés.  Ils  menoient  une  vie  fort  retirée  & fort 
auflère  , du  moins  en  apparence.  Cachés  dans 
le  fond  des  forêts , ils  n'en  fortoient  que  rate-  • 
ment  ; 8c  c’étoit-là  que  tome  la  nation  alloit  les 
confulter.  Ils  avoient  plufieurs  collèges  répandus 
dans  toutes  les  provinces  des  gaules  , où  ils  ctoienc 
chargés  de  l’éducation  de  Ta  jeuneffe.  Le  pre- 
mier 8c  le  plus  confidérable  de  ces  collèges  etoit 
celui  du  pays  Chartrain  : c'étoit-Jâ  que  réfidoic 
le  chef  fuprême  des  druides c croît  dans  les 
bois  de  cette  contrée  que  s’offroient  les  grands 
fjcrifices , & où  fe  faifoient  toutes  les  grandes 
cérémonies  que  preferivoit  la  religion.  Apres 
ce  collège  , celui  de  Marfeille  étoit  le  plus  re- 
nommé, fur- tout  le  bois  où  s’affembloient  les 
druides.  La  defeription  qu'en  fait  Lucain  , ( l‘b.  ), 
v.  j 99.  ) lorfqu'il  raconte  comment  Céfar  le  fit 
abattre  , infpire  je  ne  fais  quelle  fpyeur  religieufe  , 
•qui  frappe  8c  qui  faifit.  Letirautorité  étoit  fi  grande, 
même  dans  le  civil . qu'on  n’entreprenoit  aucune 
affaire  fans  les  copfultcr  auparavant.  Ils  préfidoient 
aux  états,  réfolvoient  la  guerre  ou  la_  paix  à 
leur  gré  , dépofoient  les  magillrats  8c  memes  les 
rois,  quand  ils  n'obfervoient  pas  les  loix  du 
pays  : la  jullice  ne  fe  rendit  que  par  leur  mi- 
niftèrei  8c  ceux  qui  refufoient  de  fe_  rendre  à 
leurs  décifions  , étoient  frappés  d'anathème  , tout 
facrifice  lent  étoit  interdit , 8c  le  relie  de_  la 
nation  les  regardoit  comme  des  impies  , qu  on 
n'ofoit  même  fréquenter.  Afin  que  leur  doélrine 
ne  fût  connue  de  perfonne  , 8c  qu  elle  parût 
plps  myftçrieufe , non-feulement  aux  étrangers , 
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mais  jnï  gaulois  mêmes , les  druides  n’écrivoient 
tien , nuis  ils  chargeoient  leur  mémoire  8e  celle 
de  leurs  difciplcs , d'un  nombre  prodigieux  de 
vers  obfcurs  , qui  contenoient  leur  théologie , 
8c  dont  ils  ne  donnoient  l'explication  qu'avec 
les  plus  grandes  réferves.  Ils  s’adonnoient  à l’al- 
trologie , à la  divination  , à la  magie  , 8e  à tous 
les  preltigesqui  l'accompagnent  j ils taifoient  croire 
aux  peuples  qu'ils  avoient  le  pouvoir  de  fe  tranf- 
former  en  différentes  figures  , d'aller  à leur  gré 
au  milieu  des  airs , 8e  de  faire  routes  tes  autres 
foires  des  magiciens  les  plus  experts.  Mais  de 
toutes  leurs  fuperltmons , la  plus  cruelle  étoit 
celle  qui  les  portoit  à immoler  à leurs  dieux  des 
viflimes  humaines , ou  de  s‘cn  fervir  pour  pra- 
tiquer la  divination.  Uiodore  ( liv.  s . ; dit  qu  i's 
immoloient  un  homme  , en  lui  perçant  le  corps 
au  dellus  du  diaphragme  : l'homme  tombé , ils 
ctabliffoient  leur  divination  fur  fa  chiite  , fur 
fa  pa!,-  cation , fur  le  fang  qui  couloir  , & fur 
les  mouvemens  qu'il  Ipibit  , ayant , difoient-tls , 
des  expériences  sûres  pour  cela.  Voy.  Gui  de 
Chine.  Samolus  , Pelages  , Serpent  , Ver- 
vaine. 

Tibère  ( Plin.  ]I.  i.  ) fie  Claude  (£ueton.  c.  16. 
n®.  14.  ) firent  tous  leurs  efforts  pour  détruire  les 
druides  8e  leurs  fjcrifices  fanglans  ; le  premier 
les  de'truifit  dans  Rome  , où  ils  t'étoienc  introduits 
depuis  les  conquêtes  de  Céfar . fie  le  fécond  dans 
toutes  les  Gaules.  Il-  etl  cependant  encore  fait 
mention  des  druides  dans  Lamprrdius , fous  le  règne 
de  Sévère  Alexandre  ( e.  60.  ) , fie  dans  Vopifcus 
fous  celui  d'Aurélien  ( c.  44.  ). 

■S tr abon  ( IV.  ) nous  apprend  que  l’attribut 
dillinttif  des  druides  étoit  un  collier  d’or. 

DRUIDESSES.  Les  femmes  des  druides  par- 
tageoient  la  coulidération  qu'on  avoit  pour  leurs 
miris,  fie  s'ingéraient  comme  eux  , non- feule- 
ment dans  les  affaires  politiques  , mais  encore  dans 
celles  de  la  religion.  Il  y avoit  des  temples  dans 
les  Gaules  dont  l’entrée  étoit  interdite  aux  nommes  : 
c étoit  nt  les  dmideffes  qui  y ordonnoient  8e  y té- 
glnicn:  tout  ce  qui  concerooient  les  lacrificcs  fie 
les  autres  cérémonies  de  la  religion.  Mais  elles 
avoient  fur-tout  la  réputation  de  grandes  devi- 
nereffesi  fie  quoique  les  druides  s'en  mêlaffent 
quelqu  fois , ils  en  avoient  prefquVrtiérement 
abandonné  la  fonélinà  leurs  femmes,  foit  qu'elles 
y luffent  plus  habiles*  ou  qu'elles  fuffenc  mieux 
tromper.  On  venoit  de  toutes  parts  les  conlialter 
avec  une  grande  confiance  : des  empereurs  mêmes , 
quand  ils  furent  maîtres  des  Gaules  , y eurent 
quelquefois  recours,  au  rapport  des  hiftotiens. 
Alexandre  Sévère  , avant  de  partir  pour  une  ex- 
pédition, de  laquelle  il  ne  revint  point-,  alla 
cor.fulter  une  d'uidejft  , qui  lui  dit  , en  langue 
gauloife  , (clon  Lampride  : allej  , nefpire p 
point  la  yiâoire,  Cf  ne  vous  fe[  pus  à vos  foldats. 
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En  effet , il  fut  affaffiné  dans  cette  campagne. 
Diocléuen  n'étant  que  fimple  officier  dans  les 
Gaules , s'amufoit  à compter  fa  dépenfe  , torique 
fon  hôteffe  lui  dit  : Seigneur  , vous  êtes  trop  avare. 
Hé  bien  , répondit  Dioclétien" , je  ferai ■ libéral 
qusnd  je  ferai  empereur.  V dus  te  fere { , dit  brus- 
quement la  druidejfe  , après  que  vous  as tre\  tué  un 
fangUtr,  cum  aprum  oeesderis.  Dioclétien  entendit 
le  mot  aprum  d'un  Sanglier  , fie  pour  cela  chaffa 
fouvent  au  Sanglier:  mais  l'oracle  regardoit  riper, 
beau-père  de  Numérien.  Dioclétien  le  fit  mourir 
8c  devint  empereur.  Outre  tes  druidcjfrs , femmes 
des  diutdes , il  y en  avoit  qui  vivoient  dans  le 
célibat , c'étoient  les  vtfiales  des  Gaules  , 8c 
d'autres  qui,  quoique  mariées,  demeuraient  ré- 
gulièrement dans  les  temples,  qu  elles  deffervoienr, 
hors  un  feul  jour  de  l’année  , qu'il  leur  étoit  permis 
d'avoir  commerce  avec  leurs  époux. 

DRUNCAIRE , ou  DRUNGAIRE , nom 
d'office  8c  de  dignité  dans  l'empire  de  Conflan- 
tinople,  irur.gjrius . Ce  nom  fignifie  commandant, 
chef.  Le  grand  drungaire  étoit  une  charge  con- 
fidérable.  Il  y en  avoit  deux  ; celui  qu'on  ap- 
pellent d'urtgarius  bigla  , 8c  \edrungaire  de  la  flotte. 
Le  premier  étoit  le  commandant  des  veilles  ou 
gardes  de  la  nuit.  Il  fervoit  dans  les  armées  de  . 
terre  fous  le  grand  domejtique  ( /.  1.  tit.  de  ajf. 
praf.  vigil.  ).  Il  cil  marqué  dans  la  vie  de  Sainte 
Théodofe . impératrice , que  le  drungaire  des 
veilles  ctoit  fon  frère.  ( Bolland.  aiia  fanll.  feb. 
tom.  II.  p.  ç y y ).  Le  irungaire  de  la  flotte  ctoic 
fous  le  grand  duc  qui  commandoit  l'amiral,  le 
protocomte  , les  drungairet  8c  les  comtes.  Mcurfius 
remarque  que  cette  enarge  paffa  de  la  flotte  aux 
armées  de  terre.  Sous  le  grand  drungaire  de  la 
flotte , il  y en  avoit  un  autre  qu'on  appelloit  fé- 
cond drungaire,  & dont  Anne  Comnene  parle. 

( Alexis.  I.  XI fl.  p.  5«9).  Voyex  CodinuSj.de' 
officits  Conft.  c.  i<5.  n°.  4 , { , 6 Sc  7.  Le  P.  Goat 
dans  fes  notes  fur  cet  auteur.  Meurfius , ghffar. 
du  C.inge , Fabret , gloff.  de  Cedrenus  , 8c  de 
Conflamiu  Manaffes. 

_ DRUNGE.  Corps  de  troupes  vn6  appeüé  dan» 
l’empire  romain  ; partie  d’une  armée.  Drungus.Ce 
nom  , comme  il  paraît  par  Végèce,  (/.  Ill.e.  16.)  ' 
ne  fe  dit  d'abord  que  des  troupes  étrangères  8c 
ennemies:  enfuite,  dans  l'empire  d'Orient  ou  de 
Conllantinoplc  , on  le  dit  des  troupes  mêmes  de 
l'empire , 8c  l'on  fit  le  mot  àsv yy«.  Il  revenoit 
à peu  près  1 ce  que  nous  appelions  régiment  ou 
brigade,  oa quelque  corps  femblable.  Leunclaviu* 
dit  que  le  dnmge  n'étoit  pas  de  moins  de  toco 
hommes,  ni  de  plus  de  4060.  Il  dit  auffi  que 
Ai«y/«  chez  les  grecs  modernes,  fhjnifie  le  bâton, 
qui  cil  la  marque  d’un  office  ou  d'une  dignité  , 
comme  agis  chez  les  turcs  , 8c  que  ce  nom  vient 
peut-être  du  latin  tramas , tronc , parce  que  ce 
bâton  , ce  feeptse  , étoit  un  tronc  , ÿc  s'appellent 
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truncus  : m-iis  il  piroit  par  Végèce  que  drungus  cil 
un  mot  baibarc  8c  non  latin.  Spelmann  croit  qu’il 
«il  faxon , parce  qu’encore  à prêtent  throng  en 
anglois,  lignifie  une  grande  multitude  , une  grande 
troupe  d'hommes  a (Terribles.  Saumaife  croit  que 
ce  mot  s’cftlait  de  qui  lignifie  bec  , d’où 

le  vulgaire  en  grec  a fait  , pour  fignifier 

un  bataillon  , u»  grand  nombre  de  foldats  difpofcs 
en  bec  ,oude  forte  qu’ils  fe  terminoient  en  pointe, 
Sc  que  pour  cette  raifon  on  appelloit  dy.fyy.r, 
bec  , ainfi  qu’on  lésa  appelles r/re  de  fore  , comme 
le  témoigne'Vcgèce  Sc  Animien  Marcellin.  Kvy rf 
cet  auteur  fur  Vopifcus,  vie  de  Probus,  p.  4;  f , 
St  fur  Solin , p.  g 1 1 8c  gdg.  Lambccius  ell  de 
meme  femiment  dans  fonglollatre  furCodin.  Mais 
.S.  Nicephore  P.  C.  dans  fon  hiftoire  abrégée , 
irrtpi*  ntTtfus , p.  i6  , difoit  que  ce  nom  venoit 
des  romains. 

DRUSES.  Winkelmann  ( hift.it  C art.  I II.  t.f. 
III.)  indique  comme  une  Cngularité,  de  petites  figu- 
res faites  dans  le  goût  égyptien,  & chargées  de  ca- 
raâèrcs  arabes.  Il  en  connoiflbit  trois  de  ce  genre; 
l’une  appartenoit  à Affemani , garde  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  ; l'autre  cil  dans  la  galerie  du 
collège  romaini  toutes  deux,  repréfentees  aflifes, 
font  de  la  hauteur  d’un  palme,  ( environ  huit  pouces 
de  France.  ) 8e  la  féconde  porte  des  caraûèrea 
arabes  fur  les  deux  cuilfes,  furie  dos  Se  fur  le 
haut  de  fon  bonnet  applati  ; la  troificme , qui  fc 
trouvoit  dans  le  cabinet  du  comte  de  Cayius , 
( Cayius  , recueil  d'tmtiij.  tom.  iy,p.  ji.  ) cil  en 

ied  , 8e  porte  une  infeription  arabe  fur  le  dos. 

es  deux  premières  figures  ont  été  trouvées  cher 
les  drjjes  , nation  qui  habite  le  Mont  Liban  , 
8c  il  cil  vraifemblable  que  la  troifième  figure  vient 
du  même  endroit.  Ces  drufes  , que  l’on  croit  def- 
cendans  des  francs , 8e  qui  fc  font  réfugiés  dans 
cette  contrée  du  temps  des  croifades , fe  difeiu 
chfttiens  ; mais  gênés  dans  leur  culte  par  les  turcs, 
ils  adorent  en  fecret  de  certaines  idoles , du  nombre 
dcfquelles  font  les  figures  en  queflion.  Comme  ils 
les  tiennent  très-cacnées , il  n'ell  pas  étonnant 
que  ce  foit  une  fi  grande  rareté  d’en  voir  en 
Europe. 

DRUSILLE  , fécondé  fille  de  Germanicus. 

Jul  i.i  DeuttiiA  Augusta. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  Sc  en  argent. 

RRR.  en  M.  B.  grec  , au  revers  de  Caligula, 
frappées  en  mémoire  de  fa  confécration. 

RRR.  en  P.  B.  au  revers  du  même. 

On  n’en  connoît  point  de  latines. 

. DRUSUS,  furnom  des  familles  Claudia  8e 
Livia. 


DRY 

Drusus  ( Nero  CUudius  ) frère  de  Tibère. 

A’xao  Ci.au Drue  Drusus  Ccrmamcus  lie. 

rze-ATOtt.  *. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

RR.  en  argent. 

R.  plutôt  que  C.  en  G-  B. 

Elles  ont  été  frappées  fous  le  règne  de  Claude, 

RRR.  rellituées  par  Titus. 

RR.  rellituées  par  Domitien. 

O.  en  M.  8c  P.  B. 

Il  y en,  a une  de  G.  B.  dans  le  cabinet  de 
Pellcrin , fur  laquelle  ceux  qui  l’ont  fait  frapper, 
lui  ont  donné  la  qualité  de  Céfar.  Elle  n’elt  pas 
à la  vérité  de  coin  romain. 

• 

Drusus  , fils  de  Tibère. 

Drusus  Cæsaz. 

Tibcrii  Augusti  filius  divi  Augufii  nepos. 

Ses  médailles  fonc  : 

O.  en  or. 

RRR.  en  argent , oû  il  eft  au  revers  de  Tibère. 

C.  en  G.  B.'  avec  fa  tête  ; on  y voit  les  tètes 
de  fes  enfans  portées  fur  des  cornes  d'abondance. 

C.  en  M.  B.  de  coin  romain. 

RRR.  du  même  module  au  revers  de  Tibère. 

R.  rellituées  par  Titus  8c  Domitien. 

RR.  en  M.  8c  P.  B.  de  colonies. 

RR.  en  M.  B.  grec , au  revers  de  Germanicus. 

RR.  en  P-  B.  grec. 

Il  y en  a une  frappée  d Sardis  , du  module  du 
M.  B.  fur  laquelle  on  voit  Drufus  8c  Germanicus 
a (li s fur  des  chaifes  cutules,  avec  la  qualité  de 
frères. 

DRYADES,  nymphes  des  bois  : c'étoient  les 
divinités  qui  préfidoient  aux  bois  , 8c  aux  arbres 
en  général.  On  n’entroit  jamais  dans  une  forêt 
qu’on  ne  rendit  quelqucTiommage  à ces  divinités 
rétendues.  Leur  condition  étoit  beaucoup  plus 
eureufe  que  celle  des  hamadryades,  qui  étoient 
jointes  fi  intimement  chacunes  à leur  arbre  , 
qu’elles  naiffoient  8c  mouroient  avec  lui;  mais 
les  dryades  avoient  la  liberté  de  fe  promener  8c 
de  fe  divertir  ; 8c  pouvoient  furvivre  à la  def- 
truélion  des  buis  donc  elles  avoient  l'Hftendancc. 
Si  nous  en  croyons  Ovide,  elles danfoient  affex 
fouvent  autour  du  chêne  que  l’impie  Erifichthon 

abattit. 
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•battit.  Elle*  avalent  I»  liberté  de  fe  marier. 
Paufanias  dit  que  la  femme  d'Arças , fils  de  Ju- 
piter 8c  de  Calyrto , étoit  dryade.  Virgile  femble 
dire  qu'Eurydice , femme  d'Orphce,  était  dryade. 
Au  relie , il  faut  faire  attention  que  les  poètes 
confondent  allez  fouvent  les  dryades  avec  les 
nayades.Jes  hamadryades, 8cc.  Avant  de  couper 
les  arbres , il  falloit  que  les  minières  de  la  reli- 
gion déclaraflent  que  les  nymphes  qui  y préfi- 
doient , s'en  étoient  retirées , 8c  les  avoient  aban- 
donnés. y<>yt[  Hamadryades. 

Le  mot  dryadt  eft  formé  de  J)»V,  chêne. 

DWYAS,  nymphe,  fille  de  Faune.:  elleétoit 
fi  challe  que  , pour  éviter  jufqu'à  la  vue  des 
hommes , elle  ne  parut  jamais  en  public.  De  U 
'■ne  que  , dans  les  facrificcs  qu’on  lui  offrait , 
1 "‘était  permis  à aucun  homme  d'y  a flirter. 
( Plutôt  ch.  ) 

DRYMO  , une  des  nymphes  que  Virgile  donne 
pour  compagne  à Cyrene  , mère  d'Ariliée. 

DRYOPE  , fille  d'Euryte , 8c  fœur  d’iole , 
femme  d'Hercute , fut  dans  fon  temps  la  première 
beauté  de  l'Occhalie.  Apollon  en  devint  amoureux, 
& la  rendit  fenfible.  Après  cette  intrigue  , elle 
époufa  Andrémon  , dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Amphirt.  Dry  ope  fe  promenant  un  jour  près  d'un 
lac,  dont  les  bords  étoient  plantés  de  myrthes 
& de  lotos , eut  envie  d'offrir  des  couronnes 
de  fleurs  aux  nymphes  de  ce  lieu.  Elle  tenoit 
entre  les  bras  fon  fils  à qui  elle  donnoit  à teter  ; 
lorfqu'elle  cueillit  une  fleur  de  lotos  , qu’elle  lui 
donna  pour  l'amuferi  mais  dans  le  moment  elle 
s apperçut  qu'il  fortoit  de  cette  fleur  quelques 
gouttes  de  fang,  & que  les  branches  de  l'arbre 
marquoient,  en  tremblant,  je  ne  fais  quelle  fe- 
crette  horreur.  Effrayée  de  ce  prodige  , elle 
voulut  faire  quelque  pas  en  arrière,  mais  elle 
fenth  que  (es  pieds  étoient  attachés  à la  terre , 
8c  qu  elle  faifoit  de  vains  efforts  pour  les  dégager. 
L écorce  montant  peu  à peu , enveloppa  rout  le 
corps,  8c  D’jopt  devint  elle-même  un  arbre  de 
lotos.  ( Ovid.  meta.  IX.  v.  4JO.) 

DSOM.  Fojrrj  Chon. 

Df/X  Le  duché  ou  la  dignité  de  duc  étoit 

une  dignité  romaipe  fous  le  bas  empire  ; car  au- 
paravant le  commandement  des  armées  étoit  amo- 
vible, 8c  le  gouvernement  des  provinces  n'étoit 
conféré  que  pour  un  an.  Ce  nom  vient  à ducendo , 
qui  conduit  ou  qui  commande.  Suivant  cette  idée , 
les  premiers  ducs , duces , étoient  les  durions 
exercîtuum  , commandans  des  armées  ; fous  les  der- 
niers empereurs  les  gouverneurs  des  provinces 
curant  pendant  la  guerre  le  titre  de  ducs.  Dans 

Antiquités  , Tome  II, 
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li  fuite  on  donna  la  même  qualité  aux  gouver- 
neurs, même  en  temps  de  paix. 

Le  premier  gouverneur , déftané  fou»  le  nom 
de  duc  , ell  celui  de  la  Marche  Rhétique  , ou  du 
pays  des  Grifons , dont  il  ell  fait  mention  dans 
Cafliodore.  ( Var.  VU. 4.  ) On  établit  treii:  ducs 
dans  l'empire  d’Orienr,  8c  douxe  dans  l'empire 
d'Occident. 


E k Ot/ixt. 

Eh  Occiamr. 

Lybie. 

Mauritanie. 

Arabie. 

Séquanique. 

Thébaïde. 

Tripolitaine. 

Arménie. 

Armorique. 

Phénicie. 

Pannonique  fécondé. 

Moéfie  fécondé. 

Aquitanique- 

Euphrate  8c  Syrie. 

Valérie. 

Scythic. 

Belgique  fécondé. 

Palcftine. 

Pannonie  première. 

Dace. 

Belgique  première. 

Ofrhoène. 

Rhétic. 

Moéfie  première. 
Mcfopotamie. 

Grande  - Bretagne. 

La  plupart  de  ces  ducs  étoient  ou  des  géné- 
raux romains , ou  des  defeendans  des  rois  du 

pays,  auxquels  en  ôtant  le  nom  de  rois , on 
avoit  laiffé  une  partie  de  l'ancienne  autorité, 
mais  fous  la  dépendance  de  l'empire. 

Quand  les  goths  8t  les  vandales  fe  répandirent 
dans  les  provinces  de  l'empire  d'Occident , ils 
abolirent  les  dignités  romaine»  par  tout  où  ils 
s'établirent  ; mais  les  francs , pour  plaire  aux 
gaulois  qui  avoient  etc  long-tems  accoutumés  i 
cette  forme  de  gouvernement , fe  firent  un  point 
de  politique  de  n'y  rien  changer  ; ainfi  ils  divi- 
sèrent toutes  les  gaules  en  duchés  8c  comtés, 
8c  ils  donnèrent  quelquefois  le  nom  de  ducs,  Çc 
quelquefois  celui  de  comtes  , comités  , à ceux 
qu'ils  en  firent  gouverneurs.  Ko Comti. 

DUCAT.  L'origine  des  ducats  vient  de  Lon- 

5 inus  , gouverneur  d'Italie  , qui  fe  révolta  contre 
uftin  le  jeune,  empereur,  le  fit  duc  de  Ra- 
venne,  8t  fe  nomma  Exarque , c'eft-i  dire  ,/imi 
feigneur.  Pj,ur  marquer  fon  indépendance  , il  fit 
frapper  en  fon  nom  8c  i fon  empreinte  des 
monnoies  d'or  très-pur , 8c  i 14  turars , qui  furent 
nommés  ducats  . comme  dicPtocopc. 

^EWENAIUUS,  } officterd'armée  qui  avoit 

fous  lui  deux  cents  hommes.  Les  empereurs  avoient 

Lll 
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jufl'i  des  ducénaires  parmi  Iss  procureurs  ou  in- 
tendans,  qu’ils  appelloient  procureurs-rf«cfna'''«  , 
& en  latin , procuratorts  ducenarii.  Les  juges- 
iuccnairti  ctoient  ceux  qui  avoient  deux  cents 
fellerces  de  patrimoine  , la  moitié  du  patrimoine 
d’un  chevalier. 

Dans  les  jeux  du  cirque,  on  appelloit  auffi 
ducéjuires  les  chevaux  qu  on  louoit  deux  cents 
fellerces.  Voye^  Saumaise  fur  la  vie  dePertmax, 
par  Julius  Capitolinus. 

Les  inferiptions  de  Palmire  portent  fouvent  le 
nom  de  duetr.aire , en  grec 

Les  duciniirts  ctoient  encore  ceux  qui  ctoient 
prépofés  à la,  levée  du  tribut  appelle  ducenttfma, 
Fe  deux-centième  denier. 


DUCTOk  vexitli  leg.  Muratori  ( $4f.  J.  ) 
rapporte  une  infeription  dans  laquelle  un  porte- 
enfeigne  eft  dtfiguc  par  ces  mots. 


Le  tiers  d'une  once  romaine  , 


DUELLA.  \ 

DUELLE.  f 
ou  la  trente  fixicme  partie  d'un  tout. 


Duslls,  monnoie  des  romains. 

Elle  étoit  reprefentée  par  ce  ligne  u v dans 
le  numéraire  erariaite. 

Elle  valoir  alors, 

I 7 liciliques. 
ou,  a fextules. 
ou,  S fcripules. 

Doelie  , ancien  poids  des  romains. 

Elle  valoir  en  poids  de  I rance  tyj  grains  & 7. 

Elle  valoit  en  poids  des  romains , 

1 ; liciliques. 
ou , x fextules. 
ou,  x f deniers  de  I’apirius. 
ou,  if  deniers  de  Néron, 
eu,  i fcripules. 
ou,  74  fextans de  Cclfe. 
ou,  16  fimplium. 
ou , 48  liciliques- 

Du  elle  , mefure  linéaire  des  anciens  romains. 

Elle  valoit  de  pouce  de  France , félon 
M.  Pauélon. 

Elle  valoit  en  mefures  du  meme  peuple , 

1 ficilique  3c 
ou,  8 fcripules. 


c. 


D U I 

DU1LIA , famille  romaine,  dont  on  n'a  des 
médailles  que  dans  Goltzius. 

DU1LLIUS  ( colonne  de  ).  Koye^  Colonnes 
roftrécs. 

DUIS  ou  plutôt  DUS , nom  d’un  dieu  adoré 
autrefois  dans  la  Grande  - Bretagne  , dans  le  pays 
d’Yorck,  & dans  les  autres  pays  circoitvoiuns  , 
dont  les  habitans  ctoient  appelle*  autrefois  bri- 
gantts. 

On  ne  connoît  le  dieu  Dais  ou  Dus , que  par 
l'infcription  d’un  autel  antique  trouvé  à Giet- 
land. 

Cambden  la  rapporte  , p.  J 6;. 

D U I CI  B R 1 G. 

ET  NUM  GG. 

T.  A V R.  A V R E L I A N 
VS  * DD  PRO  SE 
ET  SUIS  S.  M.  A.  G.  S. 

Ce  qui  lignifie , félon  cet  auteur  ,Dui  civitutis 
Brigantum  (J  numinibus  augujtorum  Titus  Aurelits 
Aurtiianus  dedicavit  pro  je  Ci  fuis. 

Sur  une  autre  face  de  l’autel , on  lit  : 

A N T O N I N O 
III.  ET  G E T.  C O S S. 

Ce  qui  montre  que  cet  autel  fut  érigé  fous  le 
confulat  d'Antonin  Caracalla  pour  la  tro  Cerne 
fois  , Se  de  Géta  , c’cll  à-dire  environ  l’an  tes 
de  J.  C-  Cambden  doute  fi  ce  dieu  n’dl  point 
le  dieu  que  les  anglais  appellent  aujourd’hui  LW, 
ou  fi  c’ell  un  dieu  topique,  génie  des  brigantts  ; 
Se  il  s'arrête  à ce  dernier  fentiment , parce  que 
les  peuples  de  la  Grande  Bretagne  avo-ent  alors 
chacun  leur  dieu  : Andates  étoit  celui  de  la  pro- 
vince d’ElTex , Bclotucadre  du  Cumberland, 
Vitérinus  8 c Moguntus  du  Nottumberland , 3c 
de  même  Dut  des  brigantts. 

Il  paroit  cependant  qu’il  fant  dire  Dus  ou 
Puis,  Se  non  pas  Dui } Dut,  dans  l'infcription 
etl  un  datif,  dort  le  nominatif  doit  être  l’un  de 
ces  deux  mots.  Cela  fuppofé , le  Dus  des  bri- 
gantes  poutfoit  bien  être  le  Dis  des  celtes  oïl 
gaulois  r car  le  nom  cil  le  même , & i!  ne  feroit 
pas  fort  étonnant  que  les  infulaires  de  la  Bretagne 
[’euffent  prononcé  un  peu  différemment  tic  ce  que 
Céfar  fait  en  parlant  des  gaulois.  D ailleurs  ces 
infulaires  étoient  originairement  des  celtes  qui 
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«voient  paffé  dans  cette  ifle  : il?  «voient  mêmes 
mœurs  , même  religion , même  dieu  , Sec.  Apres 
tout , Pinfcription  ne  lailfe  pas  d’avoir  fa  Âfli- 
culré , car  c'ell  le  fécond  conful.it  de  Géta  qui 
concourt  avec  le  millième  de  Caracalla.  Il  fau- 
drait donc  examiner  s’il  n'y  a point  II.  entre 
G E T.  8e  C O S S.  ou  meme  , fi  , étant  effacé 
par  le  temps  , on  ne  trouve  pas  encore  la  place 
qu'il  occupoit. 


ert  i nous  avons  befoin  de  nous  en  fcrvir  quel- 
quefois dans  notre  langue , quand  nous  parlons 
des  monnoies  8c  des  antiquités  romaines.  Gomme 
Vas  dans  les  commencement  pefoit  une  livre  , 
le  dupondius  alors  en  pefoit  doux , 8c  c’eft  de  là 
que  fon  nom  lui  fut  donné  ; mais  , quoique  dans 
la  fuite  l’on  diminuât  le  poids  de  Par,  8 c que 
par  conféquent  l'on  affoiblît  suffi  le  poids  du 
dupondius  , il  retint  cependant  toujours  ion  nom. 


DULCIARWS.X  . cr 
P VLCI UM  f Les  connfcurs  , dulaant  , 

vendoienç  des  gâteaux  8c  d’autres  confitures  fai- 
tes au  miel,  appelées  du/cia. 


Dupondius  , fr/iunch , monnoie  de  comptt 
des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  X — i.  dans 
le  numéraire  dénariairc. 


DULOVIUS.  Muratori  ( 1986.  4.  f.  Thtf. 
‘"fit.  ) rapporte  les  deux  inferiptious  fuivantes, 
trouvées  à Vaifons  , dans  lefquellcs  il  cil  fait 
mention  , pour  la  première  fois  , d’un  dieu  Du- 
loviut , adoré  par  les  gaulois. 


D U L O V 1 O. 
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ISO  DULOVI  VIVO  S. 


DUODECIES , dtdraits , monnoie  de  compte 
des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  X S^- 

Elle  vaJoit 

9 onces  de  compte, 
ou,  12  as  effectifs, 
ou,  18  femi- onces  de  compta, 
ou , )6  ficiliques  de  compte, 
ou,  7a  femi-ficiliques  décompté. 

DUPLARIS  •) 

DUPLARIUS,  > foldat  romain , qui  recc- 

DUPLICARIUS , j voit  double  paie  i caufe 
de  fes  fervices  glorieux  : duplicarii  JiSi , quiius 
06  virtutem  duplieta  cibaria  ut  dartntur  , injlitutum. 
( Varr.  de  ling.  latin,  tr.  16.  ) 

DUPONDIUS,  ) 

DUPONDIUM,  > poids  de  deux  livres  , 

D1PONDIUS , i monnoie  valant  deux  as, 
double  ai.  Ce  mot  latin  ell  compofé  de  duo, 
deux , 8c  de  rondo  , livre  ; nais , tout  latin  qu’ü 


Elle  valoit  alors 

1 î once  de  compte, 
ou , x as  effeâifs. 
ou , 3 feny-onces  de  compte, 
ou,  6 ficiliques  de  compte, 
ou , ta  femi-ficiliques. 

Dupondius  , quinque  libella , monnoie  de 
compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  pat  ce  ligne  H S S dans 
le  numéraire  feltertiaire. 

Elle  valoit  alors  a as. 

ou,  4 femis  atris. 
ou,  f libella, 
ou,  10  fembclla. 
ou,  ao  téruncius. 

Dupondius,  monnoie  des  anciens  romains.’ 

Elle  valut  depuis  la  fondation  de  Rome  juf- 

?u’à  l’an  485,  deux  liv.  monnoie  aéiuelle  d« 
rance  , felen  M.  Pauéion.  ( Métrologie.  ) 

DURATUM , dans  les  Gaules.  Durât. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  argent.  Pellerln, 

O.  en  or. 

O en  bronze. 

DURMIA  , famille  romaine  , dont  on  a d«s 
médailles. 

R.  en  or.  Impériales  d’Auguftc. 

RR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  , in- 
connues depuis  lui. 
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DURNACUS , dans  le»  Gaules.  Dornacos 
& Durnacvs. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Le  type  ordinaire  eft  un  cavalier. 

A 

DUS.  y»yt\  Duts. 

DUSIENS,  nom  que  les  gaulois  donnoient  à 
certains  démons , que  les  latins  nommoient  incubi 
oufauni,  & que  les  démonographes  appellent  com- 
munément incubes.  Voyeq  INCUBES. 

Saint  Aup.uflin  , dans  fon  ouvrage  de  la  cité  Je 
Dieu  , liv.  X y.  chap.  XXIII.  affure  qu'il  y avoit 
de  ces  fortes  d'efprits , qui  prenant  la  figure 
d'homme,  fe  rendoient  fort  importuns  aux  femmes, 
dont  ils  abufoient  quelquefois.  Nous  examine- 
rons fous  le  mot  INCUBE,  ce  qu'il  faut  penfer 
de  leur  exillence. 

DUUMV IR  , nom  générique  qui  fe  donnoit  chez 
lesanciens  romains  à plulîeurs  magillrats,  commif- 
faires , officiers , lorfqu'il  y en  avoit  deux  pour  la 
meme  fonâion.  Ainft  il  y a eu  prefque  autant  de 
fortes  de  Juumvirs  qu'il  y a eu  d'officiers  chargés 
deux  enfemble  de  la  même  adminiffration.  Il  y eut  des 
Juumvirs  prépofés  à la  ronllruâion,  à la  répara- 
tion , à la  confervation  des  temples  8c  des  autels. 
C'ctoit  le  peuple  qui  les  nommoit.  Tarquin  en 
créa  pour  faire  des  facrifices , Se  pour  la  garde 
des  livres  des  fybilles  , duumviri  Jacmrum  , Se  il 
les  tira  du  corps  de  la  noblcfle  , ou  des  patriciens. 
Ceux-ci  étoient  perpétuels  , 8c  la  charge  de  duum- 
vir  leur  étoit  donnée  à vie.  Ils  étoient  exempts 
de  fervice  à la  guerre  , 8c  des  charges  impofées 
aux  citoyens  ; 8c  I on  ne  pouvoit  fans  eux  conful- 
ter  les  oracles  des  fybilles.  Cette  charge  dura 
jufqu’à  l'an  de  Rome  (88.  Alors,  à la  requête 
de  C-  Licinius  St  de  L.Sextius,  tribuns  du  peuple, 
le  peuple  les  changea  en  décemvirs,  c'eft-à-dire , 
qu'au  lieu  de  deux  perionnes  on  en  commit  dix 
pour  avoir  ce  foin  , 8c  l'on  ordonna  que  cette 
compagnie  feroit  mi-partie  des  patriciens  8c  des 
plébéiens.  Sylla  augmenta  leur  nombre  de  cinq, 
8c  ils  furent  appellés  quindecimvirs.  Ce  nombre 
s accrut  encore  beaucoup  dans  la  fuite  , 8c  alla 
jufqu’a  foixante  , qui  retinrent  néanmoins  le  nom 
de  quindecimvirs.  Enfin  ils  furent  abolis  fous  l'em- 
pire de  Théodofc , avec  d'autres  telles  des  fu- 
perllitions  payennes-  C'étoient  donc  des  officiers 
ui  confultoient  les  livres  fybillins  dans  le  befoin. 
ropifcus,.  dans  la  vie  d'Autélien  , décrit  les  ré-_ 
rémonies  qui  s'obfcrvoient  alors.  On  priott  les 
éuumvirt  de  vouloir  ouvrir  ces  livres  , 8c  d’y  cher- 
cher les  defiins  de  l'empire-  On  alloit  au  temple , 
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on  feuilletoit  ces  livres,  on  en  tiroît  les  vers 
que  l'on  croyoït  avoir  rapport  aux  affaires  dont 
il  étoit  queffion  j on  faifoit  des  lulirations  fur 
Rome  , 8c  des  facrifices  : de  jeunes  enfans  chan- 
roient  des  vers  : on  faifoit  aufli  un  ambuibie  8c 
un  arobarvalle , c'ell-à-dire,  une  proceflïon  autour 
de  la  ville,  8c  une  autre  autour  des  campagnes. 
(Tite-Live,  liv.  V.  liv.  VI.  liv.XLI.  Vopifcus) 
Caligula  ne  jugea  pas  indigne  de  lui  d'être 
nommé  Juumvir  fur  une  monnoie  de  Carthage  la 
neuve.  Le  jeune  Juba  , accoutumé  aux  manières 
des  romains , prit  le  même  titre. 

Les  Juumvirs  capitaux,  capitales,  furent  aufli 
appelles  Juumvirs  perJueUionis.  C'ctoit  une  ma- 
giftrature extraordinaire  , que  l'on  ne  créoit  qu'en 
certaines  rirconllances  pour  juger  les  crimes  de 
léze  majcllc.  Les  premiers  Juumvirs  de  cctrc  ef- 
pèce  fuient  ceux  que  l'on  nomma  pour  juger 
Horace,  qui  avoit  tué  fa  fœur  , après  avoir  vaincu 
les  curiaces. 

A Rome  8c  dans  les  villes  municipales , les 
Juumri's  , furnommês  capitaux,  étoient  les  juges 
criminels  , juges  des  affaires  où  il  alloit  de  la  vie 
8c  d’autres  peines  affliftives.  On  appelloit  de  leur 
fentence  au  peuple,  qui  feul  avoir  droit  de  con- 
firmer le  jugement  de  mort  comte  un  citoyen. 
Ils  étoient  tirés  des  décurions.  Deux  liêteurs 
marchoient  devant  eux  avec  les  faifecaux. 

DUUMV  1RS  municipaux.  Vuumviri  municipa- 
les. Les  Juumvirs  tenoient  dans  les  colonies  le 
même  rang , 8c  avoient  la  même  autorité  que 
les  confuls  1 Rome.  Ils  étoient  pris  du  corps 
des  décurions,  8c  portoienc  la  prétexte,  ou  toge 
bordée  de  peurpre.  Cette  magilirature  durent 
cinq  ans. 

Vigenèrc  compare  les  Juumvirs  municipaux  à 
nos  échevins.  Ils  étoient  plutôt  ce  que  font  nos 
baillifs  & nos  féncchaux. 

II  y avoit  aufli  à Rome  des  Juumvirs  qui  étoient 
les  commiffaires  de  la  Marine.  Ils  avoient  le  foin 
des  vaiffeaux  oc  des  équipages.  Sec.  Ils  furent 
crées  l‘an  54a  de  Rome. 

DUX.  Voyeq  Dec. 

DYCTÉUS,  nom  d'un  des  quatre  chevaux 
de  Eluton.  V oyc{  Alastor. 

DYD1ME,  en  Ionie,  lieu  célèbre  par  un 
oracle  d'Apollon.  Licinius  ayant  dcffein  île  re- 
commencer la  guerre  contre  Coullantin  , alla 
confultcr  cet  oracle,  8c  en  reçut  pour  réponfe 
deux  vers  d'Homèie,  dont  le  fenselt  : malheureux 
vieillard  , ce  n'ejl  point  à toi  à combattre  contre  les 
jeunes  gens  , tu  n as  point  Je  force  , O ton  âge 
t accable.  Julien  voulant  remettre  en  honneur  cet 
oracle  , qui  ctoit  tout  à fait  tombé,  prit  le  titre 
de  prophète  de  l'oracle  de  DyJime. 
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DYMACHERUS.  Muratori  ( tfij.  15.  Thef. 
infer.)  Pt/ye^  DlMACHÆRUS. 

DYNA  , fille  d'Evandre.  Voyt[  Paiias. 

.DYNASTÆ , efpèce  de  fouverains  fubalternes, 
dont  les  hilloriens  latins  font  quelquefois  mention 
après  les  rois. 

DYRACH1UM , en  Laconie.  ATI*,  aako. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze,  RtUerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Dyrrachium  , en  Illyrie.  atp. 

Le  fymbule  de  cette  ville  ell  le  double  quarté , 
ou  les  prétendus  jardins  d'Alcinoüs. 

Ses  médailles  autonomes  font: 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

On  y trouve  quelquefois,  outre  fonfymbole, 
une  vache  qui  allaite  Ion  veau , ou  un  trépied. 

Les  rois  de  Dyrrachium  , dont  on  a des  médail- 
les , font  Monunius  8e  Gentius. 

On  voit  fur  leurs  inédailles  le  quatre  double  , 
fymbole  ordinaire  de  Dyrrachium. 

DYSARES  ou  DISARES,  dieu  des  ara- 
bes , dit  Tertullien  ( apol.  c.  14.  Difares.  ) Dans 
l'édition  de  cet  écrivain,  faite  par  Aide,  on  lit 
Dufares-,  mais  c'eft  une  faute.  Etienne  de  By- 
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zanee  l'appelle  àmfa , Doufares  ; 8e  dit  qu'il  y 
a voit  en  Arabie  un  rocher  très  - haut  de  fon 
nom  , A unifie , Dufara.  11  ajoute  qu’il  étoit  ho- 
noré des  arabes  de  des  dacharéniens , qui  font 
les  mêmes  que  les  nabathéniens.  Car  il  y a une 
faute  dans  Héfychius , lorfqu'il  dit  que  les  naba- 
théniens honorent  le  dieu  Doufarts.  Il  faut  lire 
Nnariiu,  au  lieu  de  C'eft  une  remar- 

que de  Thomas  de  Pénédo , dans  fes  obfervationt 
fur  Etienne  de  Byzance  ( p.  14; . not.  9a.  ) Hé- 
fychius allure  que  Dufara  étoit  te  même  que 
Denys , ou  Bacchus , que  l'on  prétend  n'être 
autre  chofe  que  le  folcil. 

Nicolaüs  Loenfis,  dans  fes  Mifcellanea , croit , 
après  Marin  le  philofophe , que  dans  Tertullien 
il  faut  lire  Thyandrites  , ou  comme  Suidas , Btte 
A fit  y au  lieu  de  Dyjara.  Denis  Godefroy,  8e 
après  lui  Voflius,  trouvent  encore  Dyfarei  ou 
Dufara  dans  un  autre  endroit  de  Tertullien. 
( l.  IL  adv.  nation,  c.  g.  ) Varfutimam  maurorum  , 
obodane-dufrem  arahum  ; ils  prétendent , avec  rai- 
fon , qu'il  faut  lire , obodan  fit  dufarcm  arabum . 
La  cotre élion  eft  très-heureufe.  ( Voftui,  de  idol . 
/.  II.  c.  t,p.  178.  Selden,  de  dits  fyr.  fynt.  II. 
c.  4.  p.  195.  a94.  ) 

DYSTRE.  Dyfirus  , cinquième  mois  fyro- 
macédomen  , qui  répond  à mars  en  commentant 
quatre  jours  plutôt.  C Chofttiain,  Eustbt , hift. 
teeltf.  I.  Y UI.  c.  j . fit  hiiroiextcon  de  Macry.  ) Le 
Dyfire  répondoit  au  mois  de  février  chez  les 
macédoniens  , les  grecs  d’Afie , à Ephèfe , à 
Pergamc  , 8e c. , 8e  au  mois  de  mars  chez  les 
macédoniens  de  Syrie , à Gaze , chez  les  arabes 
orientaux.  A Tyr  il  étoit  aufli  le  cinquième  mois  ; 
mais  il  répondoit  au  mois  d'avril , & de  meme 
dans  la  Lycie  aufli-bicn  qu'à  Sidon.  Chez  les 
achéens  c’éioit  le  troilième  mois  , 8e  il  répondoit 
à mars.  ( Fabricii  menolog.  p.  4a.  44.  46. 47. 48.  ) 
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« & E.  Il  e(l  difficile  d'établir  une  règle  dans 
la  fcience  Numifmaiique  , fur  le  temps  où  l'un 
de  tes  deux  E a été  employé  de  préférence  à 
l'autre.  Voici  ce  que  les  auteurs  de  la  nouvelle 
Diplomatique  ont  dit  à ce  fujet. 

t «j....  Ce  caraflcte  oncial  commence  au 
plus  tard  à fe  montrer  fur  les  médailles  vers  le 
milieu  du  III.  fiècte.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  encore 
ordinaire  fur  la  lin  de  ce  liècle  8c  au  commence- 
ment du  fuivant,  il  fc  laiil’c  voir  allez  fouvent. 
On  le  trouve  fur  pluiieurs  médailles  de  Gallien  , 
d'Aurélien  » de  Probus,  8c  dans  quelques  autres. 
Mais  comme  il  ne  s'y  montre  qu’en  qualité  de 
lettre  détachée  , fuit  figle , foit  nombre  , Se  que 
bien  d'autres  lettres  grecques  s'y  rencontrent  éga- 
lement , on  peut  douter  (î  cet  tf  n'ell  pas  une 
lettre  grecque.  Ce  qui  pourroit  prouver  le  con- 
traire , c'ell  r°.  que  parmi  ces  lettres,  pluiieurs 
latines , qtû  ne  fauroicnt  fe  confondre  avec  les 
grccqu1  s , fe  produifent  aufli  fur  les  rangs  égale- 
ment ifolées.  1°.  Ce  qui  parut  plus  concluant, 
ou  du  moins  plus  probable,  c'ell  que  bientôt  après, 
ces  & entrèrent  dans  le  corps  même  des  mots  latins 
fur  les  médailles.  On  en  compte  plus  de  trente 
avant  Dioclétien  , dans  la  feule  collection  numif- 
matique  de  Banduti.  C'ell  donc  faute  d'examen  , 
cjue  le  P.  Lupi,  jéfuitc,  dit  que  ce  caraûère  a 
été  ratement  employé  avant  le  V.  Cède  >•. 

L’obfervation  fuivante  démentira  leur  opinion, 
& montrera  le  danger  que  l'on  court  en  généra- 
Ulant  trop  les  faits  paléographiques. 

Un  beau  médaillon  d'or  , porte  d'un  côté 
les  têtes  de  Ptole'mce  Lar.us  8e  de  fa  femme , 
. au  revers  celle  de  Ptolémée  Phitadelphe  avec 
fon  époufe.  On  voit  à la  tête  l'e  employé,  8c 
au  revers  l'E.  Les  deux  fe  voient  suffi  dans  le 
pfcpLfmc  de  Géla , une  des  plus  anciennes  inf- 
criptions  grecques , faite  long-temps  avant  Aga- 
thocle. 

E grec  8c  H. 

Les  noms  grecs  terminés  en  * , que  nous  faifons 
palier  dans  notre  langue,  changent  feulement  l'xen  é 
fermé  ou  mafeulin.  Cette  règle  n'ell  cependant 
pas  générale  ; car  les  noms  qui  font  d’un  ufage 
commun  , prennent  l'e  muet  ou  féminin  , comme 
Hélène , Melpomène,  Terpfichore.  Ceux  au  con- 
traire qui  font  moins  ufités , ont  l é fermé , tels 
font  Agave , Zélé , Arfinoé,  Arété , Daphné , 
Atc,  8cc. 


E pour  AE.  At.  On  le  trouve  fiéquena- 
ment  dans  les  inferiptions. 

E numéral. 

On  trouve  dans  pluiieurs  diûionnaires , que 
la  lettre  E étoit  chez,  les  anciens  une  lettre  nu- 
mérale, qui  lignifioit  tp,  fuivant  ce  vers. 

E quoque  ducentos  £r  quir.quaginta  ttr.tbit. 

Mais  il  faut  remarquer  que  ce  n'dl  pas  chez 
les  anciens  que  cet  ufage  des  lettres  latines  numé- 
rales a eu  lieu.  Ilidore  de  Séville , auteur  du  fep- 
tièmc  ûècic  , le  dit  en  termes  exprès  au  premier 
livre  de  les  origines  , chap.  Latin:  autem  nu- 
méros ad  Hueras  non  corr.putam.  Cet  ufage  fut  in- 
troduit dans  un  temps  de  barbarie  6c  d'ignorance. 
Du  Cange  a pris  fuin  d'expliquer  cet  ufage  au 
commencement  de  chaque  lettre  de  fon  favant 
glolTaire  latin-barbare.  Mais  les  faifeurs  de  diition- 
naire  qui  l'ont  fuivi  8c  qui  ne  l'ont  point  entendu  , 
ont  dit  qu'on  trouvoit  cette  explication  des  lettres 
numérales  dans  Valérius  Probus.  Du  Cange  ne  le 
dit  point,  mais  il  aflure  feulement  qu'on  trouvoit 
cette  explication  à la  page  a 68g  du  recueil  des 
anciens  grammairiens  , entre  lefquels  font  Valérius 
Probus , Br  Pierre  Diacre.  Habetur  vero  illud  cum 
i'alerio  Proie , Vaille  Diacono  j ( il  falloit  dire , 
Petro  Diacono  ) Ce  al  iis  qui  de  numeris  feripferunt , 
editum  inter  grammatieos  anticos.  Cette  édition  ett 
de  Wékel , in-40.  de  l‘an  i6»f. 

E.  ( Diplom . des  chartes.)  On  peut  divifer  les 
différent  î employés  dans  les  inferiptions  8c  dans 
les  chartes , en  fept  grandes  féties. 

■<  L’antiquité  latine  n'a  rien  de  plus  ancien  que 
les  Edcla  I.  grande  férié  ; ils  font  inclinés,  1®.  vers 
la  gauche;  1°.  vers  la  droite;}®,  i traverfes,  fur- 
tout  inférieures,  horizontales;  4®.  obliques;  5 *. 
courbées,  particuliérement  vers  le  haut;  6°.  vers 
le  bas  ; 7°.  fuivant  l'un  8c  l'autre  fens.  La  cinquième 
fous-férie  cil  caraélcrifée  par  les  prolongations  d» 
la  halle , foit  en  deffus  , foit  en  deffous  , foit 
en  l'une  ou  l'autre  manière  à la  fois.  Quelques  E 
de  cette  férié  font  moins  anciens  que  Tes  autres , 
8c  ils  étoient  fort  en  ufage  chez  les  cfpagtiols  , 
aux  VIL  S t VIII.  ficelés. 

Les  E de  la  II.  férié  font  réguliers,  ou  du  moine 
tranchent  quelques-unes  de  leurs  traverfes.  Ceux 
qui  font  à la  tête  des  deux  premières  fous  féries 
partent  le  fécond  fiècle;  les  fuivans  font  plus 
modernes,  prcfquc  eu  raifou  de  leur  rang.  Pre- 
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mièrt  fous  - férié  , termines  par  des  rondeurs  ou 
tranchées  en  talus  ; deuxième , par  des  Commets 
& des  baies  ; troificme,  irréguliers,  fans  être 
moins  anciens. 

La  III.  divilion  donne  dans  les  anomalies  les 
plus  extraordinaires.  Il  n'y  en  a de  récentes  que 
dans  la  première  fous-férie  , ainfi  que  dans  la  qua- 
trième : les  autres  doivent  être  au  moins  reculées 
jufqu'au  moyen  âge.  Première  fous-fetic  : là  en  F ; 
deuxième  , fans  traverfes  intérieures  & fupérieures , 
fit  quelquefois  renverfés;  troilième  , enlj  qua- 
trième , en  H ou  E long  des  grecs  ; troifième  , en 
C quarré. 

L’e  oncial  & Ve  minufcule,  contenus  dans 
la  IV.  grande  férié,  peuvent  ctre  fuppofés  def 
cendusde  l’E  en  forme d/,  plus  ou  moins  courbée; 
a0,  en  /courbée;  i°.  E onciaux  ou  ronds  des 
anciens  teins  ; j".  continués  jufqu'au  XII.  tiède , 
avec  des  courbures  particulières  dans  la  traverfe 
& autres  parties  ; 4".  «mtuufcules  Sc  eut  lits  avant 
le  gothique. 

La  V.  férié  n’admet  que  des  E femblables  à 
deux  c , pofés  l'un  fur  l'autre. 

La  VI.  eft  toute  ent:ère  livrée  au  gothique  ; 
1 . E en  forme  de  B ordinaire;  1".  à contre  fens; 
a°.  Eplus  ou  moins  en  O,  ouverts  ou  non  , joints 
ailes  C,  & traverfés  horifontalcmcnt  ; 40.  en  a 
curûts , coupes  par  une  traverfe.  Plufieurs  de  ces 
caraâères  appartiennent  au  XI.  ferle  . nouvelle 
Preuve  contre  le  P.  Hatdouin  de  l'antiquité  de 
IV  grec  fermé  quarrément;  j°.  fermés  par  une 
ligne  droite  , ou  un  peu  concaveen  dehors  ; 6".  en 
D tranchés  par  le  milieu  -,  7“.  femblables  à des  D 
contournés,  ou  à des  a curfifs  , avec  traverfe  me- 
née de  droite  a gauche.  & terminée  dans  la  panfe  ; 
ces  deux  fous- fériés  font  propres  à l'Efpagne  ; 
8°.  coupés  par  une  perpendiculaire  unie,  du 
moins  à la  traverfe  ou  en  ovale  ; 90.  obliquement 
traverfés;  10”.  terminés  par  une  ligne  doublement 
courbe. 

Nous  ajoutons  pour  VII.  férié  , les  e minuf- 
cules  gothiques  des  XIV.  8c  XVI.  frècles-  ( Nom. 
diplomoi.  t.  II.  p.  ) 18.  ) *> 

EACÉES , fêtes  & jeux  folemnels  qui  fe  cé- 
lcbroient  à Epine  , en  l'honneur  d'Eaqne , ancien 
roi  de  cette  ifle.  Les  vainqueurs  dépofoier-t  dans 
fon  temple  les  couronnes  de  fleurs  qu'ils  avoient 
obtenues.  ( Pindar.  fiholiaft.  ntm.  od.  VI  ). 

EACIDE  , nom  qu’on  donne  fouvent  à Achille 
8c  à Pyrrhus  fon  fils,  parce  qu'ils  defeendoient 
d*Eacus.  Paufamas  remarque  que  prefque  tous  les 
Eacidet  furent  tués.  On  donnoit  aufli  ce  nom  à un 
des  fils  de  Pyrrhus  8 c d'Androraaque.  F’êycj  Ah- 
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EAHor.  Kt Voile. 

EANUS,  Janus  droit  atnll  appelle,  dit  Ma- 
cr-.iae  , ab  tunao , parce  qu’il  va  toujours,  étant 
pris  pour  le  monde , ou  le  ciel  qui  tourne  perpé- 
tuellement. De-Ii  vient  , ajoute  le  même  auteur, 
que  les  phéniciens  expriment  cette  divinité  pat 
un  dragon  , qui  fe  tourne  en  cercle,  8c  qui  mord 
& dévore  fa  queue,  pour  marquer  que  le  monde 
fe  nourrit,  fe  loutknt,  8c  fe  tourne  en  lui-méme. 
C’eil  aufli  pour  la  même  raifon  que  les  romains  le 
reprclentoicnt  regardant  de  quatre  côtés.  1!  y avoir 
à Home  des  falicns,  miniflrej  de  Janus,  8c  qu'on 
appelloit  aufli  Emit , du  furnom  de  Janus. 

EAQUE  , fils  de  Jupiter  8c  d'Egine,  naquit 
dans  l'ille  d'Egine,  dont  il  fut  roi.  La  réputation 
qui!  acquit  d'être  le  prince  le  plus  équitable  de 
fon  temps , lui  mérita  cher,  les  poètes  une  place 
parmi  les  juges  d'enfer , entre  Minos  8c  Rada- 
manthe.  11  fut  charge,  dit-on  , de  juger  les  mous 
de  l'Europe.  Etant  le  ftuit  d'une  des  infidélités 
que  Jupiter  faifoit  fouvent  à Junon,  cette  deeffe 
le  perfccuta  , comme  les  autres  enfans  de  fon 
mari.  Furieufe  de  voir  le  nom  d'Egine  fa  rivale , 
confacré  par  la  dénomination  de  lifle  , à laquelle 
on  l'avoir  donnée  , s'en  vengea  , en  faifant  périr 
tous  les  petiDles  qui  l'habitoient , par  la  pelle 
la  plus  cruelle.  Mais  Jupiter  répara  ce  mal  par 
le  prodige  dont  on  parlera  au  mot  Myrmiions. 
Ce  qui  augmenta  la  réputation  de  ce  prince 
c'efl  que  l'Attique  étant  afHigée  d'une  grande 
fécherelïe  , on  recourut  à l'otaclc,  qui  répond ic 
que  ce  fléau  cefleroit  dès  que  Eaqut  deviendroit 
l'intercefleur  de  la  Grèce.  Ce  prince  offrit  des 
facrificcs  à Jupiter , 8c  il  furvint  une  grande  abon- 
dance de  pluie.  Les  égir.ètes,  pour  confervcr  la 
mémoire  tic  cet  évènement , qui  faifoit  tant  d'hon- 
neur à leur  prince , élevèrent  un  monumenmommé 
Viach,  où  étoient  les  fiarues  de  tous  les  députés 
de  la  Grèce  , qui  vinrent  pour  ce  fujet  dans  leur 
ifle.  Les  athéniens  fe  préparant  à une  expédition 
Contre  Egiric , dont  les  habitant  rav.igeoient  les 
côtes  de  l'Attique , envoyèrent  à Delphes  con- 
fulter  l’oracle  fur  le  fuccès  de  leur  emreprife. 
Apollon  1rs  menaça  d'une  ruine  entière  , dit  Hé- 
rodote , s’ils  faifoient  la  guerreaux  égiuères  plutôt 
que  dans  trente  ans  ; mais  ces  trente  ai  s pafl'és  , 
iis  n'avoient  qu'à  bâtir  un  temple  à Eaqut , gî 
entreprendre  la  guerre  , 8c  alors  tout  leur  devoir 
réuflir.  Les  athéniens  qui  brilloiem  d'envie  de  fe 
venger,  coupèrent  l'oracle  par  la  moitié  : jls  n'y 
déférèrent  qu'en  ce  qui  regardoitletempled'iiaçve 
8c  ils  le  bâtirent  lans  retardement  ; mais  pour 
les  trente  ans , ils  s'en  moquèrent  ; ils  allèrent 
aufli-tôt  attaquer  Egine  , 8c  eurent  rout  l'avan- 
tage- Eaqut  eut  deux  femmes,  premièrement  En- 
deide  ou  Endéis , dont  il  eut  Pé'éc  8c  Télamon. 
Il  la  répudia  pour  époufer  Pfammathé , l'une 
des  Néicidss , dont  il  eut  Phoau.  Voyt\  Asor» , 
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EciNE  , EnDÉÏS  , JüOIS  DES  ENFERS,  MYR- 
MEDONS,  PELEE,  PHOCUS , PsAMMOTHÉ  , 
TtLAMON. 

Le  feul  monument  qui  nous  relie  du  culte 
rendu  à Eaque , elt  l'infcription  fuivante.  ( Mura- 
tori,  897  ). 

C I LU  S 

Caenonis 
F.  A r v 1 o s 

A E A C O 
Y.  S.  L.  M. 

Stace  , dans  deux  endroits  de  Tes  poéfies , a 
donne  à Eaque  l’urne , qu’ailleurs  il  avoit  déjà 
placée  dans  les  mains  de  Minos.  ( Stat.  Sylv.  lit. 
3.) 

h • • Immtnpr  nrnam  quant 

„ Ataettt  umtrit . • 

•1  • • • • Si  qrtit  pttlfat a ctnfcius  ttnqttam 
j,  Matris , iftinftrna  rigid  im  rimai  Atacttn  urna . 

Properce  l'a  imité,  Se  ne  parle  que  d ’Eaqut. 
( EUg.  10.  Ht.  x.  ) 

,,  Ittftrno  damnes , Atact  , judicio, 

Juvenal  de  même. 

„ Q/1.11  tsrquent  ambras 

„ Atacitt 

D eft  facile  d’expliquer  cette  contradiction  appa- 
rente , en  faifant  attention  à la  patrie  des  morts  dont 
parlent  ces  trois  poètes,  qui  étoient  latins  Se  qui  écri- 
voient  pour  des  européens.  Platon  donne  en  effet 
pour  juge  aux  peuples  de  et  te  partiedu  mondefayae 
feul , 8e  Rhadamante  elt  prepofé  au  jugement  des 
afiatiques  8e  des  africains  : dès  lors  il  étoi:  na- 
turel que  des  romains  redoutaient  l'intégrité 
d' Eaque , fans  faire  mention  de  Rhadamante. 

EASTER , déeffe  des  anciens  Taxons.  Eaflcr. 
Bocbart  , qui  avoit  entrepris  de  rapporter  les  an- 
ciennes origines  à la  langue  8e  à la  doéirine  des 
phéniciens , prétendoit  que  cette  Eafttr  e'toit  la 
même  qu’Aftarté.  Scs  fêtes  fe  célébraient  au  com- 
mencement du  printemps , 8e  de  là  vient  que  les 
Taxons  appelaient  EajUr  le  mois  auquel  on  cé- 
lébrait la  pâque.  Skinncrus  ne  s’éloigne  pas  beau- 
coup de  ce  fentiment,  dans  fon  étymologie  de 
U langue  angloife.(  Huet  ),  Bochart,  pour  rap- 


E A U 

proeher  ee  mot  de  celui  d’Aftarté , dît  Xftar  1 
ou  Eajlcr  j mais  Bede  , ( L.  de  temporitus  ) d'otli 
Bochart  a tiré  ceci,  dit  Eafttr  , 8 e ne  dit  qu‘ Eafttr. 
Il  elt  vrai  que  la  prononciation  A’Eafttr  3e  celle 
d ‘Æfttr , diffèrent  peu  aujourd’hui  en  anglois.  C’é- 
toir  le  mots  d’avril  , que  les  Taxons  appeloient 
Eafttr  monta  ; 8e  les  angtois  appellent  encore 
aujourd'hui  les  fêtes  de  paques,  Eafter-time , le 
temps  A’Eafttr.  ( Çhanaan.  Bochart  , c.  41.) 

Ce  mot , dit-on , vient  de  réfurreâion  , 8e 
c’clt  pour  cela  que  les  détraâeurs  de  la  religion 
chrétienne  lui  reprochent  de  tenir  la  célébration 
de  la  pâque  des  iaflrits  gautoifes,  ou  fêtes  de 
la  déene  Eafttr  ou  Eaftre. 

EAU.  Cet  élément  a été  une  des  premières 
divinités  du  paganifme.  Thalès  de  Milet , après 
les  anciens  philofophes  , enfeignoit  que  l 'tau  etoit 
le  principe  de  toutes  chofes  , qu’elle  avoit  la  meil- 
leure part  à la  production  des  corps  . qu'elle 
rendoit  la  nature  féconde,  qu’elle  nnurriffoit  les 
plantes  8c  les  arbres  , 8c  que  fans  elle,  la  terre 
sèche , brûlée  , 8 c fans  aucun  fuc , demeurerait 
Hérite , 8c  ne  préfenteroit  qu’un  défert  affreux. 
Les  grecs  avoient  pris  cette  opinion  des  égyptiens. 
En  effet , comme  les  égyptiens  voyant  le  Nil 
caufer  la  fertilité  de  leurs  terres  , pouvoient 
s'imaginer  très-naturellement  que  l 'tau  cil  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes.  Audi  avoient-iis  Veau  en 
grande  vénération  , 8c  ils  fe  diftirtguoient  même 
dans  le  culte  qu'ils  rendoient  à cet  élément,  dit 
S.  Athanafe.qui  étoit  égyptien.  b'oyeq  Hydria, 
NtL. 

Les  anciens  perfes  avoient  un  trèsgrand  ref- 
peét  pour  l'eau,  lui  offraient  des  facrifices,  8e 
poulfnitnt  meme  la  fuperllition  , félon  Hérodote  , 
jufqu’â  n’ofer  cracher  dans  Veau,  s'y  baigner, 
s'y  laver  les  mains,  y jetter  la  moindre  ordure, 
non  pas  même  s’en  fervir  pour  éteindre  le  feu. 
Les  grecs  8;  les  romains  étoient  trop  fuperftitieux 
pour  n'avoir  pas  adopté  le  culte  rendu  aux  eaux. 
L'antiquité  nous  fournit  mille  exemples  de  ce 
culte  rendu  chez  eux;  leurs  temples  renfermoient 
les  ftatues  des  fleuves  8c  des  fontaines  comme 
celles  des  autres  dieux  ; on  leur  avoit  confacré 
des  autels  , 8c  on  leur  y faifoit  des  libations  8e 
des  facrifices.  En  général  , les  anciens  croioient 
que  les  eaux  de  la  mer  8c  des  fleuves  avoient  la 
vertu  d’effacer  les  péchés.  Non  , je  ne  penfe pas, 
dit  Sophocle , que  toutes  Us  taux  du  Danule  év 
du  Phafe  puijftns  laver  toutes  tes  horreurs  de  ta  dé- 
plorable maifon  de  Latdacus.  Du  criltc  rendu  à Veau 
en  général , on  defeendit  aux  eaux  de  la  mer  , 
des  fleuves  8c  des  fontaines  , qu’on  voulut  fpé- 
cialemcnt  divinifer.  Enfin , on  créa  un  dieu  fc.u- 
veram  d es  eaux,  8c  le  maître  des  autres  divinités 
aquatiques,  t'oyez  Neptune  , NïMrHES. 

EAU 
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EAU  LUSTRALE.  Ce  ii’étoit  autre  chofe 
^•e_Je  l’«u«  commune,  dans  laquelle  on  érei- 
gnoit  un  tifon  ardent , tire  du  foyer  des  facri- 
«ccs.  Cette  eau  fe  tenoit  dans  un  vafe  que  l’on 
plaçoi;  à la  porte  , ou  dans  le  vellibule  des  tem- 
ples , ceux  qui  y entroient , s'en  lavoient  eux- 
mêmes  , ou  s'en  iaifoient  laver  par  les  prêtres  , 
croyant  avoir  par  là  le  cœur  purifié  pour  paioitre 
devant  les  dieux.  Quand  il  y avoir  un  mort  dans 
une  maifon,  on  mettoit  à la  porte  un  grand  vafe 
^ ‘■‘u  luftrale  , apporté  de  quelqu'aucre  maifon , 
où  il  n'y  avoit  point  de  morts  : tous  ceux  qui  ve- 
noient  à la  maifon  de  deuil , s'afpergeoient  de 
cette  eau  en  fortant  : on  s'en  fervoit  encore  pour 
laveries  corps  des  morts.  Voye^  Néocores. 

Dans  la  feptième  chambre  de  Porrici,  on  voit 
parmi  les  monumens  de  marbre  trois  vafes  quar- 
tés, creufés  en  rond  , dont  les  bords  font  tra- 
vaillés avec  déücateffe , & oui  fervoient  dans  les 
temples  à mettre  l'eau  lu  frets. 

EAU  chaude.  Fôyef  Chaud  (boire). 

EAU  enivrante.  Les  anciens  en  font  fouvent 
mention  comme  d'un  phénomène  miraculeux  & 
relatif  au  culte  de  Bacchus.  Nous  favons  au- 
jourd'hui que  les  eaux  gazeufes  ont  un  goût 
piquant,  Sc  renferment  une  vapeur  enivrante 
comme  le  vin  ; telle  ell  l’explication  des  mira- 
cles de  Bacchus. 

EAUX  O forets. 

Les  romains  qui  avoient  emprunté  des  grecs 
une  partie  de  leurs  loix,  avoient  établi  plufieurs 
règles  par  rapport  au  droit  de  propriété  ou 
d'ufage,  que  chacun  pouvoit  prétendre  fur  l'eau 
des  fleuves  8c  des  rivières , fur  leurs  rivages  , 
fur  la  pêche  8c  fur  d’autres  objets  qui  avoient 
yapport  aux  eaux. 

La  confervation  &•  la  police  des  forêts  & des 
bois  parodient  fur-tout  avoir  toujours  mérité  une 
attention  particulière,  tant  à caufe  des  grands 
avantages  que  l'on  en  retire  par  les  différent  ufa- 
ges  auxquels  les  bois  font  propres,  & fur-tout 
pour  la  chaffe,  qu'à  caufe  du  long  efpace  de 
temps  qu'il  faut  pour  produire  les  bois. 

Audi  voit-on  que  dans  les  temps  les  plus  re- 
culés il  y avoit  déjà  des  perfonnes  prépofées 
pour  veiller  à la  confervation  des  bois. 

Ariftote  defire  , dans  toute  république  bien 
ordonnée  , des  gardiens  des  forêts  , qu'il  appelle 
vXofti , fylvarum  eufodes. 

t Ancus  Martius , quatrième  roi  des  romains , 
xcunit  les  forêts  au  domaine  public,  ainii  que 
le  remarque  Suétone. 

A iniquités  , Tome  II, 
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Entre  les  loix  que  les  décemvirs  apportèrent 
de  Grèce,  il  y en  avoit  qui  traitoient  deglanie, 
arborions  Sc  pecorum  pafiu. 

Ils  établirent  même  des  magiftrats  pour  la  garde 
8c  la  confervation  des  fo  ies , 8c  cette  comuullion 
fut  quelquefois  donnée  aux  confuls  nouvellement 
créés , comme  il  fe  pratiqua  à l'égard  de  Bibulus 
8c  de  Jule-Céfar,  Icfquels  étant  confuls,  eurent 
le  gouvernement  général  des  forêts , ce  que  l'on 
délignoit  par  les  tèrines  de  provinciam  ad  fylvam 
O colles  ; mais  Céfar  en  fut  tres-choqué,  parce 
que  cet  emploi  n'étoit  pas  compté  entre  les  plus 
relevés.  Suetone,  qui  raconte  ce  fait  dans  la  vie  de 
Céfar  , appelle  cet  emploi  provins.  * minimi  n<- 
gotii. 

Les  romains  établirent  dans  la  fuite  des  gou- 
verneurs particuliers  dans  chaque  province  pour 
la  confervation  des  bois  , le  firent  plufieurs  loix 
à ce  fujet.  Ils  avoient  des  fordliers  ou  receveurs 
établis  pour  le  revenu  8c  profit  que  la  république 
percevoit  fur  les  bois  8c  forêts  , 8c  des  prépofés 
a la  confervation  des  bois  8c  forêts  néceuaires  au 
public  à divers  ufages.  Alexandre  Sévère  les 
confervoit  pout  les  thetmes. 

ÉBAGES.  Les  gaulois  de  certains  cantons  nom* 
■noient  ainfi  leurs  druides. 


EBOOMArENHZ.  } . ...  „ . 

ebaomh  f Les  athéniens  cclébroicnc 

le  feptième  jour  des  mois  lunaires  une  fête  en 
l'honneur  d'Apollon,  appellce  E/3è«)*ir.  Ils  chan- 
toient  des  hymnes  en  fon  honneur,  en  portant 
des  gâteaux  8c  des  branches  de  lautier.  De  là 
vint  a Apollon  ( Plutarc.  fymp.  lib.  8,)lefurnom 
Héfiode  ( oper.  Cst  dies  768.  ) dit  que 
le  feptième  jour  du  mois  étoit  confacré  à Apollon, 
parce  qu'il  naquit  ce  jour-là. 


ÉBÈNE.  Pompée  fut  le  premier  qui  apporta 
en  Italie  Y (Une.  Ce  fut  à fon  retour  d'Afie , 
après  la  défaite  de  Mithridate.  Paufanias  ( Artad.) 
dit  qu'il  y avoit  en  Grèce  plufieurs  llatucs  des 
dieux  faites  d'ébène.  Pline  l’allure  d'après  Mucicn 
de  la  Diane  d'Éphcfe. 

ÉBON. 

*»  Neptune  , 8c  principalement  Bacchus  , font 
connus  par  le  fymbole  des  têtes  de  taureau  à 
face  humaine  , 8c  portent  alors  le  nom  d'EBON. 

M jcrobe  ( Satum.  lib.  1.  c.  XVIII.  ) en  par- 
lant de  ce  dieu  , dit  I libéré  patris  fmulacra par. 
tim  puerili  atate  , partim  juvenili  fuguai  : prit  tria 
barbatâ  fpecie  , fenils  quoque  uti  grsci  ejus  quant 
Bacchopaan  [*]  , itemque  Brifea  appellent  (f  ut 


(*)  Dam  d’auuci  édio’on,  Base  lpt1  , Mcurliui  cioit  «ju’t! 
faut  Btffarta  au  lieu  de  Bsce.epes. 
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in  campaniA  ntapolitani  célébrant  EBONA  cogna- 
minantes.  Capuccio  ( lib.  1.  c.  XIV.  ) dans  fon 
hiltoire  de  Naples,  rapporte  cette  infeription 
grecque. 

H £ O N I EÜItANEITATn 

e e a. 

A Eban , Dieu  tr'es-Uluftrt.  * 

Le  fa  van  t Mazocchi  ( lib.  1.  c.  III.  S .IX.  n®. 
If.)  dans  fes  Origines  Parlant , prétend  qnc  cette 
figure  de  taureau,  que  l'on  trouve  fi  communé- 
ment fur  ! • monnoies  de  Naples  & de  la  grande 
Grèce,  fous  les  noms  d ‘Ebona  8c  de  Baukus 
Parthtnopie , repréfente  Neptune,  qui  dans  Hé- 
ftode  eft  appelle  Tua  fit , Tauriuus  ■>  ( Caylus  IX. 
p.  Ifif.  ) Kvyrj  Btruî  A TÊTE  HUMAINE. 

EBORA,  dans  le  Portugal,  ebor. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  latines 
in  l'honneur  d'Augultc. 

EBURARIUS;  On  trouve  ce  mot  employé 
pour  eborarius  dans  une  infeription.  ( fpon.  mife. 
trud.  Ane.  ftd.  XI.  p.  ) 


Q.  CONSIDIUS  EUMOLPUS 
E A B C K E B U R A R. 

EBVRNVS  , (umom  de  la  famille  Fabia. 

EBURONES , dans  les  Gaules.  Eburo. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RR.  en  argent. 

O.  en  brome. 

O.  en  or.  ‘ 

EBUROVICES 3 dans  les  gaules.  Ibrvix. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RRRR.  en  bronze.  PelUrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ECAILLE.  Pline  ( lib.  i6.  ) parle  i.' écaille  Ae 
tortue  , dont  on  ornoit  les  tables  , les  lits,  8cc. 
I!  ajoute  que  fous  le  règne  de  Néron  , les  ro- 
mains teignirent  cette  écaille  , & crurent  ajouter 
tin  grand  prix  à fa  valeur  primitive , en  lui  don- 
nant la  couleur  Sc  les  accidens  nuancés  de  l'érable 
( du  Cèdre  ,8c  de  l'arbre  qu'ils  appelaient 
cierea. 

ÉCARLATE.  Xoye^  Coccus, 


' 'E  C D 

ECASTOR,  jurement  que  les  anciens,  8c  leur* 
femmes  en  particulier , employoient  fouvenR 
C'étoit  l'abrégé  de  per  idem  Caftoris  , parletem- 
ple  de  Cattor.  Quelques  philologues  ont  voulu 
établir  une  différence  entre  ce  jurement  qu'ils  at- 
tribuoient  exclufivcment  aux  femmes , 8c  Ædepol, 
par  le  temple  de  Pollux.  Mais  on  peut  afTurer 
que  cette  différence  eft  chimérique  ; car  il  eft 
certain  que  les  hommes  8c  les  femmes  juroient 
pat  le  temple  de  Poliux.  Ædepol,  tfuod  juijwandum 
ejl  per  Polluctm  , vira  fit  famine  commune  eft  , dit 
Auiugclle  ( tèv.  XI.  chap.  6.  ) Il  eft  bien  vtai  que 
ce  même  Aulugelle  dit  ailleurs,  que  le  jurement 
par  le  terme  Ecaftor  , étoit  particulier  aux  fem- 
mes. Mais  il  s'eft  alors  trompé  ; car  un  homme 
jure  Ecaftor  dans  Plaute  j ( A finir,  ad.  f . fe.  1. 
V So.  ).  Voyez  mémoires  de  C académie  des  inferip- 
tions  , tome  1.  Ce  qu'il  y a de  plus  certain , c’eft 
que  les  femmes  ne  juroient  point  par  Hercule  î 
elles  ne  difoient  point  mehrre/e  j le  fcholiatle  d'Au- 
lugclle  croit  que  c'étoit  parce  qu'une  femme 
avoit  trompé  Hercule , & par  là  avoit  été  caufe 
de  fa  mort.  Giraldi  en  donne  une  meilleure  rat- 
ion ; c’ett  parce  qu’Hercule  «voit  défendu  qu'au- 
cune femme  affiliât  aux  fiscrifices  qu'on  lui  oftri- 
roic,  depuis  qu'une  ficiliennc  lui  avoit  sefufe  à 
boire  lorfqu'il  avoit  grande  foif. 

XKATHX1A.  J HeCA 

ECCERE  , per  Cererem  , -Vernent  des  latins  ^ 
analogue  aux  autres  , tels  que  Ædepol , Ecaftor. 

Les  anciennes  glofes  l’appliquent  à Céiès  r 
eccere  , uurà  r«  Aéfmrfss.  Térence  s’en  eft  fervi 
dans  le  Phormion , ad.  x.  fe.  X.  V.  f, 

G.  obfccroel.  PK.  fi  rogabit,  G.  in  te  fpes.  P.  lettre. 

ECCRITUS , roi  d’CEchalie  , père  de  la  belle 
Omphale,  maitreffe  d'Herculc.  V t-ye^  Omphale. 

LCSF-}  Cet  officier  ink  ch,rEé  de 

défendre  les  intérêts  des  villes  , comme  nos  pro- 
curais ou  fyndics  modernes.  Pline  le  jeune  en 
fait  mention.  { lib  io  tpi  fi.  j.) 

EC  DU  SI  ES , fêtes  inftituéesen  l’honneur  de 
Latone , qui  fe  célébroient  à Phcftus , ville  de 
Crète.  Un  citoyen  de  cette  ville , nommé  Lam. 
prus  , voyant  que  fa  fortune  ne  fuffifoit  pas  pour 
foutenir  fa  noblcffe  , ordonna  à fa  femme , qui 
étoit  enceinte , de  faire  mourir  l'enfant , Ci  c'étoit 
une  fille.  Après  cela,  il  retourna  vjfncr  foo 
troupeau.  Pendant  fon  abfence  fa  femme  accou- 
cha d'une  fille  I mais  la  tendrelfe  maternelle  l'em- 
portant fur  l'obéiffance  qu'elle  devoir  à fon  mari, 
elle  donna  à cette  fille  le  nom  de  Lencippe , 8e 
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luta  à fort  mari  que  c'étoit  un  garçon.  Cependant 
la  vérité  ne  pouvant  être  long-temps  cachée  , 
elle  alla  au  temple  de  Latone  avec  fa  fille,  8c 
conjura  la  désffe  de  vouloir  b*en  la  changer  en 
garçon.  Sa  prière  fut  exaucée.  Les  phefiiens  con- 
sacrèrent la  mémoire  de  ce  miracle  par  une  fête 
qu'ils  nommèrent  tantôt  Çma,  du  vetbc  C »ti. , 
naître , parce  que  Leucippe  avoir  acquis  la  viri- 
lité ; 8c  tantôt  du  verbe  i* ôui,  quitter, 

parce  qu'elle  avoit  quitté  les  habits  de  fou  pre- 
mier fexe  , pour  prendre  ceux  de  l'aune.  ( An- 
ton. liberalis  , metamorph.  17.  ) 


ÉCÉCHIRIE.I  m 
ekfxeipm  f deefle  qui  ptéudoit  aux  trê- 
ves , à la  ceffation  d'armes.  Plutarque  ( in  Ælinc.  ) 
dit  qu'en  entrant  dans  le  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien , on  voyoit  à droite  une  colonne  contre  la- 
quelle Iphitus  étoit  adortc  avec  fa  femme  Écé- 
thirie  , qui  lui  pofoit  une  couronne  fur  la  tête. 


Le  nom  de  cette  divinité  étoit  le  même  que 
celui  des  armifttees  auxquels  elle  préfidoir. 

ÉCHANSON.  Cvatho  [à],  8c  Po- 

C1LLATOR. 


ÉCHECS.  Fréret  ( mim.  de  Cacod  du  injerip- 
tions  ) a démontré  que  les  anciens  n'ont  pas  connu 
de  jeu  d 'échecs  tel  qu'on  le  joue  aujourd'hui  , 
8c  que  les  grecs  modernes  le  reçurent  vers  le 
Sixième  lîècle , pendant  le  règne  du  grand  Chof- 
roés  , des  petfans  qui  le  tenoient  des  indiens. 
Ils  l'appellèrent  Zar^’im  , qatricion. 

Nous  allons  donc  chercher  uniquement  dans 
cet  article  quel  rapport  il  y avoit  entre  le  jeu  des 
anciens,  appellé  calculi  ou  latrunculi , 8c  le  jeu 
moderne  des  échecs.  On  fe  fervoit  d'un  échiquier, 
8c  de  pièces  blanches  8c  noires  , ou  blanches  8c 
fouges.  ( Epigmmma  vêtus.  ) 

Difcolor  mu  t p i si  fuir  j.iüu  calculas  ni  fl  si  : 
Decertonsque  finuel  candidat  nique  ruheut. 

Ces  pièces  ctoient  de  terre  cuite  ( Petron.  c.  55.) 
intérim  dans  ille  omnium  agmen  teflorum  inter  lufum 
confumit,  ou  de  verre  coloré  8c  de  enflai"  ( En- 
can. ad  Pifon.  n.  18c.  ) : 

CallieJere  mode  tabula  variatar  apte  ta 
Calculai  , Ü vùrec  peragaamr  milite  bel!*  : 

( Maniai.  XI  y.  ia  ) -■ 

Itefidioforsun  fi  ladii  bella  latrouam  , 
ilrmmcut  ifie  tibs  miles  îfi  beflit  erit. 

Leur  forme  paroit  avoir  été  la  même  pour  tou- 
tes , 8c  ronde  d’jprès  un  paffagç  de  Pétrone  , 


dans  lequel  il  eft  fait  mention  de  deniers  d'or 
eu  d'argent  fubllitués  aux  pièces  ordinaires , 3e 
d’un  échiquier  de  bois  de  térébinthe  ( cap. 

Pro  calculis  albis  aut  aigris  aurecs  argentcofque  ha - 
bebat  denarios.  Voilà  tour  ce  que  nous  pouvons 
alfurer  de  leur  forme , qui  étoit  certainement  la 
même  pour  toutes  les  pièces,  comim  dans  les  dames-, 
car  nous  ne  conuoinons  aucun  partage  d'ancien 
écrivain  qui  parle  de  roi  ou  de  reine.  On  n'en 
peut  citer  qu'un  deVopifcus,  maisquia  été  mal 
interprété.  Cet  hiftorien  latin  ( Procul.  c.  tj,  ) 
dit  que  le  tyran  Ptoculus  fe  fit  déclarer  Augufle  , 
en  donnant  pour  prétexte  de  cette  cleâion  dix 
parties  de  latrunculi  qu’il  avoit  gagnées  de  fuite, 
<ù  il  avoit  été  dix  fois  vainqueur,  c’efl-à-dire 
imperator , fuivant  l'exptertmn  tifttée  defon  temps  : 
nam  cum  in  quodam  convivio  ad  latrunculos  tude- 
rctur , atque  ipfe  decies  imperator  exiffet.  On  a con- 
clu mal-ï-propos  de  ce  partage  qu'il  y avoit  dans 
les  latrunculi  une  pièce  appellée  empereur  ou  roi. 

Trente  pièces,  dont  quinze  d'une  couleur, 
8 c quinze  d'une  autre  , compofoient  tous  les  cal- 
cuti  ou  latrunculi  ( Cento  de  aléa  ) : * 

Triginta  magner , aduerfefqne  ci  à bus  orbes. 

Quant  à la  manière  de  jouer  aux  calculi  ou  la- 
trunculi , c’eft-à  dire  , de  les  faire  marcher  , pren- 
dre , de  les  laiffer  prendre,  de  gagner  8c  de 
perdre  , les  écrivains  latins  ne  nous  ont  rien  laiffé 
de  précis  i 8c  nous  r.'en  pouvons  juger  que  d'après 
quelques  partages  ifolés- 

Il  falloir  deux  pièces  de  même  couleur , pour 
en  prendre  une  feule  de  couleur  différente  ( Ovid. 
Trijl.  II.  47 8.): 

Difccler  Ht  relie  graffetar  l'snsite  miles  , 

Cum  médiat  géminé  calculai  befle  périt. 

( Art,  amanii  III.  jj8.  ) 

Unue  caen  géminé  calculas  befie  périt , 

Bellsterque  fit  e peenfut  cam  compare  belles 
Æmalut , fÿ  etepteem  tape  reçurent  eptts. 

( Martial . XI  y.  17.  1-): 

Calculas  hic  géminé  difcolor  befie  périt . 

Pollux  enfin  dit  ( Onomafl.  IX.  7.  ) qu'aptes 
avoir  féparé  les  'calcul!  félon  leur  couleur,  l’art  du 
jeu  confilloit  d entourer  avec  deux  pièces  de  même 
couleur  une  pièce  de  couleur  différente  , pour 
pouvoir  l'enlever. 

Les  joueurs  mettoienc  une  grande  différence 
entre  l'aâion  de  prendre  une  pièce , captre  , 8 c 
celle  de  l'embatTarter  ou  de  lui  fermer  le  partage , 
ligure.  Cette  dernière  aétien,  Ugatio.ne  demandoit- 
Mmm  ij 
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qu'une  pièce  de  h part  de  l’agrcfïcur,  8^  cette 
pièce  agilloit  feule  fur  deux  pièces  ennemies  > 
de  forte  que  taptio  croit  l'inverfe  de  tigario  , 8 c 
réciproquement.  ( Lucan.  ai  Pifort.  n.  182.  &■*  190.) 

Ut  mvtmt  ni  gros  « nnne  ££  niger  alliget  .il  bot. 


Ancipites  fubit  site  rnoras  , fimilifque  iig*to 
Cb.igat  ipft  ducs 

Avancer  une  pièce  pour  commencer  le  jeu  , 
étoit  exprime  par  les  mots  dare  t fubirt\  & la 
retirer  s ou  faire  une  marche  rétrograde  par  celui 
de  revocarc  ( Aufon.  Prof.  Burdigae.  1.  29.  ) : 

Warrantent  fido  per  fingn/a  panda  reenrfn 
Qrt*  data,  per  Ivngas  quo  revota’ a rnoras. 

Ces  obfervations  donneront  l'intelligence  des 
vers  fuivans  d‘un  ancien  poète  , qui  décrit  les 
combats  des  calculs  ( Lucanus  ad  Pijon.  ) : 

Tir  fi  forte  juvat  fltt  iiorum  pondéré  frffum 
Non  tanguer  e tamen  , tufnfque  movere  per  artem  • 
C'ait.- More  mode  tabula  variatur  aperta 
Calcul  ns  , Ü vstreo  ptragnn^ur  milite  bel  la  . 

Ut  niveus  nigros  , fie  Çÿ  niger  alliget  altos» 

Sed  tibi  qui  s non  terga  dédit  f Qui  s te  duce  ceffit 
Calculas  t au:  non  periturnt  ptrdidit  boflrm  ? 

Mille  me  dis  actes  tua  dimitat , ille  peientem 
Dum  fugit . ipje  rapit , Icngo  venit  ille  rectffn  , 

Qui  fie tit  in  fpetulis  , biefe  committtre  rtxee 
An  Jet , Ü"  in  prodstm  venienltm  dteipit  bofiem • 
Artipitts  fubit  ille  moral , fimilifque  ligato 
Obligat  ipje  duos  » bie  ad  majora  movetur  ; 

Ut  citas  , Çÿ  fr a,7.i  prornmpit  iu  agmina  mandra  , 
Claufiqne  de  je  do  populetnr  met  ni  a vatlo. 
blterea  Jetlis  , quamvil  nerf  rima  fur  gant 
Protia  . militibus  : plena  tamen  ipfe  phalange  , 

Aut  etiam  patteo  fpoliata  milite  t-intis 
Et  tibi  Captiva  refonat  manus  ut  raque  tnt  bit. 

Nous  ne  favons  rien  de  plus  précis , ni  de  plus 
certain  fur  l'inventeur  des  calcul. , que  fur  la  na- 
ture de  te  jeu.  Paufanins  dit  ( Corinrk. } qu’au- 
près  du  temple  de  Jupiter  Némten  on  voyoit 
un  temple  de  la  fortune  très^ancien,  dans  lequel 
Palamède  avoir  depofé  les  ( cfpcce  A’échtcs 
appelles  calcul.  & Icutur.culi  par  les  latins  ) qu'il 
avoir  inventes.  D après  ce  paffage  on  fait  ordi- 
nairement honneur  de  leur  invention  à Palamcdc, 
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qui  les  fabriqua,  dit  on,  pour  occuper , pendant 
le»  loifirs  du  long  fiège  de  Troyes , les  fohlacs 
grecs  par  cette  image  de  la  guerre  âc  des  com- 
bats. Mais  le  mot  *»•» i défignant  & les  dès  & 
les  calcul. , il  cil  difficile  d accorder  au  fils  de 
Naupltus  l'invention  des  uns  plutôt  que  celle  des 
autres.  Quoi  qu'il  en  foit  de  l'inventeur,  Pyrrhus , 
roi  de  Macédoine  , acquit  la  réputation  d'un  ha- 
bile joueur  de  calcul i ; & l'on  alfucoit  môme  qu’il 
cfTayoit  à ce  jeu  les  ilratagémcs  de  guerre  , donc 
l'exécution  le  rendit  fi  fouvent  victorieux. 

ÉCHEL1DES , bourg  de  l'Attique,  air-fi  nomme 
à caufcd'un  certain  Edith..,  qui  tiroit  lui-même 
fon  nom  d'un  lieu  nommé  ù« , marais.  On  faifoit 
dans  ce  bourg  des  jeux  folcmnels  6c  des  combat? 
pendant  !a  célébration  des  Panathénées. 

ÉCHELLES.  Les  grecs  jaloux  d'attribuer  1 
leur  nation  l'invention  de  tous  les  arts  , lui  attri- 
buèrent même  celle  des  échelles,  inllrumenr  qui 
fe  retrouve  chex  les  peuples  les  moins  civilifes. 
Ils  faifoient  honneur  de  cette  invention  à Capa- 
née , un.  des  fept  héros  qui  afliégèrem  Thèbes. 
Peut-être  fi. -il  ufage  à ce  fiège  d’une  échelle  dou- 
ble, ou  fufcepuble  d'extenfion;  ce  qui  lui  valut 
l'honneur  de  palTer  pour  l'inventeur  de  l ‘échelle 
même  fimple. 

ÉCHÉMON  , fils  de  Priant  8e  d’Hccubc , fut 
tué  par  Diomède  avant  la  prife  de  Troie,  f l ied, 
lib.  y.) 

F.CHETLUS.  Sur  deux  farcophages  étrufques, 
ubliés  par  lluonarotti,  fur  un  fcmblable  de  la 
ibliothcque  du  Vatican , & fur  un  autre  d'al- 
bâtre , confervé  â la  villa  Albani , on  voir  un 
homme  armé  d'une  charrue  fimple,  c'eft-à-dire  , 
d'un  long  bâton  rccouibc , combattant  avec  cette 
arme  groflière.  V/inckelmann  croit  que  c'efl  le 
héros  inconnu  qui  apparut  aux  athéniens  à la 
bataille  de  Marathon  C Paufan.  lib.  i te  qui  s'é- 
tam  mis  à leur  tête , tua  un  grand  nombre  de 
perles  avec  le  manche  d'une  charrue.  Du  nom  de 
ia  charrue,  , ce  héros  fut  appelle  Echctlus  , 

Sc  fut  honoré  d'un  culte  dans  l'Attique. 

ÉCHIDN  A,  mor.ftrc  femelle  produit  par  Chry- 
faot  & Callyrhoé.  Cemonilre  ne  rcflcmbloit  ni  aux 
dieux , ni  aux  hommes  , dit  Hffiode  , ayant  la 
moitié  du  corps  d’une  belle  nymphe , l'autre 
moitié  d'uu  ferpent  alTreux  & terrible.  Quoique 
les  dieux  la  tinfient  enfermée  dans  un  autre  de 
la  Syrie , cependant  elle  trouva  moyeu  d'avoir 
commerce  avec  Typhon,  dont  elle  eurOrth.s, 
le  cerbère  • l'hyate  de  Letne , la  chimère  de 
Eellcrophon  , le  fpbinx  de  Thèbes  , le  lion  de 
Nemce  , bc  tous  les  monltres  de  la  fable.  Héro- 
dote parie  d’une  fécondé  Eckiéna.  Hercule  , dit- 
il  , étant  allé  chez  les  hyperboréens , y trouva 
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cette  femme  moiilrucufe , avec  laquelle  il  de- 
meura quelque  temps , Se  il  en  eut  trois  cnfans. 
En  la  quittant,  il  lui  donna  un  arc  , avec  ordre 
de  ne  la1. lier  dans  la  conuce  que  celui  de  fes 
fils  qui  pourrou  tendre  cet  aie.  Ces  trois  cnfans 
s'appeltcrent  Agatyrfe,  Gélon  & Scythe.  Quand 
ils  turent  devenus  grands,  Editent  exécuta  i ordre 
d'Hercule,  fit  fartir  du  pays  les  deux  premiets  , 
qui  n avoient  pu  bander  l'arc,  St  retint  avec  elle 
le  troifietne , qui  donna  fon  nom  à la  Scyihie. 
C'ell  air.fi  que  les  grecs  racontoicnt  l'origine  des 
feythes. 

11  eft  encore  fait  mennon  dans  Paufanias  ( Arcad.) 
d'une  Eehidna , fille  de  Sryx  , Sc  femme  de 
Piras. 

ECHINA  DES,  ifies  formées  à l’embouchure 
du  fleuve  Ackëloùs , dans  la  mer  d'Ionie.  11  y 
avoir  autreiois  dans  l Éiolie,  dit  Ovide  ( mu . s. 
f9}.)  cinq  Naïades  , qui,  ayant  fait  un  facrificc 
de  dix  tauicaux  , invitèrent  à la  fête  tcuies  les 
divinités  champêtres , fans  en  puer  le  fleuve 
Achéloüs.  Ce  dieu,  piqué  de  cette  marque  de 
mépris , enfla  les  eaux  de  Ion  fleuve  de  telle  forte, 
qu'il  ravagea  toute  la  campagne,  Sc  entraîna  dans 
la  mer  les  nymphes  avec  le  lieu  où  clics  célé- 
broient  la  fête.  Neptune,  touché  de  leur  fort, 
les  métarnorph'Ta  en  illes.  Ce  font  les  cinq  Échi- 
nadet.  y<yt{  Alcméon,  PeiumÉTE. 

On  les  appelle  aujourd’hui  Cur^oUri  ou  ijles 
iurfolaires . 

ECH1SUS , bracelet  qui  fe  plaçoit  au-deffous 
du  poignet. 

ÉCHION  , mari  d’Agavé  , 8e  père  du  mal- 
heureux Penthée  , fut  un  des  héros  formés  des 
dents  du  dragon , feinées  par  Cadmus.  Vuye\ 
Agave,  Cadmus,  Penthée. 

Échion,  fils  de  Mercure  îc  d’Antianire  , un 
des  argonautes  auxquels  il  fervit  d'cfpion  pendant 
le  voyage  de  la  Colchide  , parce  qu'il  étoit  fin 
8e  ruté.  C’eft  peut-être  à canfc  de  ces  deux  qua- 
lités que  Valerius  I’iaccus , dans  fes  argonauti- 
q les  ( /ri.  i v . 441.  ) lui  donne  Mercure  pour 
père. 

ÉCHIQUIER  , alveus.  Pline  dit  ( XXXVII. 
a.)  que  Pompée  apporta  à Rome  un  échiquier 
large  de  trois  pieds  romains,  8e  long  de  4 , formé 
de  deux  pierres  prccicufcs,  commis  duubus.  On 
doit  fe  rappclter  que  le  mot  gttr.mt  comprenoic  , 
outre  les  véritables  pierres  precieufes,  l'albàtre, 
le  jafpe  , le  jade , l agathc  , Sec. 

ÉCHO,  fille  de  l’air  8e  de  la  langue  , dit 
Aufonc,  ctoit  une  nymphe  de  la  fuite  de  Junon, 
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voifine  du  fleuve  Ccphife,  qui  fervoit  quel- 
quefois Jupiter  dans  fes  amours.  Lorfque  ce  dieu 
étoit  avec  quelqu’une  de  les  maîtreflès,  «rl», 
pour  empêcher  Junon  de  c'en  appcicevoir  , - 
i'amufoic  par  de  longs  dilcouis.  La  décile  ayant 
découvert  fon  artifice , rélolut  de  punir  cette  dé- 
mangeailon  de  parler,  8c  condamna  la  nymphe 
à ne  plus  parler  qu'un  ne  l'interrogeât , 8c  a ne 
ré  peu. Ire  qu'en  peu  de  mots  aux  quittions  qu'on 
lui  feroît.  Cette  nymphe  babiliardc  tut  aimée  du 
dieu  Pan , 8c  le  méprifa. 

Enfuite  ayant  rencontré  un  jour  le  beau  Nar- 
cille  à la  chalfc  , elle  en  devint  épcruucmcnt 
amoureufe , 8c  le  fuivit  fans  cependant  le  laitier 
voir.  Apres  avoir  éprouvé  long-temps  les  mé- 
pris de  ion  amant , elle  fc  retira  dans  le  fond 
des  bois,  8c  alla  le  cacher  dans  le  s lieux  les  plus 
épais.  Depuis  ce  temps  elle  nhaoita  plus  que 
tes  antres  oc  les  rochers.  Là  confuince  par  le 
feu  de  fon  amour,  8c  dévorée  pat  le  chagrin, 
elle  tomba  dans  une  langueur  moitcllc.  Ce  devint 
li  maigre  8c  fi  délaite,  qu'il  ne  lui  relia  que  les 
os  8c  la  voix  : fes  os  memes  lurent  changes  en 
rochers,  8c  elle  n'eut  plus  que  la  voix,  fable 
phyfique  inventée  pour  expliquer  d une  manière 
ir.gcnicufe  le  phénomène  de  l'été#. 

ÉCLAIR.  Les  anciens  avoient  coutume  de 
rendre  ui  e cfpcte  de  culte  aux  éclair*  , en  fat- 
um avec  la  bouche  un  bruit  particulier,  appelle 
poppyj'ma.  Pline  le  dit  cxpiclicinent  ( XX v 111. 

Z.  ) tiegitra*  a dur  art  fuppjjmu  conftnfut  gcntium 
tjl.  Anltuphanc  lait  mention  de  cet  ulage  dans  les 
gr-ipti.  Ce  culte  doit  adreflé  fans  doute  chez  les 
latins  a la  décile  des  éelain , appc'née  Fu/gjra. 

ÉCLIPSES.  Les  payens  attribuoient  la  cauft 
des  éclipfes  aux  vilitcs  que  Diane  ou  la  lune 
rendoit  à Ion  amant  Endymion  dans  les  monta- 
gnes de  la  Catic.  Mais,  comme  fes  amouis  ne 
dutèrent  pas  toujours , il  iaiîut  chercher  une  autre 
caufe  des  iclipjij.  On  feignit  que  les  forcières, 
fur-tout  celtes  de  Thcffahe , où  les  herbes  vé- 
nimeufes  ëtoient  plus  communes,  avoient  le  pou- 
voir par  leurs  enchmtcmcns  , d'aitirer  la  luoe 
fur  la  terre  , 8c  qu’il  falloir  faire  un  grand  bruit 
de  chaudrons  8c  d'auiics  initrumens  , pour  l'crn- 
pèchcr  d’entendre  les  cris  de  ces  magiciennes. 
Juveoal  fait  allufion  à cet  utage , lorsqu'il  dit 
d’une  femme  babiliardc , qu’elle  fait  alTca  de 
bruit  pour  récourir  la  lune  , lorfqu’clle  elt  attaquée 
par  les  forcières.  Cet  ufage  a été  emprunté  des 
égyptiens,  qui  honoroient  Ilis,fymbole  delà  lune, 
avec  un  bruit  pareil  de  chaudrons , de  tyntbales 
8c  de  tambours. 

Plutarque  dit  que  de  fon  temps  on  n'ofoit 
encore  a Home  expliquer  qu’tu  fecrct  la  caufa. 
naturelle  des  telipfu  , rate  110  c ite  conrioif- 
fance  aurcit  piivé  Its  ,s  é.  leut  emploi. 
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Anaxagore,  contemporain  de  Périclès , 8e  qui 
mourut  la  première  année  de  la  foirante-huiticnie 
olympiade , fut  le  premier  qui  écrivit  trèsclai- 
remem  8;  très  hardiment  far  les  diverfes  phafes 
de  la  lune  , Sc  fur  fes  tchpfes  ; félon  Plutarque, 
très ■ haï dimt tu , parce  que  le  peuple  ne  fouffroit 
pas  encore  volontiers  les  phylicicns.  Auflt  les 
ennemis  de  Socrate  réuQirent-ils  à le  perdre  , en 
l’acculant  de  chercher,  par  une  curiolité  crimi- 
nelle , à pénétrer  ce  qui  fe  palfc  dans  les  deux. 

Les  généraux  romains  fe  font  fervis  quelquefois 
des  ielipfti  pour  contenir  leurs  foldats , ou  pour 
des  encourager  dans  des  occalions  importances. 
Tacite,  dans  fes  annales,  Uv.  I.  eh.  XXF1I1. 
parle  d'une  idipft , dont  Druius  fe  fervit  pour 
appaifer  une  fédkion  très  violente , qui  s’étoit 
élevée  dans  fon  armée.  Tite-Live  rapporte  qui; 
Sulpicius  Gallus , lieutenant  de  Paul  Emile  dans 
la  guerre  contre  Perlée , prédit  aux  foldats  une 
idipft  qui  activa  le  lendemain , tu  prévint  par  ce 
moyen  la  frayeur  qu’elle  auroit  caufée. 

Plutarque  dit  que  Paul  Emile  lâcrifia  à cette 
occafion  onze  veaux  à la  lune,  & qu’il  immola 
le  lendemain  à Hercule  vingt  un  boeufs  , dont 
il  n’y  eut  que  le  dernier  qui  lui  promit  la  viétojrc  , 
ïi  encore  fous  la  condition  qu’il  n'attaquetoit 
point  , mais  qu’il  fe  défendroie  feulement. 

Nicias,  général  des  athéniens  , avoit  rcfolu  de 
quitter  liSicile  avec  fon  armée  ; mais  une  ielipfe  de 
une,  dont  fon  imagination  fut  frappée,  lui  fit  perdre 
le  moment  favorable , & caufa  la  mort  de  ce 
général,  & la  ruine  de  fon  armée  ; perte  fi  fu- 
nefte  aux  athéniens  , qu’elle  fut  l’époque  de  la 
décadence  de  leur  pattie.  Alexandre  meme,  avant 
la  bataille  d’Atbelle,  fut  effrayé  d'uue  Mipft 
de  lune  ; il  ordonna  des  facrificcs  au  folcil  , à 
la  lune  & à la  terre , comme  aux  divinités  qui 
caufoient  ces  tciipfes. 

C’ell  ainfi  que  l'ignorance  de  la  caufe  des 
idipjcs  en  a fait  long  temps  un  objet  de  ter- 
reur pour  la  crédulité  populaire.  On  vit  ce- 
pendant quelquefois  des  généraux  à qui  leurs 
connniflances  en  Aftronomie  ne  fttrent  pas  inu- 
tiles. Périclès  conduifant  la  flotte  des  athéniens, 
il  arriva  une  idipft  de  fuleil , qui  caufa  une 
épouvante  générale  ; le  pilote  même  trcmbloit  : 
Périclès  le  raflura  par  une  comparaifon  fami- 
lière : il  prit  le  bout  de  fon  manteau  , & lui  en 
couvrant  les  yeux , il  lui  dit , « crois-tu  que  ce 
» que  je  tais  là  (oit  un  ligne  de  malheur  ? Non, 
„ fans  doute , dit  ce  pilote  : cependant  c’eil 
»>  aurti  une  idipft  pour  toi , 8c  elle  ne  diffère  de 
,,  celle  que  tu  as  vue , qu’en  ce  que  la  lune  étant 
» plus  grande  que  mon  manteau  , elle  cache  le 
» folcil  à un  plus  grand  nombre  de  perfonnes». 

Agathoele , roi  de  Syractife  , dans  une  guerre 
d'Aftiquc,  vit  aufîi  dans  un  jour  décifif  la  terreur 
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fe  répandre  dans  fon  armée  au  moment  d'une 
idipft  ; il  fe  préfenta  à fes  foldats  , leur  en  exp'i- 
qua  les  caufcs  , & diltipa  ainfi  leurs  craintes.  On 
raconte  encore  des  traits  de  cette  efpèce  à l’oc- 
cafion  de  Sulpiiius  & de  Dion  , roi  de  Sicile. 

ECLOGARU.  } On  appelloit  ecloi* , du  moi 
grec  , les  endroits  choifis  dans  les  ou- 

vrages des  écrivains-,  & recueillis  par  des  abré- 
viateurs  nommés  ec/ogarii. 

ECLOGIUMl  Le  mot  tdogia  defignoit  chez 
les  latins  des  poèmes  comportés  à la  louange  des 
morts  , 8c  que  l’on  attachoit  à leurs  portes  pen- 
dant les  funérailles  & le  deuil.  Cicéron  en  fait 
mention  ( de  Fin.  11.  $ e.  ) non  tdogia  mor.umtn- 
torum  fignifeant  hoc  velue  ad  portant  ? U no  ort  eut 
plurima  tonfentiunt  gentes  , populi  primarium  fuijfe 
virum.  L'on  donna  par  extenfion  le  nom  d ’edo. 
gium  à une  épitaphe  8c  aux  vers  gravés  fur  les 
tombeaux  à la  louange  des  morts  , tels  que  ceux 
d'Augullc  , coir.pofcs  pour  Drufus. 

ECLUSES.  Diodorc  de  Sicile  dit  ( liv.  I.  lr. 
partie.)  : « on  a fait  un  canal  de  communication  , 
» oui  va  du  golfe  Pélufiaque  dans  la  mer  rouge. 
» Nécos  , fils  de  Pl'amméticus  , l’a  commencé  s 
» Darius  , roi  de  Pctfc , en  continua  le  ttavail  , 

mais  il  l’interrompit  enfuite  fur  l’avis  de  quel- 
» ques  ingénieurs  qui  lui  dirent , qu’en  ouvrant 
•»  les  terres  il  inonderoit  l’Egypte , qu’ils  avoient 
m trouve  plus  baffe  que  la  mer  rouge.  Ptolémée 
« fécond  ne  laifla  pas  d'achever  l'entreprifc  I 
» mais  il  fit  mettre  dans  l’endroit  le  plus  favo- 
» rable  du  canal , des  barrières  ou  des  ieluftt  très- 
» ingénieufement  contînmes , qu’on  ouvre  quand 
„ on  veut  pafTer  , 8c  qu’on  referme  enfuitc  très- 
» promptement  ; c'ell  pour  cela  que  le  fleuve 
»>  prend  le  nom  de  Ptolémce  dans  ce  canal , qui 
» le  décharge  dans  la  mer , à l’endroit  où  cil 
*•  bâtie  la  ville  d’Arfinoé  Il  ell  démontré  par 
ce  partage,  que  les  éclufes  fervoient  encore  du 
tems  de  Diodore.  Onrctrouvcaujourd’hui  le  radier 
fur  lequel  elles  étoient  établies  , 8c  ce  monument 
a été  découvert  près  de  Suez,  à l’entrée  du 
canal , qui  exifte  encore,  8c  au’un  léger  travail 
rendroit  navigable  fans  y employer  d ‘édufes , 8c 
fans  menacer  l'Egypte  d inondations.  ( M.  de  Toit 
a fait  par  ordre  du  Jultan  Mufiapha  vit  travail  parti- 
culier fur  cet  objet  important.  ) Rien  ne  peut  en 
effet  juftifïer  la  crain-c  des  ingénieurs  de  Darius, 
lors  même  que  leur  nivellement  auroit  été  pris  au 
moment  des  plus  hautes  marées.  Il  n’eft  pas  moins 
important  d’obfervcr  que  toute  cette  partie  de 
l'Illhme  offre  le  terrein  le  plus  favorable  aux 
excavations  , dans  le  plus  petit  efpare  de  douze 
lieues,  qui  fépare  le  golfe  arabique  des  bras  du 
Nil  qui  s'en  rapproche,  8c  fe  jette  enfuitc  dans 
la  méditcrranéc  à Tincck.  ( Mim.de  M,  Tott.) 
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ECMAGORAS , fils  d'Hercule  & de  Phiüo. 
y oy‘\  Phillo. 

ECOLE  de  philofophes.  On  volt  è U villa 
Al’oani,  une  mofaïque  reprcfentant  une  école  de 
philofophes  qui  diffcrtent  fur  le  globe  terreilrc. 
Elle  a été  trouvée  dans  la  Romagne,  autrefois 
J Umbrie  , près  de  l'ancienne  Sarfina  , la  patrie 
de  Plaute.  Winckelmann  en  a publié  le  detlîn 
& une  explication  dans  Tes  monument!  inédit! , 
185. 

ECORCE  d'arbres,  d'arbnfieaux  8c  de  joncs. 

Les  anciens,  & fur-tout  les  indiens,  faifoient 
des  étoffes  pour  s'habiller  avec  les  écorces  du 
morut  papyriftra , comme  les  othaitiens  le  prati- 
quent encore  ; c'ctoit  la  laine  des  arbres , dont 
il  elt  fouvcut  quellion  dans  Strabon  8c  dans  De- 
nys  Pcricgète.  Hérodote  ( lib.  j.  c.  98.)  parle 
de  I écorce  d'un  rofeau  employée  au  même  ulage , 
1*  T»  *•>.  Les  prêtresdgypticns  ponoient 

des  chaullurcs  faites  avec  l ‘écorce  du  papyrus , 
félon  Hérodote.  ( lit.  1.  c.  jy, Pline  {Ub.  19.  c.  1) 
appelle  ces  écorces  de  joncs  filées  , Hnum  orcho. 
minium.  Ils  msttoient  auilà  c»  tifage  pour  leurs 
habits  le  duvet  de  l'acanthus  , la  fubltance  lai- 
neufe  de  l'apocinum  , les  filamens  du  mu/à. 

ECORCE  D'ARBRE.  ^ 

( Article  extrait  de  lu  nouvelle  diplomatique  des 
fuvuns  bénédictins  ). 

“ Nul  ancien  monument,  nul  texte  formel 
des  auteurs nefixent  au  julte  l'invention  des  papiers 
d'écorce  d arbre,  mais  plufieurs  en  conllatent  i'u- 
fage.  On  a Couvent  confondu  le  papier  d'Egypte 
avec  le  papier  d'écorce  d'arbre.  Pour  trancher 
court  à t.nt  de  méprifes,  un  lavant  de  ce  fiècle 
a trouvé  un  lecret , dont  le  fucccs  ne  feroit  pas 
douteux , fi  le  remède  n'éroit  pire  que  le  mal. 
Ce  il  de  nier  qu'il  ait  exillé  ou  qu'on  ait  jamais 
fabriqué  de  papier  d 'écorce  d'arbre.  Mais  avant 
que  de  nous  engager  dans  la  réfutation  d'une  opi- 
nion fi  particulière,  il  nousparoit  important  d'é- 
carter tout  ce  qui  nous  detourneroit  du  but  que 
nous  nous  proposons  ». 

« L'écorce , en  tant  que  matière  propre  a 
recevoir  l'écriture  , peut  être  envifagée  fous  trois 
rapporrs  j dans  fa  totalité,  dans  fa  partie  la  plus 
interne  ou  la  plus  voifine  du  bois,  & dans  fa 
fuperiieie.  1°.  Dans  fa  totalité  t les  anciens  cm- 
ployoient  pour  écrire  [‘écorce  de  certains  arbres. 
Ils  ne  faifoient  que  la  polit  ; ils  en  retranchoient 
les  parties  extérieures  les  plus  nroflîères,  & la 
façonnoient  en  forme  de  table.  1°.  llsdétachoieiu 
les  lames  ou  les  pellicules  les  plus  minces  de  l'in- 
tciltur  de  l 'écorce , liber , pour  en  cotspofex  une 


efpèce  de  papier.  î°.  Ils  ne  dépouillèrent  pas  tou- 
jours les  arbres  de  leur  écorce  interne  pour  s'en 
fervtr  en  guuc  de  papier.  Ils  fe  contentèrent  quel- 
quefois do  l' écorce  extérieure  de  certains  arbres  , 
tels  que  le  ccrifier  , 1:  prunier  8c  le  bouleau.  On 
en  fait  encore  au  befoin  le  même  ulage  en  Amé- 
rique : témoin  la  lettre  du  P.  Poncct,  Jéluite, 
écrite  du  Canada  en  1647  , ÿc  confervee  dans  la 
bibliothèque  de  bt.-Germain-des-Prés.  Ces  fortes 
de  pellicules  extérieures  n'ont  fans  doute  tien  de 
commun  avec  le  papier  d ‘écorce.  Matfei  11’en  parle 
point,  & c 'cil  une  matière  abfolument  étrangère 
à la  quellion  que  nous  allons  traiter  ». 

» D.  Mabillo.i , dans  fa  diplomatique  , D.  Ber- 
nard de  Montfaucon  , dans  la  paléographie  8 c l'on 
lupplcment  de  l'annquicé  expliquée,  reprennent 
ceux  qui  ne  mettent  nulle  diftinûion  entre  le  papier 
d'Egypte  8c  le  papier  d'écorce.  -Mafféi  leur  re- 
proche àfon  tour  d'avoir  donné  dans  l'écueil  dont 
ils  ont  averti  les  autres  : 8c  pour  les  combattre 
d une  manière  qui  ne  leur  lailie  aucun  moyen  d’é- 
viter lès  coups  , il  leur  oppole  trois  propofitions. 
La  première , qu’on  n'a  peut-être  jamais  écrit 
d’aCte  fur  i 'écorce  : la  fécondé  , que  fi  l’on  en  a 
écrit , nul  ne  s'elt  confervc  jufqu  à nous  : la  troi- 
fième  , que  lî  papier  d 'écorce  d'arbre  elt  une  chi- 
mère , 8c  que  jamais  on  n'en  a fait  ». 

« Nous  pourrions  aifement  foiuenir  la  contra- 
dictoire fur  tous  ces  points.  Mais  comme  il  elt 
d une  coniéquence  alfex  médiocre  de  favoir  II 
l'on  a écrit  des  actes  fur  l'écorce  fans  apprêt , vu 
la  difficulté  où  ils  onc  été  dercfilter  jufqu'aujuur- 
d'hui  aux  injures  du  temps,  & que  d'ailleurs  per- 
fonne  ne  réclame  en  faveur  de  leur  exilienec  ac- 
tuelle , nous  infilterons  peu  fur  cet  article.  L'elfen- 
ticl  elt  de  prouver  qu'on  a fait  du  papier  d'écorce  , 
& c'elt  à quoi  nous  devons  particuliérement  nous 
attacher.  La  kaifon  des  aBtres  quellions  avec  celle- 
ci  , leur  procutera  les  éclairciffemens  dont  elles  ont 
belbin  ». 

■*  Au  relie,  il  n’eit  pas  naturel  de  penfer  que 
Mafféi  ait  avancé  des  opinions  fi  finguliéres,  fans 
être  tonde  fur  de  bonnes  preuves.  Il  convient  donc 
d examiner  ri  abord  fi  elles  font  fuffifantes  pour 
faire  revenir  les  favans  de  leurs  anciens  préjugés. 
Il  a eu  fous  les  yeux  une  vingtaine  d'anciens  mo- 
nument de  la  nature  de  ceux  qu'on  a coutume 
de  confondre  avec  le  papier  d'écorce.  Leur  ma- 
tière , leur  lifture , leur  compétition  parfaitement 
uniformes  le  perfuadent , que  tous  font  de  papier 
d’Egypte.  Nous  en  avons  vu  davantage , revetus 
des  memes  caraétcres  , 8e  nous  nous  croyons  éga- 
lement en  droit  d'en  inférer  qu'ils  font  tous  de 
papier  d'Egypte  : mais  nous  n'en  concluons  pas 
qu'il  n'exiflc  nulle  part  de  papier  d 'écorce  d'arbre  ». 

_ “ Les  auteurs  nous  apprennent  qu'on  faifoit  de 
l ‘écorce , ainfi  que  dubois  , des  tables  ou  tablette» 
pour  écrire.  Il  n'y  veut  pas  voir  que  ces  écoiccs 
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fervoient  à dreffcr  des  aâes  & à la  fabrique 
d'un  papier , donc  cm  formoit  <ics  feuilles  d'une 
étendue  coufidérablc , même  allez  épaiffes  pour 
être  pliées  & mifes  en  rouleaux.  Mais  fi  les  aâcs 
n’ctoient  jamais  écrits  fur  lVeeret , d'où  vient  que 
les  légiflateurs  permettoient  d'emplover , dans  les 
lellamens  mêmes , toutes  fortes  de  matières?  Après 
cela  , ne  faudrait. il  pas  au  moins  que  Yécorce  n’eùt 
pas  été  une  matière  fur  laquelle  on  eut  eu  cou- 
tume d'écrire , pour  fuppolcr  qu'elle  n’auroit  pas 
été  de  mife  dans  quelque  cfpece  d'aéte  que  ce 
fût  ? Pourquoi  encore  les  gens  de  loi  faifoient- 
ils  un  fi  grand  ulage  des  tables,  foit  de  bois, 
foit  à' écorce  , enduites  île  cire,  & par  cette railon 
appelées  erra  ; finul  a die  ne  fût  jamais  d.cilé  fur 
les  dernières  ? Les  premiers  peuples  qui  habitèrent 
1 Italie  n'écrivoirnt  que  fur  Yécorce  8c  les  tables 
de  bois.  Croira  - 1 - on  qu'ils  ne  contraûoicnt 
emr'eux  nulle  alliance,  nul  engagement,  nul  traité 
par  éctit  » ? 

« Eli- ce  que  Caflîodore  , Fortimac , Xiphilin  , 
Hérodicn , n'avoient  pas  en  vue  le  papier  d'é- 
corct , lorfque  le  premier  oppofoit  la  rudelle  de 
lV.uter  au  poli  du  papier,  que  le  fécond  ex hortoit 
ton  ami  Flavus  , au  défaut  de  papier.de  lui  écrire 
fur  des  tablettes  de  frêne  , ou  fur  Yécorce  du  hêtre , 
& lorfque  les  deux  demicts  nous  parlent  de  ta- 
blettes de  tilleul  à l'ufage  des  empereurs  Domi- 
tien  & Commode  ? Que  réfuite-t-il  de  ces  textes 
8c  de  quelques  autres  allégués  par  Mafféi  ? Qu'on 
fnifnit  de  bois  8c  d'écorc»  plufieurs  tables  ou  ta- 
blettes à écrire , fansautre  apprêt  que  de  lefpolir , 
ou  tout  au  plus  de  les  enduire  de  cire,  mes  il  ne 
s'enfuit  nullement  que  la  fabrique  de  papier  dV- 
corct  foit  un  être  de  raifon  •>. 

o. Le  filence  de  Pline,  fur  le  même  fuiet , 
n'eli  pas  plus  décifif.  S’il  ne  réfervoit  pas  à 
traiter  ailleurs  du  papier  d'étore»  d’arbre , c'ell 
( pouiroit-on  répliquer  ) que  la  manière  de  le 
faire  , prife  fur  le  modèle  du  papier  d’Egypte  , 
n'étoit  pas  encore  inventée  de  fon  temps.  D'ail- 
leurs , le  filence  d'un-  feul  écrivain  ne  prouvera 
pas  contre  des  textes  d'auteurs  contemporains , 
& moins  encore  contre  des  faits. 

>•  Marcianns  Capella  réduit  la  matière  de  tous 
les  livres  au  papier  , à la  toile  , au  parchemin , 
à l'écorce  du  cilîeul.  Mais  outre  que  l'énumération 
n’eft  pas  exafle , 8c  qu'il  pouvoir  également  en- 
tendre par  potier , celui  d'écorce  & celui  d'Egypte  ; 
conclure  du  mot  écorce  que  ce  n’étoit  point  une 
écorce  transformée  en  papier  , c'ell  un  peu  trop 
fubtilifer  , ce  feanble.  N'ett-ce  pas  un  des  griefs 
de  Ma  fi  ci  contre  les  modernes,  de  ce  que  fouvent 
ils  tranfportent  an  paoier  d'Egypte  , les  noms  de 
tilleul  8t  d'écorce  ? Ne  pouvoit-on  pas  autrefois 
ufer  du  même  langage,  en  patlantdu  papier  d'écorce 
d'arbre  ». 
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« L’illullre  italien  croit  trouver  un  argument 
fans  réplique  , dans  ces  paroles  de  Synuiuque  : 
In  cauàices  eut  tilis  pugiUares  transfcienda  , r.e 
facilis  fine  élus  papy  ri  firipta  corrompat.  De- là  il 
infère  qu'autre  chofe  eft  décrire  fur  du  tilleul, 
autre  chofe  d écrire  fur  du  papier  : que  comme 
le  tilleul  de  Symtnaque  annonce  des  tables  de 
bois  , fon  papier  fignihe  du  papier  d'Eeypte.  Mais 
ne  pouvoit-on  pas  tirer  du  tilleul , 8c  des  tablettes 
de  bois  , 8c  du  papier  A‘ écorce  ? Serait- il  d'ailleurs 
impoflible  de  prouver  par  Mafféi  lui-même  , que 
le  papier  dont  parle  Symmaquc , étoit  d écore» 
d'arbre  , 8c  non  pas  de  papyrus  ? Jugcons-en  par 
les  qualités  qu'il  attribue  au  papier  d'Egypte-  Il 
n'eli  pas , dit-il , fujet  à fe  corrompre  par  l'hu- 
midite  , fi  funelle  au  parchemin  8c  aux  papiers 
de  coton  8c  de  chife.  Mis  en  rouleau  , 8c  garanti 
des  accidens  extérieurs  , il  conferve  fon  encre 
fans  altération , 8c  fe  maintient  dans  fa  confif- 
tance  naturelle  : tandis  que  notre  papier  , même 
étant  préfervé  de  l'eau , fe  pourrit  par  la  feule 
humidité , fe  coupe  8c  fe  déchire  par  les  plis 
qu'il  contracte , fe  confume  8c  par  l'air  3c  par 
la  pouflière.  l’eu  à peu  fa  couleur  s'altère , les  mots 
s’effacent  8c  difparoiffent , 8c  l'écriture  fe  con- 
fond. Puifque  Symmaque  avoir  tout  à craindre 
pour  la  vieilleffe  de  fon  papier  , il  devoit  donc 
avoir  des  défauts  affez  femblables  au  nôtre  ; dé- 
fauts qui  le  rendoient  très-différent  du  papier  d'E- 
gypte  ».  0 

<•  A-t-on  des  tablettes  de  tilleul  , ttUU  pugil/a - 
res  des  V. , VI.  8c  VIL  fiècles  ? Nous  avons  ce- 
pendant divers  monumens  de  ccs  fiècles  en  papier 
d'Egvpte.  Ainfiles  écrits  de Svmmaque  n'auroient 
pas  été  fi  en  sûreté  fur  des  tablettes  de  tilleul  que 
fur  ce  papier.  Pourquoi  donc  leur  donner  la  pré- 
férence fur  une  matière  que  les  feu!»  livres  de 
Numa  dévoient  prefque  faire  regarder  comme  in- 
corruptible ? Par  conféqitent  , le  papier  pour  U 
corruption  duquel  il  craignoit  fi  fort  de  la  fuite 
des  années , devoir  être  d’une  autre  matière.  Oc 
de  l'aveu  de  tout  le  monde , s’il  y avoit  alors  un 
papier  dillinguc  de.  celui  d’Egypte  , il  ne  pouvoir 
être  que  d écorce  d’arbre.  Comment  après  cela 
Mafféi  peut- il  en  nier  l'exiltence  » ? 

« Scion  Suidas,  le  tilleul  porte  une  icortc  fem- 
blable  à celle  du  papyrus  t rien  n'empcchoit  donc 
d'en  faire  le  même  ufage.  En  vain  le  dofte  Mar- 
quis répond-il , qu'il  y a des  tilleuls  en  Italie  , 8c 
que  leur  écorce  ne  fe  divffe  pas  en  pellicules  minces , 
comme  celles  du  papyrus.  Qu'en  faut-il  conclure, 
finon  que  notre  tilleul  n'eli  pas  celui  de  Suidas,  ou 
que  fi  c’ell  le  njême , on  le  faifoit  paffer  par  des 
préparations  qui  ne  nous  font  plus  connues  i De 
quelque  efpèce  que  fût  ce  tilleul  , la  reffcmblance 
des  couches  intérieures  de  fon  écorce  avec  les  tu- 
niques du  papyrus  , ne  pouvoic  réfulter  que  de 
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quelque  apprct , ou  de  la  minière  de  détacher  le! 
lames  corticales , qui  étoient  les  plus  voifines  du 
bois  ». 

“ Théophrafte  parle  des  bandelettes  dVcoree  de 
bois  , lur  lefquehes  on  écrivoit  des  noms.  Pline, 
après  avoir  dtilingué  le  tilleul  mile  & le  tilleul 
femelle  , dit  nettement  : qu'entre  le  bois  & IV* 
corec  de  ce  dernier,  on  trouve  de  minces  enveloppes, 
compofécs  de  plufieurs  membranes.  Quoi  de  pius 

firopre  pour  faire  du  papier  d 'écorce  ? Cent  fois 
e même  auteur  fe  fert  des  mots  tilia  , phüyrea  8c 
philuru  , pour  exprimer  les  enveloppes  ou  lames 
les  plus  délites  de  Y écorce  des  plantes.  Un  tel  lan- 
gage n’çft-il  pas  vdiblcment  emprunté  de  la  nature 
des  pellicules  , tirées  de  Yicorce  du  tilleul,  dont, 
fuivant  Théophralle  8c  Pline  , on  faifoit  des  ru- 
bans 8c  des  bandelettes  l Or  en  augmentant  leur 
largeur , on  ne  pouvoir  trouver  une  matière  plus 
analogue  aux  tuniques  du  papyrus  , 8c  plus 
propre  i former  du  papier  à-peu-près  fembiable 
à celui  d’Egypte  , dont  on  manquoit  prefque  tou- 
jours dans  Tes  contrées  éloignées  de  la  mer  Mé- 
diterranée , & quelquefois  même  dans  celles  qui 
en  croient  les  plus  proches.  Continuons  de  tourner 
en  preuves , contre  le  fyftème  de  Malféi , les 
paJTagcs  fur  lefquels  il  s'efforce  de  l’étayer  ». 
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texte  d’Ulpien  n'a  donc  pas  été  bien  entendu  par 
le  lavant  Marquis  : ou  bien  il  n’a  pas  fer.ti  l'in- 
convénient de  rouler  autour  d'un  cylindre  des 
tables  d'écorce , comme  fi  c’eût  été  du  papier  ou 
du  parchemin  ». 

« Il  ell  des  arbres  à la  vérité  dont  les  iconet 
extérieures  , telles  que  celles  du  cérifier , pouroienc 
former  des  rouleaux  ; mais  cette  propriété  ne  fau- 
roit  convenir  à tout  ce  qui  s’appelle  phy/ira  ou 
cil:  o.  Car  par  ces  termes  , ou  l'on  entend  le  tilleul, 
dont  Yicorce  totale,  ainfi  que  celle  que  foumiroit 
fa  fupcificie  , n’eft  point  pliable  à la  manière  de 
la  peau  extérieure  du  cérifier  ; ou  l’on  entend  IV- 
corce  la  plus  intime  , foie  du  tilleul , fait  de  toute 
autre  plante.  Mais  Yicorce  interne  du  tilleul  8c  de 
tout  autre  arbre , envifigée  feule , n’a  par  eile- 
n Urine  nulle  confillance , fi  elle  n'eil  travaillée  8c 
fortifiée  par  l’application  de  plufieurs  couches  les 
unes  fur  les  autres.  Il  eft  donc  également  nécef- 
faire , 8c  pour  U rendre  propre  i recevoir  l'écri- 
ture , 8c  pour  pouvoir  la  mettre  en  rouleau  , 
d’en  faire  du  papier.  Le  tilleul  d'Ulpien  n'eil  cer- 
tainement que  du  papier  A' icône , Se  l’on  ne  peut 
lui  prêter  une  notion  différente  fans  tomber  dans 
quelque  abfurdité.  On  faifoit  donc  autrefois  du 
papier  d'écorce». 


» En  voici  un , dont  il  conclut  qu’on  ne  fit 
jamais  de  papier  d'écorce  d’arbre , 8c  pat  lequel 
nous  croyons  pouvoir  démontrer  tout  le  contraire. 
Sous  le  nom  de  livres  , Ulpien  comprend  toutes 
fortes  de  volumes , foit  en  papier , foit  en  par- 
chemin , foit  en  quelque  autre  matière  que  ce 
puiffe  être.  Enfuitc  il  met  en  queftion  s’ils  doivent 
être  remis  aux  légataires,  à qui  le  tellateur  a 
donné  fes  livres  , lorfqu'ils  font  compofés  de  plu- 
fieurs feuilles  de  papier , de  parchemin , d’ivoire 
8c  de  toute  autre  matière , ou  qu’ils  confident 
en  des  tables  cirées.  Ici  l’oppofition  entre  volu- 
enina  8c  eodices  ou  codicille  en  frappante.  Les  pre- 
miers lignifient  certainement  des  rouleaux  , 8c  les 
féconds  des  livres  , compofés  de  plufieurs  feuilles  , 
comme  le  font  aujourd'hui  les  nôtres.  Ceux-ci 
pouvoient  être  de  la  même  matière  que  ceux-là} 
mais  celle  qui  formoit  des  livres  femblables  aux 
nôtres,  ne  pouvoit  pas  toujours  être  employée  dans 
les  rouleaux.  L’ivoire,  par  exemple  , le  cuivre, 
le  marbre , le  bois  8c  Yicorce  même  du  tilleul 
fans  apret , ne  pourraient  en  former.  Il  n’cd  pas 
plus  pofliblc  de  rouler  des  tables  de  cette  écorce  au- 
tour d’un  cylindre,  que  d'y  rouler  des  tables  de  bois 
& d’ivoire.  Maffci  fe  trouve  néanmoins  réduit  à 
foutenir  cette  portibiiitc,  s’il  a bien  compris  letexte 
de  l'ancien  jurifconfulte  , dont  il  s’autorife.  A Ion 
avis  , te  tilleul  dont  parle  Ulpien  , ne  doit  pas 
être  mis  au  rang  des  papiers , mais  au  rang  des 
fimplqsécorc«.Aucontraire,le  jurifconfulte  compte 
les  livres  faits  de  tilleul  parmi  les  papiers , cuirs 
ou  parchemins . dont  on  formoit  des  rouleaux.  Le 
Antiquités , Tome  II. 


« On  peut  tirer  un  nouvel  argument , en  fa- 
veur de  l'exitlence  de  ce  papier,  des  paroles 
fuivantes  de  S.  Ifidore.  Hier  eji  cortieispart  in « 

terior Efl  autem  medium  quoddam  inter  Iignum 

V conicem , Et  encore  : Hier  eft  interior  tunica 
corticit , que  ligno  eohirct  , in  que  anci qui  feriht- 

lant Quia  ante  ufum  charte  vel  memlra - 

narum  , de  lilris  arlorum  votumina  fichant.  Il  réfui  te 
de  ces  textes , que  les  livres  8c  les  volumes  d'é- 
corce  des  anciens  n’étoientni  la  totalité  dcIVcorcr, 
ni  fa  peau  extérieure.  Leur  écorce , appellée  livre, 
ne  fut  ni  l’une , ni  l’autre , comme  ces  textes 
le  prouvent  évidemment  : puifqu’elle  étoit  mi- 
toyenne entre  Yicorce  8c  le  bois,  8c  que  d'ailleurs 
on  ne  peut  faire  des  volumes  a rouleaux  d’une 
matière  aulli  peu  flexible  que  Yicorce  des  arbres  , 
prife  dans  fa  totalité». 

» L'auteur  de  la  vie  de  Diâys  de  Crête  , dit  , 
qu'il  compofa  fix  volumes  d'icorct  de  tilleul , en 
lettres  phéniciennes  , fur  la  guerre  de  Troyc. 
Nouvelle  preuve  de  l'exiitence  du  tilleul.  Comme 
le  nom  de  papier  a été  donne  dans  la  fuite  à 
des  fubftances  qui  n’ont  rien  de  commun  avec 
le  papytus  ; philura  fut  appliqué  de  meme  à des 
papiers  très-différens  de  ceux  de  Yicorce  du  tilleul. 
On  tirait  cette  dénomination  de  tilleul , 

parce  que  c’etoit  de  fes  pellicules  , placées  entre 
Yicorce  8c  le  bois , qu’on  fabriquoit  l’ancien  pa- 
pier d'écorce  », 

« Chez  les  peuples  feptentrionaux , le  hêtre 
N n n 
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tenort  tien  de  tilleul.  Audi  dans  leur  langage  j 
le  nom  de  livre,  fe  confond- il  avec  celui 

du  hêtre». 

« Un  écrivain  du  Nord  a pris  un  fentiment  entiè- 
rement oppofé  à celui  de  l'tllultre  italien  que  nous 
réfutons.  Il  prétend  nous  mettre  fous  les  veux  la  ma- 
nière de  fabriquer  le  papier  A'icorce  d’arbre.  F.lle  fe 
réduit  à celle  dont  on  faifoit  le  papier  d’Egypte. 
Selon  lui , les  anciens  tiroient  du  tilleul  plufieurs 
pellicules  avec  le  fer , ils  les  arrangeoient  à 
contre  fens  les  unes  fur  les  autres,  & les  unif- 
ioient  enfemble  avec  de  la  colle  ». 

« Nous  n’infifterons  pas  fur  la  preuve  que 
le  P.  de  Montfaucon  a cru  pouvoir  tirer , en 
faveur  du  papier  d 'écorce  d’arbre,  de  l’étymo- 
logie des  tenues  p-i», 

employés  par  le  fcholiafte  des  bufiliques.  En  effet, 
Eullathe  applique  au  papier  d’Egypte, 

& du  Gange  prouve  par  plus  d’une  autorité, 
qu’on  a pris  ce  terme  pour  du  papier  de  coton  ». 

« Montrer  du  papier  A’icerct  d'arbre  aâuel- 
lement  exillant,  ce  feroit  fans  doute  la  preuve 
la  plus  décifîve  qu’on  en  auroit  fait.  Mats  nous 
ne  pouvons  en  difeonvenir  ; la  plupart  des  an- 
ciens papiers , qu’on  donne  pour  être  A'écorce 
d’arbre,  font  réellement  de  papier  d'Egypte.  Sans 
nous  arrêter  aux  auteurs  qui  ont  confondu  ces 

Îiapiers,  ceux  même  qui  font  attentifs  à en  faire 
a diftindtion,  n’ont  pas  laifle  de  prendre  l’un 
pour  l'autre.  Si  ü.  Mabillon  a bien  faili  le  fens 
de  Lambécius  , le  favant  abbé  de  Godwic  non 
plus  que  D.  Légipont  ne  (ont  pas  exempts  de 
cette  méprife.  Ils  attribuent  la  qualité  & la  na- 
ture de  papier  A'écorce  d’arbre  à une  charte  de 
pleine  ftcuiité , gardée  à Vienne  en  Autriche, 
repréfentée  au  naturel  fur  l’original  par  l.ambé- 
ciits  dans  fa  bibliothèque  impériale  , 8c  d’après 
lui,  par  U.  Mabillon,  dans  fa  Diplomatique. 
Le  dernier  auteur  interprète  ces  mots  de  Lam- 
bécius , ex  corlice  arbotit , du  papier  d’Egypte , 
ajoutant  que  c’elt  une  cfpèce  Aéeorct.  Il  ne  de- 
voit  donc  pas  entendre  autre  chofe;  quand  Brif- 
fon  , publiant  une  autre  charte  de  pleine  fécu- 
rité  , d’après  l’autographe  , confcrvée  dans  la 
bibliothèque  du  roi,  ufe  de  ce»  termes  : ex  cor- 
eiceo  régit  bibliotheot  archetypo.  En  effet , cette 
dernière  pièce,  longue  de  fept  pieds,  dont 
l’écriture  eft  figurée . 8c  le  texte  publié  dans 
le  fupplémttit  de  la  Diplomatique,  n’efl  certai- 
nement pas  de  papier  A’étorct , mais  de  papier 
d Egypte». 

« Cette  confufion  de  langage  laiffe  un  fujrt 
légitime  de  douter,  fi  l’on  ne  doit  pas  tenir  pour 
papier  d'Egypte , tout  ancien  monument , an- 
nonce fous  le  nom  de  papier  A’icorce  , à moins 
qu’il  ne  fou  marqué  par  des  caraâètes  propres 
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8c  diftinétifs.  «Tel  eft,  au  jugeméht  de  D. Bernard 
» de  Montfaucon  , un  grand  rouleau  du  fénateut 
» Antonio  Capello  , àvenife,  qui  contient  un 
» aile  juridique , fait,  il  y a environ  800  ans, 
» dans  la  ville  de  Riéti.  autrefois  Réate».  Mais 
Maffei , qui  depuis  a fait  l’acquifition  de  ce  pré- 
cieux diplôme , n’a  rien  remarqué  qui  le  diftingue 
du  papier  d’Egypte». 

« Ange  Roccha  dit  avoir  vu  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican  plufieurs  monumens  en  papier 
d’Egypte.  Et  tout  de  fuite  il  continue  de  la  force  : 
l’ai  vu  auflï  une  autre  pièce  en  écorce , mais  plus 
erofficre,  de  façon  qu’on  y reconnoit  parfaitement 
1‘ écorce  d’arbre  : ftd  rudiortm  , aupie  itaul  arborés 
CotTsX  cjjc  onwéno  dignofeatur . Elle  étnit  con- 
fervéc  avec  beaucoup  de  foin  chez  Aide  Ma- 
nuce.  Le  mcrnc  auteur  déclare  avoir  vu  un  livre 
A’ccorce,  dont  les  pages  étoient  fi  minces,  qu'on 
en  atiroit  pris  deux  pour  une.  Elles  n’étoient 
imprimées  que  d’un  côté  en  caraâères  indiens. 
Ce  livre  apporté  des  Indes , fut  offert  au  pape 
Sixte  V.  par  le  général  des  Âugullms  dcchaullrj. 
Mais  ce  n’ell  pas  fur  ces  fortes  de  livres  A'écorce 
que  les  favans  font  partages». 

**  S'il  refte  au  monde  quelque  monument  de 
l’ancien  papier  d’écorce  , c’ell  afTurément  un  nu- 
nuferit  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés. 
Nous  y avons  obfervé  des  différences  fenfibles 
avec  les  manuferits  & les  diplômes  de  la  biblio- 
thèque du  roi'Sc  dts  archives  de  S.  Denis.  Mal- 
à-propos  rejetteroit-on  ces  différences  fur  la  di- 
verfité  des  papiers  d'Egypte  , dont  les  uns  étoient 
plus  épais  que  les  autres , ou  fur  quelque  accident 
qui  autoit  collé  enfemble  plufieurs  feuilles  du 
papier  de  ce  manuferit.  1®.  Le  plus  ou  moins 
d'épaifTeur  du  papier  d'Egypte  ne  venoit  pas  de 
la  multiplicité  de  fes  feuilles,  collées  les  unes 
fur  les  autres  ; mais  de  la  proportion  avec  la- 
quelle les  deux  qu'ôn  uni  (Toit  enfemble,  sélot- 
gnoienc  du  centre  de  la  plante  apptllée  papyrus , 
ou  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  colle 
qu’on  y employoit.  i°.  Si  l'obfervttion  de  Maffei 
clt  vraie  , le  papier  d’Egypte  n'a  rien  à craindre 
de  l’humidité.  Ainfi  les  feuilles  ne  peuvent  d’el- 
les-mêmcs  fe  coller  enfemble.  j®.  Celles  du  ma- 
nuferit  de  Saint-Germain  font  trop  égales  8c  fem- 
blables  entr'elles,  pour  qu’on  pu  (Te  fotipçonner 
qu’elles  auroient  été  collées  les  unes  contre  tes 
autres  par  pur  accident.  On  ne  peut  pas  même 
le  dire  du  dernier  feuillet  , qui  paroît  être  double 
des  autres.  4°.  Le  papier  d’Egypte  , qimique  très- 
mince,  a de  la  folidtré  8c  de  la  confiflance.  Le 
papier  A’ écorce , quoique  plus  épais,  fe  rompt 
aifément , R:  s'en  va  par  pièces  ou  pellicules  , 
qui , détachées  de  la  fupcrficie  du  papier , font 
évanouir  l'ccriture.  Voila  en  quel  état  fe  trouvent 
les  cinq  feuillets  du  manuferit  que  nous  décrivons, 
j®.  Ils  font  non  feulement  plus  épais,  8c  compoft* 
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de  plut  de  tuniques  que  ceux  du  papier  d'Egypte , 
ils  paroiifent  encore  plus  grofiiers.  Or  c'eft-14, 
félon  les  favans  > un  caraékère  particulier  au  papier 
d 'écorce.  Du  relie,  à l'egard  de  ce  manufcrit 
lîngulier,  nous  ne  faifons  que  fouferire  au  juge- 
ment des  antiquaires.  Tous  l’ont  cru  de  papier 
d'écorec.  Nous  en  exceptons  néanmoins  D.  Ma- 
billon.  Quand  il  compofa  fa  Diplomatique,  il 
ne  le  rangea  qu'au  nombre  des  manuferits  en 
papier  d'Egypte.  Peut-être  en  penfa-t  ilautrement 
dans  la  fuite.  Mais  D.  de  Montfaucon  , qui  avoir 
approfondi  la  matière  , fautient , fans  héfiter  , 
que  c'cll  du  papier  d' «Votre  d’arbre». 

» C’eft , fans  doute  , au  fujet  de  ce  manufcrit 
que  Thomas  Dempfter  s'explique  avec  les  fenti-' 
mens  de  la  plus  vive  admiration , Sc  qu'il  rend 
témoignage  aux  livres  d'éeorcc  d'arbre  aâuellement 
exillans  dans  les  bibliothèques». 

« Dempller  ajoute , qu’il  a vu  des  fragmens 
d’Hérodote  & de  Polybe  fur  du  papier  d'écorce  -, 
mais  ce  n’eft  pas  4 Saim-Germaindes-Priés.  Le 
feu!  manufcrit  en  écorce  qu’on  y pofséde,  au  moins 
depuis  plus  d'un  demi-fiècle,  ne  renferme  pas  un 
feul  mot  grec.  On  pouvoit  , 4 la  vérité  , lui 
faire  dire  tout  ce  qu'on  voutoit , après  que  les 
Mabillon  8c  les  Montfaucon  n'avoient  ofé  entre- 
prendre d'en  rien  déchifrer , bien  loin  d'en  drefler 
une  notice  exaâe-  Sans  nous  croire  ni  aufli  ha- 
biles, ni  plus  heureux  , nous  allons  en  donner 
une  connoiffance  fuffifante,  pour  ne  laifTer  défor- 
mais 4 perfonne  la  liberté  d'y  fuppofer  desécri- 
tures qui  n'y  fetoient  point  en  effet.  Les  preuves 
morales  que  nous  avons  données  de  l'exiftence 
réelle  du  papier  d 'écorce  , fondé  fur  ce  manufcrit, 
feront  , au  moins  par  rapport  à nous  , appuyées 
de  preuves  phyfiques , refusantes  de  l'Anatomie 
exaae  que  nous  en  avons  faite  ». 

« Des  cinq  feuillets,  dont  il  cil  compofé, 
deux  étoient  jufqu'ici  adhérens  4 la  couverture 
de  parchemin  , Sc  les  trois  autres  encadrés  dans 
des  bandes  de  la  même  matière.  Ainfi  huit  pages 
feulement  paroiiToient  4 découvett.  La  reliure, 
8c  peut-être  même  la  réunion  de  ces  feuillets , 
eft  allez  moderne.  11  ne  fe  trouve  jamais  moins 
de  quatre  couches  dans  chaque  feuillet , fi  ce 
n'ell  qu'elles  aient  été  enlevées  exprès  ou  par 
accident.  On  en  compte  dans  quelques-uns  un 
plus  grand  nombre». 

<«  A peine  peut-on  remarquer  de  légers  vefti- 
ges  d'écriture  fur  certains  feuillets;  Sc  l'on  ne 
fauroit  prefque  en  diilmguer  les  lettres , fans  les 
mouiller.  Plufieurs  membranes  , dont  ces  feuillets 
font  compofés  , cachent  des  lettres,  qu'on  ne  peut 
appeteevoir  qu'en  détachant  quelqu'une  de  ces 
pellicules.  Alors  diverfes  fortes  d'écritures  fe 
manifeftent , même-  d’une  ligne  à l'autre.  L'une 
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eft  fur  une  couche , l'autre  fur  une  autre.  Celle  ci 
appartient  4 l'écriture  romaine  courante , celle-là 
eil  en  écriture  romaine,  demi-onciale  pour  la 
grandeur , minufcule  pour  la  forme , Sc  pour  le 
contour  tirant  fur  l’écriture  courante.  Il  y a des 
pages  où  l’on  trouve  des  lignes  difpofées  en  des 
fens  contraires.  L'âge  de  diverfes  fortes  d'écri- 
tures paroit  quelquefois  éloigné  de  plus  d’un 
fiécle.  On  dirou  que  fur  des  feuilles  ancienne- 
ment écrites , mais  dont  les  lettres  s'étoient 
confondues  , ou  avoient  été  effacées,  on  auroic 
appliqué  des  couches  blanches  , pour  les  faire 
fervir  à de  nouvelles  écritures.  Or , fi  les  plut 
récentes  font  du  VI.  ou  VII.  ficelé  au  plus  tard  , 
( ce  qu'on  peut  démontrer  par  le  caraticre  même  ) 
de  quelle  antiquité  ne  doivent  pas  être  les  au- 
tres ? » 

« Tout  le  manufcrit  eft  en  lettres  Se  en  langue 
latines.  Nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  renferme 
des  aSles  publics.  C’eft  peut-être  même  une  por- 
tion des  regillrcs  municipaux  de  quelque  cité. 
Nous  croyons  y avoir  obfervé  des  dates  de  ca- 
lendes , de  nones,  d'ides  & de  confuls.  Nous 
y avons  lu  fort  dillinâement , au  bas  de  la  cin- 
quième page , XIII1  kalméas  maint.  Il  eft  vrai 
que  kalcndas  eft  abrégé , ainfi  que  le  mot  confu. 
iiéus  en  d'autres  endroits  s mais  ce  font  des  abré- 
viations ordinaires  4 ces  termes.  Nous  n’avons 
pu  lire  nulle  part  le  nom  même  des  confuls  , fi 
ce  n'eft  celui  de  Théodofe,  encore  paroii-il  d’une 
main  poliérieurc  4 la  plupart  des  écritures  , quoi- 
que vraifemblablement  du  temps  de  cet  empe- 
reur, 8c  du  V.  ficelé.  Ce  qui  confirme  que  notre 
manufcrit  a fait  partie  des  regiftres  publics  , ou  , 
pour  le  moins,  qu'il  renferme  des  aéles  qu'on 
y avoit  inférés  , c’eft  qu'il  y eft  fait  unementio» 
fréquente  de  teftamens  , d'aéles , de  chartes  , 
d'enrégiftremens,  de  procureurs  chargés  de  les 
demander , de  fignatures , de  peine  du  quadruple, 
de  prife  de  poüeflion  , 8cc.  Tels  font  les  prin- 
cipaux traits  des  pages  6,7,  8 , 8cc.  Peu  s'en 
faut  que  nous  n'y  ajoutions  la  page  j.  On  y 
parle  en  fécondé  perfonne  j Sc  fi  ce  n’eft  pas  un 
aéle  en  forme  d'epitre , il  eft  difficile  de  n'y  pas 
reconnoitre  une  lettre.  Quoi  qu'il  en  foie,  ces 
pages,  8c  les  1.  8c  9.  font  celles  où  l’on  dc- 
chifre  plus  de  mots.  Nous  y en  lifons  quelquefois 
deux  ou  trois  de  fuite.  Mais  , à l'exception  de 
la  9 page , 8c  4 plufieurs  égards  de  la  8 , les 
lacunes  qui  furviennent  fans  celle  , ôtent  la  con- 
noiffance  du  fujet  précis  qu'on  y traite  ». 

« A juger  de  ce  manufcrit  par  fon  écriture 
extérieure  la  plus  ordinaire,  il  ne  fauroit  être 
plus  récent  que  le  VI.  ficelé.  Le  peu  de  latin 
qu'on  y déchifre,  femble  devoir  le  faire  remon- 
ter encore  plus  haut.  Rien  ne  s'y  écarte  de  la 
pureté  du  Ityle,  ni  d'une  bonne  orthographe  , 
excepte  certaines  lettres  fur  lefquclles  on  varia 
N n n ij 
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de  tout  temps.  En  creufant  dans  ce  manufcric , 
nous  avons  découvert  des  lignes  entières,  ca- 
chées fous  une  ou  deux  membranes,  quoique 
ordinairement  aucune  apparence  de  lettre  n'indi- 
quât cette  decouverte , pas  même  après  avoir 
levé  la  première  couche.  A-t-on  donc  collé,  fur 
ce  papier  déjà  écrit,  de  nouvelles  lames  d écorce  1 
C'e il  ce  qu’on  pourroit  conclure  de  la  différence 
des  caractères  qui  relient  à la  fupetficie , 8e  de 
ceux  qu’on  ne  fauroit  appercevoir  qu’en  portant 
le  fer  dans  le  fein  de  ce  manufcrit.  Mais  com- 
munément ces  lignes  , pour  ainfi  dire  fouterraincs, 
du  dehors  du  papier  ont  pénétré  affez  avant 
dans  fon  intérieur,  & s’r  font  confervées,  tandis 
que  l’air  & le  teins  ont  totalement  fait  difparokre 
l'encre  8c  les  lettres  de  la  furface  ». 

« Ces  découvertes  nous  ont  enhardi  à détacher 
les  deux  pages  adhérentes  à la  couverture  j mais 
la  première  ne  l'a  pu  être  qu’en  partie  , parce 
qu’en  quelques  endroits  elle  ell  percée  à jour , 
8e  qu’en  d autres  elle  étoit  réduite  à une  feule 
membrane,  bien  qu’il  y eût  des  portions  de  ce 
feuillet  compofées , à l’ordinaire,  de  plulieurs. 
Le  dernier  , prefque  double  des  autres  par  i'épaif 
feur,  aptès  avoir  été  détaché  de  la  couverture, 
nous  a laifTé  voir  environ  vingt-deux  lignes  d’é- 
criture mérovingienne  , & par  conféquent  diffé- 
rente de  celle  du  relie  du  manufcrit.  L’antiquité 
en  ell  au  moins  du  VII.  fiècle  ; mais  elle  pour- 
roit être  plus  grande,  puifque  nos  lettres  méro- 
vingiennes lie  font  autres  que  l’écriture  cou- 
rante des  romains.  Nous  avons  commencé  d’abord 
par  diltinguer  quelques  mots  dans  celte  der- 
nière page.  Bientôt  nous  y avons  lu  quelques 
verfcts  des  chapitres  ai  8e  2 j de  l’exode.  Si  6 
& 18  du  lévitique  ». 

» Depuis  que  nous  avons  pénétré  dans  les 
tntrailles  de  ce  tmnufcrir,  8c  qu’une  efpèce  de 
diffcétion  nous  a fait  connoitre  plus  parfaitement 
la  nature  de  la  matière  dont  il  eir  compofc , 
nous  y avons  reconnu  fouvent  des  couches  d’é- 
eorce  tout  à fait  femblables  à ceUes  des  écorces 
d’arbres.  On  en  peut  même  diltinguer  de  diffé- 
rentes efpèces.  11  ell  vrai  qu’on  y remarque  auflî 
quelques  membranes  , en  petit  nombre,  affez  ref- 
fcmbhntes  aux  lames  du  papyrus.  Si  elles  n’en 
font  pis  véritablement,  il  falloit  que  certaines 
pellicules  à‘ écorce  d'arbres  euffent  une  grande 
affinité  avec  elles.  Mais  fi  elles  font  de  papier 
d’Egypte,  il  s'enfuivra  qu’on  fcifoit  quelquefois 
une  forte  de  papier  du  mélange  des  membranes 
de  papyrus  8c  décorez  d’arbres  ». 

ÉCRAIN-  Voyei  Dactyliotheca. 

ÉCREVISSE  de  mer. 

Ce  cruflacée  étoit  le  fymbole  de  plufieurs  villes 
grecques  Si  ficiliumcs.  U forme  U cocuiuc 
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d'Amphitrite  fur  les  médailles  des  brutiensdans 
la  grande  Grèce.  Peut-être  étoit-il  auffi  le  fymbole 
de  Mars  : au  moins  voit-on  dans  la  Chauffe  ce 
dieu  fur  une  pierre  gravée,  ayant  le  pied  droic 
fur  une  écrevijfe  de  mer.  L’Océan  porte  fut  le* 
monumens  , atnfi  qu'Amphitrite , des  ferres  d’é- 
crevijfe  dans  fa  coeffure.  f'ôyzj  Amphitriti  , 
Océan,  Lerne. 

L'Écrevisse  de  mer,  ou  le  Craie , fert  de 
type  aux  médailles  d’Acragas  en  Sicile  , de  Cos, 
d’Hymcre  , de  Cume,  de  Télos  8e  des  Btutiens- 

ÉCRITURE. 

• Des  marques  ayant  d’abord  été  tracées  fan* 
deflein  , & comme  par  une  efpèce  [de  badinage  ; 
l'homme  s’en  fera  fervi  dans  la  fuite,  pour  fe 
rappeller  le  fouvenir  de  certains  faits  qu'il  crai- 
gnoit  d’oublier , ou  de  certaines  obligations  qu’il 
fe  proposait  de  remplir.  Ces  marques  ne  figni- 
fioient  ni  des  fions,  ni  des  mots,  mais  une  to- 
talité de  chofcs,  une  aùion , un  événement  avec 
toutes  fês  circonllances.  La  multiplication  de  ces 
lignes  donna  naiffance  à la  première  écriture.  On 
en  fernit  l'utilité  j on  fe  la  communiqua  ; on  la 
pcrfeéliomta  j on  en  fit  un  art.  Et  bientôt  chaque 
caraâère,  qui  n'exprimoic  que  des  chofes  va- 
gues, fut  defliné  à rendre  des  penfées  fpccifi- 
ques,  & les  modifications  même  de  ces  peu  fées. 

La  plus  ancienne  écriture  ne  tranfmit  donc  ni 
aux  abfens,  ni  à la  pollcrité  , les  fons  de  la  vois 
par  des  lettres  femblables  aux  nôtres.  Elle  expri- 
ma par  des  images  ou  des  figues , fait  naturels  , 
foit  arbitraires  , les  idées  , les  fentimens  , Icsju- 
gemens  : bien  qu’à  parler  à la  rigueur  , ces  der- 
niers fuffent  d’abord  plutôt  fous-entendus  que 
figurés. 

- Parmi  les  caraélères  fymboliques , dont  nous 
parlons , les  uns  étoient  les  portraits  greffiers  des 
affres , des  plantes , des  animaux  & de  différentes 
parties  de  la  nature  ; les  autres  ne  pouvoient 
paffer  que  pour  des  figures  de  pur  caprice.  Tels 
furent  les  hiéroglyphes  de  l’Egypte  , tels  les  ca- 
raélères de  la  Chine.  « Le  moyen  d’exprimer  les 
» penfées  par  des  peintures,  ou  repré  tentations 
» des  chofes  dont  on  parle , cil  celui  qu’em- 
» ploient  encore  aujourd'hui  les  fauvages  du  Ca- 
» nada.  Si  celui  dont  fe  fetvoieni  les  mexicain* 
» avant  que  les  efpagnols  euffent  détruit  leur 
w empire  ». 

Si  tous  les  peuples  de  la  terre  étoient  demeurés 
attachés  à leur  écriture  ptimitive , ils  auroienc 
continué  de  s'entendre  par  écrit , malgré  la  di- 
vetfité  de  leurs  langues.  Les  mêmes  chifrcs  ara- 
bes , les  fignes  du  Zodiaque , des  Planètes  & de 
l'Algèbre  font  également  entendus  , quoique 
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différemment  prononcés  par  les  divers 'peuples 
de  l'Europe,  il  ne  feroic  donc  pas  impoffible , 
d'inventer  une  écriture  qui  put  être  entendue 
de  toutes  les  nations  du  monde  , & que  chacune 
prononcerait  en  fa  propre  langue. 

Le  projet  d’une  écriture  universelle  n'eft  pas 
demeuré  dans  la  pure  poffikilité.  Plufieurs  favans 
hommes  ont  tenté  de  le  réduire  en  pratique. 
Wilkins  , évêque  de  Chefter  , 8e  le  fameux  Leib- 
nitz ont  entrepris  des  travaux  confidérables  pour 
l'exécution  de  ce  deffein.  On  peut  même  avancer 
qu'il  eft  exécuté  en  partie  , quoiqu'il  pût  l'ctre 
d'une  manière  beaucoup  plus  parfaite. 

Les  favans  de  la  Chine,  du  Tonquin,  de  la 
Cochinchine , de  la  Corée  & du  Japon , ont 
des  caraâères  communs , qu'ils  lifent  chacun 
dans  leurs  langues  , quoique  très  - diffemblables 
entr 'elles. 

L' écriturt  fut  toujours  ou  perpendiculaire  comme 
celle  des  chinois,  ou  lïnueufe  comme  les  runes, 
ou  horizontale  comme  la  nôtre , 8e  celle-ci  va 
fixer  pnncipalement  notre  attention.  On  peut  dis- 
tinguer quatre  fortes  Récritures  horizontales , 
celle  qui  marche  de  gauche  à droite , celle  qui 
va  de  droite  à gauche  , 8c  une  troilîème  , qui 
les  réunit  en  allant  8c  revenant  par  des  lignes 
parallèles  vis-à-vis  du  point  d'où  elle  «il  partie. 
Celle-ci  fe  fubdivife  en  deux  efpèces , fuivant 
qu'elle  commence  paf  la  droite,  ou  par  la 
gauche. 

Les  orientaux  ont  toujours  écrit  de  droite  à 
gauche.  Les  occidentaux  depuis  long-temps  écri- 
vent de  gauche  à droite.  Les  premiers  en  com- 
muniquant leurs  lettres  aux  féconds , leqr  appri- 
rent fans  doute  à régler  , comme  eux , la  mar- 
che de  leur  écriturt. 

Les  éttufques  retinrent  fi  bien  cette  ma:-  ' 
che  , qu'ils  ne  l'abandonnèrent  que  très  - rare- 
ment, pour  fuivre  celle  des  occidentaux  , ou 
pour  réunir  l'une  Sc  l'autre  à la  fois.  Prcfque 
tous  leurs  monumens  , dont  on  a formé  des 
recueils  de  plufieurs  volumes  , renferment  des  1 
caraâèrcs  tournés  conftamment  de  droite  à gau- 
che , 8c  des  lignes  gardant  1a  même  direction. 

Les  grecs  ( au  moins  le  préfume  t-op  ) em- 
brasèrent auffi  d'abord  cette  manière  il'cçrjre  , 
foit  que,  comme  Pélafgcs  venant  de  l’Orieng,. 
il*  l'euffent  apportée  avec  eux  , (bit  que,  cbtqmg 
déjà  établis  dans  ces  contrées , que  nous  appel- 
ions Turquie  en  Europe,  ils  l'euffent  reçue  de 
Cécrops  ou  de  Cadmus.  On  n'y  a pourtant  point 
encore  déterré  d'infoription  , qui  conftatc  qu'ils 
aient  obfeivé  de  former  toutes  leur*  lignes  à 
l'orientale* 
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Ce  n'eft  pas  qu'on  n'ait  découvert  des  écritures 
commençant  de  droite  à gauche  ; mais  auffi  tôc 
elles  reviennent  de  gauche  à droite,  lorfqu'elles 
font  compofées  de  plufieurs  lignes. 

Les  huns  qui  détalèrent  l’empire  romain , taux 
la  conduite  d’Attila , écrivoiem  de  droite  à gau- 
che. Leur  alphabet  confillant  en  trente  - quatre 
caraâères , a été  publié  par  Hickes , à la  page 
S de  fa  préface.  On  prétend  que  les  relies  de 
ces  huns  portent  aujourd'hui  le  nom  de  zikules. 
Ils  occupent  une  partie  de  la  Tranfilvanie.  Mol- 
nat  , dans  la  préface  de  fa  grammaire  hongroife , 
parle  de  leur  écriture  comme  d'une  chofc  aâuelie- 
ment  caillante. 

Ecriture  des  égyptiens.  Nous  entendons 
parler  ici  feulement  d'une  écriture  courante , 8c 
non  hiéroglyphique  , dont  nous  traiterons  à leur 
article.  Les  relies  de  cette  tenture  courante  tant 
fi  rares  , que  nous  avons  de  grandes  obligation» 
au  comte  de  Caylus,  qui  les  a recueillis  avec 
loin.  C'eft  lui  qui  va  parler  dans  cet  article. 

Les  cinq  planches  publiées  par  le  comte  de 
Caylus,  dans  tan  recueil  ( tom.I.p . Sj.  ),  rc. 
prefentent  un  morceau  de  toile  , qui  lui  a appar- 
tenu autrefois,  8c  qui  fe  trouve  aujourd'hui  au 
cabinet  de  Ste.- Geneviève.  Sa  longueur  eft  de 
deux  pieds  quatre  pouces  fix  lignes , 8c  fa  hauteur 
de  fix  pouces  fept  lignes  ou  environ  s car  les  bords 
lont  effilés  , 8c  par  conféquènt  inégaux.  Il  eft  di- 
vife'  en  plufieurs  colonnes  parallèles , formées  par 
des  caraâères  égyptiens.  Il  n'eft  écrit  que  d un 
côté;  \‘ écriture  en  ell  noire,  à la  réferve  des  pre- 
miers mots  de  chaque  colonne  , qui  fur  l'original 
fout  tracés  en  lettres  rouges , ( 8c  qui  dans  la  co- 
pie fe  trouvent  foulignés  ) t le  caraâèrt  en  eft 
ferme  , 8c  n'a  pas  été'  fait  au  pinceau  : les  lignes 
de  diviiion  8c  de  réparation  ont  été  tirées  à vue  8c 
fans  règle.  Les  figures  Amplement  deffinées  au 
trait  ne  fontréhauffées  par  aucune  couleur;  mais 
on  peut  affurer  tju'elles  font  touchées  avec  un  ef- 
prit  8c  une  legereté  que  ne  défavoueroient  pas 
des  nations  plus  vives  que  les  égyptiens. 

Cette  bande  de  toile  eft  terminée  par  une  ef- 
pèce  de  compartiment,  qui , outre  plufieurs  mots, 
contient  des  vafes  8c  des  quarres  peints  en  rouge , 
couleur  qui  a été  placée  fans  aucun  tain  , 8c  qui 
délignoit  peut-être  que  ces  corps  étoient  de  tcrtc 
cuite. 

Les  figures  deffinées  au  deltas  des  colonnes  vont 
de  gauoie  à droite , tandis  que  ['écriture  va  en 
un  fens  contraire.  Ceux  qui  defiteronc  de  plu» 
grands  détails  fur  ce  monument , pourront  con- 
lulter  le  IL  tome  < planche  LIV.  ) du  fupplément 
de  [‘antiquité  exf>/!t]uée ,,  où  il  eft  gravé  ; mais  or» 
ne  doit  pas  Ce  fier  entièrement  à U copie  que 
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l'auteur  en  a donnée.  En  l'examinant  tret  atten- 
tion , on  l’appcrçoit  qu'il  t'y  eil  gliffé  bien  des 
fautes  : 8;  cette  raifon  a engagé  le  comte  de 
Caylus  à le  publier  de  nouveau , 8c  le  plus  exaâe- 
ment  qu'il  a été  portible.  11  a ftllu  pour  cela  l'é- 
tudier avec  foin  , détacher  toutes  les  lettres  bien 
marquées,  les  arranger  dans  un  certain  ordre , 8c 
s’en  icrvir  pour  difcerner  celles  qui  ne  font  pas  li- 
fiblcs.  Quand  des  efforts  réitérés  n'ont  pu  relit- 
tuer  des  mots  dont  il  ne  reiloit  plus  que  defoibles 
traces , il  a mieux  aimé  les  négliger  8c  les  rem- 
placer par  des  points , que  de  les  préfenter  fous 
une  forme  étrangère;  c’ell  ce  qui  a augmenté 
dans  la  copie  le  nombre  des  lacunes  que  l'on  voit 
dans  l'original  ; mais  il  a tâché  de  rapporter  les 
différentes  fortes  de  lettres  que  l'on  y voit , & 
c'eft  ce  qui  doit  fufhre. 

Suivant  le  P.  de  Montfaucon » ce  morceau  de 
toile  fervoit  à couvtir  une  momie.  L'on  voit  en 
effet  qu’il  avoir  été  enduit  de  bitume.  La  cou- 
leur brune  que  cette  préparation  lui  avoit  donnée  , 
parois  moins  aujourd'hui  qu'elle  ne  paroiffoit 
quand  il  appartenoir  au  favant  comte  , parce  que 
dans  la  vue  de  le  confervcr  on  l'a  collé  depuis 
fur  une  toile  ; mais  fans  1a  première  préparation 
il  ne  feroit  pas  vraifemblabiement  venu  jufqu'à 
nous. 

Les  égyptiens  traçoient  quelquefois  fur  les 
bandelettes  des  momies  , des  hiéroglyphes  ou  des 
lettres  proprement  dites.  Kirckhcr  a fait  graver 
plufteurs  morceaux  detorle,  chargés  de  fymboles  , 

3u'il  a expliqués  avec  le  même  fuccés  que  ceux 
es  obélifques;  8c  au  commencement  de  ce  fièele  , 
Maillet , conlul  de  France  au  Caire  , dit  avoir  vu 
une  momie  , autour  de  laquelle  on  trouva  une  bande 
de  toile  ornée  de  figures  Bc  de  caraâéres.  Cette, 
bande  ayant  etc  mile  en  lambeaux  , Maillet  en 
ramafTa  fix  ou  fept  aunes  en  huit  pièces  , qu'il  en- 
voya en  France  au  chancelier  de  Pontcbartrain  : 
elles  ont  enfuite  été  difpetfécs  ; mais  il  y a appa- 
rence que  le  morceau  gravé  dans  ces  potiches  en 
faifoit  partie.  ( Ctrylue.  I.  p.  p.  6f  ). 

Le  même  comte  a publié  ( t .pi.  1 6.  ) un  autre 
morceau  d ‘écriture  égyptienne.  Les  caraétères  dont 
celte  toile  elt  chargée,  font  écrits  de  droite  â gau- 
che : ils  occupent  par  une  feule  ligne  le  tiers  de 
fa  largeur,  qui  peut  être de  deux pouces,  L 'écriture 
eft  formée  par  une  très-belle  main  , qui  doit  avoir 
fait  ufage  du  pinceau.  La  canne  & toutes  les-  ef- 
pcces  de  rofeau  ne  pourroient former  des  contours 
< lé  lies  8c  rendes  avec  autant  de  (inerte  & de  pré- 
cifion  que  ces  caraâcres  en  préfentent  ; ce  qu'il 
y a d’alluré,  8s.  ce  qui  eft  fondé  fur  l'expérience 
que  ce  favant  en  a faite  , c'eft  qu'on  ne  petit  les 
bien  imiter  que  par  le  moyen  du  pincesu.  II  elt  bon 
dobfcrvcr  que  cette  pratique  eft  celle  que  lesthi- 
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nois  emploient  encore  aujourd'hui  pour  leur  écri- 
ture, dont  on  ne  peut  s'empêcher  d’admirer  U 
netteté. 

Voici  les  raifonnemens  du  favant  comte  fur  ces 
relies  précieux  8c  prefque  uniques  de  V tenture 
égyptienne  non  hiéroglyphique  ( rte.  1.  pug.  70.  ). 

■«  Tous  ces  monumens  donnent  une  première 
forte  d'écriture  allez  uniforme.  En  les  rapprochant 
les  uns  des  autres  , on  formera  une  lifte  de  carac- 
tères en  ufage  parmi  les  égyptiens  ; mais  afin  de  ne 
pas  trop  groffir  cette  lifte,  il  faut  obferver  que 
dans  Véeriture  dont  nous  parlons  , on  plaçoit  quel- 
quefois plufieurs  lettres  au  deffus  l'une  de  l'autre  , 
8e  que  d'autres  fois  certaines  letrres  ne  paroiflent 
diftinguées  entr 'elles  que  par  des  cfpèces  d'accens 
8c  de  points.  Il  faut  avoir  égard  à ces  Angularités, 
8c  l’on  trouvera  qu'après  les  rédaâions  qu’elles 
donnent  occafîon  de  faire  , la  lifte  des  caraâcres 
égyptiens  ell  encore  très  nombreufe  ; ce  qui  vient 
peut-être  de  ce  que  la  même  lettre  fe  configuroit 
diversement , fuivant  la  place  qu'elle  occupott  clan» 
un  mot.  Mais  comme  il  s'agit  bien  moins  ici  de 
découvrir  l'alphabet  de  la  langue  égyptienne 
que  de  s'afitirer  qu'il  cmanoit  des  hiéroglyphes  , 
il  fuffira  d'avoir  une  artez  grande  quantité  de  lettres 
ifolées,  8c  de  les  comparer  avec  les  figures  re- 
préfentées  fur  les  monumens  égyptiens.  Or  je  puis 
affurer  que  l'on  appercevra  entr  elles  la  liaifon  la 
plus  intime  , 8c  les  rapports  les  plus  fenfibles  ; 8e 
pour  s’en  convaincre,  on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur 
Fe  n°.  1.  de  la  XXVIe.  planche.  J'y  ai  fait  graver 
fur  une  première  colonne  une  fuite  d'hiéroglyphes  ► 
tirés  la  plupart  des  obélifques , 8c  dans  une  co- 
lonne correfpondante , les  lettres  égyptiennes  qui 
viennent-  de  ces  hiéroglyphes.  On  trouvera  , par 
exemple  , que  le  premier  hiéroglyphe  ,repréfcntant 
1 une  barque  , a produit  un  élément  d'écriture  , dent 
la  valeur  a pu  varier,  fuivant  les  points  nu  les  traits 
dont  il  croît  affrété  i que  le  tioiltcmc  hiéroglyphe, 
qu'on  croit  être  l’image  d’une  porte  , en  perdant 
foo  arrondiifement , a formé  la  lettre  qui  lui  eft 
parallèle;  que  la  figure  d’homme  ou  d'animal  ac- 
croupie , au  n*.  IV.  , eft  devenue  une  lettre  qui 
ne  conferve  que  les  linéament  du  fymbole  ori- 
ginal ; enfin  que  le  ferpent , figuré  fi  fouvent  fur 
les  monumens  égyptiens  , ;n°.  XlX. , sert  changé 
en  un  caraâère  qui  retrace  encore  aux  yeux  les 
finuofites  de  ce  reptile.  On  ttouvera  auffi  que 
d’autres  hiéroglyphes , tels  que  le  1,  le  f,  le  6 , 
le  itV  le; ij  , 8cc.  ont  parte  dans  l ‘écriture  cou- 
rante ,'  fans  éprouver  le  moindre  changement.  Au 
reihr,  ce  fl'ell  ici  que  le  léper  effai  d'une  opé- 
ratèOnoui  pourroit  être  pouflee  plus  loin  , âc  dans 
laquelle  on  appercevroit  peut  être  des  rapporte 
différent 'de  ceux  que  j'j t établis  entre  certaines 
lettres 8c  certains  hiéroglyphes  ; mais  en  général, 
l'examen  des  letfres  égyptienne*  prouve  vifibk- 
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ment  leur  origine  ; & plus  il  eft  approfondi,  plus 
il  fert  à confirmer  le  femiment  de  Warbur- 
ron  ». 

••Ce  n'eft  pas  feulement  à cette  efpèce  de 
lettre  que  le  principe  de  cet  auteur  s'applique. 
On  doit  l'étendre  encore  à une  forte  d écriture 
égyptienne  que  les  monument  nous  prefentent , 
& dont  on  trouvera  un  modèle  au  n°.  II.  de  la 
planche  XXVI.  Oeil  une  infeription  publiée  affez 
peu  correctement  par  M.  Kigord,  ( mêm.  de  Tré- 
voux , juin  , 1704  ) 8c  par  le  P.  de  Montfaucon  , 
fantiq.  expi,  e.  II.  pl.  Lit'.  ) 8c  dont  je  donne  une 
copie  plus  exaéle,  d'après  l'original  que  j’avois  vu 
dans  le  cabinet  du  prélidant  de  filazaugucs.il  s'en 
trouve  de  femblablcs  & en  grande  quantité  fur  les 
rochers  du  tnomSinai,8c  l’ocock  en  a rapporté  plus 
de  quatre-vingt  dansla  relation  de  fon  voyage)  mais 
il  aurait  du  nous  avertir  que  quelques-unes  de  ces 
infcnptions  font  en  arabe , 8c  que  d’autres  fois 
on  voit  des  mots  de  cette  langue  mêlés  corju- 
fement  avec  des  mots  égyptiens.  Cependant . quoi- 
que l’ocock  ait  tout  copié  fans  choix  8c  (ans  d:f- 
tmCtion  , fa  copie  meme  prouve  le  fentiment  que 
j'avance.  L' écriture  y cil  difpoféc  dans  un  ordre 
naturel  i on  u’y  voit  pas  ces  efpèces  de  points  , 
d accens  8c  de  traits  qui  font  fur  n tre  bande  de 
toile;  en  un  mot,  elle  ell  allez  rclfemblame  à 
celle  de  l'infcription  que  je  produis  ». 

" En  admettant  cette  double  efpèce  de  lettre  , 
ou  ell  d'accord  avec  les  anciens  qui  reconnoiffent 
deux  fortes  Récritures  égyptiennes,  celte  qu'ils  ap- 
pelloient  facerdotale,  8c  celle  qui  croit  connue 
fous  le  nom  de  vulgaire.  La  première,  confa- 
crée  i des  ufages  religieux,  & propre  d voiler 
les  myltères  de  la  théologie , étoit  fans  doute 
très-difficile  à lire,  8c  c'ell  peut-être  celle  des 
bandelettes  des  momies  t la  fécondé  devoit  être 
plus  fimple  Se  plus  familière.  C’ell , d mon  avis , 
celle  de  la  plupart  des  infcnptions  du  mont  Sinai, 
& de  l'infcription  gravée  dans  la  planche  XXVI. 
J'ignore  fi  ces  deux  fortes  d'écritures  ont  été  for- 
mées l’une  de  l'autre;  mais  il  me  paraît  quelles 
avaient  quelques  lettres  qui  leur  étoient  com- 
munes ; 8c  ce  qui  ell  plus  elfentiel  à mon  objet  , 
qu'oies  tiraient  également  leur  origine  des  hié- 
roglyphes. Cette  dernière  propofition  a été  prou- 
vée plus  haut  par  rappoit  d la  première  efpèce 
de  lettres  égyptiennes  , & elle  le  fera  , je  crois , 
quant  J la  fécondé  , lïTon  veut  faire  attention  au 
n®.  III.  de  U planche  XXVI.,  où  l'on  a repré- 
sente dans  une  colonne  quelques  lettres  égyptien- 
nes , tirées  de  l'infcription  gravée  au  n°.  U. , 8c 
dans  une  colonne  relative  les  hiéroglyphes  qui 
ont  produit  cçs  lettres.  Ainfi , fous  quelque  af- 
pett  qu'on  envifagcfes  caractères  égyptiens  , tout 
concourt  à prouver  qu'ils  viennent  des  hiérogly- 
phes, & d donner  une  forte  d'évidence  au  ptin- 
cipe  de  Watbuton  », 
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ÉcrtrroRi  des  phéniciens. 

( Cet  article  fe  lie  immédiatement  avec  le  précédent , 
Cr  nous  eft  fourni  par  le  mime  [avant  comte  ). 

“ Ce  point  une  fois  établi , il  faudroir  examiner 
fi  les  lettres  égyptiennes  ont  formé  les  phéniciennes. 
Cette  quetlion  eft  d'autant  plus  difficile  d ré- 
foudre, que  les  monumens  phéniciens  font  encore 
plus  rares  que  ceux  des  égyptiens.  Nous  ne  con- 
noiilons  qu'une  de  leurs  mferiptions,  qui  n'a  pas 
même  été  trouvée  en  Phénicie.  Nous  avons  quel- 
ques médaillés  frappées  à Tyr  , d bidon  , en  Si- 
cile , à Carthage  , d filalthe , &c.  avec  des  ca- 
ractères qui , telativement  d ces  divers  pays , 
femblent  avoir  éprouvé  quelqti'altcration.  Ce- 
pendant il  paraît  en  général  qu'ils  ont  une  très- 
grande  affinité  avec  les  égyptiens;  & j’en  donnerai 
pour  preuve  les  monumens  dont  j'ai  parlé,  8c 
lur-touc  l'infcription  de  la  planche  XXVI.  L7- 
critun  reifcmble  fi  fort  d la  phénicienne,  que 
Kigord  ( mem.  de  Trévoux , juin  1704.  ) n'a  pas 
craint  de  lui  donner  ce  nom.  Mais  le  P.  de  Mont- 
faucon  8c  le  P.  Calmer  en  ont  mieux  jugé  , en  la 
déclarant  égyptienne.  En  effet , elle  ell  gravée 
au  dellous  d'un  bas-relief  égyptien  ; 8c  de  plus  , 
elle  ne  préfente  point  de  lettre  qui  ne  foit  dans 
notre  bande  de  toile  , 8c  dans  les  inferiptions  du 
mont  Sinai.  Qu’il  me  foit  donc  permis  d’avancer 
comme  un  principe  prelque  démontré , que  les 
lettres  égyptiennes  doivent  leur  origine  aux  hié- 
roglyphes , 8c  comme  une  très-forte  conjecture 
quelles  ont , d leur  tour , donné  naifiance  aux 
phéniciennes  : les  grecques  viennent  des  unes  ou 
des  autres.  Les  lettres  femblent  donc  avoir  paffc 
des  égyptiens  aux  phéniciens  , aux  grecs , aux 
latins  , 8cc.  » 

« Il  fuit  de  là,  que  rien  ne  faciliterait  plus 
l'intelligence  de  Y écriture  égyptienne  que  celle 
des  caractères  phéniciens  , dont  on  nous  a donné 
quelques  alphabets , avec  lefquets  on  ne  peut  rien 
expliquer.  On  fera  peut-être  plus  heureux  dans 
la  fuite,  8c  j'ofe  le  préfager  fur  deux  raifons 
également  fortes  ; t°.  parce  que  le  phénicien  ref- 
fcmblo  t extrêmement  au  famaritaio  , tant  par 
rapport  au  fond  de  la  langue  , que  par  rapport, 
d la  forme  des  lettres  ; 1“.  parce  que  fur  des 
médailles  frappées  en  Phénicie  on  croie  voir  le 
nom  de  quelques  villes  exprimé  dans  la  langue 
du  pays.  Si  ces  monumens  fe  multiplient,  s'il 
s'en  découvre  de  plufieiirs  villes  différentes  qui 
donnent  lieu  à des  interprétations  également  fui— 
vies , également  certaines  , on  pourra  fe  flatter 
d'avoir  un  véritable  alphabet  phénicien  ; 8c  c'ell 
alors  qu'on  devra  s'exercer  lur  V écriture  égyptienne 
dont  on  voit  un  fragment  au  n°.  II.  de  la”  planche. 
Je  doute  cependant  que  le  fuccès  réponde  pleine- 
ment aux  effotts  qu'on  fera.  Pour  letrouver  l'al- 
phabet d'une  lar.goe  qu’on  ne  parle  plus,  fl  faut 
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l'avoir  au  moins  que  cette  langue  a bien  des  rap- 
ports avec  quelqu'une  de  celles  que  l'on  connoit  > 
comment  pourroit-on  autrement  faire  des  analyfes 
& des  combinations  ? Comment  fixer  la  quantité 
de  lettres  qu'on  doit  réunir  pour  en  coinpofer 
un  mot  ? Or  il  paroit  que  la  langue  égyptienne 
dont  il  s elf  confcrvé  bien  des  mots  dans  les  an- 
ciens aureurs  8c  dans  la  langue  cophte,  différait 
effentielleincnt  de  la  phénicienne  ; 8c  par  une  con- 
féquence  néceflaire  , que  nous  manquons  de  points 
d'appui  pour  nous  clever  jufqu’i  elle , S:  parve- 
nir a l'intelligence  des  caractères  qu'elle  em- 
ployoit  ». 

«*  Mais  fi  cela  paraît  vrai  quant  à [‘écriture  rap- 
portée au  n".  II.  delà  planche  XXVI.,  lachofe  cil 
encore  plus  certaine  à l'égard  des  lettres  tracées 
fur  notre  bande  de  toile.  Comme  elles  ont  en- 
core moins  de  conformité  que  les  phéniciennes , 
& que  les  abbreviations  y font  très-fréquentes  , 
elles  feront  mille  fois  plus  difficiles  à pénétrer , 
& je  ne  fais  fi  l'on  ne  pourrait  pas  dire  qu’elles 
feront  à jamais  inacceflrblesaux  efforts  des  favans. 
Mais  je  ne  prétends  pas  fixer  le  terme  de  leurs 
recherches  & de  leurs  efpérances  ; & quels  que 
foient  les  progrès  que  l'on  fera  dans  ce  point  de 
critique  , je  ferai  content  fi  les  obllacles  que  je 
viens  de  détailler  fommairement  fervent  d’exeufe 
à ceux  dont  les  efforts  feront  inutiles , & relèvent 
la  gloire  & le  mérite  de  ceux  qui  auront  réufli. 
( Caylut.  1.  70  ) >». 

Écriture  en  clous,  ou  de  Perfépolis.  Koyeç 
Persèpolis. 

Écriture  des  manuferits  trouvés  à Hereula- 
num,  8c  des  manuferits  grecs  en  particulier. 

« Tous  les  mots,  fans  aucune  exception  , font 
écrits  en  lettres  unciales,  8c  ne  font  réparés  ni 
par  des  points , ni  par  des  virgules  ; rien  n'in- 
dique la  divifion  des  mots  , lorfqu'il  s'en  trouve 
quelques-uns  de  droites  à la  fin  d'une  ligne;  on 
ne  rencontre  aucun  ligne  d'interrogation,  ni  autres 
qui  pu i tient  aider  1 la  prononciation  , ou  marquer 
las  endroitsquidemandent qu’on  élève  la  voix.  Les 
lignes  de  ponéluation  ne  devinrent  plus  frequens 
qu'à  l'époque  où  la  connoilTarrce  de  la  langue  grec- 
que fe  perdit.  Mais  il  yafurquelques  mots  d'autres 
lignes  inconnus , 8e  dont  on  parlera  plus  bas. 
Quant  à la  grandeur  Sc  à la  beauté  des  lettres , 
on  peut  hardiment  les  comparer  à celles  des  édi- 
tions rares  de  quelques  auteurs  grecs  de  Lafcaris , 
8e  à celles  du  Pindare  d'Oxfort.  Ceux  qui  font 
à portée  de  voit  le  fameux  & ancien  niapufcrit  des 
fcpiante  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  , peuvent 
prendre  une  idée  encore  plus  claire  de  la  forme 
& de  la  grandeur  de  ces  lettres , qui  dans  le 
manufetit  fur  tes  vertus  il  les  vices  font  un  peu 
plus  grandes.  Il  faut  cependant  remarquer  que  dès 
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le  temps  où  la  ville  d'Herculanum  fubfiftoit , le 
caraétère  italique  étoit  enufage,  comme  le  fait  voie 
un  vers  d'Euripide  , écrit  fur  un  mut  «. 

« La  forme  des  lettres  eft  differente  de  l'idée 
que  l'on  fe  fait  ordinairement  de  [ écriture  de  tes 
temps  anciens;  car  les  caractères  avec  des  jambages 
qui  s'avancent , tels  que  dans  le  <f , ont  été  placés 
dans  les  ficelés  poiléiieuts  pat  ceux  qui  croient  avoir 
examiné  avec  le  plus  de  foin  l ‘écriture  des  anciens 
grecs.  Baudclot  1 1 ) du  fur  cela  très-hardiment  8c  fans 
exception,  que  les  lettres  grecques,  foimées  de  ccite 
manière  , font  des  temps  pollèrieurs  ; c’ell  i-diie , 
fuivant  l'idée  qu'on  a attachée  à cette  expreflion, 
des  dernieis  temps  des  empereurs  romains.  Toutes 
les  tables  où  font  figurés  les  anciens  caraélcrcs 
grecs,  fuivant  les  différons  âges,  8c  qui  ont  été 
niifesau  jour  jufqu'à  ptcfcrit,  font  fautives:  on 
peut  le  prouver , fur-tout  par  les  médailles.  Par 
exemple,  l’oméga  écrit  « mêlé  paimi  des  lettres 
unciales , le  P.  Monifaucon  le  donne  au  temps 
de  Domiticn , tandis  qu'on  le  trouve  employé 
deux  fiècles  auparavant , fur  des  médailles  des  rois 
de  Syrie  ; 8c  on  le  voit  dans  la  meme  fotme 
italique  dans  l’infcription  gravée  fur  le  bord  du 
grand  vafe  de  bronze  , confcrvé  dans  le  capitole, 
dont  Mithridate  Eupacor , le  dernier  prince  fa- 
meux de  fa  branche  parmi  les  rois  de  Pont,  «voit 
fait  ptéfent  à un  gymnafe  qu'il  avoir  fondé. 
Cette  efpèce  de  chronologie  eft , comme  l'on  voit, 
fujette  à l'erreur , 8c  peut  nous  faire  prendre  des 
idées  ttes-fauffes  des  chofcs.  Si  quelqu'un , par 
exemple  , vouloir  déterminer  l’antiquité  de  ce 
fameux  fragment  de  ftatue  d'un  Hercule  qui  eft 
placé  au  belvédère  , 8c  qu'on  nomme  le  rorfe 
de  Michel  Ange  , 8c  que  pour  en  fixer  l'époque 
il  eût  recours  à l'infcription  qui  s'y  trouve,  8c  qui 
donne  le  nom  de  Tartine  ainn  écrit  Ar°AA»Nl°E  : 
faudroit-il , parce  que  des  antiquaires  ont  avancé 
que  l'oméga  ainfi  forme  avoir  pris  naiffar.ee  fort 
tard  , qu'il  plaçât  l’auteur  de  cette  admirable 
lfatue  dans  clés  Cèdes  où  Ton  r.e  trouvera  point 
de  fculpteur  capable  de  produire  un  fi  beau  tra- 
vail ? Et  que  deviendraient  alors  les  idées  qu'il 
eft  jufte  d’avoir  fur  les  progrès  8c  l'état  de  l’ait  1 .1)? 

Les  caraélcres  qui  fe  dillinguent  par  une  forme 
particulière  font  ceux  que  voicr.ôs , X , ® , 1 , >■ , 
M.  , r , « ; le  fîgma  ell  toujours  rond.  Ces  lettres 


(t)  (Utilité  des  voyages  , tom.  II , p 117-  ) 

(»)  On  ne  peut  pas  contcftcr  que  les  plus  beaux 
jours  de  la  Sculpture  n’aient  été  les  mêmes  qui  ont 
éclairé  dans  la  Grèce  le  règne  du  grand  Alexandre  , 
& qu'a  mefure  que  l'empire  romain  a perdu  de  fa 
fplcndcur  , les  arts  fc  font  écliples.  Mais  il  eft  pour- 
tant vrai  que  fous  Adrien  ils  reprirent  une  nouvelle 
vigueur,  èc  que  rien  n'eft  comparable  pour  lafinefte 
du  traie  , à la  ilatue  du  bel  Antinoiis , qui  fut  faite 
alors. 
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font  employées  plus  fréquemment  fut  des  iafcrip- 
tions  grecques  du  fécond  ficelé  des  empereurs  8c 
des  ficelés  fuivans  , que  dans  les  ptécedens  ; 8e  ' 
quelquefois  un  jambage  s’avance  vers  la  direftion 
oppoféc,  comme  on  le  voie  fur  une  lampe  de  terre, 
rapportée  par  Paffcri  (i)dlOK^HT  ».(  Win- 
keiman  , /titres  fur  Hcrcu/anum  ). 

Écriture  des  gaulois^ 

Le  feul  monument  de  ce  genre  qui  fubliftc  , 
eil  la  pierre  écrite  de  Saulieu  en  Bourgogne.  Le 
petit  nombre  de  caractères  gaulois  que  l'on  y 
apperçoit , a exercé  la  fagacité  de  plufieurs  écri- 
vains , fans  qu'on  puiffe  avoir  aucune  certitude 
de  la  reuflice.  On  trouve  cette  pierre  Se  fes  carac- 
tères gravés  dans  le  VI.  volume  de  l’hilloire  de 
Bourgogne  , par  l’abbé  Courtépée. 

Écriture  des  runes.  Voyr[  Runes. 

Écriture  des  latins. 

L'écriture  latine  de  la  plus  haute  antiquité , com- 
parée à celle  d'Augulle,  en  était  non  feulement 
dillingure  par  des  qualités  accidentelles , mais, 
a u (fi  par  IaformeeffenticUedes  caraélères,  des  pro- 
portions 8c  de  la  fymmétrie.  Sur  l'an  j68  avant  J.C. 
Tit*  Live  rappelle  une  vieille  loi,  écrite  en  lettres 
antiques,  qui,  félon  Quintilien , ne  reffembloiem 
pas  i celles  de  fon  temps.  Voilà  donc  dès  le  com- 
mencement de  Rome  au  moins  deux  fortes  d'é- 
critures  latines  bien  caradérifées.  Des  témoignages 
certains  en  confinent  l’exiifence  , 8c  ne  taillent 
aucune  rcfiburce  au  doute.  On  n’en  doit  pourtant 
pas  conclure  que  l'ufage  de  ['écriture  antique  fût 
alors  totalement  aboli,  mais  qu’il  n’étoit  plus  à 
la  mode. 

Pourroit-on  fe  flatter  de  voir  reproduire  fous  nos 
yeux  cette  ancienne  écriture  , d-’après  des  originaux 
incontertables  ? C’eft  lur  quoi  nous  ne  croyons  pas 
qu’on  puilTc  héfiter  un  moment;  relie  à favoir  juf- 

u’à  quel  degré  d’antiquité  il  faudra  les  reculer. 

eut- être  ne  fauroic-on  produire  aucun  monument 
dont  la  date  précife  devance  de  plus  de  joo  ans 
la  naiffance  du  Sauveur  : il  eft  cependant  très  pro- 
bable qu’il  en  exilte  encore  de  plus  anciens  au 
moins  de  deux  fièrles. 

Si  deux  de*tablcs  de  Cubio  égatoient  par  leur 
antiquité  celle  des  pélafges  , à qui  l’on  en  attribue 
la  compofition  , il  ije  feroit  pas  portible  de  mon- 
trer un  plus  ancien  modèle  des  lettres  latines  : 
mais  leur  conformité  avec  les  caraélères  d'environ 
loo  ans  avant  J.  C. , les  a fait  regarder  par  plu- 
fieurs favans  plutôt  comme  des  copies  ou  pièces 


(i)  Vaffcri  Lue.  t.  ï.  tab . tp 
Antiquités  , Tome  U. 
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rensuvellées , que  comme  de  véritables  proto- 
types. Elles  ne  feront  donc  mifes  qu'au  niveau 
des  loix  romaines  agraires,  du  fenatus-confulte 
contre  les  bacchanales,  de  quelques  médailles 
confulaircs , ou  tout  au  plus  de  l’infcrip tion  drefféc 
en  l'honneur  de  Lucius-Barbatus.  Au  défaut  d'une 
antiquitéptodigieufeque  fcmbloientallurcr  à notre 
écriture  ces  tables  eugubines,  cliimées  de  plus  de 
jcoo  ans,  les  inferiptions  de  la  fecor.de  Sc  troifième 
efpccc  du  premier  genre  des  écritures  lapidaires 
8f  métalliques , publiées  dans  la  nouvelle  diploma- 
tique des  favans  bénédiéiins , quoique  de  beaucoup 
pollérieures  à cette  époque  ",  répondront  fuffi- 
famment  aux  caraélères  qu'avoient  en  vue  Quin- 
tilien  , Tire- Live  8e  les  autres  anciens.  (Jell 
tout  dire , qu'elles  font  tirées  d'après  ce  que 
l'Italie  a déterré  de  p*us antique  depuis  trois  fièclcs. 
Avant  leur  découverte  , les  tables  lupibines  mifes 
à part  , le  monument  ériçé  à Lucius-Barbatus 
ne  cédait  le  •premier  rang  a nu!  autre  , fi  cen’eft 
peut-être  à quelques  médaillés.  La  colonne  rof- 
trale  de  Duhlius  cil,  à la  vérité  , d'une  date  plus 
ancienne:  les  antiquaires  toutefois  paroiffent  moins 
difpofés  à la  croire  originale  que  rétablie.  Ne 
pouffons  pas  ici  plus  loin  le  dénombrement  des 
inferiptions  antiques  ; il  fufiît  de  jetter  les  yeux 
fur  ies  quatre  premières  efpèccs  du  premier  genre 
des  écritures  lapidaires  3c  métalliques , pour  y voie 
•raffcmblé  tout  ce  qu'à  cet  égard  l'antiquité  nous 
a tranfmis  de  plus  précieux.  Ces  morceaux  peu- 
vent fe  partager  en  trois  âges.  Les  plus  récens 
précèdent  l'ère  chrétienne  de  près  de  deux  cents 
ans  : plufieurs  des  genres  fuivans  renferment  en- 
core quelques  pièces , qui  ne  remontent  pas  moins 
haut. 

Déjà  l'infcription  de  Lucius  - Bathatus  , les 
épitaphes  des  Furius  , les  loix  agraires  8e  ro- 
maines , 8c  autres  monumens  encore  plus  antiques  , 
avoient  perdu  quelque  chofe  de  l’ancienne  ru- 
deffe  des  écritures  latines  t lorfqu’on  vit  paraître  , 
fi  même  on  ne  doit  pas  la  faire  remonter  plus 
haut,  une  fécondé  branche  de  vieille  écriture, 
mais  plus  polie  8c  particulièrement  affrétée  aux 
médailles.  Touche-t-elle  à l’origine  des  caraélères 
latins  ? Ell-elle  émanée  de  cette  écriture  rude  8c 
groffiète , ellimée  la  plus  antique  ? Seroit-cüe 
née  du  commerce  des  romains  avec  les  grecs, 
long-temps  avant  que  les  derniers  •euffent  fubi  le 
joug  de  I empire  ? C’eft  lur  quoi  nous  ne  voyons 
pas  qu’on  puiffe  aifément  fe  décider.  Pour  l'or- 
dinaire on  fe  contente  de  la  reculer  jufqu'à  la 
première  guerre  punique  ; mais  on  a des  As  d'une 
écriture  à-peu-près  femblable,  de  beaucoup  anté- 
rieurs à cette  époque.  Il  fembleroit  donc  que  dès 
la  plus  haute  antiquité  les  romains  auraient  eu 
deux  fortes  d'écritures  capitales , l'une  impo- 
lie 8c  qu’on  peut  traiter  de  rullique  , l’autre  plus 
régulière  8c  dont  on  ufoit  fur-tout  dans  les  fa- 
briques des  monooies,  ( Nouvelle  diplomatique  ). 
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Écriture  romaine.  Quoique  la  figure  des  let- 
tres fe  foutienne  allez,  hien  pendant  les  trois 
premiers  ficelés  de  notre  ère , elle  ne  laifl'e  pas 
de  perdie  infenfibîement  quelque  chofe  de  fes 
belles  proportions  , Ec  fur-tout  de  cette  élégance 
qui  caradtcrifc  fi  bien  l'empire  d'Augufte  & de 
fes  fncctlTeurs  immédiats.  Les  déclins  de  1 ’écri. 
cure  furent  d'abord  prcfque  imperceptibles.  Mais , 
dès  le  III.  fiècie,  elle  fe  dégrada  trop  fcnfible- 
rneat  , pour  qu'il  foit  pe  (Tilde  de  fe  dillimuler 
fa  décadence.  La  forme  des  lettres  ne  fut  pas 
moins  altérée  fur  la  monnoie  que  leurs  propor- 
tions. On  quarra  les  lettres  angulcufts  ; on  arrondit 
les  carrées.  Les  ornemens  fupcrtlus , déjà  trop 
frequens,  le  devinrent  encore  davantage  furies 
marbres  tic  les  tables,  de  bronze.  On  vie  éclore 
de  nouveaux  genres  ef écriture! , qui  fouveut  expo- 
fés  à des  variations  promptes  3r  fuivies  , fe  .nul 
tiplièrent  en  tant  d efpèccs , qu'il  eit  difficile 
d'en  fixer  le  nombre.  Les  monumens  métalliques 
& lapidaires,  fans  donner  l'exdiilion  aux  carac- 
tères irréguliers  3c  rulliques , tic  fans  fe  réduire 
aux  plus  parfaits,  continuèrent,  il  cil  vrai,  juf- 
qu'au  V.  (ièclc  , de  repréfenter  Y écriture  téfor 
mée,  telle  à peu.  près  qu’elle  fc  niontia , lorf- 
qu'on  la  vit  toucher  à l’apojée  de  fun  élégance. 
Elle  n'eut  pas  un  fou  auffi  favorable  fur  les 
médailles.  Ses  pertes  & fes  déchets  n'y  furent 
pourtant  pas  d'abord  bien  marqués.  Les  pierniè- 
i*s  atteintes  portées  il  fl  beauté  s'y  font  fentir , 
ma'S  bien  foiblemcnt  dès  la  fin  du  premier  ticcle. 
Durant  toute  l étendue  du  IIN  fa  décadence 
n'avance,  pour  ainfi  dire, que  pas  à pas.  Au  con- 
traiie  , depuis  le  milieu  du  III.  elle  fc  manifeite 
fur  les  médaillés  & les  monnoies  aux  yeux  les 
moins  attentifs , tic  femble  menacer  l'écriture 
d'une  ruine  totale  tic  précipitée.  L’excès  du  mal 
en  fut  le  remède.  Dès  le  commencement  du  IV. 
fiècie,  on  corrigea  cette  écriture  métallique;  Sc 
fi  fon  ancienne  élégance  ne  fut  pas  tout  à fait 
rappeiléc,  on  s'en  rapprocha  beaucoup.  La  ré- 
forme ne  s'étendit  pourtant  qu’aux  fabriques  de 
monnoies , & même  ne  s'y  foutint  pas  plus  d'un 
fiècie.  Le  mal  gagnoic  cependant  fur  les  marbres 
& autres  matières  dures  d:  toutes  parts. 

Mais  pourquoi , comment  & par  quels  degrés 
1* écriture  romaine  fe  corrompit-elle  ? Le  plus  ou 
le  moins  d'uftge  qu'on  fie  de  la  manière  d'écrire 
l.v  plus  élégante  fe  la  mieux  proportionnée,  peut 
également  fixer  5c  for.  état  le  plus  fl  iriflant , tic 
le  premier  degré  de  fa  décadence.  Le  caractère 
écrafé,  avec  les  applat'fïemens  des  angles  en 
furent  le  fécond.  L'mtroduâion  de  quelques  let- 
tres de  différentes  efpèccs , avec  celles  du  même 
genre  , doit  être  regardée  comme  le  troifième. 
Tant  qu  on  fe  renferma  dans  ces  altérations  lé- 
gères, fi  l’élégance  de  l'écriture  fouffrit  un  peu  , 
fa  foi  me  dlenticllc  ne  fut  pas  corrompue.  Mais 
tout  fut  perdu , quand  on  eut  commencé 
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d’ajonter  la  confufion  des  divers  genres  d'écriture 
aux  premières  atteintes  données  i la  beauté  de 
fes  traits.  Ce  fut  donc  là  le  quatrième  degré 
de  ft  décadence.  Une  autre  forte  de  corruption 
ne  tarda  pas  à fuivre.  Elle  confilloit  à mêler 
o.u  réunir  dans  la  même  infeription  des  caraéières 
de  divers  ordres,  par  exemple , le  minufcule  ou 
le  curfif  avec  le  capital.  Nous  en  voyons  les 
préludes  dès  le  commencement  du  IV.  fiècie, 
tic  meme  dès  la  fin  dffil  ll.  Le  mal  ne  fit  qu'aug- 
menter dans  la  fuite. 

Au  V.  le  dépériffcmer.t  de  l 'écriture  devint  fi 
commun  , Se  quelquefois  fi  énorme , qu'on  a cru, 
depuis  le  renouvellement  des  belles-lettres , de- 
voir en  faire  un  crime  aux  goihs  tic  aux  wiligots. 
On  les  a même  voulu  charger  de  l'horrible  in- 
vention de  Y écriture  curfive,  trop  difficile  à lire 
aujourd’hui  , pour  être  l'ouvrage  des  romains , 
8c  néanmoins  trop  ordinaire  dans  leurs  tribunaux 
avant  l'établiUement  des  gotlis  u.  Italie , pour 
être  celui  de  ces  barbares.  Après  cela,  comment 
n'auioit  on  pas  m<s  fur  le  compte  acs  francs, 
ses  lombards  *c  des  au,,  < -i.x-ns  l's  écritures 
franco  gadiquc  ue  étovi  venues,  ioinbardiques 
U faxo.-cs  ? Sur  qui  ,ci:,i.  t-<.n  la  dépravation 
de  toutes  les  foru.  d ‘écritures  ...  e VI  Sc  VII 
ficc.es,  s’ils  u’-u  étoicnr  pas  coupables?  Voilà 
donc  l-s  cai-ctètrs  Ltins  ci-.anrés  li:  corrompus 
par  les  vvifigocs , les  fia.csç,  '.es  Irnnbaids,  les 
laxons  , en  Elpagne,  dans  les  Gaules,  en  Italie  , 
dans  la  Grande-Bretagne.  Ces  vaines  accutations 
feront  difiipées  ailleurs  ; mais  les  dilt  uüions  , oà 
elles  nous  jftteroicnc , detourneroiem  trop  long- 
temps nos  regards  , qui  ne  doivent  étte  ici  fixés 
que  fur  les  continuelles  révolutions  des  icriturts. 

Arrive  le  glorieux  règne  de  Charlemagne  : 
Y écriture  fe  renouvelle,  les  belles  capitales  ro- 
maines font  remilcs  en  honneur,  ou  cultivées 
avec  plus  de  foin.  Tous  les  caraâèics  acquiè- 
rent quelques  degrés  de  politcll'e  ou  de  (impli- 
cite. L’on  fixe  la  minufcule,  on  la  perfeélionne, 
on  l'accrédite , tic  fi  on  ne  lui  fait  pas  encore 
tenir  lieu  de  toutes  les  autres  écritures  , du  moins 
l'emploie-ton  dans  prefque  toutes  les  fortes  de 
pièces,  cù  I on  fe  U.'oic  auparavant  de  la  capi- 
tale, de  l’onciale  8:  de  la  ctitlive.  Elle  fouft’re 
peu  de  déchet  jufqu'aii  XII.  fiècie , auquel  elle 
le  transforme  en  gothique  par  le  changement  de 
fes  rondeurs , foit  en  angles  , foit  en  carrés.  Le 
gothique  l avent  déjà  foumife  à la  tyrannie  , qu’il 
n'avoit  alors  livré  que  de  légères  attaques  à la 
inajulculé. 

Jufqu’au  IX-  fiècie  , l'ufage  le  plus  autorifé  par 
la  pratique , ne  pcrmcttoit  guère  de  confondre 
les  divers  ordres  d'écriture.  Il  etoic  rare  detrenf- 
port  t les  letties  d’une  clalfe  à une  autre;  &fî 
quelqucloisonfrauchilloit  cette  ligne  de  réparation. 
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les  lettres  empruntées  fe  trouvoient  prefque  tou-  i 
jours  en  petit  nombre  j nuis  depuis  le  X com- 
mence, U licence  n'eut  plus  de  bornes.  Tou- 
jours elle  alla  croiffant , lufqu’i  ce  qu’elle  eût 
entamé  cet  affreux  gothique,  dont  le  renouvelle- 
ment des  lettres  , après  trois  ficelés  de  combats , . 
n’a  pat  encore  totalement  délivré  1 Europe.  La 
tendance  des  écritures  j ce  gothique  moderne  fe 
fait  l'cmir  aux  penonaes  attentives,  des  que  le 
mélange  de  différentes  fortes  d'écriture  commence 
à fe  montrer.  (Quoique  du  IV  au  IX  lièclc  il  fe 
fût  gliflé  dans  Vecriture  bien  des  bizarreries  , que 
des  traits  & des  lettres , qui  plus  eff  , tout  a tait 
barbares,  en  euflent  fouvent  défiguré  la  beauté  i 
néanmoins  il  elt  vrai  de  dire  qu’elle  s'avançoit 
d'un  pas  trcs-lent  vers  ce  nouveau  gothique. 

Le  goût  du  beau,  & fur-tout  d’une  écriture 
affez  propre  , qui  s'étoit  paffablcment  maintenu 
durant  le  IX  ficelé , dégénéra  par  degrés  en  af- 
fectation puérile.  Aux  ornement  recherchés  hors 
du  fein  de  la  belle  natuie  , fuccéda  la  manie  , 
d’abord  pour  l'extraordinaire  s enfuite  pour  le  ri-  < 
dicule  & le  grotcfque.  Le  mal  ne  fit  qu’empirer 
jufqu'au  XIII  ficelé  , vraie  époque  du  gothique 
régnant.  Au  XtV  fiècle  fvs  excès,  pour  ne  pas 
dire  fes  extravagances  , furent  portés  à leur 
comble  en  écriture , comme  en  architecture.  L’une 
8c  l’autre  parurent  alors  plus  furchargccs  de  colifi- 
chets , plus  hériffées  de  pointes , & confcquem- 
ment  plus  affreufes.  Le  gothique  majufcule  fondé 
fur  le  mélange  de  la  capitale , de  la  minufcule 
& de  l’onciale , eut  pour  effcncc  8c  marque 
carattériltique  lis  coupes , les  baies  Sc  les  fom 
mets  transtormés  en  parties  intégrantes  de  fes 
lettres.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'au  milieu  de 
fes  plus  épailfes  ténèbres,  on  ne  laiffc  pas  de 
rencontrer  quelques  inferiptions  fort  courtes , 
telles  que  celles  des  monnoies  & des  fceaux  , qui 
ne  fe  fentent  que  peu  Su  point  de  fa  corruption. 

La  etnfive , en  tant  que  bien  différenciée  de 
la  minufcule,  fe  tint  plus  long-temps  qu’elle  , 
& que  la  majufcule  meme,  à couvert  de  la  dé- 
pravation du  gothique.  M iis  au  XIII.  liècle,  il 
pénétra  par  tout;  & (i  quelque  pièce  en  parti- 
culier en  fut  privée  , en-  général  nulle  forte  d'écri- 
ture n’en  fut  exempte.  Ses  fuccès  fe  multiplioicnt 
de  jour  e:i  jour,  à vue  d'ceil  il  fembloit  gagner 
du  terrem.  Rarement  toutefois  parvint-il  dans  ' 
la  majufeuie  à furpaffer  en  nombre  toutes  les 
autres  lettres  avant  le  XIV.  fiècle.  Quelque  étendue 
que  fût  au  XV.  fa  domination  , il  cefla  dès- 
lors  de  jouir  tranquillement  de  fes  conquêtes.  Si 
quelque  monttoic  , fi  quelque  fceau  fut  aupara- 
vant foullrait  à fes  atteintes,  ce  fut  comme  par 
hazard  8c  fans  confequencc.  Le  gothique  alloit 
toujouis  fon  train , Sc  ne  pouvoir  manquer,  fé- 
lon le  cours  ordinaire  deschofes,  de  tout  envahir> 
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fans  que  rien  pût  mettre  des  bornes  i fes  entre- 
prîtes. 

Cependant  il  fe  répandit  en  Italie  un  goût 
pour  les  bcllrs-lctcres  & pour  les  antiquités  ro- 
maines, qui  ne  tarda  pas  à rappcllcr  celui  des 
anciens  caractères.  Ses  commeucenrens  furent  foi- 
bles , Si  fuivirenc  au  mains  de  près  ct*;x  du 
XV.  fiècle.  Scs  progrès  étaient  déjà  confidéra- 
bles  avant  fon  milieu  ; mais  depuis  ils  i v lurent 
rapides,  & causèrent  une  grande  révolution  dans 
tous  les  genres  d’écriture.  Autli , dès  que  l’art 
de  l'imprimerie  parut  en  Italie,  y reçut -il  un 
nouveau  degré  de  perfection , par  l’ufage  que 
plufieuts  y firent  du  caractère  romain,  au  préjudice 
du  gothique  , employé  par  - tout  ailleurs.  Sur  le 
déclin  du  meme  fiècle,  V écriture  remaille  reflufeitee 
paffa  les- Alpes  s mais  quoique  reçue  pour  toujours 
fur  le  fceau  de  l'empereur,  elle  n'eut  cours  que 
dans  la  haute  Allemagne.  Le  relie  fut  pour  elle 
un  pays  impénétrable , où  l’empire  du  gothique 
ne  pouvant  plus  s'étendre,  fe  chan;  ea  dans  la 
plus  horrible  tyrannie.  Les  ficelés  fuivans  eurent 
beaucoup  de  peine  à fecouer  en  partie  le  joug 
d une  coutume  trop  invétérée.  Depuis  que  le 
gothique  s’eft  vu  chiffe  des  imprimeries  latines 
d’Allemagne,  il  a confervé  allez  de  crédit , pour 
maintenir  fes  droits  fur  tout  ce  qui  s'écrit  en 
allemand  , & même  fur  toutes  les  écritures  cur- 
(ives.  Un  de  nos  meilleurs  écrivains  le  voyant 
fi  enraciné  dans  ce  pays,  a cru  qu'on  auroitdû 
l'appeller  plutôt  uliemunU  que  gothique.  Mais  fi 
les  Jllcmands  y font  demeurés  plus  long-temps 
attachés  que  ptefque  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope , il  r.e  (croît  pas  difficile  de  prouver , que 
loin  d'en  être  les  ailleurs  , ils  s’en  prefervoienc 
encore,  ou  que  du  moins  ils  n’en  étoient  pis 
totalement  infeCtés,  tandis  qu’il  domînoit  paifi- 
blement  chez  leurs  voifim.  Il  ne  feroit  donc  pas 
Julie  de  leur  imputer  en  particulier  une  écriture 
ojieufe , qui  leur  fut  long-temps  commune* avec 
tant  d’autres  peuples. 

Dès , avant  la  moitié  du  XVI.  fiècle  , la  France 
l'avoit  prefque  totalement  exclue  de  fes  inferip- 
tions lapidaires  & métalliques,  auffi-bien  que  de 
fes  imprimeries , elle  céda  entièrement  fur  les 
monnoics  fous  Henri  IL  Notre  curlive  ne  fie 
p.s  le  même  accueil  à la  romaine,  elle  lili  donna 
néanmoins  entrée  avant  la  fin  du  XVI.  fiècle. 
Celle-ci  put  bien  y produire  infenfiblemcnt  quel- 
que réforme  ; mais  elle  ne  prit  le  deffus  que  de- 
puis le  milieu  du  XVII.  fiècle.  Il  faut  même 
l’avouer,  le  gothique  s’y  elt  ménage  bien  des 
réferves.  Nous  ne  pouvons  pas  encore  nous  glo- 
rifier d’avoir  épuré  toutes  nos  écritures  courantes 
de  cette  lèpre.  Heureux  même  fi  nous  no  voyons 
pas  un  jour  les  relies  du  gothique , qui  la  desho- 
norent, reprendre  le  dciTiis&caufer  une  révolution. 
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dont  nous  croyons  appercevoir  les  préludes- ( -V««- 

velle  Diplomatique.) 

Écriture  palmyrénienne.  ^<>yei  Palmyre. 

Écriture.  ( Diphmatitpu  des  chartes,)  Voye j 
les  différons  articles.  Lombarde,  MEROVIN- 
GIENNE , OtttlAEE,  8lC. 

L '(triture  examinée  avec  foin  fournir  des  carac- 
tères exdufifs  de  certains  fièclcs , Si  convenables 
à d'autres.  Ces  caraûères  lèrom  à quelques  égards 
itécififs.  Sous  une  face  différente , ils  n 'offriront 
féparément  que  des. degrés  de.  probabilité  , qu’il 
faudra  réunir  & calculer  ; c'ell  A-dire  , qu'ils  ap- 
partiendront au  même  ordre  de  preuves  que  celles 
qui  naiflent  des  iniices  tiiés  du  parchemin  , du 
fceau , de  l'encre , 8cc.  Le  rcfult.it  des  uns  8c 
des  autres  opère  fouvent  la  certitude  ; quelquefois 
on  ne  fauroit  les  tirer  du  cercle  de  la  vraifem- 
blance;  mais  le  plus  fouvent  cela  n'arrive  que 
parce  qti'on  n'a  pas  fu  faifir  ou  faire  valoir  tout 
ce  qui  pouvoit  concourir  à fixer  l'âge  d'un  an- 
cien monument,  ou  parce  qu'on  a prétendu  fe 
renfermer  dans  un  efpace  de  temps  trop  étroit. 
En  étendant  cette  durée  on  parvient  à la  cer- 
titude. 

Quoique  le  même  fiècte  3c  la  même  province 
ne  flirtent  pas  bornés  à un  fcul  genre  , il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'on  ne  puiffe  difeerner  celle  qui 
convient  à chaque  âge  , Si  même  quelquefois  à 
chaque  pays.  Les  goûts , les  manières  Si  les  iltodes 
changent  pour  l'ordinaire  infenfiblcment  ; miis 
quand  on  les  réunit  Ibtft  un  coup  d’œil  Si  qu'on 
les  compare  > au  bouc  d'un  ou  deux  ficelés  , on 
y découvre  bien  de  la  différence. 

A ne  confidércr  les  diverfes  fortes  d'écritures 
que  pat  leurs  claffes  ou  leurs  genres , elles  né 
lidlefont  pas  dé  concourir  à manifeflcr  leur  âge. 
Des  manuferits  totalement  écrits  en  capitales , en 
tant  que  dirtinçuées  des  onciales  , ne  feront  pas 
poltérieurs  au  VIII.  ficelé.  Ceux  mêmes  qui  font 
en  onciale,  s'ils  ne  font  point  pattic  de  \' écriture 
fainte,  s'ils'ne  font  point  à l'ufage  des  offices  di- 
vins, s'ils  n’ont  point' été  faits  pour  quelque 
prince , feront  au  moins  du  VIII.  fiècle.  Mais 
quelque  livre  que  ce  foit , entièrement  en  onciale, 
tera  jugé  antérieur  .1  la  fin  du  X.  fiècle.  Cette 
règle  eft  applicable  même  aux  grecs.  ' 

Un  manuferit  en  onciale  , dont  les  titres  des 
livres  répétés  au  haut  de  chaque  page  , 8c  ceux 
des  livres  placés  tant  à la  fin  qli’au  commence- 
ment de  chaque  traité  , 8c  les  lettres  initiales  des 
alinéa  paroiflcnt  fans  orneinens,  appartient  à la 
plus  haute  antiquité.  Les  manuferits  néanmoins 
dont  les  titres  des  traités  feroient  en  capitale , 
ruflique  ou  négligée,  pourraient  être  du  mime 
âge. 
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Lorfque  la  capitale  commence  A fe  mêler  avec 
l'onciale  dans  les  titres , 8i  que  les  initiales  des 
alinéa  font  fouvent  en  capitales  , quoique  Malféi 
nous  donne  ce  cataâcre  pour  un  figne  de  la  plus 
grande  antiquité  , nous  le  regardons  au  contraire 
comme  un  indice  d'un  Ace  plu>  récent.  Il  cil 
otdinaire  au  IX.  fiècle  , dans  les  manuferits  même 
en  minufeute.  Si  fréquent  dès  le  VIII.  Nous  ne 
pourrions  néanmoins  regarder  ect  indice  comme 
abfolpmcnt  incompatible  avec  quelques-uns  des 
plus  anciens  mamifctits,  fans  les  rabaificr  con- 
lidérablement  au  deflbus  de  l'âge  que  leur  ont 
affigné  les  plus  favans  hommes  ; mais  nous  jugeons 
beaucoup  plus  favorablement  du  mélange  dé  ces 
quatre  minufcules  c,  % , W,  ’Z , avec  l'onciale. 
Nous  ne  les  avons  jamais  rencontrées  à la  fois  dans 
des  manuferits  en  onciale  , qu'ils  ne  fuflent  anté- 
rieurs au  VII.  ficelé. 

L'onciale  à jambages  tortus  , à traits  brifés 
ou  détachés,  8i  d'ailleurs  foutcr.ue  du  concert 
des  autres  indices , egalement  avantageux  , fe 
fera  pour  l'ordinaise  déclarer  du  V.  fiècle.  Seule  , 
elle  n’exdueroit  pas  le  VI.  ni  peut  être  même  to- 
talement le  Vil. , mais  fa  fin  8i  les  fuivaus. 

La  petite  onciale,  d’une  élégante  (implicite, 
fans  bafe  ni  fommets , angulcufe  dans  fes  con- 
tours , à queues  plutôt  terminées  par  les  demi- 
pleins  que  par  des  déliés  , s'annonce  , au  coup 
d'œil , pour  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
ancien  en  fait  de  manuferits. 

L'onciale  demi-tranchée  fent  leVlI.  fiècle,  ou 
la  commencement  du  VIII.  fans  cxclufion  des 
précédons.  Elle  cil  déjà  quelquefois  pleinement 
tranchée  au  V.  8c  VI.  Alors  les  traits  font  fou- 
vent  fimaffifs  , qu'ils  femblent  doubles  ou  triples. 
C'ell  apparemment  fur  leur  modèle  qu'on  ré- 
forme loncialc  aux  VIII.  8c  IX.  ficelés.  L'ait 
de  celle-ci  efl  pourtant  plus  vif,  le  tour  plus 
recherché  8c  la  coupe  plus  nette.  Faute  d'avoir 
bien  faifi  cette  difpatité  lut  les  rapports  généraux 
de  reflcmblance  , peut  être  feroit-on  quelquefois 
tenté  de  rabjifiet  quelquefois  an  IX.  fiècle  ces 
écritures  du  VL;  mats  le  plus  léger  examen  des 
autres  caractères  rem: tira  fut  les  voies. 

La  minufculc  des  V.  Sc  VI.  fiècles  eft  com- 
munément plus  large  8c  que  la  nôtre,  8c  que 
celle  des  temps  pollérieurs.  Elle  conferve  ordi- 
nairement plusieurs  lettres  majufeules , comme 
I N 8c  l’R.  Quand  la  dernière  eft  minufculc  , 
elle  prend  quelquefois  la  forme  de  l'n , ou  du 
moins  le  jambage  gauche  defcend-il  beaucoup  plus 
qu'il  ne  fait  dans  nos  petites  r romaines.  La 
groffi:  minufculc  n'a  pas  l’air  de  la  nôtre  avant 
le  VIII.  fiècle.  La  conformité  rte  fut  jamais  plus 
grande  que  fur  le  déclin  du  IX.  S:  le  commen- 
cement du  X.  fiècle.  Au  VII.  elle  préfente  quel- 
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que  chofe  de  mitoyen  entre  la  dernière  8e  celle 
du  VI.  Au  XI.  les  rondeurs  de  la  minufcule  com- 
mencent à fe  perdre.  Les  angles  y fuccèdent  8: 
bientôt  les  pointes,  jqut  conl'omment  enfin  le 
gothique. 

Une  autre  forte  de  minufcule  romaine , fou- 
vent  très  petite,  approchoit  de  notre  plus  belle 
curfive.  Quoique  d’un  affez  grand  ufage  aux  V.  & 
VI.  fièclcs  , elle  ne  fervoit  dans  les  manuferits 
que  pour  appofer  des  notes  ou  des  fommaires  , 
ou  pourrcprcfcnterd'anciennesfoufcriptions.  l’eut- 
• être  étoit-elle  propre  à plufieurs  de  ceux  qui  u’a- 
voient  pas  exerce  leur  main  à l’écriture  des  aâes 
publics. 

La  curfive  romaine,  telle  qu’elle  croit  employée 
dans  les  tribunaux  , change  fenfiblement  de  forme 
de  fiècle  eft  fiècle  : ce  changement  devient  plus 
remarquable  depuis  le  VI.  Alors  elle  femble  dé- 
générer en  mérovingienne  8e  loinbardique.  Celle- 
ci  depuis  le  X.  ficelé  , contraâe  une  tournure 
qui  mène  droit  au  gothique- 

La  Franco-Gallique  , curfive  bien  caraélcrifée, 
s’annonce  au  moins  du  VIII.  fiècle.  Si  elle  eft  très- 
liée  & compliquée,  elle  remonte  au  VII.  Lafaxonne, 
à ce  fcul  titre , quoique  rare  au  XL  fiècle  , fur- 
tout  dans  les  manuferits  , fi  l’on  en  excepte  ceux 
d’Irlande , pourrait  abfelument  n’être  pas  plus 
moderne  i mais  les  diverfes  formes  qu’elle  prend 
décideront  plus  précifément  de  fon  âge.  ( Nouvelle 
diplomatique  }. 

Ecriture  repalTée. 

Les  grecs  du  bas-empire  adoptèrent  un  moyen 
finguher  pour  faire  revivre  les  anciennes  écritures , 
qui  commençoient  à s’effacer,  & peut-être  auffi 
pour  apprendre  à écrire.  Ce  fut  de  tepaffer  la  plume 
fur  tous  les  caraâères  de  certains  manuferits.  Ils 
s’approptioient  en  effet  par  cette  méthode  tous 
les  traits  du  caraétcve  antique.  La  différence  de 
l’encre  découvre  ces  nouvailes  écritures  aux  p tr- 
ibunes attentives  : les  lettrines  non  renouvellées 
le  font  encore  plus  infailliblement  ; mais  rien  n’eit 
plus  décifif  que  les  lettres  ou  les  lignes  non  re- 
touchées. On  voit  plufieurs  pages  de  cette  forte 
dans  le  tmnufcrit  grec  210.  de  la  bibliothèque 
coiüine  - maintenant  de  St.-Germam-des-l’iés.- 

Cette  obfervation  a échappe  à plufieurs  diplo- 
maties. 

ECTION  , père  d’Andromaque. 

ECTONIUS  ,J’un  de  ces  hommes  qui  naquirent 
des  dents  du  dragon,  femées  parCad’irus.  Voye\ 
Cadmvs. 


ÉCUEILS. 

Comme  l'ondépeignoit  les  cttes  malfaifans  fous 
une  forme  redoutable  ou  effrayante , on  repré- 
fente les  écueils  dangereux  fous  des  ligures  de 
géans  ou  de  monftres.  C'cft  ainfi  que  Vecucit  al. 
cyonius  , fituc  dans  l’ifthmc  de  Corinthe  , avoit 
été  autrefois  un  géant.  Il  voulut  enlever  les  bœufs 
d’Hercule  j car  on  trouve  Hercule  par-tout  ; 
mais  le  hétos  le  tua. 

Voici  un  autre  roc  perfonnifié  ; 8c  fon  hiftotre 
donne  une  idée  de  la  manière  de  conter  les  faits 
phyfiques  dans  le  génie  allégorique  des  anciens 
temps. 

Il  y avoit  un  chemin  qui  conduifoit  de  l’ifthme 
de  Corinthe  , à Mcgare  i comme  tout  ce  pays 
eft  hériffé  de  rochers  , la  route  cioit  fort  mau- 
vais 8e  remplie  de  précipices.  Il  y avoit  en  par- 
I tic  ut  ier  un  paffage  étroit  fur  les  rochers  de  Sciron , 

( c'eft-i-dire , les  rocs  taillés  de  , feindo  ).  Le 
voyageur,  menacé  d’un  côté  par  des  rocs  qui 
pendoient  fur  fa  tête , Se  de  l’autre  par  la  mer 
qui  mugiffoit  à fes  pieds,  n'y  paffoit  qu’en  trem- 
, blant  ; n n’y  avoit  aucun  hofpice  fur  ta  route  pour 
s'y  rafraîchir  : on  la  changea  depuis.  Voilàl’hiftoire 
phyfique  telle  que  la  rapporte  Strabon  ( A-rai. 
geogr.  lit,  9.  ) : la  voici  contée  dans  le  langage 
primitif.  .* 

11  y avoit  un  géant  nommé  Sciron  , qui  fe  te- 
noit  à ce  paffage  : ce  brigand  faifoit  jeûner  les 
paflans,  puis  il  leur  mettoit  du  pain  à terre,  ou 
il  les  engageoit  à lui  laver  les  pieds , 8e  comme 
ceux  ci  fe  baiffoiem , il  les  prenoir  par  le  pied 
&c  les  jettoit  dans  la  mer.  Théfce , qui  purgea 
cette  route  de  brigands  de  la  même  cfpècc,  le 
jetta  dans  le  précipice,  l.a  terre  & la  mer , dit 
Ovide  ( métamorph.  lib.  7.  ) , rtfttfoient  également 
de  recevoir  fcf  os  ; long  temps  le  jouet  des  ondes  , 
ils  durcirent  enfin  , tie  ils  devinrent  ces  rochets 
qui  portent  encore  le  nom  de  Sciron.  Un  des 
plus  fameux  travaux  de  Th  i fée  cl!  un  fait  pure- 
ment phyfique  ; 8<  on  lui  attribua  un  grand  nombre 
d'aftions  pareilles  , qui  ne  peuvent  être  faites 
par  un  feul  homme  , Se  qui  font  l'effet  de  la  ci- 
vilifation  Se  de  t’induftrie. 

Citons  encore  quelques  écueils  perfonnifiés  : tout 
le  monde  connoit  les  écueils  de  Charyhde  Se  de 
Scylla  , beaucoup  plus  dangereux  autrefois  qu’ils 
ne  le  font  aujourd’hui.  Charyhde  eft  à droite , 
tic  Scyih t à gauche  ; Charyhde  fur  la  côte  de  Sicile  , 
Se  Scylla  fur  celld  d’Italie.  Dans  le  langage  figuré 
des  premiers  temps  , Charybde  ( nom  féminin  1 
croît  une  belle  femme , voleufe  infiqne , 8e  qui 
comme  AUyontus , comme  Cacus  8e  d'autres  mon- 
tagnes, voulut  enlever  les  bœufs  d'Hercule  ; mais 
Jupiter  la  foudroya  -,  8e  comme  cet  écueil  avoit 
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le  pied  dans  l'eau  , on  peignoir  cette  femme  avec 
une  énorme  queue  de  poifTon. 

Viciait  de  Scy/ia  fut  perfonnifié  de  même  r 
fon  nom  eft  féminin  ; l'on  en  fit  une  femme.  Les 
flots  venoicnt  s’y  brifer  avec  bruit  contre  les  ro- 
chers i on  dit  qu’elle  étoit  entourée  a la  ceinture 
de  chiens  & de  loups , qui  hurloient  8c  abcyoicnr 
fins  celle. 

Ceci  eft  regardé  fans  doute  comme  une  fable 
toute  pure  ; mais  il  eft  utile  d’oblerver  comment 
elle  entre  dans  l'hilloire.  Scylla  n’avoit  pas  tou- 
jours été  difforme:  jeune  Oc  belle,  elle  avoit  été 
aimée  de  Ciaufus  j Circi  en  fut  jaioufe,  elle  cm- 
poifonna  la  fontaine  où  Scylla  alloit  fe  baigner  ; 
celle-ci  devint  hideufe , b:  de  défefpoir  elle  fe 
jetta  dans  la  mtr,  où  elle  devint  skytl , skurl , 
efeutil , écueil.  Mais  fi  la  cruelle  Circi  ( qui  n’eft 
pas  la  Circi  du  Pont  ) n'eft  autre  chofe  que  la 
montagne  volcanique  , voifine  de  Scylla  , & con- 
nue aujourd'hui  fous  le  nom  de  monte  Circetlo , 
comment  fera-t-on  entrer  cette  magicienne  dans 
l'hiftnire  ? Comment  a-t-elle  donné  un  ou  deux 
fils  à Ulylfe?  Et  comment  recevoir  fans  allégorie 
cette  fameufe  aventure  du  jiéros  (troc/  Voye[ 
ClR.CE.  f Article  de  M.  Rubuud  de  Saint- Étienne  ). 

ÉCUREUIL. 

Le  comte  de  Caylus  a publié  ( rec.  V.  pt. 
XXIII.  ) le  deilin  d'un  écureuil.  Ce  petit  écu- 
reuil t mangeant  & dreffe  fur  fes  pattes  de  der- 
rière , ou  plutôt  affis  félon  le  mouvement  natu- 
rel de  cet  animal , prouve  que  les  romains  ne 
chcrchoient  que  la  feule  représentation  des  ani- 
maux ; car  on  ne  voit  pas  que  Y écureuil  ait  été  con- 
facré  à aucune  divinité,  ni  qu'il  ait  fervi  d'image 
ou  de  corps  à aucun  fymbole-  Il  ne  ptéfente  à 
l’efprit  que  l'adrelfe  8c  l'agilité  dont  la  nature 
a pourvu  ce  petit  animal.  Celui-ci  eft  d'un  allez 
bon  travail. 

ECUYERS,  qui  aidoient  à monter  i cheval 
avant  l’ufagc  des  écriets.  Voye\  anaboaeis. 

Eco  VERS,  armigeri  , fe  litige  ri , ferviteurs  des 
guerriers.  Homere  , en  parlant  des  héros  de  la 
guerre  de  Troye,  fait  fouvent  mention  de  ces 
écuyers  dont  la  naiffance  & la  condition  ctoient 
fouvent  relevées.  C'étoient  alors  des  jeunes  gens 
qui  fe  formoient  au  métier  des  armes  , fous  ta 
conduite  des  guerriers  célèbres.  Les  ieuycrs  ne 
furent  fouvent  que  des  fetviteurs  à gages. 

ECU  VERS  , armigeri  équités. 

Les  écuyers  romains  étoient  des  compagnies  de 
gens  de  guette  armes  d'un  ccu  8e  d'un  javelot. 
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Ils  étoient  fort  eftimés , tuais  néanmoins  inférieurs 
pour  le  rang  i d'aiitr-s  gens  de  guerre  , qu'on 
appeiloic  gentils  , geatilts.  Ceux-ci  tormoient  des 
cohortes  ou  compagnies  Je  foldats  prétoriens , 
c'crt-i-dire , dcftincs  à ta  aide  8c  i la  delerife 
du  prétoire  ou  palais  de  ipereur.  Le  mnitfe 
des  offices  avoit  fous  lu  d-u,  cales,  fcholt  diffé- 
rentes, l une  pour  les  gentils,  l'autre  pour  iet  . 
écujers. 

Il  eft  parlé  des  uns  8c  des  autres  avec  diftirc» 
tton  dans  Ammicn  Marcellin ,(  lié.  XIV.  XVI. 
XVII.  XX.  8c  XXV11I.  (/  in  noiiiia  imperii- 
romani  ). 

Pafquier , dans  fes  recherches  ( tom.  ].  th.  II. 
ehap.  XVI.  ) , remarque  que  fur  le  déclin  de  l'em- 
pire romain  il  y ept  deux  fortes  degçns  de  guerre, 
qui  furent  fur  tous  les  autres  en  réputation  de 
bravoure;  fi  voir , les  gentils  8c  les  écuyers , dont 
Julien  l'apollat  faifoit  grand  cas,  lorfqu'il  léiournoit 
dam  les  Gaules;  c’clt  pourquoi  Ammien  Marcellin 
(liv.  XVII.)  rapporte  que  ce  prince  fut  affiégé 
dans  la  ville  de  Sens  par  les  ficambrcs,  paice 
qu'ils  favoient  Jcutarios  non  adtffe  ntegemiles  , ces 
troupes  ayant  été  répandues  en  divers  lieux  pour  les 
faire  fubfifter  plus  commodément. 

Scintule , cornes  (labuli , comte  de  l’étable  de 
Julien,  eut  ordre  de  choifir  les  pl  at  alertes  d'entre 
les  écuyers  8c  les  gentils  , ce  qui  fait  voir  que 
c’étoit  l’élite  des  tr  upes  ; 8c  Pafquier  obfcrve 
que  les  écuyers  n’étoient  point  fournis  ordinaire- 
ment au  comte  de  l’étable  , qu’ils  avoient  leur 
capitaine  particulier  , appellé  jcLtariorum  reüor  , 

8c  que  ce  fut  alors  une  commiflion  extraordinaire 
donnée  à Scintule. 

Procope  rapporte  que  vingt-deux  de  ces  écuyers 
défirent  trois  cents  vandales. 

Les  empereurs  faifant  confifter  la  meilleure  par- 
tie de  leurs  forces  dans  les  gentils  8c  les  écuyers, 

8c  voulant  les  récompenfer  avec  diftinétion , 
leur  donnèrent  la  meilleure  part  de  la  diftributinn 
qui  fe  laifoit  aux  ioldats  des  terres  i titre  de 
bénéfice. 

Les  princes  qui  vinrent  de  Germanie  établir 
dans  les  Gaules  la  monarchie  françoife  > imitèrent 
les  romains  pour  la  dillribution  des  terres  conquifes. 
à leurs  principaux  capitaines  ; 8c  les  gaulois  ayant 
vu  fous  l'empire  des  romains  les  gentils  8c  les 
écuyers  tenir  le  premier  rang  entre  les  militaires 
8c  pofféder  les  meilleurs  bénéfices , appelèrent 
du  même  nom  ceux  qui  fuccédcrent  aux  memes 
emplois  £c  bénéfices  fous  les  rois  françois. 

Ecuyers  - tranchons.  Les  romains  créèrent , 
fous  les  empereurs , une  efpèce  de  luxe , que 
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l’on  a peine  à croire.  Ils  faifoient  apprendre  à 
leurs  écuyers  tranchons  à couper , à fervir  les  vian- 
des en  cadence  Sc  au  fon  des  inltrumens  , & avec 
des  geltes  étudiés  comme  ceux  des  pantomimes. 
Pétrone  le  dit  expreffément  ( c.  56.  ) proiegit  fei/for, 
0-  ad  fymphoniam  ita  gefliculatus  laceravit  obj'onium, 
ut  putares  Daritsm  hyaraule  caillante  pugrtare. 

EDEMUS,  habitant  de  Cythnus,  auquel  fes 
compatriotes  rendirent  un  culte.  ( C lemens  Alexan- 
drin. Protrept.  ) 

ÉDESSA,  dans  la  Macédoine.  EAEccERN 
& ESECCAIUN. 

Cttte  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  M.  Aurèle  , de 
Carfcalla,  de  Macrin,  de  Diaduménien , de 
Philippe-pcre , de  Maxime  , de  Gordien- Pie  ; de 
Livie  , de  Tranquillme,  de  Marnée. 

EDESSE 8c  OSRHOENE.  Les  rois  à'Eieffi  8c 
d'Ofrhocnc , dont  on  a des  médailles  font  Abc  ARE 
& Mannus  fon  fils.  Voyt[  leurs  articles. 

Eoesse  , en  Syrie  , félon  d'autres  en  Mcfo- 
potamie.  e aecca  8c  eaeccai  nie,  te  quel- 
quefois MAP.  A ï P.  A N T n.  EAECCA.  Marcia 
Aurélia  Amoniana  Edefld.  Devenue  colonie  ro- 
maine, cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Augulle,  de  Tibère, 
d'1  Lidrien  , de  Sévère , de  Caracalla  , de  Macrin, 
de  Marnée  . de  Gordien  - Pie  , de  Domna , de 
Macfa , . d'talagabalc , de  Maximin , de  Tranquil- 
line  , de  Dise  , &c. 

ÉDÉUS,  ouUdéus,  ftère  d'Eélonius.  Le  de- 
vin Tiréfias  rapportoit  fon  origine  à ce  compa- 
gnon de  Cadmus. 

ÉDIFICES. 

Ce  feroit  mal  jnger  les  romains,  que  d'attri- 
buer ce  grand  nombre  d ‘édifices , dont  ils  ont 
templi  toutes  les  provinces  conquîtes , à unefti- 
vole  ollentation  , ou  à une  (impie  envie  de  bâtir. 
La  plaifanterie  que  fit  le  muûcicn  Srratonicus 
( Athénée , lib.  ¥111.  c . 9.  ) aux  habitans  de 
Myleira , ville  de  Carie,  ne  pîuc  convenir  à un 
peuple , dont  le  gouvernement  «toit  aufli  fage 
que  celui  des  romains.  Il  entroit  beaucoup  de 
politique  dans  le  projet  de  leurs  bàritneos  i c croit 
pour  entretenir  leuis  troupes  dans  l'habitude  du 
travail , pour  occuper  leurs  efclaves  , pour  cap- 
tiver leurs  nouveaux  ftijets,  que  les  romains  or- 
noieiit  les  villes  8c  les  pays  fournis,  en  y faifant 
élever  des  temples , des  théâtres  8c  des  portiques. 
.S'ils  fortnoient  des  ports,  des  chemins,  des  aque- 
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ducs , c'étoit  pour  encourager  8c  faciliter  le 
commerce.  Voilà  le  motif  principal  de  ces  mo- 
numens  , toujours  grands  par  leur  objet , 8c  dont 
les  tûmes  témoignent  encore  une  fi  grande  magni- 
ficence. 

L'admiration  qu’elle  nous  caufe,  ell  d’au- 
tant mieux  fondée,  que  ces  bâtimens  étoient 
placés  à des  dïftances  très-voifines  , 8c  qu'dsfonc 
répétés , toujours  félon  la  même  intention  , dans 
les  crois  parties  du  monde.  ( Cayliu  1.  p.  564.  ) 

ED1UTÉ.  } On  confultera  les  diééionnaircs 

de  Jutifprudence,  d'Hiftoire  8:  d'Economie-Di- 
plonaatique , pour  connoitte  l'hiftoriquede  Védilité 
8c  les  tondions  Aestédiles.  Nous  ne  parlerons  ici 
que  de  leur  habillement.  Seuls  entre  les  édiles  de 
toutes  les  claflcs , les  édt/ea-curules  rendoient  la 
jultice  comme  les  confuls  Sc  les  préteurs  , c’ell-à- 
dire , aflis  fur  des  chaifes  curulcs  , 8e  vêtus  de  la 
prétextc.Les  autres  neportcuent  aucun  habillement 
dillinélif,  8c  l'on  11e  pouvoit  les  reconnaître  qu'aux 
ferviteurs  ouhuiflkrs  qui  les  accompagnoient.  Ils 
rendoient  la  luiîice  aflis  fur  des  bancs  , comme  les 
tribuns  Se  les  qucfteurs. 

EDICTVM.  ) 

EDITIONES.  > Édition  chez  les  latins  te 

ED1TOR.  y difoit  de  tes  fpeéhclcs  que 
le  peuple  exigeoit  de  cettains  magiftrats , 8c 
qu’ils  donnoient  à leurs  frais  > ou  les  défi- 
gnoit  par  munus  eiitum  ; edert  munus  , d'où  ils 
étoient  appelles  les  éditeurs,  editores.  Ces  fpec- 
tacles  en  ruinèrent  un  grand  nombre.  Les  quef- 
tcurs,  les  préteurs,  8c.,  étoient  particuliére- 
ment obligés  à cette  dépeinte.  S'il  airivoità  un 
magillrat  de  s’abtenter , le  fife  la  faifoit  pour 
lui , 8c  en  pourfuivoit  le  icmboiirtement  à fon 
retour.  Ceux  qui  s’y  foutr.etioicm  de  bonne 
grâce  , indiquoient  par  des  affiches , edielum  lu- 
darum , le  jour , le  nombre  8c  l’efpèce  des  gla- 
diateurs , le  détail  des  autres  jeux  , 8c  cela  s'ap- 
pelloit  munus  vftendtre  , prtnuntiare.  Cette  largefl'e 
dannoit  ce  jour-là  le  droit  de  porter  la  prétexte  , 
de  te  faire  précéder  de  Itâcurs , de  traverfer 
le  cirque  fur  un  char  à deux  chevaux  , & quel- 
quefois l'honneur  de  manger  à la  table  de  l'em- 
pereur. Si  les  fpeftades  étoient  poufTés  fort 
avant  dans  la  nuit , on  étoit  obligé  de  faire 
éclairer  le  peuple  avec  des  (lambeaux. 

Fcftus  cft  témoin  que  V éditeur  des  jeux  pour  les 
funérailles  pottoit  une  prétexte  noire  : prutxta 
ru! la  nuili  alii  licebat , quant  ei  qui  fanas  faciebat. 
Symmaquc  fait  fouvent  mention  des  diptyques , 
ou  doubles  tablettes  d'ivoire  peintes,  que  leditqm 
envovoit  avec  d'autres  prefens  à tes  amis  aptes 
la  célébration  des  jeux  : ( epifl.  U.  Ho-  ) filius 
nojier  SymmaJtus , peraSo  tnuncre  eandidato  , ojfctt 
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tibi  dona . , “ . Qutfo  ut  cjuj  nomine  diptycha  & 
apophorcta  fufcipere  dignerr.ini  y qui  apparalui  ejus 
p/ura  & pnciari  tribuifiis.  Domino , & principi  nojlro 
auro  circuvtdatum  diptyckum  miji.  ÇUteros  amicos  j 
ebumeU  pugillaribus  6*  canifleUit  argenteis  hono- 

ravi ( fr.  $4,  ) Ad  te  diptyckum  candi  dau  , 

& apophorcticum  librarum  argenti  du  a mm  mifimus  , 
approbdfe  cupientes  tditioni  nojirt  te  non  animo 
defuijfe . 

ÉDONE.  Vojti  Ædo. 

Cette  princeffe  fut  changée,  félon  Bocace, 
en  chardonneret,  qui  déplore  encore  fon  infor- 
tune par  un  chiait, qui,  tout  agréable  qu’il  eft  , 
a pourtant  toujours  quelque  chofe  de  lugubre. 
O11  a raconté  fa  métamorphofc  autrement  au  mot 
Ædo , 8c  elle  diffère  encore  au  mot  Pandarit. 
Les  variations  des  poètes  âc  des  auteurs  myiho- 
logucs  permettent  rarement  de  rapporter , d'une 
façon  uniforme  , deux  fois  l’hiftoire  du  même 
perfonnage. 

ÉDONIDES.  On  apoclloit  ainfi  les  bacchantes 
qui  célébroient  les  m;  Itères  de  Bacchus  fur  le  « 
mont  Edon , aux  confins  de  la  Thracc  8c  de  la 
Macédoine.  V»j‘i  Bacchantes. 

EDUCA , divinité  qui  préfîdtiit  d l'éducation 
de  la  jeunefle. 

ÉDUCATION  de  deux  enfans.  Winckclmann 
a publié  dans  fes  monumenti  inediti  ( n°.  184)  le 
defTm  d’un  ancien  bas-relief,  fur  lequel  eft  rei’tc- 
fentee  Yiiiuation  de  deux  enfans  d’une  naiflance 
diftinguée.  L’un  âgé  de  dix  â douie  ans,  tient 
un  diptyque  ,coiieiUi , ou  une  tablette  double, 
longue  8c  aflemblce  par  une  charnière.  Un  pé- 
dagogue , demi-nud  comme  les  anciens  philofo- 
phes , tient  un  rouleau , vo/umen  , 8c  parle  à cet 
enfant.  Un  homme  portant  un  mafque  tragique 
à longue  chevelure,  le  montre  au  memedifciple. 

. Plus  loin  une  femme  couverte  d’amples  drape- 
ries 8c  affife , regarde  un  enfant  nud  de  quatre 
ou  cinq  ans,  qu’une  vieille  femme,  la  nourrice 
fans  doute , lui  amène.  A côté  de  cette  dame  eft 
placé  fur  un  cippe  hexagone  un  globe  que  deux 
femmes  touchent  , 8c  dont  elles  femblcut  expli- 
quer le  méchanifVne  au  petit  enfant. 

EDUCATOR.  Ce  mot  défignoit  cher  les  ro- 
mains un  précepteur  ou  pédagogue.  On  le  trouve 
gravé  fur  un  timbre,  qui  et!  confervc  à la  villa 
Albani.  ( Muratori  Thef.  in/crift.  lOil.  I.) 


H.  M. 

M.  TÏRENTI  PATER 

NI  EX  H.  R.  C I T E R I O R S 
AESONENSI  AN.  XV11I 
LICtNIVS  POLYTIMtJS 
LIBER  T.  ET  EDUCATOR. 

ÉDULA,  Édalia  ou  Êd-fij  , déefle  qui  préfi- 
doit  aux  viandes.  C'étoit  auffr  une  des  déclics 
protefhices  de  l'enfance  : lorfqu’on  févroit  les 
enfans  , 8c  qu’on  cominençoit  à leur  faire  prendre 
de  la  nourriture  folide , on  faifoic  de  leurs  nou- 
veaux mets  un  facrifice  à Édule.  ( Terent.  Pkorm. 
Demi . in  1.  feen.  J.  acl.  8c  Nonnius  Marcellin  8c 
5.  Aagufl.de  civitate  Del.  IV.  II.) 

EFFARl  1 

EF  F AT  4 ( Termes  particuliers  dont  les  au- 

gures fe  fervoient  pour  défigner  I’aâion  de  ren- 
fermer le  templum  , ou  lieu  d’obfervation  , dans 
certaines  limites.  ( Vtrr.  de  ling.  lat.V.l.  } 

EFFERRI  8c  fini,  expreflion  des  augures 
pour  défigner  la  confecration  d’un  arbre  , faite  pas 
la  clifltc  du  tonnerre  fur  fon  feuillage. 

ÉGÉE,  roi  d'Athènes,  fut  père  de  Théfce.  Lorf- 
4ju’il  envoya  ce  jeune  prince  combattre  le  mi- 
notaure  , il  lui  commanda  exprefTémenr  d'arborer, 
à fort  retour  , le  pavillon  blanc  : Egée  ayant  vu 
de  defîus  un  rocher,  où  fon  impatience  l'avoit 
conduit , revenir  le  vaiffrau  de  fon  fils  fans  ce 
pavillon  blanc  ( car  Théfce  avoit  oublié  l’ordre 
de  fon  père  ) crut  que  fon  fils  étoit  mort  ; 8c  , 
fans  attendre  d’autres  éclaircifîèmcns,  n’écoutant 
que  fon  défefpoir,  il  fc  jetta  dans  la  mer.  Les 
Athéniens,  pour  çonfoler  leur  libérateur  de  la 
perte  de  fon  père  , élevèrent  celui-ci  au  rang 
des  dieux  de  la  mer,  le  déclarèrent  fils  de  Nep; 
tune  , Sc  donnèrent  fon  nom  à toute  la  mer  , qui 
s’appelle  aujourd'hui  l’Archipel.  Voye\.  Andro- 
gee  , Médee,  Thésée. 

Égée  de  Cilicie.  Voyc^  Æg.€. 

• 

ÉGÉON,  c'eft  le  nom  que  les  hommes  don- 
nent au  géant  que  les  dieux  appellent  Brisrce, 
dit  Homere  : il  étoit  fils  du  ciel  8c  de  la  terre , 
8c  fut  un  de  ceux  qui  firent  la  guerre  aux  dieux. 
Il  avoit , félon  Virgile  , cent  bras  S:  cent  mains, 
cinquante  bouches  8c  cinquante  poitrines  1 il  vo- 
mifloit  des  torrens  de  flammes , 8c  oppofoit  aux 
foudres  de  Jupiter  autant  d’épées  8c  de  boucliers. 

Neptune , 
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Neptune , après  l'avoir  vaincu , le  précipita  dans 
la  nier  j mais  s'étant  enfuite  réconcilié  avec  lui , 
il  l'admit  au  rang  des  divinités  marines.  Ceti 
du  (cita  de  la  mer  qu'il  fecourut  les  titans  contre 
Jupiter. 

LGÉRIE,  nymphe  de  la  forêt  d’Aricic,  qui, 
félon  Ovide,  époufa  Numa  Pompilius  , &r  qui 
l'aidott  de  les  couleils  dans  le  gouvernement. 
Après  la  mort  du  roi , elle  quitta  le  fejour  de 
Rome,  retourna  dans  la  première  retraite,  où , 
ailile  au  pied  d une  montagne  , clic  verloit  fans 
celle  des  pleurs  : lorlqu  enfin  Diane , touchée 
de  1 affliction  d une  e poule  li  tendre,  ta  changea 
en  une  fontaine,  dont  les  eaux  ne  tatiffent  jamais. 
Ovide  fcul  a fait  ( tut.  i y.  (47.)  d la 

femme  de  Nunu  : les  autres  poètes,  tse  même 
les  hilîoriens  de  Rome,  racontent  que  Numa  , 
pour  faire  cioirc  que  les  lui*  qu'il  duunoit  aux 
romains  a voient  quelque  chofe  de.  divin,  fei- 
gnoit  d'aller  cotlfuitcr  la  nyniphe  Egirie  dans  la 
forêt  d'Aricie,  !Se  le  vantoit  d avoir  de  Iréquens 
entretiens  avec  cette  divinité  lut  le  gouvernement. 
D enys  d'Halicatn.itie  ( iïb.  t.  ) ajoute  “que  Numa 
" prévoyant  qu  011  nel'cncroiroitpastur  laparole, 
» voulut  eu  donner  des  preuves  fi  évidentes , 
» que  les  plus  incrédules  ne  pullctit  révoquer  en 
„ doute  fes  convertirions  réglées  avec  Egtrit.  Il 
» ht  un  jourappeller  au  palais  plufieuts  romains, 
» leur  montra  la  liinphcité  de  fes  appartenions, 
» où  l'on  ne  remarquoit  rien , ni  de  riche  dans 
» les  meubles  , ni  d'affciic  dans  les  ornemens  , 
» où  l'on  manquoit  même  des  chofes  les  plus  né- 
« Célfaites  pour  donner  lut  le  champ  un  grand 
» repas.  Eufuite  il  les  congédia , 8c  les  invita  d 
» revenir  le  foir  fouper  chez  lui.  Les  conviés 
» rendus  au  palais  d l'heure  alfignée,  il  lcste- 
« çoit  fur  de  fupetbes  litsi  les  buffets  le  trouvent 
» garnis  de  vales  précieux , la  table  couverte 
» de  toutes  fortes  de  mets  les  plus  délicats  U 
» les  plus  exquis  , que  nul  homme , dans  ce  temps. 
» là,  It'eût  pu  préparer  dans  un  intervalle  ii 
» court.  La  compagnie , furprife  de  l'abondance 
« Je  de  la  richeile  de  tou:  l'appareil , ne  douta 
» plus  qu'il  n'y  eût  en  effet  une  déeffe  qui  l'aidat 
»>  de  fes  avis,  8c  dont  il  fuivu  les confcils dans 
»>  la  manière  de  gouverner  ■*.  L'hiltoricn  qui  ra- 
conte ce  prodige,  n'en  garantit  pas  la  vérité  ; 
car  il  ajoute  tout  de  fuite , « que  ceux  qui  ne 
» mêlent  rien  de  fabuleux  dans  l'hiftoire , difent 
» que  ce  fut  un  trait  de  la  fageffe  de  Nunu  , 
» de  feindre  qu'il  avoir  des  entretiens  avec  la 
» nymphe  , pour  faite  rcfpeûer  les  loix  , comme 
*>  fi  elles  fullent  émanées  de  la  part  des  dieux  ». 
Quoi  qu’il  en  foie,  les  romains étoient  fi  perfua- 
dés  que  Numa  converfoic  avec  Egtrit  , qu'ils 
allèrent , après  fa  mort , dans  la  forêt  d'Aricie , 
hors  la  porte  Capène,  pour  la  chercher  i niais 
n'ayant  trouvé  qu'une  fontaine  dans  le  lieu  où 
le  rendait  ce  prince , ils  publièrent  la  inétamor- 

Antliu  sés , Tomt  II. 
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phofe  de  la  nymphe  en  fontaine.  Cette  forêt 
ayant  été  depuis  appellée  /ucut  cjmctnjrum  , bois 
des  mufes , quelques  romains  difent  qu ‘Egtrit 
étoit  une  des  mufes  8c  non  une  nymphe. 

Égèiue,  une  des  nymphes  qui  prélidoicnt  aux 
accouchemens , felon  l-'eilus,  8c  que  les  femmes 
enceintes  invoquaient  dans  leur  erofl'effe , aiin 
quelle  leur  procurât  une  heureufe  délivrance.  On 
croit  que  ce  n'elt  qu'un  furnom  de  Juuon,  qui  , 
exptimoie  fa  fonétion. 

EGERSIS , chanfon  des  grecs  pour  le  lever 
des  nouvelles  mariées.  E'yi i<ns  fignitie  rhtii. 

ÉGESTA  , en  Sicile,  OU  Stgtjia.  ErESTAintC.  \ 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 


Quelques  auteurs  lui  attribuent  les  médailles 
d'Afpendus,  avec  fa  légende  extraordinaire. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grf.cque  en  l'honneur  d'Augulle. 

ÉGESTE,  fille  de  Hippotas,  noble Ttoyen, 
fut  envoyée  en  Sicile  par  fon  père,  de  peur 
qu'elle  ne  fût  expotée  au  monllre  que  Neptune 
avoit  fufeire  pour  punir  Laomédon.  Crinifus , 
fleuve  de  Sicile,  en  devint  amoureux , 8c  fe 
changea  en  ours  , pour  la  féduitc.  Egtjlt  devint 
mère  dit  fameux  Acelle , qui  régnoir  en  Sicile 
lorfqu'Énéc  y paffa  , après  la  ruine  de  Troje. 
Voytl  Aceste  , CltlNISUS. 

ÉG1ALE  , une  des  trois  grâces , felon  quel- 
ques anciens  écrivains.  Kqyej  Grâces. 


ÉGIALÉE,  fille  d’Adrafte,  roi  d'Argos , étoie 
femme  de  Diomède,  qui  , étant  fils  de  Tyriée  8c 
de  Déipile  ,.  fille  d'Adraftc  , devint  autfi  gendre 
d'Adralle.  Egiallt  fut  fi  déréglée  dans  fesmoeurs , 
que  l'une  des  imprécations  d’Ovide  contre  Ibis  , 
fut  de  lui  fouhaiter  une  femme  ftinblabîe  .1 
Egiallt , bru  de  Tydée.  O11  dit  que  ce  goût 
pour  la  proftittition  lui  fut  infpiré  par  Vénus, 
en  punition  de  la  bleflùre  que  Diomède  avoit 
faite  au  bras  de  cette  déeffe.  Elle  s'attacha 
entre  autres  à Cyllabarus  , que  d'autres  nom- 
ment Comète,  fils  de  Sthélcnus , auquel  ce  toi 
avoit  latflé  l'intendance  de  fa  maiibn , 8c  le 
gouvernement  de  fon  rovaume , pendant  qu'il 
feroit  ait  fiège  de  Troyc.  Non  contente  de  désho- 
norer fon  mari  , elle  attenta  à fa  vie,  dés  qu'il 

Ppp 


RRRR.  en  bronze.  VtUtrin. 
O.  en  or. 

O.  en  argent. 
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fut  de  retour  à Argos.  Il  ne  put  fauver  fa  vie 
qu'en  fe  réfugiant  dans  le  temple  de  Junon  , d'où 
il  fc  retira  en  Italie.  Il  y en  a qui  difent,  qu'ayant 
appris  la  mauvaife  conduite  de  fa  femme , il  ne 
voulut  pas  rentrer  chez  luit  & alla  droit  en 
Italie.  yoyt\  Diomède. 

Égiaiée.  l'oyeî  Apollonies  , Pitho. 

Égialée.  ( médailles  d’ ) Voytx.  Ægiaèuj. 

EGIBOLE,  ou  igobole  , facri  lice  qu’on  failbit 
à la  grand’mèreCybèle,  en  immolant  une  chèvre. 
C'eli  aulfi  un  furnom  de  Bacchus.  V.  Ægobole. 


ÉGIDE.  Les  poètes  donnent  le  nom  d'égide 
à tous  les  boucliers  des  dieux.  Agamemnon , 
dans  Homère , menace  les  troyens  de  la  colère 
de  Jupiter  : ce  dieu  ébranlera  centraux , dit -il, 
fl  redoutable  égide.  Cette  égide  de  Jupiter  étoit 
couverte  de  la  peau  de  la  chèvre  Amalthée.  Le 
même  poète  dit  qu' Apollon  couvrit  le  corps 
d’Heélor  de  fon  égide  d'or , pour  le  garantir  de 
la  corruption.  Mais  depuis  la  vidlore  de  Minerve 
fur  le  monilre  égide , le  nom  en  fut  donné  parti- 
culiérement au  bouclier  de  cette  déelfe.  Dans 
l'Iliade,  Minerve  couvre  Tes  épaules  de  la  redou- 
table , de  l'invincible  8c  de  l'Immortelle  égide , 
de  laquelle  pendent  cent  rangs  de  franges  d ot , 
merveilleufcment  travaillées  6c  d'un  prix  infini. 
Autour  de  cette  égide  étoient  la  terreur,  la  que- 
relle , la  force , la  guerre  ; Se  au  milieu  paroilloit 
la  tête  de  Gorgone , environnée  de  ferpens. 
L ‘égide  fe  prend  auflï  quelquefois  pour  la  cuiralfe 
de  Minerve.  Egide , fuivant  l’ctymologie  grecque, 
ell  une  peau  de  chèvre , dont  on  couvroit  les 
boucliers  du  temps  d'Homère. 


Une  preuve  certaine  que  V égide  n'étoit  point  un 
bouclier , c'eil  que  fur  une  pien  e gravée  du  cabinet 
du  duc  d'Orléans  , cité  plus  bas,  la  même  figure , 
dont  le  bras  gauche  eft  enveloppé  dans  l 'égide , 
a Ion  bouclier  pofé  à terre  auprès  de  fes  pieds. 
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long.  Cette  pâte  peut  autorifer  ceint  qui  dérivent 
de  I égide  le  furnom  , Ajyi«^«r , de  Jupiter , quoi- 
que bpanheim  ( obf.  in  cal'im.  hym  . in  Jov.  v.  49.  ) 
trouve  cette  opinion  ddhtuée  de  fondement. 

Peilerin  a public  une  médaille  de  Domitien , 
au  revers  ( Met.  de  Med.  10m.  1.  pl.  y.  ) de 
laquelle  on  voit  une  femme  , la  tête  calquée , 
tenant  de  la  main  gauche  un  bouclier,  6c  lan- 
çant de  la  main  droite  un  trait.  Sur  fes  épaules 
Hotte  un  petit  manteau , aux  bords  duquel  font 
attachés  des  ornemens  pour  indiquer  la  Minerve 
Ttitoniu  , ainfi  nommée  du  fleuve  Triton,  près 
duquel  on  fhonuroit.  Hérodote  qui  en  fait  men- 
tion , rapporte  la  fingularité  de  ton  vêtement  ; 
mais  en  lifant  avec  attention  le  texte  de  l'hiilo- 
tien,  ( tib,  IK.  edit.  Weffeting , p.  J64.  ) on 
verra  que  l'habillement  des  femmes  de  Lybie . 
auquel  il  compare  celui  de  Minerve  Tritunir  , 
étoit  fait  de  peaux,  8c  que  les  extrémités  de  tes 
peaux  de  chèvre , ou  fgtdct , étoient  terminées 
en  aiguillettes  ; il  ajoute  que  les  lybiennes  met- 
toienr  par-dellus  leurs  robes  ces  peaux  de  chè- 
vres, fans  poil  , après  les  avoir  préparées  Sc  paf- 
fees  à une  teinture  rouge  ; 8 e que  les  grecs , qui 
avoient  emprunté  des  lybiens  cet  habillement  de 
Minerve  , 1 avoient  nommé  égide  du  mot  grec  «4 , 
qui  lignifie  chèvre.  Il  parait  donc  que  Y égide  de 
Minerve  n'étoit  originairement  que  fon  corfet 
lait  de  peau  de  chevre,  que  l'on  orna  par  la 
fuite  de  la  tète  de  Mcdufe.  Cela  s'accorde  allez 
bien  avec  l'expreflion  dont  fe  fett  Homère  ( lirai. 
1.  v.  758.  ) lorfqu'il  peint  la  décile  endoffant  la 
redoutable  égide , 8c  Ce  préparant  au  combac 
contre  Mars.  Dr,  l ‘égide  pouvant  être  regardée 
comme  une  efpèce  d'arme  détenfive  , on  tranf- 
porta  depuis,  par  extenfion , cette  dénomination 
au  bouclier  de  la  déelTe  , fllr  lequel  on  repré- 
feuta  la  tète  de  Mêdufe , d'après  la  fable  par 
laquelle  on  fuppofoit  que  Minerve  avoit  oftcrc 
fon  bouclier  à Perlée , pour  qu'il  y pût  voir , 
comme  dans  un  miroir , la  tète  de  Mcdufe  , 6e 
la  toucher , fans  s'expofer  1 être  pétrifié.  ( Pierres 
du  duc  d'OeLÊ.ess , tom.  I.p . JJ.) 

On  voit  à Portici  une  l’allas  de  grandeur  na- 
turelle, & qui  furpaflè  en  beauté  toutes  les 
autres  liâmes  de  marbre  : félon  toutes  les  appa- 
rences elle  n'a  pas  été  faite  en  Italie.  Wmckel- 
mann  la  croyoit  plus  ancienne , & prefque  du 
temps  des  premiers  grecs  ; il  donnait  pour  preuve 
que  le  vifage  de  cette  figure  a un  certain  carac- 
tère de  rudefie , 8c  que  les  plis  de  fon  habille- 
ment font  roides,  Sc  forment  comme  des  tuyaux 
parallèles.  L'attribut  le  plus  remarquable  cil  fon 
égide  attachée  au  cou  , 8c  enfuite  jettée  fur  le 
bras  pour  tenir  lieu  de  bouclier,  peut-être  dans 
le  combat  contre  les  titans , d'autan  que  l’allas 
ell  ici  repréfentée  en  aétion  de  courir,  8c  levant 
le  bras  droit  comme  pour  lancer  un  javeloc. 


Dans  la  coUeflion  des  pierres  du  baron  de 
Stofch  , on  voit  ( clafe  II.  n”.  48.  ) une  pâte 
avec  le  moi  nsicoï,  nom  du  graveur.  Jupiter 
y paraît  debout,  fans  barbe,  tenant  la  foudre 
de  la  main  droite  ; 8c  il  a fon  bras  gauche  enve- 
loppé dans  Yégide,  c'ell-à-dire , dans  une  peau 
de  chèvre,  comme  il  le  ferait  dans  un  celte  fort 


Apollonius  ( Argon.  I.  4.  v.  1 J49,  ) introduit 
une  des  trois  héroïnes  de  la  Lybie, qui  apparu- 
rent â Jafon,  vêtue  A' agit  ou  de  peau  de  brebis. 
Une  épigramme  fur  ces  trois  héroïnes  parle  des 
courroies  qui  pendoient  de  Yegis , lorfque  les 
peaux  n'étoient  pas  attachées.  Ces  courroies  ont 
par  la  fuite  été  transformées  en  ferpens  par  les 
poètes. 
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Le»  empereurs  p iroiffent  quelquefois  avec 
YtgitU  fur  les  médailles  de  les  liâmes. 

Égide.  On  voit  cet  attribut  de  Minerve  fut 
les  médailles  de  Coinana,  de  Cabira,  de  SjT- 
raeufe. 

Égide  , monllre  qui  vomllfoit  du  feu  par  la 
bouche,  & qui  fit  de  grands  ravages  dans  la 
Phrygie  , dans  la  l’hcnicie  , l'Egypte  de  la  Lybie. 
Minerve  combattit  ce  monltre  par  ordre  de  fon 
père  ; Se  , apres  l'avoir  vaincu  , en  porta  la  peau 
fur  fon  bouclier,  ht  de  là  le  bouclier  de  la 
décile  fur  lui-mèm:  nommé  rgiàt. 

ÉGIL1E.  Voyt{  Égialbb  , femme  de  Dio- 
mède. 

ÉGINE  , fille  du  fieuve  Afope , fut  aimée  de 
Jupiter  , qui , pour  b tromper  , fe  changea  en 
feu,  Sc  elle  devint  mère  d tique.  Le  dieu, 
pour  dérober  fa  mairrelfe  à la  vengeance  du  père, 
qui  la  chcrchoit  de  tous  côtés  pour  la  faire  mou- 
rir , la  metamorphofa  en  ifle , qui  fut  depuis 
l'ifle  d'tgine.  D'autres  difenc  qu'après  avoir  mis 
Eaque  au  monde  , elle  fc  retira  en  ThelTalie , 
où  elle  époufa  A&or,  donc  elle  eut  pluficurs 
enfans.  P’ôyrt  Actor  , Asope  , Éaque. 

Égine  ( talent  d' ).  Voye^  Talent. 

Élien  dit  que  les  iginites  avoient  inventé  la 
monnoic.  ( rar.  Aijï.  lit.  1».  e.  10.)  Le  même 
peuple  célébroit  tous  les  ans.  pendant  feize  jours, 
en  I honneur  de  Neptune,  des  fêtes  dont  Plu- 
tarque parle  fort  au  long  dans  fes  qutfliont 

Srecqtus.  Les  hommes  libres  étoient  admis  feuls 
ces  fêtes  & à ces  repas  : les  efclaves  man- 
geoienc  alors  feuls  Se  retirés,  d'eù  leur  vint  le 
fiumom  funf*yti.  Elles  étoient  terminées  par  un 
facrifice  offert  à Venus. 

Égine  ( médailles  d' ).  V.  Ægin  a. 

ÉG1PANS.  V.  Ægipans. 


memnon  avoit  biffé  auprès  d’elle , & qui  la  fou- 
tenoit  dans  b vertu  par  fes  chants.  Ce  furveillant 
incommode  étant  écarté,  Égiflht  fc  tait  aimes 
de  Clytemncllre;  & , malgré  l avis  que  les  dieux 
lui  donnèrent  par  le  mtniftère  de  Mercure,  de 
s’abftenir  de  l'adultère  qu'il  méditoit  , il  y en- 
traîna la  reine  , pcrfécuta  Sc  éloigna  les  entans, 
fie  périr  le  père  , s'empara  du  trône,  dont  il 
jouir  fept  ans.  Mais  le  jeune  Orelle  vint  venger 
la  mort  de  fon  père  8e  de  fon  ayeul , Se  tua  le 
tyran  dans  fon  propre  palais,  félon  Sophocle  Se 
kfehyle,  ou  dans  le  temple  d'Apollon,  félon 
Euripide,  qui  raconte  ainfî  fa  mort  : Égflkt, 
accompagné  d'Orelle , qu'il  ne  connoît  pai , 
veut  offrir  un  facrifice  aux  dieux.  Après  avoir 
immolé  une  geniffe  , il  en  examine  les  entrailles  , 
8c  parole  tour  d'un  coup  effrayé  , comme  s’i  ly  eût 
lu  fa  deftinée.  Orcfte , le  voyant  occupé  à con- 
fidérer  le  cœur  palpitant  du  taureau  immolé , le 
frappe  à mort  fur  l'autel  meme.  K.  Clytïm- 
nestre,Oreste,  Thyeste. 

ÉGLÉ,  la  plus  belle  des  Nayades , dit  Vir- 
gile. V.  Nayades. 

Elle  fur  aimée  du  foleil  ou  Apollon , qui  la 
rendit  mère  des  trois  Grâces.  K.  Grâces. 

Ce  nom  eft  grec  , «raii,  & lignifie  lumière  , 
fplendeur. 

Églé,  fille  d'Efculape  & d'Épione,  & fccur 
du  fameux  Machaon. 

Églé  , une  des  Grâces.  V.  Grâces. 

Églé  , b plus  jeune  des  trois  foeursde  Phacton. 
y.  Héliadis. 

Églé  , l’une  des  trois  Hefpérides. 

EGNATIA , famille  romaine,  dont  on  a des 
médailles. 

R.  en  argent. 

RRR.  en  brome,  d’Augufte. 


ÉGIRE,  l’une  des  huit  Hamadryadcs , filles 
d'Oxilus.  y.  Hamadrtades. 

I 

ÉG1STHE  naquit  de  l’incefle  de  Thyeftc  avec 
fa  fille  Pélopée.  y.  Atref.  Il  rua  Atrée  fon 
oncle.  Agamemnon , fils  d’ Atrée  , en  partant 
pour  la  guerre  de  Troye  , fe  réconcilia  de  bonne 
toi  avec  Égiflkt  , lui  pardonna  publiquement  la 
mort  de  fon  père,  & lui  confia  fa  femme  & fes 
enfans  , avec  le  foin  de  fon  royaume.  Sa  con- 
fiance fut  auffi  mal  récompenfée , qu’elle  avoit 
été  imprudente.  Égiftht  devint  amoureux  de  Cly- 
temndlre  i mais  il  ne  put  triompher  de  fa  pudeur , 
qu’après  »nou  écarté  up  muficien-poèee,  qu’Aga- 


O.  en  or. 

Les  fumoms  de  cette  famille , font  Afarrjvr,  t 
Rrrrt. 


Goltzius  en  a publié  quelques  médailles,  in- 
connues depuis  lui. 

Ebhatia  , ville.  V.  Gkatia. 
EGNATULEIA,  famille  romaine,  dont  on  a 
des  médailles. 

RRR.  en  argent. 

O en  bronze. 

O.  enot. 

Ppp  IJ 
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ErxrrriAl,  f Sc  femir-cs  grecques, 

qui  portcient  l’eau  luit  raie  aux  funérailles , & qui 
allorent  faire  des  libations  de  cette  eau  , ou  de 
vin  , fu:  les  tombeaux. 

Leur  nom  c'toit  forme  du  moi  y.’-ri* , vaft  : 
& l'eau  verfée  furie  tombeau  s'appelait  imn/e/ta, 
ou  *•«,  ou  Sur  les  farcophaqes  des  gar- 

çons , ce  font  de  jeunes  hommes  qui  font  repré- 
fentés  ré  andant  l'eau  des  libations  ; ce  font  des 
üiîes  qui  rendent  les  mêmes  honneurs  aux  mânes 
des  jeunes  perfoniics  de  leur  fexe.  Mais  ceux 
qui  avoient  perdu  la  vie  avant  d cire  fortis  de 
l'enfance,  n 'avoient  point  de  part  aux  libations 
religieufcs. 

LGOPHAGE,  furnom  de  Junon.  Hercule, 
apres  s’etre  ven’é  de  fes  ennemis,  bâtit  un  tem- 
ple à Junon  , dans  Lacédémone , parce  qu'il  ne 
l'avoir  pas  trouvée  contraire  à fa  vengeance  , 
& lut  immola  une  chèv  re , d'où  elle  prit  le  fur- 
nom  à'Egophngc , c'eft-à-dire , marge  - chèvre. 
V.  Hipocoon. 

ÉGOPHORE.  Quelques  auteurs  donnent  ce 
nom  à la  Junon  Égophnge. 

ÉGOS  POTAMOS  (médailles  de  J.  V.  Ægos. 

ÉGOUT.  V.  Cloaque. 

EGRF.GIATVS.  1 c , , 

£GAEC//  1 bous  le  bas- empire  onap- 

ptlloit  t gregii  des  olficiers  du  prince,  que  ce 
nom,  ou  plutôt  la  dignité  appcllée  egregintus , 
plaçoit  au-delfous  des  paftSijmi.  Il  en  ell  fait 
mention  plufieurs  fois  dans  le  code  Théodolïcn  , 
dans  Caftiodote  (Vnr.  1.  4.  ) 8cc.  Les  privilèges 
des  tgrcgii  étoicnr  ( /.  11 . C.de  qutfliott.  ) de  ne 
pouvoir  être  appliqués  à la  quel! ion,  ni  punis 
des  mêmes  fupplices  que  les  plébéiens.  U egre- 
gintus  étoit  ordinairement  accordé  à ceux  qui 
avoient  eu  Ladminiftration  des  grandes  provinces , 
qui  avoient  exercé  les  charges  te  les  emplois  du 
palais  impérial , & aux  ctfatiar.i. 

EGYPTE. 

«<  Le  Delta , qui  eft  prcfque  toujours  ce  que 
les  anciens  ont  entendu  par  le  mot  Egypte , peut 
être  confidéré  comme  un  feéleur  de  cercle  de 
quinze  cents  llades  nautiques  de  rayon  , 8c  fous- 
tendu  par  un  arc  de  feize  cents  llades , en  forte 
que  fa  fuperficie  s'évalue  à 1.199,450  fiadesquar- 
rts , faifant  6, y $7,000  arpens  de  France , à raifon 
de  J aVî  arpens  pour  un  llade  ; mais  pâtre  que  les 
deux  branches  du  fleuve  , appellées  l'une  agneJ-.os 
deemon , & l'autre  atrikiticos  , qui  font  les  côtés  du 
fréteur , 8c  interceptent  le  Delta,  font  confidéra- 
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blement  arquées  8c  rentrantes , que  le  Delta  ren- 
ferme plufieuis  grands  lacs , 8c  ell  entrecoupéd'une 
infinité  de  canaux , ou  peut  déduire  de  l’étendue 
précédent»  uu  bon  tiers  , £c  ne  compter  que 
-t,i;?,cooarpcns,  égaux  à lS,occ,ooc  de  nithtki , 
ptunnaos  ou  atourcs,  que  Hancélidt,  géographe 
ancien , aflijn;  à la  balle  Egypte.  L Hcptanome 
8c  la  1 hé  bai. le  forment  une  longue  iifière  de  ter- 
rein  rcflerré  entre  des  montagnes  8c  des  plaines 
de  fable  fur  les  deux  rivages  du  Nil.  i>a  largeur 
la  plus  étroite  cil  , félon  Hérodote,  entre  les  inon- 
t ignés  d'Arabie  Sr  de  Lybie  , où  vile  n’a  pas  plus 
de  100  llades  : ailleurs  cette  largeur  pafle  rarement 
}Co  llades , félon  Strabon.  Prenant  une  largeur 
moyenne  de  zyo  llades.  Et  admettant  avec  Hé- 
rodote que  la  longueur  de  cette  Iifière , depuis 
le  Commet  du  Delta  jufcu'j  Svène  foit  de  gico 
llades,  nous  aurons  fa  fupeificie  de  1,050.000 
ftades  quarres  , qui  valent  5,711,500  arpens  , 
en  forte  que  la  balle  Fgygtc , LHcptanome  Se  U 
ThébaiJe  contiendront  enfeinble  9,961,5*00  ar- 
pens ». 

« Séfoftris  ditifa  autrefois  tout  ce  pays  entre 
les  habitans  ; il  donna  à chacun  une  cgale  por- 
tion de  terre  , ne  s'en  réfervant  rien  pour  lui  : 
il  chargea  chaque  pofleficur  de  lui  payer  tous 
les  ans  un  certain  tribut  qu'il  régla.  Et  fi  l'héri- 
tage de  quelqu'un  étoit  endommage  ou  diminué 
par  le  débordement  du  fleuve , 011  alloit  trouver 
le  roi , on  lui  expofoit  ce  qui  étoit  arrivé,  8:  auffi- 
tôt  il  envoyoit  fur  les  lieux  des  experts  qui  ar- 
pemoicnr  le  terrein  , afin  de  rcconnoitre  de  com- 
bien 1!  étoit  dinvnué  , 8e  de  ne  faire  payer  le 
tribut  qu'à  proportion  de  ce  qui  en  étoit  relie  ». 

« Il  n'y  a poinc  de  peuple  fur  la  terre  â qui 
lcr.  bleds  & les  fruits  coûtent  moins  de  travail 
qu'aux  égyptiens.  Ils  n'ont  point  la  peine  de 
mener  une  charrue  , de  fillonner  la  terre  , 
ni  de  lui  donner  aucune  des  façons  qu'exige 
ailleurs  la  culture.  Mais  quand  le  neuve  s'eit  de 
lui-même  répandu  fur  les  campagnes,  8c  qu’il  s’en 
cil  retiré  apres  les  avoir  cngraiifees  de  fon  limon  , 
alors  chacun  enfemencé  fon  champ  ; 8c  pour  re- 
couvrir le  grain , on  lâche  des  pourceaux  , • qui 
foulent  ia  terre  en  y marchant.  Ainfi  ils  attendent 
en  repos  le  temps  de  la  moiffon  s 8c  quand,  ce 
temps  cil  venu  , il  fe  fervent  de  meme  de  ces 
animaux  pour  fouler  le  grain  Sc  le  faire  fortit 
des  épis , de  forte  qu'ils  n'oqt  d'autre  peine  que 
de  le  nettoyer  8e  de  le  ferrer,  l.es  égyptiens  cul- 
tivent l'olyra  , qui  eft  la  zea  ( le  riz  ) , 8c  ils  en 
font  du  pain  ou  des  gâteaux.  Us  ufent  d'une  boilfon 
qui  eft  faite  avec  de  l'orge,  car  il  n’y  a poinc 
de  vignes  en  Egypte.  Voilà  ce  que  nous  apprend 
Hérodote  de  la  culture  en  Egypte , dont  quel- 
ques-uns des  procédés  ne  panifient  ni  raifon- 
nables , ni  croyables  ». 
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" Le  Ni! , qui  tient  lieu  de  laboureur  en  Egypte 
( Fii.i.  lia.  A/M.,  cap.  xvm.  ),  commence 
a le  déborder  vers  le  fnlllice  d'eté  , ou  vers  la 
pi:  ne  lune  , qui  en  «rit  le  p'us  proche.  La  crue 
îles  eaux  le  lait  d'abord  avec  lenteur  ; elle  cfl 
véhémente  Sc  impctucufe  durant  le  temps  que 
le  foleil  cl!  dans  le  ligne  du  lion;  e le  fe  rallentit 
au  pafl~age  du  foleil  dans  la  vierge  ; cile  celle  en- 
tièrement lurfuue  le  lolcil  cil  dans  la  balance.  Si 
l afcerfion  des  eaux  n'excède  pas  douas  coudées 
( vingt  pieds  de  roi  6e  demi  ) , la  lamine  cl!  cer- 
taine ; il  en  cil  de  même  fi  elle  excède  feize  tuudécs 
( 17  pieds  ï ).  Les  eaux  mettent  d'autant  plus  de 
temps  à le  retirer  que  l'inondation  a etc  plus 
conlrdérable  , ce  qui  oblige  à différer  le  temps 
des  femailles.  On  croyoit  communément  que  l u 
fage  du  pays  e'toit  de  répandre  la  lemence  auili- 
tô:  après  ia  retraite  des  eaux,  8c  de  lâcher  en 
fuite  des  porcs  qui  i'enfouiffoier.tcnla  foulant  avec 
les  pieds  : fie  l’Iin;  ne  répugne  pas  à croire  que- 
dans  les  temps  les  plus  recules  cens  méthode  ait 
élé  pratiquée  dans  les  terres  très  - humides  & 
boueufes.  li  n'en  foute  encore  guère  plus  de 
travail  aujourd'hui  pour  enfemciiccr  ces  terres; 
mais  au  moins  elt  il  certain  qu'on  les  laboure  lé  - 
gèrement aptes  avoir  répandu  la  îemencc  dans  le 
limon  que  le  fleuve  a dépofe.  Cette  opération 
fe  fait  vers  le  commencement  de  novembre  ( dé- 
cembre ).  Sicnluitc  quelques  laboureurs  le  donnent 
la  peine  d'extirper  les  mauvaifes  herbes  du  bled 
en  le  farda  it , la  plupart  a i moins  négligeant 
cette  pratique , 11c  vont  revoir  leuts  champs  que 
la  faucille  a la  main , ce  qui  fc  fait  vers  la  fin  de 
mars  ( d'avril  ).  La  moilîbn  efl  entièrement  faite 
avant  le  mois  de  mai  ( de  juin  ).  Comme  le  fond 
du  terrein  n dl  que  du  gravier,  8 ; que  le  grain 
n'cft  enterré  que  dans  le  limon,  le  ch -urne  ne 
«'élève  jamais  a la  hauteur  d'une  coudée  (te  pouces 
& demi  1.  La  récolte  cfl  par-tout  abonnante  ; 
le  bled  qui  croit  dans  les  marais  d'Egypte,  c'efl  a- 
dire,  dans  le  Delta  S;  les  lieux  voiltni , cl!  d'une 
qualité  inferieure  à celui  qui  vient  dans  la  Thé- 
baidc  ». 

« Le  récit  de  Strabon  diffère  par  quelques  cir- 
cnnll ances  de  celui  de  Pline.  L'è-^rc  efl , dit  il , 
très  fertile  de  fa  nature  ; les  eaux  du  Ntl  y dé- 
pefent  un  limon  qui  la  fettifiTent  mervcilleufe- 
tuent  , 6e  lut  fait  produire  inc  prodigieufe  quan- 
tité de  bleds  8e  de  tomes  fortes  dd  fruits.  Plus 
le  débordement  des  eaux  de  ce  fleuve  efl  con- 
fidérable,  plus  il  y a de  terres  arrofées;  mais  au 
défaut  de  crues  naturelles , les  habitues  ont  trouve 
le  moyen  de  faire  arrofer  autant  de  terres  dans 
les  moindres  débordemens  que  dans  les  plus  grands, 
ce  qu'ils  obtiennent  par  le  moyen  des  réfervoirs 
& des  digues.  Avant  le  temps  où  Pértonius  fût 
gouverneur  d'Egypte  polir  les  romains  , la  plus 
grande  fertilité  avoit  lieu  fi  les  ernes  croient  de 
quatorze  coudées;  li  elles  u'etoient  que  de  huit 
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coudées,  la  difette  Sc  la  f.m.ine  fe  faifoient  fer.- 
trr;  mais  par  les  foins  de  PctroRÎus  , lotfque  i»s 
eaux  s'élevoiem  à douze  coudées  feulement , il 
y avoit  une  grande  abondance  de  bleds  8r  de 
fruits;  & lorfqu'elles  ne  s’clevcient  qu'à  huit 
coudées,  pet  forme  n'étoit  incommodé  de  la  fa- 
mine. Lotfque  le  Nil  fe  déborde  , toutes  les 
campagnes  font  inondées  ; il  ne  relie  que  les  ha- 
bitations qui  font  placées  fur  des  collines,  ou 
fur  des  tétrades  COllflrtiites pour  cela.  Les  grandes 
villes,  ics  villages  & les  hameaux  femblent  alors 
comme  des  ifles  éparfes  fur  la  lupcificic  des  eaux- 
L inondation  arrive  l'été  8c  dure  quarante  jours. 
Après  ce  temps  les  eaux  baillant  peu  à peu , les 
têtus  fe  découvrent  & fe  fèchcnt  dans  l'inter- 
valle de  foixante  jours;  8c  plus  l'cmerfion  fc  fait 
avec  célérité,  plutôt  on  laboure  Sc  Ion  enfe- 
mer.ee  les  terres,  principalement  dans  les  cantons 
les  plus  hauts  8e  les  plus  expofés  aux  atdeurs  du 
foleil.  Les  tives  du  Nil , au  midi  du  Delta,  font 
fubmcrgies  de  li  même  man  ère  ; cependant , il 
y a un  cfpacc  de  quatre  mille  Ilades  où  le  Nil 
ns  fort  point  de  fnti  badin.  Ali  relie , il  n'y  a 
de  terres  inondées  oue  telles  qu:  fort  fituées  fur 
les  deux  bords  du  fleuve , U dont  l'étendue  cfl 
rarement  de  trois  cents  lladcs  de  part  8c  d'autia 
de  fou  lit.  Cette  longue  hfière , qui  borde  le 
Ni!  des  deux  côtés  , avec  le  Delta  , font  pro- 
prement la  partie  habitable  de  l'Egypte  ... 

■■  Les  terres  en  Eg-ppte  rendent  cent  pour  un  , 
félon  l’lin:  ( tib.  XVlll.  c.ip.  X.  ).  Arnmicn  Mar- 
cellin ( lit.  XXII.  ) dit  que  dans  les  années 
où  le  Nil  monte  à feize  coudées,  les  terres  rap- 
portent près  de  foixantc-dix  pour  un  : jatte  femm- 
tes  in  Icco  pinzuii  cefpitis  cum  augmenta  fer'e  fc?- 
tuagcjimo  renajcuiuur.  Ces  deux  obfervations  peu- 
vent être  également  exaéles.  Dans  certains  lieux  , 
les  terres  produifent  cent,  6c  dans  d'autres  foixante- 
dix  pour  un.  Le  meme  canton  peut  aulfi  pro- 
duire une  année ccnt  pour  un,  tandis  que  l'année 
buvante  il  ne  produira  que  foixante-dix.  Prenons 
le  moindre  produit  pour  le  courant . Sc  fuppo- 
fons  que  la  terre  rende  foixantc-dix  pour  un , un 
a-per.t  .le  France  rendra  fur  ce  pted  plus  de  trente- 
fix  feptiers  de  bled  , fcmence  prélevée  , 8c  pourra 
nourrir  au  moins  quinze  perfonnes  dans  ces  cli- 
mats chauds , où  l'on  consomme  moins  de  pain 
i que  dans  les  pays  froids.  Les  terres  font  renou- 
vellces  8c  en  quelque  forte  rajeunies  tous  les  ans 
par  le  limon  gras  quy  dépofent  les  eaux  ; ces 
terres  font  donc  refliblej.  Je  fuppofe  qu'on  en 
mttte  la  moitié  en  bled  , Sc  le  relie  en  autres  pro- 
duirons 8c  pâturages  . l'Egypte  à ce  compte  pour- 
roit  avoir  une  population  de  près  de  trente-deux 
millions  dTtabitans  , oc  je  n'emends  par  l’Egypte 
que  le  Delta  »>r  V 

« On  peut  fuppofer "tes  titres,  foit1  qu'on  les 
emploie  à produire  dû  bled , fvit  qu’on  les  em- 
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ploie  1 d'autres  ufages,  de  même  valeur  S:  de 
meme  produit  que  li  elles  croient  toutes  enfe- 
mencces  en  bled.  Nous  pourrions  ainlï  évaluer 
toutes  les  richeffes  annuelles  de  la  baffe  Egypte 
j 151,604,000  feptiers  de  bled  , qui,  à railon  de 
2,0  livres  le  fepoer , feroient  3,051,060,000  Bv. 
je  notre  monooic.  Nous  liions  dans  le  quarame- 
jVpttcme  chapitre  de  la  genefe  , que  les  égyptiens , 
puur  obtenir  du  patriarche  Jofeph  , devenu  pre- 
mier inimitié  de  Piiaraon , du  bled  pour  icur 
lutififfance  durant  un  long  temps  de  famine  , 
avoicM  été  obligés , non  feulement  de  donner 
tout  ce  qu'ils  .poffédoient  d'argent  8c  d'ot , mais 
encore  qu’ils  avoient  été  forcés  de  vendre  leurs 
troupeaux . leurs  terres  8e  leurs  perionnes,  8e 
que  pour  être  rachetés  de  celte  fervitude , on 
les  avoit  affujettis , en  leur  rendant  leurs  terres , 
â payer  tous  les  ans  au  roi  la  cinquième  partie 
de  cous  les  fruits  qu  elles  prnduiroienr  : tirbut 
accablant  qui  paffa  en  loi,  8e  fe  peicevoit  encore 
au  temps  de  Moifc.  De  ceci  8e  du  calcul  pté 
cèdent,  on  poutroit  inférer  que  les  roi<  de  1a 
baffe  Egypte  avoitnt  un  revenu  annt  el  de  la 
valeur  de  plus  de  fix  cents  millions  de  notre  mon 
noie.  Mais  on  rabattra  beaucoup  de  cette  pro- 
digieufe  fomme  , fi  l’on  confïderc  , i®.  qu'il  y 
a fans  doute  des  terres  en  Egypte  de  qualité  bien 
inférieure  à celle  dont  nous  venons  de  parlei  ; i°.que 
les  terres  des  Prêtres , qui  dévoient  êtte  d'une 
grande  étendue , étoient  exemptes  de  toute  tm- 
pofition  ; j”.  que  les  foldats  jotiiffoient  dans  ce 
pays  de  la  prérogative  fingulicrc  de  pofféder 
chacun  douze  aroures  de  terres , que  le  prince 
leur  donnoic  , en  les  exemptant  de  toute  charge 
publique  autre  que  le  fcrvice  militaire.  Or  douze 
aroures  valent  1.  817  , c'etl-i-dire,  un  peu  plus 
d'un  arpenc  8c  quatre  cinquièmes.  L'Egypte  en- 
tretenoit  annuellement  quatre  cents  mille  hommes 
de  troupes,  comme  Hérodote  le  témoigne  ( Ht. 
II.  ) i cet  objet  feul  faifoit  donc  un  produit 
de  761,700  arpens  francs  de  toute  taxe  i mais 
les  armées  ipyptitnr.es  ont  été  beaucoup  plus 
nombreuses  à d'autres  époques.  SttabonCpaf.ytfl.) 
dit  qu'au  deffous  de  Memnonion  on  voyoit  en- 
core de  fon  temps  les  tombeaux  des  anciens  rois 
de  Thèbcs  , près  defquels  étoient  des  obélifqucs 
& des  infetiptions , qui  faifoient  connoîcre  les 
richeffes  de  ces  rois . leur  puiffance  , l'étendue 
de  leur  empire,  leurs  revenus  , 8c  le  nombre  de 
leurs  troupes  , qui  fe  montnient  à un  million 
d'hommes.  Au  relie , le  tribut  onéreux  du  cin- 
quième des  fruits  de  la  terre  fut  réduit  8c  dimi- 
nué de  beaucoup  dans  la  fuite  i car , au  rapport 
de  Strabon  ( /«i.  XVII. p.  549.  ), Cicéron,  dans 
quelqu'une  de  fes  harangues , ne  faifoit  monter 
le  revenu  d'Aulcte,  père  de  Cléopâtre,  qu'à 
douze  mille  cinq  cents  talens , qui  ne  font  guère 
plus  de  foixante-dix-huit  millions  de  notre  mon- 
noie.  L'Egypte  , 8c  par  ce  mot  il  faut  toujours 
entendre  le  Delta,  payok  encore  moins  fous  U 
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domination  des  arabes,  puifque,  fuivant  le  rap- 
port du  géographe  Hancelida  , elle  ne  payoït  que 
douze  millions  de  demeisd'or,  qui  valent  douze 
mille  talens , ou  foixante-quiirze  millions  de  1» 
monnoic  de  France  ; 8c  to.t  cet  mipàt  croit  ré- 
parti fur  une  ctendue  de  vingt  huic  millions  d"z- 
roures  , qui  font  tout  Icterrein  de  la  balle  Egypte, 
Cette  impofition  revient  à dix-fept  livres  quatorze 
fous  par  arpent  de  France  ». 


Égypte. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  pays  font 

RRRR.  en  or.  Pellerin , 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

Les  rois  d’Egypte,  dont  on  a des  médailles, 
font  : 

Ptolcmée  I.  Soter, 

Bérénice  , femme  de  Ptolémée. 

Ptolémée  II.  Phi/adctphe. 

Dieux  frères,  «EON.  ajSEAOQN. 

Arfinoé. 

Ptolémée  III.  Évergitee. 

Ptolémée  IV.  Philopator. 

Ptolémée  V.  Èpiphanu. 

Ptolémée  VI.  Philometor. 

Ptolémée  VII.  Évergitee  II. 

Ptolémée  VIO.  Soter  II. 

Cléopâtre  , mire  de  Ptolémée  VIII  8c  IX. 
Ptolémée  IX.  Alexandre. 


««  La  pèche  du  tac  Méris , dans  l'Heptanome  , 
étoit  encore  d un  produit  confidérable  pour  les 
rois  d Egypte.  Ce  lac  émît  fitué  près  du  labyrinthe  , 
dans  les  plaines  fabluiinuilcs  du  côté  de  la  Lybie. 
il  avou  de  tour  trois  m ile  fix  cents  ltades  , ou 
louante  fchènes  , 8c  s ctendoit  en  longueur  du 
nord  au  midi.  Cette  courre  deferiprion  ne  don- 
nant pas  precifémenc  la  rorme  ou  lac  Méris  , 11e 
peuc  ici  v . r a en  déterminer  l'étendue  i il  paroic 
quec'étoit  un  long  canal , utile  travail  d;s  hommes 
avoit  fécondé  la  nature  du  local.  Le  Nil  lui  com- 
mumquoit  Tes  eaux , qui  defeendotem  durant 
fix  mois , Sc  qui  durant  fix  autres  mois  s'en  re- 
nroient.  Fendant  les  fix  mois  que  l'eau  s'écouloit, 
la  pêche  rendoit  au  roi  chaque  jour  un  talent 
d'argent  j 8c  pendant  les  iix  mois  qu'elle  y rentroit , 
la  pêche  ne  valoit  plus  que  vingt  mines  ».  ( Ar- 
ticle extrait  de  la  M LT  F.ÜLOGI  e de  M.  PauSon  ). 
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Silène  , femme  de  Ptolémée  VIII. 

Bérénice , femme  de  Ptolémée  X. 

Ptolémée  X.  Alexandre  11. 

Ptolémée  XII.  Djtoni/itis. 

Ptolémée  XIII. 

Cléopâtre , dcmicre. 

Médailles  incertaines. 

Le  fymbole  ordinaire  de  V Egypte , foui  ces  rois, 
eft  un  aigle  pofé  fur  un  foudre  : il  y en  a deux , 
lorfque  la  fouveraineté  eft  partagée. 

En  général  , les  fymboles  de  Y Égypte  fur  les 
monumens,  font  l'hippopotame,  la  figure  du 
Ni! , aflilë  ou  couchée , le  bulle  de  Sérapis  , la 
fleur  de  lotus , le  bulle  d'Ifis,  le  Sillre  , &c. 

Les  villes  , ou  les  nomes  de  V Egypte  , Alexan- 
drie exceptée , ont  fait  frapper  des  médailles 
impériales  grecques  en  l'honneur  d'Hadrien  , 
quelques-unes  pour  Antonin , 8c  une  ou  deux 
pour  M.  Aurèle,  trois  pour  Etrufcille,  une  pour 
Commode,  une  pour  Vefpafien  ,une  pour  Vérus. 

Ces  médailles  égyptiennes  annoncent  ordinaire- 
ment l'année  où  elles  ont  été  frappées. 

On  a un  nombre  prodigieux  de  médailles  im- 
périales grecques  , frappées  dans  la  feule  ville 
d’Alexandrie.  Quelques  curieux , 8c  Theupolo 
entr’autres , les  ont  raflemblées  pour  en  former 
■ne  fuite  particulière. 

ÉGYPTIEN ENNE  ( calendrier 

année ) V.  ère  de  Dioclétien. 

ÉGYPTIENS.  Coftumes  des  égyptiens. 

Les  anciens  naturels  de  YEgypie  , fuivant  Dio- 
dore  de  Sicile  , ( r ont.  1.  fol  97.  ) , fe  couvroient 
de  peaux  d'animaux.  Celles-ci  furent  remplacées 
dans  la  fuite  par  la  tunique  , cëioit  l'habillement 
qui  fe  portoit  immédiatement  fur  le  corps  s la  plu  • 
part  des  nations  anciennes  sën  font  fervi  ; mais 
les  uns  portoient  la  tunique  fans  manches , d'autres 
avec  des  manches , d'autres  la  portoient  plus  am- 
ple ou  plus  étroite,  comme  on  le  dira  à fon  ar- 
ticle  La  tunique  étoit  ordinairement  com- 

pofée  de  deux  pièces , à peu  près  de  la  forme 
d'un  quarré  long  , couvrant  la  poitrine  Sc  le  dos, 
fe  réunifiant  par  lesangles  fupcricurs  fur  les  épau- 
les , laifiant  une  ouverture  au  milieu  pour  pafier 
la  tête.  Les  pièces  fe  rapprochoient  enfuite  fous 
les  aificlles  , toujours  en  s'élargiflant  vers  le  bas  , 
avec  une  différence  marquée  dans  la  longueur 
pour  les  femmes.  La  tunique  étoit  afiujettie  par 


E G Y 487 

une  ceinture , afin  de  laifler  au  corps  la  liberté 
du  mouvement. 

Habillement  det  femmes.  Hérodote  ( l'f.  11.  fol. 
lia.  ) oblèrve  que  les  femmes  égyptiennes  ne  por- 
toienr  qu'un  habit.  On  trouve  effeétivement  des 
llatucs , qui  font  vêtues  d'une  feule  tunique , fi 
‘ bien  appliquée  au  corps  , que  fans  les  bords  pro- 
noncés légèrement  aux  pieds  ou  à la  moitié  des 
jambes,  qui  décèlent  la  tunique,  on  ctoiroit  ces 
figures  nues.  On  en  trouve  cependant  avec  de 
petits  plis  tins,  qui  indiquent  une  étoffe  très- 
légère  i d’autres,  placées  au  mufeum  du  Capitole, 
font  dupées  comme  les  femmes  grecques,  mais 
fans  ceinture.  On  dira  fans  doute  que  ces  dernières 
ont  été  travaillées  dans  le  ftyle  imitédes  anciennes 
fleures  égyptiennes  : 1 empereur  Hadrien  avoit  fait 
fculprer  pat  des  aitillcs  grecs  différentes  figures 
dans  le  ftyle  fi c le  colluine  égyptien  ; mais  il  i'utfit 
que  l’imitation  ait  été  fideilc.  Au  relie,  cette  ac- 
cord d'Hérodote  avec  quelques  monumens , fe 
trouve  balancé  par  d'autres  liatues  8c  bas-reliefs 
en  grand  nombre,  où  l'on  diftingue  clairement 
au  dellus  de  la  tunique  un  fécond  vêtement  S e 
le  manteau. 

Winckelman  , dairs  fon  hiftoire  de  l'art  chez  les 
anciens  ( tom.  l.fol.  88  ),  croit  qu'Hcrodote, 
par  ces  mots  un  feul  habit , n’a  voulu  défigner  que 
l'habit  de  deflus , fans  parler  du  manteau  ni  de 
la  tunique.  Ne  ferait- il  pas  plus  probable  que 
l’hiftorien  grec  eût  défigné  feulement  les  femmes 
du  commun  ! Car  la  belle  ftatue  d'Ifis , ( ou 
d'une  de  lès  prêtrefiés  ) , de  ia  galerie  du  Capi- 
tole , outre  la  tunique  longue  à manches  pro- 
longées jufqu'aux  poignets  , porte  encore  l'habit 
de  deflus  8c  le  manteau-  Cet  ouvrage  n'eft  pas 
égyptien  , mais  fait  par  un  arrille  grec  fur  le  Coj. 
tume  égyptien.  Une  figure  de  femme,  d'un  petit 
bas  - relief,  du  palais  Mattéi  , repréfemant  une 
proceffion  égyptienne  ( apuleus  metamorphofton  , 
tib.  11.)  a la  tunique  fans  manches  , avec  les 
bords  fupérieurs  joints  fur  les  épaules  : elle  porte 
deux  ceintures,  une  fous  le  feir.,  à l'ordinaire, 
fie  l'autre  fur  les  hanches  : fa  tunique  paraît  ou- 
verte des  deux  côtés  , depuis  le  bas  jufqu'i  une 
certaine  hauteur.  La  tunique  que  l’on  voit  fur  les 
monumens  égyptiens  ne  diffère  de  celte  des  grecs 
que  par  ta  raideur  du  ftyle.  En  général  on  ob- 
ferve  dans  les  ouvrages  des  artiftes  égyptiens  que 
pour  montrer  le  mid  , ou  pour  exprimer  la  fineffe 
de  l’ctoffe , on  enfin  pour  fuivre  certaines  règles 
preferites  aux  artiftes  i ilscolloient  au  corps,  non- 
feulement  la  lunique  , mais  encore  l’habit  de 
deflus.  ( Muf  capitol,  tom.  \.  fig.  78 ,7,  , g4  ).  La 
ftatue  d'Ifis  a cet  habir  de  defius  lié  avec  le  ma»- 
te  iu  pat  un  gros  nœud  fur  la  poitrine  ; il  eft  d'une 
étoffe  moins  fine  que  la  tunique  , fie  ne  defeend 
pas  jufqu'aux  pieds. On  voit  le  même  agencement 
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à une  figure  du  meme  bas-relief  Jil  palais  Mat- 
tel- L'habit  de  délias  entoure  le  corps,  mais  il 
y a quelque  légère  différence  dans  la  manière 
dont  il  dt  attaché  fur  1a  poutine  , de  même  que 
celui  dune  figure  d homme  du  meme  monument , 
dont  le  refie  du  corp»  clt  nud. 

Le  manteau  fc  pla*oit  au  dtllris  de  l’habit  , 

couvrent  le  dos  & les  épaules.  11  et!  bordé  de 
franges  à la  fiatue  d’ilis  du  capitule , Se  parort 
beaucoup  plus  étroit  du  haut  que  du  bas.  Bot- 
tari  ( Muf,  capitol.  tom.  j . fol.  140.)  appelle  ce 
manteau  polio  t pour  fe  rapprocher  de  la  def- 
ciiptron  d’ifidnrc , laquelle  cependant  convient 
mieux  au  pallium.  11  croit  aulli  que  ce  que  nous 
avons  défigné  comme  habit  de  delfus  & comme 
inauteau  . ne  forme  qu'une  leulc  pièce  > cepen- 
dant la  dillin&on  despièces  eit  tres-vilîoîe,  taut 
à la  belle  fiatue  d’Ilis , qu’à  une  autre  fiatue  de 
la  même  dédie  , confervée  aulli  dans  le  mulctmi 
dtr  Capitole  ; celle-ci  a le  pan  du  manteau  , qui , i 
la  belle  lfis,  defeend  du  bras  droit , ramené  devant 
le  corps  fur  le  bras  gauche.  Quant  à la  forme 
du  manteau  , on  peut  croire  qn’il  reffembloit , 
ainfi  que  l’habit  de  delfus,  à la  chlamydc  des 
grecs  , niais  avec  une  plus  grande  ampleur.  Sur 
un  autel  de  granit  , confefvé  dans  la  villa  Me- 
dicit , un  des  plus  anciens  monument  en  relief  . 
confervé  jufqn  à nous,  & repréfcntauc  une  pro- 
cefiinn  égyptienne  dans  le  geni;  de  celles  dent 
-Apulée  a parlé  ( metamorph.  lit.  II.)  , on  voit 
une  femme  qui  porte  une  petite  fiatue  d Harpo- 
ciate  ; elle  cil  enveloppée  dans  un  manteau  fem- 
blable  au  pallia:  1 des  grecs  : ce  qui  prouve  de 
nouveau  que  les  femmes  égyptiennes , excepté 
peut-être  celles  du  commun , ne  fe  bornorem 
pas  à la  (impie  tunique.  Leur  habillement , 8e  fut- 
tout  la  tunique,  étoient  en  géne'ral  d'une  étoffe 
très-fine  8e  très- légère  ; les  Içulpteurs  l'ont  quel- 
quefois exprimée  par  des  plis  étroits  Se  parallèles  j 
aufli  de  la  Chaufic  ( grand  cabinet  rom.  fol.  6s  , 
fig.  j6.  ) les  a-t-il  pris  pour  des  étoffes  rayées, 
très-communes  en  tgypie  , félon  Caylus  ( recueil 
d’antiq.  tom.  (.  fol.  5 a.  ) •,  8e  Botuti  ( Muf. 
capital,  tom.  ).fot.  14S.  ) pour  des  feuilles  de  pal- 
mier. On  peut  croire  cependant  que  c’eft  i'effet 
du  fiyle  égyptien.  Pietro  délia  Vallc  ( rtyfe  in  ve/e 
voornaeme  g'weficn  des  wereits  I.  de  cl.  fol.  rro) 
afirire  que  les  figures  , peintes  fur  les  caidès  qui 
renferment  les  momies,  font  vêtues  de  fin  Im, 
mat  ère  dont  les  égyptiens  fabriquoicoc  principa- 
lement leurs  étoffes. 

Les  femmes  égyptiennes  fe  coéffoient  avec  les 
cheveux  feuls,  comme  on  ’e  voit  à plufierirs  figures, 
ou  les  enveloppoicnt  dans  des  bonnets  de  diffé- 
rentes formes.  Cette  coeivure  efi  celle  de  la 
plupart  des  têtes  égyptiennes  , qui  fubfrlleiit  au- 
jourd'hui. L’étoffe  entoure  le  front,  puis  defeend 


de  deux  côtés  fur  la  poitrine , formant  deux  ban- 
delettes , avec  des  plis  égaux  8e  parallèles.  C'cff 
ainfi  que  font  fculptees  les  cailles  des  momies  i 
8:  les  antiquaires  donnent  en  gérerai  ,i  cette  cou- 
verture de  tete  le  nom  de  mitre.  Quelques  fiatue  s ♦ 
confervées  au  capiiolc,  £e  feuiptees  par  ordre 
de  l’cmpcteu: Hadtien , v Muf.eap.  tom.  \.fig.  ;8, 

8o  , 84  ) , ont  des  imites , dont  les  bandes  qui 
pendent  lur  la  poitrine  loue  plates , 8:  de  la  lar- 
geur de  deux  doigts  i ce  ue  lotit  proprement  que 
les  extrémités  de  la  bande  qui  bordent  ie  bonnctiuc 
le  iront , 8e  qui  fe  détachant  de  la  tète  derrière 
les  oreilles,  descendent  de  chaque  côté  fut  la 
poitrine.  Une  figure  d'homme  porte  ( Muf.  capit. 
tom.  y.  Jig . 89.  ) un  bonnet  de  la  moue  torroe. 

11  paroît  de  la  que  ce  bonnet  étoit  commun  aux 
deux  lèves , quoique  plus  commun  parmi  les 
femmes,  y.  Cheveux. 

Plutarque  rapporte  ( opufe.  moral.)  que  les  fem- 
mes égyptiennes  ne  portoietit  point  de  ehaulfure  , 
afin,  dit-il,  quelles  s'éloignaient  moins  fuuveut 
de  leurs  demeures.  Winckelmann  C hifi.  de  l’art, 
liv.  11.  c.  1.)  a obfcrvc  aulli  qu’aucune  figure 
égyptienne  , excepté  une  feule  , 11e  portait  ni  lou- 
hers,  ni  fandales;  fi  par  figure  il  défignoit  une 
fiatue  , la  réflexion  luivante  devient  inutile  à fou 
égard  , mais  il  n’a  pas  fait  attention  à l'autel  de 
granit  de  la  villa  Mcdicis  , ouvrage  mcontefta- 
blerr.cnt  égyptien , où  une  des  ligutes  a les  pieds 
enveloppés  dans  des  bandelettes.  On  ne  fauroïc 
douter  que  ce  ne  foit  une  thauffiire  , quoique  la 
nature  du  granit  8 : la  groffièrelé  du  bas  relief 
empêchent  de  bien  ditlinguer  les  formes,  hictro 
délia  Valle  ( ’eyfit  in  vele  voornaeme  geweflcn  , deel  , 
fol.  i ( ;.  ) allure  d’ailleurs  avoir  vu  une  momie 
chauffée  de  fandales  liées  avec  des  bandelettes  , 
comme  en  potte  la  belle  fiatue  d'Ifîs.  Il  ne  faut 
donc  pas  prendre  à la  lettre  le  texte  de  Plutarque  ; 
ou  peut-être  (on  obfcrvation  ne  tombe-t-elle  que 
fut  les  femmes  du  commun. 

Habillement  des  hommes.  Les  égyptiens  coupoient 
les  cheveux  à leurs  enfans  , 8r  les  iaiifoiem  . tète 
nu;  , expofes  à toute  la  chaleur  du  climar,  ( H Ira. 
dot.  lit.  ) De  là  cctto  dureté  finguiiere  du  crâne, 
dont  parle  Hérodote  , qui  remarque  aufli  que  les 
égyptiens  dcvcnoienc  rarement  c hauves.  Cependant 
à’l’age  de  puberté  ( idem , Ut.  i . cap.  9.  ) , on 
leur  couvroit  la  tête  dune  efyèce  de  bonnet, 
décrit  plus  huit , que  l’on  appelle  mitre.  Elle  diffère 
de  cette  cociFure  des  femmes  fur  une  belle  fiatue 
de  la  galerie  du  capitule , en  ce  que  les  deux 
bouts  qui  pendent  fur  la  poitrine  , font  plats  , 
forment  plufieurs  plis  exprimés  par  des  lignes 
horifontaies  8:  parallèles. 

Entre  toutes  les  vatiétés  qu’on  remarque  dans 
les  coèffures  égyptiennes  , Es  plus  (impies  fe  rap- 
prochent 
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prochent  de  la  forme  des  bonnets  fculptés  fur 
les  cailles  de  momies.  On  en  trouve  d'autres 
qui , par  leur  bizarrerie , femblent  appartenir  aux 
fymboles.  Dans  le  deuil , ils  fe  coupoient  la  barbe , 
te  lailToient  croître  leurs  cheveux. 

Suivant  Hérodote  , les  hommes  portoient  deux 
habits  j fuivant  Apulée  ( métamorph.  ht.  i.  ) ce 
pouvoicnt  être  deux  tuniques  ; car  ce  dernier  nous 
rapporte  qu'étant  redevenu  homme  , un  de  ceux 
qui  compofoient  la  troupe  facrée  d’ifis  , le  cou- 
vrir de  fa  tunique  fupérieure  ; Hérodote  aura  donc 
voulu  parler  de  tuniques  au  lieu  d'habits  de  dclTus  , 
comme  l’entend  Winckelmann.  Il  eft  effeélivement 
lus  naturel  de  porter  deux  tuniques  que  deux 
abits  de  deffus , d'après  la  forme  de  cet  habit 
& d'après  fon  nom.  Hérodote  appelle  ealafiùs 
I habit  des  égyptiens , qui  defeendoit  jufqu'à  la 
moitié  des  jambes  , avec  une  bordure  au  bas. 
Ferrarius  ( flè  reveftiarii  , pars  féconda  , lit.  IV , 
eap.  ii.  ) prend  cet  habillement  pour  une  tunique, 
avec  des  galons  ou  des  franges. Une  ilatue  d'A- 
nuhis(  neuf  cap.  tom.  yfg.  8f.)  du  mufeum  ca- 
pitolin , porte  une  tunique  courte  , avec  des  man- 
ches prolongées  jufqu'au  coude  : elle  eft  ceinte  fur 
les  reins,  à la  manière  des  romains. 

Sur  la  calajtris , les  égyptiens  portoient , fuivant 
Hérodote  ( Herodot.  lit.  11 , cap.  i.  ) , un  habit 
de  I aine  blanche  | ou  fuivant  la  traduction  de  Fer 
ratius  { de  re  vefiiaria  , pars  a.  lit.  IV,  cap.  II.), 
un  palliant  de  laine  blanche  ; ou  enfin  celle  de 
Bçger  ( theftur.  Branlent,  part.  I ,foU  lit.  ),  Ya- 
nuculum  ,-  cette  variété  prouveroit  que  la  déno- 
mination d'Hérodote  eu  générique.  Il  eft  pro- 
bable qu'outre  le  pallium , les  égyptiens  fe  fervoient 
aufli  de  la  cklamyie  ou  du  fagwn , manteau  de 
guerre  8c  de  voyage. 

Des  rois.  Les  rois  égyptiens  , fuivaijt  Hérodote 
( Hérod,  lit.  Il,  cap.  il.),  portoient  un  calque 
d'airain  au  lieu  de  diadème.  Bianchmi  ( iftetia 
ssnrytrf  fol.  • ) prend  pour  des  rois  les  figures 

coeffées  de  bonnets , qui  font  fculptés  fur  les 
obélifaues  ; ce  bonnet  eft  peut-être  un  cafque 
royal.  Diodorc  dit  que  pour  e «primer  la  force  & la 
puiffauce , ces  rois  portoient  fur  la  tête  la  dépouille 
d’un  lion , d’un  taureau  , d'un  dragon  , des  bran- 
ches d'arbres,  du  feu,  8c  quelquefois  même 
des  parfums  exquis. 

L'habit  royal  éredr  , autant  qu'on  peut  le  con- 
jecturer , une  tunique  longue  8c  i longues  manches« 
ou  ftola  , tunique  femblable  à celle  d'Ifis.  C’étoit 
là  fans  doute  l'habit  de  cérémonie  ; car  la  ftatue 
d'Anubis  du  Capitole  ne  porte  qu’une  tunique 
courte  , ainfi  que  les  figures  des  obélifques  , que 
Bianchini  prend  pour  des  rois  i d'où  nous  pouvons 
inférer  que  l'habit  des  monarques  égyptiens  ne 
d&éroic  pas  de  celui  des  rois  de  1a  Grèce , au 
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moins  quant  à la  Jlola  Se  au  pallium , en  temps 
de  paix  , à la  tunique  courre  8c  à la  chlamydc  en 
temps  de  guerre  ou  en  voyage. 

L’anneau  qu'ilsportoient  étoitune  marque  d'au- 
torité; il  fervoit  probablement  de  fceau  ou  de 
cachet.  Cependant  Pline  remarque  ( ht.  XXXllI. 
cap.  i.  ) qu'en  Egypte  8e  dans  tout  l'orient  on  fe 
contentoit  des  feules  lettres.  Baudelot  ( l'utilité 
des  voyages  qui  concerne  la  connoiffance  des  mé- 
dailles, Sec.  tom.  I.  fol.  516.)  interprète  ce  paf- 
fage  de  Pline , des  lettres  qu'on  gtavoit  fur  les 
cachets  au  lieu  de  figures  ou  d’autres  objets  , em- 
ployés par  les  grecs. 

Nous  ne  connoiffons  pas  exaûement  la  forme 
qu’avoient  les  colliers  d'or  des  rois  A' Egypte  ; ils 
pouvoient  reffembler  à celui  qui  prend  fur  la  poi- 
trine d'un  chat , dieu  égyptien.  Il  eft  campofe  de 
petits  grains  longs  8c  fendus;  ils  reflemblent  beau- 
coup i de  petites  coquilles  blanches , appellèes 
cauris  : ce  collier  foutient  une  amulette  à tète  de 
coq  ( Caylus , recueil  d'antiquités  , tom.  V , pi. 
1 j.  ).  Pietro  délia  Valle  ( Reyte . . . . I.  deel,  fol. 
1 1 5 ) dit  avoir  vu  une  chaîne  d'or  pendue  au  cou 
de  la  momie  d'un  jeune  homme , avec  une  mé- 
daille qui  defeendoit  fur  la  poitrine,  fut  laquelle 
étoit  empreinte  une  figure  d'oifeau  & plufieurs 
caraûères  inconnus.  Peut-être  que  les  juges  pot- 
toient  ainfi  la  petite  ftatue  de  la  juftice  ou  de  U 
vérité,  laquelle  , félon  Elien  ( hiftoires diverfes , 
liv.  IV  , ch.  }4  ) , étoit  gravée  fur  un  faphir. 

Le  feeptre  des  rois  A'Egypte  8c  d'Ethiopie  eft 
décrit  par  Diodorc  ( Diodore  , liv.  ;.  ; fous  U 
forme  d'une  charrue.  V.  le  mot  Ch  arr  î»  C'eft- 
là  tout  ce  que  les  anciens  nous  ont  laifle  fur 
les  habillement  des  monarques  égyptiens  ; il  faut 
y ajouter  que  leurs  habits  étoient  de  couleur 
pourpre  ( Jofcph , antiquités  judaïques  , tom.  I , 
fol.  96  ). 

tes  prêtres.  Ils  avoîent  la  tête  8c  même  tour  le 
corps  rafé,  Gtlon  Hérodote.  Ils  étoient  aufti  delà  plus 
grande  propreté.  Us  portoient , fuivant  Diodore  , 
f Diod.  deSiciie,  I.  Ill.)desfctptrcs  comme  les  roi'. 
Le  manteau  qu'ils  portoient  fut  1a  tunique , 8c  la 
tunique,  étoient  de  lin  blanc  , ou  de  coton  , feule 
étoffe  dont  les  prêtres,  félon  Hérodote,  pouvoiei  t 
ufer.  L.  Pignoriiis  croit  reconnoître  fur  la 
table  iliaque  ( mmfa  tfiaca  , jf g.  S.  ) des  prêtre* 
avec  des  bonnets , qui  leur  environnent  les  oreilles , 
8c  couvrent  un  peu  le  cou  , ayant  la  forme  de  ‘a 
partie  inférieure  du  cafque  royal  des  obélifques.  O t 
prêtres  portent  des  tuniques  longues,  avec  des  man- 
ches prolongées  jufqu'au  coude  , 8c  une  chauflure 
femblable  î celle  qu’a  défignée  Hérodote.  Ce 
font  des  findales  ou  foutiers  faits  de  bandes  de 
papyrus.  Ces  bandes  étoient,  félon  Appien,  ( liv. 
V.  ) , de  couleur  blanche  à Alexandrie.  Apu- 
lée ( métamorphof.  lit.  II.  ) leur  donne  des  ceinture* 
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de  lin,  blanc,  placées  fur  la  poitrine.  Ils  la  per- 
toient , fuivant  Diodore  , dans  le  deuil  pour  les 
soit  ; nuis  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  dit  s'ils  avoicnt 
d'autres  habillctneus. 

Les  femmes , félon  Hérodote , ne  pouvoient 
faire  les  fonctions  des  prêtres  ; atr.G  celles  que 
nous  voyons  fut  Us  bas  reliefs  devroient  être  ex- 
clues du  facerdoce.  Cependant  Strabon  (/<v.  17, 
fol.  îgf. ) parle  de  pretreffes  s & Bannicr (My- 
thologie , tom.  II.  fol.  59g.  ) leur  donne  la  che- 
velure des  prêtres.  Ce  dernier  place  fur  la  tète 
des  uns  8 c des  autres  des  couronnes  de  fleurs , 
comme  on  en  voit  atix  figures  du  bas-telief  du 
palais  Mattéi , qui  portent  les  inttrumens  des  fa- 
criliccs  8e  les  emblèmes  des  divinités,  il  lie  pour- 
joit  , au  relie  , que  l'inllitutiott  des  prêtrelles 
fût  polîétieurc  à Hérodote  , ou  que  cet  hillo- 
rien  parlai  feulement  des  femmes  mariées,  comme 
le  penle  U comte  de  Caylus.  ( Recueil  d'anti- 
quités , tom.  7 , fui.  y8.  ) 

Des  armes.  Il  feroit  difficile  d'indiquer  quelles 
ont  été  les  armes  défenlives  des  égyptiens.  Hé- 
rodote! liv.  7.  c.  7.  } dit  , à la  vértté,  qu'ils  por- 
toient  des  cafqucs  > mais  cela  n'apprend  pas  la 
forme  qu'avoient  ces  cafques  , qui  différoient  fans 
doute  ou  cafquc  royal.  Une  figure  du  bas-relief 
égyptien  du  palais  Mattéi , eit  la  feule  qui  pout- 
roit  nous  donner  une  idée  de  cette  armure  s elle 
porte  un  bonnet  lie  autour  de  la  tête,  & orné 
de  deux  plumes , forme  alfea  femblable  à quel  - 
ques  cafques  grecs,  quoique  , fuivant  Hérodote, 
la  forme  égyptienne  croit  plus  coupe'e  & moins 
fimple.  ,4  a cuttalfe  e'tott  ordinairement  de  lin 
( Hérodote  lit.  ra.c.  1 a a,  comme  celle  qu’Amalis 
envoya  à Lacédémone , & qui  étoit  tifliie  de 
fils,  dont  chacun,  milgré  fa  fineffe  , étoit  com- 
pofé  de  trois  cents  foixante  autres  fils.  Elle  étoit 
enrichie  de  broderies  en  or , en  laine  Se  en  coton , 
femblables  à celles  que  l’on  remarque  fut  les 
«uirafles  grecques.  V “yrp  Cuirasse. 

Les  boucliers  égyptiens  étoient  grands  &•  très- 
«onvexes.  Les  armes  otfenfives  étoient  ( Héro- 
dote > une  épée  dont  on  ignore  la  forme,  la 
pique , le  poignard  te  la  hache. 

L’ufage  des  enfeignes,  ou  étendards , a com- 
mencé de  bonne  heure  chex  les  égyptiens.  C'é- 
toient  des  figures  d’animaux  , portés  par  les  chefs 
au  bout  d une  pique,  qui  faifoient  reconnoitre  à 
chaque  Ihldit  f.i  compagnie , Si  cmpêchoicnt  le 
détordre.  ( Diodore  de  Sicile.  ) Cette  invention 
ayant  procuré  des  viétoircs,  le  peuple  crut  les  de- 
voir à ces  animaux  ; & c cil , félon  Diodore  , 
ce  qui  en  a occufionuc  le  culte. 

La  cavalerie  Si  les  chariots  de  guerre  étoient 
connus  eu  Egypte  du  temps  de  Scfoiltis.  ( De 
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l'origine  des  loix , arts  Se  feiences  f tom.  î , 
fol.  6r8.  ) Séfollris  ( Diodore  ) fe  faifoit  traîner 
dans  un  char  à quatre  chevaux  attelés  de  front. 
Il  n'ett  pas  pollible  de  décrire  la  forme  de  ces 
chari  , parce  qu'on  n’en  retrouve  fur  aucun  mo- 
nument égyptien.  Cependant  un  auteur  moderne 
allure  feul , que  l’on  voit  des  chars  fur  quelques 
monumens  de  la  Thébaide.  ( Recherches  phtlofo- 
phiques  fur  les  égyptiens  O chinois  , tom.  s , fol* 
J JO.  ) 

Dis  facrifees  & de  quelques  ufages  particuliers 
des  égyptiens . 

Les  égyptiens  adoroient  plufieurs  animaux  ; 
rr.aij  ils  étoient  bornés  par  Itur  culte,  même 
dans  le  choix  des  victimes.  C'étoient  des  boeufs 
ou  des  veaux  qu'ils  immoloier.t  le  plus  fouvent. 
Hérodote  ( libro  ftcundo  ) détaille  quelques  par- 
ticularités de  ces  faciifices.  Un  des  prêtres  exa- 
minoit  la  viêlime  ; elle  ne  pouvoir  avoir  aucuns 
poils  noirs  , ni  ceux  de  la  queue  hétilTés  ou  iné- 
gaux. Il  falloir  trouver  fur  la  langue  de  l'animal 
les  marques  qui,  félon  les  principes  des  prêttes  , 
prouvoient  fa  pureté.  Après  ce  rigoureux  examen, 
on  lui  appliquoit  par  le  moyen  d'une  terre 
argilleufe  , une  marque  imprimée  fur  du  papyrus. 
Enfuite  il  croit  conduit  près  de  l'autel , on  allumoit 
le  bois  , puis  on  eonfacroit  l’animal  enfaifant  fut 
fa  tête  des  libations  de  vin  , enfin  on  l immoloit. 
La  tête  étoit  jeitée  au  loin,  avec  des  impréca- 
tions , comme  étant  chargée  des  maux  ou  des 
malheurs  , dont  pouvoient  fe  voir  menacés  ceux 
qui  offroient  le  facrifice.  Si  même  l'Egypte  eur 
titre.  •<  Lorfqu'ils  facrifient  un  boeut  a lfis » 
( c’ell  encore  Hérodute  qui  parle)  ils  en  vuident 
le  ventre,  y tarifant  feulement  la  graille;  abattent 
enfuite  toutes  les  extrémités  de  la  bête , pins 
rempliffent  le  corps  de  farine , de  miel  , de  fi- 
gues, de  myrrhe  , d'encens  & d'autres  aromates. 
Ainfi  préparé,  on  place  ce  corps  fur  le  feu,  & on  l'ar- 
rofe  d’huile  Si  de  vin».  Ces  cérémonies  dévoient 
pratiquer  à jeun  ; 8c  pendant  tout  le  temps  que 
la  viâune  étoit  fur  le  feu  , on  fe  frappoit  la 
poitrine  : mais  après  le  facrifice , on  mangeoie 
les  relies  des  v ultimes. 

Quant  à la  forme  des  autels  des  égyptiens , 
elle  ell  décrite  à l'article  AuTEt.Ce peuple  avoit., 
comme  les  grecs , l ufagc  des  marche-pieds  pour 
les  perfunr.es  ditiinguées. 

Des  repas.  Suivant  Diodore,  les  égyptiens  ont 
connu  de  bonne  heure  l’uf.ge  de  manger  couclés 
fur  des  lits.  11  dit , en  parlant  du  tombeau  d'Olï- 
mandias,  8c  des  édifices  qui  l'accompagnoicnt , 
un  des  plus  beaux  palais  , contenant  vingt  tables, 
entourées  de  leurs  lits,  fur  Ufquctles  étoient  lus 
images  de  Jupiter , de  Junen  ts  du  roi  mime » 
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En  Ègyptt  il  ctoît  d’ufagc  à la  fin  des  repas 
de  voir  entrer  dans  U fille  un  ferviteur  portant 
la  repréfentation  d'une  momie,  ou  corps  mort 
embaumé  , de  la  grandeur  d’une  ou  de  deux 
coudées,  qu'il  montroit  à tout  le  monde,  en 
dilant  : buve{  (i  divertiffe^-vous , vous  deviendrez 
femb/abtes  a ceci.  Quelques  auteurs  difeot  que 
c'étoit  un  fqutlcttc ; mais  on  fait  que  la  religion 
égyptienne  défendoit  la  difleétion  d'un  corps  hu- 
main. On  ne  doit  pas  s'étonner  de  trouver  cette 
bifarrerie  chez  un  peuple , qui  différoit  prefqu'cn 
toutes  chofes  des  autres  nations.  En  effet , les 
égyptiens  écrivoient  de  la  droite  à la  gauche  i 
les  femmes  en  Egypte  portoient  les  fardeaux  fur 
les  épaules , de  les  hommes  les  portoient  fur  la 
tête  , Scc.  On  peut  voir  d'autres  fingularitcs  de 
cette  efpèce  dans  Hérodote  ( lit.  i.  ). 

Il  ne  faut  pas  , dit  M.  André  Lens , peintre 
de  Bruxelles  , auteur  du  coflume  des  peup.et  an- 
ciens , que  la  raideur  du  ftyle  égyptien  em- 
pêche les  artilles  de  retracer  leurs  habits  , 
ou  leurs  omemens.  On  peut  leur  confervet  la 
forme  caraélcriftique , en  évitant  cette  roideur  ; 
il  ne  faut  jamais  s’éloigner  du  bon  goùr , mais 
imiter  les  grecs , qui  ont  toujours  écarté  de  leurs 
compolïtions  ce  qui  pouvoit  ternir  la  nohlelfe  dans 
les  figures  principales.  Ils  ont  fait  renaître  dans 
leurs  ouvrages  les  diverfes  nations  , en  pronon- 
çant leur  caraélcriftique  fur  quelques  figures  de 
moindre  confcqitcnce  : tel  ell , par  exemple , le 
beau  bas-relief  de  la  villa  Borgèfe , fur  lequel 
Priant  ell  repréfenté  au  pied  d'Achille  fans  le 
bonnet  phrygien.  Il  ell  fâcheux  que  les  anciens 
écrivains  ne  nous  aient  pas  tranfmis  des  détails 
plus  diliinéls  fur  les  habillemens  des  égyptiens , 
parce  les  monumens  qui  nous  relient  de  ce  peu- 
ple , paroiiîent  pour  la  plupart  être  exagérés.  Il 
paroit  vraifemblahle  que  ce  ltyle  fingulier  , ayant 
été  une  fois  admis  par  le  gouvernement,  étoit 
devenu  une  loi  pour  l'artille,  à qui  il  étoit  dé- 
fendu trés-exprelTcment  de  s'en  écarter,  félon 
Platon. 

Les  .arts  8c  les  fciences  ayant  été  tranfportés 
de  V Égypte  dans  la  Grèce , dont  les  fages 
d’ailleuis  voyageoient  continuellement  en  Égyp- 
te ; il  ell  a (Tei  probable,  que  la  différence  dans 
l'habillement  n'ctoit  pas  auffi  grande  que  les 
monumens  parodient  l’indiquer.  La  plupart  de 
ceux-ci  , qui  étoient  fymboliques , ou  des  co- 
pies fervilis  fi  maniérées  des  plus  anciennes 
fculptures,  ne  reffembloient  peut-être  en  rien  à 
r u fige  ordinaire.  Cette  conjeûure  a engagé  M. 
Lens  1 ne  faire  ufaget  dans  ion  coftume  que  nous 
citons  fouvent  avec  plaifir  ) que  des  monumens 
les  moins  bifarres  fi  les  moins  éloignés  du  goût 
des  grecs.  On  peut  fe  conformer  à ce  gode , quand 
on  n’a  pas  des  preuves  pofitives  J'ufiges  con- 
traires » & on  peut  U faire  avec  d’autant  moins 
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de  ferupuîe  , que  la  Grèce  fut , à diverses  repri- 
fes  , peuplée  pat  des  égyptiens  8c  des  Phéniciens, 
tels  que  Danaiis  8c  Cadmus- 

Monumens  & ftyle  des  égyptiens . 

VVinckelmann  va  parler  ici.  Les  égyptiens , 
dit -il  ( hijt.  de  l'art,  tiv.  1.  ),  fe  font  peu 
écartes  de  leur  premier  ftyle  j auftî  n’ont-ils  ja- 
mais atteint  dans  l'art  ce  degré  de  perfeétion 
auquel  font  parvenus  les  grecs.  Plufieurs  caufes 
les  en  ont  empêché  : la  forme  de  leurs  corps , 
leurs  opinions,  leurs  coutumes,  leurs  loix  civiles 
Si  religicufes , le  peu  d'eftime  qu'ils  avoient  pour 
les  arnltcs , & fans  doute  un  défaut  de  talent  & 
d'élévation  de  la  part  de  ceux-ci. 

La  première  caufe  du  caraélèrc  particulier  de 
l'art  des  égyptiens  , fe  trouve  dans  leur  configu- 
ration , qui  n’avoir  pas  l'avantage  d'exalter  l'ame 
de  leurs  artittes,  8c  d'élever  leur  imagination  i 
la  beauté  idéale.  La  nature  qui  avoit  tant  favorifé 
les  femmes  égyptiennes  du  côté  de  la  fécondité 
( Plin.  I.  7.  c te.  Seneca , nat.  qu.  /.  ;.  e.  ay.), 
les  avoit  fingulicremcnt  négligées  à l'égard  de  la 
figure.  Avare  de  fes  dons  pour  les  femmes  de 
Y Égypte , elle  les  prodiguoit  à celles  dcl'Étntrie 
8c  de  la  Grèce.  Cette  obfervation  porte  fur  une 
forme  chinoife  qui  caraflétife  les  égyptiens , 8c  que 
l’on  remarque  conilamment  à leurs  ftatues , aux 
figures  de  leurs  obélifques  8c  de  leurs  pierres 
gravées  C on  ne  fauroit  fe  former  une  idée  plus 
nette  de  la  forme  des  têtes  égyptiennes,  qu’en 
confultant  te  dcflïn  d'une  momie  dans  Bégcr. 
Thef.  Brand.  t.  j.  p.  aoa.  Si  celui  de  la  momie 
décrite  par  Gordon  : Ejft iy  toward  explaning  t/te 
kierogiyphica  figutes  on  tlte  cojjin  of  an  antiect 
mnmmy , London , 17)7-  fû'-  ) Elle  n'auroit  pas 
dû  échapper  à ceux  qui  de  nos  jouis  ont  tant 
écrit  fur  la  rcfiemblance  des  chinois  avec  les 
anciens  égyptiens.  Efchyle  dit  pnfitivement  que 
ce  peuple  différoit  des  gtecs  par  la  configuration. 
( Afch.  jitppl.  v.  jofi.  ) Scs  artilles  ne  pouvoient 
donc  pas  chercher  la  variété , puifqn’elle  ne  fe 
trouvoit  pas  dans  la  nature  qu  ils  avoient  fous 
les  yeux.  La  température  conilamment  égale  du 
pays  , faifoit  que  la  nature  toujours  une  dans  fes 
opérations  , 8c  toujours  plus  uniforme  aux  extré- 
mités qu'au  centre , ne  s'écartoit  guère  de  fes 
formes  exagérées.  La  conformation  particulière 
aux  têtes  des  ftatues  égyptiennes , fe  retrouve  auffi 
dans  les  têtes  des  perfonnes  peintes  fur  les  momies. 

On  fait  de  plus  que  les  égyptiens  avoient  le 
teint  bafanê  ( Herodot.  tiv.  1.  l’ropeit.  trv.  a. 
El.  zq.  v.  1 q.  fitfeis  Ægypti  alumnis  ),  couleur 
qu'on  donne  aux  têtes  repréfemées  fut  les  mo- 
mies peintes  ( proi/em./ea . 14.  p.  114. 1.  1.  est. 
Sylboarg  ) de  là  vient  que  le  mot  Aiy«xn«£u 
gnifioit  halé,  bnltc  pat  le  fol.'il  ( Enflath.  ai 

Qqq  ÿ 
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Odyff.  Ap.  1484.  I.  16.  ) U eft  de  fut  que  les 
vifages  peints  fur  les  cailles  des  momies  ont  tous 
h même  couleur  ; c'eA  donc  à tort  qu‘  Alexandre 
Gordon  avance  qu'ils  ont  été  différons , félon  les 
provinces. 

Quand  Martial  parle  d'un  beau  garçon  d*£- 
gyfte  ( Martini.  I.  4.  ep.  41,  ) , il  entend  par- 
la un  jeune  homme  né  en  Egypte  de  parent 
grecs  : les  écrivains  latins  ont  fouvent  parlé  de 
l'extrême  licence  de  la  jeunede  de  ce  pays , fur- 
tout  de  celle  d’Alexandrie ( Juvtnal.fat.  if  v. 4j. 
Quint.  Juft.  lit.  1 . c.  1.  p.  1 p.  ).  C’étoit  un  grec, 
cet  Apolaultus  de  Memphis  en  Egypte  , ce  cé- 
ebre  pantomime  que  LucrusVérus  amena  à Rome, 
& dont  la  mémoire  s'elt  confervée  fur  pluûeurs 
inferiptions. 

On  s'autorife  d'une  remarque  d'Ariflote  ( pto- 
iltm.  JeS.  14 . p.  Il),  ta.  Sytbourgii.)  pour  dire 
que  les  égyptiens  avoient  l'os  de  la  jambe  tourné 
en  dehors.  ( Ptgnor.  tah.  If.  p.  ff.  ) Elle  ne  re- 
arde  peut-être  que  ceux  qui  étoient  voifinsdes 
thiopiens , Sc  qui  avoient , comme  ces  derniers  , 
( ionf.  Hoc  h art . hieroz.  P.  1 . p.  9<9-  ) le  nez 
ccrafé,  les  figures  de  femmes  égyptiennes,  avec 
une  taille  allez  déliée,  ont  lefein  d'une  extrême 
greffe  ur.  Comme  les  artilles  égyptiens , félon  le 
témoignage  d'un  père  de  l'églrfe  . imitoient  la 
nature  telle  qu'ils  la  trouvoient  ( Theoloret  fer 
monts  j.)  nous  pouvons  juger  de  la  conforma- 
tion du  fexe,  par  leur  manière  de  traiter  les 
Aatues.  Cette  forme  particulière  n’avoit  rien  qui 
empêchât  les  égyptiens  de  rouir  d'pne  parfaite 
famé,  fur-tout  ceux  de  la  Haute-£#yp<e , à qui 
Hérodote  ( I.  }.  p.  74. 1.  17.  ) attribue  cet  avan- 
tage par  dclfus  tous  les  autres  peuples.  Cette 
alfertion  cil  encore  appuyée  fur  l'obfcrvation  fui- 
vante  : c’efl  que  parmi  la  grande  quantité  de  tètes 
de  momies  égyptiennes  , examinées  par  le  prince 
de  Radzivit , il  ne  s’en  n'ell  pat  trouvée  une 
feule  à laquelle  il  manquât  une  dent,  ou  même 
qui  en  eût  de  gâtées.  ( Rad-pivil peregnn.  p.  190.) 
La  momie,  confervée  à l'inllitut  de  Bologne , 
fert  encore  de  preuve  â une  rerparque  de  Pau- 
fardas  , qui  dit  qu'on  voyoit  en  Egypte  des  hom- 
mes d’une  taille  extraordinaire  ( Pauf.  I.  1.  ) : 
car  le  corps  de  cette  momie  a onze  palmes  de 
longueur  ( fept  pieds  quatre  pouces , s'il  s'agit 
ici  de  palmes  romains  ). 

Les  égyptiens  furent  de  tous  temps  de  rigides 
obfcrv.itcurs  des  anciens  réglcmens  qui  concer- 
noient  leurs  coutumes  8c  leur  culte.  Ils  y furent 
encore  très-attachés  ious  les  empereurs  romains 
( Wallon  ad  Polygtoi.  troleg.  a.  g.  18.,  & non- 
feulement  dans  la  Haut c-Êgypre , mais  aufli  à 
Alexandrie  : car,  fous  le  régné  d’Hadrien,  il 
s'éleva  une  émeure  dans  cette  ville  , parce  qu'on 
n’y  trouva  pas  de  boeuf  qui  eût  les  qualités 
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requifes  pour  recréfenter  le  dieu  Apis.  ( Spartiate, 
Hadri.  p.  6.  ) L’inimitié  d'une  ville  contre  une 
autre,  relative  au  culte  d'un  de  leurs  dieux, 
fubfilloit  encore  alors.  ( P/utarck  ie  If.  & OJir.  ) 
Quelques  écrivains  modernes  ont  alluré,  fur  les 
témoignages  prétendus  d'Hérodote  8c  de  Üiodore, 
«jueCambyfe  avoit  totalement  aboli  le  culte  des 
égyptiens , fie  leur  ufage  d’embaumer  les  morts. 
Rien  de  plus  faux  que  cette  aflertion  , puifqu'a- 
près  cette  époque,  les  grecs  eux-mêmes  firent 
embaumer  leurs  morts  â la  manière  des  égyptiens , 
comme  Winckclmann  l’aprouvé  dans  fes  penfées  fur 
l'imitation  des  ouvrages  grecs  ( gedanken  Hier  dit 
nachahmung  det  griechifchen  werke  , p.  90.  ) , en 
parlant  d une  momie  qui  pottoit  fut  fa  poitrine 
cette  infeription  grecque  , 1 v-f-v  XI.  (Par  rap- 
port aux  lettres  de  cette  infeription , il  faut 
l'avoir  que  le  tau  avoit  chez  les  grecs  d'Egypte 
la  figure  d’une  croix , comme  on  peut  le  voir 
dans  un  ancien  Sc  précieux  manuferit  du  nou- 
veau teflament  fynaque  , écrit  fur  du  vélin  , Sc 
confervé  dans  la  bibliothèque  des  Augultinsde 
Rouie.  Ce  n.anufcrit  in-folio  cil  de  l‘an  616  , Sc 
a des  apollillcs  grecques  : an  y lit  entre  autres 
mots,  celui  ci  l-4-diqr  pour  H T a 1 r E.  A 
l'égard  de  h momie  qui  a donné  lieu  à cette 
digreflion  , on  U voyoit  autrefois,  â Rome , dans 
la  maifon  délia  Valle,  8c  elle  fc  trouve  mainte- 
nant parmi  les  antiquités  électorales  de  Dtefde-  > 
Les  égyptiens  fe  révoltèrent  plus  d'une  fois  fous 
les  fucccffeuts  de  Cambyfe , 8c  ils  eurent  depuis 
lui  des  rois  de  leur  nation,  qui  fe  foutintenc 
pendant  quelque  temps  avec  le  l'ccours  des  grecs  ; 
il  y a grande  apparence  qu'ils  reprirent  alors 
leurs  anciens  uiâgcs.  ( Heroiot.  1.  6-  ) 

Les  égyptiens  confervoient  certaieenvenr  encore 
leur  culte  antique  fous  les  empereurs , comme 
on  le  voit  par  les  Aatues  d'Ancinoüs , les  deux 
de  Tivoli  8c  celle  du  Capitole.  ( Muf.  Capitol. 
t.  III.  t.  75.  ) Ces  llatues  font  exécutées  fur  le 
modèle  de  celles  des  égyptiens,  Sc  conformes  â 
la  figure  de  l'Antinous  d'Egypte , tel  qu'il  étoit 
révéré  dans  ce  pays  , particulièrement  dans  la  ville 
qui  confervoit  fon  tombeau  , ( Eufeb.  prtp.  tv, 
l.  1.  ) fie  qui  prit  de  lui  le  nom  d'Antinoée. 
( Paufan.  1.  t.  Poeoek's  defer.  of  1 ht  eafl,  t.  t. 
p.  7).)  Dans  les  jardins  du  palais  Barbctini,on 
voit  encore  une  llatue  de  marbre , femblable  â 
celle  du  Capitole,  8c  même  un  peu  plus  grande 
que  le  naturel,  mais  fans  la  tête  originale.  Dans 
la  villa  Borghèfe,  on  en  trouve  une  troifième  de 
la  grandeur  d'environ  trois  palmes  ( deux  pieds-) 
Toutes  ces  Aatues  ont  une  pofition  roido  , les 
bras  pendans  petpendiculaircment , dans  le  goût 
des  anciennes  égyptiennes.  On  voit  donc  que 
l'empereur  Hadrien , pour  engager  les  égyptiens  3 
rendre  un  culte  à la  llatue  de  fon  favori , fut 
obligé  de  lui  donner  une  foime  adoptée  encore 
par  ce  peuple  exclufivement  à tout  autre. 
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Ce  fait  nous  prouve  encore  que  le*  'gyP‘  Dam  l’ancien  ftyle  des  égyptiens , le  deffin  du 
tient  ne  laifsèrent  pas  d'innover  dans  leurs  nud  a des  qualités  fenfibles  8c  caraétéiiftiques  qui 
anciennes  coutumes  religieufes  , & de  prendre  le  diftinguent,  non-feulement  de  celui  des  autres 
quelque  chofc  des  grecs  relativement  à la  iorme  nations , mais  encore  du  llyle  poftcrieur  du  même 
des  liantes,  objets  de  leur  vénération.  ( Heroaot.  peuple.  Les  caractères  de  leur  deffin  font  pris  de 
/.  a.  c.  78.  01.)  Rien  n'cgaloit  au  relie  favetfion  renfemble  de  la  figure  , 8c  de  chaque  partie 
de  ce  peuple  pour  tous  les  ufages  étrangers  , 3c  confidcrée  féparcment. 
principalement  pour  ceux  des  grecs,  avant  qu'ils 

en  euiient  fubi  le  joug.  Cette  averfion  a dû  infpi-  Le  caraâcre  général  Se  principal  de  ce  ftyle 
rcr  à leurs  artifte»  une  grande  indifférence  pour  dans  le  detlin  du  nud , et!  le  contour  de  la  figure 
les  fuccès  des  autres  nations  dans  l'art,  & par  formé  par  des  lignes  droites  8e  peu  fadlantes  : ca- 
conféquent  arrêter  chaalcs^ygneer  les  progrès  des  raûcte  qui  ell  aufli  propre  à l'Archireétuie  & aux 
fciences  8c  des  arts.  Comme  il  étoit  preferit  à ornemens  de  ce  peuple.  De  U vient  que  Stra- 
leurs  médecins  de  ne  pas  employer  d'autres  re-  bon  (.geog.  I.  17.  1 , en  portant  fon  jugement  fur 
certes  que  celles  qui  fe  trouvoient  confignées  dans  un  temple  de  Memphis , reproche  deux  défauts 
les  livres  facrés  ; de  même  il  n'étoit  pas  permis  confidérables  aux  figures  égyptiennes  : en  premier 
à leurs  artillcs  de  s'écarter  de  l'ancien  ltyle.  C'efl  lieu  , de  manquer  de  grâces , ( divinités  auxquelles 
ainfi  que  les  loix  bornoient  l'cfprit  de  chaque  les  égyptiens  ne  facrihèrcnt  jamais  { Hérodei.  I.  x ). 
génération  à imiter  fcrvilement  la  manière  des  En  fécond  lieu  , d'être  dénuées  de  ces  formes 
générations  précédentes  , & profenvoient  toute  pittorefques  qui  charment  : la  pofition  des  figures 
innovation.  l’Iaton  nous  dit  ( leg.  I.  t.  ) que  les  cil  tonie  8c  gênée.  Quelques  auteurs  anciens  ont 
llatues  exécutées  de  fon  temps  en  Egypte , ne  de  plus  affuré  qu'un  des  cataâères  généraux  des 
différaient  ni  parla  forme,  ni  par  aucun  aurte  figures  égyptiennes  étoit  d'avoir  les  pieds  ferrés 
point  de  celles  qui  y avoient  été  faites  mille  ans  parallèlement,  comme  on  les  voit  aux  anciennes 
auparavant  : ce  qu'il  faut  entendre  feulement  des  ilatues  de  bronze  étrufques  ; mais  c’ell  à tort,  8e 
ouvrages  exécutés  par  des  arttftes  originaires  de  cette  pofition  des  pieds  ne  fe  trouve  qu’aux  figures 
l'Égypte,  avant  que  ce  pays  pafsât  fous  la  doniî-  aUCfcs.  Dans  les  figures  debout , les  pieds  ne  font 
nation  des  grecs.  L'obfervation  de  celte  loi  fut  pas  placés  fur  une  ligne  parallèle , 8c  l'un  avance 
inviolable,  parce  qu’elle  avoit  fon  principe  dans  toujours  plus  que  l'autre.  On  voit  à la  villa  Albaii 
la  religion , ainfi  que  toute  la  csnllitution  du  une  figure  d'homme  de  quatoize  palmes  de  hau- 
gouvernement  de  Y Égypte,  tcur  ( environ  huit  pieds  8c  demi  ) , dont  un  pied 

ell  à trois  palmes  ( environ  vingt-un  pouces  ) de 
A l’exception  des  fculptures  exécutées  fur  les  diilance  de  l'autre.  Aux  figures  d'hommes  en 
édifices  ■ il  paroît  que  les  égyptiens  ne  firent  de  général  les  bras  font  pendans  le  long  des  côtés  , 
Itarues  , avec  des  formeshumaines,  que  pour  leurs  auxquels  ils  font  adhérens  ; par  conléquent , ces 
dieux , leurs  rois , leurs  princes , leurs  prêtres,  fortes  de  figures  ne  dénotent  aucune  aûion  qui 
De  là  vint  qu’ils  ne  connurent , point  de  variété  doive  être  exprimée  par  le  mouvement  des  bras 
de  formes.  Car  les  dieux  de  Y Égypte  étoientdes  8c  des  mains.  Cette  immobilité  confiante  prouve 
sois  qui  avoient  jadis  gouverné  ce  royaume , ou  non  l’ignorance  des  artifies  , mais  une  règle 
du  moins  ces  dieux  croient  regardés  comme  invariable  , adoptée  pour  fervir  de  modèle  i 
les  anciens  monarques  ( Dioi.  Sic.  t.  1. /.  46.  l’exécution  de  toutes  les  llatues.  D’ailleurs,  l'aâion 
/.  5.  8c  l.  11.)  8c  les  anciens  rois  étoient  prê-  que  les  égyptiens  donnoient  à leurs  figures  fe  mon- 
tres. ( Plat.  Polie.)  C’eft  du  moins  ce  qu’on  peut  trent  fur  les  obélifques  & fur  d'autres  ouvrages  i 
croire  de  plus  raifonnable,  puifqu’aucun  écrivain  8c  peut-être  même  ont-ils  fait  des  ilatues  avec 
ne  nous  apprend  fi  l’on  a érigé  en  Egypte  des  les  mains  libres  , comme  le  ferait  croire  celle 
ilatues  à d’autres  perfonnes.  qui  repréfemoit  un  roi,  tenant  une  fouris  dans  une 

de  fes  mains  ( Hérvdot.  I.  i.  ) , fi  cette  llatue  , 
Winkelmann  a prouvé  que  les  anciens  ouvrages  au  lieu  d’être  une  figure  aflife , avoit  été  debout. 
égyptiens  décèlent  deux  manières  ou  ftyles , aux-  Aux  figures  de  femmes,  il  n’y  a que  Je  bras 
quels  il  faut  afiigner  deux  differentes  époques.  La  droit  d'adhérent  au  côté  ; le  bras  gauche  ell  plié 
première  aura  duré  vraifemblablement  jufqu'à  la  fous  le  fein.  Pour  les  figures  placées  debout  fur 
conquête  de  Y Egypte  par  Cambyfci  la  fécondé  aura  le  devant  du  fiège  de  1a  llatue  de  Memnon,  dits 
continué  tout  le  temps  que  les  naturels  du  pays  ont  les  deux  bras  pendans.  On  en  voit  aufli  plu- 
cultivèrent  l'art  de  la  Sculpture  , fous  la  déno-  fleurs  qui  font  accroupies  ou  aflîfes  fur  leurs  jambes 
mination  des  perfes  , 8c  enfuite  fous  celle  des  pliées  ; d'autres  font  agenouillées.  Telle  étoit  l'it- 
grecs.  Il  a prouvé  auffi  que  les  imitations  des  ritude  des  trois  divinités,  appellées  du  nixi  , 
ouvrages  égyptiens  ont  été  faites  en  grande  partie  ( fell.  dit  nixi  ) , 8c  platées  à Home  devant  le 
fous  l'empereur  Hadrien.  Ses  preuves  ont  deux  temple  de  Jupiter  olympien.  Outre  cette  unité 
objets  principaux  pour  bafe  ) le  deffin  du  nud  8c  de  deffin , les  os  8c  les  mulcles  ne  font  que  foi- 
k deffin  des  figuies  drapées.  blcmcnt  indiqués  : les  nerfs  8c  les  veines  ne  k 
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font  point  du  tout.  Les  genoux  , les  chevilles  des 
pieds  8e  le  tour  du  coude  paroiflènc  avec  les  faillies 
du  naturel.  Le  dos  n'elt  pas  vifible,  la  llatue 
étant  ordinairement  appuyée  contre  une  colonne  , 
faite  du  même  bloc.  Cependant  l'Antinous  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  a le  dos  libre.  Les 
contours  peu  ondoyans  de  ces  figures  font  caufcs 
que  la  forme  en  ell  étroite  8c  ramenée  : forme 
par  laquelle  Pétrone  cherche  à caraélérilêr  le 
llyle  de  cette  nation.  C fatyr.  e.  t.  p.  n.  édit. 
Burmann.  ).  Les  figures  égyptiennes  fe  diflinguent 
auffi  par  le  relTerrcment  du  tronc  au-dclfus  des 
hanches. 

Ces  caraétères  diftinilifs  du  ftyle  égyptien  , 
foit  les  contours  8c  la  forme  en  lignes  prefque 
droites,  foit  la  foible  indication  des  os  8c  des 
mufclcs , fouffrcnt  une  exception  par  rapport 
à la  manière  dont  les  animaux  font  traités.  Entre 
les  ouvrages  d'une  exécution  remarquable  cri  ce 
genre,  Winckelmann  cite  un  grand  fphinx  de 
bafalte  , confervé  dans  la  villa  Borghcfc  ( Kirtheri 
(EJip.  Æg.  tom.  \.p.  469.  ) , un  autre  de  granit , 
qu'on  voyoit  jadis  au  palais  de  Chili  à Home, 
8c  qu’on  trouve  aujourd'hui  parmi  les  antiquités 
de  Drefde  , deux  lions  de  la  montée  du  capitole , 
8c  deux  autres  de  la  fontaine  , dite  foirant  fetice 
( Kirchtr.  I.  cit.p.  4«j  ).  Ces  animaux  font  traités 
avec  beaucoup  d'intelligence  , avec  des  travaux 
très-variés  8c  des  contours  coulans  8c  amene's  de 
loin.  Les  grands  accachemens  des  épaules  & des 
flancs , qui  ne  font  point  indiqués  dans  les  figures 
humaines  , font  très  - apparens  dans  celles 
des  animaux  : ces  parties , conjointement  avec 
les  veines  des  cuifles  8c  des  autres  membres , 
font  d'une  exécution  vigoureufc  8:  élégante.  On 
ne  peut  douter  que  ce  ne  fuient  des  ouvrages 
égyptiens , pivfque  les  lions  de  la  fontaine  font 
caraâérifés  pat  des  hiéroglyphes  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  aux  animaux  égyptiens  de  fabrique  poftd- 
rieure.  Il  en  cil  de  même  du  fphinx  de  Drefde  , 
dont  la  bafe  porte  aufll  des  caractères  hiérogly- 
phique!. Les  fphinx  de  l’obélifque  du  folcil  au 
champ  de  Mars  font  du  même  llyle  , 8c  les  têtes 
font  d'une  favante  exécution.  Cette  diverlité  de 
llyle , qui  fe  trouve  entre  les  figures  humaines 
& celles  des  animaux , fert  de  preuve  à ce  qui 
a été  dit  plus  haut.  Les  premières  devant  rc- 
préfenter  des  divinités  ou  des  perfonnages  con- 
tactés aux  dieux  , parmi  lefquefs  on  range  aufli 
les  rois,  avoient  leur  pofitmn  8c  leurs  attitudes 
déterminées.  L’artillc , alTeivi  à des  régies  gé- 
nérales , fixées  par  la  religion  même  , n'ofoit  ja-  ; 
mais  s'en  écarter  dans  larepréfentation  des  figures 
humaines  ; mais  en  fculptant  des  animaux  il  avoit 
plus  de  liberté  de  montrer  fen  adreffe.  Rcpréfen- 
tons-nnus  le  fyilême  de  l'ancienne  manière  des 
égyptiens , par  rapport  aux  figures  humaines  feules , j 
comme  le  fyilême  du  gouvernement  de  Crcre  1 
& de  Sparte  , où  il  n'étoiepas  permis  de  s’écarter  ! 


E G Y 

le  moins  du  monde  des  anciennes  maximes  ds 
leurs  légiflateurs.  Les  animaux  feuls  n'étoient  pas 
compris  dans  ce  cercle  religieux. 

Nous  ajouterons  que  pour  bien  faifir  le  carac- 
tère du  llyle  dans  ledeftîn  du  mrd  , il  faut  fur- 
tout  examiner  les  extrémités  , la  tête  , les  mains 
8c  les  pieds.  Les  têtes  égyptiennes  ont  les  yeux 
plats  8c  tirés  obliquement  : ils  ne  font  point  en- 
foncés comme  on  les  voir  aux  llatucs  grecques  , 
mais  prefqu'à  fleur  de  tête,  de  forte  que  l'os 
de  l'œil , fur  lequel  les  fourcrls  font  indiqués  par 
une  faillie  tranchante , paroit  tout  aplati.  Dans 
les  figures  égyptiennes  , dont  les  firmes  ont  quel- 
que chofe  d'idéal,  fans  avoir  cependant  une  beauté 
idéale  entièrement  déterminée,  on  ne  voit  pas 
que  les  artilles  foient  parvenus  à donner  de  la 
grandeur  à cette  partie  du  vifage , tandis  que 
les  grecs  ont  fu  imprimer  cette  qualité  à leurs 
airs  de  tête  , en  cherchant  8c  en  parvenant  à 
donner  au  globe  de  l'œil  une  fituation  plus  en- 
foncée ; artifice  par  lequel  ils  chcrchoient  à pro- 
duire des  effets  de  lumière  & de  couleur. 

Les  fnurcils , les  paupières  8c  le  bord  des  lèvres 
font  ordinairement  indiqués  par  des  lignes  gravées 
en  creux.  Une  tète  de  femme  très-ancienne , plus 
grande  que  le  naturel  , de  bafalte  verdâtre , 8c 
confervée  à la  villa  Albani  , a les  yeux  creux , 8c 
les  fourcils  marqués  par  une  raie  convexe , aplatie  , 
de  la  largeur  du  petit  doigt  : cette  raie  monte 
iufqu'aux  tempes,  où  elle  finit  par  un  angle  Tail- 
lant ; de  l'os  inférieur  de  l'œil  part  une  taie  fem- 
blabte , qui  va  fe  terminer  aux  tempes  par  une 
femblablefcélion.  Les  égyptien  n'avoient  pasmeme 
l’idée  de  ces  doux  profils  des  tètes  grecques  : le 
contour  du  nex  de  leurs  figures  eft  tracé  comme 
dans  la  nature  commune.  L'os  de  la  joue  elt  Tail- 
lant & fortement  indiqué  > le  menton  toujours  ra- 
petiffé  8c  tiré  : tout  cela  donne  à l’ovale  du  vifage 
un  air  d'imperfcélion  8c  de  mauvaife  grâce.  La 
feûion  de  la  bouche , ou  la  clôture  des  lèvres , 
ui  ■ dans  la  nature  ( du  moins  celle  des  grecs  8c 
es  européens , ) defeend  un  peu  vers  les  angles 
de  la  bouche , fe  trouve  tirée  en  haut  chez  les 
égyptiens.  La  bouche  de  leurs  figures  eft  toujours 
fermée , de  manière  que  les  lèvres  ne  font  féparées 
que  par  une  (impie  incifion  , tandis  que  la-  plupart 
des  divinités  fur  les  marbres  grecs  ont  les  lèvres 
ouvertes.  Ce  qu’il  y aurait  de  plus  extraordinaire 
dans  la  configuration  des  égyptiens  , feraient  les 
oreilles,  fi  clics  avoient  été  placées  rffeûivement 
aufli  haut  dans  le  naturel  qu'on  les  voit  à la 
plupart  de  leurs  figures.  Les  oreilles  y font  placées 
fir.guliércment  haut , 8c  de  manière  que  le  bout 
de  l'oreille  fe  trouve  être  prefque  parallèle  aux 
yeux  t on  peut  s'en  affurer  par  l’examen  des 
caifles  de  momie , d’une  tête  avec  des  yeux  rap- 
portés, confervée  dans  la  vigne  Abêti,  d'une 
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figure  affife  , placée  à la  poii.te  de  l'obelifque 
Barbetini. 

La  forme  des  mains  ch«7.  !es  égyptiens  ell  celle 
que  l'on  obfervcroit  dans  les  mains  d'un  homme 
qui  ne  les  a pas  nul  faites  naturellement  , mais 
qui  n'en  a pas  pris  foin , ou  qui  les  a négligées. 
Les  pieds  de  leurs  liâmes  fe  diilinguent  de  ceux 
des  figures  grecques  , en  ce  qu'ils  font  plus  plats 
Sc  plus  larges  ; de  plus  , les  orteils , qui  Ibm 
tout  aplatis  8c  qui  n offrent  pas  plus  d'articula- 
tion que  les  autres  doigts , ont  une  i'nible  di- 
minution dans  leur  longueur , le  petit  doigt  du 
pied  n’ell  pas  non  plus  courbé  ni  lamaue  en 
dedans  , comme  aux  pieds  grecs.  11  cil  vrai  que 
les  enfans  en  Egypte  avoient  les  pieds  nuds  ( D/W. 
Sic.  il.),  8c  que  leurs  doigts  n'étoient  pas  gênés 
par  des  cluufluras  ; mais  ce  n'cll  pas  à celte  catife 
feule  q.:a  l'on  doit  rapporter  la  forme  particulière 
de  leurs  pieds , c'cfl  aufli  à la  forme  reçue  dès 
l'âge  des  premières  figures.  Les  ongles  ne  font 
indiqués  que  par  des  incifions  angulaires , fans 
aucun  arrondillcmcnt. 

Les  liâmes  égyptiennes  du  Capitole , dont  les 
extrémités  fc  font  confeivces , ont  les  pieds  d'une 
longueur  inégale , 8c  ont  cela  de  commun  avec 
la  plupart  des  liâmes  grecques,  même  celles  de 
l'Apollon  du  belvédère,  8c  du  Laocoon.  L'une 
de  ces  ligures  a le  pied  droit  , qui  porte  le  corps  . 
de  trois  pouces  d'un  palme  romain  ( deux  pouces 
françois  ),  plus  long  que  l'autre.  Cette  inégalité 
efl  fondée  fut  la  perfpeélive.  On  a voulu  donner 
au  pied , placé  en  arrière  , ce  que  la  vue  pour- 
roit  lui  faire  perdre  par  les  fuyans.  Le  nombril 
des  figures  égyptiennes  d’hommes  8c  de  femmes 
ell  finguliérement  creux  8c  profond. 

Winckelmann  recommande  foigneufement  â 
fes  leéteurs  de  ne  pas  juger  les  ouvrages  égyptiens 
d'après  les  planches  gravées  qu'on  a données 
avant  lui  , 8c  de  prendre  garde  aux  parties  ref- 
taurées.  Parmi  les  figures  qui  fe  trouvent  dans.Boif- 
fard , Kircher  3c  Montfaucon  , il  n'y  en  a pas 
une  qui  ait  les  caraétèrcs  du  llyle  égyptien  tels 
u'on  vient  de  les  décrire.  La  partie  inférieure 
u vifage  de  la  prétendue  llis  du.capitole  {Mont- 
faucon  , fier.  expi.  fappl.  1.  pl.  56.  tnuf.  Cap . t.  j. 
tav.  76.  ) , la  feule  des  quatre  grandes  liâmes 
de  cette  coileélion  qui  l'oit  de  granit  noir, 
n'ell  pas  antique , elle  cil  reltaurce-  Les  bras  8c 
les  jambes  de  ccttc  même  flatue,  ainfi  que  des 
deux  autres  de  granit  rouge  , font  aufii  répares  , 
nuis  ces  réparations  ne  frappent  pas  aifément  les 
yeux.  Nous  partons  fous  filcnce  tant  d'autres 
rcllaurations  de  figures  égyptiennes  , très-faciles 
à remarquer  : de  ce  nombre  ell  'a  tête  moderne 
d'une  figure  de  femme  du  palais  Barbcrini , por- 
tant devant  elle  , dans  une  cadette , un  petit 
anubis , ainfi  que  celle  d'une  figure  d'homme 


femblable , que  l'on  voit  dans  Kircher.  Il  en  ell 
de  même  des  jambes  d'une  petite  figure  debout 
de  la  villa  Borghèfe. 

Après  avoir  difeuté  le  dertin  du  nud  du  pre- 
mier llyle  , il  feroit  à propos  de  parler  de  la 
configuration  particulière  des  divinités  égyptiennes 
St  de  leurs  caraétèrcs  : on  les  trouvera  aux  ar- 
ticles particuliers  de  ces  divinités  répandus  dans 
ce  dictionnaire.  Quant  au  dertin  des  draperies 
de  ce  même  llyle  , il  a été  expofé  plus  haut 
dans  les  habillement  des  égyptiens.  Nous  allons 
donc  partir  au  llyle  poAcrieur , ou  au  fécond 
llyle  des  artirtes  égyptiens.  Nous  examinerons 
comme  dans  l'article  précédent  le  dertin  du  nud 
feulement , parce  que  nous  avons  ailé 7.  décrit  l'a- 
jullement  des  figures. 

Le  cabinet  du  Capitole  nous  offre  deux  llatues 
de  bafalte  , 8c  la  villa  Albani  une  figure  faite  de 
la  même  picire  , qui  peuvent  nous  fervir  de  point 
de  comparaifon  , 8c  nous  donner  une  idée  des 
deux  manières.  Il  faut  obfervct  que  la  tête  de 
cette  dernière  figure  ell  reltaurée. 

Le  vifage  de  l'une  des  deux  premières  llatues 
( m“f.  Capit.  I.  c.  tav.  79.  ) lenibic  s'écarter  un 
peu  de  la  forme  égyptienne  ordinaire,  quoique  la 
bouche  foit  encore  tirée  en  haut,  8c  que  le 
menton  foit  trop  court  , deux  caractères  qui 
dillinguent  les  anciennes  têtes  égyptienms.  Les 
yeux  font  creux  , 8f  il  y a apparence  que  dans 
l'origine  ils  ont  été  remplis  d une  autre  minière. 
Le  vifage  de  la  féconde  llatue  ( muf.  Cap.  I.  c. 
tav.  So.)  approche  encore  plus  de  la  tonne  grecque, 
mais  l'enfcmble  de  la  figure  ell  mal  deliiné , 8c 
elle  ell  trop  courte  de  proportion  : les  mains  font 
d'un  deltin  plus  élégant  que  dans  les  figures  de 
l'ancien  llyle,  8c  les  pieds  font  feulptés  de  la 
manière  ordinaire  , excepte  que  l'artille  les  a tenus 
un  peu  plus  écartés.  La  polkion  8C  l'attitude 
de  la  première  8c  de  la  troifième  figures  reflemblenc 
parfaitement  à celles  des  anciennes  figures  égyp- 
tiennes : elles  ont  les  bras  pendans  perpendicu- 
lairement , 8c  à l'exception  d'une  ouverture  faite 
avec  l'outil  à la  première  figure  , elles  les  onc 
entièrement  adhérais  aux  côtés.  D'ailleurs,  elles 
font  toutes  deux  adolfccs  contre  une  colonne 
quadrangulaire , félon  la  manière  égyptienne.  La 
féconde  figure  a les  bras  plus  libres  fans  être 
réparés  du  corps  : elle  tient  d'une  main  une  corne 
d’abondance,  rimplie  de  fruits.  Contre  l'ufage 
ordinaire , le  dos  de  cette  llatue  ell  dégagé  S c 
n'a  point  de  colonne  pour  appui. 

Ces  figures  ont  été  faites  , félon  la  conjeélure 
de  Winckelmann  , par  des  maîtres  égyptiens , mais 
lbus,  la  domination  des  grecs  , qui  inttoduilirenc 
en  Egypte  leurs  dieux , ainfi  que  leur  manière  de 
tiavailler , St  qui  de  leut  côté  adoptèrent  une 
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part:e  des  ufages  de  ce  pays.  Comme  les  égyptiens 
du  temps  de  Platon , c'eft  à-dite  du  temps  où 
ils  s'efforçoient  de  fccoucr  le  joug  des  perfes, 
faifoient  encore  des  ftatues , ainfi  que  nous  avons 
vuci-dellus  par  le  récit  du  diiciple  de  Socrate  i 
il  elltrcs- probableque  fous  les  Ptolumecs  la  Sculp- 
ture a été  encore  pratiquée  par  des  martres  de 
leur  nation  : ce  qui  donne  un  nouveau  degré  de 
probabilité  à cette  cortjeélure , c'ell  l’obfervation 
coudante  de  l'ancien  culte.  .Une  chofe  dillingue 
encore  fouvent  les  figures  du  dernier  ftyle  , c'ell 
qu'elles  n'ont  point  d'hiéroglyphes , tandis  que 
la  plupart  des  anciennes  ftatues  font  chargées 
de  les  caractères , tant  fur  leur  bafe  que  fur  la 
colonne  à laquelle  elles  forir  adofices  i mars  en 
géitéral  la  marque  caraôériftique  c'eft  le  ftyle , 
8c  non  les  hiéroglyphes  i car  quoiqu'il  ne  s’en 
trouve  point  dans  les  imitations  des  figures  égyp- 
tiennes , dont  il  fera  quellion  dans  l'article  lui- 
vant , il  ne  s'en  fuit  pas  que  les  ftatues  des  temps 
reculés  en  portent  toujours  : on  en  voit  même 
beaucoup  qui  n'ont  pas  la  moindre  trace  de  ces 
fiçnres  fymboliques.  Tels  font  deui  obélifques  de 
Home  . celui  qui  ell  devant  S.  Pierre  8c  celui  qui 
eft  près  de  famte  Marie-Majeure.  Pline  a fait  la 
même  remarque  fur  deux  autres  obélifques  ( Lj6.); 
de  plus , le  lion  de  la  montée  du  capicole  n'a 
oinr  d'hiéroglyphes , 8c  l'Oûris  du  palais  Bar- 
erini  n'en  a pas. 

Nous  allons  enfin  , à l'aide  de  Winckelman  , 
parler  des  figures  égyptiennes  qui  ont  plus  de 
teffemblance  avec  les  anciennes  que  n'en  ont  celle» 
du  ftyle  poftérieur,  & qui  cependant  n'ont  point 
été  faites  en  Egypte , ni  par  des  martres  égyptien*. 
Ce  font  des  imitations  des  ouvrages  antiques  , 
adoptés  par  les  romains,  lorfqu’ils  introduifirent 
chea  eux  le  culte  de  cette  nation.  Les  plus  an- 
ciennes productions  faites  dans  cette  manière 
font  ( félon  Winckelman),  deux  figures  d'ifis , 
fur  deux  bas-reliefs  de  plâtre,  légèrement  farllans. 
qui  étoient  placés  dans  une  petite  ades  , au  parvis 
du  temple  d'ifis , découvert  dans  les  fouilles  de 
Pompéia-  Le  défaille  de  cette  ville  étant  arrivé 
fous  le  règne  de  Titus  , il  eft  évident  que  ces 
figures  font  plus  anciennes  que  celles  qu'ona  dé- 
terrées dans  la  %UU  Adriana , près  de  V ivoli. 
Sous  ce  dernier  empereur,  qui  étoit  fingulièrement 
fuperftitieux  , malgré  toutes  fes  connoiflances, 
la  vénération  pour  les  divinités  égyptiennes  paroît 
t'être  plus  répandue  que  jamais.  Séduit  par  l'exein- 

Îile , le  peuple  aura  fans  doute  fuivi  les  pratiques 
iiperllitieufes  de  Ton  maître.  Ce  prince  fit  bâtir 
à fa  maifon  de  campagne  de  Tiittr  un  temple  qu’il 
nomma  Canopus , & qu'il  décora  de*  ftatues  de 
divinités  igyptiennes.  La  plupart  des  ouvrages 
imités  ont  été  trouvés  dans  les  fouilles  des  palais 
d'Hadrien-  Dans  les  unes , il  fit  copier  exaéte- 
tnent  les  figures  anciennes  ; dans  les  autres , il 
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combina  l’art  des  égyptiens  avec  celui  des  grecs  | 
de  forte  que  l'on  voit  de  ces  monument  qui , 
par  leur  pofe  8c  par  leur  contours,  refit mblent 
parfaitement  aux  anciennes  figures  égyptiennes  ; 
c'eft-à-dire,  que  ces  ftatues  font  pofées  droites, 
fansaétion  ,les  bras  pendans  perpendiculairement 
& attachés  aux  côtés  ; les  pieds  pofés  parallèle- 
ment, & le  dos  appuyé  contre  une  colonne^ an- 
gulaire. D'autres  placées  à la  vérité  dans  la  même 
pofition , ont  cependant  les  bras  libres , avec 
lefquels  elles  portent  ou  montrent  quelque  chofe. 
Il  eft  fâcheux  que  ce*  figures  n'aient  pas  toutes 
leurs  têtes  antiques  i car  la  tête  fournit  toujours 
les  principaux  indices  du  ftyle.  C'eft  ce  qu'il  eft 
bien  efiemiel  de  remarquer , parce  qu'il  paroît 
que  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  ftatues  égyptiennes 
n'en  ont  pas  toujours  été  inftruits , 8c  Bottari 
lui  même  s'eft  arrêté  long- temps  â décrire  la  tête 
de  la  belle  Ifis  du  Capitole , fans  remarquer  la 
partie  reftautéc  ( sauf.  Lapis,  sont.  5.  fig.  81. 
Pag.  Ifi). 

Parmi  les  ftatues  du  ftyle  égyptien  imité,  on  en 
remarque  particuliérement  deux  de  granit  rou- 
g-  âtref  Maffei  ratcoha  di fiatues  fol.  1+8.  ),  pla- 
cées contre  le  palais  éptfcopal  de  Tivoli , 8c  l‘ An- 
tinous égyptien  , confervé  au  cabinet  du  Capitole. 
Cette  dernière  figure  eft  un  peu  plus  grande  que 
le  naturel  : les  deux  premières  font  prcfque  une 
fois  plus  grandes,  ont  la  pofe  des  plus  anciennes 
figures  égyptiennes , font  comme  elles  adofices 
contre  une  colonne  angulaire , 8c  de  plus  elles 
portent  des  hiéroglyphes.  Elles  ont  les  hanches 
& la  partie  inferieure  du  corps  couvertes  d'un  ta- 
blier , la  rête  coëffée  d'un  bonnet  avec  deux  bandes 
unies  qui  defcendctiten  avant  De  plus  , cet  figures 
portent  fur  la  tète  une  corbeille , à la  manière 
des  caryatides;  & la  corbeille  8c  la  figure  font 
faites  du  même  morceau.  Or  comme  ces  ftatues 
en  général  reflemblent  parfaitement  aux  ouvrages 
ét  yp tiens  du  premier  ftyle  , foit  pour  f attitude  , 
foie  pour  la  forme , il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  pref- 
que  tous  ceux  qui  ont  traité  de  l'art  leur  ont 
affigné  la  plus  haute  antiquité.  On  s'en  eft  tenu 
à la  forme  apparente , fans  examiner  avec  atten- 
tion les  différentes  parties,  feules  capables  de 
démontrer  le  contraire.  La  poitrine , qu'on  voit 
aplatie  aux  anciennes  figures  d'hommes,  fe  trouve 
haute  8c  impofante  à celle-ci.  Les  côtes  au  def- 
fous  de  la  poitrine , qui  ne  font  point  du  tout 
apparentes  aux  premières , font  indiquées  forte- 
ment aux  dernières.  Là  , le  corps  au-defius  des 
hanches,  eft  extrêmement  tefferré,  ici  il  paroit 
dans  toute  fa  plénitude.  Dan*  cellet-ci , les  arti- 
culations des  genoux  font  plut  diftinûes  que  dans 
celles-là  ; lesmufcles  des  bras  8c  des  autres  parties 
y frappent  d'abord  le* yeux.  Les  omoplates,  qui 
font  à peine  indiquées  dans  le*  premières  figures 
s'élèvent  aux  dernières  *veç  un  fort  arroodrflemcnr, 
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pieds  approchent  de  bien  près  de  U forme  grecque. 
Mais  la  plus  grande  différence  fe  trouve  dans  c 
vifage,  dont  le  faire  n'eff  nullement  dans  te  goût 
égyptien , Se  dont  les  airs  de  tête  ne  reflemblent 
point  à ceux  de  cette  nation.  Les  yeux  ne  font 
pas  à fleur  de  tctecomtne  dans  la  nature  8c  les  plus 
anciennes  têtes  égyptiennes  ; on  1er  a très- enfoncés, 
d'après  le  fytteme  grec  , pour  relever  l'os  de  l'oeil , 
Se  pour  ménager  un  effet  de  lumière  & d'ombre. 
Outre  ces  formes  grecques  , on  y voit  une  con- 
figuration entièrement  rtflemblame  à la  pliyfiono- 
micde  l'Antinous  du  llytegrec  : ce  qui  a tait  croire 
à Winckelmann  que  ces  liâmes  offroient  véritable- 
ment une  repréfentation  égyptienne  de  ce  beau 
jeune  homme.  L'Antinous  égyptien,  du  cabinet 
du  c3pitoIe,  décèle  encore  mieux  le  flyle  mixte 
de  Y Egypte  s c de  la  Grèce  , la  llatue  étant  libre 
de  tous  côtés  fans  être  adoflee  contre  une  colonne. 
A ces  ilatues , on  peut  joindre  diffctens  fphinx.  A 
la  villa  Albani , on  en  voit  quatre  de  granit  noir, 
dont  les  tètes  ont  une  forme quin’a  pu  être  conçue 
ni  exécutée  par  des  maîtres  égyptiens.  Les  flatues 
dllis  en  marbre  ne  doivent  pas  être  rangées  dans 
cette  clafle  : faites  entièrement  dans  le  flyle  grec  , 
elles  n’ont  été  exécutées  que  fous  les  empereurs  j 
car  du  temps  de  Cicéron  , le  culte  de  cette  di- 
vinité n'étoit  pas  encore  reçu  i Rome  C de  ntt.  iior, 

/.  j.c.  ip). 

Entre  les  bas-reliefs  reconnus  pour  des  imita- 
tions, il  faut  fur-tout  diftinguer  un  morceau  de 
bifalte  vert,  expofé  dans  la  cour  du  palais  Mattéi, 
& repréfentant  la  proccflion  d'un  uctificc  (P.  S. 

Bmlholi  admit.  ). 

Winckelmann  a relevé  une  méprife  de  Warbur- 
ton  ( effais  fur  tes  hiéroglyph.  p.  194.  ),  qui  croyoit 
que  la  fsmeufe  table  iliaque  étoit  un  ouvrage  fait 
i Rome.  Cette  opinion  eti  tout  à fait  defliruée  de 
fondement , Se  il  paroifToit  ne  l'avoir  adoptée 
que  parce  qu'elle  cadroit  avec  fonfyflcme.  Quoi 
qu'il  en  foit , ce  monument  a tous  les  caraétères  de 
1 ancien  flyle.  Les  hiéroglyphes  qui  s'y  trouvent 
& qui  ne  fe  rencontrent  fur  aucuns  dés  ouvrages 
imités  par  les  romains  , foumiffent  des  raifons  pour 
foutenir  fon  antiquité  Sc  pour  réfuter  l'opinion 
de  Warburton. 

Outre  les  flatues  8e  les  bas-reliefs  confldérés 
comme  des  imitations,  il  faut  encotc  mettre  dans 
cette  clafle  les  canopes  , exécutés  ordinairement 
en  bafalte  , 8e  les  pierres  gravées  , travaillées  du 
temps  des  empereurs , mais  chargées  de  figutes 
Se  de  fymboles  dans  le  goût  égyptien. 

Parmi  les  pierres  gravées  , tous  les  fearabées  , 
c’eft-à-dire,  toutes  les  pierres  dont  la  partie 
convexe  repréfente  un  efearbot  gravé  en  relief, 
8c  dont  le  côté  uni  offre  une  divinité  égyptienne , 
travaillée  en  creux,  font  des  temps  poflerieurs. 

Antiquités , Tome  il. 
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Les  écrivains  qui  tiennent  ces  pierres  pour 
très -antiques  ( Natter,  pier.  gr.  f.  }.)  n'allèguent 
point  d'autre  preuve  qui  eonflitue  cette  haute 
antiquité , que  la  médiocrité  du  travail  : mais  ils 
11e  connoiffent  point  de  caraétcies  qui  indiquent 
la  manière  des  anciens  égyptiens.  Toutes  les  pièt- 
res gtavées  ordinaires,  repréfentant  des  figures 
ou  des  têtes  de  Scrapis  ou  d'Auubis,  font  du 
temps  des  romains. 

Sur  ces  monument , en  effet , Sérapis  n'a  rira 
à' égyptien , c'eff  le  l’Iuton  des  grecs  ; & Mx- 
crobe  allure  que  le  culte  de  cette  divinité  vient 
de  la  Tlrrace,  8c  qu'il  ne  fut  introduit  en  Égypte 
que  fous  le  premier  des  Ptoléméc.  ( Maaob.  Saturn. 
t.  1,  e.  y.  p.  lyn,  Huet.  Dem.  evsng.  prop.  4. 
r.  7.  p.  jco.  ) Le  cabinet  de  Stofch  renfermoie 
quinze  pierres  gravées  avec  l'image  d'Anubis,  Se 
elles  étoient  toutes  des  temps  poflerieurs.  Les 
pierres  nommées  akraxas  font  généralement  re- 
connues aujourd'hui  pour  des  fymboles  myfli- 

3ues  des  gnofliques  8c  des  bafilidiens  , hérétiques 
es  premiers  fièclesduchrifliamfme,  8c  leur  travail 
efl  ii  mauvais , qu'il  ne  mérite  aucune  corfidé- 
rajion. 

Voici  encore  une  obfervarion  qui  fervira  i 
caraûérifer  les  monumens  égyptiens.  Les  artifles 
de  cette  nation  crcufoient  quelquefois  les  yeux, 
pour  y inférer  des  prunelles  d'une  matière  diffé- 
rente , ainft  qu’on  le  voit  à une  tête  de  la  villa 
Albani , 8c  a 1 Ilis  du  fécond  flyle  égyptien  du 
Capitole.  A une  autre  tête  de  la  villa  Albani, 
faite  du  plus  beau  granit  à petits  grains  , on  re- 
marque que  les  prunelles  font  terminées  avec  un 
outil  pointu , 8c  non  pas  polies  comme  b tête. 

Les  autres  produélions  de  la  Sculpture  égyp- 
tienne , cemliftent  en  figutes  taillées  dans  la  pierre 
Se  travaillées  de  relief,  c'eft-à  dire , que  les 
figures  v font  de  reliefs  quant  à elles- mêmes, 
& qu'elles  ne  le  font  pas,  quant  à l'ouvtage 
dans  lequel  on  les  a travaillées,  étant  arafèes  avec 
la  furface  de  la  table.  Les  artifles  de  cette  na- 
tion, fe!onWiecke!mann,ne  faifoient  des  ouvrages, 
appelles  aujourd  hui  de  relief , qu'en  bronze  : la 
forme  & la  fonte  donnoieut  les  faillies  requifes 
aux  objets. 

Quand  il  a écrit  que  les  bas-reliefs  proprement 
dits  n’étoient  exécutés  qu'en  bronze,  il  favoic 
très- bien  qu’il  y a des  pierres  d 'Égypte  qui  offrent 
des  ouvrages  de  relief,  tels  que  les  canopcs  de 
bafalte  vert.  Mais  on  doit  fe  rappeller  qu'il  a 
placé  les  canopes  au  rang  des  imitations  porté- 
rieures,  faites  du  temps  des  romains.  Une  lête 
de  femme  en  marbre  blanc , faite  dans  l'ancien 
flyle  égyptien  , Sc  enclavée  dans  les  murs  du  Capi- 
tole, près  de  la  demeure  du  fénateur,  fembleroic 
depofer  isi  contre  ce  lavant , parce  qu'elle  n'cft 
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pas  exécutée  dans  !e  goût  éfyptitn , mais  dans 
le  code  grec,  ïe  parce  qu'elle  a beaucoup  de 
faillie.  Toutefois  fi  l'on  examine  cette  tête  avec 
Une  lunette,  on  apperçoit  qu'elle  cil  le  relie  d'un 
ouvrage  plus  coiifidérable  , 8e  qu’elle  a été  rap- 
portée chns  les  temps  modernes  fur  une  table  de 
matbre.  On  voit  très-bien  que  cette  tète  a été 
travaillée  de  relief  en-dedans  du  premier  marbre 
d'où  on  l’avoit  tirée. 

É.GYPTUS  , frere  de  Danaüs  , donna  fon  nom 
à l'Égypte,  où  il  régna.  Il  fut  père  de  cinquante 
fils,  qui  épousèrent  les  cinquante  filles  de  Danaüs. 
Voyt\  Danaïdes,  Danaüs. 

ei  a etc  fouvent  employé  pat  les  grecs  pour 
l’i  fimple. 

Dans  les  titres  des  tragédies  d'Euripide , qui 
accompagnent  fa  ftatue  à la  ville  Albani , on  lit 
Touvent  El  pour  l,par  exemple  E I cO  K pat  h e 

fiour  icokpATHc.  Réciproquement  on  lit  fut 
a table  iliaque  Tixoï  pour  TEixoï.  Les  romains 
adoptèrtnt  cette  locution  dans  les  premiers  temps 
de  leur  république  : on  lit  dans  les  ancien?  plé- 
fcifcitea  Sr  dans  les  anciennes  formules  de  loix, 
itiberisss  , eidus  , prtimus  , ftrvtilius , opeimiat  , 
p/cbei,  au  lieu  de  /ibengs  , idus,  primas  , ferai, 
lias  j opimius  , p/ebi. 

EtAziusGruter  (n.  l.  Thef.  ) rapporte  deux 
Infcriptions , fur  lefquelies  on  lit  Jovi  Eiazio 
pour  Jovi  Jazio.  yoy*ï  Jazius. 

EiKftN.  Ce  mot  défigne  , dans  les  infcriptions 
grecques  , le  portrait  ou  la  ftatue  de  quelque 
citoyen  qu'une  ville  ou  une  confédération  faifoit 
placer  dans  un  endroit  public , pour  récompenfer 
fes  fervices,  ou  reconnoitrc  fes  latgefles. 

EICTON.  Kcyrf  Cnffh. 

EIDOMÈNE,  mère  de  Mélampas.  Voyt\ 
Méeampas. 

EIDOTHÊE , fille  de  Protée , dieu  marin.  Mé- 
nélas.au  retour  de  Troye,  ayant ^ été  jette  par 
la  tempête  dans  une  ifle  deferte , près  del'Égypte , 
ta  y étant  retenu  long-temps  par  les  vents  con- 
traires, Eidothee , touchée  du  malheureux  état 
où  elle  le  voyoit  , fortit  de  la  mer  pourle  fecou- 
rir,  &r  lui  apprendre  de  quelle  façon  il  pourroit 
fc  rendre  Protée  favorable.  Elle  plaça  en  embuf- 
cade  Ménélas  avec  trois  de  fes  compagnons  fur 
II-  bord  de  la  mer,  dans  des  peaux  de  monftres 
marins,  afin  qu’ils  paruffent  taire  partie  du  trou- 
peau du  dieu  i mais  comme  ces  peaux  rendoient 
une  odeur  infupportable  , qui  les  fuffoquoit  , 
Midothie  leur  mit  à chacun  dans  les  narines  une 
goutte  d’aœbroîEe,  qui  répandant  une  odeur  ; 
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célefte , furmonta  bientôt  celle  des  veaux  marins. 
On  verra  la  fuite  de  cette  fable  aux  articles  de 
Ménéias  &•  de  Protée. 

Eidothée,  fille  d'Eurythus,  roi  de  Carie, 
mère  de  Biblis  8c  de  Caunus.  Voyt^  Milet. 

EIONE  , une  des  cinquante  Néréides. 

ÉJONÉE,  beau-père  dlxion  , perdit  la  vie  par 
la  malice  de  fon  gendre.  Voyt[  Ixion. 

EIRÈNE,  dédie  de  la  paix.  Voye\  Irène. 

EISÉTÉRIES,  fîtes  d'Athencs , danslefquel- 
les  on  facrifioit  i Jupiter  ét  à Minerve,  pour 
le  falut  de  la  république.  Leur  jour  ctoit  le 
premier  de  l'an,  & celui  où  les  magiftrats  en- 
troient en  charge.  ( Suidas.) 

Jupiter  & Minerve  étoient  honorés  ce  jour- là 
d'un  culte  particulier  fous  les  noms  de  jS»a«ï«8c 
de  é>a«i'«,  de  bon  confeil. 

ELÆA,  en  Æolie.  eaaiton. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent.  PelUrin, 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Cette  ville  a fait  frapper,  fous  l'autorité  de 
fes  prêteurs , des  médailles  impériales  grecques 
en  l'honneur  d’Hadrien  , de  Sabine,  d’Antonin  , 
de  Commode  , de  Sévère,  de  Domna  , de  Plau- 
tille  , d'Hércnnius  , de  Lucius  Cxfar , de  Fauf- 
tine  jeune , de  Caracalia  , d’Hércnnius. 

ELÆVSA  , ifle  fur  la  côte  de  Cilicie,  appellce 
poftérieurement  Sibafit eaaioysuin . 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ELÆOTHESIUM  , partie  des  Gymnafes  8c 
des  Palcftes  , où  l’on  f«?ttoit  d'huile  ceux  qui 
dévoient  lutter  Si  combattre.  Vitruve  en  fait 
mention.  C’ctoit  fans  doute  ia  même  pièce  que 
l'on  appelloit  encore  Aiypterium  & Unéluarium. 

ÉLAGABALE , mal  nommé  Hf  icgabale,  dieu 
qu'on  adorait  i Emèle  , ville  de  U Haute-Syrie  , 
8c  qu’on  croit  être  le  foleil.  Ce  dieu  étoit  repré- 
fcoié  fous  la  figure  d'une  grande  pierre  taillée 
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en  forme  .de  cône.  L’empereur  Antonin , fur- 
nommé  E/agjbj!et  ou  HiiiogxhuU , ayant  été 
prêtre  de  ce  dieu  dans  fa  jeuneilc , réfolut 
ci  établir  fon  culte  dans  tout  l’empire,  au  préju- 
dice de  tous  les  autres  dieux.  11  fit  apporter  d'É- 
' inèfe  à Rome,  la  llatue  A'E/cgjbalus  , lui  bâtit 
un  temple  magnifique  ; tranfporta  dans  ce  temple 
tout  ce  que  la  religion  des  romains  avoir  de  plus 
facréî  le  feu  de  Vclla , U llatue  de  Cybele, 
les  boucliers  de  Mars , &c. . & enfin  il  voulut 
qu’on  ne  reconnût  point  d'autre  divinité  dans 
tout  l'empire  que  fon  dieu.  Il  fit  apporter  de 
Carthage  la  Ihtue  de  Célelle , 8c  la  maria  avec 
E/ugaba/ut:  les  noces,  par  fon  ordre  , en  furent 
célébrées  à Rome  & dans  toute  l'Italie i & tous 
les  fujets  de  l’empire  turent  obligés  de  lui  faire 
les  prêtens  de  noces.  Le  règne  de  ce  dieu  ne 
dura  pas  plus  longtemps  que  celui  de  fon  pro- 
tcéleur.  L'empereur  Altxandrç,  fuçceffeur  d'E'J* 
g ibalt , renvoya  EUgoba/us  à Émèfe , 3c  fupprima 
fon  culte  à Rome,  f'o/rj  Celssti. 

Le  dieu  E/agubalus  eft  appelle  dans  quelques 
mfetiptions  Soi  diacraarer.  Lr  dernier  des 
Antonin  eft  appellé  fur  fes  médailles  r.rceeoos 
Ptr  Et  ag  a s Air.  On  lit  fur  une  autre  mé- 
daille de  cet  empereur  lAScr.  nro  toit  Eiaca- 
hazo.  Peut-on  douter  après  cela  qu ‘E/ogobjlur 
ne  fût  le  foleil  des  phéniciens  , 3c  qu'il  ne  faille 
apptllcr  fon  prêtre,  le  dernier  des  Antonin, 
klogubale , félon  la  langue  phénicienne  , plutôt 
qu  Hétrogeba/c  , traduction  grecque  du  mot  phé- 
nicien. 

Elagabaib  , fumom  du  dernier  des  Antonin  , 
fous  lequel  il  cil  connu , quoiqu'on  ne  le  life 
pas  fut  fes  médailles. 

Marcus  A u h e i.  i u s Antoninus 
A u <;  u s t u r. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or  ; il  y a plulïeuts  revers  RR. 

C.  en  argent  ; il  y a quelques  revers  R. 

Il  y a dans  le  cabinet  du  roi  d’Efpagne  line 
médaille  d'argent  A'Eiooabu/e , fur  laquelle  en 
lit  , dar.s  la  léeende  du  côté  de  la  tète, 

ANTONINUS  V. 

R.  en  G.  B.  de  coin  romain  i quelques  revers 
font  RH. 

C.  en  M.  B. 

RR.  en  G.  B.  de  colonies  .excepté d'Amit  che. 

R.  eu  M.  & P.  B. 
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R.  en  G.  B.  grec. 

C-  en  M.  8c  P.  B. 

G.  en  médailles,  de  M.  B.  frappées  en  Égypte. 

Les  médaillons  latins  de  bronze  de  ce  prince  , 
font  très  rates  i ils  le  font  moins  en  grec  : on 
en  a un  fameux  latin,  formé  de  deux  cuivres  , 
fur  lequel  on  .voit  au  revers  de  la  tète  de  ce 
prince  le  triomphe  de  fon  dieu  Elcgebalus , repré- 
fenté  en  forme  de  cône , fur  un  char  traîné  par 
quatre  chevaux  i il  a été  publié  pat  le  marquis 
Caponi , & cil  à prêtent  au  cabinet  du  toi. 

Il  eft  très  • aifé  de  confondre  les  médailles 
des  Antonin  , parce  qu’ils  ont  été  plnfisurs  oui 
ont  porté  le  même  nom  i les  deux  plus  difficiles 
à dillinguer  , font  Curacalla  8c  t'egdb.uc  , tous 
deux  fe  nomment  M.  Jure/.  Amorti  nus.  Les  llavans 
experts  dans  la  connoifïance  des  médailles,  recon- 
noilltm  aifcmem  la  différence  des  deux  vifages, 
& la  greffe  lèvre  A'EUguba/e , Sc  la  mine  fa- 
rouche de  Caracalla  ; mais  il  faut  que  les  moins 
habiles  aient  recours  i l'étoile  qui  dilltngrie  Eta • 
gobait,  & au  titre  de  Gtrmunutu , que  l'on’  ne 
trouve  qu'à  Caracalla  ; quoique  ces  deux  carac- 
tères ne  fe  trouvent  pas  fur  toutes  les  médaitles 
latines  dc  ces  deux  princes.  Quant  aux  grecques, 
dont  la  tête  eft  moins  dillinétc , les  favans  y 
font  toujours  embarraffés , parce  qu'elles  n'ont 
prcciicment  que  la  même  légende.  M.  A ï F. 
AtJTCtfEINOC. 

Elugibale,  qui  monta  fur  le  ttône  à l’âge  de 
quatorze  ans , 8c  qui  mérita  par  tes  défordres 
le  furnom  de  Sardanapalc  romain,  ne  pouvott 
faire  fervit  les  arts  qu'a  fatisfaire  fes  goûts  extra- 
vagans  8c  bifarres.  On  regarde  cependant  comme 
un  ouvrage  de  fon  temps  une  Haute  de  femme 
de  grandeur  naturelle,  confetvée  à la  villa  Aibani. 
Elle  reprétente  une  femme  déjà  fut  le  retour , 
avec  tin  vifage  fi  mâle,  que  la  draperie  feule 
en  indique  le  l'exe  r tes  cheveux  font  tout  Ample- 
ment peignés  par-deffus  la  tète.,  relevés  8c  atta- 
chés par-derrière.  Elle  tient  dans  fa  main  gauche 
un  rouleau  écrit  i ce  qui  cil  extraordinaire  dans 
les  figures  de  femmes.  De  là  on  croit  que  c'cft 
Maria  , • fa  grande- mète,  qu'il  menoit  toujours 
au  fénat , ou  Soëmias , fa  mère , qui  avoir  accès 
au  confeil  privé  de  l'empereur  , 8c  qui  prtfidojt 
à un  fénat  de  femmes,  dans  lequel  on  rendoit 
des  arrêts  fur  les  habits,  fur  les  modes  8c  fut  les 
galanteries  des  femmes.  ( Lamprid.  Hiliogab.  ) 

ÉLAIRE  , ou  Talaire  , ell  la  même  que  Hi- 
[aire.  Hilaim- . 

I ÉLAÏS,  fille  d’Anius.  Py.  Amrs. 

ÉLAN  A.  y»j*i  Æla. 

R r r m 
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ELAPHEBOLIA.  On  donnoitce  nom  à Diane, 
parce  qu'elle  tuoit  des  cerfs.  De  >*«?«  , cerf , & 
de  /8«aa«i , je  tance, 

_ ÉLAPHÉBOL1ES , fîtes  d'Athènes,  oU  l'on 
immoloit  des  cerfs  à Diane  , parce  qu'elle  avoir 
beaucoup  aime  la  chalfc  du  cerf.  Et  comme  cette 
fête  le  cclébroit  dans  le  mois  de  mars , on  donna 
à ce  mois  le  nom  d‘ Elapkéboiion. 

Les  éphaio'ies  des  phocéens  étaient  aufii  célè- 
bres- Réduits  aux  dernières  extrémités  par  les 
thcffaliens,  les  phocéens  réfolurent  de  fuivrele 
confeil  de  Daipnantus.  Pour  cela  ils  drelsèrent 
un  grand  bûcher,  fur  lequel  ils  placèrent  leurs 
femmes , leurs  enfans  8e  leurs  richeffes , avec 
des  citoyens  chargés  d'y  mettre  le  feu  s'ils  croient 
vaincus  dans  le  combat.  Mais  ils  furent  vain- 
queurs , 8c  ils  inftituèrent  en  mémoire  de  cette 
terrible  relïburce  la  fête  des  iphabolies , où  ils 
offroient  à Diane  un  cerf  de  pâte.  ( Athcn.  Delph. 

hk.  xi  y.  ) 

ÉLAPHÉBOLION  , mois  chez  les  grecs  qui 
répond  à nos  mois  de  février  8c  de  mars.  Il  étoit 
confacré  aux  chaffcurs , 8c  tiroit  fon  nom  de  ce 
u’on  y immoloit  des  cerfs  à Diane.  C'eli  pen- 
ant  ce  mois  que  fc  célébroient  les  troificmes 
Dionyliaques.  ( Libaeüus  jî.  orat.  & Eullath.  in 

XVI.  lit.  lliad.) 

ÉLARE  , nymphe , fille  d'Orchomène  , fut 
aimée  de  Jupiter  , dont  elle  eut  le  géant  Tityus. 
Veyt\  Titvos. 

ELATEA  , dans  la  Phocide.  EAATEtnN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze.  Pelltrin.  \ 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

EAKEEinEllAOE.  Homère  donne  aux  troyennes 
cette  épithète,  pour  défigner  les  longues  tuni- 
ques traînantes  dont  elles  étoient  vêtues. 

ÉLECTRE.  Ce  nom  a été  donné  chez  les 
grecs  à plusieurs  filles  8c  femmes  des  temps  hé- 
roïques , & même  à des  nymphes.  Quelques 
interprètes  ont  dérivé  ce  nom  de  fans-mari , 
à caufe  delà  fille  d'Agamcmnen.  Mais 
cette  étymologie  ne  peut  convenir  aux  autres 
femmes , ou  filles  du  même  nom.  Il  cft  donc 
plus  vraifemblable  de  le  dériver  de  la  couleur 
blonde  que  les  poètes  grecs  fe  plaifoient  à don- 
ner aux  cheveux  desi'emmcs,  qu'ilschaiitoient.Dam 
ce  cas,  éitêire  vient  de  ixurç*,,  elecirum , or  pâli 
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par  fon  mélange  avec  l'argent.  Voici  les  plus 
célèbres  e'/cSres  des  grecs. 

Électre  , fille  de  l'Océan , époufa  Thaumas  , 
dont  elle  eut  Iris  8c  les  Harpyes  , félon  Hé- 
(iode.  Voy'i  Thaumaï. 

Électre  , fille  d'Atlas,  une  des  Pléiades , fut 
aimée  de  Jupiter,  qui  la  rendit  mère  de  Jafion 
8c  de  Dardanus,  un  des  auteurs  de  la  nation 
troyenne.  On  dit  que,  depuis  la  ruine  de  Troye, 
de_  chagrin  elle  ne  voulut  plus  paroîtie , parce 
qu'en  effet  cette  étoile  des  Pléiades  ell  fort 
obfcure.  V°y‘i  Pléïadss. 

Élecire,  fille  d'Œdipe,  8c  foeut d’Antigone. 

Electre  , fille  d’Agamemnon  8c  de  Clytem- 
neffre.  Homère  , en  parlant  des  filles  de  ce 
prince , ne  fait  aucune  mention  ÜElecire.  Madame 
Dacier  prétend  qu'Elecire  n'ell  pas  un  nom  propre  , 
mais  un  furnom  , qui  fut  donné  à Laodice.pour 
marquer  qu'elle  n'avoit  etc  mariée  que  fort  tard  , 
8c  qu'elle  étoit  demeurée  long-temps  fille.  Au 
relie,  ce  furnom  à'E/eüre  ne  lui  a été  donné  que 
par  les  poètes  tragiques.  E/ccire  fauva  le  jeune 
Orelle  fon  frère  de  la  fureur  d'Égiilhe  , qui  vou- 
loir le  faire  périr  : elle  fut  long-temps  elle-mcme 
la  viélime  de  la  cruauté  de  fes  tyrans , toute  oc- 
cupée à fe  garantir  de  leurs  embûches  ; car  on 
n’ofoit  l'attaquer  ouvertement , dans  la  crainte  du 
peuple.  Pendant  qu’Orelle  étoit  dans  laTauride, 
Elecire  ayant  reçu  la  fauffe  nouvelle  de  la  mort  de 
fon  frère  8c  de  Pylade  , fe  rendit  aufii  tôt  dans  ce 
pays,  pour  éclaircir  davantage  un  fait  qui  l'inté- 
relioit  fi  fort  ; 8c  la  première  chofe  qu'elle  jr 
apprit , fut  que  c'étoit  Iphigénie  elle-même  qui 
avoir  immolé  fon  frète.  Tranlportée  de  rage  8c 
de  dèfefpoir,  Elecire  prit  fur  l'autel  un  tifon  en- 
flammé , 8c  elle  alloit  crever  les  yeux  à fa  foeur , 
lorfque  heureufement  Orelle  parut.  Apres  que 
la  recotinoiffauce  fut  faite,  ils  s’en  revinrent  tmi* 
trois  à Mycènes;  IJ,  pour  tromper  leurs  peifc- 
cuteurs  , ils  confirmèrent  le  faux  bruit  de  la  mort 
d'Orelte  , qui  fe  tint  caché  jufqu'au  moment  qu'il 
trouva  propre  à fatisfairc  fa  vengeance.  Egillhe 
8c  Clyiemneltre  périrent  de  fa  main  ; mais  EleCire 
fui  complice  du  crime , 8c  Sophocle  lui  fait  dire 
un  mot  affreux , tandis  qu'on  egome  U mère  : 
frappe { , redouble { , s’il  efl  pojftble.  Cette  mort  a 
fait  le  fujet  de  piufieurs  tragédies  de  Sophocle  Se 
d'Euripide.  Elchyle  a traité  le  même  fujet , fous 
le  titre  des  Coéphores  , 8cc. 

Egillhe  avoir  forcé  EUHre  d'époufer  un  homme 
noble  à la  vérité  , dit  Euripide  , mais  dont  la 
nobleffe  étoit  éclipfée  par  l'indigence.  Afin  de 
n'avoir  rien  à craindre  de  fon  reffeniimem , ce 
mycénien , homme  de  bien , devint  fon  pretec- 
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leur  plutôt  que  Ton  mari , St  ne  U regarda  que 
comme  -un  dépôt  facré  que  les  dieux  lui  avoient 
confié  , & dont  il  fe  démit  dès  qu'Orelle  fut 
remonté  fur  le  trône.  Eitàre  époula  alors  Pylade  , 
dont  elle  eut  deux  enfans,  Strophius  & Médon. 

On  voit  à la  villa  Pamfili  une  ftaïue  d'E/e0re , 
ui  a toujours  été  appellée  ftatue  de  Clodius 

J'byrp  Clodius)  , mais  â tort , félon  Winc- 
kclmann. 

On  voit  ( Wincke/mantt , hijt.  de  f art.  f.  f.e.  6.) 
un  autre  grouppe  dans  la  même  villa , qui  mérite 
également  d ette  tangé  dans  la  c!a(Te  des  ouvrages 
fupérieurs.  Ce  grouppe  eft  de  Nlcnelaus , difciple 
de  Stéphanus , comme  nous  l’apprend  l'infcription 
grecque  ; Se  ce  Stéphanus  elt , fuivant  toutes  les 
apparences , le  meme  que  celui  qui  s'etoit  rendu 
célèbre  par  fes  hippiades,  ou  fes  amazones  à 
cheval  ; il  eft  connu  fous  la  dénomination  du  jeune 
Papyrius  8f  de  fa  mère  , dont  Aulugelle  a raconté 
l'aventure  CgerV.  n<>0.  au.  I.  i.  e.  i y ).  Cette  dé- 
nomination 5 été  généralement  reçue , parce  qu’on 
étoit  accoutumé  jufqu’ici  à chercher  prefquc  tou- 
jours des  hiftoires  romainesdans  l'antique  , tandis 
qu'on  auroit  dd  recourir  à Homère  ou  au  temps 
héroïques,  pour  expliquer  les  fujets  traités  par 
les  artilles  anciens  ». 

“ Cela  fuppofé , & en  faifant  réflexion  que 
c’ell  ici  un  ouvrage  d’un  artiile  greo  , qui  n'aura 
pas  choifi  un  trait  peu  important  de  l'hiftoire 
romaine  , lorfqu'il  pouvoir  fe  lignaler  par  des 
figures  héroïques  du  haut  llyle  , nous  parvenons 
à démontrer  la  fauffetc  de  la  dénomination  reçue. 
Je  penfe  aufli  qu'on  pourroit  fort  bien  révoquer 
en  doute  lhiftoire  du  jeune  Papyrius , qu’Aulu- 
gelle  avoir  extraite  d'un  difeours  de  Caton  l'an- 
cien , & qu'il  avoit  écrite  de  mémoire , comme 
il  le  marque  lui-mèiue , fans  avoir  l’original  fous 
les  yeux.  Ea  Cator.it  vtrba  huic  prorfus  commenta- 
rio  indidiffim  ft  libri  copia  fuiÿec  id  temporit  cùm 
htc  JiOavi.  On  pourroir  , dis- je  , révoquer  en 
doute  cette  h.ltoire,  d’après  ce  que  le  grammai- 
rien latin  y ajouta , favoir , que  les  fenateurs 
avoient  coutume  d'amener  au  fénat  leurs  fils, 
lorfqu'ils  avoient  pris  la  prétexte,  c'eft- à dire, 
lorfqu'ils  avoient  atteint  l’âge  de  dix-fept  ans. 
Pour  appuyer  ce  doute,  on  pouttoit  s’autorifet 
du  témoignage  de  Polybe.  Cet  hillorien  judicieux 
réfute  deux  écrivains  grecs,  qui  avoient  avancé 
uc  les  romains  menoient  leurs  fils  dans  le  fénat 
és  l'âge  de  douce  ans,  ce  qui  n'eft  ,Wit-il , ni 
croyable,  ni  vrai,  à moins  , ajoute-t-il  ironique- 
ment , que  la  fortune  n'eili  aufli  donné  en  partage 
aux  romains  d'être  fages  dès  leur  naiflance.  Ce- 
pendant quoique  Polybe  , comme  beaucoup  plus 
ancien,  mérite  qu'on  ajoute  plus  foi  à fon  témoi- 
gnage i je  ne  veux  pasinfifter  fut  la  réfutation  d'Au- 
lugcile,  paice  qu'enfin  ce  qui  n'étoit  pu  convenable 
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peut  itn  enfant  de  donze  ans  pouvoir  l'être  pour  un 
jeune  homme  de  dix-fepi  ans.  Quoi  qu'il  en  foir, 
Aulugelle  elt  le  fcul  écrivain  qui  faite  mention  de 
cct  ufage  ». 

■«  La!  figure  du  prétendu  Papyrius  me  fournit 
la  principale  raifon  pour  faire  rcjttter  tout  ftijet 
de  l'hiftoire  romaine.  D’abord  elle  eft  nue  , & 
par  conféquent  héroïque , c‘clt-à-dire  , elle  eft 
telle  que  les  grecs  figurent  leurs  héros,  au  lieu  que 
les  romains  avoient  coutume  , non-feulement  de 
vêtir  leurs  hommes  illuftres,  mais  encore  de  les 
couvrir  de  b cuira®:.  Qu’on  me  permette  de  citer 
encore  une  fois  le  padage  de  Pline  : Grtcu  quidem 
res  eft  , ni  lui  velare  j at  contra  rvmana  3 ac  militât  is 
thoraces  adderen. 

« Apres  m’être  convaincu  que  ce  fujet  ne  pou- 
voir pas  répréfenter  l'aventure  de  Papirius , j'ai 
cru  y trouver  Phèdre  déclarant  fa  paflion  à Hip- 
polytc , parce  que  l'expreflion  dans  la  phyfiono- 
mic  du  jeune  homme  , dénoteroit  l’horreur  que 
lui  infpite  une  pareille  déclaration  : tel  étoit  mon 
fentiment  dans  la  première  édition  de  mon  hftoire. 

“ Ce  qu'il  y a de  certain,  c'eft  que  l’exprcflioa 
du  jeune  homme  n'indique  pas  b moindre  trace 
d'un  foutire  malin , ni  d’un  air  Tournois  , que  quel- 
ques écrivains  modernes  ont  prétendu  y trouver  , 
St  cela  parce  qu'ils  s'en  font  repofés  fur  la  dé- 
nomination établie.  Mon  efprit  étoit  tombé  fur  ce 
fujet.  Tachant  que  les  anciens  l'avoient , non-feu- 
lement repréfente  très-fouvent,mais  qu’il  fe  trou- 
voit  encore  aujourd'hui  répété  fur  divers  bas- 
reliefs  , dont  il  fe  trouve  deux  à la  villa  Albani , 
8e  un  à celle  de  Pamfili.  Ce  qui  me  fit  naître 
quelques  doutes  contre  ma  découverte  , c'eft  que 
de  cette  manière  Phèdre  découvriroit  elle-même 
fa  paillon  à Hippolyce,  ce  qui  feroit  contraire  â 
la  fable  de  la  tragédie  d'Euripide.  Je  ne  pouvois 
pas  non  plus  lever  les  difficultés  que  m'oppofoient 
les  cheveux  coutts , tant  de  Phèdre  que  d'Hippo- 
lyte  , qui  les  porte  ici  aufli  courts  que  Mercure. 
I.cs  adolefcens  de  cet  âge  portoient  des  cheveux 
plus  longs , pat  conféquent  ceux  de  cette  figure  dé- 
notent quelque  chofc  d'extraordinaire  ». 

' « Plein  de  ce  doute,  jcconfidérois  de  nouveau 
cet  ouvrage , lorfque  je  fus  tout  â coup  frappé 
d’ua  trait  de  lumière  qui  m'éclaira,  & cela  par 
b circonftance  qui  m'avoit  patu  inexplicable  juf- 
qu'alors  i favoit  les  cheveux  Coupés.  Je  crois  donc 
voir  dans  ce  grouppe  le  premier  entretien  qu'£- 
icflrcc ut  avec  fon  frère  Orcfte , qui  étoit  plus  jcbnc 
qu’elle  : tous  deux  ne  pouvoient  ctre  représentés 
qu'avec  des  cheveux  renaiflans-  Sophocle  nous 
apprend  qu ’EIctlrc  voulut  fe  faire  couper  b cheve- 
lure par  fa  ferur  Chryfothémis  ( ce  qu’il  faut  re- 
garder comme  fait  ) , pour  la  dépofer  avec  celle 
de  cette  ftem  fur  la  tombe  de  leur  père  Agamcm- 
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non  , en  ligne  de  la  duree  de  leur  aflliâion  ( So- 
phu:l.  Eieit.  v.  fi . 4(0.  ).  Et  c'étoit  ce  qu'Orelle 
avoit  delà  fait , & même  avant  qu'il  fe  lût  décou- 
vert à E/tOrt.  Ces  cheveux  , que  Chryfothémis 
trouva  fur  la  tombe  de  fon  père  , lui  firent  con- 
jecturer l’arrivée  de  ce  frère  chéri  à Argos  ( èid. 
v.  905  j.  Oreltc  j etant  entièrement  fait  connoitre, 
Eletlre  le  prit  par  la  main  il  lui  dit:'/*  te  tiens 
par  la  main  ( iuid.  v.  1 158  ) / Aétion  qui  fe  trouve 
figurc'c  dans  ce  gvouppe  ; car  Eleilre  tient  fa  main 
droite  fur  le  bras  du  jeune  homme  , U pofe  la 
main  gauche  furfon  épaule.  En  general  , on  peut 
fe  repréfemer  ici  la  feene  touchante  de  Y Eletlre 
du  tragique  grec , où  on  lit  leur  entretien.  11  paraît 
d’ailleurs  que  le  liatuairc  s'cll  plus  attaché  à fuivre 
la  tragédie  de  Sophocle  que  les  cocphorcs  d'El- 
chyle.  Le  c.traflere  du  premier  entretien  d'Orclte 
avec  Eletlre  elt  dillinâement  rendu  dans  les  airs 
de  tète  des  deux  figures-  Vous  voyez  les  yeux 
d'Orclte  inondés , pour  air.fi  dire  . de  larmes , 
3c  fes  paupières  gonflées  à force  d'avoir  pleuré; 
il  en  elt  de  même  eY  Eletlre  , vous  liiez  fur  fa  phy- 
lionomie  la  joie  tk  la  trilleUe,  l’attendriilcmeut  tk 
1 abattement  ». 

>•  Comme  je  crois  qu’Orelle  S c E/eiire  font  < 
les  vrais  perlbnnages  de  ce  grouppe , je  dirai  que 
)t  les  ai  reconnus  au  même  ligne  qu'Efchyle  lait 
connaître  Oreltc  & Eletlre  ; c'cit-i-dire , aux 
cheveux  ( ÆJ'chyl.  co'èph.  v.  166.  17S.  ) : car  il 
les  montra  à fa  firur  pour  lever  tous  fes  doutes 
( 1 HJ,  v.  114  ).  Qui  ique  cette  voie  d’amener 
la  reconnoiffancc  de  deux  perfonnes  dans  le  plan 
d'une  tragédie  foit,  fuivant  Arillote,  la  moins 
lieurcufe  des  quatre  furies  de  reconnoiflances 
dramatiques  , on  peut  dire  néanmoins  que  ce  ligne 
concourt  ici  plus  qu'aucun  autre  au  dénouement 
d'une  reptéfemation  vtail'emblable  ( Voet.e.  1 j ). 

ÉlECTRIDES,  ille  que  les  anciens  ftippo- 
foient  être  à l'embouchure  du  Pô.  Phaëton, 
ayant  cté  flippé  de  la  fotidie  , tomba  dans  une 
de  cas  ifles , où  il  fc  forma  un  lac  dont  les  eaux 
devinrent  brûlantes , & d'une  odeur  fi  forte  , 
que  les  cifr.iux  qui  palToient  par-dflïiis,  tomboient 
morts.  Ou  dit  nue  depuis  ce  temps  1S  011  y trouva 
beaucoup  d’ambre,  appelle  en  grec  ixnfya»,  d'où 
Cil  venu  le  nom  à'ete&ridcs. 

ÉLEÇTRION,  fils  de  Perféc  & d’Andro- 
mède, régna  à My cènes  ; i!  époufa  fa  mècc  Anaxo, 
tk  de  leur  mariage  naquit  Alcmène.  Dans  la 
guerre  qu’il  eu;  contre  les  tclébocns.  ayant  été 
obligé  de  fort' r de  les  tuts,  il  en  confia  le  gou- 
vernement i Amphitrion  fon  neveu.  Après  avoir 
heurettfetnent  ttiroiiié  cette  guerre  , il  revenoit 
victorieux  cher.  lui , ramenant  de  grands  trou- 
pe ,ux  de  vaches  qu'il  avoit  enlevé* aux  ennemis. 
Amphitnon  a la  au-divant  de  lui,  3e  vou'ant 
arrêter  ui,e  va.he  qui  s’étoit  échappée , il  jetta 
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après  elle  fa  roalTue , qui  tomba  fur  E/eOrion 
3e  l'étendit  mort.  Voye j Amphitrion. 

ÉLEÇTRION  F.,  fine  du  fuleil  8e  de  la  nym- 
phe Rhodé,  eut  pour  fœurs  les  Hcludcs  : étant 
morte  vierge,  elle  reçut  chez  les  thodiens  les 
honneurs  héroïques. 

ELECTRVM , ambre  jaune , ou  fuccin.  V 
Amure. 

HAUTroM.  } Les  grecs  8e  les  romains  dé. 
lignèrent  par  le  meme  mot  l’ambre  jaune  8f  un 
alliage  d’or  3e  d’argent , dont  la  couleur  appro- 
choit  de  celle  de  l'ambre.  C'ell  de  ce  dernier 
eleilrum  dont  nous  allons  parler  dans  cet  article. 
Pline  le  décrit  en  ces  termes  ( Av.  if.ch.  4.). 
•<  Il  y a toujours  de  l’a  gent  mêlé  à l'on  loifque 
l'argent  forme  la  cinquième  partie  de  l’alliage  , 
on  l'appelle  eleilrum  : cct  alliage  eil  le  produit 
de  l'art,  & fe  fait  en  mêlant  l'.nfrnt  i l'or; 
s'il  ell  plus  fort  que  d'un  cinquième  d'argent  , 
l'alliage  devient  aigre  tk  ne  s'étend  plus  fur  l'en- 
clume ».  L'eleiirum  éioit  donc  de  i'or  au  titre 
de  1 9 karars  ‘7 , 8c  un  peu  plus.  Servius  ( <td 
Æntid.  lit.  8.  s>.  401.  ) porte  l'argent  jufqu’à  un 
uarr  dans  l'alliage  appelle  ileürum.  On  ne  peur 
outer  après  ces  témoignages  de  la  nature  de 
I eleilrum  : c'ell  pourquoi  les  anciens  enfaifoiert 
un  troifième  métal,  ou  alliage  précieux,  qu'il* 
plaçoient  immédiatement  apres  l'or  & l'argent. 
Ils  artribuoient  aux  coupes  faites  de  l ‘eU&nim, 
la  prétendue  vertu  de  déceler  les  poifims  qui  r 
étoient  verfés  1 & Pline  indique  i l'endroit  cité- 
plus  haut , les  deux  lignes  auxquels  qn  reçoit» 
noiffoit  cette  vertu  , premièrement  aux  iris  qui  fe 
formoient  alors  fur  les  parois  des  coupes  à’elee- 
trum  , ftcondemenr  i un  pétillement  , pareil  à 
celui  des  fubtlanccs  enflammées , qui  fuirait  de 
ces  coupes. 

Ce  que  dit  le  même  écrivain  de  l’éclat  dont 
brûloir  aux  lumières  YelcBrum,  & qui  ctoit  plus 
agréable  à l’œil  que  celui  de  l‘or  pur , nous 
parait  plus  vraifemblable. 

ÉLÉEN , furnom  donné  1 Jupiter,  à capfe 
d’un  riche  temple  cu'il  avoit  dans  la  ville d'EAx 
fur  le  Pénéc  , dans  lequel  on  lui  avoit  confacré 
une  liante  d'or  , Sa  une  liattie  d'ivoire  d'une 
grandturgcnorme  , faite  par  le  célèbre  Phidias. 

ÉLÉGIAQUF.,  nôme  peur  les  flûte#  trille  & 
plaintif,  inventé  par  Sacadas  , argien. 

£LEL£f/b  ’ } c c^'à  dire , qui  crie  beau- 
coup , qui  .fait  beaucoup  de  brmt  : en  donna  le 
furnom  YYEMttn  à üacchus , pour  marquer  que 
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le  culte  de  ce  dieu  étoit  fort  bruvwit.  Les  Bac- 
chantes font  suffi  quelquefois  appellées  Éliliïits , 
pour  la  meme  ration. 

ELES'CHI,  boucles  d'oreil!«,  d'où  pendoient 
des  perles  oblongues  8c  terminées  en  poires  ren- 
verfées.  Les  dames  r omîmes  attachoient  un  grand 
prix  aux  bijoux  de  cette  cfpècc  , comme  on  le 
voit  dans  ce  paffage  de  Fini; . ( IX.  ij .)  Elenrhos 
.......  bina  £r  temos  aurions  ( fufptndtrc)  fttni. 

nafnrn  gloria  t&  : & dans  ces  vers  de  Juvenal  ( fat. 
VI.  4j6.  ) : 

Nil  non  pemirtit  mutierjibi , turpe  patat  ni/, 

Cum  viriJes  gemmas  collo  circumdedit , & eum 
Auribus  exteniis  magnos  commijit  tlcnchos. 

ÉLÉNOPHOR1ES.  Voyt[  Hélénopiiories. 
ÉLÉPHANT. 

Sur  une  pâte  antique  du  cabinet  de  Stofch  > on 
voit  Cérès  affile  fur  un  char  traîné  par  deux 
é/iphans.  Les  iliphans  rendent  cette  pâte  très- 
remarquable.  On  trouve  en  effet  des  empereurs 
fur  des  chars  attelés  de  deux  8c  de  quatre  ili- 
phans / Faultine  ell  traînée  de  même  par  des  ili- 
phans ; ISacchus  entra  triomphant  à Thcbes , fur 
un  char  traîné  par  les  mêmes  animaux , 8e  ils 
étoient  confacrés  à Pluton,  félon  Artémidore. 
( Cuptr.  àt  iliph.  tx.  t.  e.  1.  ) Mais  on  n'avoit 
jamais  obfcrvé  de  divinité  autre  que  Bacchus  , 
traînée  par  des  ilephans.  Peut-être  faut-il  recon- 
noitre  fur  la  pâte  de  Stofch  quelque  impératrice 
déifiée  fous  l'emblème  de  Cérès  : telles  furent 
Statilia,  femme  de  Néron,  Sabine , époufe  d'Ha- 
drien, 8c  quelques  autres. 

Les  têtes  d 'éléphant , qui  font  gravées  fur  la 
cuiraffe  du  prérendu  Pyrrhus , qui  cil  au  Capi- 
tole , ont  fait , fans  autre  fondement , donner  à 
cette  ftatue  le  nom  du  roi  d'Épire , parce  Qu'il 
fut  le  premier  qui  conduifit  des  iliphans  en  Italie, 
& parce  qu'on  avoit  repréfenté  des  ilephans  fut 
fon  tombeau,  à Argos.  Mais  cette  dénomination 
ell  mal  fondée  , comme  on  le  verra  à l'article  de 
Pyrrhus. 

Il  n'ell  point  fait  mention  chez  les  hiftoriens 
grecs  A'iliphans  employés  dans  les  armées  avant 
le  fiècle  d'Alexandre.  Scs  généraux  en  prirent 
l'ufage  des  indiens,  8c  ils  en  ramenèrent  en  Eu- 
rope. On  les  plaçoit  à la  tête  de  l'armée  , afin 
que  leur  cri  effrayât  les  foldats  ennemis.  Ils  por- 
toient  des  tours  de  bois  , dans  lefquelles  dix  , 
quinze  , 8c  même , félon  quelques  écrivains  , 
trente  foldats  accabloient  l’armée  ennemie  de 
traits  8c  de  ficches.  Lorfque  les  armées  fe  mê- 
loient , les  iliphans  fouloient  aux  pieds  8c  écra- 
ibient  tout  ce  qui  fc  trouvoit  fur  leur  paffage. 


E L E 

Mais  11  arrivoit  quelquefois  que  les  bleffuresles 
faifoient  entrer  en  fureur , 8c  qu'ils  écrafoient 
indillinflcment  amis  8c  ennemis.  Ce  danger  con- 
tribua cependant  moins  â l'abandon  de  cette 
efpèce  de  machines  de  guerre , que  la  cherté  de 
leur  entretien.  Un  iliphant  mange  juf.ju'à  cent 
livres  de  riz  par  jour. 

Agatarchides  dit  ( Photius  C.d.  iye.  c ■ iy.  J 
que  les  nomades  d’Afie , les  égyptiens  8c  les 
numides  s'étoient  nourris  de  chair  A’ iliphant. 

Les  romains  virent  des  iliphans  pour  II 
première  fois  l'an  471  de  Rome , dans  les 
armées  de  Pyrrhus , roi  d'Épire  , qui  étoit  venu 
en  Italie  au  fecours  des  tarentins.  Ce  fut  dans 
la  Lucanie  que  les  i'ephans  p.rrutent  à la  fuite  de 
fon  armée  ; de  là  vint  que  les  romains  les  appei- 
loient  des  boeufs  de  Lucanie,  bouts  lacas.  Sept 
ans  après , les  confuls,  M.  Curius  Dentatus  8c  L. 
Corncius  Lentulus  , conduifirent  les  iliphant  de 
Pyrrhus  dans  le  triomphe  qui  fuivit  la  défaite 
de  ce  prince  8c  de  fes  alliés  , les  famnites  8c  les  • 
lucaniens.  On  en  vit  pluûcurs  fois  depuis  orner 
les  pompes  triomphales. 

L’an  yol  de  Rome  , on  fit  entrer  dans  les 
jeux  publics  des  4/ipkans  ; ils  y combattirent 
entr'eux  , ou  contre  d'autres  animaux  , 8c  contre 
des  gladiateurs  qui  les  immoloient  au  plaifir  des 
romains.  Sous  le  règne  de  Néron  , un  iliphant , 
monté  par  un  chevalier,  defeendit  de  l'étage  le 
plus  élevé  d'un  amphithéâtre  dans  l’arène,  en 
marchant  fur  une  corde.  ( Suct.  Ncr.  c.  it.n.j. 

8c  Xiphil.  LXI.  )On  dreffoit  les  iliphant  à porter 
des  lumières  pour  éclairer  les  empereurs  dans  des 
fêtes  noélurnes.  ( Sait.  J.  C.  c.  xy.  n.  a.  8 c. 
Dio.  X LUI.  ) 

Apollonius  ( Philoflrat.  de  vit.  11.6.  ) parle 
d’un  iliphant  qu'Alexandre  avoit  confucrc  au  fo- 
leil.  Ses  dents  étoiem  ornées  de  colliers  d'orfur 
itfquels  on  lrfoit  : Alexandre  , fils  de  Jupiter  , 
offre  au  foleil  Ajax  ( c’ctoit  le  nom  de  l'animal.) 

Le  fénac  fit  élever  en  l'honneur  de  Balbin  , de 
Maxime  8c  de  Gordien  des  ftatues  placées  dans 
des  chars  attelés  de  quatre  iliphans.  Caffiodore 
patlc  à' iliphans  de  btonze , qui  étoient  dans  U 
voie  factée.  ( V ar.  X.  50.) 

Viétor  place  dans  la  huitième  région  V iliphant. 
aux-htrbes.  Cétoit  peut-être  celui  qu’Augulte 
avoit  fait  fondre,  Sc  que  l'on  appelluiE  ainu,  â 
caufe  du  marché  aux  herbes  qui  n'en  étoit  pas 
éloigné. 

L’éternité  ell  uefignée  dans  une  médaille  de 
l’empereur  Philippe  , pat  un  iliphant  , fut  le- 
quel cil  monté  un  enfant  qui  tien:  des  flèches. 
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Pîiu  fouvent  néanmoins,  cet  animal  placé  fur 
les  médailles , dcfigne  des  jeux  publics. 

En  effet , on  y faifoit  fouvent  paroître  des 
éléphant , 8c  les  médailles  ont  fouvent  marqué 
cette  magnificence,  comme  l'obferve  Spanhcim 
(pag.  16$.  164.  ) ; on  y voyoit  même  quelque- 
fois des  éléphans  dreffés  à oanfer , ou  du  moins 
à marcher  fur  la  corde,  ou  à jouer  à la  paume. 

( ld.  pag.  169.  ) Sur  les  médailles  de  Jules 
Cxfar  , frappées  au  temps  de  la  république , où 
il  n'éroit  pas  permis  de  mettre  la  tête  des 
triumvirs  fur  les  momtoies  , on  grava  pour  type 
un  éléphant , parce  qu’en  langue  punique , Ci  far 
lignifie  é.éphar.t.  On  mit  enfuitc  un  éléphant  fous 
les  pieds  de  ce  héros , pour  matauer  la  viâoire 
qu'il  remporta  en  Afrique  fur  Juba.  ( J ohm.  ) 
Tiiltan  explique  autrement  cette  médaille,  8c 
dit  que  I éléphant  y paroit , parce  que  cet  animal 
croit  en  Italie  le  fymbole  de  la  puiffance  royale  , 
ou  fouveraine,ainfiqu’Artémidore  nous  l'apprend. 
( L.  ll.e.ii-  Tri  flan.  1.  p.  50.)  Beger  ( dans 
le  Thrfaums  Brandeburgicas  ,tom.  l.pag.  141.  ) dit 
que  Yéléphar.t  étoit  suffi  le  fymbole  de  la  piété 
envers  les  dieux , parce  qu'on  croyoit  qu'il  ado- 
roit  le  foleil.  Il  étoit  particuliérement  confacré  à 
Bacchus  ( ib.  pag.  a6o.  ) , &r  il  accompagne  quel- 
quefois les  my  11  ères  de  ce  dieu , pour  déftgner 
fon  voyage  8c  fes  conquêtes  dans  les  Indes. 

Éléphant.  Cet  animal  fert  de  type  aux  mé- 
dailles d'Apamée  de  Syrie. 

ÉLÉPHANTINE . efpèce  de  flûte  inventée 
par  les  phéniciens  , au  rapport  d' Athénée.  On 
peut  cnnjeâurcr  avec  raifon  que  les  flûtes  étoient 
d’ivoire  , 8c  leur  nom  vint  de  ceKc  matière. 

ÉLÉVATION  ( I'  ) de  la  main  ou  du  pied  . 
en  battant  la  mefure , appellée  levé,  marquoit 
chez  les  anciens  le  temps  fort.  C'eft  le  contraire 
aujourd'hui. 

ÉLÈVES,  alumni  5c  di fermes. 

Les  éCevts  des  ouvriers  s'appelaient  alumni  ou 
iifetntes.  On  trouve  fur  les  inferiptions  : alumni 
argentan! , 8cc. 

On  appelloit  élhtt  des  princes , ceux  qu’ils 
avoient  élevés  3c  nourris  dès  l'enfance  : alumnus 
Drafi  Ctfaris.  Fauflint,  8CC. 

ÉLEUSINE  , mère  de  Triptolème,  félon  les 
argiens. 

ELEUS1NIES  , myftères  de  la  déefle  Cérès, 
cérémonies  qui  fe  pratiquoient  en  fon  honneur. 
On  fait  ces"  fortes  de  noms  féminins  , parce  qu'on 
fous-entend  fêtes , ou  cérémonies.  Les  éltujîtun 
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croient , chez  les  grecs , les  ce'rémoniea  les  plus 
facrccs,  d'où  vient  qu'on  leur  douna  , par  excel- 
lence , le  nom  de  my  flirts.  On  prétendait  que 
Gérés  elle-même  les  avoient  iuttiiuées  à Eltujis  , 
en  mémoire  de  l'affcétion  avec  laquelle  les  athé- 
niens la  reçurent.  C'eft  ainfi  qu'Ifocrate  en  parle 
dans  fon  panégyrique  ; mais  Diodore  de  Sicile  dit 
au  contraire  (1.  VI.)  que  ce  lurent  les  athéniens 
qui  lullitucrcnt  les  iUufinua  , par  rcconnoiftance 
de  ce  que  Cérès  leur  avoir  appris  à mener  une 
vie  moins  rultiquc  Si  moins  baibare.  Le  même 
auteur , au  premier  livre  dp  fa  bibliothèque,  avoit 
raconte  cette  inllitution  d'une  autre  manière.  Il 
y raconte , qu’une  grande  féchereflc  ayant  caulc 
une  dilettc  xlfreufe  dans  la  Grèce,  l’Égypte,  qui 
avoir  eu  cette  année  là  même  une  récolte  très- 
abondante  , fit  part  de  fes  richeffc*  aux  athéniens. 
Erechthée  leur  apporta  du  bled  i en  rcconnoiftance 
de  ce  bien  , il  fut  créé  roi  d'Athènes , il 
apprit  aux  athénieis  les  myftères  & la  manière 
dont  l'Egypte  les  célébroit.  Ce  récit  s'accorde 
avec  ceux  d'Hcrodote  ( I.  I.  ) & de  Paufanias , 
ui  allèrent  que  les  giecs  avoient  pris  leurs  dieux 
es  égyptiens.  Théodoret  (1.  I.  grtcanicar. affec- 
tion. ) écrit  que  ce  fut  Orphée , 8e  non  pas  Erech- 
thée  qui  fit  cet  ctabüfièment , 8e  qui  inftitua  pour 
Cérès  ce  que  les  égyptiens  pratiquoient  pour 
Ilis.  Le  feholiafte  d'Euripide  ( fur  l'alceltc  ) lait 
aulli  honneur  de  eette  invention  à Orphée. 

Ces  myftères  fe  cclcbroient  à E/tufis  , 8e  cette 
ville  étoit  fi  |aloufc  de  cette  gloire  , que  réduite 
aux  dernicies  extrémités  par  les  athéniens,  elle 
fe  rendit  à eux  à cette  lcule  condition  , qu'on 
ne  lui  ôtfroit  pas  les  é/eufinies,  car  clics  étoient 
regardées  non  comme  des  fêtes  particulières  à 
cette  ville , mais  communes  à tous  les  grecs. 
On  fait  en  général  que  ces  myftères  confiftoicnt 
à imiter  ce  que  les  fables  cnfeignoient  deCéiès, 
ainfi  qu'Arnobe  , Laitance  8r  plufieurs  autres  écri- 
vains lent  affuré.  11  y avoit  de  grandes  & de 
petites  éltufmits.  Celles  dont  nous  venons  de  rap- 
porter l'etabliffement  font  les  grandes.  Les  pe- 
tites furent  inftituées  en  faveur  d Hercule  ; car 
ce  héros  ayant  fouhaité  d'être  initié  aux  premières 
éltufimrs  , & les  athéniens  ne  pouvant  lui  accorder 
fa  demande , parce  que  la  lot  défendoit  d'y  ad- 
mette les  étrangers , ne  voulant  cependant  pas  lui 
faire  effuyer  un  relus , ils  inlliiucrent  de  nouvelles 
éleuflniet , auxquelles  ils  lui  donnèrent  part  : 8c 
celles-ci  fuient  appcllée*  petites  iteufinits.  Les 
grandes  fe  célébroient  dans  le  mois  boedroniion , 
qui  tépondoit  à-peu  près  à notre  mois  d'août  ; 8c 
les  petites  au  mots  amhcftcrion,  qui  répondoit  au 
mois  de  janvier. 

On  ne  participait  à ces  myftères  que  par  degré  ; 
d'abord  on  fe  purifiait , enfuitc  on  étoit  reçu  aux 
petites  Ütufimts  , 8c  enfin  l'on  étoit  admis  8c 
initié  aux  grandes.  Ceux  qui  n'etoiem  encore 
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gue  des  petites,  s'appelloient  myjlct , 8c  ceux 
qui  iraient  part  aux  grandes,  époptts , ou  épkarn , 
c.eft  à-dire  , inJpeSeurt.  Il  y avoit  ordinairement 
cinq  ans  d’épreuve  pour  palier  des  petits  myllères 
iUX  .®rJHs  ’ Quelquefois  on  Te  contentoit  d’un 
an.  Après  cela  „ on  étoit  admis  à voir  ce  qu’il  )• 
avoit  de  plus  fecret,  tons  les  rits  & les  céré- 
monies le»  plus  cachées.  C’étoit  le  roi , quand 
“ y en  eut  à Athènes,  qui  avoit  foin  de  faire 
célébrer  les  l'ejfititJ  , avec  quatre  adjoints  qu'on 
lui  donno:r.  La  fête  durcit  pluiieurs  jours  i on  y 
courait  avec  des  torches  ardentes  en  main  ; on  y 
(acrifioit  pluiieurs  victimes,  non-reuletncnt  à Ce- 
rès  , mais  auffi  à Jupiter.  On  farfoitdeslibations, 
8c  on  répandoit  deux  vafes , l'un  placé  à l'Orient, 
8c  1 autre  du  cote  de  l'Occ  dent:  on  alloit  en 
pompe  , 8c  , s'il  cl,  permis  de  parler  ainlî , en 
proceffion  à Eleufis , eu  faiiant  de  temps  eu  temps 
des  paufes  , où  l'on  chantoit  des  hymnes , 8c  l’on 
immoloit  des  viélines  : ce  qui  fc  pratiquoit  tant 
en  allant  d'Athènes  à EL-ufis  -,  qu'en  revenant 
d'Elcufis  à Athènes.  Tertuilien  décrit  dans  fon 
livre  contre  les  valent' niens  , la  heure  ou  lÿmbolc 
ue  l'on  voyoit,  8c  qu'il  étoit  fi  exprelicment 
étendu  de  divulguer.  Théodoret,  Am/  je  Sc 
Clément  Alexandrin  en  parlent  aufll.  Ceux-ci 
difent  que  c'étoit  la  repréfenration  des  parties 
fcxuclles  de  la  femme  ; 3c  Tettuliien  celle  des  par- 
ties lexuellcs  de  l'homme.  Le  lendemain  de  la  fête, 
le  fénat  s'afiembloit  à Eleufis,  apparemment  pour 
examiner  fi  tout  s'étoir  pade  dans  l’ordre.  Meur- 
fius  a fait  un  traité  fur  les  éltufinits  , où  l'on  trouve 
de  plus  grands  détails  fur  ces  fetes.  Le  feholiaiie 
de  Pindare  ( alymp.  oi.  9 ) dit  que  les  iltufuùtt 
fe  célébraient  à l'honneur  de  Cérès  8c  de  Pro- 
ferpine  , 8c  que  le  prix  étoient  de  l'orge.  L'empe- 
reur Hadrien  lit  célébrer  à Rome  le»  tltufinits,  8c 
leur  célébration  ne  céda  que  fous  l’empire  de 
Théodofe  l’ancien. 

Comme  les  initiés  étoient  obligés  de  garder  un 
fecret  inviolable,  8c  que  la  loi  condamnoic  à mort 
quiconque  aurait  ofé  publier  les  myllères  , on  éft 
peujnlltuit  fut  leur  véritable  objet.  Lcsprcm’crs 
chrétiens  adoraient  qu’il  y régnait  une  grande 
licence  jamais  ce  préjugé  ell  contraire  à la  loi 
de  ces  lêtcs , qui  exigeait  beaucoup  de  retenue 
3c  même  une  ehalleté  aile févcrc  de  la  part  de 
ceux  qui  fe  difpofoicntà  y être  admis , des  iemmci 
mêmes  qui  y préfidoient  j 3c  de  plus  aux  purifi- 
cations 8c  aux  ablutions  qu'on  y pratiquoit.  Peut- 
être  que  les  détordras  qu  on  leur  a reprochés  n'é- 
toient  pas  de  la  première  inilttution  , 3c  ne  s’y 
gliflerent  que  dans  la  fuite.  Quelques  auteurs  mo- 
dernes croient  , avec  fondement  , que  le  fecret 
des  myllères  nctoit  fi  fort  rceommandéque  parce 
qu'on  v découvrait  aux  initiés  la  véritable  hif- 
toite  de  Cérès  Sc  de  fa  fille , qu'il  étoit  impor- 
tant de  cacher  au  public  ; on  craignoit  que  le 
peuple  venant  à favoir  que  ces  deux  prétendues 
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déedics  p’avoient  été  que  deux  femmes  mortelles, 
ne  rrtéprîfât  leur  culte.  Cicéron  infinue  cette  opi- 
nion dans  fon  premier  livre  des  Tiifculancs.  Poy. 
MïSTiRB. 

ELEUSIS , dans  l'Anique.  eaetsi. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  viile  font: 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Cérès  dans  un  char  tiré  par  des  fcrpeDs  allés. 

Un  Cauglier. 

ÉLEUSIUS.  y Hvonne. 

ÉLEÜTHÈRE , ville  que  Bacehus  fît  bâtir, 
dit-on  , en  mémoire  de  la  liberté  qu’il  rendit  à 
toutes  les  villes  de  Béotie,  avant  de  partir  pour 
les  Indes. 

ÉLEUTHÉRIE  , déeffe  de  la  liberté,  que 
les  grecs  honoraient  fous  ce  nom.  Quelquefois 
ils  difoient  au  pluriel  , ittt  ixtuétfti  , dieux  libres, 
ou  dieux  de  la  liberté.  Koyej  Liberté. 

ÉLEUTHÉR1ES , fête  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter , furnommé  EUutherius  , ou  le  libérateur, 
oui  avoit  un  temple , fous  ce  nom , proche  de 
Platée,  viile  de  Béotie.  Elle  fut  inllltuée  en 
mémoire  d'une  célèbre  viétoirc  que  les  grecs 
gagnèrent  fur  ies  perles,  qui  y perdirent  'trais 
cents  mille  hommes  , commandes  par  Mardonius. 
Cette  fête  fe  célébrait  tous  les  cinq  ans,  par 
des  courfes  de  chariots , 8c  des  combats  gym- 
niques. 

Le  fcholiaflc  de  pindare  ( Olytrtp.  od.  7.  ) dit 
que  les  iUuthèr'tes  étoient  célébrées  à Platée. 
Les  députés  de  toutes  les  villes  de  la  Grèce  s’y 
rafiembloient.  Et  là , après  avoir  fait  des  libations 
furies  monumens  des  grecs  morts  dans  le  combat, 
te  magillr.it  invitolt  a haute  voix  leurs  mânes  au 
' repas  facré.  On  célébroit  encore  ces  ileucUrics 
au  temps  de  Plutarque. 

Les  famiens  célébraient  suffi  des  tltuthérics  e* 
l’honneur  de  l’Amour-  ( Ath.  dtipn.  III.  ) 

On  appelloit  encore  éUuthirits  les  fêtes  que 
célébraient  les  nouveaux  affranchis,  le  jour  où 
ils  recevoient  la  liberté , 

ÉLEUTHÉRIUS,  furnum  de  Bacchus  dis*, 
les  grecs  ; c'ait  le  meme  que  le  libfr  puer  des 

Sff 


latins.  C'érott  auffi  un  fumona  de  Jupiter.  V»y*l 
Eleutheries. 

ÉLfcüTHERNA , en  Créte.EAEteEPNAum. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  es  argent. 

RR.  en  btonae. 

O.  en  or. 

. Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Tibère. 

ÉLEUTHÉROPOLIS , dans  la  Paleftine, 

EAEYQEPOnOAlTftN. 

On  a une  médaille  impériale  grecque  de  cette 
ville  , frappée  en  l'honneur  de  Juha  Domna. 

ÉLEUTHO  , nom  de  Lupine,  déeffe  qui 

fréfidoit  aux  accouchemens  Eleutko , Utithyia , 
usina.  Ce  nom  ne  fe  trouve  que  dans  Pindare , 
( O.'ymp.  od.  VI,  ) où  le  feholiafte  de  ce  poète 
lui  donne  pourfynonime  iiauSvi*,  Illithyia  \ ce 

3ui  montre  qu ‘Éleutho  eft  la  même  choie  que  la 
cefte  Ilüthyie  ou  Lucine.  Audi  Pindare  n'en 
parle-t-il  que  pour  marquer  qu'elle  préfîdoit  aux 
couches.  Ç'eft  Apollon,  félon  lui , qui  l'envoie 
à celle  d’Évane  , avec  les  parques.  Le  fcholialle 
remarque  que  ce  ne  fut  pas  feulement  pour  pro- 
curer a la  mère  un  heureux  enfantement , mais 
encore  pour  donner  à l'enfant  de  nobles  incli- 
nations , de  belles  qualités. 

Ce  mot  vient  d ou  d'ia ■•$»,  verbe 
inulité , qui  lignifie  jt  vient , parce  que  cette  déeife 
et  oit  cenfce  venir  a propos  pour  fecourir  les  fem- 
mes en  couche.  C’ell  peut  - être  la  mefure  du 
vers  qui  a force  le  poète  à créer  ce  mot , & 
à l'employer  au  lieu  d 'Illithyia  ; car  on  ne  voit 
point  qu'il  fut  en  ufage , & qu'il  fe  trouvât 
ailleurs.  ( Diction . Trévoux . ) 

« 

ELICATORES.  \ . ...  ... 

EUCES  f Les  latins  appelloiem  élteet 

les  grandes  conduites  d'eau,  & élieatortt  les 
infpeétions  de  ccs  conduites. 

ELI  Cl  US , furnom  latin  de  Jupiter,  é'oyr; 
J u ni  1ER. 

ÉI.INE.nom  que  les  grecs  donnoient  h la 
ehanfon  ou  à l'air  particulier  aux  tilferands. 

ÉLIS , dans  le  Péloponnèfe.  HAEION. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville,  frappées  en  l’honneur  d'Hadrieo  , de  M. 
Amèle,  de  Scvcre  « de  Caiacalia, 


Pellerin  en  a publié  une  médaille  de  bronxA 
autonome , avec  la  légende  EAElAlfiN. 

ÉLISE,  y »yc\  Didon. 

Ilisæn.  } y<y‘i  élysien- 

ÉLISSA,  divinité  des  carthaginois, qui  hono- 
toient  fous  ce  nom  leut  fondatrice  Didon.  V “7't 
Didon. 

ELLOTIDE.  \ S Heeiotide. 

ELLOTIES  f Koy^  1 Heiloties. 

ÉLOÉIM,  Sanchoniaton,  cité  par  Eufèbe,  met 
cette  divinité  au  rang  des  grandes  & des  prin- 
cipales. c Prtpar.  evangel.  ) 

EAAOHOXe'  } LeS  lï,inS  donno*nt  aU  m0t 
elogium  une  lignification  beaucoup  plus  étendue, 
8c  fouvent  très- différente  de  celle  que  nous  y 
avons  attachée  : ce  mot  lignifie  quelquefois caufe  , 
motif  d’un  artêt . chef  d'accufation  , mention 
injurieufe.  C'eft  ainfi  que,  dans  le  droit  écrit, 
la  raifon  que  le  père  apporte  dans  fon  teftament  , 
pour  exhéréder  fon  fils , eft  appellée  elogium.  Si 
un  fils  fait  dans  fon  teftament  un  éloge  infamant 
8c  injurieux  de  fon  père,  pour  l'exhéréder , le 
teftament  eft  nul  8c  invalide. 

De  plus , elogium  étoit  prefque  fynonime  à 'titu- 
lut , quand  on  parloir  des  monument;  8e  aloi* 
il  répondoit  à notre  mot  générique , infcnpeion. 
Suetone  ( Caüg.  c.  14.  ) l’emploie  dans  ce  fens  ; 
très  gladios  , in  neeem  fuam  préparâtes  Marti  ultori , 
addito  e/ogio  , conftcravit.  Sous  les  ftatues  de* 
cochers  du  cirque,  devenus  célèbres  , on  gravoit 
un  elogium , qui  apprcnoit  le  nombre  8c  i'efpèce 
de  leurs  victoires.  Elogium  eft  quelquefois  une 
épitaphe.  ( Virgil  Cul.  n.  41a  ) 

Hit  rumului  fuper  inferitur  tum /rente  local  ut 
klogium 

Lorfqu'un  éctivain  parle  des  femmes  publiques, 
elogium  eft  l'aftiche  qui  contenoit  leurs  noms  8e 
le  prix  de  leur  proftitution.  ( Tertull.  dt/peS.  c. 
17.  ) S'il  parle  de  l'appel  des  juges  aux  empe- 
reurs , elogium  croit  l’accufation  renfermée  dans 
l'ccrit  qu'on  leur  prefentoit. 

ÉLPE,  fille  du  Cyclope  Polyphème  , fut  en- 
levée, félon  Diodore  , par  Ulvffe.  Les  Irllngons , 
alliés  de  Polyphème  , l'arrachèrent  à Ulyfle  , 8c 
la  tendirent  à Ion  père.  Kcyrj  PolyFhèmi. 

ELPHÉNOR,  fils  de  Chalcodon,  de  la  nce 
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Je  Mar»  , ( Vomir.  OJyf  10.  ) commando: t au 
fiège  de  Troye  les  belliqueux  Abantcs  d'Eubée, 

fu'il  avoit  amenés  fur  quarante  vailTeaut.  Les 
ls  de  Théfée  l‘jr  accompagnèrent  comme  de  (im- 
pies particuliers. 

ELPIS  , famien , bâtît  dans  Samos  un  temple 
a Bacchus,  qu'on  appella  Bacehns  ù gutule  Honte  , 
par  allulion  a un  événement  lingulier  que  Pline 
raconte  en  ces  termes  : ■*  E/pi. t ayant  abordé 
" eu  Afrique,  8c  étant  defcendu  à terre,  trouva 
" un  lion  qui,  la  gueule  béante,  fembloit  le 
“ menacer  : il  grimpa  fur  un  atbre  en  invoquant 
» Bacchus  : ( car  on  a ordinairement  recours  aux 
” vœux  quand  l'efpérance  s‘évanouit.)Le  lion  qui 
” auroit  pu  facilement  atteindre  Elpis , ne  courut 
“ pas  après  lui  ; mais  il  vint  à pas  lents  fe  cou- 
» cher  au  pied  de  l’arbre , ouvrant  toujours  fa 
»>  grande  gueule,  non  pour  l'effrayer , mais  plutôt 
» pour  l'exciter  à compallion.  En  voici  la  caufe  : 
» min^eant  avec  trop  d'avidiré , un  os  s’étoit 
” fiche  entre  fes  dents , l'empêchoit  de  manger , 
» 8c  il  étoit  fort  tourmenté  de  la  faim.  Cet  ani- 
» mal  regardoit  E/pis , qui  demeurait  expofé  à 
" fa  fureur,  s'il  avoit  voulu  lui  nuire,  8c  il 
" fembloit  le  fupplier  de  lui  tendre  une  main 
" officieufe.  Elpis,  retenu  par  la  peur,  Sc  plus 
" encore  par  l'étonnement,  fut  quelque  tems 
*>  fans  fe  mouvoir  ; mais  il  defeendit  enfin  ; alors 
“ le  lion  s'approchant  de  lui  , lui  prefentant  fa 
**  gueule  ouverte , il  arracha  l’os.  Un  raconte , 
• ajoute  Pline  , que  , pendant  tout  le  temps  que 
“ le  vaifTeau  d’E/pis  demeura  fur  la  côte  , le  lion 
**  reconnoiffant  ne  manqua  pas  de  lui  apporter 
*»  fouvent  quelque  pièce  de  gibier». 

Elpis  , nom  grec  de  l'efpérance.  Voyt\  Es- 
pérance. 

ÉLUL , fixième  mois  des  hébreux.  Il  répondoit 
en  partie  au  mois  d’août,  8c  en  partie  au  mois 
de  feptembre. 

ÉLYME.  Athence  penfe  que  la  flûte  appellée 
de  ce  nom,  n'étoit  pas  différente  de  la  flûte 
phrygienne.  Il  rapporte  encore  que  X’é'yme  in- 
ventée par  les  phrygiens  , fuivant  Juba  , avoit 
été  fumommée  Saùa/itnne  , à caufe  de  fa  grof- 
feur  qui  égaloit  celle  des  fcytales  des  laconiens. 
Voye\  Scytale. 

Héfychius  appelle  ilymt  la  partie  de  la  flûte 
à laquelle  tenoit  la  glotte. 

Pollux  dit  que  Yi-'ymt  étoit  de  buis. 
ÉLYRUS , en  Crète,  eaïpion. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 
RR.  en  argent. 
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RRR.  en  bronze.  Hanter. 

O.  en  oc. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Une  abeille. 

Une  tète  de  bélier. 

Une  chèvre. 

ÉI.ISÉE  , ou  champs  Uyftts , c'ctoit  , dans 
la  Théologie  des  anciens,  la  demeuie  des  âmes 
juftes  après  la  mort.  Là,  dit  Homère  ( Odytf.A.  ) 
les  hommes  mènent  une  vie  douce  8c  tranquille  : 
les  neiges , lés  pluyes , les  frimats  n'y  défolent 
jamais  les  campagnes  : en  tout  temps  on  y tefpirc 
un  air  tempéré  ; d'aimables  zéphirs  qui  s'élèvenc 
de  l'Océan , rafraîchiffent  continuellement  cette 
délicieufe  contrée.  Là , dit  Virgile, ( Æn.  6.  ) 
règne  un  air  pur,  8c  une  douce  lumière  eft  ré- 
pandue fur  les  campagnes  : les  habitant  de  ces  lieux 
ont  leur  foleil  8c  leurs  aftres.  Hciiode  8c  Pindare 
ajoutent  que  Saturne  eft  le  fouverain  des  champs 
Uyftts , qu'il  y règne  avec  fa  femme  Rhéa , 8: 
qu'il  y fait  régner  le  iîècle  d'or,  qui  a été  fi 
court  fur  la  terre.  Homère  8c  Virgile  n'y  admet- 
tent que  des  jeux  innocens  , 8c  des  occupations 
dignes  des  héros  qui  les  habitent.  Dans  le  poète 
grec , l'ombre  d'Achille  fait  la  guerre  aux  bêtes 
féroces;  8c  dans  le  poète  latin,  les  héros  noyé  ns 
s'y  exercent  i manier  des  chevaux,  à faite  des 
armes , au  combat  de  la  lutte  : les  uns  danfenc , 
les  autres  récitent  des  vers.  Mais  les  poètes  vo- 
luptueux y font  trouver  des  occupations  8c  des 
plaifirs  plus  conformes  à leurs  inclinations.  En 
quel  endroit  du  monde  étoit  cette  demeure  for- 
tunée? Sur  cet  objet  les  anciens  n'étoient  point 
du  tout  d'accord.  Les  uns  placent  les  champs 
Uyftts  au  milieu  des  airs  ; d'autres  dant  la  lune 
ou  dans  le  foleil;  d'autres  dans  le  centre  de  la 
terre  ; Platon  dit  qu'ils  font  fous  la  terre  , c’eft- 
à-dire  , dans  l'hémifphèrc  de  la  terre  diamétrale- 
ment oppofé  au  nôtre,  ou  aux  antipodes.  Ho- 
mèie  les  établit  à l'extrémité  de  la  terre;  d'au- 
tres veulent  que  ce  foit  dans  les  ides  de  l'Océan, 
qu'ils  appclloient  fortunées  , 8c  que  nous  croyons 
être  les  Canaries , peu  connues  alors  ; enfin  chez 
quelques-uns  c'étoit  le  charmant  pays  de  la  Bé- 
tique  C aujourd'hui  la  Grenade  ) où  les  phéni- 
ciens avoient  fouvent  voyagé,  8c  qu'ils  trou- 
voient  un  pays  admirable , arrofé  de  fleuves  , de 
ruiffeaux  Sc  de  fontaines  , entrecoupé  de  plaines 
charmantes , de  bois  8c  de  bocages  enchantés  ; 
les  montagnes  enfermant  des  mines  d'or  8c  d'ar- 
gent , & la  terre  fourniffant  abondamment  tout 
ce  qui  eft  néccffaire  à la  vie.  Comme  ils  necun- 
noiflbient  rien  de  plus  beau  , ils  fouhaitèrent  d'y 
faire  un  éternel  féjour,  8c  fournirent  peut-être 
aux  grecs  la  première  idée  de  leurs  champs  </>- 
lies  ; on  dit  ptm-ttrt  ; car  des  favans  prétendent 
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que  cette  idée  a été  prife  d'une  coutuofc  des 
égyptiens , qui  enterroient  les  corps  de  ceux 
qu’ils  voulaient  honorer , dans  un  bocage  déli- 
cieux au-delà  du  4c  Qucrruii. 

Si  le  récit  contenu  dans  le  paflage  fuivant  de 
Diodore  eft  vrai , il  a pu  fc.vir  de  bafe  à la 
fiiiion  des  champs  t'y  fit  s . Diodore  de  Sicile  dit 
que  la  fcpulture  commune  des  égyptiens , croit 
au-delà  d'un  lac  nomme  Aehinffie  : que  le  mort 
étoit  apporté  fur  le  bord  de  ce  lac  , au  pied  d'un 
tribunal  compofé  de  pltifieurs  juges  qui  inlormoient 
de  fes  vie  Jfc  moeurs.  S'il  n'avoit  pas  été  fidèle 
aux  loix , on  jettoit  le  corps  dans  une  folle  ou 
efpèce  de  voicrie  qu’on  noininoitru/rare. S’il  avoir 
été  vertueux,  un  batelier  couduifoit  le  corps 
au-delà  du  lac  dans  une  plaine  embellie  de  prai- 
ries, de  ruilfeaux , de  bofquets  8c  de  tous  les 
agrcmens  champêtres.  Ce  lieu  fenommoit  üyfint 
ou  les  champs  ilyfits  , c'eil-à  dire  , plcint  jatif- 
faQion  , je jo us  de  repos  ou  de  joie. 

Au  refte  , fi  les  poètes  ont  varié  fur  la  fitua- 
tlon  des  champs  ilyfies , ils  ne  font  pas  plus 
d’accord  fur  le  remps  que  les  âmes  y ^doivent 
demeurer.  A-.thiie  fernble  infinuer  à Ence  fon 
fils  , qu'après  une  révolution  de  mille  ans,  les 
ant.-s  buvoient  de  l'eau  eu  flfuve  Léthé , Se  ve- 
naient dans  d’autres  corps  ; en  quoi  Virçtle  adopte 
en  quelque  manière  la  fameufe  opinion  de  la 
Métempfycofo,  qui  a eu  tant  de  partifans  , & 
qui  devoit  encore  fon  origine  aux  égyptiens. 

ÉMACUR1ES.  roytj  AIMAKOTPIA. 

ÉMAIL.  L'émail  n’étant  qu’un  verre  opaque, 
on  renvoie  au  mot  Verre. 

EMANSIO.  \ T 

EMANSOli  j Les  romains  appeUoicnt  • 
for , le  foldat  qui  s'étoit  éloigné  de  fa  cohorte 

endant  un  temps  allée  court  nommé  tmanjîo. 

c nom  dedeferteur,  definor,  ne  lui  étoit  donné 
qu’aptes  un  temps  d’abfence  btacoup  plus  long 
& réglé  par  les  loix  militaires.  ( Cujâc,  ohf.  Vt. 
16.  ) 

ÉMATHION  , fils  de  Tithone , étoit  un  tyran 
de  T Arabie  , dont  Hercule  purgea  b terre.  ( Dio- 
dore de  Sicile . ) 

ÉMATURIES , c’ctoit  une  fête  du  Pctopon- 
nèfe,  où  les  jeunes  garçons  Ce  fouettoient  au 
tombeau  de  Pclops , jufqu'à  ce  que  le  fang  dé- 
coulât fur  ce  même  tombeau.  Le  nom  de  ces 
fêtes  étoit  formé  du  mot  Ai  tiare* , j'enfang'antt. 
Elles s’appelloient  auffi  imacuries,  yoy rj 

ces  mots. 

EMBATERIE  , nom  d’une  marche  des  lacédé- 
moniens , qui  s'cxécutoit  fur  des  flûtes  propres 


' E WB  * 

à cet  effet  , te  qui  probablement  étoient  de* 
flûtes  embaliriemus.  l'oyez  EmBATEIULNNE. 

l.'rmbasent  fétvoit  à régler  les  pas  des  foldats, 
quand  ils  marchoienr  à l’ennemi.  Tel  avoit  été 
peut-être  l'air  fur  lequel  Tyrtce  avoit  chanté  fes 
vêts. 

Cette  marche  étoit  certainement  à deux  temps, 
& ne  changoit  point  de  mefure , comme  tous 
les  atitrrs  airs  des  grecs,  qui  changeoient  de  me- 
fure fuivant  que  le  rythme  des  paroles  l'exigeoit. 
Car  ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  peine  qu'on 
peut  parvenirà  marcher  régulièrement , en  réglant 
fes  pas  fur  un  air  d’un  mouvement  à trois  temps  5 
& il  cil  impoflible  que  plufieurs  hommes  puiflent 
marcher  uniformément  en  changeant  de  pas, 
comme  il  le  faut  quand  la  mefure  change. 

Cette  marche  étoit  encore  d’un  mouvement 
grave  & poféj  car  l'on  fait  que  les  lacédémo- 
niens  étoient  de  tous  les  peuples  ceux  qui  mat- 
choient  avec  le  plus  de  gravité  à l’ennemi. 

EMBATÉRIENNE  , efpèce  de  flûte  des  grecs, 
dont , au  rapport  de  Pollux  , ils  fc  fervoient  en 
voyageant , apparemment  pour  rendre  le  chemin 
moins  pénible  Se  moins  ennuyeux- 

Cette  flûte  , furnommée  emkaiirirnne , propre 
à la  marche , pourroit  bien  être  celle  fur  laquelle 
les  lacédémomens  exécutoient  leur  marche  ap- 
pellée  tmôaserie. 

EMBAUMEMENS.  De  tous  les  peuples  an-* 
ciens,  il  n'y  en  a aucun  chez  lequel  l'ufage  d'em- 
baumtr  les-  corps  ait  été  plus  commun  que  chez 
les  égyptiens  ; ils  le  tenoient  fans  doute  des  éthio- 
piens , chez  qui  les  réfines  Se  les  gommes  font 
très-abondantes.  Les  éthiopiens  en  eniploynient 
pour  les  tmbaumemens  , qui  ctoient  tranfparente*  j 
telles  que  celles  <ie  Copal , 8r  que  des  grec» 
après  les  avoir  examinées  très  rapidement,  prirent 
our  du  verre.  Les  égyptiens  cmployoient  les 
itinaes  au  même  ufage. 

Nous  allons  rapporter  ce  ou'Hérodote  nous 
en  a rranfmis , & nous  y joindrons  les  nbferva- 
tions  du  lavant  chymilie  Rouelle  ( mim.de  Cacad. 
des  fiitnc.  ). 

Dans  l’Egypte , dit  Hérodote , il  v a des  hommes 
qui  font  métier  d'embaumer  les  corps.  Quand  on 
leur  apporte  un  mort , ils  montrent  aux  porteurs 
des  modèles  de  morts  peints  fur  du  bois.  On 
prétend  que  la  peinture  eu  fipnre  la  plus  recher- 
chée, repréfente  le  phallus  l'acre  ; ils  en  mon- 
trent enfuite  une  fécondé,  qui  étant  inférieure 
à la  première , ne  coûte  pas  fi  cher  , Se  une 
ttoi  fièroe  qui  ell  au  plus  bas  prix  : ils  demandent 


Digitized  by  Google 


EM» 

enfuke  Advint  laquelle  de  ces  trois  peintures  on 
veut  que  le  mort  foit  accommodé.  Apres  qu'on 
efl  convenu  du  modèle  & du  prix , les  porteurs 
Ce  ietirei.it , les  embaumeur. i travaillent  ; & voici 
comment  ils  exécutent  1 embaumement  le  plus  rc- 
cherebe. 

Premièrement  ils  tirent  avec  un  fer  oblique  la 
cervelle  pat  les  narines  > ils  la  font  fortir  en  ; vrtie 
de  cette  manière , & en  partie  par  le  moyeu  des 
drogues  qu'ils  introduire!»  dans  la  tête:  cm.ite 
ils  font  une  ini  ilion  dans  le  flanc  avec  une  pierre 
d'Ethiopie  aiguifee  j ils  tirent  par  cette  ouveu  te 
les  vifeères , ils  les  nettoient , les  pafTent  ru  v n 
de  palmier , & dans  des  aromates  broyés  : calcule 
ils  remplillent  le  venue  de  myrrhe  pure  broyée  , 
de  canelle  & d'autres  parfums  ( excepté  I en- 
cens ),  Se  ils  le  recoufent.  Cela  fait , ils  falent 
le  corps,  en  le  couvrant  de  natrum  pendant 
(•ixante-dix  jours.  Ce  terme  expiré,  ils  lavent 
letnott,  l'enveloppent  avec  des  bande»  de  toile 
de  lin  coupées , Qe  enduites  d'une  gomme  dont 
on  fe  fert  en  Egypte  en  guife  de  colle.  Les  parens 
le  reprennent  en  cet  état,  font  faire  un  étui 
4e  bois  de  forme  humaine , y placent  le  mott , 
le  tranfportent  dans  un  appartement  deiliné  a ces 
fortes  de  radies , le  drefient  contre  le  mur  Se 
l’v  biffent.  Voilà  la  manièie  la  plus  chère  3e  la 
plus  magnifique  dont  ils  embaument  les  morts. 

Ceux  qui  ne  veulent  point  de  ces  embaumement 
fpmptucii.  choififlentla  féconde  manière.  Si  voici 
comment  leurs  nions  font  embaumés. 

On  remplit  des  feringues  d’une  liqueur  onc- 
tueufe  , qu'on  a tirée  du  ccdre  , appellée  eidria , 
on  miedte  le  ventre  du  mort  de  cette  liqueur , 
fans  lui  faire  aucune  incifion,  & fans  en  tiret  Ica 
entrailles.  Quand  on  a introduit  l'exttait  du  cèdre 
par  le  fondement , on  le  bouche  , pour  empêcher 
f'injeélmti  de  fortir. On  fale  enfutte  le  corps  pendant 
le  temps  pteferit  i au  dernier  jour  on  tire  du  ventre 
lg  liqueur  du  cèdre.  Cette  liqueur  a tant  de  force  , 
qu  elle  entraîne  avec  elle  le  ventricule  Se  les  en- 
trailles confumés;  car  le  nitre  diffout  les  chairs , 
Se  il  ne  relie  du  corps  mort  que  la  peau  & les 
os.  Quand  cela  ell  achevé , les  embaumeurs  ren- 
dent le  corps  fans  y faire  autre  chofe. 

La  troifième  manière  A’ embaumer  n'eil  employée 
que  pour  les  moins  riches.  Après  les  tujc  étions 
par  le  fondement , on  met  le  corps  dans  le  nitre 
pendant  foixante-dix  jours  , Se  on  le  rend  à ceux 
qui  l’ont  apporté. 

A la  leélure  de  ce  paffage  , qui  ell  peut  être 
phisexaét&  plus  étendu  qu’on  n'étoit  en  droit  de 
lfettendre  d’un  (impie  iaitlorien , on  obferve  ce- 
pendant • qu’il  n’eil  ni  allez  précis,  ni  affez  cir- 
conllancié , pour,  l'employer  i faire  l’expofinon 
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d'un  an.  Il  falloit  qu’on  pratiquât  des  ûicifions 
à la  poitrine  , au  bas  ventre , Sec.  fans  quoi  toute 
la  capacité  intérieure  du  corps  n'aurait  point  étc 
injeétee  , & les  vifeères  n’auioient  point  été  con- 
fumés.  U ell  à préfumer  qu'on  lavait  avec  foin 
le  corps  avant  que  de  le  faler  : c’étoit  encore 
ainfi  qu’on  le  debarraffoit  des  relies  du  natrurr.  Se 
des  liqueurs  quand  11  avoit  été  falé.  On  ne  peut 
douter  qu’on  ne  finit  par  le  faire  féchet  à l’air 
ou  dans  une  étuve. 

On  appliquoit  enfuite  fur  tous  les  corps  & fut 
les  membres  féparément , des  bandes  de  toile  , 
enduites  de  gomme  i mais  on  l’emmaillatoit  de 
plus  avec  un  nouveau  bandage  également  gommé  , 
les  bras  croifcs  ft|t  la  poitrine,  & les  jambes 
réunies. 

Dans  l'embaumement  véritable , la  tête,  le  ventre 
Se  la  poitrine  étoient  pleins  de  matières  refineufes 
Se  bitumineufes , & le  telle  du  coips  en  était 
couvert.  On  reunoit  ces  matières  pat  un  grand 
nombre  de  touts  de  toile.  Après  une  couche  de 
bande , on  appliquoit  apparemment  une  couche 
A' embaumement  tondu  8c  chaud,  avec  unccfpéce 
de  broffe , puis  on  couchoit  de  nouveaux  tours 
de  bandes  , & fur  ccs  nouveaux  tours  une  nou- 
velle couche  de  matière  fondue  , & ainfi  de  fuite  , 
jufqu’à  ce  que  le  tout  eut  une  épaiffeur  conve- 
nable. 

Il  ell  difficile  de  décider  fi  Y embaumement  de 
la  dernière  rfpèce  étoit  un  mélange  de  bitume 
de  Judée  feul.  La  momie  de  fainte  Geneviève  , 
fut  laquelle  Rouelle  fit  ces  observations  , cft  em- 
baumée avec  le  piflafphalte  ( mais  elle  a des  bandes 
de  toile  fine  de  coton , St  elles  font  en  plus  grand 
nombre  qu'aux  autres  momies.  Cependant , le  plus 
grand  nombre  des  momies  étant  apprêtées  avec 
le  mélange  du  bitume  de  Judée  6c  de  eidria , 
qu'on  peut  appellerle  piflafphalte  , on  peut  croire 
que  cet  embaumement  cft  de  la  fécondé  efpêce. 

La  dépenfe  de  la  caiflie  qu'on  donnoit  à la  mo- 
mie étoit  confidérahle  ; elle  ctoit  de  lycomorc  , 
ou  de  cyprès  d’Onent,  d’une  feule  pièce,  creu- 
lée  à l'outil , Se  ce  ne  pouvoir  être  que  le  tronc 
d’un  arbre  fort  gros. 

Il  y avoit , félon  toute  vraifemblance , des  fortes 
A' embaumement  relatifs  â 1a  différence  des  bandes 
qu’on  trouve  fur  les  momies , profits  ou  fines. 
Le  dernier  bandage  étoit  chargé  de  caraélcres 
hiéroglyphiques , peins  ou  écrits-  Ou  y entre- 
mêle» auflî  de  petites  Hautes  de  divinités , des 
amulettes , 8cc.  &C. 

La  matière  de  Y embaumement  le  plus  précieux 
étoit  une  compafition  balfamique  , femblable  à 
cellq  qu'on  a trouvée  dans  les  chambres  des jno- 
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mies,  eorrfervée  dans  un  vafe,  8c  il  eft  évident 
que  cet  embaumement  avoir  auflî  fes  variétés.  On 
a trouvé  des  momies  dont  les  ongles  étoient 
dorés  , d'autres  avoienc  des  caifies  de  granit  ou 
de  porphyre  : quelques-unes  étoient  [enfermées 
dans  des  tombeaux  magnifiques. 

Il  fembleque  le  travail  des  embaumeurs  pouvoir 
fe  dtftribuer  en  deux  parties;  la  première,  qui 
confiftoit  à enlever  aux  corps  les  liqueurs , les 
grailles  8c  autres  caufes  de  corruption,  8c  à les 
dellécher  ; la  fécondé  , à défendre  ces  corps 
deflechés  de  l'humidité  8c  du  contaâ  de  l’air. 

Les  fondemens  de  ce  travail  font  renfermés  en 
partie  dans  la  defeription  d'Hérodote  ; mais  il 
falloit  les  y découvrir  , corriger  ce  qui  y eft 
mal  préfenté , juftifîer  ce  qui  cil  bien  décrit , 
tenter  quelques  expériences  lut  les  matières  bal- 
famiques  8c  bitumineufes  des  momies  , imiter 
les  embaumement  égyptiens , 8c  voir  s'il  n’y  auroit 
pas  quelques  moyens  d’imitation  fondés  fur 
fes  principes  chimiques  qui  dirigent  aujour- 
d'hui les  anatoinilles  dans  la  préparation  de  leurs 
pièces. 

On  peut  réduire  i deux  fentimens  tout  ce  qu'on 
a écrit  fur  cet  objet.  Quelques  écrivains  ont  pré- 
tendu que  le  corps  entier  falé  étoit  tmbeumi  d’une 
manière  telle  que  les  matières  balfamiques , ré- 
lincufes  8c  bitumineufes  s’étoient  unies  arec  les 
chairs , les  graiffes  , les  liqueurs,  8c  qu’ellesavoient 
formé  enfcmble  une  mafie  égale  ; les  autres  ont 
afluré  qu’on  faloit  le  corps,  qu’on  le  deiféchoit  , 
& qu’on  lui  appliquent  enluite  les  matières  bal- 
famiqties-  Quant  au  defiïchement , comme  l’hu- 
midité eft  une  puiflante  caufe  de  corruption  , ils 
ont  ajouté  qu’on  féchoit  te  corps  à la  fumée , 
ou  qu'on  le  faifoit  bouillir  dans  lepiflafphalte  , 
pour  en  confumer  les  chairs  , grailles , 8cc. 

On  peut  objeâer  contre  le  fentiment  des  pre- 
miers , l’expérience  connue  de  certains  corps  qui 
tombent  en  pourritute  dans  des  maladies  parti- 
culières , oilileil  abfolument  impofiibled'abforber 
les  fluides  par  des  matières  réfiseufes  8c  balfa- 
miques  ;matièresqui  ne  s'unifient  point  avec  l'eau. 
D'ailleurs  , les  momies  font  parfaitement  fcches  , 
& l’on  n’y  remarque  pas  la  moindre  trace  d'hu- 
midité. 

' »l 

Le  fentiment  des  féconds  eft  plus  conforme 
à laraifon.  Il  eft  certain  qu'on  trouve  des  momies 
dont  les  os  font  entièrement  décharnés  ; c'eft 
l'état  où  fe  trauvoit  la  momie  décrite  par  Sryph  ; 
mais  il  y en  a d’autres  où  les  chairs  font  con- 
fondues avec  le  bitume,  fans  être  enlevées  : on 
en  a vu  même  dont  le  vifage  étoit  comfervé  8c  re* 
connoiffable  i telle  eft  la  momie  de  Cunte  Gene- 
viève; . . ,v>  ri  ■ » . 
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Le  luttum  des  anciens  étoit  un  alkali  fixe , puis- 
qu'ils s’en  fervoient  pour  nettoyer,  degraifler, 
blanchir  les  étoffes  , les  toiles,  8c  pour  faite  le 
verre.  Notre  nitre  ou  falpêtre  eft  au  contraire 
un  fel  moyen  qui  ne  dégrade  point  les  étoffes, 
qui  conferve  les  chairs  , qui  Ica  fale  comme  le 
fel  mai  in,  8c  qui  conferve  leurs  fucs.  Le  natrum 
des  anciens  agifi'oit  fur  les  chairs  d'une  manière 
tout  oppofée  à notre  nitre  ; il  s’unifldît  aux 
liqueurs  lymphatiques,  huileuses , grades  , les 
féparoic  du  reite  , faifoit  l'effet  de  la  chaux  des 
tanneurs  8c  autres  ouvriers  en  cuir,  8c  cpargnort 
les  mufclcs , les  tendons , les  os. 

Hérodote  dit  dans  la  première  façon  A'tmhm* 
mer,  qu’on  lavoit  le  corps  avant  que  de  l'enve- 
lopper de  bandes.  C'eft  amfi  qu'on  cnlevoit  les 
relies  des  matières  limphatiques  8c  du  natrum  , 
fources  d'humidité.  Les  embaumrurs  ne.  faloienc 
donc  le  corps  que  pour  le  defiecbcT  ; mais  le 
nattum,  en  reliant,  eur  retenu  8c  même  attiré 
l'humidité,  comme  c'eft  la  propriété  des  tels 
alkalis. 

Le  natnm  agifiant  fur  les  corps  comme  la  chaux,' 
il  n’étoit  point  permis  de  faler  pendant  plus  de 
foixante-dix  jours.  En  effet , comme  il  arrive  aux 
cuirs  enchav/fcnct , le  natrum  auroit  attaqué  les  fo- 
lides.  Un  fel  neutre  nopère  pas  en  ft  peu  de 
temps  , comme  il  par  oit  à nos  viandes  fléchée». 

Mais,  dira-t-on , fi  le  natrum  étoit  un  alkali, 
pourquoi  ne  détruifoit-il  .pas  l C'eft  qu’il  eft 
foible  , qu’il  ne  reffemble  point  à la  pierre  1 cau- 
tère , mais  au  fel  de  la  foude  8c  au  Ici  marin. 

Il  eft  il  préfumer  qxe  de  nos  jours  Bils  pré- 
paroit  fes  pièces  anatomiques  en  falant  le  corps 
avec  un  fel  alkali , à la  manière  des  égyptiens  ; 
méthode  qu'une  odeur  aromatique  ne  fervoit  qu’à 
déguifer.  Clauderus  en  ctoit  perfuadé  , mais  il 
fe  irompoit  fur  les  effets  du  fel  alkali  ; il  crovoit 
que  l’alkali  volatil  s'unifient  aux  parties  putrides  , 
Se  qu'il  étoit  retenu  dans  les  chairs  du  cadavre. 

On  pourroit  demander  fur  le  premier  embau- 
mement dont  parle  Hérodote  , à quoi  bon  rem- 
plir le  corps  de  myrrhe  Si  d'aromates  avant  que 
de  le  faler  ? En  le  falant  on  emporte  en  parue 
ces  aromates  ; car  le  natrum  igit  puifiamment  fur 
les  balfamiques , en  formant  avec  leurs  huiles 
une  matière  favoneufe , foluble , 8c  facile  à em- 
porter pas  les  lotions.  Il  Icmble  qu’il  faudrait 
placer  fa  falaifon  Si  les  lotions  avant  l’emploi  de* 
aromates. 

• •.  .*• 

Il  y a très-peu  de  momies  enveloppées  de  toiles 
gommées  , appliquées  fans  réfinc  immédiatement 
fur  le  corps  defféché  ; biles  ont  communément 
deux  bandages.  Le  corps  & les  membres  font 
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chacun  fépatément  entortillés  de  bandes  de  toile 
réfineufc  ou  bitmnineufe  : telle  ell  la  première 
enveloppe.  La  féconde  ell  formée  d'autres  bandes 
de  toile  , fans  réfine  ou  bitume , qui  prennent 
le  tout  8c  l'emmaillotent  comme  les  enfans.  Celles* 
ci  ont  pu  être  enduites  de  gomme. 

Les  momies  nous  parviennent  rarement  avec 
le  fécond  bandage  ; les  arabes  le  détachent  pour 
enlever  les  petites  llatues.  Les  momies  ne  font 
pas  toutes  renfermées  dans  des  cailTes  > c’eft  pour 
les  garantir  du  contaâ  de  l'ait  qu'on  y a employé 
la  refîne. 

Une  fécondé  critique  qu*on  peut  faite  d'Hé- 
rodote eft  relative  à fon  fécond  embaumement. 
Sans  incifion , linjeélion  par  le  fondement  ne 
remplira  point  le  ventre  , elle  ne  parcourra  qu'une 
petite  étendue  d'intellins-  D'ailleurs , la  liqueur 
de  cèdre  eft  un  baume  ou  une  réfine  fans  force , 
fans  aétion  corrofive.  Si  donc  l'on  employoit  le 
cédrta  , c'étoit  comme  aromate  , mais  i'inje&ion 
croit  de  natrum.  Le  cédria  n’a  pu  avoir  lieu  dans 
Vembaumeme/u  qu'aptes  la  falaifon  8c  les  lotions. 

La  cervelle  fe  tiroir  par  un  trou  fait  artificielle- 
ment aux  narines , dit  Hérodote  ; mais  ce  fait 
eft  nié  par  M.  Lcch  , qui  a trouvé  dans  une  momie 
d’Egypte  l'os  cribreux  faut  Sc  entier. 

Il  n’eft  pas  concevable  qu'on  embaumât  tous 
les  égyptiens.  Le  peuple  fe  comentoit  d’é- 
tendre  fur  des  lits  de  charbons  fes  morts , em- 
maillotés de  linges , Sc  couverts  d'une  natte  fur 
laquelle  on  amauoit  fept  i huit  pieds  de  fable. 

Quelle  durée  X embaumement  ne  donnoit  il  pas 
aux  corps  ? Il  y en  a qui  fe  confervent  depuis 
plus  de  deux  mille  ans.  On  a trouvé  dans  la 
poitrine  d'un  de  ces  cadavres  une  branche  de 
romarin  i peine  ddTéchcc. 

La  matière  de  la  tète  d'une  momie,  encore 
a fier,  molle  pour  que  l'ongle  y pût  entrer  dans  un 
temps  chaud , Sc  peu  altérée  , érant  mife  dans 
une  cornue  fur  un  feu  modéré  , a donné  d’abord 
un  peu  d'eau  infipide  , qui,  dans  la  progreflion 
de  la  diftillation , eft  devenue  acide.  11  a paffé 
en  même  temps  une  huile  limpide,  peu  colorée, 
ayant  l'odeur  de  fuccin.  Cette  huile  s'eil  enfuite 
épaiffie  Sc  colorée  ; elle  s’eft  figée  en  fe  refroi- 
diffatu  , fans  perdre  l’odeur  de  fuccin.  Sa  liqueur 
acide  n‘a  pu  cryllallifer , à caufe  de  fa  trop  petite 
quantité. 

On  peut  voir  dans  le  mémoire  de  Rouelle  les 
expériences  qu’il  a faites  fur  les  matières  dont  il 

Eréfumoit  qu'étoient  compofes  les  embaumement. 

Ine  réflexion  générale  qui  réfulte  de  ces  expé- 
riences, c'cll  qu'en  y employant  U poudre  de 
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cannelle  Sc  d'autres  ingrédtens  qui  attirent  l’hu- 
midité , on  confulte  plutôt  le  ner  que  l’art.  Enfin 
elles  démontrent  trois  fortes  d 'embaumement , un 
avec  le  bitume  de  Judée  feul,  un  fécond  avec 
le  mélange  de  bitume  8c  de  la  liqueur  de  cèdre 
ou  ce  Jri  a , & un  troifième  avec  le  même  mé- 
lange & une  addition  de  matières  réfineufes  8c 
aromatiques. 

• Le  D.  GresV , auteur  du  Mufeeum  *regalis- 
fociciatit , dit  que  les  égyptiens,  pour  embaumer 
les  corps  , les  faifoient  bouillir  dans  une  chau- 
dière avec  une  certaine  efpcce  de  baume  liquide, 

fiarce  que  dam  les  momies  qu’oji  conferve  dans 
a colleétion  de  la  focicté  royale , le  baume  à 
pénétré  non-feulement  les  chairs  & les  parties 
molles,  mais  meme  les  os,  au  point  qu’ils  font 
tout  noirs , comme  s'ils  avoient  etc  brûlés. 
Égyptiens  8c  Momies. 

EMBLA.  Veyei  Askus. 

, EMBLEMA.  Ce  mot  eft  purement  grec, 
tftfixn/âa,  formé  du  verbe  ÿ<laax<»,  jetter  dedans, 
inférer.  Suétone  rapporte  que  Tibère  le  fit  rayer 
d'un  décret  du  fénat,  parce  qu'il  étoit  tiré  d’une 
autre  langue.  Les  grec»  donnoient  le  nom 
tu/ixt.uuTu  aux  ouvrages  de  marqueterie , 8c  à tous 
lesornemens  des  viles,  des  meubles,  des  habits. 
Les  latins  fe  font  fervis  A'emblema  dans  le  meme 
fens.  Quand  Cicéron  reproche  à Verres  les  lar- 
cins des  ftatues,  8c  des  autres  pièces  bien  tra- 
vaillées qu'il  avoir  volées  aux  ficiliens , il  appelle 
emblemata  les  ornemens  qui  y étoient  attachés, 
& qu'on  en  pouvoir  féparer.  Les  latins  ont  fouvent 
comparé  les  figures,  les  ornemens  d'un  difeours  i 
ces  emblemata.  Lucdlitts,  ancien  poète  latin,  vou- 
lant louer  ( Citer,  orat.  c.  44,  tf  alibi  ) un  ora- 
teur, dit  que  tous  fes  mots  étoient  arrangés 
comme  des  pièces  de  marqueterie  : 

Quam  /tpi Je  Xilm  compoflt , ut  tejferula  omnes , 
Artepavimenti , atque  emblemate  vermiea/ata. 

Nous  ne  nous  ferrons  point  du  mot  A'embtlma 
en  ce  fens  > mais  les  jurifconfultes  fe  font  tou- 
jours fervis  du  mot  latin  emblemata , pout  expri- 
mer ces  fortes  d'ornement  , parce  que  le  grec, 
i u bu» ^ u , fignifie  tout  ce  qui  cil  inféré,  appliqué, 
ajouté  à une  autre  chofe  , pour  lui  fervir  d’orne- 
ment. 

EMBOL1AR1A  mulier  Muratori  ( Thtf.  660. 
4.  ) rapporte  une  infeription  fur  laquelle  on  lit 
ces  murs  : Pollux  ( lib.  y.  cap.  4.  ) appelle 
tpSiXeat,  de  petits  filets  , qui  fervoient  i la  chalie 
des  petits  ammaux.  Seroit-ce  un  • fens  détourné 
de  ce  mot , qui  auipit  fait  donner  le  fuinçm 
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d ’emboliariu  aux  femmes  de  théâtre , qui  teffdoient 
des  pièges  aux  hommes  comme  Ici  court. limes  ? 

EMBOLISME , intercallation. 

tmiolifmus.  Les  grecs  fe  (ervoienr  de  l’année 
lunaire,  qui  cil  de  j 54  jours  -,  unis  pour  l'ap- 
procher de  l’année  foLirc  , qui  ell  dejûf.,  tins 
compter  quelques  heures  de  part  Sc  d’autre , ils 
ajoutoiair,  tous  les  deux  ou  tous  ici  trois  atis  , 
un  treizième  mois  lunaire  , qui  s’appcllnit  imbo- 
limant  , parte  qu’il  croit  inféré  Si  intercalé.  Em- 
bo'lfme  vient  du  grec  , forme  sic 

*«»j  inférer. 

EMHOLUM , \ , , , . _ . .. 

emboaon,  5 éperon  Jdef.y  prône  des  na- 
vires anciens,  ou  plutôt  toute  la  parfie  balte  de 
la  proue,  où  l’on  piafojt  l'éperon  s roflrum  r au- 
devant  de  laquelle  on  attachoit  l’animal  qui  fer- 
voit  d’enfeigne  particulière  au-  navire,  8c  aux 
côtés  de  laquelle  on  peignoir  deux  yeux  , pour 
lui  donner  une  relfemblaiicc  aveeuhe  tcted'hom 
me , ou  d’animal.  Winckelmonh  a publié  , dans 
tes  monumtnti  inediti,  un  valé  rtrufqucdu  Vatican  , 
fur  lequel  un  navire  eft  repréfenté  fous  la, forme 
d’un  poilfon , dont  la  proue  eû  figurée  par  la 
tète  de  l’animal.  Ce  lavant  l'a  cependant  ptilé 
pour  1a  poupe,  peut-être  à cautè  de  ton  élévation. 

EMBRASSEMENT.  Les  romains  roectoient 
ordinairement  une  différence  entre  ces  trois  mots, 
ofculum  , bafium  , 8c  Jimvium.  Le  premier  apparte- 
noit  à l’étiquetre  ou  à l'ufage , le  fécond  à l'ami- 
tié , îi  le  troifième  à l’amour  : ofcul*  oÿicionim 
pat , bttpi  pudicorum  ajftduum  , fuavia  libidimm  , 
vti  amomn i.dlt  Donatus  , interprête  de  Térencc 
l /a  hua.  lll.  î.  5.  ).  Quoique  cette  diilinâicn 
o’ait  pas  etc  lui  vio  coollammcnt  par  les  écrivains 
de  Rome,  elle  ell  cependant  cllcnnclleà  rap- 
porter ici,  pour  l’intelligence  de  plufieurs  paira- 
ges latins.  , ( 

L»  romains  baifoient  leur  main,  & l’éte n- 
doient  enfuite  vers  les  iL-toes  des  dieux  ou  des 
empereurs  , Sc  vers  les  perfonnes  qu'ils  voû- 
taient honorer.  Cette  aâion  étoit  exprimée  par 
Ces  mots  , à /««>  jaüare  marrus , & par  ceux  cl , 
jaüart  bajtaj  Ou  ofcula.  Les  joueurs  de  flûte, les 
chanteurs  , les  pantomimes  , &c.  qui  paroilfoient 
fur  les  théâtres  de  Rome , fahioiint  le  peuple 
de  cette  manière , 8c  en  pliant  le  genou  gauche 
pour  s'incliner.  Tacite  raconte  de  Néron  , que 
paroiffant  fur  le  théâtre , il  fe-  fournit  à cette 
humiliation  ( annal.  XKi.  4.  j.  ) ; poftrrmo gtau- 
fltxus , &>  catturn  ijt um  manu  \cnerattis  tft.  Dans 
le  cirque  , les  cochers  qui  entroient  dans  la  car 
riète,  laluoient  aufli  le  peuple  en  baifantla  main 
dont  ils  tenoieet  leur  fouet,  ou  le  fouet  même  : 
Xipbilin  l’alfurc  de  Caratalü.  ( LXX1X.) 
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Lotfque  deux  romains,  qui  fe  connoiffoient, 
fe  rencr.ntroienr,  ils  s'cmbrajoitni  au  front  8c 
même  fur  la  bciuhe.  Martial  fe  plaint  foutent  , 
dans  fes  épigrammes,  de  cet  tifage  fatiguant  Sc 
incommode.  Les  parens  , même  ceux  de  different 
fexe  , s’embralloient  aufli  lotfqu’ds  fe  rencon- 
troier.t  t 8c  Propercc  reproche  à fon  amie  les 
embraftmtnj  qu'elle  rcccvoit  de  plujcurs  hommes  t> 
fes  prétendus  parens  ( II.  j.  7.)  : 
ni.  1 . . , . , 

Quinctiam  fol  fat  fingit  Obi  ftepi  froptrqi'ai , 

Ofcula  rcc  de f uni  qui  tibi  jure  ferjnt. 

On  blàmoit  Tibère  de  ceqtVil  tmbrajfoit  rare- 
ment ceux  qui  fortoient  de  les  audiences  ( Suctom 
c.  10.  )}  Néron  de  ce  qu'il  ne  les  emb-  affoit  ni 
en  les  abordant , ni  en  les  congédiant  f Suit, 
c.  JJ.  ),  Çaligula  de  ce  qu’il  étoit  avare  d’rm- 
brafftment  ( DÏoJ.  LIX.  ).  Trajan  au  contraire  fut 
loué  de  ce  qu'il  tmbrajfoit  les  fcnarctirs,  en  les 
abordant  8c  en  les  congédiant  ( P -ta.  panrg.  c . 14.), 
tandis  que  lés  prcdéctlleurs  leur  donnoient  leurs 
pieds  à baifer,  ou  leur  rendoient  leur  falut  de  ts 
main  feulement  : non  tu  civium  amplexuj  ad  petits 
tuos  dtprimis,  ntc  ojcuittm  mugit  reddis. 

'•  I < 1 . - I . 1 , - 

Nous  ne  parlerons  point  des  autres  tmhrajfe- 
mtns  ; nouT  ajouterons  feulement  qne  les  anciens 
tmbrajfoient  quelquefois  leurs  amis  ou  les  enfans 
en  tenant  les  deux  oreilles.  Cetre  maniéré  d’em- 
brjfer  s'appelant  Tf’  , OU  ojatfttm  x°Tf* , le 
baifer  de  u Cruche , parce  qne  Ton  prenoit  U 
tête  de  celtH  qu’on  vonloit  tmbrafftr  par  les  deux 
oreilles,  comme  on  foulevoit  une  cruche â deux 
anfes , appellée  yjxf».  Théocrite  ( Idyll.  v.  1 ) 1 -) 
en  ftrt  mention.  Plaine  en  parle  fouvent.  ( Jfi». 

III.  j.  78.) 

1 .«  - 

Tfthtndè  âvrkutii  , compara  labella  cum  labcllis. . 

Et  Jans  le  Peenus  ( 1 x..  1 6 J.  ) : 

Si  ne  te  axa  rem  ,jint  te  prendam  auriculit , ftat  Jem/aviutm, 

Les  mot'fs  de  cette  manière  A’cmbrjjftr  les  en- 
fans  en  particulier,  ont  été  hbtfaremcnt  imaginés 
Sc  expoféi  par  Clément  d'Alexandrie,  (flrrmat. 

V.  ) 8c  par  Plutarque , ( te  auditu.  ) que  nous 
nous  ablliendrons  de  les  rapporter.  Au  refte, 
on  fait  que  l’oreille  croit  chez  les  anciens  le 
fymboie  de  la  mémoire;  on  frit  de  plus  que  les 
romains  couchoient  l'oreille  de  ceux  qu’ils  ap- 
peüoicnt  en  témoignage  : c’eft  fur  ces  deux  faits 
que  les  interprètes  ont  fondé  une  manière  parci- 
cul-crc  i'imbrajjrr  les  enfans  , qui  n’avoit  proba- 
blement d’autres  motifs  qu'un  ufage  vague  8c  in- 
fignifiant , comme  on  en  voit  tant  d'autres  chez 
toutes  les  nations. 

EMÉRAÜDES  , 
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ÉMERAUDE  , fnartgdus. 

“ Les  anciens  , dis  Buffon  ( page  foy  , tom  HT. 
//1-4”.  de  fa  Mtticralogtc,  ti'iui  cet  article  elt  ex- 
trait ) , au  rapport  dcThcophrafte  ( lapii.  (i  gtmm. 
« . 44 ) , fe  plaifoient  à porter  Yémeraude  en 
, bague , afin  de  s'égayer  la  vue  par  fon  éclat  Se 
fa  couleur  fuave  î ils  la  tailloient , foit  en  ca- 
bochon , pour  faire  flotter  la  lumière,  foit  en 
table  pour  la  réfléchir  , comme  un  "miroir  , foit 
en  creux  régulier  , dans  lequel  , fur  fin  fond 
ami  de  l'œil  , venoit  fe  peindre  les  objets  en  ra- 
courci.  C'cft  ainfi  que  l'on  peu:  «n tendre  ce  que 
dit  Pline  ( Kero  prtneeps  glu  liatorum  pugnas  fpec- 
tahiU  fmaragdo.  lib.  XXXVII.  n°.  16.  ) d'un  em- 
pereur qui  voyok  dans  une  émeraude  les  combats 
des  gladiateurs  : réfervant  Yémeraude  à ces  u figes , 
ajoute  le  naturalille  romain  , & refptélant  fes 
beautés  naturelles,  on  fembloit  être  convenu  de 
ne  point  l'entamer  par  le  burin  , cependant  1]  re- 
connoir  lui-même  ailleurs  que  les  grecs  avoient 
quelquefois  gravé  fur  cette  pierre  , dont  la  dureté 
b'cII  qu'à  p:u-prcs  égale  à celle  du  crillal  de 
roche  & des  belles  agathesC  lir.XXXVll , n°.  5 ). 
Il  parle  de  deux  émeraudes , fur  chacune  defqueilcs 
croit  gravée  Amymone  , l'une  des  Danaides  i 
& dans  le  même  livre  rie  fon  hiftoirc  naturelle  , 
n°.  4 , il  rapporte  la  gravure  des  émeraudes  à une 
époque  qui  répond  en  Grèce  au  règne  du  der- 
nier des  Tarquins.  Selon  Clémem-Alexandrin,  le 
fameux  cachet  de  Polycrate  étoit  une  émeraude 
gravée  par  Théodore  de  Samos  ( B.  C/cm.  A! ex. 
ptlag.  lib.  III.  ).  Lorfque  Lucnlfus  , ce  romain  (i 
célèbre  par  les  richeffcs  8c  par  fon  luxe,  aborda 
à Alexandrie,  Ptoléméc  , occupé  du  foin  de  lui 
plaire  , ne  trouve  rien  de  plus  précieux  à lui  offrir 
qu'une  émeraude,  fur  laquelle  étoit  gravé  le  por- 
trait du  monarque  égyptien  ( Plut,  ia  Lucul.  ) ». 

><  Je  ne  conçois  pas  ,, continue  le  comte  de 
Buffon  , comment  on  a pu  de  nos  jours  révoquer 
en  doute  l'exiftence  de  cette  pierre  dans  l’ancien 
continent,  8c  nier  que  l'antiquité  en  eût  jamais 
eu  coonoiffancc  ; c'cft  cependant  l'aflcrtion  d'un 
auteur  récent  ( M.  Dutens),  qui  prétend  que  les 
anciens  n'avoient  pas  connu  Yémeraude  , fous  pré- 
texte que  dans  le  nombre  des  pierres  auxquelles 
ils  ont  donné  le  nom  de  fmuragdut  , plufieurs 
ne  font  pas  des  émeraudet  ; mais  il  n'a  pas  penfé 
que  ce  mot  fmaragdus  étoit  une  dénomination  gé- 
nérique pour  toutes  les  pierres  vertes  , puifque 
Pline  comprend  fous  ce  nom  des  pierres  opaques , 
qui  femblent  n'êtrc  que  des  prafes  ou  meme  des 
jafpes  verts  i mais  cela  n'empêche  pas  que  la  vé- 
ritable émeraude  ne  foit  du  nombre  de  ces  fmu. 
ragdes  des  anciens  : il  eft  même  alfer.  étonnant 
que  cet  auteur  , d'ailleurs  três-ertimable  & fort 
inftruic , n'ait  pas  reconnu  la  véritable  émeraude 
aux  traits  vifs  8c  brillant , 8c  aux  caraélères  très- 
ditlinétifs  fous  lefquels  Pline  a fu  la  dépeindre. 
Et  pourquoi  chercher  à atténuer  la  force  des  té- 

Antiquités  , Tome  II. 


moignxges  , en  pe  les  rapportant  pas  exaÛement  i 
Par  exemple,  l'auteur  cite  Théophràtle  comme 
avant  parle  d'une  émeraude  de  quatre  coudées  de 
longueur,  8c  d’un  obéiilque  d'émeraude  de  qua- 
rante coudées;  mars  il  n’ajoute  pas  que  le  natu- 
ralifte  grec  témoigne  fur  ces  faits  un  doute  très- 
marqué  , ce  qui  prouve  qu’il  connoiftbit  affes 
la  véritable  émeraude  pour  être  bien  perfuadé  qu'on 
n'en  avoic  ïamais  vu  de  cette  grandeur.  En  effet , 
Théophralic  dit  en  propres  termes  : qae  1‘ émeraude 
ejl  rare  tr  ne  fe  trouve  jamais  en  grand  volume  . 
E'fi  éirruuu.  mut  rt  ftiythe;  m pciyuAu  ( de  tapid,  ) 
a à moins,  ajoute-t-il,  qu'on  ne  croie  aux  rae- 
>•  moires  égyptiens , qui  parlent  d’émeraude  de 
quatre  Sc  de  quarante  coudées  ■>.  Mais  ce  font 
chofes  , continue-t-il  , quil faut  lai  fer fur  leur  bonne 
fui  ; Sc  à l'égard  de  la  colonne  tronquée  ou  du 
cippc  d'émeraude  du  temple  d'Hercule  à Tyr  , 
dont  Hérodote  fait  aufti  mention  , il  dit  que  c’cft 
fans  doute  une  faufle  émeraude.  Nous  conviendrons . 
avec  M.  Dutens  , que  des  dix  ou  douze  fortes 
de  fmaragdes,  dont  Pline  fait  l'énumération, 
la  plupart  ne  font  en  effet  que  de  faufies  éme- 
raudes ; mais  il  a du  voir  comme  nous,  que  Pline 
en  diftingue  trois  comme  fupérieurcs  à toutes  les 
autres.  La  première  eft  Yémeraude  nommée  par 
les  anciens  , pierre  de  feythit , 8c  qu’ils  ont  dit 
être  la  plus  belle  de  toutes.  La  fécondé,  qui 
nous  parort  être  aufli  une  émeraude  véritable  , eft  la 
baBriane  ,àlaquelle  Pline  attribue  la  meme  duretc 
8c  le  même  éclat  qu'à  Yémeraude  feythique,  mais  qui, 
ajoute-t-il , eft  toujours  fort  petite.  La  troificme, 
qu'il  nomme  émeraulc  de  Copias,  8c  au'il  dit 
être  en  morceaux  affex  gros  , mais  qui  eft  moins 
parfait-* , moins  tranfparente  , 8c  n'ayant  pas  le 
vif  éclat  des  deux  premières.  Les  neufs  autres 
fortes  ctoicnt  celles  de  Chypre , d'Ethiopie , d'Her- 
mittie , de  Per/e  , de  Mciic , de  YAttique  , de 
Lacédémone  , de  Carthage , Sc  celle  d'Arabie , nom- 
mée Cholus La  plupart  de  celles-ci,  difènt 

les  anciens  eux-mêmes,  ne  méritoient  pas  le  nom 
d'émerauies  , Sc  n’étoient , fuivant  1 cxpreflîon 
de  Théophrafte,  que  de  faiiffcs  émeraudes  , pfeu- 
dofmaragdi.  On  les  trouvoit  communément  dan* 
les  environs  des  mines  de  cuivre  , circonllance  qui 
peut  nous  les  faire  regarder  comme  des  f!uors  verts  , 
(ou  peut-être  mcine  des  malachites  ).  Il  eft  donc 
évident  que  dans  ce  grand  nombre  de  pierres 
auxquelles  les  anciens  donnoient  le  nom  géné- 
rique de  fmaragdes , ils  avoient  néanmoins  très- 
bien  fu  diftingue  r Sc  connoître  Yémeraude  véritable 
qu'ils  caraâcrifent,  à ne  pas  s'y  méprendre, 
par  fa  couleur , fa  tranfparence  8c  fon  éclat  ( Voy. 
Thcophralle,  n('.  44;  8c  Pline,  liv.  XXXV'Il. , 
n°.  16  ).  L’on  doit  en  effet  la  féparer  8c  la  pla- 
cer à une  grande  diftance  de  toutes  les  autres 
pierres  vertes  , telles  que  les  prafes,  les  fluors 
verts , les  malachites  , 8c  les  autres  pierres  vertes 
opaques  de  la  clafle  du  jafpe,  auxquelles  les  an- 
ciens appliquoient  improprement  Sc  générique- 
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ment  le  nom  de  fnaragdes.  Ce  n'étoit  donc  pas 
À'êMtraudt  . mus  de  quelques-uns  de  ces  taux 
8c  grands  fmdragdcs  , qu'étoient  faites  les  colonnes 
8c  les  ftatucs  prétendues  i'imiraucit  dont  parle 
l'antiquité  (telle  étoit  encore  la  Itatue  de  Mi- 
nerve , faite  A' émeraude , ouvrage  fameux  de  Di- 
poenus  8c  Scyltis-  due.  de  Hict.  vert.  ) , de  meme 
que  les  très  grands  valesoti  morceaux  A’ émeraudes 
que  l'on  montte  encore  aujourd'hui  dans  quel- 
ques endro-ts,  tels  que  la  grande  jatte  du  ttéfor 
de  Gênes  , appcllée  \cfaint  graal.  La  Cond.imine , 
qui  s’elt  trouvé  à Gènes  avec  les  ptinces  Coriini , 
petits  neveux  du  pape  Clément  XII,  > eu,  par 
leur  moyen  , otcaliiui  d'examiner  attentivement 
Ce  vafe  à la  lueur  d'nn  flandv.au.  La  couleur  lui 
parut  d'un  vert  très-foncé  -,  il  n'y  anperyuc  pas 
ia  moindre  trace  de  ccs  glaces  , pailles  , nuages 
& autres  défauts  de  trafifp.'rencc  li  Co  nmtlns  dans 
les  émeraudes  8e  dans  toutes  Us  piètres  précicutès 
un  peu  grotfes  , même  dms  le  ( t lit  il  de  roche; 
mais  il  y d llinv.ua  très  bien  plufiturs  pus  vidas 
fcmblaliles  J dis  bulles  d'air,  île  forme  ronde  ou 
oblotigue  , telles  qu’i.  s'tn  trouve  communément 
dans  les  crftauX  ru  verres  ii  •> dus  , foit  blancs, 
fort  colorés,  le  dotice  de  la  Condamine  fur  ce 
vafe  foit  di lant  d'émeraude,  n'eft  pas  nouveau.  Il 
cil . dit  il , clairement  indiqué  par  les  exprellions 
qu'eniployoit  CmUaume  , archevêque  de  Tyr , il 
y a quatre  ficelés,  en  dlfânt  , qua  la  prij'e  ae  té- 
furet  , ce  vafe  échut  pour  une  grande  fomme  d'argent 
aux  génois  , qui  le  crurent  d émeraude  , t>  qui  te 
montrent  encore  comme  tel  t>  comme  miraculeux  aux 
voyageurs.  Au  relie,  continue  l'auteur , il  ne  tient 
qu'à  ceux  à qui  ces  foupyoïis  peuvent  déplaire, 
de  les  détruire  s’ils  ne  font  pas  fondés  (mém.  de 
taild.  des  fientes  , année  1757  , p.  540  té  fuiv.  ) 
tels  que  la  pierre  verte , pelant  vingt- neuf  livres , 
donnée  par  Charlemagne  au  couvent  de  Heiche 
nau  près  Confiance  , que  M.  Coxe  ( lettres 
fur  la  Suiffe  , page  il.  ) foupçonne  être  un 
fpath  fluor  vert  , tranfparent  , ne  font  que 
dts  primes  ou  des  prîtes,  ou  mente  des  verres 
faâices.  On  voit  dans  le  cabinet  de  faillie  Ge- 
neviève deux  gros  fragment  de  verre  teint  en 
Couleur  d'émeraude , trouves  dans  un  ancien  tom- 
beau égyptien.  Or  comme  ces  émeraudes  fuppo- 
fées  ne  prouvent  rien  aujourd'hui  contre  l’cxif 
tence  de  la  véritable  émeraude , ces  mêmes  erreur* 
dans  l'antiquité'  ne  prouvent  pas  davantage  •>. 

«•  D’ap  ès  tous  ces  faits,  comment  peut-on  dou- 
ter de  l'exirtencc  de  Vémerande  en  Italie , en 
Grèce  8c  dans  les  autres  parties  de  l'ancien  con- 
tinent , avant  la  découverte  du  nouveau  > Com- 
ment d'ailleurs  fe  prêter  à la  liippofiiion  forcée 
que  la  nature  ait  réfervé  cxclufivcment  à l'Amc- 
riq  ie  cette  prodiiétion  qui  peut  fe  trouver  dans 
tous  les  lieux  od  elle  a formé  de*  eufiaux  ? fct 
ne  devons  nous  pas  être  circonfpeits  , lorfqn'il 
s'agit  d'admettre  des  faits  extraordinaires  S:  ifolés , 
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comme  le  feroit  celui  ci  î Mais  indépendamment 
de  la  multitude  des  témoignages  anciens , qui 
prouvent  que  les  émeraudes  étuient  connues  3C 
communes  dans  l'ancien  Continent  aval  t la  dé- 
couvcitc  du  nouveau  , on  fait,  par  des  obfctva- 
tions  récentes , qu'il  fe  trouve  au;ourd'hui  dt» 
cmerauJts  en  Allemagne,  en  Angleterre , eu  Italie  i 
8c  il  feroit  bien  étrange  , quoi  Cju'en  difent  quel- 
ques voyageurs , qu'il  n'y  en  eut  point  en  Afie- 
Taveraier  8c  Chardin  ont  éciit  que  les  terres  de 
l'Orient  ne  produifoient  point  d'émeraudes , 8c 
néanmoins  Chardin,  rtlateur  véridique,  convient 
qu'avant  la  decouverte  du  nouveau  inonde  les 
pertans  tiroicr.t  des  émeraudes  de  l’Egypte,  8c 
que  leurs  anciens  poetes  en  ont  fait  mention  i 
que  de  l'on  temps  011  connoifl'oit  en  Peife  trois 
fortes  de  ccs  pierres  ; favoir , Vemeraude  d’Egypte  , 
qui  eft  la  plus  belle,  enfuite  les  émeraudes  vieille* 
Se  les  imc  unies  nouvelles  : il  dit  meme  avoir  \U 
picfietirs  de  ccs  pierres,  mais  il  n'en  indique  pas 
ia  différence , 8c  il  le  contente  d'ajouter,  que 
uoiqu'clles  l'oient  d’une  très-belle  couleur  , Sc 
lin  poli  vit  . il  croit  en  avoir  vu  d'aufli  belles  , 
qui  venoient  des  Indes  occidentales  ; ceci  prou- 
verait ce  que  l'on  doit  ptéfumer  avec  raifon , 
c'tfi  que  l 'émeraude  fe  trouve  dans  l'ancien  Con- 
tinent aulti  bien  que  dans  le  nouveau  , 8c  qu'elle 
cfi  de  même  nature  en  tous  lieux  ; nuis  comme 
l'on  n'en  connoit  plus  les  mines  en  Egypte  ni  dans 
l'Inde  , 8c  que  néanmoins  il  y avoir  beaucoup 
A' émeraudes  en  Orient  avant  la  découverte  du 
Nouveau  Monde,  ce»  voyageurs  ont  imaginé  que 
ces  anciennes  émeraudes  avoient  été  apportées  du 
Pérou  aux  Philippines , 8c  de  là  aux  Indes  orien- 
tales 3c  eu  Egypte.  Scion  Tavernier  , les  anciens 
péruviens  en  laifoitnt  commerce  avec  les  habi- 
tans  des  iles  orientales  de  i'Alic  ; 8 1 Chardin, 
en  adoptant  cette  opinion  , dit  que  les  émeraude * 
qui  , de  fou  temps  fe  troiivoierit  aux  Indes  orien- 
tales , en  Perfe  8c  en  Egypte , venoient  ptoba- 
blemcntdecccommerce  des  ptuuviens,  qui  avoient 
traverfe  la  mer  du  Sud  long- temps  avant  que 
les  efpagnols  euffenc  fait  la  conquête  de  leur 
pays  ; nuis  éro  t il  nécclTaire  de  «.courir  à une 
fuppofition  auffi  peu  fondée  pour  expliquer  pour- 
quoi l'on  a cru  ne  voir  aux  Indes  orientales, 
en  Égypte  8c  en  Perfe  , nue  des  émeraudes  des 
Indes  occidentales.  La  raifon  en  eft  bien  (impie, 
c'eft  que  les  émeraude t font  les  mêmes  par-tout , 
8C  que  comme  les  anciens  péiuviens  en  avoient 
ramafle  une  très-grande  quantité,  les  efpagnols 
en  ont  tant  apporté  aux  Indes  orientales,  qu'elles 
ont  fait  dtfparoître  le  nom  8e  l’origine  de  celles 
qui  s'y  trouvoient  auparavant , 8c  que  par  leur 
entière  8c  parfaite  relfemblance  , ces  émeraude t 
de  l'Afie  ont  été  8c  font  encore  aujourd'hui  con- 
fondues avec  les  tmtrauies  de  l'Amérique  •>. 

<■  Cette  opinion  que  nous  réfutons  paroît  n'ètre 
que  le  produit  d'une  cireur  de  nomcnclawic  i 
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les  nsturaltftcs  récens  ont  donné , avec  les  joail- 
liers , U dénomination  d e pierre!  orientait!  à celles 
qui  ont  une  belle  tranfparence  . & qui  en  même 
temps  font  a (Te;,  dures  pour  recevoir  un  poli  vif; 
8e  ils  appellent  pierrts  occidentale!  celles  qu'ils 
croient  être  du  même  genre , Se  qui  ont  moins 
■ d'éclat  & de  dureté.  Et  comme  Yémeraude 
n'dl  pas  plus  dure  en  Orient  qu'eu  Occident , 
ils  en, ont  conclu  qu'il  n'y  avoit  point  d'émeraude! 
orientale; , tandis  qu’ils  auraient  dû  penfer  que 
cette  pierre  étant  par  tout  U même  , comme  le 
cryllal , l'améthyfte , 8cc.elle  11e  pnuvoit  pas  être 
reconnue  ni  dénommée  par  la  différence  de  fon 
éclat  & de  fa  dureté  ». 

Ce  font , dit  M.  Pavr  , les  arabes  qui  ont  pro- 
bablement imaginé  la  rai/e  fmaragdinc , ou  cette 
prodigieufe  lame  dé  émeraude , fur  laquelle  Her- 
mès ( perfonnage  qui  n’a  jamais  exillé  ) grava  1 
la  pointe  du  diamant  le  fecret  du  grand-oeuvre. 
11  y a aujourd  hui  des  bédouins  a (Ter  enfans  ou 
artei  imbécillcs  , pour  croire  que  cette  table 
cil  cachée  dans  le  harem , ou  la  plus  grande  des 
pyramides  de  Gifth  ; mais  il  a fi  peu  été  qucllion 
d’y  enfévclir  quelque  fecret , qu'on  n’y  a pas 
ttouvé  une  feule  infeription  , ni  dans  la  faite  d’en 
haut . ni  dans  celle  d’en  bas  ; 8e  s'il  y a eu  des 
caraûères  hiéroglyphiques  gravés  fur  les  faces  ex- 
térieures de  ce  monament , il  faut  que  le  tems 
les  ait  effacés  , car  il  n’en  relie  plus  de  trace. 
Je  fais  bien  ce  qui  a donné  lieu  à cette  tradition 
des  arabes  : il<  ont  mani follement  confondu  la 
table  Jma’-agiine  avec  ce  colofle  d ‘émeraude , qu’ A- 
pion  , cité  par  Pline  , difoit  encore  être  de  fon 
temps  j renfermé  dans  le  labyrinthe  , quoique 
cc  ne  pu>(Te  avoir  été  qu'un  ouvrage  de  verre  colo- 
ré) comme  les  égyptiens  en  faifoient  déjà  du  temps 
de  Séfodris  ; car  il  faut  rejetter  l’opinion  de  ceux 
qui  difeut  qu'ils  y cmployoient  le  prême  d‘ éme- 
raude , mot  barbare , corrompu  de  celui  de  prafe. 
Cette  fubltance  n’envetoppe  pas  la  vraie  éme- 
raude , au  moins  dans  les  mines  de  l’Egypte  , où 
l'on  en connoit  deux  : l'une  à l’Occident  ou  Nil , 
au  pied  de  la  côte  Lybiquc , entre  Ipftn  8c  Thata  ; 
& l'autre  vers  le  bord  du  Golfe  Arabique,  un 
peu  au-delà  du  vingt-cinquième  degré.  Cette  der- 
nière ne  paraît  pas  dans  l'antiquité  avoir  appar- 
tenu aux  rois  d'Egypte  , comme  on  feroit  tenté 
île  le  penfer,  mais  aux  rois  de  l’Ethiopie,  qui 
foutitirent  à cette  occafîon  une  guerre , où  l’on 
voie  qu’ils  réclamèrent , comme  une  partie  de 
leur  domaine,  8c  la  ville  de  Phylé,  8c  la  mine 
d'émeraude  ( 1 ).  L’arabe  Abderrahman  , qui  l’avoit 


( 1 ) Héliodor.  Æth'topic.  lib.  IX. 

On  voit  par  la  narration  de  cct  auteur  «nie  les 
pcrfans,cn  tonquérmt  TÉgypte,  s’étoient aum  em- 
parés de  la  mine  dV mer. ru  Je  , & «ju’ils  furent  obligés 
de  rcllitucr  aux  éthiopiens , d'ou  ie  conclus  que  cette 
mine  leur  avoir  appartenu  long  temps  avant  l'époque 
tle  la  conquête. 
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vifité , dit  qu’on  y trouve  ces  pierres  enveloppées 
dans  une  matière  blanchâtre  ; qu’il  y en  a de  trois 
efpèccs  , dont  aucune  n’ell  ni  prême  , ni  prafe , 
8c  qu’on  les  rend  toutes  plus  tranfparcntes  en  les 
plongeant  dans  l'huile  chaude. 

Le  comte  de  Caylus  parlant  d'une  mofaïque 
qui  avoit  appartenu  à Ficorohi , Sc  qui  avoir  été 
trouvée  à Rome  , dit  ( Rec.VAnt.  IH.pl.  59. 
b°.  1.)  qu’on  voyoit  des  émeraudes  communes, 
mêlées  aux  morceaux  de  marbre  de  différentes 
couleurs,  dont  fes  cubes  étaient  formés. 

EMERITA,  dans  le  Portugal. 

Col.  Emerita  Augusta.  Colonla  Emerita 
Augufta. 

Cette  colonie  romaine  a fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  l'honneur  d'Augulbt,  dcLivic, 
de  Tibère. 

EMFRITUM.  \ n ...  . 

EMLRLTUS  f (-'n  appelloit  emcnium  ente 

les  romains  , la  rccompenfe  accordée  à un  foi» 
dat  qui  avoit  bien  fctvi  pendant  un  certain  nom* 
bre  d’années. 

Les  favans  ne  peuvent  pas  affurer  avec  certi- 
tude fi  elle  confifloit  ou  en  argent , ou  en  terre  , 
ou  dans  l'une  8c  l’autre  à la  fois,  8c  s'il  n’y 
avoit  aucune  différence  entre  Yerrtrru-r:  & le  prar- 
mium.  L’hifloire  nousapprend  qu’Augullc  accorda 
( Pion.  Ly . ) aux  prétoriens  jooo  drachmes  s 8c 
aux  autres  foldats  $00  i qu'il  avoir  réglé  le  tennp 
de  Yémériee , 8c  les  récompcrfes  des  dilférentes 
fortes  à’éméritei  ; que  parmi  ces  émérite!  les  uns 
dévoient  avoir  fervi  feixe  ans,  d’autres  vingt. 
Caligula  reduifit  à 1a  moitié  U récompenfe  de 
Vimériiat  prétorien.  L'émérite  ou  vétéran  , de 
quelque  rang  qu’il  fût,  étoit  très  eUimé,  8c  il 
ne  lui  étoit  point  permis  de  s’abaifler  au  vil  emploi 
de  délateur.  ( Martion.  I.  dcjfcrri  f.  de  jure  fi  fri.  ) 

ÉMILIEN. 

C.  ou  M.  Julius  Æmiuus  Æmilianus 
Augustus. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  or;  on  en  connoit  plufieurs revers. 

R.  en  argent. 

Le  revers  qui  a pour  légende  Concordia 
Aug.,  cil  fort  rates  mais  il  n'appartient  point 
à étnilien. 

RRR.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

T tt  ij 
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RRR.  en  M.  B. 

RRR.  en  P.  B. 

RRRR.  en  G.  B.  de  colonies. 

RRR.  en  M.  B. 

RRRR.  en  G.  B.  grec. 

Peut  - être  n‘en  exillc  - 1 - il  point  en  M.  8c 
P.  B. 

ÉumtN  ( Alexandre  ) tyTan  en  Égypte  , 
fous  Galiicn. 

Tiierius  Cestius  Aiexander  Æmilianus 
Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  8e  argent  ; celles  d’argent  & de  brome, 
avec  des  légendes  latines,  rapportées  dans  le 
catalogue  de  Méiabarba  , font  fufpeâes. 

RRRR,  en  MB.  grec,  ou  approchant  de  cette 
forme.  Êmilien  eft  repréfenté  en  bulle,  ayant 
la  tête  ornée  d’un  diadème,  & tournée  de  u 
droite  à la  gauche.  I!  tient  un  bouclier , fur  le- 
quel paroit  un  animal  qui  s'élance  ; il  y a au 
revers  un  aigle  qui  a les  ailes  déployées.  Il  etoic 
de  cette  manière  dans  le  cabinet  de  Beauvais. 

EMISA  , dans  la  Syrie. 

On  a quelques  médailles  impériales  grecques 
de  cette  ville,  félon  le  P.  Hardotun. 

Emisa,  dans  ta  Phœnicie. 

EM1CON.  nOAHNIAC.  Emifent  colonie. 

Cette  colonie  romaine  a fait  frapper  des  mé- 
dailles en  l’honneur  d’Antonin,  de  Caiacaila  , 
d’Elagabale,  d'Alex.  Sévère,  deDorana. 

EMISSIONES  equorum  in  circo  , courfes  de 
chevaux  dans  le  cirque. 

ÉM1THÉE.  V°y<ï  Émithée. 

EMMAILLOTER.  VoycX  Bercsau. 

emokeioi. 

Mafqucs  ayant  la  barbe  taillée  en  pointe , ou 
en  forme  de  coin,  etmme  celle  des  pantalons 
du  théâtre  italien. 

EMMÊLES.  Les  Tons  emmêles  étoient  chez  les 
grecs  ceux  de  la  voix  diftinâe  , chantante  Si  ap- 
piéciable  qui  peuvent  donner  une  mélodie. 
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EMMÉLIE,  danfe  inventée , difoit-on  , ça i 
un  des  (divans  de  Bacchus,  dans  la  conquête 
des  Indes.  Elle  reçut  le  nom  de  fon  inventeur. 

« L'emmélie  étoit  une  danfe  tragique  , 8c  c'étoit 
•>  la  feule  , parmi  les  danfes  pacifiques  , à laquelle 
*•  Platon  accordât  fon  fuffrage  ■*.  ( Mémoire s it 
{'académie  des  injctipi.  lom,  I.  ) 

Emmélie. 

Meurlîus  dit  pofitivemer.t , dans  fon  traité  de 
la  danfe  que  ce  mot  étoit  non-feulemenc  le  nom 
d'une  danfe,  mais  encore  celui  de  l’air;  Sc  il 
prouve  cette  alfcition  pat  un  paffage  d’Euftathius. 
Pollux  ( Onomaft.  cap.  7.  Ç.  I.  de  poétis  ) met 
l 'emmélie  au  nombre  des  chants  ou  airs. 

EMPEREUR  ( Agathe  de  I"  ).  Voye\  Apo- 
théose d'AuguJIe. 

Empereurs  romains.  On  cherchera  dans  k 
Aiéiion,  d'économie  politique , ce  qui  conjliluoit  leur 
dignité  f 

Les  empereurs  romains  paroiffent  toujours  fur 
les  monument  publics  fans  aucun  attribut  de 
monarque,  mais  comme  les  premiers  de  leurs 
concitoyens , 8c  comme  jouirfant  de  privilèges 
également  dillribués , tmepui.  Les  figures  qui  les 
accompagnent , paroiffent  être  égales  à leui  maître  ; 
8c  celui-ci  n’rll  dillingué  des  autres  que  par  l'ac- 
tion principale  que  l'artifte  lui  a donnée.  Jamais 
une  figure  qui  préfente  quelque  chofe  à un  em- 
pereur ( Wituhel.  hift.  de  fart.  IV.  c.  5.  ) ne  plie 
le  genou , fi  l’on  excepte  les  captifs  ; & aucun 
perfonnage  ne  leur  parle  la  tête  inclinée.  Quoi- 
que la  flatterie  allât  ttèt-loin  à Rome,  fous  les 
empereurs  tyrans,  puifque  nous  favons  que  le  fénat 
fe  prolferna  aux  pieds  de  Tibère  ( Sueton.  Tirer, 
c.  14.  ) , nous  dirons  cependant  à la  globe  des 
artillcs  , qu'ils  ont  coiffcrvc  long-temps  fur  leurs 
ouvrages  la  dignité  de  l'homme  dans  la  capitale 
du  monde  , comme  ils  avoient  fait  à Athènes, 
dans  le  temps  de  fa  fplcndcur.  Obfeivex  que 
l'on  a excepté  les  captifs,  en  parlant  de*  nicnu- 
mens  parvenus  jufqu  à nous  : nous  favons  de 
plus , que  des  rois  ont  donné  volontabcmcnt 
cette  marque  de  foumiffion  aux  généraux  rc maint. 
Plutarque  nous  apprend  ( Pompci.  ) que  Tygiar.c , 
roi  d'Arménie  , venoit  de  fon  plein  gte  voir 
Pompée.  Étant  arrivé  â la  porte  du  camp  des 
romains,  defeendit  de  cheval,  détacha  fon  épée 
de  dvffus  fon  épaule  , 8c  la  remit  aux  deux  lic- 
teurs qui  étoient  a’Iés  à fa  rencontre  : loifqu’il 
parut  devant  Pompée,  il  dépofa  1a  tiare  â (es 
pieds , 8c  s'y  profierna  lui-même. 

Plufieurs  ouvrages  modernes  nous  font  voir 
combien  peu  on  a été  attentif  â lobfervation  du 
collume  fur  cet  objet.  Enne  plufieurs  exemple*. 
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il  fn (fin  d’en  rapporter  un  Icul  : c'eft  un  bas-  des  perles  jutques  fur  la  chauffure  ( Eutropn  , 
relief  qui  a été  exécuté  dans  ce  fiècle  , à Rome  , lit.  9.  ) ; qui  exigea , comme  les  rois  de  Perfc, 

four  la  fontaine  de  Trévi  , & qui  repreïente  qu’on  feprofternât  devant  lui  ? On  blâma  ouvet- 
architcéle  offrant  le  plan  de  cet  aqueduc  à icment  Conftantin , d'avoir  ajouté  des  perles  à 

Marcus  Agrippa.  Le  (culpteur  moderne , non  1 habit  impérial  : aulli  ces  ornemens  étrangers 

content  d’avoir  donné  une  loii'tte  barbe  à cet  ne  manquèrent  pas  d'altérer  les  formes.  On  vit 
illuftre  romain  , contre  la  vérité  des  médailles  & ces  habtllemens , fi  nobles  & fi  élégans  dans  leur 
des  marbres,  a placé  l’architeéte  ancien  avec  un  première  fimplicité,  prendre  un  air  hifarre  Borne 
genou  eu  terre.  roideur,  qui  les  rendirent  bientôt  méconnoiftablcs. 

Voyex  les  médailles  des  empereurs  de  Conftanti- 
Les  empereurs , fous  ce  nom  imFofant,  qui,  noplc.  Pluficurs  auteurs  ont  prétendu  que  Conftan- 

dans  fon  origine  , ne  fignifioic  qu’un  général , tm»  le  premier  , a toujours  porte  le  diadème  i i! 

s’ctant  rendus  maîtres  de  la  république,  réunirent  eft  au  moins  certain  qu’il  en  changea  la  terme, 
dans  leurs  petlonnes  toutes  les  charges  les  plus  en  y ajoutant  des  bandes  qui  croifcnt  fur  la 
corvfidérables  de  l'état,  8e  toutes  les  prééminences  tête, 
affectées  aux  différentes  dignités  : ils  portèrent 

la  chlamyde  couleur  de  pourpre  , qui  , fuivant  En  un  mot , les  bons  empereurs  , avant  Dtoclé- 
Eutrope , ( lit.  9.)  défignoit  l’empire  ; d autxs  tien,  n’eurent  dans  leurs  habillernens  civils  ou 
veulent  cependant  qu’elle  ait  été  donnée  auffr  aux  militaires  , d'autre  dillinél ion  que  la  couleur  de 
généraux.  L 'empereur  fcul  avoic  les  faifeeaux , pourpre  ; Se  le  nombre  Se  la  forme  en  étoient  ' 
qu’on  portoit  devant  lui  entourés  de  lauriers  les  mêmes  que  pour  ceux  des  citoyens  aifés.  Ils 
( Héroaien  , liv.  7.  ) j 8e  lui  fcul  avoit  ( Tille-  ne  portoient  dans  Rome  que  la  tunique  avec 
mont , hijl.  des  emp.  tom.  III.  part.  I.  fol  180.)  la  toge  i 8 f ils  ne  prenoient  l’habit  militaire, 
dans  fa  chambre  une  petite  ttatue  de  la  viéloire,  c'eft-à-dire , la  cuirall'c  fur  la  tunique,  les  bot- 
en  or.  Muratori  (anaa/iit  lealia  , tom.  l.fot  tçq.)  tines  ouvertes,  le  paludamentum , le  cafque,  le 
dit  que  c'étoic  une  flatue  de  la  fortune.  Hero-  bouclier,  la  lance,  8ec.,quc  hors  des  murs  de 
dien  nous  apprend  encore  , qu’on  portoit  du  feu  Rome.  Céfar  étoit  revêtu  de  la  toge,  lorfqu’il 
devant  les  empereurs  Se  les  impératrices  ( lié’od.  fut  afTaffmé  dans  le  fénat.  Augutle  portoit  une 
liv.  1.  liv.  1.  liv.  7.)}  diftinûion  que  l’on  ne  épée  cachée  fous  fa  toge  le  jour  qu'il  régla 
trouve  point  fur  les  monumens.  la  réforme  des  fénatcurs.  Sévère  s’étanr  préfente 

aux  portes  de  Rome  , en  habit  militaire,  fuivi 
Comme  les  autres  citoyens  , les  ‘empereurs  de  toutes  fes  troupes  , defeendit  de  cheval , St 
n'employèrent  pour  leurs  habits  que  la  laine , le  s’étant  revêtu  de  la  toge , il  entra  dans  la  ville 
v coton,  te  lin,  Se  plus  tard  cette  cfpéce  de  foie  en  habit  civil, 
dont  l’line  fait  mention.  La  véritable  foie  étoit 

fi  rare  8c  fi  chère  du  temps  même  des  empt-  Les  généraux  8c  les  empereurs  font  communé- 
reurs  , que  Marc-Auréle  ne  voulut  pas  garder  , 8c  ment  repréfemés  armés  comme  les  grecs , ayant 
fit  vendre  publiquement  un  habillement  fabriqué  l<  paluaumentum  pour  manteau, 
de  cette  matière.  Auréiien  ne  voulut  point  que 

fa  femme  achetât , au  poids  de  l’or,  un  habit  de  Empereurs.  Les  noms  de  roi  8c  d 'empereur 
foie.  Elagabale  fut  le  premier  des  empereurs  qu'on  ont  été  employés,  l’un  pour  l’autic,  dans  le  moyen 

vit  paroitre  en  public , revêtu  d’un  habillement  âge.  On  a de;  monumens  fur  lefquels  Dioclé- 

tift’u  de  foie,  fins  mélange.  Ce  ne  fut  que  fous  tien , Conftantin  8c  Charlemagne  étant  empereurs  t 
le  règne  de  Juftinien  qu'on  commença  à cultiver  ne  portent  que  le  titre  de  rois.  On  a donné  fou- 
les vers  à foie  en  Italie,  ou,  pour  mieux  dire  , vent  le  titre  d'augufte  ou  d 'empereur  à Clovis, 

en  Europe.  . i Pépin  , à pluficuis  autres  rois  de  la  fécondé 

race , 8c  meme  de  la  rroificme.  Dans  une  charte 
Dès  la  fin  de  la  république  , les  habillernens  de  Betton,  évêque  de  l.angtes , datée  de  la  i$e. 
des  citoyens  romains  8c  de  leurs  chefs  avoient  année  du  régne  de  Charlemagne , c'eft-à-due  , 

déji  beaucoup  perdu  de  leur  fimplicilé.  Un  fiècle  de  l’an  7pi  ,<e  monarque  cl!  .appelle  empereur. 

après,  Caligula  affréta  de  ne  porter  aucun  ha-  Or,  on  fait  qu’il  ne  parvint  à la  dignité  impé- 

billement  de  fes  ancêtres,  ni  civil,  ni  militaire,  riale  que  huit  ou  neuf  ans  après. 

On  le  voyoit  fouvent  vêtu  d'une  ptrrxla  de  pour- 
pre , ornée  de  p:cncs  précieufes  ; i!  portoit  auflî  Empereurs  ( médailles  des).  Koyrj  Lmpé- 
des  habits  i manches , des  habits  de  foie  , ou  riales. 
la  cydas  , habit  de  femme , 8c  des  bracelets. 

On  étoit  choqué  de  voir  Néron  ( Suetonius  ) EMPIRES.  On  connvit dans  ITiifloire  ancienne 
couvert  d’une  chlamyde  à étoiles  d’or,  qu’il  quatre  grande;  monarchies,  ou  quatre  grands 
portoit  fur  une  tunique  de  pourpre.  Qu'auroit-  empires  ; celui  des  babvlcnrens,  chaldécns  8C  aflv- 

oi)  dit  alors  du  faile  de  Dioclétien , qui  porta  y riens;  celui  des  mèdes  ou  des  perles;  Yimpi-t 
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des  frets,  qui  commence  & finit  à Alexandre  , 
puifqu'a  fa  mort  fes  conquêtes  furent  divifées 
entre  fes  capitaines,  Sc  celui  des  romains.  Les 
derx  pre  avers  n'ont  fubfifté  que  dans  l'Orient  i 
le  iroifièine  en  Orient  8c  partie  en  Occident  i 
& V empire  romain  dans  prefque  tout  l'Occident , 
connu  pour  lors,  une  partie  de  l'Orient,  8c 
dans  quelques  cantons  de  l'Afrique. 

I." empire  des  aflyriens , depuis  Ninus , fils  de 
Bélus,  qui  le  fonda  l'an  du  monde  2737,  félon 
le  calcul  d’Ulférius,  a fublîlté  jufqu'â  Sardana- 
pale,  leur  dernier  roi,  en  jap,  8c  aparconfc- 
quent  duré  plus  de  cinq  cents  vingt  ans. 

L 'empire  des  mèdes  , commencé  par  Arbace 
l'an  du  monde  3237,  eft  réuni , fous  Cyrus  , avec 
celui  des  babyloniens  & des  perles,  l'an  3468. 
Ccft  à cette  époque  que  commence  proprement 
1 "empire  des  peefes,  qui  finit  deux  ce  its  loixante 
ans  après,  à la  mort  de  Darius  Codoman,  l’an 
du  monde  5674. 

L." empire  des  grecs , à rc  le  prendre  que  pour 
la  durée  du  règne  d'Alexandte,  commença  l'an 
du  monde  3674,  fie  finit  à la  mort  de  ce  con- 
quérant, arrivée  en  3681.  Si  par  empire  des  grecs 
on  entend  non-feulement  la  monarchie  d'Alexan- 
dre , mais  encore  celle  des  grands  états  que  fes 
fucceffeurs  formèrent  des,dcbiis  de  fnn  empire, 
tels  que  les  royaumes  d'Egypte  , de  Syrie  , de 
Macédoine  , de  Thrace  8c  de  Bithynic  , il  faut 
dire  que  V empire  des  grecs  s'dl  éteint  fitccefli ve- 
inent Sc  par  parties  ; le  royaume  de  Syrie  ayant 
fini  l'an  du  monde  1939;  celui  de  Bithynie  onze 
ans  plutôt,  en  3918;  celui  de  Macédoine,  en 
3856;  8c  celui  d'Égypte,  qui  fe  foutint  le  plus 
long-temps  de  tous  , ayant  fini  fous  Cléopâtre , l'an 
du  monde  3974  : ce  oui  donr.eroit  précifément 
trois  cents  ans  de  durée  à V empire  des  grecs , 
à commencer  depuis  Alexandre  jufqti'i  la  dcltruc- 
tion  du  royaume  d'Égypte*,  fondé  par  fes  fuc- 
ceffeurs. 

L’empire  romain  commence  à Jules- Céfar, 
lorfque  viâotieux  de  tous  fes  ennemis  , il  eft  re- 
connu dans  Rome  diélateur  perpétuel  l'an  708  de 
la  fondation  de  cette  ville , quatante  - huit  ans 
avant  Jcfus-Chrift,  8c  du  monde  l'an  5936.  Le 
fiège  de  l ‘empire  eft  tranfportc  à Byfance  par 
Conftantin  , l'an  3 34  de  Jcfus-Chrift  , onze  cents 
quatre-vingt-dix  ans  après  la  fondation  de  Rome. 
L'Occident  8c  l’Orient  fe  trouvent  toujours 
réunis  fous  le  titre  d 'empire  romain , 8c  fous  un 
feul  ou  deux  princes , iufqu'â  ce  que  , fous  le  règne 
de  Conftantin  Scd'Iicne,  les  romains  proclament 
Charlemagne  empereur,  vers  l'an  800  de  Jéfus- 
Chrift.  Depuis  cette  époque  l'Orient  8c  l'Occi- 
dent ont  formé  deux  empires  féparés;  celui  d'Oricnt, 
gouverné  par  Içs  empereurs  grecs,  a commencé 
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en  Bel  de  Jéfus-Chrift  ; 8c  après  s’être  affoibfi 
par  degrés , il  a fini  dans  la  perfonne  de  Conllantin- 
Paléologtie  , l'an  1433. 

EMPLOC1ES , fêtes  d'Athènes  , pendant  les- 
quelles les  femmes  paroilfoient  avec  leurs  cheveux 
trelTcs  : ce  que  lignifie  emploeies , yttawa,  trelfie 
de  cheveux. 

EMPORIÆ;  en  Efpagne.  EMiroriTtiM. 
EMnor. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or- 

Leur  type  ordinaite  eft  Pégafc  volant. 

EseroniÆ  , en  Sicile.  EMI70P. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

E Ml’ORWM , c’étoit  à Rome  un  lieu  où 
s'alfembloient  des  marchmds  de  miel,  de  fruits 
8c  d’autres  paiedles  denrées.  Il  y en  avoir  un 
dans  la  troifième  région  près  de  la  Metafudante  : 
il  tenoit  tous  les  neuf  jours.  Il  y en  avoit  un  autie 
Ilots  de  la  porte  2 ri pt  mina , près  du  campus  na- 
vu/is  i les  bateaux  y ‘aberdoient  : il  étoit  fitué 
dans  la  treizième  légion  , pavé  8c  entouré  de  pa- 
liffades.  Ce  fut  Auréiien  qui  l'enfeima  dans  Rome, 
lotfqu'il  en  étendit  l'enceinte.  . 

A Athènes  , les  emporii  curatorcs  , ou  ipimltcles 
du  marché  , ctoient  chargés  de  \ ciller  à ce  qu'on 
ne  difttibuât  aucune  mauvaife  denrée  dans  les 
marchés  ; à ce  qu’on  y vendit  à bon  poids  8c  à 
bonne  mefnre  , Sc  â ce  qu'aucun  particulier  n'en- 
levât  plus  de  vin  8c  de  blé  qu'il  ne  lui  en  fallnit 
pour  fa  confommation  domeftique  : te  qui  iclioit 
étoit  acheté  par  l'état,  porté  dans  des  magalins , 
8c  donné  aux  pauvres  â un  ptix  modéré. 

EMPOUSE.  Vuyex  Emihtsï. 

EMPREINTE.  On  tire  des  empreintes  des  mé- 
dailles, des  monnoies  , de  cachets,  des  pierres 
gravées  , c'eft-à-dirc,  on  en  ptend  artillement  la 
repréfentation  femblable  à l’original , par  le  moyen 
d'un  corps  mou.  Comme  d'un  côté  on  n’y 
fauroit  réuftir  fans  en  favoir  la  manœuvre  , SC 
que  de  l’autte  il  eft  aufii  utile  que  fatisfaifanx 
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pour  un  vrai  curieux  d'avoir  en  fa  poflefflon  le 
plus  grand  nombre  qu'il  cil  poifib'e  d’empreintes 
tirées  fur  les  plus  belles  pierres  gravées  S:  les 
autres  ouvrages  de  l'art , on  fera  bien  ailé  de  la- 
voir la  manière  de  les  faire.  Nous  allons  l'ap- 
prendre aux  leàeurs  d'après  Maricttc- 

Cctte  pratique  n'a  rien  de  difficile  dans  les  gra- 
vures en  creux  ; toute  perfora» , pour  peu  quelle 
ait  d'adrefle  , en  cil  capable  ; les  matières  qu’on 
emploie  le  plus  ordinairement  pour  cette  opéra- 
ration  font  la  cire  d'Efpagne,  le  loutre  de  le 
plâtre. 

La  première  a cet  avantage  , que  les  empreintes 
fc  font  fut  le  champ  fans  beaucoup  de  préparation, 
8c  que  la  matière  encore  liquide  s infiimant  cxaèke- 
mei't  dans  toutes  les  cavités  de  la  gravure , le 
rc'icf  qui  fort  et!  prcfque  toujours  très-complet 
8c  très-net  ; il  s'agit  feulement  d'avoir  de  la 
meilleure  cire  de  graveur. 

AuJieu  de  cartes  à jouer,  il  faut  fe  fervir 
d'une  fnnplc  feuille  de  papiet  bien  uni , pour  y 
appliquer  la  cire  ; mais  pour  le  faire  avec  foin 
8c  avec  propreté  , on  aura  une  afliete  d'argent , 
qu'on  mettra  fur  un  réchaud  ’renmii  de  feu;  8c 
lorf qu’elle  (cra  fuffifamment  échauffée,  l'on  y po- 
fera  dans  le  fond  un  morceau  de  papier  bien 
fec,  fur  lequel  on  répandra  la  cire  qu'on  aura 
fait  fondre  en  l'expolant  au  feu,  8c  non  en  la 
prél'enrant  à la  flamme  d'une  bougie  ; on  évite 
par  ce  moyen  que  la  fumée  ne  s'attache , comme 
il  ell  ordinaire  . au  bâton  de  cire  8c  n'en  altère 
la  couleur.  On  tiendra  pendant  quelque  temps  la 
cire  en  fulion  , on  la  remuera  ; 8c  quand  on  verra 
qu'elle  ell  bien  unie  8c  bien  liée  , on  y imprimera 
le  cachet,  8 1 il  ell  comme  indubitable  qu'il  en 
fortira  une  bonne  empreinte. 

Mais  comme  toutes  les  précautions  n'empèchent 
point  la  cire  d’être  une  matière  cafTantc,  qui 
fe  fend  aifément . Mariette  étoit  d’avis  qu’on 
renonçât  aux  empreintes  de  cette  efpèce  , à moins 
qu'une  néceffité  n'y  obligeât  ; c'eil-a  dite  , qu'il 
n'y  eût  aucune  efpérance  de  retrouver  l’occalion 
de  *iret  autrement  l’empreinte  d'une  belle  pierre 

Î pavce  qui  fe  préfente , 8c  qu'il  faillit  abfolument 
e faire  fur  le  champ. 

On  trouve  encore  un  autre  défaut  aux  empreintes 
en  cire  d'Elpagne  ; elles  ont  un  luifant  qui  ne 
permet  pas  de  jouir  de  la  gravure  , 8c  ôte  le  repos 
qui  doit  y régner  ; c'ell  pourquoi  les  cotmoifleurs 
préfèrent  les  empreintes  qm  fe  font  avec  le  plâtre  : 
la  difficulté  eft  île  trouver  du  plâtre  affea.  fin  , 
8c  peut-être  vaudroit-il  mieux  prendre  des  roor- 
cejux  de  talc  ( gypfe  fin  , ainfi  nommé  par  les  ou- 
vriers), les  faire  calciner  foi-même  dans  un  feu 
ardent,  3c  quand  ils  feroicnc  refroidis , les  broyer 
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dans  un  mortier  en  poudre  le  plus  fin  qu'il  feroit 
poffib'e.  Enfuite  on  paflera  plufieurs  fois  cette 
poufficrc  au  tamis  , 8c  on  l'emploiera  comme  on 
lait  le  plâtre  , en  la  coulant  un  peu  claire  fur  la 
furface  de  la  pierre  gravée , qu'on  a eu  la  pré- 
caution d’entourer  d'une  carte  ou  d'une  petite 
lame  de  plomb  , pour  contenir  le  plâtre  8c  em- 
pêcher qu'il  ne  fe  répande  au  dehors. 

Mais  les  empreinte!  qui  fc  font  au  foufre  mé- 
ritent encore  la  préférence  , parce  qu'il  cil  plus 
aifé  dy  reuffir,  8:  que  la  diverflté  des  cou'eurs 
qu'on  leurpeut  donner,  en  rend,  l’afpeél  plus  agréa- 
ble. Voici  comme  il  faut  y procéder. 

On  fera  fondre  dans  une  cuillère  de  fer  , fur 
un  feu  modéré , autant  de  foufre  qu'on  aura 
delfein  d'en  employer , 8c  lorfque  ce  foufre  fera 
liquéfié  , on  le  jettera  dans  la  couleur  dont  on 
le  voudra  colorier.  Sur  une  once  de  foufre,  on 
ne  peut  mettre  moins  d'une  demi-once  de  cou- 
leur , autrement  les  foufres  feroient  trop  pâles. 
Le  cinnabre  ou  le  vermillon,  la  terre  verte,  locnre 
jaune,  le  mafficot , ainfi  que  le  noir  de  fuinéc, 
(ont  de  toutes  les  couleurs  celles  qui  s'incorporent 
le  mieux  avec  le  foufre  ; mais  fi  !a  jonction  de 
ce  dernier  minéral  fe  faifoit  moins  difficilement 
avec  la  mine  de  plomb  pulvérifée  très  fin  , ce 
feroit  une  des  teintes  les  plus  flateufes  â la  vue. 
Celle  que  donne  le  vetmijlon  elt  auffi  fort  bonne  ; 
8c  quand  on  veut  qu'il  ait  plus  de  brillant , on 
frotte  à fec  avec  un  pinceau  8c  un  peu  de  carmin 
la  futface  de  l 'empreinte. 

La  couleur  jettée  dans  le  foufre,  on  aura  at- 
tention détenir  la  cuillère  dans  une  agitation  con- 
tinuelle , tant  afin  que  le  foufre  ne  s'attache  point 
à U cuillère  8c  ne  fe  brille  point , que  pour  fa- 
ciliter l'incorporation  de  la  couleur.  Pendant 
ce  temps-lâ , il  fe  forme  fur  la  furface  du  foufre 
une  efpccc  de  crafle  ou  d'ccume  , qu’il  en  faut 
féparer  8:  enlever  avec  une  fpatule  on  le  tran- 
chant d'un  couteau.  Au  tour  d'un  demi-quart- 
d'heure , ta  cuillère  étant  toujours  reliée  fur  lé 
feu,  pour  empêcher  le  foufre  de  figer,  on  verfe 
le  foufre  par  inclinaifon , ou  fur  une  feuille  de 
papier  huilée  , ou  fur  une  feuille  de  fer-blanc 
bien  placée  , 8c  on  l'y  biffe  refroidir  : le  foufre 
en  fort  ayant  la  forme  d'un  gâteau.  Cette  pre- 
mière préparation  ell  pour  le  colorier  £c  le  pu- 
rifier de  fes  ordures  les  plus  grofftères. 

'Veut-on  faire  des  empreintes  , on  coupe  un 
morceau  de  ce  gâteau  de  foufre  , on  le  fait  fondre 
une  fécondé  fois  dans  la  cuillère  de  fer,  toujours 
fur  un  feu  modéré;  on  la  remue  pour  l'empê- 
cher de  briller  ; on  en  enlève  encore  la  crafle  , 
en  cas  qu'il  en  paroifle , 8 : l’on  en  verfe  dou- 
cement fur  la  pierre  gravée,  qu'on  a préparée  pour 
recevoic  ce  foufre  liquéfié.  On  l'a  enveloppée , 
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ou  plutôt  on  l’a  environnée  d’un  morceau  de  c.irte 
fine  ou  d'un  papier  (oit  , qui  étant  aftujetti  avec 
un  fil  de  laiton  , S:  replié  fous  la  piètre , de  façon 
que  le  foufre  ne  puifle  échapper  par  aucune 
ouverture , prend  la  figure  d'un  petit  godet  : ou 
bien  l’on  y met  autour  une  petite  lame  de  plomb 
mince , qui  embrafle  exaélcment  la  pierre.  Ces 
différent  moyens  réuffiflem  également;  on  choi- 
fira  celui  qui  conviendra  le  mieux. 

A peine  le  foufre  aura-t-il  etc  verfé  dans  cette 
efpéce  de  petit  moule , qu’il  commencera  à fe 
figer;  mais  fans  lui  en  donner  le  temps  , 8c  lorf- 
qu’on  jugera  qu'il  fe  fera  déjà  foime  fur  la  fur- 
face  de  la  pierre  une  légère  couche  de  foufre 
figé  , qui , comme  une  peau , s’y  fera  étendu  8c 
la  couvrira  toute  entière  , on  furvidera  prompte- 
ment dans  la  cuillère  le  foufre  encore  liquide  , 
pour  le  verfer  tout  de  fuite  & en  remplir  le  meme 
moule,  jufqu’à  ce  qu’il  y en  ait  alTet  pour  don- 
ner du  corps  à l 'empreinte.  C'ell  ainfi  qu’on  évite 
les  fouffiurcs. 

Quelque  temps  après  te  foufre  étant  figé  , on 
l’ôtcra  de  deft'us  la  p erte  gravée , qui  s'en  dé- 
tachera aifément  8c  fans  le  moindre  effort;  8c 
il  ne  faut  point  douter,  fi  l’on  a ufé  de  toutes 
les  précautions  qu'on  vient  d'indiquer,  que  l'em- 
preinte ne  foit  exaéke  & parfaite  : mais  pour  peu 
qu’elle  manque  en  quelqu  endroit , on  ne  doit  pas 
balancer  d’en  recommencer  une  fécondé  ; le  meme 
foufre  fervira , & l'opération  n’cfl  ni  a (Te  a coù- 
teufe , ni  affez  fatiguante  pour  craindre  de  1a 
répéter. 

Telles  font  les  différentes  pratiques  qu'il  faut 
obfervet  toutes  les  fois  qu’on  fera  des  empreintes 
avec  les  pierres  gravées  en  creux  ; 3c  rien  comme 
l’on  voit  n’eft  plus  (impie.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
des  gravures  en  relief,  dont  on  voudra  pareille- 
ment avoir  des  empreintes  ; cellts-ci  exigent  une 
double  opération  , car  ta  première  empreinte  qu’on 
en  feroit  ne  doimeroit  qu'un  creux,  Sc  il  s'agit 
d’avoir  un  relief  femblabie  à l’original. 

Il  faut  donc  commencer  par  mouler  le  relief, 
& en  tirer  un  creux  qui  fervira  à faire  l'empreinte 
de  relief  ; 8c  c'eft  ce  qut  eii  prefqne  toujours 
accompagné  de  grandes  difficultés , 8c  qui  devient 
même  impraticable  dans  certains  cas.  Si  le  relief 
eft  plat  ou  de  trcs-balTe  taille , le  moule  fe  fera  ai- 
féinent  avec  du  plâtre  fin  ; mais  pour  peu  que 
les  objets  aient  de  la  faillie,  8c  qu'il  y ait  (tes 
parties  éminentes  , travaillées  8c  fouillées  cn- 
defieus  , ce  qui  ne  peut  guère  manquer  de  fe  ren- 
contrer dans  un  relief,  le  plâtre  dont  on  fe  fert 
pour  faire  le  moule  fe  loge  dans  les  cavités  ; & 
quant  on  veut  le  féparet  île  la  pierre  gravée,  non- 
feulement  il  en  relie  dans  c es  petits  creux  où  il 
t’iftoit  infinité,  mais  ces  arrachement  en  entraînent 


fouvent  d’autres  plus  conlîdéiables  encore  : le 
moule  demeure  imparfait  8c  ne  peut  point  feivir. 

Après  avoir  fait  plufieurs  tentatives  , l’on  n'a 
riin  trouvé  de  mieux  pour  faire  ces  moules  que 
la  mie  de  paiti  6i  la  colle  forte.  Voici  la  manière 
de  procéder. 

Il  faut  avoir  de  la  mie  de  pain  très-tendre , 
d’un  pain  qui  foit  peu  cuit,  ce  qu’en  appelle 
du  pnm  cuit  gras.  On  la  prend  entre  fes  doigts , 
on  la  manie  8c  remanie  à plufieurs  reptifes , juf- 
qu’à ce  qu’elle  commence  à devenir  pàteufe  : on 
y mêle  alors  tant  foit  peu  de  vermillon  ou  de 
carmin  : on  la  repérnt  encore  ; 8c  quand  on 
eft  parvenu  à la  rendre  bien  molle  Sc  bien 
toupie , on  y imprime  le  relief,  qu’on  retire 
fur  le  champ,  & le  moule  fc  trouve  fait  8c 
ilTcz  bien  formé  ; car  cette  pâte  a une  efpcce 
de  rcITort  naturel . qui  fait  qu  elle  fe  prête  fans 
fe  déchirer  ; 8c  comme  elle  embrafle  allez  exac- 
tement un  relief  dans  toutes  fes  parties  , elle  s'en 
fépare  auffi  fans  former  aucune  téfiftance. 

Si  en  fe  détachant  de  la  gravure  quelques  por- 
tions de  la  pâte  qui  étoienr  entrées  dans  des  ca- 
vités ont  été  obligées  de  céder  à des  parties  fail- 
lanrcs  qu'elles  ont  rencontrées  dans  leur  chemin 
8c  de  s’écarter , elles  ont  bientôt  repris  leur  place. 
En  peu  de  temps  cette  pâte  fe  durcit , 8c  elle 
acquiert  a(Tez  de  confiltance  pour  devenir  un 
moule  capable  de  recevoir  le  plâtre  ou  le  foufre 
liquide  qu'on  y veut  couler  ; mais  elle  a un  dé- 
faut cflentie! , quelque  bien  pétrie  qu’elle  foit, 
elle  ne  s’infinue  jamais  allez  parfaitement  dans 
tous  les  petits  traits  de  la  gravure  , elle  demeure 
toujouis  greffe  8c  pàteufe  ; de  forte  que  les  reliefs 
qui  fortent  deccs  fortes  de  moules  , n'ont  aucune 
finefle,  8c  font  privés  de  tous  ces  détails  qui 
donnent  l ame  8c  l’efptit  à un  ouvrage. 

è'erteequia  fait  imaginera  un  curieux,  homme 
adroit , d’employer  plutôt  la  colle  forte.  Il  eft 
un  inftant  ou  Ibrtant  d’ètre  niife  en  fufion , elle 
a la  même  fouplclfe  , le  meme  refToit  que  la  mie 
de  pain  réduite  en  pâte  ; 8c  rendue  à fon  premier 
état , elle  a la  même  dureté  que  celle-ci  étant 
féchéc.  Ce  curieux  ayant  fait  fondre  de  la  colle 
forte  dont  fe  fervent  les  ménuifiers  , la  verfe 
encore  toute  chaude  fur  le  relief  qu'il  veut  mou- 
ler , en  ufaut  des  mêmes  précautions  qu'on  prend 
pour  les  empreintes  de  foufre  ; 8c  quand  la  colle 
entièrement  prife , eft  encore  molle  , il  retire 
légèrement  fa  gravure , qui  relie  imprimée  dans 
la  malTe  de  la  colle.  Celle-ci  fe  durcit  prompte- 
ment , 8c  produit  un  moule  auffi  net  8c  auffi  exaét 
qu’il  eft  poflibte  , dans  lequel  on  peut  couler  du 
plâtre  ou  du  foufre,  8c  l’oa  en  tire  un  relief 
allez  julic. 

Mais 
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Mais  fi  le  trop  de  faillie  d’une  gravure  a rendu 
l'opération  du  morùe  difficile , les  empreintes  c,u’on 
doit  faire  dans  ce  même  moule , rencontreront 
encore  plus  d'obllaclcs,  8c  il  ne  faut  pas  même 
erpérer  qu'elles  réuffiirent  jamais.  Quelques  moyens 
qu'on  emploie , il  y aura  toujours  quelque  par- 
tie du  relief  qui  ne  pouvant  fe  dépouiller , reliera 
dans  le  creux  du  moule.  Il  faut  renoncer  à faire 
des  empreintes  Je  ces  fortes  de  gravures  trop  rail- 
lantes 3c  trop  évidées. 

Les  empreintes  faites,  on  en  abat  les  balcvres  ; 
on  les  rogne  ; on  les  lime  i on  leur  donne  une 
forme  régulière.  Pour  dernière  façon , on  les  en- 
vironne de  petits  morceaux  de  cirton  doré  fur 
la  tranche , où  elles  fe  trouvent  renfermées  comme 
dans  une  bordure,  & qui',  outre  cette  propreté 
qu'ils  y mettent , leur  fervent  encore  de  rempart 
contre  le  choc  , 3c  le»  rendent  plus  durables.  Si 
l'on  a beaucoup  de  ces  empreintes  , on  leur  donne 
un  ordre  s 8c  pour  les  pouvoir  confidérer  com- 
modément, on  les  colle  fur  des  cattons  ou  fur 
des  planches , qui , comme  autant  de  layettes , 
fe  rangent  dans  une  petite  armoire,  ainfi  qu'il 
ell  d'ufage  pour  les  médaille!. 

Il  ell  encore  une  autre  façon  de  faire  des  em- 
preintes des  pierres  gravées  i mais  qui  ne  pou- 
vant pas  être  de  longue  duree , n'eii  que  pour 
le  moment  où  l’on  cfl  bien  aife  de  juger  du  tra- 
vail d'une  gravure  en  creux.  Ce  font  les  emprein- 
te’ qui  fe  font  avec  la  cire  molie.  L’on  ne  voit 
guère  de  curieux  qui  ne  veuille  avoir  à la  main 
de  quoi  faire  de  ces  empreintes  , 8c  qui  ne  porte 
pour  cela  de  U cire  fur  lui.  On  en  fait  remplir 
de  petites  boetes  qui  fe  ferment  à vis , & aux- 
quelles on  donne  allez  volontiers  la  figure  d'un 
petit  œuf.  La  compofition  de  cette  cire  eit  par- 
ticulière , 5c  l’on  nous  faura  même  gré  d'en 
donner  ici  la  recette  de  Mariette. 

Sur  une  once  de  cire  vierge  qu’on  a fait  fondre 
doucement  dans  un  vaiifeau  de  terre  verniffe , 
fans  la  trop  échauffer  , 8c  dans  laquelle  on  a mis 
un  gros  de  fucre  candi  broyé  très  - fin  , qui 
en  accélère  la  fufion,  on  jette  ( la  cire  étant 
tout  à fait  liquide  ) une  demi-once  de  noir  de 
fumée  qu'on  aura  fait  recuire  pour  achever  de 
le  dégraifler  , & une  goutte  de  térébentine  : on 
temue  le  tout , fe  fervant  d'une  fpatule  , jufqu’â 
ce  que  toutes  les  drogues  fuient  parfaitement  in- 
corporées i 8c  après  l’avoir  tenue  un  peu  fur  le 
feu,  on  rente  la  cire , on  la  laifle  refroidir  , 8c  or 
en  fait  un  pain. 

Pour  ce  qui  eft  des  pâtes  ou  empreintes  de 
verre  , qui  imitent  parfaitement  les  pierres  fines, 
& qui  moulées  deflus , en  font  des  copies  fidcllcs  ; 
voye\  Pâte. 
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EMPUSE.  C’étoit  un  fpeâre  horrible  que  la 
tcrtible  Hécate  faifoit  voir  aux  infortunés.  Ce 
phanrôme  changeoit  à tout  moment  de  forme. 
L'un  de  fes  pieds  étoit  d'airain,  8c  l'autre  ctoit 
celui  d'un  inc , d’où  lui  vinrent  les  fumoms 
«■«ai  8c  <»rxiA«,  c‘eil-à-d:re , qui  à la  jambe 
d’un  âne.  Le  portrait  qu’en  fait  Aiiilopnane, 
dans  les  grenouilles  ( a ci.  1.  fc.  4.  ) tft  fort  plai- 
fant.  La  manière  de  conjurer  ce  fpeéire,  étoit 
de  lui  dire  des  injures. 

Suidas,  Hefychius,  Euftathe  ( OJyf.  A.  Y, 
Denys  Périégcte  ( v.  714.  ) en  parlent  suffi.  Ce 
monllre  prétendu,  dont  on  ne  croyoit  ordinai- 
rement voir  que  la  partie  fupérieurc  , Sc  rarement 
les  pieds , ou  le  pied  unique , fit  naicre  le  pro- 
verbe, changeant  comme  EmpuJ'e. 

EN  ell  Couvent  mis  pour  IN  dans  les  inferip- 
tions  latines  les  plus  anciennes.  On  lit  fur  la 
colonne  roilrale  au  capitole  : en  Siceuad.  8c 

ENQUE  EODEM  MACESTRATOD  pour  FA  Sici/ia , 
8cc,  Dans  le  calendrier  delà  bibliothèque Farnèfe, 
qui  ell  gravé  fur  du  marbre  , on  lit  à côté  de 
certains  jours  EN  pour  IN , abrégé  de  iNterci/u 

dits. 

ENCADD1RES  , prêtres  des  carthaginois  , 
confacrés  au  culte  des  dieux  Abaddircs.  Voye^ 
Abaddir. 

ENCAUSTIQUE  ( peinture  ).  Voye^  le 
diûion.  de  Peinture , 8c  l'article  Cire  punique 
dans  celui-ci. 

ENCAUSTUM , encre  pourpre  dont  fe  fer- 
voient  les  empereurs  grecs  pour  leurs  fignatures , 
8c  dont  l'empereur  Leon  ( A 6.  C.  ) défendit 
l'ufage  â toute  autre  perfonne.  Keyej  Encre. 

ENCÉLADE  , un  des  plus  rédoutables  géans 

3ui  firent  la  guerre  à Jupiter,  fils  de  Titan  8c 
e la  terré  , voyant  les  (lieux  victorieux  , il  pre- 
noit  la  fuite  lorfque  Minerve  l'arrêta  en  lui  op- 
pofanc  Tille  de  Sicile , 8c  Jupiter  le  couvrit  du 
mont  Etna.  C'eil  - là  qu'accablé  fous  le  poids 
énorme  de  cette  montagne , 8c  à demi-brûlé  de 
la  foudre  , il  s'eil  ouvert  un  foupirail  : c'eil  lui 
dont  Thaleincembrâfée  exhale  les  feux  du  volcan  s 
lorfqu'il  eflaie  de  fe  retourner,  il  fait  trembler 
la  Sicile,  8c  une  épaiûe  filmée  obfcurcit  l’air 
d'alentour.  Voye{  Géans. 

ENCÉN1ES , fête  qu'on  célébroit  à la  dédi- 
cace de  chaque  temple  , à la  rcconllruClion  d'une 
maifon  , enfin  quand  on  eommtnfoit  quelque  entre- 
prise , comme  le  dit  Suidas. 

ENCENS.  Pline  ( XIII.  1.  ) affûte  quel'm- 
! cens  ira  été  admis  parles  gtecs,  dans  les  facrifices, 

V v v 
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que  depuis  la  guerre  de  Troye;  8c  que  l’on 
employoit  encore  , à cette  époque , les  arbres 
& arbriflesux  odorans,  pour  donner  un  goût 
agréable  à la  fumée  des  victimes  que  l'on  brûloir , 
ou  aux  fumigations  rcügieufes.  Les  grecs , tou- 
jours,  avides  de  merveilles , difoient  que  cet  ufage 
datoit  du  moment  où  un  jeune  homme  très- 
pieux  , appelle  Lbansts  , avoit  été  tnét.tmorphofé 
dans  l’arbre  d'où  dillille lVnccnj.  Cetcefable  avoit 
pour  fondement  le  aom  grec  de  l ‘encens  , AiCsm. 

Encens  (coffret  à ).Kcyc{  Acerra. 

Le  grain  d ‘enerns  que  l'on  jettoit  dans  le  feu 
facré  , e'roit  rond  : Pline  le  du  en  terme  expiés 
( hifl.  nat . lii,  XII.  c.  14.  ) en  parlant  de  l’arbre 
qui  p rte  IViccnr  : quoi  ex  to  rotanditate  gattt 
pepestdie  mxfeulum  votâmes  ; & d ajoute  que  cette 
cfpèce  d ‘tncins  étoit  confacrée  à la  religion  , reli- 
gion! tribatum  , ne  fexus  a.'ter  ufarparerur ,*  on  le 
tenoit  avec  deux  ou  trois  doigts.  L aitance  ( V. 
19.  ) dit  : l’Ut' a tribus  digitis  eempuhenfa  in  fatum 
jaitare;  8c  S Jérôme  écrit  dans  fon  epitre  à 
Héliodorc  : non  ejf  in  eo  tantum  fervitus  idoli , 
fixais  duobis  a girulis  thura  comprejfa  in  bufium  are 
jacia \ Telle  elt  précifétnent  l’attitude  exprimée 
dans  le  momin  enc  que  préfente  le  n°.  1.  de  la 
pi.  66.  du  IV.  vol.  des  recueils  d'antiqufc.  du 
C.  de  Caylus  Le  volume  ou  le  rouleau  que  cette 
figure  tient  dans  (a  main , n’eft  peut-être  que  l’en- 
veloppe qui  renfermoit  Vtncens  avant  le  facrifice. 
Juvcnal  parle  de  Vente  ns , Sc  de  Ton  enveloppe , 
dans  ce  vers , où  il  dit:  (fat.  XIII.  v.  iij.) 

Aut  cur 

In  carbone  tuo  charta  pia  t hure  foluta 
Ponilhus  I 

Ce  que  Rutgers ( Pur.  Crie.  I.  V.c,  j,  ) prend, 
fans  vraifcmblance  , pour  un  rouleau  , fur  lequel 
croient  écrits  les  voeux  que  l’on  adreffoit  au  dieu 
dans  le  facrifice. 

ENCHANTEMENS.  Keyt{  Charmes  , 
Hecate  , 3c  toutes  le,  efpèces  de  Divination. 


ErKCMIOrrAtOC  EIC  TON  AYTOKFATOrA. 

£ XCOM lOCIl  AP H US  imperatons . Muratori 
( Thef.  6yo.  1 . ) rapporte  une  inferiptiou  grecque , 
trouvée  à Thcbes  en  Ëéotie  , fur  laquelle  on  lit 
ce  furnom  donné  à un  thébain  , appelle  Zofme. 

ENCRE.  L'entre  de*  anciens  n’étoit  pas  fï 
fluide  que  la  nôtre  ; il  n'y  aurait  pas  de  vitriol. 
C’cif  ce  que  que  l’on  peut  jugera  I’ortici,  par  la 
couleur  des  letires  qui  font  encore  plus  noires 
que  les  manuferits , quoique  ceux-ci  forent  prefque 
convertis  en  cliasbon.  Cette  couleur  en  facilite 
beaucoup  la  Icéture  ; car , fi  on  eût  employé  de 
Venere  faite  avec  du  vitriol , elle  aurait  changé 
de  couleur , fur-rout  ayant  été  expofée  à la  cha- 
leur du  feu,  8c  clic  leroit  devenue  jaune  comme 
l 'encre  de  tous  les  vieux  manuferits  écrits  fur  du 
parchemin.  De  plus  , une  tmt  de  cette  qualité 
aurait  cotiodé  les  pellicules  délicates  du  Papyrus, 
comme  il  cil  arrivé  dans  les  manuferits  éctits 
fur  des  peaux  : car , dans  le  plus  ancien  Virgile 
8c  le  Téicnce  , manuferits  de  1j  bibliothèque  du 
Vatican,  les  lettres  font  enfoncées  dans  le  parche- 
min ; quelques-unes  même  y ont  fait  des  ttous, 
caui’és  par  l'acide  ccrrofif  du  vitriol. 

Ccqui  prouve  que  Venere  des  manufdrits  d’Her- 
culanum  n'a  pas  été  fluide,  c'cll  la  faillie  des 
lettres  j ce  qui  s'apperçoit  lorfqu’on  regarde  à la 
lumiète  une  feuille , 8c  qu'on  la  tient  horizon- 
talement, toutes  les  lettres  parodient  en  relief 
fur  le  papier  , par  conséquent  cette  me  ri  retiem- 
blc  plutôt  d celle  de  la  Chine  qu'à  la  nôtre  , 
8c  n'eil  qu'une  cfpèce  de  couleur  épaiffe.  A cela 
fe  rapporte  un  paflage  de  Démoiihène  (1), 
où  cet  orateur  reproche  à Efchine,  que  la  pau- 
vreté l'avoit  réduit  dans  fa  jeuncfl’e  à balayer  les 
écoles,  à elîiiver  des  bancs  avec  une  éponge  , 8e 
à broyer  Ventre , ( r,  p,a«,  ) ; ce  qui  montre 

que  Venere  demandait  les  memes  préparations  que 
1rs  couleurs  des  peintres  , 8cqu’cile  n’étoit  point 
fluide.  CclV  auffi  ce  que  fait  voir  celle  qu'on  a 
trouvée  dans  un  encrier  découvert  à Herculamim  i 
elle  paroît  comme  un;  huile  graffe  avec  laquelle 
on  pourrait  encore  écrire  aujourd’hui. 


ENCLYSEUS.  Muratori  ( Tkef  IC4S.  y.  ) 
rapporte  une  infeription  fur  laquelle  Entiyfeus  ell 
appelié  le  dieu  particulier  de  Gaza  en  Paielline. 
C’eSl  !»  feule  fois  qu’il  en  cil  fait  mention  dans 
l’antiquité. 

ENCOMBOMA,  \ .. 

etkomboma,  \ petit  manteau  blanc  que 

portoient  les  cfclavcs  grecs  par  deffùs  leur  tu- 
nique ( PoUax  ) comme  habit  de  deffus  ; il  étoit 
commun  aux  efclavc,  des  deux  fexes  : de  là  vient 
la  fynonimlÊ  des  mots  « 8c  mXiràAmi. 


Un  favam  de  Naples  a dit  que  Venere  des  an- 
ciens pouvoit  è'tre  le  fuc  noir  du  poiflon  , cormu 
fous  le  nom  de  sèche  , qui  pour  cela,  en  Italie, 
s'appelle  aujourd’hui  calamatv.  Celte  liqueur  étoit 
nommée  chez  les  grecs  , qui,  fuivant  lecom- 
menrairc  d'Héfychius , n’éioit  autre  chofe  qu» 
le  feixer  r«  nrUi,  le  noir  de  la  fcpia.VerVannc 
n'ignore  que  cette  liqueur  fert  de  défenfc  à ce 


(l)  Orat.  sct£l  d®.  fol.  4a.  a.  Un.  4.  edit. 
Aid.  i;y4- 
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poiffon  contre  d'autres  grands  portions  qui  !e  pour- 
suivent ; il  lâche  alors  ce  fuc  de  fa  veille , 
ce  qui  rend  l'eau  trouble  & noire,  & le  dérobe 
à la  vue  de  fes  ennemis.  C’ell  ainii  que  le  renard  , 
pourluivi  par  les  chiens,  lâche  (on  urine,  qui, 
par  la  force  de  fon  odeur  , détourne  les  chiens 
de  la  voie.  Se  facilite  au  renard  le  moyeu  de 
s'échapper.  Mais  il  ne  parole  par  aucun  partage  , 
dit  Vvinckclmann  , que  les  anciens  aient  fait 
ufage  de  ce  fuc  de  la  t'ecke.  Nous  favons  cepen- 
dant que  les  peuples  feptenttionaux  prépatent 
aujourd'hui  leur  enae  avec  le  fuc  de  la  sèche 
& l'alun.  Dans  les  ficelés  de  l'antiquité,  les  al  ; i- 
cains  compofoient  leur  encre  avec  la  sèche  & le 
jus  des  pavots. 

AHatius  dit  avoir  vu  de  l 'encre  compofée  de 
poils  de  chèvre  brûlés  j cette  encre  étoit  un  peu 
rougeâtre , luilanle , & elle  s’uniffoit  fi  bien  au 
parchemin  qu'on  ne  pouvoir  l'en  détacher , Je 
qu’elle  ne  changttoit  jamais  de  couleur. 

L’encre  des  anciens  , dit  la  nouvelle  Diploma- 
tique , n’avoir  de  commun  avec  la  notre  que  la 
gomme  & la  couleur.  On  (‘appellent  atramentum 
Ja  ; plénum  ou  librarium  , pour  la  diftinguer  de 
Yatramenium  futorium  ou  calehantum.  Au  lieu  que 
l 'encre  d'aujourd'hui  etl  compofée  de  vitriol,  de 
noix  de  galle  & de  gomme  j le  noir  de  fumée  , 
ou  la  fuie  de  la  rcfinc  , de  la  poix,  des  torches 
Se  des  fourneaux,  étoii  la  bafe  de  celle  des  an- 
ciens. A la  fuie  on  fubltituoit  quelquefois  le  rartre 
ou  la  lie  de  vin.  l’ivoire  brûlée,  les  charbons 
pilés.  L'encre , dont  «n  fe  fervoit  pour  écrire  , 
quelles  que  flirtent  les  drogues  dont  elle  croit 
compofée , fc  l'aifoit  toujours  au  foleil , Je  ne 
pafToit  peut-être  jamais  au  feu.  Telle  étoit  Yence 
du  temps  de  DiofcoriJe  & de  Pline  le  naturalifle. 
Elle  n'dtoit  pas  encore  différente  au  Vil. ficelé, 
comme  le  prouvent  les  origines  de  S.  Ifidorede 
Séville. 


leurs  celle  qui  s’y  reproduit  le  plus  cîpftamment. 
L’ufage  en  étoit  fi  général  dès  le  lièclc  d'Au- 
gufte,  qu'on  regardoitcomme  un  (igné  d'une  grande 
affliétion , que  les  titres  d'un  livre  n'en  fulTcnt 
pas  formés. 

• 

Sec  liiutus  minio  ne:  eeiro  charta  notetur. 

Il  ne  s’en  trouve  pourtant  plus  oû  elle  règne 
d'un  bout  à l'autre.  Mais  dans  un  alîci  grand 
nombre , elle  fcmble  partager  avec  Yencre  noue 
toute  l'étendue  des  volumes.  Telles  croient  ces 
anciennes  rubriques , qui  occupoient  quelquefois 
des  pages  entières  : el'es  reviennent  fans  ce  fie 
dans  les  euchologcs  Scies  pontificaux.  Cette  cou- 
leur n'étoit  pas  feulement  dcfiince  à l’écriture 
des  titres  3e  des  lettres  initiales  , elle  croit  en- 
core placée  à la  marge , pour  faire  oblerver  au 
leéleur  , foit  par  des  notes  diverfement  figurées , 
foit  par  de  courtes  remarques , les  traits  du  texte, 
dont  l'excellence , la  fingularité  ru  l'excès  dé- 
voient attirer  fon  attention.  A la  fin  d’un  livre  , 
l'écrivain  votiioitil  énoncer  fon  nom , en  quel 
lieu  , en  quel  temps  il  l’avoit  écrit , pour  qui  Si 
par  quel  ordre  il  l’avoir  fait , tout  ce  détail  étoit 
fouirent  exprimé  en  c-.raâcres  dune  couleur  diffé- 
rente du  corps  de  l'ouvrage,  ordinairement  en 
vermillon. 

LVrtce  pourpre  ell  beaucoup  plus  rare  dans 
les  diplômes  que  dans  les  manuferits.  Jamais  on 
n*a  vu  des  chartes  totalement  écrites  d'une  autre 
encre  que  la  noire.  Cependant  Hcumann  dit , 
d'après  Baldus,  que  ce  Jurifconfulre  avoir  vu  un 
certain  privilège  entièrement  écrit  avec  de  Yencrt 
pourpre , mais  peint  avec  tant  d’art , qu’il  pa- 
roiffoit  tantôt  rouge  , tantôt  noir  , tantôt  de  cou- 
leur d’or , fuivant  que  fes  différentes  polirions 
faifoient  réfléchir  la  lumière.  Cette  merveille  ell 
commune  à tous  les  manuferits  Se  diplômes  de 
vélin  pourpré. 


Le  noir  cft  tellement  la  couleur  de  Yencrt  , 
qu’on  rte  conçoit  pas  communément  que  ces 
deux  idées  puident  être  féparces.  Cependant  j 
il  y a eu  & il  y a encore  des  encres  rouges  , 
bleues , vertes  Sc  même  jaunes.  Les  unes  & les 
autres , à la  dernière  près , furent  employées  plus 
fréquemment  par  les  écrivains  des  manuferits  que 
celles  d'or  Je  d'argent.  Us  en  formoietit  les  titres 
cv  les  premières  lettres  des  livres  , des  chapitres , 
des  paragraphes.  Malgré  la  diverfité  des  drogues 
& le  plus  ou  le  moins  de  vivacité  des  différons 
rouges,  rien  de  plus  ordinaire  aux  auteurs  du 
moyen  âge  que  de  confondre  leurs  noms  , & 
fur-tout  ceux  de  cinabre  8c  de  pourpre.  Le  ver- 
millon minium  , avec  lequel  on  écrivoit  les  titres 
des  livres , étoit  d’un  rouge  incomparablement 
plus  éclatant  que  celui  donc  on  reignotcles  feuilles 
de  certains  manuferits.  C’cft  de  tout»  les  cou- 


L"encre  rouge  parut  élevée  au  deffus  de  toutes 
les  autres  par  le  choix  qu’en  firent  les  empereurs 
d'Orient,  pour  fouferire  les  lettres  , aétes,  di- 
plômes , drcrtcs  en  leur  nom , ou  émanés  de 
leur  autorité.  Elle  étoit  d’abord  compofée  du  far.g 
de  la  pourpre  , coquillage  dont  on  petit  voir  une 
defeription  fort  étendue  dans  Pline  le  naturahile. 
C’efl  avec  la  pourpre  cuite  au  feu  8c  avec  fes 
écailles  réduites  en  poudre  qu’on  faToit  cette 
encre  facréc  ,f.cmm  eneau/lum  , qu’il  étoic  défendu  , 
fous  peine  de  la  vie,  d'avoir , ne  rechercher  ou 
de  tâcher  d'obtenir  des  officiers  qui  en  avoient 
la  garde.  Agir  autrement,  c’étott  fe  rendre  ful- 
peét  d’afpirer  à la  tyrannie  , s'expofer  à la  perte 
de  tous  les  biens  & même  au  dernier  fupplice. 
D’un  autre  côte,  la  loi  qui  impofoit  des  peines 
fi  rtgoureufes  ne  permettoit  pas  de  reconnoitre 
pour  refaits  impériaux  ceux  oû  la  fignature  du 
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prince , en  forme  d'allocution , ne  feroir  pas  faite 
ou  enluminée  avec  l'encre  pourpre.  Les  (ouferip- 
tions  des  empereurs,  depuis  ce  referit  de  l'an 
470 , changèrent  plufieurs  fois  de  formules , 
jufqu'à  ne  pas  avoir  entr'ellcs  le  plus  léger  rap- 
port de  reffemblance  : mais  la  couleur  rouge  s'y 
foutint  auffi  long-temps  que  dura  l'empire  des 
grecs. 

On  ne  fait  point  au  julle  quand  les  empereurs 
commencèrent  à ligner  de  la  forte,  Si  l'on  pou- 
voit  s'en  rapporter  à Conllantin  Manafscs , on 
croiroit  que  Théodore  le  jeune  étoit  dansl'ufage 
de  foufcrire  en  lettres  rouges  i ce  qui  pourroit 
fuppofer  une  coutume  encore  ptus  ancienne.  Au 
moins  , la  loi  de  Léon  I.  ne  renferme  t-elle 
aucune  çxpreffion  , d'où  l'on  puiffe  inférer  l’intro- 
duélion  de  quelque  pratique  nouvelle  dans  les 
lïgnatures  impériales.  Jurtinien  , au  VII'.  Cède, 
fouferivit  en  cinabre  les  aétes  du  concile , fur- 
nommé  in  t'tello.  Les  lettres  de  Léon  l'ifaurien, 
adrelfées  à Grégoire  IL  au  Cède  Clivant , etoient 
munies,  à l'ordinaire,  de  fa  lignature  en  cinabre. 
Les  conciles  généraux  des  VIII.  & IX'.  Cèdes 
furent  foufcrics  de  la  même  façon  par  les  empe- 
reurs. Léon-lc-Grammairien  rapporte  que  Leon- 
le-Philofophe  amorifa  , par  fa  fignature  en  cina- 
bre , aji*  nmaiufMt , une  perfonne  qu’il  avoit 
fait  partir  pour  la  Syrie.  On  pourroit  raifemblcr 
pluGcurs  autres  témoignages  femblables du  même 
temps.  Les  loix  & les  au  eurs  qui  ont  parlé  des 
fouferiptions  impériales , durant  les  X.  Xi.  XII. 
XIII.  XIV.  SC  XV*.  Cèdes,  conviennent  qu'el- 
les éto’ent  peintes  en  rouge  , en  lettres  rouges  , 
en  rinibie.  les  diplômes  cxillans  des  empereurs 
de  Conllantinople  , foit  grecs  , fait  françois , 
confiaient  prefquc  unifetmèment  le  même  ufage. 
Le  déciet  d'union,  conclue  entre  les  grecs  5c 
les  latins  au  conci’c  de  Florence , fut  foufcrit  par 
l'empereur  Jean  Paléologue , en  lettres  rouges  , 
fur  pluüeurs  exemplairs. 

Nous  ne  favons  ce  que  veut  dite  le  P.  Al- 
phonfe  Cofiadau,  lorfqu  il  s'exprime  ainC  dans 
fon  traité  des  f ines  de  nos  penfhs.  <>  Les  mènes 
» empereurs  s'approprièrent  une  certaine  liqueur 
» d’or  8c  d'argent,  avec  laquelle  i's  écrivoe.u 
» fur  un  fond  de  couleur  de  pourpre , afin  que 
» cette  liqueur  eût  plus  d'éclat  Sc  de  bciuté”. 
N’auroit-ii  point  confondu  avec  cette  Itqucur  la 
taxe  que  l'empereur  faifoit  lever  fur  l'indullrie 
tous  les  cinq  ans , 8c  qui  s'appellent  chryfurgye , 
c'ell-à  dire , or  8c  argent,  parce  qu'apparemmeit 
cette  impofition  pouvoit  etie  payée  en  argent 
comme  en  or»  au  lieu  que  les  autics  ne  pou- 
Voient  l'être  qu'en  ce  dernier  métal  ? S’il  avoir 
prétendu  que  les  empereurs  grecs  donnaient  des 
diplômes  en  caractères  d'or  8c  d'argent  fur  un 
fond  de  pourpre,  c'el!  un  fait  dont  nous  con- 
viendrions fans  peine.  Mais  dans  ce  cas  , il  u'au- 
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roit  pas  dil  dire  que  les  empereurs  écrivoient 
avec  cette  liqueur  , puifqti’ils  le  faifoiem  avec  la 
pourpre,  le  vermillon  ou  le  cinabre,  & qu'on  ne 
trouve  nulle  part  de  Cgnatures  faites  avec  une 
liqueur  qui  foit  tout  à la  fois  d'or  8c  d’argent. 

Ce  droit  de  Cgncr  en  cinabre  , dont  les  empe- 
reurs avoient  été  long-temps  fi  jaloux  , ils  com- 
mencèrent au  XII'.  Cède  à le  communiquer  à 
leurs  proches  païens  , 8c  même  , félon  du  Gange  J 
dans  fes  notes  fur  Anne  Comnène  ( pog.  ajj.  ) 
i leurs  grands  officiers.  Ifaac  Lange  l'accorda  i 
fon  oncle  Thcodote  Cailramonlie  ; Michel  l'an- 
cien permit  à fon  fils  Andromède  jouir  du  même 
privilège.  Celui  - ci  fignoit  donc  de  fa  main , 
comme  le  rapporte  Pachymère  ( lit.  6 . A.  14.  ) 
Andtonic  par  la  gm.  e de  Oteu  , rot  ces  romains. 
Mais  Michel  s'étoir  réfervé  de  fuucrire  , avec 
les  mêmes  caractères , le  mois  S:  l'indiction , 
ufarc  parricu'ier  aux  empereurs  grecs  des  XII- 
8c  XIII'.  Cèdes.  Cell  ce  qui  mcttoit  alors  une 
diliinction  fuffilante  entr'eux  8c  leurs  païens , 
à qui  ils  donnoient  la  petmilfion  de  Cgner  en 
lettres  rouges. 

Montfaucon  demande  fi  le  cinabre  ou  la  cou- 
leur pourpre , employée  dans  les  Cgnatures  des 
empereurs  , ditferoir  du  vermillon , dont  les  titres 
des  livres  manuferits  , même  chez  les  grecs  , 
étoicnt  commununent  décorés.  Il  conclut  qu'il 
faut  une  grande  expérience  pour  düüngiier  des 
matières  fi  teflemblantes.  Il  ne  paroit  pas  même 
trop  convaincu  qu'elles  fulTcnt  réellement  ditfé- 
rentes.  C’elt  ce  qui  lui  fait  croiie , ou  qu'on  ne 
tenon  plus  fi  rigouieufement  la  main  à l’ubfcr- 
vation  de  la  loi,  ou  qu'elle  nes'etendoit  qu'aux 
fignaturcs  des  lettics  8c  des  chatte.'.  Mais  comme 
avant  Sc  depuis  la  défenfe  de  l'empereur  Léon-lei- 
Grand  , les  grecs  n'ont  jamais  celfé  d'innet  leurs 
livres  de  lettres  rouges , & que  la  loi  ne  per- 
mettoit  pas  même  de  faire , ou  de  garder  chez 
fui,  l'encre  pourpre,  il  nous  fcmble  que  , dans 
les  premiers  temps  » la  diftinâinn  ne  devoit  pas 
éire  difficile.  Les  empereurs  n’ayant  pas  confcrvé 
fcrupulcufemcnt  l'ufagc  de  la  pourpre  ■,  mais  s'é- 
tant contentés  de  foufcrire  en  lettres  rouges , il 
ne  fur  plus  depuis  interdit  aux  particuliers  d'en 
ulèr , fi  ce  n'elt  dans  les  épïrres , les  aéles  ou 
les  diplômes.  Auffi  Pachymèic  dit-il , en  letmcj 
lormels,  que  les  empereurs  firent  fuccédcr  dans 
leurs  Cgnatures  te  cinabre  4 la  pourpre. 

Si  la  liberté  de  foufcrire  avec cett*  encre  facrée 
fut  refireime  aux  empereurs  , ou  aux  princes  de 
leur  fang  > dans  route  l'étendue  de  la  domination 
des  grecs,  les  fouverains  8c  les  feigneurs  oui  ne 
leur  étoient  pas  fournis,  aflUtèrcru  quelquefois 
de  s'arroger  la  meme  prérogative.  On  voit  des 
diplômes  de  Charles-lc-Chauve . avant  8c  après 
qu’il  fut  parvenu  à la  dignité  impériale,  où  ion 
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monogramme  8c  la  fignature  de  fon  chancelier 
font  en  rouge.  Les  princes  8c  les  archevêques  de 
Capoue , foufctivoietu  aulTi  leurs  chartes  avec 
le  vermillon. 

A l'égard  des  chartes  des  particuliers,  il  y en 
eut  dont  les  lettres  initiales  croient  rouges , vet- 
tes  ou  bleues.  D.  Mabillon  n'en  avoit  rencontré 
qu'une  delà  première  cfpcce.  Celles  où  les  autres 
couleurs  paroiffet  c , ne  font  pas  moins  raies. 
Hickes , dans  fa  diflertation  epi (toi aire , fait  men- 
tion d'une  charte , intitulée  placicum  , du  temps 
de  Guîllaume-le-Conquérant , 8c  dont  l'infcription 
eft  en  lettres  rouge'.  Il  y parle  encore  d’un  titre  > 
dont  deux  croix  font  en  vermillon.  L'encre  rouge 
8c  I 'tact  bleue  fervoient  prefque  indifféremment 
aux  gtecs  pour  les  titres  8c  les  lettres  initiales 
de  leurs  livres.  Mais  la  bleue  n’y  paroît  guère 
qu'entremêlée  avec  la  rouge  , 8c  quelquefois  même 
alternativement.  La  couleur  verte  eft  bien  plus 
fréquente  dans  les  manufetits  des  latins  que  dans 
ceux  des  grecs.  Encore  y paroit-clle  plus  parti- 
culiérement reléguée  aux  derniers  temps.  Lorfque 
lesempe  eurs  de  Conftantinople  fe  réfervoient  à 
eux  feuts  ta  puiftancc  de  foufetire  en  cinabre  . 
avant  leur  majorité  , leurs  tuteurs  ne  fignoient  les 
diplômes  8c  autres  expéditions  qu'en  encre  verte. 
I.a  jaune  a été  peu  employée  dans  les  manuferits 
depuis  6co  ans  > 8c  par-tout  ofi  elle  l’a  été , elle 
fe  trouve  fouvent  prefque  effacée.  «•  On  fe  fert 
>>  aufti  à la  Chine  d'encre  rouge  ; mais  ce  n’eft 
» guère  qu'aux  titres  8c  aux  inscriptions  des 
" livres”. 

Obfcrvons  ici , que  la  divetfité  de  couleur  , 
dans  l’écriture  des  manuferits  8c  des  chartes  an- 
ciennes , vient  non-feulement  de  la  diverlité  les 
tares , mais  encore  de  la  difpofition  du  vélin  , 
ou  de  ce  que  la  plume  aura  écé  plus  ou  moins 
chargée  de  liqueur,  ou  de  ce  que  l’écrivain  aura 
plus  ou  moins  appuyé  fa  main  en  écrivant , ou 
enfin  de  ce  que  I encre  aura  été  plus  ou  moins 
fluide. 

Les  bretons  8c  les  anglo-faxons  n’employoient 
pas  feulement  V entre  d'or  dans  leurs  manuferits, 
ils  faifoient  éclater  la  même  magnificence  dans 
leurs  diplômes.  Ceci  regarde  particulièrement  les 
rois  anglo-faxons.  A Ibc  rie  , en  fa  chronique  , fait 
mention  d’un  privilège  en  lettres  d’or , accordé 
à l'abbaye  de  Glallon  par  S.  Edmond  , roi  d'An- 
gleterre. Peu  de  temps  après,  le  roi  Edgar  en 
donna  un  où  l’or  ne  fut  pas  plus  épargne.  Ces 
rois  fe  cor.ientoient  néanmoins  pour  l'ordinaire  , 
d’écrire  ou  de  faire  marquer  i la  tête  de  leurs 
diplômes  , nu  de  leurs  fignaturcs,  des  croix  d ot  : 
en  quoi  iis  étoient  fouvent  imités  par  les  prélats 
Sc  les  grands  de  leur  royaume,  qui  foufciivoient 
suffi  avec  des  croix  en  or  diversement  figurées. 
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Quant  à la  eompofition  de  notre  encre , elle 
étoit  inconnue  aux  anciens,  ou  du  moins  n’en 
uloient-ils  que  pour  teindre  en  noir  leurs  cuirs. 
Avec  quetques-unes  de  nos  encres  , on  n’écrie 
pas  commodc'ment  fur  l'ivoire , ce  qui  fe  faifoit 
fans  peine  avec  celte  des  anciens.  Ils  avoient  des 
tablettes  8c  des  livres,  non-feulement  couverts 
d’ivoire , mais  dont  tous  les  feuillets  étoient  de 
cette  matière.  Sculiger  a été  repris  par  Voffius , 
pour  avoir  nié  qu  on  put  écrire  fur  l’ivoire, 
comme  s’il  étoit  permis  d’argumenter  de  notre 
entre' i celle  des  anciens.  On  peut  donc  faifir  des 
différences  bien  caraétérifees  entre  ces  deux  encres  , 
quoiqu' après  tout  on  ne  laiflè  pas  d’écrire  fur 
l‘ivoire  arec  de  l’encre  commune,  pourvu  qu’elle 
foie  un  peu  lotte. 

Des  chartes,  dont  on  feroit  remonter  l’âge  fort 
haut  , fi  elles  fe  trouvoient  écrites  d'une  encre 
entièrement  femblablc  à celle  dont  on  fait  main- 
tenant ufage , pourroient  par  lâ  devenir  fufpeûes. 
Mais  il  n'appartient  qu’à  des  antiquaires  très- 
habiles  8c  tres-exercés  , de  porter  des  jugemens 
fi  délicats.  Car,  quoique  bien  des  encrer  antiques 
le  tcrnillcnr  8c  s effacent , que  quelques  - unes 
deviennent  rougeâtres , jaunâtres  ou  pales , ces 
défauts  font  rares  dans  les  diplômes  antérieurs 
au  Xe.  fiècle.  On  en  trouve  des  exemples  plus 
fiéquens  dans  les  manuferits.  Cependant  Cailey  , 
qui , en  17  54  , a publié  le  catalogue  de  ceux  du 
roi  d’Angleterre  , attelle  que  les  couleurs  des 
encres  font  aufti  vives  lur  des  manuferits  de  mille 
ans,  que  fi  elles  avoient  été  appliquées  depuis 
un  fiècle.  Il  infifte,  à la  vérité,  particuliére- 
ment fur  les  lettres  en  or.  Mus  on  peut  porter 
le  même  jugement  fur  l ‘encre  d un  nombre  con- 
(Uérable  d’anciens  manuferits  latins.  Ceux  des 
gtecs,  en  écriture  courante,  tirent  fouvent  un 
peu  fur  le  rouge,  quand  ils  appartiennent  au  IX*. 
ou  X*.  fiècle. 

Quand  les  livres  étoient  décorés  de  lettres 
initiales , formées  de  figures  de  poifTons  , d'oi- 
feaux , de  quadrupèdes , de  fleurs  8c  autres  orr.e- 
mens,  l'enlumineur  croit  ditlmgué  pour  l'ordi- 
naire de  l'écrivain.  De  lâ  tant  de  manuferits , 
fur-tout  depuis  le  X11T.  fiècle , font  dépourvus 
de  ces  lettres  qui  ont  été  latffees  en  blanc. 

La  qualité  de  l'encre  encore  plus  que  le  temps  , 
8c  divers  arci  Icns  auxquels  les  chattes  8c  les 
manuferits  (ont  expofés,  les  rendent  quelquefois 
indéchiffrables.  Il  ne  telle  alors  point  d'autre 
reffource  , que  de  faire  revivre  les  écritures  dont 
les  traits  échappent  aux  yeux  les  plus  persans. 
Quand  on  prend  cette  rtfolution,  il  ne  faut  ja- 
mais employer  des  fccrets  de  nature  à fournir 
prétexte  à la  mauvaife  foi.  Etii  l'on  en  veut  faire 
ufage  , fur-tout  par  rapport  à des  chofes  qui 
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peuvent  être  de  quelque  conféquence  , on  doit 
toujours  obfctver  les  précautions  prcfcriics  par 
Jes  lois.  Par-la , nor.-feuiemtnt  on  fatisfait  à la 
probité  , mais  on  ne  court  pas  les  rifques  dé  voir 
les  ailes  qu'on  produit , rejettes  par  la  jullice  , 
pour  avoir  été  atlués  fans  le  concours  de  lau- 
torité  publique.  Au  relie  , les  perfonnes,  fans  hon- 
neur Se  fans  religion , ne  doivent  pas  fe  flatter 
d'en  unpofer  aux  tribunaux.  Si  l’on  n'y  fait  pas 
toujours  les  fcctets  qu'un  aura  employés , pour 
l'aire  revivre  Vencre , on  s’apperccvra  du  moins 
alternent  qu'on  en  a employé  quelqu'un.  D'un 
autre  coté , l'on  anroit  tort  d'interdire  de»  fccrets 
utiles  , pourvu  qu'on  en  faffe  un  ufage  légitime. 
Se  avec  fubordination  dans  tout  ce  qui  eit  de  la 
compétence  de  la  jullice,  i 

ENCYTUM  , ( Cato.  de  ri  ruftica.  ) pitlflérie 
des  romains. 

« L ’encytum  fc  fait  de  la  même  manière  que 
les  g 'oit.  I h'cyej  ce  mot.  ) La  feule  différence 
eonlïlte  à faire  paffer  la  pâte , dont  il  ell  com- 
pofe,  dans  un  moule  creux  & troué,  qui  lui 
donne  une  forme  élégante.  On  le  met  dans  de 
1 huile  chaude , 8e  on  le  retourne  lorfqu'il  cil  tiède. 
On  le  frotte  d’huile  , pour  lui  donner  de  la  cou- 
leur; & on  le  fert  avec  du  miel , ou  avec  du  vin 
mêlé  de  miel». 

ENDÉIDE , ou  Ekdéis  , fille  du  centaure 
Chiton  & de  la  nymphe  Chariclo , époufa  Éa- 
que  , donc  elle  eut  Pelée  S : Télamon;  ayant  été 
enfuitc  répudiée  pour  Pfammathe,  une  de*  Né- 
réides , elle  engagea  fes  enfans  à tuer  le  fils  de 
fa  rivale. 

Éaque  ayant  découvert  fes  mauvais  deffeins , 
chafTa  de  l'ille  d’Égine  la  mère  8e  les  enfans , & 
les  condamna  à un  exil  perpétuel.  K cycp  Peeee, 
Telàmon. 

ENDAMATIE  , air  d'une  forte  de  danfe  par- 
ticulière aux  argiens.  On  n'en  fait  pas  davantage. 

ENDENTURES.  Les  favans  Bénédiûins , 
auteurs  de  la  nouvelle  Diplomatique , ont  confacré 
le  mot  Cirographc  ( foyer  ce  mot  dans  ce  Dic- 
tionnaire ) pour  exprimer  les  figures  , les  fymboles 
& les  mots  tracés  fur  des  chartes-parties,  ou 
pariclc»,  & dctlinés  à être  coupés  en  deux  ou 
pluficuts  parties.  Ils  ont  donné  auffi  au  mot  en- 
dentures  l'acception  particulière  , qui  défigne  des 
chartes-parties  dont  les  factions  ne  font  point 
faites  en  ligne  droite  , mais  en  /.ig-aag , pour  for- 
mer des  dents  de  fcic.  Nous  fuivrons  leur  exem- 
ple dans  cct  article,  qui  ell  le  complément  du 
mot  ClROGRAPHE,  8c  que  nous  avons  extrait 
eu  entier  de  leur  grand  ouvrage. 
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Les  endentures  conferverent  les  cirographes  juf- 

ues  vers  le  déclin  du  XIV.  ficelé.  Ce  fut  pen- 

ant  le  même  liècle  que  les  cirographes  alphabé- 
tiques eurent  le  plus  de  cours  dans  les  chartes 
dente  tics  d’Angleterre.  Bientôt  on  y partagea  pat 
la  moitié  ceux-ci  : tharta  cyrographata  , chetrta  in- 
dertrata.  Enfin  indentura  prit  faveur  , & fervit  fré- 
quemment d'infeription  diviféc.  On  y employa 
même  htc  indentura  , ou  feulement  une  partie  du 
dernier  mot.  Comme  alors  les  endentures  en  lan- 
gage normand  de  meme  anglois  devinrent  à la 
mode  , elles  portèrent  fouvent  pour  cirographe 
en: rnture  ou  indenture  , mot  quelquefois  précédé 
du  pronom  dcmonilratif  crjl  ou  this  ; mais  il  cil 
fingulier  qu’on  rencontre  ce fl  endem.  fetvant  de 
cirographe  à une  charte  toute  latine,  Peut-être 
avoit-on  voulu  d’abord  la  faire  françoife,  peut- 
être  eft-cc  une  meprife  de  lcctivain.  Mais  il 
n'étoit  pas  rare  de  ne  divifer  que  le  commence- 
ment du  mot  endentute  ou  istienture  danslcschartes 
écrites  en  normand  ou  en  anglois. 

Quand  on  eut  une  fois  inventé  les  endentures  , 
i!  femble  qu’il  y avoir  un  excès  de  précaution  à 
les  divifer  encore  par  des  lettres  coupées  en  diffé- 
rens  lens  & en  portions  inégalés.  Cependant  ce 
ne  fut  qu’environ  au  bout  de  deux  iiècles  qu'on 
commença  à négliger  ces  Cirographes  en  Angle- 
terre, & luitout  dans  les  chartes  françoifes.  Mais 
en  quelque  langue  qu’elies  fulfent  écrites  . le  par- 
tage des  lettres  ou  des  motsetoit  réellement  inu- 
tile. En  effet , quelle  nécefiité  de  les  divifer  par 
le  mot  cyrographum  ; ou  quelque  chofc  d’équi- 
valent î Rapprochées  les  unes  des  autres  , elles 
ne  pcrmettoient  pas  de  douter  qu’elles  n’cuflTent 
fait  partie  de  la  meme  feuille  de  parchemin.  Ce- 
pendant on  ne  tailla  pas  d’y  marquer  afle/.  long- 
rems  des  lettres  ma  jufculcs , pour  être  partagées 
i l’ordinaire.  Hickes  cire  une  endtmtsre  cil  le 
mot  cyrographum  fe  trouve  coupé  par  la  moitié  ; 
mais  il  avoue  qu'enfin  l’Angleterre  fe  difpenfa 
d’ufer  d’une  précaution  dont  l’inutilité  étoit  re- 
connue. C’clt  ce  qu  i!  prouve  par  un  diplôme 
d'Edouard  III. , de  l'an  '$?$.  Audi  n’cll  ce  que 
fur  le  déclin  du  XIV'.  fiècle  qu'on  commença  à 
donner  cours  aux  endentures  fans  iutcrfcflion  de 
lettres.  Mais  l'ancien  ufage  nelaifla  pas  de  fe  fou- 
tenir  long-temps  après.  Quoique  de  jour  en  jour 
il  tombac  en  défuetmie , il  n'avoit  pas  totalement 
ceflc  en  1461,  même  dans  les  chartes  en  langage  an- 
glois , où  quelquefois  indtn  paroilfoit.  On  ne  voit 
plus  à préfent  de  lettres  coupées  fur  les  enden- 
tures  d’Angleterre. 

Quoique  la  dénomination  de  cyrographa  fut 
particuliérement  affcflée  aux  chattes  parties,  8e 
même  aux  endentures  dans  les  premiers  temps, 
elles  en  admettoient  encore  d’autres.  Mais  avec 
le  fccours  des  périphrafes,  ce  mot  prenoit  cent 
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formes  différentes.  Si  les  chartes  étoient  divifées 
par  des  lettres  de  l'alphabet  , on  les  appelloit 
ir.flrumema  per  aiphahetum  divifa  , charte  per  al- 
pha retunt  divifa  ou  partit*  , charte,  de  paclo  per 
aiphahetum  feripu  1/  partit*.  Si  elles  ctoicnt  par- 
tagées par  le  mot  eytegraphum  , elles  lé  qualifioicnt  : 
chant  per  cyrographum  intepfccit  , [tripla  per  c y- 
rographum  divifa  . paâtioncs  per  cyrographum  dtvi- 
fan  rohoratt  3 chartt.lt  chirograplto  aivift  , ch  tria 
in  modam  cyrograpki,  chant  chirographat a , feripta 
ekirographi^ata  , pagutt  fui  eytographo  divifa , C/c. 
mais  bien  plus  fréquemment  chirographa , ihyro- 
grapha,  ou  plutôt  cirographi , cjragrapha  , 8e  même 
éÿrographi. 

Les  endentures  donnèrent  naifTance  à de  nou- 
veaux noms.  Chez  les  Anglois  , elles  ctoicnt  ap- 
pelles ckartet  commune t , parce  que  chacun  des 
comraélans  en  emportoit  une  part  , qui  renfer- 
moit , comme  on  fait , la  totalité  du  contenu  de 
la  pièce.  Cette  dénomination  pouvoir  également 
convenir  aux  chartcs-panics.  Les  indentures  rc- 
prélentant  les  dents  d'une  fcie , tiièrent  de  leur 
figure  des  noms  incommunicables  à toute  autre 
efpccc  de  chartes  : tels  croient  ceux  de  ekarta 
indentata  &:  d’indentura.  Ils  ne  leur  ont  point  été 
appliques  après  coup.  Souvent , depuis  le  XIII. 
fiècle  révolu  , les  endentures  fe  qualifient  ainfi. 
Rien  alors  de  plus  commun  en  Angleterre  > où 
elles  croient  8e  font  encore  ordinaires , que  de 
voir  des  chartes  commencer  par  ces  mots  : htc 
inientura  : cejl  indcr.ture  : ihis  endtnturc  : this  in- 
denture. 

Le  nom  de  p fil  fia  n'eft  pas  suffi  eflêntiellement 
propreaux  endentures  ; il  peut  convenir  aux  chartes- 
parties  , & même  aux  diplômes  en  général  ; ce- 
pendant, il  femble  plus  fpccialement  attribué  à 
ces  deux  efpèces  de  titres.  On  le  trouve  ufité 
à Naples  en  ce  fens-  Les  normands  pou- 
voient  avoir  apporté  de  leur  pays  l'ufage  de 
partager  les  chartes  d’une  même  teneur  ; mais 
pour  le  nom , il  le  trouvèrent  fur  les  lieux.  Le 
gloffairc  de  Ducangc  a été  enrichi  de  ce  terme 
comme  de  beaucoup  d’autres  , par  fes  derniers 
éditeurs.  Mais  ils  n'ont  pas  cru  devoir  indiquer 
l'origine  d'un  mot  qui  paroit  fort  extraordinaire. 
Il  faut,  ce  femble,  le  chercher  dans ou  dans 
Le  premier  lignifie  des  cifeaux,  donc  on 
fe  fervoie  pour  couper  ie  parchemin  , & parta- 
ger les  originaux  doubles  avec  les  infcnptions 
intermédiaires , foie  en  lignes  droites  , foie  en 
forme  de  dents  de  fcie.  Le  fécond  veut  dire  un 
frein  : on  regardoit  les  endentures  comme  le  frein 
le  plus  puiffant  pour  arrêter  les  lupercheries.  On 
fait  que  le  grec  a été  fort  en  ufage  au  soyaume 
de  Naples  , 8c  qu'un  grand  nombre  de  locutions 
de  cette  langue  ont  paffé  dans  celle  qu'on  y 
parle  encore  aujourd'hui. 

Spelman  n'a  point  connu  de  chartes  dentelées 
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chez  les  anglois  avant  l'an  1x16,  ni  George  Hiclces 
avant  ito£E,  ni  Rvmer  avant  1197,  ni  Madox 
enfin  avant  l'an  liSç.  L'ufage  des  endentures  ne 
devint  géné-ral  que  fous  Henri  III  ; mais  on  ne 
peux  nier  qu'il  11e  fût  bien  établi  fou»  Hemi  II. 
Et  fi  l'on  examinoit  avec  foin  les  archives  des 
églifes  d'Angleterre , on  en  découvriroit  fans  doute 
encore  de  plus  anciennes. 

En  France  > le  P.  Mabillon  n’en  avoir  point 
vu  d'antérieures  à l’an  ,1106.  Malgré  cette  date  , 
qui  femble  donner  à nos  endentures  près  d'un 
ficelé  d'antiquité  fur  celles  des  anglois  , loin 
de  leur  envier  l'invention  d’un  ufage  qui  leur  a 
paru  (i  beau  8c  fi  utile  , qu’ils  l’ont  régulière- 
ment obfcrvé  dans  la  plupart  de  leurs  contrats  , 
pendant  cinq  à fix  ficelés  : il  leur  en  fait  hon- 
neur 8c  foutient  qu'ils  le  pratiquoient  des  le 
X.  fiècle.  Il  avance  ce  Bit  fur  un  texte  d'In- 
gulfe  , lequel  cil  fufceptible  de  deux  fens  ; mais 
il  fuflît  pour  prouver  que  les  endentures  avoient 
cours  en  Angleterre  dès  le  XI.  fiècle. 

Spelman  parle  d'une  charte  divilec  en  fept 
endentures;  elle  avoir  été  donnée  par  Henri  VII. 
roi  d'Angleterre , au  fujet  de  fa  chapelle.  Cette 
pièce  apparrenoit  conféquemment  au  XV  ou 
AVI.  fiècle.  Madox  en  rapporte  ptuficurs  de  la 
fin  du  règne  de  Henri  VIII  ; au  lieu  que  la  dernière, 
qui  avi.it  pâlie  par  les  mains  de  R.  Mabillon  , 
n'étoit  que  de  l'an  i $44.  D.  Lobincau  a publié 
une  charte  de  l'an  1595  , laquelle  fe  qualifie  elle- 
même  endenture.  Le  premier  de  ces  deux  favans 
bénédictins  femble  confondre  les  chartes  dentelées 
avec  les  chartes  parties  ; 8c  celle-ci  avec  les  di- 
plômes d’une  même  teneur  , lorfqu’il  dit  que  l‘u- 
fage  des  chartes  parieles  fut  en  vigueur  iufqu’à 
ce  que  celui  des  dentelées  eût  pris  ie  deuus. 

Ces  dernières , 8c  celles  qui  étoiem  partagées 
en  ligne  droite  , fe  maintinrent  long-temps  cn- 
femble.  Pendant  le  XI.  8c  XII.  fiècle , en  An- 
gleterre même  , les  chartes  dentelées  n'cioien:  pas 
ti  communes  que  celles  qu'on  divifoit  en  ligne 
droite. 

Les  endentures  écrites  en  deux  langues  font  fo:t 
rares. 

L'ufage  des  chartes  divifées  s’eft  mieux  con- 
fervé  en  Angleterre  que  chez  les  nations  voifincs. 
Thomas  Madox  8e  Rymcr  nous  apprennent  qu'il 
a duré  jufqu’ù  notre  fiècle  ; la  figure  en  a pour- 
tant en  peu  changé.  Aucrcfois  on  les  façonnoit 
en  forme  de  dents  de  fcie  , & quelquefois  même 
on  les  déconpoit  en  d'autres  dents  plus  petites  ; 
aujourd’hui  la  pratique  la  plus  commune  eft  de 
les  partager  en  lignes  ondées  8e  fans  interfeélion 
de  lettres. 

Les  chartes-parties  fe  divifoient  par  le  haut. 
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par  le  bas  8c  par  les  côtés.  On  ehoifîfToit  l’une 
de  ces  manières , ou  l'on  en  pratiquoit  plufieurs 
à la  fois , félon  le  nombre  des  exemplaires  qu'on 
pretendoïc  tirer. 

Les  dtvifions  par  le  haut  8e  par  les  côtés  font 
les  plus  communes  ; celles  par  le  bas  paroiffem 
un  peu  plus  rares.  La  difficulté  de  les  ajutler  avec 
les  fceaux  a fans  doute  beaucoup  contribué  à leur 
rareté.  Le  peu  d’ufage  que  les  anglo-l'axons  fai- 
foient  des  fceaux  ne  mettoit  point  le  même  oblla- 
clc  aux  réparations  par  le  bas  de  leurs  cirographes. 
Audi  y étoient-ellcs  affez  communes.  Quand  en 
France  la  divifion  fe  failoit  par  le  bas  , on  n'y  re- 
plioit  pas  le  parchemin  : alors  on  attachoit  quel- 
quefois les  fceaux  au  haut  de  la  pièce.  Il  y a une 
charte  dans  les  archives  de  Jumiéges  , qui  porte 
deux  fceaux  dans  fa  partie  fupétieure.  Elle  elt 
du  XH:.  fiècle.  On  trouve  au  même  endroit  une 
tndemurede  l'an  1180,  dont  les  letttesfontpatta-  1 
gées  par  le  bas. 

Les  lettres  8c  les  inferiptions,  placées  à l'inter- 
fection  des  exemplaires  de  la  meme  charte  , font 
en  lignes  horizontales  ou  perpendiculaires  , dans 
l'ordre  naturel  ou  renverfe.  Elles  font  perpendi- 
culaiies  aux  chartes  qui  les  ont  à leuts  côtés; 
horizontales  à celles  qui  les  portent  à leur  marge 
fupéricure  ou  inférieure.  Lorfqu'cllcs  font  per- 
pendiculaires , elles  vont  en  montant  ou  en  def- 
cendant , 8c  leurs  moitiés  de  caraâcres  fe  mon- 
trent au  côté  gauche . ou  bien  au  côté  droit , 
ou  à tous  les  deux  1 la  fois.  Si  ciles  font  hori- 
zontales, l'ordre  des  lettres  ett  naturel,  pourvu 
que  la  moitié  fupétieure  du  eirographe  foit  au 

ié  d'un  exemplaire  , 8c  que  i'infétieure  fe  trouve 

la  tète  de  l'autre.  Mais  fi  le  eirographe  ou  l'inf- 
cription  étoit  en  même-temps  au  haut  de  toutes 
les  deux , l’une  des  moitiés  d'infeription  avoit 
fes  lettres  dans  un  ordre  renverfe  , 8c  de  plus 
elles  marchaient  de  droite  à gauche. 

Le  meme  renverfement  étoit  immanquable  tou- 
tesles  fois  que  le  bas  des  deux  chattes  fe  touchoit, 
au  moyen  du  eirographe  qu'elles  partageoieut 
antr'elles.  Il  pouvoit  encore  avoir  lieu  par  rapport 
aux  chartes , dont  le  haut  ou  le  bas  étoit  appliqué 
au  côté  de  celles  dont  elles  dévoient  être  ré- 
parées. 

Si  les  chartes , divifées  pat  le  haut , ne  peu- 
vent manquer  de  renverfer  l'ordre  des  lettres 
d'une  des  moitiés  de  leur  eirographe,  loifqueles 
deux  exemplaires  le  partagent  dans  leur  partie 
fupérieure  , celles  qui  font  toutes  les  deux  éga- 
lement coupées  par  le  bas , ne  fauroient  non  plus 
éviter  le  même  accident;  mais  néanmoins  oins 
un  feus  contraire.  La  pièce  qui  porte  l ‘inierfeSion 
du  haut  des  lettres , les  montre  dans  leur  fans 
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naturel  ; 8c  celle  qui  n'a  que  le  bas  de  ces  lettres, 
les  préfeme  dans  un  ordre  renverfé. 

Mais,  fi  de  deux  chartes-parties,  ou  dente  - 
lies,  l'une  avoit  fa  moitié  de  eirographe  en  haut, 
8c  l'autre  en  bas , les  lettres  , dont  il  fcroit  cnm- 
pofe , n’éprouveroient  nul  dérangement , ni  dans 
l’une  , ni  dans  l'autre.  Ainfi,  la  partie  fupérieure 
du  eirographe  lcroit  toujours  au  bas  de  l'une , 8c 
la  partie  inférieure  au  haut  île  l'autre  de  ces 
pièces.  11  eft  au  furplus  allez  inutile  de  ravoir , 
fi  la  charte-partie  , parallèle  à celle  qu’on  a entre 
les  mains,  porte  fon  eirographe  en  haut,  en  bas, 
de  côté  3c  à quel  côté.  On  peut  affûter  néan- 
moins qu'on  trouvera  rarement  des  chartes  divi- 
fées par  le  bas  de  l'une  8c  l'autre  manière  que 
nous  venons  d expofer.  En  voici  la  raifon.  Les 
cirograph.es  ne  donnèrent  pas  long-temps  exclufion 
aux  fceaux  ; 8c  ceux  qui  en  précédèrent  l’ufage , 
ne  le  trouvent  pas  en  fort  grand  nombre.  D étoit 
affez  difficile  d'unix  l'appofition  du  fccau , avec 
celle  du  eirographe , au  bas  d'une  charte. 

Dans  un  temps  où  l’on  n'appüquoit  plus  les 
fceaux  fur  le  parchemin , il  étoit  ordinaire  de 
le  replier  par  le  bas  , pour  y fufpendre  plus 
commodément  le  fccau  de  cire , ou  de  toute 
autre  matière.  Une  charte,  munie  de  fceau  8c 
de  eirographe  par  le  bas,  ne  pou  voit  admettre  ce 
pli.  Et  fans  ce  pli  , le  fceau  couroit  rifque  d'être 
emporté  avec  fon  attache , fi  le  parchemin  n'étoit 
trcs-fort. 

Les  lettres  majufcules  qui  compofoient  les  ciro- 
graphes , étoient  quelquefois  d'une  encre  rouge  , 
ou  d'une  autre  couleur  également  frappante.  Mais 
ordinairement  elles  ne  fe  dillinguoient  de  l'écri- 
ture des  pièces  mêmes , que  par  la  gtandeut  8c 
la  force  de  leurs  traits , ou  par  les  ornemens 
gothiques , dont  elles  étoient  plutôt  furchargées 
qu'embellies. 

D.  Mabillon  avoit  lu  dans  le  glolîaire  de 
Spelman , qu'on  ne  partageoit  pas  feulement  les 
endentures  en  deux  & en  trois  exemplaires  origi- 
naux , mais  en  fept , 8c  quelquefois  même  juf- 
qu'en  onze.  Il  falloir  donc  que  le  texte  de  ces 
iéces  annonçât  un  fi  grand  nombre  de  divifions. 
n effet,  du  feul  eirographe  qu’on  trouve  marqué 
fur  quelqu'un  des  exemplaires  d'un  titre  divisé , 
jamais  on  ne  pourra  conclure  que  le  partage  en 
ait  été  fait  entre  plus  de  cinq.  Encore  n’y  a-t-il 
que  les  exemplaires  du  milieu  qui  puiffent  pré- 
fenter  autant  de  cirographes  que  de  bords.  Ainfi  , 
lorfqu’une  charte-partie  , ou  dentelée . n'étoit  répa- 
rée qu'entre  quatre  ou  cinq  comraâans,  une  feule 
des  pièces  pourroit  réunir  ftoi»  ou  quatre  des 
inferiptions  divifées. 

Souvent 
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Souvent  elles  n'étoient  autres  que  le  mot 
tyrograpkum  plufieurs  lois  répété.  On  ne  laiffoit 
pourtant  pas  de  Varier  les  eirographes.  Mais  très- 
Irdquemment  en  Angleterre,  quand  les  endentures 
■ etoient  coupées  qu'en  trois  ou  quatre;  i°.  le 
terme  cyrographum  le  troutoit  au  haut  des  exem- 
plaires; 1°.  au  lieu  d’étre  encore  marqué  tout  au 
long  fur  leurs  côtés  , ou  d'y  faire  place  à un 
autre  mot , on  patoiffoit  feulement  en  répéter  le 
commencement  ou  la  là  * , comme  graphum , ou 
y,  o j grtpkum , Set.  Cette  prat'oue  qui  paroit 
d abord  un  peu  bifirre  , éto  t fondée  fur  le  nom- 
bre des  contraitaus  qui  dévoient  emporter  chacun 
leur  part  de  la  charte. 


Suppofons , pour  mieux  nous  faire  entendre , 
qu'une  pièce  dût  être  partagée  en  quatre,  on 
ccrivoit  au  milieu  du  parchemin  deux  fois  ryro- 
grtphum  tout  de  fuite,  de  forte  que  ce  mot 
répondoit  précisément  à la  largeur  de  chaque 
Çaire  de  ces  chartes.  Après  quoi  le  même  mot 
ecoit  écrit,  toujours  avant  leur  réparation , une 
troifième  fois  au  milieu  des  quatre  côtés  de  ces 
quatre  pièces  , c'ell-àdire,  fuivant  leur  longueur, 
de  manière  que  la  dernière  infeription  coupoit 
les  deux  autres  à angles  droits.  On  conçoit  que 
la  pièce  de  parchemin , divifée  en  quatre  par  le 
milieu  de  chaque  cirographt , donnoit  à chacun 
des  contraéhns  une  moitié  de  ce  mot  en  ligne 
horizontale  , plus  un  quart  de  la  troifième  inferip- 
tion en  ligne  perpendiculaire.  Il  n'ell  donc  pas 
ctonnant , quand  on  n'a  fous  les  yeux  qu’un  des 
quatre  exemplaires , qu'outre  le  cytogtaphum  placé 
au  haut,  on  life  fur  l'un  des  côtés , tantôt  cyrogr. 
tantôt  apham  / &c.  fuivant  que  le  dernier  ciro- 
graphe  occupe  plus  ou  moins  de  place  fur  les 
endentures  fupérieures  ou  inférieures.  Par  ce  moyen 
on  rendoit  une  feule  infeription  commune  aux 
quatre  parties  contractantes.  On  pouvoit  même 
u partager  entre  un  plus  grand  nombre. 

Les  anglo-faxons  ne  faifant  prefqu'aucun  ufige 
des  feeaux , il  fembie  que  pour  y fuppléer , 
ils  inventèrent  la  manière  de  dreffer  des  chartes , 
dont  la  vérité  prit  être  conltatée  par  le  rapport 
julte  qu'a nr oient  enfemble  les  traits  des  lettres 
efun  ou  plufieurs  mots  coupés  par  la  moitié  fur 
différentes  châtres,  & qu’on  tapproehoit  au  befoin. 
C’ëioit , fans  doute  , le  principal  caraéièrc  d'au- 
thenticité dont  les  chartes  anglo-faxones  puffent 
être  revêtues.  La  plupart  de  leurs  fignatures  etoient 
de  la  main  de  l'écrivain  de  l'afte.  Dépourvues 
de  feeaux  8c  de  fouferiptions , par  quelle  autre 
formalité  pouvoient - elles  devenir  authentiques, 
que  par  des  eirographes  ? 

Les  François  les  empruntèrent  des  anglais , félon 
les  apparences  , Se  les  mirent  en  ufage  long- 
temps avant  qu'ils  eufleut  des  règles  fixes  de 
la  manière  dont  ils  dévoient  drcilcr  leurs  chartes. 

Antijuitù , Tamc  11. 
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I Aufli  cette  unique  formalité  tenoit-elle  lieu  cher, 
j eux,  comme  chez  les  anglois,  de  feeaux,  de 
j fouferiptions  8c  de  témoins.  Ils  les  dreffoienc 
même  fimplement  en  forme  de  notices , 8c 
comptoient  tellement  frit  la  force  8c  l'autorité 
de  leurs  eirographes , qu'ils  faifoient  quelquefois 
dépendre  la  confervation  des  terres  cédées , de 
celle  de  la  pièce  où  étoienc  marqués  ces  cirt- 

grup'na . 

Le  premier  degré  d'authenticité  ajouté  as 
cirographt , ce  fut  de  dreffer  la  charte-partie  cm 
prcfcncc  des  témoins.  Le  fécond  fut  d'y  appofer 
un  ou  plufieurs  feeaux. 

Jufqu'au  XII‘.  ficelé  les  feeaux  Rirent  affèr 
rares,  même  en  France.  Il  n'y  avoit  eu  effet 
auparavant  guère  que  des  princes,  ou  des  fei- 
gneurs  titres  qui  en  fiffent  ufage.  Les  prélats 
8c  les  communautés  s’en  fervoient  aufli  i mais 
cela  n'étoit  ni  général , ni  invariable.  Les  ciro- 
grapkes  étoient  déjà  fort  à la  mode  en  France  ; 
St  cependant  une  abbaye,  aufli  célèbre  que 
celle  de  Corbie  , n’avoit  pas  encore  de  fetau , 
s'il  en  faut  croire  du  Cange.  11  l'avance  fur  l’au- 
torité d'un  ancien  manuferit , qui  parle  d'un 
temps  où  , faute  de  fceau,  cette  églife  ne  pou- 
voit  traiter  que  par  la  voie  des  chartes -parties. 
Au  relie,  ce  defaut  de  fceau  a pu  ne  durer 
qn’un  temps  limité,  8r  nôtre  arrivé  que  parce 
qu'on  auroit  perdu  ou  renouvellé  le  fceau  de  ce 
monaftere.  En  un  mot,  le  texte  cité  en  preuve, 
ne  dit  point  que  l'abbaye  de  Corbie  n'eùt  encore 
jamais  eu  de  fceau. 

Quoi  qu'il  en  foit , on  ne  doit  pas  être  plus 
furpris  de  rencontrer  des  chartes-parties  privée* 
de  feeaux , que  des  endentures  fans  ci’Og  aphes. 
Les  plus  anciennes  chartes  divifées,  non-feule- 
ment d’ Angleterre  , mais  encore  de  France  , n'en 
avoient  point  ; & leur  première  inftitution  étoit  t 
de  s'en  paffer.  Cependant  ils  na  tardèrent  pas  à 
s'y  introduire.  Du  Cange  8c  D.  Mabillon  obier- 
vent-  que  \achanes -parties  , ou  dentelées , éloient 
fcellccs  du  fceau , non  de  la  perfonne  qui  les 
dévoie  garder  dans  fes  archives,  mais  de  celle 
avec  qui  elle  avoit  cuntiaâé.  Affurément  on  ne 
peut  révoquer  le  fait  en  doute  , pourvu  qu'on 
ne  fuppofe  pas  que  ce  fût  un  ufage  confiant. 
Car  il  n'étoit  point  du  tout  rare,  que  Tune  & 
l'autre  pièce  Rident  Reliées  tout  à la  fois  des  deux 
feeaux  des  parties /çntraélantes.  Nous  n'en  cite- 
rons ( hift,  de  Paris , v.  p.  ÉOO.  ) qu'un  feul 
exemple  i mais  il  ell  péremptoire  pour  la  France. 
C'étoit  aufli  une  pratique  ordinaire  en  Angleterre, 
jufque  vers  la  fin  du  XIII'.  fiècle , de  fufpcndrè 
les  feeaux  de  tous  les  intéreffes,  8c  des  juges  ou 
arbitres  , même  aux  endentures. 

» , 1 

A la  vérité,  qpe nouvelle  mo«Je  s’établit,  8c 
Xxx 
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devint  dominante , parmi  les  anglois , au  fièc'e 
fuivant , par  rapport  aux  euUntwti.  C'eft  d'e'lcs 
dont  ont  voulu  parlvr  , tans  doute , les  favans 
hommes  que  nous  venons  de  citer.  Dans  les 
temps  anterieurs , l’ufafe  de  ne  pas  réunir  tous 
les  fceaux  des  contrattans  8c  des  juges , fur  les 
mêmes  chartes-parties  ou  endentures  , ne  fut  point 
univerlcl.  Mais  quand  on  fut  convenu  de  fuivre 
la  pratique  annoncée  par  ces  auteuts  , les  juges 
ou  arbitres  mirent  encore  , du  moins  pendant  un 
temps  , leurs  fceaux  fur  toutes  les  endentures  qu'ils 
faifoient  dreffer. 

EN  DOS1  MON  ;(  mufique  dts  a r.e.  ) ainfi  s'ap- 
pelait chez  les  grecs  ce  que  le  maitre-chantre , 
ou  le  conduéleur  des  choeurs , donnait  à ceux 
qui  les  chamoitm , pour  leur  fervir  de  règle, 
comme  le  rapporte  Bullcngcr  dan»  fon  traite  de 
iheatro. 

INDOVEILICUS. 

EndovtUcaa  , Eadovtllictts.  Nous  ne  connoifTons 
ce  dieu  que  par  douze  inferiptions , que  Ciruter 
a miTes  dans  fon  recueil,  pages  LXxXVH.  & 
LXXXVU1.  Ces  inferiptions  ont  toutes  été  trou- 
vées à Villa- Viciofa  , bourg  de  l’AIcntcios,  où 
tes  rois  de  Portugal  ont  un  château  : ce  qui 
montre  que  c'étoit  un  dieu  particulier  de  ce  pays. 
Elles  renferment  des  vœux  faits  à ce  dieu,  lequel  , 
outre  les  trois  noms  qui  font  écrits  plus  haut, 
porte  dans  la  dixième  mfeription  celui  de  ENO- 
BOL1CUS  ; mais  apparemment  qu'il  manque  un 
D , ou  dans  Gruter , ou  dan»  l'infcription.  Les 
épithètes  qu’on  lui  donne  , font  : DEO  ENDO- 
VELLIÇO,  DEO  SANTO  ENDOVEI.LICO. 
La  première  le  qualifie  de  dieu  d'une  puiffance , 
ou  d’une  divinité  très-excellente  , très-efficace  , 
DEO  ENDOVELICO  PRÆSTANTISSIM1 
E r PRÆSENT1SSIMI  NUMINIS.  C'el»  tout 
ce  qu'elles  nous  apprennent. 

» * : 

Les  efpagnols  joignoient  à Hercule  ce  dieu , 
fous  le  titre  de  dieux  tutélaires.  On  croit  que 
c'eft  le  même  que  Mars. 

ENDROM1S  , nom  que  les  grecs  donnoient , 
félon  Poilux  le  grammairien , à la  rhauffure  de 
Diarc , qui  , en  qualité  de  r hajftrtffe , dévoie  en 
porter  une  fort  légère  -,  aufli  donnoit-on  le  même 
nom  â celle  que  portoient  les  coureurs  dans  les 
jeux  publics.  On  croit  que  c'étoit  une  efpèce 
de  bottine,  ou  de  cothurne,  qui  couvroit  le 

red  B r une  partie  de  la  jambe,  & qui  lailfoit 
l'un  8r  à l'autre  toute  la  liberté  de  leurs  tnou- 
vcmens.  ■ 

Les  latins  avoient  attaché  à ce  mot  une  ligni- 
fication toute  différente,  puifqu'il»  défignoient 
par -là  Une  farte  de  mfintcau  épais  & greffier , ! 
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dont  les  athlètes  fe  couvroient  après  la  latte  ; 
le  pugilat  , la  courte,  lapaume  & les  autres  exer- 
cices violent,  pour  fe  garantir  du  fioidt  ail  moins 
Martial , dans  un  epigramme  , atttibue-t-ii  toutes 
ces  propriétés  au  vêtement  qu'il  nomme  tndrvmis. 

Le  poète  latin  appelle  Venc'romis un  habillement 
greffier  , fabriqué  par  1rs  gauVis  - féquariois  , 
deliiné  à garantir  du  froid  comme  de  la  pluie, 
8c  il  l'oppofe  aux  toiles  fines  de  lin  ou  de  coton, 
fabriquées  dans  l'Orient , comme  l'extrême  de 
Ijpcfameur  & de  lépaiffcur  (Martial.  iy.  19.  r.); 

liane  tibi  feqvaniae  pinguem  tcxtricis  alumnam , 

Qutv  Lacedtenwr.ium  barbara  nomen  hahi  : 
SorJida  : ftd  gelido  non  afperr,  audit  dïcerr.bri 
Dor;a , pervgrinam  mit  titras  endromi d,i. 


Ridebis  ventos  hoc  mtincrc  tciht t & tmbres. 

Non  fie  in  tyrLi  fin  Jonc  tcélus  cris- 

\Jtndromit  étoit  fans  doute  un  manteau  «te 
même  nature  que  le  gaafape , excepté  que  ce  der- 
nier étoit  garni  de  longs  poils. 

ENDVMAT1ES.  Les  tr.dymaiîet  étoient  des 
danfes  vêtues , qu'on  cxécutoit  dans  l'Argolide 
au  fon  de  certains  airs  ccmp<>fés  pour  la  flûte. 
Plutarque  en  parle  dans  fon  traité  de  la  Mufique, 
mus  fi  laconiquement,  que  l'on  ignore  fi  ces  danfes 
entroieut  dans  le  culte  relig  eux  , fi  elles  étoient 
militaires,  ou  fi  elles  n'avoicm  lieu  que  dans  les 
diverriflcmcns  , foit  publics , foie  particulier». 
Quelle  qu'en  air  pu  être  fa  deftination , il  clt 
toujours  certain , que  les  dar.feurs  y étoient  vêtus; 
au  lieu  que  les  lacédémoniens  , voifins  des  argiens, 
& leuis  maîtres  dans  l'art  militaire  , danfoient 
mut  nuds  dans  leurs  gymnopédicS.  LeUx  nom 
étoit  formé  du  grec  îi/vfM,  vêtement. 

ENDYMION  , fils  d’Æthlius  8c  de  Chalice  , 
félon  Apollodore  , règru  dans  I Elide.  il  étoit 
d'une  fi  grande  beauté,  que  la  Lune  en  devint 
amoureufe.  Jupiter  lui  ayant  permis  de  demander 
ce  qu’il  aimerait  le  mieux  , il  choifit  de  dormir 
toujours  8c  d’être  immortel , fans  vieillir  jamais 
en  cet  état.  C'étoit  fut  itne  montagne  de  Carie  , 
appeüée  Lathmos , qu’il  dormait , 8c  b Lune 
l'hoooroit  de  fréquentes  vifires.  Lucien  s'eft 
moqué  de  cette  fable  dans  un  dialogue  entier. 
Paul’anias  parle  plus  férieufement  de  ce  prince. 

La  fable  , dit-il , raconte  qu'Endymkan  fut 
» aimé  de  la  Lune , 8c  qu'il  en  eut  cinquante 
» filles  : mais  une  opinion  plus  probable  . c'ell 
» qu’il  époufa  AJlérodia;  d’autres  dirent  Cbrci 
» mie,  fille  d'hhomus , 8:  petit»  fille  d'Amphic- 
•>  tyo»  ; d’autres  Hypéripnc,  fille  d’Atcas,  ic 
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» qu'il  eut  trois  fils,  l'con,  L;>éus  8c  Étolus , 

»>  avec  une  fille  nommée  Eurydice Les 

» éléens  & les  hcraclcotes  ne  s'accordent  pas 
•>  fur  la  mort  d'Enoymion  ; car  les  élcens  raon- 
» erent  fon  tombeau  dans  la  ville  d'OIympie  , fie 
» les  héracléotes , qui  fon:  voifins  de  Milet , 
» difent  qu'Em'ymion  fe  retisa  fur  le  mont  Lath- 
•i  mos.  En  effet,  il  y a un  endroit  de  cette 
•I  montagne,  que  l'on  nomme  encore  aujourd  hui 
» la  gtoue  d Êndymion  », 

Les  dernières  paroles  de  Paufanias  , font  croire 
qu'il  y a eu  deux  Endymiont , l'un  roi  d'Élide , 
ét  l'autre  ce  beau  berger  de  Carie. 

Pline  ( t.  i.  e.  9.  ) en  nous  apprennant  qu’£» 
dymim  pafioit  pour  avoir  obfervc  le  premier  les 
mauvemens  de  la  iunc , indique  le  fondement 
fur  lequel  on  a élevé  la  fable  de  fes  amours 
avec  cette  planète.  Cette  origine  confirme  l'opi- 
nion trés-vraifenablable  des  favans,  qui  placent 
dgns  le  ciel  étoilé  le  berceau  de  la  Mythologie. 

Plufieurs  monumens  antiques  repréfentent  les 
amours  de  Diane  8e  &' Endymion  ; mais  aucun 
n'offre,  dans  un  jour  aufli  favorable,  la  rare 
beauté  de  ce  jeune  chifleur,  que  le  bas-reliefdu 
«apitoie  , fur  lequel  il  paroit  avec  fon  chien , 
feul,  aflls  fur  un  rocher,  fie  plongé  dans  un  pro- 
fond foinmeii. 

Sur  un  farcophagc  du  capttole , en  voit  Endy- 
mion endormi  dans  les  bras  du  dieu  du  fommeil  ; 
fie  Diane  , qui  a quitté  fon  char , vient  le  voir , 
précédée  d'nnarr.our  portant  une  torche.  La  même 
Labié  eft  repréfentee  fur  un  autre  farcophage  du 
meme  mufeum.  Morphée  y paroit  endormi  avec 
des  ailes  de  papillon  au  dos , fie  de  petites  ailes 
d'oifeaux  à la  ,tete. 

ÉNÉE,  fils  de  Vénus  &r  d’Anchife  , étoit  du 
■4»ng  royal  dcTroye  par  Affaraeus,  fila  cadet  de 
Tros  , fondateur  de  Troye.  Vénus  avoit  eu  ce 
fils  d’Anchife  , lorfqu’il  paifT dr  les  troupeaux 
de  fon  père  fur  le  mont  !da.  Pendant  le  liège 
de  Troye,  Ente  fc  battit  contre  Diomède,  fie 
albit  luccomber , lorfque  Vénus  le  déroba  à la 
vue  de  fon  ennemi , Se  le  mit  entre  les  mains  d'A- 
pollon. Ce  dieu  l’emporta  au  haut  de  la  citadelle  , 
où  il  avoit  un  temple  , panfa  lui-même  fe»  plaies  : 
fie  après  lui  avoir  rendu  toutes  fes  forces,  fie 
înfpiré  une  valeur  extraordinaire,  il  le  fit  repa- 
roitic  à la  tète  des  troyens.  Ente  fe  battit  encore 
contre  Achille.  Le  combat,  dit  Homère  , fut  long 
fie  douteux  : à la  fin  le  prince  troyen  alloit  fuc- 
comber , lorfque  Neptune  , follicité  par  Vénus  , 
l'enleva  du  combat.  La  nuit  de  la  priée  de  Troye  , 
Ente  entra  dans  la  citadelle  d lhum,  fie  la  dé- 
fendit jufqu'à  l'extrémité;  enfin  ne  pouvant  la 
fiuver,  il  fortit  par  une  faulTe  pone  , avec  tout 
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ce  qu'il  y avoit  de  troyens  renfermés  dans  cette 
citadelle , fie  fc  battit  en  retrait;  jufqu'au  mont 
Ida.  Là , s'étant  joint  â ceux  des  troyens  qui 
avoient  échappé  à l'cmbrâfement  , il  rafl’cmbla 
une  floue  de  vingt  vaiffeaux  , fur  laquelle  il  s'em- 
barqua pour  fe  tranfporttr  avec  fa  colonie  en 
Italie. 

Le  poene  de  Virgile  a rétabli  la  réputation 
d ‘Enit , que  plufieurs  des  anciens  étotcr.t  fart 
éloignés  auparavant  dhonoter  comme  un  héros; 
on  le  regardoit , au  contraire,  ainfiqu'Antéror, 
comme  un  malheureux  qui,  avoit  livre  fa  paute 
aux  grecs.  En  effet,  croit  il  poflible  que  fans 
quelque  intelligence  avec  les  gtecs  , maîtres  du 
pays,  ces  deux  hommes  euflfent  pu  equ;per  fans 
obltacle  des  vaifleaux  fous  leurs  yeux,  pour  fe 
retirer  en  Italie.  D'ailleurs,  on  reconnolt  que 
l'on  avoit  pofé  des  gardes  dans  les  marions  de 
ces  deux  traîtres,  qui  ne  furent  point  pillées; 
déplus,  qu'en  pacageant  les  dépouilles, on  leur 
avoit  rendu  tout  te  qui  leur  appartenoit , 8 ; que 
ce  fut  alors  feulement  qu'fnre  fe  vit  poffeffeur 
du  palladium  , qu’il  apporti  en  Italie.  Ente  d’ail- 
leurs étoit  méprifé  de  Priam , quoiqu'il  fût  Ion 
gendre,  8 c ce  fut  un  des  motit  de  fatiahifonp 
il  voulut  fe  venger  de  ce  mépris.  Quoi  qu’il  en 
fuit , il  arriva  en  Italie , après  fept  ans  de  na- 
vigation, 8c  fut  bien  reçu  de  Larinus,roi  des 
aborigènes  , qui  s'allia  avec  lui  8c  en  fit  fon 
gendre  fie  fon  fuccefleur. 

Après  la  mort  de  Latinus  , Ente  régna  fur  les 
troyens  8c  fur  les  aborigènes  , qui  ne  firent  plus 
qu'un  même  peuple  , fous  le  nom  de  latins-  II 
eut  des  guerres  à foutenir  contre  fes  voifins  ; Sc 
dans  un  combat  contre  les  étruritns , il  perdit  la 
rie,  âgé  feulement  de  trente-huit  ans.  Comme 
on  ne  trouva  point  Ion  corps , on  dit  que  Vér.us, 
après  l'avoir  purifié  dans  les  eaux  du  fleuve  Nu- 
micus , où  il  s'étoit  noyé,  l’a  voit  mis  au  rang 
des  dieux.  On  lui  éleva  un  tombeau  fur  les  bords 
du  fleuve , fit  on  lui  rendit  dans  la  fuite  les  hon- 
neurs divins  , fous  le  nom  de  Jupiter  Indigète. 
Virgile  raconte  qu ‘Enit , en  arrivant  en  Italie  . 
alla  confulter  la  Sibylle  de  Cumes , qui  le  con- 
duifit  dans  les  enfers  8c  dans  les  champs  élyfées, 
où  il  vit  tous  les  héros  troyens,  fie  fon  père,  qui 
lui  apprit  ce  qui  devoir  arriver  à tonte  fa  poftérîté  : ' 
épifode  de  l'invention  du  poète.  Mais  les  luf- 
toriens  rapportent  un  autre  fait  aufli  merveilleux  : 
Ente  avoit  eu  ordre  de  l'oracle  de  s'arrêter  en 
Italie  , à l'endroit  où  une  truie  blanche  mettrait 
bas  fes  petits.  Lotfqu’il  y fut  arrivé , comme  il 
fe  préparait  à offrir  une  truie  en  facrifice,  la 
bête  s’échappa  des  mains  des  facrificauurs  , fie 
s'enfuit  du  côté  de  la  mer.  Ente  fe  fouvenant  ’ 
de  l'oracle  la  fuivit , jufqu'à  ce  qu’elle  s’arrêta 
dans  un  heu  fort  élevé , où  il  entendit  une  voix 
luttant  d'un  bois  voiün , qui  lui  dit  que  c’étpii 
Xx x ij 
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li  qu'l!  ilstei:  bàt'r  une  ville , & qu'aprcs  y avoir 
demeure  autant  d'années  que  la  truie  auroit  lait 
de  petits,  les  deftins  lui  donneraient  un  éta- 
bliffement  plus  confidérable.  Ente  obéit,  8c  bâtit 
la  ville  de  Lavinium.  Quant  aux  vailTeaux  d'Enée 
changés  en  nymphes,  voy.  Vaisseaux. 

Il  y a fur  Ente  une  autre  tradition , appuyée 
fnr  d alfa  fortes  conjeûures , & fur  le  témoi- 
gnage de  pluficuts  hmoriens  ; c'eft  que  la  ville 
de  Troye  ne  fut  point  détruite;  qu’£a«  la  ga- 
rantit du  pillage  8c  du  feu , qu'il  ne  la  livra 
pas  lui-même  aux  grecs , 8c  qu'il  y régna  fort 
iong-tems.  C'ell  ce  que  Homère  , ionien  d’ori- 
gine, 8c  voifm  destroyens,  fait  prédire  à Nep- 
tune dans  l’iliade , parce  que  , du  temps  de  ce 
porte,  la  poftéticé  d’£né<  régnoit  peut-être  en- 
core fur  cette  ville , 8c  qui!  vouloit  lui  être 
agréable , en  faifant  prédire  au  dieu  de  la  met 
ce  qu’il  voyoit  de  fes  propres  yeux.  Voy.  An- 
chise  ,Ani  us,  A sc  agme.  Chevaux,  Creuse, 
Dibon,  Lavinie,  Trove. 

Philietirs  médailles  8c  pierres  gravées  repré- 
fentent  Ente , portant  fou  père  Anchife , 8c  con- 
duifant  fon  fils  Afcagne  par  la  main.  Sur  une 
cornaline  de  la  collection  de  Stofch  , qui  offre 
le  même  fujet , Anchife  tient  un  panier  dans  le- 
quel font  renfermés  les  dieux  Pénates.  Cet  aile 
de  piété  filiale  a été  tourné  en  ridicule  dans  une 
caricature  trouvée  à Herculanum.  Voyt[  Cari- 
cature. 

EN'FANS  des  dieux  : on  donnoîr  fouvent  le 
nom  £ enfant  des  dieux,  i®.  à plufieurs  perfon- 
nages  poétiques  ; c'cit  ainfi  que  l'Acheran  étoit 
fils  de  Cérést  les  nymphes  filles  d'Acheloùs  ; 
l'Amour  fils  de  la  Pauvreté;  Écho  fille  de  l'Air, 
Sc  une  infinité  d'autres;  1°.  à ceux  qui  étant 
les  imitateurs  des  belles  aérions  des  dieux,  8c 
qui  excellant  dans  les  memes  arts  , Diffèrent 
pour  leurs  fils , comme  Efculape  , Orphée  , Li- 
sus;  j°.  à ceux  qui  s'étant  rendus  fameux  fur 
la  mer,  étoient  regardés  comme  les  enfant  de 
Neptune  ; q°.  à ceux  qui  fe  dillinguant  dans  la 
guerre,  étoient  fils  dt  Mars;  5*.  à ceux  dont 
le  caraélère  reffemblant  à celui  de  quelques 
dieux,  les  faifoit  paffer  pour  leurs  fils.  Étoit- 
on  éloquent , on  avoir  Apollon  pour  père  ; 
fin  8c  rufé  , on  ctoit  fils  de  Mercure  ; 6*.  à ceux 
dont  l'origine  étoit  obfeure  ; ils  étoient  réputés 
enfant  de  la  terre , comme  les  géans  qui  firent  la 
guerre  aux  dieux  , comme  Tagès  , inventeur  de 
la  divination  crrufque;  70.  à ceux  qu'on  trouvoil 
expofés  dans  les  temples  ou  dans  les  bois  facrés  ; 
ils  étoient  enfant  des  dieux  à qui  ces  lieux  étoient 
confacrés  ; tel  fut  Etichtonius.  8®.  Quelque  prince 
avoit  eu  intérêt  de  cacher  «n  commerce  feanda- 
leux , on  ne  manquoit  pas  de  sdonner  un  dieu 
pour  père  à V enfant  qui  eu  naiffoic  •'  ainfi  Pciféc 
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paffa  pour  fils  de  Jupiter  8c  de  Danaé  : ainfi 
Romuius  pour  fils  de  Mars  8c  de  Khéa;  Her- 
cule fils  de  Jupiter  8c  d'Alcmène.  90.  Ceux  qui 
croient  nés  du  commerce  des  prêtres  avec  les 
femmes , 'qu'ils  fubornoient  dans  les  temples  , 
étoient  cenféseu/àni  des  dieux  , dont  ces  fcélérats 
étoient  minifircs.  io».  Enfin  la  plupart  des  princes 
Oc  des  héros  qui  ont  été  déifiés  , avoient  des  dieux 
pour  ancêtres  , 8c  paffoient  toujours  pour  en 
être  les  fils  ou  les  patits-fils. 

Chex  les  grecs,  un  enfant  croit  légitime  & 
mis  au  nombre  des  citoyens,  lorfqu'il  étoit  né 
d'une  citoyenne , excepté  chez  les  Athéniens  , 
où  le  père  8c  la  mère  dévoient  être  citoyens  8e 
légitimes.  On  pouvoitcéler  lamiffancc  des  filles, 
mais  non  celle  des  garçons.  A Lacédémone , on 
préfentoic  les  enfant  aux  anciens  8c  aux  magif- 
trats  , qui  faifoient  jetter  dans  l'Apothète  ceux' 
en  qui  ils  remarquoient  quelque  defaut  de  con- 
formation II  étoit  défendu,  fous  peine  de  mort, 
chea  les  thebains , de  céler  un  enfant.  S’il  arrivoit 
qu'un  pète  fût  trop  pauvre  pour  nourrir  fon  en- 
fant , il  le  portoit  au  magiftrat , qui  le  faifoit  éle- 
ver , 8c  dont  il  devenoit  l'efclave  ou  le  domef- 
tique.  Cependant  la  loi  enjoignoic  1 tous  indif- 
tinÛement  de  fe  marier  : elle  puniffoit  à Sparte  , 
8c  ceux  qui  gardoient  trop  long-temps  le  céli- 
bat , 8c  ceux  qui  le  gardoient  toujours.  O11  ho- 
norait ceux  qui  avoient  beaucoup  d'enfans.  Les 
mères  nourrifioicur , à moins  qu'elles  ne  devinffent 
enceintes  avanc  le  temps  de  fcvter  ; alors  on  pte- 
noit  deux  nourrices. 

Lorfqu’un  enfant  mâle  étoit  né  dans  une  mai- 
fon  , on  mettoit  fur  la  porte  une  couronne  d'o- 
livier , on  y attachoit  de  la  laine  fi  c'ctoit  une  fille. 
A Athènes , auffi-tôt  que  l'enfant  étoit  né  , on 
l'alloit  déclarer  au  magillrat , 8c  il  étoit  inferit 
fur  des  regiftres  deftinés  à cet  ufage.  Le  hui- 
tième jour , on  le  promenoir  autour  des  foyers  ; 
le  dixième  , on  le  nommoit , 8c  l'on  rcgaloit  le*» 
amis,  convies  à cette  cérémonie.  Lorfqu'il  avarçoit 
en  âge,  on  l’appliquoit  à quelque  chofe  d'utile.  On 
reffertoit  les  filles  , on  les  affujettiffoit  à une 
diette  auftère  ; on  leur  donnoit  des  corps  très- 
étroits  , pour  leur  faire  une  taille  mince  8c  lé- 
gère ; on  leur  apprenoit  à filer  8c  à chanter.  Le* 
garçons  avoient  des  pédagogues  qui  leur  mon- 
traient les  beaux  arts,  la  Morale  , la  Mufique, 
les  exercices  des  armes,  la  Danfe,  le  Deflin, 
la  Peinture  , 8tc.  Il  y avoit  un  âge  avant  lequel 
iis  ne  pouvoient  fe  marier;  il  leur  Falloir  alors 
le  confcntcment  de  leurs  parens  ; ils  en  étoient 
les  héritiers  ab  inujlat. 

Les  romains  accordoient  au  père  trente  jour* 
pour  déclarer  la  tuiffance  de  fon  enfant  ; on  l‘an- 
nonçoit  de  la  province  par  des  meffagers.  Dan* 
les  commençemens , on  n’inferivoit  fur  les  it- 
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giftres  publics , que  les  tnfans  des  familles  dif- 
tinguces.  L’ufagc  de  faite  un  prèfent  au  temple 
de  Junon-Luciee  ctoit  très-ancien  ; on  le  trouve 
initiale  fous  Servius  Tullius.  Les  bonnes  mères 
élevoient  elles  - mêmes  leurs  filles  ; on  confioit 
les  garçons  à des  pédagogues , qui  les  condui- 
foient  aux  écoles  & les  nmeuoient  à la  maifon  ; 
ils  paffoient  des  écoles  dans  les  gymnafes , où 
ils  le  trouvoienc  dès  le  lever  du  foleil  , pour  s'exer- 
cer à la  courfe  , à la  lutte , Sec.  Ils  mangeoient 
à la  table  de  leurs  parens  ; ils  étoient  feulement 
afiis  8e  non  couchés  ; ils  fe  baignoient  féparément. 
Il  étoit  honorable  à un  père  d'avoir  beaucoup 
d'enfans  : celui  qui  en  avoir  trois  vivans  dans 
Rome  , ou  quatre  vivans  dans  l'enceinte  de  l'I- 
talie , ou  cinq  dans  les  provinces . étoit  difpenfc 
de  tutelle.  11  falloit  le  coafentement  des  parens 
pour  fe  marier;  & les  tnfans  n'en  étoient  dtf- 
pcnlcs  que  dans  certains  cas.  Ils  pouvoient  être 
déshérités.  Les  centum-virs  furent  chargés  d'exa- 
miner les  caufes  d'exhérédation;  8c  ces  affaires 
étoient  portées  devant  les  préteurs , qui  les  dé-, 
cidoicm.  L'exhérédation  ne  difpenfoit  point  l’eo- 
fant  de  porter  le  deuil.  Si  la  conduite  de  l’en- 
Jant  étoit  mauvatfe,  le  père  étoit  en  droit  de 
le  chaffer  de  fa  maifon  , ou  de  l'enfermer  dans 
une  de  Tes  terres , ou  de  le  vendre , ou  de  le 
tuer  ; ce  qui  toutefois  ne  pouvoit  pas  avoir  lieu 
d'une  manière  defpotique. 

Chez  les  germains , à peine  V enfant  étoit-il 
né,  qu’on  le  portoit  à la  rivière  la  plus  voifine; 
on  le  lavoit  dans  l’eau  froide  ; la  mère  le  nour- 
rifToit  ; quand  on  le  févroit , ce  qui  fe  faifoit 
allée  tard , on  l’accoutumoit  à une  diette  dure 
& fimpic  ; on  le  laiflbit  en  toute  fatfon  nud 
fuivre  les  beftiaux  ; il  n'etoit  aucunement  diflin- 
gu«  des  dôme lliques,  ni  par  conféquent  eux  de 
lui  : on  ne  l'en  féparoit  que  quand  il  commençoic 
à avancer  en  âge; l'éducation  concinuoit  toujours 
d'être  autlère  ; on  le  nourriffoit  de  fruits  cruds , 

* de  fromage  mou,  d’animaux  fraîchement  tués,  & c. 
On  l'exerçoit  à fauter  nud  parmi  des  épées  8c 
des  javelots.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  avoir 
pafle  à gardér  les  troupeaux  , une  chemife  de 
lin  étoit  tout  Ton  vêtement,  8c  du  pain  groflier 
toute  fa  nourriture. 

Les  grecs  8c  les  romains  emmaillotoient  les  en- 
fant avec  des  bandelettes , comme  on  le  pra- 
tique aujourd'hui.  On  le  voir  fur  une  médaille 
d'Amonin,  publiée  par  Seguin,  au  revers  de  la- 
quelle cft  placé  l'accouchement  de  Rhea.  Phi- 
lolirate  ( lib.  i.  n".  K.  ) dit  que  Mercure  fut 
enveloppé  de  bandelettes  par  les  Heures.  An- 
tt>ine  Libcralis  fait  un  récit  bien  étrange  fur  les 
langes  de  Jupiter.  11  dit  qu’ils  étoient  confervés 
par  les  crétois  ; mais  de  manière  que  perfonne 
ne  gouvoit  les  voir.  Quatre  téméraires  eu  étant 
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venus  à bout,  furent,  ajoute-t-il  , changés  en 
oifeaux. 

Les  tnfans  des  grecs  étoient  habillés  comma 
leurs  père»  8c  mères,  8 1 leurs  vétemensavoienc 
la  même  forme.  Leur  chevelure  feule  en  différait. 
Celle  des  garçons  étoit  fouvent  longue  8c  flot* 
tante,  parce  qu’ils  ne  la  coupoient  que  dans 
l’adolefcence.  Quelquefois  ils  la  portoient  longue 
8c  frifée , comme  celle  des  jeunes  filles  : c'elt  * 
ainfi  qu'on  voit  fut  des  médailles  de  Tarentc, 
tous  les  cheveux  du  petit  Taras , liés  derrière 
8c  vers  le  haut  de  la  tête , c'cll-à-dire  , qu'ils 
les  portoient  trefles  en  fotme  de  natte  tonde  , 
appellce  cerilU. 

Les  enfant  des  romains  portoient  ordinairement  la 
tttnique,  St  par  deflus  la  toge,  jufqu'à  l'âge  dedouze 
ans.  On  en  voit  un  habillé  de  cette  manière  fur  un 
bas  relief  de  la  villa  Mcdicis(<u/m.  rom.  ant.fol.  41. )j 
fur  d'autres  monumens , les  tnfans  font  vêtus  de 
la  chlamyde.  Tarquin  l'ancien  ( P/in.  I.  ; j.  e.  1.  ) 
donna  à fon  fils  la  toge  prétexte  8c  la  bulle , 
à l’occafion  d'un  triomphe.  Plutarque  ( vie  des 
hommes,  illuft.  tom.  I.,  fol.  i6t'«)  veut  ce- 
pendant que  cet  ufaçe  foit  plus  ancien  , 8c  qu'il 
étoit  établi  en  confidération  des  Sabines  , à la  paix; 
des  romains  avec  cette  nation.  Les  garçons  por- 
toient la  toge  prétexte  depuis  l'âge  de  douze 
ans  ( velltius  pattrculus  ) jufqu'à  dix-fept , ou  fui- 
vant  d'autres  ( Fcrrarius , dt  re  veft.  lib.  1.  cap.  1 ) , 
jufqu'à  quinze  feulement.  Les  filles  la  portoient 
jufqu'au  moment  de  leur  mariage. 

La  huila  étoit  une  petite  boule  d’or  ( grand 
cabinet  rom.  fol.  toi.)  , ou  même  de  cuir  pour 
le  peuple  ( Pline  , lit.  t; , ch.  1.  ),  que  lesen- 
fans  pottoicnc  attachée  a un  ruban  , ou  à un  £!et 
autour  du  cou  , 8c  qui  leur  pendoit  fur  la  poi- 
trine. Quant  à la  tunique  , appellée  alicula , qu'on 
leur  attiibue , elle  ne  différait  de  la  tunique  or- 
dinaire que  par  fa  petiteffe. 

Il  y avoit  chez  les  romains  un  grand  nombre 
de  divinités  chargées  de  veiller  à la  naiffance  8c 
à la  confervation  des  tnfans.  Voici  les  noms  de 
la  plupart  : quant  â leuts  fonéf ions, on  les  verra 
dans  leurs  articles  particuliers.  Carnea , Cunina  * 
Dcverra , Edula  , les  dieux  Epidotes  , Fabulinus, 
lutercidona , Juventa,  Levana  , Nafcio,  ou  Na- 
tio,  Nondina  , Orbona  , Oflilago  , Paventia , Pi- 
cumnus , Pilumnus  , Plumia  , Statilinus , Vagi- 
rait us. 

Les  grecs  mettoient,  à la  vérité , leurs  enfant  fou» 
laproteélion  de  quelque  dieu  , mais  ils  n'en  avoient 
pas  créé  de  particulier  pour  remplir  ces  fonétionj. 

La  mère  de  Platon  ( o/ympiodor  vita  Platon.  ) porta 
fon  fils  fur  le  mont  Hymette , & l’y  recommanda 
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à Pan  , aux  Nymphes  , & à Apollon-Berget. 
W’inckelmann  conclut  de  ce  partage  & du  grand 
nombre  de  monumcns  , fur  lefquels  on  trouve  des 
Faunes  jouant  avec  des  enfant  ou  portant  des 
enfant  , que  ceux-ci  croient  fous  la  protection 
particulière  des  Faunes  de  des  autres  divinités 
champêtres. 

I ors  même,  dit  Winckclmann  ( hift.  de  l'art. 
1.  IV.  ch.  6.  ) , que  le  haut  llyle  ne  feroit  pas 
defeendu  jufqu'd  la  conformation  des  enfant , ces 
êtres  d'une  conformation  imparfaite,  lors  meme 
que  les  maîtres  de  ce  llyle  , dont  les  principales 
penfees  tendoicnt  à rendre  des  corps  d’un  dé- 
veloppement parfait , n'auroient  jamais  dTayé  de 
reprefentet  des  formes  chargées  de  chairs  fu- 
perflues,  fur  quoi  cependant  nous  n'avons  au- 
cune certitude  ; toujours  dt-ii  sdr  que  les  a r t i fl  es 
du  beau  llyle  , en  cherchant  le  tendre  Se  le  gra- 
cieux , fe  font  aufli  propofés  pour  but  d'expri- 
mer la  nature  naïve  des  infant,  AriHide  , qui 
peignit  une  mère  expirante  avec  fon  nourrilloii 
attaché  à la  mammelie  (Pline,  I.  }f.  c.  $6. n°. 
i».  ) , aura  fans  doute  reprélènté  un  enfant  nourri 
de  iarr.  Sur  les  pierres  gravées  les  plus  an- 
ciennes, l'Amour  n'cfl  pas  figuré  comme  un  petit 
enfant  , mais  comme  un  aaolefccnt , ayant  de 
grandes  ailes  d aigle  , telles  que  la  plus  haute  an- 
tiquité en  donnoit  à prefquc  tous  les  dieux. 

Les  artiftes  du  fécond  âge , tels  que  Solon  8c 
Tryphon,  dounèrent  à l'Amour  une  nature  plus 
enfantine  & des  ailes  plus  courtes  : c'ell  dans  cette 
forme  8e  dans  la  manière  d:s  enfant  de  Flamand 
qu'on  voit  ce  dieu  fut  une  infinité  de  pierres 
gravées.  Ccll  ainli  encore  que  font  figurés  les 
enfant  des  peintures  d’I  lcrculanum  , particuliére- 
ment ceux  qui  font  peints  fut  un  lond  noir  dans 
des  tableaux  de  la  même  grandeur  que  ceux  qui 
xeprefentent  les  belles  darrfeufes.  Nous  citerons, 
comme  les  plus  beaux  enfant  qui  fuient  à Rome, 
à la  villa  Albani  un  cupidon  endormi , au  ca 
pitnle  un  eufapt  qui  joue  avec  un  cipne  (*«/. 
tapit,  t.  g.  fjv.  6 <•  ) ; i la  villa  Ncgronr  un  autre 
enfant  monté  fur  un  tigre,  avec  d ux  Amours, 
donc  l u»  cherche  à effrayer  l'autre  par  un  rnafque  : 
ces  morceaux  fuiiifent  pour  prouver  combien  les 
anciens  artillcs  réuffiffoient  dans  l'imitation  de 
la  nature  enfantine.  Mais  le  plus  bel  enfant  que 
l’antiquité  nous  ait  tianfmis , quoiqu’un  peu  mu- 
tile , ell  un  petit  fatyrc  d'environ  un  an  , de  gran- 
deur naturelle , & confervé  à la  villa  Albani  : 
p'eft  un  bas-relief , mais  d'un  faillant  fi  marqué  , 
que  prefque  toute  la  ligure  e!l  de  ronde-bofie. 
Çet  infant  , couronné  de  lierre,  boit  probable- 
ment à un  outre  qur  manque  , avec  tant  d'avidité 
& de  volupté,  que  les  prunelles  des  yeux  font 
tout-à-fait  tournées  en  haut , & qu’on  ne  voit 
qi'une  trace  du  point  de  l œil  Ces  monumcns 
cuvent  fetvir  à détruire  un  vieux  préjugé , de- 
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venu  , on  ne  fait  pourquoi , une  vérité  qu’on 
ne  contclloit  plus,  lavoir  que  les  anciens  an:  Il  es 
font  fort  inférieurs  aux  modernes  dans  la  confi- 
guration des  enfant. 

Enfans  ( Athlètes.  ) 

Les  athlètes  , fuivant  Platon  (0  , étoient  divifés 
en  trois  clartés,  des  enfans , nAIAIKtiN,  des 
jeunes  gens , arlNtlûK,  8c  des  hommes , 
ANArfiN. 

Les  athlètes  enfant  ctoient  admis  aux  leux  pu- 
blics , depuis  doute  ans  jufqu'à  dix  - fepe  i les 
jeunes  gens  .depuis  dix-fept  ans  jufqu'à  vingt  ; les 
hommes,  depuis  vingt  8c  au-dertus.  Deux  marbres 
de  Cyziqnc.confervés  dans  le  cabinet  de  l'ac  rdcmie 
des  inferiptions , nous  préfentent  des  athlètes  de 
toutes  ces  troisclaflés.  ( Cay/ut  Ree.  x.p.ll t.) 
Cet  ordre  n’étoit  pas  le  même  dans  toutes  les 
villes.  A Athènes,  les  enfant  ne  pjffoicnt  dans 
la  clarté  des  Êphiktt  qu'à  l'âge  de  dix  huit  ans 
accomplis  i les  Éphèbes,  à vingt  ans  accomplis, 
étoient  inferits  fut  le  tôle  des  homtr.et, 

Enfans  fur  les  médailles. 

Les  dieux  marins,  Mclicerte , Palemon  & 
PortUT.iie , foit  qu'ils  ne  fallem  que  h même  déité 
fous  trois  noms  différons , foit  qu'on  les  ait  re- 
gardes comme  trois  dieux,  n’ont  que  le  même 
fymbole  i car  ils  font  reprefentes  par  un  enfant 
artis  fur  un  dauphin , 8c  ils  défi  guérir  les  yeux 
de  lifthme,  qui  furent  i. dûmes  pir  Sifyphe  , en 
l'honneur  du  premier  de  ces  dieux. 

Sur  les  médailles  de  Tarente,  cet  enfant  ell 
Tatas. 

Enfans  nés  de  père  8 r de  mère  libres  Se 
vivans  On  exigeob  ce*  qualités  dans  les  enfant 
qui  aidoient  les  facrificatcurs  dans  leurs  fondions. 
>ur  les  mooumensqui  repréfentent  des  factifices, 
on  les  soit  portant  te  coffret  à l'encens,  ou  les 
patères  . pour  les  libations , quelqucftvs  jouant 
de  la  flûte  double.  Dans  une  infeription  rap- 
portée par  Muratori  ( pag.  1 1 a.»,  r.  Tkef  infeript.  ) 
ils  font  défignes  par  ces  mots  : pueri  ingenui  pâ- 
tre mi  b matremi  J'enatorum  filit  rtftrentet  a J aratn 
in  patent  ad  faenfeia. 

ENFERS  , nom  général  pris  pour  lignifier  les 
lieux  dcllinés  à la  demeure  des  âmes  après  la 
mort.  Scion  les  philofophes , l'enfer  croit  égale- 
ment étoignë-de  tous  les  endroits  de  la  terres 
8c  Cicéron , pour  marquer  qu'il  impoire  peu  dè 
mourir  en  un  lieu  plutôt  qu'en  un  autre,  dit  : 
en  quelque  lieu  que  l'on  foit , on  a autant  de 
chemin  à faire  pour  aller  en  enfer.  Les  poètes 


(i)  Plat  b de  legibut , l.  Vil, 
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ent  fixe  certains  lieux  comme  l'entrce  des  enfers  s 
tel  que  le  fleuve  Léthé  , du  côté  des  Scythes  t 
en  Éf  ire , U c it  erne  Acllérufia  , h bouche  de 
IMuton  , piès  de  Laodicée  ; 8c  U caverneduTé- 
narc  , auprès  de  Lacédémone.  Ulvlfe , pour  def- 
cendre  aux  enfers , alla  , dit  Homère  , par 
l’Océan  au  ptys  des  cimménens  : Énée  y entra 
par  l’antre  du  lac  Avertie.  Xénophon  dit  qu'Her- 
eule  entra  aux  et (ers  pat  la  péninfulc  , noinmée 
AihlmpaAt , près  d’Héraclée  du  Pont.  A Her- 
mione , il  y avoit  , félon  Strabon , un  chemin 
foit  court,  pour  aller  aux  enfers  ; c'cft  pour  cela 
que  ceux  du  pays  ne  mcttoicut  pas  dans  la  boucle 

du  mort  le  prix  du  partage  pour  Charon 

La  demeure  des  enfers  elt  décrite  divetl’cmer.t 
par  les  anciens.  Apulée  fait  palier  Pfyché  par 
Ja  caverne  du  Ténare , pour  aller  jufqti'au  trône 
de  Pluton  : au  bout  de  la  caverne  elle  trouve 
le  fleuve  Achéton,  où  elle  parte  la  barque  de 
Chaion,  & va  delà  droit  an  trône,  gardé  par 
le  cerbère.  Voici  en  abrégé  la  defctiption  que 
Virgile  fait  des  enfers  : au  milieu  d'une  téné- 
breufe  forés , Se  fous  d'alïreux  rochers , elt  un 
antre  profond  , enviionné  des  noires  eaux  du 

lac A l'entrée  de  ce  gouffre  infernal, 

font  couchés  le  chagrin  & les  remords  vengeurs. 
Là  refident  les  pâles  maladies  , la  trille  viii'ïcfle  , 
la  peur,  la  faim,  l'indigence,  le  travail,  la 
mort , le  fommeil  fon  fière  , & les  joies  funelles. 
Enfuite  on  voit  la  guetre  meurtrière , les  eurné- 
mdes  & la  difeorde  infenfèe.  La  font  encore 
plufleurs  autres  inonllrcs , tels  que  les  centaures, 
lis  deux  fey  lia , le  géant  Iîtiarée , l'hydre  de 
Lerne,  la  chimère,  les  gorgones,  les  harpyes 
8c  le  géant  Géryon.  Après  cela  commence  le 
chemin  qui  conduit  à l'Achéron  , fur  lequel 
règne  le  redoutable  Charon , nocher  des  enfers. 
Le  fleuve  parte,  on  entre  dans  le  féjour  des 
ombres,  que  le  poète  d:vife  en  l'ept  demeures  : 
la  première  eft  celle  des  enfans  morts  en  naiflar.t , 
qui  gémiflent  de  n’avoir  fait  qu’entrevoir  la  lu- 
mière du  jour!  la  fécondé  croit  occupée  par  les 
viélimes  d’un  faux  jugement  ■ qui  les  a condam- 
nés •»  une  mort  inju(le;dans  la  troifième étoient 
ceux  qui , fins  être  coupables , mais  vaincus  par 
le  chagrin  8c  les  misères  de  la  vie,  ont  attenté 
à leurs  jours  ; la  quatrième , appelles  le  champ 
des  larmes , ('toit  le  féjour  de  ceux  qui  avoient 
éprouvé  les  rigueurs  de  l’amour , Phèdre , Procris, 
Didon  , Sec.  ; la  cinquième  , le  quartier  des  fa- 
meux guerriers  qui  avoient  péri  dans  les  combats: 
l'affreux  tartare , prifon  des  fcélérats  , faifoit  la 
fïxème  d^neure  , environnée  du  bouibeux  Co- 
cyte , Se  du  brûlant  Phlcgéton  t là  regnoient  les 
parques  8c  les  furies.  Enfin  , la  feptième  demeure 
ttoit  le  féjour  des  bien- heureux , les  champs 
«lyfces On  plaçoit  dans  l'enfer  cinq  fleu- 

ves, le  Cocyte,  l’Achéron,  le  Styx , le  Pyri- 
phtégéton  , ou  Phlégéton,  8c  le  Lérhé  ; leurs 
propriétés  font  détaillées  dans  leurs  articles 
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Les  divinités  qui  prefidoient  aux  enfers  , étoient 
Plu*vn  , qui  avoit  la  fupreme  puiflance  , 8c  lho- 
ferptne,  fon  époirte;  les  trois  juges,  E.iquc,  Mines 
8c  Radamante;  les  parques,  les  furies,  8c  les 
dieux  mânes.  V oy({  sons  ces  articles. 

ENGASTR1MYTE.  Voye^  Ventriloque. 

« 

ENGUIE,  ville  de  la  Sicile,  célèbre  par  fon 
temple  des  déclics  - mères,  i'oyte  Déesses- 
Mères. 

ENHODIA,  Muratori  ( 99.  1.  Jlref.  ) rap- 
porte une  infcripro.i  gravée  fur  un  cippc  où 
il  elt  fait  mention  de  la  déerte  Enhcdia , comme 
delà  déerte  des  chemins,  viarum  prefes  , dit 
Fcftus.  De  là  on  peut  conclure  qu’elle  étoit  la 
même  divinité  que  Dianc-£nWr'«. 

ÉNIPÉE,  ou  Éniphée,  fleuve  du  Péloponèfè, 
qui  tombe  dans  l'Alphée.  fqyej  Tyro. 

ENMONEAfia  , jeux  qui  étoient  particuliers  aux 
villes  qui  les  donnoient  en  leur  nom  8c  à leurs 
frais.  Il  en  elt  fait  mention  fur  des  médailles  de 
Sévère  - Alexandre  8c  de  Gallitn,  frappées  à 
Magnéf.e  en  Lydie. 

ENNA,  lieu  où  Cétès  faifoit  fa  demeureor- 
dinaire,  en  Sicile  ; il  y avoit  de  belles  prairies  , 
ariofées  de  fontaines  d'eau  vive  ; C'elt-là  que 
Profcrpine  fe  protnenoit  loifqu'clle  fut  enlevée, 

ENNA  Sr  HENNA  , en  Sicile,  innaikn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  une  charrue  traînée 
par  deux  ferpens,  un  fanglier. 

Devenue  municipe,  elle  a fait  frapper  des 
médailles  de  familles. 

ENNEADÉCATÉRIDE  eft  un  cycle  011  une 
période  de  dix-neuf  ans , années  folaircs. 
Cycle.  Ce  mot  eft  grec,  forme  d'i»i«,  neuf , 
de  HntSj  dix  , 8c  d l’rw  , année. 

Tel  eft  le  cycle  lunaire  fhventé  par  Mcthon , 
à la  fin  duquel  la  lune  revient  i peu  prés  au 
meme  point  d'où  elle  eft  partie;  c’elt  pour  cette 
raifon  que  les  athéniens,  les  juifs,  8c  daurres 
peuples  qui  ont  voulu  accommoder  les  mois  lu- 
naires avec  l’année  folaire,  fe  font  fervis  de  Vennéa- 
dicatétidc , en  fartant , pendant  dix-neuf  ans, 
fept  ans  de  treize  mois  lunaires , 8c  les  autres  de 
douze. 
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L' enalad/eatlriie  des  juifs  eft  proprement  un 
cycle  de  dix-neuf  années  lunaires,  qui  commen- 
cent à mo/ad  tohu , c'eft-à-Jire , à la  nouvelle 
lune , que  les  juifs  fuppofent  être  arrivée  un  an 
avant  la  création.  Chacune  des  6‘ , 8',  il% 
«4*,  17',  19*,  8cc.  années  de  ce  cycle,  funt 
embolifmiqucs , ou  de  }8j  jours  11  heures , 8c 
les  autres  communes  , ou  de  j (4  jours  8 heures. 

Venniadécatéride  des  juifs  eft  donc  de  6959 
jours  16  heures.  D’oil  il  s'enfuit  que  Vennéadé- 
caiêridc  des  juifs  diffère  de  \‘  ennéadicatéride  ju- 
lienne , ou  de  dix-neuf  années  juliennes , d'envi- 
ron deux  heures  ; car  dix-neuf  années  ]uliennes 
font  6939  jours  18  heures. 

ENNOMUS , le  plus  lavant  des  augures  de 
l'Alie,  commandoit  les  myfiens , auxiliaires  de 
Troye  ; mais,  avec  tout  Ion  art , il  ne  pur  éviter 
la  mort  fur  les  bords  du  Xanthe , où  Achille 
le  tua. 

ÉNOBOLICO  ( Gruter  88.  6.  ).  CeftEw- 
coviucus. 

ENOPTROMANTIE,  forte  de  divination, 
qui  le  pratiquoit  par  le  moyen  d'un  miroir.  Les 
cnchantcmens , par  un  miroir , le  faifoient , félon 
àpartien  , de  telle  forte  , qu’un  jeune  garçon  qui 
avoit  les  yeux  bandés,  ne  laiffoit  pas  d'y  voir 
dedans.  Les  magiciennes  de  Thelfalie  fe  fetvoient, 
pour  deviner , d'un  miroir,  où  elles  écrivoient 
avec  du  fang  ce  qu'elles  vouloient  répondre. 
Ceux  qui  les  avoientconfultées  , lifoient  leurs  ré- 
ponfes,  non  pas  dans  le  miroir,  mais  dans  la 
lune  , à ce  qu'elles  prétendoient  ; car  leurs  en- 
rhantetnens  avoient  la  force  de  faire  defeendre 
la  lune.  Ce  mot  eft  formé  de  f >«*••/•»,  miroir, 
8c  de  pmiTu* , divination. 

ENRAYER.  Voy'i  Suffl  ameis. 

ENROLLEMENT.  Voye^  le  diûion.  delVt 

militaire. 

ENSEIGNES  militaire». 

L’ufagc  des  en  fit  gnu  ou  étendards  a commencé 
de  bonne  heure  chez  les  égyptiens.  Des  ligures 
d’animaux  , portées  par  les  chefs  , au  bout  d'une 
pique  , faifoient  connoitre  à chacun  fa  compa- 
gnie , 8:  empcchoient  le  défordre  ( Diodore  de 
Sicile  ).  Cette  invention  ayant  procuré  des  vic- 
toires, le  peuple  s'en  crut  redevable  à ces  ani-, 
maux.  Diodore  penfoit  que  de  là  dérivoit  leur 
culte. 

Cher  1rs  grecs , dans  les  temps  héroïques  , 
c'étoit  un  bouclier,  un  Cafque  ou  une  cuir..fe  , 
fixée  au  haut  d'une  tance,  qui  fervoit  d'enfignet 
militaires.  Cependant  Homère  nous  apprcn.l  qu'au 
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liège  de  Troye , Agamemnon  prit  un  voile  dé 
pourpre  , 8c  l'èleva  en  haut  avec  la  main , pour 
le  faire  remarquer  aux  foldits,  8c  les  rallier 
à ce  lignai.  Ce  ne  fut  que  peu  à peu  que  s'in- 
rroduifit  l'ufage  des  enfeignet  avec  les  devifet. 
Celles  des  athéniens  étoient  Minerve  , loliviec 
8c  la  chouette  : les  autres  peuples  de  la  Grèce 
avoient  aufli  pour  tnfeignet  ou  les  figures  de  leurs 
dieux  tutélaires , ou  des  fymboles  particuliers  , 
élevés  au  bout  d'une  pique.  Les  corinthiens  por- 
toient  un  pégafe  ou  cheval  ailé  ; les  Meffcnien* 
la  lettre  grecque  M , 8c  les  lacédcmoniens  le  A, 
qui  étoit  la  lettre  initiale  de  leur  nom. 

Les  perfes  avoient  pour  ttef tigtu  principale  un 
aigle  d or  , au  bout  d'une  pique , placé  fur  un 
chariot , 8c  la  garde  en  ctoit  confiée  à deux  offi- 
ciers de  la  première  dillinâion , comme  on  le  voit 
à la  bataille  de  Thymbrée , fous  Cyrus.  Xéno- 
phon  , dans  11  cyropédie  , dit  que  certe  enfeigne 
fut  en  ufage  fous  tous  les  rois  de  Peife.  Les 
anciens  gaulois  avoient  aufli  leurs  tnfeignet , 8c 
juraient  par  elles  dans  les  ligues  8c  les  expéditions 
militaires;  on  ctoit  qu'elles  repréfentoient  des 
figures  d'animaux  , 8c  principalement  le  taureau  , 
le  lion  8c  l'ours. 

Les  romains  n'eurent  d'abord  pour  enfeigne 
qu'une  poignée  de  foin  ( Plut.  Hom.  il/.  Ovidii. 
faf.  lib.  5.  )■  élevée  au  bout  d'une  pique:  mais 
cette  fimplieité  ne  dura  guère  , l'aigle  devint 
bientôt  l’enfeigne  diftinâive  des  légions  : chacune 
( Lipfuts  , de  militit  romane , lib.  4.  dial,  f . ) avoit 
la  fienne  , qui  étoit  poitée  au  haut  d'une  pique  , 
8c  polée  fur  une  bafe  fculptée  ( cabinet  rom.  pare, 
f.  fig.  IJ.  ):  cette  aigle  étoit  le  plus  fouvenc 
d’or , quelquefois  d'argent.  Pline  obferve  qu'a- 
vant le  fécond  confulat  de  Marius  , ( lib.  10  , 
cap.  4.  ) on  portait  pour  enfeigne  différent  ani- 
maux, comme  fangliers,  chevaux,  minotaures  , 
louves , mais  que  ce  général  conferva  l'aigle  feu). 
Du  temps  des  empereurs , c'étoit  fouvenc  une 
main  (.tolonna  iraj.  fol.  5.)  par  allufion  au  nom 
des  manipules , ou  comme  l'emblème  de  la  con- 
corde. On  voit  aufli  fur  fa  même  colonne  une 
aigle  ( ibid.  fol  ;S.  ) , avec  le  pottrait  de  l'em- 
pereur au  deffous. 

Les  tnfeignet  font  communément  ornées  de  cou- 
ronnes fur  les  monument,  8c  chargées  de  petits 
boucliers , clapet , fur  Icfquels  il  y avoit  probable- 
ment des  portraits  , ou  d'autres  emblèmes  rela- 
tifs aux  événemens  particuliers  de  chique  légion. 
On  y remarque  aufli  des  créneaux,  comme  tro- 
phées des  villes  prifes,  ou  des  becs  de  galères. 
Ces  trophées  , que  lesfoldats  avoient  continuelle- 
ment devant  les  yeux  , 8c  qui  leur  rappelloient 
leurs  anciens  exploits , étoient  bien  propres  , 

' s doute , à ranimer  leur  courage  dans  les 
vais. 

% 
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Il  paraît  pif  Tacite  ( annal.  lib.  j.  ) , qu’après  | 
la  mort  de  Gernunicus  , les  logions  , en  figne  de  i 
Iriftefte , fupprimèrent  pour  un  temps  , tous  les  , 
omemens  des  enfeignes.  Us  en  agifToient  proba- 
blement ainli  dans  les  autres  démonllrations 
de  deuil  ou  dans  les  calamités  publiques.  Sur 
une  tnftigne  de  la  colonne  trajane,  on  voit 
au  deflus  de  l'aigle  un  petit  étendard  , vtxillum  , 
au  milieu  duquel  étoit  écrit  le  nom  des  cohortes 
8c  des  centuries  , afin  que  chaque  foldat  pût  re- 
connoitre  la  fienne-  Ceft  Vegece  ( de  rt  milit. 
hb.  î.  cap.  t j.  ) qui  nous  inftrurt  de  cette  circonf- 
unce  ; mais  cet  auteur  écrivoit  du  temps  du 
Bas-Empire.  Dans  les  fiècles  antérieurs,  les  ma- 
nipuli  (culs  avoient  leurs  lignes  ( Lippus  de  miU. 
na  romand,  lit.  4 , dial,  j ),  8c  ils  compofoient 
les  cohortes  qui  n'en  avoit  pas  en  propre.  Quel- 
quefois on  attachoit  Amplement  le  vtxillum  au 
haut  d'une  pique , fans  autre  ornement.  Ceux 
de  l’infanterie  étoient  rouges  ( Servius  for  le 
V.  t.  lib.  8.  F.néid-  Polybe  , liv.  6,  ch.  7 ) , 
excepté  celui  du  conful  , qui  étnit  blanc  : la  cou- 
leur bleue  dillinguoit  ceux  dé  la  cavalerie  ( Ser- 
ions ibidem)  | ils  étoient  fixés  au  haut  d’une 
pique  , à cetce  efpèce  de  foutien  ( cap.  rom.  part. 
{.  fit-  -7-) , qu’on  voit  quelquefois  furmonté 
d’un  aigle , Sc  ris  avoient  des  franges  8c  des  ru- 
bans ( admit,  rom.  antiq.  fol.  16.). 

Le  labarum , cet  étendard  au  milieu  duquel 
Conftantin  fit  placer  le  monogramme  de  Jefus 
Chrifl(  Anton.  Agojlin.il  al  fopra  le  meiagtic  ,dial. 
7 , mrd.  14.  ) , différait  du  vtxillum  en  ce  qu’il 
étoit  tendu  8c  confervoit  fa  forme  quarrée  , comme 
on  le  voit  fur  une  médaille  de  Théodofe  j en 
quoi  il  différait  aufli  du  rcxi/lum  , qui  fe  ren- 
contre fréquemment  fur  la  colonne  trajane  , 
8c  qui  n’étoit  attaché  qu’au  bord  fupérieur.  Peut- 
être  ces  étendards  n’étoient-ils  point  alors  appelés 
labarum.  Plufteuts  prétendent , en  effet , que  ce 
mot  cil  du  bas  empire.  Vegèce  ( de  re  milit.  lib. 
1 , cap.  1 1.  ) attribue  aux  romains  de  fon  temps, 
ces  étendards  en  forme  de  dragon,  qui  fervoient 
d’enfeigne  aux  nations  barb  iresj  celles-ci  étant 
devenues  dans  ,1a  fuite  auxiliaires  des  romains, 
elles  confervèrent  probablement  leurs  (ignés , 8c 
les  mêlèrent  parmi  les  aigles  des  légions.  C'eft 
fans  doute  dans  ce  fens  que  Vegèce  parle  , de 
même  que  quelques  modernes  après  lui  , puif- 
qtr’on  ne  trouve  rien  de  femblable  Vins  les  fiècles 
qui  précédèrent  la  décadence  de  l’empire.  V oy. 
Aigle,  Dragon  , Draconnair*  , Laba- 
rum, 8cc. 

On  trouve  dans  les  eolleifions  d’antiques  plu 
(leurs  repréfentations  d'animaux  pofés  fur  des 
plinthes.  Les  trous  qui  traverfent  ordinairement 
ces  plinthes,  patoiffent  avoir  fervi  à les  fixer  au 
haut  des  piques.  Scies  font  reconnoitre  pour 
des  enfeignes.  Le  comte  de  Cayius  en  a publié 

Antiquités  , T ome  U. 


E N T 5î7 

plufieurs,  3c  entr'autres  deux  léopards  mâle  8c 
femelle.  ( R“.  111.  pt.  64.  ) 

Enseignes  militaires  fur  les  médailles  de  colo- 
nies. Voye{  Colonies. 

Enseignes  , ou  poricenfeignes.  On  voit  plu- 
fieurs de  ces  officiers  fur  les  médailles  d'allocution, 
rangés  autour  de  l’empereur  qui  harangue  les 
troupes.  Ils  paroiffent  d’une  manière  plus  dif- 
tinâc  fur  Ja  colonne  trajane,  où  l’on  voit  que 
leur  caraâète  diftinéfif  eli  con  lia  ruinent  une  dé- 
pouille d’ours  ou  de  lion , attachée  fur  leur  cafque 
8c  flottant  fur  les  épaules. 

Enseignes.  Dans  les  fouilles  de  Pompeia , 
on  a trouvé  un  phallus  de  grandeur  déméfurée , 
peint  fur  le  mur  d'une  maifon , où  il  fervoit 
d' tnftigne.  On  en  voit  le  dtrtin  dans  le  recueil 
des  antiquités  d’Herculanum. 

ENTELLA , en  Sicile,  enteaaingn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

O.  en  or. 

RKR.  en  bronze. 

RRR.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  Pégafe  volant. 

ENTERRER.  Les  diiférens  peuples  de  l’anti- 
quité ont  pratiqué  diiférens  ufages  pour  la  def- 
truâion  des  corps.  Les  uns  les  ont  brûlés , d’autres 
les  ont  enterrés  , quelques-uns  les  ont  brûlés  ou 
enterrés  à différentes^  époques,  8c  plufieurs  enfin 
ont  pratiqué  aux  mêmes  époques  ces  deux  ufa- 
g«- 

Les  Égyptiens  entemient  les  morts,  ou  its  les 
embaumoicnt.  Le  cercueil  qui  exifte  encore  dans 
la  chambre  qui  occupe  le  centre  de  la  grande 
pvramide,  attefte  le  premier  ufage.  Ils  avoient 
même  une  loi,  confervéc  par  le  divin  Plarno, 
qui  défendoit  d'enterrer  un  homme  dans  un  en- 
droit où  un  arbre  aurait  pu  croître.  Les  rois  8c 
les  grands  de  Memphis  , obfervèrcnt  fcrupuleu- 
fement  cette  loi  ; car  le  terrein  fur  lequel  font 
bâties  les  pyramides,  8c  placées  les  fépultures 
royales  de  la  Thébaidc,  n’eft  qu’un  rocher  fté- 
nlc.  Plutarque  dit  qu’il  y avoit  en  Egypte  , deux 
endroits  ou  l’on  vouloit  être  enterré  de  préfé- 
rence à tous  autres,  c’étorent  les  environs  ije 
Memphis  , oü  fe  trouvent  encore  aujourd’hui 
1m  momies , & les  environs  d’Abydus. 

On  voit , dans  Xénophon , Cyrus  ordonner 
que  fon  corps  foit  enterré.  Lesmsrges,  fes  fo|ets, 
ne  brûloient  pas  les  corps  ; mais  ils  les  laiffoient 
dévorer  aux  oifeaux  de  proie.  Les  autres  perfes 
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les  entcrroicnt.  ( Xtnoph.  Cyrop.  Ht  roda.  lit.  y. 
cap.  9.) 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  les  grecs  n’enfé- 
velirent  jamais  aucun  mort  dans  leurs  temples 
8c  dans  leurs  villes;  mais  c’cft  une  erreur.  On 
voyoit  eu  Laconie,  dans  le  temple  d'Amyclée, 
Je  tombeau  d’Hyacinthe,  fils  d'Amyclès , fous 
une  ftatue  d'Apollon.  ( Paufar.ias  j.  1.  ) Cet 
exemple  ctoit  fréquemment  répété , comme  on 
peut  le  voir  par  les  livres  de  Paufanias,  & des 
écrivains  grecs. 

Ces  témoignages  nous  apprennent  tjtie  fufage  de 
brûler  tes  corps  , n'étoit  pas  général  cher,  les 
grecs.  D’ailleurs  les  lacédcinonirns  enterraient  leurs 
mous.  Lycurgue  avoit  ordonné  que  ceux  qui 
auroient  perdu  la  vie  dans  les  combats,  fetoient 
enterrés  avec  des  branches  d’olivier , & <jue 
ceux  dont  la  valeur  avoit  été  la  plus  diilinguce, 
feroienr  enveloppés  dans  un  ,.rap  touge  , défen- 
dant de  placer  autre  chofé  ptès  de  leur  cadavre. 
A Athènes,  Solon  n ‘avoir  permis  i! enterrer  avec 
les  corps  que  trois  habits. 

Les  éttufques  n’ètoicnt  pas  dans  i’ufige  de 
brûler  les  corps.  Les  tombeaux  de  marbre,  rap- 
portés par  Demller  , Gori , 8cc.  ne  permettent 
pas  de  douter  qu’ils  ne  les  enterraient. 

Un  philologue  célèbre  ( A!,  ab  ji’rxandro  dîer. 
génial,  lib.  }.  cap.  ».  ) a écrit  que  les  romains 
ne  brûloient  pas  les  corps  dans  les  premiers  fiè- 
cles  de  leur  ville,  & qu'ils  les  enterroitnt  ; mais 
qu’ils  avoient  réglé  depuis  par  un  décret  , décréta 
fanxemm  , qu'on  les  brûleroit , parce  que  les  en- 
nemis déterroient  leurs  cadavres  8c  les  itifultoienr. 
Cette  opinion  eft  dénuée  de  fondement , car  on 
ne  peut  trouver  aucune  trace  de  ce  prétendu 
déctf  t.  De  plus  il  eft  démenti  par  le  grand  nombre 
de  tombeaux  qui  exiftent  encore,  dans  lefquelson. 
voit  que  des  cadavres  ont  été  dépofés  , 8c  du 
temps  de  la  république,  8c  fous  le  règne  des 
empeteut5.  Gruter  rapporte  auflî  plufieurs  infcrip- 
tions  qui  parlent  de  corps  entiers  renfermes  dans 
le  fein  de  b terre. 

D.  M. 
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Fabretti  ( inferipc.  pag.  17.  ) cite  encore  à ce 
fujet  l’infcription  fuivante  : 

O S S A.  FAX 
S U B.  F V N D. 
TR11VNALI5 
TERRA.  TECTA 

Et  celle-ci  qui  eft  accompagnée  de  deux  fque- 
Icttes  gravés  à fes  deux  côtés  : 

CRI  TON  IA.  Q.  L.  FHILENIA 
POP  A.  OE.  1NSVIA. 

Q.  CRITONI.  O.  * L.  DASS1 
SCALPTOKtS.  VILARI 

S I B I.  SVISQVE.  POSTER 
S O R. 

Il  eft  donc  certain  que  dès  les  commencemens 
de  Rome  , on  brûla  te  on  enterra  les  corps , que 
le  fécond  ufage  fut  d’abord  plus  fréquent  que 
le  premier;  mais  que  par  la  luite  le  premier  de- 
vint le  plus  ordinaire  par  la  force  de  Ja  mode 
feule,  8c  fans  aucune  foi.  Pline ,(  A//?,  lib.  111- 
cap.  ».  ) le  dit , 8c  il  obferve  que  plufieurs  fa- 
milles, 8c  entr’ autres  la  famille  Cornrlia  , jufqu’aa 
diâateur  Sylla  , confcrvèrent  l’ufage  d 'enterrer  les 
corps.  Ce  paflage  de  Pline  a paru  obfcur  à quel- 
ques philologues;  mais  il  devient  clair  8c  expreffif, 
lorfqu’il  eft  rapproché  de  ctlui  ( lit.  Vil.  cap. 
XVI.)  où  il  dit  que  l’on  ne  brûloir  les  corps 
humains  qu’aptès  qu’ils  avoient  acquis  des  dents  , 
non  hominem  pnùs  quant  genito  dente  cremnri.  De 
U vient  que  Juvenal  déligne  un  enfant  par  ces 
mots  ( fat.  XV.)  minor  igné  rogi , trop  jeune 
pour  être  brûlé.  De  11  eft  venue  auffi  la  drftinc- 
tion  établie  pat  les  anciens  jurifconfultes,  entre 
les  mots  corpus  8c  ojfa,  qui  eft  exprimée  dans 
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finfcription  fuivante  , rapportée  par  Fabrilti 
( ibidem , ) 

IN.  L A T.  P.  II.  I.  P.  I 1 I I. 

HVIC.  LOCO.  I T V S.  A M B 1 T VS.  DEBETVR 
ET.  SI.  CORPVS.  INFERRE.  VOLIT.  SIVE  OSSA 
L I C E A T. 

■ L’ufige  A'entener  les  corps  , qui  avoir  été 
moius  pratiqué  depuis  Sy'la,  que  celui  de  les 
briller , commençi , fous  les  empereurs  chrétiens , 
à réaner  feu!.  Microbe  qui  florifloit  fous  le  règne 
de  Théodofc  le  jeune  ( Saturnal.  lit.  Vil.  c.  si.  ) 
dit  exprefféraent  que  de  fon  temps  on  ne  brûleit 
plus  les  corps  : licet  unndi  torpana  drfrnllorum 
u/us  nojlru  fseulo  nullus  fit. 

Les  gaulois  brûlaient  les  corps  du  temps  de 
Jules  Cclar  , ( de  be/la  ga/liee  , lib.  6.  ) de  forte 
que  l’on  ne  peut  attribuer  qu’aux  francs , leurs 
vainqueursdansleslir.lv'.  8c  V.'  fiècles , la 
quantité  prodigieufe  d’anciens  cercueils  que  l’on 
déterre  tous  les  jours  en  France. 

ENTHEA.  Cybèle  eft  appcllée,  dans  Martial , 
la  mère  Enthéa  , qui  veut  dire  la  divine , ou  la 
fanatique,  ou  la  aceflc  aux  ctuhoufufmcs-  t’tfs, 
divin . 

ENTRAILLES  des  viétimes.  C’ctoit  la  fonc- 
tion des  arufpices  d'examiner  les  entrailles , pour 
en  tirer  des  préfages.  Cicéron , dans  fes  livres  1 
de  la  divination , aptes  avoir  fait  voir  a (Te  a vi- 
vement quelleextrêmefoliec'e'toit  de confulterdcs 
entrailles  d’animaux,  réduit  les  partifans  des  Aruf- 
pices , à répondre  que  les  dieux  changent  les  en- 
trailles dans  le  moment  du  facrificc  , afin  de  mar- 
quer par  elles  leur  volonté  8c  l’avenir  ; fur 
quoi  il  fe  récrie  ainfi  : « ahl  que  dites- vous?  II 
» n’y  a point  de  vieilles  fi  crédules  que  vous. 
» Croyez-vous  que  le  même  veau  a:t  le  foie  bien 
>>  difpofé,  s’il  eft  choifi  pour  le  facrificc  par 
• une  certaine  perfonne  , 8c  mal  difpofé  , s'il  eft 
» choifi  par  un  autre? Cette  difpofition  de  foie 
»•  peut-elle  changer  en  un  inftant,  pour  s'accom- 
» moder  a la  fortune  de  ceux  qui  facrifient  : 
» ne  voyez-vous  pas  que  c'eli  le  liazard  qui  fait 
» le  choix  des  viétime»;  l’expérience  même  ne 
a vous  l'apprend-eUe  pas?  Car  fouvent  les  en- 
_ a t rai  lies  d'une  viétime  font  tout-à-fait  fiincftcs  i 
a & celles  de  la  viétime  qu’on  immole  immé- 
» diatement  aptes,  font  les  plus  heureufes  du 
a monde.  Que  deviennent  les  menaces  de  ces 
" premières  entrailles  ? Ou  comment  les  dieux 
a fe  font-ils  appaifés  fi  promptement  ? mais  vous 
a dites  qu’un  jour  il  ne  fe  trouva  po;nt  de  cœur 
» i un  bœuf  que  Céfar  facrifioic  ; & que , comme 
» cet  animal  ne  pouvoit  cependant  pas  vivre  fans 
•>  en  avoir  un  , il  a fallu  néceffairemem  qu’il  fe 
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» foit  retiré  dans  le  moment  du  facrificc.  Eft-il 
a poffible  que  vous  ayez  alTea  d'efprit  pour  voir 
« qu'un  bœuf  n’a  pu  vivre  fins  cœur,  8c  que 
a vous  n'en  ayez  pas  alfez , pour  voir  que  ce 
« cœur  n'a  pu  en  un  moment  s'e  ivoler  je 
» ne  fais  oû  ? Cicétoi  ajoute  un  peu  plus  bas. 
a C’eli  un  ancien  mot  de  Caton  , 8c  qui  eft 
« connu  de  tout  le  monde,  qu’il  s’étinnoit  qu’un 
« arufpice  qui  rer.controit  un  autre  arufpiee  , ne 
” fe  mît  pas  à riie  ; car  de  routes  les  chofes 
“ qu’ils  ont  prédites , combien  peu  font  arrivées? 
a Et  lorfqu'il  en  eft  arrivé  quelqu’une , que  peut- 
a on  alléguer  pour  faire  voir  qu’elle  ne  foit  pas 
» arrivée  par  hazard  ? l.orfqu' Av-nib.l . réfugié 
a auprès  du  roi  l*i ufias  *clui  confeilloit  de  com- 
« battre  , 8c  que  ce  roi  lui  eut  répondu  qit'il  ne 
a l’ofoit,  parce  que  les  ent  ai  tes  des  viétimes 
» n’étoient  pas  favoiablcs.  Quoi , lui  répliqua 
" Annibal,  vous  aimez  mieux  vous  en  rapporter 
••  aox  entrailles  d’un  bœuf,  qu'à  l’avis  d’un  vieux 
a général»? 

ENTRÉES  ( grandes  8c  petites  ).  Kqycf  Ad- 

MISSIONIS.  . 

ENTRE  - Roi.  Ver yep  Interrex. 

ENVIE.  Les  poètes , tant  grecs  que  latins , 
ont  déifié  Vernie  , avec  cette  différence  , que 
comme  chez  les  grecs  le  mot  (Une  eft  mafeulin  , 
ils  en  ont  fait  un  dieu  ; 8c , au  contraire , les 
latins  en  ont  fait  une  dc'effe , parce  miinvidie 
cil  féminin.  Il  ne  paroit  pas  qu’on  air  jamais 
érigé  des  autels,  ni  des  liâmes  à Y envie.  Lucien 
8c  Ovide  en  ont  fait  des  descriptions  poétiques, 
ptifes  fur  les  envieux  même.  Voici  comme  parle 
Ovide  : •<  Une  trille  pâleur  eft  peinte  fur  fon 
« vifage,  elle  a le  corps  entièrement  décharné, 
» le  regard  fombre  8c  égaré , les  dents  noires 
a 8c  mal-propres,  le  cœur  abreuvé  de  fiel,  8c 
a la  langue  couverte  de  venin.  Toujours  livrée 
» à des  fouhaits  inquiets  8c  chagrins,  jamais  elle 
» n'a  ri  qu'à  la  vue  de  quelques  maux  ; jamais 
» le  fommeil  ne  ferma  fes  paupières.  Tout  ce 
» qui  arrive  d’heureux  dans  le  inonde , l’afflige 
a 8 c redouble  fa  fureur  ; elle  met  toute  fa  joie 
a à fe  tourmenter,  à tourmenter  les  autres,  8c 
» elle  eft  elle-même  fon  trille  bourreau». 

ENYALIUS.  Hiftixus  de  Milet , ancien 
auteur  grec , qui  avoir  écrit  l'hilloire  de  la  Phé- 
nicie , aifoit,  au  rapport  de  Josèphe  , que  cer- 
tains prêtres  avoicm  porté  les  facrifices  de  Ju- 
piter Enyalius  dans  la  campagne  de  Scnnaar , 
c’eft-à-dire , dans  la  partie  de  la  Méfopotamie, 
qui  ell  la  plus  proche  du  confluent  de  l'Eu- 
phrate 8c  du  Tigre.  Voffius  ( de  idol.  orig.  b 
prog.  I.  I.  c.  16.  ) croit  que  Jupiter  Enyalius  eft 
Mars,  8c  que  ce  Mars  des  affyiiens,  ou  baby- 
loniens , n'ell  autre  que  Nemrod.  On  convient 
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feulement  qu'Enyolius  eft  un  furnom  de  Mars. 
Macrobe  le  dit  pofitivement  , 8c  les  poètes  , à 
l'exemple  d'Homère , lui  donnent  cette  éphhcce. 
D'autres  difent  qu  Ényalius  eft  le  fils  d Enyo  ou 
de  Bellone  , Ei«îr  «ut.  Cependant  Denis  n'Ha- 
licamaiTe  , qui  dans  fon  fécond  livre  dit  qu'fnyj- 
liiu  chez  les  fabins  étoit  le  meme  que  Qui  ri  nos , 
ajoute  qu’on  ne  fait  pas  bien  au  vrai  li  fs nyolius 
cil  Mars , ou  quelqu'autre  divinité  égale  à Mars 
en  pmffance  & en  honneur;  qu'à  la  vérité,  il 
en  eft  qui  difent  q a‘tnya(fus  eft  le  dieu  qui  pré- 
fide  à la  guerre  8c  aux  armes;  mais  que  d autres 
les  dilfingucnt.  Kore j Enyo  , d'où  ce  mot  vient. 

ENYO.  Quelques  auteurs  difent  que  le  dieu 
Mats  partoit  le  nom  d 'Enyalius,  parce  qu'il  et  oit 
fils  de  Jupiter  & d'Enyo , décile  de  la  guerre, 
inace  dit  qu’£nyo  préparoit  les  armes  , les  che- 
vaux 8c  le  char  de  fon  fils,  lorfqu'il  alloit  au 
combat.  Phurnutus  , dans  fon  traité  de  nauira 
dcorum,  rapporte  que  les  auteurs  varient  fur  l'ori- 
gine 8c  les  fonétionsd'£»iio .- les  uns  difent  qu'elle 
etoit  njère,  les  autres  Ibuiienncnt  qu'elle  étoit 
fille  , d'autres  enfin  attellent  qu'elle  étoit  fimple 
nourrice  du  dieu  Mars;  mafl;  il  ajoute  que  tous 
les  mythologiftes  s'accordent  à dire  qu'fcnyfl, 
en  grec  , lignifie  qui  donne,  qui  excite  le  cou- 
rage , la  valeur  8c  la  fureur  dans  le  coeur  des 
combattans.  L'interprète  de  Lycophron  dit 
qu'Enyo,  foeur  des  Gorgones,  étoit  une  épithète 
oue  1 on  donnoit  à Junon.  Héfiod;  , dans  fa 
'théogonie,  attelle  qu’iôiyo  étoit  fille  de  l’horcynos 
& de  Ceto , 8c  par  conféqucnt  qu'elle  étoit  iocur 
des  Phorcinidcs.  On  lit  dans  Paufanias , qu’f  uyo, 
ainfi  que  Pallas , prelidoit  à la  guerre , 6c  la 
dirigeait. 

ÉOLE  , fils  d’Hipothès  , defeendant  de  Deu- 
ealion  ; ou  fils  d'Hclten  > fils  de  Jupiter;  ou  fils 
sic  Jupiter  même , fut  le  dieu  ou  le  roi  des 
vents.  •<  Dans  urt  antre  vaiie  & profond  Èolc 
»>  tient  tous  les  vents  enchaînés,  dit  Virgile, 
„ tandis  que  les  montagnes  qui  les  renferment , 
» retendirent  au  loin  de  leurs  mugilTcmcns.  Ce 
» dieu  qui  les  gouverne,  alfis  fur  Ta  plus  élevée 
» de  ces  montagnes,  appaife  leur  furie  8c  s'op- 
„ pofe  a leurs  efforts  ; s'il  ceflbit  un  moment  de 
» veiller  tur  eux,  le  ciel,  la  terre,  la  mer, 
„ tous  les  élémens  feroient  confondus.  La  fagefle 
„ de  Jupiter , qui  a prévu  ce  danger , les  a eui- 
» ptifomiés  dans  des  cavernes  obfcures , 8c  les  a 
» chsrgês  du  poids  des  plus  hautes  montagnes. 
„ Ji  |cur  a en  même-temps  donné  un  roi,  qui 
« sût  à propos,  luivant  les  loix  qui  lu:  feroient 
» prefernes,  les  retenir  dans  leurs  prifons,  ou 
,.  les  mettre  en  liberté  ■>.  Junon  voulant  éloigner 
Énée  de  l'Italie , pria  Eole  d'exciter  une  tem- 
pête. Auffi-tôt  il  enfonça  fa  lance  dans  le  flanc 
de  la  montagne,  8c  l'emr'ouvrit.  Tous  les  vents, 
à I mitant , fondent  impétueufement  de  leurs 
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cavernes , fe  répandirent  fur  la  terre , fur  la  mer. 

Se  excitèrent  la  plus atfieufe  tempête.  Ulyffe  étant 
venu  confulter  Eole  fut  fon  voyage,  & lui  de- 
mander les  moyens  de  faire  une  heureufe  navi- 
gation , Eolt  lui  donna  les  vents  enfermés  dans 
une  peau  de  bouc , 8c  lia  lui-même  cet  outre 
dans  fon  vaiffeau  avec  un  cordon  d'argent , afin 
qu'il  n'en  échappât  pas  la  moindre  haleine  : il 
laiflfa  feulement  en  liberté  le  zéphir,  auquel  il 
donna  ordre  de  conduire  les  vaillcaux.  Mais  les 
compagnons  d Ulyffe  s'imaginant  que  cet  outre 
tentrrmoit  des  tréfors,  dont  Ulyffe  nevouloitpas 
leur  faire  paît,  prirent  le  temps  qu'il  étoit  en- 
dormi pour  ouviir  l'outre.  Dans  le  moment  les 
vents  forment  avec  fureur , 8c  excitèrent  une 
horrible  tempête  , qui  les  fit  prefque  tous  périr. 
Homère  ajoute  qu 'Eole  voyant  revenir  Ulyffe 
apiès  la  tempête,  le  renvoya  avec  indignation, 
comme  un  hop-.me  chargé  d;  la  colère  des  dieux. 
On  donne,  à Eole  douze  enfans , lix  filles  8c  fix 
garçons,  qui  s'étoient  mariés  enfemb'c,  les  frères 
avec  les  foeurs-  On  dit  qu'une  de  ces  filles  fut 
réduite  par  Neptune  changé  en  taureau.  Ce  font 
apparemment  les  douze  vents  principaux , qui  fe 
melent  fouvent  dans  les  orages.  Il  eut  pour  fils 
Créthéus,  Salmonée  Se  Sifyphe.  K oyt{  I’uias. 

Le  feul  monument  fur  lequel  on  voie  le  nom 
de  ce  dieu,  cil  une  infeription  rapporté^  par 
Muraiori.  thrf,  infer.  1579.  4. 

A E O L.  CONTINUATORI 

CAI.  FAWSTINIAN  US 

MIL 

LEO.  II 

V.'S.  L.  M. 

Sur  un  tombeau  antique  ( Antij.horit.  til,  5. 
p;  8.  ) Fontanini  a reconnu  Ôacchus  appuyé  fur 
Eole.  Ce  dernier  ell  repréfentc  avec  de  !a  barbe 
8y  des  aîles.  Bacthus  cil  conduit  à Ariadne  par 
Eole , dont  elle  avoit  imploré  le  fccours. 

ÉOLIENNES  ; ce  font  fept  petites  ifles , 
placées  entre  l’Italie  3c  la  Sicile  , appeilées  au- 
jourd'hui les  if, ti  de  Lipori , dont  la  principale 
cil  remplie  de  volcans  : ce  qui  fit  placer  dans 
cette  ill-  les  forges  de  Vulcain,  d'eù  elle  prit  le 
nom  de  Vole  finie  ,•  er.fuite  érant  gouvernée»  par 
Eole,  elles  en  portèrent  suffi  le  nom.  Homère  ne 
parle  que  d'une  iffe  éolienne , qu'il  dit  êire  flot- 
tante, ceinte  tout  autour  d'une  forte  muraille 
d'airain,  8c  bordée  en  dthqts  de  rochers  &C- 
carpés. 

ÉORIES.  Koyrj  Al*tidïs. 

ÉOUS  , un  des  chevaux  du  foleil , qui  défignt 

l'Orient-  H«,  Orient, 
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ÉPACHTÉES  , fêtes  que  les  athéniens  télé- 
broient en  l'honneur  de  Cérès,  8c  en  mémoire 
de  la  douleur  qu'elle  reffentit  en  apprermin* 
l'enlèvement  de  la  fille.  Ce  mot  ell  compofé  de 
i m turt  & de  douteur, 

EPACKIUS  ( Jupiter),  , ou  du 

montagnet , ell  placé  fur  plufieurs  médailles  , tk 
fur  des  pierres  gravées.  On  le  voit  aufli  lur  un 
médaillon  très-rare,  avec  Neptune  8c  Pluton, 
8c  l'infcription  akfaoi  , du  montant, 

ÉPACTES.  L'année  fotaire  commune  contient 
36 f jours,  8c  l'annce  lunaire  commune  334.  Il  y 
a donc  dans  la  première  onze  jours  de  plus  que  dans 
la  fécondé.  Ainfi  pour  égaler  l'annce  lunaire  à 
la  fotaire,  il  faut  ajouter  onze  jours  à la  pre- 
mière , 8c  ces  onze  jours  font  ce  qu'on  appelle 
épadet.  Elles  augmentent  d’un  pateil  nombre  cha- 
que année  commune  , parce  que  le  cours  de  la 
lune  avance  d'autant  fur  celui  du  foleil.  Les  années 
bilfextiles  étant  de  366  jours  , la  lune  avance 
de  ta  jours  fur  le  foleil  ces  années-là.  Mais  les 
calendriers , tant  l'ancien  que  le  nouveau , font 
arrangés  de  manière  qu'on  n'y  fait  aucune  atten- 
tion aux  années  bilfextiles  , 8c  qu'on  fc  contente 
d'augmenter  les  épadet  du  nombre  onze  comme 
dans  les  années  communes.  Il  n'y  a que  l’année 
du  cycle  de  dix-neuf  ans , précédée  de  Xipade 
a y , jufqu'a  la  réformation  du  calendrier,  8c.  celle 
qui  a 1 pour  nombre  d'or , depuis  1 596  jufcju’en 
lyooexclufivcmcnr,  que  les  computiltes  augmen- 
tent les  épadet  de  1 z au  lieu  de  1 1 , 8c  cela 
afin  qu'au  bout  de  1 9ans  \cs  épadet,  comme  les  nou- 
velles lunes,  recommencent  à marcher  dans  le 
même  ordre  que  le  cycle  précédent.  On  peut 
remarquer  cet  ordre  dans  notre  Table  Cnr.o- 
zroxoc/qtrs,  en  comparant  un  cycle  avec  l'autre. 
On  y verra  aufli  que  les  épadet  augmentent  de 
iz  au  lieu  de  1 1 dans  les  années  que  nous  venons 
de  nommer. 

Pour  y découvrir  ceç  ufage  plus  aifément,  il 
faut  favoir  comment  les  computilles  font  leur 
addition  d 'épadet  chaque  année.  S’ils  en  comp- 
* tent  1 1 cette  année , ils  en  compteront  12  l'année 
prochaine,  en  y ajoutant  11;  l’année  fuivante , 
en  ajoutant  encore  11  , ils  en  compteront  33  , 
ou  plutôt  ils  en  compteront  3 , parce  qu'étant 
arrives  , par  leur  addition , à un  nombre  audeffus 
de  30,  ils  retranchent  le  nombre  de  30,  8c  ce 
qui  relie  ell  Xtpade  qu'ils  cherchent.  Cela  fuppofé, 
il  cft  aifé  de  comprendre  qu'au  lieu  de  1 1 , ils 
ajoutent  iZ  pour  l'année  qui  fuit  Xtpade  19,  de- 
puis J.  C.  lulqu'en  1382  ; pour  l'année  qui  fuit 
t’épade  19  , depuis  1 396  jufqu'cn  1700 , 8c  encore 
pour  l'année  qui  fuit  1 ’éptde  18,  depuis  l‘an  1700 
jufqu’à  l’an  1950  exclufivement.  Si  l'année  qui 
fuit  Xtpade  19,  on  n'ajoutoit  que  II,  on  ne 
compterow  cette  année  que  10  d'épuüe  ■■  19  8c 
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It  font  40;  retranchez  30,  relie  10,  8c  par 

confcquent  en  n'ajounnt  que  11,  il  ne  faudroit 
compter  que  10  d' épadet.  Cependant  on  en 
compte  1 1 après  29 , comme  on  le  voit  dans 
notre  Table  CiinosoLOGtQvt  , depuis  J.C.  juf- 
qtfen  1 j8a.  il  faut  donc  que  les  computiltes 
ajoutent  1 z à 29 , pour  l’année  qui  fuit  celle  qui 
ell  marquée  de  fc patte  29.  Il  en  ell  de  même 
depuis  1700,  pour  l’année  qui  fuit  Xtpade  18. 
Cette  année  cil  ainfi  marquée  * dans  notre  Table 
L H$.r: xot.oG  içu b , où  cet  allétifquc  tient  lieu  de 
30.  Or,  18  8c  n ne  font  que  29  ; il  faut  donc 
ajouter  12  d' épadet  au  lieu  de  11,  pour  les  an- 
nées qui  font  marquées  de  cette  petite  étoile, 
que  nous  nommons  allérifque.  On  voit  que  les 
anciens  8c  les  nouveaux  computilles  s'accordent 
parfaitement , en  ajoutant  1 2 d‘ épadet  au  Heu  de 
11,  pour  une  certaine  année  du  cycle  de  19 
ans-  filais  il  s’en  faut  bien  que  les  uns  8c  les 
autres  conviennent  fur  la  manière  de  compter 
les  épadet. 

Les  nouveaux  computiiles  comptent  autant 
i’épades  chaque  année  , que  la  lune  avoir  île 
jours  le  dernier  décembte  qui  a précédé.  Par 
exemple,  on  comptoir  en  l'année  1760,  nd'é- 
rsdet , parce  que , félon  le  Scmput  ecciéfiaflique  , 
le  31  décembre  1739,  étoit  le  12  de  la  lune. 
Cependant  il  y a une  exception  , qui  cil  que 
depuis  1396,  la  première  année  du  cycle  de  19 
ans,  on  ajoute  u:  e unité  au  nombre  des  jours  que 
la  lune  avoit  le  dernier  décembre  précédent. 
Exemplej  en  1783,  la  lune  a eu  29  jouis  le  g t 
décembre,  8c  néanmoins  le  premier  janvier  fui- 
vant,  on  a compté  30  , ou  * d'épade , parce 
eue  l'an  1780  concourait  avec  la  première  année 
du  cycle  de  19  ans,  ou  avoir  1 pour  nombre 
d'or.  C'eil  au  fond  la  même  raifon  pourquoi 
l'on  ajoute  12  aux  épadet  1S,  19  8c  29.  11  n'en 
ell  point  ainfi  des  anciens  computilles.  Iis  comp- 
toient  autant  & épadet , chaque  année , que  la  lune 
avoit  de  jours  le  22  mars  : omrd  anno , dit  le 
vénérable  Ledc,  fuota  luna  in  undecimo  caler.da- 
rum  aptilit  evenerit , tota  todem  anno  epa'da  erit. 
Ce  font  ces  épadet  anciennes,  dont  les  chartes 
font  datées , que  nous  marquons  dans  notre  Table 
CtinoxoLociQUi,  depuis  la  première  année  de 
notre  ère  chrétienne  jufqu'à  la  réformation  du 
calendrier , faite  en  1 382  i fur  quoi  nous  remar- 
querons que  les  anciens  computilles  ne  donnoiene 
pas  tous  le  même  commencement  à leurs  épadet. 
Quelques-uns  en  clfet  commençoient  à les  Compter 
dès-  le  mois  de  feptembre  , avec  les  égyptiens  , 
quatre  mois  pleins  avant  ceux  qui , fuivant  l'ufage 
des  romains,  ne  commençoicnt  à les  compter 
qu'avec  le  mois  de  janvier.  Epadt , dit  encore 
le  vénérable  Bcdc , ineipiunt  feeundùm  agyptios 
à calenAit  jeptembrit , feeundùm  romani  t à calendis 
januarii.  Nous  trouvons  dans  les  chattes  des  no- 
taires , qui  ont  fuivi  l'ufage  des  égyptiens , Ce 
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d'autres  qui  ont  fuivi  celui  des  romains.  Com- 
mençons par  les  premiers.  Dans  le  1".  tome  des 
Anecdotes  de  I).  Marronne  , col.  164,  on  voit 

une  chirte  ainii  datée  : acla  funt  htc anno 

ab  incarnatione  Domini  MXCIII , indiBione  /, 
epacia  / , parce  que  cette  charte  n'a  point  été 
donnée  avant  le  mois  de  feptembre,  epacia  fcll 
bon  , fuivant  l'ufage  des  égyptiens.  Si  elle  avoir 
e'té  donnée  avant  le  mois  de  feptembre,  ou  ii 
celui  qui  l’a  écrite  , avoit  fuivi  l'ufage  des  ro- 
mains , il  l'auroit  datée  epacia  XX,  comme  on 
la  voir  marquée , en  109}  , dans  notre  Table 
Ciisokoiociqvi  > où  nous  fuivons  les  romains 
dans  notre  manière  de  compter  les  épacles , fans 
aucun  egard  i celle  des  égyptiens,  parce  qu’il 
n’elt  pas  polliblc  de  coût  marquer  dans  une  table , 
qui  doit  être  claire  & fans  confufion.  Le  même 
tome  des  Anecdotes  qui  vient  d'être  cité,  pré- 
fente , col.  J46,  une  charte  de  Louis- le-Gros , 
ainfi  datée  : anno  Domini  M CX  y II.,..  epacia 
XXVI,  concurrcntibus  y 1 1.  Cette  date  epacia 
X X VI  ell  bonne  , en  fuivant  ia  manière  de 
compter  des  égyptiens  ; mais  en  fuivanc  celle 
des  romains,  il  faudrait  tpaSa  X V,  comme  elle 
eft  indiquée  dans  notre  Table  CusoNolOcique 
pour  l'an  1 1 17.  Il  en  ell  encore  de  même  d’une 
autre  charte,  rapportée  par  D.  Vaiflette  , tom. 
II,  fol.  pi,  de  Tes  preuves  de  l’hilioue  de 
Languedoc.  Telles  font  les  dates  de  cet  aéle  : 
fallu  charta  if  a mtnfc  novembres  , feria  VII , 
epacia  VI , luna  VI , anno  videlicet  ab  incarna - 
tior.e  Domini  MCXUIII.  Il  faut  lire  MCXIV , 
félon  D.  VaifTette.  En  effet,  toutes  les  dates  de 
cette  charte  conviennent  i l’an  114;  ; Scie  feria 
VII , menfe  novtmbris  réuni  avec  lana  VI , prouve 
qu'elle  a été  donnée  cette  année  H4(,  le  14 
novembre  , qui  étoic  un  famedi , comme  on  peut 
le  voir  dans  nos  deux  CAstsnaims  lunaiu  & 
folaire.  Pour  YépaSe  VI , au  lieu  de  XXV  , elle 
ne  peut  plus  faire  de  difficulté,  après  que  nous 
avons  prouvé  qu'il  y avoit  des  notaires  qui  chan- 
geoient  les  (pades  , dès  le  mois  de  feptembre  , 
avec  les  égyptiens.  En  voici  une  preuve  bien 
claire,  tirée  de  celles  de  ia  dernière  hiiloircde 

Bretagne  , tom.  I , col.  6 1 a : h*c confirmaiio 

fada  cjl anno  ab  incarnatione  Domini  MCLII, 

menfe  feptembris  , in  exaltatione  far. lis  Cruels , 
luna  II,  feria  I,  exclus  folaris  XIII , epacia 
XXIII , concurrences  II,  c/aves  ierminorum  X IV, 
indictione  X V.  Selon  les  romains , il  faudroic 
epalla  XII  ; mais  epada  XXIII  ell  bon  , fuivant 
les  égyptiens,  dans  une  charte , donnée  comme 
ell  celle-ci  , au  mois  de  feptembre.  Donc  toutes 
les  dates  font  exaétes,  i l'exception  de  luna  II, 
qui  paraît  être  une  faute  de  copille  , pour 
luna  XI.  ' 

Il  peut  fe  faire  que  cet  ufage  des  égyptiens 
ait  été  très-fuivi  par  nos  anciens  ; mais  pour  le 
prouver , il  faudrait  un  grand  nombre  de  chartes 
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qui  eulTct  e'té  faites  dans  les  quitre  derniers 
mois  de  l'année  ; & c'cft  ce  qui  nous  manque. 
A l'égard  de  celles  qui  ont  été  données  dans  le 
mois  de  janvier , S:  les  fept  mois  fuivans,  quoi- 
que les  cp ailes  y foier.t  fouvent  marquées , elles 
ne ^peuvent  être  rapportées  «1  preuve , ni  de 
l’ulage  des  romains  , ni  de  celui  des  égyptiens. 
La  raifon  en  ell  bien  fenfible  i ce  font  les  mêmes 
épacics  dans  les  huit  premiers  mois  de  l'année, 
félon  l'un  & l'autre  ufage.  Amfi , en  rappor- 
tant , comme  nous  allons  faire , un  csnain 
nombre  de  ces  chartes  , données  depuis  le  mois 
de  janvier  jufqu’au  mois  d'août  inelulivement, 
notre  bu:  ell  moins  de  démontrer  l'ufage  parti- 
culier des  romains,  que  de  prouver  l’ufage  gé- 
néral de  nos  anciens.  En  effet,  la  manière  dont 
ceux-ci  coniptoicnt  les  if  actes , ell  fi  différente 
de  la  nôtre  , qu’elle  mérite  d'être  atteftée  par 
des  autorités  alîei  nombicufes.  peur  ne  laifftr 
aucun  doute  fur  ce  que  nous  avons  dit. 

Le  premier  exemple  que  nous  trouvons  des 
épacles  ajourées  aux  dates  des  lettres  , ou  des 
chartes,  ell  tiré  d’une  letrre  inférée  dans  1* 
vie  de  S.  Benoit  d'Aniane , où  les  moines  de 
l'abbaye  d'Inde  , rapportent  la  mort  de  ce  faint 
Abbé  en  ces  termrs  : obiie  aucem  feptuayenarius  , 
tertio  idus  februarii , anno  ab  incarnatione  Domini 
odingentefimo  vigejimo  prirro  , indictione  XIV, 
concurrence  I , epada  décima  quarta. 

Un  autre  exemple  du  même  ficelé , ell  de  Ro- 
drade , prêtre  de  la  ville  d'Amiens , qui  date 

aînfî  fon  ordination  : ego  Rodraaus 1111 

uonas  mardi , facetdotalis  minijleris  trepidus  fufeept 
officium  anno  incamationis  dominée*  DCCCLIII , 
indictione  I , epada  VII,  concurrence  VI,  L. 
VII , ( il  faut  luna  XIX , ) cermino  pafchali  IV, 
bat.  aprilis . 

Le  1%  tome  des  Anecdotes  de  D.  Martenne, 
va  nous  fournir  d’autres  exemples  pour  les  fiècles 
fuivans.  Une  charte  d'Hubert  , évêque  de  Te- 
rouenne,  pour  l'abbaye  deFécamp,(  col.  114,) 
ell  ainfi  datée  : adum  Fifcanni  in  capitula , anno 
ab  incarnatione  Domini  MLXXX,  epacia  XXVI, 
indinione  III.  Et  col.  ifio,  charte  de  l'empereur 
Henri  III,  data  II  idus  augujli anno  domi- 

nées incamationis  MXCII , indiilione  XV,  epacia 
IX.  Col.  (84,  charte  de  Berthe,  duchelfe  de 
Lorraine  , ainfi  datée  : ada  funt  hoc  anno  ab 
incam.  Dom.  MCLXXVI,  india.  IX,  epaSa 
VII , conclue.  I V. 

Dans  ces  chartes  de  différons  pays,  les  épades 
font  toujours  marquées  fuivant  le  calcul  de  nos 
anciens  computilles,  qui  comptoient,  ainfi  qu’on 
l'a  dit , autant  d‘ épades  chaque  année , que  la 
lune  avoit  de  jours  le  aa  mars-  Il  n’y  a qu'à 
jetter  les  yeux  fur  notre  Table  Cusoxolocique 
8c  notre  Ctiectvntcn  lunaire , pour  fe  convaincre 
de  la  vérité  de  ce  que  nous  difons.  11  n'y  a point 
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ici  de  variété  dans  nos  chartes  : elles  s’accor- 
dent toutes  fur  cet  article  , & toutes  les  /pattes 
y font  marquées  de  la  même  manière,  excepté 
celle  qui  répond  à la  première  année  du  cycle 
de  19  ans , qui  eft  tantôt  epaBa  XXIX  , tantôt 
epaBa  rn.'la.  IJ  elt  bon  de  fe  fouvenir  de . ces 
deux  manières  de  marquer  une  même  /patte , 
pour  n’y  être  point  embarraffé,  quand  on  ren- 
contrera cpactj  nut/a , que  nous  n'avons  point 
marquée  dans  notre  Tui.'e  Chslohoiociqve, 

Mais  pourquoi  les  anciens  computilles  romp- 
toient-ils  autant  &' /pattes  chaque  innée,  que  la 
lune  avuit  de  jours  le  il  mars  ? Et  quel  ufage 
pouvoient-rls  faire  de  ces  /pattes  f Le  voici.  La 
paque  11e  pouvant  arriver  plutôt  que  le  12  mats, 
il  importoit  de  favoir  quel  étoit  le  quantième  de 
la  lune  de  ce  ai‘.  jour , parce  qu’en  étant  inllruit , 
on  favoit  en  même-temps  (i  cette  lune  qui  couroit 
le  la  mars,  étoit  la  lune  pafcale , ou  ne  l’étoit 
oint  ; 8t  voici  comment  on  le  favoit.  Si  le  nom- 
rc  des  /pattes  étoit  audeflus  de  Ifi,  ce  nombre 
audeffus  marquoit  que  la  lune  qui  couroit  le  il 
mars,  n’étoit  point  la  lune  pafcale,  mais  que 
c'étoit  la  lune  fuivante.  Au  contraire , fi  le  nom- 
bre de.  /pâlies  étoit  au-deflbus  de  16,  il  marquoit 
que  la  lune  qui,  cette  année-li,  courent  le  11 
mars,  étoit  la  lune  pafcale,  8c  qu'il  n'enfalloit 
point  chercher  d'autre. 
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Nous  remarquerons  feulement  ici , «que  ces  nou- 
velles {pactes , comme  il  a été  déjà  dit  plus  haut  , 
quoique  plus  exaftes  que  les  anciennes,  11'indi- 
*quent  pas  néanmoins,  avec  toute -la  ptccifion 
ailronomique  , le  commencement  de  la  nouvelle 
lune,  que  fouvent  elles  Participent  d’un  jour,  de 
deux  Se  même  de  trois,  &r  que  rarement  elles 
l indiquent  au  jour  qui  lui  cil  propfe.  Ainfi  l'on 
diflingue  le  commencement  de  la  lune , fnivant 
l'ufagc  ordinaire  , de  ce  meme  commencement , 
fuivant  l'exaftitude  aftronomique.  ( Article  extrait 
Je  /‘Air  de  v/arrrrra  us  dstzs.) 

inAKTIOC.  ( Mercure.  ). 

Mercure  étoit  adore'  par  les  famiens,  fous  le 
nom  d’i»«*ri»f,  fur  te  lord  de  ta  mer , parce  qu’il 
préfidoit  à la  navigation.  On  le  repréfentoit  alors 
aflis  fur  un  promontoire , comme  on  le  voit  fur 
des  médailles  de  Tibère. 

ÉPAGOMÈNES,  fubft.  & adj.  pl.  terme  de 
Chronologie.  Épagomines.  Les  égyptiens  , les 
chaldéens,  qui  fe  régloient  par  l'année  de  Na- 
bonaffar , la  partageoient  en  dôme  mois  égaux , 
de  30  jours  chacun;  mais  parce  que  il  fois  30 
ne  font  que  360,  & que  le  foleil  emploie  363 
jours  à parcourir  fon  orbite  , après  leur  douzième 
mois,  ils  ajoutaient  j jours,  qu'ils  appelaient 
/pagomenes . 

Ce  mot  nous  efl  venu  des  ailronomes  grecs , 
qui  ont  appelle  ces  j jours  /pagomenes , c'eit- 
à-dire  , ajoutés  y fui-ajoutés  , de  ‘tri,  fupet , 8c  «y«, 
duco. 

ÉPALIÜS.  Voyex  Hyllus. 

ÉPAPHUS  , fils  de  Jupiter  8c  d'Io  , fut  en- 
levé , après  fa  naiflance,  par  la  jaloufe  Junon , 
8 f donné  à garder  aux  Curètes  ; ce  qui  étant 
venu  à la  .connoiffance  de  Jupiter  , il  les  fit  tous 
mourir.  Épaphus  devenu  grand,  eut  un  différend 
avecPhiéton,  8c  lui  reprocha  qu’il  n'étoit  point 
fils  du  Soleil , comme  il  s'en  vantoit  ; il  ajouta 
que  Clymène , fa  mère , n'en  avoit  fait  courir 
le  bruit , que  pour  couvrir  fes  galanteries.  Ce 
reproche  engagea  Phaëton  à aller  trouver  le  So- 
leil dans  fon  palais.  Voye\  Phaéton. 

tpaphus  fut  père  de  Lybie,  ou  de  LyfinialTe, 
mère  de  Dufais.  Ve>yc\  Busiris,  Io. 

Hérodote  ( /.  /.8c  t.  II.  ) dit  ap\‘ Épipkus  efl 
l’Apis  des  égyptiens  ; que  c’cft  le  nom  que  les 
grecs  donnoient  à Apis.  Elien  dit  la  meme  chofe 
(1.  XI,  des  animaux,  c.  10.  ).  Mais  il  ajoute  que 
les  égyptiens  s'infenvoient  en  faux  contre  cette 
opinion,  8c  qu’ils  affuroient  epi  Épaphus  n'avoit 
exifté  que  plufieurs  ficelés  après  Apis.  Voffius 
( de  idot.  /.  I.  e.  13.)  croit  que  les  égyptiens 
avoient  raifon  : car  Epaphus  étoit  aïeul  d’Agenor , 


Ceci  deviendra  clair  par  l’application  de  cette 
règle  aux  deux  premières  années  du  nombre  d'or, 
ou  cycle  de  19  ans.  La  première  année  de  ce 
cycle , nos  anciens  comptoient  19  d '/pattes.  Ce 
nombre  ell  audeffus  de  tû,  par  conféquent  la 
lune,  qui  couroit  le  ai  mars  cette  année  -là , 
n’éroit  point  la  lune  pafcale  , c’étoit  la  fuivante , 
dont  le  premier  jour  tomboit  le  13  du  même 
mois.  Voyons  maintenant  la  fécondé  année  du 
meme  cycle.  Nos  anciens  , cette  année  , comp- 
toient onze  /pattes.  Onze  efl  audeffous  de  16, 
donc  la  a',  année  du  cycle  de  19  ans,  la  lune 
qui  couroit  le  ai  mars , étoit  la  lune  pafcale. 
Tout  cela  peut  fe  vérifier  fur  notre  Taille  Cm o- 
koloc î qui  Üc  notre  Çai rsoriir.  lunaire.  Tel 
ell  l'ufage  que  les  anciens  faifoient  de  leurs  /pattes, 
outre  celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Obfervons  encore  qu’il  n’étoit  pas  rare  dans  le 
onzième  fiède,  de  dater  les  chartes  de  deux 
/ pattes  différentes,  la  majeure  8e  la  mineure.  La 
première  efl  la  folaire  , qui  fe  confond  avec  les 
concurrens  ; la  féconde  cft  la  lunaire , dont  on 
vient  de  traiter. 

Nous  nous  fervons  aujourd'hui  de  nos  /polies , 
pour  connoitre  les  nouvelles  lunes  de  chaque 
mois  pendant  tout  le  cours  de  l’année , comme 
nous  l’expliquons  d’une  manière  plus  étendue 
dans  l'avcrtiffcmcnt  qui  elt  à la  tète  de  notre 
CaituDEtiu  lunaire  , où  nos  nouvelles  /pactes 
font  marquées  comme  dans  tous  les  calendriers. 
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& bifiïeul  tîe  Cadmus  ; mais  les  grecs  avoient 
l'ambition  de.  palier  pour  avoir  donné  les  dieux 
à l’Égypte.  Épaphus  doit  fils  de  Jupiter  & d’Io  ,• 
Sc  par  Conféquent  petit-fils  d’Inaclius . qui  avait 
jette  les  fondemers  du  royaume  d’Aigos.  V eyf{ 
les  métamorphofes  d’Ovide,  1.  I.  v.  749.' Eusebe 
dans  11  chronique,  Servius  fut  le  }*.  I.  del’Énéidc, 
Macrobe  , I.  111.  des  fatumalcs,  c.  6. 

ÉPAULES.  Les  anciens  tiroient  divers  pré- 
fages  dçs  trelTnllemens  fortuits  que  l’on  reflerstoit 
dans  les  épaules.  Si  c’étoit  dans  la  droite , l’ar- 
tifan  devott  en  conclure  qu’il  lui  furviendroit 
quelque  profit , l’efclave  devoit  augurer  un  profit  t 
8c  la  mort  de  fon  maître , la  fille  un  bon  ma- 
riage, la  veuve  quelque  gain,  le  marchand  des 
profits,  le  p:lote  un  heureux  voyage  , l’époufc 
de  la  joie.  Le  treflaillcment  de  Yipuute  gauche 
préfageoit  des  pièges  ten Jhs  par  quelque  femme  j 
mais  des  pièges  qui  ne  dévoient  pas  être  nuifibles. 

( Nyntphus  de  augur.  1.9.) 

IpAUlETTES,}  P2t!'e  de  Ia  cu*tafle , ou 
armure  particulière,  qui  défend  les  épaules  du 
foldat , 8c  le  haut  de  fon  bras.  On  en  trouve 
fur  plufieurs  monumens  antiques.  Elles  font  tres- 
appirentes  à une  petite  ftatue  de  brome , con- 
fctvée  dans  la  galerie  du  collège  de  S.  Ignace  , 
à Rome,  & qui  tepréfente  un  foldat  farde.  Ce 
foldat  tient  de  la  main  gauche  un  bouclier  rond 
devant  fon  corps;  mais  à une  certaine  dillance , 
& fous  ce  bouclier  trois  (Icches , dont  on  ap- 
perçoit  les  bouts  empennés  qui  excèdent  le  bou- 
clier ; de  la  main  droite  il  porte  l'arc.  Il  a la  poitrine 
couverte  d’un  corcelet  court , Sc  les  épaules 
garnies  A’épaulicres.  Cette  armure  fe  voit  a u fil 
fur  un  vafe  de  la  colleûinn  du  comte  de  Maf- 
trilli , formée  à Noie;  8c  fur  un  autre  morceau 
de  ce  genre  de  la  bibliothèque  du  Vatican 
( Dempfi.  ttrur.  tak.  48.).  Dans  un  monument, 
publié  par.  Winckelmann , dans  fes  monument 
tnediti  n#.  197,  on  voit  un  gladiateur  avec  une 
pareille  armure  fur  les  épaules.  L ‘épaulïere  de 
Cette  figure,  ainfi  que  celles  des  figures  citées 
plus  haut , eft  de  forme  quarrée;  mais  fur  la  figure 
larde,  elle  a la  forme  des  {poulettes  qu'on  voit 
fur  les  uniformes  de  nos  tambours.  Au  relie  , 
cet  ufage  de  défendre  les  épaules,  avoit  etc 
«n  afage  chez  les  grecs  des  tunps  les  plus 
reculés.  Héfiode entr’autres armures , donne 'rou- 
tière à Hercule  ( Scur.  Itère,  r.  1 a8.  ) , 8c  le  feho- 
liafte  de  ce  poète  la  nomme  ïem»,  mot  formé 
de  prefener. 

ÉPAUL1ES;  c’ell  aînfi  que  les  grecs  appelaient 
le  lendemain  des  noçes.  Ce  jout  les  parens  8c 
les  conviés  faifoient  des  préfens  aux  nouveaux 
mariés.  On  l'appclloit  épautie,  parce  que  l’époufe 
n'habitoit  pas  la  maifon  , î*«a«,  de  fon.cpoux 
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que  de  ce  jour.  On  donnoit  le  même  nom  aux 
préfens , fur-tout  aux  meufales’que  le  mari  rece- 
voir de  fon  beau-père.  Ces  préfeus  fe  tranfpor- 
toient  publiquement  8c  en  cérémonie  ; un  jeune 
homme  vêtu  de  blanc,  8c  tenant  à la  tnarn  un 
flambeau  allumé,  prccédoit  la  marche. 

ÉrÉE.  Les  anciens  attribuoient  l’invention  des 
épies  aux  curètes;  8c  Claudien  leur  donne  cette 
arme  comme  nn  caraétcre  diltinélif  ( Rapt,  Pto- 
ferpin.  1 1.  169.  ) : 

Scu  tu.  }i  mincis  ululants  Dindyma  pallis 
Incolis  , 6 JiriSos  Curctum  nfpicis  enfet. 

Épée  des  grecs. 

Les  gtccs  portoient  l'épée  fous  l’aifTelle  gauche 
( d’où  lui  venoit  le  nom  d' TsrvAm#,) , de  manrere 
que  le  pommeau  ton  hoir  à la  mammelle  gauche. 
L'épie  étoit  prefquehonzontalc  , Sc  faifoit  a peine 
un  angle  de  trente  degrés  avec  l’horizon. Le  cein- 
turon , ou  baudr.er  , qui  confilîoit  en  une  fimple 
courroie  , étoit  hé  autour  du  fourreau  vers  le 
haut , pafloit  fur  la  poitrine , de  la  fur  l'épaule 
droite,  8c  defeendant  enfuite  fur  les  reins,  alloic 
s'attacher  vers  la  pointe  du  fourreau.  On  voit 
diftinélcment  ce  détail  à line  belle  ftatue  héroïque 
de  la  villa  Albani  , où  l'on  dillingue  meme  ica 
franges  qui  terminent  les  deux  bouts  du  ceinturon. 
Il  faut  obferver  que  cette  manière  de  porter 
l'épée  , cil  propre  non-feulement  aux  ftatues  hé- 
roïques 8c  aux  guerriers  nuds , mais  encore  aux 
empereurs  romains  , lorfqu’tls  font  repréfentt  s à 
Yheroique.  Lors  même  qu’ils  n’om  pas  Y épée , on 
en  voit  le  ceinturon  dans  cette  pornion  , ccirnre 
à la  ftatue  de  Domitien  de  la  villa  Albani.  La 
pointe  du  fourreau , qui  alloir  en  s’élargiflant 
depuis  la  garde,  pottoit  le  nom  du  champignon , 
M»**r , donc  elle  avoit  la  forme. 

Le  fourreau  étoit  orné  de  clous  d’argent. 
( lliad.  B.  4{.  ) La  garde  étoit  ordinairement 
très-riche.  Sur  celle  du  roi  Paufanùs  ( Va! te. 
Maxim.')  on  vovoitunquadrige  attillement  fculpré. 
Les  héros  du  liège  de  Troye,  avoient  fouvenc , 
comme  Agamemnon  ( lliad.  r.  v.  172.  ) , un 
poignard  ou  couteau  lié  au  fourreau  de  t'épie. 
Quint  à li  matière  de  Y épée  des  anciens  gtccs, 
Hcliode  parle  à' épées  d'airain.  ( Scus.  Herc.  y. 
m.)  Sa  forme  paroît  dans  ces  premiers  temps 
avoir  etc  droite , s’élargiflant  depuis  la  garde 
jufqu’au  dernier  quart  de  la  longueur,  où  la 
pointe  fe’fotqroit  allez  brufquement. 

Les  lacédémonier.s  fe  fervoient  d’une  épée  fi 
courte,  qu’un  piaifant  difoit  que  les  charlatans 
pouvoient  l’ava’er.  ( P lut  arc.  in  Lyutrgo  &■  Agc- 
fitdo.  ) Elle  étoit  combée  comme  une  faux  , 
c’ell-à-dire  , comme  les  cimetcres , ou  fabres , 
8c  s'appellent  à#sA«. 

Épées 
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ÉpÉEi  des  fe'fes  & des  barbant. 

On  peut  a (Turer  en  général , que  les  barbares 
portent  fur  les  monumens  antiques  des  épées 
courbées,  ou  des  Cabres.  Les  perfes  en  faifuient 
aulü  ufage.  ( Quint.  Cure.  ) Sur  la  colonne  tra- 
jane  cette  obfervation  ell  confirmée  relativement 
aux  barbares,  daccs,  formate»  8>  autres,  il  y a 
quelques  exceptions  peu  nombreufes. 

Épee  Je  Perfée.  V°ye\  HARrÉ. 

Épées  des  étnsfques. 

Elles  étoient  fcmblablcs  à celles  des  grecs, 
& s'élargiflbient  depuis  la  garde  prefque  jufqu’à 
la  pointe. 

Épées  des  romains. 

Les  romains  Ce  fervirent  probablement  des  mê- 
mes épées  que  les  grecs  & les  étrufques , juf- 
qu'aux  guerres  d'Annibal , temps  où  ils  adoptèrent 
1 épie  des  celtibériens.  K oyeq  plus  bas  l'attide 
des  épées  des  celtibériens. 

Les  romains  ne  portoient  jamais  Vépée  qu'avec 
l'habit  militaire  ; 8 c perfnnne  n'auroit  oCé  le  parer 
de  ces  deux  attributs  de  1a  milice,  fi  fon  nom 
n'y  eût  pas  été  inferit.  Il  ptroît  par  le  paflage 
fui  vaut  de  Pétrone,  que  les  véritables  militaires 
avoient,  ou  s’arrogeoient  le  droit  de  déformer 
les  ufurpateurs  de  leurs  attributs , 8e  même  de 
les  maltraiter  de  paroles  fie  d'aâions(  cap.  \i.)\ 
hec  locutus  gladio  eingor  laïus , mox  in  publieum 
projslio  , furentifque  more  omîtes  eircumeo  porticut, 

. Notavit  me  mi/es  : 0,  quid  tu,  induit, 

commilito , ex  qua  legione  es  , au:  cujus  centurie  ? 
Cum  conflantijftmé . fit  eenturionem  , éj  legiontm  ejfem 
emer.tttus  ; âge  e’go  , inquit  ille  , in  exereitu  vejlro 
pheeafiati  milites  ambulant  ? Cum  ieinde  vuhu , 
arque  ipfa  trépidations  mendacium  prodidificm  , 
ponere  jujfît  arma,  & malo  çavere. 

Chei  les  romains  on  quittoit  Vépée  lorfqu'on 
fe  rendoit  prifonnier , ou  même  lorfqu'on  fe  rc- 
connoilfoit  vadal  d'un  perfonnage  illullre.  C'ett 
ainfi  que  Tl  franc , roi  d’Arménie  ( Plutarck.  in 
Pompeio  ) , fut  averti  par  les  foldats  de  Pompée , 
de  leur  remettre  fon  épée  avant  d'aborder  leur 
général.  Les  liéteurs  étoient  chargés  de  prendre 
les  épéet  de  ceux  qui  abordoientlesconluls.  Sous 
les  empereurs  ce  fut  un  crime  capital  de  s'appro- 
cher d eux  as'ecune  épée  nue,  même  par  oubli. 

Vépée  & la  halle  étoient  les  attributs  des  pré- 
teurs, Sr  on  les  plantoit  devant  leur  fiêge  : 
(Cyprian.  epifl.  II.)  hjfta  t'Ilic , i5  g/adius , Cr 
carr.iftx , prtjlo  ejl.  Mais  l’épée  e'roit  encore  plus 
pariicul  érement  la  marque  de  la  dignité  des  pré- 
fets du  prétoire:  enfem  geftabat,  dit  Héroiien, 
( lib.  II 1. 1.  j.  ) ceteraque  umnia  fupreme  dignitetis 
injîgnia. 

Antiquités , Tente  II. 
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De  quel  côté  les  romains  poftoient-ils  Vépée  } 
Cette  queltion  a fort  occupé  les  philologues  des 
deux  derniers  fiècles.  Le  rcfultat  de  leurs  recher- 
ches ell  qu'ils  l'ont  portée  des  deux  côtés  alter- 
nativement, à differentes  époques,  St  quelquefois 
à la  même  époque  , fuivant  les  graJes  militaires. 
Polybe , qui  vivoir  du  temps  de  Scipion  & de 
Lxlius,  place  l'épée  du  côté  droit  ( VI.  il.  ). 
Joièphe  ( 111.  ) dit  que  les  foldats  piétons  de 
Titus  , portoient  une  épie  du  côté  gauche  , St  du 
côté  droit  un  poignard  d’environ  un  p;ed  ftan- 
çois  de  longueur.  Selon  Jean  d’Antioche  < 

A fgaiaXt y.  St  ép>  fi.  Dionif.  ) cité  par  Saumaife 
( not.  in  Spaniart.  p.  i j f.  i )6.  ) , les  foldats 
prétoriens  portoient  toujours  Vépée  du  côiédtoiti 
ce  qui  les  dillmguoit  des  autres  foldats. 

Sur  la.  colonne  trajane  , les  épées  des  foldats  » 
des  enfeignes  A:  des  fimples  prétoriens , font 
toujours  du  côté  droit.  Celles  de  l'empereur, 
des  officiers  prétoriens , des  tribuns  8t  des  cen- 
turions , font  toujours  du  côté  gauche.  Toutes 
font  larges  fit  très-larges  par  le  bout,  avec  de 
grandes  & fottes  poignées- 

On  y voit  un  poignard  court  St  large  à un  foldac 
qui  travaille  aux  retranchement. 

ÉpÉES  des  germnint. 

Les  épées  des  germains  étoient  communé- 
ment recourbées , comme  on  le  voit  dans  les 
trophées  de  là  colonne  trajane.  Elles  y parosffent 
quelquefois  droites.  Les  germains  les  portoient 
attachées  à un  baudrier.  Ces  peuples  fe  fervoient 
aufli  de  la  maflue  , de  l'arc  St  de  la  hache  : 
celle-ci  eft  icpréfentéc  femblable  à la  hache  des 
amatones- 

ÉpÉES  des  gaulois  , dit  celtibériens  ou  espagnols. 

Les  épées  des  gaulois  , du  temps  de  Brennus  , 
étoient  longues  ( Tite-Live,  décad.  4 . 1.  8 Stra- 
bon.  j.  4.  ) ] fans  pointe.  & retomboxnt  ( Polybe, 
I.  1.  c.  6.)  fur  la  cuiffe  droite  , fufpendues  i 
des  chaînes  de  fer,  ou  d'airain)  quelques-uns, 
en  petit  nombre , avoient  des  baudiiers  d'or  ou 
d'argent.  Athénée  ( Oeipn.  I.  XI  y.  ) cite  Pofli- 
donius , qui  difoit  que  les  anciens  gaulois  joi- 
guoient  un  poignard  à leurs  épées , comme  les 
héros  du  fié  se  de  Troye,'  cités  plus  haut. 

I.es  efpagnols  avoient  des  épées  fort  courtes 
(Tite-Live,  décad.  $.  1.  1.  ) , pointues 8t  tran- 
chantes de  deux  côtés  ; ils  fe  fervoient  auflr 
d'un  poignard  d'un  pied  de  lonc.  La  médaille 
d'Augufte  , avec  la  légende  , Hifianta  rteepta  , 
publiée  par  Goltzius , repréfente  une  pique  dont 
le  fer  eu  tris-alongé , 8c  félon  Morel , un  bau- 
drier replié,  que  Vaillant  a pris  pour  une  épée 
d'une  forme  três-fingulière , qui  doit  en  ufoge 
ehet  ces  peuples.  Ils  fc  fervoient  auffi  dedaijs 
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entièrement  de  fer  , 8c  à plufieurs  crochets. 

( Appian,  A/exand.  I.  j.  ) 

A Velu,  terre  de  M.  le  comte  de  Coronel , 
près  de  Bapaume  en  Attois  , on  a trouvé  depuis 
peu  d'années,  fous  un  monticule,  plus  de  cent 
fqueicttcs  de  gaulois , ayant  à leur  droit:  des 
fers  de  lance , 8c  des  iplts  à leur  gauche. 

Les  ipits  trouvées  à Velu,  font  de  fer  & 
droites.  Elles  ont  deux  pouces  de  largeur  fur 
quatorze  à quinze  de  longueur,  non  compris  la 
fore.  Ces  lames  font  termirées  par  une  pointe 
de  trois  à quatre  pouces  de  largeur.  Elles  n'ont, 
comme  nos  labres,  qu'un  taillant , quielt  d'acier; 
leur  dos  plat  tx  quatre  , fabrique  en  fer  doux , 
cli  épais  de  trois  lignes. 

L’cpailLur  de  ces  épées  Se  leur  pointe  les  ten- 
de! ; bien  differentes  de  celles  que  pouoient  les 
gaulois  qui  fuivirent  Biennus-  Polybe  ( lit.  U. 
cap.  44.  ) dit  qu'elles  n'avoient  pas  de  pointe, 
Jsc  qu’on  r.e  pouvoir  s’en  fervir  que  pour  tailler  j 
il  ajoute  qu'au  premier  coup  elles  fe  faulfoient , 
8c  ft  rcpüoicnr  comme  les  inllruirens  appelles 
JIrigiUs.  Les  foldats  gaulois  étoirm  obligés , pour 
s’en  fervir  encore  , ne  les  redieffcr  en  les  pref- 
fant  contre  terre  avec  leurs  pieds  ; pratique  in- 
compatible avec  l'épairtcur  des  épies  de  Velu. 

Suidas,  au  mot  rapporte  le  partage 

■fuivant , que  Cafaubori  , Julie  I.ipfe  8c  Valois 
attribuent  de  concert  à Polybe.  ••  Les  celtibériens 
» (peuple  qui  hab’toit  la  nrovuue,  arpclléc  au- 
“ l'.  unl  hui  Bif.ayt  ) excellent  dans  la  fabrique 
• des  i, its  : car  celles  qui  Ibrtent  de  leurs  atte- 
•>  liers , font  trèi-avamageufes  pour  frapper  d’clloc 
» 8c  de  taille.  C'ell  pdur  cela  que  vers  le  temps 
>>  îles  guerres  d'Ann. bal , les  romains  renoncèrent 
■<  a e us  anciennes  ipits,  U.  adoptèrent  celles 
» des  espagnols.  Us  les  imitèrent  pour  la  forme 
»>  8:  pour  la  tabrication;  mais  jamais  ils  ne  purent 
» amener  le  fer  au  meme  degré  de  pureté  & de 
» ptrieéliun  ». 

En  effet  , il  pan.it  impofüble  de  fabriquer  des 
trus  meilleures  que  celles  des  tombeaux  de 
Velu. 

L'acier  qui  en  forme  le  taillant  ell  (i  bnn , 
que  malgré  douze  fièclcs  de  vétuilé , 8c  une  rouille 
t .'aille  d'une  figne  eu  quelques  et. d-oits  , qui  auruit 
dû  en  affoiblir  la  force  , il  coupe  encore  même 
le  fer  trempé.  La  foie  qui  fervoit  à fixer  la 
grande  épie  dans  fa  poignée  , efl  d'un  fer  iï  bon 
8c  fi  pur , qu’elle  a fouffert  d'être  pliée  8c  re- 
pliée fix  fois  avant  que  rie  rompre.  Sa  rupture  a 
fait  voir  un  grain  argentin  8c  clair,  tandis  que 
nos  fers  doux  dti  commeice  ont  toujours  un 
grain  pljs  cendieux  Pc  plus  grisâtre.  L'habile 
artrile  ( M.  Diumy , fabricant  de  doublé  ) avec 
qui  j'en  ai  fait  l'examen,  le  compare,  pour  la 
douceur  8c  pour  l'aptitude  a recevoir  le  poli , 
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au  meilleur  fer  d'Efpagne  , à celui  que  les  bif- 
cayeus  obtiennent  par  le  procédé  apprll ifcrgts 
catalanes.  On  peut  croire  que  c’ell  à ce  procédé, 
employé  de  tous  temps  dans  les  Pyrénées  8c  dans 
les  provinces  adjacentes  , que  les  celtibériens 
dévoient  la  bonté  de  leurs  If  les.  Les  romains  ne 
fe  fervoient  probablement,  pour  fondre  le  fer, 
que  de  hauts  fourneaux  de  différente  forme  i car 
Pline  les  défigne  par  le  mot  fomacts  t lit.  54. 
c.  14.  ) qui  ne  peut  indiquer  les  forges  catalanes , 
où  l'on  travaille  dans  un  grand  creufet  de  ma- 
çonnerie, 8c  fans  fourneaux  proprement  dits.  De 
la  vint  peut-être  la  difficulté  inlurmcntable  qu'ils 
trouvèrent  toujouis  à imiter  la  bonté  des  ipits 
celtibériennes  , lorfqu'ils  en  eurent  adopté  les 
dimuifions  3c  la  forme. 

Il  ne  relie  pas  allez  d 'épies  antiques  de  fer , 
our  les  comparer  avec  les  ipits  trouvées  à Velu, 
e n'en  comtois  <^ue  cinq,  celle  d'Huculanum , 
deux  qui  étoient  a Lyon,  dans  la  collcdtion  d'an- 
tiques du  collège  occupé  par  les  Jéfuttes , 8c 
deux  autres  trouvées  dans  ks  fouilles  du  Châtelet, 
faites  par  M.  Grignon.  Le  cabinet  du  roi  ne 
renferme  qu'un  poignard  de  fer , dont  la  lame 
ayant  à peine  neuf  pouces  de  longueur , ne  peut 
erre  citée,  de  même  qu’un  poignard  de  1er  d'un 
p ej  de  longueur,  trouvé  dans  les  fouilles  du 
Châtelet.  Quant  à IV/  ce  d'Herculanum  , voici 
les  feu' s renfeignemens  qui  nous  fuient  parvenus 
à Ton  fujet.Winckelman:i  nous  les  f<  unur.  ( De- 
couverte d'Herculanum  , pag.  îij.  Paris,  1784- ) 
>■  Il  y a,  dit-il,  à Portici,  une  (pie  avec  une 
>1  lame  de  fer  d'un  peu  plus  rie  trois  palmes 
*>  romains  de  long  ( 14  pouces  de  I rance)  dont 
» le  fourreau  ell  garni  de  gros  clous  plats  ; elle 

rcffemble  i 1 '{fit  d'Agamemnon  , £c  à ce’le 
•*  qu'Ajax  reçut  d'I  leitor  ( II.  A.  v.  29  , 8c 
>»  H.  v.  404.  )».  Cette  description  cil  t-  con* 
cife  pour  fervir  de  bafe  à une  comparaiion. 

Le  comte  de  Caylus  ( rtc.  I.  pag  aqr.  ) qui 
« parlé  des  ipits  du  collège  de  Lyon  , du  fim- 
ple  nenr  que  l'une  ries  deux  croit  entière  , fans 
laite  mention  de  leur  forme  i c’eil  pourquoi  fat 
demandé  des  éclairciflemens  au  bibliothécaire 
aüuel  de  ce  collège.  En  voici  le  réfultat.  L ‘ipit 
entière  a di'paru  ; celle  qui  relie  n'ell  pas  entière  , 
8c  cependant  fa  longueur  1 11  de  vingtrcie.q  pon- 
tes nx  lignes,  prefque  doublesdcs  e£r«dcVc!u. 
Quant  à la  largeur  elle  efl  de  29  lignes  au  com- 
mencement du  tronçon  , 8:  de  vinet-un  à la  pointe. 
La  rouille  l'a  tellement  dcfiguiec  . qu'elle  parcit 
d'une  cpaifleur  égale  dans  le  milieu  8c  dans  les 
bouts;  de  forte  qu'il  feroit  téméraire  d'afliirer 
qu’elle  ait  eu  deux  Iranchans , ou  un  fcul.  Cette 
longueur  de  vingt  cinq  pouces  8c  demi . moin- 
die  encore  que  celle  de  Vipée  entière  , fait  con- 
jecturer que  c’ell  une  arme  du  moyen  âge , 8c 
non  une  épie  antique.  El!*  ne  peut  donc  être 
comparée  à celles  de  Velu. 
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L'abbé  de  Terfan  pofscds  les  deux  épéet , 
le  poiçnard  8c  un  tronçon  A’é;(e  , tous  de  fct  , 
trouves  dans  les  fouilles  de  la  ville  gauloife , 
fituce  fur  la  montagne  du  Châtelet.  Le  tronçon 
à'épée,  ou  plutôt  de  fabre,  qui  a encore  huit 
â neuf  pouces  de  longueur , retfemblc  parfaite- 
ment aux  deux  (pies  de  Velu , tant  pat  l'épaifleur 
du  dos,  que  par  la  largeur  de  la  lames  mais  les 
relies  de  Ion  tranchant  n'ont  pas  confetvé  autant 
de  force.  Quant  aux  deux  (pies,  elles  ont  cha- 
cune deux  tranchans,  la  plus  grande  a environ 
vinge-trois  pouces  de  longueur,  non  compris  la 
foie  qui  en  a près  de  quatre.  La  plus  petite  n'cll 
large  que  d'environ  vingt  pouces , 8c  fa  foie  en  ■ 
a près  de  cinq. 

Les  défauts  de  la  fabrication  feroient-ils  la 
caufe  pour  laquelle  les  i 'pces  romaines  de  fer  ont 
toutes  ctè  détruites  par  le  temps  3c  pat  la  rouille, 
tandis  que  nous  voyons  ici  deux  (pies  gauloifcs 
prefqu'entières ? L'aveu  que  fait  l’olybe  delà 
fupérioritc  des  fabriques  ccltibériemics  fut  les 
romaines,  autorife  cette  conjeûure.  Quoi  qu’il 
en  foit  , nous  ne  pourrions  aujourd'hui  fa- 
briquer de  meilleures  armes  que  les  (pies  de 
Velu,  qui  font  depofees  dans  le  cabinet  de  S te. 
Geneviève. 

Épée.  Les  feythes,  dit  Hérodote,  adoroienr 
Une  (pie  de  fer , qui  repréfentoit  le  dieu  Mars , 
ou  le  dieu  de  la  guerre.  On  a dit  de  Mercure , 
qu'il  avoit  volé  l'épie  de  Mars , pour  dire  qu’il 
fut  un  grand  guerrier. 

, Épée.  ( Notnel/e  Diplomatique.  ) 

l-'ipie  qu’on  voit  fi  fouvent  fur  les  fceaux  , 
eft  le  plus  ancien  fymbole  de  l'autorité.  L'épie 
nue  paroit  aux  conire-fcels  & fur  fceaux  équef- 
tres  des  rois  , des  ducs,  des  comtes  anciens. 
Elle  étoit  particuliérement  la  marque  de  la  fou- 
verainetc  de  ces  derniers , comme  le  feeptre 
l’eft  de  celle  des  rois.  Les  ducs  de  Normandie 
croient  extrêmement  jaloux  du  droit  de  Vcpie. 
A peine  dans  toute  la  province  ttouvetoit  - on 
une  douzaine  de  hautes  - juftices  feigneurialcs , 
qu’on  appelloit  alors  placita  fiais,  établies  de 
leur  temps.  Arnoul  de  Lifieux , dans  l'épitaphe 
de  Henri  I,  dit  qu’il  porta  l’épie  en  Normandie, 
& le  feepue  en  Angleterre.  Hic glalium  , fiepira 
gereiat  iii.  Les  (pies  furent  plus  courtes  & plus 
aiguës  dans  les  commencemens;  mais  dans  U fuite 
elles  devinrent  fi  pelantes,  qu’on  les  attacha  par 
une  chaîne  au  bouclier , ou  â fa  cuiralle.  A l’exem- 
ple des  grands  feigneurs  du  royaume , Bernard 
d’Andufe  avoit,  en  i xyc , un  fceau  particulier, 
qui  marquoit  tout  le  hiftre  de  fa  maifon.  Il  re- 
préfentoit des  deux  côtés  le  feigreur  d’Andtife 
â cheval , le  calque  en  tête , 8r  l'épie  à la  main , 
“ fymbole  de  la  fouveraineté,  ou  d’une  domina- 
■ tion  fupsrieure  ». 
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ÉPÉMÉNIDÉS.  Voyel  Épiménides. 

EPÉHA5TE , fameux  devin  , qui  defeendoie 
de  Clytius  , fils  d’Alcméon.  Il  gagna  le  piix  aux 
jeux  olympiques  : ëe  l’on  voyoit  fa  ilatue  a Olym- 
pie.  ( iaejan.  Æiiae.  ) 

EPERON.  Il  n'eft  pas  douteux  que  les  anciens 
n’eudënt  des  éperons , 8c  qu’ils  n’en  fillënt  ufage. 
Les  grecs  les  appeHoienc  «>>17» , poôue.  Virgile, 
ainfi  que  Silius  Italicus,  nous  les  défignent  par 
cette  expreflion . fenati  calce  ( Ænéid.  XL  7 1 4.  ) : 

Qusjrupedemque  citumfceratd  calce  fan  gel , 

dit  le  premier  i 
& le  fécond  ( VII.  69Ô.  ) : 

Ferratd  calce  , atqu:  etfusA  largue  haberti 

CurManttm  impcllebat  equum. 

Tétence  en  fait  suffi  mention  , contra  fiymuUm 
ut  caicts.  Cice’ron  carafférife  cet  inflrument  par 
le  mot  calcar  ; il  l'emploie  même  dans  un  feus 
métaphorique,  tel  que  celui  dans  lequel  Ariliotc 
parloit  de  Caltijihèue  8c  de  Théophraftc  , lors- 
qu'il difoit  que  le  premier  avoit  btfoin  d’aiguillon 
pour  être  excité,  8c  l’autre  d’un  frein  pour  le 
rcten’t.  Il  paroît  donc  que  l'ufage  des  i ferons , 
pris  djns  le  finis  naturel , étoit  anciennement  très- 
fréquent.  Nous  n’en  voyons  cependant  aucune 
trace  dans  les  monumens  qui  nous  relient,  Sr 
fur  lefquc's  le  temps  n’a  point  eu  Je  prife ; mais 
on  doit  croire,  aptes  les  autorités  que  nous  ve- 
nons de  raopotter.  que  cette  atmutc  neconfilîant 
alors  que  oans  une  petite  pointe  de  fer,  fortant 
en  arriére  du  talon,  on  a néglige  de  la  marquer 
8c  de  la  tepréfenter  fur  les  marbres  8c  furies 
bronzes. 

Le  pète  de  Montfaucon  cft  de  ce  fentiment. 
Nous  trouvons  dans  fon  ouvrage  une  gravure 
qui  nous  offre  l’image  d’un  ancien  éperon.  Ce 
n’elf  autre  chofc  qu’une  pointe  attachée  à un 
demi-cercle  , qui  s'ajulloit  dans  U ca/iga  , ou  dans 
le  eampagas  , ou  dans  Vocrej , chaiifTurcs  en  ufage 
dans  ces  temps , 8c  qui  tantôt  croient  fermées  , 
8c  tantôc  ouvertes.  À une  des  extrémités  dû 
demi-cercle,  étoit  une  forte  de  crochet  qui  s’m- 
fétoit  d’un  côté.  Le  moyen  de  cette  infertion  ne 
nous  cil  pas  néanmoins  connu.  L’autre  bout  ctoic 
terminé  par  une  tête  d'homme. 

Les  antiquaires  , dit  le  comte  de  Caylu;  ( rec. 
III.  pi.  9.  n”.  ç.)  qui  doutoit  peut-être  de  l’an- 
tiquité de  l'éperon  cité  par  Montfaucon , n’ont 
point  encore,  que  je  Tâche , rapporté  d ‘éperon 
à l’ufage  des  anciens.  Cet  initrument  de  férvice 
n'elt  même  marqué  fur  aucun  monumer.t  qui  re- 
| prcfenic  des  hommes  à cheval.  Celui-ci  cli  de 
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cuivre  ; c'ell  un  témoignage  de  plus , pour  l’afige 
confiant  de  ce  mctal , cher,  les  anciens  : du  refie  , 
cçt  éperon  n‘a  point  de  molette  roulante  & mo- 
bile comme  les  nôtres;  il.n’ell  compote  que 
d'une  pointe  fixe  8e  folide,  car  elle  etl  fondue 
avec  la  pièce  , 8c  cette  pointe  étoit  certainement 
dangereufe  pour  les  clevaux  ; c'ell  la  feule  re- 
marque qu'on  puitfe  faire  fur  ce  petit  monument, 
dont  la  conferyation  cil  corr.plettc  , 8c  la  patine 
affez.  belle. 

Éperon  de  navire.  Voy*\  Rostrum. 

ÉPERVIER  , oifeau  qui  étoit  en  grande  véné- 
ration chez  les  anciens  égyptiens  , parce  qu’il 
reprefentoit  le  Soleil , ou  leur  grand  dieu  Onrîs. 
( P lai ar ch.  de  If  tr  O/ir.)  Si  quelqu'un  avoit  tué 
un  de  ces  animaux  , foie  volontairement,  ou  par 
mégarde  , il  étoit  irrémifliblement  puni  de  moit , 
qomme  pour  l ‘Ib’u.  I!  y avoit  dans  la  Haute- 
Egypte  un  temple  confacré  à ces  oifeaux  , fitué 
dans  une  ville  appellée  la  ville  des  Épiniers , 
lq«»nxi t.  Les  prêtres  de  ce  temple  écoienc 
chargés  de  nourrir  un  grand  nombre  d 7,-erwera, 
d ou  ils  furent  appelles  I tfaernavreet  y nourriciers 
d'épiniers.  Chez.  les  grecs,  I ’cpervier  croit  con- 
facré au  Soleil , ou  à Apollon  , dont  il  étoit  le 

? rompt  8e  fidèle  meffager.  ( Odyjf.  XK.  jij.  ) 

I fervoit  cour  les  préiages.  Il  «oit  aufli  un  des 
fymbolcs  de  Junou  , parce  qu'il  avoit  la  vue  fixe 
Ce  perçante , comme  cette  deefie , quand  la  jalouiie 
la  faifoit  agir.  Strabon  parle  en  particulier  d'un 
éperi ier  d'Ethiopie,  auquel  on  avoit  dédié  un 
temple  dans  Cille  de  Phylé  i il  étoit  fort  grand 
Ce  différent  des  nôtres,  & même  de  ceux  d'É- 
gypte. Auili-tôt  que  cet  animal  mouroit , on  lui 
en  fubflituoit  un  autre  de  même  efpèce,  & 
venu  d'Ethiopie  : de  là  il  étoit  appelle  le  rji  de 
Midi.  Strabon  en  vit  un  qui  étoit  près  de  moutir. 
( lit.  VII.) 

Le  comte  de  Caylus,  parlant  d'un  ipervier 
qui  tient  dans  fon  bec  un  ferpent,  dit  que  les 
égyptiens,  tourmentés  par  les  ferpens,  fuient 
conduits  par  la  reconnsifiance  à révérer  les  ani- 
maux qui  les  délivroient  de  ce  fléau.  Cependant 
■1  lui  paroit  qu’ils  ne  regardoicr.t  point  Vépervicr 
comme  une  divinité  , 8c  que  fa  figure  n’étoit  ordi- 
nairement employée  que  comme  un  fymbole. 
( Caylus  IV.  p.  tu. ) 

On  voit  à Rome , au  palais  Barberini , une 
statue  humaine  ayant  une  tete  ^épervitr , qui 
«iéfigne  Ofiris , ou  1 Apollon  des  grecs-  II  y a 
dans  le  cab  ntt  Rotandin  de  la  même  ville  , un 
grand  ipervier  de  Bafalre  , haut  de  ri  pouces  de 
France,  8c  coèlfe  d un  bonnet  rond  applati  par 
le  haut , .&  attache  fous  la  tête  avec  deux  liens. 

Gori,  dans  (es  infcripiiones  F.trurie  ( tom.  III. 
pL  £>-  ) a publié  le  defiio  d un  éperviir  de  matbtc. 


tenant  une  fouris  dans  fes  ferres,  couvert  d’un* 
efpèce  de  chaperon  fait  avec  des  plumes , 8e 
latifant  les  yeux  découverts.  On  lit  fur  la  bafe 
qui  le  porte , le  nom  A'jlrchttet , prêtre  de  cet 
oifeau  de  proie  , a Aiibrus  en  Sicile. 

F.PÉUS  fut  fils  d'Endymion  8e  d'Hypéripné  ,' 
& ftère  de  Péon  8e  d'Étolus.  Endymion  pro- 
pofa  dam  Olympie , dit  Paufanias,  un  prix  de 
la  courfe  aux  trois  princes  fes  enfans  ; ce  prix 
étoit  la  fucceffion  à fon  royaume.  Épias  remporta 
la  viéloire ,8c  régna , après  fon  père,  fur  les 
élcens  , qui  furent  appelles , de  fon  nom , if  cens. 
•Etolus  fe  retira  chez  les  curetés , qui  fe  nom- 
. tuèrent  Etolins  , de  fon  nom}  8e  Pcon,  incon- 
fcdable  d’avoir  été  vaincu  dans  une  oecafion  de 
cette  importance  , alla  chercher  fortune  hors  de 
fa  patrie.  S'étant  arrêté  fur  les  bords  du  fleuve 
Axius , i!  donna  fon  nom  à cette  contrée , qui 
fut  depuis  appellée  la  Pionie. 

Pline  (.Ht.  V.  c.  6.  ) attribue  à Épétu  l’inven- 
tion du  bélier  8e  d'autres  machines  4e  guçire. 
Cette  opinion  a autoiifé  Virgile  i nommer  Èpius 
pour  le  conllruûeut  du  cheval  de  Troyc  ( Ær.eid. 
IL  264.): 


El  ipfe  do!i  falricatot  Epeus,  ' 


ÉPHAD,  B et  h , Artaba , mefurc  de  capacité 
de  i'Afic  8c  de  l'Égypte. 


Elfe 

& ïVï. 


valoit  en  mefures  de  France  3}  pinte* 


Elle  valoir  en  mefures  anciennes  des  mentes 
pays , 1 ; métrétès.  4 

ou , 2 féphcl. 
ou , 3 modios. 

ou,  72  log. 

a ( Mtiro/egit  de  M.  PauHon.  ) 


ÉPHAP  , Oiphi , Ilypbi , mefures  de  capa- 
cité de  l'Afie  8e  de  l’Egypte. 

El.e  valoit  en  mefures  de  France  2 boifleaux 


Elle  valoit  en  mefures  anciennes  duatième  pays  S 
1 i métrétès. 

- ou,  i féphel. 
ou,  3 medios. 

( Métrologie  de  M.  Paillon.  ) 


Eit  Airris  , écharpe  rouge-  Les  foldats  8c  les 
chaffcurs  l'entoitilloient  autout  de  leurs  bras, 
que  la  brièveté  des  manches  de  la  tunique  laiflvit 
à dcCOÜtCif.  ( Pvllux  IV.  iS.  ) 
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ÉPHÊBARQUE. 

E<tHBAfXOÏNTOX.  ' 

TnE«*HBAPXOTNTOX. 

EPHEBEUM. 

Éphébarque , fous  - éphébarque  , 8cc.  On 
coollruifoit  dans  les  grandes  villes  des  gymnafes, 

fiour  inllruire  8c  perleélionner  les  athlètes  dans 
es  exercices.  Patmi  les  différentes  pièces  qui 
compoloient  ces  grands  édifices,  celle  où  les 
jeunes  gens , les  éph'ebes,  apprennoient  leurs  exer- 
cices en  particulier , s'appclioit  £’î»f3nj>.  Vitruvc 
( Thcophrjfl.  in  caraü.  Virruv.  I.  K.  c.  il.)  qui 
a décrit  la  Ilrufture  de  ces  gymnafes  , a placé 
Yephtbeum  au  milieu  des  deux  portiques  extérieurs. 
Un  officier  particulier  prélidoic  aux  exercices  8c 
à l'mflruéiion  des  inhibes  ( Arrian.  in  epili. 
1. 111.  f.7 . } & s’appelloic  iphtbarqttc  , I.'çéfin/xtt. 
Suivant  un  marbre  de  Cyzique,  cet  officier  avoit 
à Cyzique  un  aide,  on  /nas-tphibarpite,  T*iPï,3«^is. 
X Cnylus  1.  pag.  il  6.) 

ÉPHÈDRE , nbm  que  l'on  donne  à un  ath- 
lète. Les  athlètes  tiroient  au  fort , pour  connoitre 
ceux  qui  combattroient  enfemble.  On  âpparioit 
ceux  qui  avoicnt  des  lettres  femblablcs.  Mais  fi 
le  nombre  des  athlètes  étoit  impair,  celui  qui 
relloit  fans  antagoniffe  , étoit  mis  en  téferve 
pour  le  battre  contre  le  vainqueur  ; la  cet  athlète 
impair  s'appclioit  iftffs,  Ephidre. 

Plutarque  fait  une  application  heureufe  de  ce 
mot  A Craffus  i il  dit  qu'il  étoit  Y Ephidre  du 
combat,  8c  comme  un  athlète  de  referve , qui 
tenoit  en  refpeét  Céfar  8c  Pompée. 

EPHEMERIDE  ( au  ).  AB  iphcmerid». 

ÉPHÈSE,  ville  d'Ionie  d ans  l'Afie  mineure, 
célèbre  par  fon  temple  de  Diane  , une  des  fept 
merveilles  du  monde.  P’njei  Diane. 

Lorfqu'Efér/rfutafliégée  par  Créfus,les  habi- 
tar.s,  dit  Hérodote,  lièrent,  avec  une  corde, 
les  murs  de  la  vilie  A la  llatue  de  Diane,  pour 
confacrer  leur  ville  A la  décile  , lui  en  faire  un 
prélent , & l'engager  à la  défendre-  On  difoit 
que  cette. ville  avoir  pris  fon  nom  d'une  fenme 
nommée  Ephife , mère  d'Amazo , dont  les  ama- 
ï.ones  ont  tiré  leur  nom  & leur  origine.  En  effet , 
ce  font  les  amazones  qui , félon  Pline  , ont  bail 
cette  vil l>.  ( XXV.  c.  29.  ) Mais  Eusèbe  rap- 
porte qu'Andrncus , un  des  fils  de  Codrus , roi 
d'Athènes,  la  bâtit  autrefois  du  temps  de  David, 
& y établit  le  liège  de  fon  empue.  Syncetle 
appelle  Andronic  le  fondateur  A'Ephifr. 

Ephiff  fut  réduite  en  province  romaine  l'an  de 
Roir.c  624  , 8c  1 jo  avant  l'ere  vulgaire.  Les  pro- 
cotifuls  d'Àiie , ne  tkvoieat  aborda  dans  leur 
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province  que  par  Éphife.  C'ell  'potftquot  cette 
ville  prenoit  le  titre  de  L»  première  d’Aiie. 

ÉpuisE , en  Ionie.  e^exuin. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent.  Ce  font  des  Ciltophores. 

R.  en  bronze. 

Unique. ...  en  or. ... . Pellerin. 

Leurs  types  ordinaires  font  ; 

Une  abeille. 

Un  cctf  à mi-corps , ou  entier. 

Diane  avec  des  cerfs , ou  avec  fes  fbutiens. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  la  plupart  des 
AuguJtcs,  depuis  le  fiicceffeur  de  Céfar,  jufqu'à 
Velcrien  le  jeune.  M.  l'abbc  le  Blond  , de  l'acadé- 
mie des  Inscriptions  8c  Belles-Ltttrcs , a prouvé 
que  les  époques  gravées  fur  ces  médailles,  ont 
pourrez*  l’an  ijo  avant  J.  C.  624  de  Rome. 

ÉPHÉSIENNES  ( lettres  ) , Huent  ephrjie. 
Lettres  magiques  auxquelles  on  attribuoir  cette 
propriété,  que  quiconque  les  prononçoit  avoit 
aulu-tôt  tout  ce  qu'il  dcliroit.  Elles  éroient  écri- 
tes fur  la  couronne,  la  ceinture  8c  les  piedsde 
la  llatue  de  Diane  d ‘Ephife  ; 8e  c'ell  pour  cela 
qu’on  les  appelloit  lettres  d" Ephife , ou  leitrts 
iphijîennes.  Elles  avoicnt  auffi  la  vertu  de  chalfer 
les  mauvais  efprits  des  corps  des  poffédes  à qui 
on  les  faifoit  prononcer.  ( Pjui.  Jympof.  I.  7. 
î" ‘fl-  S-) 

ÉPHES1ES,  fêtes  qu'on  célébroit  à Éphife  en 
l’honneur  de  Diane.  De  toutes  les  cirçonllances 
de  cetre  folemnité  , nous  ne  connoiflons  que 
celle-ci  ; c'ell  que  les  hommes  s'enivraient  pien- 
fement , 8c  paUoicnt  la  nnit  à mettre  la  ville , 
8c  fut-tout  les  marchés,  en  tumulte. 

ÉPHESTIA  ou  EPHESTIE , ville  de  l'.fle 
de  Lemnos.  Éphtjlia,  Elle  étoit  lituée  au  pied 
d'une  montagne , célèbre  par  la  chute  de  Veil- 
cain.  Leshabitans  l'appellent  aujourd'hui  Cochyno. 
C'ell  de  la  montagne , dont  on  vient  de  parler, 
que  l'on  tirait  autrefois,  comme  on  fait  encore 
aujourd'hui  , la  terre  ligillée  avec  beaucoup  de 
ceremonie. 

ÉPHESTIES  , fèces  en  l’honneur  de  Vufcain , 
dans  lefquellcs  trois  jeunes  garçons  , portant  des 
torches  allumées  , couraient  de  toutes  leurs  for- 
tes s celui  qui  avoit  atteint  le  but  le  premier, 
fans  avoir  éteint  fa  torche  , gagnoit  le  prix  dcllin» 
A cette  courte.  Ce  mot  de  futaie  de 
Pitlu tin. 
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ÉPHffSTION , favori  d'Alexandre , fut  mi», 
après  Ta  mort , au  rang  des  dieux  par  ordre  de 
ce  prince , qui  prétendit  fe  confoier  par  là  de 
la  perte  d'un  ami.  On  lui  bâtit  aufli-tôt  des  tem- 
ples ; on  inllitua  des  fèies  en  Ton  honneur  ; on 
lui  fit  des  facrifices  ; on  lut  attribua  des  guéttfons 
miracuteufes  ; afin  qu'il  n'y  manquât  tien  , on 
lut  fit  rendre  des  oracles.  Lucien  dit  qu'Alexan- 
dre,  étonné  d'abord  de  voir  la  divinité  A'Ephtf 
tion  s'établir  fi  facilement , la  crut  enfin  vraie 
lui-même  , 8e  fe  fut  bon  gré  de  n'être  pas  feu- 
lement dieu , mais  d'avoir  encore  le  pouvoir  de 
taire  des  dieux. 

ÉPHESTRIES  > fêtes  établies  à Thèbes  , 
dans  lefquelles  on  habillott  en  femme  la  Itatue 
du  devin  Titéfias  , & on  la  promenoit  ainfi  par 
la  ville.  Au  retour  de  la  promenade , on  la 
dcshabilloit  pour  lui  remettre  un  habit  d’homme: 
on  prétendoit  dtfigner  par  lâ  le  changement  de 
fexe  que  la  table  fui  attribue.  Le  mot  ipheftrie 
lignifie  une  forte  d'habit  grec.  K.  Tirésias. 

EPHESTRIDÉ  }"  mlRteju  qu'Héfychius  & 
Anémidore  difent  expreffément  être  le  mêtqp 
habillement  que  la  chiamyde. 

ÉPHÈTE , magiftrat  chex  les  athéniens.  Epheti , 
iphetts.  Les  (ph'etes  furent  inliitués  par  le  roi 
Démophon , pour  connoitre  des  meurtres  commis 
par  accident.  Ils  éroient  cent;  cinquante  athé- 
niens, & cinquante  argiens.  Dracon  étendit  en- 
fuite  leur  jurifdiâion.  Ils  n'etoient  mis  dans  ce 
polie  qu'à  cinquante  ans  , 8e  dévoient  être  d'une 
réputation  bien  faine,  voyeq  Suidas  , Pollux  , 
Samuel , Pe  it , comment,  in  leg.  L ■ VJII.  tit.  I. 
Franc.  Roflitus,  Archocal.  ait.  E,  III.  c-  }.  Ubo 
Emmius  , de  rep.  athtn.  où  il  dit , pag.  ao  , que 
Dracon  tranfpotta  aux  (phïits  une  partie  de  l'au- 
torité de  l'aréopage. 

ÉPHIALTE,  un  des  deux  Aloïdes.  Voye\ 
Aloides. 

ÉPHIALTES  , ou  Hyphialtes . ce  que  les  latins 
appclloient  ioruicr&yîir.'i'KJ.C'étoient  des  efpèces 
de  fonges , dont  on  a fait  des  divinités  rultiques. 
VaytX  Incubes. 

EPHIPPU.  VoyeX  Selle. 

ÉBHOD.  KoyeX  Hébreux. 

ÉPHORES  , magtftrats  qui  étoient  établis  à 
Sparte,  pour  balancer  8f  réprimer  l'autorité  des 
rois,  6f  pour  en  être  les  infpeéleurs;  ainfi  les  ro- 
mains établirent  à Rome  les  tribuns  du  peuple , 
pour  arrêter  & modérer  la  puiflance  des  confuls. 
Les  (phares  ont  quelquefois  chaffé  (c  fat  mourir 
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les  rois.  Ils  abohffbiem  la  puiflance  des  autre» 
magillrats,  8»  faifoient  rendre  compte  de  fa  con- 
duite à qui  bon  leur  fembloit.  Lycurgue  avoir 
bien  compris  que  l’intelligence  parfaite  entre  le 
peuple  & le  fouverain , cil  la  baie  & le  fonder- 
aient de  leur  félicité  réciproque.  Pour  maintenir 
cette  intelligence  , il  avoir  établi  les  éphortt , ou 
infpeéleur» , qui  n'obfervoient  pas  moins  la  con- 
duite du  roi,  que  celle  du  peuple  , & tenoient 
fi  bien  dans  l'équilibre  l'un  8e  l'autre,  que  l'au- 
torité royale  ne  ptnehoit  jamais  vêts  la  dureté, 
ou  la  tyrannie,  ni  la  liberté  populaire  vêts  la 
licence  8e  la  révolte.  Les  (phares  , dans  les  con- 
jonctures importantes  , faifoient  agréer  au  peuple 
tout  ce  qu'on  avoir  réfolu.  Agcfilas  , au  milieu 
de  fer  conquêtes , qui  faifoient  déjà  trembler 
le  grand  rot , s’arrêta  8e  retourna  fur  fes  pis  , 
par  déférence  pour  les  (phases  , qui  le  rappel- 
ioient  ; tant  la  modération  avoir  pour  lui  de 
charmes  , elle  lui  paroifloit  plus  glorieufe  que  les 
conquêtes.  Tous  les  auteurs  ne  conviennent  pas 
que  les  (phares  aient  étc  établis  par  Lycurgue. 

Ce  mot  vient  du  grec  <?•{«»>  examiner , 

ÉPHYDRIADF.S,  nymphes  qui  préfidoient 
aux  eaux  ; quelquefois  on  les  nomme  amplement 
Hydriades.  Le  mot  elt  formé  de  . 

8e  de  im,  fur.  Partljenius , dans  fes  Erotiques 
( c.  14.  ) parle  dea  Ephjd.iadts. 

ÉPHYRÉ,  nom  d’une  nymphe.  Hérodote  en 
parte  fur  le  témoignage  d Eutnélus,  fils  d'Em- 
phylite , q.ui  , dans  fon  htfloire  de  Corinthe , 
diloit  qu ‘Ephyr(  avoit  la  première  habité  le  ter- 
ritoire de  Corinthe. 

La  nymphe  Éphyri  n'eft  connue  que  pour  aéoir 
donné  fon  nom  à Corinthe.  .Elle  étoit  fille  de 
l’Océan  8e  de  Thétys.  Car  Epkye  eft  aufli  un 
nom  de  cette  ville  du  Péloponéfe,  comme  on 
le  voit  dans  Ovide,  Met.  Itv.  IL  v.  159.  dan* 
la  Pharfale  de  Lucain,  I.  VI.  v.  fj.  De  là  vient 
que  le  même  Lucain  appelle  les  murs  de  Duraaxo, 
les  murs  (phyriens  , au  meme  L.  T,  17.  Ephyeaque 
mania  ferrai  , parce  que  Durazzo  avoit  été  fundé 
par  un  Corinthien , nommé  Phslius.  V irgile  ( ^eorS- 
II.  y.  464.)  dit  de  l'airain  (phyrten  , pour  de  l'ai- 
rain de  Corinthe  : & Claudicn , ( de  hello  Cet. 
v.  619,  ) les  filles  (phyriennes , pour  corinihiennes. 

ÉPIS  de  bled.  Les  égyptiens  ( Diudor.  ht.  I. 
p.  9.  ) ayant  fini  les  moiflons , offroient  à Ifis 
des  (pis  de  bled.  Les  grecs  tic  les  romains  cou- 
ronnoient  d'épis  Cérès  & fes  temples.  Les  (pis 
dans  la  main  des  llatues  & fur  les  médailles , 
annoncent  les  foins  qu'un  prince  s'étoit  donné 
pour  approvifionner  fa  ville , ou  Amplement  la 
fertilité  d'un  pays.  C'eft  pour  ia  dernière  raifon 
que  les  médailles  d'Alexandrie , de  Carmo  , en 
Efpagnc,  de  Pille  de  Chio,dcs  AXetini,  peuple 
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de  l’Attique,  d’Ércfus  , dans  l'ifle  de  Lesbot , 
des  Léontms , peuple  de  Sicile,  &c.  offrent  des 
épis. 

L ‘épi  de  bled  é toit  aulü  un  attribut  d'Apollon. 
( Macroi.  Satum.  I.  1.  «.  jj.  ) Sur  les  pierres 
gravées  un  ou  ptuficurs  épis  de  bled , font  le 
iymbole  du  mariage , célébré  par  Coniarrea- 
tjon  ( voyti  ce  mot  ) chez  les  romains. 

ÉPIBATÉRIUS  , furnom  d'Apollon.  Dio- 
mède, à Ton  retour  de  Troye  , ht  bâtir , à Tré- 
zèi'e  , i.ii  temple  à Apollon , fous  le  nom 
iVEpHaiirius , ou  de  bon  retour,  parce  que  ce 
dieu  l'avoit  fauve  de  la  tempête  , qui  fit  périr 
une  partie  des  grecs  dans  leur  retour.  En  grec. 
Je  revietu , eil  exprime  par  le  mut  «lîmr». 

ÉPICASTE,  eft  Il  meme  que  Jocalle  , mère 
d'Œdipe.  Ulyfle  dij,  dans  Homère  , qu'il  a vu 
aux  enfers  la  belle  Epicajle  , qui  aufli-tôt  qu'elle 
avoir  eu  connoilfjr.ce  de  fon  incefte  avec  Œdipe , 
j'etoit  pendue  de  défefpoir.  y^ye\  Jocaste. 

Épicastb  , fille  d'Égée  , fut  une  des  femmes 
d'Herculc,  qui  la  rendit  mère  de  Theffala. 

ÉPICEDE.  Servius  ( Ecl.  y.  ao.  ) nous  ap- 
prend que  YepUedium  diiféroit  de  [‘epitaphium. 
L'epicedium  ètoit  une  pièce  de  vers , ou  un  dif- 
cours,  que  l'on  récitoit  en  l'honneur  d'un  mort, 
au  moment  qui  préccdoit  la  fépulture  de  fon 
Corps,  comme  dans  ce  vers  de  Virgile: 

Extir.ihim  nymphe  erudels\funere  Djphnim. 

\Jepitaphium  ne  fe  récitoit  qu'après  la  fépul- 
lure , & fe  gravoit  fur  le  tombeau. 

ÊFICI.IDIES  , fêiei  que  les  athéniens  avaient 
inftituées  en  l'honneur  de  Céiès.  Hélychius  , qui 
nous  a tranfmis  leur  nom , ne  nous  en  dit  pas 
davantage. 

ÉPICN'ÉMIDIEN'S.  Voyt{  Locriess-Éhc- 

NEMIDIENS. 

ÉP1COMBES , bouquets  enrichis  de  mon- 
naies, ou  pièces  d'or,  d'argent  & de  cuivre, 
qu'un  fénateur  jettoit  au  peuple  , lorfque  l'empe- 
reur de  ConllantÏDople  fortuit  de  IVglife.  11  y 
avoit  ordinairement  dix  mille  de  ces  bouquets, 
fe  chaque  bouquet  renfennoir  au  moins  trois 
pièces  d'or  fe  trois  pièces  d'irgcnt. 

ÊPICRÈNE , fêtes  que  les  lacédémoniens 
célébraient,  & qu'ils  appelioieut  la  fête  des  fon- 
urines  : c’eû  tout  ce  que  nous  en  favons. 

ÉPICTECTUS,  contrée  de  la  Phrygic.  EniK- 
THT. 


EPI 

Les  médailles  autonomes  de  cette  contrée  font  t 

RR.  en  bronze. 

Oi  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  ell  uu  cheval  debout. 

ÉPIDAURE  , ville  du  Pélopoitnèfe,  célèbre 
parle  temple  d'Efculape , qui  croit,  dit  Strabon  , 
toujours  plein  de  malades , & de  tablettes , oïl 
étoient  décrites  les  guérifons  obtenues  dans  ce 
temple.  y»ye j Escciape. 

Épidaure  , dans  l'Argolidc.  En.  en  mono- 
gramme, & EniAATl’OT. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  l'honneur  d'Antonin. 

ÉPIDAURIES,  fères  en  l'honneur  d’Efculape  ; 
elles  avoieot  commencé  à Epidaure  , fe  elles  fu- 
rent établies  enfuitc  à Athènes.  y uyrj  Esculape. 

ÉPIDÉLIUS,  furnom  d'Apollon.  Mcnophanès, 
qui  commandoit  Ja  flotte  de  Mithridate , ayant 
faccagé l'ifle  de  Délos  , pilla  le  temple  d'Apollon, 
& un  barbare  jerta  dans  la  mer  la  llatue  du  dieu  t 
mais  elle  fut  rapportée  par  les  flots  de  la  mer , 
qui  la  poufsèrent  fur  la  côte  de  la  Laconie, 
prés  du  promontoire  de  Matée.  Les  lacédémo- 
niens la  reçurent  avec  refpcâ , fe  bâtirent , au 
même  endroit,  un  temple,  qu'ils  confacrèrent 
à Apollon  EpidMitu  , comme  pour  marquer  qu'il 
étoit  venu  de  Délos. 

ÉPIDÉMIES,  fêtesque  les  argiens célébraient 
en  l'honneur  de  Junon  , & les  habitans  de  Délos 
& de  Milet , en  l'honneur  d'Apollon  , lorfqu'ils 
avoient  évoqué  les  dieux  tutélaires  de  ces  lieux, 
& qu'ils  les  croyoient  préfens  dans  leur  ville. 
Voyei  Evocation. 

ÉPIDOTES  s c’étoientlcs  dieux  qui  préfidoient 
à la  croiflancq  des  enfans , comme  l'annonce  le 
mot  Ixi/itupi , f augmente. 

ÉPIDROMUS,  voile  de  la  féconde  grandeur, 
placée  à la  pouppe.  ( Hèfychius  fe  lfdorus.  ) 

ÉPIEU,  y oyt\  Contus. 

ÉPIGAM1E,  faculté  de  contraûcr  des  maria- 
ges entre  les  citoyens  de  deux  villes  grecques  , 
exprimée  dans  leur  traité  d'alliance.  Xénophon 
en  parle  dans  la  Cyropcdic. 
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ÉPIGÉE,  (ils  d’Hvpfiftus , fut  dans  la  fuite 
appelle  Uranu j,  & fi  fœur  Ce;  c'cll  le  nom 
des  deux  eufans , dit  Sanchoniaton , que  les  grecs 
ont  donne  au  uel  & à la  terre.  Le  mot  £-1 ‘gic 
' fignifie  en  gtcc  , au  diffus  de  la  terre. 

Él’IGIES j nymphes  de  la  terre,  par  oppofî- 
tion  aux  nymphes  'uranies  , ou  nymphes  du  ciel. 
Ep igies  , ou  terrefres  , ont  la  meme  fignification. 

ÉPIGONES.  La  guerre  des  épigones  ; c’cll 
la  guerre  que  firent  les  fils  ou  les  defeendans  de 
ceux  qui  avoient  péri  dans  la  première  guerre 
de  Thcbes,  dix  ans  auparavant.  Cette  féconde 
guerre  fut  plus  heureuie  pour  les  argiens , ils  ne 
perdirent  perfonne  de  marque  qu'Égialée , fils 
d’Adrafle)  au  lieu  que  dans  la  première,  tous 
les  chefs,  excepté  Adrafle  , y étoient  morts. 
Laodamas  .fils  d'Étéocles  , fut  chaliëdu  trône  i & 
Therfandre,  fils  de  Polynicc,  y monta,  V oyej 
AdrASTE.  EriVini , né  apres. 

£P/iïïttd  * ^ factifices  que  l’on  faifoit  à 

Bacchus.  Ils  étoient  accompagnes  de  danfes  pan- 
tomimes , où  l'on  imitoic  les  vendangeurs  qui 
foulent  les  raifins. 

ÉPILEPSIE.  Les  romains  rompoient  les  afTem- 
blées  des  comices , lorlqu'nn  des  affillans  étoit 
attaqué  fur  le  champ  A'épi/epjie.  De  là  vint  le 
nom  latin  de  cette  maladie,  mo'bus  comitialis. 
Caton  , cité  par  Fellus , nous  apprend  ce  fait , 
qui  eft  auffi  configné  dans  les  vers  fuivans  de 
Sercnus  Sammonicus  : 

Efi  fubitï  fpeeiet  morbi , eui  nomen  ab  ilia  ejl , 
Quod  jieri  nabis  fi  .ffragia  jajla  reeufat. 

Siepc  etenim  mtmbris  acri  languore  caJucis 
Coneilium  populi  lobes  horrenda  diremit. 

ÉPILER,  Veye[  DÉPllER. 

ÉPILOGUE  , dans  la  Poéfie  dramatique  des 
anciens  , étoit  les  paroles  qu’un  des  principaux 
aélcurs  adrefloit  aux  fpeélateurs , lorfquc  la  pièce 
étoit  finie,  qui  contcnoient  ordinairement  quel- 
ques réflexions  relatives  à cetre  même  pièce,  & 
au  rôle  qu’y  avoit  joué  cct  aâeur. 

Vépi/ogue  n’a  pas  toujours  été  d’ufage  fur  le 
théâtre  des  anciens , & ne  date  pas  du  même 
temps  que  le  prologue.  Il  cil  vrai  que  plufieurs 
auteurs  ont  confondu  dans  le  drame  grec , l'épi- 
logue avec  ce  qu’on  nommoit  exode , trompés 
parce  qu'Ariftote  a défini  celui-ci  : une  parie 
qu'on  récité  , lorfquc  le  chœur  a chanté  pour  la  der- 
nihe  'fois.  Mais  ces  deux  chofes  étoient  en  effet 
aufli  différentes  que  le  font  nos  grandes  8c  nos 
petites  pièces,  l’&xode  étant  une  des  parties  de 
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la  tragédie,  c’cfl  à-  lire , la  quatrième  îf  der- 
nière  , qui  renfcrmoit  la  catalliopf  e ou  le  dénoue* 
ment  de  l’iutrigue,  St  répondoit  à notre  cin- 
quième aékc  i au  lieu  que  l'épilogue  étoit  un 
h us-d  oeuvre  , qui  u’avoit  tout  au  plus  que  des 
rapports  arbitraires  8c  fort  éloignés  avec  la  irai 
gcdie.  Voyc[  Exode. 

ÉPIMÉLÈTES  ( les)  étoient  chargés  d’entre- 
tenir  6c  de  réparer  les  temples.  {Arijiot.  P.litic. 
VI.  c.  8.  ) Ces  officiels  font  nommés  fur  les 
médailles  d’Antioche  en  Carie,  8t  fur  une  mé- 
daille de  Stratomcce  , publiée  par  M.  Neumann* 

A Athènes , les  épiméli tes  étoient  les  dix  infpec* 
teurs  des  ports,  charges  de  veiller  à l'emploi 
du  bled  apporté  fur  les  vailfeaux. 

ÉPIMÉLETTES  i c’étoient  les  minillres  du 
culte  de  Cércs , qui  fcrvoicnt  principalement  le 
roi  des  factifices  dans  fes  fonctions. 

ÉPIMÉNIDE , grand  prophète  des  Crétoi*  j 
vivoit  du  temps  de  Solon.  Dans  fa  jeunefle  , 
ayant  été  envoyé  par  fon  père  pour  garder  les 
troupeaux  dans  la  campagne,  il  s’égara  au  milieu 
du  jour,  8c  entra  dans  une  caverne,  où  il  fut 
furpris  d'un  fommeil  qui  dura  cinquante-fept  ans. 
Ayant  été  éveillé  par  du  bruit , il  chercha  encore 
fon  troupeau , croyant  n'avoir  dormi  que  peu 
de  temps , 8c  ne  l'ayant  pas  trouvé , il  s'en  re- 
tourna à fon  village , où  il  vit  que  tout  avoit 
changé  de  face  : il  voulut  entrer  dans  fa  inaifon  , 
où  on  lui  demanda  qui  il  étoit  : enfin , fon  cadet  , 
qui  étoit  déjà  vieux,  l’ayant  à peine  reconnu  , 
il  lui  conta  fon  hiftoire.  Le  bruit  s’en  étant  ré* 
p .indu  par  toute  la  Grèce  , on  le  regarda  depuis 
comme  un  homme  favorifé  des  dieux , St  on 
l'ailoit  confulter  comme  un  oracle.  Diogène 
Laërce , qui  a pris  la  peine  de  nous  confervcc 
cette  tradition  populaire,  ajoute  qu’il  y a des 
gens  qui  ne  peuvent  croire  qu'il  ait  tant  dormi  i 
mais  feulement  qu'il  fut  quelque  temps  errant , 
pour  acquc’rir  la  connoiffance  des  fimplts.  Il  dit 
encore  qu'il  devint  vieux  en  autant  de  jours  qu'il 
avoit  dormi  d'années.  Ce  fommeil  d'Epiménide 
donna  lieu  à un  proverbe  que  cite  Lucien  dgns 
fon  Tinipn  : un  fommeil  plus  long  que  celui  d'Epi- 
ménidc.  Epiménide  ayant  été  confultc  par  les  athé- 
niens, pour  favoir  comment  ils  pourraient  ap« 
paifer  les  dieux , & faire  ceffer  b pelle  oui 
ravageoit  leur  pays,  répondit  qu'il  falloit  laiffet 
aller  dans  les  champs  des  brebis  noires , & les 
faire  fuivre  par  des  prêtres , pour  les  immoler 
dans  les  lieux  où  elles  s'arrêteraient , en  l'hon- 
neur des  dieux  inconnus  i 8c  par  c«  moyen  U 
pelle  ceffa  entièrement.  Depuis  ce  temps , dit 
Diogène  Laèrce  , on  trouve  dans  les  champs  de 
l’Atrique , pltifieurs  autels  élevés  aux  dieux  incon- 
nus. On  rapporte  plufieurs  prédictions  qu'il  fit  aux 

athéniens 


Digitized  by  Google 


E P I 

athéniens  k aux  lacédéœoniens , k on  fui  attribuoit 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  ne  fubliftoient 
plus.  Enfin  , il  mourut  âgé  de  deux  cens  quatre- 
vingt-neuf  ans , félon  U tradition  des  crétois  , 
qui  lui  offrirent  des  facrifices  après  fa  mort, 
comme  â un  dieu.  Les  laccdémonicns,  qui  fe  van- 
toienr  aufli  d'avoir  fon  corps , lui  élevèrent  , dans 
leur  ville,  des  monumens  héroïques. 

EniMHNION,  ■ . 

EP1MENIUM,  f faljlre  & nourriture  des 

efeiaves  pendant  un  mois  ( Juyenal.  Sot.  Vil. 
no.)  : 


• Aut  v titres  maurorum  epimenia,  butbi. 

ÉPIMÉTHÉE , fils  de  Japet  k de  la  belle 
Clymène  , époufa  la  cclcbre  Pandore  , dont  il 
eut  Pyrrha , femme  de  DeucaiioD.  Héfiode  lui 
donne  l’épithète  d'infenfc»  fans  doute  à caufe 
de  fa  curiofitc.  V oyrj  Pandore. 

La  fable  ajoute  qu'il  fut  métamorphofé  en 
linge.  V ayf J PlTHÉCUSE. 

Dans  la  colleôion  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
on  voit  une  corpaline,(  IIT.  clajft  na.  14.  )fur 
laquelle  parole  Epimtthée  ouvrant  la  cadette  fatale 
de  Pandore , d'où  fortirent  les  maux  qui  inon- 
dèrent la  terre.  Il  e#  nud  jufqu’à  la  ceinture, 
ayant  un  cafque  en  tète,  & devant  lui  un  bâton 
avec  un  fer  crochu , ou  un  croc  femblable  â la 
faulx  de  Saturne  , & â la  fourche  de  Plutpn. 
Le  croc  marque  apparemment  la  généalogie  A' Epi- 
mhh.it  /car  s'il  croit  fils  de  Japet , qui  étoit  fils 
d Uranus  & frère  de  Saturne,  le  graveur  a pu 
lui  donner  un  attribut  diftinâif  de  Saturne. 

t ÉPIMÉTRUM  , partie  de  la  cargaifon  totale 
d'un  vaiifeau , qu’on  accordoit  aux  pilotes , k 
dont  ils  pouyoient  difpofer  â leur  profir.  C'étoic 
une  lorte  d'indemnité  ou  de  récompenfe  par  la- 
quelle on  fe  propofoit  de  les  encourager  à leurs 
devoirs.  Quand  on  regardoit  Yépimitntm  comme 
une  indemnité  , il  défignoit  le  déchet  d'une  mar- 
chandiie  pendant  le  voyage  : alors  ce  droit  étoit 
d autant  plus  coniidérable  que  le  voyage  avoir 
été  plus  grand.  L'ipimitrum  ou  diehet  accordé 
aux  pilotes  pour  les  vaifîeaux  de  la  flotte  d’Alexan- 
drie, étoit  de  quatre  livres  pefant  fur  cent  livres 
de  froment,  ou  d'un  boiffeau  fur  vingt-cinq. 

\Jipimitrum  étoit  aufli  la  Tomme  que  les  empe- 
reurs permettoient  aux  receveurs  publics  de  lever 
au-deta  de  lïmpôt,pour  lei  indemnifer  de  leur 
travail , ou  des  frats  de  tranfport , ou  du  déchet 
fur  les  impôts  levés  en  nature. 

ÉPINE  - BLANCHE  , ou  aubépine.  Les  ro- 
mains portoient  dans  les  mariages  des  torches  de 

Antiquités , Tome  II. 
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branches  A‘ aubépine , parce  que  cet  arbriiTeau 
avoit,  difoit  on,  la  propriété  d'écarter  les  ma- 
léfices. On  en  attachoit  aufli  des  branches  aux 
fenètifs  des  chambres  où  ctoient  les  enfans 
nouveaux-nés , pour  les  mêmes  raifons.  Ovide 
les  a chantées  dans  les  faites '(  VI.  19.  ) : 

Sic  /asus  fpinam , qui  trifits  pclltre  paffet 
A foeibus  notas  , h tes  erat  etba , dédis. 


( V.  I7f.) 

Virgaque  Jtnùlis  de  /pina  ponitur  albJ  , 

Qua  lumen  thalamo  pan/a  fenejtra  dabasi 
Poft  illud  neque  aves  curuu  viota/e  /crâneur / 

Et  rediit  puera  , qui/uit  urne  , color. 

“ À , \ chants  de  viüoire  , k fêtes  que 

l'on  célcbroit  après  la  viétoire  : fcqaenti  die(  Suer. 
Ner.  C.  4).  n°.  4.)  Lttum  inter  lotos  contaturunt 
epinicia  , que  jam  aune  ftbi  componi  oportertt.  On 
en  attribuoit  l'origine  â Apollon , qui  voyant 
Jupiter  vainqueur  de  Saturne,  fe  couronna  de 
laurier,  prit  un  manteau  de  pourpre  , & fit  rendre 
â fa  lyre  des  fons  harmonieux , pour  amufer  les 
divinités  pendant  le  feftin.  ( Tilutl.  U.  j.  7.  ) 

ÉPIONE,  femme  d’Efculape,  fut  mère  de 
Machaon.,  de  PoJalirius  , & de  quatre  filles , 
Hjgiéa , Eglé  , Panacée  8c  Jafo.  Voyeç  EsculAPE. 

ÉPIPHANÉA  , en  Syrie.  Enut>ANEaN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  btonxe. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

_ Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Élagabalc  , de 
Tibère. 

Épiphanéa  , dans  la  Cilicie.  EniOANEnjt. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques,  avec  fon  époque,  en  l'honneur 
de  Gordien-Pie,  de  Sévère,  de  Catacalla. 

ÉPIPHANÉS  , fuenom  donné  à Jupiter  : il 
lignifie , qui  ell  préfent , qui  apparoir , pour 
marquer  que  ce  dieu  faifoit  Couvent  fentir  fa  pré- 
fence  fur  la  terre, ou  par  le  bruit  du  tonnerre  k 
des  éclairs,  ou  par  de  véritables  apparitions, 
pour  y voir  les  maitrcdcs.  V syr{  Cat  a usâtes. 

ÉPIPHANÉS  k Callinicus -,  rois  de  Com- 
magène.  basiaecï  yioi. 

A aaa 


Digitized  by  Google 


SS 4 EPÏ 

Leurs  médailles , qui  font  commune»  à tou» 
deux  , font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ÉriPHANis.  Prefque  tous  les  rois  de  Syrie, 
appelles  /f»r iochus  , excepté  les  trois  premiers , 
ont  porté  ce  furnom.  F'oy'î  Syrie. 

EP1PONTIA,  furnom  de  Vénus , qui  exprime 
fon  origine  tirée  de  la  mer.  F'oy'î  VÉNUS. 

ÉPIPYRGIDE , ftatue quelcs  athéniens  avoient 
confacréc  à Hécate  t ou  plutôt  c ctoit  une 
ftatue  à tTois  corps , d’une  hauteur  extraordi- 
naire, femblable  à une  tour  ( ce  que  ftgmfie  le 
mot  compofé  de  ■»< , fur,  &c  de  tour. 

( Pauftut.  Çorinth.  ) 

ÉPIFH1  , onzième  mois  Copte , qui  répond 
à juillet,  mais  qui  commence  cinq  jours  plutôt. 

( Antholog . grue.  I.  I.  ep.  71-  ) 

ÉPIRE.  AIIEIPOTAN. 

Les  médailles  autonomes  des  habitans  de  cette 
contrée  font  : 

R.  en  argent. 

1 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

L’aigle  pofé  fur  un  foudre. 

Le  foudre  dans  une  couronne. 

Épire. 

Rois  d'Épire , dont  on  a des  médailles  : 

Arisbas. 

Alexandre  , fils  de  Néoptolètr.e. 

Pyrrhus. 

Alexandre  II,  fils  de  Pyrrhus. 

EPJRHEDJUM , chariot  lourd  8c  pefant. 

J u vénal  en  fait  mention  ( Sat.  8.  v.  SC.  ) : 

1 

Trito  dttcun:  epirhedia  colio  1 

Scgniptdes  , dignité  molam  vtrfire  nepotis, 

ÉPISCAPHIES.  Les  rhodiens  célébraient  des 
fêtes , qu’ils  appelaient  Ut  fins  Un  barques  , ou 
ici  épifeaphies. 

Épifisphic  vient  de  *»> , fur,  gc  de  raupê , 
barque. 
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EPISCÈNES.  Les  lacédémon’ens  célebroient 
des  fêtes  qu’il  appdloienc  les  fêtes  des  tentes , ou 
les  ipifir.es. 

Épi  fines  eft  formé  de  ôri , fur,  8c  de  «■*»>* , 
terne. 

EPISCEN1UM  galerie  , ou  colonnade  placée 
au-deflus  de  la  fcène  , du  théâtre  proprement 
dit.  ( f'itruv.  1.  7.  y.  } 

EPISCOPUS.  ( 616.  1.  Thef  ) Muratori 
rapporte  une  infeription  , fur  laquelle  on  lit  le 
nom  d’un  epifopus  de  Nice.  Ces  epijropt  éioient 
des  infpetieurs  , ou  magillrats  fubalternes  des  co- 
lonies. ( Citer,  ad  Allie.  lib,  y.  tpiji.  to.  ) 

ÉPISCIRE , forte  de  jeu  des  grecs,  où  on 
employoit  une  balle.  Les  joueurs  traçoient  au 
milieu  du  jeu  une  ligne  , appellée  feyrtts , fe  fcpa- 
roient  en  deux  bandes , 8c  traçoient  encore  cha- 
cun une  ligne  derrière  euxr  enluite  on  pofoit  la 
balle  fur  la  ligne  du  milieu.  Les  joueurs  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  l’attraper  en  courant , 8c 
pour  la  jetter  au-delà  de  la  ligne  tracée  au  bout 
du  jeu  de  leurs  adverfaires.  Ce  jeu  étoit  aulli 
appelle  iirûuiw , promifeuu  , 8c  juvenilis. 

( Pollux,  I.  9.  c.  7.  ) Le  jéfuite  liulengcrus  ( de 
lui.  vet.  c.  14.  ) dit  que  ce  jeu  ctoit  de  fon 
temps  fort  à la  mode  à îa-.rcnce. 

ÉPISEMES , & uaw. 

Le  prélident  Bouhier  , dans  fa  dilfertation  fur 
les  anciennes  lettres  des  grecs,  reproche  à Sca- 
liger,  à Saumaife,  à Bcvetegius,  ( il  auroit  pu 
leur  joindre  D.  de  Momfauton  & bien  d’autres) 
d’aioir  reprérente  par  la  lettre  F Ÿ épi  sème  s«», 
Üc  l épjstme  air  ira  p,r  un  q ainfi  figuaéi  au  lieu 
qu'il  falloir,  à fon  avis,  rendre  par  cette  der- 
nière lettre  Vépisime  fiaü,  8c  par  un  y 1 ’épisime 
urxrru.  Pour  autorifer  fa  critique,  il  cite  Mnius 
Viétormus,  qui  dit  qné  le  O a etc  en  ufage  chez 
les  grecs , 8c  qu’il  a celle  de  l'être,  quoiqu’il 
ait  été  confervé  dans  leur  alphabet  auprès 
du  n.  Au  contraire , fuivant  le  même  auteur , 
le  S"  des  grecs  ( Bouhiet  avertit  de  lire  ci  y elt 
la  marque  de  leur  nombic  VL  Vi&orinus  ajoute 
qu’auttefois  le  C tenoit  lieu  du  G.  On  difoit 
lece  pour  ùge.  Cet  ancien  s’énonce  ailleurs  encore 
plus  précitcment  : F verb,  G 8c  Q,  in  grsxis 
etiam  Heures  fui  if  c 6*  nunc  effe.  Sed  C , numerum  PI. 
(Sic  îege  pronumero  VI.  'pQnonjgintsfignifi.'are  , 
F aurem , ire.  De  là  Bouhiet  conclut  que  mal  à 
p opos  on  a exprimé  pay  la  lettre  F le  nombre 
VI,  qui  devoir  l 'être  par  un  G , 8c  que  cette 
derrière  figure  n’a  pu  être  commune  aux  tvisèmes 
fiai  8c  *•*■*■«.  Mais  il  n’a  pas  prouve  cette  incom- 
patibilité- A la  vérité,  les  niante te  gui  3 ;««• 
ont  etc  dift.tens  dans  leur  origine  : s’enfuit-il  que 
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leur  figure  n’ait  pas  pu  dégénérer  , 8c  même 

devenir  fcmblable  ? 

Les  lavons  repris  par  'emagiltrat , n’ont  pas  tout 
à fait  tort.  En  effet,  la  première  figure  de  Ytxlnifut 
fut  l’F,  &z  celle  du  *>m  le  <^.  Mais  ces 
deux  lettres  prirent  infenfiblement  la  meme  forme  , 
à la  faveur  de  l'addition  & du  retranchement 
de  quelques  traits.  Du  telle , chez  les  latins, 
dans  les  manuferits  Se  les  charte,  du  premier  âge , 
le  G vaut  ordinairement  VI , Sr  répond  par  con- 
fcquent  à Yépisème  paî,  ail  lieu  que  dans  les  an- 
ciens manuferits  grecs , 9 lignifie  LXXXX.  Le 
manuferic  grec  6f  de  la  bibliothèque  du  roi, 
en  lettres  onciales , pour  marquer  90,  emploie 
ordinairement  cette  figuie  9,  tandis  qu’il  ne  fe 
fert  que  d'une  efpèce  d'S  pour  Yépisimt  />«;.  Ce 
manuferit  cil  du  IX*.  litre I e , comme  il  cil  aife 
de  le  prouver  par  les  faints  dont  on  y célèbre  la 
mémoire  , quoique  D.  Bernard  de  Momfaucon 
lui  accorde  un  fiècle  de  plus.  Le  beau  manuferit 
grec  de  l'ancien  tcllament  de  S.  Germain-des- 
Prés,  écrit  au  V'.  liècle,  en  ufe  continuellemem 
de  même.  C'ell  fur  quoi  l'on  trouve  un  accord 
parfait  entre  les  manuferits  grecs  j du  moins  par 
(apport  aux  plus  anciens. 

L’unique  avantage  que  les  grecs  tirèrent  conltam- 
ment  des  épi/imon , fut  de  marquer  les  nombies. 
Par  fticceflion  de  temps,. H*  déplacèrent  Yérifè- 
mon  q A 9 , pour  le  mettre  à la  fuite  de  l'n  ; 
&:  lui  firent  fignilicr  900.  Il  a dans  les  manuferits 
latins  la  ( T ) figure  d’un  T,  dont  on  auroit  ra- 
battu les  deux  côtés.  C’ell  auflî  la  figure  du  T 
xunique,  & de  l’ancien  T efpagnol. 

De  tous  les  chifres  grecs  le  plus  ufité  chez  les  latins 
fut  Yépisème  qui  a pris  infailliblement  la  figure 
du  q à queue.  11  paraît  fous  cette  forme  dans 
une  infeription  latine  de  l’an  196  , dans  les 
manuferits  fie  les  d. plûmes  du  premier  âge.  II  eft 
Certain  que  chez  les  grecs  il  lignifie  90 , parce 
qiie  la  figure  eft  devenue  avec  le  temps  toute 
fcmblable  â celle  de  Yépisème  atxxa.  Montrons 
maintenant  qu'il  vaut  ordinairement  VI  dans  les 
manuferits,  3c  les  chartes  latines  les  plus  antiques. 

La  célèbre  colleûion  des  canons,  renfermée 
dans  le  manuferit  956  delà  bibliothèque  de  Saint- 
Gcrmain-des-Prés  , écrite  au  VIe.  ficelé , exprime 
perpétuellement  le  nombre  fix  par  un  q.  C'ell 
ce  que  nous  avons  remarqué  après  D.  Mabillon  , 
en  parcourant  les  chifres  qui  dillinguent  les  canons 
eu  chapitres.  Chaque  fixième  canon  , & tous 
ceux  où  le  nombre  fix  cil  renfermé  , comme  7 , 
8,16,16,18  font  écrits  par  9.  Ce  carailère , 

{lour  fignifier  tix  , eft  ordinaire  dans  le  texte  , 8c 
es  capitules  de  Grégoire  de  Tours,  ci-devant 
de  la  cathédrale  de  Paris , 8c  préfentement  de 
la  bibliothèque  du  roi;  8c  dans  le  beau  manuferit 
d’Origènc  de  Saint-Germain-des-Près , fol.  71. 
Kit  ter,  dans  lés  prolégomènes  furie  code  tbéo- 
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dofien  , qu’il  a revu  fur  un  très-ancien  manuferit 
de  Wirsbourg  , prouve  que  la  note  9 y lignifie 
VI.  Le  manuferit  mérovingien  1178  de  Saint- 
Gerinain-des-Prés  , écrit  à la  fin  du  VIT.  fiècle, 
offre  le  même  chifrc  dans  les  nombres  16, 17,  18, 
19-  Perfonnc  n'ignore  que  la  fête  de  Noël  fe 
célèbre  le  VIII  des  calendes  de  janvier.  Or, 
dans  le  calendrier  de  Corbie  , du  VIII'.  fiècle, 
elle  eft  air.fi  annoncée  : 9 11  KL  jan.  Le  pre- 
mier rhifre  a donc  ici  la  valeur  de  VI,  8c  non 
pas  de  V , comme  D.  Mabillon  8c  Longuemare 
l'ont  dit,  fans  doute  par  pure  inadvertance,  8c 
fans  le  vouloir.  Dans  le  martyrologe  qu’on  trouve 
à la  fin  du  facramenuire  de  Gclione  , écrit  au 
VIII'.  liècle,  le  feptième  jour  des  calendes  eft 
marqué  par  q I KL,  8c  Yépisimt  grec  eft  fré- 
quemment employé  pour  fignifier  VI.  Le  manu- 
ferit du  roi  i}6,  qui  renferme  les  quatre  évan- 
giles en  latin , exprime  le  plus  fouvent  Jîx  par 
VI  ; mais  de  temps  en  temps  le  meme  nombre 
y eft  marqué  par  q.  Ce  chifre  eft  fréquent  dans 
le  commentaire  de  S.  Jérôme  fur  les  pfeaumes  , 
écrits  au  VP.  ou  VII'.  fiècle,  8c  renfermé  dans 
le  manuferit  11  jj  de  !a  même  bibliothèque.  _ 

Que  Yépisème  des  grecs  ait  conftamment  la 
valeur  de  fix  dans  les  anciens  aâcs  publics , 
c’ell  un  fait  démontré  par  la  chatte  ou  papier 
de  Ravenne , l’an  444 , public  par  le  marquis 
Mafféi.  Ce  lavant  reprend  Grutcr  8c  Reinefius  , 
d’avoir  mal  expliqué  le  9 , qui  vaut  VI  dans 
les  inferiptions  latines , 8c  non  pas  V comme 
ils  l’ont  prétendu.  La  conftitution  d’un  tuteur 
fpécial,  écrite  en  papier  d’Egypte,  long  de  fix 
pieds,  ell  datée  P.  C.  Bafi/i  V.  C.  ar.no  X 9 , 
c'eft-i-dire,  pofl  confatatum  Ba/iii  viri  clarijfîmi  t 
antio  XVI.  La  même  date , écrite  par  Yépisimt 
grec  , paroit  dans  un  autre  papier  du  VT.  fiècle  , 
gardédans  les  archives  métropolitaines  de  Ravenne. 

D.  Mabillon  a fait  graver  un  plaid  original  de 
Childcbert  III , où  la  huitième  année  de  fou  règne 
«Il  écrite  avec  les  chifres  9 II , qui  valent  VIII. 

Ce  favant  Bénédiélin  étoit  perfuadé  que  cet  épi- 
cime  des  grecs  céda  d’être  en  ulage  chez  les  latins 
après  le  VIII'.  fiècle.  Néanmoins  la  table  des 
chifres  , drefléc  par  Walter , fccrétaire  des 
archives  cledorales  de  fa  majellé  britannique, 
offre  quatre  G , de  differentes  figures  gothiques 
du  XIV'  ficelé  , dont  chacun  a la  valeur  de  fix. 
Mars  ces  chifres  avoient  déjà  perdu  leur  ancienne 
forme.  Si  elle  reparaît  dans  les  autres  monumens 
de  France  8c  d'Allemagne  des  XIV*.  &:  XV*. 
ficelés,  ce  n’eft  que  pour  fignifier  cinq.  On 
trouve  fouvent  fur  les  médailles  de  l’empereur 
Juftinien  des  9 , qui  défignent  le  même  nombre 
V;  mais  c’ell  que  les  monétaires  les  ont  confondu! 
avec  les  U à queues. 

( Cet  article  efl  extrait  de  la  nouvelle  Diploma- 
tique des  /avant  Bénédictins.  ) 

Ataa  ij 
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ÉPISÈME  9 , ou  xi-rr* , fur  les  médailles. 
Or  I*  trouve  à la  place  de  l'n  fur  quelques  mé- 
dailles de  Upjn  i fur  une  médaille  d'Acmonia  , 
en  Phrygie,  frappée  en  l'honneur  de  Néron. 
( Neumann.  ) 

ÉPISODE.  Voy'i  le  diétionnaire  de  littérature. 

ÉPISTATE,  commandant,  celui  qui  com- 
mande, qui  a le  gouvernement. 

Epifiaie.  Ce  mot  cft  en  ufage  , quand  on  parle 
de  l'ancien  gouvernement  d'Athènes. 

L ‘épifiatt  ctoit  un  fénatcur  d’Athènes  en  jour  de 
prélider.  Les  dix  tribus  d' Athènes,  clifoicnt  cha- 
cune au  fort,  par  an,  cinquante  fénateurs,  qui 
compofoient  le  fénat  des  cinq  cents.  Chaque 
tifou  , tour  à tour,  avoit  la  préféance,  8c  la 
cédoit  fucceflivtment  aux  autres.  Les  cinquante 
fénateurs,  en  fondions , fc  nommoient  prytanes  j 
le  lieu  particulier  où  ils  s'aflcmbloient , prytanée  ; 
8 r le  temps  de  leur  exercice , ou  de  la  prytanie , 
duroit  trente-cinq  jours.  Pendant  les  trente-cinq 
jours , dix  des  cinquante  prytanes  prefidoient , par 
femaine , fous  le  nom  de  proèdres  j 8c  celui  des 
proèdres , qui  dans  le  cours  de  la  femaine  étoit 
en  |our  de  prélider , s'appelloit  épifiatt.  On  ne 
pouvoir  l’être  qu’une  fois  en  fa  vie , de  peur 
qu’on  ne  prît  trop  de  goût  à commander.  Les 
fénateurs  des  autres  tribus  ne  laiffoicnt  pas  d’opi- 
ner , félon  le  rang  que  le  fort  leur  avoit  donné , 
mais  les  prytanes  cnnvoquoient  l'aflemblée,  les 
proèdres  en  expnfoicnt  le  fujet , Y tpi/tau  de- 
mandoit  les  avis.  Il  faut  remarquer  que  de  dix 
proèdres  de  chaque  femaine  , il  n’y  en  avoit  que 
fept  qui  préfidoienr  chacun  fon  jout , 8c  trois  qui 
ne  le  faifoient  point , 8c  n'étoient  point  épifiatts. 
Les  dix  poedtes  élifoicnt  les  fept  épifiatts.  Voy'ï 
Prytane. 

Ce  nom  , qui  elt  grec  , vient  d’««  , fuP‘r , S.' 
de  i iifu , flo.  Un  épifiatt  étoit  celui  qui  étoit  fur 
les  autres , le  chef  des  autres. 

iVirrorjjf  T*â  Munir.  MuratOti  ( 101 J . 1.  ThtJ i)  ^ 
rapporte  une  infciiption  dreflèe  en  l'honneur 
d'un  bibliothécaire  d'Ha.lrien  , qui  prend  le  titre 
de  prcSdcnt  du  muféum  d'Alexandrie. 

E’niSTios,  domeftique.  Surnom  de  Jupiter. 

E PIS  T O MI  V fit.  Voyti  Roïinet. 

EPIS7ULIS  (ai).  On  trouve  dans  Muratori 

ab  epiflulis  aug,  , l ali  ni  s aug,3  C* farts  aug.  , 
latinis  augujlorum  , gruis  „ griris  & laùnis  , 6v. 

EpI-TAPHIUM.  } L*  ; PWf *’  ^ 

« avoit  permis  de  graver  des  épitaphes , que  fur 
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les  tombeaux  des  citoyens  morts  à la  guerre  , & 
des  femmes  mortes  en  couche. 

I.es  recueils  d’inferiptions  antiques  font  rem- 

filis  A'épitaphis  dont  les  unes  étoient  gravées  fur 
es  tombeaux  , d'autres  fur  des  cippes  ou  petites 
colonnes , rondes  ou  carrées , placées  fur  les  fé- 
pulturcs,  d'autres  enfin  étoient  Amplement  écrite» 
en  lettres  rouges  fur  les  tombeaux  , ou  fur  les 
murs  du  columbarium  au-deflus  des  urnes.  Cette 
écriture  rouge  patoit  fouvent  dans  les  catacom- 
bes 6c  fur  les  urnes  de  terre  cuite  qui  renferment 
les  cendres  de  quelques  éirufques. 

Oit  dunnoit  auffi  le  nom  d'épitaphe  aux  vers 
uc  l'on  chanroit  en  l'honneur  des  morts  le  jour 
e leurs  obsèques,  8c  que  I on  répetoit  tous  les 
ans  à pareil  jour.  On  l’a  pris  depuis  généralement 
pour  l’infcription  qu’on  met  fur  les  tombeaux, 
tantôt  en  vers , tantôt  en  ptofe  , pour  conferver 
la  mémoire  des  défunts. 

Les  grecs  mettoienc  Amplement  le  nom  de  celui 
qui  étoit  mort , avec  l’épithète  ion  homme  , bonne 
femme  i d'où  vient  l'exprcffion  «/«••  *»»«,  faire 
bon,  pour  dire,  faire  mourir.  Les  athéniens met- 
toient  feulement  le  nom  du  mort,  celui  de  fon 
père , 8e  celui  de  fa  tribu.  Les  romains  ajou- 
toient  au  haut  de  leurs  épitaphes  : diis  manibux. 
Quelquefois  les  épitaphes  étoient  remplies  de  mo- 
ralités , accompagnées  de  pièces  de  Sculpture  8e 
d' Architecture , qui  ne  fervoient  pas  feulement 
d'ornementaux  tombeaux,  mais  encore  d'inflruc- 
tion  à la  poftéiité,pat  les  aéfions  illuifres  qu’elles 
repréfentoient , 8c  par  les  penfèes  morales  qu'el- 
les exptimoient. 

ÉPITHALAME , poème  compofé  à l’occa- 
fion  d'un  mariage  ; chant  de  noce  , pour  féliciter 
des  epoux. 

Le  mot  ipithalame  vient  du  grec 
8c  ce  dernier,  en  ajoutant  fignifie  chant 

nuptial:  5*>,upt<  en  eft  la  véritable  étymologie. 

Or  les  grecs  nommèrent  ainlï  leur  chant  nup- 
tial , parce  qu’ils  appclloicnt  W«n  , l’appartc- 
mem  de  l'époux;  8c  qu  après  la  fulemnité-  du 
fellin  ; 8c  lorfque  les  nouveaux  mariés  s'étoienc 
retirés,  ils  chantoienc  Y ipithalame  à 1a  porte  de 
cet  appartement. 

ÉP1THRICADIES.  Hcfychius  ne  nous  a con- 
ferve'  de  ces  fêtes  d'Apollon , que  leur  nom 
feul. 

ÉP1TRAGIE,  furnom  donné  à Vénus,  parce 
qu'elle  fe  changea  en  chèvre. 

Théfée  étant  près  d'aller  en  Crète,  pour  tuer 
le  minotaure,  fit  des  facnficcs  à Apollon  8c  à 
Vénus;  8c  l'oracle  de  Delphes  lui  ordonna  de 
prendre  Venus  pour  guide , 8c  de  lui  immoler 
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un;  chèvre  fur  le  bord  de  la  mer , laquelle  fut 
changée  en  bouc  , d'où  vient  le  furnom  Epitragia, 
de  Tfmyts  , htrcut  : aufli-tôt  la  décile  lui  apparut 
fous  la  figure  d'une  chèvre. 

ÉP1TROPE,  forte  de  juge,  ou  plutôt  d'ar- 
bitre que  les  chrétiens  grecs , qui  vivent  fous 
la  domination  des  turcs,  choiliffent  dans  plusieurs 
villes , pour  terminer  les  différends  qui  s’élèvent 
ontr'eux , 8c  pour  éviter  de  porter  ces  différends 
devant  les  magiftrats  turcs. 

Il  y a dans  chaque  ville  divers  épitropes.  Spon 
remarque  dans  fes  voyages  , qu'à  Athènes  il  y 
en  a huit  , qui  font  pris  des  différentes  parodies 
8e  appelles  vtcchiardi  , c'eft-â-dire  , vieillards. 
Mais  Athènes  n'eff  pas  le  feul  endroit  où  il  y 
ait  des  ipitropts  : on  en  trouve  dans  toutes  les 
dles  de  l'Archipel.  Quelques  auteurs  latins  du  V'. 
ticcfe  appellent  epitropi , ceux  qu'on  appelloit  plus 
anciennement  vi.’lici,  3c  qu'on  a dans  la  fuite 
appelles  vidâmes. 

Dans  des  temps  encore  plus  reculés , les  grecs 
employoient  le  terme  i»ir|«r«  dans  le  même  fens 
que  les  latins  employoient  celui  de  procurator, 
c eff  à-dire  que  ce  mot  défignoit  chez  eux  un 
comminionnairc  , ou  l'intcndanc.  Voyts  Procu- 

RATOR. 

Ainfi  les  commiffionnaires  des  provifions , dans 
les  armées  des  perfes , font  appelles  epitropi  dans 
Hérodote  8c  Xcnophon. 

EnoEi  faciebat , faifoit.  Ce  mot  accompagne 
fouvenc  le  nom  d un  fcitlptcur  , gravé  fur  des 
monumens  antiques.  Il  nous  apprend  ordinaire- 
ment que  le  fculpteur  nommé  a imaginé  8c  exécuté 
ce  morceau  de  Sculpture.  Cependant  il  s'ell  trouvé 
gravé  fur  des  copies. 

Deux  ffatues  de  fetyres  , trouvées  près  de  Gen- 
Jano  t ious  le  monticule  appelle  Monte  Cagno'o , 
étant  de  même  grandeur,  de  même  forme  , enfin 
lemblables  en  tout:  toutes  deux  fort  donc  copiées 
d un  meme  original,  ou  Tune,  au  moins,  eft 
la  copie  de  (autre  ? Dans  ces  deux  cas,  leurs 
mfcriptions  nous  montrent  qu'on  employoit  l'ex- 
prcffion  EnoiEl,  t a c 1 1 ma  r .pour  marquer 
que  1 on  avoir  copié  des  ffatues  : ainfi  cette  ex- 
preflîon  n'indique  pas  toujours  dans  le  fculpteur 
qui  la  employée,  l’auteur  original  de  la  ttatne 
qu’il  dit  avoir  faite. 

EPO  NA , déeffé  qui  étoic  chargée  du  foin, 
des  chevaux.  Il  y en  a qui  la  nomment  Hippona. 
Elle  préfidoit  aux  haras  8c  aux  écuries.  Grutcr 
(87.  6.)  rapporte  une  infeription  gravée  à l’hon- 
neur d ‘Epona. 

1.  .1  i.» 

ÉPONGES.  Les  grecs  8 c les  romains , qfii 
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ne  couvraient  pas  de  linge  leurs  tables  à manger , 
les  lavoient  8c  les  clluyoient  avec  des  éponges. 

Il  y avoit  dans  les  amphithéâtres  un  endroit 
retiré , deffiné  aux  befoins  lècreis  des  gladiateurs. 
Sénèque  ( epijl.  70.  ) raconte  qu'un  germain,  con- 
damné à combattre  jufqu'à  la  mort  comte  les 
bêtes,  fe  retira  dans  cet  endroit,  8c  enfonça 
dans  fon  gofier  un  bâton  garni  d'une  éponge , def- 
tiné  aux  befoins  des  gladiateurs.  Il  ne  trouva 
que  ce  moyen  d'échapper  par  une  mort  prompte 
aux  longs  fupplices  qui  l'attendoic»  fur  l'arène. 

ÉPONYMES,  furnom  des  archontes  d'A- 
thènes. 

On  trouve  fur  les  médailles  des  femmes  qui 
ont  exercé  cette  charge.  ( Neumann.  ) 

L’Archonte-Épeeymr  donnoit  (on  nom  à l’an- 
née ; ce  que  lignine  le  furnom  Éponyme. 

ÉPOPÉE,  mère  de  Marathon. 

ÉPOPÉE,  père  de  Nyâimêoe. 

ÉPOPTES.  Vopti  Mystères. 

ÉPOPTÉS , furnom  de  Neptune.  Ce  dieu 
avoit  piès  de  Megalopoiis , en  Arcadie , un  tem- 
ple , avec  une  ffatuc  fous  la  dénomination  d ’ob- 

jcrvateurJ  l'x.x'j.f. 

Du  temps  de  Paufanias  , il  ne  reftoit  de  cette 
ffatue  que  la  tête  feule.  ( Arcadie.) 

ÉPOQUE  des  médailles. 

Les  époques  font  les  dates  des  années  du  règne 
des  princes  ; ou  de  la  durée  des  villes,  foit  depuis 
leur  fondation,  foit  depuis  quelque  événement 
remarquable , d’eù  elles  ont  coinmencéde  comptée 
leurs  années.  Ces  époques  dqnnent,  un  grand  mérite 
aux  médailles , à caufe  qu'elles  règlent  sûrement 
la  chronologie  ; ce  qui  fert  beaucoup  à éclaircir 
les  faits  hifforiques  C’cft  avec  leur  fecours  que 
Vaillant  a fi  bien  débrouillé  toute  l'hiffoire  des 
rois  de  Syrie,  où  les  noms  fcmbiables  des  princes 
font  une  grande  confufion  î 8c  c’cll  par-là  que 
le  cardinal  Noris,  célèbre  antiquaire  du  grand- 
duc  , a fait  tant  de  découvertes  utiles  dans  l'un 
livre  de  tpo.his  Syro^Maeedanttm. 

11  eft  vrai  que  fur  ce  point  les  grecs  ont  été, 
plus  foigqeux  que  les  romains,  8c  les  derniers; 
lièclcs  plus  exacts  que  les,, premiers  i en  effet, 
les  médailles  romaines  ont  rarement  marqué  d'au- 
tre époque  que  celle  du  confulac  de  l’empereur 
dont  elles  repréfentent  la  tète,  8c  de  lapuiffancî 
de  Tnbim.  Or , tii  l’une , ni  l’autre  ne  font  affû- 
tées , parce  qu’elles  ne  fuivent  pas  toujours 
l'année  du  règne  de  ce  même  prince  , 8c  que 
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difficilement  l'année  rie  la  poiflance  de  Tribun 
répond  à celle  du  confu1.it.  La  raifon  en  eft , que 
la  puilTance  de  Tribun  fc  prennit  rcguicremcnt 
d'anncc  en  année  ; su  lieu  que  Pempcreur  n'étant 
pas  toujours  Cor.ful , l'intervalle  de  l'un  à l'autre 
confulat,  qui  fouvent  étnit  de  plufteurs  années, 
gardon  touj  nirs  Vépoquc  du  dernier.  Par  exem- 
ple , Hadrien  eft  dit, durant  piuGcurs  années, 
Cns.  III,  de  forte  que  l'on  ne  fauroit  par- là 
faire  aucun  ordre  alluré  pour  les  différentes  mé- 
dailles qui  ont  été  frappées  depuis  l'an  de  Rome 
b-z , que  ce  prince  entra  dans  fon  ttoifième 
confulat,  jufqu'à  fa  mort,  qui  n'arriva  que  vingt 
ans  après. 

Les  grecs  au  contraire  ont  eu  foin  de  marquer 
éx  a etc  ment  les  années  du  règne  de  chaque  prince  , 
& cela  jùfques  dans  le  plus  bas  empire,  où  les 
revers  ne  font  prefque  charges  que  de  ces  fortes 
d époque) , fur-tout  après  Jullinien. 

On  ne  parle  ici  que  des  médailles  impéria'es  i 
car  à l'exception  de  certaines  villes , toutes  les 
autres  que  Goligius  nous  a données,  n'ont  point 
A' époques  ; Se  c'eft  ce  qui  cmbarralfe  extrêmement 
la  chronologie.  Pour  les  rois , l'on  y trouve  plus 
fouvent  les  époques  de  leur  règne  i le  père  Har- 
douin,  dans  fon  Antirrhétique , a public  des 
médailles  du  roi  Jubj , donc  l’une  marque  l'an 
32,  d'autres  l’an  36,  40,  42  8e  af- 

Quelques  colonies  marquoient  aufli  leur  époque, 
comme  nous  .voyons  dans  les  médailles  de  Vi- 
minacium  , «n  Macfie  , qui , fous  Gordien  qu'elle 
commença  , marque  on.  I.  11.  fcc.  fous  Philippe, 
en.  y 11.  &c.  fous  Décius,  an.  XI. 

Or  le  commencement  de  tes  époques  doit  fe 
prendre , tantôt  du  temps  que  la  colonie  a été 
envoyée , tantôt  du  règne  du  prince  à qui  elle 
étoit  foumife  alors  ; tantôt  du  règne  de  quelque 
autre  prince  qtii  lui  avoir  fait  quelque  nouvelle 
grâce;  d'où  il  eft  arrivé  quelquefois  que  la  même 
ville  , telle  , par  exemple  , qu' Antioche , s'cll 
fervi  de  différentes  époques  , J quoi  il  faut  faire 
une  attention  fïrieufe,  pour  ne  pas  confondre 
les  faits  dont  les  médailles  nous  ont  confervé  le 
fouvenir. 

Les  villes  grecques,  foumifes  à l'empire,  étoient 
jaloufcs  d'une  époque  particulière  , c'étoit  de  l'hon- 
neur qu'elles  avoient  eu  d’être  Néocores  , c'eftà- 
dire,  d'avoir  eu  des  temples,  où  s'etoient  faits 
les  facriflcej  foteranels  de  toute  une  province  en 
l'honneur  des  princes  ; & d'avoir  fait  repréfenter 
des  jeux  publics,  avec  la  permiflion  du  prince, 
ou  du  fénat.  " ' - 

Les  villes  dcuian dolent  cette  permiflion  avec 
inflanccs , 8r  elles  croyoîent  être  fort  honorées 
quand  cîlçs  pouvaient  l'obtenir  plus  d'une  fois  { 
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aufli  voyons  nous  qu'elles  étoient  attentives  à en 
conferver  la  mémoire  fur  les  médailles. 

Elles  marquoient  aufli  quelquefois  le  nombre 
des  années  du  tègne  de  leurs  archontes , foie  le 
premier  jtchont.it , foit  le  fécond.  Sec.  On  trouve 
fut  une  médaille  de  Philippe,  frappée  à Hadiia- 
noteros,  APX.  A , premier  atchotuat  d'un  ma- 
g'Ihat  appelle  Socrate. 

f Les  époques  des  empereurs,  c’eft-à-dire , les 
années  de  leur  règne,  font  marquées  prefque 
toujours  fur  le  revers , en  une  de  ces  deux  ma- 
nières. Quelquefois  en  exprimant  les  mots, 
cniiers , et o T c AEKATOY,  &c.  Pins  fuuvent 
par  les  (impies  chiftcs  , Sc  le  moi  abrégé  E.  ou 
ET.  A.  B.  prefque  toujours  par  le  lambda  antique 
L,qui  fignifie,  félon  la  tradition  des  antiquaires,. 
A’jumsMsror , mot  poétique , 8e  inufité  dans  le  lar- 
gage ordinaire  , mais  qui  veut  dire  anno,  8c  qui 
probablement  étoit  plus  commun  en  Égypte  que 
dans  la  Grèce , puifque  c'eft  fur  les  médailles 
de  ce  pays  qu'il  fe  trouve  toujours.  Nous  avons 
cependaht  un  Canope  au  revers  d'Antonin  , avec 
ETO  T c.  B. , comme  nous  avons  du  même  empe- 
reur , fur  un  revers,  t.  KNatoy,  & plufieurs 
autres  ( Potin.)  avec  les  (impies  chifres  i.z.  L. 
H.  1. 1 r,  chargés  de  la  figure  de  l'équité  , de 
la  tête  de  Scrapis  , Si  d'un  dauphin  entortillé 
autour  d’un  trident. 


Les  époques  des  villes  font  communément  ex- 
primées par  le  fimplc  chifre,  fans  ï,  ni  l.,  8f 
le  nombre  le  plus  foible  eft  ordinairement  pofé 
le  premier;  ainfi  dans  les  médailles  d'Antioche, 
44  eft  marqué  AM , 8e  non  MA.  Dans  une  mé- 
daille de  Pompeio  - polis,  qui  a d'un  côté  la 
tête  d'Aratus,  Se  de  i'autre  celle  de  Chryfippe  , 
e.  K.  c.  au  lieu  de  c.  K.  e.  229,  Sec. 

Dans  le  bas-empire  grec,  les  époques  font  mar- 
quées en  latin  , anno  111.  V.  6 ■ Vil.  Sec.  Depuis 
.Juftin  jufqu'à  Théophile , elles  occupoient  le 
champ  de  ht  médaille , fur  deux  lignes  du  haut 
en  bas , comme  dans  Juftin  : 


K 


X. 


Dans  ïuftinien , 


A *4-  ^ 

pj  T * > Afnfî  dans  les 

^01  ni. 3 ïUtres- 11  y £n 

a cependant  où  r anno  eft  écrit  fur  le  haut  du 
champ  de  la  médaille , comme  dans  Focas  8c 
dans  Hëraclms-  Depuis  Théophile  l’on  ne  trouve 
plus  d’époques , ni  grecques  , ni  latines. 

La  plupart  des  années  de  rois , marquées  fur 
lcy  médailles,  ne  commencent  pas  i courir  du 
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jour  où  les  prince?  font  montés  fur  le  trône  j 
l'année  dms  laquelle  cet  événement  cil  arrivé, 
eft  ordinatfcmcr.t  comptée  pour  la  première  du 
règne,  quand  même  le  prince  n'avoit  régné  que 
pendant  un  ou  deux  mois  de  cette  année.  On 
compte  une  fécondé  année  au  premier  mois  de 
l'année  qui  la  fuit , &c. 

Le  cardinal  de  Nuris , dans  fa  lettre  fur  une 
médaille  d'Hérode  Ahiipas , fait  remarquer , 
d'après  Kepler  & Pctau,  que  les  juifs  corop- 
toicnt  les  années  de  leuts  fouvcrair.s  du  mois  de 
„ Nifan , qui  ptécédoit  l’avénement  de  ces  princes 
au  trône  ; de  foire  qu'ils  comptoient  une  fécondé 
année  au  i.  de  Nifan  fuivant,  quelque  peu  de 
temps  qu’ils  euffent  régné  auparavant.  I!  le  prouve 
par  un  partage  de  Jofcphc , qui  ne  fouffre  point 
de  difficulté.  LeTalmud  eli  formel  fur  cet  ufage: 
prima  dits  Nifan  , y cft-il  dit  , ■ cjî  novus  annus 
regum.  Annus  itU  cjl  à quo  numerarc  £r  fupputart 
incipicbant  annos  regum  Jaorum  in  contraclibus , 
chirographis  0"  publiât  omnibus  iitflrnmcnlis  b di- 
plomatibus  qui  ad  annos  6’  mtnfts  regis  regiamis 
tompantbantur.  On  voit  aufij  par  le  même  livre 
8e  par  d'autres  monumens , comme  le  prouve 
Samuel  Petit , que  les  juifs  comptèrent  les  années 
des  empereurs  8e  des  autres  princes  étrangers , 
du  mois  Tifri,  qui  avoir  précédé  leur  avènement , 
quand  me  né  il  ne  fc  leroit  ccoulc  que  quelques 
mois  8e  même  un  feul  jour.  Ccll  à l’aide  de  ces 
principes  qu'on  peut  expliquer  les  dates  d'années 
des  orinets  juifs , tjui  fc  trouvent  fur  les  médail- 
les de  Philippe  te  Tétrarquc,  d'Hérode,  roi  de 
Calcule , d'Hérode  Antipas,  d’ Agrippa  I.  8e 
d'Agrippa  le  jeune. 

Les  égyptiens , dit  l'abbé  Bclci , qui  nous  fert 
ici  de  guide,  fuivolent  aufii  l'ufage  particulier  de 
compter  une  nouvelle  année  de  règne  au Thmh, 
ou  premier  jour  de  leur  année  civile  ( 29  août  ) ; 
en  forte  qu'üs  comptoient  une  féconde  année  au 
Thoth  , qui  ouvroit  une  année  nouvelle,  quand 
lé  prince  n'avoit  régné  que  peu  de  reras  aupara» 
.vaut.  Le  P.  Pagi  (ad  an.  63.  n.  3.  ) a obfervé 
que , fans  cette  méthode,  011  ne  peut  expJiqurr 
la  date  d'nqe  fécondé  année  de  Galba , ni  la 
cinquième  année  d Elagibale,  gravées  fur  des 
médailles  égyptiennes.  C'elî  par  la  même  mé- 
thode que  le  baron  de  la  Bullie  explique  la  huitième 
année  L 11,  de  l'empereur  Piobus , fur  des 
médailles  frappées  en  Égypte. 

Le  cardinal  de  Nom  g prouvé  que  les  habitant 
d'Antioche  fc  de  Laodiccc,  en  Syrie  , comportent 
de  même  une  nouvelle  année  de  règne  au  com- 
ttncnccment.de  leur  année  cjvile.  Amtnft,àquo 
aar.ua:  ordiebantur , nnmcràrant , quoi  b de  annis 
tmperii  Juiii  Cffatit  Antiochtnfes  ac  Laoàiccnfcs 
feu  jjs  in  yolutmnt  de  annis  Syro-Mcuedonutti  ac- 
monji.r,:. 
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Tel  étoit  aufii  l’ufage  de  la  ville  deTyr.  Trajan 
fut  adopté  par  Nerva,  créé  Céfar , Se  revêtu 
de  la  puiflance  ttibunitienne  Je  18  de  feptCmbre 
de  l'an  97  de  J.  C.  Le  1 9 oétobre  du  mois  fui- 
vant, premier  jour  de  l'année  civile  de  Tyr,  les 
habitans  comptèrent  la  deuxième  année  , B, 
du  règne  de  ce  ptince  ; 8c  le  19  octobre  de 
l'an  116,  ils  comptèrent  la  ai*,  année,  KA. 
Sans  cette  conr.oiffance  , on  11e  poutroit  concilier 
les  monumens  avec  la  durée  du  lègne  de  Trajan, 
qui  ne  fut  pas  de  ac.  ans  complets. 

Ajoutons  l'ufage  particulier  de  la  ville  de  Sé- 
leucie , près  des  bouches  de  I Oronte.  Nous 
avons  vu,  dit  l'abbe  Bellei  , dans  le  cabinet  de 
l'abbé  de  Rothelin  , un  beau  médaillon,  frappé 
par  les  habitans  de  cette  ville , en  l'honneur  de 
Galba  , la  a',  année  de  fon  règne  , E T o T r. 
NKOï  iepoï  B.  Galba  n'avoit  régné  que  neuf 
mois  8c  trente  jours , à compter  meme  du  3 avril 
de  fan  68 , jour  auquel  il  fur  proclamé  Augurte, 
en  Elpagne , du  vivant  de  Néron,  ou  lept  mois 
fept  jours , fi  l'on  compte  de  la  mort  de  Néron  , 
vers  le  12  juin  de  la  même  année  68.  Galba  fut 
tué  à Rome  le  15  janvier  69.  Les  habitans  de 
Séleucie  comptèrent  donc  une  2'.  année  du  règne 
de  ce  prince  , au  commencement  de  leur  armée 
civile,  c'efl-à-dire,  àl'automne  qui  fuivit  fon  avè- 
nement au  trône.  É'byrj  Annee,  Êri. 

ÉPOTIDES.  C’ctoient  deux  poutres  fixées  i 
la  proue  des  vaiffeaux  aux  deux  côtés  de  fepe- 
ron,  pour  défendre  le  bâtiment  du  choc  de* 
vaiffeaux  ennemis. 

EPOUSES  grecques. 


On  voit  fur  un  bas-relief  de  la  villa  Borghèfo  , 
encallrc  dans  la  fayade  au-deffons  de  la  corniche, 
les  noces  de  Licus  8c  de  Dircé.  L'époufc  a la  tète 
voilée  d'un  pan  de  fon  manteau  (pallium  ) , ou 
d’un  voile  que  les  romains  appclloiem Jlammtum. 
Apulée  ( Mitamorph.  ) 8c  Plaute  ( Cafins.  ail.  q , 
fcc :ia  2.  ) donnent  aux  époux  8c  aux  époufes  des 
couronnes  de  fleurs.  L ‘époujc,  en  Bcotic  ( Plu- 
sareb.  ) mcttojt  une  couronne  de  feuilles  d'afperges 
au-deffus  de  fon  voile  : on  ne  diliingue  pat  clai- 
rement de  quelle  forme  elt  l’cfpèce  d'habit  ou 
de  manteau  que  porte  l'époux , à caufe  de  i’éloi- 
gnemcm  du  petit  bas-relief.  La  vieille  fcmpne 
placée  à côté,  eft  probablement  la  nourrice, 
puifqu'anciennement  les  filles  en  éioient  tournois 
accompagnées.  Au  relie,  les  habillcmcns  8c  les 
cérémonies  ont  dû  varier  chex  les  différens 
peuples  de  la  Gièce.  Par  exemple  , cher,  les  béo- 
tiens 8c  les  locriens,  les  fiancées  ( Piutarch.  ) 
affroient  des  fjcrifiefcs  fur  un  autel  d'Encléa  ou 
Diano  , placé  fur  la  grande  place  i 8c  à Delphes 
on  préfepuçit  une  coupc  remplie  de  vin , dans 
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laquelle  l'époux  2c  l'tpoufe  buvoient  après  avoir 
fait  des  libations.  Il  peut  y avoir  eu  ailleurs 
d’autres  formalités,  (oit  avant,  foit  après  le  ma- 
riage. On  accompagnoit  l “égeuft  avec  des  torches ; 
elles  éioient  au  nombre  de  cinq  chez  les  romains. 
La  torche  nuptiale  étoit  portée  par  la  mère  de 
Vépouft,  ou  par  une  de  fes  proches  à fon  défaut. 
Les  parens  & les  amis  la  conduifoient,  au  fon  des 
inltrumens  , à la  maifnn  de  fon  époux,  La  maifon 
étoit  ornée  de  branches  de  lauriers  2c  de  fêlions. 

Érousrs  romaines. 

Vépouft  ( Pttronius  & Taciti  annales  lit.  15) 
avoit  la  tête  couverte  d'un  voile  appelle  fiammeum. 
( Foyer  un  bas  relief  du  palais  Jultiniani.  ) La 
forme  de  ce  voile  efl  doureufe,  le  mot vtlamtn 
étant  générique.  Pline  ( lit.  11.  cap.  ».  ) dit 
qu’anciennement  le  fiammeum  étoit  de  couleur 
jaune  ; pat  le  mot  anciennement , il  faut  entendre 
que  cet  ufage  d’employer  la  couleur  jaune  n’exif- 
toit  plus  du  temps  de  Pline. 

Selon  Solérius,  cette  couleur  fut  remplacée 
par  le  blanc  2c  par  le  pourpre.  ( So/erius  de  pi/eo, 
cteerifjut  capitis  tegminibus  , &c.  fol,  IOf.) 

Les  cheveux  de  la  nouvelle  mariée  étoient  par- 
tagés ( Plutarckus  ) ce  jour-là  avec  la  pointe  d’un 
javelot , en  mémoire  des  combats  livrés  lors  de 
l’enlèvement  des  Cabines.  Vépouft  portoit  une 
couronne  (Valère- Maxime)  de  verveine,  2c  étoit 
conduite  chez  l'époux , précédée  de  cinq  torches 
de  bois,  félon  Pline  (lté.  16.  cap.  18.),  une 
defquelles  étoit  diltinguée  comme  la  principale. 
La  maifon  écoit  ornée  en  dehors  de  guirlandes 
2c  de  fêlions. 

EPP1A  , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

EPRIA,  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

EPTAPHONE,  nom  d’un  portique  delà  ville 
d’Olympie  , dans  lequel  on  avoit  ménagé  un 
écho , qui  repétoit  la  voix  fept  fois  de  fuite.  Il 
y a grande  apparence  que  l’ccho  fe  trouva  là 
par  hafard,  & qu’enfuite  les  grecs,  erandschar- 
Urans , en  firent  honneur  à l'art  de  i’architcétc. 


E Q U 

EPTON1E , mère  de  Tmolus.  V.  Tmolus. 

EP  U LARES.  Les  romains  donnoient  ce  nom  • 
aux  citoyens  que  l’on  invitoit  au  repas  facté. 

ÉPULONS , miniftres  facrés , établis  chez  les 
romains,  pour  préparer  les  fellins  facrés  dans  les 
jours  folemnch  : ces  fellins  n'étoient  que  pour 
lesdieux.Les  éputons  avoient  le  privilège  de  porter 
la  robe  bordée  de  pourpre,  comme  les  pontifes  , 

& d’ètrc  exempts  de  donner  leurs  filles  pour 
être  velhles.  Ils  furent  établis  l'an  de  Rome  y y S. 

( Liv.lib.  y j.  41.  ) Leur  nombre  varia.  Ils  furent 
d’abord  trois,  puis  fept,  enfuite  dix. 

EPULUM , repas  facré  des  romains.  Foyej 
Repas. 

ÉPYTUS , fils  d’Hippothoüs.  Foyry  Ogoà. 

Épytus  , fille  de  Mérope,  fuivant  Paufanias. 

Épytus,  père  de  Lyncée.  Voyt\  Hippius. 

ÉQUESTRE  ( l’ordre  ) étoit  l’ordre  des  che- 
valiers. Voye j Chevaliers. 

Équestre.  Il  y avoit  à Rome  une  fl  a tue 
équtfire  de  la  Fortune  ; ce  qui  la  fit  appelter  la 
Fortune  équtfire.  Sur  les  bords  de  l’Altis,  a Olym- 
pie , on  voyoit  les  autels  de  Junon  équtfire , d® 
Neptune  équtfire  , de  Mars  équtfire  , 8 c de  Mi- 
nerve équtfire.  ( Paufan.  lit.  y.  ) Muratori  ( Thef. 
infer.  6x6.  1 ) rapporte  une  infeription  dans  la- 
quelle il  cil  fait  mention  d’un  jeu , agon  , célébré 
en  l’honneur  de  Jupiter  équtfire. 

EQUESTRIA.  On  défignoit  par  ce  mot  les 
quatorze  gradins  de  l’amphithéâtre , afleélés  à 
lordre  équefire  par  Rofcius  Otho.  Les  écrivains 
latins  ont  défigné  quelquefois  par  le  feul  mot 
quatuordecim , ces  gradins  qui  dillinguoient  les 
chevaliers  du  fénat  2c  du  peuple.  ( 6cr.ec.  benefic. 

/.  j.f.  9.) 

ÉQUIR1ES,  nom  d’une  fête  de  l’ancienne 
Rome. 

Equiria.  Les  éqtâries  étoient  la  fête  des  che- 
valiers. Elle  fe  célëbrnit  par  des  courfes  de  che- 
vaux. Varron  8c  Ovide  en  parlent,  celui-ci  dans 
fes  faites,  L.  II.  v.  8y7i  8c  celui-là  dans  Ion 
V*.  L.  de  lingu.  L.  Varron  dit  qu’on  ta  célébroit 
dans  le  champ  de  Mars , 8c  Ovide  marque  que 
c'étoic  le  X7‘.  jour  de  février.  Fellus  ajoute  qu'elle 
fut  inftituée  par  Rorrulus  à l’honneur  de  Mars. 

Les  équines  s'appelaient  aurrement  jeux  cu'ules, 
tuai  cumin.  Ovide,  dans  fes  faites,  L.  III.  V. 
517,  parle  encore  d’autres  équines , qui  fe  célé- 

broient 
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broient  quinze  jours  plus  tard , la  veille  des  ides 
de  mars,  cVit-a-dire,  le  14  de  ce  mois , fut  le 
bord  du  Tibre , à l'endroit  où  cil  aujourd'hui 
la  place  Navonc,  & non  dans  un  cirque  parti- 
culier , comme  quelques  auteurs  l'ont  imaginé. 

Lorf  <ue  le  Tibre  inondoit  le  champ  de  Mars, 
on  cé^ebroit  les  équine  s fur  le  mont  Coèaus. 
Ovide  ( b'ufl.  U/,  j 21.)  : 

Qti  tamen  c/e&.i  fi  forte  tcnchtur  unâa , 

CacUus  excipiit  pulvcrulentus  tquos. 

ÉQLIfATION.  Lhillorique  de  cet  article 
fe  trouve  (Uns  ie  dictionnaire  hillorique. 

Sur  une  pieir.-  gravie  du  baron  de  Stofch, 
en  »<;it  un  cheval  oui  porte  eu  avant  ici  deux 
jambes  du  même  côté.  <.  1 Vit  ainfi  que  marchent 
tes  chevaux  de  Caftor  & de  Pofiux  au  capitolc; 
les  quatre  chevaux  antiques  de  bi  mze  , qui  font 
fur  te  portail  de  lï-glne  de  S,  Marc  à Vciiîfe, 
8:  le  cheval  de  U liame  équertre  de  ÎMomus  lialbus 
à Porrici.  Ou  a donne  la  mime  ai. me  aux  enc- 
rare  dans  quelque*  ouvrages  faits  vns  le  temps 
de  la  rena  llaiice  des  arts  : sels  font  entr'autres 
les  figures  concilies  de  deux  capitaines  de  !a 
république  de  Florence,  qui  font  peintes  au  dôme 
de  cette  ville. 

Ce  n 'étoit  pourtant  pas  la  manière  confiante  de 
fane  inarcher  les  chevaux  de* anciens.  Le  ch. val 
de  bronze  de  Marc-Aurèle,  le  cheval  du  même 
empereur,  en  bas-relief,  à l'arc  de  triomphe  qui 
porte  fou  nom  , tous  ces  chevaux  portent  en  avant 
une  jambe  de  devant  & une  jambe  de  derrière 
des  côtes  oppofés,  comme  les  loix  de  la  Mé- 
chanique  y obligent  tous  les  animaux , afin  qu'ils 
marchent  avec  fermeté  & sûreté. 

On  trouve  fUr  plufieuts  pierres  gravées  des 
cavaliers  qui  montent  à cheval  du  côté  droit  : 
ainfi  ce  ne  feroit  point  une  faute  que  (croit  un 
artifte  , fi  dans  un  fujet  des  temps  héroïques  il 
playoit  des  cavaliers  vers  le  côté  bas  du  montoir. 

Les  cavaliers , dans  (es  jeux  publics , fe  ferroient 
le  corps  avec  des  bandelettes,  pour  foutenir  la 
vîteffe  de  la  courte.  On  voit  diflinôemetit  ces 
bandelettes  fur  une  calcédoine  de  Stofch. 

On  favoit  que  les  anciens  ne  fe  fervoient  pas 
«.’érricr  ; mais  on  içnotoit  comment  iis  y fup- 
pléoient.  Winckelmann  nous  l’a  montre  d'après 
une  pierre  gravée  du  baron  de  Stofch  , fur  laquelle 
on  von  un  cavalier  qui  monte  à cheval,  mettant 
fon  pied  droit  fur  un  crampon , placé  à une 
certaine  hauteur  de  terre  vers  le  bas  de  fa  piaue. 
Cette  pierre  éclaircit  en  même-temps  un  p afflige 
de  Xénophon  ( de  equiiatu  e.  7.  §.  t.  ) oui 
avoir  toujours  cté  mal  interprète  II  dit  que 
le  cavalier  voulant  monter  à cheval , doit 

dbUfguitéi  , Tome  li. 
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empoigner  de  la  main  gauche  les  branches  du  mors; 
>'  mais  qu'il  doit  obfcrver  de  11c  pas  ies  fiulir 
» avec  trop  de  rondeur,  de  peur  qu’étant  obligé, 
*»  ou  de  fe  prendre  aux  crins  pour  s’t'levei , ou 
>*  de  s’élancer  de  b pique  pour  monter,  il  ne 
» faffe  remuer  le  cheval». 

Monter  à ch  -va!  à l'a’de  de  la  pique  , fe  dit 
en  grec  hiqu  qu'il  i.c  faut  pas 

confondre  avec  *>  ».  Cette  phrale  étoit  une 
expreflion  militaire;  *>.r«r  1 v*  fge  tigmfioit  urr 
mouvement  à la  droite,  que  fon  .ippclloit  ainfi 

caille  de  la  pique  tenue  de  cette  main.  KZiV.t 
àmJd  figmiio.r  la  manoeuvre  à la  gauche; 
car  on  portort  le  bouclier  de  cette  main. 

ÉQUITÉ,  nom  d'une  divinité. 

Æquîttis.  Martianus  Capeila,  L.  II.  n’en  fait 
qu’une  de  Thémis  5c  de  l’i'v- C.  Cor  fie  1 1ère  & 
minithe  de  Jupiter  , elle  porte  une  balance  en 
main,  & des  épis  de  blé  en  l’autre.  Pindare , 
ode  1 ; , des  olympioniques,  du  qu'Euuomic  , 
Dicé  & la  Paix  font  tilles  de  l'Equité.  L:  Germa- 
nicus  Célar  , dans  fa  tr.idirélion  du  pocnicd'A- 
ratus  .dit  qu’Hcfiode  la  fait  fille  de  Jupiter  5e 
de  Théniis;  qu’elle  s'appelait  premièrement  Jujla, 
puis  jufinia , fie  que  N’igijius  l'appelle  vir^incm 
jujiani , jh'c  tijuitattm , qui  rfieil  autre,  dit-il, 
ue  cette  hrigonc , qui  clV  placée  dans  le  zo- 
iaque  entre  le  lion  Se  Sa  balance. 

EQUULEUS.  Veytq  Chevalet. 

ERADÆ , dans  l'Attique.  epaa. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

H P ai  A , fêtes  qui  étoient  infiituées  en  l'honneur 
de  Junon.  11  en  eft  fait  mention  fur  une  mé- 
daille de  Philippe , père  , frappée  à Tyr , publiée 
par  Pellerin. 

LRANARQUE,  nom  d'office  chez  les  grecs: 
celui  oui  préhdoit  aux  aumônes  des  pauvres. 
Erattaecha.  Quand  quelqu'un  chez  les  grecs  étoit 
réduit  à l'indigence,  qu’il  étoit  captif , ou  qu’il 
avoir  une  fille  nubile,  à laquelle  il  ne  pouvoïc 
trouver d établiffement , faute  de  bien,  il  y avoic 
un  magiffrat , ou  officier  public , qui  faifoit  une 
aflcmblée  d’amis,  & les  taxoit  chacun  les  fa- 
cultés . (iour  fubvemr  à la  néreflïté  de  cç’ui  qu’on 
en  vouloir  tuer.  Cet  officier  s’appclloit  Éranarque, 
du  mot  grec  tfàeet  , aumône  t tetntribulion  ; Se 
commandement , intendance.  C’ett  ce  que  nous 
apprend  Cornélius  Ncpos,  dans  la  vie  d’Epamt* 
nondas,  c.  f. 

Bbbb 
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ÉRARIAIRE  ( numéraire.)  Voy*\  Arithmé- 
tique des  romains. 

ÉRATO.  I.a  inufc  Érato  préfidoit  aux  plaifirs 
des  noces.  ( Schouafl.  Aolion.  Argonaut.  lit.  5. 
t.  1.)  Eile  cil  figurée  fur  Iss  médailles  de  la  fa- 
mille Pomponi a , par  une  tête  couronnée  de  lau- 
rier, dcrricic  laquelle  ell  placé  le  pleclrum , archet 
de  la  Ivre.  On  voit  au  revers  la  lyre  pofée  fur 
une  colonne. 

Dans  les  peintures  d’Hcrculanum , elle  tient 
une  lyre  ; fur  le  marbre  de  l’apothéofe  d'Homère, 
elle  danfe.  Elle  feule  porte  une  lyre  lur  le  far- 
cophage  du  Capitole,  où  font  repréfentées  les 
mules. 

Érato  préftdoit  à la  Philofophie  , îé  Phutr.uïus 
rapporte  les  étymologies  les  plus  frivoles  de  fon 
nom , pour  faire  allulton  à cette  fcience.  Peut- 
être  qu'une  allufion  aufli  légère  l'a  fait  préfider 
à la  Poéfie  érotique , en  dérivant  fon  nom  «*• 
rî  è furet , de  l'amour. 

Érato  cft  aufG  une  des  cinquante  Nétcïdes. 

Érato , dryade , femme  d’Arcas , fils  de  Jupiter 
& de  Calillo.  Elle  en  eut  trois  fils. 

ERCEUS  ( Jupiter  ).  Voye-[  Hrrceus. 

ÈRE.  Voyt\  à leurs  articles  particuliers , PL™ 
eccléiulLque  d'Alexandrie , Vire  ccdéfialtique 
d'Antioche,  Vire  dc-Conilantinople , Vin  des 
(iéleucides  ou  desgiecs  , Vire  ccfanenne  d’Antio- 
che , Père  d’Efpagne , Vire  de  Dioclétien  ou  des 
martyrs,  P ère  de  l'Hégire,  l’ire  d' Abraham,  1 'ère 
de  Nabonaffar , l«t  deTyr,  Vin  de  Jules- 
Céfar  ou  julienne  , Vin  aétiaque , l'ênr  de  Laf- 
cenfinn  , l 'ire  des  arméniens  , Vire  gélaléenne  , 
ou  l'ers  d lfdcgerde  , Sc  Vire  de  Malek-btiiah- 
Dgélaleddin  , l‘i™  mondaine  des  juifs  modernes. 

Ères  gravées  fur  les  médailles  : 

Ère  d’Abila,  en  Syrie,  date  de  l’èrc  de  Pompée, 
commençant  l’an  690  de  Rome.  ( Belley.  ) 

Ada.ta L’byep PAMPHYLIE  , &c. 

Ère  d'Adana  , en  Cilicic,  appeliée  auffi  An- 
tioche fur  le  Siirus  , date  de  l’an  7 j y de  Rome. 
( Bel/cy.  ) ” 

Ère  d’Ægcs , en  Cilicic , commence  l’an  707 
de  Rome.  ( Pelerin.  ) 

Ère  d’Alcxandre-le  Grand , date  de  la  défaite 
de  Darius , l’an  411  de  Rome. 

Ère  d'Alexandrie  , près  d'KTui  en  Cilicie,  pro- 
cède de  l’an  687  de  Home.  ( Vaillant . ) 

Ère  d'Amafie,  date  de  l’an  de  Rome  747. 
( Belley.  ) 
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È:e  d’Amifus  du  Pont,  commence  à l’an  yit 
de  Home.  ( Ptlltrin.  ) 

Lie  d'Anazaihe , date  de  l’an  74  c de  Rome. 
(Belley.) 

Annie  fanée  des  peuples  d'Oricnc , étoic 

,'cur  année  civile , à caufe  de  la  folcmnitcdcs  facn- 
iires  qui  en  confacroient  le  commencement.... 
( Belley.  ) 

Année  neuve/le  faer/e  des  peup'es  d’Oricnt, 

étoit  la  folemnitéanniveifairc  de  l'avénement  des 
princes  à l’empire.  ( /4m.  ) 

Année  nouvelle  première  des  romains  , étoit 

le  jour  de  l’avénement  des  princes  , en  quelque 
mois  de  l'année  qu’il  arrivât.  ( Uia.  ) 

Ère  I".  d’Antioche  fur  l'Oronre  , en  Syrie  , 
ell  l’èie  de  Cefar;  Se  la  II'.  cil  1ère  d’Augi  lie. 
( Pcllerln.) 

Ère  d'Antioche  près  de  l'Hippus , procède  de 
Pan  690  de  Rome. 

Ère  d’Apamce , en  Syrie , cfl  celle  des  féleu- 
cides. 

Ère  d’Aradus,  en  Phcrnlcie  , procède,  fuivant 
Noris  Se  Vaillant,  de  l’an  de  Rome  495. 

Ère  d'Aréthnfe  , en  Syrie , procède  de  l’an 
68  j de  Rome.  ( Norh.  ) 

Argcs,  frontière  de  Pamphylie  Se  de  Cilicie. . . . 
Voy rj  Pamphylie  , Sec. 

Ère  double  d’Afcalon,  commence  la  1".  à 
Pan  650  de  Rome,  S;  la  IL.  à l’an  656  de 
Rome.  ( Pelierin.  ) 

Afpcndus Kreyep  pAMPitYLts  , 8ec. 

Attalia f^°yeK  Pamphylie  , Sec. 

Ère  d’Augufta,  en  Cilicie»  commence  à l’an 
de  Rome  774. 

Ère  d’Augnlle,  date  delà  viéloire  d'AUium, 
l’an  de  Rome  7*4. 

Da:es  fur  des  médailles  de  Marc  - Anrcle , 
partent  du  règne  d’Antonin-Pie , fon  père  adoptif. 

Ère  de  Balanée,- Syrie  , date  de  l’an  de  Rome 
640.  ( Belley.) 

Ère  de  Bcryte  , procède  de  Lan  1 ly  des  féleu- 
cides , 197  avant  J.  C.  ( Liète.  ) 

Ère  de  Rithynie  , commente  à l’année '471  de 
Rome  ( Belley  ) j 4 l’an  474  de  Rome  , félon 
Haym,  qui  panne  moins  bien  fondé. 

Ère  des  rois  du  Bofphorc , date  de  Lan  447 
de  Rome. 

Ère  de  Bollra  , en  Arabie,  date  de  l’an  849; 
de  J.  C.  ioj.  ( Belley. ) 
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Ere  de  Botrys,  procède  de  l'an  de. Rome  70 f. 
( Noris.  ) 

Ère  de  Byblus,  procède  de  l'an  yti  de  Rome. 
C Noris.) 

j ‘!e  Canatha,  dans  la  Cèlèfyrie,  date  de 
1 an  de  Rome  690. 

tre  de  Capitolias , en  Cèlèfyrie,  procède  de 
1 an  de  Rome  8}S.  ( Noris.  ) 

Dates  fur  des  médailles  de  Caracalla,  partent 
du  temps  où  il  fut  déclaré  Aufulle,  ou  du  com- 
mencement du  règne  de  Sept.  Sévère , fon  père. 
( PtlUrin.  ) , 

Ère  de  Carthage,  finit  146  ans  avant  J.  C. 

Ère  de  Céfar,  date  de  706  de  Rome. 

Ere  de  Céfirte  du  Liban  , cil  celle  des  fcîeu- 
cides.  ( PtlUrin.  ) 

Ère  de  Céfarée  de  Philippe,  en  Phœnicie, 
eu  celle  d'Ale*andre-!c-Gr.md  , 8c  procède  de 
1 an  42 1 de  Rome.  ( PtlUrin . ) 

Ere  de  Chalcis,  en  Cèlèfyrie,  procède  de  l’an 
04  J de  Rome.  ( Noris.  ) 

tre  de  Cibyte  de  Phrygie,  date  de  l’an  de 
Rome  776. 

Colybraflus Nojtj  Pamphylie,  8cc. 

Ère  de  Commagène  , en  Syrie,  procède  de 
l’an  8 24  de  Rome.  ( Noria.  ) 

Dates  fur  des  médailles  de  Commode,  partent 
du  règne  de  Marc-Aurèle,  fon  père.  ( Ptlkrin.) 

Coracefîum Poyrp  Pamphyue,  8cc. 

Ère  de  Corinthe,  devenue  colonie  romaine, 
procède  de  l’an  710  de  Rome.  ( Vaillant.  ) 

Dates  fur  des  médailles  deCrifpine,  partent 
du  commencement  du  règne  de  Sept.  Sévère. 
( PtlUrin.  ) 

Ere  deCyrrhus,  efl  celle  des  féleucides- 

Dates  fur  les  médailles  de  la  Dace  , font  les 
années  de  Philippe. 

Ère  de  Damas , cil  celle  des  féleucides.  ( Noris.) 

Ere  de  Diofpolis , en  Paleftine  , procède  de 
l’an  de  Rome  846.  ( Vaillant.  ) 

Ère  de  Dium,  dans  la  Cèlèfyrie,  date  de  l’an 
de  Rome  690.  ( Bellty.  ) 

tre  de  Dora  , en  Phœnicie,  procède  de  l’an  de 
Rome  690,  ère  de  Pompée. 

Ère  d’Édeffe  , eft  «elle  des  féleucides.  (Noris.) 

Dates  fur  les  médailles  des  rois  d’Égypte,  font 
des  années  de  règne.  ( PtlUrin.  ) 
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Ère  d'Émèfe , ell  celle  des  féleucides.  ( Noris.  ) 

Ère  d’Éphèfe,  procède  de  l’an  1 50  avant  l’ère 
vulgaire,  624  de  Rome,  où  elle  fut  réduite  en 
province  romaine.  ( Le  Blond.  ) 

Ère  d’Épiphanée  de  Syrie  , date  de  l’an  de 
Rome  690.  ( Bellty.) 

Ère  d’Épiphanée,  en  Cilicie,  date  de  l’an  de 
Rome  790.  ( Bellty.  ) 

Ère  de  Flaviopolis , en  Cilicie  , procède  de 
l’in  de  Rome  827.  ( PtlUrin.  ) 

Ère  de  Gaba  , en  Phœnicie  j procède  de  l’an 
de  Rome  695. 

Ere  de  Gabala , en  Syrie,  eft  celle  de  Jules' 
Ccfar.  ( Noris.  ) 

Ère  de  Gadara  de  Paleftine,  ell  celle  de 
Pompée. 

Ère  de  Gadara  de  Pérée , eft  celle  de  Pompée. 

tre  de  Gaza , procède  de  l'an  895  de  Rome. 
( noris.  ) 

-Ère  de  Germanicopolis , en  Paphlagonie  , date 
de  l'an  747  de  Rome.  ( Bellty.  ) 

Été  des  grecs,  qui  diffère  d’une  année  de 
celle  des  feleucides,  date  de  l'an  }tr  avant  J.  C. 
441  de  Rome.  4 

Ère  d’Hadrianopolis , en  Thrace,  procède  de 
l'an  88y  de  Rome.  ( Vaillant.  ) 

_ tre  d’Hiérocéfarée , en  Lydie,  procède  de 
l’an  de  Rome  779.  ( Vaillant.) 

Ère  d’Hyrpalée  , en  Phrygie,  date  de  l’an  de 
Rome  f 6f.  ( Bellty.  ) 

J.  C.  eft  né  en  774  de  Rome  i & c’cft  de  là 
que  procède  l’ère  vulgaire. 

Ère  d’ilium  procède  de  l’an  de  Rome  67t. 
(Vaillant.)  ’ 

Ere  d'irénopolis  , en  Cilicie , procède  de  l’an 
de  Rome  80s.  ( Vaillant.) 

Ère  de  Juba  I , eft  celle  de  fon  règne,  8c  date 
de  l'an  de  Rome  868. 

Ere  de  Juba  II , eft  celle  de  fort  règne , 8e 
date  de  l’année  de  Rome  724. 

Laertes Voytç  Pamphylie,  Sec. 

Ère  de  Laodicée  de  Carie  , procède  de  l’an 
y 6 y de  Rome.  ( Vaillant.) 

Ère  de  Laodicée  du  Liban , eft  celle  des  féleu* 
cides.  ( Vaillant.) 

Ère  de  Laodicée -Julia  de  Syrie,  procède  de 
l’an  706  de  Rome. 

Ère  I".  de  Lcucade,  en  Cèlèfyrie,  date  de 
B b b b ij 
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l’an  de  Rome  7175  & Il  II'-  de  l’an  801  de 
Rome.  ( Bill. y.  ) 

Lyrbé Voyci  Pampuylie  , 8c  c. 

Ère  de  Magnélie , eft  celle  d'Alexandre.  ( Ptl- 

ttrin,  ) 

Ère  de  la  Mauritanie,  date  de  795  de  Rome, 
époque  de  fa  réduction  en  province  romaine. 

Ère  de  Mopfucile  de  Cilicie  , procède  de  l'an 
696  de  Rome.  ( y aillant. ) 

Ète  de  Néapolis  de  Samarie , procède  de  l’an 
de  Rome  Sij.  ( Boris.  ) 

Ère  de  Ncoccfarée  *de  Cappadoce , procède 
de  l'an  815  de  Rome.  C Vaillant.  ) 

Èic  de  Néoc'uudiopolis , en  Paphlagonie, 
dae  de  l'an  de  Rome  747.  ( B.  U. y.  ) 

Ère  de  Nicopolis , en  Paleftine  , date  de  l’an 
71  de  J.  C.  ( Bctlty.) 

Ère  d’Onhofiade  , en  Phocnicie , eft  celle  des 
fcleucides. 

Ère  de  Pahnyre  . eil  celle  des  féleucides. 

Piirr.phyVc  Ù de  Pijîdie  ( époques  de  p'ulîeurs 
villes  de’)  fous  Valerien  le  père,  fous  Galiien, 
fous  Salonine , fous  Salonin  8c  fous  Valerien  le 
jeune,  marquent  le  nombie  de  fuleninstes  St  de 
facnfi.es  particuliers,  célébrés  par  chacune  de 
ccs  villes,  pour  le  même  objet,  (fir.'/ry.) 

Ère  de  Panéas.  Vaje\  Ère  de  Céfarée  de  Phi- 
lippe. 

Ère  des  rois  Patthes  , ou  Arfacides  , ell  la 
même  que  1ère  des  grecs.  ( Bathcltmi  S c PtlUrin.) 

Ère  de  Pclla , dms  la  Céléfyrie,  date  de  l'an 
d:  Rome  690.  C BdUy.  ) 

Ère  de  Philadelphie  de  Paleftine , ell  celle  de 
Pompée.  ( PtlUrin.  ) 

Ère  de  Philadelphie,  ou  Rabath , eft  celle  de 
Pompée.  ( Noria.  ) 

Ère  de  Pompée,  fuivie  pendant  quelque  remps 
i Seleucie  de  Syrie  ,'d.ite  d:  l'an  de  Rouie  690. 

Ère  de  Pompéiopolis , en  Cilicie , procède  de 
l‘an  687  de  Rome-  ( V aillant.  ) 

Ète  des  rois  de  Pont,  date  de  l'an  707  de 
Rome.  ( Billcy.  ) 

Ère  de  Ptolémaïs,  procède  de  l’an  de  Rome 
706.  ( Noria.  ) 

Ère  de  la  reine  de  Pont  Pythodoris,  date  de 
l'an  47  avant  J.  C.  ( Beliey.  ) 

Ère  de  Rabathmoma , dans  l’Arabie  Pétrée, 
■procède  de  l'an  8a  1 de  Rome.  ( Vaillant . ) 
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Ere  de  Ramatha,  en  Paleftine,  procède  de 
l'an  640  de  Rome.  ( Vaillant.') 

Ere  de  Raphia,  procède  de  l’an  de  Rome  695. 
( B’oris.) 

Ere  de  Rhéfsna , en  Méfopotamie , procède 
de  l'an  de  Rome  885.  ( Boris.) 

Ere  1".  de  Rhofos,  en  Syrie  , date  de  l’an 
7CC1  de  Romei  ûc  la  11*.  de  l'an  de  Romc7ij. 
( Btilty.  ) 

Sagalalfus Voy r{  Pampiiyue,  8cc. 

Ere  de  Samofate  de  Comagèi.e,  procède  de 
l’an  de  Rome  814.  ( Fions.  ) 

Ere  de  Scythopoüs  de  Paleftine,  date  de  l'an 
706  de  Rome.  ( Btilty.) 

Ere  de  Sébafte,  en  Syrie,  procède  de  l’an 
7*9  de  Ruine.  ( B'v/is.  ) 

Ere  de  Sébafte,  en  Cilicie,  date  de  l'an  yj J 
de  Rome.  ( Btilty.  ) 

Ere  des  fcleucides,  oui  diffère  d'un  an  de  l'ère 
des  grecs,  dare  de  l'ata  ;a*  avant  J.  C.;  44* 
de  Rome. 

Ere  d;  Séleucie  , en  Syrie , date  pendant  quel- 
que temps  de  l'an  6yo  de  Rome,  ère  de  Pompte  } 
ciifuite  de  1ère  d'Augulle. 

Side Kcyfj  Pa.mphylie,  &c. 

Ere  de  Sidon  , procède  de’  l'an  645  de  Rome; 
8c  quelquefois  elle  cft  la  même  que  celle  des 
féleucides. 

Ere  de  Stnope  , devenue  colonie  romaine,  pro- 
cède de  l'an  706  de  Rome.  ( Vaillant.  ) 

Sycdra Voye^  Pamphylie,  8tc. 

Ere  de  Syrie  , eft  la  même  que  1ère  des  fc- 
leucidcs. 

Ere  de  Taba  , en  Paleftine,  procède  de  l’an 
690  de  Rome.  ( PtlUrin.  ) 

Ere  de  Tibériade,  en  Galilée,  procède  de  l'an 
770  de  Rome-  c Paillant.  ) 

Ere  de  Tiallcs,  en  Carie,  procède  de  l'an 
698  de  Rome.  ( Vaillant.  ) * 

Eic  de  Trapéius , procède  de  l'an  816  de 
Rome.  ( Fraiich.) 

Ere  I".  de  Tripoli* , en  Phoenicie,  eft  celle 
des  féleucides  i 8c  1a  IIe.  celle  de  Pompée. 

Ere  I".  de  Tyr , eft  celle  des  féleucides.  i IP. 
procède  de  l'an  618  de  Rome  ; IIP.  l'ère  de 
Septime  Sévère  , l’an  ici  de  J.  C. 

Dates  fur  les  médailles  de  Viminacium,  font 
les  années  de  Philippe  Se  de  Gordien. 
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Ere  rie  Zéla  fur  le  l’ont  - Euxin  , procède  de 
l’an  de  Home  707.  ( VtûlU*t.  ) 

ÉKÈBL  étoit  fils  de  Chaos  ( Tktog.  v.  nj.) 
félon  Hciioie  :,dc  fon  union  avec  h Nuit,  na- 
quit le  jour.  É'iic  rit  un  mot  phénicien  , qui 
lignifie  les  ténèbre»  de  U nuit  : on  fai;  naître 
le  jour  de  ÏÈriit  8c  de  U nuit,  c’elt- à-dirc , 
des  ténèbres , perte  qu  elles  piécédèrent  la  lu- 
mière qui  fait  le  jour,  b'o jrj  Amour. 

Er'cbc  fe  prend  aulïi  dans  un  autre  fens  chc?. 
les  anciens,  pour  une  partie  de  I enter i c'clt 
proprement , dit  Scrvius , cette  parfe  de  l'enlcr 
où  demeurent  ceux  qui  ont  bien  vécu;  car  pour 
les  champs  élyfées  , dit-il,  il  n'y  a que  Ceux 
qui  font  purifies  qui  y aillent  ; fuivant  le  pjfl'age 
de  Viitile,  il  y a peu  d'habitaus  de  eu  heu- 
reux féjour.  Il  y avoit  un  facerdocc  particulier 
pour  les  âmes  qui  étoient  dans  1 ’Eribt  ; comme 
il  parole  par  l'infcription  fuivanre  trouvée  à Meta  : 

M.  ANTON  JUS.  MARTI  Al. 

P O N T I F.  C U R.  I fi  1 V I R. 

SACROR.  IREBI. 

ÉRLBEA  , dans  la  Bithynie.  epedoion. 

Cette  ville  a fait  Irapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  eu  l’honneur  de  Commode. 

ÉKECTHÉE  , fixîème  roi  d'Athènes  : ja  terre  , 
dit  Homère,  ayant  enfanté  le  généreux Eniihic , 
Minerve  prit  foin  de  l'allaiter  elle-même.  Se  le 
plaça  dans  fon  magnifique  temple  d'Athènes.  Étant 
en  guerre  avec  les  éleufiens,  il  apptit  de  l'oracle 
qu’il  ferait  victorieux , s’il  vouloir  immoler  à 
l’toferpine  une  de  fes  filles.  Il  en  avoit  quatre 
qui  s'aimoient  fi  étroitement , qu'elles  promirent 
avec  ferment  de  ne  pas  survivre  les  unes  aux 
autres;  de,  s’ôter  la  vie  quand  l'une  d'elles  la 
pecd'oit.  Ërtiihit  ayant  fait  immoler  Othoi.éc, 
fa  fiile  aînée,  les  autres  furent  fidelles  a Lur 
ferment.  l.es  athéniens  , en  reconnoiflance  du 
facrifice  que  le  toi  avoit  fait  pour  leurs  intérêts, 
le  mirent  au  nombre  des  dieux , après  fa  mort  , 
& lui  bâtirent  un  temple  J.'»»  h citadelle  d'A- 
thènes. Euripide,  3ins  fa  tugédie  d'ion,  dit 
que  Neptune  précipita  ÊreShée  tout  vivant  dans 
le  fein  d:  la  terre,  qu'il  enir'ouvr  t d'un  coup 
de  fon  trident;  8c  que  , dans  le  mCtns  lieu  où  il 
fut  englouti,  fa  fille  Criüfe  fut  féduite  quelque 
temps  aptes  par  Apollon,  l'oye j Creuse, 
Othonée. 

, EiucthÉe,  fils  de  l’andion  , fils  du  précédent 
Érï.îhie , fucccdaàfes  pères  au  trône  d'Athèncr. 
Il  eut  quatre  fils  8c  quatre  filles.  Deux  de  ces 
filles  font  célèbres  chez  les  poètes  ; favoir , 


ERG  ytfy 

Procris  8c  Orithye.  f'ryrjOlUTilYi,  Frocms. 
Koyrj  dujji  Eumolpe. 

ERECT011FS  ovorumft  detphinomm.  Ocraient 
dis  pens  prépofes  dans  les  cirques  , pour  mar- 
quer les  coûtées  , en  plaçant  fous  les  yeux  des 
fpeéLteursun  certain  lin  inbi  c de daupiiir.s  fculptés, 
Sc  de  corps  arrondis  en  forme  d'œufs. 

ÉRÉOLE,  ancien  poids  de  J’Afie  8c  de  l’É- 
gypte. Kcyff  CttALUOCS. 

ÈRES  des  Médailles,  /'eyej  Ère. 

ÉRtSE  7 

ËliËsl’S,  y ville dauslifle de Lesbos. L'orge 

qui  croifh.it  dans  fin  territoire,  Jon.toir  une  fa- 
rine h blanche  , que  Mercure  y alloit,  d fou- on, 
en  acheter,  pour  faire 'du  paiti  aux  d'eux. 

On  ht  fur  les  médailles  \ Enfin , les  mots  abré- 
gés £PE£1  8c  Eip  , & ep  en  monogramme. 

Scs  médailles  autonomes  font; 

RR  R.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  des  épis,  des  rai- 
fins  , des  couronnes  d'épis. 

ERETRIA , dans  l'Eubeée.  Epf.tpimn. 

Les  me'dailles  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaire»  font  : 

Un  tautcau  couché. 

Deux  raifius. 

ERGANE,  furnom  de  Minerve,  ditjfc  dis  arts  > 
l?Y*  y Its  ans.  On  lui  attribuoit  en  effet  l'inven- 
tion de  plufieurs  arts  , tels  que  l'art  de  la  guerre  , 
l^art  de  l'architecture,  l'art  de  filet,  défaire 
de  la  toile,  de  la  tapifferic,  Sc  des  étoffes  de  foie 
& de  laine.  On  la  fait  encore  l'inventrice  des 
chariots,  8c  de  l'ufage  des  trompettes  Sc  de  la 
flûte.  Enfin,  on  croyoit  quelle  avoit  la  première 
enfeigne  a planter  de  à cultiver  l'olivier.  Elle 
avoit  un  autel  à Athènes , fous  le  nom  d’Erga.n  ; 
Sc  le»  defeendans  de  Phidias  y facrifioicnt,  dit 
Paufanias.  Le  coq  étoit  confactc  â Minerve. 
( Péiufan.  6.  ) 

ERGASTULE , lieu  fouterrein,  ou  cachot 
qui  ne  rcccvoit  le  jour  que  par  des  foupiraux 
étroits  , où  les  romains  renfermoiein  à leuss 
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cimpugncs  les  efclaves  condamnes  pour  quelques 
forfaits  au*  travaux  les  plus  pénibles.  iJn  ergaf- 
tulc  pouvoir  contenir  jufqu'a  quinze  hommes  : 
ceux  qui  y étoient  confinés , s'appelaient  ergaf- 
tu/cs  , &r  leur  geôlier  , crgaftulairc.  On  y précipita 
dans  la  fuite  d'honnête*  gens , qu'on  enlcvoit  Rr 
qui  difparoifloient  de  la  fociété,  fans  qu'on  sût 
ce  qu'ils  noient  devenus.  Ce  defordre  détermina 
Hadrien  à faire  détruire  ces  lieux.  Tltéodolc 
ordonna  la  même  chof;  par  une  autre  confidéra- 
tion;  à caufe  du  défordre  caufé  dans  la  fociétc 
ar  les  ergapufes , lorfqu'i's  étoient  mis  en  fi- 
erté par  dcsfaélieux  qui  bnfoient  leurs  fers,  & 
qui  fe  les  affbcioient. 

On  imprimoit  fur  le  vifage  des  crguflulci  des 
notes  ou  des  lettres;  ou  on  leur  rafeit  la  moitié 
de  la  tête,  afin  de  les  rendre  rcconnoiflables , s'ils 
cherchoient  à fuir. 

ERGAT1ES  , fêtes  d'Hercule  à Sparte.  Elles 
étoient  relatives  à fes  travaux,  appelles  ■>/«• 

ERCAV1C A , en  Efpagne. 

Mon.  Ergavica.  Muaieipium  Ergavica. 

Cemunicipe  a fait  frapper  des  médailles  latines 
en  l’henneur  d'Augufle , de  Tibère , de  Caügula. 

ERGINUS,  roi  des  minyens,  étant  arrivé  à 
un  âge  tort  avancé , voulut  fc  marier.  Il  demanda 
à l'oracle  s'il  auroit  des  enfans  : l'oracle  lui  ré- 
pondit qu'il  en  auroit  d’une  jeune  femme.  Il  fe 
conforma  à cette  réponfe  , Sf  fa  femme  donna  le 
jour  àTrophonius  & à Agamède.  V bye{  ces  deux 
mots.  Il  fit  la  guerre  aux  thébains  ; Créon  , leur 
roi , implora  le  fecours  d’Hercule , qui  tua  fi>- 
finira  dans  un  combat , défit  toutes  fes  troupes , 
prit  Orchomènc  , faccagea  la  ville  des  minyens, 
& brûla  le  palais  du  roi.  K«yq  Mêgare. 

Erginus  , un  des  argonautes,  fils  de  Neptune, 
ctoit  fort  habile  dans  la  navigation  , il  partageoit 
la  fonâion  de  pilote  avec  Tiphis. 

ÉRIBÉE,  bel  le  mêre  des  Aloidcs.  Cet  redou- 
tables géans  eurent  la  témérité' , dit  Homère , 
de  charger  de  chaînes  le  terrible  Mars , & de 
le  garder,  en  cet  état,  treize  mois  dans  une  prifon 
d'airain.  Le  dieu,  qui  ne  refpirc  que  les  alhrmes, 
y feroic  peut-être  relié , fi  la  charmante  Erilic , 
bellc-mcrc  des  Aloides,  11e  l'eût  fait  favoîr  à 
Mercure.  Celui-ci  vint,  fans  qu'ils  s'en  apper- 
çuffent,  délivrer  Mars  , que  la  trillefTe  & lape- 
fanteur  de  fes  fers  avoient  déjà  prefqu 'entière- 
ment abattu. 

Eullathe  explique  allégoriquement  cette  fable; 
Oms,  l’un  des  deux  Afimlts , c'elt  l’inllruélion 
qui  vient  par  l'ouïe  : Ephialu , l'autre  Aloïdc, 
c dl  le  bon  naturel , qui  fc  meut  paf  lui-mcmc  , 
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tous  deux  ils  chargent  de  chaînes  Mary , c'eft-à- 
dirc,  la  paillon  brutale  £e  infenfee.  Eriblc,  leur 
belle-mère , c'ell  la  difeorde  , la  fedition  , vraie 
marâtre  de  l'inllruftion  & du  bon  naturel  : elle 
fe  fert  de  Mercure , c’ell-à-dire  , de  la  perfua- 
fion  & de  la  fraude  , pour  délivrer  ce  furieux. 
Quelle  allégorie  forcée  ! 

ÉRIBÉE.  Voyt{  Péribée.  . 

ÉRICHTONIUS , quatrième  roi  d'Athènes, 
étoit  fils  de  Vulcain.  Jupiter , pour  dédommager 
ce  dieu  du  malheur  qu'il  avoit  d'être  boiteux , 
lui  permit  d'tpoufcr  Minerve.  La  déefie  refufa 
cette  alliance  ; &:  Vulcain  ayant  voulu  lui 

faire  violence , elle  défendit  la  virginité , à la- 
quelle elle  s’ttoit  vouée  , avec  une  vigueur  qui 
rendit  inutiles  tous  les  efforts  du  dieu  , dont 
l'amour  s'exhala  dans  les  airs.  Minerve  en  ramafla 
les  traces  dans  du  coton  , qu’elle  jetta  du  ciel  en 
terre.  De  là  naquit  Érichtonius  ; mais  au  lieu  de 
jambes  , il  fc  trouva  avoir  deux  ferpens  qui  lui 
en  tenoient  lieu.  Minerve  l'enferma  dans  une 
corbeille , dont  elle  confia  la  garde  aux  filles  de 
Cecrops.  Voyt j le  relie  de  la  fable,  au  mot 
Aglaura, 

Érichtonius  , pour  cacher  la  difformité  de  fes 
jambes , imagina  l’ufage  des  chariots , dont  il 
fut , dit-on  , l'inventeur.  Il  régna  cinquante  ans  , 
& mérita  , après  fa  mort , d'être  placé  dans  le 
ciel,  où  il  forme  la  conllcllation  A'Auriga,  ou 
du  charretier.  Virgile  ( Cto’gic.  lll.  115.)  parie 
de  fou  invention  : 

Primus  Erichtonius  carnts  Cr  quatuor  au  fus 
Jungcn  cquos , rapidifquc  rôtis  injijlctc  vi3or. 

Érichtonius,  père  de  Tros , fuccéda  à 
Dardanus  dans  le  royaume  des  phrygiens , & 
régna  quarantc-fix  ans.  Kojirj;  Ganyaièdï. 

ÉRICINE.  V°y<i  Érycine. 

ERICWS.  Voyti  Cheval  * Fri/c. 

ÉRIDAN  , aujourd'hui  le  Pô , fleuve  d’Italie. 
Il  y a une  conftellation  de  ce  nom. 

VÉridan,  le  RAiiduit  delà  Pruffe , le  Rhodan 
des  Gaules , cil  un  nom  générique  des  fleuves , 
du  primitif  R , thé  , rouler , couler  , courir  ; 
& voilà  pourquoi  il  y .1  piufieurs  Eridans  chez 
les  anciens,  l.e  NU  fur-tout,  des  bords  duquel 
font  venues  les  hilloires  allronomiques , porroit 
le  nom  d'Éridan.  Dionyfius  dit  que  YÉridan  prend 
fa  fource  dans  les  Pyrénées  : ce  fleuve  célclle  cil 
encore  appelle  Kcltcs , Gyon , Océan.  Le  fleuve 
du  ciel  fut , pour  chaque  pays  qui  reçut  cette 
fable,  le  principal  fleuve  de  ce  pays;  & voilà 
encotc  la  taifon  pourquoi  la  fable  allronomiqus 
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fe  trouve  furchargée  d'une  fable  géographique, 
ki  c’clt  Vi.rid.1!  de  Frufle  , qui  a fait  la  fable 
de  l'„mb:e  , des  cygnes  Sc  des  peupliers,  parce 
qu'il  y ayoit  beaucoup  de  cygnes  fur  fes  eaux , 
que  fes  rivages  croient  bordes  de  peupliers , Se 
que  la  gomme  qui  en  découloit , fe  figeoit  en  lar- 
mes. On  trouve  encore  aujourd'hui  Vamkre , 17- 
Icürati  des  grecs,  les  larmes  àrltüra  fur  les  bords 
de  la  nier  baUique.  ( AI.  Rabaud  de  St.  Eftitniu.  ) 

ÊRIGONE,  fille  d'Égyfthe  8e  de  Clytem- 
nellre,  époufa  Orelle,  quoiqu'il  fût  fon  frère  de 
mère , S:  en  eut  un  fils , nommé  Penthile , qui 
fuccéda  au  rtô.ie  de  fon  père  : Lrigone  , après 
la  mort  d Orelle  , fe  confacraau  fervice  de  Diane. 

Érigone  , fille  d’Icarius,  fut  armée  de  Bac- 
chus,  qui , pour  la  féduire,  fe  changea  en  grappe 
de  raifin.  royt\  Ecries. 

C'eff  elle  qui  faune  dans  le  ciel  le  ligne  de 
la  vierge.  Voyt\  Icare. 

ÉR  IN  NI  ES;  c’ert  le  nom  que  les  grecs  don- 
noient  aux  furies.  Elles  avoient  un  temple  à Athè- 
nes , proche  de  l'Aréopage , fous  ce  nom.  Vi 
Furies.' 

ÉRINNIS  étoit  une  des  trois  furies , qui  voloit 
fans  cclfe  dans  les  airs , pour  répandre  lur  la  terre 
le  mal  à pleines  mains.  Les  poètes  donnent  ce 
nom  en  général  à une  méchante  femme  qui  a 
caufé  beaucoup  de  maux.  Ainfi  Virgile  dit  qu'l  le- 
lène  fut  VKriir.ys  de  fi  patrie  ; 8e  Lucain , que 
Cléopâtre  fut  l ‘trianys  de  l'Italie.  FVyrj  Furies. 

Érinnis.  Les  arcadiers  concoient  que , pen- 
dant que  Gérés  cherchoit  fa  fille  , Neptune  qui 
la  rencontra,  en  devint  amoureux  , SC  la  feduifit , 
qu'elle  en  conçut  un  fi  grand  déplailir , qu'après 
s'étre  lavée  dans  le  fleuve  Ladon , elle  alla  fe 
cacher  dans  une  caverne.  Cependant  la  (lénifié  Se 
la  pelle  commençant  à ravager  toute  la  terre  , 
pendant  l'abfence  de  ladéelk  , les  dieux  la  firent 
chercher  de  tous  côtés , fans  qu'on  en  put  ap- 
prendre aucunes  nouvelles , juiqu'à  ce  que  Pan , 
en  gardant  fes  troupeaux , la  découvrit  8c  en 
avertit  Jupiter.  Ce  dieu  envoya  les  parques , 
qui,  par  leuts  prières,  lui  firent  quitter  fa  re- 
traite. La  caverne  étoit  en  Arcadie  , & on  y 
voyoit  une  llatue  de  Cires  , vêtue  de  noir  , avec 
une  tête  de  cheval , tenant  une  colombe  d'une 
main  , 8c  un  dauphin  de  l'autre.  Les  atca.Lens 
l' appelleront  Cirés  U noire  ou  Ér  Vnnys  , parce 
que  l'outrage  que  lui  avoit  tair  Neptune  , l'avoit 
rendue  furieufe.  Dans  leur  dulome , i(noi»  expri- 
moit  la  fureur.  ( P au  fin . Area  d.) 

ÉRIPI I1LE  ctoit  foc  ut  d’Adrarte , femme 
d’Amphiaraiis , 8c  mère  d'Alcméon,  qui  la  fit 
mourir.  Quand  il  fallut  maicher  comte  Iss 
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thébains,  Ampbiatafis,  a qui  fonefpiit  prophétique 
avoit  appris  qu'il  y périroir , fe  cacha  pour  n'y 
point  aller.  I’olynice,  plus  iméieflé  que  qui  que 
ce  fût  à groflir  l'armée  qui  devoit  aller  attaquer 
Thèbes  , gagna  Èripkilt , en  lui  faifant  prr'.cnt 
du  fimeux  collier  dont  on  parlera  à la  fin  de  cet 
article.  A ce  prix  elle  découvrit  le  lieu  où  Ion 
mari  s'étoit  caché,  8c  on  l'en  fit  fortir.  II  re- 
fufoit  cependant  toujours  de  marcher , 8c  dttour- 
noit  même  les  autres  chefs  de  s'engager  dans 
cette  expédition , leur  a Durant  <]u'i!s  y périroient 
tous.  Mais , en  epoufant  Eriphtle , il  étoit  con- 
venu de  s’en  rapporter  à fa  dccillon , dans  tous 
les  différends  qu  il  auroit  avec  Adralle.  Eriphtle 
décida  en  faveur  de  fon  frère.  Amphiaraüs  tut 
donc  oblige  3e  partir;  alors  il  donna  ordre  à fes 
fils  de  le  venger , en  fai  fan  t mourir  leur  mère  , 
dès  qu’ils  feroient  en  âge  de  le  pouvoir  faire. 
Amphiaraüs  périt , comme  il  l'avoit  prédit , avec 
les  autres  chefs  de  l'armée,  à l'exception  d'A- 
dialle.  Therfandre  , fils  de  Folynice , fongea  à 
une  féconde  expédition  contre  Thèbes.  Il  gagna 
encore  Eriphile,  en  lui  donnant  le  péplum  dont 
on  va  bientôt  parler.  Elle  fut  engager  Alcméon 
à fe  mettre  à la  tête  de  l'entreprile,  qui  fut 
h.ureufe;  Thèbes  fut  pillée  & ruinée.  Alcmcon, 
à qui  il  avoit  répugné  jufqu’alors  de  tremper  fts 
mains  dans  le  fang  de  fa  mère,  s'y  détermina, 
en  apprenant  qu'elle  s'étoit  encore  biffé  gagner , 
pour  i'expofer  lui-même  à une  expédition  dan- 
gereufe.  Quelques  auteurs  foutiennent  que  fon 
frère  Ampnilocus  l'aida  dans  ce  parricide  ; nuis 
le  plus  grand  nombre  attellent  le  contraire.  L'  yfç 
Auraste,  Alcméon,  Amehiaraus  ScCàl- 

LYRHOC. 

Voici  l'hiftoire  de  ce  fameux  collier  8c  du  pé- 
plum , qui  tentèrent  fi  fort  Eriphile.  Les  poètes 
ne  font  pas  d'accord  fur  l'origine  du  collier.  11 
droit  d’or  ; 8r , félon  quelques-uns,  Vénus  en  avoit 
fait  préfent  à Hermione  fa  fille , quand  elle  fe 
maiu  à Cadmtis.  D'autres  ont  dit  qu'il  venoit 
originairement  de  Jupiter , qui  l'avoit  donné  i 
Europe;  que  celte-ci  le  donna  à Cadmus , qui 
en  fit  préfent  à Heimione.  D'autres  enfin  dirent 
ue  Vu’.cain  en  fut  l’ouvrier  : il  en  fit  une  cfpècc 
c talifman  , qui  devoit  êtic  fuitdlc  à toutes 
celles  qui  le  porteroient.  11  choifit  des  matières 
£c  des  figures  malfaifantes  ; il  y mêla  entraurres 
chofcs  les  cendres  qui  croient  rellees  fur  fon  en- 
clume, après  avoir  fabriqué  les  foudres.  Four  fe 
venger  de  l'affront  que  lui  avoit  fait  Vénus,  fon 
époufe,  Vulcain  donna  ce  fatal  collier  à Hor- 
mone , fortie  de  l'adultère  de  cette  dédie  avec 
Mats.  Hermione  en  fit  don  à Semèle  fa  fille, 
J'où  il  parvint  à Jocafle , mère  de  Folyrice , qui 
le  donna  à Eriphile.  Toutes  ces  femmes  ont 
effeélivement  pci  i malhcureufemeiit.  Cen  eftpas 
tout;  il  fut  conlacré  , comme  on  l'a  dit  a I ar- 
ticle de  Callyrhoc , dans  le  temple  de  Delphes. 
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Quand  ce  tcnple  fut  pillé  par  les  phocéens , 
une  femme  ofa  s’en  faire  une  parure  : fon  fi's 
aîné  fut  furie  champ  fa>fi  parles  furies  , & brûla 
fa  mère  avec  fa  maifon.  Quand  il  fur  porté  à Del- 
phes , il  fut  jette  dans  une  fontaine , oû  il  relia 
jtifqu’ati  fac  du  temple.  On  ne  pouvoit  le  toucher 
fans  n (E  nfer  le  Soleil , qui,  fur  le  champ,  elevoit 
des  tempêtes. 

Quant  au  péplum , c’étoit  une  efpèce  de  robe 
magique,  qui  fut  donnée  à Hermionc  par  Vul- 
cam  ; il  avoit  la  même  vertu  que  le  collier , & 
il  pafla  fucceflîvement  dans  les  mêmes  mains. 
Voyei  Hermione. 

ÉRISICHTHON  étoit  fils  de  Triopas,  fils  de 
Neptune  & de  Canace , ce  utt  des  aïqux  maternels 
d'Ulylfe,  il  palliait  pour  un  de  ces  impies  qui 
méprifciu  les  dieux,  & ne  leur  offrent  jamais  de 
facrifices.  Il  eut  un  jour  la  témérité  de  profaner, 
à coups  de  hache , une  de  ces  antiques  forêts  que 
la  religion  rendoit  rcfpe diables  ; celle-ci  étoit 
fpécialement  confacrée  à Cérès.  Au  milieu  de 
ce  bois  étoit  un  vieux  chêne  extrêmement  haut, 
dont  les  branches  étoient  ornées  de  guirlandes , 
de  rubans  & de  tableaux,  qui  reprtfentoient 
l'hilloire  des  prodiges  qu’avoir  opères  la  divinité 
de  ce  lieu.  Les  dryades  alloient  fouvenc  danfer 
fous  ce  chêne,  dont  le  tronc  avoit  quinze  cou- 
dées de  circonférence.  Erijîchthon  ordonna  à fes 
eus  de  le  couper  ; comme  il  s’apperçut  qu’ils 
élitoient , il  prit  la  coignée , & le  ftappa  lui- 
même.  On  vit  auflâ  - tôt  l’arbre  trembler  , les 
feuilles,  les  branches  fie  les  Rlands  changer  de 
couleur;  on  entendit  même  l'arbre  poufler  des 
gémiffemens , & l’on  vit  le  fang  couier  en  abon- 
dance. On  entendit  une  voix  fortir  du  creux  du 
chêne , qui  dit  qu’elle  étoit  une  nymphe  chérie 
de  Cérès,  qui  vengerait  bientôt  fa  mort.  Rien 
ne  put  arrêter  l’impie  Erifuhthon  , l’arbre  fut 
abattu.  Les  dryades  de  la  foret,  craignant  pour 
elles  St  pour  les  bois  qu’elles  habitoient , allaient 
prier  la  décile  qui  les  protégeoit,  de  les  venger 
de  cet  impie.  Cérès  le  punit  d’une  manière  bien 
cruelle;  elle  lui  envoya  la  faim,  qui  pénétra  juf- 
qu’au  fond  des  entrailles  de  ce  malheureux  ; pen- 
dant qu'il  dormoit . elle  répandit  fon  venin  dans 
fa  bouche,  dans  fon  goiier,  dans  fa  poitrine, 

8f  le  fit  couier  dans  fes  veines.  Erijîchthon , à fon 
réveil , fc  fentit  dévoré  de  la  faim  la  plus  vio- 
lente : plus  il  mangea  , moins  il  fe  raflafia  ; Se , 
après  as'oir  cpiiifc  toutes  les  relTources  que  lui 
put  procurer  rinduflric.de  fa  fille,  il  fe  dévora 
lui- même  pour  fe  nourrir,  è'cyrp  Métra. 

Ovide  a chanté  cette  métamorphofe.  ( Lit.  8. 
v-701.) 

Stir  une  cotnatîne  gravée  du  baron  de  Stofch  , 
on  voit  un  homme,  avec  de  la  barbe  , ayant  une 
couronne  fur  U tète , tenant  des  deux  mains  une 
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hache  avec  laquelle  il  coupe  un  arbre.  La  figure 
ell  nue  & à l'héroïque  ; ce  qui  a fait  croire  à 
Winckelmann  , que  ce  fujet  le  rapporroit  à quel- 
qt  e trait  de  la  fable  , d’autant  plus  qu'il  ell  fouvent  • 
répété.  Il  lui  femble  qu’on  peut  y voir  Ertjith- 
thon,  qui  coupe  une  forêt  conlacrée  à Diane. 

labefaSaquc  tandem 

JJtbut  inrwtneris  , addudaqttc  funibus  arbor. 

Cor ‘vit , & multam  pmjhavit  pondéré  fylvam. 

Artonilts  dryades  Jatnno  ncmorifquc  fucquc 
Omîtes  germante , Cerctem  cum  vejtibus  atris 
Mterentes  adeunt , panamque  Etyftchthonis  orant. 

( Ovid,  Metam.  y III,  fai.  xt.) 

On  petit  confulter  les  observations  de  Grono- 
vius  ( Corlsi  daiiil.  p.  1 1.  n.  174.  ) fui  un  fujet 
femblable.  Selon  ( Muf.  Flar,nt.  t.  XCIII  n.  9.) 

Gori , c'cll  Lycurgue,  ruinant  les  vignes  enThrace, 
où  il  régnoit.  Ce  pourroit  aufliêtre  Halyrrhotius, 
fi'sdeNtptune  , ( Schol.  Arijloph.  Xub.V . 1001.) 
qui , voulant  couper  les  oliviers  produits  par 
Minerve,  fe  blella  grièvement,  & mourut  de  fa 
blcffurc. 

ER1ZA , en  Carie.  EPI. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR  R R.  en  bronze.  Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ERMENSUL.  Vojc\  Irminsvl. 

ERMINETTE,  hache  recourbée.  V.  Asct A. 

ERNEUM.  ( Cato  de  rt  ruftica.  ) ' 

<•  Vous  ferez  Yenteom  de  la  même  manière  que  le  y 
placenta , ( voyrg  ce  mot)  en  y mettant  les  mê- 
mes ingrédiens.  Après  les  avoir  bien  mêles  dans 
une  auge  de  bois , on  les  mer  dans  une  hirnea 
de  terre,  que  l’on  plonge  dans  une  marmite  de 
cuivre  pleine  d’eau  chaude,  dans  laquelle  on  les 
lailTe  cuire  auprès  du  feu.  Quand  l ‘erneum  ell  cuit, 
on  calle  Y hirnea  pour  le  fervir. 

EROGATOR  étoit  dans  les  armées  romaines 
un  officier  chargé  de  dillribuer  aux  foldats  les 
vivres  8e  le  prêt.  On  l’appelloit  Erogator  annona 
militant  , pour  le  dillinguer  de  Yerogator  obfo- 
niorum , officier  chargé  par  les  empereurs  de  dif- 
tribuer  des  vivres  au  peuple. 

ÉROMANTIE.  Fuyt*  Aéromahtie. 

. 

ÉBOPE,  fille  d'Éuriflhée  , roi  d'Argos , ayant 

époufe 


Digitized  by  Google 


E R Y 

rpoufc  Atrce , fe  taifla  feduire  par  Th;, 'elle  fon 
beau  frère  , dont  elle  eut  deux  fils,  qui  furent 
I]  fouice  d'une  infinité  de  crimes  & de  malheurs. 
Airéc  ayant  découvert  l'infidélité  de  fa  femme, 
la  chafla  de  là  cour,  & fe  vengea  horriblement 
fur  les  enfans  nés  de  l'adultère,  Enpt  avoir  trahi 
fon  mari  de  plus  d’une  façon  : Atrée , fon  mari , 
avoir,  dit  on , un  bélier  à toifon  d'or,  dont  la 
conservation  devait  faire  tout  le  bonheur  de  la 
famille.  Eropc  facilita  à Thycllc  les  moyens  de 
le  dérober  i premier  fuiet  de  la  divifion  qui  régna 
depuis  entre  les  deux  frères.  Yoyc[  A T R E E , 
T H V £ S T E. 


ÉRYCE , ville  de  Sicile.  êVyrç  Palvcïs. 

ÉRYC1NE,  fumom  de  Vénus.  Les  poètes 
appellent  quelquefois  cette  déefle,  Etycint  tout 
court.  Elle  a pris  ce  nom  du  mont  Eryx , en 
Sicile,  au  fommet  duquel  Énée  lui  bâtit  un  tem- 
ple , lorfqu'il  aborda  dans  cette  ifle.  Ce  temple 
étoit  rempli  de  riches  ornemens  , de  coup. -s  , 
de  vafes  , de  caflblcttcs  d’argent , que  la  dévo- 
tion de*  égeftins  y avoir  accumulés  , dit  Thu- 
cydide. Dédale  aVoit  confiera  à Vénus  Etycint 
une  vache  d'or  , qui  imitoic  parfaitement  la  na- 
ture. Il  fit  plufieuts  autres  ouvrages  pour  la  dé- 
coration de  ce  temple.  Élien  en  fait  une  bien 
plus  magnifique  defeription.  « Il  cil  riche, dit- 
» il,  en  or;  r argent  s'y  trouve  en  une  quantité 
*>  prodigieufe;  tout  y brille  en  joyaux  & bagues 
» de  grand  prix.  Ce  temple , pourfuic-il , avoir 
» toujours  été  en  grande  vénération  : on  avoit 
» eu  dans  tous  les  temps  tant  de  refpeû  pour 
» la  déefle , que  perfonne  n 'avoit  jamais  ofé  tou- 
” cher  à fes  trélors.  Amilcar , carthaginois  , le 
» pilla  enfin,  & en  tira  une  groffe  fournie  d'or 
” 8ç  d argent,  qu'il  diftribua  aux  foldats;  enpu- 
» niiion  de  ce  facrilège,  la  pelle  fe  mit  dans 
» fon  armée  ; il  fut  lui-même  arrêté  par  fes  coa- 
» citoyens  ; & après  avoir  fouffert  tous  les  tour- 
» mens  imaginables,  il  fut  pendu.  Sa  patrie 
•>  même  , qui  ju[qu’a!ors  avoit  été  floriflame , 
» tomba  dans  la  fervitude».  Après  cela  Elien , 
a fon  ordinaire , rapporte  plufieuts  merveilles  qui 

Mittuiiù,  Tomt  U, 
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s’opéroient  à ce  temple.  « Le  grand  autel , dit-il , 
•>  eft  en  plein  air;  on  y fait  plufieurs  facrifices; 
» 011  y voit  perpétuellement,  nuit  & jour,  le 
» feu  Sc  la  flamme  , fins  qu'il  y paroilîe , ni 
b charbons  , ni  cendres , ni  tifons  1 demi  brûlés. 
” Le  lieu  elt  toujours  plein  de  rofée  & d heibts 
» vertes  , qui  pouffent  toutes  les  nuits.  Lesvic- 
o times  le  détachent  elles-mêmes  des  troupeaux, 
b & s’approchent  de  l’autel , pour  être  offeites  en 
» facrifice  : c'eft  un  mouvertient  que  leur  infpire  , 
» tant  la  déefle  , que  la  volonté  de  ceux  qui  ont 
; ■>  la  dévotion  de  facrificr.  Si  vous  voulez  facti- 
i b fier , le  mouton  s’approche  d’abord  de  l’autel  ; 
.1  le  vafe  pour  le  facrifice  s’y  trouve  aulfi;  la 
■«  chèvre  & le  cabri  font  de  même.  Si  vos  fa- 
J ■>  cultes  vous  permettent  de  faire  un  frcnficc  plu» 

: >»  confidérable  , & fi  vous  voulez  acheter  une 
» ou  plufieurs  vaches  peut  viétimes  , le  bouvier  ne 
>»  vous  furfera  jamais  ; vous  concluerez  amiable* 
>,  mentvotre  marché;  8cla  déefle  qui  aime  l'équité, 
•>  vous  fera  propice.  Si , au  contraire  , vous  de* 
» mandez  un  trop  bon  marché , en  vain  depo* 
b ferez- vous  votre  argent,  car  la  bête  s’enfuira,  8c 
••  vousn’aurez  rien  pour  làcrifiet».  Le  meme  auteur 
trop  crédule  , nous  rapporte  une  autre  merveilll* 
non  moindre quetapréf «tente».  Ceux  d’Ervx  fon* 
» une  fête,  qu'ils  appellent  Vanjgogit,  ou  le  départ, 
» parce  que  , difenr  ils,  Vénus  part  en  ce  temps- 
» là  pour  aller  en  Lybie  ; 8r  la  raifon  qu’ils  ont 
» de  le  croire  eft  telle  : les  pigeons  , qui  font  ici 
>»  en  grand  nombre  , difpatoiffent  alors  , pour 
» efeortet  la  déefle  à laquelle  ils  font  confieras* 
» Après  neuf  jours  d’abfcnce , une  colombe  , 
» plus  belle  que  toutes  les  autres,  paraît  la  pre- 
» nuire  fur  la  mer,  venant  de  l’Afrique  ; elle  no 
» reffemble  pas  aux  autres , mais  elle  eftdecou- 
» leur  pourpre,  & telle  qu'Anacréon •décrit  Vé- 
» nus,  fembUble  à la  pourpre  8c  à l'orf  telle 
» aufli  quela  chante  Homère.  Une  nuée  Je  pigeons 
» la  fuit;  8: après  leur  arrivée, ceux  d'Eryx  célè- 
» brent  les  catagogies,  ou  la  fête  du  retour». 
II  y avoit  aufli  à Rome  un  temple  ds  Vénus  Ery. 
cine  au  Capitole  , 8c  un  autre  hors  la  porte  Col- 
latine.  Le  premier  fut  dédié  par  Fabius  Maximus, 
l’an  de  Rome  f yr  ; 8c  le  fécond  par  L.  l’ottius  , 
l’an  de  Rome  57t. 

ÉRYMANTHE  , montagne  d’Arcadie,  célèbre 
par  le  fangliet  énorme  qui  fe  tenoit  dans  [«environs, 
d’oû  il  ravageoit  tout  le  pays  d'alentour.  Hercule 
le  prit  vivant,  8c  l’apporta  à Euriflhce,  qui,  en 
le  voyant,  petifa  mourir  de  frayeur.  C’cll  un  de* 
douze  travaux  de  ce  héros. 

M.  Rabaud  de  Saint  - Eftienne  a donné  de  ce 
travail  d’Hercule  une  explication  mytho-aftrono- 
mique  fatisfaifante  ; la  voici  : 

» Vers  le  pôle  antarctique  , 8c  fous  le  figue  du 
fcorpîon , eft  une  conftellation  qui  reptéfeme 
une  bête  féroce  ; nous  l’appelions  le  loup  ; mai* 
Ç-SCf 


ÉROS;  c’eft  le  nom  grec  de  V Amour,  ou  de 
Cupidon.  y oyc{  Imeros  8c  Amour. 

ÉROSTRATE,  ou  Éraftoftrate,  éphéfieo  ; 
c’eft  lui  qui  s'avifa  de  brûler  le  fameux  temple 
de  Diane  à Éphèfc . pour  faire  parler  de  lui. 
y »y‘[  Diane  4’Ephijt. 

ÉROTIDES,  ou  Érotidies , fêtes  en  l’honneur 
d'tros,  ou  Cupidon-  Les  thefpicns  les  çélébroient 
4c  cinq  en  cinq  Ans  avec  grande  folemnitc  &:  beau- 
coup de  magnificence.  Il  y «voit  aufli  des  jeux  de 
tneme  nom  , & des  combats  de  muticien*»  C ^lU~ 
tar,  Ero:ic.  P au  fan.  Béoùc.  ) 
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on  voit  dit»  la  anciens  qu’elle  eut  divers  noms 
futeeflifs.  ( Bayer,  qui  a recueilli  les  divers  noms 
des  cor.lh  li.  nom  , appelle  eclle-ei,  tefia,  ikerian, 
hofliola  , fera  , quadrupts  , fanthera  , equus  mafeu- 
lus , hcr.  a.  ( Bayeri  Uranometria ) ”,  Pies  de  l’auie', 
dit  Atatus  , ou  voit  une  bête  lcrocc  ( 1 hêrion  ) ; 
ç’elt  le  nom  que  lui  donnèrent  les  anciens.  Cctle 
the  cil  vr  ifine  du  centaure  , & dans  les  peintures  , 
d’après  Hygm , le  centaure  la  failli  ; c’cll , d foit- 
on , une  viét.mc  qu’il  immole  fur  l’autel.  Ger- 
manicus-Céfar  dit  à peu  piès  la  meme  thofe. 
C'ell  cette  bète  farouche  qui  va  être  l’objet  du 
travail  d’Hcrcule.  La  réunion  des  circontlances 
prouvera  qu’elle  ell  le  fanglier.  ». 

« Les  deux  centaures  tiennent  au  milieu  d’eux 
la  bctc  fcioce  & l’autel  : l’un  ettle  fagittaire , 
l'autre  le  centaure  Chiron ». 

« Le  fagittaire  porte  avec  lui  des  circonltances 
remarquables  : lorfque  C épaule  du  centaure  , dit 
Atatus,  fera  également  éloignée  etc  l Orient  li  de 
l’Occident  ( dans  le  Méridien),  elle  fera  couverte 
d'une  petite  nuée  , d'une  A ’éphélé.  11  dit  encore  : 
fous  les  pieds  de  devant  du  fagittaire  , on  voit 
tourner  deux  couronnes  circulaires.  Nos  plar  ifphè- 
resn’en  mettent  qu’une.  J'obfcrverai,  en  pailant , 
que  cette  couronne  cil  nommée  par  quelques- 
uns  Ixion  ,•  en  forte  que  le  centaure  a fur  fa  tête 
Ncphété , &c  à les  pieds  Ixion,  qui  tourne;  ce 
qui  rappelle  fur  le  champ , que  la  fable  raconte 
que  les  centaures  ctoicnc  ncs  d ’ Ixion  Si  de  Ni- 
fkélé  ». 

••  Nos  globes  ne  dépeigner*  point  une  fiche , 
qui  etoit  deflince  par  les  anciens  au  pied  du  cen- 
taure. Getmanicus-Céfar  dit  qu’elle  ell  compofée 
de  quatre  ptoiles.  Se  qu’elle  fut  mife  dans  les 
allies  h la  place  que  je  viens  de  dite.  Enfin , ce 
centaure  ctl  nomme  Chiron , Crotus  , ou  Crown, 
Euménts  , Semivir  , Hippotes  ». 

<*  L'autre  centaure  ell  nommé  aulfi  Chiron  ; 
fes  autres  noms  principaux  font  P kolas , Fer , 
Semiftr , Minotaurus.  Il  cil  peint  armé  d’une  lance 
entourée  de  pampres  , dont  il  Ce  ferr  pour  immo- 
ler l’animal  qui  ravage  les  vignes  : il  a un  toril 
pendu  au  bras.  Se  il  porte  du  gitier  fur  km 
épaule  ». 

Seu  prædam  d fylvis  portât,  feu  Jona  propinqua 
Plaçai cra  deos , cultot  Jovis  admovet  arec, 
hic  erit  illç  peut  CJtiro , tut'tjp.mus  omnes 
Inter  putigcnae,  & magni  doâar  Ashillcs. 

( Aratus  Cerm.  ) 

<■  Dans  ce  tableau  agronomique  font  peints 
une  bête  féroce , le  centaure  1 holus  avec  fa 
lance,  fon  baril  Se  fon  gibier;  le  fagittaire,  ou  Chi- 
ron , avec  fon  arc  tendu  , fa  nuée  fur  l'épaule  , 
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Se  la  flè.he  pofée  près  de  fon  pied.  Il  n’y  a 
pas  une  de  ces  circonltances  qui  ne  Ibit  elicn- 
tiellc  ». 

« Hercule  reçoit  ordre  d’Euryflhce  d’aller 
combattre  le  fanglier.  ( Ce  combat  allégorique 
d’Hercule  lui  ell  preferit  en  automne  , dans  la 
fail'oit  des  vendanges  : 8e  voilà  pourquoi  le 
fanglier  , qui  ravage  les  vignes , ctoit  aulfi  la 
viitime  facrifiée  fur  l’autel  par  le  centaute , qui 
la  ptrcc  de  fa  lance.  Hercule , pour  obéir  à Eu- 
tylihée  , alla  defeendre  chez  Pholus  le  centaure  : 
celui-ci  le  reçut  fort  bien  , Se  voulut  d’abord  lui 
préparer  du  gitier  ; mais  Hercule  preflé  mangea 
les  viandes  toutes  crues.  Ayant  enfuite  demandé 
à boire,  le  centaure  ouvrit  un  tarit,  dont  l’odeur 
exquife  atrira  les  autres  centaures.  Il  s'éleva  un 
grand  combat , durant  lequel  Nuée,  mère  de 
Pholus  , lit  tomber  une  groliè  pluie  pour  fecouric 
fon  fils.  Hercule  battit  les  centaures  , 8e  les  pour- 
fuivit  jufqu'au  cap  Malle  ( jufqu’à  la  mer  où  les 
allres  fe  couchent.  ) Mais  une  fiche  du  héros 
ayant  atteint  Chiron  au  genou,  celui -ci  griève- 
ment bielle,  fut  le  cacher  dans  la  grotte.  Hercule 
vainqueur,  étonné  que  fa  flc.be  aitblcfléChiron, 
veut  la  manier,  elle  tombe  fur  le  pied  de  Pholus  ; 
Se  cette  avanture  a fait  placer  1a  fiche  parmi  les 
allres  ». 

ÉRYMANTHE,  fils  d’Apollon.  Vé*is  le 
rendit  aveugle , pour  l’avoir  vue  entrer  nue  au 
bain,  fortant  des  bras  d’Adonis.  V oyc[ Adonis. 

ÉRYNNIS.  yoyci  Érinnys. 

ÈRYTHIE , une  des  quatre  Hefpérides. 

ERYTHRÆ,  Ionie.  irrerAiflK  fie  ept. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  bronze. 

R.  en  argent. 

O-  en  or. 

On  y voit  ordinairement  la  tête  d’Hercule  & 
une  chouette. 

Cette  ville  a fait  frapper,  fous  l'autorité  de 
fa  préteurs  , des  mé  Jailles  impériales  grecques 
en  l’honneur  d’Augulle  , de  Ttajan  , d'Elagabale, 
d’ALx. -Sévère  , de  Marnée  , d'Ottacile , de  Va- 
lcrien,  de  Tranquilline  fans  nom,  de  Claude. 

Erythræ,  en  Crète.  SP- 

M.  Combe  attribue  une  médaille  autonome 
de  bronze , du  cabinet  d Monter , avec  les  deux 
lettres  ci-dclfus,&  un  raifin,  à Erythrs  de  Crète. 

Erythræ,  en  Béotie. 

On  avoir  attribué  mal  à propos  à cette  ville  des 
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médailles  autonomes , que  Pellerin  a reftitucesi 
Erythrà  d’Ionte.  Il  s’ell  appuyé  fur  les  typfcsde 
1-»  tête  d'Hercule , & des  chouettes  que  i on  y 
voit  conftammenc. 

ÉRYTHRÉE  , ou  Érythtcenne  ; c'eft  la  pre- 
mière des  quatre  fibvlles  d'Élien , 8c  la  cinquième 
des  dix  citées  par  Varron.  Apollodore  d’£ry- 
thrif  rapporte  qu’elle  étoit  fa  compatriote  (c’clt- 
a-dire,  d'une  ville  d'Ionie  ) qu’elle  prédit  aux 
Prcfs  , lorfqu'ils  allaient  afiiè,;er  Troye , que  cette 
ville  périrait  , & qu’Homcre  écriroit  dts  fauffe- 
tcs.  y<>yc{  HïRorHiLE,  Sibylles. 

, ÊRYTHRÉEN  , furnom,  donné  à Hercule , 
d’un  temple  qu’il  avoir  à Erythrée,  en  Achaïc. 

ftatue  du  dieu  éroit  placée  fur  une  efpèee  de 
ndcau,  à caufc  d’une  tradition  des  érythéens , 
qui  diloient  qu’elle  fut  ainlî  apportée  de  Tyr  par 
mer.  Ils  ajoutent , dit  Paufinias,  ( Achat c.  ) que 
le  radeau  entré  dans  la  mer  Ionienne , s’arrêta  au 
promontoire  de  Jhnon  , à moitié  chemin, d'Éry- 
thrtc  , à Chio.  D’au (li  loin  que  ceux  d Erythrée 
& de  Chio  apperçurent  la  (lame  de  ce  dieu , 
tous  voulurent  avoir  l'honneur  de  la  tirer  à bord , 
& s'y  employèrent  de  toutes  leurs  forces.  Un 
pccheur  d Erythrée , nommé  Phormion , qui  avoit 
perdu  la  vue , fut  averti  en  fonce  aue , fi  les 
femmes  érythréennes  rouloient  couper  leurs  che- 
veux Se  en  faire  une  corde , elles  amèneraient 
le  radeau  fans  peine.  Aucune  des  femmes  d'Éry- 
thrée , ne  voulut  déférer  au  fonce  ; niais  des 
femmes  thraciennes , qui  fervoient  à Erythrée , 
quoique  nées  libres , facrifièrent  leur  chevelure:  1 
par  ce  moyen,  les  érythréeas  eurent  la  ftatue  du 
di>u  en  leur  poflfeflïon;  & pour  récompenfer  le 
xèle  de  ces  thraciennes  , ils  ordonnèrent  qu’elles 
feraient  les  feules  femmes  qui  auraient  la  Vberté 
d’entrer  dans  le  temple  d’Hercule.  Ceux  de  cette 
ville  , continue  Paufanias , montrent  encore  au- 
jourd’hui cette  corde  faire  de  cheveux,  !fc  la 
confervent  foicneufcmenr.  A l’égard  du  pccheur, 
ils  afiurent  qu’il  recouvra  la  vue , 6t  en  jouit  le 
relie  de  fes  jours. 

ÉRYTHRÉUS  : c’eft  le  nom  d’un  des  chevaux 
du  folctl , félon  Fulgence  le  mythologue.  Éry- 
thréui , ou  le  Rouer , dit-il  , fon  nom  vient  du 
lever  du  foleil,  où  les  rayons  font  rougeâtres- 
Voy^  Actéon,  Lampos  Se  Philogéus. 

ÉRYX , en  Sicile,  eptreion. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

• O.  en  or. 

RR.  en  argent. 

Értx  , fils  de  Butés  Se  de  Vénus,  fut  roi 
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d'un  canton  de  la  Sicile,  appellé  de  fon  nom 
Erycie  , où  étoit  la  ville  de  Drépane.  Se  croyai  t 
invincible  au  pugilat , ou  combat  du  celle  , il 
défioit  tout  le  monde  à cet  exercice  ,’  Se  tuoit 
toujours  le  vaincu.  Il  ofa  s’attaquer  à Hercule , 
qui  venoic  d’arriver  en  Sicile  avec  les  bœufs  de 
Gérion.  Les  conditions  du  combat  furent  que, 
fi  Hercule  étoit  terralîe,  fes  boeufs  appartien- 
draient à Éryx;  & fi  celui-ci  étoit  vaincu , Her- 
cule devoir  relier  maître  du  pays.  Éryx  fut  tué 
dans  le  combat.  On  11e  fait  à quel  titre  Virgile 
lui  donne  le  nom  de  dieu  , 8c  lui  fait  offrir  des 
facrifices.  ( Ætuid.  lit.  f.  ) 

ÉSAQUE  croit  fils  de  Priam  & d'Alexfrhoc  , 
une  des  nymphes  du  mont  Ida  , fille  du  fleuve 
Cédrèiic , félon  Ovide  ; ou , fuivant  quelques 
manuferits  de  ce  poète  , du  fleuve  Granique. 
Ce  jeune  prince,  fans  ambition , h..ïftoir  le  fi  jour 
des  villes  8c  de  la  cour,  8c  ne  fe  plaifoit  qu’à 
la  campagne  8c  djr.s  les  forêts.  Touché  des 
charmes  de  la  belle  Hcfpéric,  il  fnupiroit  pour 
elle  Se  la  chéri  huit  par  - tout  : Payant  un  jour 
rencontrée  fur  les  bords  du  fleuve  Cédrène , il 
voulut  l'approi  hcr , mais  la  nymphe  prit  aufli-tôt 
la  fu'tei  & fe  fentant  potirfuivie , elle  hâta  fa 
cotirfe  : maihcureiifement  un  ferpont  Payant  pi- 
quée au  pied  , elle  ce  (Ta  en  même  - temps  de 
courir  8c  de  vivre.  Éfaque  dtfcfpéré  de  cet  acci- 
dent , fe  précipita  du  haut  d'un  rocher  dans  la 
mer.  Thétis , couchée  de  fon  malheur,  le  foutint 
dans  fa  chùte , 8c  le  changea  en  plongeon. 

Apollodote  raconte  autrement  I hiftoire  d ‘E/a- 
que  t il  lui  donne  pour  mère  Arisba , fille  du 
devin  Mérope , 8c  première  femme  de  Priam , 
8c  lui  fait  epoufer  Stérope , qu’il  eut  le  malheur 
de  perdre  fort  jeune  i il  fut  fi  affligé  de  cette 
perte,  que,  de  défefpoir,  il  fe  précipita  dan» 
la  mer.  Priam  ayant  répudié  Arisba , pour  époufet 
Hccube  , ÈCaque  voyant  fa  belle-mcre  grofie  de 
fon  fécond  fils , prédit  à fon  père , que  cet  en- 
fant caufcroit  un  jour  la  ruine  de  fa  famille  Se 
de  fa  patrie  ; ce  fut  fur  cette  prédiélion  pue 
Paris  fut  expoféau  mont  Ida.  On  ajoute  qu'É/û- 
que  avoit  dit  à fon  père,  qu'il  fallait  faire  mourir 
fa  mère  Se  l’enfant  qui  venoit  de  naître  ce  jour-là  j 
Se  que  Priam , informé  que  Cilla , femme  de  Thî- 
marcos , étoit  ce  jour-là  accouchée  d’un  fils , la 
fit  mourir  avec  fon  enfant  , croyant  nar-là  pou- 
voir éviter  l’effet  de  la  prédiâiun.  Éfaque  avoir 
appris  de  fon  grand-père  Mérope , à connoître 
l’avenir , dit  le  même  auteur , Se  laiffa  dans  fa 
famille  les  principes  de  fon  ait  , dont  Hclènus 
Se  Caffandre  , fies  ftère  8c  foeur,  profitèrent  dans 
la  fuite. 

ESB  A A , daâyle  , travers  ie  dot'gt. 

,Mcfure  linéaire  8c  itinéraire  de  l'Alîe  8c  de 
l’Egypte- 

C c c c ij 
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Elle  valoir  Je  pouces,  oicfure  deFrance. 

ES  BUS,  dans  l'Arabie,  f cboïc  & Ecbot. 

Celte  ville  a fait  frapper  des  médaille»  grecques 
en  l’hanneur  de  Caracalla. 

ESCAMOTEURS.  Fqycf  Acetabolàiui. 

ESCARBOT.  Koyef  Scarabée. 

ESCHYLE. 

Une  pâte  antique  de  Stofch  , rapportée  au 
t)".  167.  des  monument  At  Wmckrlmami  , ie  re- 
préfente buvant,  pendant  qu’un  aigle  laide  tomber 
ïur  la  tète  chauve , qu’elle  prend  pt-m  un  rutiler, 
une  tortue  qu’elle  veut  tarifer. 

ESCLAVES.  On  confultera  fut  leur  fort  U 

0'uiion.  de  Jarijpruder.ee. 

Esclaves  grecs. 

Les  auteurs  font  partagés  fur  la  cc  effare  des 
efdavcs  grecs  j ! abbé  Gédnyn  ( notes  fjr  Paufa- 
ni.is , tom.  IL  fol.  57J.),  de  Placier  { notes  fur 
Plutarque,  vie  de  1 hefés  ) prétendent  qu’on  leur 
coupoit  les  cheveux ‘.félon  Winck.  ImannC  htlloirc 
de  l’art,  tom.  L fol.  5 f}  ),  Sc  d'autres  auteurs, 
la  tète  r Tre  était  fimpiement  un  ligne  de  deuil  j 
oc , ces  deux  fentimens  ne  font  pas  abfolumcnt 
coutvad  étoires  : on  peut  fuppufer  que  dans  des 
rirconfiances  malheureufes , dans  des  calamités 

fiçbfques  , ou  tnênae  dans  des  afiliélions  particu- 
lères,  les  grecs,  comme  beaucoup  d’autres  na- 
tions . auront  pu  prendre  les  lignes  extérieurs  de 
Vtfrfavegt.  Au  1 elle,  quoiqu'on  life  dans  diffé- 
rent partages  d’Homère , qu'on  ne  tafoit  pas  in- 
dillincte ruent  tous  les  tf.lj-.es , il  pâmât  cepe.i 
dant  que  re'.a  fc  pratiquait  d'ordinaire.  Cette 
manière  eroflicrc  de  couper  leurs  cheveux,  s'ap 
pelloit  tfîl  ««J'fUirséjiJw , puifquc  Polignote  ( Peu- 
ftnias  ) peignant  i:r;u  , mère  de  Théfée,  l’avoit 
repréfentée  avec  le»  cheveux  coupés,  pour  dé- 
ligner l’état  d ’efolave , que  Diodore  lui  attnbue 
pofitivemciit.  liaities  veulent  cependant  qu’il 
y ait  eu  deux  F.tra  , & que  Y ef cl  ave  11e  fut  point 
la  mère  de  THcfce. 

Les  efolavcs  grecs  aroieitt  pour  tout  vêtement 
une  tunique  courte.  Si  dépourvue  démanchés, 
appellée  iè»W,  qu  ils  ferroien:  avec  une  ceinture. 
Ils  s’cnvcloppoient  enfuite  dans  un  manteau  très 
court,  fait  ae  peaux  d’animaux,  garnies  de  laine 
ou  de  poil,  ayant  une  cfpèce  de  capuchon  ; ce 
manteau  étoit  appel  lé  Jifiisu.  Le  nom  tifHfu  fut 
donné  par  la  fuite  à la  tunique  même,  quand 
«Ile  fut  garnie  du  capuchon , pour  tenir  lieu  de 
manteau.  ( Potlux  VU.  1 f.  ) 

Le  même  Pollux  & Suidas  donnent  suffi  aux 
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e/ildvtt  une  tunique  garnie  d’une  feule  manche, 
appellée  V uyfj  ce  mot. 

Esclaves  romains. 

l es  ejletves  des  romains,  félon  Juve.ia!  (fotyrt 
}.  v.  ajo.  ),  avoi.iu  la  tèterafée,  ta  portaient 
tu  e tu  ique  pour  tout  habillement.  La  tormalité 
de  f atf. ai  civilement  fe  laifou  devant  le  préteur, 
qui  touchoil  Yejdave  d’une  baeuette , & qui  lut 
dounoit  un  bomiec  de  lame  blanche , appelle 
pilius  y & de  la  lot  me  de  celui  qu’on  apperçoit 
lut  Es  médailles  de  Brucus.  il  n’c-toit  pas  dé- 
fendu aux  maîtres  de  donner  aux  ej.taves  d’autre* 
hab  Uc.ncns,  ou  de  Luc  latlTer  les  cheveux.  V°ye\ 
Bonne  r,.CuE  veux. 

Les  femmes  ou  filles  efolavcs  croient  habillées 
d peu  de  et. olc  piès  comme  les  auttes  citoyennes  , 
c’en  a-due,  qu  elles  portoient  une  ou  deux  tuni- 
ques comtes,  mais  Uns  manteau.  On  obferva 
long  temps  de  11e  p s donner  aux  efolavet  les  ha- 
b.ll.inens  auxquels  cto  t ai  achcc  U diitioCÜo  1 ne 
citoyen  romain  ; lavoir,  li  tega  pour  les  hom- 
mes, gc  la  fiai a pour  les  femmes,  ôluratoti  ( An- 
nili  a'Italia,  tom.  II.  fol.  il.  ) cbterve  qii  cn 
I année  119  de  1ère  chrétienne,  les  habillcmens 
ttoient  tellement  confondus,  qu  011  ne  diftmguoit 
plus  les  perfonnes  libicsdcs  efolavcs & comme 
ces  derniers  étoient  en  plus  grand  nombre,  Ul- 
pien , cilèbtejunfconfultc.confeilla  à l’empereur 
Alexandre  , de  ne  point  rétablirlt  diitmCtion  dans 
les  liab.llemcns , de  crainte  qu  elle  n'eût  fctvi  à 
faire  connoitre  aux  cfoelaves  leur  fupériotité  en 
nombre. 

Les  tfohwu  romains  portoient  au  IVe.  fié. le 
de  cette  ère,  des  tuniques  rayées  8c  d étoffés  d* 
fleurs.  Alt  cri  us  ( homit.  ait.  J,  parla:. t U une  leu  me 
qui  fe  d.'guifa  eu  efoelave , pour  fuivre  Ion  mari 
prolcrii  & lugitif , dit  qu'elle  coupa  fes  ch. veux 
a cet  eff.r,  h:  qu’elle  prit  «ne  tunique  a'hsmmc, 
tatc  d’une  étoffe  à fleurs.  Us  me  ttoient  fur  la 
tunique  des  manteaux  aulfi  courts  que  cet  hab.l- 
lemenc,  faits  d'étoffes  grc  Ibères  , velues  , de 
coulcuis  l’ombres  ; ils  étoient  appelles  laccrna  , 
paru tld , binas  , & garnis  ordinairement  de  > a ju- 
chons. 

l.orfqu’on  expofoit  en  vente  les  tfolttves  , on 
fnlp-nduit  à leur  col  un  écriteau  , fur  lequel  étoit 
énoncé  fart  ou  la  profelliun  qu'exeryoient  ces 
cfocla ves.  Properce  ( IV.  y.  JI.  ): 

Aut  quorum  titulus  per  barbara  colla  pependir. 

On  frottoir  avec  de  la  craie  les  pieds  des 
cfolavcs  amenés  d’Afic  à Rome  ; c'étoit  dans  les 
marchés  leur  caractère  diftinftif.  Pline  en  fait 

mention  ( xxxv.  17.  ) crcta pedes  venalium 

trans  marc  adveelorum  dénature  inJlUucrunt  majores. 
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Quand  1;  mirclnnd  A'eftlavn  ne  vouloit  pas 
en  garantir  cpjalq  .es- uns,  il  ne  les  cxpoloit  pas  en 
vente, la  tere  nnc  tomme  les  autres; iruis it les 
coi-ffjit  d'un  bonnet  pour  avertit  Us  acheteurs. 

Nous  allons  donner  que'quet  ai  perçus  des 
fouîmes  que  comment  les  efetc rues  aux  romains. 
O.i  obfetvera  que  les  monnaies,  fuit  d'or,  fort 
d'argent,  n'ayar.t  qu'une  valeut  précuie,  qui 
dépend  aBr->!umcnc  du  prix  des  denrees  d . pn- 
miere  nftflfi'i,  l'un  le  croit  obligé  de  fnreles 
calculs  de  les  appréciations  en  bled,  parce  que 
certe  dentée  elt  ia-plus  précieufe  Se  la  plus  né- 
cellaire. 

•<  Au  rapport  de  Pline  ( lii.  XVIII.  cap.  III.  ) , 
vers  ’ an  roi  de  Hume  , c elt-a-dnc  y-environ  90 
ans  avant  Caton,  un  modius  de  b'ed  , un  con,c 
de  vin  , ttente  livres  de  figues  sèches,  dix  livres 
ou  d.x  hémiucs  d'huile  dui  es,  do  aie  livres  de 
viande  ; toutes  ces  choies  croient  de  même  valeut, 
& coûtoient  un  as  chacune  ». 

«>  Si  les  prix  de  ces  chof.s  gardoient  ercorc 
la  même  proportion  au  temps  de  Caton,  ils  s'en- 
suivra qu'i!  donnoit  à chacun  de  fes  cjtlavtt  31 
modius  de  bled  en  nature,  1 J mod  us  en  na- 
ture d'huile,  & 80  modius  en  nature  de  vin: 
ces  trois  objets  (culs  Ce  moment  à la  va  eur  repré- 
feetanve  de  133}  modius  de  bled,  qui  font 
IO}  f-  boUTeauX  , ou  8 J fetiers  nicfuieile  Pans, 
poar  !i  tor.fommation  annuelle  d'un  cfifavt  chci 
les  romains , fans  y comprendre  les  oliv. s, dont 
la  quantité  n'elt  pas  détr-bilillée , le  vit. aigre,  le 
poillun,  le  fel , te  petit  vin  qu'il  tsuvolt  durant 
un  quart  de  l'année  l'intérêt  de  l’argent  qu'l 
avoir  coûté  à fan  maître,  fes  vcte  v.ens,  ion  lo- 
gement, fis  omils,  Jvc. , a ao  livres  le  fecierde 
liled,  les  S f fetiers  feraient  déjà  171  liv.». 

■<  Nous  avons  dit  que  IVn  devoit  ajouter  à 
Ji  fumme  précédente  ce  à quoi  revenait,  par  an, 
un  rfUavt  aux  ro-.iuins  , a lailim  de  l'intérêt  de 
la  tomme  qu  il  leur  coùtoit  d'acliat.  Un  cfalave 
vigneron  saibetoit  huit  nulle  fefterc  • « , félon 
Culumellc  ( de  rc  rufi.  lit.  III.  cap.  III.  );  il 
fufiiloir  pour  cultiver  Icptjugcres  de  vigne:  cha- 
que jugere  pouvoic  reudie  au  moins  uti  cuüéus 
•le  -vin  , qui  fe  vendoit  alors  , année  commune , 
trois  cents  fellerces-  Les  romains,  dins  le  temps 
dont  nous  parlons,  pluçoicn:  leur  arpeiit  à inrétet, 
à raifon  de  fix  pour  cent  de  bénéfice  par  an , 
lui  vaut  le  même  écrivain;  d'où  il  fuie  que  les 
huit  mille  fellerces  dévoient  produire  quitre  cents 
quatre-vingts  fellerces  par  année  , fumme  répon- 
dant au  prix  de  1 } culléur , 991  ou  3yrr.iiîds 
de  vin,  niefure  de  Paris.  Nous  avons  parié  U'ure 
époque  où  un  conge  de  vin  valo  t un  modius  de 
bled  ; aujourd'hui  le  conge  de  vin  vauJtoit  plus 
que  le  modius  de  bled  : mais  fuppofons  l'égalité 
parfaite,  le  Clil.éus  contenoit  160  conges  , en 
forte  qu'un  cuîlc-us  Si  j fout  ifû  congés  de  vin , 
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correfpondacs  à t yôjr*  dius  de  bled.  Cette  quan- 
tité de  bled  icvicnt  .1  198  boitteaux,  ou  16  î fetiers 
mefure  de  Pans.  Ajoutons  à cctre  quantité  les 
8{  frttcrs  de  l'autre  part  , Se  nous  trouverons 
qu'un  tflavt  vigneron  coùtoit  aux  romains  if  rr 
fetiers  de  bled  par  an,  pour  fa  n-iuir  ture  feule- 
ment , Se  l'intérêt  de  la  Comme  qu'il  avoii  coûté  à 
fon  maître.  En  n’eil.rr.anc  le  fetier  de  bled  qu'à 
io  liv.  tournois , cet  homme  coùtoit  jci  I v.  , Sc 
cepenaant  il  r.e  culti voir  que  ftp:  jugères,  c'cft- 
à dire  , trois  atpens  üi  ,V;  : on  peut  remarquer 
que  dans  ce  temps-là , qui  étoit  te  l.èclc  d'Au- 
gullc  , un  rfja-.t  qu’on  acheton  8cco  fellerces  , 
connut  rSc;  liv-  de  notre  monnoîe  ; qucleanuid 
de  Paris  de  vin  valoit  3 1 liv.  3 f. , à railon  de 
300  fellerces  le  cuüéus  ; & qu'à  r-ifon  de  leco 
fellerces  , le  jugèie  de  vigne  , l'arpent  de  France , 
auroit  valu  418  liv.  14  J.  ».  ( Micrologie  ai 
M.  Paudon.  ) 

L'entretien  d’un  tfciav:  étoit  fous  le  règne  de 
Néron,  de  do  modius  de  bled,  Sc  de  60  den-ers 
d'arge  it.  Évaluant  le  modius  à environ  f du  b oif- 
feau  de  Patis,  Se  le  denier  à 18  fols,  nous  aurons 
en  argent  54  liv. , & en  bled  48  boiffenix , ou 
quatre  fetiers  valant  So  liv.,  lorfque  le  fetier 
n'cft  qu’à  zo  liv.  L'entretien  annuel  d'un  tfcLvt 
n'étoit  donc  en  tout  que  de  1 34  liv. 

Sénèque  voulant  peindre  les  airs  affrétés  d'un 
cf/ave  , à qui  fon  maitre  falloir  j tuer  d-ns  une 
tragédie  le  rôle  d'Atrée  , ( e;  fi.  8c.  ) dit  : ilk 
qui  in  fend  taxi  ut  lr.ee  die  , Ci  h te  nfupinia  àicit  : 

Superbus  A'g f régna  mi  tiguit  TcLpi  ,- 
Qui  poteto  ab  Mettre  aigue,  ab  le:. te.  mari 
Urgttur  ijihmos 

Serves  rtl  , quinqut  mec  tes  occipit  , Ci  quinquf 
àenarioi. 

Pour  rompletrer  ces  rapprochement , on  ob- 
fervera  qu'un  journalier  doit  aujotirdh'ii  gagner 
chique  jour  la  valeur  d un  batfl'eau  de  bled, 
plus  ou  moi.  s . félon  la  nature  de  lès  travaux , 
pour  pouvoir  élever  fa  famille. 

Esclaves.  Hercule  ctoit  le  dieu  tutélaire  des 
cfelaves  , dit  Hérodote  au  livre  ftrond , où  il 
raconte  , qu’on  éleva  en  Étyptc  un  temple  à 
Hercule,  pour  être  l'afyle  des  tfclavet. 

ESCULAPE.  appelle  ASCLEPIUS  par  les 

grecs  , étoit,  ( Ilomer.  hymn.  1 f.  ) futvant  l’opi- 
nion commune  , fils  d'Apollon  te  de  Coronis  : il 
fut  tiré  du  fein  de  fa  mère , que  le  dieu  avoit 
tuée  à caufe  de  Cm  infidélité  , & alla. té  par  une 
chèvre.  Comme  le  nom  de  Corotns  lignifie  Coï- 
ncide , quelques  mythologues  ont  cru  , au  rapport 
de  Lucien,  c\a‘ Efculupe  croit  foiti  d'un  oeuf  de 
1 Corneille , fous  la  figura  d'un  ferpent.  Il  fut  élevé 
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par  le  centaure  Chiron,  de  qui  il  apprit  la 
Médecine  St  la  connoifljnce  des  plantes  ; il  y de- 
vint fi  habile,  que  non  feulement  il  guérifloit  les 
malades  , mais  encore  refliifcitoit  les  morts,  ( Eu- 
ripid.  Ale.  I 2 j.  Pindar.  Pitk.  t.  ) H'ppolyte  , 
fils  de  Théfée  , 8c  Glaucus , fils  d’Hippofyte. 
Voyc{  Glaucus  , HirroLYTi. 

riuton  fe  plaignit  à Jupiter  , que  l'empire  des 
morts  diminuoit  confidérablement  par  l'art  d Ef- 
culapt , & enuroit  même  rifque  de  fe  voir  en- 
tièrement defert.  Jupiter , par  complaifance  pour 
fon  frère , tua  Efculapt  d'un  coup  de  foudre- 
Apollon  pieuri  beaucoup  la  mort  de  fon  fils , fe 
vengea  lut  les  Cyclopes  , qui  avoirnt  fabriqué 
la  foudre,  S t ne  fe  confola  qu'aprèsque Jupiter 
lui  eut  accordé  pour  Efculapt  une  place  dans  I# 
ciel , où  il  forme  la  conllellation  du  ferpentaire. 
Voye{  CycLOPES* 

Son  culte  fut  d'abord  établi  à Épidauhe, 
lieu  de  fa  naiflince,  Sc  de  là  il  fe  répandit  dai  s 
toute  la  Grèce.  On  le  repréfemnit  quelqnefoir 
fous  la  figure  d'un  ferpent  i quelquefois  aufiî  avec 
une  figuie  humaine  , tenant  un  bâton,  autour 
diiqnei  un  fcrprnr  ell  entortillé.  Le  ferpent  ell  le 
fymb'-le  de  la  fanré  , parce  que  , dit  Pline  . cet 
animal  fert  à plufieu's  remèdes  , ou  parce  que 
le  ferpent  ell  le  fi  mbole  de  la  ptudence  , vertu 
fi  néceflaire  aux  médecins)  ou  peut-être  enfin, 
parce  que  , comme  le  ferpent  fe  renouvelle  en 
chançeart  de  peau,  l'homme  aufiî  ell  renonvellé 
par  h médecine , qui  lui  donne  comme  un  corps 
' nouveau  par  la  force  des  remèdes.  Le  coq  ell 
aufiî  un  des  fyinboles  A' Efculapt , à caufe  de  fa 
vigilance.  Ce  coq  fait  fottvenir  des  dernières 
paroles  de  Socrate  , lorfqu’il  alloit  rendre  l’ame: 
nous  devons  un  coq  à Efculapt , donner-  le  fans 
délai.  Tons  les  habiles  médecins  de  r antiquité 
ont  palfé  pour  fes  fils.  Il  eut  pour  femme  Épione 
ou  Lampétie,  dont  il  eut  entr’autres  enfansdeux 
fils  , Machaon  8c  Podalirius;  &:  quatre  filles, 
Eglé  , Panacée  , Jafo  Se  Higiée.  Cette  dernière  , 
fuivant  Orphée,  étoit  fa  femme.  Tous  les  temples 
A* Efculapt  ctoient  hors  des  villes , parce  qu'on 
croyoit  la  demeure  des  champs  plus  faine  que 
celle  des  villes.  Il  y en  avoir  plufieurs  où  il 
rendoic  des  oracles , comme  à Epidaurt  Se  â Pcr- 
game.  Lucien  dit  qu’on  pl-içoit  des  flatues  d'£/ 
tulapt  dans  les  bains  ( apparemment  parce  qu'ils 
fervent  à conferver  Je  a rétablir  la  Tante,  S: 
cu'.ls  font  du  reflort  du  dieu  de  la  Médecine. 
On  a trouvé  une  table  de  cuivre  , gravée 
en  caraâêre  grecs , qui  rapporte  quatre  guerifons 
miraculeufes  opérées  par  Efculapt , Je  qui  ne  font 
ue  l'effet  de  la  fourberie  des  prêtres  de  ce  faux 
leu , qui  apnfloiem  , fans  doute  des  gens  pour 
feindre  des  maladies  8e  des  guétilbns  miracu- 
leufcs.  Kvycy  Gaius. 

On  Jonnoit  auib  pour  fils  à Efculapt  te  petit 
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Télefphore , qui  l’accompagne  quelquefois  fur 
les  monumens  Pbycç  TelESPHORE. 

Le  plus  fameux  des  temples  de  cette  divinité  , 
étoit  à Épidaure,  lieu  de  fa  naiflance  : fa  llatue 
ctort  d'or  Se  d'yvoire  , Je  pottott  une  grande 
barbe  d'or.  Denis  le-tyran  enleva  cette  barbe  d'or 
( Cictro  notas,  dtor.  $.  j f.  ) difant  pour  fon  exeufe, 
qu'il  n'e'toit  pas  feant  de  voir  le  fils  barbu , 
tandis  qu‘ Apollon,  fon  père  , étoit  fans  barbe. 

Il  étoit  reprefente  afiîs  fur  un  trône  , ayant  un 
bâton  â une  main , Se  tenant  l'autre  main  fur  la 
tête  d'un  ferpent , avec  un  chien  couché  à fes  , 
pieds.  Valère  Maxime  raconte  la  manière  dont 
l'Efculape  d'Épidaure  fut  ttanfporté  à a ne, 
fous  la  figure  d'un  ferpent,  l’an  461  de  la  fon- 
dation. "Rome  ayant  été  trois  ans  de  fuite  afflj- 
>*  gée  de  la  pelle  , de  telle  forte  qu’il  n’y  avoit 
” plus  aucun  lecours',  ni  divin  , ni  humain  , les 
» prêtres  allèrent  cor,  fuite  r les  livres  fibyllins.  Si 
" ils  y trouvèrent  qu'il  ne  falloit  pas  efpérer  de 
» remèdes,  à moins  qu'on  ne  fît  venir  le  dieu  d'Epi- 
» daure.  On  y envoya  des  ambalfadcurs , qui  furent 
» introduits  dans  le  temple  , 8e  trouvèrent  le  dieu 
” propice  à leurs  prières.  Le  ferpent  que  les  épi- 
* dau-iens  honoraient  comme  Efculapt,  St  qui 
” ne  paroifloitque  rarement,  for  i:  de  lui-même, 

" 8c  al’a  pendant  trois  jou'S  dans  les  Leux  les  plus 
“ Iréqttcntés  de  la  ville  , témoignant  par  fes  doux 
" renards  qu'il  qutttoit  volontiers  fa  demeure. 

” Il  fe  rendit  enfin  au  vaiffeau  dfs  romains,  îï 
” monta  à la  chamb  t fiiême  de  1 ambaffadeur , 

” où  il  roula  fon  corps  en  plis  8c  replis , comme 
” un  peloton,  témoignant  qu'il  vouloit  y demeurer 
“ 8c  s'y  repofer.  Les  envoyés  partirent  avec  le 
” ferpent , pour  retourner  a Rome  , 8c  aberdè- 
" re^t  à Ar-tium.  Le  ferpent  fortit  alors  du  vaif- 
” feau  , 8c  s'en  alla  droit  au  temple  d'£/cuAi/-<  , 

” où  il  s'entortilla  à une  palme  ; ce  qui  fit  craindre 
■*  aux  romains  qu'il  ne  voulût  établit-U  fa  de- 
" meute.  Mais  il  diflipa  bientôt  leur  crainte,  8c 
” leur  fi”,  voir  qu’il  n'y  étoit  allé  que  pour  prendre 
” un  gîte  convenable.  Il  retourna  donc  au  vaif- 
” feau  : les  ambafladeurs  arrivèrent  enfin  à Rome, 

” 8c  abordèrent  i l’une  des  rives  du  Tibre , 

” vis-à-vis  de  l'ifie.  Alors  le  ferpent  fe  ictra 
” dans  la  rivière,  aborda  à l'ifie , 8c  s'arrêta  à I eti- 
“ droit  où  l’on  bâtit  depuis  le  temple  A'Efculape. 

” Il  fit  cefier  1a  pelle , pour  laquelle  on  l'avoir 
” fait  venir».  Depuis  ce  temps-lâ  on  eut  recours 
à Efculapt , toutes  les  fois  que  la  pelle  parut 
dans  Rome. 

Les  mythologues  trouvent  des  motifs  à toutes  les 
fables  qu’on  a débitées  fur  ce  dieu.  Paufamas 
( in  Achaicis  ) croit  ou  Efculapt  n'cll  autre  chofe 
que  l’air  , parce  que  la  bonté  de  cet  clément  con- 
tribue beaucoup  à la  fantc.  On  le  dit  fils  d A- 
pollon , parce  que  c'ell  le  foîei!  qui  purifie  l'air  , 

8c  le  rend  falutaire.  On  a dit  aufli  qu'il  reilufcitoit 
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les  morts , parce  qu'il  avoir  guéri  des  malades 

défcfpérés,  Bec. 

Les  grecs  donnèrent  le  nom  d'Efeulape  à des 
divinités  égyptiennes , dont  les  fonctions  croient 
les  mêmes  que  celles  du  dieu  de  la  Médecine. 
5.  Clément  d'Alexandrie  ( Stromal.  I.  ) parle  de 
YEfculapc  de  Memphis.  Ammicn  Marcellin  ( lib. 
XJi.ll.  ) dit  que  Memphis  étoit  célèbre  pat  la 
préfence  d'Efeulape.  C'ell  ce  dieu  que  l'on  doit 
rcconnoitre  avec  Jablonski  ( Panih.  Ægypti  tiv. 
V , cap.  6.  ) fur  une  médaille  de  Memphis , 
publiée  par  Vaillant  ( Ægypt.Numif.  p.  109.), 
oû  l'on  voit  un  homme  debout  , ayant  de  la 
barbe  . & fur  la  tête  un  coq  , oifeau  confacré  à 
Efulape.  H tient  une  halle  8c  un  fillr^ 

Efmunus  ( voyci  ce  mot  ) étoit  aufli  un  Ef- 
tulape.  Lei  livres  hermétiques  des  égyptiens  font 
Efculapt  tantôt  fiis  de  Pan  , tantôt  le  même  que 
Pan.  Mais  la  divinité  égyptienne,  qui  reflèmbloit 
le  plus  i YEfculapc  des  grecs , étoit  le  Sérapis 
moderne  qui  opérait  des  guénlons.  Deumipjam 
Strapim , dit  Tacite  ( hifl.  lib.  IV.  cap.  84.  ) 
muùi  ÆfcuUpium  , quod  mtdcaxur  tgrij  corpori- 
buj,  conjedane.  Cetie  iJemité  ell  annoncée  pat 
un  grand  nombre  de  monuniens,  fur  lefquels  on 
volt  ^ î*te  d'Efeulape,  chargée  du  boiffeau, 
comme  l'étoic  celle  de  Sérapis.  D’ailleurs  on 
révérait  un  grand  (erpem  dans  le  temple  d'Efeu- 
èl*  » a Alexandrie , fous  le  règne  de  Ptolémée 
Evcrgète  1 or  , c'étoir  le  même  temple  que  les 
lagides  avoient  élevé  a Sérapis.  ( Ætian.  de  animal. 
Ht.  XVI.  cap.  59.  ) D'ailleurs  les  malades  paf- 
foient  les  nuits  dans  les  temples  de  Serapis  ( hifi. 
Taciti  Hb.  IV.  cap.  8 1 . ) ,*  pour  y apprendre  en 
Longe  les  recettes  qui  pouvoient  foulager  leurs 
maux;  ce  qui  (;  praiiiuoit  aulli  dans  les  temples 
d'Efeulape.  Macrobe  allure  que  les  égypt  ens  pla- 
Çoient  toujours  hors  des  villes  les  temples  de 
Sérapis  ( Saturnal.  I.  c.  7.  ) ; ce  que  nous  avons 
vu  plus  haut  être  obfcrvé  par  les  grecs  pour  le 
temple  d'Efeulape. 

Efculapt  ell  ordinairement  repréfenté  vieux  , 
avec  une  barbe  forte , la  poitfine  nue  , 8c  avec 
une  chaulfure  grecque,  appellce  par  Tertullian 
trépida  encan. 

On  trouve  à la  vérité  quelquefois  , mais  rare- 
ment, ce  dieu  reprefemé  fans  barbe.  C’ellainfi 
que  le  montrent  une  médaille  de  Pcrgam;  , frap- 
pée en  l'honneur  de  Caracalla  Se  de  Géta , une 
pierre  gravée  d 1 mufeum  florentin;  & c’ell  ainfi 
que  Pauiamas  l’avoit  vu  repréfenté  à Phlius  Se 
i Sicyone. 

Ses  cheveux  s’élèvent  au-dcfliisdu  front  d'une 
manière  alfex  approchante  de  celle  de  Jupiter. 
De  forte  que,  pour  la  chevelure,  il  n’y  a pas 
une  grande  différence  entre  le  père  des  dieux 
Ce  fes  petits -fils)  ce  qui  nous  cil  prouvé  parla 
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plus  belle  tête  d'Efeulape , d’une  des  flatues , plus 
grande  que  nature  , de  la  villa  Albani,  & par  une 
infinité  d'autres  figures  de  cetrc  divinité , entre 
aunes  par  celle  qui  cil  eu  terre  cuite  au  cabinet 
d'Hcrculanum.  Cette  grande  relTemblance  du 
petit-fils  avec  le  grand-père,  pourroit  bien  avoir 
pour  principe  la  remarque  faite  jadis  par  les  an- 
ciens, que  le  fils  rcifcmblc  fouvent  moins  au 
père  quau  grand-père. 

Efculapc  n’ell  pas  toujours  couronné  de  laurier. 
Il  porte  un  diadème  fur  quelques  ilatues , Se  fur 
un  bas-relief  de  l’inflitut  de  Bologne. 

Sur  une  cornaline  de  la  coileèiion  de  Scofch 
( IIe.  clafft.  140.  ) , on  voit  Minerve  debout  , 
appuyée  contre  une  colonne , donnant  i Efeu- 
lape , qui  ell  alfis  devant  elle,  le  bâton  autour 
duquel  le  ferpent  ell  entortillé.  Cette  gravure 
rappelle  l’identité  de  Hygtc  , fille  d'Efeulape , 
deefle  de  la  famé.  Se  de  Minervc-nreuà-ii. 

Mgr.  Borgia  pofsède , i Rome , une  lame  de 
broiue  votive,  fur  laquelle  on  lit: 

SSCDLAPIO 
DICTA  £ T FA  C'T  A 
ISOCUR1SVS. 

Di  cl  a & fada  ell  mis  11  pour  didum  C/  fudum 
fur  le  champ. 

Le  P.  Lupi  a publié  .l’amulette  fuivant  de 
bronxe  , reconnoiffablc  par  la  bélicre  pratiquée  i 
l’angle  fuperieur. 


Escul api  , ou  quelqu’un  de  fes  attributs  , 
fert  d;  type  aux  médailles  d'Hicrapolis  en 
Phrygie  , de  Mena,  de  Pcrgame,  de  Philadelphia 
en  Lydie , de  Sala. 

Esculape,  fils  d’Alcippe  8c  d’Arfinoc. 

Cicéron  compte  trois  Efculapes  : le  premier,  fils 
d’Apollon , dont  nous  venons  de  parler.  « Le 
•»  fécond  , fils  de  Mercure,  c’ell  celui  qui  fut 
» frappé  de  la  foudre  ; il  fut  enterre  à Cyr.ofure. 
» Le  troifième  eil  le  fils  d’Alcippc  Se  d’Arfincë  : 
» c’ell  lui  qui  avoit  trouve  le  lècret  de  purger 
«•  le  ventre  8c  d’arracher  les  dents.  On  montre 
» en  Arcadie,  allez  près  du  fleuve  Lulïus,  Ton 
« fcpulcre  8c  fon  bois  fv-té». 
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ESMUNÜS , Tchmin  , Ischemos  , Smin, 
Smun  , Chemmis.  Jjblonski  ( Panthéon  tgyptiac. 
tin.  II.  cap.  y.  ) a fjit  v(  ir  que  ces  diftérensnoms 
défignoient  la  même  divinité  phénicienne  , ap- 
peüée  le  plus  fouvent  F, [minus.  Damafcius  , dans 
la  vie  d'ili.lore  , ( Photii  nibliotk.  cod.  141.  ) 
dit  que  l’Efculape  , adoié  i Béryte , en  Phénicie  , 
n'étoit  ni  grec , ni  égyptien  ; mais  que  c’ctoit 
un  phénicien.  Sanucus  lut  d’abord  père  des  Diof- 
eures  3c  des  Cabires  ; enfuite  il  engendra  un 
kuiti'eme  enfant,  Efmartus , nom  que  l’on  traduit 
par  celui  d’Efcu'ape.  D'autres  le  traduifent  par 
küititmt.  Le  jeune  Efmuttus  fut  aimé  ardemment , 
Sc  recherché  par  Aftronoè  ( AJlartc  ) ; mais  vou- 
lant, à l’aide  d’une  faulx,  fe  mettre  dans  l’im- 
poflibilité  de  fatisfaire  des  délits  qu’il  ne  parta- 
geait pas , il  s'ôta  la  vie.  Artroneé  appella  Pan 
à fon  aide,  réchauffa  le  jeune  Efmuruu  , 8c  le 
mit  enfuite  au  nombre  des  dieux.  Son  nom 
phénicien  , Efmur.us , ctoit  relatif  i la  chaleur 
vitale. 

Malgré  ce  récit  de  Damafcius,  on  ne  peut 
douter  qn’ Efmunus  ne  fût  d’origine  égyptienne. 
11  y avoit  même  en  Egypte  deux  villes  qui  por- 
toient  fon  n-mr,  8c  que  les  grecs  appellèrent  Pa- 
nopolis  8c  iî.rmopolis.  Son  nom  dans  la  langue 
phénicienne  lîgnifioit  kuitiime  , d'où  on  peut 
conclure  que  ce  fût  une  huitième  divinité, 
ajoutée  aux  fept  primitives , les  fept  planètes. 

Les  grecs  voyant  rendre  à Efmunus , dans  Chem- 
mis , ville  de  la  Thébaide  , un  culte  femblable 
2 celui  qu’ils  rendoient  à Pan  , confondirent  ces 
deux  divinités , & appellèrent  la  ville  Panopolis. 
Ayant  aufli  vu  rendre  au  même  Efmunus , dans 
l’Égypte  moyenne,  un  culte  femblable  i celui 
qu'ils  rendoient  à Mercure,  ou  Hermès,  con- 
fondirent de  nouveau  Efmunus  avec  Mercure, 
8c  appellèrent  la  ville  Hcrmopolis. 

ÉSON , fils  de  Créthéus,  roi  d’Iolchos  , en 
Theffalie,  8c  de  Tyro  , fille  de  Salmonée.  V> oyc{ 
Amphiaraüs  , Pilias. 

Éfon  fut  détrôné  par  fon  frère  Pclias  , 8c 
obligé  de  vivre  en  fimple  particulier  dans  fa 
capitale.  Il  fut  père  de  Jafon , 8c  eut  bien  de 
la  peine  il  fauvet  ce  jeune  prince  des  mains  du 
tyran.  La  fable  dit  que  Jafon , au  retour  de  l’ex- 
pédition des  Argonautes , touché  de  voit  fon  père 
Éfon  accablé  de  vieillefle , 8c  déjà  fut  le  bord 
du  tombeau  , pria  Médée  , fa  nouvelle  époufe, 
d’employer  quelques-uns  des  fecrets  qu’elle  pof- 
fédoic  , pour  rajeunir  fon  père , eu  pour  pro- 
longer fa  vie.  Médée  aufli- tôt  fait  defeendre  du 
ciel  un  chît  , traîné  par  des  dragofls  ailés , dit 
Ovide  , Si  y , étant  montée  , elle  parcourt  di- 
verses régions  , y recueille  des  herbes  de  toutes 
fortes  d’efpèces  , en  cpmpofe  un  breuvage,  puis 
fait  fortit  de*  veines  d'Efin , le  fang  qui  y couloit. 
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8c  y ftit  entrer  en  fa  place  la  liqueur  qu'elle  vendit 
de  préparer.  A peine  le  breuvage  s'etl  - il  infinue 
dans  le  corps  du  vieillard  , que  fa  barbe  8c  fe* 
cheveux  commencent  à noircir  , les  rides  difpa- 
roifleitt  de  fon  vifage.  Si  il  reprend  fon  embon- 
point 8c  fa  force. 

Il  y a des  mythologues  qui  expliquent  cette 
fable  par  la  tiansfufion  du  fang,  remède  qui  a 
été  tenté  quelquefois  , mais  qui  a toujours  tics- 
mal  réufli.  D’autres  difent  que  Médée  , ayant 
appris  de  fa  mère  la  connoifiarce  des  (impies  , en 
avoit  compofé  un  remède  qui  avoit  donné  des 
forces  i fon  beau  père.  Mais  ces  explications  ne 
font  pas  d’accord  ayec  les  traditions  hiftotiques } 
car  il  eft  c*v‘ain  qu  'Éfon  avoit  été  obligé  par  Pc- 
lias,  de  boire  du  fang  de  taureau,  & é toit  mort 
avant  l’arrivée  de  Jafon  , ainii  que  fa  femme,  qui 
s'écoic  pendue  de  defcfpoir;  8c  que  J . fon  , à fon 
retour , ayant  appris  la  mort  de  fon  père,  fii  célé- 
brer des  jeux  funèbres  en  fon  honneur  par  les 
Argonautes. 

ESPAGNE  ( Ère  d’ ). 

Augulle  avant  achevé  , l’an  71  y de  Rome , 
59'.  avant  Père  vulgaire,  la  conquête  de  1 ’Ef- 
pagne , cet  événement  donna  naiffance  à une  ère 
nouvelle  , fondée  fur  le  calendrier  Julien , la- 
quelle commença  au  1".  janvier  de  l’année  fui- 
vante.  Elle  eut  lieu  non-feulement  dans  ï’Èfpn- 
gne  , mais  aufli  dans  l’Afrique  (1),  8c  dans  nos 
provinces  méridionales  de  France , qui  furent 
foumifes  aux  vifignths(a)  : mais  depuis  le  IX . fiècle, 
elle  n’étoit  pas  feule  dans  la  date  de  l’année  , 8e 
on  lui  joignoit  aflez  communément  celle  de  l’in- 
carnation. L’ufage  de  1 cre  d ‘Efpagnt  fut  aboli 
dans  la  Catalogne,  l’an  1180,  en  vertu  d’un 
canon  du  concile  de  Tarragone , tenu  cette  année  , 
par  lequel  il  étoit  ordonné  de  fe  fervir  de  l cre 
de  l’incarnation.  On  fit  un  femblable  règlement 
dans  le  royaume  de  V alcnce  , en  1 ; j8  , dans 
celui  d’Arragon  , en  15  ço,  dans  celui  de  Caftille, 
en  l$8g,  8c  enfin  en  Portugal,  Pan  1411.  ou, 
félon  d’autres,  en  141  f.  Dans  notre  Table  Chxc- 
m oLociQve  , nous  faifons  concourir  Pan  19  de 
cette  période  avec  l’an  premier  de  J.  C.  Tous 
deux  commencent  au  premier  janvier,  parce  que 
1ère  d ‘Efpagnt  devance  de  58  ans  pleins  Père 
chrétienne.  ( An  it  vérifier  les  dates.  ) 

ESPAGNE.  ( Métrologie  de  M.  PauBon.  ) 

« L’ancienne  Eftagne  pouvoir  être  comparée 
aux  pays  les  plus  délicieux  de  la  terre  , 8c  aucu» 
ne  lui  ctoit  préférable  pour  l’abondance  des 


(il  La  plupart  des  conciles  de  Carthage  font  datés 
de  fére  d’Efpagne. 

(1)  Le  concile  d’Arles,  célébré  l’an  I13  de  J,  C, 
poil*  la  date  Ux  l’ére  d’Efpagne , tja. 

récolte* 


Digitized  by  Google 


ESP 


ESP  . y77 


récoltes  en  bleds , en  vins  8c  en  fruits  de  toute 
furte.  On  y ttouvoit  toutes  les  chofcs  nrceflaires 
à la  vie,  comme  Celles  qui  ne  font  recherchées 
ue  pour  le  luxe.  Il  y avoit  des  mines  d ot  8c 

argent  , de  grands  vigne  blés , de  valles  plants 
d'oliviers.  L’on  n y voyoït point  de  terres  incultes, 
point  de  llériles  ; car  les  cantons  où  le  bledne 
rcuHî (l'oit  pas,  fournifloient  d’excellens  pâtura- 
ges) & s’il  y en  avoit  quelques-uns  qui  ne  ht  fient 
propres  à aucune  de  ces  productions  fn  y re- 
cuellloit  des  joncs  marins  , qui  fervoient  à faire 
des  cordages  pour  les  vailfeaux , des  nattes  8c 
d autres  ouvrages  utiles.  Tel  efi  le  témoignage 
que  So/in  rend  de  la  borne  des  teires  à'Ejfagr.t. 
Pomponius  Mêla  dit  que  YEfpagnc  abonde  telle- 
ment en  hommes,  en  chevaux  , en  fer,  en  plomb, 
en  argent  & en  or , que  fi  dans  quelques  en- 
droits la  difette  d’eau  la  rend  diflemblable  d’elle- 
même.  il  y croît  cependant  du  Un  8c  du  jonc 
avec  quoi  on  fait  des  cordes  8c  des  nattes.  Jufiin 
( lit.  XLIV.  ) dit  que  l 'Efpagnc  efl  plus  fertile 
que  la  Gaule,  8c même  que  l'Atrique;  car,  dit-il, 
cette  région  ti'eft  point  brûlée  par  les  ardeurs  du 
foleil , comme  l'Afrique,  ni  fatiguée  par  des  vents 
violent  8c  continuels,  comme  la  Gaule | mais 
placée  entre  ces  deux  pays , elle  efi  vivifiée  8c 
fécondée  par  des  chaleurs  bienfaifaqtes  , 8:  des 
pluies  modérées,  au  point  qu’elle  procure  abon- 
damment tous  les  fruits  8c  toutes  les  chofes  né- 
ceflatres  à la  fubfillance , non-feulement  de  fes 
habitans,  mais  encore  des  citoyens  de  la  ville 
de  Rome  8c  de  toute  l’Italie,  auxquels  elle  payoit 
en  tribut  le  vingtième  de  tout  fon  bkd.  Elle  ne 
produit  pas  feulement  une  prodigieufe  quantité 
de  froment,  elle  efi  également  (ètiile  en  vins 
délicieux  , en  miel  8c  en  huile.  Elle  abonde  en 
chevaux  , en  lins  . en  joncs.  Les  entrailles  de  1a 
terre  y font  remplies  de  mines  d'or , d'argent , 
de  fer  8c  de  vermillon». 

“ Le  montOrofpeda  abonde  en  mines  d’argent, 
aînf;  que  les  environs  de  la  ville  d’Ilipa  fur  le 
Betis,  8c  de  Sifapo  , d prefent  Sirnéla  , plus  au 
nord,  près  des  bords  duTage  ScduGuadaiquivir. 
Dans  la  Galice  , fouvent  les  laboureurs  enlè- 
vent des  blocs  d'or  avec  leur  charrue.  Il  y en  a 
également  des  mines  dans  les  Allurics.  Mais  la 
mine  d'argent  la  plus  abondante  étoit  fitucc  à 
deux  tiers  de  lieue  de  Carthagène.  Quarante 
mille  hommes  ctoient  employés  à l’exploiter  , 8c 
ils  fournifloient  au  peuple  romain  la  valeur  de 
vingt  cinq  mille  deniers,  ce  qui  revient  d iS,6u 
livres  par  jour , 8c  par  an  à <5,79}, yfii  livres. 
L’Afiurie  , la  Galice  8c  Ja  Lufitanie  rendoient 
aux  romains  n,coo,ooo  livres  par  an.  Dans  un 
endroit,  appelle  Bebtlo  , qu’on  croit  avoir  été 
fitué  près  de  la  ville  d'Ofca , dans  le  pays  des 
ilergètcs  , il  y avoit  un  puits  , commencé  par 
Annibal  , qui  reodoit  au  propriétaire  trois  cents 
poids  d’argent  par  joug , ce  qui  revient  d 8,11  *,ycû 
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par  an.  Enfin  l’argent  étoit  fi  commun  en  Efpa- 
gnc , qu’on  en  faifoit  des  ant  res  pour  les  navires  , 
des  ronneaux  poar  mettre  y les  liqueurs,  8c  des 
lambris  dans  ies  appartemens.  Enforte  que  cette 
contrée  autrefois  fut  pour  les  carthaginois , 8c 
enfuite  pour  les  romains,  ce  qu'eft  aujourd’hui 
l’Amérique  pour  les  efpagnols». 

»II  y a en  Efpagnc  des  mines  de  fel,  des  pierre» 
d'une  bonne  qualité  8c  d’une  grande  beauté  pour 
la  conllruâion  des  maifons  ; il  y a aufli  des  pier- 
res à chaux,  8c  d’autres  dont  on  tire  un  ciment 
ui  fert  d donner  une  grande  folidité  aux  murs 
es  édifices». 

« Là , les  troupeaux  de  boeufs,  de  chevaux, 
de  moutons  font  innombrables  ; les  bois  , les  fo- 
rces , les  piaincs  8c  les  plaines  retentiflent  par- 
cour  des  mugiiïemens  8c  des  bèlemens  de  ces 
animaux.  Les  chevaux  de  ce  pays  font  trcs-ctti- 
més.  Varron  rapporte  qu’on  a vu  en  Lufitanie 
des  porcs  fi  gras  qu’ils  avoient  un  pied  de  lard. 
Les  forêts  Se  les  montagnes  font  remplies  de 
daims,  de  cerfs,  de  fangliers,  de  lièvres  Ûc  da 
lapins;  d'aigles  , de  hérons,  d’éperviers , de  fai- 
fans  8c  de  iraucolins». 

« Les  mers  procurent  de  grands  poiflbns , des 
■baleines , des  congres  , des  murènes  , des  thons  . 
des  lamproies  8c  d'autres  ; des  huîtres  , 8c  toutes 
fortes  de  poifions  à coquille.  Les  fleuves  n'y  font 
pas  moins  poiflonneux». 

« En  faifaut  l'énumération  des  productions  de 
l’Efpagnc,  on  fe  petluaderoit  volontiers  qu  on  fait 
la  defeription  de  ces  champs  fortunés  où  les  an- 
ciens avoient  imaginé  que  les  âmes  de  leurs  héros 
alloicnt  pour  jouir  de  la  félicité  , qui  étoit  le 
prix  8c  la  récompenfe  de  leurs  vertus.  En  effet  , 
c'étoit  dans  la  Rétique  , partie  méridionale  à'Ej- 
pagne,  8c  dont  l’Andaloulic  fait  a prêtent  la  meil- 
leure partie,  que  les  mythologues  8c  les  poètes 
plaçoient  leurs  champs  élyiees , parce  que  ce 
pays  avoir  la  réputation  autrefois  , ccmme  il  l’a 
encore  aujourd'hui  , d'être  le  plus  délicieux  8e 
le  plus  heureux  du  monde  ; prééminence  qu’il 
tient  autant  de  la  fertilité  de  Ion  fol,  que  de 
U bonté  8c  de  la  délicatefle  de  fes  fruits  Rtgio 
e/l  , dit  Métula,  parlant  de  l'Andaloufie  , qua 
in/îgni  rtrum  omnium  fertilitatt  luxuriat , cuntlas 
univerft  tararum  orbil  provincial  to  nomme  facile 
fuperans.  Ce  géographe  moderne  n'eft  que  l'écho 
des  éloges  que  les  géographes  de  l'antiquité  ont 
faits  de  la  Bétique.  On  lit  dans  Pline  ( lii.  III. 
cap.  I.  ) : Bâties  h fiutninc  esm  mediam  fccantc 
cognominata;  cunâas  provincial  diviti  cu/tu,  (i 
quodam  fcrtiliac  pcculiari  ttitore  practdit.  Le  même 
auteur  allure  {lit.  XVIII.  cap.  X.  ) que  les  terres 
dans  toute  la  Bétique  rendoient  cent  peur  un  : 
citm  centcfuno  quidem  & Ltontini  Sicilia  campi 
fundunt.  aliique , & cota  Battes  & imprimii  JE gyr  tus. 
Sut  ce  pied,  il  ne  faudroit  que  4 yi a 8 r arpent 
Dddd 
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par  an  en.  culture  (te  bled , pour  nourrit  toute  la 
population  , qui  eft  aélucilement  eu  EJpagne  & 
en  Portugal  , 3c  qui  Ce  monte  à y, $00,000  aines  : 
car  un  arpent  qui  produit  cent  pour  un  , peut 
fournir  à la  fubliitap.ee  de  ving'-unc  perlunnes , 
en  fuppof«nt  la  feuience  de  fie  bo.lTcaux  8c  demi 
par  arpent.  Audi,  dit-on,  que  l'Andaloufie  eft 
le  grenier , la  cave  8e  l'écurie  de  VEfpagnt  •>. 

" Dans  le  Lcxicon-hiitoriquc-géographique  8c 
poétique  de  Charles  Étienne  , la  Bttiquc  forme 
fe  tiers  de  VEfpagnt  ; mars  fur  V or  iis  romanus  de 
d’Anville,  la  Betique  coniiendroit  feulement 
dix-neuf  millions  d'arpens  : or,  VEfpagnt  entière, 
conjointement  avec  te  Portugal,  comprendroit 
plus  de  fcent  treize  millions  d'arpens  fur  la  même 
carte  i par  cor.féquenr  la  Bétique  ne  feroir  guère 
plus  que  la  iïxième  partie  de  VEfpagnt  antique , 
c'ell-à-dire,  VEfpagnt  aânelle  Si  du  Portugal 
enfemble.  Un  pays  d'une  li  petite  étendue  ( s'il 
croit  encore  aufti  fertile  qu'il  droit  autrefois , 
félon  Pline  ) pourrait  nourrir  cent  millions  d'habi- 
tant , en  ne  mettant  eu  culture  de  bled  chaque 
année  que  4,7fc,ooo  arpers  , qui  font  le  quart  de 
la  Bétique.  Et  li  les  terres  avoient  été  de  cette 
qualité  dans  toute  l'étendue  de  VEfpagnt  ancienne, 
la  cinquième  partie  de  fes  terres  aurait  procuré 
la  fublitlance  à une  population  de  474,600,000 
«mes.  Mais  VEfpagnt  n’a  jamais  etc  par-tout  ega- 
lement fertile  : en  général , ce  pays  eft  rempli 
de  montagnes,  8 c très-aride  en  beaucoup  d'en 
droits.  Strabon  ( lib.  III.  cap.  I.  ) dit  que  la 
Turdétanie  & les  bords  du  Bctis , ou  Guadal- 
quivir,  font  très-fertiles  pour  le  froment,  les  vins, 
les  huiles  de  la  meilleure  qualité , les  laines  , les 
mines  d'or  8 1 d'argent.  Ce  canton  fait  partie  de 
la  Bétique  , 8c  nous  l'y  avons  compris.  La  Lu- 
Ütanie  , aujourd'hui  le  Portugal  8c  l'fcllrémadure, 
droit  également  très-fertile  i mais  elle  éioit  mal 
cultivée.  Les  ifles  Baléares  prnduifoient  une  pro- 
digieufe  quantité  de  bleds.  Mais  ce  géographe 
obfervc  que  la  partie  fcptentrionale  de  VLfpagni 
eft  sèche,  mourueufe  8c  maigre.  La  Bifcave,  par 
exemple,  la  Galice,  la  Navarre,  l'Arragon,  la 
Calliile  vieille  , la  province  de  Murcie  , celle  de 
Valence,  celle  d'entre  le  Douero  8c  le  Minho, 
celle  de  Traits  - Montes,  le  Béira  8c  l'Algarve  , 
ne  jouift'ent  pas  de  la  réputation  de  produire 
beaucoup  de  bleds  mais  las  Alhirics  en  produi- 
fent  : i'Eilrémadure,  tant  efpagnole  que  portu- 
gaise, ell  très-fertile.  On  en  peut  dire  autant 
de  la  Caftille  nouvelle,  fur-tout  du  royaume  de 
Léon  , de  celui  de  Grenade , de  la  Catalogne  , 
de  Mayorque  8c  d'Ivice  , 8f  de  l'Alentcjo  , qu'on 
appelle  le  grenier  du  Portugal». 

ESPAGNOLES  ( médailles  ) avec  des  carac- 
tères inconnus.  . 

On  en  a un  grand  nombre.  Laltanofa  a cherché 
à les  expliquer  i mais  fans  un  fuccès  évident.  Le 
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P.  Florez  a été  moins  malheureux.  Pelletin  en  a 
- publié  plulicurs  dans  le  premier  volume  de  lbn 
recueil  de  peuples  8c  de  villes. 

Le  fymbole  de  VEfpagnt  fur  les  médailles  eft 
un  lapin  , foie  parce  que  cette  contrée,  appellce 
Cuniculcfa  par  Catulle , en  nourrit  beaucoup , 
foie  pauc  que  les  romains  appelloient  du  meme 
mot  cuniculus  Si  un  lapin , Sc  les  fouterreins  des 
mines  d<^  V I. f pagne  «toit  remplie. 

VEfpagnt  eft  quelquefois  repréfentée  fur  les  mé- 
dailles en  habit  militaire,  avec  un  peut  bouclier 
& deux  javelots.  Quelquefois  elle  tient  des  épies, 
fymbolesde  la  fertilité. 

ESPAGNOLS.  Les  celtes  s’établirent  dans  la 
parue  d'Efpagne , voiline  de  Èbre  ; de  là  vint 
aux  efpagnols  le  nom  de  ctltibiritns.  Lcshabitans 
des  illej  Baléares  étoient  fouvent  confondus  avec 
les  efpagnols. 

Les  efpagnols  (TU.  Liv.  iecad.  III.  lib.  II.)  pot-  • 
toient  des  tuniques  blanches , bordées  ou  rayées 
de  pourpre,  diltinétion  remarquable  (ï  on  pou- 
voir l'appliquera  toute  la  nation;  mais  le  pays  , 
qui  comprend  l’Efpagne,  aj  pellée  Iitria  à caufe 
de  I Ebre , Ibcrus  ( P lin.  lib.  III.  cap.  III.)  , 
croit  habité  par  différens  peuples , dont  .on  trouve 
les  noms  dans  Strabon  f lib.  III.  ) , & quy pro- 
bablement différoient  entre  eux  dans  la  manière 
de  s'habiller.  Diodore  de  Sicile  dit  que  lescclti- 
bér'ens  poitoient  un  fagum  noir*Sc  velu,  d'une 
efpèce  île  laine  qui  rellembloit  fort  au  poil  de 
chèvre.  Valère  Maxime  ( lib.  T.  cap.  1.)  , en 
l'ap,  citant  fagulum  efpagnol , patoit  ledillinguerdu 
figulum  romain , la  différence  confilloit  fans  doute 
dans  la  matière  ou  dans  la  couleur.  A l'occafîon 
de  quelques  foldats  de  la  colonne  rrajane,  qui  por- 
tent le  fagum  avec  une  efpcce  de  capuchon,  cucut- 
las  , pour  s'en  couviir  la  tête,  Ciaconiusf  not. 
14$ , fur  la  colonne  trajanc  ) a remarqué  que 
les  manteaux  avec  des  opuchons  étoient  efpa- 
gnols ou  lufitanicns.  Quelques  figures  de  l’atc  de 
Septime  Sévère  ( r titres  arcus  au  pu  forum , tab.  C.) 
en  portent  de  pareils.  Bcllori  ( Colon,  aintan. 
fol.  f6.  ) l'appelle  lacerna  eucul/ata  j cependant 
des  monumeus  égyptiens , étrufqucs , Sc  autres 
rapportés  par  le  comte  de  Caylus  ( Recueil 
d'Antiq.  tom.  V.  pl.  16.  49.  ) prouvent  que  lufagc 
des  capuchons  ctoit  trop  ancien  8c  trop  général 
pour  l'attribuer  aux  feuls  efpagnols  ; d’ailleurs, 
félon  Juvcnal  ( faryra , 8.  ) , les  gaulois  - aquita- 
niens  en  faifoient  au  fil  ufage.  Il  eft  vrai  que  le 
capuchon  fe  trouve  communément  attaché  à la 
tunique,  8c  que  les  figures,  dont  parle  Ciaco- 
nius , le  portent  attaché  non  pas  au  pallium  , 
ou  à la  pal/a , comme  il  s'explique , mais  au  fagum 
ou  à la  lacerna  ( nous  prouverons  à l'article  des 
romains  , que  la  lacerna  ayoit  U même  forme  que 
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îe  fagnm  8c  la  cblamy de.  ) Attaché  de  cette  façon , 
Je  capuchon  poutroit  diltinguer  les  efpagnolt. 

Javcnal  ifatyra  j , ÿ.  146.)  attribue  le  tue  «//or 
aux  maries  de  aux  fahms , peuples  auftères,  8c 
vivant  continuellement  expolcs  aux  injures  de 
l'air.i  mais  ici  la  penfée  du  poète  n'ell  point  que 
le  fagum  cuculUtum  ait  été  tellement  paittculier 
aux  maries  8c  aux  fabins,  que  dans  d'autres  parties 
de  1 Italie  les  matelots  , les  laboureurs  , 8c  autres 
gens  du  peuple  vivant  durement , ne  s'en  foient 
aulii  fervi.  il  cite  feulement  les  marfes  8c  les 
fabins , parce  qu'ils  étoient  les  peuples  les  moins 
efféminés  île  l'Italie.  Pour  cette  railon  il  leur  fup- 
pofe  un  habillement  auffi  éloigné  du  luxe  général , 
que  le  fagum  cucullatum  pouvpit  différer  des  ha- 
bnlemctis  ufîtés,  non-feulement  à Rome  , mais 
encore  dans  lis  autres  villes  les  plus  opulentes 
de  l ltalie.  L'Utilité  de  «capuchon  en  a perpétué 
I ufage  dans  les  pays  orientaux  de  l’Europe.  Les 
ordres  religieux  font  pris  comme  fymbole  de  la 
vie  humble  8c  laburieufe  à laquelle  ils  fe  confa- 
croienr.  Cet  habillement , qui  paroît  lingulier  de 
fios  jours , ne  l'etoit  point  alors  ; tous  les  ma- 
noeuvres ou  attifans  le  ponoient  habituellement* 

Sur  une  médaille  qui  a pour  exergue  le  mot 
Hifpania , on  trouve  la  repréfentation  d'une 
femme  donc  la  tête  elf  couverte  d'un  bonnet  ; 
elle  eli  vêtue  d'une  tunique  ferrée  par  des  cein- 
tures fous  le  fein  8c  fur  les  hanches  ; elle  elf 
chauffée  de  brodequins  ; elle  tient  d'une  main 
deux  épis,  8c  de  l'autre  un  bouclier  rond  avec 
deux  javelots.  , 

Les  efpagnolt  fe  fervoient  de  barques  faites 
d un  feul  tronc  d'arbre. 

Les  babitans  des  ifles  Baléares  ( Straéo , lit.  III. 
fol.  Gn.  ) , célèbres  dans  l'antiquité  pour  leur 
adreffe  à fe  fervir  de  la  fronde,  font  les  premiers 
qui  fe  foient  vêtus  du  latielave.  ( Voyey  cet 
article.)  lis  combattoiau  fans  ceinture,  ayant 
ttois  frondes  i l'entour  de  la  tête , 8c  le  bou- 
clier attaché  au  bras.  Ils  tenoient  auffi  à la  main 
an  dard,  donc  la  pointe  éroit  durcie  au  feu. 

Les  efpagnolt , félon  Diodore,  fe  fervoient  de 
cafqucs  de  fer  , ornés  de  panaches  de  couleur 
pourpre.  Les  boucliers  de  ces  peuples  étoient 
auffi  longs  8c  aulii  légers  que  ceux  des  gaulois , 
au  moins  quant  aux  provinces  limitrophes  des 
Gaules.  Dans  les  autres  c’étoient  des  boucliers 
creux  8c  arrondis , comme  ceux  des  romains  ou 
des  africains.  ( Lipfiut  de  militia  romana . lit.  III. 
dial.  I.  analeHa.  ) On  ignore  la  forme  particulière 
qu'avoient  les  cafques  celùéirient  j mais  une  mé- 
daille d’Augufte,  avec  l'infeription  Hifpania  re* 
cepta,  offre  une  lance  8c  des  boucliers  efpagnolt , 
qui  étoient  des  feula.  Ces  peuples  portoicnt  aufli 
des  bottines  tiffues  de  poil,  chauffure  qqi  les 
dillioguoit  des  autres  nations  barbaies. 
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Les  efpagnolt  avoiei^Kes  épée*  fort  courtes 
( 1 ite-Live  , décad.  III.  Jiv.  IL),  pointues 8c 
tranchantes  des  deux  cotés  i ils  fc  fervoient  aufS 
d un  poignard  d'un  pied  de  long.  Us  fe  fervoient 
de  dards  faits  entièrement  de  fer,  8 ci  plulicurs 
crochets  ( Appian.  Atcxand.  lié.  V. , ) : ce  font 
autant  de  détails  qu'il  ne  faut  pas  rejetter  comme 
tninutieux,  puifqu'ils  appartiennent  à une  ration 
plutôt  qu'à  une  autre  , 8e  fervent  i caraéférifet 
celles  qui  n'opt  pas  laifle  d’autres  monumen*. 
Les  lufuantens  ( Seraé.  lié.  III.  fol.  64.  ) avoient 
des  boucliers  de  deux  pieds  de  largeur , concave* 
en  dehors,  quelquefois  revêtus  de  nerfs,  qu'il* 
attachaient  par  une  courroie  , probablement  à 
I entour  du  col , puifque  crttc  arme  n'avoic  ni 
anfe  , ni  poignée.  Leurs  cuiraffes  étoient  de  lin  ; 
ils  ponoient  des  cafques  furmontés  de  hauts 
panaches;  ils  s'armoienf  tantôt  d'un  poignard, 
tantôt  d une  pique  garnie  d'une  pointe  de  cuivre  ; 
en  général  ils  ponoient  plufiejirs  dards.  l es  mon- 
tagnards de  la  partie  feptenrtionale  de  YEfpagne , 
tels  que  les  aiiuriens , les  camabres  , Src.  fe 
couvtoient  d'un  fagum  noir.  Le*  tuniques  de» 
femmes  , fuivam  Aitcmidorç,  cité  par  Strabon 
( lié.  III.  fol.  68.  ) , ctoient  faites  d'étoffe*  i 
fleurs  ; d'autres  portoicnt  des  omemens  barbares  , 
fayoir,  des  colliers  de  fer,  avec  des  branches  qui 
s'élovoient  des  deux  côtés  en  avant  du  front 
an  deffus  de  la  tête , 8e  qui  fervoient  fouvent  i 
fuppotter  une  cfpèce  de  voile , avec  lequel  on 
faifoit  ombre  au  vifage  ; d'autres  s'attachoient  i 
l'entour  du  cou  un  collier  ou  une  bande,  qui, 
remontant  jufqu'à  la  hauteur  des  oreilles,  s'éle- 
voit  enfuite  en  s'élargiffant,  8e  fe  tecourboit  en 
dehors.  Il  y en  avoir  qui  (e  déracinoieot  le* 
cheveux  fur  le  front  ; d'autres  les  faifoient  monter 
autour  d’une  épingle  d’un  pied  de  long , qu'elles 
artachoient  fur  la  tête , 8e  les  recouvraient  en- 
fuite  d'un  voile  noir.  On  croit  reconnoître  dan* 
tous  ces  ajullemens  bifarres  l’origine  de  plufieur* 
modes  qui  ont  eu  lieu  dans  des  temps  polrérieurs. 

On  ne  fait  rien  de  particulier  fur  la  religion 
des  efpagnolt , Sc  l'on  croit  qu'ils  adoraient  les 
mêmes  divinités  que  les  gaulois  , 8e  de  plus  quel- 
ques divinités  topiques. 

ESPÉRANCE , divinité  que  les  grecs  appel- 
loient  la  déeffe  Slpis , 8e  les  romains  Spet.  Elle 
avoit  un  temple  à Rome  , au  marché  aux  herbes  J 
elle  en  avoir  un  autre  dans  la  feptième  région 
de  1a  ville.  Le  premier  fut  frappé  de  la  foudre  , 
dit  Tite-Live  ( lié.  XXI.  ) , 8e  fut  encore  ruiné 
depuis  par  un  incendie.  11  y a des  poètes  qui 
font  Vtfpérance  fœur  du  fommeil  8e  de  la  mort  , 
arce  que  l'un  Se  l'autre  font  l'efpoir  des  mal- 
eare.ux.  Pindare  l'appelle  r»f«rfip«,  noarriee 
det  vieillards. 

Elle  efl  ordinairement  repréfeméq  fur  les  mé- 
daille* lomaises  fou*  la  forme  d'une  jeune  Elle 
Dddd  ij 
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debout,  relevant  (t'ui^knain  fa  robe,  & de 
l'autre  tenant  une  fleur.  Il  caille  un  bas-relief 
où  cette  divinité,  debout  8c  couronnée  de  fleurs  , 
a dans  la  main  gauche  des  pavots  & des  épis, 
& s'appuie  de  la  droite  fur  une  colonne  ( Baiffard. 
Antiq.  rom.  ) (devint  elle  on  voit  une  ruche  d'où 
fortenc  des  épis  & des  fleurs.  Tous  ces  emblèmes 
nous  iVné.M  :it  très  - ingénieur  ; car.  l'homme 
efpcre  ou  des  biens . ou  des  plaifirs  , 8e  l‘ efpé- 
raact  lui  fait  oublier  Tes  maux;  or  les  biens 
pouvoiem-ils  mieux  être  defignés  que  par  un  épi  ? 
les  plaifirs  que  par  une  flenr  ? & l'oubli  des  peines 

que  par  un  pavot? La  ruche,  cachant  les 

trefors  qu'elfe  renferme , tréfors  qui  ne  font  point 
le  produit  du  travail  d<e  l'homme,  ne  nous  patoit 
pas  moins  heureufement  imaginée. 

■ !■  . ■: 

Nous  apprenons  de  Lampride  ( in  Anton.  He- 
liogtkai  ) qu'on  dülinguoit  i Home  ta  Spes  an- 
cienne d’avec  la  moderne.  Celle  que  l'on  voit, 
pl.  88  des  pier.  grav.  du  palais  royal , réunit  des 
ailes  à fes  attributs  ordinaires  ; 8e  il  faut  avouer 
que  les  ailes  conviennent  parfaitement  à VEfpé- 
ranct  i cependant,  comme  cet  attribut  fe  ren- 
contre très  rarement , âe  fur  les  pierres  Se  fnt  les 
médailles,  on  pourroit,  à l'exemple  de  Boxe., 
prendre  cette  figure  pour  une  victoire  , conftam- 
ment  repréfentée  avec  des  ailes , 8e  dans  les  mains 
de  laquelle  on  voit  aufli  des  épis  Se  des  pavots  ; 
mais  le  Calatus  ou  le  Médius , dont  la  tète  de 
ce  camée  eft  ornée , & qu'on  retrouve  fur  une 
figure  de  VEfrérance  , qui  eft  au  revers  d'une 
médaille  de  refeennius  Niger  , détruit  le  fentimenc 
de  Boxe  , 8c  ne  taille  aucun  doute  fur  l'explica- 
tion de  M.  l'abbé  le  Blond. 

On  vnit  fur  une  prime  d' Imeraudl  de  la  col- 
leélion  de  Stofch,  VEfpéraeue  debout  , tenant  de 
la  main  droite  une  fleur , ion  fymbolc  ordinaire. 
Sur  d'autres  ( Gruur.  infer.  p.  Cil.  ) monumens 
elle  porte  suffi  des  épis  de  bled  & des  têtes  de 
pavot. 

Çette  figure,  de  même  que  les  trois  autres 
Efpérances  de  cette  colleéfion,  font  habillées  à 
la  manière  des  figures  étrufques , quoique  les  trois 
gravures  en  total  ne  foient  point  de  la  manière 
de  cette  nation.  Il  fe  pourroit  bien  que  le  genre 
de  draperie  qu'on  leur  voit , 8c  qui  eft  caraéîcrifé 
par  des  plis  parallèles,  eût  été  particulier  à 
YEfpéranee.  En  effet,  on  obferve  le  même  goût 
dans  les  vêtemens  de  cette  déefle  fur  une  mé- 
daille de  Claudius  Si  de  Philippe  l'Arabe  , suffi 
bien  que  dans  la  ilatuc  à la  villa  Ludovifi  a Rome. 
Cette  ftatue , haute  de  deux  pieds , méconnue 
autrefois  pour  une  ftatue  de  VEJpénutce  , parce 
que  l’infciiption , gravée  fur  fa  lufe  , étoit  cou- 
verte par  une  croûte  épaiflc  de  terre  endurcie 
& de  moufle;  la  voici  : 
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Q.  AQVIL1VS.  D10NYSIV5.  ET.  J 
NONIA.  FAVSTINA.  SPEM.  RES 
T1TVERVNT-. 

ESPRIT.  Les  platoniciens  difoient  qu'il  y avoir 
un  efprit  répandu  dans  l'univers,  qui  animoit  tour, 
qui  étoit  le  principe  de  toute  génération  , qui 
donnoit  la  fécondité  à tous  les  ctres  ; que  c'étoit 
une  flamme  pure,  vive  Se  toujours  active , à 
laquelle  ils  donnoient  le  nom  de  dieu.  V oy‘[ 
GENIES. 

Esprits.  On  trouve  fur  quelques  médailles 
grecques  ces  caractères  -l  , K,  le  premier  ell 
1 efprit  doux  , le  fécond  V efprit  forv 

de  la  ville  de  Rome  ; c'elt  ce  qu’on  appelle 
aujourd'hui  la  montagne  Ste.  Matie  Majeure. 
On  écrit  suffi  en  latin  exquilit;  Si  l'on  ctoit  que 
ce  nom  s'ell  formé,  par  corruption,  d ’exeuiia  , 
Se  qu'il  fut  donné  à cette  hauteur , à caufe  des 
fentinelles  que  Romulus  y mit , de  crainte  d'être 
lurpris  par  Tatius  , duquel  il  fe  mefiuit.  D'autres 
veulent  qu'il  ait  été  formé  de  qmifqailia,  parce 
que  c'étoit  là  que  ceux  qui  prenoient  des  oifcaux  , 
tendoienc  leurs  filets  , Se  qu'ils  jettoient  des  ordu- 
res , quifquilias , pour  les  attirer  8e  leur  fervir 
d'appas.  D'autres  enfin  prétendent  qu'il  vient 
d'rar.-o/o;  qu'on  le  donna  à cet  endroit  lorsqu'il 
fut  cultivé  , de  même  que  nous  avons  api  e.lé 
cultures , coutures,  des  endroits  nouvellement 
cultivés , 8e  que  ce  nom  leur  eft  enfuite  refté. 
Quoi  qu'il  en  fort,  Scrvius  Tullus  l'enleima  dans 
Home  , 8e  s'y  fit  un  palais  8e  des  jardins.  Le 
mont  Ef qui  lin  avoit  à J'Oticnt  les  murailles  de 
la  ville  , au  Midi , U voie  lavicaue  , à l'Occident, 
la  vallée  qui  étoit  entre  le  mont  Cœhus  8e  le 
mont  Palatin,  Se  au  Septentrion,  lemontVimi- 
nal.  Il  formoit  la  cinquième  région  ( quartier  ) 
de  Rome  , à laquelle  il  donnoit  fon  nom  , 8e 
qu’on  nommoit  région  , Efquiline, 

La  porte  Efquiline  étoit  une  porte  de  Rome  , 
qui  étoit  du  côté  du  mont  Efquiün.  La  tribu 
efquiline  étoit  la  féconde  des  quatre  ttibus  de  la 
cité  de  Rome.  • . : 

On  exécutnit  les  criminels  hors  de  la  porte 
Efquiline.  ( Taeit.  annal.  II.  ji.  J.  ) C'étoit  là 
suffi  que  l'on  hiùloit  ou  enfévclifloit  les  corps 
des  efclaves.  Mécène  planta  des  jardins  fur  le 
mont  Efqurlin.  L'empereur  Gatlien  en  aiinotr  le 
féjour,  8c  il  y fit  bâtir  un  arc  de  triomphe, 
qui  porte  fon  nom. 
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ESSAYEUR.  Il  y avcit  dans  chaque  tille  p'u- 
fieurs , ou  au  moins  un  elftycur  des  monnoies , 
appeilé  chez  les  grecs  \vynint , 8c  chez  les 
romains  libripcus. 

ESSEDARII.  , . . . 

ESSEDUM.  J-  «olt  «"e  e'P«e 

de  chariot  en  ufage  chez  les  belges  & chez  d’au- 
tres peuples  des  Gaules;  il  étoit  à deux  roues, 
8c  tué  par  deux  chevaux  ou  deux  mulets , mar- 
chant l'un  à la  queue  de  l’autre.  On-s'en  fervoit 
à la  guerre.  Les  combattons  , appelles  tfftdani , 
étoient  debout  dans  leur  cfftïum.  Les  gens  du 
peuple  & les  perfonnes  dillinguées  voyageoient 
dans  cette  voiture  ; on  y mettoit  indiilindtement 
8c  des  hommes  8c  des  bagages  ; on  en  conduifoit 
dans  les  triomphes  ; on  en  lit  courir  dans  les 
cirques  ; on  en  fit  même  monter  pat  des  gladia- 
teurs , qui  combattaient  fur  1 ’tffcdum , 8 c qui 
furent  appelles  efftdarii. 

EET1AIA.  Héfychlns  donne  ce  nom  à des  fa- 
crifices  folemnels  offerts  à Vella,  appelléepar 
les  grecs  Esta,, Il  n’étoit  permis  à perfonne  autre 

ue  les  facrificateurs , d’emporter  quelque  partie 

es  viélimes. 

ÉSUS  ou  HÉSUS , grande  divinité  des  gau- 
lois , que  l’on  croit  être  leur  dieu  de  la  guerre. 
Lorfqu’ils  étoient  fur  le  point  de  donner  bataillle, 
ils  faifnient  voeu  de  lui  confacrer  toutes  les  dé- 
pouilles, 8e  de  lui  immoler  non- feulement  les 
chevaux  qu’ils  prendroient  fur  l’ennemi , mais 
encore  tous  les  captifs  : cc  qu'ils  n’exécutoient 
que  trop  fidellement.  C’ell  par  l’effufion  du  fang 
humain,  dit  Lucain  , qu’ils  appaifent  leur  dieu 
Efis.  Ils  portoient  même  quelquefois  leur  inhu- 
maine fuperllition  , jufqu'i  lui  immoler  leurs 
propres  enfans , 8c  leurs  femmes , pour  fe  le 
rendre  favorable. 

On  lit  Hifus  dans  Lucain  ( /.  1.  v.  445.  ) , 
Efus  dans  Laêtance , 8c  même  dans  les  manufents 
de  Lucain,  à ce  que  dit  Grotius.  Bocharr, dans 
fon  Chanaan  l.  I.  t.  41  , croit  que  Hifus  lignifie 
proprement  fort,  qu  il  vient  de  l’hebreu,  ou 
phénicien , ; que  les  phéniciens  donnè- 

rent ce  nom  à Mars,  Sc  l’appcllèrent  a'£<$«c, 
comme  Julien  l’apollat  l'affute,  d’après  Jambli- 
que , dans  fon  oraifon  fut  le  foleil , 8c  ailleurs 
èncore  ; il  dit  que  Ht  fus , ou  Ajijus , étoit  ho- 
noré par  ceux  d’Edcffe  , en  Syrie  ; qu’il  fc  lO'gnoit 
au  foleil  ; qu’il  étoit  le  precurfeur  du  foleil. 

I!  ajoute  que  Hifus , ou  le  Mars  des  gaulois 
( Ctf.  bctl.  pallie,  tii.  VI.  ) Sc  des  germains , 
n’ étoit  point  comme  chez  les  romains  l'ali re  de 
Mars  , mais  Jupiter  ou  Apollon.  De  l'érvmologie 
rapportée  ci-deffus,  il  s’enfuit  que  YÉfus  des 
manufents  etl  mieux  que  Hifus.  Sur  l’un  des 
moDumens  qui  ont  été  trouvés  dans  les  fondemens 
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du  nouvel  autel  de  Notre-Dame  de  Paris , i!  y 
a une  figure  A'F.fus.  Il  cil  fans  barbe , couronné 
de  laurier , vêtu  d'une  fimple  tunique  qui  n'a 

fioinr  de  manches  , 8c  qui  depuis  le  cou  iufqu’à 
a ceinture  , ne  lui  couvre  que  l'épaule  8c  le  côté 
gauche  ; la  partie  qui  devroit  couvrir  le  côté 
droit , paroît  ramifiée  autour  de  la  ceinture,  il 
a le  bras  droit  nu,  pour  pouvoir  agir  plus  libre- 
ment. La  tunique  ne  defeend  que  jufqu’aux  ge- 
noux. Il  appuie  la  main  gauche  fur  un  arbre  tron- 
qué ; de  la  droite  il  tient  une  hache  élevée, 
& dans  la  pollure  d’un  homme  qui  en  décharge 
un  coup  fur  quelque  chef;.  Au  relie  , fon  nom 
fur  ce  monument  cft  écrit  Ésus.  On  trouve  dans 
les  mémoires  de  l’Académie  des  Infcriptions  les 
detiîns  de  ces  monumens  gaulois. 

ÉSYMNETE , a.’***™. 

Le  verbe  Am/aim  fignifioît  dans  les  anciens 
temps  rigntr , gouvtrntr.  ( Hifycftius.  ) Lotfqu'on 
élifoit  un  prince,  pour  gouverner  une  ville,  on 
l’appelloit  ifymn.it' , ou  tyran,  ôuiAani  Air-.uniTttt 
« Tnfunti , parce  que  le  prince  rendoit  la  jullice  , 
8c  la  faifoit  obferver,  ru  w»,  •'««,  » iuuiu 
ii/stl  ou  Ttfû , d'où  il  étoit  appeilé  A'in/uins, 
OU  A'irv^rt rùf.  ( lliad.  I.  XXIV.  v.  447.  ) Ho- 
mère fait  mention  de  l ‘ifymnict.  Ce  fouverain  , 
magillrat  créé  par  éleâion  , étoit  à vie,  ou  feu- 
lement pour  un  temps.  Ariflos.  polis.  I.  III.  c. 
XIV.)  Un  marbre  ne  Téos,  en  Ionie,  d’une 
grande  antiquité , prouve  que  cette  ville  étoit 
gouvernée  par  un  cfymritsc , ( Chishult . ans.  ajiasic. 
p.  98.)  8c  qu'il  commandoit  dans  la  ville  8c  dans 
fon  territoire  : aietmnoi  en  teoi  h rm  THI 
. THIHI. 

Dans  la  fuite  des  temps  on  donna  le  nom  A'ifym- 
niscs  aux  préfidens  des  jeux  publics  , ou  à leurs 
miniftres  , Ktn/aiflut  ti  r«»  Ayant  wftttSrit  i 
sm/irut.  La  ville  de  Chalcédoine  , fuivant  un 
marbre  , publié  par  le  comte  de  Caylus  {'Rts.  1. 
p.  17  f.  ) ctoit  gouvernée  par  un  fénat  ; mais 
elle  avoit  fix  magillrats  fouverains , appelles  ifym- 
niscs , qui  changeoient  tous  les  mois. 

Denys  d’Halicarnaife  appelle  en  grec  ifymsùsts , 
les  diâatetirs  romains. 

Ésvmnete,  fumom  donné  à Bacchus,  à caufe 
d’une  de  fes  liatues,  faite  de  la  main  de  Vulcain, 
8c  donnée  à Dardanus  par  Jupiter  même.  V ayez 
Eurypile. 

Ce  furnom  Aim/^wé rm  pouvoir  venir  du  mot 
uinstiftirnt , de  bon  augure. 

ET.  La  particule  6 , ainG  formée , ne  fe 
trouve  ordinairement  que  dans  les  écritures  cnr- 
fives  8c  minufcules  anciennes.  Elle  y ell  non- 
feulement  féparée,  mais  elle  entre  encore  dans 
la  compofirion  des  mots , comme  dam  R&1N8C  , 
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&IAM  1 PÎCITI , pour  retintt , criant , petite.  Les 
minufciits  & les  diplômes  fourniflent  beaucoup 
d'exemples  de  cette  manière  d’écrire,  qui  cefla 
au  XII*.  fiècle.  Ainfi , lorfqu’on  rencontre  la 
conjonction  Si , faifant  partie  d'un  mot , c’cft 
une  marque  que  le  ma.iufcrit  a plus  de  cinq 
cens  cinquante  ans  d'antiquité.  On  ne  dira  pas 
avec  Cailey  , plus  de  fix  cens  ans  , parce  qu’on 
a des  preuves  que  cet  ufage  n’étoit  point  encore 
aboli , du  moins  dans  le»  chartes  en  1 197.  ( Nou- 
velle Diplomatique.  ) 

ETA  , ou  ITA  , nom  d’une  voyelle  de  la  lan- 
gue grecque , qui  a cette  forme  H , *.  La  pro- 
nonciation de  cette  lettre  a varié  ; on  l'a  pro- 
noncée comme  un  e 8c  comme  un  ».  Térencien 
marque  la  première  prononciation  ; mais  les  grecs  , 
depuis  plulîeurs  fiècles,  ne  lui  donncntplus  que 
la  fécondé.  Cette  lettre  , auffi  bien  que  1'» , fut 
ajoutée  à l'alphabet , Se  n'y  étoit  point  dans  le 
commencement.  On  en  voit  encore  des  preuves 
fur  d’anciens  monumens , telrque  font  les  colonnes 
des  farnèfes , apportées  à Rome  de  la  voie  ap- 
pienne,  où  l’on  voit  l’E  pourl’H  , AFMF.TPOX , 
KOPEE  , pour  AHMHTPOS  & KOPHS.  On  dit 
que  c’ell  Simonide  qui  l’ajouta.  ( Biiliand.  de 
ratioru  commuai  linguarum , p.  40.  ) Les  latins 
rendent  cette  lettre  par  un  e.  Car  pour 
Bit*,  0srt»r,  twff  . &c. , tSfC.,  ils 

ont  dit  Demetriue  , Beta  , Hcmera , Thefcus  , 
Thefaarus  , Sic. 

ÉTALIDES.  Voy ry  Ætalides. 

ÉTAGES.  Les  maifons  de  Rome  avoient  plu- 
sieurs Stages.  Voyt[  CtENACULUM. 

Josèphe  ( Bell,  judaic.  VIL  14.  ) dit  qu'au 
triomphe  de  Vefpafïen  , on  portoit  des  machines 
qui  s'élevoient  jufqu’au  troilième  Stage.  Augulle 
voulant  arrêter  cette  hauteur  extraordinaire  des 
maifons,  que  l'avidité  des  propriétaires  portoit 
hors  de  toute  proportion  , le  lira  à 70  pieds 
romains , environ  66  i pieds  de  France.  Néron 
rappclla  ce  réglement  après  fîneendie  de  Rome  5 
mais  Trajan  réduifit  encore  la  hauteur  des  mai- 
fons à do  pieds  romains,  environ  S7  pieds. 

Le  feul  bâtiment  à deux  étages  qu'on  ait  trouvé, 
depu;s  qu’on  travaille  aux  fouilles  près  de  Na- 
ples , eli  à Pompe» , & on  peut  le  voir  â dé- 
couvert. En  général,  les  bàtimens  de  la  maifon 
de  campagne  d'Merculanum , ainlî  que  ceux  de 
plulîeurs  habitations  de  particuliers  du  même 
canton  & des  environs , n’ont  jamais  eu  qu'un 
étage. 

Le  marquis  Galiani  de  Naples , dit  dans  fa 
trrqluôion  de  Vitruve  ( pag.  76.  n°.  1.  ) que 
les  maifons  des  perfonnes  riches  , de  meme  que 
les  palais , ( ù la  campagne  , ainù  qu’il  a fans 
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doute  voulu  dire,  car  on  fait  que  le  contraire 
avoir  lieu  dans  les  villes  ) n’étoient , en  général , 
que  d’un  feul  Stage  , fans  avoir  aucune  chambre 
au-delTus  du  rez-de-chauffée.  Il  a raifor;  pour  ce 
qui  regarde  la  defeription  des  maifons  de  cam- 
pagne de  Pline  i mais  quant  à la  villa  Hadrienne, 
il  patoir  vifiblemcnt  qu  il  y a eu  des  appartement, 
les  uns  au-ddfus  des  autres  i on  le  voyoit  auffi 
aux  bains  d'Antonin  & de  Dioclétien , tels  qu’ils 
étoient  encore  il  y a deux  cens  ans.  Quelques 
parties  de  ces  édihees  ftirprenans  avoient  jufqu’i 
trois  galeries  ou  corridors  d’appartemens  l'unau- 
dclfus  de  l'autre.  Dans  les  ruines  d’une  très- 
grande  villa,  fous  l'ancien  Tufculum,  cù  eft 
aujourd’hui  la  villa  des  défaites  , appellée  la 
Ruffine/la  , il  y avoir  des  chambres  au-deflîis  des 
appartemens  ordinaires  : ces  chambres  néanmoins 
étoient  balles  & vilaines , &r  femblent  n'avoir 
été  detlinées  que  pour  les  domeftiques. 

ÉTALON.  Les  grecs  nommoienc  VStalon  des 
mefares  pir/ot  rpV« , c’ell-à-dire , le  prototype 
des  mefurcs. 

Les  romains  le  nommoient  Amplement  men- 
fura  , par  excellence , comme  étant  la  mefure  1 
laquelle  toutes  les  antres  doivent  être  conformes. 

Les  Stolons  des  poids  Sc  mefares  ont  toujours 
été  gardés  avec  grande  attention.  Les  hébreux 
les  depofoient  dans  le  temple , d’où  viennent 
ces  termes  fi  fréquens  dans  les  livres  faims  : U 
poids  du  ftnBuaire  , la  mefure  du  fanHuairt. 

Les  athéniens  établirent  une  compagnie  de 
quinze  officiers,  appellée  /tirftte/iat , menfurarum 
curatorcs  , qui  avoit  la  garde  des  Stolons  : c'é- 
toienc  eux  auffi  qui  régloient  les  poids  & les 
mefares. 

Les  romains  les  gardoient  dans  le  temple  d« 
Jupiter  au  capitole,  comme  une  chofefacrée  8c 
inviolable  ; e t#  pourquoi  la  mefure  originale 
étoit  furnommée  capitolina. 

Il  elt  fait  mention  au  mot  Conge  , d’un  de 
ces  Stolons. 

Les  empereurs  chrétiens  ordonnèrent  que  les 
étalons  des  poids  8 c mefares  ferment  gardés  pat 
le  gouverneur  ou  premier  magillrat  des  provin- 
ces. Honorius  chargea  le  préfet  du  prétoire  de 
VStalon  des  mefares , 8 : confia  celui  des  poids 
au  magiilrat , appelle  cornes  facrarum  largitionum, 
qui  étoit  alors  ce  qu’eil  aujourd’hui  chez  nous 
le  contrô'eur  général  des  finances. 

Juftinien  rétablit  l’ufage  de  conferver  les  étalons 
dans  les  lieux  faints  ; il  ordonna  que  l'on  véri- 
fieroit  tous  les  poids  & toutes  les  mefares  , 6c 
que  les  étalons  en  feraient  gardes  dans  la  prin- 
| cipalc  églife  de  Çonilauünople  j il  en  envoya  de 
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fanblables  à Rome,  Sclesadreffa  au  fénat  comme 
un  dépôt  digne  de  Ton  attention. 

La  novelle  118*.  dit  audî  que  l'on  en  gardoit  ‘ 
dans  chaque  églile  ; on  y confcrvoi:  à cet  effet 
des  boillcaux  d'airain  ou  de  pierre , & d'autres 
mefutes. 

ÉTAMAGE.  \ v ri™,.,. 

ËTAMER.  / Doübli 

ÉTAPIER.  Les  romains  appelloient  Copiarius 
celui  qui  étoit  chargé  de  fournir  la  nourriture  , 
du  fel  8c  du  bois  à ceux  qui  voyageoient  pour 
le  fervice  public. 

ETC-  & entra.  Voyc{  ABRÉVIATION». 

ÉTÉ  , perfonnific  chez  les  poètes  Sr  dans  les 
anciens.  C’elt  un  génie  à deim-nud . couronne 
d'épis,  8c  qui  en  touche  d'aurres'entaffés  dans 
fa  corne  d'abondance  : il  tient  de  plus  une  faucille 
à la  main , pour  marquer  la  laifon  des  moiffons. 

ÉTENDARD.  • 

L' Etendard  à la  main  des  princes,  eft  le  fym- 
bole  du  fouvetain  domaine.  On  le  voit  fur  les 
fceaux  de  Charles  - le  - Gros , de  Conrard  I , de 
Henri  I,  d'Otton  III,  empereur,  8c  fur  celui 
dont  Louis-le-Gros  fe  fervit . lorfqu'il  eut  été 
déligné  roi  de  France  , du  vivant  de  fou  pèie. 
Aux  XII*.  8c  XIII*.  ficelés  plufieurs  feigneurs 
s’attribuèrent  l ‘ittndard,  dont  on  peut  voir  les 
figures  dansHcineccius.  ( Nouvelle  Diplomatique.) 

Étendards  des  anciens.  E'byrf  Enseignes. 

ÉTENNA , dans  la  Pamphylie.  etenneejn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : ’ 

RRR.  en  bronze.  Ptlleria. 

. O.  en  or. 

O.  en  argent. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville,  frappées  en  l'honneur  de  Géra , de  Sévère 
Alexandre. 

ÉTÉOBUTADES,  famille  faccrdotale  parmi 
les  athéniens,  confacrée  à Minerve.  Le  droit  de 
porter  le  dais,  ou  umkellu  , dans  la  proceflion 
qu'on  faifoit  au  Scirrophories  , appartenu. t aux 
Étiokusades.  Ces  prêtres  tiroient  leur  nom  de 
Butes , fameux  facrilicateur. 

ÉTÉOCLE  , fils  aîné  d’Œdipe  8c  de  Jocafle , 
après  la  mort  ou  la  retraite  de  fon  père,  con- 
vint avec  fon  ftère  Polynice , qu'ils  régneraient 
alternativement  chacun  leui  année  j 8c  que  pour 
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éviter  tontes  conteftations , celui  qui  ne  ferait 
point  fur  le  trône,  s'abfenteroit  de  Thèbes.  Cette 
convention  fut  la  foutee  de  leur  haine,  Sr  d’une 
des  plus  fâcheufes  guerres  qu'il  y ait  eues  parmi 
les  grecs  dans  les  temps  hcroiqoes.  Ètéoclt  régna 
le  premier , comme  l'aîné  j mais  ébloui  par  l'éclat 
d'une  couronne,  il  ne  voulut  plus  la  quitter. 
« Le  trône  ell  un  bien  fi  cher  à mes  veux  , dit- 
•>  il , dans  Euripide , que  je  ne  puis  le  céder  1 
>*  autrui.  Quelle  lâcheté  ferait -ce  de  devenir 

» fujer,  quand  on  s'elt  vu  roi ? Équité  tant 

» qu'on  voudra,  je  la  refpeâe  en  toutes  chofes; 
» niais,  fi  l'on  peut  jamais  être  injulle,  il  ell 
» beau  de  l’être  pour  régner».  Polynice,  fruftré 
de  Tes  cfpéranccs , eut  recours  aux  argiens , dont 
Auralle  , fon  beau  - frère  , étoit  roi  : il  revint  avec 
lui  à Thèbes,  à la  tête  d'une  armée,  pour  redeman- 
der le  feeptre.  Les  deux  frères  ennemis  , voulant 
épargner  le  fang  des  peuples,  demandèrent  à fe 
battre  en  combat  fingulier,  enrréfence  des  deux 
armées  ; 3c  s'entreuièrent  l'un  l'autre.  On  ajoute 
que  leur  divifion  avoir  été  fi  grande  pendant 
leur  vie  , 8t  leur  haine  fi  irréconciliable  , qu’elle 
dura  après  leur  mort  ; 8c  l'on  crut  avoir  remarqué 
que  les  flammes  du  bdchcr , fur  lequel  on  faifoit 
brûler  leurs  corps  ,fe  fcparcrcnt , 8c  que  la  meme 
chofe  arrivoic  dans  les  facrifires  qu'on  leur  offrait 
en  commun.  Car,  tout  méchans  qu'avoient  écc 
ccs  deux  frères  , on  ne  biffa  pas  de  leur  décerner 
les  honneurs  héroïques  dans  la  Grèce.  Mais  Vir- 
gile leur  rend  plus  de^jullice  en  les  plaçant  dans 
le  tartare  avec  Atrée  ,Egillc , Syfiphe , Tantale  , 
Thycfte , 8c  tous  les  fameux  fcélérats  de  l’anti- 
quité. Créon , qui  leur  fuccéda , fit  rendre  le» 
honneurs  de  la  fépulture  aux  cendtes  d 'Etiocle , 
comme  ayant  combattu  contre  les  ennemis  de  la 
patrie  j 8c  ordonna  que  celles  de  Polynice  fe- 
raient jettées  au  vent,  pour  avoir  attiré  fur  fa 
patrie  une  armée  étrangère,  fdycj  Créon  , 
Polynice,  Thébaïde. 

Éteocle  , roi  d’Orchomènc  , dans  l’Andréïde, 
en  Béotie  , fut  appellé  le  père  des  Grâces  , parc* 
qu'il  fur  le  premier,  dit  Paufanias,  qui  éleva 
un  temple  8c  des  autels  aux  Grâces,  8c  qui 
régla  les  cérémonies  de  leur  culte.  V.  Andréus. 

ÉTÉOCLÉES , furnom  des  Grâces,  parce 
qu’on  difoit  qu'elles  étoient  filles  d'Érecc/e,  roi 
d'Orchoméne. 

ÉTÉOCLUS  , fils  d'Ipliis  , 8c  ftère  d’Évadne, 
fut  nn  des  fepr  chefs  de  l'armcc  des  argiens 
contre  Thèbes.  Ce  jeune  héros  , dit  Euripide  , 
peu  favorifé  des  biens  de  la  fortune,  mais  comblé 
d'honneur  dans  l’Argolide,  tellement  défintéreffé 
dans  les  fcivices  qu'il  rendoit  à b patrie,  que 
jamais  il  ne  put  fe  ré foudre  à recevoir  rien  de 
: fes  amis  meme , dans  la  crainte  de  corrompre 
. tant  foie  peu  fon  intègre  équité  , 8c  de  fe  voir 
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lié  par  les  prcfcHV  II  haifloit  les  méchans  , non 
l'état , 8e  il  dtllinguoit  la  république  de  ceux 
qui  la  rendoicnt  odieufe , en  la  gouvernant  mal. 
Ètéoclus  périt  devant  Thcbcs.  fuyr  J Iphis. 

ÉTERNITÉ,  nom  d'une  deefle  chez  les 
anciens. 

Ætcmitas.  Marc.  Capella  . 1. 1,  dit  que  l'£w- 
nitè  étoit  fille  de  Jupiter.  Trilmégille  Pc,  Platon 
difent  que  le  temps  eft  l'image  de  l'Eternité. 
Claudicn  , dans  l'on  fécond  livre  de  laudiiuj  Sti- 
liconis  ( fur  la  fin  , vers  414.  ) nous  a donne  une 
defcripüon  de  V Eternité,  ou  plutôt  de  l'antre 
de  l'Eternité.  Il  dit  qu'il  elt  dans  un  lieu  in- 
connu, où  notre  efprit  ne  peut  pénétrer  , 8c  où 
à peine  les  dieux  ont  accès.  Il  appelle  cette 
caverne  la  mère  des  années,  toute  hideufe  de 
viellrflc;  une  caverne  d'une  durée  infinie,  qui 
fait  partir  de  fon  valte  fein  cous  les  temps,  8c 
qui  les  y rappelle  : il  dit  que  cet  antre  comprend 
tout  ce  que  lignifie  un  ferpent  recoin  bé  en  rond , 
qui  mord  f*  queue,  fans  jamais  la  ronger,  ni 
la  confumer,  8c  qui  eft  toujours  aullivif  8c  aufli 
vert.  La  nature  , cette  vieille  dont  le  vifage  eft 
toujouri  plein  de  grâces,  fait  la  garde  à l'entrée 
du  vcllibule.  De  tous  fes  membres  il  pend  des 
âmes,  qui  voltigent  autour  d'elle.  On  vieil- 
lard vénérable  préfide  dans  l'antre , &c  y donne 
des  loix  qui  durent  éternellement  : c'ert  lui  qui 
règle  le  nombre  , le  couis  8c  le  repos  des  aftres , 
par  qui  tout  vit  &r  tout  périt  félon  des  loix 
tmmuables.  C'eft  lui  qui  détermine  ce  que  la 
révolution  incertaine  de  l'aftre  de  Mars,  8c  la 
révolution  certaine  de  celui  de  Jupiter  doit  caufer 
dans  le  monde;  8c  les  effets  de  la  lune,  qui  , 
achève  fi  vite  fa  carrière  ; ou  du  parefteux  Sa- 
turne , fi  lent  à fournir  la  tienne  , ceux  que  pro- 
duit Véntu  , toujours  lereine  , 8c  Mercure  , 
compagnon  du  foleiî.  Dans  l'antre  font  tous  les 
fiétlcs  diftingués  chacun  par  fon  métal , 8c  tous 
en  différentes  places.  On  y voie  les  ficelés  d'airain 
ramaffés  enfemble.  Les  ficelés  de  fer  y paroiffent 
durs  8c  roides.  La  blancheur  de  ceux  d'argent 
y jette  un  éclat  merveilleux  : mais  ce  qui  y 
brille  le  plus,  c'eft  le  troupeau  des  fièclesd'or, 
placés  dans  le  plus  bel  endroit  8c  le  plus  dif- 
tingué  de  ce  palais , 8c  qui  portent  un  caraéière 
qui  les  rend  d'un  commerce  difficile  avec  la  terre. 
Telle  eft  à peu  près  la  dçfcription  que  Claudicn 
fatc  de  la  demeure  de  l'Éternité.  Elle  a dans  le 
latin  des  beautés , auxquelles  , félon  le  favant 
lîatthius  ( dans  fes  notes  fur  Claudicn  ) , Rome , 
toute  féconde  quelle  eft  en  génies  élotjuens , 
n'a  pu  rien  produire  d'égal  depuis  ce  poète. 

Les  égyptiens  défignoient  l'Éternité  parle  foleil, 
dit  Horus-Apollon  dans  les  hiéroglyphes  , 8c  par 
la  lune.  Les  grecs  8c  les  romains  en  ufoient  de 
même,  aux  fentimens  de  quelques  auteurs. Tl  y 
a une  médaille  d'Anuochus  Lpiphanès , au  revers 
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de  laquelle , pour  marquet  l'Éternité  6c  l’apothéole 
du  prince , on  a mis  une  figure  d'homme , qui 
tient  le  foleil  dans  fa  tnatn  droite  , 8c  oui  a la 
lune  fur  la  tète.  De  même  on  voit  fut  les  mé- 
dailles de  Vcfpalien  , de  Domitien  , de  Trajan  , 
d’Hadrien,  8cc. , la  décile  Éternité , vêtue d une 
robe  longue , qui  tient  dans  fes  mains  les  têtes 
rayonnantes  du  foleil  8c  de  la  lune.  C'eft  le  type, 
ou  l'effigie  ordinaire  de  cette  divinité , fur  les 
médailles  latines.  Une  infcriptmn  rapportée  dans 
Grucer , page  ; a , réunit  de  même  le  foleil  Sc 
la  lune  avec  1 Eternité.  La  voici  : 

.«TERNITATI 
S A C R V M 
SOL]  ET  LVN.C 

P.  NOVELLIVS  P.  F. 
PAL.  VERVS  DD. 

XVIII.  K.  A L.  1 V L. 

SER  SCIPIONE  O'RSITO  BT 
Q.  NONIO  PRlfcO  COS  5. 

Sur  une  médaille  d’Hadrien  , rapportée  par 
Occo  ( pdg.  157.  ),  8c  expliquée  par  Trittan 
( rom.  /.  fJg.  47J.  ) , l'Eternité  elt  renfermée 
dans  un  cercle,  8c  tient  un  globe,  fur  lequel  il 
y a un  aigle  attêté  : la  légende  eft  , p M.  T R. 

P.  c o s.  m.  s æ c.  a v R.,  On  la  repré- 
fentoit  aufti  élevant  la  main  vers  le  ciel.  On  dé- 
fignoit  encore  l'Eternité  par  un  ferpent  qui  mord 
fa  queue,  8c  fait  un  cercle.  Maitianus  Capella  , 

1.  1 , dit  que  l'Éternité  eft  fille  de  Jupiter  , parce 
que  dieu  n'a  ni  commencement  , ni  fin.  Quel- 
quefois elle  eft  repréfentée  comme  une  dcelfe  , 
debout , tenant  un  globe  fur  lequel  il  y a un 
' oifeau  arrêté  ; 8c  de  l'autre  main  elle  foulcve  le 
pan  de  fa  robe.  Au  refte,  cette  déefle  ; placée 
fur  les  médailles  des  empereurs,  ne  déligne  Cou- 
vent que  la  perpétuité  de  l'empire  , 8c  non  l'Èur- 
nité,  laquelle , à proprement  parler,  8c  aufli  lèlon 
le  fens  auquel  les  empereurs  l'ufurpcrent  en  leurs 
titres  6c  qualités , n croit  qu'une  longue  8c  heu- 
reufe  fuite  d'années.  « 

/L'oifcau  , pofé  fur  un  globe  , 8c  porté  par 
l'Éternité,  eft  le  phénix,  animal  fabuleux  qui 
renaît  de  fa  cendre.  L'éléphant , dont  la  longue 
vie  faifoit  un  provetbe  , étoit  encore  un  fymbole 
de  l'Eternité. 

On  doit  obferver  que  l’on  n’a  point  élevé  da^s 
l'antiquité  de  temples  ni  d’autels  à l'Éternité. 

Les  allégotiftes  modernes  ont  regardé  les  em-  • 
blêmes  de  V Éternité,  rapportés  ci- de  (Tus  , comme 
trop  (impies.  Ils  leur  ont  fubftiryé  une  image  aufli 
effiayante  que  la  penfèe  de  l'Éternité  l’eft  elle— 
meme  pour  1a  plupart  des  mortels.  C'eft  un 
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moudre  ( Ripa  iconotogia  part.  1.  n°.  f 5 ! , ayant 
un  bulle  de  femme  • qui  tient  un  globe  dans 
chaque  main  > le  relie  .du  corps  ell  une  queue 
de  ferpcnt,  parfemée  d’étoiles»  Sc  fe  repliant  en 
cercle. 

Éternité  , titre  de  grandeur  que  l'on  donnoit 
à l’empereur  Conllantius  , qui  fe  faifuit  autli  ap- 
pcller  Ennui. . 

Æfemitas.  Un  des  officiers  de  l’empereur 
Co  iftintitis , demandant  à Lucifer  de  Cagliari  , 
fi  le  livre  qu'un  avoit  envoyé  à l’empereur  étoit 
de  lui , ajouta , vous  devez  donc  écrire  ce  qui 
en  ell,  8c  nous  renvoyçr  le  livre,  afin  qu'on  le 
puille  préfenter  à fon  Éternité,  c’cfi-J-dire  , à 
Conllantius.  Les  catholiques  tournoient  en  ridi- 
cule les  ariens,  qui  rcfufoieiit  de  donner  au  verbe 
la  qualité  A' Éternel , Srqui  la  donnoient  i Conllan- 
tius. Cell  peut-être  le  fensqu’a  le  mot  sternitas, 
au  revers  de  quelques  médailles,  comme  IMP. 
cæs.  vespasianvs  avc.  8c  au  revers  ætîr- 
NITAS  DIVA  FAVSTINA  , au  revers  .ATEISNITAS. 

ÉTERNUEMENS.  Les  anciens  adrefiToiem 
une  prière  à Jupiter,  lorfcju'ils  éternuaient.  On  la 
trouve  dans '.‘Anthologie  (/ié.  II. cap.  Il.epig.  II.); 
8c  c’étoit  ZiJ  ruZn , Jupiter , fauvez-moi.  Ceux 
qui  entendoient  éternuer  quelqu’un , lui  difoient 
chez  les  grecs,  f»9i,  vivez}  Sc  chez  les  romains, 
falve , je  vous  falue. 

Les  romvns  faifoient  de  ce  compliment . du 
temps  de  Pline  le  naturaîille  , un  des  devoirs  de 
la  vie  civile!  c’ell  lui  qui  nous  l’apprend. 
Chacun,  dit-il , falue ( 18.  i.  ) , quand  quelqu'un 
éternue,  fternutamentis  falutamur  ; & il  ajoute 
comme  une  chofe  fingulière,  que  l'empereur 
Tibère  exigeoit  cette  marque  d'attention  Sc  de 
refpeéf  de  tous  ceux  de  fa  fuite  , même  en  voyage 
& dans  (a  litière  : ce  qui  femblc  fuppofer  que  la 
vie  libre  de  la  campagne,  ou  les  embarras  du 
voyage  , les  difpenfoient  ordinairement  de  cer- 
taines formalités  attachées  à U vie  citadine. 

Dans  Pétrone , Giton  qui  s’étoit  caché  fous 
un  lit , s’étant  découvert  par  un  éternuement , 
Eumolpus  lui  adrefle  aufli-tôt  fon  compliment 
( cap.  (8.  ) : falvtrt  Gittna  jubet.  De  même  dans 
Apulée  ( Met.  IX.  ) , femblable  contre  - temps 
érant  arrive  plufieurs  fois  au  galant  d’une  femme,  qui 
avoit  été  obligé  de  fe  cacher  fous  un  mannequin 
plein  de  vapeurs  fulphureufes , le  mari  , dans  fa 
fimplicité  , fuppofant  que c’étoit  fa  femme,  folito 
fermone  falutem  ci  precatus  efî , fit  des  voeux 
pour  fi  l'ante  fuivant  l'ufage. 

La  lupetllition  qui  fe  glifle  par-tour,  ne  man- 
qua pas  de  s’emparer  de  ce  phénomène  naturel, 
3c  d y faite  trouver  de  grands  myllères.  G’ctoit 
chez  les  égyptiens,  chez  les  grecs,  chez  les 
romains  qne  efpèce  de  divinjtc  familière,  un 
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oracle  ambulant , qui , dans  leur  prévention , les  < 
avertilfoit  en  plufieurs  rencontres  du  parti  qu'ils 
devoient  prendre,  du  bien  ou  du  mal  qui  devoir 
leur  arriver.  Télémaque  j dans  l’Odyflce  , ayant 
dit  à la  reine  fa  mète  , qu’un  étranger  lui  appor- 
toit  des  nouvelles  d’Ulyrte  , « éternua  aufli-tôt 
**  après  d’une  fi  grande  force  , que  tout  le  palais  en 
■>  retentit;  la  reine  en  marqua  fa  joie  : allez  dune, 

■*  Eumée , dit  elle,  faites-moi  venir  cet  étranger, 

>•  n'entendez-vous  pas  que  mon  fils  a éternué 
••  fur  ce  que  j'ai  dit  ? Ce  ligne  ne  fera  pas  vain  ; 

>>  la  more  menace  fans  doute  la  tète  des  pour- 
» fuivans».  Sur  cela,  madame  Dacier  fait  cette 
icmarque  : «nous  voyons  par  ce  partage  que  la 
•>  fuperllition  venoit  de  ce  que  la  tète  étant  la 
>•  partie  la  plus.facrée  du  corps,  comme  le  liège 
>>  de  la  ra  fon  &t  du  lcntîmenc,  V éternuement 
>•  venant  de  la  tête  , on  le  prenoir  pour  un , 
*>  ligne  d'approbation)  8:  non-feulement  onref- 
■*  peéloit  ce  ligne , mais  on  le  regardoit  comme 
» envoyé  par  Jupiter  meme  , 8r  on  l’adoro  t.  En 
•>  voici  une  preuve  bien  remarquable , dans  le 
•>  IIIe.  liv.  de  Xénophon , de  l’expédition  de 
" Cyrus.  Xénophon  ayant  fini  un  p.-tïr  dil'cours  • 
■>  pir  ces  paroles  : nous  avons  plufieurs  rayons 
u déférantes  pour  nom  falut  : il  ajoute  : fur  cela 
« quelqu'un  éternua  , 0 tous  les  foldats  Voyant 
» entendu,  fe  mirent  à adorer  le  dieu  par  un  r'OU~ 
u vement  aujjt  généra!  que  fuhit  ; 0 alors  Xcno- 
u phon  , reprenant  la  parole  , leur  dit  : compagnons , 
» puifquen  parlant  d’efpérance  de  falut , cet  augure 
» de  Jupiter - fauveur  noits  efi  apparu , Oc.  Cela 
» explique  fort  bien  l’idée  que  l’on  avoit  des 
» étemuemens». 

L’ éternuement  partoit  pour  être  particuliérement 
décifif  dans  le  commerce  des  amans.  Nouslifons 
dans  Atillénète  ( epifi.  y.  lit.  II.  ) , que  Parihé- 
nis  , jeune  folle  entêtée  de  l’objet  de  la  paflion,! 
le  détermine  enfin  à expliquer  fes  femintens» 
par  écrit  , à fon  cher  Sarpédon  : elle  éternue 
dans  l'endroit  de  fa  tertre  le  plus  vif  & le  plus 
tendre } c'en  cil  allez  pour  elle  ; cet  incident 
lui  tient  lieu  de  réponfe,  & lui  fait  juger  qu’au 
même  indant  fon  cher  amant  répondoit  a fes 
vœux  : comme  fi  cette  opération  de  la  nature,, 
en  concours  avec  l'idée  des  defirs , étoit  une 
marque  certaine  de  l'union  que  la  fympaihie 
écabiit  entre  les  coeurs.  Par  la  même  raifon  les 
poètes  grecs  & latins  difoient  des  jolies  petlbnnes, 
que  les  amours  avoient  éternué  à leur  nairtance. 
D’après  cela  on  avoit  fait  des  o^fervations  qui 
diftinguoient  les  bons  étemuemens  d'avec  les 
mauvais  ) quand  la  lune  étoit  dans  les  lignes  du 
• taureau,  du  lion,  delà  balance  , du  capricorne 
ou  des  poitTons  , X éternuement  paffoil  pour  être 
de  bon  augure  ; dans  les  autres  confie  listions , 

1 pour  un  mauvais  préface.  Le  matin  , depuis  mi- 
: nuit  jufqti’à  midi  , fâcheux  ptonoftic  ; favorable 
au  contraire,  depuis  midi  jufqu’àminuit  : pcrnicfcyyt 
Eeec 
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ta  fortuit  du  lit  ou  de  lia  table  ; il  falloit  s’y 
remettre , 8f  tâcher  ou  de  dormir  , ou  de  boire  , 
ou  de  manger  quelque  choie  , pour  rompre  les 
foix  du  mauvais  quart  d'heure. 

On  tiroir  .111  tTî  de  femblables  induûions  des 
éternuement  limptes  ou  redoublés,  de  ceux  qui 
fe  faifoient  à droite  ou  à gauche , au  commen- 
cement ou  au  milieu  de  l'ouvrage , & de  plufieurs 
autres  circonllanccs  qui  exetçoient  la  crédulité 
populaire  , 3c  dont  les  gens  fenfés  fe  moquoient , 
comme  on  le  peut  voir  dam  Cicéron  ( de  divin. 
U.  40.  ) . dans  Sénèque  , 3c  dans  les  pièces  des 
auteurs  comiques. 

ETEFOMASXAAOX.  1 . , ... 

Eteromascala.  ( Lluteut  iu  B^ndett- 


mologique , Pollux  8c  Suidas  difent  que  les  efcla* 
ves  portoient  une  tunique  avec  une  feule  manche , 
appellée.  à caufe  de  cela,  irifteir^aXet.  Khunius, 
dans  fes  notes  fur  l’ollux  , a'fure  que  cette  manche 
couvroit  le  bras  gauche  jufqu'au  coude,  ti  lailToii 
nud  le  bras  droit.  Mais  Uranie,  fur  le  farco- 
phige  des  mufes  au  muféum- capitolin,  femble 
porter  une  pareille  tunique , qui  ne  couvre  au 
contraire  que  le  bras  droit.  On  obferve  cette 
manche  unique  à l'Uranie  de  l'apothéofe  d'Ho- 
mère , & à une  fi  jure  dont  Cupet  donne  le  delfin 
dans  ton  explication  de  ce  naarbte  précieux. 

ÉTÉSIENS  ( Vents  ). 


E T H 

8f  de  Tacite.  Arillote , ou  l'auteur  grec,  quel 
qu'ai  foie,  du  traité  intitulé  , le  monde  , dit  for- 
mellement que  les  étéfens  tiennent  également  du 
vent  ÇiQvpat  comme  de  r«p*r#r.  Kt  Diodore  de 
Sicile  ( liv.  I.  cap.  XXXIX.  ) étend  la  bande 
des  vents  étéfens  jusqu'au  couchant  d'été.  On 
trouve  même  dans  Pline  Sc  dansStrabon  , d'après 
Pollidonius , que  des  vents  foufflams  de  l'Efl , 
font  appelles  étéfens-,  mais  il  ell  confiant  qu'en 
ce'.’  "s  .s’*car,e,)t  de  l'idée  ta  plus  générale 
qu'on  doit  avoir  des  vents  étéfens.  Cette  com- 
municjtion  du  nom  à'étîfiins  à des  vents  étran- 
gers à la  région  ordinaire  des  èiifitns , ne  peut 
être  admife,  ou  autonfee,  qu 'autant  que  la  dé- 
nomination en  clle-mèmc  dev  endra  ptopreàtout 
vent  qui  foufflera  régulièrement.  Il  en  lcroit  de 
même  du  nom  de  vent  alifi  , quoiqu'il  foit  fpé- 
culemcnt  employé  à délîgner  le  vent  qui  règne 
fut  les  tnen  renfermées  entre  les  tropiques  , Sc 
qui,  dans  la  mer  du  Sud  particulièrement , con- 
duit les  navigateuts  d’Orienr  en  Occident.  ( Cet 
article  tf  de  eCAnvillt  , de  l'Académie  royale  dis 
l:\fcripti<fns  „ £ U.  ) 

ÉTÉS1PE,  fils  d'Hercule  8c  U'Allydamie  Voyt^ 
Astydamie. 

ETESIUS  lapis. 

Pline  dit  que  l'on  ptéféroit  ( j6.  e.  il.  ) 2 
toutes  les  pierres  la  pieric  étéfenne , pour  faire 
des  mortiers  à piler  les  fubliances  médicinales  : 
etefumque  lapidem  in  his  première  esseri  , mox  ès 
Theiaicum.  Saumaife  croit  d'après  cela  , que 
c'étoit  une  efpèce  de  porphyre.  ( In  ftlinum.  ) 

ÉTHÉIUE , l'une  des  Héliades. 

LTH1L1E , fille  de  Jupiter  & de  Protofclie. 
ÉTHIOPIENS. 

Les  anciens  connoifToient  deux  fortes  d’éthio- 
piens, ceux  d'Afie  Sc  ceux  d'Afrique.  Hérodote 
les  diilinguc  en  termes  formels  i & vçilâ  pourquoi , 
dans  les  écrits  de  l’antiquité  , le  nom  d'Éthiopie 
cil  commun  à divers  pays  d'Alie  & d'Afrique  j 
voilà  pourquoi  ils  ont  donné  fi  fouvent  le  nom 
d’indiens  aux  éthiopiens  , Sc  le  nom  d'éthiopiens 
aux  véritables  indiens.  Dans  Ptocopc , par  exem- 
ple , Y Éthiopie  cil  appellée  Y Inde.  Voyeq-tn  les 
raifsns  dans  les  obfetvations  de  M Fréter. 

Les  grecs  appelaient  éthiopiens  tous  les  peu- 
ples qui  avoient  la  peau  noire  ou  bafanéc  : 
t c'etl  pour  cela  qu'ils  app.elloient  les  Colches 
éthiopiens  , Sc  UColchide  Éthiopie. 

Quelles  qu’aient  été  les  prétentions  des  éthio- 
piens fur  leur  origine  , on  ne  peut  les  regarder 
que  comme  une  colonie  d’égyptiens  i ils  ont  eu  , 
comme  ceux-ci,  l'ufage  de  la  circoncifion  & des 


Les  anciens  donnoient  le  nom  dé étéfens  , du 
terme  gtcc  , qui  lignifie  anniverfairc  , à des 

vents , dont  le  fouffie  fe  faifoit  fentir  régulière- 
ment chaque  année , 8c  rafraichilToit  l'air  pen- 
dant lix  femaines  , depuis  le  folllice  d'été  jufque 
dans  h canicule.  Lerègnedes  vents  étéfens , cto.t 
annoncé  pat  ceux  que  l'on  nommoit  prodômes , 
ou  précurfeurs  , durant  quelques  jours. 

Ces  vents  portant  de  la  fraîcheur  dans  l’ath- 
mofphère  pendant  la  faifon  des  chaleurs , la  plus 
commune  opinion  veut  qu'ils  fouillent  de  la  bande 
du  Nord } Sc  e'eft  ainii  que  le  vent  du  Nord 
étant  le  traverfier  des  bouches  du  Nil , dont  le 
cours  en  général  ell  du  Midi  au  Septentrion, 
les  anciens  attribuoient  aux  vents  étéfens , pen- 
dant juin  8i  juillet , le  refoulement  des  eaux  du 
fleuve , qui  pouvoit  contribuer  à fon  déborde- 
ment réguliot  dans  la  même  faifon.  Le  rhumb  de 
ce  vent  n’ell  pas  néanmoins  tellement  fixé  à cette 
tégion  du  monde  , qu’il  ne  participe  de  plufieurs 
autres  ; 8c  le  nom  d’ étéfens , ell  appliqué  à des 
vents  venant  du  Couchant  comme  du  Septentrion. 
C'etl  pat  cette  raifon  que  dans  plufieurs  auteurs 
anciens , les  étéfens  font  déclarés  favorables  fur 
la  Méditerranée,  a ceux  qui  font  route  d'Occi- 
dent  en  Orient  ; 8;  aceufés  d’être  contraires  pour 
h route  oppofée.  C'eft  ainfi  qu'on  peut  entendre 
U*Ycms  étéfens  dans  quelques  endroits  de  Cicéron 
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embaumemens  ; les  mêmes  vécemens,  les  mêmes 
coutumes  civiles  & religieufcsj  les  mêmesdieux, 
Hammon , Pan , Hercule  , Mis  j les  memes  for- 
mes d'idoles,  les  mêmes  hiéroglyphes,  les  mê- 
mes principes , la  dillinâion  du  bien  8c  du  mal 
moral,  l'imm  >rra!iié  de  l'amc,  & les  métempfy- 
cofes,  le  même  facerdoce  , le  fceptre  eu  forme 
de  foc  , Sec. 

M.  Paw  fait  obfcrvet  que  tous  les  monumens 
anciens  qu’on  découvre  vers  le  Sud,  en  allant  à 
plus  de  deux  cens  lieues  au-delà  des  çataraites  du 
Nil,  font  fculptés  dans  le  goût  égyptien,  8c 
chargés  de  fymbnles  égyptiens  , comme  les  ruines 
de  la  ville  royale  d’Axumc , qui  giflent  un  peu 
au-delà  du  quinzième  degré  dans  la  latitude  lèp- 
tentrionalc.  Quand  un  jour  on  parviendra  à avoir 
une  connotflance  précife  des  excavations  qu’on 
trouve  en  différens  endroits  de  V Éthiopie  , on  verra 
que  leurs  caraéicres  hiéroglyphiques  refit  mblcuc 
à ceux  des  grottes  de  li  Thébaidej  car  les  thé- 
bains  & les  éthiopiens , quoique  gouvernés  fiar  des 
fouverainsdilférens , n'etoient  dans  le  fond  qu'uu 
même  peuple , adonné  à la  même  religion. 

I!  faut  excepter  ici  le  monument  qu’on  dit 
avoir  exiflé  à Àduüs  -,  mais  dont  l’exittenêe  paroît 
fort  douteufe. 

Diodore  de  Sicile  a fu  que  Ifs  ftatues  éthio- 
piennes reflembloicnt  exaéiemenc  aw.x  llatucs  de 
l’Égypte  ( car  il  s'explique  à cet  égard  en  termes 
fort  clairs , comme  Bochart  l’avoit  déjà  obfervé. 
( In  Phateg.  lit.  IV.  cap.  XXVI.  ) 

Dès  le  temps  d’Homère,  ces  peuples  étoient 
connus  & tefpeéiés  des  grecs , pour  l’innocenre 
8c  la  (implicite  de  leurs  meeu-s.  Les  dieux  même, 
félon  leur  poète , fc  pLailukut  à demeurer  au 
milieu  d’eux. 

Jupiter  s'en  était  allé  cher  tes  peuples  innoeens 
de  r Ethiopie , & avec  Lui  tous  tes  dieux.  ( Iliade.  ) 

Les  éthiopiens , félon  Strabon , revêtus  de  pfrux 
de  lion  Se  de  léopard,  portoient  des  arcs  de  côtes 
de  palmiers  fort  longs , 8c  qui  n’avoient  pas 
moins  de  quatre  coudées.  Les  flèches  de  cannes 
fort  longues  à proportion  , avoient  au  lieu 
de  ter  des  pierres  pointues,  dont  ils  fe  fervoient 
pour  graver  leurs  fceaux  à fcellcr  : ils  portoient 
aufli  des  lances,  au  bout  defquelles  étoit  une 
pointe  de  corne  de  chevreuil , faite  comme  un 
fer  de  lance  , Se  de  maflues  ferrées.  Lorfqd'ils  al- 
Ioient  au  combat  , ils  fe  ftottoient  la  moitié  du 
corps  avec  du  plâtre  mou,  & l'autre  moricavec 
du  vermillon.  Les  éthiopiens , quoique  divifés  en 
orientaux  8e  en  occidentaux , ne  différoient  en- 
. tr’eux  que  par  la  chevelure  Se  la  langue.  Les 
orientaux  avoient  les  cheveux  plats  ; Se  les  occi- 
dentaux de  la  Lybie , les  avoient  naturellement 
plus  fnfés  que  tout  le  refte  des  hommes  i(  ce 
- font  des  nègres. } Les  éthiopiens  otienaux , ou  de 
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l’AGe,  étoient  vêtus  Sc  armés  prefque  comme 
les  indienss  ils  portoient  pour  cafque  des  peaux 
de  tête  de  cheval,  avec  les  oreilles  8c  la  cri- 
nière s en  forte  que  la  crinière  fervoit  d'aigrette  , 
Se  que  les  oreilles  étoient  toutes  dreflees.  Au  lieu 
de  boucliers  ils  fe  fervoient  de  peaux  de  grue. 

La  Némé/is  de  Phidias  tenoit  d’une  main  , au- 
deflas  d’une  patère , quelques  figures  d 'ététio- 
piens.  Paufanias  avouoit  qu’il  en  ignoroit  la  catife. 
Winckelmann  croit  qu’elles  faifoient  allufion  au  fur- 
nom  , irréprochables  y que  donne  Horacre 

aux  éthiopiens , 8c  qui  les  devoit  rendre  chers  à 
la  redoutable  Néméfis. 

Leur  caraâère  diflinâif  étoit  un  nez  épaté. 

ETHNARQUE,  le  gouverneur  d’une  nation. 

Ce  mot  cfi  formé  du  grec  ïS**f , nation , ù(xi, 
commandement.  Il  y a plufieurs  médailles  d'Hé- 
rode,  appellé  le  Grand,  fur  un  côté  defquelles 
on  trouve  HPtiAor , 8c  de  l’autre  côté  EeNAPKOT, 
c’cft-à-dire,  Hérode  Céthnarque.  Après  la  bataille 
de  Philippe , Antoine  paflant  par  la  Syrie  , éta- 
blit Hérodc  8c  Plufaél  fon  frère , tétrarques  , 
Se  en  cette  qualité  leur  confia  l’adminillration 
des  affaires  de  la  Judée.  ( Jofeph.  Ant . liv.  XIV. 
chap.  XXIII.  ) Hérode  eut  donc  le  gouverne- 
ment de  cette  province  avant  que  les  paithes 
çntraflent  en  Syrie,  ou  avant  l’mvafion  d'Anti- 
gone , çpi  arriva  environ  cinq  ou  fix  ans  après 
qu'Hérode  tûT  fait  commandant  en  Galilée.  ( Jof. 
liv.  XIV.  chap.  XXIV.  XXV.  ) Conféquem- 
isaît  Hérode  étoit  alors  ^aiment ttknarquc  , car 
on  ne  pouvoit  pas  le  nommer  autrement  ? de 
façon  qu’il  faut  que  ce  foie  dans  cet  *r°ace  de 
temps  que  les  médailles , qui  lui  donnent  ce  titré', 
aient  été  frappées.  Ces  médailles  font  une  con- 
firmation de  ce  que  nous  liions  dans  l’iiifioire, 
que  ce  prince  fut  chargé  de  ce  gouvernement 
avant  d’être  élevé  à la  dignité  de  toi. 

C’eft  Hérode  Antipas , 3c  non  pas  Hcrode- 
!e-Grand  , que  Joséphe  a appellé  Tétrarque , 
parce  qu’Antipas  ne  pofledoit  que  la  quatrième 
partie  du  rùy’utac  de  fon  père.  Les  termes  dV.’é- 
g argue  8c  de  tétrarque  ne  font  point  fynommes  pour 
ceux  qui  connoiflent  le  partage  du  rovaume 
d’Hérode,  fait  par  Augttfle.  Il  déclara  Arché- 
laiis , non  héritier  de  tout  le  royaume  de  fon 
père , mais  feulement  etftr.arjue  , ou  prince  de 
la  nation  des  juifs?  Se  il  lui  donna  fous  ce  titre 
la  Judée,  l'Idumée  8c  la  Satnarie , ce  qui  com- 
pofoit  la  moitié  du  aayaume  d’Hérode-le-Grand. 
Augufte  partagea  en  deux  l’autre  moitié  i il  donna 
à Antipas  la  Galilée  Se  la  Pérée,  ou  les  pays 
au-delà  du  Jourdain  i 8c  à Philippe  l’Iturée  , la 
Traconite  8c  la  Batanée.  Ces  deux  princes  r»  ayant 
chacun  que  la  quatrième  partie  du  royaume  de 
leur  père , furent  nommés  tétrarques  , St  leur 
portion  tésrerchû.  Ceux  qui  ont  entendu  autrement 
E e e e ij 


» 


Digitized  by  Google 


rj88  E T O 

ccs  termes , fe  font  éloignés  de  leur  vraie  ligni- 
fication. 

LTHOSÉA , une  des  fept  filles  de  Niobé,  qui 
périrent  parles  flèches  de  Diane.  Ét»yo{  Niobe. 

ÉTHRA  * fille  du  fage  Pithéus,  roi  de  Tré- 
7.ène , fut  mariée  fccrcttement  par  fon  père  à 
Égée  , dont  elle  eut  Théfée.  Pendant  fa  groffelTe, 
Pithéus,  qui  avoit  des  rai  fon  s pour  cacher  l'al- 
liance qu’il  avoit  faite  avec  Égée,  publia  que 
Nèptune,  la  grande  divinité  de  Tréaène,  cioit 
devenu  amoureux  de  fa  fille  ; ce  qui  fit  pafler , 
dans  la  fuite , Théfée  pour  fils  de  ce  dieu.  La 
famcufeHctène  ayant  été  enlevée  dans  fon  enfance 
par  Théfée , fut  laiflée  fous  la  garde  d’Éthra , 
dans  la  ville  d'Aphidnès.  Callor  8c  Pollux  , irrités 
de  l’enlèvement  de  leur  futur  , coururent  aux 
armes,  fe  rendirent  maîtres  d’Apbidr.ès,  en  l'ab- 
fer.ee  de  Théfée,  &•  en  ramenèrent  Hélène,  & 
avec  elle  Êthra,  qu’ils  lui  donnèrent  pour  efclave. 
Ethra  fuivit  fa  maîtrefle  dans  fes  diverfes  aven- 
tures , jufqu’à  la  prife  de  Troyes  , où  elle  fut 
reconnue  par  fon  petit  fils  Démophoon  , 8c  dé- 
livrée de  l'efclavage.  V oye^  DeMOPHOON, 

Thésée. 

Éthra  , femme  d’Atlas,  mère  des  Hyades, 
éroit  fille  de  Tethys  8c  de  l'Océan. 

ÉTIENNE,  fils  de  Romain  I. 

STEPHAKUS  Al’GUSTUS. 

Lej  médailles  d "Étienne  manquent. 

ETNA  , montagne  de  Sicile  , fameufe  par  les 
forges  que  Vulcam,  y avoit  établies , 8c  d'où  l’on 
appclloit  ce  dieu  Éthnéus.  Voyt\  PaucES. 

Etna  ( médailles  d’ ).  froyc{  Ætna. 

ÉTOFFES  de  poil,  y oy‘\  Feutre. 

Étoffes  de  foie.  Voyt ^ Soie- 

Étoffes  de  laine.  Éoyoj;  Draperies, 
Feutre. 

ÉTOFFES  { J } roy<l  Bvssus. 

Étoffes  de  lin.  Voye^ Toile. 

Étoffes  à fleurs,  de  différentes  couleurs. 

Les  mots  grecs  «Siroi,  peuvent  être 

traduits  de  ces  deux  manières.  Les  étoffes  à fleurs , 
ou  de  differentes  couleuis  , n’étoient  employées 
chez  les  grecs  & le»  romains  que  par  les  femmes 
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8c  les  efféminés.  C’ctoienr  le  pins  fouvcr.t  des 
toiles  de  coton.  Mais  les  orientaux  en  faifoient 
un  ufage  général,  8c  en  particulier  les  perfes  8c 
les  indiens.  Pbyej  Étoffes  changeante!. 

Étoffes  rayées.  Les  barbires  portoient  feuls 
des  tutuques  ou  des  manteaux  A' étoffes  rayées.  Les 
eunuques  8c  les  efclaves  étant  pour  la  plupart 
barbares  d'origine  , confervoient  les  étoffes  rayées 
comme  leur  caractère  diltinétif-  Oeil  ainfi  que 
partit  vêtu  , dans  les  peintures  de  1 érence , 
confervccs  au  Vatican,  un  grec  déguifé  en  eu- 
nuque. 

Étoffes  changeantes. 

Au  fujet  des  étoffes  changeantes , M.  Lcr» 
( Cofiumes  ) remarque  que  les  anciens  n’en  ont 
pas  généralement  atteint  l’effet  , comme  on  l’ap- 
petçoit  furdifférentes  peintures  encore  exillantes  , 
iù  la  partie  éclairée  d'une  étoffe  cft  exprimée 
par  ufie  couleur,  8c  1a  partie  ombrée  entière- 
ment par  une  autre;  ce  qui  cft  contre  la  vérité  ; 
car  ur.e  étoffe  changeante  ne  prend  cette  couleur 
que  fur  les  toumans  des  plis , félon  l'incidence 
8c  la  réflexion  de  la  lumière,  ou  fur  des  parties 
les  plus  éclairées  8c  les  mieux  difpofces  à réflé- 
chir les  rayons.  Cependant  il  ell  vifible  qu'on  a 
voulu  repréfentet  des  étoffes  tic  couleur  changeante  , 
lifiùes  de  fils  de  diverlès  couleurs.  Comme  les 
monumens  attellent  l'exiilence  des  étoffes  chan- 
geantes avant  la  connoifTance  de  la  foie  , on  peut 
donner  ce  nom  aux  tuniques  grecques,  dcGgnéu 
par  le  mot  fans  prétendre  quelles  aient 

été  de  foie  ,ou  mêlées  de  lbic,  comme  Winckcl- 
man  ( hiftoirs  de  1 Art , tom.  I.  fol.  pi.)  l’af- 
fure  . en  difant  qu'il  n’y  a point  de  couleur  chan- 
geante fans  un  mélange  de  foie.  Car  il  ell  cetuin 
que  le  poil  de  chc;re,  te  coton  mêmç,  8c  le  fin. 
lin  ayant  du  iurfant,  produiront  des  couleurs 
changeantes  , fuffent-ellcs  d'ailleurs  moins  vives 
que  ie  changeant  de  la  foie. 

ÉTOILES  ( les  ) fur  les  anciens  monumens 
font  des  fymbolcs  de  la  félicité  , quelquefois  auiTi 
de  l'éternité.  L'étoile  qu'on  voit  fur  les  médailles 
de  Julcs-Céfar , ell  étoile  de  Hénu$ , dont  il  fe 
dif  fit  iffu  ; ou  bien  c’ell  le  fjWioIe  de  la  déifi- 
cation. Koyfj  Astres  , Nuit. 

Sur  deux  cilles  de  bronve,  trouvées  à Palef- 
ttine  ; Bacchus  ( gitrres  de  Stofch , IIe.  claffe  , 
n° . 1 pgç.  ) porte  une  longue  tunique  parfumée 
A" étoiles  , lymbole  des  otgies , fes  fêtes  noûur- 
nes,  noéiurni  trictcria  Hacchi.  Les  tuniques  des 
femmes,  gravées  fur  les  monumens  antiques  , 
font  quelquefois  chargées  A‘ étoiles  en  forme  d’or- 
nemeris. 

Junon  porte  une  draperie  flottante,  feméc 
A' étoiles  ^fur  une  médaille  de  Samos.  ( Spanhtim. 
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okf.  in  callimnck.  kytnn.  Dian.  v.  104.  ) Sur  une 
améthylle  4e  la  collection  4e  Stofch , Efculape 
a une  étot.e  | litee  à lies  cotés  , pour  défigncr 
cju'il  croit  fils  d'Apollon  ou  du  holcil.  Cette  pla- 
nctccll ordinairement  repré  Tentée  furies  médailles 
fous  !a  forme  d'une  étoile  rayonnante. 

V étoile  fer:  de  type  aux  médailles  de  Corcyre, 
des  Opunticns , de  Pitané. 

Elle  y déligne  communément  l’horofeope  de 
la  ville  qui  les  a fait  frapper,  exprimé  par 
la  planète , le  ligne  du  zodiaque , ou  par  la  contlel- 
lation  a laquelle  elle  cil  jointe. 

Elle  repréfentc  fur  les  médailles  d'É'agabale , 
le  foleil  dont  cet  empereur  ctoic  prêtre. 

ÉTOL1ENS.  Voyei  Ætouens. 

ÉTOLUS  , troilîèmc  fils  d'Endymion  , fe  retira 
elle*  les  curètes.  & donna  à leur  pays  le  nom 
d Étolie.  Koyej  Épéus. 

ÉTRANGLER.  Ce  fupplice  étoit  chez  les  an- 
ciens le  plus  honteux  de  tous.  Les  grecs  le  mirent 
rarement  en  itlage.  Cependant  Ulyfle,  dansl’O- 
dyirée , fit  étrangler  ies  femmes  de  Pénélope  , 
cui  avoient  mené  une  vie  impudique  pendant  fon 
ablènce.  On  n‘ étranglait  jamais  en  public  les  cii- 
inincls  à Home  ; c 'croit  toujours  dans  la  prflon , 
8c  dans  Pendroit  de  cette  prifon  , appelle  tu/lia- 
num.  ( Sallufi.  tell.  Catil.  de  morte  Lcntuli.  J 

ÉTRENNES. 

On  rapporte  l'origine  des  étrennes  au  temps 
de  Romulus,  3c  de  Tatius.roi  des  fabius,  qui 
régnèrent  cnfcmble  dans  la  vide  de  Rome.  On 
dit  que  Tatius , ayant  reçu  comme  un  bon  augure  , 
des  branches  coupées  ttans  un  bois  confacrc  a ta 
déclTe  Strenua  , désfie  de  la  force,  &:  qu’on  lui 
préfema  le  premier  jour  de  l’an,  autorifa  cctt; 
coutume  dans  la  fuite  , & donna  le  nom  de  firent 
à ces  préfens , 4 caufe  de  cette  dé.  fie , qui 
prélida  depuis  à la  cérémonie  des  é« rennes.  Les 
romains  hrent  de  ce  jour  un  jour  de  fère, 
qu’ils  dédièrent  au  dieu  Janus,  qu’on  repréfentoit 
avec  deux  vifages , comme  regardât  t l’année  pafTée 
8c  celle  oû  I on  entrait.  Ce  jour-là  on  fe  fouhairoi: 
une  heurettfe  année  les  lins  aux  autres.  Les  pré- 
fens ordinaires  étoient  des  figues  , des  dattes  de 
palmier , & du  miel  j 8c  chactn  envoyoit  ces  dou- 
ceurs ifey  amis,  pour  leur  témoigner  qu'on  leur 
fouhaitoit  une  vie  douce  Sc  agréable.  Les  figues 
8c  les  dattes  étoient  ordinairement  couvertes  de 
feuilles  d’or  i ce  qui  n’éroit  pourtant  que  le  pré- 
fent  des  pcifonncs  moins  riches.  Les  ciicns,  c'dl- 
à-dire , ceux  qui  étoient  fous  la  proteélion  des 
grands  , poitoient  ccs  fortes  d 'étrennes  à leurs’ 
patrons  , 8c  y joignoient  qpelque  pièce  d’argent, 
bous  AugulU , le  peuple,  les  chevaliers  8c  les 
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fénatetirs  lui  préfentoiens  des  étrennes  ; 8c  lorf- 
clu  ^ abl'ent,  ils  les  portoient  dans  le  Capi- 
tole. L argent  des  étrennes  croit  employé  à acheter 
cits  Ilatuc-S  de  quelques  divinités.  Tibère  défendit 
par  un  édit  les  étrennes , palfé  le  premier  jour 
de  1 an,  parce  que  le  peuple  s'occupoit  de  cette 
cérémonie  pendant  huit  jours.  (Jaîigula  déclarât 
au  peuple  qu'il  accepterait  celles  qu'on  lui  pre- 
fenteroit.  Claude  , fon  fucceflfeur , défendit  qu'on 
I importunât  de  ces  préfens;  mais  cette  coutume 
le  confcrva  toujours  parmi  le  peuple.  Les  grecs 
empruntèrent  des  romains  l’ffage  de  donner  des 
étrennes. 

FAIRILES  MARCELI..Æ  aCTERNAM 
FELIC1TATE» 

1 ' . .1 

Cette  in  feription,  peinte  en  rouge  fur  uneam-< 
phore,  dellmée  à mettre  des  liqueurs,  renferme 
une  acclamation  8c  un  fouhair , que  font  les 
ouvriers  en  poterie  à Marcclla  , leur  patrone  ou 
leur  protectrice,  en  lui  offrant  ce  vafe  de  terre 
cuite.  Dans  le  dernier  mot  I'm  ell  fupprimée. 
On  a une  infinité  d’exemples  du  retranchement 
de  ccetc  lettre  i la  fin  des  mots. 

Ces  fortes  de  préfens,  ou  A' étrennes , auxqu*!s 
on  joignoit  des  voeux,  fe  faifoient  aulfi  aux  fêtes 
fa  lunules  & dans  les  fêtes  publiques.  Le  moc 
JtiriUs  lignifie  ici  vafatlarü  , fililiürii , urrumen* 
tani.  On  ne  trouve  point/âirr/«dans  les  bons  au- 
teurs : il  fent  le  fl  y le  peu  élégar.r  du  bas  âge. 
Le  fouha.t  d un  bonheur  éternel  non*  por- 
teroit  à croire,  que  les  vœux  de  ccs  nrtifans  en 
vafes  de  terre  cuite,  s’adreffent  à Une  dame chré- 
tienne.  Ainfi  if  faut  les  rapporter  au IVe.  ou  Ve, 
fiée  le. 


“Ce  petit  monument  de  terre  cuite,  dit  le  comte 
j Cayljs  (jy.pl.  87.  n° . g.  ),  prouve  !'ufage 
de  ce  compliment , 8c  certifie  que  la  manière  dë 
s’tn  acquitter  , c'toi't  accompagnée  d'un  préfei.t  , 
fins  que  perfonne  en  fût  exempt  ; puifqu’en  effet 
les  pauvres  rcmpliffoient  ce  devoir  , 8c  s'en  ac- 
ouittoiem  d’une  manière  proportionnée  à Luc 
Mrtune  : on  ht  fur  cette  terre  cuite,  'dont  la 
forme  8c  la  grandeur  font  exaélement  rapportées 
fut  « planche  : 


A N N V M NOUVM  F A V S T V M 

FELICEM  T I B I. 

Je  crois  pouvoir  avancer  qu’on  n'a  point  en- 
core rapporté  de  monument  de  cette  efpêce  e 
celui  ci  doit  cependant  avoir  été  très-multiplid 
par  l’ufage  du  peuple  , 8c  par  l’opération  facile 
de  li  terre  cuite  Se  du  moule. 

Depuis  que  cette  planche  ell  gravée,  j’ai  reçu 
de  Rome  un  monument  du  même  genre , Sc  de!  a 
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•même  madère  : il  ell  un  peu  plus  grand  , & diffère 
non  - feulement  dan»  la  dilliibution  des  lignes  , 
mais  dans  le  travail  des  lettres , car  elles  font 
de  relief  i dans  celui  de  ce  n°. , on  lit  en  lettres 
ntajitfculet  : 

ANN  V M NOUVM  F A V S T V M 

FEL1CEM  M 1 H 1 ET  F1LIO. 

Cet  ufage  étoit  donc  fi  étendu  • que  1 nn  fe 
donnoit  à foi-mèfcie  des  itttnnts,  8c  que  l'on 
faifoit  des  fouhaits  communs  à foi-même,  mais 
encore  à fon  fils  ». 
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les  cava.'iers  à monter  achevai,  fans  ivoirbefoin 
de  uerlo.'iie.  Ce  ctibun  cherchoit  par  un  ’em- 
ptcflcnient  ni  trquedefoulager  tous  fes  concitoyens, 
à mériter  leur  bienveillance  , 8c  à gagnes  leurs 
fuffrages. 

Les  modernes  font  étonnés  de  voir lufage des 
itriers  fi  long-temps  ignoré  ; mais  ils  doitenc 
penfer  que  ectie  privation  venoit  de  la  manière 
dont  les  chevaux  étoient  autrefois  enharnachés. 
Une  houfle  de  drlp  fimple , ou  double  , les  cou- 
vroit  lufqu'entiéicment , 8e  croit  attachée  avec 
trois  langles , au  poitrail , à la  queue  8c  au  ventre 
du  cheval. 


ÉTRIERS. 

L’empereur  Maurice , mort  l’an  fr  i , ell  auteur 
d’un  traité  de  taélique , dans  lequel  il  ell  fait 
mention  des  itriers  pour  b première  lois.  On 
n’en  trouve  aucune  trace  avant  le  VIe.  fiècle 
chez  les  grecs  , ni  chez  les  romains.  C'ell  mal- 
à-propos  que  plufieurs  commentateurs  ont  cru  les 
rcconnoitre  dans  quelques  paffages  de  Xénophon  , 
de  Lucien  8c  de  St.  Jérôme,  fuppofés  ou  mal 
interprètes.  Le  dernier  , fauffement  cité  par  Ma- 
gius , a induit  en  erreur  Saumaife,  Voflius , 
Cuper,  Ménage  8c  plufieurs  autres , qui  placent 
l’invention  des  itriers  au  V*.  fiècle.  Les  anciens 
en  ignoroient  abfolumentl’ufagei  car  Hippocrate, 
dans  fon  traité  de  l'air  , de  l'eau  8c  des  lieux , 
attribue  plufieurs  incommodités  dont  lesfcyihes 
étoient  affeÛc' , à l’ufage  fréquent  qu’ils  faifoient 
du  cheval.  Galien  fait  remarquer  aulfi  dans  plu- 
sieurs endroits  de  fes  ouvrages , que  les  cavalier» 
romains  étoient  également  fujets  à plufieurs  ma- 
ladies des  hanches  8c  des  jambes  , parce  qu’ils 
n'avoient  pas  les  pieds  foutenus  à cheval. 

On  fuppléoit  aux  itriers  , en  fautant  fur  Iç  che- 
val , même  l'épée  nue  ou  la  pique  à la  main. 
C'étoit  un  exercice  des  plus  ordinaires  de  la 
icurelîc  romaine.  Un  jafpe  , expliqué  par  le  favant 
Winckelmann  , nous  montre  cependant  un  foldat 
qui  monte  à cheval , mettant  le  pied  droit  fut 
un  crampon  place'  à une  certaine  hauteur  au  bas 
de  fa  pique.  Les  chevaux  d'ailleurs  étoient  quel- 
quefois dieffés  à plier  les  jarrets,  8c  i fe  baiffer, 
pour  la  commodité  des  cavaliers.  Les  perfonne* 
dillinguées  8c  les  vieillards  avoient  des  fervitcurs  , 
mmU>. ûs,  qui  les  mertoient  à cheval.  On  vit  des 
rois  vaincus  être  contraints  de  prêter  leur  dos 
aux  viétorieux , lotfqu’ils  montoient  fur  leurs  che- 
vaux ou  dans  leur  char  ; &r  Athénée  parle  de 
certaines  femmes  qui  faifoientfr  tvilement  leur  cour 
aux  femmes  des  fatrapes  , en  leur  rendant  volon- 
tairement le  même  fcr.icc.  C’eft  pourquoi  Plu- 
tarque , dans  la  vie  des  gracques,  n'oublie  pas 
de  dire,  que  C.  Gracchus  fi:.,  à l'exemple  des 
grecs  , placer  de  diUancc  csi  difhmce  des  pierres, 
«Mb»,  le  long  des  grands  chemins,  pouraidei 


Les  colonnes  Trajane  8c  Antonlne , l’are  de 
Conllantin , 8c  les  autres  monumens  antérieur* 
aux  empereurs  Honorius  8c  Arcade , noos  offrent 
un  grand  nombre  de  chevaux  ainfi  caparaçonnés. 

Quelques  interprètes  ont  rendu  par  le  mot  itriers, 
les  mots  «iqi««s  8c  ajlraba.  Mais  Suidas  décrie 
l 'aftraba  , de  manière  à le  faire  prendre  pour  un 
arçon  de  la  felle  ; c'eft , dit-il , un  morceau  de 
bois  qui  tient  à la  felle , 8c  qui  ell  faifi  par  le 
cavalier.  Les  glofll*  d'IAdore  appellent  aflraba  , 
une  planche  fur  laquelle  repoloient  les  pied* 
de*  cavaliers  : ajlraba  tabella  , in  qu a pedes  requief- 
cunt.  Il  veut  parler  d'un  marche-pied  qui  fcrvoit 
à monter  à cheval.  V oyc  j A',«J«xûr  , a',i Üatp*. 

Là  felle  formée  par  des  arçons  folides , toile 
que  nous  l'employons  , fut  inconnue  jufqu'au 
tègne  de  Théodofc  , qui  en  parle  le  premier 
dans  une  loi  ; 8c  le  premier  monument  où  elle 
paroiffe , ell  la  colonne  d'Arcadius  à Conlianti- 
nople.  Devenu  plus  folide , le  hainois  put  fup- 
porter  les  étriers  , qui  n'auroient  pas  trouvé  un 
point  de  fufpenfion  fixe  dans  une  pièce  de  drap  , 
ou  une  peau  de  bête. 

ÉTRIER*.  ( Diplomatique.  ) • 

Dans  un  afle  de  i 577 , paffé  entre  le  comte 
de  Bcaumont-fur-Oyfe  8c  I abbé  de  St.  Martin 
de  Pomoife,  on  voit  le  fceau  du  comte,  qui  le 
reprélcnte  fur  un  cheval  courant  à bride  abattue. 
11  a des  itriers  en  topne  de  courroie , qui  des- 
cendent du  deffus  de  la  felle.  Inconnus  aux  anciens, 
difent  le»  auteurs  de  b nouvelle  Diplomatique , 
ils  commencent  vers  le  XI*.  fiècle.  Au  XIIe.  leur 
ufage  , quoique  ordinaire  , u'ctoit  -pas  encore 
général. 

ÉTRILLE.  Foy-rf  Strioie. 

ÉTRUSCILLE,  époufe  de  Trajan-Déce. 

HinzKxta  C nr  1 zxk ia  £t*vscilia 
A a a v s ta. 
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Le  nom  de  Capitnnia  n'eft  que  fut  les  médailles' 
grecques. 

Ses  médailles  font  : 

R RR.  eu  or. 

C.  en  argent  : le  revers  feculum  novum  eft  R. 

RR.  en  médaillons  d'argent  bas  frappés  en 
Syrie. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

C.  en  M.  B.  8c  RR.  au  revers  Pudicitia  Aug. 
avec  trois  figures. 

RR.  en  G.  B.  de  colonies. 

R.  en  M.  8c  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec,  excepté  celles  de  Samos. 

Les  autres  RRR.  8c  principalement  celle*  où 
elle  eft  appelles  An  ni  a. 

R.  en  M.  B. 

RR.  en  P.  B. 

RR.  en  médailles  de  B.  d’Égypte  , particulié- 
rement celles  qui  lui  donnent  le  nom  de  Cu- 
P1ENN1A. 

Les  médaillons  latins  de  bronze  de  cette  prin- 
celle  , font  très-rares , excepté  celui  au  revers 
duquel  cfi  la  figure  de  la  pudicité  aflife. 

ÉTRUSQUES.  ( H, flair,  des  Ans.  ) Nous 
allons  donner  un  extrait  des  favantes  obfervations 
que  le  comte  de  Caylus  a inférées  dans  les  deux 
premiers  volumes  , in  - 40. , de  fes  Recueil,  des 
Antiquités  égyptiennes  , étrufques  , grecques  & 
romaines.  Il  convient  d'abord  qu'il  ell  tres-diffi- 
cite  de  trouver  des  recours,  pour  connoitrc  l'origine 
des  étrufques  ou  tofeans , parce  qu'aucun  de  leurs 
hiftoriens  n'cll  parvenu  jufqu'i  nous.  Quoique 
ce  peuple  fameux  fe  fût  rendu  martre  dcprcfque 
toute  l'Italie,  avant  la  fondation  de  Rome,  la 
jaloufïe  des  romains  a laide  à peine  fubfiller  quel- 
ques inferiptions  , que  nous  ne  pouvons  pas  tou- 
jours expliquer , parce  que  nous  ignorons  non- 
feulement  le  fond  de  leur  langue  , mais  encore 
la  plupart  des  lettres  de  leur  alphabet  : il  paroït 
, même  que  les  hilloriens  romains  ont  affcâé  de 
ne  point  parler  des  étrufques  ; 8c  nous  ne  pou- 
vons découvrir  leur  goût  Sc  quelques  - uns  des 
triages  de  cet  ancien  peuple,  que  par  le  moyen 
des  peintures  8c  des  gravures  qui  ont  échappé 
aux  romains. 

Nous  favons  en  général  par  les  hiftoriens  étran- 
gers , que  pendant  plufieurs  liècles  les  étrufques 
furent  très-puiftans  fur  terre  8c  fur  mer  i le  com- 
merce les  enrichit  j dans  la  fuite  le  luxe  les  énerva  , 
ou  les  rendit  allez  foi  b les  pour  fe  voir  fubju- 
gués  par  les  gaulois  8c  par  les  romains , après 
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avoir  cependant  foutenu,  pendant  deux  liècles  , 
des  guerres  continuelle*. 

Les  étrufques  int'oirèrent  à leurs  vainqueurs  leur 
fupr rftition  extrême  8c  leur  goût  pour  les  (pcéfa- 
clcs.  Les  petites  notions  que  les  étrufques  avoient 
fur  la  Phyfique , les  engagèrent  à croire  qu'ils 
croient  allez  (avans  pi  ut  pénétrer  dans  le*  rtiyf- 
tères  des  caufes  prcmii  res  j en  confcquence  ils 
s'occupèrent  fans  celle  à tâcher  de  lire  dans  l'ave* 
nir  8c  dans  le  livre  des  àcfttnées , en  cbfervant 
le  vol  8c  le  chant  des  oifeauz  ; 8c  à confulter  la 
volonté  des  dieux  , en  obfervnnt  les  alites  ou  tes 
entrailles  des  viâimes.  Comme  ce  peuple  aimoit 
excefiivement  les  jeux , la  mufique  Sc  les  fpeâa- 
cles , il  introduifit  ces  amulcaiens  dans  les 
cérémonies  de  la  religion  ; 8e  le  préjugé  popu- 
laire les  fit  enfuite  confidérer  comme  des  parties 
trientiellcs  du  culte  extérieur.  Ce  même  préjuge 
fubfille  encore  dans  une  pattie  de  l’Italie. 

Les  étrufques  aimèrent  les  arts  , ils  les  culti- 
vèrent avec  fuccès  : on  préfume  qu'ils  emptun-, 
tèrent  des  égyptiens  la  théorie  8c  la  pratique  de 
leurs  ufages  : par  exemple , les  figures  allégori- 
ques ou  hiéroglyphiques , telles  que  font  les  grif- 
lons  , les  fphynx  , les  lions  ailés,  les  pyramides, 
les  inferiptions  fur  les  llatues  , 8c  la  forme  roide 
des  figures , qui  paroiftent  emmaillottées.  Cepen- 
dant, comme  l'on  ne  trouve  chez  les  étrufques 
aucune  momie  ou  animal  embaumé , les  auteurs 
ptefument  que  ce  peuple  n'eft  pas  une  colonie 
égyptienne.  Il  paroit  par  les  monumens  que  , 
dans  les  fièclcs  fuivans  , les  étrufques  prirent  des 
ufages  particuliers , qui  ne  confervèrent  pref- 
qu'aucun  trait  de  la  maniète  ou  du  ftyle  des  an- 
ciens égyptiens  : on  voie  dans  les  ouvrages  de 
leurs  fculpteurs  , cifelcurs  8c  peintres , le  déve- 
loppement 8c  la  gradation  fenfibles  du  génie  de* 
étrufques. 

Les  auteurs  obfervent  que  les  femmes  furent 
admifes  dansles  collèges  des  prêtres  érrufquet , a peu 
près  comme  les  femmes  font  augourd'hui  affociccs 
ou  dépofitaires  des  myftères  les  plus  fecrets  de 
la  religion  fingulière  du  peuple  drule  , oui  habite 
les  plaines  enveloppées  par  la  chaîne  des  mon- 
tagnes du  Liban. 

L’on  fait  que  les  étrufques  inventèrent  l’ordre 
tofean,  dans  le  même  temps  quelcs  grecs  imaginèrent 
l'ordre  dorique  8c  l'ordre  corinthien  : ce  fait 
démonrre  le  goût  particulier  que  ce  peuple  avoir 
pour  l’Architeûure. 

On  voit  1°.  dani  l'ouvrage  qui  a pour  titre, 
Thoms.  Derr.pfleri  de  ttruria  rtgali  Itbri  Vil.  pr  'r 
' mum  editi  ù Thomas  Coke  , a yol.  in-fül.  }ia~ 
remis  171}  ; l“.  dans  les  Recueils,  de  Buonaroiti  s 
j°.  dans  ceux  de  Gori  ; 40.  dans  les  Mémoires 
de  t Académie  de  Cortone , quantité  de  monuurens 
qui  démontrent  le  goût  que  les  étrufques  avoient 
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pour  la  Sculpture,  l'Architeélure  ; ta  Peinture, 
& pour  la  Gravure.  Pline  le  naturalille  convient 
qu’il  y avoit  deux  mille  lhti.es  dans  la  ville  tiruf- 
î ce,  nommée  Boljcna , Se  que  l’on  y voyqitune 
lhtuc  coloflalè , qui  avoir  cinquante  pieds  de  liaut. 
Paufanias  rapporte  qu’Arimnas  , roi  de  Tofcanè, 
fut  le  premier  des  fouverains  étrangers  qui  en- 
voya fon  magnifique  tiène,  pour  le  dépofer  dans 
le  merveilleux  temple  élevé  àOlj'iv.pie  en  l’hon- 
neur de  Jupiter. 

Le  comte  de  Caylus  obfcrve  que  les  auteurs , 
dont  nous  venons  de  parler , auroient  dû  nous 
donner  des  détails  fur  les  belles  formes  & fur 
les  orneroens  agréables  des  vafes  itrufquts  ,•  mais 
il  y fupplée  eij  mettant  fous  les  yeux  du  leâeur 
les  obfervations  , 8c  les  plans  exaéls  de  plufieurs 
monumens  qu’il  a deffinés  & gravés  en  partie  de 
Ca  main,  avec  toute  l'exaéfitude  que  Ion  peut 
raifonnabJelnentefpérer.Ce  philofophe  artilie  fait 
admirer,  dans  les  vafes  itrufqut s , la  précifion 
dans  la  forme,  la  juflefle  dans  le  contour,  8: 
dans  la  pofition  des  anfes  ; l'art  de  grmipper  les 
figures,  & de  leur  donner  de  l’exprefiion,  Sec. 
Il  prouve  que  les  anciens  tofeans  abondoient  en 
fculpteurs  ; il  dit  qu’il  elt  à préfumer  qu’i's  avoient 
grand  nombre  de  bons  peintres;  il  obferve  que 
malgré  leur  fragilité,  il  ell  étonnant  qu’il  nous 
relie  une  (i  grande  quantité  de  vafes  itrufquts , 
qui  conlhtc  la  multiplicité  des  manufaéhires  de 
YEtrurit.  Ce  favant  convient  que  nous  confondons, 
i la  vérité  , fouvent  les  vafes  itrufquts  avec  ceux 
de  fabrique  égyptienne , ou  plutôt  avec  ceux  de 
la  fameufe  fabrique  grecque , établie  dans  l’ifle  de 
Samos  : mais  il  ajoure  que  l’on  peut  cependant 
dillinguer  les  vafes  itrufquts  par  leur  légéreté , 
par  la  délicatefle  de  leu’rs  ornemens,  8c  par  plu- 
licurs  autres  circonftances  que  nous  indiqueions 
plus  bas. 

Nous  ajoutons  que  , pour  ne  point  s’y  mé- 
prendre, il  faut  mettre  en  parallèle  les  vafes  , 
ou  du  moins  confulter  les  fiJellcs  gravures  de 
Caylus  8c  d’Hamilton. 

L’hilloire  nous  apprend  que  , pendant  plufieurs 
fiécles , les  manufaétutes  de  poterie  itrufqut  ont 
joui  dans  l’univers  d’une  réputation  égale  à celle 
que  nous  accordons  à la  porcelaine  de  la  Chine. 
L’on  a trouvé  à Vollaterra  , à Rome,  Sec. , plu- 
fieurs petites  montagnes,  fonnées  par  (es  débris 
de  rebuts  des  manufaéhires  de  poterie  itrufqut. 

Le  comte  de  Caylus  obferve  que  fouvent  l’on  y 
voit  les  mêmes  formes  8c  les  mêmes  ornemens 
répétés  dans  les  compofitions  ; mais  cependant,  en 
les  confidérant , l’on  voit  en  même  - temps  que 
les  itrufquts  favoient  bien  varier  leurs  inventions, 
lorfqu’ils  vouloient.  L’on  y reconnoîr  même  les 
époques  des  progrès  de  la  perfeétion  dans  chaque 
fiécle.  Il  parole  que  les  itrufquts  , dans  leurs  def- 
fins,  ont  été  quelquefois  imitateurs  ; mais  jamais 
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ils  n’ont  été  de  ferviles  copiftet  des  égyptiens 
& des  grecs  : ils  ont  profité  de  leurs  lumières , 
fans  jamais  s’adujertir  à leur  goût. 

Le  comte  de  Caylus  préfume  , qu’à  force  de 
recherches  Se  d’obfcrvations  fur  les  moimmens 
itrufjats , on  pourra  peut-être  un  jour  parvenir 
à éclaircir  la  plupart  des  ufages  civils,  militaires 
& religieux  des  tofeans,  fur-tout  fi  l’on  compare 
les  inonumcns  avec  les  anecdotes  hiftoriques  de 
ce  peuple  fingulicr. 

Les  tofeans,  je  veux  dire  les  itrufquts , cher- 
choicr.t  ilans  leurs  tableaux  , ainfi  que  les  fauvages 
de  l’Amérique , à fe  procurer  un  afpcft  8c  tme 
attitude  terrible;  ils  ajoutoient  à leurs  cafques  de 
grandes  oreilles  , ils  en  hérifloient  le  fommet  par 
de  longues  pointes  de  fer , ou  par  le  moyen  de 
grandes  crêtes  ou  panaches  : ils  réuffiffoient  à fe 
procurer  un  air  féroce  en  crifpant  leurs  mouflaches. 

Le  goût  8c  le  caraûêre  particulier  des  itrufquts  , 
cft  plus  frappant , plus  varié  dans  les  pierres 
gravées  qui  leur  fervoienr  de  cachet , que  dans 
leuis  autres  ouvrages.  Comme  ils  aitnolent  à la 
folie  V Iliade  d’Homère , ils  gravoient  prefqtie 
toujours  des  fujets  tirés  de  ce  poème  ; 8c  ils 
repréfentoient  très- fouvent  Achille,  Hecfor , 
Hercule,. les  fatyrey,  les  centaures  , des  alltolo- 
gues  Se  des  génies  ailés.  Il  paroit  par  leurs  monu- 
mens  qu'ils  aimoient  «xceifivcmenc  les  combats 
8c  la  chaffc  à la  courfe  8c  au  faucon.  Les  hitte- 
riens  nous  apprennent  qu’ils  regardoient  la  nni- 
fique  comme  un  préfent  divin  ; c’eft  pourquoi 
dans  leurs  compofitions  on  voit  ordinairement 
des  cliafîcurs  , des  combattans , des  muficiens  8c 
des  guerriers  couverts  de  cafques  , de  cuirafics 
8c  de  bottes  de  fer.  L’on  affure  que  les  itrufquts 
inventèrent,-  t°.  les  combats  fanglans  des  gladia- 
teurs; i°.  la  danfe  ; }°.  les  têtes  à double  face, 
telle  que  celle  de  Janus , pour  defigner  allégo- 
riquement le  paffé  8c  le  préfent , ou  les  différens 
âges  8c  les  différentes  connoiffances  de  l'homme  ; 
l’on  croit  atifli  qu’ils  inventèrent  les  cérémonies 
d’expiation  Sc  de  purification  , fur  tout  celle  qui 
étoit  en  ufage  pour  fe  laver  des  crimes  horribles 
de  beflialité , & c. , qui  étoient  a fiez  communs 
parmi  eux.  Ce  même  peuple  repréfentoit  prcfque 
toutes  les  divinités  avec  des  ailes , pour  marquée 
leur  aéfrvité.  Les  tofeans  ornoienc  leurs  cruches, 
leurs  foucoupes  , 8c  les  cornes  qui  leur  fervoient  , 
ainfi  qu’à  tous  les  peuples  , de  taffes  pour  boire  , 
en  y gravant  l’image  des  dieux,  des  héros,  8cc. 

Le  comte  de  Caylus  obferve  que  l'on  voit  très- 
rarement  des  joueurs  de  flûtes  peints  fur  les 
monumens  des  itrufquts.  Dans  les  commençcmens 
ils  repréfentoient  leurs  figures  à peu  près  comme 
celles  des  égyptiens,  c’efl-à-dire  , roides  , avec 
les  bras  8c  les  jambes  accollées , prefqu;  fans 
mouvement.  Leurs  draperies  étoient  fans  plis , 
ou  du  moins  elles  en  avoient  peu.  Leurs  figures 
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tvoîent  les  cheveux  trèfles  ; nuis  4ms  h fuite 
1 s détachèrent  les  bras  8c  les  jambes  de  leurs 
«Sures  fondues  en  bronze,  peintes  ou  fculptées  i 
en  un  mot , ils  donnèrent  du  mouvement , de 
J*  force  8c  de  la  grâce  i leurs  comportions. 


Les  vafes  des  étrufques  ont  pour  l'ordinaire 
le  fond  de  leur  couleur  uniforme,  noire  ou  roulfe  ; 
ils  font  modelés  à peu  près  avec  autant  de  foin 
que  nos  porcelaines  des  Indes.  Les  étrufques  n'ern- 
ployoient  , pour  peindre  leurs  vafes , que  trois 
ou  quatre  couleurs  lerreufes,  mifes4  plat  comme 
•t  ? cbmois  > fans  dégradation  de  coloris  : 
ils  lavoient  compofer  des  émaux  de  différentes 
couleurs , pour  embellir  leurs  vafes  de  terre  cuite, 
iouvenc  ils  emporcoient  certaines  parties  du  ver- 
ms,  ou  de  l’email  , avec  des  inllrumens  particu- 
l'ers,  8c  ils  ajoutoient  enfuite  le  blanc,  le  rouge 
ou  le  noir,  pour  tracer  le  contour,,  ou  pour 
dminguer  leurs  figures  8c  pour  former  des  orne- 
ment. Ordinairement  le  vafe  eft  d’une  couleur 
noire,  8c  toutes  les  figures  8c  tous  les  ornemens 
font  ou  totalement  rouges , ou  de  quclqu'autre 
couleur  , rehauffé  avec  de  la  craie  blanche.  Quel- 
quefois la  tète  , les  mains  > les  pieds  font  incar* 
n"ttS’i  ^ k*  VJ^e*  manteaux  des  figures  de  leurs 
altrologucs  font  ou  blancs , ou  de  quelqu'autre 
couleur.  Au  centre  du  vafe  , ils  inaprimoient  une 
rofe,  ou  une  marque  de  la  fabrique.  L’on  a 
trouve  dans  Herculanum  quantité  de  grands  8c 
de  petits  tableaux  de  cette  efpèce,  peints  en 
monochromes , c'ell-à-dire , en  camayeux  , d'une 
feule  couleur , ou  peints  avec  deux  ou  trois 
couleurs  : mais  ces  camayeux  d’Herculanum  ont 
eÇe  Peints  pat  des  grecs.  L’on  y a encore  trouvé 
plufieurs  beaux  vafes  étrufques  , 8c  une  grande 
tab.e  de  marbre , pour  les  libations  que  dévoient 
faire  les  juges  avant  que  d'examiner  les  procès. 
Cette  table  porte  une  infeription  étrufque,  dont 
on  trouvera  le  détail  Si  l’explication  dans  les  /turcs 
que  M.  Seigneux  de  Corrcvon  a fait  imprimer  « 
Y verdon  , fur  les  découvertes  d'Herculanum. 


Nous  croyons  que  les  perfonnes  qui  aiment 
les  beaux  arts,  liront  encore  avec  plaifir,  au  fu)ct 
des  étrufques , lesobfervations  fuivantes,  que  nous 
avons  extraites  du  très-favant  ouvrage  , qui  a pour 
titre  , Hifloire  de  f Art  chc j Ut  anciens  , par 
Winckelmann.  Cet  auteur  a confacré  le  livre  III*. 
de  fon  ouvrage , à nous  démontrer  par  des  faits 
ee  quetoit  l'art  chez  les  étrufques  Si  chez  leurs 
voifins.  Il  divife  ce  livre  en  trois  feâions  fdans 
la  première,  il  détaille  les  connoiffanccs  nécef- 
faires  pour  bien  apprécier  l'art  des  étrufques. 
Dans  la  fécondé  fection , il  traite  de  l'art  chez 
ce  peuple  : il  détaille  fes  caraâères  , leurs  lignes , 
& les  differentes  époques  de  cet  arr.  La  troilième 
fcÛion  ne  rappelle  que  les  faits  qui  inréiclfent 
l'art  des  peuples  voifins  des  étrufques. 

Dans  la  première  feélton , qui  concerne  les 
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connoilfances  nécefîaires  pour  bien  apprécier  l'art 
des  étrufques , Winckelmann  examine  d'abord 
les  circunllances  extérieures,  8e  les  caufis  des 
caractères  particuliers  de  l'art  étrufque  ; il  traite 
enfuite  des  images  des  dieux  & des  héros  étruf- 
ques ,-  enfin  , cet  auteur  indique  les  ouvrages  les 
plus  remarquables  de  ce  peuple  Gngulier. 

Dans  l’article  premier,  qui  concerne  Iescaufes 
extérieures  qui  ont  contribue  ou  nui  aux  progrès 
de  1'  art  étrufque  , Winckelmann  admet , pour  la 
première  caufe  qui  ait  favorifé  l'ait  de  ce  peuple, 
i .la  liberté  : il  obferve  ttès-judicieufement,  que 
la  forme  du  gouvernement  influe  effentiellcment 
fur  les  arts  8c  fur  les  fciences  de  tous  les  peuples  : 
par  exemple , la  liberté  dont  jouiffoient  les  étruf- 
ques , en  vivant  meme  fous  leurs  rois  , permit  à 
l'art  8c  aux  arttfles  de  s'élever  1 la  perfcâion , 
parce  que  les  rois  tofeans  n'étoient  pas  desdef- 
pores  ; le  titre  de  roi  ne  défignoit  chez  eux  qu'un 
fimple  général  d’armée  , ou  bien  un  gouverneur 
particulier  qui  étoit  élu  annuellement  par  les 
états  généraux.  Toute  YEerurie  étoit  divifee  en 
douze  provinces  : c'étoit  par  conféquent  un  état 
arillocratique , régi  par  douze  chefs,  ayant  au- 
defius  d'eux  un  fuiveillant,  ou  un  cenfeur  amo- 
vible , qui  étoit  auili  élu  par  le  corps  total  de  la 
nation.  Les  étrufques  étoient  fi  jaloux  de  leur  li- 
berté , 8c  fi  ennemis  de  la  puiflance  royale  def- 
potique  8c  inamovible  , qu'ils  méprisèrent  8c  de- 
vinrent les  ennemis  des  véiens , lorsqu’au  lieu 
d'un  chef  annuel  ceux-ci  eurent  élu  un  roi.  Dans 
le  IV*. fièclc  de  la  fondation  de  Rome,  ils étoient 
par  la  même  raifon  naturellement  ennemis  des 
premiers  habitans  de  Rome;  8c  le  peuple  romain 
ne  put  empêcher  les  étrufques  de  s’allier  avec  fes 
voiiins , dans  1a  guerre  marfique  , qu'en  accor- 
dant aux  tofeans  le  droit  de  citoyen  romain. 

Le  fécondé  caufe  des  progrès  des  arts  chez 
les  étrufques  fut  le  commerce  fur  terre  8c  fur  mer  , 
Paufariias  dit  que  ce  peuple  s'allia  d'abord  avec 
les  phéniciens , qui  étoient  pour  lors  le  peuple  le 
plus  ingénieux.  Les  étrufques  leur  fournirent  une 
flotte  pour  combattre  les  phocéens.  Hérodote 
dit  que  les  étrufques  eurent  plus  d'intimité  avec 
les  carthaginois  qu'avec  les  grecs;  ils  fournirent 
aux  carthaginois  une  armée  navale  , qui  fut  battue 
par  Hiéron  , devant  la  ville  de  Syractife. 

Les  étrufques  eurent  peu  d'affinité  avec  les  égyp- 
tiens, peuple  excclïivement  fombre  8c  mélanco- 
lique , ennemi  de  la  inufique  8c  de  la  poefie  , que 
les  étrufques  aimoient  avec  fureur,  parce  quelles 
les  guériiroient  en  partie  de  la  petite  portion  de 
triftelTe  ou  d'atrophie  qui  leur  ctoit  naturelle. 
L’étendue  du  commerce  des  étrufques  réforma  les 
moeurs  , 8c  par  la  comparxifon  des  objets  , il  per- 
feâionna  leurs  talens  naturels  pour  les  arts.  La 
troifiime  caufe  extérieure  des  progrès  des  arts , 
chez  les  étrufques  , fut  la  gloire  8c  Ici  recompenfes 
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qui  font  néceflairement  affcdtces  tîans  les  républi- 
ques aux  perfonnes  qui  fe  diftinguent  dans  leur 
état  par  leuts  talent  ou  pat  leur  vertu. 

La  caufe  intérieure  des  progrès  des  itrufques 
dans  les  arts  , fe  trouve  dans  leur  genie  , 
ou  dans  leur  tempérament  i il  fut  la  fonree  du 
caraétère  dillinéLf  de  leurs  ouvrages.  Winckcl- 
nui. n obferve  que  les  itrufques  n'atteignirent  ce- 
pendant jama's  dans  les  arts  le  point  de  perfec- 
tion où  iar vinrent  les  grecs,  parce  que  les  grecs 
étoient  i a urellement  moins  bilieux  que  les  itruf- 
ques. Ar  Ilote  obferve  que  les  perfonnes  mélan- 
coliques font  ordinairement  rèvoufes , propres  aux 
fortes  méditations  & aux  recherches  profondes  > 
mais  de  tels  homn  es  ont  toujours  eu  8e  auront 
éternellement;  des  fentimens  outrés  8 1 exccllils. 
Le  beau  , coft-à  dire,  les  douces  émotions  que 
cauferu  les  f nr.es  les  plus  naturelles  fur  des  âmes 
délicates  8:  ftnfih’es,  ell  pour  eux  fadeur , mfi- 
piditc  , ba  image  d enfant  s leur  cœur  ne  peut 
dtie  agité  que  par  explofion  générale  ; ils  mé- 
piifent  le  beau,  ils  ne  rechc-rthent  que  le  fu- 
blntve.  L'Etrurie  ignorante  fut  bientôt  auflî  éclai- 
rée que  les  peuples  qu  elle  f.  équentoit  ; mais  comme 
la  maffe  des  lumières  étoic  alors  très-peu  confi- 
dérable  , l'Etrurie  donna  dans  la  fupeittuion  , ou 
plutôt  dans  le  moment  où  elle  devint  pieufe  , 
elle  mérita  d’être  appcllée  la  mire  de  lafuperfli- 
tioa.  .Les  itrufques  (c  livrèrent  enfuite  avec  Tuteur 
a l’Aftrologic  judiciaire,  aux  évocations  desef- 
ptits  , 8cc.  L'on  ne  doit  donc  point  être  furpris , 
lorfqu’on  voit  dans  Denis  d'HalicarnafTe , que 
l’an  de  la  fondation  de  Rome,  $99,  les  prêtres 
itrufques  , qui  protégeoient  les  tarquins  détrônés , 
allèrent  attaquer  Ruine  , aimés  de  ferpens  vivans 
8e  de  torches  ardentes.  Les  itrufques  inventèrent 
les  combats  fanglans  des  gladiateurs  ; ils  les  ad- 
mirent , non  feulement  dans  les  amphithéâtres, 
mais  encore  à la  fuite  des  enterremens. 

Le  caraétère  des  itrufques  eft  peu  altéré.  Dans 
les  fiècLs  detnim , la  frète  des  flagellant  euro- 
péens a prv  njillantc  dans  la  Tofprie  : le  vul- 
gaire ne  s ‘y  plaie  encore  qu'i  lire  h s poèmes 
pleins  de  magie , de  pofleflions  du  diable,  de 
gigantomachic  , de  métamorphofes  & de  pre!- 
tigesde  charlatans  de  place  ; U n'écoute  avec  tranf- 
pnrtque  la  mufique  qui  peint  les  tempêtes,  l’c- 
clair,  le  tonnerre,  la  foudre  3c  le  f.ibat.  Enfin 
l’on  ne  doit  point  être  furpris  de  ce  que  les  an- 
ciennes urnes  fépulcialcs  de  la  Tolèane,  ne  font 
chargées  que  Je  bas-reliefs,  qui  repréfentent  avec 
énergie  des  combats  fanglans  , ou  des  devins  en 
méditation;  8e  de  ce  qu'au  contraire  , les  urnes 
fépulcrales  romaines  , travaillées  par  les  grecs  , 
ne  reptéfcr.tei.t  que  des  objets  agréables , qui  tont 
allufion  I la  vie  humaine  ; tels  font  les  papillons, 
les  colombes,  les  lièvres,  les  gui:  landes  de  fleurs 
8 c de  fruits,  le»  nayades  qui  enlèvent  le  char- 
mant Hylas,  ârev  Les  rouaaiBs,  plus  gais  que  tes 
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Itrufques , eurent,  au  fujet  de  la  mort,  des  idées 
lingulicies.  icipion  l’africain  exigea  que  les  amis 
alla  lient  boire  fur  Ion  tombeau.  A Home,  Ion 
danfuit  ordinairement  devant  le  corps  du  mort 
que  l’on  poitoit  au  bûcher  ; pat  ce  moyen  , un 
dilirayoit  les  Ipeâatcurs  du  bruit  defagreabic  des 
plcurculès  que  l'on  gageoit  pour  hutlct  harmo- 
niquement au  fon  de  la  flûte.  Winckelmanrt obferve 
enfin  que  les  guerres  perpétuelles  8c  malheureufes 
des  Itrufques  contre  les  romains , 8c  fur-tout  la  dé- 
caJeiue  de  leur  conlliturion  politique  , arrêtèrent 
les  progrès  de  l’art , Si  le  détruifirciit  dans  la  fuite. 
Après  la  rnoit  d’Alexandre-le-Grand , toute  l’E- 
trurie  fur  fubjuguée  par  la  république  romaine , 8c 
la  langue  itrufque  fut  transformée  en  langue  la- 
tine ; en  un  mot , la  langue  itrufque  fe  perdit  en- 
tièrement. Cet  évènement  arriva  quelque  temps 
après  la  mort  d’Ælius  Vulturinus  , dernier  toi  des 
itrufques , qui  lut  tué  dans  la  bataille  donnée 
près  du  lac  Lucumo.  L’Etrurie  fut  alors  changée 
en  ptovince  romaine.  L’an  489  de  la  fondation 
de  Rome  , Marcus  Elavius  . général  romain  , fe 
rendit  maître  de  la  ville  de  Vollinium,  que  l'on 
nomme  aujourd’hui  Bo/Jena  ; il  fit  cranfporter  de 
cette  feule  ville  dans  celle  de  Rome  , deux  mule 
liatues , à ce  que  rapporte  Pline ( dansleXXXlV". 
livre  ).  L’on  cro  tque  peu-à  peu  toutes  les  autres 
villes  de  la  Tofcane  fubirent  le  même  fort.  Dans 
l’inllant  de  ces  révolutions  , les  arts  commen- 
cèrent à tomber  Sc  à s’avilit  , par  le  joug  que  les 
romains  impolbieiit  aux  artilles.  Nous  neconnoif- 
fons  le  nom  d’aucun  des  fameux  anciens  artilles 
itrufques  , fi  ce  II ‘cil  cc’ui  de  Mntfirçhus , fculp- 
tcur  en  pierre  , que  l’on  dit  père  du  grand  phi- 
lofophe  , nommé  Pytkagore. 

Dans  le  fécond  paragraphe  , qui  traite  des  ima- 
ges des  dieux  & des  héros  itrufques , Winckelimirn 
fe  borne  à publier  quelques  obiervanons  utiles  , 
Sc  qui  n’ont  point  encoie  été  faite».  i°.  Il  dit 
que  les  itrufques  aderoient  la  plupart  des  divinités 
qui  étoient  honorées  d’un  culte  dans  la  Grèce, 
parce  que  les  grecs  8c  les  itrufques  étoient  une 
colonie  des  pclafges,  à ce  que  croient  quelques 
auteurs  : il  y eut  par  confcquent  une  certaine 
affinité  entre  ces  deux  peuples.  1°.  Les  itrufques  , 
air.fi  que  les  grecs  , adormeni  des  figures  bilarics  , 
8c  qui  étoient  particulières  à chacun  de  ces  peu- 
ples. Paufanias  décrit  les  figures  divines  exrraor- 
dinaires . qui  furent  rcpréfcntées  par  les  grecs  , 
fin:  le  coffre  de  Cypfclus.  Avant  Homère  , le  prête 
l’aropho  imagina  un  Jupiter  , couvert  de  fiente 
de  cheval.  Les  grecs  inventèrent  encore  un  Ju- 
pucsApomyos  , l’eil  à-aire,  Jupiter  fous  la  foune 
d'une  mouche  ; la  tê:e  de  ‘a  mouche  formnit  e 
crâne  8c  les  cheveux  de  Jupiter:  le  corps  de  la 
mouche  étoit  le  vitage  , 8c  les  ailes  formoient  U 
barbe. 

}e.  A l’égard  des  divinités  particulières  de* 
itrufques  * VVinckelmann,  dans  ce  fécond  pata- 
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graphe  , obferve  encore  que  les  i trufqutt  s’étoif nt 
Fait  îles  idées  fublimes  & majeftueufes  des  dieux  fu- 
périeurs  : ils  donnoient  des  ailes  à Jupiter, à Diane, 
a Tes  compagnes  & à Vénus;  mais  ils  repre- 
fentoient  Minerve  avec  des  ailes  aux  épaules  & 
aux  pieds.  Ils  pcignoient  l'Amour,  Proierpine  îc 
les  autres  Furies  , avec  des  ailes  à la  tête  : ils 
reptéfentoîent  aufli  des  chariots  avec  des  ailes. 
Les  grecs  fuivoient  le  même  ufage  allégorique 
fur  les  médaille!  : Cérès  étoit  rrprefemée  traînée 
par  deux  ferpens  attelés  ê un  char  ailé. 

4°.  Pline  nous  dit  que  les  itrufqutt  armoient 
delà  foudre  la  main  de  neuf  divinités,  qui  font 
Apollon,  Mirs  , Bacchus,  Vulcain,  Hercule, 
Pan , Cybcle  , Pal  las  & l'Amour. 

Les  payfans  itrufqutt  portoient  des  chapeaux 
blancs  , abattus  fut  les  épaules  ; fie  lotfqu'ils  vou- 
loient  défigner  Apollon  gardant  les  troupeaux 
du  roi  Admette  , ils  le  reprélentoient  avec  ce  grand 
chapeau.  Les  grecs  repréfentoient  de  la  même 
manière  Ariilée,  fils  d’Apollon. 


Les  premiers  itrufqutt  portoient  une  longue 
barbe  , large,  pointue  & recourbée  en  avant.  Ce 
peuple  tepréfenta  Mercure  avec  une  barbe  de 
cette  cfpcce  : dans  la  fuite , les  itrufqutt  fc  ra- 
sèrent la  barbe;  fouvent  ils  armèrent  Mercure 
d'une  épée  recourbée  en  faucille  , ou  fabre  , fem- 
blable  a celui  que  tient  Saturne  ou  Pluton , ref- 
femblant  à celui  que  portoient  les  lyciens  & les 
catiens , dans  l'atmée  de  Xercès.  On  voit  fur  un 
camée  ttrufqut  un  Mercure  qui  a la  tête  couverte 
d'une  tortue  entière , qui  lui  fert  de  chapeau. 
Dans  les  premiers  temps  , les  itrufqutt  marquoient 
les  cheveux  de  leurs  ftatues  en  écailles  de  poiflon  , 
ou  tournes  en  coquilles  de  limaçon.  Us  rangeoienr 
les  plis  des  habillemens  en  ligne  droite  , paral- 
lèles, comme  cannelés  l’un  fur  l’autre.  Les  ttruf- 
euts  Bc  les  grecs  repréfentoient  quelquefois  Junon 
Martiale,  tenant  entre  fes  mains  une  tenaille, 
qui  faifoit  allulion  à l’ordre  de  bataille  en  tenaille. 
Cet  ordre  confilloità  ouvrir  le  centre  de  la  ligne 
pour  engager  l’cnncmii  y entrer  ; enfuite  les  deux 
corps  féparés  fe r: oient  l’cnncnli  des  deux  côtés. 
Les  itrufqutt  bc  les  grecs  repréfentoient  Venus 
drapée,  tenant  une  colombe  ou  une  fleur  à la 
main.  Ils  repréfentoient  auCG  les  trois  Grâces  dra- 
pées 4 elles  paroilTent  danfet  dans  le  même  goût 
que  les  ftatues  des  premiers  grecs. 


Les  artiftes  itrufqutt  repréfentoient  peu  dehéros, 
mais  tous  de  nation  grecque,  tels  font  les  cinq  chefs 
oui  marchèrent  contre  Thèbes , )e  veux  dire 
Adraftc  , Tydée , Polynice,  Parrhénope  & Am- 

fihiaraüs.  Les  dieux  de  ce  peuple  ont  confervé 
eur  nom  itrufqut  ; mais  les  héros  confervèrent 
cher,  ce  peuple  leur  nom  grec,  tiré  de  Vitiadt, 
qui  leut  fervoit  de  guide. 

Dans  le  croificme  paragraphe  qui  «raite  des  pria- 
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cipaux  monumens  de  l'art  itrufqut , notre  auteur 
indique  Amplement  les  ob|cts  , 8r  décrit  hiltori- 
quement  leur  exécution  , leur  matière  S.-  le  temps 
de  leur  produélion.  Dans  la  feftion  fuivante  , il 
les  examine  en  critique  fcrupuleux  ; il  fait  voir 
comb'en  il  ell  difficile  de  diflinguer  les  anciens 
ouvrages  grecs  des  anciens  ouvrages  itrufqutt , & 
les  monumetis  faits  en  Tofcanc  dans  le  bon  temps, 
de  ceux  du  ficelé  éclairé  , où  vivoient  les  plus 
fameux  artiftes  grecs.  L’auteur  indique , i°.  les 
petites  figures  itrufqutt  de  marbre , de  brome  , 

I qui  repréleptent  des  animaux , des  chimères  s 
Les  ftatues  de  bronze,  de  gtandeur  naturelle  , 
ou  un  peu  moins  grande , Sec  II  fait  à ce  fujet 
piufieurs  obfetvations  unies  : pat  exemple  , il  dit 
que  les  itrufqutt , dans  une  ftatue  qui  repréfente 
un  pontife  , ont  rangé  les  cheveux  fur  le  front , 
en  petites  boucles,  en  forme  de  limaçon,  tels 
qu'ils  font  ordinairement  fur  les  ftatues  égyp- 
tiennes d’Hermès  i quatre  longues  treffes  de  che- 
veux tombent  en  ferpentant  fut  le  devant  de 
chaque  épaule  ; les  cheveux  font  noués  par 
derrière  à une  diftance  médiocre  de  la  tête , 
au  deffous  du  ruban  qui  les  attache  ; cinq  bou- 
cles jointes  enfembie  ptennent  en  quelque 
forte  la  forme  d’une  boutfei  cheveux;  ces  che- 
veux parolfTent  coupés  i leur  extrémité.  La  fta- 
tue , qui  cft  antique  , cft  droite  6c  roide  comme 
celle  des  ftatues  égyptiennes.  Sur  la  tête  d'une 
Diane  itrufqut  antique  , on  voit  que  l’ouver- 
ture delà  bouche  a fes  angles’ relevés  , le  men- 
ton eft  rétréci  , les  cheveux  font  comme  à la  pré- 
cédente ftatue  , bouclés  , treffes  & attachés  par 
derrière , affez  loin  de  la  tête  : elle  porte  un 
diadème,  en  forme  de  cercle,  il  eft  furmonté 
de  huit  rofes  rouges  8c  rchauflées , qui  couronnent 
les  cheveux  ; la  draperie  cft  peinte  en  blanc  ; la 
tunique  ou  le  vêtement  de  deftous , a de  larges 
manches  arrangées  en  plis  ftifés  ; le  manteau  court 
a des  plis  appTatis  Se  parallèles,  il  en  eft  de  même 
de  la  longue  tunique  : le  bord  du  manteau  eft 
orné  d’une  petite  bande,  rouge -doré,  qui  eft 
furmontée  immédiatement  d’une  autre  bande  de 
couleur  de  lacque  ; au  deffus  de  celle  ci  cft  une 
ttoifième  bande  , de  même  couleur  fie  largeur  , 
chargée  d’un  lacis  blanc  qui  repréfente  de  la 
broderie.  Le  bord  de  l’habit  cl)  travaillé  de  la 
même  façon  : Ij  courroie  qui  tient  fur  l'épaule 
le  carquois  de  la  déeffe,  cft  reuge,  de  même 
que  fa  chauffure. 

Wincltelmann  donne  enfuite  des  détails  fur 
un  bas-relief  de  forme  rende,  qui  a pu  .'ervir  à 
orner  le  bord  d'un  puits  : l’on  y voit , ahtfi  qu'à 
Aihcnes  , les  figures  des  douze  grands  dieux  : 
Vulcain  , Jupiter  fie  Efrulapefom  re;  ic'tn  és  fans 
barbe  fur  ce  monument  itrufqut  de  l’ancèn  temps. 
Winckelmann  dit , que  dans  la  fuite  on  lv  ne  la 
la  barbe  en  anneaux  courts , on  recourba  l'exilé» 
mité  CD  pointe.  & qu’eUin  les  artiftes  itrufqutt 
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ne  firent  plus  de  barbe  pointue;  mais  ils  la  frisè- 
rent d'une  manière  plus  large. 

A l'égard  des  pierres  gravées  des  itrufqucs , 
Winckelmann  oblerve  que  la  plupart  font  eu 
relief,  taillées  en  efearbot , ou  fearabée  , per- 
forées parle  milieu,  pour  les  porter  en  amulettes. 
Sur  les  anciennes  gravures  , les  figures  humaines 
n'ont  quelquefois  que  fix  têtes  de  longueur;  & 
dans  les  plus  anciennes  pierres  gravées  , les  pieds, 
les  mains  font  très-finis , 8c  les  inferiptions  qui 
font  autour  des  figures , parodient  être  pclafgien- 
ncs,  c'ell-à-dire,  approcher  plus  de  l'ancienne 
écriture  grecque  que  de  Yitrufquc.  Dans  la  fuite 
les  itrufqucs  marquèrent  exactement  les  os  5c  les 
mufcles  de  leurs  figures  gravées  ; mais  l'on  y vit 
toujours  ia  dureté  du  ftyte  Itrufqut. 

Notre  favant  dit  qu'il  n'a  pu  découvrir  que 
deux  médailles  itrufqucs  : elles  paroifient  être 
les  premiers  citais  de  ces  peuples  dans  l'art  numif- 
matique.  D'un  côté  l'on  voit  un  animal,  qui  patoît 
être  un  cerf  ; de  l'autre  côté  on  voit  deux  fi- 
gures qui  tiennent  un  bâton  ; les  jambes  y font 
indiquées  par  deux  lignes  terminées  par  un  point 
arrondi , qui  marque  chaque  pied  ; le  bras  qui 
ne  tient  rien  , eft  une  ligne  à plomb  un  peu 
courbée  depuis  l'épaule , il  defeend  prefquc  juf- 
qu’aux  pieds  : les  parties  naturelles  font  un  peu 

filus  courtes  qu'elles  ne  le  font  ordinairement  fur 
■s  pierres,  8c  fur  les  médailles  itrufqucs  , où  elles 
font  monflrueufement  allongées , tant  aux  hom- 
mes qu'aux  animaux;  le  vifage  de  ces  deux  fi- 
gures efl  gravé  comme  la  tête  d’une  mouche.  La 
fécondé  médaille  a d'un  côté  une  tête,  & de 
l'autre  un  cheval.  En  comparant  par  ordre  les  gra- 
vures , 8c  fur-tout  les  modèles  des  monumens 
itrufqucs  qu’indique  Winckelmann  , on  pourra 
fe  former  une  idée  claire  des  époques  de  laper- 
fcClion  de  l’art  cher  les  itrufqucs. 

Dans  la  fécondé  feélion  , qui  traite  du  ftyle  , 
c'ell-à-dire  , de  la  manière  de  defliner,  graver , 
&c. , des  artiftes  itrufqucs , Winckelmann  examine 
en  paiticulier  les  caractères  de  l’art  itrufqut , le 
degré  de  perfection  de  fes  productions,  8c  ce 
qui  conliirue  le  ftyle  itrufqut. 

Winckelmann  obferve  d’abord  en  général  fur 
le  ftyle  itrpfquc  , qu'il  ne  faut  pas  croire  qu'un 
monument  foit  itrufqut , parce  que  l’on  y a 
repréfenté  certaines  coutumes,  ou  parce  que  les 
figures  ont  tel  habillement , ou  un  cafquede  telle 
efpèce  : le  cafque  grec,  l'arc  grec,  8c  les  petites 
chofes  de  cette  cfpcce , ne  décident  pas  que  le 
monument  foit  grec  ou  itrufqut.  Souvent  les 
itrufqucs  ont  mis  fut  leurs  figures  des  cafques 
recs , ou  des  armes  grecques;  c'eft  la  forme 
es  figures  principales , jointe  aux  accefToires  de 
U figure  , qui  diftingue  le  ftyle  grec  du  ftyle 
itrufqut. 
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Dans  le  fécond  paragraphe , Winckelmann  fait 
fouvenir  que  le  ftyle  a beaucoup  varié  chez  les 
itrufqucs  , en  paffant  du  ftyle  greffier  au  parfait  : 
il  dit  que  plus  les  caractères  des  inlcription» 
reffemblent  à l'éctiture  8c  à la  langue  romaine  , 
plus  les  figures  font  mal  deffinées , 8c  travaillées 
fans  goût.  Il  obferve  enfin  que  la  décadence  de 
l'art  ne  forme  point  alors  un  ftyle  particulier. 
Notre  illuftre  auteur  ajoute  que  l’on  ne  doit  re- 
connoitte  que  trois  efpèces  de  ftyle  parmi  les 
itrufqucs  , ainfi  que  parmi  les  égyptiens,  8cc.j 
favoir  le  ftyle  ancien , le  ftyle  moyen  , le  ftyle 
d'imitation,  formé  fut  celui  des  grecs , Sec.  Dans 
chaque  ftyle  on  doit  remarquer  , i°-  le  nud  ; 1°. 
la  draperie  des  figures  ; mais  comme  la  draperie 
des  artiftes  itrufqucs  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
celle  des  artiftes  grecs,  il  fe  borne  à terminer 
chaque  atticlc  par  de  courtes  obfervations  fur 
la  draperie  8c  fur  les  monumens  de  chaque  efpèce 
de  ftyle. 

Dans  l'article  premier , qui  concerne  le  ftyle 
ancien  ou  antique  des  itrufqucs  , Winckelmann 
dit  que  l'on  rcconnoît  le  premier  caraûère  du 
ftyle  antique  , en  ce  que  te  deffm  eft  tracé  en 
lignes  droites  ; l'attitude  des  figures  eft  roide  , 
leur  aClion  eft  gênée.  Le  contour  des  figures  ne 
s'élève  8c  ne  s'abaiffe  point  dans  la  proportion  8c 
avec  l'ondulation  requifes,  de  forte  qu’il  ne  donne 
aucune  idée  de  chair , ni  de  mufcles  ; ce  qui  eft 
caufeque  les  figures  font  minces  , parallèles , fem- 
blables  i une  quenouille.  Ce  ftyle  manque  donc 
de  variété  8c  de  foupleffe.  Les  anciens  itrufqucs 
étoient  grofliers  : ils  ignoraient  la  forme  , la  pofi- 
tion , 8c  le  jeu  des  mufcles  & des  membres  ; ils  ne 
purent  acquérir  la  liberté  du  deflàn  que  par  une 
longue  expérience. 

L’on  reconnoît  le  fécond  caraûère  du  ftyle 
antique  , c'ell-à-dire , du  premier  ftyle , en  ce  que 
la  touche  imparfaite  des  traits  8c  de  la  beauté 
du  vifage  diltinguent  Ica  premiers  ouvrages  fortis 
des  mains  des  itrufqucs , comme  elle  diftingue  les 
premiers  ouvrages  qui  ont  été  travaillés  par  les 
mains  des  grecs.  La  forme  des  premières  têtes 
des  itrufqucs  eft  un  ovale  oblong,  qui  paraît  ré- 
tréci , parce  que  le  menton  eft  terminé  i l'égyp- 
tienne, c'eft -à- dite,  en  pointe  : les  yeux  font 
tout  plats,  ou  tirés  en  haut , c'eft-à-dire  , tou- 
jours obliquement  à l'os  des  yeux.  Toutes  les 
parties  du  corps  étoient  des  lignes  droites  qui 
portoient  à plomb  fur  la  bafe-  Tous  ces  caraétères 
paraiffent  imités  des  figures  faites  par  les  égyp- 
tiens de  la  haute  antiquité.  Le  premier  qui dcffina 
une  figure  de  divinité  en  Égypte  , la  fit  comme 
on  vient  de  dire;  fes  fucccUeurs  le  copièrent: 
les  itrufqucs  l'imitèrent  aveuglement  8c  fcrupuleu- 
fement , de  crainte  de  palier  pour  novateurs. 

On  trouve  pluficurs  petites  ftarues  du  premier 
ftyle  itrufqut , où  l'on  voit  les  bras  pendant  for 
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les  côtés , les  jambes  liées , Terrées  ; une  tosgue 
draperie , donc  les  plis  parodient  faits  avec  un 
peigne  de  fer;  les  pieds  font  droits;  les  yeux 
treux  , platement  ouverts  & tires  en  haut  : le 
dcffin  y ell  plat , fans  ddlinâion  de  parties. 

On  diftingue  le  commencement  du  changement 
du  premier  ilyle , en  ce  que  la  draperie  couvre 
moins  le  corps  des  figures  : les  itrufques  s'appli- 
quent à deffiner  le  nud , à l'exception  des  parties 
naturelles , qui  furent  renfermées  dans  une  bourfe, 
attachée  avec  des  rubans  fur  les  hanches  de  la 
figure. 

Les  premiers  graveurs  itrufques  ne  fachant  pas 
travailler  avec  le  fer  pointu  en  crochet,  ne  fe 
fervant  que  du  rouet,  pour  creufer  lcurspierres , 
ils  les  drapèrent  amplement  ; ils  arroudifloient  au 
contraire  tous  les  traits  de  leurs  figures , ils  les 
fôrmoient  en  boules , ne  fachant  pas  les  faire 
en  ligne  droite,  comme  leurs  fculptcurs. 

Winckelmann  croit  que  les  ftatuaires  8c  les  pein- 
tres grecs  corrigèrent  leur  mauvais  Ilyle  du  temps 
de  Phidias  ; que  la  révolution  de  l'art  lut  aulfi 
fubite  dans  la  Grèce  8c  dans  YÉirurit , que  celle 
qui  arriva  fous  Augulle  , fous  Léon  X,  8c  fous 
Louis  XIV.  On  peut  à ce  fujet  confultcr  les 
fagcs  rif exions  critiques  fur  la  Poifie  & fur  la 
Peinture  , pat  M.  l'abbé  du  Bos. 

Le  fécond  Ilyle  de  l'art  chez  les  itrufques , a 
pour  marque  caraélérillique , l°.  une  expreilion 
forte  dans  les  traits  des  figures  8c  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  corps  : 1°.  cette  expreffion 
force  doit  être  jointe  à une  attitude  8c  à une 
aélion  gênées , 8c  même  quelquefois  lingulie're- 
ment  contournées  , forcées  8c  outrées.  A l'égard 
de  la  première  qualicé , nous  obfcrvons  que  les 
mufcles  font  tellement  gonfles  fur  quelques  figures 
Itrufqucs , qu'ils  s'élèvent  comme  des  monticules  ; 
les  os  percent  les  chairs  avec  tant  de  force,  que 
ce  Ilyle  en  devient  d’une  dureté  infomenabic  ; 
les  figures  paroiffent  écorchées.  Cependant  cette 
expreilion  trop  forte  des  mufcles , des  os , ne  fe 
trouve  pas  dans  tous  les  ouvrages  de  ce  Ilyle; 
au  moins,  quant  à la  première  partie  , qui  con- 
cerne les  mufcles,  ils  ne  font  prcfque  pas  indi- 
qués fur  les  figures  divines  des  itrufques,  qui 
font  les  feules  llatues  de  marbre  qui  foient  par- 
venues jufqu'f  nous  : il  faut  néanmoins  en  excep- 
ter la  coupe  dure  des  mufcles  au  gras  de  la 
jambe,  qui  ell  très-fubtile  fur  route  forte  d’ou- 
vrages. On  peut  pofer  pour  règle  générale , que 
les  grecs  s'attachèrent  plus  a l'expreflion  des 
mufcles , 8c  les  itrufqucs  à celle  des  os  ; par 
conlcquent,  fi  une  pierre  fine  8c  bien  gravée 
repréfisnte  une  ligure  fur  laquelle  quelques  os 

{aaroiffent  trop  marqués , on  doit  être  tenté  de 
a confidérer  comme  une  pierre  itrufque , quoi- 
qu’au  relie  elle  pût  faite  honneur  à un  attille 
grec. 
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Mous  avons  dit  que  le  fécond  caractère  du 
Ilyle  itrufque  , ell  de  joindre  à une  expreffion  forte 
de  traits,  une  attitude  8c  une  aélion  gênées,  forcée* 
8c  outrées.  Nous  obfcrvons  que  la  force  ne  re- 
garde pas  feulement  l'attitude , l'aétion  , l'expref- 
fion  , mais  encore  le  mouvement  8c  le  jeu  de 
toutes  les  parties.  Le  terme  gêné  fe  dit  de 
l'attitude  8c  de  i'aélion  les  plus  contraintes  : le 
gêné  ell  le  contraire  du  naturel;  le  forcé  ell 
l’oppofé  de  l'ailé , du  gracieux  8c  du  moelleux. 
Le  gène  caraétérifc  le  plus  ancien  ilyle;  8c  le 
forcé  caraélérife  plus  particuliérement  le  fécond 
Ilyle  itrufque.  lJour  éviter  l'un  de  ces  deux  dé- 
fauts, l'on  tomba  dans  l'autre;  8c  pour  donner 
une  forte  expreffion  aux  parties , on  donna  aux 
figures  des  attitudes  8c  des  aérions  qui  favorifent 
ce  goût  outré.  Auffi  l'on  préféra  une  polition 
forcée  au  repos  doux  8c  tranquille  des  parties; 
l’on  exalta  la  fetifation  à l'extrême , & l’on  pouffa 
le  gonflement  des  mufcles  jufeu'où  il  pouvoir 
être  porté.  Le  fécond  Ilyle  itrufque  peut  donc 
être  comparé  à un  jeune  homme  mal  éduqué  , 
livré  à la  fougue  de  fes  defirs , au  libertinage  de 
fon  efprit , 8c  à ces  emportemens  de  jeuneffe,  qui 
le  déterminent  i des  aérions  forcées.  Le  Ilyle 
grec  du  meilleur  temps  au  contraire , peut  être 
comparé  à un  adolefcent  bien  fait,  dont  les 
allions  ont  été  domptées  par  les  foins  d'une 
eureufe  éducation , 8c  dans  qui  l'inthuûion  8c 
la  culture  ont  donné  une  plus  belle  forme  aux 
qualités  naturelles. 

Le  fécond  Ilyle  des  itrufques  a un  grand  dé- 
faut : les  fujets  différent  n'y  font  point  caraétc- 
nfes  en  particulier  ; il  n'a  qu’un  ton  Sc  une 
manière  univerfelle  pour  toutes  les  figures  ; il  ell 
maniéré:  Apollon,  Mars,  Vénus,  Hercule, 
Vulcain,  fe  reffemblent  tous  fur  les  ouvrages 
itrufques , ils  n'ont  aucune  différence  dans  les  défi 
fins,  qui  peut  fervir  à les  dillinguer.  Les  tofeans 
d'aujourd’hui  ont  confervé  même  dam  la  littéra- 
ture le  ton  maniéré;  leur  Ilyle  ell  recherché,  ap- 
prêté , il  paroît  maigre  8c  fec  , lorfqu'on  le  met 
en  parallèle  avec  la  grande  pureté  8c  la  clarté 
de  la  diérion.  Le  ton  maniéré  cil  encore  plus  fen- 
lîble  dans  les  peintres  tofeans  les  plus  fameux  : 
que  l’on  jette  les  yeux  fur  les  comorfions  des 
anges  qui  plantent  dans  le  ciel  les  inllrumens  de 
la  paffion , Sc  dans  les  autres  figures  du  jugement 
univerfel  de  Michel  Ange  Buonarotti , 8c  l’on 
conviendra  que  l'on  a eu  raifon  de  dire  de  ce 
peintre , que  celui  qui  a vu  une  de  ces  figures 
les  a toutes  vues.  Que  l’on  examine  les  mouve-' 
mens  violens  de  toutes  les  figures  employées  dans 
la  defeente  de  croix  de  Daniel  Volterre  : en  ur» 
mot , que  l'on  réunifie  tous  les  ouvrages  des 
peintres  de  l'école  tofeane,  8c  qu'on  les  mette 
en  parallèle  avec  les  meilleurs  aitiilcs  de  l'école 
romaine , Raphaël , Sec. , qui  ont  puifé  leurs 
connoilfanct*  dans  les  mêmes  foute»  , & l'on 
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Te  convaincra  que  l'école  romaine  approche  beau- 
coup du  beau  llyle  des  grecs,  par  l aitance  8c 
par  le  ton  gracieux  qu'elle  a donnes  à fes  figures. 

Winckelmann  rapporte  enfuite  les  preuves  par 
des  monumens,  qui  démontrent  que  le  fécond  tty’c 
itrufqutcÙ  force  8c  maniéré  : I".  il  dit  que  le  Mei- 
cure  barbu  de  la  villa  Borghèfe , elt  mufelé 
comme  un  Hercule  : a",  que  dans  les  figures  qui 
rcprcfcntcnt  Tydéc  8c  l’clcc,  les  clavicules  du 
col , les  côtés , les  cartilages  du  coude  8c  des 
genoux,  les  articulations  des  mains  8c  lev. che- 
villes des  pieds,  font  indiques  avec  autant  de 
Taillant  8c  de  force  que  les  gros  os  des  bras 
£e  des  jambes  : toutes  les  figures  fouffrcnt  une 
contraction  également  violente  dans  les  muf- 
cles,  malgré  l'âge  , le  fexe  , 8cc.  L’attitude  forcée 
fe  montre  fur  l'autel  rond  du  Capitole;  les  pieds 
des  dieux,  placés  en  face,  font  feirés  parallè- 
lement ; les  pieds  de  ceux  qui  font  defiincs  de 
profil , font  en  ligne  droite  , l'un  derrière  l’autre  ; 
les  mains  font  mal  defirnées  8c  contraintes  ; quand 
une  figure  tient  quelque  chofe  avec  les  deux 
premiers  doigts,  les  autres  doigts  fe  drelfent  dure- 
ment en  avant  : les  têtes  font  défiances  d'après 
la  nature  la  plus  commune. 

Troifiimt  fiylt  du  itrufquts  , ou  ftyle  d'imita- 
tion. l'out  dillinguer  avec  le  plus  grand  détail, 
dans  les  ligures  des  itrufquts  , le  troifième  llyle , 
c'ell-i-dire , ce  qui  a été  copié  ou  imité  des 
belles  figures  du  troifième  llyle  des  grecs  , il 
faudroit  faire  un  traité  en  particulier.  Winckel- 
mann  fe  borne  à dire  qu'il  fuffit  de  citer  pour 
troifième  llyle  des  itrufquts , c'ell-à-dire , pour 
llyle  d'imitation  des  grecs  , les  trois  flatucs  de 
bronze  itrufquts , qui  font  dans  la  galerie  de  Flo- 
rence, 8c  les  quatre  urnes  d'albâtre  de  Volla- 
terra , qui  font  dans  la  villa  Albani , Scc. 

Notre  auteur  termine  cette  fécondé  feûion, 
en  faifant  quelques  obfcrvations  particulières  fur 
la  draperie  itrqfqut  : il  dit  que  le  manteau  des 
figures  en  marbre  n'cll  point  jetté  librement; 
mais  il  e(l  ferré  8c  toujours  rangé  en  plis  parallèles, 
qui  tombent  â plomb,  ou  qui  s'étendent  â travers 
la  figure  qui  le  porte. 

Les  manches  des  vêtemens  de  femmes , c'eft-â- 
dire , les  tuniques  ou  les  vêtemens  de  deflous , 
font  quelquefois  très  - finement  plifîces,  comme 
celles  des  rochets  des  prêtres  italiens  , ou  comme 
Je  papier  de  nos  lanternes  qui  font  tondes  8e 
pliantes. 

I.es  cheveux  de  la  plupart  des  figures , tant 
d'hommes  que  de  femmes  , font , comme  nous 
l'avons  dit , partagés , de  utanière  que  ceux  qui 
defeendent  du  fommet  de  la  tète  , font  noués 
par  derrière  : les  autres  tombent  par  teefies  en 
devant  fu;  les  cpautis , fuiront  la  coutume  astique 
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de  p'ufieurs  nations  ; telles  que  les  égyptiens , les 
grec»  , 8cc. 

Comme  ta  troifième  fcélion  de  Winckelmann 
traire  uniquement  de  l'art  parmi  les  nations  li- 
mitrophes des  itrufquts  , tels  que  les  famnites  , 
les  volfques  8c  les  campaniens , nous  renvoyons 
le  leéleur  aux  articles  particuliers  de  cct  ouvrage 
qui  concernent  ces  mêmes  peuples. 

Nous  devons  feulement  obfetverque  notre  au- 
teur nous  apprend  dans  cette  lection  , i°.que  les 
itrufquts  fubjuguèrent  dans  un  temps  toute  l'I- 
talie , 8t  fur-tout  la  Campanie  ; »°.  que  les  beaux 
vafes  antiques  itrufquts  croient  ceux  d'Arczzo  ; 

que  le  royaume  de  Naples,  la  Campanie,- 
8c  fur-tour  Noie,  ont  fourni  abondamment  des 
vafes  itrufquts  à la  plupart  des  cabinets  : il  ajoute 
cependant  qu'en  bonne  règle  on  détroit  tâcher, 
s’il  étoit  poilible  , de  dilbriguer  les  vafes  vraiment 
itrufquts  , des  vafes  travaillés  par  les  campaniens. 
4°.  Il  ajoute  que  ces  vafes  ont  depuis  un  pouce  juf- 
qu'â  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  palmes;  la 
plupart  des  vafes  de  Noie  ont  été  trouvés  dans 
des  fépulcres  ; quelques-uns  ont  fetvi  dans  lesfa- 
crificcs  , dans  les  bains  ; quelques  autres  ont  pu 
eue  la  récompenfe  ou  le  prix  dans  les  jeux  publics  ; 
les  autres  enfin  ne  fervoient  que  d'ornement  : ce 
fait  fe  démontre  en  ce  qu'ils  n'ont  jamais  eu  de 
fonds. 

Winckelmann  ajoute  qu’un  connoiflêur  qui  fait 
juger  de  l’élcgance  du  deflin  , 8c  apprécier  les 
compolitions  des  mains  de  maître , 8c  qui  de  plus, 
l'ait  comment  on  couche  les  couleurs  fur  les 
ouvrages  de  terre  cuite , trouvera  dans  les  déli- 
catefles  8c  dans  le  fini  de  ces  vafes  , une  excel- 
lente preuve  de  la  grande  habileté  des  art i (le s 
itrufquts  , qui  les  ont  produits.  Il  n’ell  point  de 
deflm  plus  diflicile  â exécuter,  parce  qu'il  faut 
une  promptitude  extrême  8c  une  jullefie  éton- 
nante , car  l'on  ne  peut  pas  corriger  les  défauts. 
Les  vafes  de  terre  peints  font  la  merveille  de  l'art 
des  anciens.  Des  tetes , 8c  quelquefois  des  figures 
entières  cfquiflces  d'un  trait  de  plume  dans  les 
premières  études  de  Raphaël , décèlent  aux  yeux 
des  connoiflfeuts  la  main  d'un  grand  maitre , au- 
tant ou  plus  que  fes  tableaux  achevés.  Les  an- 
ciens itrufquts  connoiffoient , à ce  que  dit  Caylus  , 
l'ufage  desponfifs,  ou  dciTins  piqués,  8c les  dellîns 
découpés  fut  une  feuille  de  cuivre. 

Winckelmann  ajoute  que  nous  avons  grand 
nombre  de  pierres  gravées , allez  de  petites  figures 
itrufquts;  mais  que  nous  n'avons  pas  afiez  de 
grandes  (latucs  de  cette  nation  pour  fervir  de  fon- 
dement â un  fyllême  raifonne  de  leur  art.  Les 
itrufquts  avoient  leur  carrière  de  marbre  près  de 
Luna  , que  nous  nommons  â préfent  Carrara  : elle 
étoit  une  de  leurs  douze  villes  capitales.  Les  fam- 
nites , les  volfques  8c  les  campaniens  n’avant  point 
! de  maibie  bleu  dans  leur  pays , fuient  obligés 
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de  faire  leurs  vafes  en  terre  cuite  ou  en  bronxes 
Ici  premiers  i'e  font  caffcs  , l'on  a tondu  les  fé- 
conds j c’dl  U çaufe  de  la  rareté  des  vafes  de 
cette  nation.  Comme  le  ftyle  hrufqut  reflemble  à 
l'ancien  lly'c  grec,  le  leiteur  fera  bien  de  relire 
cet  arittlc  avant  que  d'examircr  l'art  chez  les 
grecs-  Notre  auteur  prouve  dans  le  livre  V , cù 
u traite  de  l’art  chez  les  romains  , qu'il  y a appa- 
rence que  dans  les  temps  les  plus  reculés . les  grecs 
iniitèr.iu  l'art  des  itrufquts  , qu'ils  en  adoptèrent 
beaucoup  de  choies,  de  en  particulier  les  rites 
ficrés  ; niais  dans  les  temps  poltcrieuis , lotfque 
l'atr  fliutiffmt  chex  les  grecs,  on  peut  croire  que 
les  artiiles  itrufquts  , peu  nombreux  , furent  drf- 
ciptes  de  imitateurs  des  grecs. 

Les  itrufquts  peignoient  toujours  les  faunesavcc 
une  queue  de  cheval  , quelquefois  avec  les  pieds 
de  cheval . d'autres  fuis  avec  les  pieds  humains. 

La  Tofcane  , ceft-à-dire  , le  pays  particulier 
habite  par  les  anciens  itrufquts  , a produit  abon- 
damment dans  tous  les  temps  de  vrais  grands 
hommes  dans  tous  les  genres.  On  peut , à ce 
ftiiet , confultcr  les  vies  des  grands  hommes  tof 
cans , & les  mémoires  des  differentes  academies 
qui  font  établies  dans  la  Tofcar.e.  Nous  ne  de- 
vons pas  oublier  dans  ce  petit  recueil  d'anec- 
dotes , concernant  les  itrufques , que  Plutarque 
nous  apprend  que  les  tofeats  envoyèrent  des  co- 
lonies , aur  fotmèrent  des  ét.blifTemcIu  dans  les 
ifles  de  Lemnos,  d'Imbrcs , & fur  le  promon- 
toire de  Thcnsrus,  où  ils  rendirent  de  fi  grands 
fervices  aux  fpartiate*  , dans  la  guerie  qu'ils  fou- 
tenoient  contre  les  ilotes , que  les  Lacédémoniens 
leur  accordèrent  le  droit  de  bourgeoilie  dans  leur 
ville  : mais  enfuite,  fur  un  fouppon  d'infidélité  , 
les  fpartiates  les  firent  tous  empnlonner.  Les  fem  ^ 
mes  de  ces  malheureux  allèrent  les  voir  dans  leurs” 
cachots , changèrent  d'habits  avec  eux  , 8c  s ‘et- 
osèrent  toutes  à la  mort  pour  fauvet  leurs  maris  : 
es  tofeans,  en  fortant  de  pnfon  , allèrent  fe 
mettre  à la  tète  de»  troupes  des  ilotes  i mais  les 
fpartiates  craignant  leur  reHcntiment , leur  ren- 
dirent leurs  femmes  8c  leurs  biens. 

M.  Eckel  craint  avec  ration  que  l'on  n'aie  voulu 
trop  fcrup.ilcufement  établir  des  caraCtcres  diitinc- 
tift  entre  les  premiers  ouvrages  des  grecs  & ceux 
des  étrufques  ; tels  ont  été  Cori , Caylus  , Winc- 
kelmann  S:  tant  d'autres , qui  fe  fort  efforcé  de 
diflingucr  le  ltyle  de  chaque  nation  ancienne-  Pour 
ne  parler  que  des  pierres  gravées , le  véritable 
caraâèrc  d'un  ouvrage  itrufque , félon  eux,  fe 
fait  connoître  aux  mouvemens  forcés  des  figures , 
aux  mufcles  trop  prononcés  , aux  ailes  ajoutées 
à prefque  toutes  les  divinités  t dans  les  draperies, 
ce  font  d:s  plis  droits  Se  parallèles  t enfin  c clî 
le  grénetis  oui  fert  de  bordure  , 8e  des  lettres  ré- 
putées itrufquts  aufli  bien  que  des  inflexions  des 
mots  grecs.  .M algie  ce  caractère  , M.  Eckjl  elt 
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perfuadé  qu’on  ne  fait  pafTer  que  trop  fouvenc 
des  ouvrages  tout-à-fait  grecs  , mais  d'un  âge 
fort  recule,  pour  des  ouvrages  itrufquts.  Si  les 
favans,  nommés  plus  haut,  avoient  confulté  les 
médailles  les  plus  anciennes  des  villes  de  la  grande 
Grèce  & de  Sicile , celles  de  Tarente  , de  Cro- 
tone  , de  Sybaris  , de  Caulon , de  Syracufe  , d'fli- 
mera  , de  Camarine  8c  d'autres  ; ils  auroient  re- 
connu 'fans  doute  que  ces  pièces  , tout  grecques 
qu'elles  font , portent  cependant  les  memes  ca- 
ractères que  nous  sciions  d’expofer  , 8c  qu'ilsont 
eu  la  prévention  d'attribuer  exclufivement  aux  pro- 
ductions itrufques.  Mais  ce  n'cil  pas  le  feul  tort 
qu'ils  aient  fait  aux  grecs  ; ils  ont  encore  méconnu 
leur  langue.  Séduits  par  ces  marques  diftinCtives  , 
ils  ont  hardiment  qualifié  A'itrufques  les  inferip- 
tions  qu'on  trouve  quelquefois  à côté , quoique 
les  mots  en  foient  évidemment  grecs , ainfi  que 
les  lettres , telles  qu'on  les  voit  fur  les  médailles 
déjà  citées,  fur  les  tables  amycléennes,  fur 
celle  de  Sigée  8c  fur  tant  d'autres  monument  de 
lapins  Haute  antiquité.  Tout  récemment  encore, 
avec  quel  fondement  a t-on  pu  appcller  itrufque 
.une  pierre  qui  repréfente  Paris  dans  tin  llylc  grec 
très- ancien  , quand  fon  nom  n’y  ell  altéré  en  rien, 
8c  qu'il  s'y  trouve  écrit  en  lettres  qu’on  rencontre 
fi  fouvent  fur  les  médailles  les  plus  anciennes  de 
la  grande  Grèce  ? ( Notifie  futle  antichiti  as  Rvma 
per  Vanno  17SJ  , p.  89). 

On  pourroit  encore  alléguer  d'autres  exemples  ; 
maisilfutfira  d'obferverqu  en  attribuant  aux  itruf- 
quts ce  qui  appartient  effectivement  aux  grecs  , 
on  tire  très  louvent  de  faulfes  Conclufions  pour 
l'hilloire  de  l’art:  c’cll  ainfi  que  Winckelmann, 
fe  fondant  fur  de  femblablcs  monumens  , prétend 
que  ceux  des  itrufquts  l'emportent  fur  les  monu- 
mens des  grecs-  louant  à l'antiquité,  ( kift.  Je 
r art.  ) M.  Eckel penfe  que  fans  recourir  aux  itruf- 
ques, il  elt  bien  plus  naturel  d'attribuer  aux  grecs 
fes  monumens  dont  le  ftyle,  la  langue  & les 
lettres  leur  croient  propres  , ainfi  que  le  prouvent 
leurs  médaillés.  Quant  à la  pierre  du  cabinet  im- 
périal , décrite  par  ce  lavant , fur  laquelle  on  lit 
le  mot  BAINA  , quoiqu'il  s'éloigne  un  peu  du 
grec  EAENH , quoique  les  formes  de  toutes  les 
lettres  fe  rencontrent  dans  le  plus  ancien  alphabet 
grec  , il  fe  peut  bien  qu  elle  ait  été  gravée  chex 
une  des  nations  indigènes  de  l'intérieur  de  l'Ita- 
lie, lefquclies , en  imitant  les  grecs,  leurs  voi- 
fins,  dans  les  productions  de  l'art,  fe  fervoienc 
de  leurs  lettres  , 8c  r.e  laiffoient  pas  de  faire  quel- 
quefois de  petites  viotenres  aux  mots  grecs  , pour 
les  plier  à la  prononciation  de  leur  langue  vul- 
•gaire.  Toutefois  il  ne  faudrait  pas  en  conclure 
que  tous  tes  monumens  de  ce  genre  doivent  être 
rapportés  exclufivement  aux  itrufquts  ; tant  d'au- 
tres nations  de  l'Italie  pouvant  egalement  les  ré- 
clamer. Vojt-q  ClVlTA  - Tunhino  , I’aTUUS  , 
Pierres  gravies. 
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Etrusques  ( coflume  des). 

Hatits  des  femmes.  Les  femmes  itrufques  , re- 
prélentées  fur  les  monumens  , font  ordinairement 
vctues  de  tuniques  Se  d'un  pal'ium  ; telles  font 
les  figures  d'un  autel  triangulaire  de  la  villa 
Borghèfe , de  celui  de  forme  ronde  de  la  galerie 
du  capitole;  de  meme  que  plufieurs  autres  figures 
fculptces  fur  différens  (epulchtcs  ( Vcy.  le  re- 
cueil de  M.  de  Caylus , le  monuments  antichi  ine- 
aiti  de  l'abbé  Winckelmann,  Se  le  fepokri  antichi 
di  P.  S.  Barroli  ) , habillées  toutes  à la  manière 
des  femmes  grecques  ; ces  figures  font  le  plus 
fouvent  exécutées  d'une  manière  monotone , avec 
une  répétition  continuelle  des  mêmes  plis.  La 
coiffure  eft  diftinguée  par  des  trèfles  qui  pendent 
de  côté  & d'autre  i même  pour  les  hommes. 
Les  fandales  fe  font  aufli  remarquer  par  des  rubans 
en  plus  grand  nombre  , & qui  ordinairement  font 
moins  croifés  les  uns  fur  les  autres. 

Hoiillemens  des  hommes.  Aux  figures  d’hommes, 
on  remarque  une  variété  infinie  par  rapport  aux 
cheveux  , qui  font  tantôt  longs,  tantôt  courts, 
même  trèfles,  fuivant  le  caractère  des  perfonnes  ; 
l'habillement  eft  compofé  en  général  du  pallium 
ou  de  la  chlamyde  feule  , comme  on  le  .voit  fur 
un  autel  de  la  villa  Albani  ( monuments  arstichi 
inédit i , rom.  t , fig.  6 ) ; cependant  la  toge  étoit 
en  ufage  chez  les  itrufques  ( Diodore  ).  On  la  re- 
connoit  fur  une  belle  ltatue  étrufque , confervée 
dans  la.galcrie  du  grand  duc  , à Florence.  L'abbc 
Winckelmann  ( hift.de l'art,  chez  Icsanc.  r.  t . fol. 
j8.  ) a pris  cette  llatue  pour  un  arufpice  ; mais  fon 
port,  fon  gefte,  l'anneau  qu'il  porte  au  doigt,  tout 
annonce  un  fénateur.  Il  a les  cheveux  courts, 
la  barbe  rafee;  du  relie,  fa  tunique,  fa  toge, 
fa  chlamyde  même  , tout  eft  femblable  au  coflume 
romain , la  toge  feulement  eft  plus  courte. 

Des  armes.  Les  figures  qui  repréfentent  des 
dieux  portent  des  armes  femblablcs  à celles  des 
grecs  ; telle  eft  une  figure  de  Mars  fur  l'autel 
etrufque  ( monuments  antichi  inediti , tom.  ï , 
fis-  J-)  , de  forme  ronde,  de  la  galerie  du  ca- 
pitole. D'autres  monumens  des  itrufques  nous 
montrent  des  variétés  infinies  , dont  il  feroit  inu- 
tile de  rapporter  les  détails.  Il  eft  certain  que  les  ro- 
mains ont  adopté  la  plupart  de  leurs  ufages  : plu- 
iïeurs  figures  itrufques  ( recueil d' ant.  par  M.  Caylus , 
tom.  t , pi.  ai , rom.  6.  pl.  44  , 16. ) , prouvent 
l'origine  de  l'armure  romaine,  à quelque  légère 
différence  près.  Une  urne  fépulchrale  ( antichi  fe- 
folcri  romani  & etrufehi , foi.  pi.  ) , portant  une 
infeription  étrufque  , eft  ornée  d'un  bas-relief,  fur 
lequel  il  y a deux  combattant,  dont  l'un  eft  armé 
d'un  cafque  allez  femblable  à celui  des  grecs; 
mais  la  cuiraflc  paraît  d’une  forme  différente, 
fe«  cuiflards  font  à double  rangs  , ce  qu’on  trouve 
même  aux  figures  de  leurs  divinités.  Sur  fon  ar- 
mure , il  porte  la (hlan/yde  ou  le pa/udamentum-,  la  t 
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chauffure  couvre  le  pied  entièrement.  L’autre 
figure  eft  armée  cxaâement  à la  manière  des  grecs  i 
les  boucliers  itrufques  font  généralement  de  forme 
ronde  ( Caylus  , rec.  d'ant.  tom  4 , pl.  18  , ;o.  ) , 
8c  très-fouvent  la  crête  de  leurs  eafques  elt  d'une 
grandeur  démefuréc. 

Les  tyrhéniens,  que  les  latins  appelloient  itruf- 
ques , avoient , fuivant  Diodore  , inventé  une  ef- 
pccc  de  trompette  excellente.  Leurs  lits  étoient 
ornés  d'étoffes  à fleurs.  Ilsont  inventé  les  portiques 
au  devant  des  maifons  ; & ce  font  eux,  félon  toute 
probabilité  , qui  ont  porté  les  ordres  grecs  en 
Italie.  Ce  fut  Démaratc  qui , du  temps  des  Tar- 
quins , amena  avec  lui  beaucoup  Se  corinthiens 
en  Tofcane  , de  leur  procura  des  artiftes  de  celte 
école  célèbre  ;c’eft  pourquoi  on  remarque  fur  leurs 
bas-reliefs , l'ordre  corinthien  : ils  auront  suffi 
fans  doute  caraCtérifé  l'Architeéfure  par  cet  ef- 
prit  fingulier  qui  dillingue  encore  les  beaux  édi- 
fices de  Florence. 

Étrusques  (médailles). 

On  a plufieurs  médailles  inconnues  avec  des 
légendes  itrufques, 

ÉTUVE.  Foyrp  Cheminée. 

ÉTYMOLOGIE,  y.  le  DiHionnaire  de  Gram- 
maire , O, 

ÉVA  , en  Arcadie.  ETA. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or- 
• O.  en  argent- 

.Pellerin  les  croit  de  U Cyrénaïque  , en  les  ju-f 
géant  par  leur  fabrique. 

ÉVADNÉ,  fille  d’Iphis,  argicn , & femme 
de  Capanée,  ayant  appris  la  mort  de  fon  mari, 
s'enfuit  d'Argos  à Élcufine  , où  on  devoit  rendre 
à fon  époux  les  honneurs  funèbres.  Après  s'être 
parée  de  fes  plus  beaux  habits , comme  fi  elle 
alloit  célébrer  un  nouvel  hyménee  , elle  monta 
fur  un  rocher , au  pied  duquel  on  alloit  brûler 
le  corps  de  Capanée . d'où  elle  fe  précipita  elle- 
même  au  milieu  du  bûcher,  à la  vue  de  fon  père 
8c  des  argiens  , pour  mêler,  difoit-elle,  fes  cen- 
dres avec  celles  d'un  époux  qui  lui  avoit  toujours 
été  cher. 

ÉVAGES.  Voyeq  Eubaces. 

ÉVAGORE,  une  des  cinquante  Néréides. 

EVAN  , furnom  de  Bacchus , pris  du  cri  que 
faifojent  les  bacchantes  , en  célébrant  les  orgies  : 

elles 
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elles  crioient  Évan , Evan , d’où  elles  furent  suffi 
nommées  cvantcs. 

ÉVANDRE  fut  le  chef  de  la  colonie  des 
arcadiens , qui  vint  s'établir  dans  l’Italie , aux 
environs  du  mont  Avemtn.  Ce  prince  y apporta 
avec  l'Agriculture  l’ufage  des  lettres , qui  y avoient 
été  jufques-Iâ  inconnues;  & s'attira  par-la,  & 
plus  encore  par  fa  fagelfe  , l’ellime  8c  le  refpeét 
des  aborigènes  > qui , fans  l’avoir  pris  pour  leur 
‘toi  , lui. obéirent  comme  à un  homme  ami  des 
dieux.  Evandrc  reçut  chez,  lui  Hercule  ; 8c  quand 
il  fut  informe  que  c’étoit  un  fils  de  Jupiter , & 
que  fes  grandes  aélions  répondoient  à cette  haute 
naiffance , il  voulut  être  le  premier  à l'honorer 
comme  une  divinité  , même  de  fon  vivant  ; on 
éleva  à la  hâte  un  autel  devant  Hercule,  8c  Èvandrt 
immola  en  fon  honneur  un  jeune  taureau.  Dans 
la  fuite  ce  lacrifice  fut  renouvellé  tous  Jes  ans 
fur  le  mont  Aventin.  On  prétend  que  c'eft  Evandrt 
ui  apporta  en  Italie  le  culte  de  la  plupart  des 
ivinités  des  gi  ces,  quimffituales  premiers  faliens, 
les  Luperques  8c  les  Lupcrcales.  Il  bâtit  le  pre- 
mier temple  de  Cérès  fur  le  mont  Palatin.  Vir- 
gile fuppofe  qu’il  vivoit  encore  du  temps  d'Enée, 
avec  qui  il  fit  alliance , 8c  qu’il  aida  de  fes  trou- 
pes. Après  fa  mort,  ces  peuples  reconnoiffans  le 
placèrent  au  rang  des  immortels  , 8e  lui  rendirent 
tous  les  honneurs  divins.  Quelques  mythologues 
font  perfuades  que  c'étoit  Evandrt  qu'on  honorait 
dans  Saturne,  en  Italie;  & que  fon  règne  fut 
l’âge  d'or  pour  cette  contrée. 

ÉVANGÉLIDE.  L’oracle  des  évangétides. 
Èvangelidarum  oracutum.  Il  y avoit  à Milet , au- 
jourd  hui  Mileto,  un  oracle  qui  paffoit  pour  le 
meilleur  de  toute  la  Grèce  après  celui  de  Del- 
phes. Le  chef  8c  le  préfident  du  lieu  où  étoit  cet 
oracle,  ayant  d’abord  été  un  certain  Branchus  , 
on  appella  alors,  cet  oracle  \‘ oracle  des  iranchides. 
Evangélc  , ou  Évangelus  , ayant  fuccédé  à Bran- 
chus , il  prit  fon  nom  , 8c  fut  nommé  l ‘oracle  des 
évangétides.  Keycp  PHOTIUS,  liblioth.  cod.  1 86. 

EVANGILES.  > T , . . 

VANGÉLIES  f Les  'P"c“ens  célébraient 

ces  fêtes  en  l’honneur  d’un  berger , qui  leur  avoit 
indiqué  les  carrières  d'où  l’on  tira  les  marbres 
ui  furent  employés  à la  conftruition  du  temple 
e Diane  ; ce  berger  s’appelloit  P inodore.  On 
changea  fon  nom  en  celui  de  Vévangé/ijle , por- 
teur de  bonnes  nouvelles  ; on  lui  fatfoit  tous  les 
mois  des  facrifices  ; on  alloit  en  proceffion  à la 
carrière.  On  di:  que  ce  fut  le  combat  de  deux 
béliers  qui  donna  lieu  à la  découverte  de  Pixodore: 
l’un  de  ces  deux  béliers  ayant  évité  la  rencontre 
de  fon  adverfaire  , celui-ci  alla  fi  rudement  don- 
ner de  la  tête  contre  une  pointe  de  rocher  qui 
fortoit  de  terre , que  cette  pointe  en  fut  briféc  ; 
le  berger  ayant  confidéré  l'éclat  du  rocher  , trouva 
Aatiguités , Tome  IJ. 


quê  c’ctoit  un  maibre.  Au  relie  , ou  appelloit  ail- 
leurs évangilies  ou  évangilics , toutes  les  fêtes  qu'on 
célébrait  a t’occafion  de  quelque  bonne  nouvelle  : 
dans  ces  fêtes,  on  faifoit  des  facrifices  aux  dieux; 
on  donnoit  des  repas  à fes  amis  , 8c  i on  réuniffoit 
toutes  les  fortes  de  divetuffemens. 

ÉVANTES.  Voy'i  Évan. 

EVARNE , urc  des  cinquante  Néréides , félon 
Héliode. 

EUBAGES,  prêtres,  doûeuts  des  ancien! 
celtes,  ou  gaulois. 

Tubages.  Chorier  (dans  fon  Hiffi.  du  Dauphine , 

1.  II.  n“.  ; ■ ) fuppofe  que  les  tubages  font  les  mêmes 
que  les  druides  8c  que  les  faronides  de  Diodore. 
Quelques-uns  croient  que  les  cubages  font  ceux 
que  Strabon  f 1.  IV.  p.  197.  de  l Edit  de  Paris, 
1620.  ) appelle  isards  , votes.  Peut-être  même 
s cil- on  perfuadé  qu'il  falloir  lire  «fur , étant  aife 
de  prendre  r pour  un  T.  Quoiqu'il  en  foit,  il 
paroit  que  les  cubages  étoient  différens  des  drui- 
des. Ammien  Marcellin  parle  des  cubages  dan* 
fon  XV'.  I.  c.  IX  , 8c  parce  qu'il  ne  s'agit  li 
que  de  l'ifie  britannique,  quelques  auteurs  ont  cru 
que  les  cubages  n’exiftoient  que  dans  cette  ifle, 
8c  qu'ils  y rempliffoient  les  mêmes  fonctions  que 
les  druides  dans  la  Gaule.  Mais  les  anciens , 8c 
fur-tout  Strabon  8c  Ammien  lui-même  , dans  ce 
paffage  , ne  biffent  aucun  lieu  de  douter  que  les 
cubages  ne  fuffent  différens  des  druides,  ou  au 
moins  une  cfpèce  particulière  de  druides  , 8c  qu’il 
n'y  en  eût  dans  les  Gaules.  Ammien  fait  entendre 
que  c'écoient  les  philofophes  de  ces  contices, 
8c  que  leur  occupation  principale  étoit  l’étude  de 
la  nature.  Bouche , dans  fon  WJl.  de  Provence 
( 1.  IL  c.  II.  Tom.  I.  p.  6S.  ) diftirgue  les  voter 
de  Strabon  des  cubages  d’Ammien  Marcellin. 

« Les  votes  , dit  il , croient  ceux  qui  avoient 
foin  de  faire  des  facrifices;  cubages,  ceux  qui’ 
s’occupoient  des  raifons  des  plus  hauts  fecrcts  de 
la  nature  ». 

EUBÉA  , fille  du  fleuve  Aftction  , fut  une 
des  nourrices  de  Junon,  avec  fes  Coeurs  Pot- 
fymna  8c  Acréa.  Y oyc{  Junon. 

EUBÉE , ifle.  ETBOIECN  li  Eï. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 

R.  en  argent. 

R.  en  brome. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : un  bœuf  Ou  f» 
tête. — Un  raifin.—  Un  oifeau  volant.—  Ua 
dauphin.—  Un  trident. 
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Eubée,  une  des  maîtrclfes  de  Mercure  , dont 
clll  eut  un  H(s , nommé  Polyit  , père  de  Ghucus, 
dieu  marin.  D'autres  la  font  femme  de  Polybc, 
donc  elle  eut  Glaucus.  Voy*\  Glaucus. 

EUBOUL1E,  ou  la  décile  du  bon  confeil, 
avoir  un  temple  à Rome , fi Ion  Plutarque.  Son 
nom  eft  giec,  & compoléde  iv,  huit,  de  »«**»> 
confeil. 

£ UB  ULE  US , un  des  trois  Diofcures  . dit 
Cicéron  , de  ceux  qu'on  furnommoit  Anaces  , 
fils  de  Jupiter  & de  Proferpine  : ils  ctoient  nés 
à Athènes.  Voyc^  Dioscures. 

EUCARPIA,  en  Phrygie.  EYKAPïiEüN  (f 
EïKAf/lElA. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impe- 
tiolcs  grecques  en  l’honneur  de  Douma  , de  Ma- 
crm,  de  Maximin,  de  Gollus,  d’Antinous. 

EUCHÉCR  ATES,ÿeune  theflalien,  étant  venu 
à Delphes , pour  confulter  la  Pythie  , la  trouva 
fi  belle  , qu'il  en  devint  amoureux  , & l'enieva. 
Depuis  ce  remps,  pour  prévenir  de  pareils  acci- 
dens  , on  fit  une  loi , qu'à  l'avenir  la  Pythie 
' (croit  toujours  choific  d’un  âge  au-deflus  de  cin- 
quante ans.  Voyti  Pythie. 

EUCLABR1S , nom  que  les  prêtres  des  romains 
donnoient  à la  cable  fur  laquelle  on  plaçoit  la 
' viétime  égorgée,  pour  examiner  fes  entrailles. 

EUCRATE , une  des  cinquante  Nc'rcïdes , 
félon  Héliode. 

EUCRATIDES  le  fils,  roi  de  Baélrianc. 

EYKPAT1A0Y. 

Ses  médailles  font  : i 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or.  , L 

O.  en  argent. 

EUDÉMONlE  , en  grec  EséaiVart*  , déelTe 
de  la  félicité.  Voyri  Félicité. 

EUDOC1E , époufe  d'Arcadius. 
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Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

R.  en  P.  B. 

EUDORE , une  des  Océanidls , fille  de  l’Océan 
& de  Tcchis 

Eudore,  une  des  fept  Hyades,  fille  d’Atlas. 

EUDOXIE,  époufe  de  Théodofe  II. 

JElia  Eudoxia  Avcvsta. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or.  ^ 

RRR.  en  argent. 

R.  en  P.  B. 

Eudoxie  II.  femme  de  Valentinien  IIL 

LrcixtA  Eudoxia  Aucosxa . 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent  ti  en  B. 

ÉVECTIONS,  eveflionts  ; c'étoit  une  per- 
milfion  écrite  de  l’empereur , ou  des  gouverneurs  , 
ou  des  premiers  officiers,  fur  laquelle  on  pouvoit 
courir  la  polie  , fans  bourfe  délier.  Onprél'cntoic 
cette  permiffion  à toutes  les  Hâtions.  Si  le  chemin 
conduisit  au  lieu  de  la  réfidence  d’un  gouver- 
neur , il  falloir  avoir  l'attention  d'aller  chez  cet 
officier  faire  ratifier  fia  permiffion  , qui  marquoit 
8e  la  durée  du  voyage,  8e  le  nombre  des  chevaux 
accordés  au  voyageur.  Il  y eut  un  temps  où  les 
gouverneurs  même  avoient  befiom  d’un  billet  de 
lianchife,  figue  de  l’empereur,  ou  du  préfet  du 
prétoire  , eu  de  1 officier  appelle  dans  le  palais 
magi/ltr  officiorum. 

ÉVÉMÉRION  , un  des  dieux  de  la  Médecine 
chez  les  ficyonicns,  qui  l’invoquoient  tous  les 
(ours  après  le  foleil  couché.  Son  nom  lignifie  celui 
qui  vit  heureufement  ; 'mais  il  cil  pris  ici  dans 
une  lignification  aélive  , 8e  marque  l'auteur  même 
du  bonheur,  celui  qui  porte  bonheur , ccluiqui 
fait  vivre  heureufement.  f'oyfjTiLESPttoRE.Sati 
nom  eft  formé  de  «»  8e  de  ifu/u  , jour  heurtux. 

ÉVÉNEMENT  ( bon  ).  VoycK  Bonus- 

E V F.  N T U S. 

ÉVENTAIL  , flabtlium. 
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C'eft  le  nom  qu’on  donne  ordinairement  à des 
eTpèces  de  feuilles  qu’on  voir  dans  U main  de  plu- 
licurs  figures  fur  les  monumens  antiques.  Les  chinois 
fe  fervent  encore  d 'éventails  oui  ont  la  forme  d’une 
feuille  ( Lambec.  comment,  bibl.  Vind.  ). 

II  eft  confiant  que  les  anciens  connoiffoient 
J’ufage  At  \" éventail  : Athénce  (lit.  6 ,cap.  16.  ) 
& le  pocte  Nonnus  ( Dionyjiac.  lié.  1 1 , pag.  347.  ) 
en  font  mention.  Dans  une  comédie  de  Térence  , 
Cherca  raconte  à Antiphon  comment , après  s’être 
déguifé  en  eunuque  , pour  pouvoir  entrer  dans 
l’appartement  de  Thaïs , les  femmes  de  cette  cour- 
tifanne  lui  ordonnèrent  de  prendre  un  éventail  pour 
agiter  l’air , lorfqu'elle  fe  mit  au  bain  ( Eunnueh. 
acl.  j fc.  f.  ).  Ovide  , en  parlarîf des  foins  8c  des 
attentions  néceflaires  pour  plaire  au*  femmes  , dit 
qu’on  a fouvent  obtenu  leurs  bonnes  grâces  pour 
les  avoir  rafraîchies  avec  un  éventail.  Il  eft  en- 
core parle  de  l’ éventail  dans  Plaute  , dans  Mar- 
tial , dans  Properce  & dans  Claudien.  L’éventail 
des  anciens  ctoic  fait  de  feuilles  d’arbres  ou  de 
plumes  de  paon.  On  voit  dans  les  peintures  A'Her- 
culanum  ( tom.  5.  tav.  19.  ) un  jeune  homme  qui 
en  porte  un  de  cette  dernière  efpèce  ; 8e  dans 
le  calendrier  de  Lambeccius  le  mois  d’Août , re- 
préfenté  fous  la  forme  d’un  jeune  homme  qui  boit , 
tient  aufii  un  éventail  de  plumes  dcp.ion.  L’éventail 
fervoit  à fe  donner  de  l’air , à chafler  les  mouches, 
& peut-être  I fe  garantir  du  foleil-  Il  ne  faut  pas 
cependant  le  confondre  avec  l’inftrument  nommé 
XtUJut  par  les  grecs  , 8e  Umbella  par  les  latins. 
Ce  dernier  avoit  la  forme  de  nos  parafols.  L’éven- 
tailé toit  regardé  en  général  comme  un  infiniment 
de  mollcfle;  il  devenoit  neanmoins  utile  pour  écar- 
ter les  infetles,  quand  on  dormoit  l’après-midi 
dans  les  pays  chauds  fur  des  lits  expofes  à l’air. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft  un  éventail 
qu’on  voit  dans  la  main  de  celui  des  Amours  , 
qui  eft  le  plus  voifîn  de  l’hermaphrodite , fur  un 
beau  camée  du  palais  royal  s la  forme  en  eft  afiex 
fembl.ibk.i  une  feuille  de  lierre  : cependant , 
il  ne  faut  pas  toujours  prendre  pour  des  éventails 
ces  fortes  de  feuilles  qu’on  voit  dans  la  marn  de 
pldftcurs  figures  fur  les  monumens.  {pierres gra- 
vées du  due  d'Orléans.  I.p.m). 

ÉVÉNUS.  Voyei  Idas  3e  Marpesse. 

ÉVÈRE,  père  de  Tiréfias. 

EVERGÈTE  , furnom  qui  fir  Jfie  bienfaiteur 
ou  bienfaifant , 8c  qui  a été  donné  à plulieurs 
princes-  Les  anciens  donnèrent  d’abord  cette  épi- 
thète à leurs  rois  , pour  quelques  bienfaits  infignes 

gar  icfquels  ces  princes  avoient  marqué  ou  leur 
icnveillancc  pour  leurs  fujets , ou  leur  refpeft 
envers  les  dieux.  Dans  la  fuite  quelques  princes 
prirent  ce  furnom  pour  fe  difiinguer  des  autres 
ptinces  qui  pottoient  k même  00m  qu’eux.  Les 
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rois  d’Egypte  , par  exemple , fucceffeurs  d'A- 
lexandre , ont  prdbue  tous  porté  le  nom  de  Pto- 
léméc  , ccfiit  le  ttoilième  d’entr’eux  qui  prit  le  fur- 
nomd'évfrgr.-fjpour  fc  difiinguer  de  fan  père  S:  de 
fon  aycul,  8:  cela , dit  S.  Jérôme , parce  qu’ayant 
fait  une  expédition  militaire  dans  la  Babylonie,  il 
reprit  les  vafes  que  Cambyfe  avoit  autrefois  en- 
levés des  temples  d'Egypte,  8c  les  leur  rendit. 
Son  petit-fils  Ptolétnce  Philcon,  prince  cruel  8: 
méchant , affedla  aufli  le  furnom  A’évcrgite  j 
mais  fes  fujets  lui  donnèrent  le  nom  dceabergèee , 
c’eft-à-dire,  malfaifant.  Quelques  rois  de  Syrie, 
quelques  empereurs  romains , après  1a  conquête 
l’Egypte  , 8c  quelques  fouverains,  ont  été  aufii 
furnommés  évergltes , comme  il  paroit  par  des  mé- 
dailles 8c  d'autres  monumens. 

ÉVERRIATEUR;  c’eft  ainfi  qu’on  appelloit 
I héritier  d'un  homme  mort;  ce  nom  lui  venoic 
d’une  cérémonie  qu’il  ctoit  obligé  de  faire  après 
les  funérailles,  8c  qui  confiftoit  d balayer  la  mai- 
fou,  s’il  ne  vouloit  pas  y être  tourmenté  par 
des  lémures.  Ce  balaiemcnt  religieux  s’appelfoit 
everra,  mot  compofé  de  la  prépofition  ex  ic  du 
verbe  verro,  je  balaie. 

RUFÉMIE , époufe  de  Juftin  I. 

Æit.t  Mauciana  Eutimia  AvcvstaI 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

O.  en  argent  8c  en  B. 

Quoique  les  antiquaires  aient  attribué  d Eu - 
femie,  femme  de  Juftin , les  médailles  d’or  qui 
nous  font  parvenues  avec  les  noms  d ‘Ælia  Mar- 
eiana  Eufcmia  , il  n'eft  pas  abfolument  certain 
qu'elles  foient  de  la  femme  de  ce  prince.  On  peut 
les  donner  avec  quelque  fondement  LEufémie  ou 
Euphémie , fille  de  l'empereur  Marcien  , 8c  femme 
d’Anthémius,  empereur  d’Occidcnt,  laquelle  a, 
porté  la  qualité  d'Augufte,  8c  à qui  on  a fans' 
doute  frappé  des  médailles.  Le  nom  de  Mareïana. 
peut  même  faite  fixer  l’opinion  en  fa  faveur. 

EïrAMlA  , fêtes  ou  jeux  contactés  à Pluton  i 
en  mémoire  de  fon  mariage  avec  Proferpine.  II 
en  eft  fait  mention  fur  une  médaille  de  Vefpa-*. 
ficn , frappée  en  Égypte. 

EUGÈNE,  tyran  fous  Théodofc  F. 

Eecsmirs  Aucustus . 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or.  . 

R.  en  argent. 

RRR.  eu  P.  B. 
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EUGÉNIE;  c’eft  !e  nom  que  les  grecs  don- 
nent à la  noblcffc.  On  ne  trouve  pas  qu'ils  aient 
jamais  déifié  la  nablcjfc , non  plus  que  les  romains  ; 
mais  il  cil  certain  , par  les  médaille!  , qu’ils  lui 
ont  donné  une  forme  humaine  : cat  on  la  trouve 
délignée  d'une  manière  uniforme  fur  plufïenrs  de 
ces  anciens  monumens  C'ell  une  femme  debout , 
qui  tient  de  la  main  gauche  une  pique,  8cqui 
a fut  la  droite  une  petite  ilatue  de  Minerve.  Il 
n'y  a point  de  fymbole  plus  propre  à défigner 
la  nobielfe,  que  Minerve  , puifqu'elle  ell  née 
du  cerveau  de  Jupiter. 

Eugénie  en  grec  veut  dire  bien  née;  ce  mot  cft 
forme  de  i*  > bien  , de  de  ylff*** , naître.  ( Diction. 
4e  Trévoux.  ) 

EVID,  mefure  de  capacité  de  l'Aiie  & de 
l'Egypte.  Voye i Log. 

ÉVITERNE.  Ce  n'ell  point  le  nom  d'une 
divinité  , mais  une  épithète  qui  fe  donnoit  au* 
grands  dieu* , & qui  lignifie  éternel  , dont  la 
durée  n'a  point  de  fin.  Eviterait s.  Énnius  avoit 
donné  cette  épithète  à Jupiter.  Servius  femble 
dire  néanmoins  qu'Ennius  le  fervoit  non  pas  du 
mot  à'éviterne , mais  du  mot  d ’ h-intigre  ; ou 
plutôt  qu'il  avoit  employé  l'un  & l'autre.  Les 
dieu*  hittmes  croient  , au  fentiment  d’Apulée , 
8c  félon  les  platoniciens,  ceu*  qui  n'avoient rien 
de  matériel , ni  d'humain , qui  étoient  placés  au 
plus  haut  du  ciel,  qui  avoient  toujours  été  , 8c 
dévoient  toujours  être  dieux.  Pline  dit  que  l'on 
facrifioit  des  boeufs  roux  aux  dieux  eviternes , 
c‘ell-i-dire , aux  dieux  confidérés  & honorés 
comme  eviternes  , & fous  cette  qualité.  Gyraldi 
cite,  dans  fon  hifior.  deorum  ( Jynt.  I.  ) , une 
ancienne  inferipnon,  qui  n'cft  point  dans  Gruter, 
St  qui  porte  d.  pot.  et  cen.  ævit.  d.  : que 
Crinitus  8c  Coclius  lifent  ainfi  , deis  potentiius 
(i  Genio  éviterait  dicarum  ; mais  dea  potenti  fei  oit 
peut-être  mieux. 

Cet  auteur  dit  au  même  endroit , que  les  dieux  , 
fuient  appelles  eviternes  , quoi  nvo  ftmpitemo 
permanennt  ; par  oïl  il  femble  vouloir  infinuer  que 
ce  mot  éviteme  vient  d'avumüc  à'tttmum,  durée 
éternelle  ; mais  s'il  elt  vrai , comme  d'autres  le 
difent , qu'are rnus  s’ell  fait  Unitermes  , on  ne  peut 
le  tirer  üevum  nternum  , qui  paroîtroit  cependant 
fournir  une  origine  ttcs-vraifemblable. 

EïMAriE.  On  appelloit  ainfi  un  manteau  fait 
d'une  peau  de  cerf.  Paufanias  dit  qu’on  en  voyoit 
un  pareil  fur  une  Ilatue  d'Apollon  à Dclpnes. 
Ulyffe  en  ell  couvert  fur  un  vafe  de  terre  cuite 
du  célèbre  Mengs , publié  par  Winckelmann  au 
»<\  rfy  de  fes  monumenti. 

EUMÉDON , fils  de  Bacchus  It  d’Aiianc , 
f*t  un  des  Argonautes. 
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[ EUMÉE,  ce  fidèle  ferviteur  d’Ulyffe,  dont 
il  ell  tant  parlé  dans  l'odyffée , étoit  fils  du  roi 
de  Pille  de  Syros  , dans  la  mer  Égée , à quelques 
journées  de  Délos.  Ayant  été  enlevé  dans  fon  en- 
fance par  des  pirates  de  Phénics , il  fut  porté 
à Ithaque , 8c  vendu  comme  efclave  à Lacrte  , 
père  d'Ulyffe,  qui,  après  l’avoir  fait  élever  dans 
fon  palais , le  dellina  a la  garde  de  fes  troupeaux. 
Ce  fut  chez  Eumic  qu'Ulyffealla  defeendre  , loif- 
qu’il  revint  à Ithaque,  après  vingt  ans  d'abfeuce , 
8c  ce  fuc  avec  le  fecours  de  ce  ferviteur  fidèle, 
qu’il  vint  i bout  d'exterminer  tous  les  amans  de 
Pénélope.  Poye^  Ulysse. 

Eumie  paroît  fur  un  bas-relief,  publié  par  Winc- 
kelmann ( n“.  1 6 1 des  monumenti  ) , où  Ulyffe  eft 
reconnu  par  fa  nourrice. 

EUMÉLUS  , fils  d'Admète  8c  d'Alcelle  , qui 
cemmandoit  les  troupes  de  Phéres  au  liège  de 
Troye  , avoir,  dit  Homère  , les  deux  plus  belles 
cavales  déroute  l'armée;  elles  étoient  vîtes  comme 
des  oifeaux.  Apollon  lui-même  avoit  pris  foin  de 
les  nourrir  fur  les  montagnes  de  Pièric. 

EUMÉNÉS  , ou  le  héros  pacifique  , étoit  ho- 
noté  comme  un  dieu  par  les  habitans  de  Chio. 
C'ell  le  même  que  Drimaque,  dont  nous  avons 
raconté  l'hilloire.  Voy.  Drimaque 

EUMENIA  , en  Phrygie.  ETMENEON. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Eumenla  , dans  la  Lydie,  etmîsios 
AXAI  O N. 

Cette  ville  a fait  frapper , fous  l'autorité  de 
fon  pontife  , des  médailles  impériales  grecques  en 
l'honneur  de  Marc-Aurclc  , de  Philippe  père  , 
d'Otacilc,  d'Hadrien. 

EUMÉN1DÉES , fêtes  qu’on  célébroir  à 
Athènes , en  l’honneur  des  furies  furnommées 
Euménidéet.  On  y immoloit  des  brebis  pleines; 
on  y offioit  des  gâteaux  pénis  par  des  jeuncsgens 
de  la  première  naiffance  , du  miel  8c  du  vin.  Les 
citoyens  fculs , 8c  ceux  là  feuls  qui  jouiffoient 
d'une  bonne  réputation  , pouvoicnc  affilier  aux 
facrificcs  des  tsumtnidits. 

EUMENUTHIS.  Koyrj  Menuthis. 

EUMOLFE,  fils  d’Orphée,  félon  les  uns, 
ou  du  pocte  Mufée,  félon  d'autres,  étoit  égyp- 
tien d’origine.  Il  fut  une  des  quatre  perfonnes 
que  Ccrcs  établit  pour  prélider  à fes  mj  Hères. 
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y ouhnt  enlever  le  royaume  d'Athcnes  J Éreélhée , 
il  lui  fit  la  guerre.  Les  deux  chefs  furent  tués  dans 
le  combat.  Les,  Athéniens  adjugèrent  la  royauté 
à la  famille  d’EreÜhée , 8e  à celle  d’£  umulpe  j 
la  dignité  d'hiérophante,  ou  de  grand-pictrc  des 
mylléres  d'Elcufis.  On  dit  qu'il  apprit  la  mulique 
à Hercule.  éVyrj  Boédromies. 

Il  y eut  un  autre  Eumo/pc , roi  de  Thrace , 
qui  combattit  contre  les  athéniens  en  faveur  des 
e.eufiens.  Son  fils  perdit  la  ne  dans  ce  combat. 

EUMOLPIDES,  premiers minifi tes  des  myftè- 
res  de  Gérés  : ce  facecdoce  dura  douze  cens  ans 
dans  leur  famille.  Ils  tiroient  leur  nom  d’£«- 
motpc  , roi  de  Thrace  ; ou  de  VEumo/pc , dont  il 
eft  parlé  dans  l’article  précédent. 

EUMOLUS,  fils  d'Atrée,  Scfesdeux  frères, 
Alton  & Mélampus , font  appelles  par  Cicéron  , 
Diofcures.  Poyci  DlOSCURtS. 

EUNÉE,  fils  de  Jafon  & d’Hypfiphile  , dut 
fa  naiflance  au  voyage  que  Jafon  fit  a Lemnos, 
’l  devint  amoureux  de  la  fille  deThoas,roi 
de  Thrace.  Eunic  régna  fur  Lille  de  Lemnos, 
après  fon  grand-père,  8e  envoya  des  chevaux 
chargés  de  vins  en  ptéfent  aux  atrides  ( Iliad. 
VII.  ) pendant  le  fiège  de  Troye.  yoyer  Hyp- 

SIPHILE. 

ÉONICE , nymphe  de  la  mer.  Eunic r.  Héfiode, 
dans  fa  théogonie , vers  147,  dit  qa'Eunice  aux 
bras  vermeils  ( c’ell  l'épithète  qu'il  lui  donne  ) , 
f ctoit  fille  de  Nérée  & de  Doride , ou 

Doris. 

Éonice  eft  encore  une  nymphe  du  fleuve  Af- 
canius  , qui  eft  aujourd'hui  l’Acfu  dans  l'Afie  mi- 
neure. Ëunicc , Eunica.  Celle-ci,  au  rapport  de 
Théocrite  , idylle  treizième , aidée  de  deux  autres 
nymphes,  ravit  Hylas , favori  d’Hercule,  qui 
1 avoit  envoyé  puifer  de  l’eau  au  fleuve  Afca- 
nius.  Ce  qui  a donné  occafion  à cette  fable, 
c eft  qu'Hercule  , en  allant  à l’expédition  de  la 
toifon  d’or  , ayant  rompu  fa  rame  , mit  pied  à terre 
fur  les  côtes  d’Afie , aux  environs  du  fleuve  Af- 
canius , pour  en  couper  une  autre  dans  les  bois. 
Preffé  de  la  foif  8e  de  la  chaleur,  il  envoya  Hylas 
puifer  de  l’eau  à la  rivière  voifinc  , dans  laquelle 
le  jeune  homme  tomba  8e  fe  noya  j ou , comme 
le  raconte  Théoîrite , les  argonautes  s’étant  ar- 
rêtés dans  la  Propontide  , fur  la  côte  d’Afie , au 
port  deCyane,  8e  s’étant  aflis  dans  des  prairies 
fort  agréables,  pour  y faire  un  repas  , Hylas  prit 
un  vafe  d’airain , 8e  alla  puifer  de  l'eau  pour  Her- 
cule 8e  pour  Télamon  ; mais  le  poids  du  vafe 
l’emporta  8e  il  fe  noya. 

Au  relie,  il  ne  faut  point  confondre  ces  nym- 
phes > çai  fus  parler  du  relie  , leurs  noms  tous 
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femblables  en  notre  langue , font  fort  différensen 
grec  ; la  première  s’appelle  Evmmiqui  eft  çompofé 
de  1»  , bien  , Se  de  >ii«« , querelle , difpuce,  diffé- 
rend , débat,  de  forte  que  ce  nom  fignifie  que- 
relleufe,  opiniâtre , Se  en  fe  fervantd’un  mot  po- 
pulaire qui  l’exprime  fort  bien  , hargntufe.  La  fé- 
condé fe  nomme  E»«v,ou  , comme  parle  Théo- 
crite dans  fon  diateéte  dorique  £’«»»« , mot 
compofc  de  >»,  bien,  8e  de  •»»  , ou  >*«» 
victoire, 

EUNOMIE , fille  de  Jupiter  îe  de  I Équité , 
ou  Thémis.  C'étoit  une  des  fiifons.  V.  Heures. 

Eünomie  , fille  de  l’Océan  , fut  aimée  de 
Jupiter,  8c  devint  mère  des  Grâces.  C’cft  la 
meme  qu’Eurynome.  V ojrj  ce  mot. 

EUNOMUS  .muficiende  Locris,  étant  allé 
à Delphes  avec  Arifton  , muficien  de  Régium  , 
pour  difputer  le  prix  de  leur  ait,  il  arriva  cil 
chemin  qu’une  corde  de  la  lyre  d ‘Eunomus  s’é- 
tant calice  , on  vit  dans  l’inilant  voler  une  cigale  , 
qui  fe  pofa  fur  fa  lyre.  Elle  fuppléa  fi  bien  au 
defaut  de  la  corde  par  fon  chant,  qu’£«nom«/ 
remporta  la  viéloire.  On  ajoute  que , quoique 
les  deux  villes  de  Locris  8e  de  Régium  ne  furtent 
l'épatées  que  par  le  fleuve  Alex  , les  cigales  chan- 
toient  du  côté  de  Locris  , 8e  reftoient  muettes  du 
côté  de  Régium.  Strabon,  qui  raconte  cette  fable, 
en  rend  une  raifon  plaufiblc;  c’cft  , dit-il,  parce 
que  Régium  eft  un  pays  couvai  c 8e  humide , ce 
qui  rend  l'infeâe  engourdi , pendant  que  du  côté 
de  Locris  le  terrein  eft  lec  Se  à découvert.  Les 
habitans  de  Locris , pour  faire  croire  l'aventure , 
élevèrent  ur.e  ftatue  à Eunomus  , avec  une  cigale 
fur  fa  lyre. 

EUNOSTUS , divinité  des  habitans  de  Ta- 
nagra  , dans  l’Achaïe,  fur  le  fleuve  Afopus.  L’en- 
trée de  fon  temple  croit  fi  exprellcment  défendue 
aux  femmes , que  quand  il  arrivoit  quelque  malheur 
à la  ville  , on  en  attribuoit  toujours  la  caufe  â la  ” 
violation  de  cette  loi.  O11  faifoit  atois  des  re- 
cherches trcs-cxaâes  , pour  découvrir  s’il  ne  fe- 
roit  point  entré  dans  le  temple  quelque  femme , 
ou  exprès , ou  meme  par  mégarde  Se  par  dif- 
traâion  1 Se  en  ce  cas , elle  étoit  punie  de  mort 
itrémifliblement. 

Ce  dieu  fe  nommoit  auflî  Koftus.  Héfychiut 
donne  ce  nom  à une  ftatue  que  l’on  plaçoit  dans 
les  moulins  , & que  l’on  croyoit  veiller  fur  la  me- 
fure  de  farine  appellée  N«nr  , nojtus , d’où  ve- 
noit  le  nom  de  la  divinité. 

EUNUQUES.  Pour  entendre  les  partages  des 
anciens  écrivains,  relatifs  aux  eunuques,  il  en 
faut  diftinguer  deux  efpèces  ; les  uns  que  la  jaloufie 
cxceflàve  des  époux  privoit  de  toutes  les  partie» 
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extérieures  de  la  génétation  i les  autres , que  la 
lubricité  des  femmes  rcndoit,  par  l'amputation 
des  ttfticulcs  feuls , incapables  a être  pères,  mais 
non  de  fervir  à leurs  plaiiirs  déréglés. 

Sémiramis , fi  Ton  en  croit  le  poète  Glaudien 
& Ammicn- Marcellin  ( 14.  6.  ),  fit,  la  première 
de  l'univers , exécuter  cette  cruelle  operation. 
( CUudian . in  Eurrop.  Z.  539*  ) , 

Seu  prima  Scmiramis  ajlu 

AJJyrüs  mentitayirum,  ne  vocis  acuta 
Mollit ict  , levefve  pour  fc  proderc  posent t 
l Ho  s fibi  conjunxit  Jimiles  ; feu  perfleaferro 
luxuries  vetuit  nafci  lanuginis  umbrstn, 

Sers  a 10 que  diu  puerili  flore  coegii 
Ane  retard  ai  dm  verte  ri  fervare  juventam. 

Les  orientaux , exceffivement  jaloux  , firent  tou- 
jours un  grand  cas  des  eunuques.  Les  princes  non 
contens  de  leur  confier  la  garde  de  leurs  époufes, 
les  chargèrent  de  celle  de  leurs  perfonnes,  ils  en 
firent  leurs  chambellans.  Tels  furent  les  r.is  per- 
les > détrônés  par  Alexandre  ; tels  furent  depuis 
les  fucccffcurs  de  Conltantin.  On  vit  alors  les 
eunuques  jouir  de  la  plus  grande  faveur , comman- 
der les  armées,  ainfi  que  Narfés,  devenir  meme 
confuls , ainfi  qu'eutrope,  fous  l'empereur  Arcade. 

Les  grecs  eurent  long-temps  en  horreur  les 
eunuques.  Le  poète  Phocylidc  ( II*'.**  ivfir, vers 
17  f.)  défend  de  pratiquer  cette  barbare  opéra- 
tion. PhilulLate  ( Afoll.  Thyan.  I.  eup.  il.  ) 
attelle  la  haine  des  grecs,  8e  la  paflion  des  orien- 
taux pour  les  eunuques.  Cependant  ils  s'introdui- 
firent  dans  la  Grèce  dedans  l'Italie  fous  les  em- 
pereurs , Se  ils  y firent  partie  du  luxe  8e  de  l'at- 
tirail voluptueux  des  femmes  riches. 

Ils  veilloient  auprès  de  leurs  lits , les  pei- 
gnoier.t , leur  préfentoient  l’eau  pour  fc  laver, 
les  accompagnaient  dans  les  promenades,  chargés 
d'cvcntails  Se  de  parafols.  Ciaudicn  voulant  hu- 
milier V eunuque  cutrope  , parvenu  au  confulat , 
lui  reproche  les  fonctions  aviltITames  auxquelles 
il  avoir  été  condamné  autrefois  à caufe  de  Ton 
infirmité  ( XVIII.  411»^: 

Mitiliu  curaichi  nunquam  prapreja  eut  de. 

£c  v tes Confulque  fuïurus 

Te  débat  démina:  crincs , & feepe  lavanti 
Kudus  in  argento  lymphum  gefiabax  alumnee . 

Les  dames  romaines  , fi  l'on  en  croit  Juvenal, 
leur  fanaient  fouvent  partager  leur  couche.  (Sut. 
VI.) 

Sun  quoi  evnuel.i  induites  , ne  mollio  femper 
Ofet/Ut  deleSem,  Cr  de/peratio  barba  : 
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Cr  quod  aionii  o non  ejl  o;  us. f 

hrgo  fpeSutos  , ae  jujfos  ertfeere  prnnum 
Tejiieutos , pojiqunm  eaperunt  ejje  bUihet, 
Tonforis  damno  tantitm  rapit  lieliodoru». 

Andramirus , roi  de  Lydie , dégrada  encore 
plus  lefpèce  humaine;  il  rendit  des  femmes  eu- 
nuques pour  garder  fes  concubines;  8c  leur  fit 
arracher  à ce  deflein  le  vifcète  qui  peut  feul 
nourrir  Sc  conferver  l'enlant  jufqu'à  la  naillance. 

Ce  ne  fut  pas  toujours  avec  l'acier  que  les 
romains  outragèrent  la  nature.  Ils  cherchèrent 
aulli  à fufpcndre  dans  leurs  jeunes  favoris  les  mar- 
ques de  la  virilité,  en  leur  faifant  boire  des  dé- 
collions de  certaines  plantes  , fie  en  leur  frottant 
le  menton  8e  les  parties  fcxuellcs  avec  le  fuc  des 
racines  de  jacinthe , infufécs  dans  le  vin  doux. 

( P/in.  lit.  XXI.  eup.  XCVU.  ) 

C'étoit  un  mauvais  augure  que  de  rencontrer 
un  eunuque  en  forçant  de  fa  maifon  ; 8e  dès  qu'on 
l'avoir  apperçu , on  retournoit  fur  fes  pas. 

Claudien  le  dit  dans  fes  vers  : 

Cùm  pallida  nudis 

OJJibut  horrorem  donnais  prarberci  imago t 
Decolor  ù maeies  occurfu  ladertt  omîtes, 

Aut  pueris  latura  me  tus  , aut  radia  menfis  , 
Autcrimenfamulis , aut  procedentibus  omen. 

I 

Des  eunuques  jouoient  ordinairement  fur  les 
théâtres  des  romains  les  tôles  de  femmes. 

Les  grecs  de  l'Afic  mineure  confacroient  les 
jeunes  eunuques  au  fervicc  de  Cy  bêle  & de  Diane 
d’Éphèfe.  f Serai,  lit.  XIV.  ) 

Quelques  figures  de  prêtres  de  Cybèle,  peu 
remarquées  jufqu'à  préfent,  attellent  que  les  an- 
ciens artilles  indiquoient  la  taille  des  eunuques 
■par  des  hanches  de  femme.  Dans  une  Itarue  de 
grandeur  naturelle  , qui  a paflé  en  Angleterre  , 
cette  ampleur  des  hanches  ell  fenlîble,  même 
fous  la  drapere  Elle  repréfente  un  jeune  gatçoti 
d'environ  douze  ans  : la  tunique  courre  8 c le 
bonnet  phrygien  ont  fait  croire  que  cette  figure 
repréfenroit  un  jeune  Paris , 8c  pour  la  mieux 
caiaétérifer , on  lui  a mis  une  pomme  dans  la 
main  droite.  Un  flambeau  re:  , etfé  & appuyé 
contre  un  arbte  au  pied  de  la  figure , flambeau 
du  nombre  de  ceux  qui  étoienc  en  ufage  dans 
les  facrifices  8c  dans  les  cérémonies  religieufes, 
paroit  en  indiquer  la  vraie  lignification.  A un 
autre  prérre  de  Cybèle  fur  un  bas- relief,  on  voit 
des  hanches  fi  nourries  de  chair  , que  pour  cela 
ce  prêtre  a été  jugé  une  figure  de  femme  par 
le  pins  habile  ftattiaire  de  Rome.  Mais  le  fouet 
dans  fa  main  , fie  fa  pofition  devant  un  trépied , 
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dévoilent  un  prêtre  de  Cybèle  : on  fait  que  ces 
eunuques  etoiem  dans  l'ufage  de  le  flageller. 

ÉVOCATION,  opération  religieufe  pour  ap- 
pel,tries  dieux  ou  les  mânes  des  morts.  Il  y avoit 
trois  fortes  d'évocations-,  la  première  étoit  celle 
qui  etoit  employée  pour  évoquer  les  dieux  . quand 
on  croyoit  avoir  beloin  de  leur  prcfencc  fpcciale 
ans  un  lieu  , [parce  que  c'étoit  l'opinion  des 
anciens  , que  les  dieux  ne  pouvoient  pas  exiller 
pat-tout  en  meme-temps.  On  avoit  compofe  des 
Hymnes  propres  à cette  opération  ; tels  font  la 
plupart  de  ceux  qu'on  attribue  à Orphée,  ceux 
du  poète  Proclus  : ces  hymnes  contenoicnt  la  priere 
par  laquelle  on  s'efforçoit  d'attirer  les  dieux , 8c 
de  les  taire  venir  dans  les  lieux  où  leur  prélence 
ctoii  neceuaire  i lorfque  le  danger  pour  lequel 
on  les  avoit  évoqués  étoit  palfé  , on  leur  permet- 
toit  de  s en  aller  ailleurs.  Il  y avoit  aulfi  de»  hymnes 
pour  célébrer  leur  départ.  Les  étrufquesévoquoient 
la  foudre  , dit  Pline  , quand  ils  crovoient  pou- 
voir le  défaire  de  quelque  moniire  ou  de  aucl- 
qu  ennemi.  A leur  imitation  , le  roi  Numa  l ‘évoqua 
louvent  : mais  Tullus  Holiilius , continue-t-il 
l ayant  évoqué fans  fe  fervir  des  rits  néccflaires 
tut  lui-meine  trappé  de  la  foudre  8c  en  mourut. 

.i^0CAT,0N  1“  ditux  ,ut{la‘r**  Les  romains 
tr  autres  peuples , ne  manquèrent  pas  de  pra 
tiquer  cette  operation  religieufe  Sc  politique 

îédÛj.Tl'  dcs'll!.es»  & '«Cqu-ils  le.  voyoiem 
i extrémité,  ne  croyant  pas  qu'il  fui 
r Y'"  rendre  les  maures,  tant  que  leurs 
dieux  tutélaires  leur  feraient  favorables , & re- 
gardant comme  une  impiété  dangereufe  de  les 
prendre,  uour  ainli  dire,  prifonniers,  en  s'em- 
parant de  leurs  temples,  & de  leurs  llatues,  & 

, s ‘|eux  leur  etoient  confacrcs.  Ils  ésoquoient 
« dieux  de  leurs  ennemis,  c ell-à-dire  , qu'ils 

iv/J kV'0!0 u ’ par  Une  ,orraule  feligieule  , i venir 
s établir  a Home  , où  ils  trouveraient  des  fervi- 
teurs  plus  emprdlés  à leur  rendre  les  honneurs 
qui  leur  eioicnc  dus. 
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qu’en  termes  généraux , & avec  l’alternative  de 
I un  ou  l'autre  lexe , de  peur  de  les  olfenfcr  par 
un  titre  peu  convenable. 

Macrobe  nous  a confervé  ( Saturn.  lib.  III. 
c.  jx.  la  grande  formule  de  ces  évocations  , tirée 
du  livre  des  ehofes  ftcrltes  debammomeus-berenus, 
qui  prctcndoit  1 avoir  prilc  dans  un  auteur  plus 
ancien.  Elle  avoit  etc  faite  pour  Carthage  i 
mais  en  changeant  le  nom,  elle  peut  avoir  fervi 
dans  la  fuite  à plufîeuts  autres  villes  , tant  de 
I Italie  que  de  la  Grèce  & des  Gaules  , de  l’Ef- 
pagne  & de  l'Afrique , dont  les  romanis  ont  évoqué 
les  dieux  avant  de  taire  la  conquête  de  ces  pays  là. 
Voici  cette  formule  curieufc. 

“ Dieu  ou  détffe  tutélaire  du  peuple  & de  la 
" )!ille  *^e  Carthage,  divinités  qui  les  ave/  pris 
» fous  votre  proteétion  , je  vous  fupplie,  avec  une 
» vénération  profonde,  8c  vous  demande  la  faveur 
” de  vouloir  bien  abandonner  ce  peuple  & cette 
" cite,  dequitrer  leurslieux  faims,  leurs  temples, 

” leurs  cérémonies  facrées  , leurs  villes  i de 
M vous  eloigner  d eux  ; de  répandre  l'épouvante  , 

“ j cunrufion  , la  négligence  parmi  ce  peuple  fle 
»j  dans  cette  ville  > 8c  puisqu'ils  vous  trahitfent  , 

” de  vous  rendre  a Home  auprès  de  nous  } d'at- 
“ mtr  bc  d avoir  pour  agréables  nos  lieux  faims  , 

>>  nos  temples , nos  facrcs  myllères , & de  me 
•>  donner  à moi , au  peuple  romain  , & à mes 
» foldats  , des  marques  évidentes  8c  fenfibles  de 
” votre  protection.  Si  vous  m'accorder,  cette 
" grâce  , je  tais  vœu  de  vous  bâtir  des  temples  , 

»»  & de  célébrer  des  jeux  en  votre  honneur  ». 

Après  cette  évocation , ils  ne  doutoient  point 
de  la  perte  de  leurs  ennemis , perfuadés  que  les 
dieux  qui  les  avoient  foutenus  jufqu'alprs  , alloicnc 
les  abandonner , & transférer  leur  empire  ailleurs. 
C'eft  ainfi  que  Virgile  parle  de  la  délèrtion  des 
dieux  tutélaires  de  Troye , lors  de  fon  embràfe- 
menr. 

izccfsêrt  omnes , adytis , urifque  reliais  , 


• Tlte'î:lv5,’  livte  v-  décad.  j.  rapporte  l’évoe 
fla  que  fit  Camille  des  dieux  veines,  en  ces  mot 
» C ell  fous  votre  conduite , 6 Apollon  Pythiei 
- & par  1 mitigation  de  votre  divinité,  que 
vais  détruire  la  ville  de  Veïes;  je  vous  off 
” ■*  dixiem»  p.rtie  du  butin  que  j'y  ferai  • 
* v°us  offre  uuûi  , Junon,  qui  demeure/,  pr 
» ejîMmC\t»  ^tlcs'  de  nous  fuivre  dans  not 
ville,  où  1 on  vous  bâtira  un  temple,  diene  < 
*•  vous  ». 

Mais  le  nom  facrc  des  divinités  tutélaires  c 
chaque  ville,  étoit  prefque  toujours  inconnu  4 
peuple,  & révélé  feulement  aux  prêtres,  qui 
«ïïiCŸ,,ef  ccs  évocations  , en  faifoient  uigr.ii 

my Itéré  , Sc  ne  les  proféraient  qu'en  fecret  d u 

s prières  folenuieilcs  aufii  ne  les  c\'oquait~\j 


Di  quitus  imperium  hoc  fieterai 

( Æntïdu  lib.  U.  ) 

Cette  opinion  des  grecs  , des  romains , 8c  de 
quelques  autres  peuples  , paraît  encore  conforme 
à ce  que  rapporte  Jofcph  , liv.  VI , de  la  guerre 
des  juifs , ch.  XXX.,  que  l’on  entendit  dans  le 
temple  de  Jérufalcm,  avant  fa  deltruûion,  un 
grand  bruit,  8c  une  voix  qui  difoit , fartons  d'ici, 
ce  que  l'on  prit  pour  la  retraire  des  anges  qui 
gardoient  ce  faim  lieu  , 8c  comme  un  préface  de 
fa  ruine  prochaine  $ car  les  juifs  reconnoilfoient 
des  anges  protecteurs  de  leurs  temples  8c  de  leurs 
villes. 

Voici  un  trait  bifarre  rapporté  par  Quinte- 
Curcc,  liv.  IV  , & relatif  aux  évocations.  Les  tv- 
riens , dit-il , vivement  ptelfés  par  Alexandre  ,qui 
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les  afliègeoit,  s’avisèrent  d'un  moyen  arter  bi- 
fane  pour  empêcher  Apollon  , auquel  ils  avoient 
une  dévotion  particulière  , de  les  abandonner.  Un 
de  leurs  citoyens  ayant  déclaré  en  pleine  affem- 
blce  qu’il  avoit  vu  en  fonge  ce  dieu  qui  fe  retiroit 
de  leur  ville,  ils  lièrent  fa  llatue  avec  une  chaîne 
d’or  , qu’ils  attachèrent  à l'autel  d’Hcrcule  , leur 
«lieu  tutélaire , afin  qu’il  retînt  Apollon.  V oyc\ 
Us  mémoires  de  f acad . des  inferip.  tom . V . ( article 
du  chevalier  de  Jaucourt  ). 

Évocation  des  mânes.  C’étoit  la  plus  an- 
cienne , la  plus  folemnelle  des  évocations  , 8c  en 
même-temps  celle  qui  fut  le  plus  fuuvent  prati- 
quée. 

Cette  pratique  parta  de  l’Orient  dans  la  Grèce  , 
où  on  la  voit  établie  du  temps  d’Homère.  Loin 
que  les  payens  aient  regardé  1 évocation  des  ombres 
comme  odieufe  8c  criminelle,  elle  étoit  exercée 
par  les  miniftres  des  chofes  famtes.  Il  y avoit 
des  temples  confacrés  aux  mânes,  où  on  alloit 
confulter  les  morts  : il  y en  avoit  qui  étoitnt 
deftinés  pour  la  cérémonie  de  l ‘évocation.  Paufa- 
nias  alla  lui-méme  à Héraclée,  enfuite  à Phyga- 
lia , pour  évoquer  dans  un  de  ces  temples  une 
ombre  , dont  il  étoit  perfécuté.  Périandre  , tyran 
de  Corinthe,  fc  rendit  dans  un  pareil  temple,  qui 
étoit  chez  lesthefprotes,  pour  confulter  les  mânes 
de  MélilTe. 

Les  voyages  que  les  poètes  font  faire  â leurs 
héros  dans  les  enfers  , n’ont  peut-être  d’autre 
fondement  que  les  évocations  , auxquelles  eurent 
autrefois  recours  de  grands  hommes , pour  s’é- 
claircir de  leur  deftinée.  Par  exemple,  le  fameux 
voyage  d’UlylTe  au  pays  des  cymmcriens , où  il 
alla  pour  confulter  l’ombre  de  Tyréfias  ; ce  fa- 
meux voyage  , dis-je  , qu’Homère  a décrit  dans 
J’odyflce  , a tout  l'air  d'une  femblable  évocation. 
Enfin  Orphée  , qui  avoit  été  dans  la  Thefprotie 
pour  évoquer  le  phantôme  de  fa  femme  Euridice  , 
nous  en  parle  comme  d'un  voyage  d’enfer  , 8c 
prend  de-lâ  occafion  de  nous  débiter  tous  les 
dogmes  de  la  théologie  payenne  fur  ect  article  j 
exemple  que  les  autres  poètes  ont  fuivi. 

Mais  il  faut  remarquer  ici  que  cette  manière 
de  parler,  évoluer  une  urne  , n’ell  pas  exalte} 
car  ce  que  les  prêtres  des  temples  des  mines  , 
8c  enfuite  les  magiciens  évoquoicr.t , n’étoit  m 
le  corps  , ni  l’ame  , mus  quelquejchofe  qui  tenoî  • 
le  milieu  entre  le  corps  8c  l'amc  , que  les  grecs 
appelloient  , les  latins  fmulacrum , imago  , 

umbra  tenais.  Quand  Patrocle  prie  Achille  de  le 
faire  enterrer  , c’ell  afin  que  les  images  légères 
des  morts,  ne  l’empcchent  pas  de  paffet  le  fleuve 
fatal. 

Ce  n'étoit  ni  l’ame  , ni  le  corps  qui  defeen- 
doit  dans  les  champs  élyfées , mais  ces  idoles. 
Ulyfl*  voit  l’ombre  d'Hercule  dans  çes  demeures 


fortunées , pendant  que  ce  héros  elt  lui-même 
avec  les  dieux  immortels  dans  lescieux,  où  il  a 
Hcbé  pour  epoufe.  C’étoient  donc  ces  ombres  , 
ces  fpcâres  ou  ces  mânes , comme  on  Voudra 
les  appelter , qui  étoient  évoqués. 

Savoir  maintenant  fi  ces  ombres  , ces  fpeltres, 
ou  ces  mânes  ainfi  évoqués  .ipparoifioienc  , ou  fi 
les  gens  trop  crédules  fe  laifloient  tromper  pat 
l’artifice  des  prêtres  , qui  avoient  en  main  des 
fourbes , pour  les  fervir  dans  l’occafion  } c'eft  ca 
qu’il  n’eft  pas  difficile  de  décider. 

Ca  évocations , fi  communes  dans  le  paganifme  , 
fe  pratiquoient  â deux  fins  principales  , ou  pour 
confoler  les  parens  8c  les  amis,  en  leur  faifant 
apparoître  les  ombres  de  ceux  qu’ils  regrettoient , 
ou  pour  leur  faire  connoître  l’avenir.  Enfuite  pa- 
rurent fur  la  fcèneles  magiciens,  qui  fe  vantèrent 
aulfi  de  tirer , par  leurs  enchantemens , ces  âmes, 
et  s fpeftres , ou  ce»  phantôines  , de  leurs  demeures 
lombres. 

Ces  derniers , miniftres  d'un  art  frivole  Se  fu- 
1 nefle  , vinrent  bientôt  à employer  dans  leurs  évo. 
cations  les  pratiques  les  plus  folles  8c  les  plus 
abominables;  ils  ailoient  ordinairement  fur  le  tom- 
beau de  ceux  dont  ils  vouloient  évojacr  les  mânes  , 
ou  plutôt,  félon  Suidas , ils  s’y  laifloient  conduire 
par  un  bélier , qu’ils  tenoient  par  les  cornes  , 8 c 
qui  ne  manquoit  pas  , dit  cet  auteur  , de  fe  prof- 
terner  dès  qu’il  y étoit  arrivé.  On  fai  foit  lâ  plufieurs 
cérémonies , que  Lucain  nous  a décrites  en  parlant 
de  la  fameufe  magicienne,  nommée  Hcrmonide 
on  fait  ce  qu’il  en  dit  : 

Tour  des  charmes  pareils  elle  garde  en  tout  Hess 

Tout  ce  que  la  nature  enfante  d'odieux. 

Elle  mile  d du  fang  qu’elle  puift  en  Jet  veina  » 

Le t entrailles  d*un  lynx , &c. 

Dans  les  évocations  de  cette  ef^ce  , on  ornoït 
les  autels  de  bandelettes  noires  8c  de  branches 
de  cyprès  ; on  y facrifioit  des  brebis  noires  ; 8e 
comme  cet  art  fatal  s'exerçoit  la  nuit , on  im« 
moloit  un  coq  , dont  le  chant  annonce  la  lumiète 
du  jour  , fi  contraire  aux  enchantemens.  On  finif- 
fo  t ce  lugubre  appareil  par  des  vers  magiques  8i 
par  des  prières  , qu’on  récitoit  avec  beaucoup  do 
contorfions.  C’eft  ainfi  qu'on  vint  â bout'  de  per- 
fuader  au  vulgaire  ignorant  8c  ftupide  , que  cette 
magie  avoit  un  pouvoir  abfolu,  non-feulement 
fut  les  hommes  , mais  fur  les  dieux  même  , fut 
les  aftres,  fur  le  foleil , fur  la  lune,  en  un  mot, 
fut  toute  1a  nature.  ( Article  du  chevalier  de 
Jaucourt  ). 

il'f'CKATJ  ^ Le  nom  A'evocatus  ctoit  nou- 
veau fous  les  empereurs  ; la  chofe  ne  l’étoit  point. 
Ceux  qu’on  nomma  ainfi  , étoient  le*  mêmes 
' qu’oi» 
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qu'on  appcl'.oit  auparavant  votones  oi  voluntarii , 
volontaires , tom.  L1V.  I.  V.  c.  VII.  exempts 
de  fervir,à  raifon  de  leur  âge,  nu  parce  que 
leur  temps  droit  fini,  ils  continûment  cependant 
de  feryir.  Auguile  les  invita  à reprendre  le  lcrvice, 
en  leur  promettant  une  plus  ample  récompense. 
Saunuife  croit  que  c’étoient  les  mêmes  que  l'on 
«ppelloit  princes , 8e  qu’on  nomma  enluite  ordi- 
naires p parce  qu’ils  faifoient  l'avant-garde  , ou  la 
Première  ligne  de  l'armée  , 8c  qu'ils  couduifoient 
le*  aurres  corps,  aéios  orditus. 

Il  y eut  plus  d'une  forte  de  ces  tvocati  ou 
exempts , comme  il  a plu  à Tillemont  de  les  ap- 

fieller.  Galba  donna  ce  nom  I de  jeunes  cheva- 
iers  romain,  qu'il  choific  pour  faire,  à la  place 
des  fi d lats  , la  garde  autour  de  fia  chambre  ; il 
leur  confierva  le  droit  de  porter  l'anneau  d’or  , 
c'eft-à-dire , qu'il  voulut  que  cette  fonâion  ne 
les  dégradât  point.  On  trouve  fouvent  dans  les 
infrriptions  anciennes  E v O c.  A u G.  evocati 
ougufli , que  Cafiiubon  croit  être  les  mêmes  que 
ceux  qui  furent  inftitués  par  Galba. 

ÉVOHÉ,  cri  d’acclamation  qup  faifioirnt  les 
bacchantes  aux  fêtes  de  Bacchus.  Evohè , Bucche. 

F.UPATOR  , roi  de  Bofphore.  basia.  eïijat- 
opoc. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 


d’avoir  été  Euphorbe.  Voici  î.t  preuve  qu'il  en 
apportoit;  c'ell  que  voyant  à Arsos  le  boucher 
de  cet  Euphorbe , que  Nïénélas  y avoit  fufpenéu 
dans  le  temple  de  Junon,  il  s'etoit,  diioit  il  , 
fouvenu  de  l'avoir  déjà  vu,  quoique  ce  fût  la 
première  fois  qu'il  fut  venu  à Argos , 8r  que 
ce  bouclier  n’en  fût  pas  fotti.  L’ame  à'Euphorbe 
n'e'toit  pas  venue  immédiatement  dans  le  corps 
du  philofiophe  ; elle  avoit  eu  bien  d'autres  tranf- 
migrations,  félon  fon  opinion.  ( Ovid.  Met.  t f. 
160.  ) 

F.UPHORION  , fils  d'Achille  8c  d'Hélène. 
y°yt{  Achille. 

EUrHRADE  , génie  ou  divinité  qui  préfidoit 
aux  feftins;  on  mettoit  faftitue  fur  les  tables, 
lorfqu'un  vouloit  fe  livrer  â la  joie  8c  aux  plaifirs 
de  la  table.  ( Hcfychius.  ) Son  nom  exprimoit  fies 
fonctions  i «itaptiM  , je  me  réjouis. 

EUPHRONE,  déelfc  de  la  nuit. 

Comme  ce  nom  lignifie  bon  conflit,  on  l’a 
donne  à la  nuit , parce  que  la  nuit  rend  fage , 
fait  penfer  mûrement  aux  cliofes  , fuivant  le  pro- 
verbe , que  la  nuit  porte  confeii.  t Epicharm.  ) 

EUPHROSINE,  l'une  des  trn's  Grâces  , celle 
quidéfigne  la  joie , comme  (on  nom  grec  l'exprime. 
Koycf  Grâces. 


RRR.  en  bronze. 

O.  èn  argent. 

EUPATRIA  , dans  la  Lydie. 

Goltzius  fcul  a attribué  des  médailles  impé- 
riales grecques  à cette  ville. 

EUPHEME , nourrice  des  mufes.  te  mère 
de  Crocus , qui , félon  quelques-uns , devint  dans 
la  fuite  le  figne  du  Sagittaire. 

EUPHÉMUS  , fils  de  Neptune  8c  de  Macio- 
nifle  , fut  un  des  argonautes.  C'ell  lui  qui  prit 
le  gouvernail  du  navire  après  la  mort  du  pilote 
Tiphis. 

EUPHOLME.  Héfychius  donne  ce  nom  à la 
partie  des  flûtes , qui  étoit  au-deflous  de  la  glotte, 
8c  à la  glotte  même. 

EUPHORBE,  fils  de  Penthée,  ou  Pan'his  , 
étoit  un  des  principaux  chefs  des  ttoyens.  C’ell 
lui  tjui  bluffa  Patrocle  par  derrière  : il  fut  tué 
cnfulte  par  Ménclas.  l’ythagore  , fuivant  fon 
fyllémedela  Métempfycofe,  prétendoit  que  l'ame 
A'Euphorbe  étoit  pafTée  dans  fou  prrpre  corps; 
ou , ce  qui  eft  la  même  chofe , il  fe  fouvenoit 

Antiquités , Tome  II, 


EUPHYRUS,  un  des  fept  fils  de  Niobé , 
félon  Txetzcs , qui  périt  pat  les  flèches  d'Apol- 
lon. K oye^  Niobé 

EUPLOÉA , furnom  de  Vénus , formé  de 
deux  mots  grecs  , qui  fignifient  d'heureufe  navi- 
gation, Se  fous  lequel  on  l’invoquoit  en  s’em- 
barquant. Les  Gnidiens  lui  avoient  élevé  un  temple 
fous  ce  nom  ; elle  en  avoit  un  antre  dans  uncifle 
auflî  nommée  Eup/oio  , aujourd'hui  Guiolu , dans 
le  golfe  de  Pouzol  , près  de  Naples. 

EUPOMPE , une  des  cinquante  Néréides. 

EURIGONÉE,  fécondé  femme  d'(Ed;pe. 

EURIPE , nom  qu'on  donnolt  aux  canaux 
pjeins  d'eau , qui  ccignoient  les  anciens  cirques. 
Tous  ceux  de  la  Grèce  avoient  leurs  euripes  ,• 
mais  celui  du  cirque  de  Sparte , forme  par  un  bras 
de  l’Eurotas,  acquit  ce  nom  par  excellence. 
C‘étoit-li  que  tous  les  ans  les  éphèbes , c'cll- 
i-dire,  les  jeunes  fpartiates  qui  fortoient  de  leur 
feiaième  année,  fe  partageoient  en  deux  troupes, 
l’une  fous  le  nom  d' Hercule , l'autre  fous  le  nom 
de  Lycurgue  ; 8c  que  chacune  entrant  dans  le 
cirque  par  deux  ponts  oppofés  , elles  venoient 
fe  livrer  faiu  armes  un  combat , nû  l'amour  de  le- 
H h h h 
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gloire  excitoit  dans  ce  moment  entre  les  deux 
partis  , une  animofité  qui  ne  differrotr  guère  de  la 
fureur.  L'acharnement  y étoit  fi  grand  , qu'à  la 
force  des  mains  ils  ajoutoient  celle  des  ongles 
& des  dents  , iufqu'à  fe  mordre,  pour  décider  la 
victoire  ; jamais  ce  combat  ne  fe  terminoit  qu'un 
des  deux  partis  n'eût  jetté  l'autre  dans  Yeuripe. 

Les  cirques  anciens  avoient  leurs  euripes , qui 
étoient  des  fofTés  creufis  fur  les  deux  côtés  de 
l'arène , dans  lefquels  il  étoit  dangereux  de  tom- 
ber en  conduifant  les  chars.  Les  romains  don- 
noient  en  particulier  ce  nom  à trois  canaux  ou 
fo.Tcs  , qui  ceignoicnt  le  cirque  de  trois  côtés , 

& que  Ion  rcmplilToit  d'eau,  quand  on  vouloir 
y représenter  un  combit  naval.  Us  appelaient  auffi 
euripes  les  aqueducs  qui  fervent  à conduire  l'eau 
d'un  lieu  dans  un  autre.  Spartien  dit  qu’Élaga- 
bale  remplit  par  magnificence  des  euripes  de  vin , 
pour  donner  au  peuple  le  fpeétacle  d'un  combat 
naval.  * 

On  appelloit  Nils  ces  canaux  , lorfquils  étoient 
fort  larges. 

EURIPIDE.  On  lit  le  nom  de  ce  poète  fur 
la  bafe  dune  petite  llatue  de  la  ville  Albani, 
publiée  par  Wiockclmann  , dans  fes  monumenti  , 
n°.  168. 

Euripide  , coup  de  dés  qui  valoir  quarante. 
Cette  dénomination  vient  ou  A' Euripide , qui 
fut  un  des  quarante  mas:  il  rat  s qui  Succédèrent 
aux  trente  tyrans,  & qui  le  fit  connaître;  ou  rie 
"fes  collègues  , qui  , par  aifeélion  polir  lui , don- 
nèrent ion  nom  à ce  coup  de  dés  victorieux. 

EURISiâS , diiinitc  gauloife. 

EUROME.  dans  la  Carie.  ETrnMEîis. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Caracalla. 

EUROPE , fille  d’Agénor , roi  de  Phénicie  , 
televoit  fa  beauté  par  une  fi  grande  blancheur , 
que  l'on  dit  qu'elie  avoit  dérobé  le  fard  de  Junon. 

Angelo.  1 - ’ 

Jupiter,  épris  d'amour  pour  elle,  & la  voyant 
un  jour  jouer  fur  le  bord  de  U mer  avec  fies  , 
compagnes,  fc  changea  en  taurbau  , s'approcha 
de  la  nymphe  d'un  air  qui  tt'avoit  rien  de  farou-  1 
chc , mangea  dans  fa  main , St  l'enhardit  de  telle 
forte  , qu'elle  ofa  monter  fur  fort  dos.  Mais  à 
peine  y ftit-cKe  afltfic  , que  le  taureau  prit  fa 
courfe  vers  la  mer,  fe  jeira  dans  les  flots,  .& 
fe  mil  à nager.  Europe  étonnée  , fai  fit  de  la  tnam 
gauche  la  corne  du  taureau,  St  de  la  droite  elle 
retint  fon  voile  quê  le  vent  emportoit.  « I-a-  met 
p devint  tranquille  , dit  Lucien , les  Captdons 
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» qui  voloient  tout  autour  avec  des  flambeaux 
» chantoient  Phyménée  ; les  Néréides,  montées 
“ fur  des  dauphins  comme  fur  des  comfiers , 

’*  caracoloient  St  donnoier.t  des  marques  de  ré- 
” joudfance;  les  Tritons  danfoient  autour  de 
» cette  nymphe  ».  Europe  fut  ainfi  tranfportce , 
en  peu  de  temps , de  la  côte  de  Phénicie  dans 
üfle  de  Crète.  Elle  arriva  dans  Pille  par  l’embou- 
chure du  fleuve  Lcthé , qui  palToit  à Gorryne. 
Les  grecs  voyant  fur  cette  rivière  dis  platanes 
toujours  verds , 'publièrent  qu'un  de  ces  arbres 
fut  témoin  des  premières  amours  de  Jupiter  avec 
Europe.  Aulfi  a-t-on  repré  fuite  Europe  trille  , 
allife  (ous  un  platane,  au  pied  duquel  cil  un 
aigle,  à oui  elle  tourne  le  dos.  L'eau  dans  la- 
quelle elle  fe  lava , quand  Jupiter  Peut  quittée  , 
acquit  une  vertu  extraordinaires  ceux  qui  y en- 
troieut  pendant  la  pluie,  n'étoient  mouillés  , ni 
de  l'c.iu  qui  les  rccevoit , ni  de  celle  qnitomboit- 
F.urope  eut  de  Jupiter  quatre  fils,  Minos,  Rha- 
dainanthe,  Sarpédon  Se  Camus.  La  compagnie 
d'un  dieu  ne  déshonoroit  pas  une  mortelle.  Af- 
térius  , roi  de  Crète , époufa Europe.  N'en  ayant 
point  d'enfans , il  adopta  les  quatre  fils  de  Jupiter, 
& lailfa  fon  royaume  à Minos.  Europe  , devenue 
mère  de  ces  quatre  princes,  s'attira  Pcflime  & 
Pamirié  de  tous  les  Cretois  , qui  Phonorèrent, 
après  fa  mort,  comme  une  divinités  ils  inilituè- 
rent  nicme  une  fête  en  fon  honneur , nommée 
kelloeia  , d'oû  on  appcïla  Europe  , Helloirs.  Plu- 
fieuis  ont  cru  que  cette  princclle  , donilcnom 
exprime  la  blancheur,  avoit  donné  fon  nom  i 
Y Europe , dont  les  habitans  font  blancs. 

Au  bruit  de  l'enlèvement  d’Europe,  Agénor, 
fon  père,  la  fit  chercher  de  tous  côtés  , & ordonna 
à fes  enfans  de  s'embarquer , 8c  de  ne  point 
revenir  fans  elle.  Les  amours  A' Europe  S;  de  Ju- 
piter excitèrent  dans  le  cœur  de  la  jaloufe  Junon 
un  courroux  fi  implacable  , qu'cücpourftiivh  avec 
acharnement  tonte  la  famille  de  Cadmus,  frère 
de  cette  princcflTe.  Foyrj  Cadmus  , Heu-otés. 

La  fable  de  l'enlèvement  d' Europe , ell  racontée 
de  ptuficurs  manières  par  les  écrivains. 

Licophron  appelle  fon  ravifleur  Aftérus  , Dio- 
dnre  { lib.  y.  ) Aiièrius  , St.  Auguilin  ( Civil. 
Del  , lib  XV11I.  eap.  X 11.  ) Xantbus  , & d’âU- 
ries.Xuthus.  Pour  confoler  Agénor  de  la  perte 
A' Europe , on  mit:  fit  fille  au  nombre  des  divinité». 
Le  raviffcmeitf  A’ Europe  a beaucoup  exerce  les 
mythologues.  Les  uns  difent  qu’un  Jupiter , roi 
de  Crète,  ayant  fait  une  de  feente  en  Phénicie  , 
enleva  plufiturs  perfonnes , & enrr ‘autres  la  fille 
du  roi  du  pavs , nommée  Europe , qu’il  la  tranf- 
porta  en  Créfeifiii  un  vailteau  nomme  le  taurcoiu 
Paléphare  de  l’aros  a écrit  qu’eit*  fut  enlevée 
par  un  gnolfien , nommé  Taurus  , dans  une  guerre 
qu’il  eu;  avec  les  phéniciens; 
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Europe  fut  honorée  par  les  phéniciens , avec 
Artarte  ou  Allharoth  , c'cll-à-duc , avec  la  lune 
8c  fous  fon  nom.  Lucien  , dans  fon  Traité  de  la 
deelTc  fyrienne , dit  qu’ Artarte  étoit  la  lune,  & 
il  ajoute  que  les  prêtres  phéniciens  croyoienc 
<)u  Allarte  étoit  Europe , & que  lui  même  il  le 
leur  avoir  oui  a durer  , c’ell-à-dire  , répond  Vof- 
lius(  de  idolat.  lit.  riî.  cap.  X.  ) , qu'AUarte, 
phyuquement  parlant , 8c  de  fait , étoit  la  lune , 
que  c’étoit  à elle  que  ce  culte  fe  rendoit  dans 
fon  origine  , 8e  que  depuis  d'Aftarte,  on  en  «voit 
fait  Europe ♦ 

Les  fyttaniens  mirent  Europe  au  revers  des  mé- 
dailles  qu’ils  frappèrent  pour  Élagahale,  pour 
Annia  Fauftina,  8e  pour  Alexandre  Sévère.  Les 
os  d Europe  étoient  chez  les  thefpiens , 8e  ils  les 
portoient  en  cérémonie  aux  helloties.  rayer 
Helloties. 

On  trouve  fur  les  médailles  une  Europe  fur  un 
taureau,  8c  pour  infeription  , «ea  eialinoe. 
( Trillaa,  tom.  111.  p.  116.  lly.) 

Une  autre  Europe  ell  une  nymphe , fille  de 
1 Océan  8e  de  T éthys  , comme  on  peut  le  voir 
daDs  la  Théogonie  d’Héfiode,  v.  5J7.  Lambert 
Barléc  , qui  prétend  que  les  noms  des  filles  de 
I Océan , rapportés  par  Héfiodc  en  cet  endroit , 
jie  font  que  des  qualités  ou  des  propriétés  de 
IcaU',  ou  de  la  mer»  dit  qwe  Europe t 

ci!  dit  pour  E^tfüxif,  qui  voit  fore  l oint  parce 
que  la  vue  s’étend  foit  loin  fur  les  eaux. 

Enfin,  Europe  cl!  le  nom  de  la  XIe.  fybille. 

EUROPS , fils  d'Égialée,  régna  à Svcione, 
& donna  fon  nom  à l 'Europe  3 fclon  Apoilodore 
& Pjufanias.  ( Corintk . ) 

EUROTAS  , fleuve  du  P<floponn*)fe  , quitta 
le  nom  d Himère  à cette  occafion.  Les  lacédé- 
moniens  étant  en  guerre  comrc  les  athéniens  , 
attendoient  pour  combattre  la  pleine  lune.  Eu- 
r?‘us.l  'rur  Bènéral , traitant  cela  de  fuprrrtition , 
dit  Plutarque  le  géographe , n’y  voulut  avoir 
aucun  egard  , rangea  fon  armée  en  bataille  mai- 
gre la  toudre  & les  éclairs  ; mais  il  perdit  fon 
armee,  & , de  chagrin,  il  fo  jetta  dans  le  fleuve 
Himère,  qui  depuis  ce  trms-Ii  fut  nommé  Eu- 
rotas. Les  laccdétnoniens  honoroient  ce  fleuve  , 
dit  Maxime  de  Tpr,  par  une  loi  expreffe  qui  lé 
leur  ordonnoit  C’étoit  peut-être  1 caufe  de  Futi- 
lité qu  ils  en  retirnient,  ce  fleuve  atr  dant  le  ttt- 
jitoire  dcSparte.  r oyeq  HrMÉRE. 

Les  laccdémoniennes  dlToient  que  Venus,  après 
avoir  parte  V Enrôlas , v avoir  jette  fes  bracelets 
& tous  les  ornemens  des  femmes;  qu’elle  avoit 
pris  enfutte  la  lance,  le  bouclier,  pour  fe  moiv- 
a Lycurgue , 8r  pour  imiter  le  courage  des 
lacédémoniens.  L’allégorie  contenue  dans  ce  récit 
su  frappante. 
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Eur»tas,  fleuve  de  Theffalfe , entre  dans  le 
Pénce  , qui  femble  relufer  de  le  recevoir.  L'eau 
de  VEurotas  fumage  d’abord  comme  de  l'huile 
fur  celle  du  Pénéc , qui  la  rejette  enfoitc  comme 
une  eau  maudite  , 8c  enetndrée  par  les  furies 
infernales.  ( P En.  tü.  ir.  cap.  FIII.  ) 

EURUS , nom  d’un  vint  qui  fouffle  entre 
FOricnt  8 1 le  Midi , 8c  que  nous  appelions  veuc 
du  fud-ett.  Wme  dit  (.lit.  II.  cap.  XLFII.) 
que  ce  nom  ell  celui  que  les  grecs  lui  donnoient, 
que  les  latins  l appelloient  vulturue,  vultumus. 
Les  latins  confondent  fouvent  ces  deux  vents  , 
parce  qu'ils  fouillent  tous  deux  du  côté  d’Orient , 
i'un  1 droite  8c  l’autre  à gauche  de  l’Orient  équi- 
noxial. Andronique  de  Cyrre  avoir  bâti  à Athè- 
nes une  tour  oètogone , oô  les  huit  vents  que 
l’on  dillinguoit  alors , croient  marqués.  Elle  fub- 
fille  encore,  8c  l'Eurus  panât  fous  la  forme  d'un 
jeune  homme.  Sur  FOcean , nos  pilotes  appellent 
oe  vent  Qid-cil  ; 8c  firoco  fur  1a  Méditerranée. 

EURYALÉ  , une  des  trois  Gorgones,  fille  de 
Phorcys,  Je  foeur  de  Médufe.  Elle  n’étoit  fu- 
jette,  ni  à la  vieilleffe  , ni  à la  mort,  dit  Hé- 
fiode.  royti  Gorgones.  ( Théogon.  v.  1-6.  ) 

Euryalé,  reine  des  Amazones,  fecourut 
Aétcs  , roi  de  Colchide  , contre  Jalon.  ( Vcler. 
F/acc.  Argon,  lit.  r.  ) 

Euryalé  , fille  de  Minos,  fclairta  déduire  par 
Neptune , 8:  mit  au  monde  Orion.  F.  Orion. 

EURYALE,  femblable  aux  dieux. dit  Homère, 
commandoit  lesargiens  au  liège  deTroye,  avec 
Diomède  8 1 Sténélus.  Il  étoit  fils  de  Méciflée  , 
8c  petit-fils  du  roi  Talaiis. 

Euryalé,  le  plus  beau  des  troyens  qui  por- 
toient les  armes,  dit  Virgile  ( Ænfid.  IX.  ), 
aimotr  tendrement  Ntfus,  autre  jeune  troyen  : 
ils  ne  fequiitoient  jamais  dans  les  combats.  S’étant 
expofés  tous  deux  à un  grand  péril,  pour  la 
gloire  de  leur  nation  , Nifias  s’en  tira  heuteufe- 
nient  ; mais  Euryalé  eut  le  malheur  de  fe  laiffer 
furptendtc  par  les  ennemis.  Dès  que  Nifus  vit 
fon  ami  entre  leurs  mains  , fans  efpéuncede  Fin 
pouvoir  tirer,  il  fe  livra  lui-même  deux,  en 
offrant  fa  vie,  pour  fanver  celle  de  fon  ami;  ils 
y périrent  tous  deux. 

EURYBATE,  un  des  argonautes,  fe  rendit 
célèbre  au  jeu  du  palet,  auflî  bien  que  daisl'art 
de  guérir  les  plates  : c’eft  lui  qui  eu-nt  celte 
ou’Oi'ce  avait  r-çue , en  donnant  la  charte  avec 
Hercule  aux  oifeaux  du  lac  ftymphale. 

ELÎRYPJE,  fille  de  Pomus  8c  de  la  Ture, 
époefa  Créais  , fit  fut  mère 4’/. li réus  , de  Pafé 
8c  de  P -lias , félon  Hcfio  de. 

" Hhhb’  ÿ 
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EURYCLÉE,  nourrice  d'UIylîe  , fut  la  pre- 
mière qui  reconnut  ce  prince  à fnn  retour,  à 
uns  bieflure  qu'il  avoir  reçue  autrefois  d’un 
/■anglier , & qu'elle  remarqua  en  lui  lavant  les 
pieds.  Lac,- te,  pète  d'Uliflc,  avoit  acheté  cette 
femme  foit  jeune  , dit  Homère,  pour  le  prix 
de  vingt  boeufs.  Kuycj  Ulysse. 

EURYCLÊS , furnommé  l'F.nqartrimythe  , 
parce  que  l’on  croyort  qu'il  avoit  un  démon  dans 
fis  entrailles , qui  lui  révclcit  l'avenir.  Il  fut 
f-meux  i Aihînes  i 8c  les  devins  furent  appelles 
de  ce  nom  Euryclides, 

EURYDICE  droit  une  nymphe  qu’Orphée 
épaula.  Fuyant  les  pourfuites  d Ariltée  le  long 
d'un  fleuve , elle  n'apperçut  point  un  ferpent 
redoutable  caché  fous  l'hetbe  ; elle  en  fut  piquée 
au  talon  , & perdit  la  vie  peu  de  jours  après  fon 
mariage.  Or,  hc  c fuyant  le  commerce  des  hommes , 
tachoit , par  le  fon  de  fa  lyre , de  foulager  fa 
douleur.  Nuit  & jour , fut  un  rivage  defert , il 
déplorait  fa  perte.  Enfin , ne  pouvant  plus  fuppor- 
ter  fon  abfcnce,  i!  ofa , dit  Virgile,  pénétrer 
dans  le  fombre  royaume  de  Plu  ton , traverfer 
fus  forêts  ténébreufes  , où  tègne  un  éternel  effroi , 
s’approcher  du  terrible  monarque  des  mous  , & 
aborder  les  lugubres  divinités,  que  les  prières  des 
mortels  n’ont  jamais  fléchies. 

Les  fons  de  fa  lyre  pénétrèrent  dans  les  plus 
profondes  demeures  du  Tartate  , 8c  en  furprirent 
tous  les  pâles  habitaus.  Les  ore.iles  même  des 
.Furies  , dont  les  têtes  font  armées  de  lerpens  , 
en  furent  charmées.  Le  Cerbère  fermant  fes  trois 
gueules,  cefl’a  d'aboyer,  & le  mouvement  delà 
roue  dlxion  fut  fufpendu.  Proferpine  8c  Platon 
lui-même  en  furent  attendris  : ils  ordonnèrent 
e-n  Eurydice  lui  feroit  rendue  , à condition  toute- 
fois qu  ii  ne  tournerait  la  tête  pour  la  voir  , qu’a- 
près  qu'il  feroit  fort)  des  enfers,  Sc  que,  s’il 
contrevcnoit  à cet  ordre , eile  lui  feroit  ravie  pour 
toujours.  Orphie  rcsc-noit  donc  fur  la  terre,  fuivi 
de  fa  chère  Eurydice  , qui  niarchoit  après  lui 
vers  le  féjour  des  morts  , lorfque  l'impatience  de 
revoir  fon  époufe  , ou  un  mouvement  fubit , 
dont  il  ne  fut  point  le  tnaîtie , lui  fit  oublier 
la  loi  : il  tourna  la  tête  pour  Voir  fa  chère  épou.e  , 
& à l’inlfant  elle  difparot.  Il  lui  tendit  les  bras , 
mais  il  n’embraffa  qu'une  vapeur  légère.  Eurydice 
foumife  encore  une  fois  à l'empire  de  1a  m ut, 
ne  fit  aucune  plainte  eontie  fon  époux  i elle  n'au- 
roit  eu  à fe  plaindre  que  d'avoir  été  trop  aimée. 
Orphée  courut  après  elle  pour  la  joindre,  mais 
il  ne  la  revit  plus.  Le  malheureux  époux  , de 
retour  fur  la  terre,  paüa  fept  mois  entiers  au 
pied  d'un  rocher , fur  les  rives  déferles  du  Siry- 
mon  , à pleurer  fans  celfe , 8c  à faire  retentir  les 
antres  de  (es  gémifferoens. 

Les  hiftoriens  difent  qu'Orpbée  ayant  perdu 
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fa  femme  , alla  dans  un  lieu  de  la  Thefprotie, 
nommé  Aomos  , où  un  ancien  oracle  rendoit  fes 
réponfes  en  évoquant  les  morts.  Il  revit  fa  chère 
Eurydice;  8t  croyant  l'avoir  véritablement  re- 
trouvée , il  fe  flatta  qu'elle  le  fuivroit  i mais  ayant 
regardé  derrière  lui,  8c  ne  la  voyant  plus,  il 
en  fut  fi  affligé,  qu'il  fe  tuadedéfefpoir.  D'autres 
difent  qu’il  guérit  fa  femme  de  la  morfure  du 
ferpent  s mais  comme  elle  mourut  peu  de  temps 
après, de  quelqu'autre  accident,  & peut-être  par 
la  faute  d'Orphée  , on  publia  qu'il  l'avait  retirée' 
des  enfers,  & qu'elle  y étoit  retombée.  Voye\ 
Aristee,  Orehee. 

Eurydice  , fille  d’Endymion  8c  d'Aéredie. 
Vuye[  Endymioh. 

EURYDICIUM  , dans  l'Élide.  eïpyai eeqn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze-  Pelltna. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

EURYMÉDON,  géant  dont  Junon  i toit  de- 
venue amourtufe  avant  d’avoir  époufé  Jupiter  , 
fut  le  pète  de  Promérhéc  : il  eut  part  à la  guerre 
des  grans  contre  les  dieux.  Se  fut  précipité  dans 
les  enfers.  Jupiter  petfécuta  fon  fils  Promérhée, 
pour  avoir  voie  le  (eu  célefle  ; mais  c’étoit  peut- 
ètie  un  prétexte , Sc  fa  naifi'ancc  fut  la  véritable 
caufede  la  haine  du  dieu  contre  le  pèie  8c  le  fils. 
Feycj  Junon. 

EURYNOME,  un  des  dieux  infernaux,  félon 
P.iufanias  , fe  nourrifloit , difoit-nn  , de  la  chair 
des  morts  , ne  laiifant  que  'es  os-  Le  célèbre  Po- 
hgnoie  avoit  peint  un  tableau  des  enfers,  qui 
étoit  dans  le  temple  de  Delphes.  Pauf-nias  , qui 
avoit  vu  ce  tableau  , dii  qu'Eurynome  y étoit  re- 
préfenté  avec  un  vilagc  de  couleur  entre  noire 
Sc*  bleue  , comme  celle  des  grofles  mouches,  qui 
foin  attirées  par  l’odeur  de  la  viande  ; il  gnnçoit 
des  dents  , Se  étoit  afiis  fur  une  peau  de  vautour. 

Paufaniasf  Phocic.  ) ajoute  qu'aucun  ancien  écri- 
vain , tel  qu'Honière  , ou  l'auteur  du  mynias  , 
poème  , n "avoit  pailé  d’Euiynome  , 8c  qu'on  ne  le 
voyou  fur  aucun  autre  monument. 

EURYNOMÉ  , fille  de  l'Océan  , étoit  d'ur.e 
fi  grande  beauté  , que  Jupiter  en  devint  amou- 
reux, l’époufa  8c  la  rendit  mère  des  trois  Grâces. 
Foyej  Ju  i’iter.  Grâces. 

Elle  eut  un  temple  dans  l'Arcadie,  près  dePhyga- 
lie,  dans  lequel  fa  lîatue  étoit  liée  avec  «lest  h ines 
d’or  ; elle  avoir  la  figure  d'une  femme  jufcu'à 
la  ceinture , Se  tout  le  bas  refTemMoit  i un  pot  lion. 
Son  temple  ne  s’ouvrott  qu'une  fois  l'an  *,  8c  â 
un  certain  jour  on  y faifoic  des  facrifices  pu- 
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biles  & particuliers  i c'ell  la  même  qu’Eunomie. 
( Htftod.  thtogon.  907.  P au f un.  Arcadie.  ) 

EURYPILE  , roi  île  cette  partie  de  la  Lybic  , 
qu'on  appelle  Cyrénaïque , ayant  rrçu  chez  lui 
les  argonautes  , qu  u te  tempête  avoir  jettes  fur 
fes  cotes  , leur  donna  de  bons  avis  pour  éviter 
les  ba  ies  de  (able  qui  fe  rencontrent  dans  les 
Syrtcs  Se  dais  les  environs , 8e  leur  prêta  même 
un  vaifeau  léger  qui  leur  fervir  de  guide  : ce  tait 
a été  air.li  habillé  en  fable.  Un  vent  de  nord 
ayant  jette  hs  argonautes  furies  côtes  de  la  Lybic, 
sis  te  trouvaient  engagés  dans  le  1.x  Tritonidc  , 
avant  de  pouvoir  prendre  terre.  Alors  un  Triton 
leur  apparut  fous  une  forme  humaine  ( c'cto't 
Euripylc  ),  & leur  du  que  moyennant  une  ré- 
compenfe,  il  leur  montrerait  un  chemin  pour  le 
dégager  tans  danger  du  lieu  où  ils  écoicnt.  Jafon 
lui  fit  prefent  d'un  beau  trépied  de  cuivre  , que 
le  Triton  plaça  dans  fon  trrr.ple  , en  leur  pre- 
difant  que  quand  quelqu’un  de  leurs  dclcendans 
auroii  enlevé  le  trépied , il  étoit  réglé  par  loi 
deilms  qu'il  y auroit  cent  villas  grecque;  bât  es 
fur  le  lac  Tritonidc.  Les  argonautes  étant  près 
de  pa  tir , Eurypile  détela  un  des  chevaut  ailés 
du  char  de  Neptune,  qu'il  envoya  devant  eux , 
en  leur  ordonnant  de  füivte  txaéfcment  fes  traces 
pour  ne  point  s’égarer. 

Eurypile,  fils  d’Évémnn,  un  des  capitaines 
g;ecs  qui  croient  au  fiègede  Trojre.  Dans  le  partage 
des  dépouilles  de  cette  ville,  il  eut  dans  fon  lot 
un  cotfie,  qui  renfermnit  une  llatuede  Bacchus, 
faite , difoit-on,  par  Vulcain , & dont  Jupiter 
avoir  fait  préfent  à Dardanus.  EurypiU  ouvrit  le 
coffre,  regarda  la  llatue,  Sc  en  dépit  de  fa  cti- 
liofité  devint  furieux.  Le  ma!  continua  , les  longs 
actés  de  folie  ne  lui  laiflbient  que  de  petits  in- 
tervalles , cù  le  bon  fens  revenoit.  Il  prit  un 
de  ces  bons  momens  pour  aller  à Delphes,  ton- 
fulrcr  l’oracle  d'Apollon  , qui  lui  répondu  qu’il 
devoir  continuer  fa  route , & s'arrêter  au  lieu 
où  il  trouveroit  des  gens  qui  alloient  faire  un 
factificc  barbare  > que  c’ctott-là  qu'il  devoir  dc- 
pofer  le  coffre  Sc  établir  fon  domicile.  EurypiU 
fe  rembarqua,  Sc  alla  , avec  fa  petite  Hutte,  au 
gré  des  vents,  qui  le  portèrent  à la  cote  dt  fa- 
tras. Il  y defetndit  à terre  dans  le  temps  qu'on 
alloir  immoler  un  jeune  garçon  Sc  une  jeune  fille 
vierg:  à Diane  Trciaiiay  1!  fe  fouvint  alors  de 
l’orade.  Ceux  de  fatras  voy  int  arriver  chez  eux 
un  roi  inconnu  avec  ce  coffre , crurent  d'abord 
qu'ily  avoir  quelque  dieu  dedans.  Cette  aventure 
guérit  EurypiU  de  fa  folie , & lauva  la  vie  aux 
deux  innocemes  v-étimes.  Depuis  ce  tcr.i  s , ceux 
de  Patras  , après  la  têie  de  Hacchus,  eé-iébroient 
tous  les  ans  les  funérailles  à' EurypiU  : ils  rendoient 
auffi  de  grands  honneurs  au  dieu  renferme  dans 
le  coffre  , qu'ils  appeiicrent  Efymnctt.  Neuf  des 
principaux  de  la  ville,  élus  par  le  peuple  , & au- 
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tant  de  femmes  , préfrdoienr  d la  cérémonie  An 
premier  jour  de  la  fête,  un  pierre  portnitee  coffre 
en  grande  pompe.  Cette  hillonc  clt  tirée  de 
Paufanias. 

Eurypile,  petit-fils  d’Herculc , du  côté  d» 
pè'C  Télé pl.e  , Sc  de  Priant  , par  fa  mère 
Alliodic,  fut  un  d*s  plus  îllullres  alliés  des 
troyens , autant  par  fa  valeur  que  par  fa  nailfancc. 
Il  n'arriva  au  fiège  de  Troye  qu'à  la  fin  de  la 
d x.èine  année  ; c'ell  lui  qui  rua  , après  un  rude 
combat , Mat  h ion  , fils  d'Efculape.  Homère 
nous  apprend  qu’ii  étoit  un  des  plus  f>c.iuv  princes 
de  fon  temps  : il  n'y  avoit , dit  il  , que  Memnon 
qui  lût  plus  beau  que  lui.  Il  avoir  conduit  à 
lioye  les  cerhéens,  peuple  de  Myfie:  Pyrrhus, 
fils  d'Achille  , ayant  tué  EurypiU,  les  fuj-.rs, 
de  défelpoir,  fe  firent  tous  tuer  autour  de  fon 
cotps. 

Eurypile,  roi  de  C.os , père  de  Calciopé  , 
l’une  des  miitreflcs  d Hercule,  de  Qui  die  eut 
Thcflalus.  V oyrj  Cos,  Hercule. 

EURYSACE,  fils  d Ajax  rélamonien,  te  de 
Tecmclle  , fifie  de  Fheuthrantès  , prince  plrry- 
g cn.  f oy.  Tecmfsse.  régna  dans  Sj- 

lamme  apres  la  mort  de  Tt limon,  père  d'Aj  x. 
Les  athéniens  rhonoiè.ent,  ainfi  qu’Ajax  fon  père 
d'un  culte  particulier  ; Paufanias  témoigne  0 é 
les  honneurs  qu'og  leur  avoit  décernés  , fubfif- 
toient  encore  de  fon  temps  , Be  qu’on  voyoii  à 
Athènes  un  autel  â'Euryface.  II  eut  un  fus  nommé 
rhilœus,  qui  cchtngea  le  royaume  de  Salamme 
contre  la  bourgeoTe  d'Athènes.  Mihiade  def- 
cendoit  de  ce  Philoeus. 

EURYSTERNE,  fumom  de  1a  terre,  01,  de 
la  décile  Tc/Jus  , amfi  appelléc  à caufe  de  fa  large 
poitrine.  Elle  avnit  un  temple  fous  ce  nom  auprès 
d'Ægé,  dans  l'Achare  , un  des  plus  anciens  de 
l i Grèce.  La  prctrelTc  qu'on  éhfoit  pour  le  def- 
fetvir  , devoit  n'avoir  eu  qu’un  mari  , Sc  garder 
le  célibat  tout  le  relie  de  fa  vie.  Voy.  Tellus. 

, Ce  fumom  eft  formé  à‘i,p n , large  , & de 
fi  fut , poitrine, 

EURYSTHÉE,  roi  deMycènes.  Voyej  I hif- 
ro  rc  de  fa  naiffance  au  mot  Alcmeni  . Ce  prince 
politique  , jaloux  de  la  réputation  d'Herculc  , Sc 
craignant  d'èrrc  un  jour  détrône  par  ce  héros , 
leperfécuta  fans  relâche  j il  eut  foin  de  lui  donner 
alfez  d'occupation  hors  de  fes  états , pour  lui 
ôter  le  moyen  de  troubler  fon  gouvernement.  Il 
exerça  fon  grand  courage  dans  des  entreprife* 
également  délicates  Sc  dangereufes  : c’ell  ce  que 
nous  appelions  Us  travaux  d' Hercule.  < )n  dit  même 
qu  Hercule  devint  fi  redoutable  à Ewyfihée,  que 
malgré  l'empire  qu'il  aveit  fur  ce  héros , il  n'o- 
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foit  paraître  devant  lui , & qu'il  avoir  préparé  tm  1 
tonneau  d’airain  pour  s'y  aller  tacher  en  cas  de 
beloin.  Il  ne  laifïoit  point  entrer  Hercule  dans  fa 
ville  : les  monllres  qu'il  apportoic  étoient  laides 
hors  des  murs  , 8i  Eutyjlhéc  lui  envoyoit  fes 
ordres  par  un  héraut.  Non  content  de  voir  Her- 
cule mort , il  voulut  exterminer  les  relies  d'un 
nom  odieux  pour  lui  : il  pourfuivit  les  enfans 
de  ce  héros  de  climats  en  climats , & julques 
dans  le  fein  de  laGrèce.  Ceux-ci  s'étalent  réfugiés 
à Athènes , auprès  d’un  autel  de  Jupiter , dit 
Eurypidc  , pour  contrebalancer  Junon  , qui  am- 
moit  Euryfthte.  Tbéfée  , dont  ils  avoient  imploré 
la  protection,  prit  leur  détenfe , rcfufa  de  les 
livrer  à leur  ennemi  , qui  étoit  venu  les  rede- 
mander les  armes  à la  main , 8f  qui  périt  avec 
toure  fa  famille  dans  le  combat.  Il  fut  tué  par 
H'Ilus  , fils  d'Hercule  , qui  lui  coupa  la  tète  , & 
l'envoya  à Alcmène  ; elle  lui  atrachales  yeux.  V oy. 
Hercule  , Iphiclus. 

EURYSTHÉE , roi  d'Argos,  beau-père  d'A- 
, trée.  Voyt\  Atrée. 

EURYTE,  roi  d'Oéchalic  , enThcflaüe,  fe 
vantoit  d’une  fi  grande  adrelle  à tirer  de  l’arc  , 
qu'il  défioit  tout  le  monde.  Voulant  marier  fa 
fille  Joie,  il  fitpropofer  un  combat,  promettant 
de  la  donner  à celui  qui  le  vaincroit  dans  cet 
exercice.  Ii  ofa  même  entrer  en  lice  contre  les 
dieux  : voilà  pourquoi,  dit  Homère,  il  ne  par- 
vint pas  à une  fi  grande  vieillcflc;  car  Apollon  , 
irrité  de  ce  qu'il  avoit  ofé  le  défier , lui  ôta  la 
vie.  Hercule  , qui  avoit  appris  à'Eurytt  à tirer 
de  l'arc,  le  lua  & enleva  fa  fille.  Cet  enlèvement 
fut  caufe  de  la  mort  d’Hercule.  f^oyci  Dejanire, 
Hercule',  Jole. 

Eurytc  fut  aufl'i  père  de  Drvope.  On  lui  rcndolt 
un  culte  dans  l’Occhatie  ; 8c  la  fête  que  l'on 
célébrait  en  fon  honneur,  futinllituée  parSybotas. 

ÉtiRVTF. , un  des  géans  qui  firent  la  guerre 
à Jupiter.  1 lercnle  étant  venu  au  fecours  de  fon 
père,  s'attacha  à combattre  £i«yrc,  Sel'affomma 
avec  une  branche  de  chêne. 

EURYTHE  , ou  Eurytiiion,  centaure, oc- 
çafionoc  la  guerre  des  centaures  contre  les  lapy- 
thes.  Il  étoit  aux  noces  de  Pvtithoiis.  Suivant 
Homère  , le  vin  lui  ayant  troublé  le  cerveau  , il 
devint  furieux , & commit  des  infolcnces  contre 
les  lapithes.  Ceux-ci  fc  iettèrent  fur  lui . le  traî- 
nèrent hors  de  la  fille  au  fellin  , 8c  lui  coupè- 
rent le  lier.  8c  les  oreilles  : ainfi  il  porta  le  pre- 
mier la  peine  de  fon  ivrognerie.  Ovide  dit  que 
ce  centaure  donna  occafion  à la  guerre,  par  l'ou- 
trage qu'il  voulut  faire  à Hippodamie.  Il  fut  tué 
par  Tnt  fée.  Eurytt  à voit  été  un  des  Argonautes. 
/rovrr  Centaures, 
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Eurythe,  mère  d'Oënée  , roi  de  Calvdotu 
fo ytx  OtNSE. 

EURYTHION  , minîflre  des  cruautés  de  Gé- 
ryon,  fut  mis  à mort,  avec  fon  maître,  par 
Hercule. 

EURYTION.  Voyt[  Hf.llotès* 

EURYTUS.  Voyt\  Molionides. 

EUSÉBIA , en  Cappadoce-i  depuis  Car  latte* 

EYSEBEIAZ. 

Les  médailles  autonomes  de  cotte  ville  font  '■ 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  cfl  un  aigle  cployc. 

t 

EUSÉBIE , époufe  de  Confiance  II. 

F t a r i a.  E o t * » / a A u c v s T A. 

Scs  médailles  ne  font  connues  que  dans  le 
recueil  de  Goltzius. 

EUSÉBIE  ; c'cfl  le  nom  que  les  grecs  don- 
naient à la  Piété,  qu'ils  avoient  déifiée.  Koyoy 
Piété.  e’»««i«  , Piété. 

EUTERPE.  Aufone  la  fait  inventrice  de  la 
flûte.  Elle  tient  des  flûtes  fur  le  farcophage  du 
Capitole,  où  les  neuf  Mufes  font  repréfenrees ; 
ainfi  que  fur  le  marbre  de  l’apothéofe  a I Lunèie  ; 
de  même  que  fur  un  beau  farcophrge  de  la  villa 
Mattéi. — Cette  mufe  porte  ordinairement  l'habit 
des  aiteurs  tragiques , parce  qu'ils  étoient  toujours 
accompagnés  par  des  flûtes.— 

EUTHÉN1E.  Les  grecs  appelaient  ainfi 
l’Abondance,  qu'ils  avoientperfonnifice,  mais  fans 
aucun  temple,  ni  autel,  roytj  Abondance. 

EUTHYME,  fameux  athlète.  Voy'\  Lvbas. 

ÉVYUS  cil  un  nom  fort  ordinaire  de  Bacchus  ; 
il  efl  pris  de  ce  qu'ayant  une  fois  tué  un  géant , 
Jupiter,  fon  père,  s'éctia  : en  gtec , i»  *<<« , i 
mon  fils  ! 

EUZARTESJcurum.  Mupatori  ( Thtf.  <U8.  I.) 
rapporte  une  inscription  grecque,  trouvée  à Mégare 
pat  Whelcr , dans  laquelle  il  cil  fait  mention  de 
ce  jeu  ou  combat  ( ETZAPTHI  AXliIS  ) , inconnu 
d'ailleurs. 

EX  confu/t , tx  p rtuort , Sce.,  ancien  conful , 
ancien  ptéteut. 


( 
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EXACTEUR;  c’étoit  , i°.  un  domeftique 
chargé  de  pourfuivre  le  rembourfement  des  dettes 
de  fon  maître-  x°.  Un  autre  domellique  qui  avoit 
l'oeil  fur  les  ouvriers.  Un  officier  de  l'empe- 
reur, qui  bâtoic  le  recouvrement  des  droits  ap- 
pelles pccuniarium  fife-üum.  On  le  nnmmoit  auffi 
(omputfor.  40.  Un  autre  officier  qui  fuivoit  les 
pariens  au  fupplice,  & qui  vetîloit  à ce  que 
l'exécution  ie  fit , ainfi  qu  elle  avoit  été  ordon- 
née par  les  juges.  Celui-ci  t'appeUoit  exaiior 
Jiipplicii. 

EXACIUM , poids  romain.  Le  mot  grec  ré- 
pond au  mot  latin  fixtula  , lixicmc  partie  de  l'once 
romaine.  Il  eit  dit  dans  une  infctiption  , rapportée 
à l'article  BoucHERlts  : fui  exagio  potius  ven- 
de rc  , quàm  aigitis  concludentibus  cradere. 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Ste.  Géneviève  un 
petit  Ban  carré  de  bronze , du  poids  d'uu  gros 
8c  fix  grains  & demi  , qui  porte  pour  légende 
au  resers  d'Hoiiorms,ExAGit;M  solidi. C'ctoit 
une  pièce  de  tiébuchet,  faite  pour  donner  le 
poids  Julie  du  fou  d’or.  M.  de  Rome  de  i’ifle 
penfc  qu'elle  a pcr3u  par  l'aètion  du  temps  , cinq 
g a ns  & demi  du  poids  qu'elle  avoit  , iorfqu'elle 
pelbit  autant  que  ie  fou  d'or 

_ EXAMILION  , f.  m.  Murail'e  célèbre  que 
l'empereur  Emmanuel  Ht  élever  fur  l’ilihme , 
de  Corinthe  , l'an  1413 , 8c  qui  fut  ainfi  nommée 
de  if  , fix , 8c  de  ptxw , qui , en  §rec  vulgaire , 
lénifie  un  mille , du  latin  mille.  Cette  muraille 
avoit  iix  milles  . c'eit-i-dire  , deux  lieues  de  long? 
h'exami/ion  fut  bâti  pour  garantir  le  l’éloponèfe 
de  l'incurfion  desbaibares  ; il  commencent  au  port 
Lechce  , à fei/.c  Ihdes  de  Coiinthc , & finiffoit 
au  port  Cencbréc , vers  le  golfe  Saronique  Amu- 
rat  II.  ayant  lève-  le  fiège  de  Coultantir.ople  en 
1414,  fit  démolir  Vexami/ion,  quoiqu'il  eut  conclu 
la  paix  avec  l'empereur  grec  Les  vénitiens  le 
firent  rétablir  l'an  1463. En  quinze  jouis  l'ouvrage 
fut  achevé  par  trente  mille  ouvriers,  couveits 
par  l'armcc  commandée  pat  Bcrtoldo  d'Iill , gc- 
nétal  des  troupes  de  terre  , 5c  par  Louis  LoréJo , 
général  de  la  mer.  Les  infidèles  firent  de  vains 
efforts  pour  détruire  ce  rempart  ; ils  furent  re- 
pouffés  8c  contraints  de  fc  retrancher  aux  en- 
virons ; mais  Bertholdo  ayant  été  tué  au  fiège 
de  Corinthe  , qu'on  fit  enfuirc  , Bcrtino  de  Cal- 
tinato  ayant  pris  le  commandement  de  l’armee , 
abandonna  , à l’approche  du  Heglerbey  , le  fiège 
8c  ta  défenfc  de  la  muraille  pour  laquelle  on  avoit 
Ait  tant  de  dépenfe. 

EXARQUE,  vicaire  de  l’empereur  d’Otient , 
ou  préfet  qu'il  envoyoit  en  Italie , pour  la  dé- 
fendre contre  les  lombards , qui  avoient  conquis 
toute  cette  contrée,  à la  réferve  de  Rome  8c 
de  Ravcmie.  L 'exarque  faifoit  fa  iclùkacc  ouiir 
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naire  dans  cette  detnière  ville.  Le'premicr  exarqu» 
fut  le  Patrice  Longin  , envoyé  par  Juftin  le  jeune  , 
en  yô8. 

Les  exarques  fubfi lièrent  environ  18  ç ans , juf- 
qu‘à  ce  qu'Allo'phe  , roi  des  1<  sibards , prit 
Ravcnne  par  force  , l’an  752.  Eutychtus  croit 
pour  lors  exarque  de  Ravenne  , 8c ce  fut  le  dernier. 

EXAUCTORATIO , licenciement' des  trou- 
pes romaines,  foit  qu'il  fût  fait  avec  honneur, 
loit  qu'il  fut  accompagné  d’infamie.  Lampride 
( in  Alix.  c.  XII.  ) nous  en  a confervc  la  for- 
mule : quirites , difiedite  , alque  arma  deponite. 

EXAUG  URARE , terme  du  langage  des  prêtres 
romains.  Il  vouloir  dire , rendre  profane  un  en- 
droit confacré  ci-defant  à quelque  divinité. 

EXCEDERE , éviter  l'attaque  d'un  adverfaire, 
terme  de  gladiateur. 

EXCEPTORES , greffiers  - abréviateuts  , qui 
écrivoient  en  notes  les  aâcs  des  tribunaux. 

EXCITARI , être  renvoyé  d'une  place  que 
l'on  ne  devoit  pas  occuper , terme  d'amphithéâtre. 

EXCOMMUNICATION  {hifi.  une.  ) , ré- 
paration de  communication  ou  de  commerce.  En 
ce  fens , tout  homme  exclus  d’une  focicré  ou 
d'un  corps  , 8c  avec  lequel  les  membres  de  ce 
corps  n'ont  plus  de  communication , peut  ctre 
appelle  excommunié  jc'étoit  une  peine  ufitéeen  cer- 
tains cas  chez  les  anciens  , 8c  qui  étoit  infligée  pat 
les  prêtres.  On  défendoii  à ceux  qu'on  excommu- 
niait , d'afliller  aux  facrifices  , d'entrer  dans  les 
temples  ; on  les  livroit  aux  démons  8c  aux  cumé- 
nides  avec  des  imprécations  terribles  ; c’tft  ce 
qu'on  appellent  J'acris  interdicere  , diris  devovire  , 
execrari.  La  prêtreffe  Théano,  fille  de  Meron, 
fut  louée  de  n’avoit  pas  voulu  dévouer  Alcibiade 
aux  Furies  , quoique  les  athéniens  l'cuffcnt  or- 
donné  ; 8c  lescumolpidcs , qui  en  ce  point  obéirent 
au  peuple,  furent  trcs-blàmés  , parce  qu'on  n'en 
devoit  venir  à cette  peine  qu'aux  dernières  ex- 
trémités. 

L’ excommunication  paffa  chez  les  romains  , mais 
avec  la  même  réferve  ; S:  nous  n'en  voyons  guère 
d’exemples  que  celui  du  tribun  Afcius , qui  n'ayant 
pu  empêcher  Craffus  de  porter  la  guerre  cher 
les  par-.hes  , courut  vers  la  porte  de  la  ville  par 
laquelle  ce  général  devoit  fottir  pour  fe  mettre 
à la  tête  des  troupes;  Sc  U jettant certaines  herbes 
fut  un  briller , il  prononça  des  imprécations  contre 
Craffus.  La  plus  rigoureufe  punition  qu’infligeaffenc 
les  druides  chez  les  gaulois  , c'étoit , dit  Céfar  » 
liv.  XI , d’interdire  la  communion  de  leuts  myf- 
’ tètes  à ceux  qui  ne  vouloicnt  point  acquiefceg 
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à leur  jugement.  Ceux,  dit  il , qui  foin  frappés 
île  cette  foudre , partent  pour  fcélérats  & pour 
impies;  cluctui  fuit  leur  rencontre  & leur  en- 
tteticn.  S'ils  ont  quelqu'alfaire , on  ne  leur  fait 
point  iullice  ; ils  font  exclus  des  charges  Sc  des 
dignités,  ils  meurent  fans  honneur  S:  fans 
crédit.  On  pouvoir  pourtant , par  le  repentir  & 
sprès  quelques  épreuves , être  rétabli  dans  fou 
premier  état  ; cependant , fi  l'on  momoii  fans 
avoir  été  réhabilité,  les  druides  ne  lailToient  pas 
d'offrir  un  faciifice  pour  l'ame  du  défunt.  ( Article 
du  chevalier  de  Jaucourt  ' . 

LXCUBIÆ.  V oyt[  Gardes. 

EXCUBITORES , cohortes  qui  formoient  la 
garde  extérieure  du  palais  des  empereurs. 

EXCULCATORES , troupes  légères  de  fan- 
taflins  , armées  d'arcs  & de  flèches. 

EXCUSE  ATI.  Uoyei  Confus. 

EXÉCESTUS  , tyran  desphociens , avoit  deux 
bagues  enchantées  , dit  Clément  Alexandrin  , 
dont  il  fe  fervoit  pour  connoitre  l'avenir , en  les 
frappant  l'une  concrc  l’autre  : il  prétendoit  de- 
viner par  le  fon  et  qu'il  avoit  à faire  , fie  ce 
qui  lui  devoit  arriver.  II  fut  pourtant  tué  en  tra- 
hirait ; les  bagues  admirables  qui  lui  aveu  nt  mar- 
qué, difoit  on  , le  temps  de  fa  mort , ne  lui  four- 
nirent point  le  moyen  de  l'éviter  ( Strowi.  i.). 

EXÉCUTEUR , bourreau. 

Chez  les  grecs , cet  office  n'étoit  point  mc- 
prifé  , puifqu  Atittote  ( liv.  VI.  de  fes  politiques , 
chap.  dernier.  ) le  met  au  nombre  des  offices  dis 
magilltJts.  Il  dit  même  que  par  rapport  i fa 
néceffftté  , on  doit  le  tenir  pour  un  des  princi- 
paux offices.  ' 

Les  masiftrats  romains  avoient  des  minillres 
ou  fatelliccs , appelles  lillores  , liéteurs , qui  furent 
inllitués  pat  Romulus,  ou  même,  félon  d'autres, 
par  Janus  ; ils  matchoient  devant  les  magiftrats, 
portant  des  haches  enveloppéesdans  des  fiifceaux 
de  verges  ou  de  baguettes.  Les  confuls  en  avoient 
douce  ; les  proconfuls  , préteurs  & autres  ma- 
gilirats , en  avoient  feulement  fix  ; ils  faifoient 
tout  J la  fois  l’office  de  fergent  8e  de  bourreau. 
Ils  furent  nommes  liticurs  , parce  qu'ils  lioient 
les  pieds  8e  les  mains  des  criminels  avant  l'exécution; 
ils  délioient  leurs  faifccaux  de  verges  , foit  pour 
fouetter  les  criminels , foit  pour  trancher  la  tête. 

On  fe  fervoit  auffi  quelquefois  d'autres  per- 
fonnes  pour  les  exécutions  ; car  Cicéron , dans 
la  feptietne  de  fes  verrines , parle  du  portier 
de  la  prifon , qui  faifoit  l'office  de  bourreau  , 
pour  exécuter  les  jugemens  du  préteur  ; aderat , 
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dit-il,  janitor  carceris  , camifex  prêtons  , mors 
terrorqut  fociorum  , (f  civium  liilor.  On  fe  fetvoit 
meme  quelquefois  du  miniftere  des  foldats  pour 
['exécution  des  criminels,  non-feulement  à l'armée  , 
mais  dans  la  ville  même  , fans  que  cela  les  désho- 
norât en  aucune  manière. 

Plufieurs  partages  de  Cicéron  prouvent  que 
[‘exécuteur  qui  mettoit  en  croix,  c'ell-à-dire  , qui 
exécutoit  Icj  criminels  les  plus  vil*,  non- feule- 
ment n’étoit  pas  citoyen  , mais  qu'il  ne  pouvoit 
pas  même  habiter  dans  l'enceinte  de  Rome . de 
peut  qu’il  ne  fouillât  par  fa  prcfcnce  la  dignité 
JSr  les  alTemblées  du  peuple  romain.  ( Cicer.  pro 
Rabir.  c.  f.  e.  4.  ) 

EXÈDRES.  C'étoientchez  les' anciensdes  lieux 
où  difputoicnt  les  philofophes  , les  rhétori- 
ciens  , &c.  comme  aujourd'hui  les  clafles  oc  les 
collèges.  Perrault  dit  que  c’étoient  de  petites  aca- 
démies , où  les  gens  de  lettres  contcroicnc  cn- 
femble. 

Ce  mot  efl  tout  grec,  Budée croit  que 

ce  que  les  anciens  appelaient  exèdres  , convient 
artcz  avec  ce  que  nous  appelions  chapitres  dans 
les  cloîtres  des  moines  ou  des  chanoines.  Vi y. 
Vitruve  , liv.  V.,  cb.  11  8c  ailleurs. 

EXÉGÈTE,  f.  m.  Existe,  ce  mot  lignifie 
proprement , qui  explique  , du  grec  if*vi*,“«<  , 
/'explique.  On  appelloit  exégètes  i Athènes  des 
gens  habiles  dans  les  loix  , des  jurifconfultes  , que 
les  juges  avoient  coutume  de  confulter  dans  les 
caufes  capitales. 

Les  exégètes  croient  encore  chez  les  athéniens 
des  prêtres  inférieurs  à l'hiérophante  , auffi  bien 
que  ceux  qu’ils  appclloicnc  prophètes. 

EXERCICES  militaires  des  anciens.  V.  U 
DiRion.  de  C Art  militaire. 

EXERCITATOR.  Muratori  { Thef  85.  J.  ) 
rapporte  l'infcription  fuivantc»  ou  il  croit  eu  il 
eft  Fait  mention  d'un  extreitator  faüionis  i le  même 
que  Yexercitor  faGionis  ; 

PRO  SAIUTS 

C.  OPIMJI  EXERC.  PAC 
f O R T U N .*  PUGNATOR 
IOPIMIA  NEMI 
V O T.  V. 

EXERCITOR , maître  d’exercices. 

EXERGUE,  f.  m.  lignifie  un  mot, une  devife, 
une  date , 8cc.  qu'on  trouve  quelquefois  dans 
, les  médailles  au-deffous  des  figures  qui  y font 

repré  fenices. 
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repréferttéei.  Ce  mot  ctl  dérivé  des  mots  grecs 
1 • rfe  A' ‘V"  , oeuvre  ; c'ctl  un  hors  d'oeuvre  rela- 
tivcmei.t  au  type  & à b légende. 

Lecrrts  f/astei  à f exergue  des  médailles  , pour 
indiquer  dans  quelles  villes  elles  ont  été  frappées , 
expliquées  par  quelques  antiquaires. 

ALI*.  Alexandrie,  ou  A I.  E ” . idem. 

A.  M.  B.  Antioshïe  moneta  B.  fecunda  officina. 
Second  hôtel  des  monnoief,  ou  marque  du  mo- 
nétaire. 

ANT.  ou  ANT.  B.  Antiochiâ  fecunda  officina. 
ANT.  P.  Antiocki â percuffa. 

ANT.  $,  AntiockU  ftgnata. 

AQ.  Aquilciâ.  Aqui’ce. 

AQ.  OB.  Aquilciâ,  obftgnata. 

AQ.  P;  Aquilciâ  percuffa. 

AQ.  P.  S,  Aquildâ  pecunia  ftgnata. 

AQ.  S.  Aquilciâ  ftgnata, 

A.  SC,  A.  marque  du  monétaire. ScifcU.  Scifciai 
ville  de  Croatie , à préfent , Sifleg. 

A.  TR.  marque  du  monétaire.  Trcviris , 
Trêves. 

AR.  Artlatc.  Arles. 

ARL.  Idem. 

B.  TR.  marque  du  monétaire.  Trcvirir. 

C-  L.  C.  Cufa  Lu p du. ni . C.  marque  du  mo- 
nétaire. 

C-  L.  A.  Idem.  A.  marque  du  monétaire. 

C ©.  Conftantinopoli  & . marque  du  monétaire. 
CO.  M.  Conftantinopoli iana  moneta. 

CO.  M.  OB.  Conftantinopoli  moneta  obftgnata. 
CON.  Conftantinopoli. 

CON.  OB.  Conftantin . obftgnata 
CON.  M.  Conftantinopoli  moneta . 

CON.  S.  Conftantinopoli  ftgnata, 

CON.  S.  P.  T.  Conftantin,  ftgnata' pecunia.  T. 
marque  du  monétaire. 

CON-  S.  P.  Conftantin.  ftgnata  pecunia. 

CO.  R.  N.  OB.  Conftantinopoli  Rome  nova 

obftgnata. 

K.  ou  KART.  Kartagirtc. 

K.  ou  KON5T.  Conftantinopoli  s . 

L.  ou  LUC.  ou  LUG.  Luc d uni  ou  Lugduni. 
Antiquités  , Tom.  II. 
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L.  P.  S.  Lugduni  pecunia  ftgnata. 

LUG.  P.  S.  Idem. 

MET.  DAL.  Metallum  Dalmaticum. 

METALL.  ULPIAN.  PAN.  Metallum  VI- 
pianum  Pannonicum.  De  la  Pannonie. 

MET.  NOR#  Metallum  Noricun. 

, M.  K-  U.  T.  Moneta  Carthaginis  urbis.  T. 
marque  du  monérairc. 

M.  L.  Moneta  Lugdunenfis. 

M.  LL.  Moneta  Lugdunenftum, 

MON.  Moneta. 

MO.  S.  T.  Moneta  ftgnata  Trcviris. 

MD.  P.  S.  Mediolani  pecunia  ftgnata. 

N.  C.  A.  P.  R.  Nummus  eufus  auâoritate 

f opuli  romani.  " 

OFF.  III.  CONST.  Officina  tertia  Confiante - 
nopoli. 

PAR.  OU  PARL.  Percuffa  arelate. 

P.  AQ.  pcrcujfa  Aquilciâ ♦ 

P.  CON.  Pcrcujfa  Conftantinopoli . 

PE.  R.  P.  Pecunia  Rome  pcrcujfa. 

P.  K.  Pcrcujfa  Kartkagine . 

P.  L.  Pcrcujfa  Lugduni. 

P.  L.  O.  N.  Pcrcujfa  Lugduni  officina  nova  4 
OU  nona. 

P.  R.  ou  P.  ROM.  Pcrcujfa  Rome. 

P.  S.  Percuffa  Scifcia. 

P.  T.  .OU  P.  TR.  Percuffa  Trcviris . 

R.  ou  RO.  ou  ROM.  Roma. 

RA.  Ravennâ. 

RO.  P.  S.  Româ  pecunia  ftgnata . 

R.  P.  Româ  percuffa. 

R.  S.  Româ  ftgnata. 

RV.  P.  S.  Ravennâ  pecunia  ftgnata . 

S.  Scifciâ. 

S.  A.  Signata  Antiochiâ. 

S.  M.  A.  ou  S.  M.  ANT.  Signata  moneta 

Antiochiâ. . 

S.  CONST.  Signata  Conftantinopoli. 

S.  M.  K.  B.  Sacra  ow  ftgnata  moneta  Kartha- 
fine  , officina  fecunda . 

S.  M.  A#  Q.  P.  Sacra  moneta  Aquilciâ  percuffa  * 
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SIR.  OU  5IRM.  Sirmii. 

SISC.  ou  SISC.  P.  Seifeis  perlujfa. 

S.  M.  R.  ou  S.  M.  R.  P.  Sacra  monda  Roms 
perçu  fa. 

S.  M.  SISC.  Signala  montta  Scif.is, 

S.  AI.  N.  Signala  montta  Nuomedie , ou 

Xarlons, 

S.  M.  TR.  Signala  monda  Treviris. 

S.  M.  T.  S.  B.  Sacra  monda  Treviris  fignata. 
B.  marque  du  monétaire. 

S.  T.  Signala  Treviris. 

TI1LV.  ou  THEV.  P.  Thcnpoli  pereufa.  C'elî 
.Antioche  de  Syrie. 

TR.  OH  TR.  OBS.  Treviris  obfignata . 

TR.  P.  Trtviris  percujfu. 

TT.  Trcvcromm. 

EXIL.  Chez  les  romains,  le  mot  exil , exi- 
lium, ligntfioït  proprement  une  interdiction , ou 
exctujion  de  Ceau  0 du  feu , dont  la  confe-quence 
naturelle  étoit  que  U perfeume  ainlï  condamnée 
étoit  obligée  d'aller  vivre  dans  un  autre  pays , 
ne  pouvant  fe  palier  de  ces  deux  élément.  Audi 
Cicéton , ad  Heren.  ( fuppofé  qu'il  l'oit  l'auteur 
de  cet  ouvrage  ) obferve  que  la  fenrcnce  ne  por- 
toit  point  précifément  le  mot  d'exil , mais  feu- 
lement d' inttrdiiUon  de  f eau  & du  feu. 

Le  même  auteur  remarque  que  Vexil  n'étoit 
pas  , à proprement  parler , un  châtiment , mais  une 
el'pècc  de  reluge  8 e d’abri  contre  des  châtiment 
plus  rigoureux  : exilium  non  effe  fupplicium  ,fed per- 
fugium  portufque fupplicii  ( pro  iscin.  ).  Il  ajoute 
qu'il  n'y  avoir  point  chez  les  romains  de  crimes 
qu'on  punît  par  Vexil,  comme  chex  les  autres  na- 
tions; mais  que  Vexil  étoit  une  efpccc  d abri  fous 
lequel  on  fe  mettoit  volontairement  pourcvitcrles 
chaînes,  l'ignominie , la  faim,  &c. 

Les  athéniens  envoyoient  Couvent  en  exil  leurs 
généraux  & leurs  grands  hommes  , foit  par  |a- 
loufie  de  leur  mérite  , foit  par  la  crainte  qu'ils 
ne  griffent  trop  d'autorité.  Voye^  Ostracisme. 

Exil  fe  dit  auffi  quelquefois  de  la  «légation 
d'une  petfonne  dans  un  lieu  , d'où  il  ne  peut 
fortit  fans  congé.  Voy.  Relégation.* 

Ce  mot  eft  dérivé  du  mot  latin  exilium  , ou 
de  exful , qui  fignifie  exilé  ; Sa  les  mûrs  exilium 
ou  exut,  font  formés  probablement  d'extra  fatum , 
hors  de  fon  pays  natal. 

Dans  le  ftyle  figuré  , on  appelle  honorable  exil 
une  charge  ou  emploi  qui  oblige  quelqu’un  de 
demeurer  dans  un  pays  éloigné  & peu  agréable. 
Sous  le  régne  de  Tibère , les  emplois'  dans  les 
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pays  éloignés  étoient  des  efpètes  d'exils  myfté- 
rieax. 

EXIRE , éviter  les  coups  d'un  adverfaire-}  terme 
de  gladiateur. 

EX1TERIES,  fêtes  où  l'on  offroit  aux  dieux 
des  préfens  avant  le  dépait,  ou  avant  quelqu  ex- 
pédition , afin  de  fe  les  rendre  favorables. 

EXODE.  In  p , 

LXODIAIRF  1 ancienne  tragédie,  f.  m . 

C'eti  l'une  des  quatre  parties  de  l'ancienne  tra- 
gé  lie  , exodium.  Atillote  appelle  exode  ce  qu’on 
difoit  après  que  le  chœur  avcit  ceffé  de  chanter 
pour  ne  plus  reprendre.  Ainfi , V exode  dans  la  tra- 
gédie grecque.  Se  félon  le  frnttment  d'Ar  ilote  , 
ne  peut  crie  pris  pour  V épilogue , comme  bien 
ues  gens  l'ont  cru.  L ‘exode  elt  tout  ce  qui  ren- 
ferme le  dénouement  Se  la  catailrophedela  p èce: 
ce  dénouement , dans  les  pièces  bien  compolces  , 
commence  toujours  après  le  dernier  chant  du 
chœur,  Si  cela  tépondexaélemeut  à notre  dernier 
Sa  cinquième  aire.  Xoy.  M.Dacier,  p.  1 66  de  fon 
commentaire  fut  la  poétique  d'Ariilote.  Chez 
. les  latins  , V exode  a été  pris  dans  un  autre  fens  ; 

' c'étuit  parmi  eux  à. peu  pics  ce  que  la  farce  cil 
parmi  nous.  Après  qu'on  avoit  joué  la  tragédie  , 
on  faifoit  venir  le  larçeut,  qu'on  appclloit  exo- 
diaire , qui  par  fes  grimaces  , fes  plaifanterres  , 
fe*  bons  mots  , divcrrilfoit  le  peuple , féchoit 
les  larmes  que  le  fpeélaclc  tragique  avoit  fait 
verfer.  C’ell  ce  que  dit  le  fcholialtc  de  Juvénal  , 
ut  quidquid  lacrymarum  ac  tri/litis  cepijfent  ex  tra- 
gicis  afeitibus  , hujus  fptélaculi  rifus  dettrgerct. 

L'exode  était  auffi  comoofé  de  vers  bouffons, 
que  la  icunelfe  récitoit  â la  lin  des  comédies  ate- 
l.irn.s , Se  qui  lépondoient  à nos  farces. 

EXODIARWS.  Gtuter  ( <>57.  1 . Thef.  ) rap- 
porte la  célèbre  ép  raphe  d'Drfus  Tngatus,  le 
premier  qui  ait  joué  a Rome  avec  une  balle  de 
verre  On  y trouve  le  mot  Exodiarius  , relatif 
fans  doute  à celui  d' exodium , exode. 

EXO.YlIDE  , tunique,  vêtement  des  grecs, 
qui  ferroit  étroitement  le  corps,  & taiffoit  les 
épaules  découvertes.  Les  efclaves,  les  domelli- 
ques , & le  peuple  portèrent  Vexomide  chez  les 
romains  ; ils  y ajoutèrent  feulement  un  manteau  r 
elle  fut  auffi  à l'ulagc  du  théâtre.  A Lacédé- 
mone , les  hommes,  les  femmes  ailleurs  , por- 
toient  Vexomide. 

Pollux  ( IV.  18.  ) définit  Vexomide  , <•  un  habit 
1 d’atteur  comique  , une  tunique  blanche  , fans 
'oincmens  , fans  couture  fur  le  cfiré  gauche»  Ce 
dernier  caraétère  a fait  croire  que  Vexomide  n'avoit 
qu'uuc  manche,  ou  plutôt  qu  une  aile  fort  large  , 
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dont  on  s'cnvcloppoit  comme  d'un  manteau. 
Pollux  dit  en  effet  ailleurs  ( VII.  1 3.  ) que  l'fJto- 
m'uit  étoit  une  tunique  garnie  d'une  feule  man- 
che. Mais  ces  deux  paffages  poutroient  s'expliquer 
d'une  manière  fort  fimpte , en  difant  que  i'exo- 
midt  croit  une  tunique  , ou  fac  carré , ayant 
deux  ouvettures  pour  laificr  fortir  les  bras  ; que 
l'une  de  ces  ouvertures  étoit  pratiquée  dans 
le  côté  gauche , où  l'étoffe  étoit  entière  8c  fans 
couture;  que  celle  du  côté  droit  étoit  pratiquée 
dans  la  couture  unique  qui  réunilfoit  les  deux- 
bouts  de  l'étoffe  repliée , pour  ferrer  une  tuni- 
que , ou  lac,  fans  manches. 

EXOSERATOR  Calcariarius.  Gruter  ( Il  17. 
y.  Thtf.  infer.  ) rapporte  une  infeription , dans 
laquelle  il  eli  fait  mention  de  cet  officier  pté- 
polé  au  fervicc  des  fours  à chaux. 

EXOPRASIA , impôt  mis  fur  les  marchan- 
dées vendues  â l'étranger. 

EXOSTRA  , machine  de  théâtre  chargée  d'un 
(iège  . fut  lequel  fe  plaçoit  un  adeur  , pour  ap- 
prendre aux  fpedateurs  les  chofes  qui  le  paflôicm 
dans  l'interieut  des  maifons, 

L'« ojlra  étdit  le  nom  du  pont  volant  que  l'on 
abattoir  du  haut  d'une  tour  fur  les  muts  des 
alfiégés.  (,  Vtget.  IX.  11.  ) 

EXPEDJTI , troupes  légères,  telles  que  les 
vébtcs. 

EXPIATOR  5 on  donnoit  ce  nom  aux  dieux 
en  général;  mais  particuliérement  à Jupiter,  parce 
qu’il  étoit  ccnfé  expier  les  hommes  des  crimes 
qu'ils  avoient  commis. 

EXPIATION  ,*a£le  de  religion  , établi  pour 
putifier  les  coupables  & les  lieux  qu'on  croyoit 
fouilles.  Quoique  cette  cérémonie  ne  dût  être 
employée  que  pour  les  crimes , cependant  on  en 
faifait  ufage  dans  pluiïeurs  autres  occalîous.  La 
crainte  de  calamités  publiques  , l'efpérance  d'ap- 
paifer  les  dieux  irrités , firent  établir  plulieurs  for- 
tes d 'expiations  : ainfi  ces  mots  , fi  fouvent  em- 
ployés chez,  les  anciens  ; expiare , luflrart , purgare, 
fehruare,  fignifioient  faire  des  actions  de  religion, 
à dtffein  d'effacer  quelque  faute  , ou  d’éloigner 
les  malheurs  dont  on  étoit  menacé.  Il  y avoit 
donc  plufieurs  fortes  d ‘expiations , dont  les  prin- 
cipales étoient  celles  qui  fe  faifoient  pour  les 

fjrodiges,  pour  l’homicide,  pour  les  villes,  pour 
es  aimées , pour  les  temples. 

Expiation  pour  les  prodiges  : c'étoit  une  des 
plus  foletnnelles  chex  les  romains.  A l'apparition 
de  quelque  prodige , le  fénat , après  avoir  fait 
confulter  les  livres  fibyllins , ordonnoic  des  jours 
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de  jeûne,  des  fêtes,  des  leâifiernes,  des  jeux  , 
des  prières  publiques,  des  facrifices.  Toute  la 
ville  é.toit  alors  dans  le  deuil  8c  dans  la  confter- 
nation  ; les  temples  ornés,  les  leôificrnes  pré- 
parés dans  les  places  publiques , .lis  lacrinces 
expiatoires  réitérés,  pour  détourner  les  malheurs 
dont  on  fe  croyoit  menacé  LecTisternes. 

ExtiatioN  pour  [homicide.  Cette  forte  d'ex- 
piation  étoit  accompagnée  dès  les  fiècles  héroï- 
ques , de  cérémonies  folemnelles  “c  fatigantes  ; 
Sc  lotfque  le  coupable  étoit  d'un  haut  rang , les 
tois  eux  menus  ne  dédaignoiem  pas  d'en  taire 
lacérémonie.  Ainfi  Coptéus , qui  avoir  tué  Iphife , 
fut  expié  pat  Euryfthée  , roi  de  Mycène  ; Adraftc 
par  Ctéfus  , roi  de  Lydie;  Hercule  pat  Céïx, 
roi  de  Trachine;  Orcffe  par  Dcmopnuon  , roi 
d'Athènes  ; Jafon  pat  Circé.  On  pourra  juger  de 
la  cérémonie  de  cette  forte  d'expiation , par  celle 
qui  fe  fit  à l'occafion  du  meurtre  d'Abfyrte, 
frère  de  Medée,  tué  pat  Jafon.  Apollonius  de 
Rhodes  la  décrit  dans  le  plus  grand  détail.  •<  Ce 
» prince,  dit-il,  étant  arrivé  avec  Medée  dins 
•1  f'illed'Aéa,  fit  prier  Circé,  de  vouloir  faire 
« pour  eux  la  cérémonie  de  l' expiation  ; 80  ayant 

reçu  la  permilfion  d'aller  au  palais  de  cette 
»>  princeffe,  ils  s'avancèrent  l'un  & l'autre  , les 
» yeux  bailles,  félon  la  coutume  des  fupplians, 
» jufqu'au  foyer,  où  Jafon  fit  ha  en  ter  ic  l'épée 
■>  avec  laquelle  il  avoir  tué  fon  beau-frère.  Leur 
*>  filence  8c  leur  fttuition  firent  aifément  con- 
» noitre  à Circc  qu’ils  étoient  fugitifs , 8c  cou- 
» pables  de  quelque  homicide , 8c  elle  fe  prépara 
»>  j | ci  expier.  Elle  fit  d'abord  apporter  un  cochon 
» qui  tettoit  encore  ; 8r  l’ayant  égorgé , elle  frotta 
»>  de  fon  fing  les  mains  de  Jafon  8c  de  Médce. 
» Elle  fit  enfuitc  des  libations  en  l’honneur  de 
» Jupiter  txpiateur.  Aptes  quoi  , ayant  fait  jerter 
» hois  de  1a  faite  les  relies  du . facrifice , elle 
» brûla  fur  l'autel  des  gâteaux  pétris  de  farine, 
» de  fel  8c  d'eau,  8c  accompagna  ces  cérémonies 
» de  prières  propres  à fléenir  la  colère  des  cu- 
a ménides , qui  pnurfuivent  ordinairement  les 
» coupables.  La  ce'rcmonte  finie,  elle  régala 
» magnifiquement  fes  hôtes  ». 

Toutes  les  expiations  pour  meurtre  ne  fe  fai- 
foient pas  avec  tant  de  cérémonie.  Il  y en  avoir 
qui , pour  fe  putifier  d'un  meurtre  , fc  conter, - 
toient  de  fe  laver  dans  de  l'eau  courante  : c'cll 
ainfi  qu'Achilje  fut  purifié  après  avoir  tué  le  roi 
des  Lélègcs.  Enée,  dans  Virgile,  n'ofe  toucher 
les  dieux  Pénates  qu’il  veut  emporter,  jufqu’i 
ce  qu'il  fe  foit  purifié  daqs  quelque  fleuve.  Ovide 
parle  de  plufie  us  héros  qui  avoient  été  purifiés 
de  cette  manière  : mais  il  ajoute  ( Fuji.  1.  4f.  ) 
enfuite , qu'il  faut  être  bien  crédule  pour  fe  per- 
fuader  qu  on  puiiTe  , à fi  peu  de  frais  , être  purgé 
d'un  homictde.  Les  romains  avoient  pour  l'c*- 
piation  du  meurtre  des  cérémonies  différentes  de 
Iiiiij 
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*tl!es  des  grec».  Dcnys  d'Haücarnafle  raconte 
<■  oDi ment  Horace  tut  expié , pour  avoir  tué  fa 
foeur.  Après  qu' Horace  fut  abfous  du  crime  de 
30  parricide , le  roi , qui  lie  crut  pas  que , dans 
” une  ville  qui  faifoit  profcflion  de  craindre  lés 
” dieux  , le  jugement  des  hommes  fuffît  pour 
” abfoudre  un  crim'ncl,  fit  venir  les  pontifes , 
” & voulut  qu'ils  appaifiiflent  les  dieux  lie  les 
» génies , 8e  que  le  coupable  pafsàt  par  toutes 
»’  les  épreuves  qui  étoient  en  ufage  pour  expier 
” les  crimes  où  la  volonté  n'avoit  point  eu  de 
**  part.  Les  pontifes  élevèrent  donc  deux  autels  ; 
” l’un  à Junon,  proteélrice  des  foeurs  ; l'autre 
” au  génie  du  pays  : on  offrit  fur  ces  autels  plu- 
” lieurs  facnfices  d'expiation , après  lefquels  on 
*>  fit  pafier  le  coupable  fous  le  joug  ». 

Expiation  pour  lu  villes  b pour  les  lieux  par- 
ticuliers. Il  y avoit , dans  le  calendrier  romain  , 
des  jours  marqués  pour  \‘ expiation  de  la  ville  de 
Rome  : c’était  le  cinq  de  février , où  l'on  im- 
moloir  pour  cela  les  viélimes  amburbiates.  Outre 
cejte  fête  annuelle , il  y en  avoit  une  qui  reve- 
noit  tous  les  cinq  ans  ; St  c'eil  du  mot  luflrare , 
expier , qu'on  donnoit  le  nom  de  lufire  à un 
efpace  de  cinq  ans.  foycj  Ambarvas.es, 
CoMPiTALbS. 

Expiation  des  armées.  Voye j Armilustres. 

EXPIATION  pour  les  temples  b pour  tes  lieux 
fucrés.  Si  quelque  criminel  enrroit  dans  un  lieu 
facré , le  lieu  étoit  profané  ; il  falloir  l ‘expier. 
OHipe  , exilé  de  ton  pays  , alla  par  hafard  vers 
Athènes,  St  s'arrêta  à Color.e,  près  du  temple 
des  euménidc»  , dans  un  bois  facré  : 1rs  hibitans 
fachant  qu'il  étoS  criminel , l'obligèrent  de  faire 
les  expiations  ncccffaiies.  Ces  expiations  confif- 
toient  à faire  des  libations  d'eau  tirée  de  trois 
fotirecs,  à couronner  des  coupes  facrées  de  ban- 
delettes de  laine  récemment  enlevée  de  la  toifon 
d'une  jeune  brebis  , à répandre  de  l'eau  pure  , 
8t  non  du  vin  , à verfer  entièrement  8e  d’un 
feul  jet  la  dernière  libation , le  tout  en  tournant 
le  vifage  vers  le  folcil  i enfin,  il  talloit  off.  :r  trois 
fois  neuf  branches  d'olivier  (nombre  mylterieux  ) , 
en  prononçant  une  prière  aux  cumcnides.  GE.lipe , 
que  fon  état  rendoit  incapable  de  faire  une  pa- 
reille cérémonie,  en  chargea  Ifmène  fa  fille. 

Outre  ces  expiations , il  y en  avoit  encore 
pour  erre  initiés  aux  grands  Sc  petits  myltères 
il'Élcufis,  à ceux  deMythra,  aux  Orgies  , 8cc. 
il  y en  avoit  pour  toutes  les  a étions  de  la  vie 
un  peu  importantes  : les  noces , les  funérailles  , 
les  voyages  croient  précédés  ou  fuîvis  d'expia- 
tion. Tout  ce  qui  étoit  réputé  de  mauvais  augure, 
la  rencontre  d’une  belette  , d'un  corbeau  ou  d'un 
lièvre  , un  orage  imprévu,  un  fonge,  8c  mille 
autres  accidens  obligeraient  de  recourir  aux  expia- 
lions. 


EXPLICATION  des  momimen».  1!  exlrte  beau* 

coup  de  morceaux  antiques  , en  marbre  même  , 
qu’on  ne  peut  expliquer  d'une  manière  fansfai- 
fante , ou  parce  qu'ils  font  le  fruit  de  l'imagi- 
nation bifarre  de  quelque  artiile  , ou  parce  que 
les  faits  8c  les  traditions  auxquels  ils  croient  re- 
latifs , font  entièrement  oubliés.  Cher,  les  anciens 
recs  , la  lignification  de  plufieurs  figures  fyrn- 
oliques  étoit  déjà  perdue.  Paufanias  avoue  qu'il 
ignore  ce  que  vouloicnt  dire  les  éthiopiens  placés 
•fur  la  coupe  de  Néméfis  , cifelée  par  Phidias  < 
8c  pour  quelle  raifon  Théognète  portoit  en  main 
une  grenade  8c  une  pomme  de  pin.  Ces  exem- 
ples doivent  rendre  très-refervés  dans  l'explica- 
tion des  anciens  monuniens , les  modernes  qui 
manquent  plus  certainement  de  lumière  fur  cet 
objet  que  Paufanias. 

EXPLICIT  de  Pfalmo  LXXX.  IteciriT  de 
Pfalmo  LXXX1.  Ces  formules  en  pleine  capi- 
tale > 8c  qui  annoncent  la  fin  d'une  pièce  ou  d'un 
livre , 8c  le  commencement  d'un  autre  , font 
fréquentes  dans  les  anciens  manuferits.  Le  moc 
explicit , placé  à la  fin  d'un  ouvrage,  etl  peu 
latin  : ce  n’dl  que  l'abrogé  d'explicitus , pour  dire 
jermo , oïl  liber  abfolutus.  Martial  a dit  en  ce 
fens  : verfibus  explieitum  efi  omne  duobus  opus.  Le 
meme  poète  dit  encore  : explieitum  nobis  ufque 
ad  fua  cornus  librum  , b quaji  ptrlctlum  , fep- 
eiciane , refers.  C’ètoit  lin  ufage  ordinaire  au 
temps  de  St.  Jérôme,  d'employer  les  mots  ex- 
plicis  ou  féliciter  , ou  quelqu'autre  mot  femblable  , 
pour  marquer  la  fin  d’un  ouvrage,  8c  pour  le 
dillinguer  du  fuivant.  On  trouve  dans  les  jurif- 
confultes  : explicitas  efl  articulas.  Cette  formule 
qui  convenoit  aux  livres  en  forme  de  rouleaux  , 
a pallé  en  ufage  pour  les  livres  compofés  de  cahiers 
reliés  enfembte. 

EXPLODERE , frapper  le  théâtre  avec  les 
pieds , pour  marquer  la  mefure  du  rythme. 

EXPOSITION  des  enfans.  Cette  coutume 
barbare  éto-t  répandue  dans  toute  la  Grèce, 
excepté  à Thèbcs  , où  une  loi  très-expreflel'avoit 
abolie.  Les  grecs  expofoient  les  entans  qu'ils  ne 
vouloicnt  pas  nourrir , avec  des  marques , habits  , 
joyaux  , 8cc. , cui  feivoieot  à les  faire  connoitre 
dans  la  fuite.  C’efl  ordinairement  le  nœud  de 
leurs  comédies. 

Les  grec»  expofoient  leurs  enfars  dans  les  car- 
refours. Les  romains  fur  le  rivage  des, fleuves  , 
à l'entrée  des  cloaques , ou  près  de  laf  colonne 
laüaria  , ou  du  b.-fliii  crcufc  dans  le  Vclabre. 
Les  empereurs  chrétiens  défendirent  fous  des  pei- 
nes très-graves  , d'expofer  les  enfans. 

EXSERTUS , expreflion  qui  defignoit  chex  les 
romains  un  homme  far.s  tunique  , i êtu  de  la  toge 
feule , 8c  ayant  l 'épaule  droite  8c  le  bras  drotc 
dégagés  de  la  toge. 
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EXT 

EXSÜPE&ANTISSIMUS  (Jupiter). 

On  connoit  une  infcription  dans  laquelle  Jupiter 
porte  ce  nom. 

i.  o.  M. 


s v m M o 
EXSVl’XRAN 
T I S S I M O. 

Cette  épithète  2 été  imaginée  pour  rendre  toute 
la  force  du  grec  Ce  Jupiter  ell  re- 

pref-nté  fur  une  pierre  gravée  du  duc  d'Orléans  , 
avec  de  la  barbe , une  robe  longue  , le  moditu 
fur  la  tête,  une  corne  d'abondance  à la  main 
gauche  , 8c  tenant  de  la  droite  une  patère  , fur 
laquelle  ell  pofé  un  papillon.  La  ChaulTe  a pris 
cei  emblème  pour  un  facrilîce  offert  à l'aine  d’un 
mort.  Mais  il  faut  y reci.nnoîtfe  Jupitet  exfupe- 
rantijjimus.  il  étoit  repréfenté  fur  un  bas-relief 
du  commandeur  < ici  Po{\o  , avec  les  mêmes  attri- 
buts ; mais  fans  modius , 8c  avec  un  diadème  qui 
s'élevoit  en  pointe.  Spanheim  , dans  les  Céfars 
de  Julien,  a fait  d'utiles  remarques  fur  l'épi- 
thète d 'exjuperantijjimus . Il  eft  très-rare  au  relie, 
de  voir  Jupiter  avec  la  corne  d’abondance. 
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On  en  voit  un  repréfenté  fur  un  bas-relief 
de  la  ville  Borghèfc , publié  par  Winckelmann  , 
dans  fes  monumenti , 11°.  8$. 

EXTRAORDINAIRE , f.  m.  Les  romains 
avoient  Un  corps  de  troupes , compofé  de  cava- 
lerie 8c  d’infanterie,  qu'on  appelloit  les  extraor- 
dinaires. Ils  rampoient  communément  près  de  la 
tente  du  général , pour  être  plus  à portée  d'exé- 
cuter fes.  ordres.  On  les  nnmmoit  ainfi,  parce 
qu'ils  campoient  extra  ordinem  du  relie  des  trou- 
pes. C'ell  de  là  que  vinrent  les  prétoriens.  11  y 
avoit  aufC  dans  le  camp  des  romains  une  porte  ap- 
peltée  la  porte  extraordinaire.  On  croit  qu'elle  le 
nommoit  ainfi  , parce  qu'elle  étoit  près  de  l'en- 
droit où  campoient  les  extraordinaires  , Sf  qu'elle 
étoit  la  même  que  la  prétorienne , voifine  du 
prétoire , ou  de  la  tente  du  général. 

EXVERRÆ.  y pyr{  Éverriatiur. 

EX-VOTO;  on  appelle  les  offrandes  pro- 
rnifes  par  un  voeu  , des  ex-voto,  exprcflîon  latine 
quel’ufage  afait  paffer  dans  notre  langae.  Les  an- 
ciens nous  ont  en  Ce  point  fervi  d’exemple  : ils 
ornoient  leurs  temples  de  tableaux  , qu'ils  appcl- 

loient  takella  votive Ces  tableaux  étoient 

aufft  nommés  ex-voto,  parce  <|ue  la  plupart  étoient 
accompagnés  d’une  infcription  qui  finifToît  par 
ces  mots,  ex-voto  , pour  marquer  ou  que  te  do- 
nateur s’acauittoit  de  la  promette  qu'il  avoit  faite 
à quelque  divinité  dans  un  extrême  danger,  ou 
pour  rendre  public  un  bienfait  reçu  delà  bonté 
des  dieux  , en  général  ou  en  particulier.  Jacques 
Philippe  Thomallin  a fait  un  traité  ai  Tatoirs 
■ roTirts, 


EXTISPICES;  on  donnoit  aux  arufpices  ce 
nom,  qui  ell  compofc  de  deux  moti  latins,  exta, 
entrailles,  8c  infpieere , confidérér.  Il  y avoit  en 
Grèce  deux  familles  célèbres  dans  l'arc  des  Extif- 
pices , Les  Iamidès  8c  les  Clytydes.  Les  ctrufques 
reçurent  cet  art  des  pélafges  ou  anciens  grecs , 
& ils  le  tranfinitent  aux  romains. 


Digitized  by  Google 


022 


F ♦ Les  auteurs  de  la  nouvelle  Diplomatique 
divifent  toutes  les  F , recueillies  des  monumens  8c 
des  chartes,  en  huit  grandes  fériés  ('  tom.  II, 
F ■ 5 >9-  )• 

Les  r r [ i forment  la  première  grande  férié 
de  FF.  La  première  des  fous-férics  qu’elle  ren- 
ferme, reironte  aa-deffus  de  1ère  chrétienne, 
& fe  .bilingue  par  un  trait  droit , ordinairement 
détaché  de  la  halte  ; 1*.  même  trait  defeendant 
fans  défunion  ; }'.  même  trait , Amplement  ou 
doublement;  courbe.  En  fuppofant  celle-ci  fub- 
divifée  en  deux  , la  fécondé  partie  feroit  renvoyée 
au  moyen  âge , ou  même  au  bas  temps  ; 4".  F 
en  r;  j'.  en  C.  (t)  carrés;  6'.  F renver- 
fées  , contournées  depuis  la  haute  antiquité  juf- 
qu’au  moyen  âge.  On  entend  ici  par  la  haute 
antiquité  celle  qui  précède  l'établiflement  de  la 
domination  ftarçoife  , par  moyen  âge,  les  Cèdes 
fuivans  jufqu’au  XIe.  , par  bas  temps  , la  durée 
fubfcquente  antérieure  à la  renaiffance  des  lettres. 

La  IIe.  férié  réunit  diverfes  formes  & pofitions 
de  l’élément  primitif  incliné,  i°.  vers  la  droite; 
1°.  vers  la  gauche  ; t°.  à halle  prolongée  par  le  haut  ; 
•.  à traverfe  fupérieure  en  T;  y”,  dépourvue 
e cette  traverfe.  Les  trois  premières  appartien- 
nent à la  haute  antiquité;  les  deux  autres  au 
moyen  âge. 

Dans  la  III*.  grande  férié  de  l’F  font  comprifes 
Tes  figures  les  plus  communes  : i*.  terminées  par 
des  rondeurs , ou  en  talus  , Sec.  a®.  Par  des 
baies  8 c fommets  quelquefois  avancés  vers  le  côté 
gauche. 

La  IVe.  eft  compofée  d'F  un  peu  irrégulières  , 
mais  prefque  toutes  à lignes  droites.  Quelques- 
unes  defeendent  â peine  aux  derniers  temps  du 
moyen  âge.  Les  trois  grandes  fériés  fuivantes 
font  â pen  près  du  même  temps.  1".  fous-féric  : 
une  traverfe  abaifiee  ; Ie.  toutes  horiaontales  non 
tranchées;  en  parties  obliques  ; 4'.  â trois 
traverfes,  avec  une  extenfion  inferieure  de  la 
halle. 

La  V*.  ne  renferme  pas  des  F moins  irrégu- 
lières ; elles  font  toujours  courbées  par  leur  queue 
ou  par  l’une  de  leurs  traverfes.  i°.  Traverfe 
fuperieure , conlîftant  dans  la  continuation  de  la 
halle;  1°.  débordant  vers  la  gauche  ; 3*.  courbée 
en  s’élevant  ; 40.  en  S couchée  ; 50.  F cour- 
bées feulement  dans  la  queue  en  dehors  ; 6°.  en 
dedans  ; 7“.  traverfe  détachée.  Bec.  8°.  F à bafe 


en  griffe  étendue,  du  moyen  âge;  9”./ minuf- 
cules  8c  curfives;  so°.  prefqu’en  e ronds. 

Celles  de  la  VIe.  féne  reffemblent  â certains 
E n.ajufculcs  ou  curfifs;  i°-  a pluiieurs  traverfes 
en  î>  couchées  ; 1“.  traverfe  fupérieure  droite, 
brilée  ; traverfes  , prefque  toujours  s’élèvent  ; 

4°.  defeendent;  j”.  fe  courbent  intérieurement, 
au  moins  en  partie. 

Si  l’antiquité  des  F de  la  VIe.  férié  eft  incon- 
teilablc  , fur-tout  dans  fes  tro  s premières  fous- 
fcries,  elle  i’ell  encore  plus  conllammeut  dans 
la  VIIe.  férié , qui  contient  des  F prcfqu  en  forme 
de  K ; l°.  angle  ouvert  du  côte  dto;t  ; i°.  tra- 
verfes courbees  ; 3 °.  bafe  obliquement  éievée; 
4°.  abaiffée  en  forme  de  troifième  traverfe , 8cc. 

La  VIIIe.  férié  eft  réfervec  aux  F gothiques  , 

1°.  prefqu’en  R;  a°.  en  Pj  j*.  en  H.  La  IVe. 
fous-lctie  eft  carattérifée  par  fon  «régularité  , Si 
pat  la  multitude  de  fes  angles  8c  de  fes  éperons. 

L’F  pour  le  ® fe  montie  fur  Us  médailles  des 
Falifqucs,  peuple  de  la  grande  Grèce,  voifm 
du  Latium. 

Spanhcim  reconnoît  dans  cette  F le  digamma 
éolique  , ayant  la  force  de  l’H  ",  8c  peut-ctre  de 
l’V.  Voyc[  Digamma. 

Les  romains,  à l’exemple  des  grecs,  fubftituè- 
rent  fouvenr  l’F  au  PH;  comme  les  médailles  le 
prouvent.  On  lit  Triumfus  quad.  fur  celles 
de  Numcrien,  Trivmfator.  cent.  barbar. 
fur  celles  d'Honorius  , Ists  faria.  fur  celles 
d’Hélène,  femme  du  Céfar  Julien.  Dn.  Focas 
fur  la  plupart  des  médailles  de  l’empereur  l’hocas  , 
8cc.  ficc. 

L’F  cher,  les  romains  8c  le  * cher  les  grecs , • 
croient  les  caraélères  que  les  maitres  imprimoient 
fur  le  Iront  de  leurs  efclaves,  lotfqu’ils  avoient 
pris  la  fuite.  C’ctoient  Us  lettres  initiales  des 
mots  fuga  8c  çu'Vf,  fuite. 

’ }■  ("acr'f'cc  fîu‘  fe  faifoit  à Rome 

fur  le  mont  Catlius , avec  de  la  farine  de  fèves 
8c  du  lard  , le  premier  jour  de  juin  , en  l’honneur 
de  là  déefle  Corna  ; d’où  vient  que  les  calendes 
de  juin  s'appelloicnt  fobari*.  ( Macrol.  Satura, 
lit.  1.  cap.  11.)  l'oyez  CaRNA. 

FABARIUS.  Les  anciens  , au  rapport  de  Boul- 
lengcr  , appelaient  fabariut  un  chanteur,  pro- 
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battement  p«r  e que  leurs  chanteurs  mangeoient 
beaucoup  de  fèves,  qui,  à ce  qu'on  prétend, 
fort  fient  la  vont. 
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qu’on  lie. dans  Platon,  fur  Porus  & Génie,  ou 
fur  les  RtchefTes  & la  Pauvreté,  qui  engendrè- 
rent 1 Amour. 


FABATAR1UM , vafe  dans  lequel  on  ofiroit 
aux  dieux  Lares  la  bouillie  de  farine  de  fèves. 

TABATUS , furr.om  de  h famille  Roscia. 

FAB1A,  famille  romaine,  dort  on  a des  mé- 
dailles. 

C.  en  argent. 

R.  en  brome. 

O.  en,  or. 

Les  furnoms  de  cette- famille  font: 

Ambvstvs,Bvteo,  Ebvrnvs,  Hispaniin- 
SIS,  1.  ABtO  , Licinvs  , MaXIMVS  , PlCTOR, 
Servilianvs,  Vsrr vcosvs. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  II». 

FAB1ENS.  Les  luperces,  ou  prêtres  de  Pan , 
croient  divifés  à Rome  en  trois  collèges  , celui 
îles  Fabiens , celui  des  Quintiilim , & celui  des 
Julitns.  F ovfj  Luterces. 


Fables  morales;  ce  font  celles  qu’on  a in- 
venu es  pour  envelopper  quelques  préceptes  pro- 
pres a régler  les  mœurs , tels  fort  tous  les  apo- 
ogues  . telle  «Il  telle  où  Jupiter  envoie  pendant 
f lour.les  étoiles  fur  la  tcrie,  peur  s informer 
ues  actions  des  hommes. 

Fables  mixtes , c’eft-à-dire , mêlées  d’allégorie 
«de  mora.e,  & qui  n’ont  rien  d'hiflonque, 
ou  qui  ai  ce  un  tond  hiftonque  , font  cependant 
des  allufions  mamfeftes  , ou  à la  Morale  , ou  à 
la  Phyfique.  ’ 


Fables  aflronomiques , c’efi-à-dirc,  qui  font 
fondées  fur  les  levers , les  couchers , ou  les  divers 
afpcéh  ces  allres.  M.  Dupuis , de  rjeademie  des 
Infcnptions  , s'occupe t avec  le  plus  brillant  fucccs. 
de  leur  recherche  > & ce  dittiannaire  renferme 
plulieurs  de  les  travaux. 


Fables  inventées  a plailîr;  ce  font  celles  qui  n’ont 
d aurre  but  que  damufèr  , comme  celle  de  Pfiché  , 
« ce.les  qu’on  nommo-t  miléfiennes  & fybaritides. 

fabrjcæ.  X 
FAliRICFNCES.  f Fabriquis. 


FABIUS,  fils  d'Htrcule  & d'une  fille  d'Évan- 
dre , étoit  regardé  comme  la  tige  de  l ijlullre 
famille  des  Fabius  à Rome. 


FABRICIA , famille  romaine , dont  on  a des 
médaillés. 

O.  en  or. 


FABLE,  ce  mot,  qui  fignifie  en  général  une 
narration , s'applique  en  particulier  aux  natra- 
tions  feintes  ou  ornées  de  fi  étions.  Ce  diûion- 
naire  offre  un  recueil  de  toutes  les  fables  qui  ont 
rapport  a la  religion  des  anciens , i fes  my  Itères, 
à fes  fêtes  , d fes  cérémonies , au  culte  dont  elle 
honoroit  fes  dieux  & fes  héros.  La  fables  font 
de  plufeurs  fortes  ; il  y en  a d'hilloriques,  de 
phyfiques  , d'allégotiques  , de  morales  , de  mix- 
tes ; il  y en  a enfin  , qui  ont  été  inventées  pour 
amufer,  & qui  n’ont  pas  d’autre  but. 


O.  cp  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  ert  Pensisos. 

FABRJNLA , famille  romaine,  dont  on  a des 
médailles. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

RKR.  en  bronze. 


Fables  hifioriques  ; ce  font  d’anciennes  hif- 
toires  mêlées  avec  plulieurs  fiftions  ; & ces  fables 
font  en  aifez  grand  nombre. 

Fables  philofophiquesi  ce  font  celles  que  les 
poèt  ts  ont  inventées , comme  des  paraboles  pro- 
pres à envelopper  les  myftères  de  la  Philofopbic  : 
par  exemple  , lorfqu'ou  dit  que  l’Océan  eft  le 
père  des  fleuves  ; que  la  Lune  epoufa  l’Air , & 
devint  mère  de  la  Rofée. 

Fables  allégoriques  j c’étoit  une  efpèce  de  para- 
bole qui  cachoit  un  fens  myflique , comme  celle 


FABRIQUES  d’armes , fibriet.  ( Cafarde  bell. 
civil.  1.  54.  ) La  notice  de  l'empire  nous  apprend 
qce  les  empereurs  en  «voient  établi  cinq  dans 
I Onent , trois  dans  le  Pont , une  dans  l'Afie  , 
deux  en  Thrare,  fix  dans  l'Italie,  quatre  dans 
la  partie  de  l'Iilyrie,  qui  appartenoit  à l'empire 
d Orient,  cinq  dans  le  telle  de  l'Iilyrie,  compris 
dans  l’empire  d'Occident , Sc  huit  dans  les  Gau- 
les. Ces  fabriques  étaient  établies  dans  des  villes 
fieuées  près  des  chemins  militaires , (k  des  fron- 
t.èies  île  I empire.  Les  ouvriers  , fabricenfes  , qui 
y travaillèrent  , cro.ent  enrôlés  « attachés  à 
chacune  d elles  fous  1 infpeétion  des  comtes. 
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FA  3 ULIXUS , dieu  de  la  parole,  qui  droit 
honoré  cher,  les  romains,  dit  Varron.  On  l'invo- 
quolt  fur  les  enfans  , & on  lui  fai  foie  des  fatri- 
fices  pour  eux  . lorfqu’ils  commem;  oient  à parler 
8:  a bégayer  quelques  mots.  C'ctoit  un  des  dieux 
qui  pré&loieut  à 1 éducation  de!  enfans.  ( Nan- 
ti us  Murcellus  e.  XII.  n°.  r6.  ) Le  nom  de  Fa- 
bul  nus  étoit  dérivé  de  fabulari , convcrfer. 

Ïactiones  ■ 1 c cl* le  nom  que  ,es  romlins 

donnaient  aux  differentes  troupes  , ou  quadrilles 
de  combattans  qui  couroient  fur  des  chars  dans 
les  jeux  du  cirque.  Il  y en  avoit  quatre  princi- 
pales dillinguées  par  autant  dérouleurs  différentes, 
le  verd,  !c  bleu,  le  rouge  8e  le  blanc,  d’où  on 
les  appelloit  lu  fadion  bleus , ta  faction  rouge  , &C. 
L'emprreur  Domitien  y en  ajoura  deux  autres  , 
la  pourpre  Se  la  dorce  s dénomination  prife  de 
1 étoffe  ou  de  l'ornement  des  tuniques  qu’elles 
jaortoient  : mais  elles  ne  fubfilfèrent  pas  plus  d’un 
lit-clé.  Le  nombre  des  fadions  fut  réduit  enfuite 
aux  quatre  anciennes.  Dans  les  fpeihcles  la  fa- 
veur des  empereurs  8 : celle  du  peuple  fc  parta- 
geait entre  les  factions  , chacune  avoit  fes  parti- 
fans.  Caligula  fut  pour  la  fiction  verte,  8c  Vi- 
teilius  pour  la  bleue.  Il  réfulta  quelquefois  de 
grands  défordres  de  l’intérêt  trop  vif  que  les  fpec- 
t jtrurs  prirent  à leurs  fadions.  Sous  Juftinien  , 
une  guerre  langlante  n'eut  pas  plus  fait  de  ravage  ; 
il  v eut  quarante  mille  hommes  de  tues  pour  les 
forci  ou  s vertes  8t  bleues.  Ce  terrible  événement 
ht  fupprimer  le  nom  de  faction  dans  les  jeux  du 
cirque. 

Il  cil  fait  fouvent  mention  dans  les  inferiptions 
romaines  de  ces  fictions  , de  leurs  chefs , domini 
fsdioncm,  des  cochers  qui  les  compofoient,  agi- 
c atorcs , des  chevaux  qui  les  avoient  fait  triompher , 
Sic.  Sec.  On  trouve  dans  Gruter  un  éloge  empha- 
tique de  ces  cochers,  Faction  Anus  minus 
suc  Tentants  ir  solvs.  ( Thef.  infer.  j jS.  $.  ) 

Faction  , roi  de  LyrnelTe.  F oyc  j BriséiS. 

FACTORES , au  jeu  de  balle  .étoient  les  joueurs 
qui  la  renvovo-ent  ; & les  datons , ceux  qui  la 
lançoipnt,  qui  fervoitnt.  Plaute  ( Curcul.  II.  j.  18.)  : 

j Et  datons  , 0 f adores  omnes  fubdam  fab  folum . 

FADIA  , famille  romaine , dont  on  a des  mé- 
dailles. 

RRR.  en  bronze, 

O.  en  or«- 

O.  en  argent. 

FAGUTAL  , un  temple  de  Jupiter,  qui  fut 
aiofi  nommé  de  l'arbic  que  les  anciens  appelaient 
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fagus , hêtre  ; cet  arbre  étoit  confaeré  à Jupiter , 
3c  le  hafard  voulut  qu’ri  s’en  produüît  un  dans 
fon  temple  , qui  en  prit  le  furnom  de  fagutal. 
D’autres  prétendent  que  le  fagutal  fut  un  temple 
de  Jupiter , élevé  dans  le  voilinage  d’une  foret 
de  hêtres.  Ils  en  apportoient  pour  preuve , que 
la  partie  du  mont  Lfquilin  , qu’on  appelloit  au- 
paravant mons  Appius , s'appella  dans  la  fuite 
ftgutalis.  Par  la  même  radon,  il  / en^  a qui 
conjeôurcnt  que  Jupiter  Fagutal  elt  le  même  que 
Jupiter  de  Dodone , dont  la  forêt  , difent-ils  , 
étoit  plantée  de  hêtres  , fagi. 

FAIM,  nom  d’une  décile  chez  les  an- 
ciens. Ils  la  plaçoient  aux  portes  de  l’enfer r 
1 avec  la  vieilleÛe,  les  foins  , les  chagrins  , les 
pleurs,  les  maladies,  la  crainte , la  pauvreté  8c 
les  autres  divinités  malfaifantes.  ( F ojfius  de  idol. 
lit.  Fin.  cap.  F.  à la  fin.  ) Lés  lacédémo- 
niens  as  oient  un  tableau  de  la  Faim  dans  le  temple 
de  Minerve  Chalcioëque.  Elle  ctoit  repréfentée 
fous  la  figtue  d’une  femme  hâve  8c  pale , d’une 
maigreur  affreufe,  8c  qui  avoit  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  ( Polyantis  , I.  II.,  dans  Hippo- 
damas.)Si!esanciens  n’en  faifoient  pas  une  déefle, 
les  poètes  au  moins  la  perfonnihoient.  Dvide  ( Mé- 
tam.  liv.  V.  ) la  repréfeme  fous  la  figure  d une 
femme  sèche  , qui  a le  vifage  pâle  8e  hâve,  le» 
yeux  enfoncés,  le  corps  maigre  8c  décharné.  Vir- 
gile l’appelle  une  mauvaife  conlè.llère  , maltfuada 
famés  , 8 c la  place  à l'entrée  de  l'enfer,  comme 
on  l'a  die  plus.  haur. 

FAISAN.  Ifidore  feul  ( XII.  7.  ) a dit  que 
cet  oifeau  étoit  originaire  d'une  ifle  de  la  Grèce, 
appellée  Fhafis.  Toute  l'antiquité  l’a  fait  venir 
des  bords  du  Phafc  , de  la  Colchide,  8c  a répété 
qu'il  en  avoit  été  apporté  par  les  Argonautes. 
Martial  8c  Manilius  ont  chanté  cette  tradition. 
Martial.  ( XU1.  y e.  ) : 

'ï  . ■ 

Argiva  primitm  fum  tranf portât  a eatina , 

Ante  mihi  notum  ntl  nifi  Phafts  erat. 

Manil.  v.  370  : .......  Ifumidarum  pafeimur  ont , 

Phetfidos  0 damms  ; artcjjîuir  indi  maccllum  , 
Undè  dttratanovo  convcâa  tfl  ctqttore  pellis . 

Ce  que  Manilius  dit  ici  de  l’Afrique  , rappelle 
le  foin  avec  lequel  Ptolémce  Phyfcon  confervoit 
faifiind  en  Égypte.  Il  afluroit  « dit  Athencc 
( XIV.  ) , quil  n'en  avoit  jamais  fait  fervir  fur  fa 
table,  mais  quil  les  confervoit  comme  un  tréfor. 
Capitolin  dit  que  l’empereur  Pernnax  ne  ne 
jamais  fervir  de  faijun  dans  fes  repas  ordinaires  » 
& qu’il  n'en  fit  jamaisdepréfent.  Alexandre  Scvcre 
les  refervoit  aufîi  pour  les  jours  fol emnels  ♦ tels 
que  les  calendes  de  janvier  , les  hilaires  , les  fetes 
de  Cybcle  , les  jeux  d’Apollon  , le  repa-*  de  Ju- 
piter , &:  lesfat'.irtwles.  ( Lanprid . cap.  XXXlrU.) 
biais  fin  feu  fé  Caîigula  , qui  s’etoit  fait  adorer  du 
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p*up!e  romain,  voulut  qu'on  immola  toui  les 
jours  à fa  ftatue , entr'autres  viftimes  rares  & 
chères,  des  faifans.  ( S ut  ton.  Catig.  ). 

FAISCEAUX,  f.  m.  pl.  Ltsfai/ceauxctoient 
compofes  de  branches  d'ormes,  au  milieu  def- 
quelles  il  y avoir  ure  hache  ; le  tout  attaché  te  lié 
enfemble  par  des  courroies.  Plutarque,  dans  Tes  pro- 
blèmes^ , donne  des  raifons  de  cet  arrangement , 
qu  il  n'eft  pas  néceflaire  de  tranfenre  ici. 

Florus , Silius  Italicus , & la  plupart  des 
rnitoriens  nous  apprennent  que  le  vieux  Tarquin 
apporta  le  premier  de  Tofcane  à Rome,  J'ufage 
faifeeaux , avec  celui  des  anneaux,  des  chailes 
d ivoite , des  habits  de  pourpre,  & des  autres 
lymboles  de  la  grandeur  de  l’empire. 

Quelques  autres  écrivains  prétendent  néanmoins 
que  Romulus  fut  l'auteur  de  ccttc  inflitution; 

Su’il  l'emprunta  des  étturiens  ; & que  le  nombre 
e doute  faifeeaux  qu'il  faifoit  porter  devant  lui  , 
répondent  au  nombre  des  oifeaux  qui  lui  pro- 
nofliquèrcnt  fon  règne  ; ou  des  douze  peuples 
d Etturie , qui , en  le  créant  roi,  lui  donnèrent 
chacun  un  officier  pour  lui  fervir  de  porte- 
faifeeaux. 

Quoi  qu'il  en  foit , cet  ufage  fublifta  non  feu- 
lement fous  les  rois , mais  auffi  fous  les  confuts 
& fous  les  premiers  empereurs.  Horace  appelle 
les  fat  féaux  . fuptrbos , parce  qu’ils  écoiem  les 
marques  de  la  fouveraine  dignité.  Les  confuls  fc 
les  arrogèrent  après  l'expulfion  des  rois  ; de  lé 
vient  que  fumere  fafets , prendre  les  faifeeaux, 
Ziponerefafces , quitter  les  faifeeaux , lonr  les  ter- 
mes dont  on  fe  fervoit  quand  on  étoit  reçu  dans 
la  charge  de  tonful , ou  quand  on  en  fortoit. 
Vingt-quatre  faifeeaux,  portés  par  autant  d'huif- 
ners , précédoient  le  diâateur , 8c  douze  feulement 
précédoient  les  confuls  : les  préteurs  des  provinces 
& les  proconfuls  en  avoient  fit , 8e  les  préteurs 
dp  villes  deux;  mais  les  décemvirs,  peu  de  temps 
après  être  entrés  en  exercices , prirent  chacun 
douze  faifeeaux  & douze  liâeurs.  Voyer  DÉ- 
CEMVIR. 

Des  deux  confuls  un  feul  faifoit  porter  les  faif 
teaux  devant  lui  pendant  un  mois  ; l’autre  mar- 
•clioit  pendant  ce  temps  précédé  d'un  feul  accenfus. 
Se  fuivi  de  liâeurs  armés  dcfimples  bâtons.  ( Dionyf 
M.  V . ) Le  plus  âgé  des  confuls  étoit  précédé 
des  faifeeaux  pendant  le  premier  mois  du  con- 
fitlac , le  plus  jeune  pendant  le  fécond  ; 8e  ainfi 
alternativement  de  mois  en  mois.  ( Ctfarem , 
dit  Suetone  de  Jules  Céfar , antiquum  retuliffe  mo- 
rem , ut  quo  menfe  fafets  non  haberet  , aecenfus  ante 
aum  iree , Hilares  pane  fequeremur. 

Dans  Rome  , les  faifeeaux  étoient  dégarnis  de 
paches ; on  ne  les  y replaçoit  qu’après  erre  forci 
/qmÿuirés  , Tome  U. 
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Jes  portes  de  cette  ville.  Valerius  Poplicob  éta- 
blit cette  diftinâion  par  refpeâ  pour  le  peuple 
romain.  (Dionyf.  V.)  Lorfque  le  magiilrat,  qui 
avoit  le  droit  de  fe  faire  précéder  par  des  lic- 
teurs chargés  de  faifeeaux , étoit  dans  fa  maifon  , 
les  liâeurs  attarhoient  les  faifeeaux  à fa -porte. 
Pétrone  ( cap.  XXX.  ) in  poflibus  trielinii  fafcet 
crâne  cum  fccuribus  fixé. 

Les  faifeeaux  étoient  appelles  laureati , à caufe 
des  feuilles  de  laurier  que  l’on  plaçoit  à leur  extré- 
mité fupérieute  , comme  on  les  voit  fur  l'arc  de 
Titus , tic  fur  d'autres  monumens. 

On  a cru  mal-à-propos  que  l’on  y attachoit 
toujours  une  couronne  de  laurier.  Cette  couronne 
parole  quelquefois  fur  les  médailles.  ( Spanheim. 
de  prtjl.  nom.  tom.  1.  pag.  88.  ) 

< Sur  les  monumens,  la  colonne  trajane  en  particu- 
lier , les  haches  des  faifeeaux  font  ordinairement  i 
un  feul  tranchant , placé  vers  le  milieu  de  leur 
hauteur,  Se  non  au  Commet.  Les  haches  font 
enveloppées  dans  un  fourreau, -qui  eft  tres-fen- 
lible  ; car  les  grecs  8c  les  romains  renfcrmoicnc 
toutes  leurs  armes  dans  des  fourreaux,  8f  ne  les 
en  tiroient  qu'au  moment  du  combat.  VVmckcL 
mann  a cru  reconnoittc  le  fourreau  des  haches 
fur  un  bas-relief,  publié  dans  fts  monument i anti- 
cki  n° . 178.  Sous  les  empereurs  ces  hachesétoient 
d'argent.  ( Anihol.  lib.  IV.  eap.XIM.  pag.  578.) 

FAISULA  , en  Italie.  Fai.  en  lettres  étrufques. 

M.  Combe  attribue  une  médaille  autonome 
de  feronze  du  cabinet  de  Humer , avec  les  lettres 
ci  deflus , à la  ville  de  Faifula, 

* EALACER , dieu  des  romains. 

On  ne  fait  pas  trop  quelle  étoit  la  fonâion  de 
ce  dieu.  Il  y en  j qui  croient  cm’il  prefidoit  aux 
colonnes  du  cirque  , nommées  fait , & dont  i! 
eft  parlé  dans  la  fixième  fatyre  de  Juvcnal.  D’au- 
tres ont  dit,  d'après  Vairon  ( ling.  lac.  t.  Vf), 
que  Fa  lacer  étoit  le  dieu  des  pommiers  ; mais  il  ' 
y a des  critiques  qui  prétendent  que  cet  endroit 
de  Varron  a été  mal  entendu.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c'eft  qu'entre  les  Flamines  , il  y en  avoir 
un  nommé  Flamine  Falaccr. 

FALACRIÆ  det  Pomont . 

Muratori  ( 100.  6.  Thef.  ) rapporte  une  infetip- 
tion , dans  laquelle  on  lit  : Falacr.  de*  POm. 

Si  Pom  n’eft  pas  ma!  lu  pour  Pom  , on  peut  croire 
que  ce  fumom  de  Pomone  eft  relatif  à la  divinité 
appellee  Falaccr  par  Vatron.  ( de  ling.  latin. 
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FALARIQUE , f.  f, , nom  d’one  ancienne 
arme,  fatarica.  Grégoire  de  Tours  en  paiie 
( ilifior.  francor.  lià.  IX.  cap.  XXXV.  ),  8C  il 
limbie  que  ce  foît  une  efpcte  de  lance  & d'hal 
.Icharde , ou  de  pertufine.  Au  moins,  Grégoire 
de  Tours,  en  cet  endroit  , fait  falarica  , fyno- 
rtyrne  de  bncea  , lance.  Il  paroît  encore  par  cet 
auteur  que  c’étjit  une  arme  aller  longue  pour 

ferrer  un  homme  d’outre  en  outre.  Nontus  8c 
frdore  difeit  en  effet,  que  c'étoit  une  arme  très- 
grande  ! & Ifrdore . qu’elle  Ce  farfoit  au  tour  j que 
le  fer  dont  clic  étoii  armée,  étoit  d'une  coudée 
de  long  i qu’elle  avoit  à l'autre  bout  une  boule 
de  plomb.  Sulpitius,  dans  les  notes  fur  Lucain, 
dit  quel'e  reflemblort  à une  lance  ou  pique . 
kafa,  armée  d’un  puilfant  fer;  que  l’on enduifoit 
ion  bois  de  fottfre , de  refîne  , de  bitume  j 8c 
qu’on  l’entoutoitd’étoupes,  fur  lel'quelles  on  verfoit 
de  l’huile  , qu’on  appelloit  incendiaire , tnfufo  oleo , 
quoi  inetndiarium  vacant , & qu’on  la  décochoit 
avec  une  balille.  D’un  autre  coté  , il  fcmbte  que 
c'étoit  plutôt  une  flèche  que  l’on  lançoit  contre 
les  tours  de  bois,  qu’une  arme  avec  laquelle  on 
les  défendoit  ; car  Tite  - Live , liv.  XXXIV, 
chap.  XIV,  dit  que  le  trait  , appellé  falariqut , 
étoit  terrible  , quand  même  i!  ne  ferort  entré  que 
dans  le  bouclier , fans  toucher  l’homme.  La  raifort 
qu'il  en  apporte , cft  qu’on  le  lançoit  demi- 
enflammé  , 8c  que  le  feu  s’augmentant  en  l’air 
par  le  mouvement , on  étoit  obligé  de  jetter  fes 
armes  pour  n’être  pas  brûlé,  & de  demeurer 
ainfï  defarmé  8c  i découvert,  expofé  aux  coups 
que  l’ennemi  voudroit  porter.  On  lit  dans  Végèce 
( liv.  IV,  chip.  XV11I.)  que  fouvent  on  mettoit 
le  feu  aux  machines  faites  en  forme  de  tours , , 

Par  le  moyen  des  falariqut  s.  Tite  - Live , a 
endroit  cité  plus  haut,  parle  des  falariqut  s des 
faguntins  : ainiî  on  peut  conclure  des  paroles  de 
cet  auteur  8c  de  Grégoire  de  Tours,  que  c’ctoit 
une  arme  propre  aux  celtes  ou  gaulois , 8c  aux 
efpagnols;  peut  être  ceux-ci  !'avoient-i!s  reçue 
des  celtes  qui  s’établirent  le  tdng  de  l'Ebre. 

On  écrit  auffi  phalarique , phalarica  , 8c  quel- 
ques uns  difettt  que  c'éroit  une  arme  luifante , 8c 
ue  ce  nom  venoii  de  p«A«r , ou  ?«/*> , qui  vient 
e lucio  , fpltndto.  Dans  ce. cas,  il  feroit 
plus  raifonnable  de  dire  qu’on  lui  donna  ce  nom, 
parce  que  c’ctoit  une  arme  enflammée.  Feflus  va 
encore  nlus  loin  : il  écri;  que  'es  tours  s’appel- 
loient  fait  à rotonde  leur  haut-ur,  8i  à caufe 
du  mot  f hr.àum  , qui  en  langue  étrufquc  figtti- 
fioit  le  ciel.  Ruinait  , dans  fi  not ; fur  Grégoire 
de  Tours,  dit  que  la  fabrique  étoit  proprement 
une  flèche  qui  fe  lançoit , 8c  dont  Ce  fervoieitt 
ceux  qui  léfendo-ent  des  tours  ; que  ce  mot 
vient  de  phala  , qui  lignifie  une  tour.  Il  a pris 
cette  note  de  Didin  de  Hautrferre  , dans  fes 
ebferv'tions  fur  Grégoire  de  Tours.  Selon  Ser- 
vais, fut  le  IX*.  livre  de  l’Énéide,  v.  705 , j 
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I c’étoit  une  arme  avec  laquelle  on  corobattcit  de 
deffus  les  tours.  Fdtus  ajoute  même  que  c’etott 
| une  arme  de  jet,  telum  mijftlc. 

Le  vers  de  Virgile,  expliqué  par  Servius,  8e 
; un  d’Enn.us  , rapporté  par  N’oniut,  montrent 
qu’on  lançoit  en  effet  la  fabrique  -,  8c  Kidore 
conclut  aulli  du  meme  vers  de  Virgile,  qu’on 
la  lançoit  avec  la  main.  Mars  un  vers  de  Lucain  , 
lib  VI.  v.  19$ , montre  que  c’étoit  aufli  une  aime 
fmt  grande  8c  fort  grofle  , qu’on  lançoit  par  le 
moyen  des  balilles,  8c  il  l’oppofe  aux  flèches  qui 
fe  lançoient  avec  h main.  De  tout  ceci  il  réfultc 
que  le  mot  fabrique  étoit  un  mot  générique  qui 
convcnoit  à plulieurs  fortes  d’armes  , ou  qu’il  y v 
avoit  des  fabriquée  de  plulieurs  efpèces. 

FALCAIRE,  Falcarius.  Les  anciens  appel- 
loient  falcairet  ceux  qui  avoient  des  épées  cour- 
bées comme  les  cimetères  ou  fables.  Ce  mot 
vient  de  faix  , falcis , une  faux  , patte  que  ce* 
épées  avoient  la  forme  d une  faux. 

FALERIA  , dans  l’Étrurie.  Fa. 

Eekel  attribue  à cette  ville  une  médaille  d’ar- 
gent autonome  , avec  un  aigle  déchirant  un  lièvre,, 

8c  les  lettres  ci  delfus. 

FALERNE. 

Falerne  ctoit  entre  SinuefTe  8c  Calcne.  Il  y 
avoit  de  trois  fortes  de  vins  de  Falerne , de  dur  , 
ae  doux  8c  de  délicat.  Quelques  - uns  n’appd- 
loicnt  vin  de  Falerne  , que  celui  qui  croilfolt 
dans  la  partie  la  plus  baffe  de  ces  collines.  Ils 
appelaient  vin  de  Gaure,  Celui  qui  venoit  au 
haut  de  ces  mêmes  collines  ; 8c  vin  de  Fauflia- 
num  , celui  des  vignes  du  milieu.  Le  vin  de  Fa  - 
terne  étoit  le  fécond  des  bons  vins  d’Italie  ; 8c 
parmi  ceux  de  Falerne  , le  plus  eflirr.é  étoit  celui 
de  Fauflianum.  V tryrj  Pline,  liv.  XIV,  chap.  VI. 

FALISCI , efpcce  d’andouiües , ou  d’intellins 
farcis  (Stat.  Sylv.  IV.  9.  35.): 

Non  lucaniea  , non  graves  falàfçi . 

F Aitsci,  en  Ilale.  Faaeuin. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

R.  en  argent. 

RR.  en  .bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  aigle  qui  déchire  un  lièvre. — Un  trépied.— 

Un  foudre  ailé. — 

FALLUS,  Voyt p Phallus. 
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FALTO  , furnom  de  la  famille  Valiria. 

FAMJLIARES  ( dii  f Voye^  Lares. 

FAMILLE  ( médailles  de  ) Foye^  Consu- 
laires ( médailles  ). 

Famille.  ( Ht  fi.  ans.  j Le  mot  latin  familia 
ne  répondoit  pas  toujours  à notre  mot  famille. 
Familia  étoit  dérivé  de  famula , 8c  il  embraffoit 
dans  fon  acception  tous  les  domeftiques  d’une 
maifon,  lorfqu'il  y en  avoit  au  moins  quinze. 
On  cntend.  it  encore  par  familia , un  corps  d'ou- 
vriers conduits  8c  commandes  par  le  préfet  des 
eaux.  Il  y avoit  deux  de  ces  corps; l’un  public, 
qu' Agrippa  avoit  inHitacj  8c  l'autre  privé  , qui 
fut  formé  fous  Claude.  La  troupe  des  gladiateurs, 
qui  faifoient  leurs  exercices  fous  un  chef  com- 
mun , s'appelloit  aufli  familia  : leur  chef  pottoit 
le  nom  de  Lénifia.  , 

Les  familles  romaines  , familia  , étoient  des 
diviiions  de  ce  qu’on  appelloit  gens  , elles  avoient 
un  ayeul  commun  ; c’étoient  les  différentes  bran- 
ches de  ce  que  nous  appelions  en  François  une 
famille.  A mit  Carculus  fut  le  chef  qui  donna  le 
nom  à la  gens  Cacilia  ; 8c  la  gens  Cacilia  com- 
prit les  familles  des  Balearici  , Calvi , Caprarii  , 
Celtres  , Cretici  , Dalmatici , Dentricts  , Macc- 
donici  , Meielli  , Nepotes  , Numidici , Pii , Sri - 
pionej , Silani  Sc  Finale.  Il  y avoit  des  familles 
patriciennes  8c  des  plébéiennes , de  même  qu’il 
y avoit  des  gentes  patrieia , 8c  des  gentes  pltbcïe  : 
il  y en  avoit  meme  qui  étoient  en  partie  patri- 
ciennes , 8c  en  partie  plébéiennes  , partim  no- 
iilcs , partim  nova  , félon  quelles  avoient  eu  de 
tout  temps  le  jus  imagir.um  , ou  qu’elles  l’avoient 
nouvellement  acquis.  On  pouvoir  fortir  d’une 
famille  patricienne,  tomber  dans  une  plébéienne 
ar  dégenération  , 8c  monter  d’une  famille  plé- 
éienne  dans  une  patricienne , fur-tout  par  adop- 
tion. De  là  ccttc  confufion  qui  règne  dans  les 
généalogies  10  naines  ; confufion  qui  eft  encore 
augmentée  par  l'identité  des  noms  dans  les  patri- 
ciennes 8c  dans  les  plébéiennes  ; ainfi  quand  le 
patricien  Q.Cocp'O adopta  le  plébtienM.  Ërutus, 
ce  M.  Btiitus  Se  fes  defetndars  devinrent  patri- 
ciens, 8c  le  relie  de  la  famille  des  Brutus  de- 
meura plébéien.  Au  contraire , lorfque  le  plébéien 
Q.  Metsllus  adopta  le  patricien  P.  Scipio,  celui  ci 
8c  tous  fes  drfcen.dans  devinrentplébéicns  ; mais 
le  relie  des  Scipions  demeura  patricien.  Les  af- 
franchis prirent  les  noms  de  leurs  maîtres,  8c 
reflètent  plébéiens  ; autre  fourcc  d’obfcuriré. 
Ajoutez  à cela  , que  les  auteurs  ont  f >uvent 
employé  indiftincfement  les  mdts  gens  tk  familia; 
les  uns  défianant  par  gens  ce  que  d'autres  dé- 
fignent  pat  familia  , 8c  réciproquement.  Mais  ce 
que  nous  venons  d’obferver,  fuffir  pour  prévenir 
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le  leâeur  contre  des  erreurs  dans  lefquelles  il 
feroie  facile  de  tomber. 

FAMUL.4  Bacchi  Cymbalifiria.  Gruter  ( y 1 8 . 

1 1.  Thef.  infer.  ) rapporte  l’épitaphe  d'une  femme 
qui  prend  les  titres  Je  fervante  de  Bacchus,  8c  de 
joueufe  de  cymbales  dans  fes  fêtes. 

FANATIQUES;  1 • , . r 

FANATICl;  J c etoient  l'es  8ens  <1U1  *e 
tenoient  dans  les  temples,  8:  qui,  entrant  dans 
une  efpèce  d’enthouûafmc , comme  animés  8c 
infpirés  par  la  divinité  qu'ils  fervoienc , faifoient 
des  «elles  extraordinaires , 8c  prononçoient  des 
oracles.  Les  fanatiques  fe  tenoient  plus  ordinai- 
rement au  temple  de  Bellone.  Juvenal  dit  que 
le  fanatique  eft  piqué  de  l'aiguillon  de  Bellone  : 
ces  malheureux  fe  tiilladoient  les  bras  avec  des 
poignards  , 8c  faifoient  ainfi  à la  déeffe  un  facri- 
fice  de  leur  fang.  Lampride  , dans  la  vie  d'Élaga- 
bale , dit  que  cet  empereur  , qui  avoit  renoncé 
à toute  forte  de  pudeur  8c  de  home , poufla  fa 
folie  jufqu’à  fe  joindre  à ces  fanatiques  tailladés, 
Sc  à lecouer  la  tête  comme  eux.  Cette  cérémonie 
de  fecouer  la  tête  leur  étoit  ordinaire  : elle  leur 
étoit  aufli  commune  avec  les  galles  8c  lesagyrtes, 
gens  de  même  eQaèce.  Les  fanatiques  de  Bellone 
étoient  furnommes  Bellonaues.  Mais  il  y avoic 
encore  des  fanatiques  d’Ifis  , de  Sérapis,  de  Bac- 
chus 8c  de  Sylvain  : peut-être  y en  avoit-il  encore 
dans  les  temples  d'autres  dieux.  Le  nom  de  fana- 
tique fe  trouve  pris  en  mauvaife  part  dans  les 
meilleurs  auteurs , 8c  dans  le  même  fens  que  nous 
le  prenons  aujourd'hui.  Cicéron  l’entend  ainfi  , 
quand  il  dit,  au  liv.  II  de  la  divination  , parlant 
de  certains  philofophes,  qu'ils  font  fupcrlliticux 
8c  prefque  fanatiques. 

Le  nom  dd*  fanatiques  étoit  formé  de  fanum  , . 
temple. 

FANNIA , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

KRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

FANON  de  la  mitre  ou  de  la  tiare , ofendix 
chez  les  latins.  On  voit  ces  liens  ou  couvertures 
des  joues , exprimées  fur  les  médailles  des  rois 
perfes  de  la  dynaflie  des  falTanides , fur  les  monu- 
mens  où  eft  gravé  le  bonnet  du  Fiamine  de  Jupiter 
à Rome , 8 cc.  8 cc. 

FANUM  ctoit  un  terrein  confacré  à quelque 
divinité  par  les  augures  . 8c  fur  lequel  on  bâtiffoit  un 
temple  à cette  même  divinité.  Confacrerce  terrein, 
effort  temp/o  locum  , le  fit  appeller  fanum  , à fando. 

Tite-Live  explique  ( lit.  X.  ) avec  précifion  , la 
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différence  des  mots  fanum  8e  templum , quind  il 
dit  du  temple  de  Jupiter  - fator  : in  ta  pugna 
Jovis  fiat  on  s âdtm  votant  , ut  Romulus  voverat, 
Fanum  tantum  , id  eft  , locus  ttmplo  effatus  , jam 
facratuj  fucrat. 

Siftere  farta  ; cette  rxpreflion  . relative  à la 
fondation  des  villes  , exprimoir  la  défignation  des 
lieux  refervés  pour  les  temples. 

Les  hiftoriens  latins  n'ont  pas  toujours  employé 
le  mot  fanum  dans  fon  acception  rigoureulei  ils 
l'ont  fouvent  mis  indiftinétement  pour  celui  d «Us 
ou  de  ttmplum. 

Cicéron,  inconfolable  de  la  mort  de  fa  fille 
Tullta , réfoiut  de  lui  bâtir  un  temple  ; un  tem- 

£le  , & non  pas  un  tomitau  , parce  qu’il  vou- 
>it  que  le  monument  qu'il  lui  érigeoit  , s ap- 
pelüt  fanum , dénomination  confacrée  aux  temple» 

& depuis  aux  feuls  monumens  qu'on  élevoit  aux  em- 
pereurs après  leur  apothéofe.  Ses  lettres  que  nous 
allons  extraire  nous  apprennent  ce  fait  fingulier. 

Quelque  magnifique  ou’un  tombeau  pût  être , 
il  ne  paroiffoit  point  â Cicéron  digne  d'une  per- 
fonne  telle  que  Tullia,  8e  qu'il  ctoyoit  mériter 
des  honneurs  divins.  C'eft  pourquoi , après  avoir 
fau  marché  pour  des  colonnes  de  marbre  deChio, 
tin  des  plus  beaux  marbres  de  la  Grèce,  il  infinue 

2ue  l'emploi  qu'il  eu  vouloit  faire  pour  fa  fille  , 
toit  quelque  chofe  d'exttaotdinaite.  Il  parle  en 
même  temps  de  fon  deffein  comme  d'une  foi- 
blelk  qu'il  faut  que  (es  amis  lui  pardonnent  i 
mais  il  conclut  que  les  grecs , de  qui  les  romains 
tenoient  leurs  loix  , ayant  mis  des  hommes  au 
nombre  des  dieux  , il  pouvoit  bien  fuivre  leux 
exemple , 8c  que  fon  admirable  fille  ne  méritoit 
pas  moins  cet  honneur,  que  les  enfans  de  Cadmus , 
d'Amphinn  8c  deTyndarc.  En  un  mot , il  compte 

3 ne  les  dieu*  la  recevront  avec  pfrfir  au  milieu 
'eux , 8c  qu'ils  approuveront  d'autant  plus  vo-’ 
lontters  fon  apothéofe , qu’elle  n’étoit  point  une 
nouveauté. 

Il  eft  vrai  qu'on  trouve  plufieurs  exemples  de 
ces  apothéofes  ou  confécrations  domeftiques  , dans 
les  inferiptions  fepulcrales  grecques  , où  les  parens 
du  mort  déclarent  que  c cil  de  leur  propre  autorité 
qu'il  a été  mis  au  nombre  des  dieux.  Spon  iafirip. 
ixjv  p.  $68.  Hemefius,  infirip.cxl.  cltffiq.  17. 

On  a lieu  de  croire  cependant  que  Cicéron  n'exé- 
cuta pas  1e  deffein  dont  il  avoir  paru  fi  fort  oc- 
cupé , parce  qu'il  n'en  parle  plus  dans  fes  ou- 
vrages , 8c  que  les  auteurs  qui  l'ont  fuivi  , n'en 
ont  fait  aucune  mention.  La  mon  de  Céfar,  qui 
arriva  dans  cette  conjonéture  , jerta  Cicéron  dans 
d’autres  affaires  , qui  vraifemblablement  ne  lui 
lairsèrent  pas  le  loifirde  fonger  à et  fanum.  Peut- 
être  aufli  que  lorfqoe  le  temps  eut  diminué  fa 
douleur , il  ouvrit  les  yeux  , 8t  reconnut  que  fi 


on  l'avoit  blâmé  de  l'yjêtre  trop  abandonné , on  ftf 
condamner  oit  encore  davantage  d'enl  aiffer  un  mo- 
nument aufli  extraordinaire.  Koyff  fur  le  fanum  de 
Tullia,  l'abbé  Montgault  dans  les  mlm.dts  ktUes 
Ultra  , & Middieton , dans  la  vit  dt  CUtron. 

( An  u U du  ehtvalitr  dt  ] autours  ). 

FAN  US.  F’oyti  Eanus. 

Ce  dernier  mot,  mal  lu,  a produit  le  premier. 

^FARILiTA ^ L t farrtum  étoit  un  gâteau, 

félon  Fellus  , fait  avec  du  bled.  Le  bled,/«r,  rôti  . 
entroit  dans  les  cérémonies  ieligicufcs  des  romains. 
C’étoit  un  aÛe  de  religion  de  rôtir  le  far  au 
fêtes  des  Fomatalia  , eu  l’on  offroit  des  facnfices 
à la  déelTe  Fornax  ; on  le  faifoit  rôtit  dans  l'épi 
même. 

Les  .nouvelles  mariées  offroient  à leurs  époux 
ce  gâteau  farrtum,  8c  c'elk  de  là  que  vint  le  mot 
de  eonfarrtatio  , pour  exprimer  un  mariage  fait 
félon  la  religion  8c  les  ioix. 

FARCE  ( dramatiq.  ).  F'oj'Cf  ATILLANlf» 

FARD. 

Le  nom  de  fard , futur , ctoit  plus  étendu  autre- 
fois qu'il  ne  l’eft  aujourd'hui , 8c  faifoit  un  att 
particulier.  On  l'appella  Commotiqut , 
c'eft-à-dite  , Van  dt  farder,  qui  comprenoit  non- 
feulement  toutes  les  efpècesde/ucé.mais  encore  tous 
les  médicamens  qui  fervoient  à ôter,  à cacher  , i 
reflifiet  les  difformités  corporelles;  8c  c'ell cette 
dernière  partie  de  l’ancienne  Commotiqut  que  nous 
nommons  Orthopédit  Voy.  Orthopédie. 

Comme  dans  l'Orient  les  yeux  noirs , grandi 
8c  fendus  piffoient , ainfi  qu'ils  paffent  dans  l'Eu- 
rope aujourd'hui , pour  les  plus  beaux . les  femme* 
qui  avoient  envie  de  plaire  fe  frottoient  le  tour 
de  l’oeil  avec  une  aiguille  trempée  dans  du  fart 
d'antimoine  , pour  étendre  la  paupière , ou  plutôt 
pour  la  replier, afin  quel'oeil  en  parût  plus  grand. 
Aufli  lfaie  (ci.  J//.  v.  11.  ) faifant  le  dénom- 
brement des  parures  des  filles  de  Sion  , 11'oublie 
pas  les  aiguilles  dont  elles  fe  fervoient  pour  peindre 
leurs  yeux  8c  leurs  paupières.  La  mode  en  étoit 
fi  généralement  établie  ( liv.  der  rois  , IF.  ch.  Xt. 
v.  jo.),'  que  Jéfabel  ayant  appris  l'arrivée  de 
Jéhu  â Samarie  , fi  mit  lu  yeux  dans  Fantimoint , 
OU  Us  plongea  dans  U fard,  comme  s'exprime  l'é- 
criture , pour  parler  à cet  ufiirpateur,  8c  poux 
fe  montrer  à lui. 

On  a trouvé  â Herculanum  dès  fiots  de  rouge 
en  enflai  d*  roche , femblablt  s à ceux  des  toi- 
lettes modernes  , avec  le  vermillon,  futur,  qui  y 
eft  encore  en  fon  entier. 
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Nous  voyons  queTertulien  Se  S.  Cyprien  dé- 
clamèrent à leur  tour  très-vivement  contre  cette 
coutume  ufitce  de  leurs  temps  en  Afrique  , de 
fe  peindre  les  yeux  8c  les  fourcils  avec  du  fard 
d'antimoine  : inungt  ocuios  tuos  .non  fiibio  diaioli , 
ftd  collyrio  Chrifii  f section  S.  Cyprien. 

* 

Les  femmesfyriennes  , babyloniennes  8c  arabts, 
Je  noirciffent  encore  du  ijicme  fard  le  tour  de 
1 œil , 8c  les  hommes  en  font  autant  dans  le 
défert  de  l'Arabie , pour  fe  conferver  les  yeux 
contre  l'ardeur  du  foleit.  ( Koyeç  Tavernier  » 
voyage  de  Perle  , iiv.  II.  c.  Vit , 8c  Gabriel  Sio- 
mta , de  morihus  orient,  ch.  XI.  ).  D'Arvieux 
( dans  fes  voyages  imprimés  à Paris  en  1717  , liv. 
XII.  p.  17.  ) dit . en  parlant  des  femmes  arabes, 
qu  elles  bordent  leurs  yeux  d'une  couleur  noire  , . 
compofée avec  de  la  tuthie  , 8c  quelles  tirent  une 
ligne  de  ce  noir  en  dehors  du  coin  de  l'oeil , 
pour  le  faire  paraître  plus  fendu. 

Depuis  le  voyage  de  d'Arvieux  , le  favant 
M,  Shaw  a rapporté  dans  ceux  qu’il  a faits  en 
Barbarie , à l'occafion  des  femmes  de  ces  çon- 
trées,  qu’il  manquerait,  à leur  avis,  quelque  chofe 
d'cflentiel  à leur  parure , fi  elles  n'avoient  pas  teint 
le  poil  de  leurs  paupières  8c  leurs  yeux  de  ce 

3 u on  nomme  al-co-hol,  qui  eft  la  poudre  de  mine 
e plomb.  Cette  opération  fe  fait  en  trempant 
dans  cette  poudre  , un  petit  poinçon  de  bois 
de  la  groffeur  d'une  plume , 8c  en  le  pafTantenfuite 
entre  les  paupières  : elles  fe  perfuadent  que  la 
couleur  fombre  , que  l'on  parvient  de  cette  façon 
a donner  aux  yeux  , ajoute  un  grand  agrément 
au  vilage  de  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Entr  autres  colifichets  des  femmes  d'Éeypte  , 
ajoute  le  voyascur  anglois , j'ai  vu  tirer  des  ca- 
tacombes de  Sjltira  , un  bout  de  rofeau  ordi- 
naire , renfermant  un  poinçon  de  la  meme  efpèce 
. ceUÏ  <*ts  barbarefques , 8t  .une  once  de  la 
meme  poudre  dont  on  fe  fert  encore  actuelle- 
ment ( 1740)  dans  ce  pays  - là  pour  le  même 
ufage. 

Les  femmes  grecques  8c  romaines , emprun- 
tèrent des  afiatiques,  la  coutume  de  fe  peindre 
les  yeux  avec  de  l'antimoine;  mais  pour  étendre 
encore  plus  loin  l’empire  de  la  beauté , 8c  ré- 
parer les  couleurs  flétries  , elles  imaginèrent  deux 
nouveaux  fards  , inconnus  auparavant  dans  le 
monde  , &r  qui  ont  paflé  jufqu  à nous , le  blanc 
Çc  le  rouet  De-' à vient  que  les  pnëtcs  feignirent 
que  la  blancheur  d'Europe  ne  lui  venoit  que  parce 
qu'une  des  filles  de  Junon  avoir  dérobé  le  petit 
pot  ie  fard  blanc  de  cette  deeffe  , 8c  en  avoit 
préfent  £ la  fille  d’Agénor.  Quand  les  ri- 
chefiVç  affluèrent  dans  Rome , elles  y portèrent 
un  luxe  affreux  ; la  galanterie  introdu>6t  1rs  re- 
cherches les  plus  rafinées  dans  ce  genre , Je  l» 
corruption  générale  y mit  le  fceau. 
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Ce  que  Juvéntl  dit  des  baptes  d’Athènes, 
de  ces  prêtres  efféminés  , qu’il  admet  aux  myf- 
teres  de  1a  toilette,  fe  doit  entendre  des  dames 
romaines , i l’exemple  defquelles  , ceux  dont  le 
poète  veut  parler,  mcttoier.t  du  blanc  8c  du  rouge  , 
plioient  leurs  longs  cheveux  avec  une  lame  d'or, 
8c  fe  noircifloient  le  fourcil , en  le  tournant  en 
demi-rang  avec  une  aiguille  de  tête. 

lUefupcrcihum  mndtdd  foligine  fa3um , 

OUiqud  produeii  acu , pingre  que  t rementes  . 

Asiottens  oculos (Jui.en.fat.  1.) 

Nos  dames,  dit  Pline  le  naiuratifie,  fe  fardent 
par  air  jufqu'aux  yeux  . tanta  efi  décor is  ajfcslatio, 
ut  tingantur  oculi  quoque  ,■  mars  ce  n'étoit  là  qu'un 
léger  crayon  de  leur  moUclfe. 

Elles  paffoient  de  leurs  lits  dans  des  bains  ma- 
gnifiques ; la , elles  fe  fervoient  de  pierres  ponces 
pour  polir  8c  adoucir  leur  peau  , 8c  elles  avaient 
vingt  fortes  d'cfclaves  en  titre  pour  cet  ufage. 
A cette  propreté  de  luxe  , fuccédèrent  les  par- 
fums d AfTyrie  •.  enfin  le  vifage  ne  reçut  pas  moins 
de  laçons  & d'ornemens  que  le  telle  Ou  corps. 

Nous  avons  dans  Ovide  des  recettes  détaillée* 
de  fards  , qu'il  coufeilloit  de  fon  temps  aux  dames 
romaines  ; car  le  fard  du  blanc  8c  du  rouge  croit 
réfervé  aux  femmes  de  qualité,  fous  le  régne  d'Au- 
gulle  ; 8c  les  courtrfanes , ainfi  que  les  affran- 
chies,  n ofoient  point  encore  en  mettre.  Prenez- 
donc  , leur  difoit-il , de  l'orge  qu'envoient  ici 
les  laboureurs  de  Lybie  ; ôtez  en  la  paille  8c  la 
robe  ; prenez  unequantitc  d’ers  ou  d'orobe , 8c 
détrempes  l'un  8c  l'autre  dans  des  œufs  avec  pro- 
portion; faites  fécher  8c  broyez  le  tout;  jettez-y  de 
1s  poudre  de  corne  de  cerf,  ajoutez  y quelques 
oignons  de  Narciffe , pilez  le  tout  dans  le  mortier  ; 
vous  y joindrez  enfin  la  gomme  Scia  farine  de  fro- 
ment de  Tofcane  ; que  le  tout  foit  lié  pi,-  une 
auantité  de  miel  convenable  : celle  qui  lé  fcvvir» 
de  ce  fard,  ajoute-t-il,  aura  le  teint  plus  net  que 
la  glace  de  fon  miroir. 

Quaeumque  efficiet  ttûi  medicamir.e  vuhum  , 
FulgetU  fpeculo  Urvior  ipfa  fan. 

Mais  on  inventa  bientôt  une  recette  plusfimpfe 
que  celle  d'Ovide  8c  qui  eut  la  plusgrande  vogue: 
c'éto'it  un  fard  compofé  de  la  tette  de  Ch  O , 
ou  de  Samos,  que  I on  faifoit  diffoudre  dans  du 
vinaigre.  Horace  l'appelle  humida  enta.  Pline  nous 
apprend  que  les  dames  s'en  fervoiènt  pour  blan- 
chir leur  peau,  de  même  que  de  la  terre  de  bé- 
linufe  , qui  eft  , dit-il,  d'un  b’anc  de  bit , 8c  qui 
fe  d.ffoot  promptement  dans  l'eau.  Fabula  , félon 
Martial,  craignoit  la  pluie,  i caufe  de  la  craie 
qui  étoit  fur  fon  vifage  ; e'éteit  uncdci  terres  dont 
nous  venons  de  parler.  Et  Pétrone,  en  perenant 
un  efféminé,  s'exprime  ainfi  : perfiutiant  perfron- 
ttm  Jadantis  atetcil  riyi  , 0 interroges  ma  la  mat  ^ 
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tantum  trat  cnett  , ut  patares  detraSum  parietem 
nimbo  lakorare.  « Des  ruiftcaux  de  gomme  coulmeru 
» fur  fon  front  avec  la  fueur , 8c  la  craie  étoit 
•>  fi  épaifle  dans  les  ridesde  fes  loues  , qu'on  l'au- 
»•  roit  pris  pour  un  inur  que  U pluie  auroit  dé- 
» pouilléale  fon  enduit  ». 

Poppée  , cette  célèbre  courtifane , douée  de 
tous  les  avantages  de  fon  fexc , hors  de  la  chaf- 
tetc  , ufoit  pour  fon  vifige  d'une  cfpèce  de  fard 
onétueux  , qui  formoit  une  croûte  durable  , 8c  qui 
ne  tomboit  qu'aprcs  avoir  été  lavée  avee  une 
grand:  quantité  de  lait , lequel  en  détachoit  les 
parties  8c  découvroit  une  extrême  blancheur.  Elle 
mit  ce  nouveau  fard  à la  mode,  lui  donna  fon 
nom,  poptanapinguia  ; elle  s'en  ferait  fervi  même 
dans  un  exil , dit  Juvénal , où  elle  auroit  fait 
mener  avec  elle  un  troupeau  d'ânelfes , 8c  elle 
fe  ferait  montrée  avec  te  cortège  jufqu'au  pôle 
hyperborée. 

Cette  pâte , de  l'invention  de  Poppée  , qui 
couvrait  tout  le  vifage,  formoit  un  mafque,  eue  les 
femmes  portoient  toujours  dans  l'intérieur  de  leur 
maifon  ; c'étoit-lâ  , pour  ainft  dire  , le  vifage  do- 
meftique , 8c  le  feul  qui  étoit  connu  du  mari. 
Ses  lèvres,  fi  nous  écoutons  Juvénal,  s'y  atta- 
choient  comme  les  oilèaux  à la  glu. 

Hine  miferi  vifeamur  labra  mardi. 

Le  teint  tout  neuf,  la  fleur  de  peau  n’étoit 
faite  que  pnur  les  amans  ; & fur  ce  pied-là  , 
ajoute  l'abbé  Nadal , la  nature  ne  donnoit  tien  ni 
aux  uns  , ni  aux  autres. 

Les  dames  romaines  fc  fervoient  pour  rouge  , 
au  rapport  de  Pline,  d'une  efpèce  de  fucus, qui 
étoit  une  racine  de  Syrie  , avec  laquelle  on  teignoic 
les  laines.  Mais  Thcophralle  elt  ici  plus  exaét 
que  le  njturalifle  romain  : les  grecs,  félon  lut, 
appellent  fucus , fv*.*t , tout  ce  qui  pouvoir 
peindre  la  chair  ; tandis  que  la  fubflance  parti- 
culière , dont  les  femmes  fe  fervoient  pour  peindre 
leurs  joues  en  rouge  , étoit  diftinguée  par  le  nom 
de  ri^ion , racine  qu’on  apportoit  de  Syrie  en 
Grèce , pour  cet  ufaec.  Les  latins  appellèrcnt  cette 
plante  radicula  ; 8c  Pline  l’a  confondue  avec  la 
racine  employée  pour  la  teinture  des  laines. 

Il  eft  fi  vrai  que  le  mot  fucus  étoit  un  terme 
généial  pour  déligner  le  fiud,  que  les  grecs  8c 
les  romains  avoient  un  fucus  métallique  qu’ils  em- 
ployaient pour  le  blanc , 8c  oui  n'etoit  autre 
chofe  que  la  cérufe  ou  le  blanc  de  plomb  de  nos 
parfumeurs.  Leur  fucus  rouge  fe  tirait  de  la  racine 
ri f ion , 8-  éto:t  uniquement  à-fliné  pour  rougir  les 
joncs  : ils  fe  fervirent  au  fl!  dans  la  fuite  pour  le 
blanc  d'un  fucus  , compufé  d'une  efpèce  de  craie 
argentine  , appellée  craie  de  Fenife;  8c  pour  le 
rouge  du  purpurijfutu , préparation  qu'ils  faifoient 
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avec  [‘écume  de  la  pourpre , lorfqu'elle  étoit 
encore  toute  chaude. 

‘PARIA,  ifle.  pAriAin. 

les  médailles  autonomes  de  cette  ific  font  : 

RRRR.  en  argent.  PeUerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

FARRÉATION.  f'byriCoNFEiintATiotf. 

FARSVLELA , famille  romaine  dont  on  a de» 
médailles. 

. C.  en  argent. 

O,  en  bronze. 

O.  en  or. 

FARTEURS , ) 

FAR  TOPES , > valets  charges  d’ea- 

ou  Engraisseuiss,  ) 

graifler  de  la  volaille.  Il  y en  avoir  aufli  d'em- 
ployés dans  la  cuifine  fous  le  même  nom  : c'é- 
toient  ceux  qui  faifoient  les  boudins  , les  fauflievs 
8c  autres  mets  de  la  meme  forte.  On  apptlloit 
encore  faruurs  , firtores  , ceux  qui  mieux  connus 
fous  le  nom  de  nomenclateurs  , nomenclatures , 
difoienc  â l’oreille  de  leurs  maîtres  , les  noms  des 
citoyens  qu'ils  renconcroient  dans  les  rues  , lorf- 
que  leurs  maîtres  briguoient  quelque  place  im- 
portante , à la  nomination  du  peuple.  Ces  or- 
gueilleux patriciens  étoient  alors  obligés  de  lui 
faire  leur  cour , 8c  ils  s'en  acquittèrent  affez  com- 
munément de  la  manière  la  plus  honteufe  8c  la 
plus  vile.  On  peut  en  donner  pour  preuve  l'infti- 
tution  de  ces  faruurs  , qui  indiquoient  à Palpitant 
à quelque  dignité  , le  nom  8c  la  qualité  d'tn 
I inconnu  qui  fe  trouvoit  fut  fa  route , 8c  qu'il 
allait  familièrement  appeller  par  fon  nom  , 8c 
! cajoler  baffement , comme  s'il  eût  été  fon  pro- 
tefteur  de  tout  temps.  On  donnoit  â ces  do- 
mellioBes  le  nom  de  firtores  , famurs , parce  que 
relut  infereirent  nomina  in  aurcm  candidats  : on  les 
comparait  par  cette  dénomination  aux  faneurs 
de  cuifine  i ceux-ci  remnliflbient  des  boudins  , 
8tceux-li  femblnient  être  gagés  pour  remplir  8c 
farcir  de  noms  l'oreille  de  leur  martre.  ( Chevalier 
de  Jaueourt.  ) 

FAS , nom  d'une  déefle  des  anciens  romains. 
C'éroit  un  nom  qu’ils  donnoient  à la  jutlice  , 
ou  à Thémis  , parce  qu'elle  apprcnoit  aux  hom- 
mes à demander  ce  qui  et!  licite  8c -permis.  Eas 
en  latin  , comme  en  grec  ei/at,  fipnitic  ce  qui  eft 
permis.  Foyer  F EST  VS  au  mot  Thémis.  Aufone  , 
Ttchstopagn.  fdytl.  XII.  de  dits.  Le  vieux  GlolTaire, 
grec  8c  latin , traduit  üs/ut , fas  , jujiitia. 
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FASCIÆ.  yoyt{  Bandelettes  8c  Bordure. 
FASCINATION. 

Les  romains  crurent  qu'il  falloir  oppofer  des 
dieux  à ces  puiflincts  malfaifantcs  qui  fifeintnt 
les  Pommes  : ils  créèrent  le  dieu  Fafcinus  , 8c  la 
dceiîe  Cunina.  Nous  apprenons  de  Varron,  que 
les  Symboles  du  dieu  rafenus  étoient  infâmes, 
8c  qu'on  les  fufpendoit  au  cou  des  enfans , ce 
qui  c lt  confirme  par  Pline.  ( Hift.  nat.  I.  XXVlll. 
c.  IF.  ) Le  P.  Hardoùin  ( rom.  II.  pag.  4J1. 
col.  1.  ) a ofé  foutenir  feul , que  les  amulettes  des 
enfans , dont  parle  PlinCj  n’avo.ent  rien  d’obl'ccne , 
il  a incme  reproché  aux  commentateurs  de  s’etre 
trompés  lur  cet  objet.  Keyej  Fascinus. 

Le  culte  que  les  grecs  tendoient  à Priape, 
étoit  fans  doute  honteux;  mus  ce  culte  naquit 
peut-être  de  réflexions  profondes.  Ils  l’avoi.nt 
reçu  des  égyptiens  , dont  on  fait  que  les  hiéro- 
glyphes présentent  Couvent  les  atttibuts  de  ce 
dieu.  Ils  étoient  une  image  fcnfible  de  la  fécon- 
dité, 8c  apprenoient  au  peuple  giollier,  que  la 
natuie  n'ett  qu'une  fuite  de  générations.  Unis 
fur  les  monumens  égyptiens  , avec  l'œil,  fymbolc 
de  la  prudence  ( Voyex  Pignorius  , menf.  ifiac. 
FaS-  jf-  )>  iis  infinuoient  aux  hommes,  qu'ûne 
intelligence  fuprème  reproduit  fans  celle  l'univers. 

Ces  allégories  furent  perdues  pour  les  grecs, 
les  étrufques  8c  les  romains;  ils  continuèrent 
néanmoins  à regarder  l'image  de  Priape  comme 
un  puiflunt  prclervaiif.  Iis  n'y  virent  plus  qu’un 
objet  ridicule  qui  défarmeroit  les  envieux  , 8c  qui 
en  partagcanc  leur  attention  , affoibliruit  leurs 
regards  tunelles.  Gori , dans  fon  Mufeum . ttrufe. 
p.  14;  , nous  a fliire  que  les  cabinets  des  cutieux, 
en  Tcfca:  e , renferment  plufieurs  de  ces  amulet- 
tes, que- Us  femmes  ctiufqu.s  portoient  8c  atta- 
choient  au  cuu  de  leuts  enf.ins.  I homas  Bartholin 
( de  fuerperio  va.  p.  tél.)  a publié  un  de  ces 
infâmes  amulettes  , apres  ceux  que  Fignonus  avoir 
déjà  donnés.  Ceux-ci  repréfeutem  feulement  une 
main  fermée,  dont  le  pouce  elt  inféré  entre  ie 
doiqt  index  6c  le  doigt  du  milieu.  Delrio,  Val- 
lefius  8c  Guiierrius,  cirés  par  Fromann  ( I.  c 
p.  66.),  af  lurent  que  lutage  de  cette  main  fermée 
s ctt  confervé  en  Hfpagne  : on  en  fait  de  jayet  , 
d'argent , d'ivoire,  qu’on  fufpend  au  coudes 
enfans , 8c  les  femmes  efpagnoles  obligent  a tou- 
cher cette  main  , ceux  dont  elles  craignent  les 
yeux  malins.  Koyer  les  mémoires  du  chevalier 
d'Arvieux , tom.  III.  pag.  149. 

Dom  Ramirtz  de  Prado  , dans  fen  Pencecon- 
t arche , c.  XXXI.  ç.  147.  8.  ajoute  que  l’on 
appelle  ccitc  mai:i  higay  il  en  lire  l'origine  du 
grec  i'»yf , qui  fait  à l'accufinif  «yiy.  1!  doit  cette 
étymologie  au  doâeur  frar.çois  Penna  Caitellon  ; 
mais  ce  médecin  dit  dans  les  vers  , que  l’iynx  elt 
unoiièau  qui  garantit  de  la  fafeination  , que  c'di 
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le  motactlla  ou  hocki -queue.  Son  opinion  fiir  le  mot 
h'ga  , ira  po.nt  de  londcnui  t;m  e>  elle  a quelque 
re  port  avec  ce  qu'on  lit  dans  buidas,  que  i . 
elt  une  petite  machine,  •fyw»  n,  dont  les  ma- 
giciennes le  fervent  pour  rappellcr  leurs  amans. 
Dilct  a tranlcnt  ce  pafl'age  de  Suidas , dans  lts 
notes  grecques  fur  le  sers  un  d;  la  lyjiflrate 
d Anltophaire.  Pfellus  , dans  lés  fJwl'es  Jar  les 
oracles  chaldùiquss  , p.  74,  donne  la  delciiption 
de  c. s machines  : elle  eli  afléx  vague.  S:  l'on 
pourroit  fort  bien  foupçonner  qu'il  y avoit  dans 
ces  machines  tLs  névropaftes,  ou  pantins , dor.C 
onc  parle  Hérodote,  Lucien,  &c.  ( ChtvalUr 
Jaucourc .) 

n > divinité  adorée  chez  les  romain», 

lis  en  fufpetidoienc  i'tmage  au  cou  de  leurs  enfans  , 
pour  les  garamir  du  maléfice  qu'ils  appeiloient 
JaJcmum.  Ce  dieu  , fufpend u au  cou  des  petits 
enfans  croit  reprefenté  fous  la  forme  du  membre 
viril.  Le  don  de  l’amulette  préfervattre , éteit 
accompagné  de  quelques  cétén.onies,  dont  une 
des  plus  bifarres  eonfilloit  à cracher  trois  fois 
fur  la  poitrine  de  l'enfant.  Quoique  le  fymboie 
du  dieu  Fafcinus  ne  fut  pas  fort  honnête,  c'étoie 
cependant  les  vcllaics  çui  lui  facrifioient. 

FASTES,  f.  m.  pl. , calendrier  des  romains , 
dans  lequel  étoient  marqués  , jour  par  jour , leurs 
jS  ’JCU'S  )eox  » kurs  ceremonies  , &c.  fous 
la  divtfion  générale  des  jour  s fafies  8c  néfafies 
permis  & détendus,  c clt-à-dirc,  de  jouis  defli- 
nes  aux  affaires , 8c  de  jours  defttnés  au  repos. 

Varron,  dans  un  endroit,  dérive  le  nom  de 
faftes,  de  far,  , parler  , quia  jus  fari  tic, bat , & 
dans  un  autre  endroit  il  le  fait  voir  de  fis 
''cnie  .qui  lignifie  proprement  la  loi  divine , 8 c 
elt  different  de  jus  , qui  lignifie  feulement  loi  hu- 
maint. 

Mais  UsfaJIes  , quelle  qu’en  foit  l'érymologie  , 

Sç  dans  quelque  figmfication  qu'on  les  prenne  , 
n «oient  point  connus  des  romains  fous  Romulus* 
Les  jours  leur  étoient  tous  indifferens,  & leur 
année  comptée  de  dix  mois , félon  quelques- 
uns , ou  de  douze,  félon  d’autres,  bien  loin 
d avoir  aucune  ditbnélion  certaine  pour  les  jours 
nen  avoir  pas  même  pour  les  faifons,  pu-fqu’it 
devoir  arrivernêceflairement,plusrétou  plus  tard 
oue  les  grandes  chaleurs  fe  fifTcnt  fentir  au  milieu 
de  mats , 8c  qu'.l  gelât  i glace  an  milieu  de  juin  : 
en  un  mot,  Romulus  étoit  mieux  inflruit  dans 
le  mener  de  la  guerre  , que  dans  la  fcicnce  des 
aflrcs. 

Tout  changea  (bus  Numa  : ce  prince  établit  un 
orctre  confiant  dans  les  chofes.  A près  s'être  con- 
C'1-C  I autorité  , que  la  grandeur  de  fon  mér  re  , 
tx  u notion  de  ion  commerce  avec  les  d’eux 
pouvoient  lui  attirer,  il  fitplufieurs  réglement  « 
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tantpt.ur  b religion,  que  pour  ta  politique i mais 
avare  tout,  tl  ajulia  ion  année  de  douze  mois 
su  coûta  8c  aux  phafts  de  la  lune;  & des  jours 
qui  con.pofoient  chaque  mois,  il  dcilinalcs  uns 
aux  affaires  , & ks  autres  aux  repos.  Les  premiers 
furent  appelles  dits  fafti , les  derniers  dits  nefufti , 
Comme  qui  d rott  jours  permis  , 8r  jours  défendus. 
Voilà  ia  première  origine  des  fuftes. 

Il  paraît  que  le  deffein  de  Numa  fut  feulement 
d'empêcher  qu'on  ne  ptlt , quand  on  voudroit , 
ccnvoquer'lcs  tribus  St  les  curies,  pour  établir 
de  nouvelles  loix , ou  pour  faire  de  nouveaux  ma- 
giftrats  : ma:s  par  une  pratique  conllamment  ob- 
fervee  depuis  ce  prince  jufqu'à  l’empereur  Augufte, 
c'ell-à-dtre  , pendant  l’efpace  d'environ  <S6o  ans , 
ces  jours  permis  8e  défendus  , fafliSc  nefufti  , furent 
entendus  des  romains,  aufli-bien  pour  l'adminif- 
tration  de  la  juftice  entre  les  particuliers , que 
pour  le  maniement  des  affaires  entre  les  magillrats. 
Quoi  qu'il  en  foit.Numa  voulut  faire  fentir  à 
fes  peuples,  due  l'obfervation  régulière  de  ces 
jours  permit  St  non  permis  , étoit  pour  eux  un 
point  de  religion , ou'ils  ne  pouvoient  négliger 
fans  crime  : de  là  vient  que  fus  Si  nef  us , dans 
les  bons  auteur  , lignifie  ce  qui  eft  conforme  ou 
contraire  à la  volonté  des  dieux. 

On  fit  dnne  un  livre  où  tous  les  mois  de  l'année , 
à commencer  par  janvier , furent  placés  dans  leur 
ordre , amfi  eue  les  jouis  , avec  la  qualité  que 
Nunia  leuravoit  a (lignée.  Cclivre  fut  appell  éfafti , 
du  nom  des  principaux  jours  qu'il  contenoir.  Dans 
le  même  livre  fe  trouvoit  une  autre  divifion  des 
jours  nommés  fefti , perfefti  , inrercifi , auxquels 
furent  ajourés  dans  ta  luire  dits  fenaiorii  , dits 
comitiales  , dits  preeliares  , dits  faufti  , dits  alri  , 
c'cfl-i-  lire , des  jours  dellinés  au  culte  religieux 
des  divinités  , au  travail  manuel  des  hommes  , 
des  jours  partagés  entre  les  uns  8c  les  autres , 
des  jours  indiqués  pour  les  affemblées  du  fénat , 
des  jours  pour  féleôion  des  magillrats  , des  jours 
propres  à livrer  bataille , des  jours  marques  par 
quelque  heureux  événement , ou  par  quelque  ca- 
lamité publique.  Mus  toutes  ces  différentes  efpèces 
fe  trouvoient  dans  la  première  fubdiviflonde  dits 
fufti  Sc  ntfjfli. 

Cette  divifion  des  jours  étant  un  point  de  reli- 
gion , Numa  en  dépofa  le  livre  entre  les  mains 
des  pontifes  , lefqucis  jouiffant  d'une  autorité 
fouveraire  dans  les  chofes  qui  n’avoier.t  point 
été  réglées  pat  le  monarque  , pouvoient  ajouter 
aux  fêtes  ce  qu'ils  jugeoient  à propos  ; mais  quand 
ils  vouloient  apporter  quelque  changement  à ce 
qui  avoit  été  une  fois  établi  8e  confirmé  par  un 
long  ufage  , il  falloit  que  leur  projet  fût  autorifé 
par  un  décret  du  fénat  : pat  exemple , le  i ; de 
devant  les  calendes  du  mois  fextilis , c’cft-à-dire  , 
le  iS  de  juillet,  étoit  un  jour  de  fête  8e  de 
jéjoiiiffjnçe  dins  Rome  i nais  la  perte  déplorable 
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des  trois  cens  Fabius  auprès  du  fleuve  deCrcméra,' 
l'an  de  Rome  176 , Sc  la  défaite  homeufe  de 
l'armée  romaine  auptes  du  fleuve  Alliai  pat  les 
gaulois,  l'an  $6;  , firent  convenir  ce  jour  de 
fête  en  jour  de  trifteffe- 

Les  pontifes  furent  déclarés  les  dépofitaires 
uniques  Sc  perpétuels  des  fuftes  ; il  ce  privilège 
de  f otféder  le  livre  des  fuftes , à l'cxciufion  de 
toutes  autres  perfonnes  , leur  donna  une  autorité 
finguhère.  Ils  pouvoient , fous  prétexte  de  fuftes 
ou  nefuftes , avancer  ou  reculer  le  jugement  des 
affaires  les  plus  importantes  ,8c  craverfer  lesdef- 
feins  les  mieux  concertés  des  magiftrats  8c  des 
particuliers.  Enfin , comme  il  y avoit  parmi  les 
romains  des  lêtes  St  des  fériés  fixées  a certains 
jours , il  y en  avoil  aulli  dont  le  jour  dépendoie 
uniquement  de  b volonté  des  pontifes. 

S’il  eft  vrai  que  le  contenu  du  livre  des  fuftes 
étoit  fort  nffetré,  lorfqu'il  fut  dépofé  entre  les 
mains  des  piètres  de  la  religion  , il  n'eft  pas  moins 
vrai 'que  ae  jour  en  jour  les  fuftes  devinrent  plus 
étendus.  Ce  ne  fut  plus  dans  la  fuite  des  temps 
un  fimple  calendrier , ce  fut  un  journal  immenfe 
de  divers  tvénemens  que  le  hafard  ou  le  couis 
ordinaire  des  chofi  s produifoit.  S'il  s’devoit  une 
nouvelle  guerre,  fi  le  peuple  romain  gagnoit  ou 
perdoit  une  bataille  ; fi  quelque  magiftrat  tteevoit 
un  honneur  extraordinaire , comme  le  triomphe 
ou  le  privilège  de  faire  b dédicace  d‘un  temple  > 
fi  l’on  inftituoit  quelque  fête;  en  un  mot,  quel- 
que nouveauté,  quelque fingularité  qu'il  put  arri- 
ver dans  l'état  en  matière  de  politique  St  de  reli- 
gion , tout  s'écrivit  dans  les  fuftes  , qui  par-là 
devinrent  les  mémoires  les  plus  fidèle  s , fur  lef- 
qucis on  compofa  fhiftoire  de  Rome.  Voye f dans 
Us  Mém.  de  [Acad,  des  Billes  - Lettres  , le  Mé- 
moire de  M.  l'abbé  Sallier  , fur  les  iionumens 
hiftoriquts  des  romains. 

Mais  les  pontifes  qui  difpofoient  des  fuftes  , 
ne  les  communiquoicnr  pas  a tout  le  monde  ; ce 
qui  affligeoit  ceux  qui  n'étoient  pas  de  leurs  amis, 
ou  pontifes  eux -mêmes,  8c  qui  travailloient  à 
l'hiftoire  du  peuple  romain.  Cette  autorité  des 
pontifes  dura  environ  400  ans,  pendant  lefqucis 
ils  triomphèrent  de  b patience  des  particuliers  , 
des  magiftrats,  8c  fur-tout  des  préteurs,  qui  ne 
pouvoient  que  fous  leur  bon  plaifir,  marquer  aux 
parties  les  jours  qu'ils  pourraient  leur  faire  droir. 

Enfin  , l'an  de  Rome  gjo,  fous  le  confulat  de 
Pnblius  Su'pitius  Averrion  , 8c  de  Publius  Sem- 
pronius  Sophus,  les  pontifes  eurent  le  déplaifir 
de  fe  voir  enlever  ce  précieux  tréfor  , qui  juf- 
qu'alors  les  avoit  rendu  (i  fiers.  Un  certain  Cnéius 
Flavius  trouva  le  moyen  de  trjnfcrire  de  leurs 
livres  b partie  des  fuftes  qui  concernoit  la  jutifr 
prudence  romaine , Sc  de  s'en  faite  un  mérite 
auprès  du  peuple , qui  le  récompenfa  par  l’emploi 
d'Edile  Curule  : alors , pout  donner  un  nouveau 
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luftre  1 Ion  premier  bienfait , il  lit  graver , pen- 
dant fonédilité , ces  mêmes , faftes  fur  une  colonne 
d'aiiam , dans  la  place  meme  où  la  juftice  fe 
rendoit. 

Dès  que  les  faftes  de  Numa  furent  rendus  pu- 
blics , on  y joignit  de  nouveaux  détails  fur  les  I 
dieux,  la  religion  8c  les  magiftrats;  enfuite  on 
y mit  les  empereurs , le  jour  de  leur  naiffance , 
leurs  dignités  , les  jours  qui  leur  étoient  confacrés  , 
les  fêtes  & les  facrificcs  établi  en  leur  honneur, 
ou  pour  leur  profpérité  : c’eft  ainlî  Que  la  flatterie 
changea  & corrompit  les  faftes  de  l'état.  On  alla 
même  julqu'à  nommer  ces  derniers  grands  jitflcs , 
pour  les  dilhnguer  des faftes  purement  calendaires, 
qu’on  appella  petits  jaftu . 

Pour  ce  qui  regarde  les  faftes  ntftiqucs , on 
fait  qu’ils  ne  marquoient  que  les  fêtes  des  gens 
de  la  campagne  , qui  étoient  en  moindre  nombre 
que  crlLs  des  habitant  des  villes;  les  cérémonies 
des  calendes  , des  nones  Se  des  ides;  les  lignes  du 
zodiaque  , les  dieux  tutélaires  de  chaque  mois , 

P accroiffement  ou  le  décro'ITement  des  jours  , Sec. 
ainlî  c’étoient  proprement  des  efpèces  d’alma- 
nachs rufttques,  allée  fembljbles  à ceux  que  nous 
appelions  almanachs  du  berger  .du  laboureur  . &C. 
Enfin , il  arriva  qu’on  donna  le  nom  de  faftes 
à des  regiflrcs  de  moindre  importance. 

0 1".  A de  (impies  éphémérides , où  l’année  étoit 

diflribuée  en  diverfes  parties , fuivant  le  cours  du 
folei)  8e  des  planètes  : ainlî,  ce  que  les  grecs  ap- 
pelaient ipe/afitie,  fut  appelle  par  les  latins 
caltndarium  üe  faft i.  C'eft  pour  cette  raifon  qu’O-  i 
vide  nomme  fa /les,  fon  ouvrage  qui  contient  les 
caufes  hi  doriques , ou  fabuleufes  , de  toutes  les 
fêtes  qu'il  attribue  i chaque  mois  , le  lever  8c 
le  coucher  de  chaque  conftellation,  Sec.  11  a trouve 
le  moyeu  de  répandre  fur  ce  fujet  aride  des  fleurs 
fl  belles , qu'il  fait  regretter  aux  favans  la  perte 
des  fix  derniers  livres  qu'il  avoit  compofés  pour 
complettcr  fon  année. 

1°.  Toutes  les  hiftoires  fuccinûes  , où  les  faits 
étoient  rangés  fuivant  l’ordre  des  temps , s'ap- 
pelèrent aulfi  faftes  , fafti  ; c’eft  pourquoi  Servius 
Se  Porphyrion  difent  que  fafti  funt  annales  dierum, 
(/  rerum  indices 

4°.  On  nomma  faftes  des  regiflres  publics , où 
chaque  année  l’on  marquoit  tout  ce  qui  codcer- 
noit  la  police  particulière  de  Rome  ; Si  ces  années 
étoient  diftinguées  pat  les  noms  des  confuls.  C’eft 
pour  cela  qu’Horace  dit  à Lycé  : •«  vous  vieilliflèz , 
» Lycé  ; la  richeflè  des  h.bits  8c  des  pierreries 
■ ne  lauroit  ramener  pour  vous  ces  rapides  années 
» qui  fe  font  écoulées  depuis  le  jour  de  votre 
» naiffance,  dont  la  date  n’eft  pas  inconnue.  ( Od. 
XIII.  lit.  IV.  ) 

Tempora 

Noftris  candi  ta  faftis. 

Antiquités  , Tuent  IL, 


.fat 

En  effet , dès  qu'on  favoit  fous  quel  conful 
Lycé  étoit  née  , il  étoit  facile  de  connoitre 
fon  âge , parce  que  l'on  avoit  coutume  d’inf- 
crire  , dans  les  regiftres  publics,  ceux  qui 
nailfoient  8c  ceux  qui  moutroient  : coutume  fort 
ancienne , puifque  nous  voyons  Platon  ordonner 
qu’elle  foit  exécutée  dans  les  petits  temples  de 
chaque  tribu.  ( Liv.  VI.  de  la  république.  ) 

Mais  au  lieu  de  pouifuivre  les  abus  d’un  mot, 
je  dois  confeillcr  au  lecteur  de  s’infti  uire  des  faits  , 
c’eft-à-dire , d'étudier  les  meilleurs  ouvrages  qu’on 
a donnés  fur  les  faftes  des  romains  ; car  de  tant 
de  chofes  curieufes  qu’ils  contiennent,  je  n’ai  pu 
jetter  ici  que  quelques  parcelles,  écrivant  dans 
une  langue  étrangère  à (érudition.  On  trouvera 
de  grands  détails  dans  les  Mémoires  de  f Académie 
des  Belles  • Lettres  ; le  corpus  ant.  de  Rofinus  , 
Ultraj.  1701  , in- 40.  ; celui  de  Pitifcus  , in-folio. 
8c  dans  quelques  auteurs  hollindois , tels  que  Ju- 
nius , Siccama  , 8c  fur-tout  Pighius,  qui  méritent 
d ‘être  nommés  préférablement  à d'autres. 

Junius  ( Adrianus  ) , né  à Hocm  en  1 fi  I . Se 
, mort  en  Ij7f,  de  la  douleur  du  pillage  de  fa 
bibliothèque  par  les  efpagnnls , a public  un  livre 
fur  les  faftes , fous  le  titre  de  Faftorum  caUndar 
rium  , Bjftlce  , 1 je  J , in-S“. 

Siccama  ( Sibrand  Têtard),  frifon  d'origine, 
a traité  le  meme  fujet  en  deux  livres,  imprimés 
à Bulfwert  en  1599,  «'«-4°. 

Mais  Pighius  ( Étienne  Vinant  ) , né  i Cam- 
pen  en  Ift9,  8:  mort  en  1804,  eft  un_auteut 
tout  autrement  diflingué  dans  ces  matières.  Après 
s'êire  inftruit  complstrement  des  antiquités  romai- 
nes , par  un  long  féjour  fur  les  lieux , il  fe  fit  la 

filus  haute  réputation  en  publiant  fes  annales  de 
a ville  de  Rome  , 8c  accrut  fa  célébrité  par  fea 
commentaires  fur  les  faftes.  ( Article  de  M,  le 
chevalier  de  Jaucourt.  ) 

Fastes  consulaires.  V oyc{  Consulaires. 

F ATALITÉ  du  deftin  ; c’ctoit  la  néceflité  d'un 
événement  dont  on  ignoroit  la  caufe,  8c  qu'on 
atiribuoit  à la  deftinée.  Les  anciens  donnoient  tout 
à la  fatalité  j Si  les  ftoïciens  foumettoient  même 
la  ptovidence  i la fatalité  du  deftin.  V oyt{  Destin. 

Fatalités  de  Troye  ; c'étoit  une  opinion 
répandue  parmi  les  grecs  8c  les  troyens,  que  la 
ruine  de  Troye  étoit  attachée  à certaincs/ei jfiréa 
qui  dévoient  être  accomplies.  D'abord  la  ville  ne 
pouvoit  être  prife  fans  les  defeendans  d'Éaque. 
C'étoit  fondé  fur  ce  qu' Apollon  8c  Neptune, 
employés  à bâtir  les  murs  de  Troye , avoient 
prie  ce  prince  de  les  aider , afin  que  l'ouvrage 
d'un  homme  mortel  venant  à être  mêlé  avec  celui 
des  dieux  , la  ville  , qui  , fans  cela  , aurait  été 
imprenable,  pùc  un  joui  éuc  prife  , fl  c'étoit  U 
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volonté  du  deflin.  De  1 à vint  que  les  grecs  firent 
tous  leurs  efforts  pour  arracher  Achille , petit-fils 
d’Éaque  , d'entre  les  bras  de  Dcidamic,  où  fa 
mère  l’avoit  cache;  & qu'après  fa  mort  on  en- 
voya chercher  fon  fils  Pyrrhus , quoiqu’il  fut 
fort  jeune.  Il  fjiloit  en  fécond  lieu  avoir  les  flè- 
ches d'Hercule,  qui  étoict  t entre  les  mains  de 
Philoâète , abandonné  par  ks  grecs  dans  l'ille 
de  Lemnos.  Le  befoin  qu'on  crut  avoir  de  ces 
flèches , obligea  les  grecs  à députer  Uljffe  .pour 
* aller  chercher  Philoélètc;  8c  le  rnfé  prince  d'Itha- 
que réuffit  dans  fon  entreptife.  Lt  troifième  8c 
la  plus  importante  fatalité,  croit  d’enlever  le 
palladium  que  les  troyens  gaidoient  foigneufe- 
inent  dans  le  temple  de  Minerve.  Diomède  & 
IJlyfTe  trouvèrent  le  moyen  d'entrer  de  nuit  dans 
la  citadelle  , S:  d'enlever  ce  précieux  gage  de  la 
silreté  des  troyens.  Il  falloir , en  quatrième  lieu  , 
empêcher  que  les  chevaux  de  Rhcfus,  roi  de 
Thracc , ne  buflent  de  l’eau  du  Xanthe , 8c  ne 
ntangeall'ent  de  1 herbe  des  champs  de  Troye  : 
mais  Ul/lTe  8 1 Diomède  vinrent  furprendre  ce 
prince  dans  fon  camp  près  de  la  ville,  le  tuèrent . 
8c  emmenèrent  les  chevaux.  En  cinquième  heu . 
il  ctoit  nécefla-rc  avant  que  de  preudre  la  ville  , 
de  faire  mourir  Troïle  , fils  de  Priant,  S:  de  dé- 
truire le  tombeau  de  Laomédon , qui  étoit  fur  la 
porte  Scéa-  Achille  tua  ce  jeune  prince  ; 8c  les 
troyens  eux- mêmes  abattirent  le  tombeau  de  Lao- 
médon , lorfque  , pour  faire  entrer  le  cheval  de 
bois  dans  la  ville , ils  ouvrirent  une  brèche  dans 
leurs  mutail'es.  Enfin,  Troye  ne  pouvoit  être 

frife  , fans  que  les  grecs  n enflent  dans  leur  armée 
clé  phi  , fils  d'Hercule  8c  d'Augé  : mais  ce 
Tèiéphe  était  allié  des  troyens,  & avoir  époufé 
Aftioché  , fille  de  Priam.  Cependant , apres  un 
combat  contre  les  grecs  , dans  lequel  il  avoit  etc 
bleflé , il  quitta  les  troyens , 8c  fe  jetta  dans  le 
paiti  des  grecs.  A nli  furent  exécutées  toutes  les 
fatalités  de  1 roye  ; j5c  cette  ville  fe  foutint  jul'- 
qu'i  ce  que  fes  deifinées  furent  entièrement  ac- 
complies. Ces  fatalités  étoient  fondées  , dit-on  , 
fur  quelques  oracles  obfcurs  qu'on  avoit  ainfi in- 
terprétés : atifli  les  grecs  ne  s'attachèrent  férieu- 
fement  au  liège  de  la  ville , que  lorfqu'ils  eutent 
vu  l'exécution  de  tous  ces  points.  V oycx  Achille, 
Laomédoh,  Paliadiüm  , Philoctète, 
Rhésus,  Téléphe  , Troïle. 

FATIDIQUE,  celle  qui  annonce  les  arrêts  du* 
deftin  , une  devinerefle.  Fauna  fut  appellée  Fa/ï- 
diqut , pat  c quelle  ptéfidoit  l'avenir  par  le  vol 
des  oifeaux.  K vyej  I auna. 

FAT  U A fignific  la  même  chofe  que  fatidique  , 
îc  a la  même  origine.  On  donnoit  ce  furnom  prin- 
cipalement aux  femmes  des  faunes  8c  des  fylvains  ; 
d'où  quelques-uns  ont  prétendu  que  les  fées  de  nos 
romans  avoient  pris  leur  origine. 


Fatua  eft  aufli  un  furnom  de  la  bonne  déelTe, 
on  l'appelloit  Fatua  de  fat-arm,  parce  qu'elle  pat- 
loit  8c  rendoit  des  otacles. 


FATUEE. 
FAT  DE  ELUS. 


} 


Faune  fut  ainfi  nommé. 

dit  Servius  , parce  qu'il  ptéfidoit  l'avenir  , ou 
parce  qu'il  parloir  par  fes  oracles  beaucoup  plus 
fouvent  que  les  autres  divinités.  ( Inv.  47.  lii. 
VIF,  JEntidos.  ) 


FAUCILLE.  Vcy'i  Faux. 

FA  VERE.  Cette  expreflion  avoit  plufieurs 
fens  dans  le  langage  des  pontifes.  t°.  Eueexpti- 
moit  le  filence  abfolu  requis  pour  les  lacrificcs, 
8c  commandé  aux  afliflans  par  ces  mots  : favctc 
liaguis.  i°.  Le  mot  feul  faute  exprimoit  le  choix 
des  paroles  faintes  ou  de  bonne  augure;  favere 
tnim,  dit  Fcflus,  tft  bona  fari, 

FAVEUR , divinité  dont  il  n'eft  fait  aucune 
mention  dircéle  dans  les  anciens  auteuis  ; mais 
que  l'on  croirait  un  dieu  chez  les  latins  , à caufe 
du  genre  grammatical  de  fon  nom  ,favor.  Apelle 
l'avoitpeint,  8c  l'écrivain  quiaparlé  de  ce  tableau, 
dit  que  les  uns  le  font  fils  de  la  Dcaulé,  & 
d'autres  de  la  Fortune;  qu'il  naît  par  hafard  , 
félon  les  uns , 8c  qu'il  eft , félon  d'autres , une 
produétion  de  l'efprit  : 011  place  à fes  côtés  la 
flatterie;  il  efl  fu:vi  de  l’envie,  8c  entouré  de 
l’opulence,  du  faite,  des  honneurs,  des  loixSc 
de  la  volupté  , mèie  de*  ctimes.  Il  a des  ailes, 
parce  qu'il  fc  lient  toujours  fort  haut  élevé  en 
i'air,  8c  qu'il  ne  fiuroit  s'abaifler.  Il  efl  aveugle, 
Scméconniot  fes  amis,  quand  il  s'élève.  De  même 
que  la  Fortune  , ce  dieu  efl  appuyé  fur  une  roue , 
8e  il  fuit  cette  déefle  par-tout  cù  elle  vole.  Enfin  , 
il  craint  toujours,  quoiqu'à  Icitcrieur  il  alfeéte 
une  contenance  aflurcc,  8c  de  glands  aiis  : l'allé- 
gorie de  celte  fable  fe  découvre  d'ellc-même. 

FAVIENS;_c'étoient  des  jeunes  gens  de  Rome, 
qui  dans  les  fêtes  8c  les  facrifices  offerts  au  dieu 
Faune , couraient  par  les  rues  d’une  manière 
indécente  , prefque  nuds , 8c  n'ayant  qu'une  cein- 
ture de  peau.  Ils  étoient  d'ur.e  irftituiion  très- 
ancienne  , puifqu'on  nomme  Rémus  8c  Romuius 
pour  les  auteurs  de  cette  inflitution. 

FAVISSAi , fofle  , ou  plutôt  chambre , voûte 
fouteriaine , dans  laquelle  on  garde  quelque  chofe 
de  précieux.  C’étoit  à peu  près  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  le  tréfor  de  nos  cglsfcs,  8c 
ce  que  les  grecs  Sc  les  romains  appelaient  auflî 
làinrjft , thtfaurus , tréfor.  Les  faviffes  du  Capi- 
tole étoient  des  lieux  fouterrains,  murés  8c  voûtés, 
qui  n'avoient  d’entrée  8c  de  jour  que  par  un 
trou  percé  dans  le  haut , 8c  que  l’on  bouchoit 


Digitized  by  Google 


F AV 

»vec  une  grande  pierre.  Elles  étoient  ainfi  prati- 
quées , pour  y conferver  les  vieilles  ilatues  ufées 
qui  tomboient  en  ruine,  3c  les  autres  vieux  meu- 
bles & ullenfiles  (acres  , qui  avoient  fervi  A l’ufage 
de  ce  temple,  tant  les  romains  refpeâoient  8c 
coifctvoient  religieufement  ce  qu’ils  croyoient 
faerc. 

Catulus  voulut  abaiffer  le  rex-dc-chauffée  du 
Capitole)  mais  les  favifes  l'en  empêchèrent.  Fef- 
rus  donne  des  favijfes  une  autre  tdee  ) il  dit  que 
d'étoit  un  lieu  voifin  des  temples , dans  lequel 
il  y avoir  de  l#au.  11  rapporte  aufli  ce  que  nous 
en  allons  dire  avec  Varron  8r  Aulu  - Celle.  On 
voyoit  quelque  chofe  de  femblable  à un  des  côtés 
du  temple  de  Delphes.  ( Varron  de  /ing.  lat. 
I-  VI.)  Les  crées lappelloient , nombril, 
parce  que  c’étoit  un  trou  ro*d ; 3c  Vairon  dit 
que  ce  lieu  reffembloit  à un  tréfor.  Aulu-G-llc 
( l.  11.  c.  X.  ) décrit  ces  favijfes.  Il  les  appc'le 
citernes,  comme  Ftftus  , apparemment  parce 
qu’elles  en  avoient  la  figure.  Le  tréfor  dans  les 
temples  des  grecs  ctoit  aufli  une  efpèce  de  ci- 
terne , deréfetvoird’eau  , de  bain  , de  falle  voifine 
du  temple , dans  laquelle  il  y avoit  un  réfervoir 
d’eau,  où  ceux  qui  entraient  alloient  fe purifier. 

Quelques  favans  croient  que  favijft  s’eft  dit 

Four  flavijfa,  parce  qu'on  ferrait  dans  \e$ favijfes 
argent  monr.oyé , fiata  fignataque  pecunia , Mais 
flatus  à flavijfa  ell  un  mauvais  rapport  , une  mau- 
vaise convenance  : 8c  l’ufage  des  fdvijfcs  n'étoit  i 
point  tel , comme  il  parole  par  Aulu-Gclle.  Ainfi  , 
il  y a plus  d’apparence  que  ftvijfa  s’ell  dit  pour 
fovijfa , petite  foffe. 

FAULA,  une  des  tnaîtrtffes  d’Hercule,  que- 
Laélance  compte  parmi  les  divinités  de  Rome. 

FAULX.  Voyci  Faüx. 

FAUNA,  femme  de  Faunus,  pouffa  , dît-on, 
1«  pudeur  & la  retenue  à tel  point,  qu’elle  ne* 
voulut  jamais  regarder  d’autre,  homme  que  fon, 
mari.  Elle  prédifoit  l’avenir  aux  femmes  feule- 
ment. Scs  vertus  , 8c  principalement  fa  modef- 
tie  , la  firent  mettre , après  fa  mort , au  rang 
des  divinités,  fous  le  nom  ds  bonne  déeffe.  Les 
femmes  lui  offraient  des  facrifices  dans  des  lieux 
où  il  n'étoit  pas  permis  aux  hommes  d’entrer  , 8c 
fes  oracles  étoient  muets,  non-leulement  lorlque 
quelqu’homme  alloit  les  confulter , mais  encore 
lorfque  des  femmes  même  les  confultoient  pour 
des  hommes.  Voyt\  Bonne  Deesse. 

FAUNALES , fêtes  qui  fe  célébraient  dans 
l'Italie  en  l’honneur  de  Faune  deux  fois  l’année, 
en  décembre , en  février.  Dans  l’une  on  fa- 
crifioit  au  dieu  un  chevreuil , 6c  dans  l’autre  une 
eune  brebis  ou  un  bouc.  On  y faifoic  des  liba- 
fions  de  vin , & on  y brùloic  de  l’enccns;  c’étoiem 
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des  fêtes  de  campagne  qui  fe  paffoienl  dans  les 
prairies , Sc  tous  les  villages  étoient  dans  la  joie. 

FAUNE  étoit  un  de  ces  dieux  qui  paffoienc 
1 hiver  en  un  lieu , 8c  l’été  dans  autre.  Les  ro- 
mains croyoient  qu’il  venoit  d’Arcadie  en  Italie 
au  commencement  de  février , Sr  en  conféqttence 
on  le  ferait  le  1 r , le  1 3 8:  le  1 j de  ce  mois 
dans  1 île  du  Tibre.  Comme  on  rirait  alors  les 
troupeaux  des  étables  où  iis  avoient  été  enfermés 
pendant  I hiver , ou  faifoit  des  facrifices  à ce 
dieu  nouvellement  débarqué , pour  l’intérefler  à 
leur  confervarion.  On  ctoyoït  qu’il  s’en  retour- 
noir  au  j de  décembre  , où  fuivant  Struvius , 
le  9 de  novembre,  on  lui  repérait  alors  les  même* 
facrifices,  pour  obtenir  la  continuation  de  fa 
bienveillance.  Les  troupeaux  avoient  dans  cette 
faiion  plus  befoin  que  jamais  de  la  faveur  du 
d;eu , à caufe  de  l’approche  de  l’hiver , oui  ell 
toujours  fort  à craindre  pour  le  bétail  né  dans 
l’automne.  Daiüeurs , toutes  les  fois  qu’un  dieu 
quittoit  une  terre  , une  ville , une  maifon  , c'étoit 
une  coutume  de  le  prier  de  ne  point  laiffer  de 
marques  de  fa  colère  ou  de  fa  haine  dans  le* 
lieux  qu'il  abandonnoit.  Horace  , s’eft  prêté  à 
toutes  ces  fotifes  populaires 

Faune  nympharunt  fugientânt  amator , 

Per  meos  fines  , & apriea  rusa 
Lents  incedas , abeafque  parvis 
Æqutis  atumnis. 

” Faune , dont  la  tendreffe  caufe  les  alarmes  des 
” timides  nymphes,  je  vous  demande  en  grâce 
» de  traverfer  mes  terres  avec  un  efprit  de  dou- 
>»  cear , 8c  de  ne  pas  les  quitter  fans  répandre 
» vos  bienfaits  fur  mes  troupeaux  ».  C cft  le 
commencement  de  l’hymne  fi  connu  au  dieu 
Faune,  qui  contient  les  prières  du  pcëte,  les 
bienfaits  du  dieu  , 8c  les  rcjouiffances  du  village. 

FAUNE  étoit  fils  de  Mars,  félon  Ovide, 
ou  , félon  les  hilloricns,  de  Picus,  roi  des  Latins, 
8c  il  fuccéda  A fon  père  ••  c’eft  lui  qui  introduifit 
dans  l'Italie  la  religion  8c  le  culte  des  dieux 
de  la  Grèce  j c’ell  pourquoi  il  eft  appellé  quel- 
quefois le_  père  des  dieux  , 8c  confondu  avec 
Saturne.  Comme  il  s’appliqua,  pendant  fon  règne, 
A faite  fleurir  l’agriculture,  on  le  mit,  après 
fa  mort , au  rang  des  divinités  champêtres , 8c 
on  le  repréfenta  avec  tous  les  attributs  des  fa- 
més. On  lui  attribua  aufli  des  oracles  qu’il  ren- 
doit  dans  une  vafte  forêt,  près  de  la  fontaine 
Albunée.  C’ell  à cet  oracle,  dit  Virgile,  que  les 
peuples  d Italie . 8c  tout  le  pays  d’Oénotrie  aliène 
recours  dans  leurs  doutes.  Lorfque  le  ptétre 
avoir  immmolé  ces  viûimes  auprès  de  la  fon- 
taine , il  en  étendoit  les  peaux  par  terre  , fe  cou- 
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choit  deffus  pendant  la  nuit  ■ & s’y  endormoit. 
Alors  , il  voyoit  mille  ph internes  voltiger 
autour  de  lui , il  entendoit  differentes  voix , îc 
s'entretenoit  avec  les  dieux.  A fon  réveil  il  dé- 
bitait, avec  enthoufiafme  8c  fans  aucune  fuite, 
tout  ce  qu'il  lui  venoit  dans  l'efpti: , comme 
autant  d’infpiration  de  Faune,  8c  chacun  des  aflif- 
tans  s’appliquoit  à foi-même , ce  qu'il  croyoit 
lui  convenir-  Dès  les  premiers  temps  de  Rome, 
Faune  eut , fur  le  mont  Cxlius , un  temple  qui 
étoit  rond  8c  entouré  de  colonnades.  Les  ro- 
mains rendoient  à Faune  le  même  culte  que  les 
grecs  à Pan.  Koye;  Bonne  Deesse  & Marica. 

FAUNES,  dieux  ruiliques  qui  habitoient  dans 
les  campagnes,  dans  les  forêts  : leur  père  & 
l'auteur  de  leur  race  étoit  Faunes , fils  de  Pi- 
cus.  Quoique  félon  les  poètes  les  Faunes , comme 
les  fatyres , euffent  les  cornes  8c  les  pieds  de 
chèvre  ou  de  bouc  (.  car  Ovide  les  nomme  Fauni 
bicornes  ) la  coutume  s'elt  introduite  parmi  les 
modernes , de  prendre  pour  Faunes  ceux  que  les 
anciens  monument  repréfentent  fans  cornes  & 
fans  pieds  de  chèvres,  & avec  toute  la  forme 
humaine,  hors  la  queue  8c  les  oreilles  pointues. 
Quoique  les  faunes  pafTalTem  pour  des  demi- 
dieux  , on  croyoit  cependant  qu'ils  mourroient 
après  une  longue  vie.  Le  pin  8c  l'olivier  fauvage 
leur  étoient  confacrés  , & ces  arbres  les  ac- 
compagnent quelquefo  s fur  les  monumens.  Le 
ftolcien  Balbus,  dans  Cicéron,  {de  natur.  deor. 
lit.  ; ) , voulant  prouver  l’exillent e des  dieux, 
difoit  qu’on  avoit  fouvent  entendu  la  voix  des 
Faunes,  mais  Cotta  l’épicurien  lui  répond  qu'il 
ne  fait  ce  que  c'ell  que  Faunes  , 8c  il  nie  qu'on 
ait  jamais  entendu  leur  voix.  Koyef  Ægypans  , 
Incubes  , Satyres. 

« D’où  vient  que  les  poètes  ont  dépeint  les 
Faunes  ainli  que  les  fatyres,  avec  des  cornes  6c 
des  pieds  de  chèvre , 8c  que  tous  les  artiftes  ont 
prefque  toujours  repréfentés  les  premiers  avec  < 
des  formes  entièrement  humaines  f Quelques  an-, 
tiquaires  ont  voulu  nous  perfnadet  aue  les  fculp- 
tcurs  étoient  partis  de  l’opinion  où  l'on  étoit , 
que  les  Faunes  defeendoient  d'un  roi  des  abo- 
rigènes , appelle  Faunes  ; mais  étoit  ce  là  une 
raifon  pour  leur  donner  des  oreilles  pointues  & 
une  queue  ? Ne  feroit  ce  pas  plus  raifonnable 
d’avancer  que  les  artilles  ne  clafsèrent  8c  ne  ca- 
ractérisèrent plus  particulièrement  les  branches 
de  cette  monftrueufe  & grotefqtie  famille , que 
pour  varier  les  repréfentations  des  perfonnages, 
oui  dans  les  draines  fatyriques  occtipoicnt  pref- 
que toujours  la  fcène. 

Quoi  qtfil  en  fort,  les  Faunes  , dans  lcsmonu- 
meimqui  nous  relient , loin  d'avoir  les  parties 
inférieures  de  la  chèvre  , comme  l’an , le  front 
chauve  8c  le  ne»,  applati  comme  Sirene ; des  traits 
hideux  8c  biaarres  comme  les  fatyres  } ils  font 
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doués  d’une  forte  de  beauté  qui  leur  e fl  parti- 
culière ; leurs  plus  belles  ftatues  nous  les  offrenc 
dans  l'age  de  la  ^ jeuneife , mais  d'une  jeunefTe 
mûre  , dans  cet  âge  ou  le  corps  humain  elt  enfin 
parvenu  au  dernier  terme  de  fon  développement». 

“ Le  profil  de  leur  tète  n'ell  pas  d'un  grand 
caractère  ; 8c  la  bou>.he  cil  le  plus  fouvent  un 
peu  relevée  aux  extrémités,  ce  qui  leur  donne 
ce  feutire  doux  , cet  air  gracieux  ïc  enfantin  qui 
nous  enchante  dans  les  téttsduCorrège  ». 

, “ L'artifte  grec  qui  ai  oit  à fcalpter  un  Faune , 
soccupoit  fur  tout  de  l'agtl'té  des  formes  8c  de 
la  fvebejfe  de  la  figure;  ces  demi-dieux  étoient 
toujours  en  mouvement.  On  aimoit  autli  à les  repre- 
fenter  ivres  : il  en  cil  un  aujourd'hui  à Portici , 
dont  toutes  les  parties,  le  vilacc,  le  dos.  le 
ventre,  les  jambes,  portent  le  caractère  de  l'ivrefTei 
plus  on  examine  ce  monument,  plus  on  admire 
le  ptoiond  faroir  des  anciens  dans  la  partie  de 
I cxpreflion.  Le  Faune  -formant  du  palais  Ba  berini 
elt  beau  , mais  non  d'une  beauté  idéale  ; c'clf  ia 
repréfentation  fidclle  de  la  fimple  nature  abandon- 
née à elle- même  ». 

« On  trouve  dans  le  mufeum  capitolinum , dans 
la  galerie  juliimenne  , dans  le  mufeum  florentinum  , 
dans  le  recueil  d'antiquités  A'Hereutanum,  un  grand 
nombre  de  très-belles  ftatues  de  Faunes  gravées. 
Ils  ont  ordinairement  des  oreilles  poinrues  , une 
queue  au  bas  des  reins , quelquefois  des  cornes 
naifTantes , mais  toujours  des  pieds  d’hommes. 
Les  ctrufques  cependant  leur  donnui.nt  tantôt 
des  pieds  humains  , tantôt  des  pieds  de  cheval  , 
8c  toujours  une  queue  de  cheval.  On  les  vo  t amfî 
tepréfcnréi  fur  des  vafes  étrufques  dans  I ’Ecruria 
rega/is  de  Dempller  ( tab.  il.  il.  ij.  14.  tj. 
17O;  8c  parmi  les  bromes  du  collège  de  S.  Ignace 
à Home  ».  ( Picr.  grav.  du  Palais  royal.  1.  page 
) 

On  voit  fouvent  des  Faunes  qui  jouent  avec 
des  enfans  , ou  qui  en  portent  lur  les  épaules  , 
fur  les  genoux  , Scc.  Ces  npréfentations  font  rela- 
tives à la  pr»teChon  des  divinités  champêtres , 
fous  laque'ie  les  mères  plaçoient  leurs  en'ans.  La 
mère  de  Pliton  ; Olympiod.  vira  Plat.  ) recom- 
manda fon  fils  fur  le  mont  Hvmèie,  au  dieu  Pan, 
aux  nymphes  8c  à Apollon- paltcur. 

C’ell  en  qualité  de  divinités  ruftiques,  ou  cham- 
pêtres , que  les  Faunes  ont  fouvent  les  ïambes 
crotfées  ; attitude  regardée  par  les  anciens  comme 
la  marque  de  la  ruIUcité  ou  de  la  mollelTe. 

Le<  Faunes  font  ordinairement  repréfentés  jeu- 
nes; 8c  011  les  appelle  Silines  quand  ils  font 
vieux. 

Souvent  les  artiftes  anciens  ont  mis  au  vifage 
8c  au  col  des  Faunes  , des  verrues , qui  s’appellent 
en  latin  venus , ou  fti , d’où  elt  venue  l'epithèr* 
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fiearli , qu'on  donnoit  aux  Faunes.  La  plus  belle 
tete  d u i jeune  Faune  , en  marbre  , qui  nous  foit 
reliée  de  toi  te  l'antiquité , 8e  qui  eft  dans  le 
Cabinet  du  cardinal  Alexandre  Albani  , a de  ces 
verrues  i Se  des  deux  côtés  du  cou , fous  la  mâ- 
choire , on  y en  voit  une  plus  longue  , comme 
celles  qui  font  propres  aux  vieux  Faunes.  Telles 
en  voit  on  fouvent  aux  boucs  ; entre  ces  animaux , 
ceux  qui  en  étoient  chargés , étoient  eltimés  de 
la  meilleure  race  ( de  re  ruft.  I.  e.  VI.  ) félon 
Columelle. 

. O"  voit  fur  un  bas-relief  du  capitole  deux 
jeunes  F aunes  femelles  , reconnoiflabies  unique- 
ment à leurs  queues.  Elles  font  conduites  parun 
jeune  Faune  mâle. 

L'an  JJ7,  Vitigcs , roi  des  goths, étant  venu 
aniéger  Rome,  fit  donner  un  aiTaut  au  château 
ot.  Ange,  nommé  alors  Moles  Hadriani  ; les 
romains  s'y  défendirent  vigoureufement , & écar- 
tèrent les  barbares  en  leur  lançant  des  llatueMu 
haut  des  murailles.  ( lift . goth.  l.l.  p.  aol.  edit. 
Grotii.) 

Le  Faune  endormi , figure  célèbre  de  l'antiquité , 
8c  confervée  au  palais  Barberini,  elt , félon  tou- 
tes les  apparences,  une  de  ces  ftatues  : carelle 
fut  trouvée  fans  cuiife,  fans  jambe  8c  fans  bras 
gauche,  lorfqu’on  fit  l'excavation  du  fofTédece 
château  fous  le  pontificat  d'Urbain  VIII.  Ainfi  , 
Bréral  fe  trompe,  Iorfqu’il  dit  que  cette  antique 
fut  trouvée  dans  les  follet  de  eaftel  Gandolfo. 

( Re  marks.  ) 

, FAVONIUS , vent  qui  fouffle  de  l’Occident 
équinoxial , c'ell-â-dire , de  l'endroit  où  lefoleil 
fe  couche  dans  le  temps  des  équinoxes.  Ce  vent 
a été  nommé  favonius , ou  de  j avéré  , favorifer, 
ou  de  fourre  , nourrir , parce  qu'il  favorile  la  naif- 
fance  de  toutes  let  plantes , qu'il  les  anime  8c 
leur  donne  de  la  vigneur.  Pour  la  même  raifon  , 
les  grecs  l'appellent  zéphyre , c'ell-à-dire,  porte- 
vie  3 parce  qu'il  vivifie  8c  renouvelle  toute  la  na- 
ture au  printemps.  C'ell  aufii  pour  cela  que  les 
latins  le  confondent  avec  le  vent  zéphyre,  qui 
lui  cft  voifm,  8c  qui  produit  les  mêmes  effets. 

FAUSTE,  première  femme  de  Conllantin. 

F L AT  1 A Max  t M A Fa  et  ST  a A tse  u s ta. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

On  a de  cette  princeffe  un  fameux  médaillon 
d'or,  trouvé  dans  l'Efcaut  i ij  ell  décrit  dans  le 
P.  Banduri.  Il  a paffé  chez  le  roi  d’Efpagne, 
avec  le  cabinet  de  XL  l'abbé  Rothclin, 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  médaillons  de  bronze. 
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O.  en  M.  B. 

C.  en  P.  B. 

t 

Fauste,  II.  du  nom. 

Faosta  n o 1 i l i s s t m a r æ m r s a. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  8 < en  argent. 

RÉ.  en  P.  B.  qui  font  les  feules  que  l’on  trouve. 

FAUSTINE , la  mère , ftmme  d'Antonin. 

G a l 1 m 1 a Fa  u t t s ne  a A a c v s t a. 

Ses  médailles  font: 

C.  en  or;  quelques  revers  font  R.  8c  RR. 

C.  en  argent  i quelques  revers  font  R.  8c  RR. 
Celui  O il  l’on  lit  Pue  Us  Faujlinians , cft  RRR. 

R.  en  quinaires  d'argent. 

RR-  en  médaillons  de  Potin  ; au  revers  d'An-i 
tonin. 

On  trouve  la  figure  de  FauJUne  debout  au  revers 
du  même  prince. 

C-  en  G.  B.  de  coin  romain.  Celle  où  l’on  voie 
au  revers  la  tète  d'Antonin,  eft  R.  j d'autres  revers 
font  autli  R. 

C.  en  M.  B.  à quelques  revers  près. 

RRR.  en  G.  B.  de  Colonies. 

RRR.  en  M.  B.  où  l’on  voit  fa  tête  8c  celle 
d'Antonin. 

Les  deux  têtes  d’Antonin  8c  de  Fauftine  fe 
trouvent  également  en  G.  B.  de  Colonies. 

RRR.  en  G.  B.  grec. 

RR.  en  M.  8c  1>.  B. 

R.  en  médailles  de  bronze  d'Égypte. 

Il  y a des  médaillons  latins  de  bronze  de  cette 
princtlfe. 

On  diftingue  ordinairement  les  médailles  de 
Fauftine  - mère  de  celles  de  fa  fille,  au  bourrelet 
de  cheveux  qui  eft  fixé  fut  le  fommer  de  fa  tête; 
tandis  qu'il  ell  fixé  derrière  la  tête  fur  les  mé- 
dailles de  Fauftine  - jeune. 

On  connoît  une  médaille  très-rare  de  Fauftina* 
mère , avec  cette  infeription  : 

PVELLÆ  FAVSTINIANÆ. 

On  y voit  cette  impératrice  , qui , conformé- 
ment â une  de fes fondations,  dilltibue  des  l'ecours 
à de  jeunes  filles.  ( S punk,  de  prtft,  num.  r,  IJ, 
P ■ 189.  ) 
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Cette  médaille , lorfqu’elle  fe  trouve  d’une  belle 
confcrvation  , fe  paie  à Rome  jufqu'à  cinquante 
ccus,  ico  liv.  de  France.  Winckelmann  l'a  citée 
dans  fon  hift.  de  l'art  ( Av.  VI.  thap.  VII.  ) , 
pour  décrire  à fon  occasion  un  bas-relief  de  la 
villa  Alli.mi , où  il  a cru  voir  repréfentéc  cette 
même  libéralité  de  Faujlinc  : on  y remarque  une 
femme  qu'une  fécondé  accompagne,  placée  fur 
une  cfirade  élevée , difiribuant  d une  main  éten- 
due quelque  chofc  à de  jeunes  filles , rangées 
au-deiïous  à la  fuite  l’une  de  l’autre.  C’cfi  à ce 
foin,  pour  l'entretien  des  jeunes  garçons  8e  des 
jeunes  filles  pauvres  , que  fe  rapport;  linfcription 
fuivantc , dans  laquelle  les  habitans  de  Ficulncum, 
bourg  non  loin  de  Rome , témoignèrent  leur  recon- 
noifTance  à l'empereur  Marc-Aurcle.  11  rapporte 
cette  infeription  , parce  qu’elle  n'avoit  pas  encore 
etc  publiée.  On  la  découvrit  au  mois  de  tuilier 
1767,  dans  l'éndroit  où  elle  avoit  été  dreflee,  8c 
dis  fe  trouve  maintenant  à la  villa  Albani  : 

IMF.  C Æ S A R I 
DIVl  A N T O N I N 1.  PII 
F I L 1 O.  D I V I . HADKIAK1 
N E P O T I.  D Z V I,  T R A 1 A N I 
PARTHICI.  PRONEPOTI. 

DI  VI.  N E R V Æ.  ABNEPOTI. 

M.  A V R E l I O.  A V G V S T O.  P.  M. 


On  trouve  des  médaillons  latins  de  brome  de 
Fjuflinc  ; on  en  connoit  aufli  de  grecs. 

Voytf  Faustin?  mère  , pour  la  drfiinStion  des 
médailles  qui  appartiennent  aux  deux  Fauftinti. 

Voyf[  CoLLTRA. 

Faustine  ( Anr.îd  ) , troifièmc  femme  d’Éla- 
gabale. 

A X S t A F A V S T I H A A U G U t T J. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

Unique  en  argent  jufqu’à  préfent  dans  le  cabinet 
du  roi  d’Efpagne. 

RRRR.enG.  B.  Vaillant  en  a fait  graver  une  i 
mais  on  ne  la  connoit  pas. 

O.  en  M.  B.  1!  y a un  coin  faux  , où  on  voit 
dci^i  figures  au  revers. 

O-  en  G.  B.  de  Colonies. 

RRR.  en  M.  8c  P.  B. 

RRR.  en  M.  B.  grec. 

RR.  en  M.  8c  P.  B.  d'Égypte. 

La  médaille  de  G.  B.  des  RhaphnnUns , fur 
laquelle  le  P.  Chamillart  a fait  une  dilfertation  , 
efi  faulfe , 8:  eft  de  la  fabrique  de  Cogornier. 


TR.  POT,  XVI.  C O S.  III.  O P T I M O.  ET 
INDUIGENTISSIMO.  PRINCIPI 
PVERI.  ET.  PVELLA.  ALIMENTARI. 

F1COLNENS1VM. 

Faustine,  la  jeune,  femme  d'Antonin. 

A or  s 1 a Fauitixa  A go  es  TJ. 

C.  en  or, 

RRR.  en  médailles  grecques  d'or. 

C.  en  argent.  Il  y a quelques  revers  rares , 
tels  que  fa  confccration  8c  mdtri  Cajirorum . 

RR.  en  médailles  grecques  d’argent. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  Il  y a plufieurs 
revers  tares , entr’autres  parmi  ceux  qui  repréfen- 
tent  fa  confccration. 

C.  en  M.  B. 

RRR.  en  P.  B.  de  Colonies. 

R.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  8c  P.  B. 

Les  médailles  grecques  en  brome,  avec  le 
prénom  d'ANNiA , m font  pas  moins  rares  que 
jçljes  fabriquées  en  Egypte. 


FAUSTULUS  , intendant  des  troupeaux  de 
Numitor  , roi  d’Albc,  ayant  vu,  dit-on,  un 
pivert  portant  à fon  bec  de  quoi  manger , 8c  vo- 
lant continuellement  vers  une  caverne , eut  la 
curiofité  de  le  fuivre.  II  vit  cet  orfeau  donner  la 
becquée  à deux  enfans  , qu’une  louve  allaiioiti 
frappé  d'un  prodige  fi  étonnant , il  ne  douta 
point  qu’il  n’y  eût  quelque  chofc  de  divin  dans 
ccs  deux  enfans  , les  emporta  dans  fa  bergerie  , 
& les  ternit  à fa  femme  Acca  Larentia  , pour  les 
nourrir  ; t’étoient  Rémus  8c  Romulus.  Faufiulus  , 
comme  nourricier  de  Romulus  , avoit  une  llatue 
dans  le  temple  de  ce  dieu;  i!  y ctoit  repréfenté 
tenant  fon  bâton  courbé  par  le  bout,  en  forme 
de  bâton  augurai,  8e  obfcrvantlc  vol  des  oifeaux, 
pour  eu  tirer  des  prefages.  V oye  j A c c A La- 
re N T 1 A. 

FAUX.  Les  anciens  en  avoient  de  toute  ef- 
pèce  ; les  unes  s'appelaient  arborant  , 8c  fer- 
voient  à émonder  les  arbres;  les  autres  Limant , 
8c  c'étoit  avec  celle-ci  qu’on  farcloit  les  chardons 
8c  les  huilions  dans  les  champs  ; ruÿurit , avec 
Icfquel’es  on  défsichoit  ; JirpicuU , ferpette  du 
vigneron  ; Jlramcntarit,  qu'on  err.ployoit  après  la 
moiffon  pour  couper  le  chaume  ; vinitorit , avec 
lefquelles  on  taillort  la  vigne , ou  l'on  r branchoic 
le  faule  8c  l'oficr  ; muralts , inthumem  de  guerre  , 
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twnpofé  d’une  longue  poutre , armée  à Ton  extré- 
mité d'un  crochet  de  fer  , qu’on  fixoit  fur  le 
haut  des  murailles  pour  les  reovcrfer.  Onfe  défen- 
doit  de  cette  machine  avec  des  cordes  dans  lef- 
quellcs  on  cherchoit  à embarrafler  le  crochet, 
pour  l’enlever  enfuite.  Il  y avoir  auffi  les  faites 
navales  ; c’étoient  de  longues  faux  emmanchées 
avec  des  perches , & dont  on  fc  fervoit  fur  les 
vailfeaux  pour  couper  les  cordages  des  bàtimens 
ennemis.  ^ 

La  faux  étoit  l’atttibut  de  Priape  , de  Sylvain 
5c  de  Saturne.  Mais  celle  du  dernier  reflemble 
Couvert  à une  faucille , & taillée  à dents , comme 
l’inflrumcnt  qui  fert  encore  à feier  les  bleds  dans 
certains  pays.  Oeil  ainlî  qu'on  la  voit  fur  des 
médailles  confalaircs , 8c  fur  une  lampe  antique 
de  Pafl'érL 

La  faux  elt  l'attribut  de  Saturne,  parce  qu'il 
avoit  enfeigné  aux  hommes  de  fon  temps  à couper , 
avec  une  faux , les  bleds  3c  l'herbe  des  prairies  t 
ou  peut-être  déligne-t-elle  le  crime  qu'il  commit 
envers  Célus  fon  père.  Koyrj  Ceeus. 

La  faux  eft  quelquefois  placée  dans  la  main 
d’Atys  8c  des  prêtres  de  Cybclc  ; 8c  alors  elle  cil 
relative  à l'opération  qui  les  avoit  dépouillés  des 
marques  de  la  virilité.  Quoique  ces  prêtres  em- 
ployaient pour  cette  ctuclle  opération  une  pierre 
deSamosj  cependant  la  faux  ell  fut  les  monta- 
mens  le  fymbole  de  leur  infirmité. 

Faux  ( chars  armés  de  ).  ê’qyrp  Char. 

FÉBRUA,  ou  FÉBRUATAjfutnom  qu’on  don- 
noit  à Junon  , comme  à la  déelTe  des  purifica- 
tions , ou  qui  avoit  le  foin  particulier  de  délivrer 
les  mères  de  l’arrière-faix  après  l'enfantement. 
On  honorait  Junon  Féirua  d un  culte  particulier 
au  mois  de  février , d'où  ce  mois  a pris  fon  nom. 
( Cedrenus  Ht.  1.  ) 

FÉBRUALES  y*  ou  Fébrues,  fctc  que  les 
romains  célébroient  au  mois  de  février , pour 
les  mânes  des  morts.  On  y faifoit  des  facrificcs, 
& on  rend  rit  les  derniers  devoirs  aux  mânes  des 
défunts,  dit  Mactobe  {fatum.  1.  t.  XUI.  ) j 8c 
c’eft  de  cette  lêtc  que  le  mois  de  février  a pris  fon 
'nom.  On  peut  croire  que  ces  factilices  fe  faifoient 
pour  tendre  les  dieux  infernaux  propices  aux  mort', 
comme  Pline  l'écrit , plutôt  que  pour  appaifet 
jes  mânes.  Ces  tètes  & facrificcs  duraient  douze 
jours  ; 8c  l’on  prenoit  ordinairement  ce  temps-là 
pour  faire  les  expiations  , tant  publiques  que  par- 
ticulières. yoyei  Expiation. 

Tout  ce  qui  fervoit  dans  les  faciifices  d'expia- 
tion , étoit  compris  fous  le  nom  génétique,  Féirua 
( Ovid.  fajl.  II.  jç.  ) ; • 


Varron  ( de  ling.  lat.  I.  y.)  nous  apprend  qu’il 
venoit  des  fabius.  Ovide  dit  qu’il  étoit  formé 
de  l'ancien  nom  de  la  laine,  Féirua  ; 8c  que  ce 
nom  fut  donné  aux  facrificcs  d'expiation  , parce 
qu’on  y emploroit  des  bandelettes  de  laine. 

FÉBRUUS,  dieu  qui  préfidoit  aux  purifications, 
dit  Microbe.  Scrvius  ( in  Ccorgie.  1.  v.  95.  ) croit 
que  c’ell  le  même  que  Dis,  ou  Plutôt! , parce 
que  les  facrificcs  féirua/es  s’offroicm  à Pluton. 
Cedrenus  allure  que  Féiruus , en  langue  étru- 
rienne,  lignifie , qui  ell  dans  les  enfers  : ce  qui 
convient  à Pluton.  ( Cedren.  lit.  I.  ) 

Féiruus  étoit  peut  être  la  même  divinité  que 
Féirua  , mais  d'un  fexe  d ffetent,  ainlî  qu’il  étoit 
ordinaire  chez  les  anciens. 


FÉCIAUX  * ^ m'n’ftfes  de  la  religion,  qui 
tenoiei't  lieu  de  nos  hérauts  d’armes,  pour 
aller  déclarer  la  guerre  ou  la  paix  : leurs  perfonnes 
étoient  facrées,  8c  leurs  1 h > rocs  croient  regardées 
comme  un  facerdocc.  C’ell  Numa  qui  les  inilitua 
an  nombre  de  vingt.  ( Plue,  in  b'um*  vie.  8c  D/o- 
nifius.  ) On  les  choifilfoit  dans  les  meilleurs  fa- 
milles j 8c  ils  compofoienr  un  collège  fort  corfi- 
dérable  à Rome.  Leur  principale  for.étion  étoit 
d’empêcher  que  la  république  n'entreprit  aucune 
guerre  ininlle  i c'étoit  à eux  que  s'adielToient  les 
plaintes  des  peuples  qui  prétendoiert  avoir  été 
lcfcs*pir  les  romains  ; 8c  fi  les  plaintes  étoient 
julles , les  féciales  étoient  en  droit  de  pu  tir  les 
auteurs  de  1 injullicc.  Quand  i!  falloir  déclarer 
la  guerre , un  d’entr’eux  , qu'ils  élifoient  à la 
pluralité  tics  voix  , s'en  alloit  < % habit  de  laine, 
1 8c  cctlronné  de  verve  ire  ( Ær.eid.  XII.  110.  ) 
à la  ville , ou  vers  le  peuple  qui  avoit  violé  la 
paix  : là  il  prenoit  à témoin  Jupiter  8c  les  au'res 
dieux,  comme  il  demandoit  réparation  de  l’injure 
laite  au  peuple  romain  -,  il  faifoit  des  imprécators 
fur  lui- même  8c  fur  la  ville  de  Rome,  s’il  difoit 
rien  contre  la  vérité.  Après  trente  jours  , fi  l’on 
ne  faifoit  pas  raifon  aux  romains , il  fe  retirait , 
après  avoir  invoqué  les  dieux  du  ciel  8c  les  mânes 
contre  les  ennemis  , 8c  après  avoir  lancé  un  ja- 
velot dans  leurs  champs. 


Dans  un  traité  de  paix , conclu  félon  l’ancienne 
coutume,  le  fécial  ( Polybe  , liv.  III.  ch.  V.  ), 
aptes  avoit  juté  fur  la  foi  publique,  prenoit  une 
pierre  entre  fes  mains,  prononçant  des  impréca- 
tions contre  lui-même,  au  cas  que  fa  penfeene 
lût  pas  conforme  à fon  ferment  : il  les  finîlToit 
par  ces  mots  : que  moi  fcul  je  périjfc  , & tomic 
comme  maintenant  cesse  pierre  ; 8 c en  même-temps 
il- la  laifloit  tomber  de  fes  mains. 


Féirua  romani  dixere  piamina  patres  : 

Nunc  quoque  dant  verio  plurima  Jîgna  fidem. 


Pline  ( lit.  XXII.  cap.  XXII.  ) fait  mention 
d’une  perfonne  qu'on  appelluit  V cricnarius  , i 
caufe  qu'il  poitoit  de  l’hctbe  ou  de  la  verveine 
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à la  main.  Sa  fon&ion  étoit  d'accompagner  ceux 
qui  alloient  réclamer  le»  chofes  qui  avoientété 
enlevées  ou  foullraites  aux  romains  & à leurs 
alliés , réclamant  aufll  les  perfonnes  qui  avoient 
commis  l'injuftice- 

On  voit  par  la  formule  confacrée  , confervée 
dans  les  écrits  de  Tite-Live , que  le  roi  n'y  eft 
point  nommé , & que  tout  fe  fiifoit  au  nom  8c 

fur  l’autorité  du  peuple  , c’eft-à-dire,  de  tout 
e corps  de  la  nation. 

Les  hiftoriens  ne  s'accordent  point  fur  l'infti- 
tution  des  féciaux  ; mais  Toit  qu'on  la  donne  à 
Numa,  comme  le  prétendent  Denys  d'Halicar- 
nafle  8e  Plutarque  , foit  qu’on  aime  mieux  l'at- 
tribuer à Ancus  Martius , conformément  à l’opi- 
nion de  Tite-Live  & d’Aulugelle , il  tll  toujours 
très-vraifemblable  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux 
princes  ont  tiré  l'idée  de  cet  ét  ibliiîcment  des 
anciens  peup'es  du  Latium,  ou  dectux  d'Ardée  ; 
8e  l'on  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'ait  été  porté 
en  Italie  par  les  pélafgcs , dont  les  armées  étoient 
précédées  par  des  hommes  facrés  , qui  n'avoient 
pour  arme  qu’un  caducée  avec  des  bandelettes. 

Au  relie,  Varron  remarque  que  de  fon temps 
les  fondions  des  féciaux  étoient  entièrement  abo- 
lies, comme  celles  des  hérauts  d'armes  le  font 
parmi  nous. 

Feftus  tire  ce  nom  de  ferio , parce  que  ferirt 
feins  lignifie  faire  un  traité  ; de  forte  qu’il  Lut , 
félon  lu',  qu’on  ait  dit  fétiales  nom  fériales.  D'au- 
tres le  dérivent  de  fadus  , qui  s'écrivoit  ancien- 
nement fedus  , ou  fides  , foi , d’où  l’on  aura  fait 
fetiaHs,  en  changeant  le  d en  r.  C'eft  l'opinion 
de  Varron.  D adfres  veulent  qu'il  vienne  d efacio , 
fcci , faire  , d'où  s'eft  formé  fccialis , parce  qu’i.s 
faifoient  la  guerre  8c  la  paix.  Voflius  aime  mieux 
le  faire  defeendre  de  fatu  , du  verbe  fari , parler, 
en  forte  que  faciales  foit  la  même  chofe  qu ’orato- 
res.  Il  appuie  fon  opinion  fut  l'autorité  de  Varron, 
qui  dit  qu'on  les  appelloit  également/aria/rj  & 
or at ores.  ( De  visa  populi , Rom.  lit.  II.  ) 

On  voit  fur  des  médailles  de  la  famille  Veturia  , 
8c  fur  une  pâte  antique  de  la  colleétion  de  Stofch 
(claire  IV.  n°.  160.  ) un  fécial  agenouillé , te- 
nant une  truie,  que  touchent  avec  leurs  bâtons 
un  romain  , 8c  un  homme  qui,  â fon  coftume , 
paroît  etranger.  Ainfi  fe  faifoient  les  alliances  du 
peuple  romain  : lorfque  les  deux  députés  touchoient 
la  truie  , le  fécial  prioit  Jupiter  de  traiter  avec 
autant  de  rigueur  les  infraâeurs  du  traité  que  lui, 
fécial,  alloit  traiter  cet  animal.  Alors  il  l'afTom- 
moit  avec  un  caillou. 

FÉCONDITÉ,  divinité  romaine  , qui n'étoit 
autre  que  Juoon  i les  femmes  l'invoquoient  pour 
avoir  ces  enfuis,  8c  fe  foumettoient  , pour  en 
obtenir , â une  pratique  également  ridicule  8c 
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obfcène.  Loifqu'elles  alloient  pour  cela  dans  le 
temple  de  cette  déelfe , les  prerres  les  faifoient 
déshabiller  , 8c  les  frappoient  d'un  fouet  qui  étoit 
fait  de  1 an. ères  de  peau  de  bouc.  Les  romains 
poufserent  la  flatterie,  à l’égard  de  Néron,  juf- 
qu‘i  ériger  un  temple  â la  fécondité  de  Poppée. 
Quelquefois  on  confond  cette  divinité  avec  la 
dccITe  Tellus , ou  la  Terre  ; 8c  alors  elle  eft  re- 
préfentée  nue  jufqu'à  la  ceinture,  8c  à demi- 
couchée  par  terre,  s'appuyant  du  bras  gauche 
fur  un  panier  plein  d'épis  8c  d'autres  fiuits  , au- 
près d'un  arbre , ou  ftp  de  vigne  . qui  l'ombrage  s 
8c  de  fon  bras  droit,  elle  embralfe  un  globe  : fur 
les  médailles;  c'elt  une  fimme  affifc  , qui  tient 
de  la  main  gauche  une  corne  d'abondance , 8e 
tend  la  droite  i un  enfant  qui  ell  à fes  genoux. 
Sur  les  médailles  de  Julia  Domna  , la  fécondité  eft 
une  femme  qui  a quatre  enfans , deux  entre  fes 
bias  , 8c  deux  debout  â fes  côtés.  Voilà  le  véri- 
table fymbole  de  1a  fécondité. 

FÉES,  divinités  modernes  de  nos  romans,  qui 
ont  fucccdé  aux  nymphes  des  anciens  : ce  font 
des  femmes  i qui  l'on  attribue  le  fecret  de  faire 
des  chofes  furprenantes  . 8c  de  prédire  l'avenir  : 
ce  font  d'honnêtes  magiciennes , dont  le  nom 
moderne  a été  formé  de  celui  <jes  anciennes  d*. 
vinités  appellées  Fatut. 

FELICE  ( aqua  ).  V oyrj  FéLIX  ( tiqua  ). 

FÉLICITÉ  ; c’ctoit  une  dédie  chci  les  romains 
auffi-bien  que  chez  les  grecs , qui  la  nommoient 
Eudlmonie.  Pline  ( 8f.  ta.  ) dit  que  Lucullus, 
au  retour  de  la  guerre  contre  Mithridate,  voulut 
faire  fculpter  une  llatue  de  la  Félicité  par  Arché- 
filas  ; mais  que  tous  deux  moururent  avant  qu'elle 
fût  achevée.  Jules  Céfar  voulut  élever  un  temple 
à cette  dédfe  dans  la  place  du  palais,  devant 
la  curie  Hoftilia  , comme  à une  divinité  à laquelle 
il  étoit  beaucoup  redevable;  mais  fa  mort  pré- 
maturée empêcha  foit  deffein  , qui  fut  exécute  par 
Lépidus,  fon  général  de  la  cavalerie.  Sous  l'em- 
pire de  Claude  , il  y eut  un  temple  de  la  Félicité 
qui  fut  brûlé.  La  Félicité  eft  fouvent  repréfentée 
fur  les  médailles , quelquefois  avec  une  figure  hu- 
maine, 8c  d'autrefois  par  des  fymboles,  C’eft  une 
femme  qui  tient  la  corne  d'abondance  de  la  main 
gauche  , 8c  le  caducée  de  la  droite.  Ses  fymbo'es 
ordinaires  font  deux  cornes  d'abondance  qui  (e 
croifent,  8c  un  épi  qui  s’élève  entre  deux.  Un 
facrificateur  de  Ccrcs , promettant  une  félicité  fans 
pat  cille  après  la  mort,  à ceux  qui  fe  faifoient  ini- 
tier dans  les  myftèics  de  la  déelfe  Félicité , on  lui 
répondit  : que  ne  te  laifTe  - tu  donc  mourir  , poux 
aller  jouir  de  la  félicité  que  tu  promets  aux  autres.  ; 

Voflius  feul  ( de  idol.  lit:  VW.  cap.  XVIII.  ) 
croit  que  la  déelfe  Félicité  étoit  la  même  divinité 
que  Salus , le  falut  public.  Le  culte  tendu  à la 

Félicité , 
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Félicité , eft  prouvé  par  les  deux  temples  qu'on 
liu  avoit  eleves  à Rome,  & par  un  marbre  con- 
férée à la  villa  Albani  , fur  lequel  on  lit  : Felici- 
tati  in  capitolio  ; à la  Félicite  dont  le  tem- 
ple  cjt  placé  fur  le  capitole.  ( Muratori  50  r.  tab. 
ICO.  ) 9 

FELICITER,  Les  romains  exprimoicnt  la  joie, 
les  heureux  fouhaits , parce  mot;  c'eft  pourquoi 
il  rctciicilfo!^  djns  les  amp'iithcâtres  ( Florus  $. 
5;  ) Se  dans  les  cérémonies  des  mariages.  ( Ap- 
pian.  beU.  civil.  V , &:  Suer.  Do  mit.  c.  13.  n°.  a.) 

La  formu'e  féliciter  eft  très-ancienne  dans  les 
numifcrits,  d’où  elle  a pillé  dans  les  diplômes 
& autres  a cl  es  publics.  On  la  trouve  à la  (in  de 
la  première  conftitution  des  célèbres  Par.d«£te$ 
de  Florence.  Le  copilte  ignorant  fa  lignification, 
a fubft'.tué  lege  féliciter.  Selon  quelques  favans, 
elx  lignifie  que  le  prince,  ou  même  l'écrivain,  a 
écrit  le  livre,  la  pièce  , le  diplôme  dans  un  temps 
favorable,  jouiflant  de  la  fmré,  & dans  une  heu* 
reufe  & florilfantc  fituation.  Peut-être  (croit  - il 
plus  naturel  de  penfer,  que  c'clfc  une  cfpèee 
d acclamation  , qui  marque  la  joie  qu'on  a 
de  terminer  ou  de  commencer  un  ouvrage , 
un  diplôme , un  traité,  comme  une  entreprife 
deliree.  Dans  le  manuferit  du  roi  7f  $0  , en  écri- 
ture lombardique  de  l'an  S 16,  nous  avons  remar- 
que , fol.  f , qu'on  met  féliciter  pour  tjcplicit. 
( Nouvelle  Diplomatique.  ) 


KS.j- 


en  français,  heureux , très- 
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FELICÏSSIMUS 
FELICITAS , 
heureux,  &c.  titres  fréquens  dans  les  monumens 
publics  des  romains,  adoptés  d'abord  par  Sylla , 
prodigués  enfuite  aux  empcrcurst  titres  enfin  que 
les  villes , les  provinces  de  les  lolonics  les  plus 
malheur  eu  les,  détendantes  de  l'empire , eurent  la 
baifeflc  de  s appliquer , dans  la  crainte  de  déplaire 
au  fomeram  de  Rome. 


Ajoutons -même  , qu’entre  les  différens  titres 
qui  fe  lifent  fur  les  monumens  antiques , celui 
Ce1  felix  , ou  félicitas  , ell  un  de  ceux  qui  s'y 
trouvent  le  plus  fouvenc.  Sylla , le  barbare  Sylla, 
que  la  fortune  combla  de  bienfait*  jufqu  a la 
mort,  quoique  fa  cruauté  l'en  eût  tendu  très- 
indigne  , lut  le  premier  des  romains  qui  prit  le 
nom  Ae  felix , heureux 

Mais  à qui,  ou  à quoi  ne  prodigua-t-on  pas 
depuis  ce  glorieux  titre  de  felix  o»  Ac  félicitas  ? 
Il  fut  attribué  au  trille  temps  ptéfent , félicitas 
: emporte  , felix  tempopum  reparaeio  au  fièclc  in- 
fortuné , ftculi  félicitas  : au  feliat  abattu  , au 
peuple  romain  affervi , félicitas  populi  romani  à 
Rome  malheureufe , Roms  felici y à l'empire 
concerne  fous  Macrin,  ce  vil  gladiateur,  ce  chaf- 
fieur  des  beces  fauvages  , félicitas  imperii  à toute 

Antiquités,  Tome  II. 
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la  (erre  gémiflante,  félicitas  orhis ; mais  fur- tout 
aux  plus  infâmes  empereurs  , depuis  que  Com- 
mode, priice  déiell able , & dételle  detout  l'uni- 
vers, fc  le  fut  approprie1. 

On  donna  même  à fes  fuccdîeurs  le  titre  de 
feliciffimus  , dans  le  bas  empire  ; la  mode  s'étoit 
alors  introduite  de  porter  au  fuperlatif  la  «plu- 
part des  titres,  à proportion  qu  ils  étoient  le 
moins  mérités , otatijjimus , noiilijftmus  ,piijftmus. 

A l'exemple  de  l'empire  romain  8:  des  empe- 
reurs , les  colonies  furent  allez.  viles  pour  fe  dire 
heureufes  fur  leurs  monnoies , par  adulation  pour 
les  princes  régnans  , dont  elles  vouloient  lâcher 
de  gagner  les  bonnes  grâces , en  fc  vantant  de 
jouir  d'une  félicité  qu’elles  étoient  bien  éloignées 
de  pofléder.  Il  fa  dit , pour  s'en  convaincre  , de 
fe  rappellcr  qu'entre  les  colonies  qui  prirent  le 
titre  de  felix,  les  médailles  iiommcng  Carthage  6c 
Jérufalcm. 

v Les  provinces  , à ü»ir.it:on  des  villes,  affec- 
tèrent auffi  fur  leurs  ironumens  publics  , de  fe 
proclamer  heureufes.  La  Dure  «publie  qu  elle  ell 
heureufe  fous  Marc -Jules  - Philippe  : DaeiafeEx 
fe  trouve  fur  les  médailles  frappées  fous  le  règne 
de  cet  arabe,  qui  parvint  au  trône  par  le  brigan- 
dage & le  poifbn. 

Enfin,  pour  abréger  , l'on  pouffa  la  baflcfTe, 
fous  Commode , jufqu'à  faire  gravqr  fur  les  mé- 
dailles de  ce  monllrc  , dont  j'ai  déjà  parlé  , que 
le  monde  e'toit  heureux  d'être  fous  fon  empire. 

C'en  eÛ  affei  pour  qu'on  puiffe  apprécier  dans 
l'occalîon  les  monumeu!  de  ce  genre  à leur  julte 
valeur  j car  les  excès  de  la  flatterie  font  & feront 
toujours  entaifon  de  la  fervnide.  Cicéron  a bien 
connu  ceite  vérité  , quau  1 il  nous  a peint  les  afia« 
tiques  par  CCS  mots  : diuturnà  fervitute  ad  nimiarx 
•ifentatiottem  crudité.  ( Article  du  chevalier  de 
Jaucourt.  J 

FELIX  (tiqua  ) , fontaine  conftrnitc  fur  le  mont 
Quirinal  par  la  pape  Sixte  V.  Elle  cil  appelice 
/dix  ou  felice  du  nom  que  port  oit  ce  pape  avtanc 
fon  exaltation  au  pontificat,  lîact.m  ( de  Thermie 
c.  y.  ) affûte  que  cettç  eau  ell  Me  portion  de 
l’ancienne  eau  Appia , qui  depu  s le  village  de 
Colonne  , ett  amenée  par  un  trajet  de  cinq  lieues 
à la  porte  St.  Laurent  lur  le  mont  Efquilin,  d’otl 
elle  coule  fur  le  mont  Quirinal. 

FEMMES,  ^uycp  Épouses,  Cheveux, 
Chaussure,  Habits  des  femmes. 

Femmes  d'Egypte.  Voici  les  réflexions  deM. 
Paw  fur  les  femmes.  Elles  font  tirées  de  fes  Re- 
cherches philo/bp.  fur  les  égyptiens  & les  chinois  , 
tom.I.pag.  44.  45,  (Pc. 

•«  C’eft  pour  n’avoir  pas  diftingué  des  chofcs 
M m m ni 
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qu’il  ne  faut  jamais  confondre  , je  veux  dire  les 
mœurs  du  périt  peuple  avec  les  mœurs  des  per- 
fonncS  élevées  au-.kifus  du  peuple  par  leur  for- 
tune ou  leur  natrfancC  , qu'on  a tire  des  conlé- 
quenres  ii  ridicifcs  d’un  p.ilï.ige  d’Herodote  , 
répété  prcl'-uc  mot  p*  i.r  mot  dans  la  Géographie 
rie  Mil  ( iii.  J.  cap.  IX.  ).  En  tgy,  te  , un  il , 
I. s hommes  rcft.nt  dans  I intérieur  du  lug  s , & 
travaillent  à faire  des  toiLs,  tant  is  que  les femmes 
fortent,  vendent,  ach.t  nt  £V  font  les  (Tores 
rie  dehçrrs.  Coimnei  t efi-il  p<  fli  Ve  qu’on  ne  le 
loir  pas  ap,  etçu  qu’il  n'trt  qucition  ici  que  des 
tificrands  fie  des  bas  ouvriers , qui,  att.it  liés  comme 
eux  à des  mitiors  fcJent  nrcs  , ne  pouvoient  fe 
charger  des  iffaios  de  dehors  t 5:  qui  ne  ren- 
f. ru  c:'t  leurs  fimr.es  ni  en  Turquie  ,ni  en l’erle, 
rri  à la  Chine , où  la  clôture  ,11  néanmoins  plus 
févérè  q feu  aneun  pa, s du  monde?  Ces  g.  ns- 
li  font  trop  panV'xs  pcllr  avoir  des  efclavts,  & 
ils  ne  font  p. saliez  rithes  pour  être  polygames. 
En  Eg"pr. , U eiivoy.i  et)jg|e<ir*  femmes  échan- 
ger des  toile*  contre  de  h™loca!e  : car  tout  ce 
négoce  fe  bornoit  aux  fruits  auxétoff.s,  courre 
les  auteur  s aral  es , qui  ont  parlé  de  cct  ancien 
ufage,  en  conviennent  général,  ment.  A mefuie 
que  le  mauvais  gouvernement  des  mamelucs  , 
& le  gouvernement  encore  plus  mauvais  des  turcs, 
y ont  ruiné  les  Ubriqucs,  on  a vu  ce  trafic  celTcr 
par  degié  & enfin  finir». 

« Quant  aux  femmes  d'un  ranj  plus  relevé  .Plu- 
tarque dit  que  les  égyptiens  ( l’ricept.  Connub.  ) 
ce  permettoient  pas  a leurs  femmes  de  porter  des 
Tuiliers  : enfuire  ils  avoient  imaginé  que  c’étoit 
nue  indécence  pour  elles  de  paroître  en  public 
à pieds  nuds  i de  forte  qu’elles  n’avoient  garde 
d'y  paroitre.  Le  kalife  HLkim  , troifièrne  des  Fa- 
tlninitcs,  i t fondateurdc  la  religion  des  drufes  , 
remit  cette  ancienne  coutume  en  vigueur,  & dé- 
tend t,  fous  pcir.c  de  mort,  aux  cordonr-.rcis  de 
I Égypte,  de  faire  des  fouhers  ou  d’autres  chjuf- 
fures  pour  les  femmes  j c’étoit  bien  connoiire 
le  génie  des  orientaux , que  de  f rurenir  un  ufage 
par  une  loi.  Si  je  n’avois  r as  trouvé  cette  même 
loi  dans  le  Kital-al-Machaid  , bible  des  drufes , 
t'auros  pu  douiflh de  ce  tnre  Plunrque  rapporte; 
mais  ces  deux  finis  fe  confirment  tellement  l'un 
l'autre,  qu’il  n'eft  point poflible d’en  douter». 

« Ce  font  les  femmes  de  la  lie  de  >a  nation  , qui 
ont  commis  anciennement  en  Égypte  tous  ces 
excès,  dont  il  ell  tant  parle  dans  Ihiftoire  : elles 
danfoient  dans  les  orgies  , corroient  le  phallus 
d’une  manière  prcfquemcroytble;  lé  iravell  (Voient 
en  Lhérubs , en  s'appliquant  aux  épaules  deux 
grandes  paires  d’ailes  , comme  on  ]-.  s soit  dé- 
peintes fur  les  langes  des  momies  ( Cardon  Mu- 
miathec.  ) ; fe  lamentoienr  aux  por  tes  des  tem- 
ples d Ifis,  ou  pleuraient  dans  le  deuil  des  parti- 
cnlicis  pour  de  l’argent , tpnt  comme  cela  fe  pra- 
tique encore  de 'nos  jours  : elles  fe  fignaloicnrà  j 
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la  fête  de  Bubtfte,  à la  ptoceffion  de  Canope » 

lUlLitoient  les  pâli, os  fur  le  Nu,  fe  reridoienf 
lui  Cul,  s en  p. -ii.nit  de  tort. s ooËs  J ‘opium,  iC- 
c'sft  vraifemblab.c.rteilt  pendant  Ces  ac,es  de  IU- 
rcur  qu  e..es  fe  prullituoicnc  en  public  a des  boucs 
au  canton  de  Mondes  i ce  c tlt-li  un  fa  t qu’on 
peut  clone  ; mais  quand  1'  u arque  a attelle  de  lis 
manière  la  plus  polrtive  , qu’on  en  avoir  vu  qui 
cuuchoictit  avec  des  crocodiles  appii«oif,s  dans 
la  vole  ri’Antée  , on  n'a  pu  1.  croira*  La  delluS 
il  faut  obf.rvcr  que  le  favant  Jablonski  s'tft  ima- 
giné que  le  bouc  de  M -r  dèsrepr.fentoit  le  même 
dieu,  qu’on  nommort  Lr.us  ou  Antes  dais  la  ville 
d’Anice  ; fie  fi  cela  étoit  vrai , on  pourrait  Coup* 
yonner  qu’un  de  ces  excès  avoir  été  cop.é  fur 
i autre  à caule  de  la  conformité  du  cuire  : mars 
on  ne  me  perfu  idera  pas  qu’il  foit  fi  facile  d’avoir 
commerce  avec  des  crocodiles.  On  a cru  que  tout 
le  fecret  des  égyptiens,  pour  fe  préferver  de  ces 
lézards,  coi-.filtoit  à fe  frotter  d'une  infifion  de 
falran  , comme  l’on  fe  frotte  de  enuperofe  i<  de 
mule  contre  les  ours  i<  de  certains  ferpent  ; mais, 
fiiivuiit  Strabon,  il  y avoir  en  Égypte  des  cio- 
codiles  véritablement  apprivoifés, dont  il  n'ell  plus 
par.é  dans  l'hiltoire  tpiès  le  quatrième  Itècîe  de 
notre  cre,  fie  encore  la  dernière  mention  ne  s’en  . 
trouve-t-elle  que  dans  les  légendes  des  anachorè- 
tes de  la  Thébaidc  ». 

“ Quoi  qu'il  en  foit , ce  font  des  femmes  perdues 
de  mœurs,  qui  , apres  s'étie  dépouillées , alloicnt, 
pendant  les  premiers  jours  de  l’inftallation , fe  pre- 
femec  au  boeuf  Apis , auquel  elles  découvraient 
les  parties  de  leur  corps , que  la  pudeur  devoit 
fur  tout  leur  faire  voiler  ». 

"On  a tiré  des  ruines  d’Herculanum,  de  petits 
tableaux  qui  repréfentent  des  cérémonies  égyp- 
tiennes , où  l'on  voit  des  perfonnages  nuds  danl'cr 
autour  d’un-  autel.  La  tiiperttirion  eft  une  choie 
étrange  : on  vouloir  être  pur  dans  la  ptèfenre 
des  dieux  , 8e  comme  les  vêtemens  pouvoient 
être  touillés,  on  s'en  dépouilloit  3e  on  fe  rafoit 
tout  le  corps  , comme  le  faifoient  auflà  les  facri- 
ficateuis , qui  confcrvoient  néanmoins  leurshabits 
dans  les  temples  ; car  les  monumsni  qui  prouvent 
un  de  ces  faits,  les  prouvent  tous  deux.  Ha  futfi 
à des  grecs  qui , . fuivant  la  véritable  cxprcfiion 
des  prêtres  rie  l’Égypte,  éioicut  toujours  enfans, 
de  voir  ces  excès,  pour  s’imaginer  quel*  liberté 
du  fexe  n’y  avoit  point  de  bou  es  : c’eft  comme 
fi  l’on  jugeoit  des  mœurs  des  chinoife*  & des 
indiennes  par  la  licence  des  BonzcîTcs , & des 
filles  publiques  qui  parcourant  les  fauxbourgsde 
toutes  les  villes  de  la  Chine , ou  par  les  danfeufes  ' 
de  Suraie,  dont  l,s  relations  des  indes  orien- 
tales ne  ceficnt  de  parler  ». 

««  Accorder,  comme  avoient  fait  les  égyptiens  , 
dit  Mnntefquieu  , le  gouvernement  de  U mai-  . 
Ton  aux  femmes , c’étoit  choquer  à la  fois  la  uature 
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®t'1»taifon  : mais,  en  difanr  rela , il  ne  réfléchif- 
fnlt  point  au  pouvoir  des  eunuques  qui  en  jouirent 
Couvent  : s'il  y avoit  jamais  eu  dans  ce  pa*s-là 
une  telle  forme  de  gouvernement , les  eunuques 
n’y  eulTent  pas  même  éré  tolérés.  Or,*  dans  de 
fembtables  c is,  les  faits  prouvent  infiniment  plus 
que  les  observations  vicieulés  de  quelques  voya- 
geurs grecs,  qui  nous  ont  dépeint  lesmbeuis  de 
la  plus  vile  populace  , comme  cela  eft  indubita- 
ble. Les  femmes  d’Éqvpte  n’ont  jamais  pu  df- 
putei  1s  prix  de  la  beauté  à peribnr.e  : cai  du 
coté  des  facultés  corporelles,  les  égyptiens  croient 
un  peuple  mal  continue  : autTi  les  coptes  , qui  en 
defeeadent,  en  ont-'ls  hér.té  cette  laideur,  qui 
perce,  comme  dit  M.  Pococke,  au  travers  des 
plus  riches  vêterr.cr.s  dont  iis  Ce  couvrent  : de 
forte  qu'il  ne  faut  pas  être  étonné  fi  quelques 
auteurs  de  l'antiquirc  , comme  Élien  ( de  nat.  ani- 
”>al.  têt.  iy,  eap4  LIV.  ) ) ont  mis  en  fait  qu'il 
n'étoit  pas  p ffible  de  leur  temps  de  trouver  de 
belles  pcrfnnnet  en  Éjypte  parmi  les  indigènes  : 
car  il  n’eft  pisquelVon  ici  des  familles  européen- 
nes, écabLes  à Alcxandiie  St  à N meta  c : ou-re 
que  les  femmes  indi-cnes  y érnie  t bifanc'es, 
8c  fu;ettes  à la  même  exi  'cf.eiue  que  les  caf- 
reire»;  un  défaut  dans  Ses  yeux,  produit  vra:- 
feinbliblexent  par  cette  ophtalmie , fi  com- 
mune en  Égypte,  les  defiguroit  beaucoup , 8c  on 
foupfonne  eu  elles  avoient'  alors , comme  auj  iur- 
d'hui,  le  même  penchant  à ufer  de  pûtes  8c  de 
drogues  jaour  le  faire  eng- aider  d’une  manicie 
ptefoue  monftiucufe;  ce  quelles  regardent  comme 
le  plus  haut  degré  de  la  beauté:  je  crois  biei 
que  les  racines  du  faux  hermodaéfyle  , nommé 
c 1 Arabe  ghamir,  & dont  elles  ufent  continuel- 
lement , y contribuent  beaucoup  , comme  Prof- 
pet  Alpin  l’aduie  ( LU.  III.  cap.  XIV.  ) ; mais 
le  climat  8c  fur-tout  les  eaux  y contribuent  audi  : 
car  les  anciens  om  obfcrvé  la  meme  chofe  dans 
cette  partie  de  l’Ethiopie,  qui  eft  immédiatement 
au-defîus  de  l’Égypte.  Qui  a jamais  été  furpris, 
dit  Juvenal,  de  voir  dans  le  Mé/oè  , le  fein  de  la 
mère  plus  grand  que  le  corps  de  l'enfuit? 

In  Merde  crajfo  majorem  infants  mamilUm  ».  . 

Femmes  des  grecs.  Chez  les  grecs  les/emmrj 
vivoient  dans  la  tetraite  la  plus  auftère.  Les  mai- 
fons  en  Grèce  étoient  divifees  en  deux  parties, 
les  hommes  habitoient  le  devant , la  portion  du 
bâtiment  qui  éroit  près  de  lr  porte,  tu  que  l’on 
appell  ’ir  pour  cela  , ou  énefmiri u La  partie 
des  bâtimens  qui  étoic  la  plus  él,  ignée  de  l'entrée , 
fërvoit  de  logement  aux  femmes , 8c  s'appellent  la 
gynécée.  On  voit  dans  Homère  ( lliad.  2 agi-) , 
les  fils  de  Priam  habiter  une  partie  de  fon  palais, 
8c  fe«  filles  loger  dans  une  partie  oppofée  8c  dans 
les  étages  fupéneurs. 
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Les  filles  fortoltnt  rarement  , 8c  ne  paroiffoient 
prefque  jamais  en  publie  avant  leur  mariage.  Lors- 
qu'elles'étoictit  mères,  elles  jouiffoient  d’une 
y lus  grande  liberté , fi  leurs  maris  n’étoient  pas 
d'un  caraétèie  jaloux  ; car  ils  avoient  fur  leurs 
femmes  u î empire  abfolu.  Elles  pnrtcient  hors  de 
leur  maifon  des  voiles  légers,  qui  ne  les  empê- 
choienr  pas  de  voir  ( Euripid.  Iphîg.  in  Taurie ... 
371.  );  mais  d'ètre  vues.  • 

Les  femmes  grecques  s'occupaient  dans  leur 
maifon  a filer  , à coudre , à broder , à faire  de  U 
toile,  8ec. 

FEMMES  des  romains.  Les  romains  donnoient 
à l.-urs  femmes  plus  de  liberté  que  les  grecs.  Elles 
alVdloient  aux  tepas , aux  facrifices  , aux  théâtres , 
Scc.  ; mais  ell.s  11e  pouvoier.t  fe  trouver  dans 
les  affemblées  judiciaites  ( Aulu-Gcl/i.  V.  19.), 
dans  les  comices , ni  prendre  part  aux  délibéra- 
tions publiques,  ni  voir  combattre  les  athlètes 
( Sucton.  Augajl.  cap.XLIV.  n°.  8.  ) , ni  fe  baigner 
dans  les  bains  que  fréquentoient  les  hommes. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  république , les 
romaines  manpeoiem  affiles.  Elles  imiictent  depuis 
les  hommes , 8c  prirent  leurs  repas  à demi-cou- 
chées  à 'coté  de  hurs  maris.  Dans  les  premiers 
jours  de  Rome,  les  femmes  ne  buvoient  point  de 
vin  fermenté  , vinum  ; on  ne  leur  permettoit  que 
If  vin  doux  , temetum.  De  là  vint  que  tous  leurs 
parens  les  erabraffoîent  fur  b boueh»en  les  abor- 
dant , pour  favr,ir  fi  elles  obfervoicnt  cette  dé- 
fenfe  ( Ashen . X.  ). 

Les  femmes  des  romains , loin  d’être  exclues 
du  facerdôce , occupoicnt  feules , à l’exrlufion 
des  hommes , le  facerdôce  de  la  bonne  décile,  de 
Vefta,8.c.  Dans  les  calamités  publiques  elles 
faifoient  des  fuppLcations  folemnelles  à la  porte 
des  temples , & en  balayeient  les  feuils  avec  leurs 
cheveux  ( letton,  b®.  30)  : 

Mm  pcSora  dura 

Affisen  felo  r taeerafjue  in  limine  facro 
■ Attonitee  fudert  comas. 

Augufle  défendit  aux  femmes  d’affifter  aux  ftiec- 
tacles  dans  les  mêmes  gradins  que  les  hommes. 
Il  leur  affigna,  le  lieu  le  plus  élevé  fous  les  por- 
tiques ( Suce,  in  Aug.  cap.  XL  /K.  n°.  6.  ).  Mais  , 
fous  Domitien  , elles  s'oublièrent  jufou’à  descen- 
dre dans  l'arene,  pour  arrufer  la  multitude  par 
des  combats.  Tacite  ledit  expreffément  desyîm- 
mes  de  fénateurs  8c  du  rang  le  plus  élevé  ( Ann. 
XV.  32.  ).  Alexandre  - Séwere  défendit  cé' 
défordte. 

C.  Sulpitius  Galius  fit  divorce  avec  fon  époufe , 
parce  qu’il  apprit  qu’elle  aVoit  paru  en  public 
• M m m m ij 
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fans  voile  ( Val.  Maxim.  V'I.  y.  ) ; d’où  l’on 
peut  conclure  , que  les  femmes  des  patriciens 
croient  toujours  voilées  hors  de  leur  nraifon.  Ce 
n'étoit  pas  fins  doute  avec  un  voile  , partie  dè- 
ra<hée  de  l’habillement , comme  en  portent  nos 
tehgicufcs  , & te!  qu'on  n’en  voit  jamiisfurL» 
anciens  monurnensi  mais  avec  une  partie  du  man- 
teau même  ramène-  fur  la  tê:c  , couvrant  le  virage  « 
8c  rel  qu’on  cfi  trouve  cent  exemples  fur  les 
marbres  de  les  médailles. 

Femmes  ( Wincltlmastn  ).  On  les  voit  rare- 
ment fur  les  monumens  antiques  exerçant  des 
cruautés,  ou  placées  dans  des  attitudes  révol- 
trr.tes.  Les  arrijles  fc  conformaient  fur  leur  fujer 
an  précepte  d'Arilloe,  qui  ne  vc  t .pas  que  le 
poète  dramatique  leur  Fane  commettre  des  crime» 
fous  les  peux  des  fpeftitcurs. 

Dans  le  deuil  & l’ajfiiâion  on  les  repréfentoit 
fans  ceinture , avec  des  tuniqpes  flottantes. 

On  en  trouve  trois  ftir  les  monumens  antiques 
avec  un  chapeau , tel  qu’on  voit  ( dans  I Œdipe 
à Colonne  de  Sophocle  ) , que  le  portoit  Ifmène  , 
fille  d (Edipe  , dans  le  trajet  de  Thèbes  à 
Athènes. 

Femme  , ayant  la  tête  tourelée  , aflife  fur  des 
roches  , tenant  u te  branche  de  paln.if r , cft  un 
type  ordinaire  d'Antioche  en  Syrie. 

— Aflife  fur  la  proue  d’un  vaiflêau,  d’Ifliza. 

— Triais  femmes  fc  tenant  par  la  main  , & 
danfant,  fur  les  méd.  d'ApoIlonic  eu  Thrace. 

— Femme  debout  , tenant  une  pV.èrc  8c  un 
rameau,  fur  les  méd.  de  Myrina. 

FENES  TRAL1S  porta.  Voyeç  Porte. 

FENÊTRES.  ( IVincke/mann  Arehiteêl.  ) 

« Les  temples  quitté»  n’aroiem  en  général 
point  de  fenêtres , 3;  ne  reccvoient  de  jour  que 
par  la  porte  , îit  cela  pour  leur  donner  un  air  plus 
augulte  en  les  et!  tirant  par  des  lanyes.  Lucien, 
( de  domo  ) dit , d’une  manière  exprc.fe  , que  les 
temples  n’étoient  éclaires  que  par  la  porte.  Les 
plus  anciennes  églifes  chrétiennes  font  de  même 
ucs-foibicment  éclairées;  tk , dins^clle  de  Saint- 
Miniato  , à Florence , il  y a , au  lieu  de  vinages, 
des  tables  d'albâtre  de  différentes  Couleurs,  à 
travers  duquel  paffe  une  fnible  lumière.  Quelques 
temples  ronds , tels  que  le  Panthéon  , à Rome , 

„ reccvoient  le  jour  d'en  haut  par  une  ouvemuc 
'circulaire,  laquelle  n'y  a pas  été  percée  par  les 
chrétiens,  comme  le  prétendent  quelques  écri- 
vains ignorans  ; car  le  contraire  ell  prouvé  par 
Je  rebord  , ou  l'enchaffure  curieufe  de  métal 
qu'on  y voit  cncotc  actuellement , 8c  qui  n'eli 
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point  un  ouvrage  des  temps  barbares.  Lorfque , 
fous  le  pape  Urbain  VIII, 'on  pratiqua  une 
grande  cloaque  pour  l'écoulement  des  immon- 
dices jufqu  au  Tibre,  on  trouva  , à quinze  pal- 
mes ( dix  pieds  de  Fiance)  au-ielFous  du  pave 
intérieur  de  1a  rotonde,  une  grande  ouverture 
circulaire  pour  l’éccult net  des  taux  quf  pou- 
voienr  *fe  relie  mbUr  dans  le  temp'e  par  l’ouver- 
ture du  cotnb'ei  il  y avo't  cepeiulant  destcmplts 
ronets  qui  n ‘«voient  pas  cette  ouverture  ». 

» Si  l’on  peut  en  juger  pir  les  anciens  édifices 
qui  ncus  retient , & particuliérement  par  ceux 
de  là  villa  Hadrienre,  à Tiiol:,  il  cfl  à croire 
que  les  anciens  préféroient  les  ténèbres  à la  lu- 
mière; car  on  n'y  trouve  aucune  voûte,  ni  au- 
cune chambre  qui  ait  des  ouvertures  pour  fervir 
de  fenêtres  ; & il  part  it  que  le  jour  y entroit 
de  même  par  une  ouverture  pratiquée  cp  haut 
de  la  voûte  : mars  comme  les  voûtes  fe  font 
écroulées  vers  l’cndtojt  de  la  clef , eu  du  point 
centre! , il  ir’eil  cas  poflrble  de  s'en  convaincre 
clairement. 'Quoi  qu’il  en  foit,  il  ell  certain  du 
moinsque  dettes -longs  corridors,  ou  de  longues 
gai  ries,  à moitié  fous  terre,  8c  qu'on  aypelloit 
cryptofortieus , de  plus  de  cent  pas  de  long  , 
ne  tiroient  le  jour  qu'aux  deux  bouts  , par  des 
efpèccs  d’embrâfures  ou  de  créneaux  , par  lefquelt 
la  lumière  ttomboit  d’en  haut.  On  a placé  , à l’exté- 
rieur , devant  ces  ouverture' , un  morceau  de 
marbre  avec  plufieurs  férues , par  Icfquelles  le 
jour  pafle  maintenant.  C’cft  dans  une  pareille 
galerie  ( Appian.  tell.  civ.  /.  ) , très  peu  éclairée, 
que  fe  teno  t , dans  fa  maifon,  M.  Livius  Drufus  , 
& qu’il  écouroit , comme  tribun , le  peuple  de 
Rome,  8c  décidoit  fes  différends.  Les  galeries 
de  cette  cfpèce  du  Laurcntum  de  Pline  ( lit.  II. 
epijl.  17.  ) , avoient  des  fenêtres  des  deux  côtés. 
La  mollcuc  des  romain»,  du  temps  des  empe- 
reurs , étoit  devenue  li  grande  , que  , pendant  U 
guerre,  on  formoit  de  femblables  galeries  fou- 
tetraints  dans  les  camps;  ce  que  l'empereur 
Hadrien  fit  défendre  ( Spart.  Hair.  ) ». 

•<  Dans  les  bains , ainfi  que  dans  les  apparte- 
mens , les  fenêtres  étoient  toutes  placées  fort 
haut , comme  elles  le  font  dans  les  attelicrs  de 
nos  peintres  8c  de  nos  fculpteurs , ainfi  qu’on  l'a 
fur- tout  remarque  aux  maifons  des  villes  enfe- 
velies  parle  Véfuve.  On  peut  s’eu  convaincre 
atilfi  par  quelques  bas -reliefs,  8c  quelques  ta- 
bleaux d Hrrculanum  ( tom.  I.  pag.  171.  Virg. 
Vatic.  tî°.  19.  ).  Les  maifons  n’avoient  aucune 
fenêtre  qui  donnât  fur  la  rue.  Cette  manière  de 
bâtir  n’étoit  fins  doute  pas  propre  à contenter 
la  curicfité  8c  l’oifiveté  ; mais  clic  procuroit  un 
bien  meilleur  jour  aux  appartenions , c'cii-à  dire, 
le  jour  d’en  haut.  Qu’on  fe  figure  combien  cette 
lumière  efl  favorable  à la  beauté  , pu i feue  les 
jeunes  filles  de  P orne  , qui  ont  étepromifes  eu 
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mariage  , ne  fe  font  voir  , dit-on  ,.pour  la  pre- 
mière fois  en  public,  à cuis  cpodx,  que  0.1ns 
la  rotonde.  Les  hautes  fenêtres  de  cette  efpèce 
•nettoient  auifi  ies  a,,pa:  reinciiSy  à l'abri  du  Vent 
& de  l'ai*  voilà  pourquoi  :es  anciens  ne  teimoicnt 
les  ouvertures  de  leurs  fenêtres  qu’avec  iui  lideau. 
Ces fenêtres  n'étoient  pas,  comme  les  nôtres, 
garnies  de  barreaux  de  fer , niais  feulement  d'un 
treillis  appelle  clathrumr,  fait  de  barreaux  de  fonte, 
difpofés  en  croix , (je  fulptndus  à des  gonds , 
afin  de  pouvoir  1 ouvrir  & le  lermer  à volonté. 
On  voit  de  pareils  treillis  à piufieurs  anciens  ou- 
▼rages  ( Pitt.  d'Erc.  püg.  lit).  161.  );  8c  il  s'en 
cil  trouvé  un  entièrement  confervé  a Hertula- 
num.  A l'un  dts  temples  dts  bas- reliefs  de  la 
villa  Negtotu , dont  nous  avons  parlé  , il  y a des 
barreaux  au  lieu  de  fenêtres  aux  deux  eûtes  de 
la  porte  , depuis  la  corniche  jufqu'à  terre  , de 
la  même  manière  que  cela  fe  trouve  vers  le  haut , 
à un  autre  temple  d;  bas-relief  dans  Montiaucon  ». 

• Il  y avoit  aufli  chez  les  anciens  quelques  biti- 
mens , en  petit  nombre  , dont  les  fenêtres  , gran- 
des & hautes,  defeendoient  du  platbnd  julqu'à 
terre  ( Vitruv.  ho.  VI.  cap.  VI.). 

«<  Les  maifons  d’HercuIanum  n'avoient  Çoint 
de  fenêtres  du  côté  de  la  rue;  mais  clics  regat- 
• doient  toutes  vers  la  uierj  de  manière  qu’on 
pouvoir  parcourir  la  ville  entière  fans  voir  per- 
sonne aux  fenêtres . C’cft  dans  ce  même  goût  que 
font  bâties  les  maifons  d'Alep , ainfi  que  l'a  dit 
un  millionnaire.  Ce  qu’il  y avoit  encore  de  plus 
dcfagréablc  , c'cft  que  ces  fenêtres  croient  laites 
dans  le  goût  de  celles  des  arteliers  de  nos  pein- 
tres & de  nos  fcu'pteurs,  dont  le  travail  demande 
que  la  lumièic  y tombe  d'en  haut». 

■*  Des  fenêtres  placées  à une  lï  grande  hauteur , 
ne  perimtr oient  guère  de  fatisfaire  la  cuii  ifitc; 
( mais  d'où  vient  que  je  parle  ici  des  fenêtres  au 
nombre  pluriel,  poilqu’il  n’y  en  avoit  qu'une 
dans  chaque  chinrbre  ? i 8t  lurfqu’on  voali  i:  voir 
ce  qui  fe  pafl’oit  au  dehors,  il  ftlloit  grimper 
comme  les  chats  contre  le  mur.  D'ailleurs  CvS 
fenêtres  avoient  plutôt  une  forme  carrée  que  lon- 
gue, comme  on  peut  s‘cn  convaincre  par  d’an- 
ciens tableaux , principalement  aux  temples  &c  aux 
palais.  Les  anciens  avoient , en  général , plus 
en  vue  l'utile  8e  le  nccelïaire , que  le  commode 
& l’agréable.  Le  peu  de  lumière  qui  par  ces 
fenêtres  tomboit  dans  les  chambres,  n’y  donnoit 
encore  qu’un  bien  foible  reflet , les  murs  des  ap- 

f arrondit  étant  peints  d un  gris  ioux  ou  tembruni. 

I n'eli  cependant  pas  vtaifen.blable  que  les  mai- 
fons des  grandes  villes  n'aient  pas  eu  de  fenêtres 
fur  la  rue.  Pluiieurs  partages  des  poètes  indiquent 
même  le  contraire,  tel,  par  exemple,  celui-ci: 

El  jUnsi  domine  paicfiunt  uo3e  faiejitee 
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Si  toutes  les  fenêtres  avoient  e'té  anciennement 
à Home  de  cetie  forme  carrée  , te  placées  à une 
pareille  hauteur,  la  jeune  fille  dont  parle  T bulle 
( lib.  U.  tltg.  7.  ) , ne  fercit  pas  tombée  dans 
la  rue , en  regardant  par  la  fenêtre  : 

Qualis  a b exeelsd  piæccps  ddap/a  fc/tcjlra  , 

Vcrtit  ad  infernoi  fançuinoUnta  U: us.  * 

Cet  ancien  ard.iteéîe , qui  propofa  à un  romain 
de  marque , de  lui  bâtir  une  nuifon  de  manière 
que  perfonne  ne  |-ourroit  regarder  de  dehors , 
vouloir  fans  doute  la  conltruire  dans  le  goût  de 
celles  d'Alep  & d'Hcrcalanuin*». 

" Les  chambres  de  Pompeii  i la  ville  & i la 
campagne  n’aveicnt  point  de  fenêtres.  Je  ne  parle 
ici  que  des  maifons  de  Pompé»  ; ear  nous  avons 
de  preuves  certaines  que  les  autres  maifons  des  an- 
ciens croient  éclaires  par  àfptfcnitrês.  Nous  voyons 
par  une  lettre  d:  Cicer on  ( Attîeus  II.  1.  ) que  ce 
romain  n étoït  pas  du  même  {intiment  qu'Âtticus 
fur  la  largeur  des  ftnèves  , qu’un  architecte  , ap- 
pelé Cytus , avoir  faite  à une  maifôn  de  campagne, 
qui  appaitenoit  probablement  a Cicéron  mime. 
Mais  il  parait  que  les  anciens  n'ont  pas  connu  les 
volets  ou  contre  vents  pour  exclure  le  jour  des 
chambres  , qui  font  aujourd’hui  généralement  en 
uiage  en  Italie  ; puifque , fuivant  Suétone , ( Aug. 
LXXVlll.  ) Auguitc  avoir  coutume  de  fe  tenir  a 
main  devant  les  yeux , lorfqu'il  vouloir  prendre 
du  repos  dans  l'après  midi;  ce  quiauroit  été  inutile 
fi  les  fenêtres  avoient  été  garnies  à l’intérieur  de 
volets.  Une  plus  foi  te  preuve  encore  en  tav.  ur  de 
ce  fentiment  , c'eii , je  penfe  , l’ufage  des  chaffc- 
mouches  dontfe  fcrvoient  ceux  qui  en  avoient  le 
moyen  , pour  écarter  les  mouches  quand  i.s  voû- 
taient dormir  pendant  le  jour  : car  on  fait  que  ces 
infeûts  fe  tiennent  tranquilles  dans  lobfcurité. 
Cette  conjtôure  femble  néanmoins  être  détruire 
par  une  defcription  que  fait  Ovide  de  la  lumière 
de  fa  chambre , lorfque  Corine  vint  pour  le  voir  : 

tan  adaptrta  fuit  , pars  altéra  claufa  feneflre. 

tk  c’ell  fans  doute  d’un  rideau  à moitié  t:ré  qu’il 
a voulu  parler.  Ce  partage  d'Ovide  ne  dtrruit  pas 
les  preuves  que  nous  avons  citées  i Juvénal  parie 
expreffémett  des  rideaux  de  fenêtres. 

Claude  /enejlras  , 

Vêla  tegant  rimas  , jungi  ojita  , toïhte  lumen. 

( Satyr.  IX.  v.  ioj.  ) 

« Tout  cela  peut  fervir  i éclaircir  un  partage 
d'Apollonius  de  Khode  , fur  lequel  perfonne  n’a 
emore  fongé  à former  le  moindre  doute.  Dans  la 
défi  Option  que  ce  p.icte  fan  du  trouble  8e  de 
1 agitation  de  Médée  , éprife  d'amour  pour  Jafon  , 
il  dit,  que  la  nuit  avai  t le  jour  fixé  pour  leur 
premier  entretien , elle  fc  lève  pluiieurs  luis  d» 
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foi  1 1 pour  voir  fi  l'aurore  ne  commençoit  pis  à 
poindre  ( Argonaut.  I.  III.  V.  8ll.  ). 

« C'efl-à-dire  qu'elle  étoit  obligée  d'ouvrir  la 
porte  de  la  clumbre  pour  appercevoir  le  jour , 
parce  quil  n’y  avoir  point  de  fenêtres , non  plus 
anaux  maifons  de  Pompét.  L'endroit  où  coi- 
ch  itnt  fis  femmes  , ne  pouvoitparcenfcqucntprs 
être  urtî  anti-chambre  , ainfi  qu’on  pourroit  le 
Croire  } mais  dcvoit  être  place  à côté  de  celle 
qu'occupait  Médée  même  ■ » 

« t!  n'eft  pas  polfible  de  déterminer  exaflc- 
mrntd’apiès  aucun  écrivain,  fi  les  amKnsont 
fait  ufage  dêCJrrejux  de  verre  pour  leurs  fini  tris. 
Il  y a des  écrivains  qui  prétendent  qu’il  cil  quef- 
ron  de  carreaux  de  verre  dms  le  partage  fuivant 
de  l»‘ine  ( Nat.  Hjl.  lib.  XXX VI.  cap.  XXVI.  ), 
où,  après  avoir  parlé  delà  vi.ic  de Sid.m, céè 
bre  par  feS  fabriques  de  verre  , il  ajoute  : fi  qui- 
dtm  etiam  f pécule  Kxogitaverat.  Saumaife  fur- 
meme  ( Excrc.  Plin.  infilinum.  tom.  II.  p.  I C9 
ell  d ns  la  perfuafinn  que  le  mnt  fpecularis  ell 
génériq  e , 8c  que  par  conféqucnt  il  peut  figr.ifier 
toutes  (om  s de  finîmes , & entr'autres  celles  de 
phengite , ou  de  toute  autre  matière  diaphane, 
propre  à la'fi’cr  un  libre  pillage  à la  lumière. 
Flufieurs  partages  d'anciens  autcuis  prouvent 
que  le  phtKgite , lapis  fpecularis , a etc  ancienne- 
ment en  ufrge.  Suétone  ( cap.  XIV.  ),dit,  en 
parlai  t de  Domititn  -.porticum  , in  quibus  fpatiari 
cor.fieverat , parie  tes  phengite  lapide  iifiinxit , ccujus 
fplendore  per  imagines  quicquidàtcrgo  fieret  providt- 
rtt.  riine  d.t  suffi  {lib.  XXI.  cap.  XIV.  ) , que  poq; 
mieux  pouvoir  obferver  le  travail  des  abeilles, 
on  faifoit  des  rûch.  s de  pareille  pierre  fpcculaire». 

« Tous  ceux  qui  ont  quelque  connoiffance  de 
l'antiquité  , font  pour  la  négative.  J’ai  vu  cepen- 
dant, entr'autres  à Portici,  de  gran  Is  morceaux 
de  verre  en  feuilles , ou  lames,  qui,  peut-être, 
fe  font  vitrifiées  ». 

« H y a une  lettre  latine  imprimée  D.A.  Nixioni 
Angli  , ad  Rodulphinum  Venuti , 8tc.  , laquelle  elt 
nn  extrait  de  fa  dilfertation , de  laminis  quibuf- 
dam  candidi  vitri  l ruderihus  Hcrculancis  ’Jfojfts  . 
qui  fe  trouve  dans  les  mémoires  de  la  fociétc 
des  antiquaires  de  Londres.  Cette  lettre  fut  édite 
le  ji  juillet  I7J9  , & celle  de  M.  Winckelmann 
étoit  déjà  écrite  le  i<5  août  1758.  Eu  f77i , on 
découvrit,  dans  une  muraille  expofée  au  Midi, 
une  finltre  avec  un  beau  vitra  ;e  de  trois  palmes 
en  carré  , laquelle  contcnoit  un  pareil  nombre  de 
carreaux  de  verre,  en  tous  fens , dont  chaque 
carreau  étoit  d’environ  un  palme  en  carré.  Il  y 
a tout  lieu  de  croire  que  le  verre  de  ces  carreaux 
avoir  été  fait  à la  manière  angioife,  c’efl-à-dire , 
fans  plomb  ; car  i!  étoit  aflex  épais  8c  aufli  trans- 
parent que  du  crillal.  Tous  ces  carreaux  étoient 
entiers  à l'exception  de  deux  j ce  qu'il  faut  fans 
doute  attribuer  i la  ditcôion  perpendiculaire  dans 
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laquelle  étoit  tombée  la  pluie  des  p'erres , qui 
étoient  (ort  petites  , Se  qui  par  conléquent  n'a- 
roient  paspu  ctufer  un  grand  dommage.  C'eft 
au  célèbre  abbé  dom  Mattij  Zari  lo,  membre 
de  1 académie  d Herculanttm  , que  nfcs  devons 
le  récit  de  tous  ces  faits  ( Note  de  M.  Dafdorf.  ) ». 

Il  paroit  par  un  grand  nombre  de  bouteilles, 
propres ddifférens  ufajes,  que  l'art  de  la  verrerie 
a et  é fort  commun  ci  te/  fis  romains , 3c  que 
le  verre  éfoit  cher  tux  à un  prix  modique.  Leurs 
fl  tcor.s  d'huile  étoient  faits  de  la  même  ma  dère 
que  ceux  dort  on  fe  feu  pour  le  tranfport  des 
huiles  de  Provence. 

« Un  fav.it  t de  Rome  me  montra  un  jour  un 
partage  de  Phi  on  , qui  pr  -uvoit , difoit-tl,  que 
le  verte  a été  en  ufage  dur  les  anciens;  8c  jtn 
ai  lu  un  autre , qui  parcifToit  mieux  le  conllater 
encore , dans  le  livre , de  legationc  ad  Caium 
( Phi/on.  opir.  tom.  III.  pag.  ^99.  lib.  VI.  tait. 
Mangcy)  , où  je  trouvai  étalement  le  cent  aire 
de  ce  que  j'attendois.  Philon  vptrle  d'une  des 
chambres  dans  Itfqurlles  on  i ttroduilît  fi  député 
juif  d’AIexandtie  cher  Ca'igula,  8c  dit  : K«i 

mettrait  Tmi  ,»  jttixA»  Kçilmï  x»*>x$firr*a 

rut  uuxm  Xtvjtn  élxpxrm  Atftir.  Obam - 

bulanfjue  jufiit  circumquaque  finefiras  obduci  ( OU  , 
ce  qui  vaut  mieux  , lever  8:  tirer  de  bas  en  haut) 
lapitibus  haud  minus  pellucidis  qu'am  vitro  candidat ,. 

Suivant  le  témoignage  de  Laflance , les  car- 
reaux de  vitre  pour  finltre , étoient  connus  i la 
fin  du  troifième  lièilc  ; veici  ce  qu'il  dît  I ce 
fujet  : ( Opif.  deis , cap.  V.  ) , Manififtus  efi  , 
mentem  ejfe  , que  per  oculos  eu  , que  fine  appofita, 
trar.fi  iciut  , quafi  par  finefiras  lucentt  vitro  , a ut 
fpeculari  lapide  obduüjs.  ( Note  de  M.  Dafdorf.  ) 

FENRIS.  Voyeq  Odin. 

FER  , l’âge  de  fer  , le  dernier 'des  quatre  âges 
que  les  poètes  ont  marqués  : « ce  fut  dans  cet 
» âge , dit  Ovide  , qu'on  vit  un  débordement 
» général  de  tous  les  vices.  La  pudeur  , la  bonne 
» foi  8c  la  vérité  bannies  de  la  terre,  fitenr  p'acc 
» à la  fraude  , à la  trahifon , à la  violence  8c  i 

» une  avarice  infatiable on  ne  vécut  que 

» de  rapines  : l’hofpitalité  11e  fut  plus  un  afyle 
» afluré  ; le  beau-pète  commença  â redoit  r fen 
» gendre  , 8c  la  paix  ne  régna  que  rarement  entre 
» ïes  frères.  Le  mari  attenta  fur  la  vie  de  fa  femme, 
» la  femme  fur  cdlï  de  fon  mari.  La  cruelle  ma- 
» râtre  employa  le  poifon  ; les  enfans  abrégèrent 
» les  jours  de  leurs  pères.  La  piété  hit  mépriféc 
» & abandonnée  de  tout  le  monde  ; le  de  toutes 
» les  divinités  , Allréc  quitta  la  dernière  le  féjout 
» de  la  terre  , qu'elle  vit  couverte  de  fang  ». 

La  fufion  du  fer  efl  attribuée  aux  habitans 
de  l'iflc  de  Crète  , qui  les  premiers  parvinrent  à 
forger  1 efir  dans  les  cavernes  du  mont  Ida , qua- 
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lotte  eents  ans  environ  avant  l'ère  chrétienne. 

( Hé  (iode  cité  par  Pline  , lii.  V II , cap.  LVI. 
— StrjHoti , lii.  X.  — Diod  >te  de  Sicile  , lii. 
Xi',  cap.  V.  — Clément  d'Alexandiit , lib.  I. 

ag.  307.  Eulèae  , préparatimi  évangélique  ). 

i.fin  , dm»  les  marbres  d’OxIord  , l'invention 
du  1er  cil  rapportée  à l'aimée  1451  avant  l'ère 
chiétienne. 

Le  comte  de  Caylus  fait  les  rcfl.'xions  fuivantes 
fur  te  fer , à i’occalian  d’une  hache  & d'une  (lame 
de  ce  mécal.  * Cette  efpècc  de  hache  , nu  cet 
inllrument,  qui  peut  avoir  fcrvi  dins  les  facrifi- 
ces  , ell  lingulicr  , parce  qu'il  ell  de  fer  : la  rareté 
de  ce  métal  empêchoit  les  anciens  de  l'employer  i 
mris  comme  on  a trouvé  ce  petit  couperet  dans 
une  touille  , faite  au  palais  Iiorghèfe  , avec  un 
autel  confacré  au  dieu  Mars  } peut-être  en  faveur 
de  cette  divinité  , a-t-on  cherché  une  dillinition, 
qui  devoir  être  alors  une  magnificence.  » 

««  Le  qpvail  de  cet  infiniment  ne  peut  être  plus 
grofiier  , de  cette  groflièreté  me  confitmeroit 
d'autant  plus  dans  l'idée  de  rareté , & de  fingu- 
larité , qu’elle  prouve  une  médiocre  pratique  , 8c 
que  les  iultrumens  de  bronze  , fabriqués  par  les 
Romains,  font  ordinairement  travailles,  8c  ter- 
m nés  avec  tout  le  foin  6c  toute  U propreté  pof- 
fible.  D’un  autre  côté  , cette  négligence  , occa- 
fi  .nnre  par  le  peu  d'habitude  d’employer  ce  mï- 
tal  , cil  devenue  dans  cetce  circonltance  , un 
avantage , puifqu’en  effet  on  n’a  point  épargné 
la  matière  , pour  la  fabrique  de  cet  inllrument  ; 
elle  a meme  été  c np'.oyce  avec  une  épaiifeur  fi 
confidérable  , que  la  rouille  n’a  pu  achever  fa 
dclbuition.  La  foime  bc  la  dlfpolition  de  cer 
inllrument,  perfuadent qu’il  n’a  jamais  eu  d'autre 
delhnation  , que  celle  de  dépecer  les  vrétimes. 

«•  ( J îec.  d’Antiq.  3 pages  11  S.  ) •• 

•«  Hercule  (Rec.  3 pag.  96.  ) cil  fuuvent  re- 
préfenté  fur  les  monumens  cttuiques  , & la  dif- 
férence de  ces  repréfentations  eil  fi  légère  que  je 
n’aurois  point  fait  graver  ce  morceau  , où  toutes 
les  parties  de  l'art  8c  de  la  convenance  font  très; 
négligées,  fi  la  fingularité  de  fa  matière  ne  méri- 
toit  pas  une  exception.  Cer  H.  rtuîe  ell  de  fer 
fondu  , 8c  par  conféquent  très  mat  cor.fervé.  Nous 
fommes  encore  heureux  , que  la  rouille  , dont  il 
ell  rongé  depuis  tant  de  fièeles  » permette  de 
ddlinguer  fa  forme  Sc  fes  attributs  ; car  les 
antiquités  de  ce  métal  font  d'autant  plus  rares  ,* 
que  le  teins  les  a plus  facilement  détruites.  D'ail- 
leurs , je  n’avuis  point  encore  poffedé  de  monu- 
ment de  ce  genre  t mais  quand  les  figures  de  fer 
feroient  plus  communes,  je  verrais  celui-ci  avec 
étonnement  : en  effet,  il  ell  fmeulier  de  rencon- 
trer une  figure  Aefer  , 8c  d une  fabr  que  auffr  an- 
cienne chez  les  érrufques  , c’cfl-à-dirc , dans  un 
rems  où  ce  métal  étoit  fi  peu  connu  dans  la  Grèce 
8e  dans  l’Afie.  Il  eil  vraifemblable  que  les  gau- 
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lois  or.t  connu  le  fer  , 8c  la  minière  de  le  prépa- 
rer , plutôt  que  les  autres  nations  ; du  moins  on 
peut  l’inférer  de  l'abondance  que  la  nature 
en  a répandue  dans  les  Gaules  j 8c  qu’ils  ont 
dû  faire  part  de  cette  découverts  aux  étrus- 
ques leurs  voifins.  Il  fc  peut  meme  que  cet  ou- 
vrage , ridicule  aujourd'hui , confidéré  fous  toute 
autre  face  que  celle  de  fa  matière , air  cto  admiré  • 
anciennement  par  la  raifon  de  fa  raritc  : on  le 
croira  fans  peine  , fi  l’on  fe  rappelle  les  impref- 
lions  que  les  hommes  reçoivent  a:  ce  qu'ils  n'pnt 
point  encore  vu,»  V.  Êpel  des  gaulois,  Scc. 
Bronze 

Ff.r  ( médailles  dg  ).  Je  ne  compte  point  le 
icr  , dit  le  père  Jobert , parmi  les  métaux  dont 
on  trouve  des  rt#daiilcs.  Ce  n'ell  pas  que  j’ignore 
qu’on  lit  dans  Ccfar , que  certains  peuples  de  la 
Grande-Bretagne  fe  fervoient  de  monnoie  de  fer , 
Je  fa  s auflî  que  le  même  chofeell  arrivée  dans 
quelques  villes  de  la  Grece.  De  plus,  Savot  rap- 
porte qu’il  s'eftj  trouvé  des  monnoics  romaine  s 
que  l'aimant  attirait  ; mais  il  cil  aifé  de  voir  que 
ce  n'étoit  que  des  médailles  fourrées  , telles  qu'il 
nous  en  relient  encore  pluficurs  , 8c  du  temps  de 
la  république,  8:  du  temps  des  empereurs , cefl* 
à-dire  , du  fr  ou  du  cuivre  couvert  d’une  feuil- 
le d’argent  , à qui  l'adrefie  des  faux-monnoyeurs 
de  ce  ficelé  , donnoit  cours  comme  à la  bonne 
monnoie. 

Fer  de  lance  ( On  voie  lin  ) fur  les  médailles 
de  Polyrrhenium  , de  Tudcr  , des  Etolicns  , de 
Cume,  des  Ocizt,  . 

Fer  de  cheval.  Voyetq  Ferrer. 

Fer  a frifer,  **> , calamijlrum.  Les  grecs 
& les  romains  f>i  oient  ufage  de  cet  infliumcnt 
de  toilette.  Varron,  qui  ch  parle  , le  dillingue 
«fuigneufemeht  de  l’aiguille,  ou  poinçon,  avec 
laquelle  les  femmes  partageoient  leurs  cheveux 
entreffes,  8c  oui  s’appelloit difcerniculgm.  (Puer. 
de  ling.  latin. IV . 19.  ) 

FÉRALES  , fîtes  que  les  anciens  Romains 
célébraient  le  zi  février  en  l'honneur  des  morts. 
Macrobe  ( Satur.  liv.  1 . ch.  1 3 . ) en  rapporte  l’o- 
rigine à Numa  Pompdius  , & Ovide  ( Faft.  1. 
v.  133.  ) la  fait  remonter  jufqu’àEnce,  qui  fai- 
fott , dit-il , tous  les  ans  des  offrandes  au  génie  de 
fon  père  : c’ell  de-là  que  les  peuples  d’Italie  onc 
pris  la  pieufe  coutume  d'appaifer  les  mitres  de 
leurs  pères  par  des  offrandes  qu’on  apportoit  fur 
leurs  tombeaux.  Pendant  ccs  fêtes  , qui  duraient 
onze  jours , les  temples  n croient  point  fréquen- 
tés , onn’offroit  point  de  facnficcs  aux  dieux  , il 
étoit  défendu  de  célébrer  des  noces  , 8c  les  gens 
mariés  dévoient  vivre  dans  !a  continence.  Le 
pocte  ajoute  que  cette  fête  ayant  été  dif- 
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continuée  dam  le  défordre  des  guerres  civiles , ' 
1rs  moits  fortirem  de  leurs  tombeaux  , Si  pen- 
dant le  (iience  de  la  nuit , firent  entendre  leurs 
plaintes  , & des  hurlcmens  dans  les  rues  de  Rome 
Si  les  campagnes  ; ce  qui  effraya  fi  fort  les  Ro- 
mains, qu’ils  rétablirent  promptement  \cifirates, 
& toutes  les  cérémonies  funèbres  i 8c , aptes  cela , 
on  n’entendit  plus  parler  de  prodiges.  On  dérive 
le  mot  firnUs  de  fera  , porter,  parce  qu’on  por- 
toic  un  repas  au  Upulcre  des  morts i d’autresle 
dérivent  de  fera  , cruelle  , futnom  que  les  latins 
donno.ent  à la  mort. 

FERCULUM.  Voyci  Services. 
FÉRENTAIRE  , eu  FèKindaire.  Féren- 

t AR1US  : les  firentnires  étoxau  chea  les  ro- 
mains des  troupes  auxiliaires  ariWcs  à la  légère. 
Leurs  armes  étoient  l'èpce  , les  flèches,  la  fronder 
armes  plus  légères  8i  moins  embarraffantes  que  le 
bouclier,  la  hache,  la  pique.  Sic-  Ils  n'avoient 
ni  cafques  ni  cuiralfcs. 

Le  nom  de  firendaires  vient  de  ce  que  ces  fol- 
dars  croient  troupes  auxiliaires  , à ferendo  uuxilio. 
Varron  dit  que  ce  nom  leur  fut  donne , parce 
que  la  fronde  Si  les  pierres  ne  s'empoignent  pas} 
femntur,  non  tenentur.  11  y avoit  une  autre  efpèce 
défirent  aires,  dont  l'emploi  étoit  de  porter  des  ar- 
mes à ia  fuite  des  armées , afin  d'en  fournir  aux 
foldats  dans  les  combats.  Jean  Lydius  appelle 
ftrcr.eaircs  des  cavaliers  armés  de  pied-en-cap  , 
armés  pefamment } cataphraüi  équités. 

FERETR1US  , furnom  donné  à Jupiter  cher, 
les  romains  , ou  parce  qu’il  les  avoit  fecou  us 
dans  un  combat,  du  latin  ferre  opem;  ou  parce 
qu'on  portoit  dans  fon  temple  les  dépouilles  d<  s 
vaincus  , de  ferendo  ; ou  enfin  , parce  qu  i!  avo  t 
vaincu  leurs  ennemis  en  les  frappant  de  terreur 
du  mot  fenre , frapper.  • 

ê 

FERETRUM , nom  commun  qui  renfermoit, 
fous  fon  acecption , la  ieëtica  8c  la  fandapiéa , 
deux  efpèces  différentes  de  brancards  ou  do  -hs , 
dont  on  fe  fetvoit  pour  porter  les  corps  morts 
au  lieu  de  leurs  fcpulturcs.  Ferctrum  déiigne  suffi 
les  brancards  fur  Icfqucls  des  hommes  qui  accom- 
pusnoient  les  triomphateurs , poitrient  pat  oilen- 
tation,  Si  pour  ajouter  à l'éclat  de  la  pompe, 
des  vafes  d’or  8i  d'argent,  des  réihauds  ardens , 
des  ornemens  fomptueux , les  images  des  rois,8rc. 
Fcretra  diceiantdr  en  quitus  fercula  (f  fpolia  in 
triumpkis  ii  pompis  ftrebantur.  On  a quelquefois 
étendu  l'acception  ae  ce  mot  à toute  rompe  en 
général } 8c  l’on  a dit  ?■{<*■{■» eut , pour  tire  çonduit 
en  pompe. 

FERI,  frappe.  Les  romains,  dans  les  combats, 
s’exhortoiem  1 un  3c  l'autre  par  ce  mot  répété  fou- 
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vent.  On  le  trouve  auffi  gravé  fur  les  balles  de 
plomb  que  les  frondeurs  Impoient  aux  ennemis. 
F oyc^  Balles  de  plomb. 

FÉRIÉS } c’étoient  chez.  les  romains  des  jours 
pendant  lefquels  on  s’abllciiait  de  travailler. 

Le  mot  ferit  qft  ordinairement  délivé  ù fa  en- 
dit  viéitmis , parce  que  l'on  tuoit  des  viétimes 
ce  jour-la.  Martinius  dit  que  les  fines , fine, 
font  ainli  appeilées  ,veluei  iifu  v*ir<«  , dies  Jacri, 
jours  de  fêtes.  D'autres  obfttvcnt  que  les  jours 
en  général,  8c  quoiqu'ils  ne  fuffent  poim  iouis  de 
fêtes  , ont  été autrelois appelles fifit;  ou,  comme 
: Voffius  veut  qu'on  iife,fefi*,  d'où  s ell  formé, 
futvant  cet  auteur , le  mot  ferit. 

Ces  jours-là  étoient  principalement  marqués 
par  le  repos } au  lieu  que  les  jouis  de  fêtes  etoienc 
célèbres  par  des  faciifices  ou  des  jeux  , nuffi- 
bien  que  par  la  Cclfation  du  trav  il.  Il  y a ce- 
pendant d;  s auteurs  qui  confondent  lésions  de 
létes  avec  les  fériés  , ferit.  D’autres  c™fondcnt 
les  fines , ferit . avec  les  jours  de  vacation,  dus 
neftjli,  Voyeq_  FàSTES. 

Les  romains  avoient  plulït-urs  efpèccs  de  fériés. 
Voici  leurs  noms,  au  moins  ceux  des  principa- 
les : tflivtty  . ou  fériés  d'été  J annivcrfirit  , les 
férié i anniverfaîrcs  > eompitalitit,  les  compitalices, 
ou  fêtes  6c  fériés  des  rues  , ou  des  carrefours  ; con- 
ceptivt  , les  fériés  votives  que  les  ma;ilfratspro- 
rru  ttoient  chaque  année;  der.icalcs , pour  1 ex- 
piation des  familles  polluées  par  un  mort  ; 
impérative  ou  indi&ivt , celles  que  le  itiagillfat 
ordonnoit ; latint  , les  fériés  latines,  inilituées 
par  Taïquin- le-  Superbe,  pour  tous  les  peuples. 
Voye-q  Fériés  LATINES.  Mejfis  ferit , Ui  flries 
de  la  moilfon  ; les  paganales , paganales  fent , ou 
paganaiia.  Ftycq  I’agANALIS.  Prtciianet,  c\ü\ 
ét  it  proprement  ce  que  nous  appelions  in  vigile 
d'une  fin  ; les  fériés  particulières  ou  propres  ,pri- 
•rv.ut  ou  proprit , celles  qui  étoient  propres  à 
di. erfes  fa  i llies , comme  à la  famille  Claudienne, 
/Emilie  une  , Julienne,  ficc.  ; les  publiques , pu- 
ilift,  celles  que  tout  le  monde  gatd  >it,  ou  que 
l'on  obfaviait  pour  le  bien  Si  le  falut  public  ; 
ftmerui-.it  , celles  que  l'on  célébroit  pour  les  fe- 
mades  ; jîativt , les  fériés  fixes , 8c  qui  fe  célé- 
br.aier.t  toujours  au  même  jour  -,  ftturnalcs , les 
faturnales.  é'oytq  ce  mot.  Stuliorum  ferit , ou 
quirinaiia , les  fériés  des  fous  8c  des  fois , qui  fe 
cÜébroient  le  17  de  février , 8:  qu'on  nommoit 
aulîi  qui  ri  naît  s ; vitiorit  ferit , celles  delrviûoiie  , 
au  mois  d'août  ; vindemialcs  , celles  des  vendan- 
ges , qui  duraient  depuis  le  10  août  jufqu  au  1 y 
d oâ  bre  ; les  fériés  de  Vulcain , ferit  Vulctni, 
oui  tomboient  le  ai  de  mai  ; les  fines  mobiles  , 
ferit  conceptivt  ,•  les  fériés  de  commandemtns  , 
imperativ* t. 

Ferit  fe  difoit  auffi  ch«t  les  romains  pour  un 
• jou* 
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jour  de  foire , parce  qu'on  tenoit  les  foires  les 
jours  de  fériés , ou  jours  de  fêtes. 

FERIES  latines  , félon  Horscc , indiéh 
latins , fête  publique  8c  folemnelle  des  peup'es 
du  Latium , iirtagince  politiquement  par  Tar- 
quin, 2e  que  les  confuls  de  Rome  qui  y pré- 
ftdoient  de  droit , ne  dévoient  pas  manquer  de 
fêter  fur  le  mont  d'Albe  un  jour  de  chaque  année  â 
Icunchoix.  Développons , d'aptês  l'abbé  Cou- 
ture ( mémoire  des  belles  lettres , tom.  V 111  ) , l'art 
de  i'inflitution  de  cette  fête,  Sr  la  fcrtipuleufe 
exaéftude  que  les  romains  portèrent  à la  célé- 
brer religieufement , Se  quelquefois  même  extra- 
ordinairement. 

Tarquin-le  Superbe , que  Denis  d'Haliearnaffc 
repréfente  comme  un  adroit  politique , après  avoir , 
par  la  plus  initgne  de  toutes  les  impollures,  op- 
primé Turnus,  chef  des  latins  , projetta  d'aOu- 
jettir  infenfiblcment  tous  les  peuples  du  voifinage, 
en  les  accoutumant  peu-à-peu  à reconnoitre  la 
fupériorité  des  romains.  Il  commença  par  leur 
envoyer  des  ambalfadeurs , pour  demander  leur 
alliance  8c  leur  amitié.  Il  n'y  eut  que  quelques 
villes  des  volfques  qui  s'y  refusèrent  ; la  propo- 
rtion fut  agréablement  reçue  de  toutes  les  autres; 
afin  que  cette  confédération  fût  durable  , Tarquin 
la  fcetla  , pour  ainfi  dire , du  fceau  de  la  reli- 
gion. Il  imagina  une  .fête  .commune  à tous  ceux 
qui  feroient  entrés  dans  l'alliance.  Ils  dévoient 
tous  les  ans  fe  trouver  au  même  lieu , "affilier 
aux  mêmes  facrifices , 8c  manger  enfemble , en 
témoignage  d'une  union  parfaite.  La  chofe  ayant 
été  approuvée il  affigna  pour  cetre  afTemblée, 
la  haute  montagne  , aujourd'hui  Monte-Calvo  , 
qui  étoit  au  milieu  du  pays,  8c  qui  comman- 
do» la  ville  d'Albe. 

La  première  condition  de  ce  traité  fut , que 
quelque  guerre  om  pût  malhetireufement  arriver 
a ces  peuples  affociés,  il  y auroit  une  fufpen- 
fion  d'armes  tant  que  durcroit  la  cérémonie  de 
la  fête.  La  deuxième  condition  , que  chaque  ville 
contriburroit  à la  dépenfe,  que  les  unes  foumi- 
roient  des  agneaux , les  autres  du  lait , du  fro- 
mage, 8c  de  femblibles  efpèces  de  libation,  in- 
dépendamment de  la  liberté  qu'auroit  chacun 
des  affiilans  d'y  porter  fon  offrande  particulière  ; 
mais  la  principale  victime  devoir  être  un  boeuf 
dont  chaque  ville  auroit  fa  part.  La  troifième  con- 
dition , que  le  dieu  , tn  l'honneur  duquel  on  célé- 
brait la  fête,  feroit  principalement  Jupiter  Latioris, 
c'efl-â-dire  Jupiter  du  Latium;  8c  c’ei!  en  partie 
pour  cela  que  les  fériés  furent  appellées  latines  ; on 
demanderait  à ce  dieu  la  confervation  8c  la  prof- 
périté  de  tous  les  peuples  confédérés  en  général , 
8c  celle  de  chacun  en  particulier  ; toutes  ces  claufes 
parurent  julles,  8c  il  fut  pour  cet  effet  dreffé 
une  cfpèce  de  rituel  qui  devoit  être  Icrupulcufe- 
ment  obfervé. 

Antiquités , Tome  II, 
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Quarante-fept  peuples,  dit  Denis  d'Halicamaffe, 
fe  trouvèrent  par  leurs  députés  à la  célébration 
des  premières  fériés  latines  , 8c  tout  fut  égal  entre 
eux  , excepté  que  le  préiident  étoit  romain , 8c 
le  fut  toujours  depuis. 

Les  fériés  latines  ctdlent  ordinaires  ou  extraordi- 
naires ; les  fériés  ordinaires  étoient  annuelles , 
fans  néanmoins  être  fixées  à cerriins  jours.  Le 
conful  romain  pouvoit  les  publier  pour  tel  jour 
qu’il  jugerait  à propos;  mais  en  même  temps  il 
ne  pouvoit  y minquer  fans  qu'on  attribuât  à fa 
négligence  tous  les  maülrurs  qui  arrivoicnt  dans 
fon  armée  ; c cll  ainfi  qu’après  la  défaite  des  ro- 
mains au  lac  de  Trafïmène  , l’an  de  Rome 
le  prodiftatcur  remontra  que  cen’étoit  point  par 
l'incapacité  de  Flamin  us  que  la  république  avoit 
reçu  cette  grande  plaie  , mais  feulement  par  le 
mépris  qu’il  avoit  eu  de  fs  religion  . n'ayant  fait 
ni  les  fériés  latines  fur  le  mont  Albain , ni  les 
vœux  acco'utumrs  fur  le  capitolc  : le  produi- 
te ur  ajouta  qu'il  falloir  confulter  les  dieux  mêmes 
par  l'infpeélion  des  livies  lybillins  , pour  favoir 
quelle  réparation  ils  exigeoient.  En  confcquence 
il  fut  arrêté  qu'on  doublerait  la  dépènfc  pour  rem- 
plir avec  plus  de  folenrnité  ce  qui  avoit  été  omis 
par  Flaminius  ; favoir , des  faer  fiecs  , des  tem- 
ples, des  leÛiflernes,  8:  par-ddTjS  tout  cela  un 
printemps  facré,  c'ell-à-dire  qu'on  immolerait  tout 
ce  qui  naîtrait  dans  les  troupeaux , depuis  le  pre- 
mier mars  jufqu'au  dernier  jour  d'avril-  Il  ell  aifé 
de  juger  par  ce  feut  trait,  jufqu'à  quel  point  alloit 
le  fcrupule  des  romains  fur  i'omiffion  des  fériés 
latines. 

Je  dis  plus,  le  moindre  défaut  dans  les  cir- 
conflances  étoit  capable  de  troubler  la  fête.  Tite- 
Livenous  apprend  que,  parce  qu'on  avoit  reconnu 
que  pendant  le  facrifice  d'une  des  viilimes  le 
migiltrar  de  Lanuvium  n’avoit  point  prié  Ju- 
piter pour  le  peuple  romain  , on  en  fut  fi  fiar.- 
dahfé,  que  la  choie  ayant  été  mifeen  délibération 
dans  le  fénat,  8e  par  le  fénat  renvoyée  au  ju- 
gement des  pontifes",  ceux-ci  ordonnèrent  que 
les  fériés  feroient  recommencées  tout  de  nouveau  , 
8c  que  les  lanuviens  feuls  en  feroient  les  frais. 
On  fait  qu'en  immotoit  plufieurs  viélimes  dans 
les  fériés  8c  qu'il  y avoit  plufieurs  autels  fur  lef- 
quels  on  immoloit  fucceffivcmcnt- 

1 Au  relie  , fi  l'exaélitude  devoit  être  infinie  pour 
l'exécution,  le  fcrupule  n'alla  pas  fi  k in  pour 
le  nombre  des  jours,  ou  pour  mieux  dire,  on 
les  augmenta  par  de  nouveaux  fcrupules;  on  crut 
qu’au  lieu  d'offenfer  les  dieux  en  redoublant  les 
offrandes  qu'on  leur  faifoit  ,"on  fe  les  rendrait 
par  ce  moyen  encore  plus  favorables.  Les  fériés 
latines  dans  leurs  inflirutions  ti'ctoicnt  que  d‘un 
feul  jour  ; on  y en  ajouta  un  fécond  après  l’ex- 
pulfion  de  Tarquin.  8c  un  troifième  api  es  la  ré- 
conciliation des  plébéiens  avec  les  patriciens  : deux 
N nnn 
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évcnemchs  trop  inréreffans  pour  ne  pas  mériter 
les  aillons  de  grâces  les  plus  Colcmnclles. 

Enfin , long-temps  après  on  les  prolongea  juf- 
qn’à  quitte  jours  j mais  à |>a!ler  )u(le,  ce  qua- 
trième jouru’étoit  qu’une  addition  étrangère,  puaf- 
qu:  1a  ceremonie  du  Ce' jour  ne  fe  fa-foit  point 
dans  le  lieu  marqué  par  la  loi,  & que  cétoit 
au  capitole  8c  non  fur  le  mont  Albain  i cette 
fête  du  quatrième  jour  confifioit  en  courfes  de 
quadriges,  à la  fin  defquels  le  vatnqueur  rece- 
voir un  pria  a (Te/,  fingulicr  ; on  lui  donnait  du 
jus  d’abfintbc  à boire  ; ies  anciens  étant  petl  uadés , 
dit  Pline  , que  la  fanté  ell  une  des  plus  honora- 
bles récompenfcs  du  mérite. 

Les  pries  latines , extraordinaires  impératives, 
étaient  fi  rares,  que  dans  toute  l’hilloire  romaine 
on  n’en  trouve  que  deux  exemples  ; le  premier 
fous  la  diétature  de  Valérius  Publicola,  8c  le  fé- 
cond fous  Q.  Ogulnius  Gallus  , l’an  de 
Home  696  : encore  ce  fécond  exemple  nous  fe- 
roit-il  abfolument  inconnu,  fi  la  mémoire  ne  s'en 
croit  confeivée  dans  les  tables  capiwlnies  : ce 
n’ell  pas  qu'il  n’arrivât  de  temps  en  temps  dans 
l’air  8c  dans  les  autres  élcmei.s , cent  prodiges 
qui  réveilloient  la  fuperftition , & pour  lefquc's 
prodiges  on  laifoit  des  lupplications  extraordi- 
naires qui  étoient  de  véritables firies  -,  mais  comme 
elles  fe  pailoient  dans  Home , nous  ne  les  comp- 
tons point  parmi  les  latines , où  les  peuples  voi- 
fms  s'étoient  obligés  de  fe  trouver , 8c  où  ils 
avoient  droit  de  participer  aux  facrificts.  Le  temps 
que  durnie.it  les  exp:ations  des  autres  prodiges  étoit 
affei  borné;  un  jour  (uffifoit,  8c  on  y employa 
rarement  un  deuxième  ou  un  troifième  : cepen- 
dant , dans  des  cas  extraordinaires  où  les  aruf- 
piccs  jugement  qu’il  étoit  befoin  de  grandes  fup- 
plicat  oiïs  pour  det  urner  le  fléau  dont  on  étoit 
menace’ i aior',  foit  que  les  facrifi.es  3c  les  (jip- ! 
piicarions  fc  fiifent  feulement  dans  la  ville  & entre 
les  citoyens,  l’oit  qu’il  fallût  relie r fur  le  mont' 
d'Albe  St  y appeler  les  peuples  qui  étoient  com- 
pris dans  l’ancien  traite  , les  pries  étoient  im- 
muablement de  neuf  jours. 

On  voit  préfvntemcnt  que  les  pries  latines  or- 
dinairesétoiertdunombre  de  celles  qu’on  nommoit 
indidt  ou  concept iv* , c‘cft-à-dire  mobiles , parce 
qu’on  ne  les  célébroit  qu'au  jour  marqué  pt.r  le 
conful.  On  voit  aufli  qu’on  poulïa  au  plus  haut 
point  le  fcrupule  fur  leur  oiniflion  8c  leur  ri  ttel, 
ic  que  ce  fut  meme  par  principe  de  religion 
qu’on  étendit  leur  durée-  Nous  ajouterons  feule- 
ment que  1 rfque  ces  fêtes  vinrent  à fe  célé- 
brer pendant  trois  ou  quatre  jours  , Rome  étoir 
prcfque  défeitc  : c’eft  pourquoi,  de  peur  que  les 
v «fins  n’emreprtffcnt  alors  quelque  thofe  contre 
clic  . on  créait  un  gouverneur  dans  rette-ville , 
feulement  pour  le  temps  de  la  célébration  des 
pries  ; nous  en  avons  la  preuve  dans  les  paroles 
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d’une  lettre  qu’Augulle  écrivoit  à Livie,  au  fujet 

de  fon  fils  le  jeune  Tibcre,  qui  fut  enfuite  em- 
pereur. In  albanum  montent  ire  eum  non  placée 
nobis , aut  'ejfe  Rom * latinarum  diebus  : cur  enim 
non  prtjicitur  urbi  , fi  potefi  fiatrem  fuum  fequi 
in  montem  ! >»  Nous  ne  trouvons  pas  à propos 
» qu’il  aille  au  mont  d’Albe,  ni  qu’il  foit  à Rome 
” perdant  les  fêtes  latines  : car  pourquoi  ne  le 
" fait-on  pas  gouverneur  de  Rome , s'il  cil  ca- 
*>  pabte  de  fuivie  fon  frère  au  mont  d’Albe  0our 
» cette  folcmnité  »? 

On  trouvera  tous  ces  faits  dans  Tite-Live , 
liv.  X,  dec.  V.  Denis  d’Halicarnaire  liv  IV. 
Aulugelle,  liv.  IX  8c  X.  Macrobe  , fatur.  liv.  J, 
ch.  XVI.  ( Article  du  chevalier  de  Jaucourt  ). 

FERMIER  des  revenus  publics.  V.  Pubucain. 

FÉRONIE  , Secvîus  ( in  Aineid  VIII,  ffig) 
& d’après  lui  grand  nombre  de  myihotogiltes 
alfurent  q ne  prtnie  étoit  lin  furnom  de  Julien, 
8:  ce  fenriment  paroit  autorifé  par  une  inferip- 
tion  que  Fabrctti  nous  a confervée,  conçue  en 
ces  termes  : Junoni  Féroni.4,  &c.  8cc.  d’au- 
tres ont  penfc  que  Fironie  ell  la  même  que  Flore  ; 
d’autres  enfin  dirent  que  ce  a’étoit  ni  Junon 
ni  Flore , mais  une  divinité  des  latins  8c  des 
fabins,  qui  preiidoit  aux  fleurs,  aux  parterres, 
aux  bois,  aux  vergers,  8c  qui  étoit  la  patronc 
des  affranchis. 

Si  l’on  n’eft  pas  d’accord  fur  la  perforne  de 
cette  divinité  , on  ne  l’eft  pas  davantage  fur 
fon  cuire , 8c  les  anciens  même  ne  font  qu’eir.- 
brouiiler  les  idées  lur  un  fait  qui.,  de  hur  temps  , 
devort  être  de  notoriété  publique.  Au  pied  du 
mont  Sonâe  , dans  l'Etruric , étoit  un  temple 
fameux  qui,  félon  Virgile  ( Æn.  bb.  ri , v.  75J, 
3c  Sri.  irai.  bb.  j ),  croit  confacré  à Apollon 
dans  le  bois  facré  de  ce  temple,  on  faifort  tous 
les  ans,  difent  ces  poètes,  un  facrifice  folem- 
nel  à ce  dieu  pendant  lequel  certaines  perfonr.es 
marchoient  pieds  nuds  fur  des  charbons  impuné- 
ment. V nyep  Hirtes.  Mais  Strabon  nous  afTure 
que  ce  temple  fuit  confacré  à la  déeffe  f ironie  i 
8c  que  ceux  qu’elle  infpiroit  de  fon  cfprit , pou- 
v.i  eut  marcher  t irés  nuds  , fur  des  charbons  at* 
dens , fans  fe  biûler  8c  ians  reffentir  aucune 
il  .commodité.  Horace  dit  qu’il  a rend..  Tes  hom- 
mages. C Sat.lib.  I.  V.)  i Fera  nia,  piès  d’Anxur, 
aujourd'hui  Ttrracinc  , en  fe  lavant  le  vifage  8c 
l.s  mains  dans  la  fontaine  facréc  qui  cculoit  à côté 
de  fort  temple.  Ovide  rac.  me  qu'un  bois  facré 
de  cctrc  déc  (fe  ayant  été  confirmé  par  le  feu  , on 
vou'ut  tranfporter  ailleurs  la  fiatue  de  la  deeflé  ; 
niais  le  bois  ayant  phru  auffi-tôt  couvert  de  (cultes  , 
ou  changea  de  deffein,  8c  on  laifTa  lj  flarue  où 
elle  étoit.  Virgile  dit  que  Fiionie  prend  plaifir 
â demeurer  dans  des  bois  agréables  , 8c  qu'cite 
eut  un  fils  appelle  Hirilus.  ( Voye{  ce  mot  ). 


Digitized  by  Google 


FER 

Denyï  d'Halicarnaffe  , parlant  du  roi  Tutlus 
Hoftdius  , 8c  de  fes  guerres  contre  les  fibins , 
dt  que  les  grecs  appelaient  Flronie  amhépore, 
ou  porte  fleurs  , 8c  phdoliéphane , ou  qui  aime 
Us  couronnes. 

FERRER  les  bêtes  de  Comme. 

Un  pillage  qui  Ce  trouve  dans  le  traite  de 
Xénoplion,  de  ri  cquijlri  , Sc  qui  enfeigne  les 
moyens  de  donner  à l'ongle  du  cheval  une  con- 
fidence dure  8c  compacte  a fait  conclure  que 
la  ferrure  des  bêtes  de  Comme  n’étoit  point  en 
ufagc  chez  les  grecs.  Appien  parle  ccpendart 
d'un  fer  à cheval  dans  fon  livre  de  hetlo  mithri- 
datico.  La  confequence  que  l'on  a tirce  du  cexte 
de  Xenophon  , paroit  donc  ttès-hafirdée.  On 
pourroit  dire  en  effet  que  Zénopholt  ne  preferit 
une  recette  pour  durcir  8c  refl’errer  le  Cabot; 
que  djns  le  cas  où  les  chevaux  auroicnt  les 
pieds  extrêmement  mous  8c  foibles.  Dcs-lors 
cette  opinion  que  les  chevaux  n'étoient  pas  finis 
de  Ion  temps , s'évanouit  avec  d'autant  plus  de 
raifon,  que,  quoique  nous  nous  fervions  nous- 
mêmes  de  topiques  allringens  dans  de  Ccmblables 
circ  intlanccs , il  n'en  etl  pas  moins  certain  que 
la  ftrrurt  ett  en  ufaie  parmi  nous.  On  ne  fait  fi 
Lutage  de  ferrer  le*  bêtes  de  Comme  droit  géné- 
ral chez  les  romains.  Fabre. ri  , qui  prétend  avoir 
examiné  tous  les  chevaux  reprélentés  fur  les  an- 
ciens monumens,  fur  les  colonnes  8c  fur  les  mar-- 
bres  , déclare  n'en  avoir  jamais  vu  qu’un  qui 
toit  ftrri.  Quant  aux  mules  8c  aux  mulets , nous 
ne  pouvons  avoir  aucun  doute  J cet  égard.  Sué- 
tone. ( in  Ntront  , cap.  XXX  ) , allure  que  le 
luxe  de  Néron  étoit  tel , qu'il  ne  voyageoit  ja 
mais  fins  avnir  à fa  Cuire  mille  voitures  au  moins , 
dont  les  mules  ctoient  ftrrici  d'argent.  Pline 
dit  que  les  fers  de  celles  de  Poppée  , femme  de 
cet  empereur , ctoient  d'or  ; 8c  ORulte  compare 
un  homme  tndolcnt  îc  part- (feux  , à une  mule 
dont  les  fers  font  retenus  dans  une  bouc  épaifle 
8c  profonde , en  forte  qu'elle  ne  peut  en  forrir. 
Or , fi  l’ufage  de  ferrtr  étoit  ordinaire  pour  les 
mules,  pourquoi  ne  l'auroic-il  pas  été  relative- 
ment aux  chevaux , 8c  pourquoi  s‘é!éveroit-on 
contre  ceux  qui  ferment  remonter  cette  opéra- 
tion jufqu'à  des  ficelés  très-reculés? 

Fabretti  a cru  antique  le  pied  fini  d’un  che- 
val que  l'on  voit  au  palais  Mattéi  à Rome , fur 
un  bas-relief  qui  repréfente  une  chaffe  de  l'em- 
pereur Gallien.  Mais  Winckelmann  foutient  que 
cette  jambe  de  cheval  ell  une  reflauration  mo- 
derne. Scaliger  Ce  fondant  fur  le  mot  fulea , qui 
* exprime  dans  Catulle  les  fers  des  mulets,  8c  lut 
celui  d'»»»êir/»«>  qui  exprime  les  fers  des  che- 
vaux dans  Appien  , croit  qu'on  lioit  ces  fers  aux 
pieds , 8c  qu’on  ne  les  clouoit  pas  comme  le  pra- 
tiquent les  modernes. 
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FERTILITÉ  des  unes  connues  dtf  anciens. 
Cet  article  cil  tiré  de  la  Métrologie  de  M-  Paudon. 

» Si  la  B.'otie  ne  produtfoit  pas  de  bled  ett 
grande  quantité,  au  moins  avott-elle  l'avantage 
( Pline  XVIJ1,  c.  VIL)  de  produire  te  plus  beau, 
le  plus  pelant  qui  fût  connu  des  anciens  ». 

» La  Thrace  étoit  nn  pays  très-renommé  pouf 
l'abondance  du  bled.  La  Cherfonnefe  et»  pro- 
duirait beaucoup.  Démolthene  nous  apprend 
( in  oral,  cor.t.  Uft.  f.  J46  , id.  in  Phare:,  p.  946  ), 
que  la  ville  d'Athènes  tiroir  tous  1rs  ans  de  By- 
zance feule , quatre  cents  mille  médimnes  de  bled 
qui  valent  itsyoo  fetiers  , mefute  de. Paris;  c’é- 
toit  la  fubfitlance  annuelle  pour  46680  hommes  , 
à trente  boilfeaux  par  tête.  Mais  les  Athéniens 
n’étoient  pas  les  feu’s  fans  doute  qui  tiraffent  des 
bleds  de  ce  pays.  Vairon  ( de  re  ruft.  lié.  1 , c. 
XLVU)  écrit,  furie  témoignage  d'autrui,  que 
les  terres  de  la  ville  d'OIynthe  font  lelhbles,  8e 
qu'on  les  enfemence  tous  les  ans , en  obicrvanc 
cependant  qu'on  ne  les  mettent  en  bled  eue  de 
trois  ans  en  trois  ans;  les  deux  années  fui  vantes 
nn  ne  leur  iaifoit  produire  que  de  menus  grains. 
Je  ne  ferois  pas  même  éloigné  de  ctoire  que  le 
mot  de  Sithonie,  qui  étoit  :e  nom  du  territoire 
d'OIynthe,  ne  dût  s'écrire Sitonie , comme  venant 
du  mot  grec/roa,  rjut  lignine  du  froment,  quoi- 
que des  étymologillcs  le  dérivent  du  nom  du 
mont  Sithon , qui  peut  avoir  anfit  ta  même  ori- 
gine. Philippe  Ciuvier  , dans  fon  introduélion 
à la  géographie , prétend  que  les  grecs  8c  les 
romains  ont  appelles  grenier  de  Cires  , la  Moelle, 
aujourd'hui  I*  Servie  , fuuéc  entre  la  Thriie  Se 
le  Danube,  mais  il  fe  trompe  : ces  arciens  ont 
prétendu  appliquer  cet  éloge  à la  Myfie,  pro- 
vince de  l’Afie  mineure  , qui  comprcnoit  aufli 
la  Troade  8c  l'Eolide.  Les  vallées  de  la  Mvfie, 
au  pied  du  mont  Ida  , dont  la  face  qui  regar- 
dent les  plaines  vers  le  midi,  s'appelloit  Gcrgara, 
étoient  très-fertiles , comme  ces  deux  vers  de 
Virgile  ( Gcorg.  I.  ) en  font  foi  : 

h alla  tantum  fe  Uyjia  eulta 

* J alla: , & spfa  futts  miramur  Gargara  mefis. 

Tout  ce  pays  produ  foir  d'abondantes  récoltes, 
atifft  bien  que  les  plaines  dç  Sardes  , des  bords 
de  l'Hermus  8c  du  Caiftre  en  Lydie , comme 
on  le  voit  dans  Strabon  ( lié.  Xtll , p.  410  ). 
Les  moiflbns  étaient  fi  prodigieufes , que  lorf- 
qu'on  vouloit  défignerun  nombre  infiniment  grand, 
les  poètes  tiroient  leur  comparaifon  .dis  grains 
de  bled  qui  naiffoient  dans  la  Myfie  , 8.  des 
grains  de  raifin  qui  croilfoient  dans  l'vfle  de  Lef- 
bns , qui  en  ell  voifine  , 8c  où  ell  la  ville  de 
Méthymne  ;c‘ell  ce  qu'on  voit  dans  Ovide.  ( lié.  /, 
de  Ane  amandi). 

Gargara  quai  fegetes , f nos  haies  Mc  thymna  racemo  s , 

Ætjuore  quoi  ptfets t fronde  tegvnttir  ares, 

N nnrt 
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. » Le  v;i»  de  Lesbos  étoit  fort  célébré  parmi 
tes  anciens , ce  qui  fait  dire  à S:!ius  ltalicus", 

{lit.  ni). 

Ac  Mithynina  feras  lattis  ctffert  falernis. 

» L’ifledçCyprecft  fertile  en  raifins  Se  en  olives  ; 
» elle  ne  urc  point  de  froment  d’ailleurs  •>. 

» l es  grecs  ont  beaucoup  vanté  les  bleds  de 
Ij  province  du  Pont;  mais , dit  Pline  ( US.  l'IU , 
I.  y II  ),  ils  ne  furent  pas  connus  en  Italie; 
c'cll  de  1 1 ville  de  Cctafonrc  que  nous  font  venues 
les  ccr'fes  ; c'cll  Lucul'us  qui  les  apporta  en 
Italie.  La  Mîfopotamie  et!  fingultércmcnt fertilifie 
par  l'P.uphratc , qui,  fe  déboulant,  y charrie 
tous  les  ans  un  limon  gras,  qui  en  couvre  les  plaines 
be  en  fait  comme  des  terres  neuves  ». 

» L’Aunénie  produit  des  aromates  , & prin- 
cipalement de  1 amome  ; c'cll  de  ce  pays  que 
les  abricotiers , appelles  en  latin  armeniaett , ont 
etc  tianfplantcs  en  Europe  ». 

L’Hyrcanic  , fuivant  le  témoignage  de  Stra- 
bon  , croit  très-peuplée.  Sa  fertilité  pafloit  pour 
un  prodige.  Un  fcul  pied  de  vigne  y rendoir  un 
tnétrétès  de  vin,  c’elt- à-dire,  trente-cinq  pintts, 
mefure  de  Paris;  un  figuier  produifoit  foixamc 
mtdimnes  de  figues  , ou  deux  cents  dix  boifieatix 
de  Paris.  Les  teircs  s'y  trouvoiemenfemtiicées  des 
grains  qui  tomboient  des  épis  lors  de  la  récolte.  Les 
abeilles  y établirent  leurs  maga!ï:is  fur  les  arbres, 
h:  y dépotent  leuts  rayons  Se  leur  miel  qui  y 
découle  lut  les  feuille1.  La  meme  choie  arrive 
dans  la  Matiane  de  Médie , dans  la  Sjcafene  & 
PAraxene  en  Arménie  ». 

>»L'Afie  produit  d’excellent  vin,  qui  regarde 
durant  trois  générations , quoiqu'on  le  ferre  dans 
des  vafes  non  enduits  de  poix  ». 

» Antiochus  Sotcr  ayant  vu  les  terres  de  la 
Margisne  , fut  fi  étonne  de  leur  fertilité , qu’il 
les  fit  cireonfcrire  d’un  mur  circulaire  de  quinze 
cens  fLuies  , au  milieu  duquel  il  fit  bâtir  une 
\ il  ! e qu’il  appella  Antioche  de  fon  nom.  Ce  pays, 
abonde  également  en  vins.  On  y rencontre  fouvent 
des  pieds  de  vignes  dont  le  tronc  cil  (ï  gros, 
que  deux  hommes  ont  de  la  peine  à l’embralfer. 
l'line  parle*  aulC  avec  éloge  {US.  VI  cap.  xyi) 
de  la  beauté  & de  la  bouté  des  terres  de  la 
Margiine  , Si  des  autres  cantons  Voifms  des 
portes  Cafpienncs.  La  Baîliiane  cil  également 
fertile  en  tout,  excepté  en  olives  ». 

» Dans  l'Albanie,  aujourd'hui  le  Chirvan  & 
Dageftan  , pics  Si  à 1'occTCcnt  de  la  mer  Caf- 
pienne  , les  arbres  font  toujours  verds  ; la  tene 
y produit  fans  culiurc  tout  ce  qui  cil  ncceliaitç 
à la  vie.  La  femcnce  du  bled  rend  cinquante 
pour  un,  Si  l’on  fait  la  récolte  jufqu'i  deux  ou 
trois  fois.  Le  tenem  cil  tendre  & meuble  , Si 
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on  le  laboure  avec  une  charrue  de  bois  fans  fer* 

Il  y a d'excellens  pâturages.  On  n'y  bêche  ja- 
mais la  vigne , Si  on  ne  la  taille  que  tous  les 
cmq  ans  : les  nouvelles  vignes  portent  du  fruit 
des  la  féconde  année  ». 

» Le  Bofphore  cimmérien  ill  environné  à l'o- 
rient 8i  a l'occident  de  rerreins  fertiles  ; mais 
quoiqu’il  ne  foit  firué  me  par  quatantc-cinq  de- 
grés de  latitude;  l’hiver  y tft  rigoureux  ; & Stra- 
bori  nous  apprend  que  les  hahitans  couvrent  de 
terre  les  vignes , durant  cette  faifou  . pour  les 
garantir  de  la  gelée.  On  lit  drns  Qunite-Curce 
( liS.  ni.  cap.  III . ) que  'es  paropirrifiadiens  , 
peuples  fitués  entre  la  Baitnane  Si  l’Arachofie  , 
par  environ  trente-cinq  degrés  de  latitude , pra- 
tiquoieat  la  tr.cme  méthode  ». 

« Les  terres  de  la  Cherfoiu.èfe  Taurique,  au- 
jourd’hui la  Cr  m.  c , produ  fo  eni  ( StraS.  US.  lrII. 
pag.  il y.  ) ire;  te  pour  un  de  femcnce  ; elles  font 
egalement  fertiles  ce  faciles  à cultiver  par-tout  ; 
il  n’en  faut  Csteyter  que  la  chaîne  des  monta- 
gnes . qui  s’étend  depuis  le  promontoire  de  Crir.- 
Mctopon,  julqu’i  la  ville  dc.Théudolàe.  Cette 
preiqu'dle  peut  contenir  cinq  millions  d'arpens. 
Ayant  égard  â la  latitude  du  pays,  on  tiouve 
hui:  boilfcanx  de  femcnce  par  arpent  ; ainfi  un 
arpent  de  bled  fournira  la  fubfiüance  à 8 hommes  : 
erl'oite  que  fuppofant  un  million  d'arpens  feule- 
ment de  l’ctendue  toia'e  eu  culture  de  froment, 
•la  population  de  la  Taurique  pourra  être  de  huit 
millions  d'hommes.  Les  habitans  de  ce  pays  ayant 
etc  obligés  de  fceouer  le  joui]  eies  baibaies, 
qui  v oui  aient  leur  impofer  un  tribut  exorbitant  , 
fc  mirent  fous  la  protection  de  Mtthridate  Eupa- 
tor,  a qui  ils  payoient , chaque  année,  deux 
cents  talois  d’argent  ( i,îcc, ouo  liv.  ) & cer.t 
nidiefcptcents.médimnes  de  bled  (19,580  rétiers  ). 
Les  grecs  en  tiroient  beaucoup  de  Tablions  de 
oilfon  & éapble  1.  Leucon  envoya  une  fois  de 

héodofie  aux  athéniens  jufqu’à  tent  cinquante 
mille  méditants  de  froment (4 5,760  fétiers  )». 

" L’Hlyrie  rft  fertile  en  grains;  les  vignes  & les 
divers  y réufliilènt  parfaitement  bien , fi  011 
excepte  quelques  cantons  tout-à-fait  impropres 
â la  culture». 

<■  Hé  tou  d’A'exandrie  nous  apprend  qu'en 
Egypte  on  enfemençoit  un  modtos , ou  une  atoure 
de  terre  , avec  un  modios  de  bled.  Dans  ce  pays 
8e  dans  1 A fie  , les  mefurts  de  fuperficics  , autre- 
ment les  mefurcs  géodétiques  , ou  gromatiquts  , 
étoient  appropriées  â des  mefures  fondes,  ou  de 
capacité , qui  régloictu  la  quantité  de  femcnce , 
fuit  de  bled,  fuit  d'orne  , qu'il  étoit  convenable 
de  leur  confier.  Chez,  les  juifs , l'étendue  de  ter-  . 
rein , appelle  Setheor , confommoit  un  cor  ou  cotas 
de  hier!  ou  d’orge;  le  bethlethcc  , un  lethec  de 
bled  ; iç  modios  de  terre  ou  Taroute , un  modios 
ou  Tatou  de  bled,  Sec.  Les  peuples  de  la  Grèce 
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mettaient  an  médimne  de  femence  par  médimne 

de  terre  ». 

« On  sème quatre  modius  de  fèves  par  iugère  , 
dit  Varrun  ( de  re  niftic.  lit.  I.  cap.  XLl K.  ) , 
cinq  de  froment  , fix  d'orge,  dix  de  riz;  mais 
dans  quelques  l.eux  , on  en  met  tantôt  plus  , 
tantôt  moins:  fi  le  terroir  eft  gras,  on  en  met 
p'us  ; s’il  eft  maigre  , on  en  met  moins  ( je  pcitfe 
que  c'eft  le  contraire  ) ; cè-tt  pourquoi  vous  obfer- 
verez  quelle  eft  la  quantité  de  femence  qu’un  a 
coutume  d’employer  dans  le  pays  que  vous  habitez, 
afin  de  vous  y conformer.  Dans  quelques  endroits 
la  terre  rend  dis  pour  un,  en  d’autres  quinze, 
comme  en  £furic{  enTofcanc),  8c  en  quelques 
cantons  de  1 Italie.  On  dit  que  dans  le  territoire 
de  S .naiis  ( partie  de  la  Calabre,  fituéeau  tond 
du  golfe  de  Tarente),  la  terre  rend  ordinaire- 
ment cent  pour  un  ; que  dans  ’a  .Syrie  aux  envi- 
rons de  Ga-adi  ( ou  pent-ctie  Gadura , dans  l’an- 
cienne iiitjnde,  au  midi  du  la;  de  Généfiuec  ) , 
& dans  l.s  campignis  de  Uyzaciuni  en  Afrique 
( au  fond  de  la  pcf  ?•-  S rte , ou  golfe  des  Cabes, 
_dms  le  royaume  d luuis),  la  terre  produit 
également  cent  pour  un  de  ieir.ence.  Les  diffé- 
rences dans  la  nature  des  terres  en  apportent 
aufji  dans  la  qu  imité  de  la  lamence.  1.  y a des 
terres  neuves , ou  qui  n’ont  pas  encore  été  en 
culture  j il  y en  a de  reftibles , ou  qu’on  enfe- 
mence  tous  les  ans;  il  y en  a d’autres  qu'on 
laide  en  jachères , pour  les  faire  repofer  une  ou 
deux  années.  Les  terres  font  reftibles  dans  le 
territoire  d’Olvnthe  ( aujourd'hui  Agi  .marna  , 
au  fond  du  golfe  de  Callandre , 8c  prè>  Ce  celui 
de  Salonique  , dans  le  Romüli  ) ; mais  de  manière 
que  la  première  année  on  leur  fait  produire  du 
froment  , fie  des  menus  crains  les  deux  autres 
fui  vantes  II  faut , ajoute  Varron,  laifler  repofer 
les  terres  de  d. uv  années  une,  miles  er.femencer 
la  fécondé  année  4e  quelques  menus  grains  > qui 
les  epuifent  moins  que  le  froment». 

;•  Un  jnqère  de  terre  grade,  dit  Columcl’e 
( lîh.  II.  cap.  IX.  ) , doit  être  xnfemcncé  pour 
l'ordinaire  de  quatre  modius  de  bled  ; dans  une 
terre  médiocre , il  en  faut  cinq.  Dans  une  bonne 
terre,  il  faut  neuf  modius  de  riz,  8c  dix  dans 
une  terre  médiocic  : car,  quoique  les  auteurs  ne 
fuient  point  d’acccrl  fur  la  quantité  dclaf.mence, 
cependant  l'ufagedt l’expérience  nous  ont  appris 
que  celle-ci  étoit  la  plus  convenable.  S’il  fe  ren- 
contrait quelqu’un  qui  balançât  à s‘y  conformer  , 
il  paurret  fuivTe  la  coutume  de  ceux  qui  sè.riert 
• cinq  modius  de  bled  6c  huit  de  riz  dans  tua  jugere 
de  bonne  teire  , 4c  qui  peu  Petit  qu’il  e.i  faut  la 
même  qua  .t  te  dans  1rs  fonds  de  médiocre  qua- 
lité. D’ailleurs,  nous  ne  nous  fournies  pas  pro- 
pofé  4*  jbfervtr  ürtCXemcnt  la  règle  que  nous  ve- 
nons d’étab'ii , d’autant  que  la  quantité  de  la 
femence  do  t \arer  connue  la  conllitutiori  des 
lieux,  la  teinpi.ature  des  faifuns,  & la  difpoü- 
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tîon  du  ciel.  La  conflitution  des  lieux , comme 
lorfqu’il  s’agit  d'cnfcmcncer  ur.e  plaine  ou  une 
colline,  dans  ccs  deux  cas  les  terres  peuvent 
être  gt  alfas , ou  médiocres  , ou  maigres.  La  tem- 
pérature des  faïfbns.  comme  lorfqu'il  s'agit  de 
femer  dans  l’automne  ou  au  commencement  du 
printemps  : dans  l’automne  il  faut  moins  de  fe-  * 
mente,  il  en  fa.u  davantage  au  printemps.  La- 
difpofi:io»i  du  ciel,  comme  lorfqu'il  f.it  de  ia 
pluie  , ou  qu’il  fait  fec  ; car  , quand  le  temps 
eft  pluvieux  , il  faut  femer  plus  clair  ; & quand 
il  eft  fec  , il  faut  femer  plus  dru.  T u;  bled  barbu 
fe  plaît  fur-tout  da  is  une  terre  en  plaine  décou- 
verte, expuféc  aux  rayons  du  foleil,  Sr  bien  ameu- 
blie : car , quoique  les  collines  promurent  Couvent 
un  grain  vigoureux , elles  rendent  cependant  nio  ns 
de  bled.  Une  terte  furie,  crayeufe  8c  humide 
de  fa  nature  , eft  propre  à tecevoir  le  b'e.inon- 
birbu  & le  riz  ; il  fiut  pour  tes  grains  une  terre 
tics  - fertile  , bien  labourée  , 8c  repofée  de 
deux  années  une  : tes  grains  r.e  craignent  ni  les 
plu  es  continues  , ni  les  lieux  humides  & maré- 
cageux. L'orge  , au  contraire  , r.e  vient  que  dans 
un  terroir  meuble , fcc  8f  de  médiocre  qua’ité  : 
fi  la  terre  cil  très-grade  , ou  fi  elle  eft  très  maigre, 
il  y périt  également  ; il  ne  réufiit  pas  mieux  dans 
'un  endroit  humide  Se  marécageux.  Or,  par  rap- 
port aux  deux  fortes  de  bleds,  le  barbu  8c  le 
non-barbu  , fi  la  ter:c  eft  un  peu  crayeufe  8c 
naturellement  humide,  il  faut  plus  de  cinq  modius 
de  femence;  mais  fi  elle  e'1  sèche  îc  meuble, 
fuit  qu'elle  foit  grade , lo  t qu’elle  fiait  maigre, 
il  ne  faut  que  quatre  modius  ; car  dans  ce  cas  la 
teire  maigre  veut  autant  de  ieificnce  que  la  teire 
grade  ; fuis  eda  , l’cpi  ferait  mince  8c  infécond; 
mais  dorique  1;  grain  s'ell  multiplié  en  poudant 
plnficuis  tiges  , alors  le  bled  fe  trouve  afîcz  garni. 
Nous  ne  devo  .s  pas  ignorer  encore,  qu'un  champ 
planté  d'arbrifTeaux , doit  confommer  une  cin- 
uicine  part  e de  ftmence  de  plus  c.u'un  chnnp 
éc ouvert  Sc  en  plein  air,  Sc  nous  eneendois 
toujours  parler  de  la  feueuce  d’automne , car 
c'eft  celle  que  ucus  eitrmnns  la  meilleure.  Mais 
il  y er>  a une  autre  occafionné e par  la  nécefiité  ; 
c'eft  celleque  les  laboureurs  appellent  àcitrlmcfirts: 
el'e  eft  de  reftuurce  dans  le.  pa;s  froids  8c  fujtts 
à la  neige  , «ù  1 été  cil  humide  8c  fans  chaleurs. 
I!  eft  très-raie  que  la  récolte  de  ccs  grains  foie 
abondante.  Cette  fem.ule  doit  être  achevé;  de 
bonne  heure.  Si  toujours  avant  l’équinoxe  du 
printemps  ; 8c  auu.it  que  la  conftitution  des  lieux 
8c  la  température  de  l’ait  peuvent  le  permettre  , 
il  faudra  l'avancer  : Je  cette  manier;  elle  réufiit  a 
mieux;  car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  y ait 
aucune  femence  qui  foit  trimeftre  de  fa  nature , 
comme  piufieurs  l'ont  ctu.  To.it  grain  femé  en 
automne  vient  toujours  mieux;  cependant  il  y a 
certaines  fortes  de  grains  qui  réfiftem  mieux  aux 
chaleurs  du  printemps, .comme  le  bled  fans  barbe, 
Torac  "Galatique , Iç  riz  ordinaire,  8c  la  fève 


\ 


Digttized  by  Google 


6Y4  'FER 

Marfique  : car , pour  les  autres  froment  d'une 
complexion  plus  forte , ils  do. vent  toujours  être 
ferries  avant  l'hiver  dans  les  légions  tempérées». 

.»  Il  futfit , dit  Pline  ( ES.  Xrill.  cap.  XXir.  ). 
de  femer  par  jugère,  dans  un  climat  tempête, 
cinq  modios  de  bled  barbu  , ou  lans  barbe  , dix 
snodies  de  riz  d'hiver , ou  de  riz  trimcflre  , frx 
modios  d'orge  ou  d’orobe,  lix  modios  sic  fèves, 
douze  de  vefee,  trois  de  pois  chiches,  de  geife , 
de  pois  communs  ou  de  lentilles  , dix  de  lupins , 
fîx  de  fénu  grec  , quatre  de  haricots  ou  féveroles, 
vingt  de  foin,  quatre  fétitrs  de  millet  ou  de 
panis.  Il  faut  plus  de  femence  dans  une  terre 
Brade  *,  il  en  faut  moins  dans  une  terre  maigre. 
On  fait  encore  une  autre  diftmttipn  : dans  une 
terre  forte,  crayeufe  St  d'une  nature  humide . il 
faut  fix  modios  de  bled  , Toit  barbu , (oit  fans 
barbe  ; il  n’en  faut  que  quatre  dans  une  terre 
meuble  & légère,  découverte , sèche  8c  fertile. 
Lorfque  le  bled  tr'ell  pas  fetné  clair  dans  une 
terre  maigre,  l'épi  ell  mince  8c  fans  grain;  mais 
dans  une  terre  grade , le  bled  (aile , 8c  d'un  feu] 
grain  , il  poulfe  pludeurs  tiges , d’oii  il  arrive  , 
que  d’une  petite  quantité  de  femence  on  récolte 
une  abondante  moilfon  ; c'elt  pour  cela  qu'il  y 
a des  perfonnes  qui  veulent  que  pour  enfemencer 
un  lugèrc  , on  emploie  entre  quatre  8c  fix  modios 
de  bled  , fuivant  la  qualité  du  terioir  ; d'autres , 
en  plus  grand  nombre,  preferivent  qu'on  n'en 
sème  pas  moins  de  cinq  modios,  foit  que  la  terre 
foit  grade  ou  maigre , foit  qu’elle  foit  en  plaine , 
eu  fur  le  penchant  d'un  coteau  ». 

“ Dans  le  pays  des  léontins  en  Sicile , on  sème 
ordinairement  , dit  Cicéron  ( in  frumenteria  ) , 
environ  un  médimnede  bled  par  jugère-  Lorfque 
la  terre  rend  huit  pour  un , on  fe  trouve  bien 
partagé  : d elle  rend  dix  quelquefois,  c’eft  par 
une  faveur  fpéciale  des  dieux  ».  Voye\  Afrique  , 
Athènls  , Rabylonie,  ÉGYHt , Gables, 
Grèce  , Italie,  Judée,  Laconie,  Sicile. 

FERTORIVM , ou  fertoriu  fclL î , chaife  por- 
tative , fauteuil  garni  de  brancards. 

FERTUM  ou  Fiuctvm  ,c(pict  de  gâteau  que 
l'on  offrent  â Jupiter  dans  les  factifices.  ( Car» 
de  re  rujiic.  c.  I)f  - ) 

FÉRULE.  Prométhée  vola  le  feu  du  ciel  , 
l’emporta  dans  une  férule  , 8c  apprit  aux  hommes 
â le  conferver  dans  les  tiges  de  cetre  plante.  La 
tige  de  la  férule  , que  les  grecs  nommoient  Narrez, 
eu  haute  de  cinq  à dx  pieds,  fon  écorce  ell  allez 
dure  , 8c  le  dedans  ell  rempli  d'une  efpèce  de 
moc  le  , que  le  feu  ne  confume  que  très-lentement. 
Diodote  dit  que  Baechus  , l'un  des  plus  grands 
légtdateurs  de  l'anriquité , ordonna  aux  premiers 
hommes  qui  burent  du  vin,  de  fe  fervir  deeannes 
de  férule , parce  que  fouvent , dans  U chaleur  du 
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vin  , ils  fe  radToiem  la  tête  avec  des  bâtons  nrdi- 
naites , au-lieu  que  les  tiges  de  férule  font  aflez 
fortes  pour  fervir  d'appui , mais  trop  légères 
pour  biefTer  ceux  que  l’on  en  frapperort. 

Pline  dit  que  les  ânes  aiment  fort  les  férules  ; 
mats  qu'elles  font  un  pmfon  pour  toute  autre 
bâte  de  charges  8c  que  pour  cette  rarfon  les  ânes 
furent  confacrés  à Bacchus,  à qut  Us  férules  fort 
dédiées.  Comme  le  bois  de  la  fcrulc  eft  très-.'eger , 
8r  néanmoins  ferme,  I me  oit  ( ES.  Xlll  cup. 
XXII.),  que  le»  vieillanls  s'en  fervotent  ordi- 
nairement pour  bâton.  On  en  faifoit  un  attribut 
de  Piuton  , apparemment  dit  TrilLin . parce  qu’il 
conduit  les  morts,  ou  psree  qu'il  croit  toujours 
repréfenté  fous  la  figure  d'un  vieillard. 

Ce  mot  ferula  vient,  à ce  que  l’on  prétend  , 
de  ferire  , frapper  : car  anciennement  on  chàtioit 
les  enf ans  avec  les  tiges  de  ccs  fortes  de  plantes. 

La  férule  , dans  le  bas-empire , croit  le  feeptre 
des  empereurs  ; comme  on  peut  le  remarquée 
fur  les  médailles.  C'elt  une  tige  allez  haute  , dont 
le  haut  ell  plat  Sx  carré.  L'ufagc  en  ell  fort 
ancien  parmi  les  grecs , qui  appelloient  leurs  princes 
NufhutftfK,  c'elt-à-dire , porte-férules. 

FESCENNINS  (vers')  fefeennini  verfus  , vers 
libres  8c  groltiers  qu'on  chantoit  à Rome  dans  les 
fêtes  , dans  les  divertifTemens  ordinaires  , 8c  prin- 
cipalement dans  les  noces. 

Les  vers  fefeenins  ou  fatumins  ( car  on  leur  a 
donné  cette  fécondé  épithète  ) , éroient  rudes  ', 
fans  aucune  mefurt  julte,  8c  tenoient  plus  delà 
profe  cadencée  que  des  vers  , comme  étant  nés 
fur  le  champ  8c  faits  pour  un  peuple  encore  fau- 
vare  , qui  ne  connoifloit  d'autres  martres  que  la 
joie  8c  les  vapeurs  du  vin.  Ces  vers  étoient  fou- 
vent  remplis  de  railleries  groflières  , 8f  accompa- 
gnés de  pollures  libres  8c  de  danfes  déshonnê- 
tes. On  n’a  qu'à  fe  repréfenter  des  payfans  qui 
danfent  lourdement,  qui  fe  raillent  par  de»  im- 
promptus ruftiques  j 8c  dans  ces  mrmens  , où 
avec  une  malignité  naturelle  à l’homme  8c  de  plus 
adu  lée  par  le  vin  , on  les  voit  fc  reprocher  tour- 
à-rour  tout  ce  qu'ils  favent  lis  uns  des  autres  : 
c'ell  ce  qu 'Horace  nous  apprend  dans  une  épine 
qu'il  adrefle  à Augulle  : 

Fefcennina  per  hune  interna  lieentia  morem 
Vcrftbut  alternés,  opprohia  ruJUca  fudit. 

( Epifi.  ï.  liS.  II.  v.  i4j.  ) 

Les  vers  libres  8c  obfcènes  prirent  le  rom  de 
fefeennins  , parce  qu'ils  furent  inventés  par  les  ha- 
bitans  de  Fefcennie  , ville  de.Tofcane  , dont  les 
ruines  fe  voyoient  encore  à un  bon  quart  de  lieue 
de  Galèfe. 
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Les  peuples  de  Fefcennie  accompagnoient  leurs 
fîtes  8c  leurs  réjauilfanees  publiques,  de  reprc- 
fentations  champêtres  où  des  baladins déclamoient 
des  efpèces  de  vers  fort  gtc (Tiers , 8c  faifoieot 
roij'e  bouffonneries  dans  le  même  goût.  Iis  gar- 
daient encore  moins  de  mcfures  dans  la  célébra- 
tion des  noces , où  ils  ne  rougilToicnt  point  de 
falir  leurs  poéfies  par  la  licence  des  exprcilions  : 
c|ell  delà  que  les  latins  ont  dit , /ê/cconinu  liccn- 
tia  , 8c  ftfeennit ta  locutio  , pour  marquer  princi 
paiement  les  vers  Taies  8c  déshonnêtes  que  Ton 
chantoit  aux  noces. 

Ces  fortes  de  vers  parurent  fur  le  théâtre  , 8c 
tinrent  lieu  aux  Romaim  de  drame  régulier  pen- 
dant près  de  fix  vingt  ans.  La  fatvre  mordante  à 
laquelle  on  les  employa  , les  décrcdiu  encore  plus 
que  leur  grolTiéreté  primitive  ; 8c  nour  lors  ils 
devinrent  vraiment  redoutables.  On  rapporte 
qu'Au'iill;  , pendant  le  triumvirat  , fit  des  vers 
ftfeennins  contre  Tolllon , mus  que  relui  ci , avec 
tout  l’eiprit  propre  pour  y bien  répondre , eut 
la  pru  tenrede  n’en  rien  faire  j parce  que  difoit- 
il  , il  y avoir  trop  i rifquer  d écrire  contre  un 
homme  qui  pouvoit  profciire.  » 

Enfin  Catulle  voyant  que  les  vers  fefeennint 
emploies  pour  la  Tatyre  croient  prolcrirs  par 
I autorité  publique,  8c  que  leur  grolTiéreté  dans 
les  épith  dîmes  n’étoit  plus  du  goût  de  Ton  fiède  , 
1rs  pe  tcèt  oiina  , 8c  les  châtia  en  appaience 
du  côté  de  l expredion  : mais  s'il  les  rend  t plus 
chafles  par  le  Ihrle,  en  profcrivantlas  termes  grof- 
ners , ils  ne  furent  pas  moins  obfccnes  pour  le 
feus , 8c  bien  plus  dangereux  pour  les  mœurs. 
( Chevalier  de  Jcaueoprt.  ) 

FESSONIA  , ou  ff.ssoria,  Déeffe  qui  pré 
fidoic  au  repos  que  procurait  l’éloignement  des 
ennemis,  apiès  les  fatigues  qu’ils  avoient  don- 
nées. Les  gers  de  guerre  Tiovoquoient  fouvent 
dans  les  travaux  de  leur  metier.  Son  nom  vient 
du  mot  latin  ftffus , las.  St.  Augullin  en  parle 
dans  la  cite  de  Dieu.  ( tiv.  iv.  eh.  II.) 

FESTINS  /aérés  , ou  fcftihs  de  religion.  C’c- 
toient  des  feflim  qui  n’étoient  que  pour  Tes  dieux  , 
8c  fur  tout,  pour  Jupiter  , Apollon  , Latonc  , 
Diane,  Hercule,  Mercure  8c  Neptune.  On  fer- 
voit  à Ces  dieux  un  repas  magnifique  dans  leurs 
temples  en  certaines  occafions  , aux  dépens  du 
ublic  , 8c  leurs  prêtres  en  profitoient.  Koycp 
ECTISTEUNE5.  Il  y avoit  un  Dieu  pour  préfi- 
der  aux  feilins.  Foyt[  Comus. 

i 

FESTUCA , baguette  du  préteur,  avec  laquelle 
il  faifoit  toucher,  par  fon  licteur  , l’cfclave  qu’il 
voulo.t  affranchir.  Les  grecs  Tappe  loient  *«f«. 
( i‘Lut.  Mil.  IF.  i t y.  ) 

Cuti'  ingc.itta , an  ftftuca  fada  c fin a libéra  <Jl! 
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* FÊTES  : les  Grecs , les  Romains  , les  Egyp- 
tiens fie  les  autres  peuples  , ai  oient  un  très- 
grand  nombre  de  fîtes  qui  faifoient  partie  de 
leur  religion. 

Nous  ne  ferons  ici  que  les  nommer  ; en  en 
trouvera  l’explication  dans  leurs  articles  parti- 
culiers. 

Numa  partagea  les  jours  de  Tannée  en  fejli 
proftfii  , a inttreifi  : Ls  premiers  éloient  confar 
crus  aux  dieux  ; les  féconds  c’toient  accordés  aux 
hommes  pour  vaquer  â leurs  affaires  , 8c  les  der- 
niers étoient  partagés  entre  les  dieux  8c  les  hom- 
mes. 

Les  jours  de  fêtes,  dits  firfli , étoient  encore 
divifés  , fui  vaut  Macrobe  , ( Satura,  e.  XVI.  ) 
en  facnfices  , cpuL  ou  banquets  . ludi  ou  jeux, 
Sc  ferla  , fériés.  F jyrj  F tnt  ES.  I es  aies  pro- 
fefli  étoient  pattasés  en  fufii , comitiales  , com- 
peratdini  , ftjli  , <i  prtliarcs.  Foye j Annales  , 
Fastes  , Sec. 

Les  jonrs  de  fîtes  on  ne  rendoit  point  la  jus- 
tice , c’etlàdire  que  les  tribunaux  étoient  fer- 
més -,  le  négoce  8c  le  travail  des  mains  cefloit, 
8c  le  peuple  les  palfoit  en  réjouiffance.  On  of- 
i;  oit  des  facrifices  ; on  faifoit  des  feilins  , 8c 
Ton  célébroit  des  jeux.  Il  y avoir  des  fêtes  fixes  , 
appc. liées  annales  ou  fiativi  , 8c  de  mobiles.  Les 
premières  fîtes  chez  les  grecs  avoient  etc  ces 
alTemblces  folemneltes  de  toute  la  nation  où  Ton 
célébroit  des  jeux  , comme  les  olympiques  , les 
pythiens  , les  iilhmiens  , 8c  les  néméens.  A Timi- 
t.ijion  des  grecs  les  tomains  donnoient  les  tours 
de  fêtes  des  jeux  , ou  dans  le  cirque  , ludi  cir- 
cenfes,  ou  des  fpeétaclcs  fur  le  théâtie,  ludi  fenini ; 
c’étoit  aux  dépens  de  i ctat  pour  l’ordinaire , 8e 
le  foin  en  rouloit  fur  les  principaux  maeitlrais  , 
qui  dans  certaines  occafions  en  iàifoient  eux-mê- 
mes les  frais.  Parmi  le<  fêtes  , il  y en  avoir  de 
fixes  qui  revendent  tous  les  mois  comme  les 
néoménies  chez  les  grecs  , c'cli-à  dire,  les  jours 
de  la  nouvelle  lune  ; c’étoicnt  chez  les  latins  les 
calendes  , ou  le  premier  jour  du  mois.  Les  noues 
fc  célébraient  le  5 ou  le  7 du  mois  , fie  les  ides 
le  1 5 ou  le  1 y.  Ces  fêtes  étoient  coitfacrées  â Ju- 
piter 8c  â Junon. 

Sans  entrer  ici  dans  un  détail  inutile  du  nom 
8c  des  cérémonies  propres  â chacune  des  fêtes 
qu’on  trouvera  dans  ce  diitonnaire  chacunes  à 
leur  atticle,  qu’il  nous  fuffife  de  remarquer  que 
ces  fêtes  parodiant  à la  vérité  occuper  I3  plus  con- 
fidérablc  partie  de  T année  , il  ne  faut  cependant 
pas  s'imaginer  que  tous  les  jours  fulfent  employés 
en  foiemnites  qui  empcchalfent  perfonne  de  tra- 
vailler , ou  de  vaquer  à fes  affaires.  De  ces  fîtes 
un  très-petit  nombre  obligeoir  généralement  touc 
le  monde  ; la  plupart  des  autres  n'etoient,  s'il 
cil  petmis  de  s’exprimer  ainfi  , que  des  dévo- 
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tions  particulières  affeûées  à certaines  commu- 
nautés ou  fociétéi , tantôt  aux  prêtres  de  Jupiter , 
tantôt  à ceux  de  Mars  , un  jour  aux  ficnfica- 
teurs  de  Minerve , un  autre  aux  velhlrs  : ainfi 
le  public  n’y  étoit  pas  réguhèrenunt  obligé  > dans 
la  plupart , on  ne  s'auitenoic  ni  de  travailler  ni 
de  rendre-la  jullice  dans  les  tribunaux  ; & Jules 
Capitolin  remarque  que  l'empereur  Antonin  régla 
qu'il  y auroit  trois  cents  trente  jours  dans  l'année 
cil  l’on  pourroit  Vaquer  librement  à fes  affaires  : 
en  forte  qu'il  n'en  reftoit  plus  que  trente-cinq 
qui  fuffent  univcrfcllenient  fêtés. 

11  y avoit  outre  cela  des  /ires  qui  ne  revenoient 
qu'apres  un  certain  nombre  d’années  révolues , 
comme  les  jeux  capit-ilins  qui  ne  fe  célébraient 
que  tous  les  cinq  ans  , les  jeux  fccutaiies  qu'on 
ne  rennuveiloit  qu'au  bout  de  cent  ans  , 8 e d’au- 
tres près  qui  recommei  çoient tous  les  dix,  vingt, 
ou  trente  ans  , îe  qui  etoiert  généralement  ob- 
fervées.  ( Chevalier  de  Jaucourt.  ) 

FÊTES  des  Egyptiens  : ils  avoient  pltilîeurs 
gtandes  / ires  qui  les  affembloiefit.  Les  hiftoriens 
en  ont  remarqué  fix  principales  : la  première  célé- 
brée 1 Bubafle  , en  l’honneur  de  Diane  1 la  fécon- 
dé à Bufiris  , en  l’honneur  d'ifis  ; la  troifième  i 
Sais , en  l’honneur  de  Minerve  ; la  quatrième  à 
Héliopolis , c’étoit  la  fête  du  foleil  ; la  cinquième 
à Butis  , étoit  pour  Latone  ; & la  fixième  J Pa- 
prémis  , en  l'honneur  de  Mars. 

Ces  fêtes  étoient  fixées  ail  renouvellement  dç 
chaque  faifon  pour  honorer  le  foleil  , aux  pleines 
& aux  nouvelles  lunes  pour  honorer  llis. 

FÊTES  des  Grecs  i les  noms  des  principales 
font , Achilées  , Aétiaques  , Adonies  , Agra- 
ires , Agraulies  , Agraumcs  , Agrianies  , Agrc- 
tères,  Aiaxties,  Àlchathées,  Alces,  Alies,  Aloés, 
Ambrolîes  , Amphiarécs , Anacalyptéries , Ana- 
cées  , Anaclcccries  , A iagoçtes  , Androgénies  , 
Anthephories  , Antinoies  , Apatuties  , Aphro- 
difics  , Apobomies,  Apollonics , Aratées , Adria- 
nées , Arréphorics  , Arthémifies  , Afclépics , Af- 
colies  , Bendidies  , Boédrom'.es , Borcafmes , Bra- 
fidées  , Buphonies  , Cabiries  , Calaoidies  , Cal- 
lyntéries,  Callytles,  Camées  , Caria  , Cérami- 
cia , Chaicies  , Chalciatcies , Chaonies , Chariles, 
Charilies,  Channofines  .Chitopontes , Chitonies, 
Chloies  , Chtonies  , Ciffotomies  , Chocs  , ou 
Choii , Chytras  ■ Cladeutéries  , Connidies  , 
Corées  , Corybantiques  , Cotyties  , Cronies  , 
Cybernélïcs  , Cynophontis  , Datdies  , Dédales, 
Daulis  , Daphnéphories  , Delphinies  , Délies  , 
Demétries  , Diamaltigofe  , Diaiies,  Didlynnies , 
Diipolies  , Dinclies  , Dionvfies , ou  Dionyfiaques, 
Dryopies  , Eifététies  , Ecdufies  , Elaphébolies  , 
Elcnophories  , Elculinies  , Eleuthéries  , Ematu- 
ties , Emplocies , Enccaies , Eoria  , Ephclicies  , 
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FpiJauries  , Epithricadies  , Epiclidies  , Epicté- 
nes  , Epifcaphics  , Epifcénes  , Ergaties  , Emti* 
dics  , Eumemdies  , Exithéries  , Galaxies  , Gatin- 
thiadies  , Gamelics  , Gérdfics  , Gcroutiies  , Hé- 
cal. lies  , Hécatclies  , Hécatombccs  , Hécatom- 
phomes  , Hcraclées  , Hrrccs  Hcrmces,  Herti- 
ces  , Héphetties  , Hâtées , Hyacinthécs  , Hy- 
bnltiques  , Hydroph.-irirs  , HyiFéries  , Ithomée*  , 
lnachies,  lolécs,  llch  nies,  liées,  Lagénophories , 
fêtes  des  lampes,  Lar.  prêt  es,  Laphrics , Lénécs, 
Léonidces  , Léontiqucs  , I.ernccs  , Limnatidics  , 
Linées  , Luhobolies  , -Lycées  , Lvenrgics  , Mé- 
maéféries  , Mrnalippies , Ménélaics  , Métagit- 
nics  , Myniées  , Mynicliices , Mutées  , Mylics  , 
Néléldies  , Nécifies , Ncincfées  , Ncoptoléniées  , 
Nephalies  , Neftccs,  Néoménies  iOU  Numémcs , 
Oeuilîérie  , Olynspies,  Omopagies , Oncellies, 
Ufchophones  , Panathénées  , l’ambéeih  s,  Pam- 
bies , Panhellénies , Panionics  , Paufanies  , Pc- 
lopies  , Pélories  , Phagéfies  , ou  Phagétipofies  , 
Plumaitries  , 1 hcrcrhalties , Phofphories,  l lyn- 
ttrics  , Potiées  , Polidonies , Proarofics  , l’ro- 
methées , Protéfiolces , Protigées  , Pyanepfies  , 
Pythies  , Sabaftes  , Saronies  , Scieries  , Scires  , 
Sifachtinies  , Spotries  , Sténies , Stophics  , Siym- 
phalies  , Syrmées  , Siyliéries  , Taurics  , lau- 
ropolics  , Thalvfies  , Tharçélics  , Théxnics  , 
Théogamics , Théophanies,  I héoxénies  , Térap- 
natidies,  Therteries,  Tcfmophones  , Théfces  , 
Thyes  , Thylles  , Tynnécs  , Titanies  , Tithc- 
nidies  , Tlépolémies  , Tonies , Toxatidics  , Tri- 
claries  , Triétériques,  Ttietyes  , Ttiopies,  Tri- 
topacéries  , Trophantes , Tytbe. 

FÊTES  des  Romains.  Les  noms  des  principa- 
les font  Agnnalcs,  Angémnales  , Apollinaires , 
Arm  luftre  , Bacchana'es,  Carillhies,  Carmenta- 
ïes  , Céréales  , Cnmpifales  , Confuales  , Crapo- 
tines , Equtries  , Fatina'es  , Férales  , Funrin.les  , 
Fordica'es  , ou  Foreicidies  , Fomacalts , Furi- 
nales , Hilaries,  Latines  , ou  I atiar  , Lautert- 
tales , ou  Larent.i'es  , Lcmurales  , ou  Lému- 
ries  , Libérales  , Lucaries  , Lupercalcs  , Maju- 
mes  , Matrales  . Jvlatronalcs  , Mériditrinales  , 
Mégaléfies  , Opal  es,  Polhits  , Populifiigies  , 
Quinquatries  , ou  Quinquarres  , Qnrrmales  , Ré- 
gifuges  , Robigales , Rnminenfes  , Saturnales  , 
Septimontium  , Terminales  Ttibilullres  , Vina- 
les  , Vortumnales  , ou  Vcrtumnales  , & Vulca- 
nalcs. 

« 

FEU  , le  culte  du  feu  fuivit  de  près  celui  qu’on 
rendit  au  foleil  , par  qui  l’idolâtrie  a commencé 
dans  le  monde  : comme  le  feu  pafibit  pour  le 
plus  noble  des  élémens  , 8e  une  vive  image  du 
foleil , toutes  les  nations  le  font  accordées  a l’a- 
dorer. Chex  tes  chaldéens  la  ville  d’Ur  fut  ainfi 
appellée  à caufe  qu’on  y adoroit  le  feu.  Mais  le  lieu 
du  monde  où  l'on  révéroit  davantage  cet  élé- 
ment, étoit  la  Perfe.  Il  y avoit  des  endos  fer- 
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Inès  (tes  murailles  8c  fan»  toit , où  l'on-  faifoic 
a(fi  jûmdt  du  feu  . 8c  où  le  peuple  dévot  venoit 
en  loue  à certaines]  heures  pour  prier-  Les  pet- 
form-s  qualifiées  fc  ruinoient , en  y jettant  avec 
prorùfio.i  des  eflences  précieufes  , 8c  des  fleurs 
o.oritcrantcs  , ce  qu’elles  regardoient  comme  un 
•les  plus  beaux  droits  de  la  nobleffe.  Ces  endos, 
ou  ces  temples  découverts  , ont  été  connus  des 
Grecs , fous  le  nom  de  Pyréi'j  , ou  Pyrcucia  ; les 
voyageurs  modernes  en  parlent  suffi  comme  des 

Îilus  anciens  monutnens  de  l'idolâtrie  du  feu.  Quand 
es  Pertes  favoient  un  de  leurs  rois  près  de  mou- 
rir, ils  cteignoient  le  feu  dans  toutes  les  villes 
principales  ; 8c  pour  le  rallumer  , il  falloir  que 
I on  fucceffeur  lut  couronné.  On  s'imaginent  que 
te  feu  avoir  été  apporté  du  ciel  , & mis  fut 
l’autel  du  premier  temple  que  Zoroaftrc  avoit 
bâti  dans  li  ville  de  Xis  , en  Médic.  On  n'y 
jettoit  rien  de  gras  ni  d’impur , on  n’ofoit  pas 
pas  même  le  reg  irder  fixement.  Pour  en  impo- 
fer  davantige,  les  prêtres  toujours  fourbes  8c 
imp  fleurs , entretenoient  ce  feu  fccrettement  , 
& failoient  accroire  au  peuple  qu’il  croit  inalté- 
rable, & fe  nournlToit  de  lui-mcme. 

Cette  erreur  avoit  suffi  lieu  à Athènes  , dans 
le  temple  de  Minerve , à Delphes  dans  celui  d’A- 
pollon , 8c  à Rome  dans  celui  de  Vefta.  Car 
les  Romains  , qui  adoptèrent  les  idolâtries  les 
plus  grofficres  , n’oublièrent  pas  celles  du  feu. 
y Vesta.  Pourquoi  ne  voyoit-onjautrefois  aucnn 
fac.ifice  , ni  aucune  cérémonie  religieufe  da-s 
lefquels  il  n’entrât  du  feu  , 8c  pourquoi  celui  qui 
fervoit  à parer  les  autels  8c  à confumer  les  v éli- 
mes  , étoit-.l  traité  avec  refpcéf  i fi  ce  n’écoit 
pas  u-e  fifre  du  premier  culte  qu’on  a rendu  â 
ect  é'ément  ? Plufieurs  temples  8c  plufieurs  villes 
ont  été  célèbres  par  le  feu  miraculeux  qui  s’y 
formoit,  quand  on  en  avoit  befoin  pour  les  fa 
crifices.  Outre  celui  dont  on  a parlé  à l’article 
Gnatiu i il  y avoit,  dans  la  Sicile,  proche  Agri- 
genre  , une  colime  ; fur  cette  coll  ne  «toit  un 
autel,  fur  lequel  il  étoic  inutile  d’apporter  du 
fiu  : quand  le  facrifice  étoit  agréable  au-  Dieu  à 
qui  on  vouloir  i'offrir  , il  fuffifoit  d'y  allumer  des 
farmens  ; quelque  verds  qu’ils  fufTent , la  flam- 
me y prenoit  d’elle  même.  Elle  s’écartoit  de  pari 
Sc  d’autre  , comme  pour  fe  jetter  fur  ceux  qui 
faif  aient  le  repas  du  facrifice  . 8c  n'incommcdoit 
nullement  ceux  qu’elle  touchait.  Paufanias  ra- 
conte y comme  témoin  ocu'aire  , une  choie  aflex 
furprenantc.  Deux  villes  de  Lydie  yo  ent  cha- 
cune un  temple  > ( Puufjn.  Ail. a , c.  I.  in  frut.  ) 
Sur  l’autel  de  ce  temple  , étoienc  des  cendres 
d’une  odeur  foute  particulière.  Un  magicien  la 
tiare  fur  la  tête,  nattioit  du  bois  fec  fur  le  foyer, 
récitoit  quelques  prières  qu’il  li fiait  dans  un  livre; 
£c  du  foyer  , l’on  voyoit  fur  le  champ  fouir  une 
flamme  très- brillante , fans  qu'on  eût  mis  le  feu 
au  bois. 

/ intujuitis  , Tvm.  II. 
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Le  feu  allumé  fubitement  fur  un  autel , étoit 
quelquefois  unheureux  prefage.  Suétone  rapporte 
que  ce  fut  un  de  ceux  qui  annoncèrent  la  grar.- 
ceur  de  Tibère  ; Séléucus  connut  â un  pareil 
ligne  fa  future  élévation.  Le  confulat  de  CicétoU 
fut  précédé  d’un  femblable  prélage. 

Ce  fut  Prométhée  , dit-on,  qui  déroba  le/ru  du 
ciel,  8c  en  fitpréfentaux  hommes  : ce  n'eft  pas  à dire 
qu’il  leur  en  ait  appris  l’ufage  ; car  y a-t  il  appa- 
rence que  cet  ufage  ait  été  ignoré , jufqu'au  temps 
de  Prométhée.  L’ufage  du  feu  eft  fans  doute  aufu 
ancien  que  le  monde  , foit  que  la  foudre  l’ait  porté 
fur  1a  terre  , foit  qu’on  ait  fait  du  feu  par  hi- 
fard  , en  frappant  des  cailloux.  Mais  ce  que  Pto- 
méchée  a pu  apprendre  aux  hommes  ; c eft  i 
combien  d’ufages  devoit  s’appliquer  le  feu  , pour 
les  opérations  des  ans  ; c'cft  peut-etre  1 art  ce 
rendre  les  métaux  duâiles  8c  malléables  , par  le 
moyen  du  feu.  Diodore  attribue  l'invention  8c 
les  progrès  de  cet  art , non  à Prométhée  , mais 
â Vulcain  , Roi  d’Egypte  , qui , pour  ces  heu- 
reufes  inventions,  fut  appelé  le  dieu  du  feu,  8c 
le  dieu  des  arts.  V oyez  Vulcain.  t 

f tu.  I.c  comte  de  Caylus  annonce  dans  plu- 
fieurs endroits  de  fes  recueils  d’antiquités , l'éton- 
nement dont  il  étoit  faifi  en  voyant  les  petites 
ftatucs  de  porcelaine  groflière  b'eue  , on  verte  , 
qui  ont  été  fabriquées  par  les  égyptiens.  Ce  favar.e 
n’ignoroit  pas  que  l'Egypte  8c  l’Arabie  n’étant 
pas  des  pays  toifis , on  n’y  employoit  d'autre» 
combuftibles  que  la  fiente  deflechée  des  boeufs  , 
des  chevaux , des  chameaux  8c  des  bruyères.Dans 
l’Europe  , au  contraire  , les  fours  â cuire  la  por- 
celaine , font  chauffés  avec  du  gros  bois  ; 8c  ils 
en  confommtnt  une  quantité  énorme. 

L’étonnement  du  comte  de  Caylus  auroit  ceffé  ; 
s’il  eût  pu  connoitre  les  expériences  qu'a  faites 
M.  le  baron  de  la  Tour  d’Aigues.  préfident  au 
parlement  d’Aix,  pour  cuire  des  briques  8c  des 
tuiles  avec  de  la  paille,  des  bruyères  8c  des  fago- 
tins.  Une  fournée  de  ces  poteries  , cuites  dans 
un  four  chauffé  avec  du  gros  bais , a coûté  au 
village  de  la  Tour  d’Aigues,  près  d'Aix  en  Pro- 
vence, la  fomme  de  a;  liv.  16  fols;  8c  le  feu  a 
duré  vingt-quatre  heures.  Cette  même  fournée  ,_ 
échauffée  avec  de  la  paille , des  fagotins  , ou  des' 
arbriffeaux  , n’a  coûté  que  n liv.  y fols;  Scie 
feu  n'a  duré  que  douxe  heures.  Que  l’on  juge  par 
cette  comparaifon  des  connoiffances  ttcll  lues  que 
puffedoienc  les  anciens  fur  l’art  de  conduire  le  feu 
S:  de  le  graduer! 

Feu  de  joie  , illumination  noâutne  donnée 
au  peuple  pour  fpeétarle  public  dans  des  occu- 
pions de  réjoaiiffances  réelles  ou  fuppofées. 

C’eft  une  queftion  encore  indécife , de  favoir 
fi  les  anciens  , dans  les  fêtes  publique» , allu- 
moient  des  feux  par  un  autre  irrmif  que  par  efprie 
de  religion.  Un  membre  de  l’aadémie  des  btlie» 
Oooo 


Digitized  by  Google 


tfjS  FEU 

lettres  de  Paris  , Mahudel  a foutenu  la  négitive: 
ce  n'ctl  pas  qu'il  nie  que  les  anciens  ne  fiffcm 
comme  nous  des  rejouiffances  de  pubiication  de 
paix,  aux  nouvelles  des  viéloius  remportées  fur 
les  ennemis  , aux  jours  de  naiffance  , de  procla- 
mation de  mariage  de  leurs  princes  , Sc  dans  leur 
oonvulcfcence  après  des  maladies  dangereuTes  j 
mais  , félon  Mahudel  , le  feu  dans  toutes  ces 
occafions  ne  fervoit  qu'à  brûler  les  viètimes  ou 
l'encens  ; & comnie  la  plupart  de  ccs  facnficcs 
fe  faifoient  la  nuit,  les  illuminations  n'étoient 
employées  que  pour  éclairer  la  cérémonie  Sc  non 
pour  divertir  le  peuple. 

Quant  aux  bû.hers  qu'on  élevoit  apres  la  mort 
des  empereurs  , quelque  magnifiques  qu'ils  fuf- 
fent  , on  c îçoit  bien  que  ce  fpeétaclc  lugubre 
n’avoit  -ucun  rapport  avec  des  feux  de  joie  i d'un 
autre  côté  , quoique  la  pompe  de  la  marche  des 
triomphes  fe  terminât  toujours  ptr  un  facrifice  au 
capitoie , où  un  feu  allumé  pour  la  confccration 
de  la  vidirne  l'atter.doit  ; ce  feu  ne  peut  point 
paffer  pour  un  feu  de  joie  : enfin  par  rapport  aux 
feux  d'aitifices  qui  croient  en  ufage  parmi  les  an- 
ciens , fie  qu'on  pourroit  préfumer  avoir  fait  par- 
tie des  rejouifi  nces  publiques,  Mahudel  prétend 
qu'on  n'en  voit  d'autre  emploi  que  dans  les  feules 
machines  de  guerre , propres  à porter  l'incendie 
dans  les  villes  fie  dans  les  bàtimcns  ennemis. 

Mais  toutes  ces  r.vfons  ne  prouvent  point  que 
les  anciens  r/allumaffent  auili  des  feux  de  joie  en 
figne  de  rejouiflânees  publiques.  En  effet  , il  cil 
difficile  île  fe  perfuader  que  dans  toutes  les  fêtes 
des  grecs  Sc  des  romains  , Se  dans  toutes  les  célé- 
brerons de  leurs  jeu»  s Us  feux  3c  les  illuminations 
publiques  fe  rapportaient  toujours  uniquement  à la 
eliçion , fans  que  le  peuple  n’y  prit  part  à-peu- 
ptes  comme  parmi  nous. 

Dans  les  bmpadnphories  des  grecs  , où  l’on  fe 
fetvoit  des  lampes  pour  les  facrincts,  on  ycélébroit 
pour  le  peuple  dilFérem  jeux  à la  lueur  des  lampes; 
8c  corn  ue  ces  jeux  étaient  accompagnés  de  dunfes 
& de  diverriffemens  ; on  voit  que  et  s fortes  d'iilu 
nijit.lt l ins  étoicnr  en  mcnüe  t.-rnps  prophincs  Sc  fa- 
crées.  L'appareil  d'une  autre  1ère  nommée  hmptt- 
ries  , qui  fe  faifoit  à Pallene,  8c  qtt  ctoit  dédiée  à 
Bacchus,  conftiloit  en  une  crm  le  illumination  noc- 
turne fiçdans  une  profufio.i  de  vin  qu'on  vcr.ot 
aux  paff&is. 

Il  faut  dire  1 1 même  chofe  des  illuminarons  qui 
eturi'tent  dtr.s  la  fii'e-nnité  d:  plulîcurs  fêtes  des 
romains  , Sc  entt’autres  dans  celle  des  ieux  fécu- 
I tires  qui  durotent  trois  nuits  , pend  re  lefqitclles 
T fem  don  que  les  empereurs  lie  les  édiles  quint 
faifoent  h de'pcnfc  , voululfert  par  un  excès  de 
fomptuofité  , dédommager  le  peuple  de  la  rareté 
de  içurcélébritmn.  Capitolin  oblcrveque  l'illiuni- 
natiSn  donnée  p"r  Philippe  „duas  1rs  jeux  qu'il  cé- 


F È V 

lébra  â ce  fujet , fut  fi  magnifique  , qi*  Ces  troîi 
nuits  n'eurent  point  d'obfcurtté. 

On  n'a  pas  d'exemp  c de  feu  de  joie  plus  Remar- 
quable que  celui  que  Paul  Emile,  après  la  con- 
quête de  la  Macédoine  , alluma  lui-même  à /»n- 
phijaolis  , en  prcfcnce  de  tous  les  princes  de  \j 
Grèce  qu'il  y avoit  invités.  La  décoration  lui  coûta 
une  année  entière  de  préparatifs  i Sc  quoique  l'ap- 
pareil en  eût  étccompofé  pour  rendre  hommage  aux 
dieux  qui  préfidoient  à la  victoire , cette  fete  fut 
accompagnée  de  tous  les  fpcéhdes  auxquels  le  peu- 
ple cil  fcnfible  c chevalier  de  Jaucourt.i) 

FEVES.  Les  Egyptiens  s’abftenotent  de  manger 
des  fèves  -,  ils  n'en  femoiènt  point  , fie  s'ils  en 
trouvoient  qui  fulfcnt  crues  fans  avoir  été  femées , 
ils  n'y  touchoient  pas.  Leurs  prêtres  pouffoient 
plus  loin  la  fuperilition  : ils  n ofoient  pas  même 
jetter  les  yeux  fur  ce  légume  ; ils  le  tcnoicnt  pour 
immonde  , & ils  culfent  plutôt  rffangé  la  chair  de 
leurs  pères-  Pyrhagore  , qui  avoit  été  inllruit  par 
les  Egyptiens , déiendoit  aufii  à fes  dilciples  de 
manger  des  fèves  ; 8c  l'on  du  qu’il  aima  nveux  fe 
biffer  tuer  par  Ceux  qui  le  pourfuivoient , que  de 
fe  fruver  à travers  un  champ  de  fèves.  Cicéron 
infinue  au  premier  livre  de  la  divination  , ( chap. 
XXX.  ) que  l'interdiôinn  des  fèves  étott  fondée 
fur  ce  qu'elles  cmpêchoient  de  faire  des  fonges 
divinatoires  , car  elles  échauffent  trop;  & par  ccttc 
irritation  des  efprits  , elles  ne  permettent  pas  à 
famé  de  pofféder  la  quiétude  qui  cil  néceffaire 
pour  U recherche  de  la  vérité.  Ariftote  donne 
plufieurs  belles  raifons  de  cette  défenfe  , dont  la 
moins  mauvaife  eft  que  c’étntt  un  préci  pte  moral , 
par  lequel  le  ph  lofophe  défendeur  à les  difciples 
de  fe  mêler  du  gouvernement  ; ce  qui  eft  fondé 
fur  ce  qu’en  certaines  villes  on  dont  oit  fon  fuf- 
frage  avec  de  fèves  pour  l'éleâion  des  magiltrats. 
Un  autre  auteur  a prétendu  qu'elles  furent  inter- 
I tes  par  un  principe  de  ehalteié  , comme  fi  ce 
légume  y ét<»t  contraire.  D'aturcs  difent  enfin  , 
:u;  ce  fut  pour  des  raifons  faintes  Sr  mylléricu- 
fes , que  les  Pythago.iciens  ne  difoient  à per- 
fmne.  Quelqu. s-uns  d’eux  aimèrent  mieux  mou- 
tir,  dit  Jimb’ique  , que  de  récelcr  un  fi  grand 
f crit.  Une  Pythagoricienne  fe  coupa  la  langue 
our  n'aVuir  aucun  fujet  de  craindre  que  la  ri- 
gueur  des  tourmens  11e  la  fit  parler.  L'école  de 
Vilenie  a défendu  dans  les  tcmpsmoderr.es  de  mm- 
eer  des  fèves  ; mais  elle  en  donne  une  raifort  dié- 
réiioue  ; c'cft  qu'elles  citlfert  la  goutte  : mandueare 
fd'scm  rec  .*-  fiât , Wa  pedegrem  : ce  qui  porte  à 
croire  que  1 1 d fe  tfe  de  ma  ger  der  frves  , n ctoit 
autre  ch  ffe  ihix  'es  aocitrs  qu’un  précepte  de 
fauté,  dans  lidée,  où  l'on  ctoit  alors,  que  ce 
légume  ét'it  m l.'air. 

Le  chevalier  de  Jaucourt  é Sneyelop.  in-fotÊ 
FÉvif  ) a cherché  un  autre  motif  a la  defenle  de 
Pythagote.  Lesoiti: 
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Pythagore  enfeignoit  que  la  fève  t>oi»  née  en 

mè  ne  - temps  que  l'homme  | 6c  fortvée  de  la 
même  corruption  : or  comme  il  trouvoit  dans  la 
fève  , je  ne  fus  quelle  reflemblancc  avec  les  corps 
animés , il  ne  doutoit  pas  qu'el'e  n'eût  aulh  une 
ame  fujette  comme  les  autres  au*  v.cilFitudes  de 
la  tru  ilmigration  , par  confcquent  que  quelques- 
uns  de  fes  pareils  ne  luiTent  devenus  fèves  ; de- 
là !c  tefpeil  qu'il  avoit  pour  ce  légume , & l’m- 
diélion  de  fon  ufage  à tous  fes  difciples. 

Cette  opinion  de  Pythagore  que  nous  venons 
d'expolcr  , n’cfl  poinÂin  fcntimcnt  qu’on  lui 
prête  ; elle  fe  trouve  détaillée  dans  la  vie  de  te 
puiliafophe  , que  Porphyre  a écrite.  Audi  Horace, 
qui  long-temps  avant  Porphyre  ne  doutoit  point 
que  cette  idée  de  cranfmif*rationnc  fût  celle  de  l’y- 
thagore, s'en  cil  moqué  plaifamment  dans  une  de 
les  facyres  : 

O tfua  ndofaba  Tythagora  cognât  a ,/tmttlque 
Un  3.i  faits  pingui  panentur  o lu  feula  lardo  f 

( Sat.  VL  lib.  IL  v.  6 $.  ) 

» Quand  pourrai-je  , dit  il , dans  mes  repas  rofti- 
" ques  , en  dépit  de  Pythagore  , me  régaler  d’un 
••  plat  de  fèves  , Se  manger  à diferétion  de  mes 
» légumes,  nourris  de  petit  lard.  >» 

Dans  les  recherches  philo f:  juques  fur  lis  égyptiens 
& les  Chinois  , M . il e Paw  mure  que  l'odeur  des 
fèves  écoit  la  véritable  caufc  de  l’averfion  des 
pythagoriciens  pour  ce  légume.  ( Tome  l.pag.  ) 

s*  Il  cil  bien  étonnant  qti’après  tant  d’opinions 
propolées  avec  un  fi  grand  appareil  de  favoir  , Se 
par  des  favans  fi  célèbres , fut  le  véritable  motif 
de  l'averfion  qu’avoient  les  Egvptiens  Se  fur  tout 
les  prêtres  pour  les  feves  , on  tort  encore  fi  peu 
Hiftruit.  Ma  s il  n'y  a qu'à  bien  réfléchir  à on: 
aventure  qu'on  prête  j Pythagore  , ce  fervile 
imitateur  des  philofophes  orientaux  , pour  fe 
convaincre  que  c'ell  la  forte  cxhaleifon , que  ré- 
pand la  fois  vu Igori . , lorfqu’elle  ell  en  fleur , 
qui  a paru  petnicieufe  aux  Egyptiens.  Et  voilà 
pourquoi  ils  ne  la  cultivoient  dans  aucun  canton 
de  leur  pays  : cuoique  rejettée  de  la  table  des 
hommes  . elle  eût  pu  fervir  à nouttir  les  bêtes  ; il 
eft  ridicule  de  dire  qu'ils  ne  pou  voient  en  foutenir 
. la  vue  , au  ii.-u  de  dire  qu'ils  ne  pouvnient  en  fou- 
tenir l'odeur , qui  ell  extrême  pendant  la  florai- 
fon  de  eu  légume  , qu'on  feme  aujourd'hui  en 
Egypte  fans  fe  foucier  des  effets  qui  peuvent  en 
refuirer , & qui  tendent  à produire  une  efpcce 
divreffe  , fuivant  l'opinion  populaire  , répandue 
même  en  Europe  parmi  les  gens  de  la  campagne  , 
m qui  n'o ne  jamais  oui  parler  de  la  divetfite'  des  cli- 
mats. »> 

<•  Théophralle , auquel  on  doit  reprocher  d’a- 
voir embrouillé  d'ur.c  manière  incoficevable  l'hif- 
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toire  des  plantes  de  l’Egypte  , rapporte  entre 
autres  choies  , que  , dans  et  pays  la  , toutes  les 
Heurs  font  fans  odeur , fi  l’on  en  excepte  ctPcs 
du  myrrhe»  { hifl.  Plsmcarum  Ai.  PI.  cep.  7.  De 
sauf.  plantarum  Ai.  PI.  cap.  17.  ) Mars  i:  n y 2 
point  , Su  il  n’y  a jamais  eu  la  moindre  vente 
dam  cette  alfcrtion  fi  frivole  ; puifque  les  reps  de» 
Arabes  ou  les  violettes  du  Caire  , Sc  les  rofe» 
pâles  du  Feum  font  les  plus  odorantes  qu’il  y 
ait  au  monde  , 8c  toute  l'eau  de  rofe  , qu’on  con- 
lume  dans  les  feriails  de  l’Orient  Sc  dans  une 
grande  partie  de  l’Italie,  vient  de  ITg/f  te  : auffi 
Maillet  parle-t-il  comme  d’une  choit  extraordi- 
naire , de  l’exhalaifon  qui  s'élève  le  long  du  Nil  , 
des  champs  enfemencés  de  cette  cfpèce  de  fève  , 
Ion  /j  fleur  efl  mille  fois  plus  odoriférante  , dit  il  , 
qu'en  Europe.  ( D.fiription  de  /'Egypte,  partie  11. 
ptg.  ig.de  I édition  in-40.  ) Ce  font  ces  c lumps- 
la  que  l’ythagore  n’eut  jamais  travetfés , cîès  qu'il 
fut  circoncis.  C’étoit  faute  d'ivoir  acquis  des 
connculfances  afliz  exaéles  fur  l'Egypte  Sc  ! Ip- 
doullaii  , que  le«  auteurs  anciens  ont  tant  varié 
en  parlant  de  la  diète  des  Pythagoriciens  , & on 
voit  parce  qu'en  dirent  Aulugelie  ( IP.  tr.  j 8c 
Athénée  , qu’ds  ne  favoient  p.is  tux-mêines  ce 
iju’il  falloit  en  penfcr.  Au  rdie  , pour  qu’on  ne 
forme  point  de  doute  fur  l’efpéce  de  légume 
dont  il  peut  être  ni  qutllton  , je  dirai  quelle  cft 
déterminée  par  un  palfaee  de  Vairon , qui  alfure 
que  les  Flammes  de  Home  ne  pouvoient  marger 
des fbtts  i parce  que  leurs  fleurs  contiennent  dei 
lettres  infernales.  Or  ces  letties  infernale;  font 
les  deux  taches  noires  , peintes  fur  les  ailes  qui 
enveloppent  immédiatement  la  caréné  dans  la 
fève  de  marais  , dont  le  caraâcre  fe  trouve  par- 
là  auffi-bien  fixé  , que  fi  le  botatnlle  l’tût  défini. 
Et  il  en  réfu'.te  tou  ours  que  c’étoit  dans  la 
fleur  qu’exifloit  la  premète  caufe  de  l’averfion 
que  les  Prêtres  avoient  pour  cette  plante,  dont 
i's  connoiiloki  t d’ailleurs  ttès-bien  te  fruit  , qui 
de  tous  les  farineux  ell  le  plus  contraire  au* 
tempérament  mélancoliques  , Sc  il  n’y  eut  ja- 
mais au  monde  une  n;  tran  plus  portée  vers  la 
ttillcfle  que  les  Egvptiens  ; on  les  égaynir  bien 
de  temps  rn  temps  par  des  têtes;  mais  ils  teve- 
noient  toujours  à leur  caractère  fombre  , qui  les 
rendoit  encore  opiniâtres  Sc  emportés  , ad popu- 
los motus  excandsf  entes  , d t Àmmien  Matccl- 
lin  , qui  me  paroit  avoir  affcZ  exactement  connu 
leur  complcxion.  ( Homines  Ægyptii , dit-il  p'eri- 
qpe  fitôftfiuli font  0 aeraii  , mag'fquc  rr.itfliv.  es  , 
gracient i te  aridi  , ai  fingulos  motus  eatandefeen- 
tes.  Lib.  XXII.  vers  la  hn) 

M.Pauélon  s’ell  fort  étendu  fur  l'efpcce  Sc 
la  euhure  des  fèves  chez  les  anciens.  Voici  ce 
que  nous  avons  extrait  fur  ce  fujet  de  fon  ou- 
vrage précieux , intitulé  Métrologie. 

« A’.'rès  la  culture  des  bleds  , celle  des  légu- 
mes cft  la  plus  néceffiite  à l’homme  ; Sc  entre 
Oojo  ij 


Digitized  by  Google 


F E V, 

tes  lcgümes  , les  anciens  donnoiene  le  premier 
rang  à la  fève , fata  , Kvayur.  Cette  prééminence 
étoit  fondée  fur  ce  qu'on  avoir  trouve  le  moyen 
de  faire  avec  fa  pulpe  une  farine  qu’on  appeloit 
lomer.tum , Sc  t]u  on  pouvoir  employer  pour  faire 
du  pain. Cette  farine,  délivrai,  lorlqu'elle  étoit 
employée  feule  , produ.foit  un  pain  pelant  , 
comme  celui  qu'on  fetoit  de  la  farine  de  tout 
autre  légume  ; mais  on  corrigcoit  ce  défaut  en  y 
mciant  de  la  farine  de  froment , fur-tout  du  pa- 
nis , & plusieurs  peuples  fe  nourrifloient  de  cette 
forte  de  pain.  Il  paroît  cependant  que  la  plus 
grande  confommation  de  ce  légume  ne  fe  faifoit 
pas  de  cette  manière  ; on  le  prépatoit  à la  cui- 
fine  i 8c  en  l'affaifonnant  divetfement  , on  en 
faifoit  pour  l'homme  un  mets  agréable  Je  fain. 
t’avantage  que  l’on  trouvoit  à cultiver  des fèves 
ne  fe  bonioit  pas- là  encore  s on  en  nourrilfoit 
les  belhaux  , qui  en  nungeoient  également  , & 
les  colfes  8c  les  filiales  ou  pailles.  •> 

« La/évre  Rrelui  des  légumes  que  l’on  met  le  pre- 
mier en  terre. On  la  feme(cn  Italie)  avant  le  coucher 
des  Pléiades  Si  avant  l’hiver.  Cependant  l’opi- 
nion de  Virgile  «Il  qu'on  la  feme  au  printemps, 
comme  cela  fe  pratique  aux  environs  du  Pô. 
Mais  les  fèves  femées  de  bonnc-heu-c  , c'cll-à- 
dire , en  automne  , réulliffent  toujours  mieux 
que  celles  qu’on  ne  féme  qu'au  printemps  ; le 
bétail  en  nnnge  pins  volontiers  les  colfes  Sc  les 
tiges.  Il  ell  néceflaire  d'artofer  cette  plante  lorf- 
qu'elle  ell  en  fleur  i elle  a moins  befoin  d'eau 
après  la  fl  iraifon.  On  ell  dans  la  pcrfuafion 
qu'elle  améliore  la  terre  où  on  l'a  femée  , 8c 
qu'elle  lui  tient  lieu  d'engrais.  C’ell  par  cette 
raifon  qu'en  Macédoine  8c  en  Thelfalie  , lor.quc 
la  fève  étoit  en  fleur  , on  tetournoit  la  terre  , 
& on  l'cnfouiflmt  fous  les  mottes  pour  ferv  r de 
fumier.  » 

«•  La  fève  demeure  quinxe  ou  vingt  jours  en 
terre  fans  lever.  Elle  commence  par  poulTer  des 
feuilles  , d'où  il  s'élève  enfuite  une  tige  ou  un 
tuyau  fans  nœuds  ; cette  tige  ell  feule  & unique 
dans  lt  fève  , comme  dans  le  lupin.  Tous  les  au- 
tres légumes  produirait  plufieurs  tiges  , 8c  quel- 
ques uns , comme  le  cicer  , Vcrvum  8c  la  lentille  , 
ont  leur  tige  rameufe  & branchue  : la  fève  feule 
jette  un  bouquet  de  racine».  Les  autres  légumes , 
fans  en  excepter  le  lupin  qui  a le  plus  de  rapport 
avec  la  ftvt  , ne  produifent  qu'une  racine  fur- 
culeufe  en  forme  d'un  long  pivot , 3c  c'cfi  dans 
le  cicer  que  cette  racine  ell  la  plus  profonde. 
La  fivt  ell  en  fleur  durant  quarante  jours , & 
beaucoup  plus  long-temps  qu’aucun  autre  légume. 
La  goitllc  de  la  'fève  ell  gtolfe  8c  charnue  , Sc  de 
plus  les  lobes  de  la  femence  font  enfermées  dans 
une  membrane  forte  8c  épailfe,  ce  qui  efl  causé 
qu'elles  s'échauffent  facilement.  » 

■■  Lotfque  h feve  8c  Us  auttes  légumes  fe  (ont 
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élevés  de  terre  à la  hauteur  de  quatre  doigte,  B 
cil  temps  (fcii  extirper  les  mauvaifes  herbes  avec 
le  fatebvr.  Ln  excepte  le  lupin  auquel  cette  ma- 
nière de  farder  ell  nuifiblc  , parce  que  n'ayant 
qu'une  feule  racine  , la  plante  meurt  aum-tôt 
qu’on  t'a  coupée  , ou  qu’on  l’a  feulement  oifen- 
lée;  8c  quand  même  cet  accident  n'arrivetoit  pas  « 
le  furetage  ne  fetoit  pas  moins  inutile  au  lupin  , 
parce  qu'il  cil  le  feul  d'entre  les  légumes  qui  » 
loin  d'étre  incommodé  des  mauvailcs  herbes , 
les  fait  périr.  Beaucoup  de  perfonnes  penfent  qu'il 
ne  ne  faut  pas  farder  les  fèves  , parce  que  quand 
elles  font  parvenues  à leiff  maturité  , on  les  ar- 
rache avec  la  main  , & que  de  cette  manière  on 
les  fcparc  facilement  des  mavaifet  ht  rocs  que  l'on 
coupe  enfuite  pour  faire  du  foin.  Pour  moi , die 
Coiume  le  , je  penfe  qu'un  laboureur  eft  Irès- 
blàmable  de  loulirir  que  les  herbes  nuiûbles  croil- 
fent  dans  fes  grains  -,  je  fuis  donc  d avis  qu’il  far- 
cie les  frets , 8c  même  |ufqu’à  trois  fois}  cat 
l'expérience  nous  a appris  que  traitées  de  cette 
manière  , elles  ptoduifent  beaucoup  plus  de  grai- 
nes , que  les  et  (Tes  font  plus  maigres  Si  plus  min- 
ces , 8c  le  fruit  plus  noutn  , Si  qu’enlin  un  mo- 
dius  de  fèces  ccuffces  icmpliffent  encore  prcfque 
le  modius  i après  qu’on  les  a dérobées  8c  dé- 
barralfees  de  leurs  peaux.  » 

« Virgile  veut  qu’avant  que  de  femer  les  fèves  , 
on  les  talfc  tremper  dans  de  la  lie  d'huile 
imprégnée  de  ni  i rc  fft  prétend  que  cette  prépa- 
ration fait  grandir  la  plante  8c  grc, fli r le  liuit  ; 
d'autres  , pour  le  même  effet , prefetivert  de  les. 
taire  tremper  durant  trois  jours  dans  de  l'urine. 
C'cll  vers  le  fo  llice  d'été  qu'on  fait  la  récolté 
des  fèves.  Ce  légume  «Il  très-fécond  ; on  en  » 
vu  une  tige  chargée  de  ct-nt  gramts.  Le  modius 
de  fèves  pcfe  10  livres  ( 1y  ) livres  le  boiffeau  ) , 
8c  tend  trou  modius  de  làrine.  On  dit  que  le» 
fèvts  8c  les  autres  légumes  enfermés  avec  de  la 
cendre  dans  des  vales  de  l'efpèce  de  ceux  qui  fer- 
vent à mettte  de  l'huile  , fe  conferveut  trcs-long- 
tcmps.  On  a gardé  des/trea  de  cette  manière  du- 
rant cent  vingt  ans  , qui  étoieni  très  bonnes  On 
prétend  au  ih  que  fi  l’on  introduit  dans  la  pulpe  «les 
fèves  des  giames  de  poireau,  de  roquette,  de 
laitue , de  petlil , de  chicorée  ou  de  nafitor  , 
8C  qu'on  les  sème  en  cet  état  dans  le  fumier  de 
chèvre,  ces  plantes , en  fe nourrilfant  delà  fubf- 
tance  de  la  Jève  , viennent  d’une  grandeur  pro- 
digieufe.  Nous  abandonnons  à l'expérience  la 
vérification  de  toutes  ces  merveilles  vantées 
par  les  anciens  as  fujet  de  la  févt,  8c  nous 
ne  parlerons  point  des  ufages  mylliques  8c  fu- 
perllitieux  qu'on  en  faifoit  dans  quelques  cé- 
rémonies de  la  religion  payenne.  Nous  ne  nous 
fonsmes  propofés  ici  que  de  faire  voir  que  la 
fxva  des  Romains  , ell  la  féhe  commune  que  l'on 
cornu  it  fous  cette  dénomination  Ample  dans  la 
plupart  des  provinces,  8c  qu'on  appelle  à Lu  U, 
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*Fve  it  marais.  Ce  n’eft  pis  l’opinion  du  pcre 
Hardouin  , ni  de  la  plupart  des  critiques  -,  les 
, raifons  qu'3s  en  apportent  font.  i*.  que  , lu:- 
Yant  le  témoignage  de  quelques  anciens  éciivains , 
la  fivt  des  Romains  étoit  ronde  8c  très-petite  , 
au  lieu  que  la  nôtre  cil  un  peu  longue  & 
Etoile  ; 1°.  que  les  anciens  proccdoicnt  aux  fut- 
Irigcj  avec  la  fève  grecque  ; que  cette  fève  étoit 
naturellement  blanche  ou  noire  i que  la  blanche 
fervoit  pour  approuver  ou  pour  abfoudie  , 6i 
la  noire  pour  exclure  ou  pour  condamner.  » 

••  Quant  à la  forme  de  la  fève  des  anciers , 
je  o‘cn  dirai  rien , n’ayant  pas  vu  les  autorités 
fur  lefquetles  on  fe  fonde.  A l’égard  de  la  cou- 
leur , il  ne  faut  que  voir  faire  une  récolte  de 
/rvrj-de  maratj  pour  s’aiîurcr  qu’il  y en  a de 
blanches  8c  de  purpurines  ou  v.olettes  , & que 
ce  font  ces  dernières  que  les  anciens  ont  pu  ap- 
peller  noires.  La  grofTcur  de  ces  fèves  antiques 
cil  une  queliion  un  peu  plus  emb.ralfjnte.  J’ai 
eu  occafion  , en  traitant  des  poids,  d’obQrrver 
que  la  fève  grecque  pefoit  un  fcrupule  ou  vingt- 
quatre  grains  de  bled  , fcc  par  confequcnt  environ 
li  grains  du  poids  de  Paris  Mais  qu'elt-ce  que 
la  fève  grecque  i Pline  ( lit.  XVI,  cap.  go  5 if 
lit.  XXIV , cap.  1.  ) appelle  faba  g ica  le  lotos  , 
H dont  le  fruit  à noyau , fcmblable  à la  cerife  , & 
délicieux  i manger  , cil  aftringent.  Nous  avons 
également  obfervé  que  la  fève  d'Egypte  & de 
Syrie  étoit  égale  en  poids  à la  drachme  Afit- 
rque  , c’clt  à-dire  , à environ  44  grains  du 
poids  de  Paris  , & que  notre  fève  de  marais 
fans  être  choifie  , éro.t  de  4!  grains.  Ces  deux 
poids  diffèrent  peu  l’un  de  I autre.  Mais  par 
fève  d’Egypte  8e  de  Sytie  on  entend  line  autre 
proluéiion  : voyons  ce  que  c’eif.  Pline  { lit. 
XJII,  cap.  1 7.;  & Ib.  XVIII  , car.  ) dit 
que  l Egypte  produit  une  efpèce  de  ftve  qui  a la 
tige  molle  j grolfe  fce  épineufe  , (ans  nœuds  , 
haute  de  quatre  coudées  ; elle  cil  furrr.ontée  d’un 
fruit  de  couleur  de  rofe  . femblablc  à ce'ui  du 
pavot  , mais  découpé  différemment  , dans  lequel 
il  y a au  plus  trente  grains  femblables  à des 
grains  de  millet.  L’auteur  dit  d'abord  qu'on  fait 
pourrir  cet  fèves  par  monceaux  , 8c  qu’enfuire 
on  en  fépare , par  des  lotions  , les  graines  dont 
•n  fait  du  pain , puis  il  dit  aéleurs  que  ce  fruit 
eft  tmer , même  à l’odeur , 8e  femble  inlîmierque 
fes  graines  ne  font  point  bonnes  à manger  ; mais 
que  fa  racine,  qui  reffcmblc  à celle  du  rofeau  , 
cil  fort  bonne  , crue  , 8c  encore  meilleure,  cuite. 
Pent-on  croire  que  les  Médecins  ancien»  ayent 
ehoilî  cette  efpèce  de  puiamcn  pour  tégler  leurs 
poids  ? N’auroient-ib  pa*  du  préférer  les  graines 
qu’i’s  contenoit  , 8c qui  dévoient  être  plus  égales? 
Au  reÛe  , je  parle  d'une  chofe  que  je  ne  connois 
que  fur  le  rapport  d’autrui  , 8c  ie  puis  me  trom- 
per i mais  la  defeription  de  la  fève  commune  des 
anciens  , telle  que  je  l’ai  expofee  d'après  leurs 
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témoignages , me  paroît  fuffifante  pour  prouver 
que  c'etoit  notre  fève  de  marais.  » 

Flvx  d’Egypte  , ancien  poids  de  l'Afie  & d« 
l’Egypte.  Voycr.  ci-deffus  8c  l’article  dx.ichmi  , 
le  l'article  iotvs.  * 

f FEUILLE  à la  main  de  quelques  figures.  Kojrp 
Eventail. 

Feuille  ( donner  la  ) aux  pierres  prccicufes. 

Winckelmann  parle  dam  fa  defeription  des  pier- 
res gravées  de  Stofch  , d'une  belle  tête  de  Pom- 
pée , gravée  fur  une  cornaline.  La  trapfparence 
le  le  feu  de  cette  pierre  la  faifoient  prendre  pouf 
un  rubis.  Elle  étoic  montée  dans  un  anneau  d’or  t 
Sc  r onobllant  fa  beauté  on  y avoit  mis  la  fcuiUt 
qui  étoit  d’or  pur.  Les  anciens  mettoient  la  feuille 
à plufieurs  pierres , comme  le  dit  Pline  : Fundee 
includuntur  perfpicui ; citeris  fubjicitur  aurichalcum , 

( lib.  XXX  y Ilt  cap.  11.) 

Feuille  ( Numifm  ).On  voit  pour  type  une 
feuille  fut  les  médailles  de  Maronee  du  Pélopoo- 
néfe. 

Feuilles  ( diplomatiques  ). 

Qu'on  ait  autrefois  écrit  fur  les  feuilles  de 
palmier  , Sc  même  de  certaines  mauves  i nous 
en  avons  pour  garans  Pline  l’h  iftoricn  8c  faine 
llidore  de  Séville  , qui  donne  à fon  tour  pour  le 
lien  j Cinna , dont  il  rapporte  ccs  deux  vers  : 

Levis  in  aridulo  malvee  de/cripta  libella 
PrjJijcd  vexi  mu  ne  ni  naviculd.  * 

Tout  le  monde  fait  en  quels  termes  Virgile 
parle  des  feuilles  , fur  lefquelles  la  Sybille  arran- 
gent fes  vers.  Les  Syracufains  8c  les  Athéniens 
remarquoient-ils  parmi  leurs  concitoyens  .quel- 
qu'un , donc  la  puiflance  pouvoir  alarmer  leur 
liberté  , ils  ne  balauçoient  pas  à la  fatrficr  à leur 
j loufie  1 ils  condamnoient  à l’exil  , en  mettant  fon  , 
nom  par  éctit , les  premiers  fur  des  feuilles  d’o- 
livier , 8c  les  féconds  fur  des  écailles  d'buirre. 

De  11  rOftiacifme  fi  fameux  dans  i'hiftotre.  Les 
feuilles  d’arbres  , doue  les  anciens  fe  fervoient 
pour  écrire  , n’ont  rien  de  comparable  avec  cel- 
les du  Macarequeau  , dont  on  ule  en  gu  fe  de 
papiet,  dans  quelques  contrées  des  Indes  Oiien- 
tales.  Celles  ci  ont  plus  d’une  toife  de  long  , fur 
un  pied  de  large. 

■■  L'examen  attentif  des  recueils  de  Reinefius 
« 8c  de  Fabretti  a convaincu  l'abbé  Lebeuf,  que 
••  les  feuilles  ( qui  fe  voient  à côté  deslignes  dans 
„ les  anciennes  épitaphes  ) , doivent  ctte  prifes  , 

» pour  des  ornement  employés  par  les  graveurs. 

» c’ctoicnt  les  feuilles  de  quelque  arbtiâcau , qui 
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» avoit  rapport  J la  fépulture.  Fabretti  a donné 
•>  des  copies  d’mfcriptions  , où  l’on  \o:i  c...iic- 
« ment  un  branche ae  pahn.er  ou  d oliv.cr  e- 
» le  fiuit  tic  tes  feuilles  , fyuiboie  tic  1 n..m  tu 
» lité , que  les  chrétiens  attendent.  C.cgou*  ..e 
••  ïouis  obiers-*  que  quclqucl.us  on  couvrait 
» de  feuilles  de  lauriers  le  tond  des  eercu.  l . 
>*  Celles  dei  autres  aibrilftaux  , qui  conte  sent 
•»  aulfi  leur  verdure  , comme  les  paimieia  , l’u- 
»»  iïvier , le  cj  près,  le  hère  ont  pu  fcrvir  au  me- 
» meufige,  tic  dès- lors  être  rcpieleiti  ew  l’ex- 
« cérieur  du  tombeau.  »*  L'infc.  iptioit  lcpuiciac 
de  Gordien  , mort  pour  la  toi  , clt  tcr.nn.ee 
par  une  branche  de  palmier  , l'ynibole  oc  la  vic- 
toire tic  3e  la  faintete.  On  comment  Ut  ce  l'u.. 
rerminoit  alka  louvent  les  épitaphes  par  des 
croix  , en  mémoire  de  J.  C.  CiUcilic  pour  noue 
fa  ut.  Si  toutes  ces  marques  :ont  des  ornemens 
ce  font  audi  de  véritables  ponts  employés  par 
Iss  artiilîs  pour  terminer  le  difcouts.  L/ans  la 
tapiuerie  ,1e  baveux  , où  la  conquise  d'Angiecciic 
par  le  Duc  de  Noimaiidie  clt  lepieicotée  , 
<■  une  paitie  clt  Séparée  de  la  fuivante  par  *fe 
*•  grandes  branches  , qui  s'élèvent  du  bas  juf- 
. «s  qu’en  haut , <k  qui  marquent  «qu’une  action  va 
*>  commencer.  Cela  s’obl'erve  aulfi  datis  les  co- 
» lunes  Trajane  tic  Anionine,  tic  dans  d’autres 
» grands  bas-reliefs  ; ou  quand  une  action  a lini  , 
»>  tic  quun  en  va  recommencer  une  autre,  un 
u aibre  qui  s'élève  au  milieu  fait  la  féparation 
» des  deux.  » ( Nouvelle  Diplomatique.  ) 

FÉVRIER.  Les  anciens,  quiperfonnifioient  tout, 
ont  aulfi  personnifié  les  mois.  lévrier  eti  représente 
dans  l'ancien  calendrier , public  par  Lamnedus  , 
par  une  femme  vêtue  d’une  lente  tunique  , 
relevée  par  une  ceinture.  Elle  tient  entre  fes 
mains  une  canne  : cet  oifeau  aquatique  mar- 
que que  c'cft  un  mois  phi'  ieax  } ce  qui  elt 
suffi  désigné  par  une  urne  représentée  en  l’air  au- 
près  d'et  le  , qui  verte  de  l’eau  en  abondance.  Aux 
pieds  de  la  femme  ell  d’un  noté  un  héron  , oi- 
ieau  qui  aime  les  eaux  tic  les  matais  ; & de  l'autre 
* un  poiflon.  Tout  cela  revient  -u  même-  C’elt  le 
mois  des  plu  es  , fur-tout  à Rome  , où  l'hiver  cft 
plus  court  qu’en  nos  climats.  Aufonne  a fait  fur 
cetse  image  nuitre  vers  , dont  le  Cens  efl  tel  : 
c’eil  Ce  mois  vêtu  de  bleu  , dont  l'habit  cil  relevé 
par  une  ceinture  , où  l'on  prend  ces  oiseaux  qut 
aiment  les  lacs  tic  les  lieux  marée  igcux  , où  la 
pluie  t inbe  en  abondance  , tic  où  l’on  fait  les 
expiations  qu’on  appelle  februa.  L’abondance  des 
eaux  qui  tombant  pendant  ce  mois  , l’avoit  fait 
confacrer  à Neptune. 

En  ce  mois,  on  cclébroi:  les  jeux  géiiialiqnes, 
le  si  i les  lu  pci  cales  , le  if  ; les  quirinales , le 
ly  j les  fotiiacale*  3c  les  céréales  , Se  sa  S:  le 
u , les  carilhes , la  il  ; les  terminales  , le  a;  i 
les  fugales,  le  iq  ; tic  les  équines  , le  17.  Mais 
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on  n’ofoit  célébrer  les  noces  pendant  le  mais  dâ 

Jivt.tr,  L.e  (-eui  tie  les  icr.dte  raaiocuteules  i car 
te  u ois  clou  remarquable  par  le  latriticc  d’ex- 
patio ..Jebruut:a  qut  l’on  oflroit  aux  nuises.  Ovide 
a ilni.it  telle  1 puiiou  dans  Scs  faites, ( il.  Si}-) 
tic  il  a.uutc  : 

Coti.L  tua*  hy  naure  JâccP,  Gr  ab  ignibvs  stria 
Ai).: , aaXa  . citas  msf.afefute  J face:. 

FEUTRE.  Fi  ne  le  naiuralifte  nous  apprend 
( tiai.s  i.  11  re  v .il , chap.  48.  ) que  les  anciens 
lav  i.r,t  y par:!'  't  feutre , pour  en  faire  divers 
iii.ui.l  ■ . y amployoïent  la  laine  courre  : il 
ajoute  - . .'s  la  fabrication  l'ouvrier  imbibe 

las  j -.rt)  se  vinaigre  , pour  lors  ils  desicn- 
•ici.i  ut,  dura  tic  impénétrables  aux  coups 
dvptt.  Dat.s  Ls  pcuituies  d Hcrculalium  , on 
Vu  i des  honamts  qui  portent  fur  la  tête  des  cha- 
pea..a  ..u  puimlltni  être  de  feutre  , tic  fcmblables 
aux  1. ocres. 

Cécfar  ( Bell.  civil.  111. 44.  ) parle  de  manteaux 
de  feutre,  tx  Juaeoadis  , que  pottnicnt  les  l’oldatx 
pour  le  garantir  des  traits;  tic  il  les  joint  aux 
manteaux  de  cuir  tic  d autre  (ubllancc  plus  dure 
que  les  étoffes  ordinaire!.  Les  tartares  portent 
encore  des  manteaux  de  ft turc  impénétrables  i 
l’eau  ; ils  enveloppent  leurs  ternes  ou  cabanes 
avec  des  couvertures  de  femblablc  matière. 

1 es  romains  appelloicnt  les  manteaux  de  feutrt  t 
coati: lia.  ls  efl  tau  mention  dans  Capitolin  ( Bénin, 
e.  3.  ),  d'une  mauutaâure  de  feutre  , tabema. 
eoadi/iaria.  Les  ouvriers  de  ces  iiunutaclutcs 
éto.ent  appelles  coailitiarii  , tic  les  anciennes  inf- 
cuptious  nous  ont  confersé  le  nom  d’un  d’en- 
tr'eux  ; M.  L.  Lariscus  ianarius  coacti- 

LIA1UUS. 

Ferrari  ( de  re  vtfl.  anal.  cap.  XIII.  ) penfe  que 
la  tunique  fans  couture , dont  il  cil  parle  dans  les 
évangélifteS-,  était  de  feutrt. — Cafaubon  ( txtre. 
ad  annal.  Baron.  Xb'l.  S4.  ) croit  que  le  xixte  des 
grees  doit  être  toujours  traduit  par  bonnet  ou 
clupeau  de  feutrt  ; les  ouviiers  qui  les  fabti- 
quoient  en  avaient  piis  leur  nom  , xibtxtin.. 

TÊtlJC-  rie  Cxftor  Sc  Pollnx.  On  appelloit  ainS 
aua^çi»  tes  feux  électriques  qui  paroiflent  fou- 
vcnPuir  la  mer  dans  les  temps  d’orage.  On  dit 
que  1c  s Argonautes  , dans  leur  voyage  en  Col- 
chidê'.  elluyèrent  une  tempête  , pendant  Lç 
uc'.le  on  vit  deux  feux  voltiger  autour  de  la  tête 
es  deux  diofcurss  ;8c  un  moment  après  l’orage 
celfa.  On  regarda  depuis  ces  feux , comme  les 
feux  de  Callor  tic  Poilux.  Lorfqu'on  en  vopoit 
deux  i la  fois  , c'étoit  une  marque  de  beau  temps. 
Lorfqu'il  n’en  patoiffoit  qu’un  , c’éto’t  un  ligne 
certain  d’une  prochaine  tempête;  tic  a!ors  on  in- 
voquoit  le  fecouts  de  ces  deux  héros.  Les  mate- 
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lots  ont  encore  la  mi'mr  opinion  fur  le  prcfage 
de  ces  deux  feux  ; & tout  ce  qu'on  a fait  en 
fav  eur  de  la  religion  chrétienne  , c'ell  qu'on  a 
changé  leurs  noms , 8r  ou'on  les  appelle  aujour- 
d’hui les  feux  de  faine  Elme  tf  de  faine  Nicolas. 

FEUX  de  joie,  Koyc^  Feu. 

_ FIANÇAILLES  , promelTe  réciproque  de  ma- 
riage futur. 

Les  latins  ont  employé  ces  mots,  fpondco  , 
ffortfalia.  Plaute  s'en  cft  fervi  plufteurs  fois.  On 
lit  dans  l’aululatre  : 

M.  Quid  nunc  esiam  defpondes  mihijiliam  ? 

E.  Illis  le  pi  bas  , cum  ilia  dote  quam  tibi  dixi . 

M.  Sfondere  ergo . 

E.  Spondeo. 

E)e  même,  Térence , dans  fa  première  feene 

de  l’Andncnne  : 

Hue  fuma  impu/fus  chrêmes 

Vitro  ad  me  venir,  unicam  gnatam  fuam 

Cum  dose  fummi  filio  uxorem  ut  durer  : 

Plaçai dcfpondi  , hic  nuptiis  dut  as  ejl  dies. 

FIBULE.  Les  antquaîres  ont  fait  pafferce  mot 
dans  notre  langue,  pour  déligner  un  bouton, 
une  bouc'e , ou  une  aspaffe.  On  en  trouve  dans 
les  cnlleâions  des  ir.i  lier*  qui  font  prefou-  toutes 
travaillées  fur  un  deflirf  différent.  Qs  d-flins, 
nomme  ceux  de  tous  les  meubles  ou  ultcnfilc  s des 
*»ciens  , repréfenteni  toujours  quelques  animaux , 
O-*  quelques  patries  du  corps  des  animaux  , ou  des 
V rcs . ou  enfin  quelque  objet  étranger  a la  d-f- 
tm.it  lu  des  foules. 

J-1  pupatt  des  jf iules  ont  fervi  à agraifer  les 
cblsnyaes,  les  paludamentum . les  ceintures  Sc 
les  baudrier,  d. s hommes,'  ou  les  tuniques  des 
femmes,  les  fdlla  des  femmes,  des  comédiens 
9e  Ce  font  les  propres  paroles 

( XXIX.  j i . ) d’ifi  1ère .........  Quod  pellus 

feminarum  ornât  , vcl  pallium  virera  ",  ta  huneris  , 
dngulum  in  lambic  Jfmier.  Il  y avoir  .tes  fibules 
d'un  ufage  p'us  nrdqjire  que  les  autres  i c'f toic  t 
celles  avec  lefqu'Iles  Ls  femmes  I oient  l'on  à 
l'autre , fur  les  épaule;  aupu'sdu  c l.  lu  d s nt 
8r  le  décrier-  le  leur  tuéque.  Lorfquc  les  deux 
fraies  ou  boutons  affujettifoient  les  deux  parties 
de  la  tuni  tue  . le  fein  éroti  entièrement  rouvert  ; 
& I on  il  en  pouiot  lailfcripuerceso  t urc  partie 
qu'en  n'atticlnot  ru’un.  lt,'e  fibule.  On  peut 
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sci  convainrre  en  icttant  ui.  coup  d'oeil  fur  les 
fl ruues  de  fenvoes  habillées  , (.•  en  part  eu  ic’  fur 
la  Porc  Far.uTc,  fur  les  am.i7.ot«  du  c apitoie 
fut  la  prétendue  Cléopâtre  de  la  tilla  Mattéi  ’ 


*[c' ..Lorfqw  les  côtés  de  la  tunique,  ou  de 
I habit  de  defius,  defeendent  fur  les  bras,  fans 
former  des  manches  proprement  dires,  ces  cotés 
(ont  ( Æltan.  Var.  i ig.  ) aflemblés  fur  le  bras 
par  t .ulicurs -boutons  , ou  fibules  , comme  on  peut 
le  voir  a la  «Flore  du  capttole. 

Il  n efl  plus  étonnant  aprèi  cela , de  voir  un  (I 
grand  nombre  de  fibules  As  toute  forte  de  matiè- 
res. Les  plus  ordinaites  fort  de  bronze.  Il  eli  rare 
den  voir  d argent.  Le  cabinet  des  médailles  du 
rm,  renferme  k fibule  trouvée  dans  le  tombeau 
de  Cbijpcnc  i Tournai  ; elle  cil  d'or.  S.-  fa  gran- 
deur ( de  fix  a fept  pouces  ) prouve  qu*e:!e  fervoic 
a agraher  le  manteau  du  prime.  Cette  fibule  d or 
rappe.le  ce.l.s  du  meme  métai  que  poicoie/u  des 
chevaliers,  des  tribuns,  &r  qui  é,oicr.t  des  ré- 
çompmfes  tni'itaires  accordées  par  les  généraux 

(irv.  i7.  iÿ.  jji  ji.  & pnn  j j 

La  Ch'amyde  d'un  Mercure,  que  l'on  voit  à 
Rome  che*  Jenkins , eft  attachée  aiec  un  e fibule, 
fir  laquelle  par.ît  une  tête  de  bélier  gravée. 
Cet  ulage  de  porter  des  fibules,  ornées  de  pierres 
gravées , peut  fervir  à expliquer  le  grand  nombre 
de  ces  pierres  que  1 on  trouve  dans  les  colleftious 
d antiques. 

I-e  comte  de  Caylus  a publié  les  dcfiîns  de 
pluliturs  fibules  dans  fes  recueils  d'antiquités  On 
en  voit  qui  font  ornées  de  médaillons , ou  de  por- 
traits en  relief  d'empereur  &•  d'impétftrîces.  C'é- 
toicnt  fa  is  doute  des  préféras  faits  par  cesper- 
ionnaeesaugufîcS’  & dont  on  tiroir  vanité.—  Dans 
fon  IV  - Recueil  ( pl.  no.  n°.  4.  ),  ,1  en  a pu[.1;é 
une  gauloife  extraordinaire , i l occafîon  de  la- 
quelle il  dit,  •<  majg  é la  quantité  de  fibules  oue  Ion 
trouve  dans  1 s Gaules,  te  dans  les  pays  habités 
par  les  romains,  fen  ai  peu  rencontré  qui  fuflent 
dellniees , xeomme  celle  de  ce  numéro,  à un 
double  uftge  ; elle  fervoit  à la  fois  de  fibule  & 
i c clef.  Les  deux  afpeûs  d:  ce  petit  monument 
rendent  ces  ventés  fenfiUles  : ce  meuble  nVn  c oït 
pas  plus  lourd  s & r la  petittfTe  de  fon  volume 
augmente  le  meme  de  fa  confcrvation  ». 

FIBULES  des  chlnteursi  Fovej  Inçibüler. 

f/O/5.  } QUîJ<»,ies  écrivains  ne  faifant  pu 
réflexion  que  le  mot  fie  ne  caraélérife  aucun  genre 
m aucune  efpèce  pattieul.cre  do  tumeur,  & que 
c clf  Umplenient  un  nom  de  fimilitude,  ont  cru 
trouver  dans,  une  épigramme  de  Martial  , une 
picuye  que  la  maladie  vénérienne  cxifloit  dans 
I ancienne.  Rome  : 

Clan  dixi  ficus , rides  quafi  barbare  verbes  , 

Ir  dici  ficos,  Cæcitianc  , jutes. 

Dkemus  fi:u:  quas  fi, mus  in  arbore  nafii  j 

Viicmus  fiscs,  Ca.it, une  , uios. 
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Il  y j apparence  que  ce  Ceeilianus  avoir  le 
vilâgc  détiguic  par  de  giollcs  verrues  i car  il  n'y 
auro.t  ru  aucun  lieu  à U plaifanterie , li  ces, tuber- 
cules eulTrnt  été  dans  ur.e  partie  cachée. 

FICARII.  VoyeK  Faunes. 

FICTOR,  ouvrier  qui  fabrique  des  ftarues  & 
des  bas-reliefs  en  terre  cuite , en  grec  »>.«<■».-.  On 
donna  par  extenficn  le  même  nom  il  des  boulan- 
gers 8c  à îles  pâiifTiers  qui  faifoient  avec  des  pâtes 
vu  des  gâteaux  des  repréfentations  d'animaux  , 
boeufs,  moutons,  &c.  Varron  ( de  lin g.  latin. 
VI.  dû  exprelïement,  que  les  fa:lcurs  de 
gâteaux  étoient  aufli  appelles  pilons  , ditV  à fit- 
gendis  lit  il.  Cette  explication  a fervi  au  doétc 
Gouthières  , ou  Gutherius,  â expliquer  ( de  va. 
jur.  Pontif.  n.  14.  ) plulîcurs  inferiptions,  dans 
Jefquelles  il  elt  fait  mention  des  ficriuii 
PosTirtevM.  Il  y reconnut:  ces  pât rffiers 
qui  fourniifoient  des  vitTmes  Rétives  aux  pauvres. 
Ne  pouvant  offrir  aux  dieux  un  taureau  , les  ci- 
toyens de  la  dernière  clafTe  leur  offroirnt  un 
gâteau  représentant  cet  animal.  Strvius  , expliquant 
ce  vers  du  IVe.  liv.  de  l'Enéide , 

Sparfcrat  Ce  laticts  Jlmuljtoi  Jontis  Averti. 

dit  que  dans  Icsfaciifices&dansL'  jargon  ( birarre) 
des  pontifes  , on  donnc.ft  â des  repréfentations 
les  noms  des  objets  réels.  C’cll  air.fi  quon  lit 
drus  FcÜUS  . Lauri  verbcntque  tn  commentario 
facrcrttm  Jignificant  ficla  farina. eu.  Mais  Julie  L'pfe 
( II.  Iclt.  cap.  X.  ) 8c  Grarvius  pcnlerit,  que  ces 
fidorcs  étoient  ceux  qui  ornoient  les  ft.iturs  des 
dieux,  les  mêmes  peut-être  que  les  exornatorcs. 

FIDE,  femme  d'Orion.  Koyej  Qrjon. 

FIDV.UA , vafe  de  la  fabrique  de  Samos  ( Plant. 
A niai.  IV.  1.  If.  ) r 

i VuIJi  confiaient  plénum  tibi  facinm  JjJeham. 

FIDÉLITÉ,  Fuses  , déefle  des  romains , qui 
préfidoit  à la  bonne  foi  dJns  le  ccr.imcice  delà 
vie,  & à la  srlreré  dans  les  prorntflcs.  Le  f.r- 
ment  qu'pn  faifoit  par  e|’e , en  la  prenant  à té- 
moin des  engagemens  qu’on  conuaét  m , étoit 
le  plus  inviolable  de  tous  les  ferme  s.  C'ell  Nuira 
qui  le  premier  bâtit  un  temple  & des  autels  â 
la  Fidélité.  On  ne  rcpand  .it  point  du  fmg  1 on 
pc  tuoit  point  d'animaux  dans  fax  frciiSce*.  Les 
piçtris  qui  Igs  célébrnieut , étoient  en  hib’ts 
planes,  & on  les  conduifoit  avec  beaucoup  de 
pompe  au  lieu  du  facrifke,  dans  un  char  rond  , 
ayant  tout  lé  corps  8e  les  mains  enveloppés  dans 
jcui  s vartes  manteaux.  On  repré  fcotnlt  la  Fi  Je  lire  p ir 
deux  mains  qui  fe  joignoi  .-nt , telles  qu  on  les  voit 
ojqljjurs  mçdaj.ltj.pr  exemple,  dans  A^lpine, 
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dans  Vitellius , dans  Vefpafien  , 8c c-  a vec  Finit 
excnctTVUM , dans  Antoine  avec  Fiuet  ritntro- 
M.tNiiRVM  , SC  dans  Hollilien  , avec  Fidii 
stN.tTvi.  On  ta  reprélentoic  encore  par  une 
figure  debout,  tenant  de  la  main  une  patère  , 8e 
quelquefois  de  l'autre  une  corne  d’abondance  i 
comme  dans  Vefpafien,  aveé  Fidis  rutitca  ; 
quelquefois  un  caducée  , fouvent  une  ou  plulicurs 
aigles  romaines,  8c  plufieurs  antres  fymbedes  ou 
aitiibuts,  comme  on  peut  veit  fur  on  nombre 
infini  de  mé  Jailles  , qui  ont  pour  inferiprion  Finit, 
ou  fdei  Aug.  mut  u a , public  a , ou  equit.  euerciti , 
exercitus  , exercitum  , militum  , preterianorum  , 
eohortium , Ugionum.  Quelquefois  avec  ces  inf- 
cnptons , on  trouve  deux  figures  qui  joignent  U 
main  enfcmblt. 

La  Fidelité  croit  une  divinité  diff.  rente  du  dieu 
Fidius.  La  Fidélité  avoir  un  temple  fur  le  eapitole, 
près  de  celui  de  Jupiter.  Silius  Italicus  dit  qu'elle 
croit  au  monde  avant  Jupiter.  Denys  d'Halicar- 
naflè  ( lit-  Il-  ) , Tite  Live  & Plutarque  difenc 
que  ce  fut  Numa  qui  lui  érigea  le  temple  dont 
nous  avons  par’é  : mais  , Cicéron  , au  II'.  liv. 
de  nat.  deor.  aifurc  qu'il  lui  frit  dédié  p.r  Atti- 
lius  Calatinus  , c'efl-â-dire  qu'il  le  rétablit.  Mai» 
l lurtorien  de  Cyfrque,  Ag.’tlrocle  , remontoit 
plus  haut , 8e  prête ndoit  au  rapport  de  Fcfius 
Pompéius,  que  c’étoit  Roma  , fi. le  d cnée  , qui 
la  pr.tniêre  bâtit  un  temple  â II  Fidélité,  après 
l'établi  £Temcut  de  fon  père  en  Italie. 

VIDES , dea.  Voye{  Fidélité. 

Fmrs , 8e  au  génitif  Fr  mi,  étoit , fumant  Fr  (lus, 
une  cfpèce  de  cithare  , ainfi.  nommée  , parce  t-ie 
rartiùm  inter  fi  c horde  cjui  , quantum  inter  figes 
homrnes,  concordabant.  S il  faut  juger  ce-  topPS 
reculés  par  les  nôtres  , cet  inllrumenc  dévot  eue 
bien  difeordanr, 

FIDICULÆ , nom  génétique  de  llnftrument 
de  fupphce  appelle  autrement  equulv*  , 8e  nom 
particulier  des  cordes  qui  fervoient  1 y tourmenter 
le  criminel , en  lui  étendant  les  membres  avec 
violence,  comme  font  tendues  !»  cordes,  fides  8c 
fidicula , d’un  il, (hument. 

FIDIUS  , dieu  de  la  borue-foi , ou  de  la  fidé- 
lité , par  lequel  on  jufoit  ‘hex  les  romains , en 
difart  me  drus  Fidius  , & en  fous-rr.tendant  ad- 
j-avet  : que  1;  dieu  Fidit  me  fo't  favorable. 

L’abbé  Maflieu  ( A ém.  de  F Acad,  des  Mies- 
lettres  , tom.  I.  S a ■ecueillî  des  détails  intlruc- 
t*fs  fur  le  dieu  Fiays , que  nous  allons  extraire 
ici.  Tour  ce  qu'on  fut  de  plus  certain  fur  Fidius, 
c’ell  qu’il  préfidoù  à la  religion  des  contrats  8c 
des  férir, en  s : du  tvfte  on  lonore  fa  véritable  gé- 
néalogie , la  forte  de  ces  différent  noms  , Se  même 
la  manière  Anxt  ils  doivent  être  lu'.  Denys 

d'NalicarnifTg 
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d'Halycarnafle  fcmble  confondre  le  dieu  Fidius 
avec  Jupiter  ; car  en  plufieurs  endroits  où  il  cil 
obligé  de  traduire  le  dreu  Fidius  des  romains  , il 
Je  rend  par  le  rkut  des  grecs.  Mais  il  ell 
abandonné  fur  ce  point  par  tout  ce  qu’il  y a de 
meilleurs  critiques. 

La  plupart  croient  que  ce  dieu  ctoit  le  même 
qu’Hercule,  & que  ces  deux  mots,  dits  Fidius , 
fie  lignifient  autre  chofe  que  Jovis  filius.  Nos  an- 
ciens , dit  Ftllus,  fe  fervoient  fouvent  de  la  let- 
tre i au  lieu  de  la  lettre  /,  8 c difoient  Fidius  au 
lieu  de  filius  : c’étoit  auffi  le  fentiment  d’ÉIius, 
au  rapport  de  Vatron. 

Quelques  - uns  prennent  ce  dien  pour  Janus , 
cl  autres  pour  Sylvain  , dieu  des  forets  : ceux  qui 
prétendent  avoir  le  plus  approfondi  cette  matière, 
ldut-enncnt  après  Laitance , que  c’e’toit  un  dieu 
dtranger , 8c  que  les  romains  l’avoient  emprunté 
des  fabius.  Ils  lui  donnent  une  naiifance  miracu- 
leule  , qui , dès  ce  temps  même  de  fupcrllition, 
parut  fort  équivoque  & fort  fufpeéle. 

Les  fentimens  ne  font  pas  moins  partagés  fur 
les  noms  de  ce  dieu  que  fur  fon  origine.  Les 
tTots  noms  qu’on  lui  donnoic  le  plus  commu- 
nément, croient  ceux  de  Sancus  , de  Filius , & 
de  Fidius  , 8e  de  femi-pater. 

C tft  encore  un  nouveau  fujet  de  difpute  entre 
les  favans,  que  de  déterminer  la  manière  dont 
on  doit  lire  ces  trois  noms  ; car  ils  ne  s'accor- 
dent que  touchant  Fidius  , 8:  font  très  - divifés 
»U  fujet  de  Sancus  8e  dt  femi-pater.  En  effet  , à 
l’égard  du  premier  nom , les  uns  tiennent  pour 
Sancus  , les  autres  pour  Sangus  , & d’autres  pour 
Sanctus,  8c  ceux-ci  concluent  que  ce  dieu  ctoit 
le  même  qu’Hercule.  Quant  au  dernier  nom, 
les  uns  lifent  femi-pater , & parce  mot  n’enten- 
dent autre  chofe  que  demi-dieu  ; les  autres  Jerni- 
cqpec,  dans  la  perfuafion  où  ils  font  que  dius 
Fidius  Ctoit  le  même  que  Sylvain , qui,  comme  tou- 
tes les  divinités  champêtres,  avoit  des  piedsde  chè- 
vre: enfin,  la  plupart  WCcnifcmo-patcr,  c'eft-à-dire, 
dieu  mitoyen,  dieu  qui  faifoit  fon  féjour  dans 
l’air,  n’étant  pas  affitx  éminent  pour  être  dieu  du 
ciel , 8e  l’étant  trop  pour  être  fimple  dieu  de  la 
terre. 

Mais  ce  qui  rend  le  choix  difficile  entre  tant 
d'opinions,  c’ell  que  chacun  des  auteurs  qui  les 
foutiennent  a fes  autorités,  3e  que  dans  ce  grand 
nombre  de  diverfes  leçons , il  n’y  en  a point  qui 
ne  fmt  fondée  fur  de  vieux  manuscrits  , fur  d'an- 
ciennes inferiptions. 

Au  relie,  fi  nous  en  croyons  des  critiques  dignes 
de  foi , la  refifemblancequi  fc  trouve  entre  les  mots 
femo  Je  fimo  , fit  tomber  S.  Jiiflin  le  marrvr  dans 
une  grande  erreur-,  ce  père  grec,  mal  inftruit  de 
ce  qui  regardait  la  langue  8e  les  ufages  des  ro- 
mains, s’imagina  fur  quelques  infertptionsde  femo- 
Anuquiict , Tons  U. 
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fancus , qu’il  s’agifToit  dens  ces-  Sortes  de  monu- 
mens  de  Simon  le  magicien  : de  forte  que  , dans 
cette  idée , il  accufa  les  romanis  de  n'avoir  point 
de  honte  d'admettre  parmi  leurs  dieux  un  impof- 
teur  avéré  j & cette  méprife  de  Jullin,  martyr, 
pafla  dans  les  écrits  de  plufieurs  autres  pères  de 
l’cgÜfe,  dit  l'abbé  Maffieu. 

Si  jamais  un  dieu  mérita  des  temples  , c’eft  le 
dieu  Fidius;  auffi  en  avoit  il  plufieurs  à Borne: 
l'un  dans  la  treizième  région  de  la  ville  ; un  autre 
qui  étoit  appelle  sdes  dit  Fidii  fponforis  , temple 
dil  dieu  Fidius  fponfar  , c’efi-c-dire,  garant  des 
promtffés  ; 8c  un  troificmc  fitué  fur  le  montQui- 
rinal , où  l’on  célébtoêt  la  fête  de  ce  dieu  , le 
$ Juin  de  chaque  année.  Ovide  dit  au  fujet  de 
ce  dernier  temple , qu’il  étoit  l’ouvtage  des  fabms. 
(Fa/l  lit.  IF.  v.  217.  ) Denys  d’Halycaritafle 
allure  au  contraire  positivement , que  Tarquin- 
le-Superbe  l'avoit  bâti  ; 8e  qu 'environ  quarante 
ans  après  la  mort  de  ce  roi , Sputius  Pofthumius 
étant  conful , en  fit  la  dédicace. 

Mais  , fans  examiner  qui  a raifon  du  poète  ou 
de  l’hittorien,  8e  fans  chercher  à les  concilier, 
il  ell  toujours  certain  que  quel  que  fût  le  dieu 
Fidius , ou  Jupiter  , vengeur  des  faux  fermens  , 
ou  Hercule  fon  fils , ou  tout  autre  , Sr  de  qce'yue 
manière  qu'on  l'appellât , ce  dieu  prefido  t à la 
fainteté  des  enganemens.  On  lui  donnnir  pat 
cette  raifon,  pmir  compagnie,  l'honneur  8c  la 
vérité.  Un  ancien  marbre,  qui  exifte  encore  à 
Rome,  en  fait  foi;  il  repréfi.ntC'd’un  côté  , fous 
une  < fpèce  de  pavillon  , un  homme  vêtu  i la 
romaine,  auprès  duquel  ell  écrit  honor , & de 
l’autre  côté  une  femme  couronnée  de  laurier  , 
avec  cette  infeription  , veritas  ; ces  deux  figures 
fe  touchent  dans  la  main;  au  milieu  d’elles  ell 
repréfenté  un  jeune  garçon  d’une  belle  figure  , 8c 
aii-deffous  on  lit,  dirj  Fidius.  Voilà  une  idée 
bien  noble  8c  bien  juilc  ! ne  feroit-elle  gravée 
que  fut  le  marbre? 

Au  relie , la  Fidéliti  étoit  une  divinité  diffé- 
rente du  dieu  Fidius , ou , (four  mieux  dire  , 
les  romains  avoient  un  dieu  fc  une  deeffie  qui 
préfidoient  à la  bonne  foi  , à la  sûreté  des  enga- 
gemens  8r  des  promeffes.  Foye;  FidïutÉ.  ( Art. 
du  chevalier  de  Jaueourt.  ) 

FIEL.  Plutarque  ( de  prteept.  conjug . ) nous 
apprend  que  dans  les  facrifices  offerts  par  les 
nouveaux  époux  3 Junon-Promula  , on  arrachoït 
! c fiel  des  viûimes,  (c  qu’on  le  jettoit  loin  du 
temple,  pour  apprendre  aux  jeunes  époux,  qu'il 
ne  nevoit  y avoir  jamais  de  colctc , ni  d’aigreur 
entr’eux. 

FIÈVRE  , Fibris.  Les  romains  firent  de  fa 
fièvre  une  déeffie  , 8c  l’honotèrent  pour  l'engager 
i leur  nuire  moins,  coynme  dit  Valère-Maxtœç, 
PPPP 
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(/.  11.  c.  y.  rr.li.)  n y avoit  à Rome  plufieurs  tem- 
p':5  dédiés  à lajîèvrr,-  8e  au  temps  de  cet  auteur, 
c'.ll-à-dire , fous  Augufte  8c  Tibère  , trois  fubfif- 
toient  encore,  l'un  fut  le  mont  Palatin,  l'autre  dans 
la  place  des  monumens  deMaiius,  8c  le  tioifième 
au  haut  de  la  rue  longue  On  y portoit  les  remè- 
des qui  dévoient  être  appliques  fur  les  corps  des 
nnlaiei.  Au  relie,  cela  fervoit  plus,  félon  la 
remarque  de  Va'cre  lui-même,  à guciir  l'efprit 
& l'inquiétude  , qu'à  guérir  le  corps  ; *c  ces  an- 
ciens romains , qui  mirent  la  fièvre  entre  les  dieux  , 
durent  leur  faute  bien  plus  à leur  frugalité  , qu'a 
la  protection  de  la  dei-fle  Fièvre.  Cicéron  ( de 
nstura  deor.  I.  111.  p.  C j.)  parle  du  premier  de 
ces  temples , & trouve  une  erreur  intolérable  à 
mettre  des  choies  pcmicieufes  au  nombre  des 
dicuv  V oyer  encore  fur  ce  fuiet  Pline  , I.  111. 

c.  Vil.  f-.len  , I.  Xll.  c-  XI.  St.  Augultindc  la 
cite-  de  L)ieu , I.  IV.  c.  XX11I.  On  litcfans  Gruter 
une  infeription  trouvée  en  Tranfylvanie,  qui  donne 
à la  fièvre  les  noms  de  déelfe  , de  fainte  & de 
grande  : 

* FEBRI  D I V Æ,  mii 
S A N C T Æ , FEBRI  M A G N 
CAMILIA  A M A T A PRO 

FILIO  male  affectoP. 

Les  anciens  difoient  que  la  Fièvre  quarte  étoit 
fi  le  de  Satu-ne,  parce  que  la  planète  de  Saturne 
paffoit  pour  être  froide  8c  icche;  parce  qu'ils 
croyoient  qu'elle  dominoit  fur  la  bile  8c  la  mélan- 
colie , qu'ils  regardoient  comme  les  caufcs  de 
cette  fièvre. 

FIGUES  , carice,  Voye\  ÉTRENNES. 

FIGUIER.  l’aufarf  as  rapporte  que  Ccrès  vou- 
lant récompenfer  Ph>  talus,  athénien  , de  ce  qu'il 
avoit  exercé  envers  elle  1 hofpitalité,  lui  fit  préfent 
d'un  figuier,  dont  on  fe  fervit  pour  faire  toutes 
les  plantations  de  l’Attique.  Les  anciens  grecs 
difoient  par  piété  : ••  la  figue  cl!  chez  nous  un 
préfent  des  dieux  , l’on  ne  doit  pas  être  étonné 
quV.Io  y fuit  excellente , 8c  qu’elle  ypuiffe  tenir 
lieu  de  tonte  autre  cfpèi  e d'aliment  ».  Les  anciens 
nourriflcue'it  leurs  aildèies  avec  At' figues  sèches. 
Le  figuier  étoit  confacré  à Mercure.  I.cs  cyré- 
neens  , per.dji.t  les  jours  de  fête,  couronlioient 
de  figues  ir.uch  s les  (latucs  des  dieux,  fur  tout 
«elle  de  Siturne  , parce  qu’il  leur  avoit  enfeigné 
l'AgrieU  tute  , l’art  de  greffer  , en  un  mot , tous 
les  arts  qui  taifoiem  la  licheffc  de  leur  pays.  Les 
lacédémoi  ieps  fourer.oie.it  que  Bacchus  avoit 
pljuté  le  premier  figuier  de  Lur  territoiie.  Da  s 
i’dle  de  Naxos,  on  fa  llait  le»  liâmes  de  Bacchus 
d'un  fcp  de  vigne,  ou  d'un  ttonc  de  figuier: 
il.paioit  cependant  par  deux  vers  d'Horace,  que 


le  bois  de  figuier  étoit  méprilé  de  fon  temps , Si 
que  l'on  ne  s’en  feiveit  que  pour  faire  des  bancs 
eu  des  liâmes  de  Pnape.  Il  elt  peu  de  pet  Tonnes 
qui  ignorent  l'allégorie  fatyrique  des  vers  fuivaus  : 

Olim  trumut  ctain  fieulnur  inutile  lignum , 

Lum  faber  tticuiufru  tieum  fau reine  Priapum 

Horus  Apollo,  prêtre  égyptien,  8c  Piérius 
Valéiian  , dois  fes  hiéroglyphes  , nous  donnent  de 
longs  détails  lut  l'ufage  allégorique  du  figuier 
parmi  les  anciens  : pat  exemple  , loti  u, . un  fe 
préparoit  à un  vo,  âge  , ou  mettoit  au  devant  de 
la  porte  des  branches  de  figuier ,-  ou  les  regar- 
doit  même  comme  un  pitfagedc  l heuieux  retour. 
Dans  les  myltercs  dllis  a <1  G fins,  les  perfunnes 
qui  devoUnt  porter  lur  leur  léie  les  v aies  pleins 
d'eau,  ou  les  corneilles  facrees,  croient  obligées 
de  le  faire  une  couronne  de  feuilles  de  figuier  , 
en  toi  cillées  pour  lupportci  l.s  vates.  Les  teuilles 
du  figuier  croient  1 envli.cme  des  termes  de  U loi, 
qui  cachent  8c  convient  le  fruit,  c'elf-A-dire , 
l‘ci|  rit  : elles  étoient  également  l'hieioglyphe  , 
ou  l'emblème  de-  la  glaciation  pron  pte  8c  abon- 
dante : elles  delignoient  un  toi  , ou  le  climat 
méridional,  ou  le  pôle  arctique  , ou  la  volupté, 
8c  la  vie  douce  8c  oifiee.  Les  éirufques  difoient 
que  voit  en  funge  un  figuier  , céloit  un  puifage 
des  biens  qui  dévoient  arriver. 

Cn  en  poicoit  dans  des  coibcilles  aux  fêtes  de 
Bacchus. 

Elis  étoient  offertes  en  facrifice  d'expiation  par 
les  villes  affligées  de  la  pelle , ou  d'autres 
maladies  épidémiques. 

Figuier  de  Navius  ; figuier  que  Tarquin- 
le-Vicux  fit  planter  a Rome  dans  le  comice,  où 
l'augure  Accius  Navius  avoit  coupé  en  deux  une 
pierre  à aiguiller  avec  un  rafiot.  Il  y avoir  un 
préjugé  populaire  , que  le  dclltn  de  Rome  étoit 
attaché  a cet  arbre,  8c  que  la  ville  duriroit 
autant  que  le  figuier.  Quelques-uns  confondent  le 
fi.  u s huvii , ou  figuier  d A vous  Navius,  avee  le 
ficus  ruminalis  , ou  figuier  ruminai  > mais  Celui- ci 
étoit  l'arbre  fous  lequel  on  découtlit  la  louve  qui 
aliaitoit  Rémus  te  Romulus.  Cet  arbre  fut  lacté  i 
il  dura  trcs-loiig-temps , 8c  l'on  prit  fa  chute 
pour  un  mauvais  augure. 

FIG  U LIN  A.  y O yej  Potier  ( l'art  du  ). 

FIGULVS',  furnom  de  la  tamiUe  Marc! A. 

FILÉITQUE  Bardants. 

Ftttrscvs  Avcustvs  Bardas  u. 

Scs  méda  lles  font  : 

RR.  en  or. 

O.  en  argent,  8c  en  B. 


Digitized  by  Google 


A 


F I L 

On  lit  fur  fes  médailles  le  nom  de  FUepicus , 
Sc  non  pas  Philippicus  , comme  les  auteurs  mo- 
dernes l'appellent. 

FILER.  Tertullien  ( de  pallia  , cap.  III.  ) femble 
attribuer  à Mercure  l'invention  de  l'ait  de  filer 
la  laine. 

FILET,  coëffure. 

Cette  coëffure,  la  rite  en  italien,  8e  le  refiler. 
efpagnol , cil  encore  en  ufage  en  Italie , en  Ef- 
pagne,  en  Provence.  On  la  trouve  fur  des  mé- 
dailles de  Syracufe , ou  de  Corinthe , fur  celles 
deLesbos  , 8ec.  Les  grecs  l'appelloient 
Ce  mot  veut  dire  proprement  le  fie , on  le  fond 
du  ^cr.oiui  étoit  une  partie  de  la  meifure  , 8c 
qui  renfermoit  les  cheveux  de  derrière,  comme 
dans  une  bourfe. 

Le  filet  dans  lequel  ell  enveloppé,  ou  plutôt 
emmailloté  l’Harpocrare  d'une  pierre  g-avée  de 
Stofch  Ç clsjf.  I.  n °.  Si-),  defigne  la  délicarelfe 
de  fon  âge  , de  l'enfance  , fc’on  Plutaroue.  Après 
ce  monument , la  table  Iliaque  q|l  le  feul  fur  le- 
quel on  voie  ce  dieu  égyptien  ainli  repréfentéj 
8c  Kircher  l’y  a pris  pour  le  dieu  Orus. 

Winckelmann  fait  obferver  comme  une  fingn- 
larité  remarquable,  le  torfe  d'une  ftatuc  de  la 
villa  du  comte  de  Fede , où  étoit  la  fameufe 
villa  Adriana  de  Tibur,  qui  a par-delTus  fon 
manteau,  attaché  fur  la  poitrine,  de  même  qu'à 
1 Ilis  du  capitole  , une  efpèce  de  voi'e  tiffu  comme 
un  réfeau.  .Ce  réfeau  ell  apparemment  la  forte  de 
voile  qui  s’appel'oit  C'étoit  une  mode  eue 

fuivoient  les  perfonnes  qui  célébrotent  les  orgies 
de  Bacchus  ( Héfyckius  ) , &•  c'étoit  auffi  un 
aiufiemenr  des  figures  de  Tiréfias  8c  des  autres 
devins,  (.  Poil.  Qnom.  I.  IV.  feg.  tiû.  ) 

Filet.  Voye^  Brice. 

FILLES.  Voytg  Cheveux,  Femmes. 

Un  pa(Tage  de  Calumaque  f hymn.  in  Dian. 
n®.  ij.  ) a fart  cnnjeâurer  eue  les  fil  1er  grecques 
ne  portoient  point  de  ceinture  avant  que  d'être 
nubiles!  il  les  appelle  ««iVpm.  Elles s’engageoient 
à les  dépofer  apres  leur  mariage  dans  le  temple 
de  Diane,  en  la  priant  de  leur  faire  trouver  des 
époux.  ( slgstk.  feholiafi.  VIII.  ) A Trcîénes  ,; 
c'étoit  Pallas  qu:  recevoir  cette  offrande.  ( Paufan.) 
Les  filles  adolefcentes  confacroient  à Vénus  les 
jouets  de  leur  enfance  ( Van-./efijuial.  ) :• 

* Vtntri 

Marinas  pilas  , rtlicula , ac  jlrophiola. 

Ovide  nous  apprend  dans  fes  filles  (IV.  147.  ) 
que  les  filles  de  Home  alloient  fe  préfenter  nues 
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à la  fortune-virile , pour  obtenir  d’elle  , que  leurs 
maris  futurs  ignoraient  toujours  les  dcfeéluoliti» 
qui  pouvoient  le  trouver  dans  leurs'  perfonnes  : 

Aceipit  ille  locus  pojito  ve lamine  eunSas , 

Et  vitium  nu. U tarpons  omtte  VI Jet. 

Ut  tegat  hoc , eeletgue  viras  fortunes  virilise 
P r ce  fi  as  hoc  , & parvo  thon  rogatafaeil. 

FILS  des  dieux.  ê'byej  Empans  des  dieux. 
FIMBRIA,  furnom  de  la  famille  FlAVtA. 
FIMBRIÆ.  Voyei  Bordures  fie  France». 

FIRMIUS  ( Marcus  ). 

Maslcvs  Firmios  Aucostus. 

Il  ne  parole  pas  qu’il  y ait  des  médailles  de 
ce  tyran. 

FISC,  tréfor  public,  en  latin  fifeus  , ararium. 
Le  premier  mot  fe  dit  proprement  du  tréfor  du 
prince,  parce  qu'on  le  mettoit  autrefois  dans  des 
paniers  dolier  ou  de  jonc>  fifeus  i 8c  le  fécond 
du  tréfor  de  l'état. 

A Rome , fous  les  premiers  empereurs , on 
appelloit  ararium  , les  revenus  publics,  ceux  de 
l'épargne  dellinés  aux  befoins  8c  aux  charges  de 
' l'état  ; 8c  on  nommoit  fifeus , ceux  qui  ne  regar- 
doient  que  l’entretien  du  prince  en  particulier; 
mais  bientôt  après,  ces  deux  mots  furent  con- 
fondus chez  les  romains,  & nous  avons  fuivi 
leur  exemple. 

Du  mot  fife  , on  a fait  confifquer,  iota  fifeo 
addiccre , pat  la  raifon  que  tous  les  biens  que  les 
empereurs  confifquoienr  , apparrenoient  à leur 
'fife , 8C  non  point  au  public.  Les  bier.s  de  Sc'jjn  , 
dit  Tacite  ( annal.  I.  V.  ) furent  tranfpo>tés  du 
tréfor  public  dans  le  fife  de  l'empereur.  L'u.'age 
des  confifcations  devint  fï  fréquent , qu’on  ell 
fat'qué  de  lire  dans  l'hiiloire  de  ce  temps -là, 
la  lifte  du  nombre  infir  i de  gens  dont  les  fue- 
celTcuts  de  Tibère  cor,fifquèient  les  biens. 

Le  fife  des  pontifes  s'appc’l  jit  a xa ; 8c  celui 
oui  en  avoit  la  garde  , éteit  honore  du  titre 
d'arearius  , comme  il  par’  it  par  plufieurs  inferip- 
tions  du  Thefaurus  de  Ctuter- 

Fiscus  judaicus  , tribut  que  papotent  les  juifs 
aux  romains  dans  toute  l'étendue  de  leur  empire. 
Suétone  ( Domit.  c.  XII.  na.  ; ) , Appien  ( Xyr.  ) 
ScpluficU’S  autres  écivainsen  ont  fait  mention  ; 
mais  Dion  leul  nous  en  a appris  la  quotité:  elle 
étoit  d’une  double  drachme , ou  d'un  didrachme 
par  tête.  (ldi.  XVI.  ) 

rppp  ij 
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FISSICULATIO , renne  de  l'idiome  particulier 
dfs  pontifes  romains.  11  défignoit  l'éparpillement 
des  entrailles  des  viélimes. 

F1SSVM , terme  de  l'idiome  particulier  des 
pontifes  romains.  11  défignoit  deux  lobes  du  foie 
réunis  en  un  feul;  réunion  que  l'on  diloit  offrir 
deux  moyens  contraires  d’augurer,  mais  à laquelle 
Cicéron  ne  crovoit  pas.  ( de  nat.  deor.  III.  6.  ) 
Quis  invente  flfifum  ieeoris  I 

FISTVCA.  Voye[  Mouton.  1 

FISTVLA,  flûte.  fVyrç  Fluti. 

FISTULE  lacrymale. 

La  manière  de  traiter  la  jijlult  lacrymale  , dont 
la  cuie  cft  délicate  & difhcde,  employée  de  nos 
jours  , eft  précifément  cel.e  des  anciens  ; à 1 excep- 
tion de  la  canule  que  Fabrieius  y a ajouté,  pour 
favorrfer  le  cautère. 

FLACCVS , furnom  des  familles  F r ir  t a , 
Küubaka  , FoMroniA  , V alchi a. 

FLACILLE,  femme  de  Théodofe  L 

JElia  Fiaciiia  Aucvsta. 

Ses  médailles  font  : 

<RRR.  en  or. 

RR  R.  en  argent. 

R.  en  M.  8c  P.  B. 

FLAGELLATION.  La  flagellation  fut  com- 
mune aux  grecs  8c  aux  romains.  C’étoit  un  fup- 
plice  plus  cruel  que  1a  fuftigation.  On  flagellait 
d’abord  ceux  qui  dévoient  ïtre  crucifies  j mais 
un  ne  crucifioit  pas  tous  ceux  qui  étoient flagtllls. 
On  attacho.t  à une  colonne  dans  les  palais  de  la 
‘jultice  , ou  Ton  promenoir  dans  les  cirques , les  ' 
patiens  qui  étoient  condamnés  à la  flagellation. 

Il  étoit  plus  honteux  d'être  flagelll  que  battu  de 
Teigts.  Les  fouets  étoient  quelquefois  armés  d’os 
de  pieds  de  mouton  : ah  rs  le  patient  expiroic 
conuuunément  fous  les  coups.  On  appelloit  ces 
fouets  flagella  talaria. 

FLAMBEAU.  Dans  les  anciens  monumens , 
un  flambeau  qu’on  élève  , ell  la  marque  du  fole.l 
levant  j de  un  flambeau  qu  on  éteint , cil,  la  marque 
du  foleil  couchant.  Sur  les  tombeaux,  un  flam- 
beau tenverfé,  eft  l’emblème  de  la  mort.  P’oyer 
Mort. 

Le  flambeau  eft  le  fymbole  de  Diane,  d'Hé- 
«ate  , de  l’Amour , Sic. 

Les  flambeaux  des  anciens  étoient  différensdes 
nôtres  j ils  étoient  de  bois  léchés  au  * Ica  ou  au 
foleil:  ils  y en  cmployoientdc  d.fférentex  fortes  ; 
celui  dont  on  fe  fetvoit  otdisiiiicment,  étoit  le 
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pin.  Pline  rapporte  que  de  fon  temps  on  employort 
auffi  à cet  ulage  le  chêne  , l'orme  8r  le  coudrier. 
Dans  le  fepttème  livre  de  l'Enéide , il  eft  parlé 
d un  flambeau  de  pin;  Si  Serv.us  r.mjrque  fur  cc 
pallagc  , que  l’on  en  faiioit  aufli  de  cornouiller. 
Kqycf  CltRCE,  CANDELABRE. 

D'autres  flambeaux  étoient  formés  par  de  longs 
tubes  cylindriques  , ou  coniques  , remplis  de  ma- 
tières combultiblcs.  Les  coniques  paioiflenr  le 
plus  fuuvent  fur  les  menumens  , où  leur  hauteur 
excède  fouvent  ce  lc  des  hommes  6c  des  femmes 
qui  les  pottent. 

Les  romains  conduifnient  les  nouvelles  mariées 
à leurs  epoux  , en  portant  cinq  flambeaux  faits 
du  bois  d aubépine,  F oye{  Épine  - blanche. 

On  portoit  aux  funé  tailles  un*  grande  quantité 
de flamoeaux.commc  on  te  voit  lut  pluiit  urs  n.  a;  lires. 

FLAMEN  auge  fiait  t.  On  trouve  dans  les  mar- 
bres un  flamen  en  l'honneur  de  l'empereur  Au- 
gufte  ; èi  il  lui  fur  donné  , de  fon  vivant  même  , 
lorsqu'on  lui  éleva  des  temples  8c  des  autels. 

Flamik  Falacer.  Il  prenoit  le  nomdc  l’ancien 
dieu  Falacer , dont  on  ne  connoilToit  déjà  plus 
que  le  nom  au  temps  de  Varron. 

FiAMes  dialis  : ce  prêtre  de  Jupiter  jouif- 
foit  d'une  grande  confidération  > Rome  , 
étoit  révéré  de  tout  le  monde  . 8c  fujet  à certai- 
nes loix  qui  le  dtrtmguoient  des  autres  prêtres  , 
8c  qu’Aulugelle  ( lib.  X.  c.  r y.  ) nous  a confcr- 
vées.  i".  «*  Il  lui  étoit  défendu  d'aller  a cheval  ; 
» 1°.  de  ■ voir  une  année  hors  de  la  ville  , ou 
» une  armée  rangée  en  bataille.  Oeil  pour  cette 
*>  raifon  qu'il  n'éteit  jamais  élu  ccnful , au  romps 
» oir  les  confuls commandoient  les  armées;  3°.  il 
» ne  lui  étoit  jamais  pci  mis  de  faire  un  fernu-nt  ; 
» 40.  il  ne  pouvoit  fc  fetvir  que  d’une  forte  d'an- 
» neau  , percé  d'une  certaine  manière  ; j“.  il 
»•  n'erot  permis  à perfonne  d'emporter  du  feu  de 
» la  maifon  de  ce  Flamine  , hors  le  feu  facré  p 
» 6°.  fi  quelque  homme  lié  ou  garroté  entroit 
» dans  fa  maifon  , il  fallou  d’abord  lui  ôter  les 
» liens  , les  faire  porter  par  la  cour  intérieure  de 
o la  maifon  jufqucS  fur  les  tuiles  , h s j citer  du 
» tort  dans  Us  rues,  & renvoyer  libre  Ieprifon- 
» nier  ; 7*.  il  ne  pouvoir  avoir  aucun  noeud  , ni  à 

fon  bonnet  facerdotal  . ni  à fa  ceinture  , ni  au- 
» tre  part  ; 8°.  fil  on  conduifoit  un  criminel  pour 
» le  fouetter  , 8c  qui  fe  jettât  à fcS  pieds  pour  de- 
**  mander  grâce,  e'ciâtéte  un  crime  de  le  fcüet- 
.•  ter  ce  Tour  là  ; 90.  il  n 'étoit  permis  qu'à  un 
» homme  libre  d»  couper  les  cheveux  de  ce 
I » Flamine  ; 10°.  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
- toucher  ni  chèvre  , ni  cbair  crue  , ni  lièvre  , 
.>»  ni  fève  , ni  même  de  proférer  le  nom  d'au- 
» cune  de  ces  chofes  ; 1 1 . il  lui  étoit  défensu 
» de  couper  les  branches  de  vigne  qui  s’tlevoicnc 
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* trop  haut  ; n®.  les  pieds  du  lit  où  il  couchait , 
“ dévoient  être  enduits  d'une  bouc  liquide  ; il 
••  ne  pouvoit  coucher  dans  une  autre  lit  trois  nuits 
“ de  fuite  , 8e  il  n’étoit  permis  a aucun  autie  de 
**  coucher  dans  ce  lit , au  pied  duquel  il  ne  falloir 
" mettre  ni  coffre  , ni  hardes  , ni  fer  ; t j°.  ce 
” qu’on  coupoit  de  les  ongles  cyt  de  les  cheveux , 
" devoir  être  enterré  fous  un  chêne  verd  ; 14". 
» tous  les  jours  étoient  des  jours  de  fête  pour 
»*  le  Fiamen  dialis  : il  11e  lui  écoit  pas  permis  de 
*•  fortir  i l'air , fans  fon  bonnet  faterdotal  j mais 
» il  pouvoit  le  quitter  dans  la  maifon  , pour  là 
» commodité  ; cela  lui  avoit  été  accordé  depuis 

* peu , dir  Sabinus , pat  les  pontifes  , qui  lui 
» avoient  encore  fait  grâce  fur  d'autres  points  , 
” & l'avoicnt  difpcnfé  de  quelqu 'autre  cérémonie  1 
” tj°.  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  toucher  de 

* la  tanne  levée  ; 160.  il  ne  pouvoit  ôter  la  cuni- 
” que  intérieure  qu'en  un  lieu  couvert,  de  peur 
**  qu'il  ne  partit  nui  fous  le  ciel , & comme  fous 
**  les  yeux  de  Jupiter  ; 17”.  dans  les  fellitis  , 
>*  perfonne  n avoit  fcancc  devant  le  Fiamine 
,J  Diale  , excepté  le  roi  facrihcatcur  ; 1S0.  fi  fa 
" femme  venoit  à mourir , il  petdoit  fa  dignité 
« de  fiamine  -,  19®.  il  ne  pouvoit  faite  divorce 
“ avec  là  femme  i il  n’y  avoit  que  la  mott  qui 
» les  fcparàt  ; ao®.  U lui  étoit  défendu  d'en 
" teer  dans  un  lieu  où  il  y eut  un  bucher- 
*•  à-htuler  les  morts  ; 11®,  il  ne  lui  étoit  pas 
**  permis  de  toucher  un  mort  : il  pouvoit  ccpcn- 
**  dant  alfdler  à un  convoi. . . . Voici  les  paroles 
” du  préteur  , qui  contiennent  un  éviit  perpé- 
" tuel  : Je  n obligerai  jamais  à jurer  , dans  ma 
**  jnrifiiciion  le  fiamine  Diale.  Varion,  dans  fon 
»>  deuxième  livre  des  choies  divines  , parle  du 
«•  fiamine  Diale  , en  ces  termes.  Lut  leul  doit 
» porter  l’albogalérus  , ou  le  bonnet  blanc  , liait 
» parce  qu'ii  cil  le  plus  grand  de  tous  , foit  parce 
» qu  i!  iaut  immoler  à Jupiter  une  viéÜme  Ulan- 
« cite.  •> 

Le  fiamine  Diale  portait  la  robe  prétexte  , 
îè  avoitdroit  de  s alTcoir  dans  la  chaife  curulc. 
( liv.  XV Ll.  ) 

FLAMINE  , en  latin  fiamen  , c*  étoit  le  nom 
d'une  certaine  claffe  de  pretres  chca  les  Hoinains , 
qui  avoit  été  inliiruéc  par  Rmnulus , félon  Plu- 
«arque  , 8c  par  Numa  Porapilius , félon  Tite- 
Live.  Les  flamiiies  n't'roîent  que  trois  au  com- 
mencement : celui  de  Jupiter  r fiamen  Dialis  : ce- 
lui de  Mars  , fiamen  Mariialis  : 8e  celui  de  Qui- 
rinus , firme*  Quirinalis.  Dans  la  fuite  , ils  fu- 
rent multipliés  lufqu'à  quinze  1 dont  les  trois  pre- 
miers , qui  ét oient  tirés  du  fénat  , étoient  auflï 
d'un  rang  S 1 d'une  ccnfidcraiion  diftinguêc  des 
autres  i c td  pr.ur  Cela  qu'on  les  appc  loit  fami- 
nes majeurs  ; te  les  douze  autres  nommés  fami- 
nes mineurs,  errent  choifis  d'entre  le  peuple., 
Chaque  fiamine  n'était  qu*  p:ur  un  dieu  : il"  r.c 
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1 leur  étoit  pas  permis  , comme  â d'autres  prêtres , 

de  tenir  pluheuis  facerdoces  à la  fois.  Lents 
filles  étoient  exemptes  d'être  choifics  pour  vcf- 
ulcs.  L'élection  oes  uns  oc  des  aunes  le  faifoic 
pat  le  peuple  affemblé  par  curies  , te  l'inaugura- 
tion par  le  fouveraui  pontife  ; 1 inauguration  veut 
dire  la  cérémonie  de  terrains  augures  , qu'on  pre- 
noir  inriqu  en  les  mettoit  en  polfellton  de  cette 
dignité.  Quoiqu’ils  fullent  perpétuels  , ils  pou- 
voitnt  être  depofes  pour  des  caufes  particulières  5 
8e  cela  s'aj  pelloit  Jiaminio  akire  , d.polêr  le  ma- 
niltcrc  de  fiamine , 

Les  famines  font  nommés  , avec  la  dénomina- 
tion «lu  dieu  qu  ils  fervoient.  Les  voici  : Fiamen 
Dialis  , Martiahs,  Quirinalis,  Auguibhs,  Car- 
mentalis,  Falacer,  1 h.ralis , Furinal.s,  Hadiiana- 
lis , Fiamen  Juli  Cifaris , Lauremahs  , Lutina- 
ItS , l’alatualis , Pomoiiahs  , Virbial  s , Volcami- 
lis , 8e  Voltunulis-  L'empereur  Coniraodc  avoit 
créé  un  fiamine , fous  le  titre  de  fiamen  Hereu- 
laneus  Commodianus  j mais  ce  prince  croît  trop 
haï  pour  que  ce  facerdoce  lubfiltàt  après  fa  mort. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  du  flsmen  Augullale , 
du  fiamen  Dialis  , 8 c du  fiamen  talacer  : Ls  autres 
font  placés  à leur  rang. 

Les  municiprs  qui  imiioient  tous  les  ctabliffe- 
mens  de  la  ville  de  Rome , Ce  créèrent  aufii  des 
famines.  11  en  fit  ‘ail  fou  vent  mention  dans  les 
inferiptions  trouvées  dans  les  municipes.  Cicéron 
( Milan,  eh.  X.  J parle  d’un  fiamine  de  Lauu- 
vi  uni. 

Les  famines  portaient  des  bonnets  , que  les 
Grecs appelioient  F. loi  ( Plutarque , vie  de  Numa, 
hommes  illultres  );  comme  funant  l'uiage  , tes 
prettes  ne  paroiffoiem  jamais  tête  nue  , ptlius  8c 
Vanori  fubllitucnt  au  bonnet  un  filet  de  lame. 
Deuis  d Halicarnaffe  fuppolcque  les  famines  ont 
pris  leurs  noms  du  bonnet  on  voile  nommé  Fiai n- 
meum  ; l ne  l.ive  ( décad.  III.  lii.  7.  ) l'appelle 
fiaminium  , nom  qui  , félon  Dacier  ( fur  Plut  ar- 
que , tom.  I,  fol.  jîi  ),  défigne  le  bonnet  dont 
la  pointe  étoit  envitonnve  d'un;  houppe  de  lame. 

Mais  ce  bonnet  eil  nomme  Apex  par  Scrvius 
( in  verf.  170  , lii.  X.  Æneidos  ).  Michel- Ange 
de  la  Chauffe  ( giand  cabinet  romain  , art.  IL  part, 
fig.  I.)  appelle  Albogalerus  le  bonnet  du  fiamen 
Dialis  , qu'on  trouve  fur  un  morceau  de  ftile 

. du  temple  de  Jupiter  eufias.  Ce  bonn.t  ne  dlftè- 
reit  probablement  que  par  fes  ornemens  de  celui 
des  autres  famines.  Il  étmt  de  couleur  blanche 
( Appitn  d'Alexandrie  , guerres  civiles  ) , Sc  le 
Dialis  avoit  feul  le  dioit  de  le  porter  en  mue 
temps  j les  autres  étant  refireints  à ne  pouvoir 
s en  couvrir  que  dans  les  momens  uù  ils  rempîtl- 
foient  les  .fonctions  de  leur  mimitère  (Titc-Ltvc, 
décad.  I.  hv.  1.  ).  Le  Dialis  jouiffoit  fcul  du 
dro  t de  porter  la  prétexte  & d'ufer  de  la  châtre 
curulc.  Les  autres  famines  font  généralement 
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repréfentes  habillés  de  la  toge , comme  fur  une 
mcJaille  de  Lentulus  , avec  la  légende  flamen 
Martiaiis.  Au  lieu  du  bonnet , ce  prêtre  a fim 
plemcnt  la  tête  couverte  de  la  toge  i il  tient  de- 
vant lui  un  bouclier , & derrière  lui  paroit  un 
augure.  On  trouve  fur  un  beau  bas-relief  de 
, la  villa  Mcdicis  ( Admir.  Rom.  antiq.  /.  4a.  ) des 
figures  habillées  de  la  toge  > elles  portent  des 
bonnets  fa  ts  en  forme  de  cafque  plat  , garni  de 
liens  , & d'une  longue  pointe.  Bcilori  les  a pris 

Cour  des  prêtres  Saliens  ; mais  il  cil  plus  proba- 
le  que  ce  font  des  famines.  On  les  vote  lur  ce 
bas-relief  , fuivis  d'une  troupe  d'hommes  , de 
femmes  8:  d’enfans  , qui  parodient  marcher  vêts 
le  lieu  de  quelque  facrifice.  Pictro  Sanfto  Bar- 
toli  qui  a vu  ce  monument  moins  endommagé  , 
fans  doute  , qu’il  ne  l'eil  i préfent  repréfentc 
les  hommes  qui  portent  les  bonnets  tenant  à la 
main,  l'un  une  baguette,  te  l'autre  une  hichc. 
II  ne  relie  rien  de  tout  cela  ; mais  on  n'en  a 
pas  befoin  pour  caraûcrifer  ces  figures  , ou  pour 
réfuter  Bcllori , qui  n'a  pas  fait  attention  que  les 
prêtres  Saliers  font  toujours  ca-aêlcrifés  par  la 
coirafle  & le  bouclier.  Les  prêtres  du  bas-re- 
liefs font  donc  des  fjmir.es  , que  les  monumens 
offi-cm  conllamment  vêtus  de  la  toge  , fans  que 
nous  pu  i (lions  cependant  rendre  ration  de  lomif- 
fion  prefque  générale  de  leur  bonnet. 

F LAMINIA , .famille  tomaine  dont  on  a des 

médailles- 

R.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  cil  Ci  10. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles , in- 
' connues  depuis  lut, 

FLAMININUS , furnom  de  b famil’e 
Quinciia. 

FL  A MIMIQUE  , ri  ami  s ica  ; c'cft  ainfi  qu’on 
appelloit  la  ftmme  d'un  fl amine.  Celle  du  flaminc 
Diale  s'habillait  de  couleur  de  flamme  , & por- 
toit  fur  fes  habits  l'image  de  la  foudre  , de  mê- 
me couleur-  11  ctoit  défendu  à la  flaminique  d'a- 
voir des  fouliers  faits  du  cuir  d'une  bête  qui  n'eût 
pas  été  tuée.  Il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  mon- 
ter «les  échelles  plus  haut  que  trois  rebellons. 
Lorfqu'elle  alloic  aux  argées  , elle  ne  devoir  ni 
orner  fa  tête  ni  peigner  fes  cheveux.  ^°y‘l 
ArgéEs.  Elle  portoit  dans  fa  cocflure  un  rameau 
de  chêne  verd.  Le  divorce  lui  ctoit  interdit,  8c 
fon  faceidoce  ctffoit  par  la  mort  de  fon  mari  : 
enfin , c'ie  étoit  allreinte , dit  Aulugelle , aux  mê- 
mes obfervanccs  que  fon  mari  ( Feftus.  Aulugcile 
X.  1 (.  Macroi.  Saturn.  I,  16,  ) 
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On  trouve  dans  les  Recueils  de  Gruter  8r  tfe 
Muratori  ■ fl aminica  de  fi  grau  . . . . facerdos  muni- 
eipii Divs  P lutins. 

FLAMMANT , oifeau  remarquable  par  le* 
plumes  rouges  de  fes  ailes  . qui  l'ont  fait  appelter 
en  latin  />é«rtiêto/>«ra.r>auxaîlesponrprcs.Cettecou- 
leur  flambante  l'avoit  déjà  fait  confacrer  au  f<  ’eil 
par  les  romains.  Ils  en  mangeoient  la  c1- air.  Mai* 
ce  qui  le  rendit  plus  précieux  pour  les  riche* 
gourmands,  ce  fut  fa  langue  à 1. 'utile  ils  trou- 
voient  un  merveilleux  goût.  Martial  no-is  apprenti 
ces  détails  fur  le  flammam.  ( X!1I.  (C.  ) : 

Dat  mini  penne  rvbens  numen  : Jld  lingtla  gulufis 

Koflra  fapit 

Tline  dit  que  ce  rafinemert  de  luxe  8c  de 
gourmandifr  avoir  pour  auteur  l'infâme  Apicius. 

C X.  48-  ) Phœnicopteri  tinguam  prtc'pui  Japons 
ejfe  Apicius  docuit  , nepotum  omnium  olxijfimux 
gurges.  On  trouve  diras  le  traité  de  la  cuifine 
C de  re  coquin.  VI.  7.  ) d’un  Apicius  l'aflaifonne- 
ment  des  langues  de  fiammants. 

Ce  ragoût  étoit  fort  cher  . parce  que  l'oifeau 
IVtoit  lui-même  en  Italie.  Sa  cherté  le  fit  choilïc 
par  Caligula  , pour  une  des  vrélimes  qu'il  vouloir 
être  offertes  à fes  images.  ( S ut  ton.  in  Caii  vita.  ) 

FLAMME.  Dans  la  milice  grecque , du  temps 
du  bas  empire  . c'ccoit  un  ornements.’  une  marque 
oui  fervoit  â dillinguer  les  compagnies  , les  ba- 
taillons , Scc.  flamuia  , en  grec  ça«7«a«».  L» 
flamme  fe  mettoir  quelquefois  fur  le  cafoue  , quel- 
quefois fur  la  cuirafle,  quelquefois  au  bout  d'une 
pique.  Quand  la  flamme  n'étoit  qu’un  ornement , 
les  foldats  la  quittoient  avant  'e  combat , de  peut 
qu'elle  ne  les  embarrartïr.  L'empereur  Maurice 
avoit  ordonné  que  les  flammes  de  chaque  divifion 
fufTent  d’une  couleur  particulière  oui  les  diftin- 
guâc  d'un  autre  bataillon  ou  des  autres  brigades. 

Les  cavaliers  mertoient  aurti  fur  leurs  chevaux 
des  flammes  qui  frrvoterr  à diftinguer  de  quel 
corps  de  troupes  étotent  ces  cavaliers. 

FiAstiSTAMvs  , teinturier  en  pourpre-orangée, 
ou  en  couleur  de  fl  immes.  Flammcarii  , dit  Fef- 
tUS  , infcïiorts  flammei  coloris. 

Fiammedm  , voilà  de  couleur  de  pourpre-oranger 
que  portoit  ordinairement  la  flaminique  diale , 
8c  que  portoient  le  jour  du  mariage  feulement 
les  nouvelles  époufées.  Cette  pretrefle  ne  pouvoir 
pas  fc  fcparet  de  fon  mari  par  le  divorce  ; c’eft 
pourquoi  on  couvroit  de  fon  vcilc  les  époufes  , 
comme  pour  prendre  un  bon  aimur».  Il  paroit  d’a- 
près un  partage  de  Pline  ( XXI.  8.  ) que  le  flâne, 
meum  teint  autrefois  en  pourpre-orangé  , ne  l'é- 
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♦oU  plus  qu'en  pourpre  de  fon  temps  : Luttî  co- 
loris honorent  antiquijfimum  in  ttupiialibus  Jlammcis 
totumfcnvnis  conctjfum . 

Lucain  dit  qu'on  couvtoit  du  flammeum  la  tête 
des  jeunes  filles  le  juur  de  leur  noce  , pour  dé- 
rober aux  Iju-ctateurs  les  mouvemens  de  juie 
qu  un  prochain  changement  d'état  pouvoir  occa- 
" jûl  y ltUrS yeU)l  K iur  leut  Vl‘j8r'  ( Pkarfal. 

Non  ûmenjum  nuptæ  lévites  tcSura  puiorem 

Imuj  daaijjbs  vciamni  flummeo  vutiui. 

Le  fcholiaile  de  Juvenal , qui  vivoit  au  plutôt 
/Cc  i » U"’FS  jj*  j cité  plus  haut,  dit 
( ichol  Juvtn.  n.  Uf.),  que  le fiammtum  droit 
de  couleur  rouge,  ou  de  faisg,  par  analogie  au 
coloris  de  la  padeur  : eft  caim  J'unguineum , propur 
ruùor ïm  cujlodicnuum. 

N.nnius  (XIV. } i ) nous  donne  à entendre,  que 
le  flammeum  a ait,  non  un  coiic  proprement  dit , 
mais  un  habit  que  l'on  ramènent  fur  la  tête  ü: 
que  la  couleur  feule  caiaétérifoil  : c'étoit  le 
pol/ium  des  lemnies , leur  manteau  : flammeum 
. ^ iS  * tegmtn  , quo  cap  ica  matrona  teeunt. 
On  voit  en  effet  fur  ic  b..s-rdief  du  palais  Jutti- 
niam  que  1 on  croit  repréfenter  un  mariage , 
Icpoufe  ayant  la  tete  couverte  du  manteau  ordi- 
naire,  qui  Cn  ramené  fur  fa  tète,  comme  il  étoit 
« ulaje  dans  les  cérémonies  de  religion. 

FLAMMEIS  (ô).  Muratori  (oti.8.  Thef.) 

KTfeir ',n,cT ‘Jz?  fu!vai‘"-  °ù  l efclave  ,dont 
‘ ff".'11  delignee  par  ces  mots,  ell  (ans 

doute  le  meme  que  le  flammearius , l'attifan  , 
éaifcur  de  fiammtum  , dont  il  ell  parle  plus  haut  : 

iULYCHUS  Ville 
A P l'u  M B O 

EVAGOGUS  A F 1 A M 
FtCERUNT  SIII  | r SUIS. 
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Les  furnoms  de  cette  famille  font  Fimsria 

tiLMtcrcLvs , Sinm-j, 

Goltaius  en  a publié  quelques  médailles , in- 
connues depuis  lui. 

F LA  VIOPOLIS , dans  la  Cilicie.  caaotio- 
noAiirttN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  méda:l!es  impé- 
™k4  S«cques,  avec  l'un  époque  , en  l'honneur 
de  I rajan  , d Antomn , dei  Marc  - Aurêle,  de 
Commode  de  D.adu  ndmen,  d'Elagabalc,  d'Alex. 
Do mna  ‘ ^ V'"'rlCn  l jnclcn-  Domitien,  de 

Finrtopotrt,  dans  la  Bithynie. 

On  a quelques  médailles  impériales  grecques 
de  cette  ville,  fclon  le  P.  Hardouin. 

FLÈCHES  d'Herculc.  Ce  héros  trempa  fes 
fiches  dans  le  fang  du  l'hydre  de  Ler.e  , Sr  les 
empoifomia  ; en  foric  que  toutes  les  bleflures 
quehes  faifoient,  croient  incurables.  Ccit  avec 
ces  fichu  qi.  .1 tua  le  centaure  NeÜus.  En  mqu- 
ranr , il  les  laifla  2 fon  ami  Philoâêic,  comme 
ce  ou  il  as  oit  de  plus  précieux  fut  la  terre.  Elles 
lurent  fatales  a j hiloétcrc;  car  ayant  voulu  en 
luire  ufage  dans  l'ifle  de  Ltmr.os,  il  lailîa  tomber 
par  mégardc  une  fltche  fur  fon  pied,  & fe  fit 
.me  horrible  blrlfure,  dont  il  fur  dix  ans  à guérir. 
Une  des  fatalités  de  Troye,  étdit  que  les  grecs 

ne  pou  voient  prendre  h ville  uns  avoié  les  fiches 
d Hercule  : apres  bien  des  difficultés  , Philoélète 
vint  au  liege , & y apporta  ces  redoutables  fitJus. 
Foycj-  Philoctêts. 

Flèche  fur  les  médailles. 

Elle  fert  de  type  aux  médailles  de  Cafarde  en 
oitnymc. 

FLEUR.  Sur  plulieurs  monumem  Vénus  tient 
une  JW-  a la  main,  Bc  n'a  pas  d'autte  attribut. 
royti  Venus. 


FI.ATOR , \ 

FLATURARIDS , f fondeur  des  métaux , & 
en  particulier  fondeur  des  monnoies.  On  lit  fui 
les  anciens  marbres  : flot ur arias  auri  (j  argent, 

Ibtués) f'giUiarius  ( fondeur  de 

F LA  y IA  LJ  DA.  Voyr-[  Matralss. 


K\Ar'A‘  facile  romaine  dont  on  a des 

nedJMies. 

K RR.  en  argent. 

R RR.  en  bronze. 

O.  cri  «r. 


L’Efpé rance  tient  auffi  -une  fleur  fur  plulieurs 
monumens- 

Fleurs.  Les  Grecs  aimoient  beaucoup  les 
peurs  i fouvent  c'étoicnt  des  guirlandes  de  rofes 
qu  on  mcttoit  autour  de  la  poitrirc  pu  de  la  tête  t 
a défaut  de  fleurs  3 on  prenoit  des  feuilles  : des 
comonnes  de  lierre  autour  des  tempes  , étoienc 
regardées  comme  un  fpécifique  contre  les  fumées, 
du  vin.  L ufage  de  fe  couronner  de  fleurs  croit  fi 
general  , que  dans  les  fêtes  ou  réjouilfances  pu- 
bliques. au  défaut  Ae  fleurs  ou  de  feuilles  vertes 
( Xenophoti , retraite  des  dix  mille,  on  fe  cou- 
ronnent d herbes  feches  j celui  qui  portoit  quelque 
bonne  nouvelle  étoit  couronné  de  fleurs  ( So- 
phocle  dans  les  Trachinienncs , aéte  I.  ) Cela  isp. 
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elloit  por’tr  des  chapeaux  de  flcursX  Plutarque  , 
ommes  illuft.  ) Ou  jettoit  des  peurs  fut  le  palfage 
des  pttfonnes  qu'on  vouloir  honorer.  Arillomcne , 
gênerai  des  Mefféi  iens  , de  retour  à Audanie , 
Fut  reçu  avec  des  acclamations  répétées  : les  fem- 
mes jettoient  des  guirlandes  de  fleurs  fur  fou 
paffage.  Les  amans  ornoient  de  teftnns  8c  de 
couronnes  les  maifons  de  leurs  maïtreffei.  Si  les 
fturs  fe  derachotent  de  la  couronne  qu’on  pot- 
toic , les  Grecs  en  tiroient  un  indice  d'amour. 

L'ufage  général  éroit  de  couvrir  de  fleurs  les 
corps  que  l’on  portoir  au  bûcher,  d’en  orner  les 
tombeaux.  On  pratiquoit  cet  ufage  tous  les  ans 
au  jour  anniverfaire  des  funérailles  du  mort , qui 
fouvenc  léguoit  une  fortune  défi  niée  à l’achat  de 
ces  fleurs  , 8c  exprimée  dans  fon  épiraphe.  On 
lit  à Ravcnne  ces  mots  fur  un  marbre  fcpulchral  : 

Ut.  Quotannis.-  rosas.  ad.  monimentom. 

EJUS.  DEFERANT.  ET.  111.  BPULENTUR. 

DUNTAXAT.  IN.  V.  ID.  JUUAS. 

Fleurs  ( étoffes  à ).  Poycp  Étoffes. 

FLEUVES,  Ils  eurent  part  aux  honneurs  de 
la  divinité  : les  temples  des  Grecs  8:  des  Ro- 
mains renfermoient  les  llalues  de  leurs fleuves  : 
il  y avoir  peu  de  rivières,  fur-tout  dans  la  Grèce 
Se  dans  l'Italie  i auprès  defquelles  on  ne  trouvât 
» des  llatues  Si  des  autels  confinés  au  dieu  du 
fleuve  , on  n’.illât  faire  des  libations  . & offrir 
même  des  facrifices.  O Lt s égyptiens,  dit  Maxime 
» de  Tyr , honorent  le  Nil , à caufe  de  fa  beauté  ; 
» les  fcythes.le  Danube,  pour  la  va  Ile  étendue 
*>  de  fus  eaux  t les  étoüens,  l’Achéloüs  , i caufe 
» de  fon  combat  avec  Hercule  ; les  lacédéma- 
« niens , l’Eurotas , par  une  loi  cxweffe  qui  le 
y>  leur  ordonnoit;  les  athéniens  , l’Iliffns , par 
*>  un  llatut  de  religinn  **.  A ce  détail  nous  pou- 
vons ajouter  le  Gange , pour  lequel  les  indiens 
avoient  ur.e  vénération  toute  particulières  le  Rhin, 
qu’on  trouve  repréfentc  fur  les  médailles,  avec 
ces  mots,  de  us  Rkenus  ; le  Tybre  , qui  étoit  la 
divinité  ptoteftrice  de  Rome  i le  Panufe , à qui 
les  melféniens  offroienc  tous  les  ans  des  facrifices  ; 
& enfin,  le  Chtomne , fleuve  d’Ombrie  , qui  non- 
feulement  paffoit  pour  dieu , mais  meme  roqdnit 
des  oracles.  C’cll  le  fcul  des  fleuves  qui  ait  eu 
ce  privilège  ( fi  et  n'cft  pas  plutôt  Jupiter  - Cli- 
tomne  ) i car  la  Mythologie  , ni  l’hiftoirc  ancienne 
ne  parlent  d’aucun  autre  oracle  de  fleuve  ou  de 
rivière.  Voici  comme  Pline  le  jeune  parle  de  ce 
dieu  Clitomne.  « A la  fourec  de  ce  fleuve  elt  un 
» temple  ancien  8e  fort  refpeâé.  Clitomne  eft 
» là  habillé  à la  romaine.  Les  forts  marquent 
>»  la  préfence  8e  le  pouvoir  de  la  divinité.  Il  y 
,•  a à l’entour  plufieins  petites  chapelles , dont 
p quelques-unes  ont  des  fontaines  8e  des  fouaces  : 
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j » car  Clitomne  eft  comme  le  père  de  pltificur* 
" petits  fleuves , qui  viennent  fe  joindre  à lui. 
» il  y a un  pont  qui  fait  la  fcparariou  de  11 
" panie  ficrec  de  fes  eaux  d’avec  la  profane*, 
•>  Au-dclfus  de  ce  pont,  on  ne  peut  aller  qu'en 
•>  bateau  i au-dellous  il  eft  permis  de  fe  baigner**. 
Héfio.le  dit  que  les  fleuves  font  enfatis  de  l’Océan 
8c  de  Th  es  , pour  nous  marquer  qu'ils  viennent 
de  la  mer  , con.me  ils  y rentrent.  11  ajoute  qu'il 
y en  a trois  mille  fur  la  terre. 

On  confacto  t chez  les  grecs  aux  fleuves  U 
première  cher dure  des  ajolefcens  : Otefte  con- 
fiera laficnn:  au  fleuve  Inachus , Leucippe  , fils 
d’Eumaüs , à Alphée  , Pelée  celle  de  fon  fil» 
Achille  au  même  Alphée,  Sec. 

» Les  fleuves  , dit  M.  Rabaud  de  S.  Étienne  i 
pères  8c  fouverains  des  pays  fur  lefquels  ils 
érendoient  leur  empire  , 8c  qu’ils  fécondoient  de 
leurs  eaux  , ayant  été  peints  fous  des  emblèmes 
relatifs  à leur  puilLmce , furent  retardés  depuis 
comme  des  rois  réels.  Il  y a plufîeurs  de  ces 
rois  dans  les  annales  grecques , je  va;s  en  citer 
quclquts-uns.  En  Béotie  , deux  dts  plus  arc-ens 
rois  du  pays  font  le  mont  Cytkéron  , 8c  Afope  , 
principal  fleuve  de  la  contrée.  On  donne  à Afope 
deux  nymphes  pour,  filles  , Tkébi  8c  Chu  le' s > 
qui  fondèrent  Chu/ers  Sc  Th'ehes.  Un  des  premiers 
rois  de  Laconie  fut  Eurotas , qui  étoit  atifli  un 
fleuve  du  pays.  Augias  en  Élidc , Inachus  Se  Pho- 
ronfle  en  Argolide  , Achetais  en  Étolie  , A! fon  en 
Thcffalie;  tous  ces  rois,  fils  de  Jupiter  ou  de 
Neptune  , ctoient  des  fleuves  dans  chacune  de 
ces  contrées.  Pour  donner  à ces  fables  un  air 
de  vérité , on  raconra  que  ces  fleuves  avoient  pris 
leurs  noms  des  rois  qui  s'y  ctoient  noyés , qui 
y avoient  été  aflafïinés  , ou  qui  avoient  fubi  cetec 
, métamorphofe  merveillcufe  *>. 

On  fait  qu’à  toute  rigueur  , un  roi  reut  donner 
fon  nom  à un  fleuve  i 8c  fi  je  n'avois  que  ce:re 
preuve  des  métamnrphofes  de  ftylc  , qui  font  la 
clef  des  méumorphofes  mythologiques  , je  ne 
perdrois  pas  mon  temps  a m’occuper  de  ces 
objets.  Je  ne  me  borne  pas  i cette  obftrvrtion  , 
qui  feroit  inutile  fi  elle  e'toit  ifolée  j ma  s je  fais 
remarquer  qu’il  y eut  des  princes  qui  pafsèrent 
pour  avo:r  donné  lent  nom  a des  ptantes  , comme 
un  certain  Ajax , comme  A larcijfe , Hyacinthe  , 
Amaraus  , Acanthe  , Cyperifft  ; à des  oifeaux  , 
comme  Tcrfle,  roi  de  Thrace  ; PhilomU e Se  Prognfl , 
filles  d'on  roi  d’Athènes;  A'édon , qui  époufa 
Zctus  , frère  A'Amphion  , fameux  mufieien  , 8c 
qui  fut  changée  en  chardonneret  i comme  AlcRor, 
Afcaluphe  , NyHimene  , qui  furent  changés  en 
coq  , en  hibou , 8c  chouette.  Je  remarque  que 
ces  changemens  de  figures  en  perfonnages  rem- 
pliffcnt  toutes  la  Mvthologie , qu'on  ne  peut  en 
féparet  quelques-uns  fans  éhtanlet  l'exiftencede 
leurs  pères  , de  leurs  mères,  de  leurs  femmes, 
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de  leurs  marî* , 8e  que  toutes  ces  hiftotres  font 
Petites  du  même  ftyle-  Je  conviens  qu'un  roi 
peut  avoir  donné  Ton  nom  à an  fleuve,  quoique 
ce  ne  foit  plus  l'ufage  f mais  que  prefque  tous 
les  rois  en  aient  fait  autant , que  leurs  hls  aient 
donné  leurs  noms  aux  montagnes  voilir.es  , d’au- 
* très  aux  plantes  de  leurs  jardins  , ou  aux  arbres 
de  leurs  forêts  , d'autres  aux  oifeaux  du  pays  ; 
que  lents  filles  aient  donne  les  leurs  à des  firmes, 
à des  oifeaux,  a des  infectes , à des  fontaines, 
à des  rivières  , à des  praiiies,  à des  villes , 4 
des  ides  ; franchement , c'ell  te  qu’il  m'elt  im 

Fnflible  de  croire.  Mais  fai  indiqué  la  caule  de 
erreur , 8c  ie  vais  en  accumuler  les  preuves , 
«fin  de  n'être  plus  obligé  d'y  revenir». 

■*  Pour  fe  bien  convaincre  que  ces  roii  fiemes 
n'ont  point  extllc,  il  ne.  faut  que  dérailler 
l'hill'iire  de  quelques  - uns  d'eux , 8f  l'on  verra 
ne  ce  n'etl  que  de  la  Géographie  Sc  de  la  Phy- 
que.  L'Argolide  cil  un  pays  allez  aride , Sc  la 
plupart  de  ces  firmes  fameux,  Sc  dont  le  nom 
fonore  remplit  h bien  la  Poéfie  hitmonicufe  des 
grecs  , ne  font  que  des  ruirtcaux  qui  relient  pref- 
que à feedansrété.  Les  quatre  plus  confidéia- 
bles  font  Ylnaehus  , le  Pharontt , le  Céphijfe  Si 
Y Ajiérion.  Voici  cette  circonllance  phyfique  ra- 
contée dans  le  ftyle  du  temps.  liera  , ou  Junon, 
la  principale  divinité  des  argiens  , difputoit  à 
Neptune  la  pofleflion  du  pays.  Ils  prirent  pour 
arbitre  de  leur  différend  le  roi  Phoronie , qui , 
dans  cette  grande  affaire , s’affocia  Inaehus , Afii- 
rion  Sc  Clphijfe.  Ils  jugèrent  en  faveur  de  Hera , 
ce  qui  étoit  nature!  ; car  ils  ne  dévoient  pas  fouf- 
frir  que  Neptune  s'emparât  du  pays.  Le  dieu  en 
fut  a irrité,  qu’il  priva  fes  juges  du  tribut  de  fts 
eaux.  J'obferverai  en  partant,  que  cet  Aftlrion  , 
dont  il  eff  ici  queftion  , eut  trois  filles  tres- 
confidérées  dans  la  contrée  , nommées  Entera  , 
Porfymna  Si  liera  et  ; 8c  que  ces  trois  filles  (ont 
trois  montagnes  voifines.  Qui  pourra  croire  à ces 
généalogies»? 

» C'étoit  fi  bien  l'ufage  de  ces  temps  de 
transformer  les  firmes  en  rois  , que  nous  trouvons 
les  mêmes  origines  dans  les  pays  litués  hors  de- 
là Grèce.  Scnmander  fut  le  premier  roi  de  Troye  : 
Æfopus  8c  Pria  fus,  deux  des  fleuves  de  la  Troade, 
étoient  deux  des  cinquante  fils  de  Priant  ; le 
dernier  eut  le  malheur  d'être  changé  en  plongeon. 
Le  firme  Abfjrtht  en  Colchide , étoit  un  jeune 
prince,  fils  d '(Seras,  fils  du  Soleil.  Æfis  , firme 
d'Ombrie , prit  fon  nom  du  roi  Æfis.  L'Anlo , 
rivière  d'Italie , prit  le  lien  du  roi  Anius  , qui , 
pourfuivant  le  ravifleur  de  fa  fille  , (e  jetta  dans 
cette  rivière  , Sc  s'y  noya.  Le  Titre  lui  - même 
dut  Ton  nom  au  roi  Titerinus  ; qui  s'y  noya  , 
ou  bien  au  tyran  Titris  , qui  fut  tué  fur  fes 
bords.  Le  Pkafe , quicauloit  en  Colchide,  dans 
le  payx  d'Æa,  étoit  un  roi,  fils  du  Soleil  8r  de 
)a  nymphe  OcyrthoéC  courant  rapide  ) ; il  devint 
Antiquités  , Tome  IJ. 
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amoureux  d'Æa , fa  propre  fille , 8c  la  pourfui- 
vanc  à ctavers  les  champs , il  l'enveloppa  de  fe* 
ondes.  Les  indiens  font  encore  plus  emphatique* 
dans  leurs  origines  : ils  dfloient , félon  Bérofc  , 
que  le  Gange  étoit  un  géant  qui  avoir  dix  coudées 
de  haut.  Sc  qui,  par  fcS  vertus, -Voit  mérité  d'être 
roi  de  l'Inde.  ( M.  Rabaud  de  St.  Etienne.  ) » 

Comment  les  anciens  rcpréfenroietit  - ils  les 
fleuves  i Nous  connoirtoi.s  la  nature  & le  cours 
«les  fleuves  , dit  Llien,  8 c cependant  parmi  ceux 
qui  leur  tendent  un  culte  , & quilcui  confactent 
des  rtatues,  1rs  uns  les  tepré. entent  fous  la  figure 
d'un  h mme  , les  autres  fous  celle  d un  bœuf. 
Cell  de  cette  deimèie  manière  , a oute  l'auteur, 
que  les  ftvrophalieris  figurent  YÉrafinte  8.  la  Mé- 
tope p les  iaccdéinoniens  1 Eurttas  les  ficyomens 
8e  les  phlafier.s  YAfopt , Sc  les  argiens  le  Céphife. 
VErimnnthe  chez  les  pfophidiens  , a la  figure 
J un  homme , ainfi  que  YAlpkée  chez  les  héreens 
8c  les  cherrom liens  de  Cnide.  Les  athéniens  re- 
réfentent  aulfi  le  Céphife  fous  la  forme  d'un 
omme,  mais  avec  des  cornes. 

| * 

D'aptès  le  partage  d'Êlien , il  y avoit  donc  au 
moins  deux  manières  de  repréfenter  les  flemes. 
Les  auteurs  & les  monumens  font  d'accord  fur 
la  première  , dont  voici  quelques  détails.  On  les 
voit  Ordinairement  â moitié  couchés,  le  coude 
| appuyé  fur  une  orne  , avec  des  cheveux  ondes , 

| 8c  ta  tête  couronnée  de  rofeaux , quelquefois  ils 
en  tiennent  un  à la  main;  c'cft  ainfi  que  fe  pré- 
fcntent  le  Danube  Sc  Je  Rhin  au  revers  de  deux 
médailles  de  Trajani  c'cft  ainfi  que  Virgile  dc- 
peinc  le  Tibre,  Sc  Ovide  Athéloüs.  Acecoftume 
général  8c  qui  convenoit  à tous  les  fleuves,  on 
joignoit  fouvent  certains  attributs  qui  fetvoient  à 
les  dtfigner.  Ainfi,  par  exem,  le, l'Hippopotame, 
ou  l'Ibis , indique  le  Nil  ; on  ne  peut  mécon- 
noître  le  Tibre  au  fymbole  de  la  louve  allaitant 
deux  enfans.  D'autres  fleuves  étoie-it  encore  dé- 
fignés  par  les  plantes  qui  croirtoient  fur  leurs 
bords  i â la  plante  d'Ache  , on  reconnoirtoit 
YHimire  en  Sicile,  ou  le  Sé/inus  en  Troade. 
Enfin  , fous  quelques-uns  leur  nom  eft  écrit. 

Quant  à l'autre  manière  de  repréfenter  les  fiees* 
ves  , les  auteuis  n'en  parient  pas  aufli  clairement 
que  de  la  première.  Lorfcu’Eücn  nous  dit  que 
certains  peuples  les  figuraient  comme  des  bœufs; 
lotfque  nous  lifons  dans  Strabon , qu'on  leur 
donnoir  quelquefois  une  tête  de  taureau;  enfin, 
quand  les  auteuis  donnent  aux  fleuves  des  épi- 
thètes relatiies  aux  cornes  qu'on  leur  fuppofoit , 
cela  veut-il  dire  ou  qu'ils  étoient  tout  - à-  fait 
repréfentés  fous  la  forme  de  boeufs,  ou  qu'ils 
coufervoient  une  tête  humaine  fous  le  corps  entier 
de  cet  animal,  ou  qu'ils  avoient  une  tête  d'homme 
St  des  cornes  de  taureau  i Mais  fi  ou  les  eût  re- 
préfentes  fous  la  forme  de  bœufs , à quoi  aurait- 

Qqqq 
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on  reconnu  qhe  c'étoit  U des  fleuves  l Voyx 
Bœuf  i face  humaine. 

Les  cornes  font  un  attribut  des  fleuves , 8c  c'eft 
pour  cela  que  pludeurs  d’entr’eux  ont  reçu  l’épi- 
thète de  cornigeri  8c  de  taitrifunr.ti  , tels  que  le 
Nil,  le  RJtia,  le  7/ire,  VÊridan,  \c~Numicius  , 
V Au  fia  us  fie  la  Mofclle  elle-même  i mais  pourquoi 
leur  a-t-on  donne  cet  attribut  (ingulier  ? Prefque 
' tous  ceux  qui  ont  approfondi  cette queftion,  ont 
prétendu  que  c'étoit  parce  que  le  bruit  de  leurs 
eaux  imite  le  tnugilTeinent  des  taureaux  , St  fur- 
tout  à caufe  des  linuolïtés  de  leur  cours , ou 

flutôt  des  différantes  branches  de  leutcmbouchnrc. 

lomere  dit,  en  pirlant  du  Xantkt , qu’il  mugit 
comme  un  taureau;  8c  cela  fcul , dit  Eufthat  r , 
engagea  les  anciens  1 immoler  des  taureaux  i la 
mer  8c  aux  fleuves.  Ailleurs  le  même  commenta- 
teur donne  le  nom  de  cornes  aux  lits  des  fleuves. 
Ils  portent  quelquefois  des  ferres  d'éoeville  fur 
les  tempes , comme  les  deux  bouts  d'une  cou- 
tume : l’Océan  8c  Amphitiiteporter.tcet  attribut 
ftngu'.ier.  On  en  trouvera  l’explication  à l'article 
Amphiïuute. 

Lorfque  les  fleuves  font  couverts  de  draperies . 
ellrs  font  ordinairement  de  couleur  vette.  ( Ovtd. 
de  une  Am.  lit.  I.  114.  ) 

Quelques  écrivains  avoient  avancé  que  les  an- 
ciens .imites  établiiToient  unediftinétion  entre  les 
fleuves  proprement  dits,  c’eft- à -dire,  ceux  qui 
partent  leurs  eaux  à la  mer  , 5c  les  rivières.  Ils 
pLçoient  l'attribut  dillinftif  dans  la  barbe , qu  'ils 
relul'oicnt  aux  fleuves  qui  ne  portent  pas  immédia- 
tement leurs  eaux  à l’Océan.  Mais  cette  ramar- 
que  tft  faufl’e;  car  on  voit  le  Pô  fans  barbe 
fut  le  bas  relief  de  Phaëton  i la  villa  Borghèlc- 
Le  fleuve  d’Agrigente  croit  repréfenté  de  même  ; 
ainü  qu'un  grand  nombre  d'autres  fleuves  propre- 
ment dns. 

Lorfqu’on  les  repréfentoit  fous  des  formes  hu- 
maines, ils  raganloient  ordinairement  du  côté  vers 
lequel  couloicnt  leurs  eaux.  C'eft  amli  que  fur  la 
coU.nne  Tra jarre  le  Danube  tourne  le  vifage  du 
côté  droit , fie  étend  le  bras  droit  dans  les  ondes, 
pour  marquer  qu'il  prenoit  fon  cours  vers  1 Orient. 
Car  ce  point  de  l'horizon  étoit  exprimé  par  le 
côté  droit,  de  même  que  le  gauche  défignoit 
l'Occident. 

Vaillant  afturoit  que  les  fleuves  ne  font  repré- 
. Tentés  couchés  , que  quand  ils  en  reçoivent  d'au- 
tres qui  les  grofTdïent , 8c  qu’alors  le  fleuve  qui 
porte  fes  eaux  dans  un  autre  . cil  repréfenté  de- 
bout. Cette  remarque  de  Vaillant  ell  détruite  par 
piulüurs  médailles  ; nous  nous  contenterons  d’en 
citer  deux.  La  première,  qui  cil  de  Gordien  Pie, 
a été  frappée  par  les  fiitténiens  dans  la  Lydie  : 
on  y voit  au  revers  deux  ligures  couchées  , avec 
«Ls  ,o:ics  8c  des  utnes.  Ce  font  deux  rivières , 
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dont  l'une  qui  eft  le  Paûole , 00  l'Hyllos , fe  jette 
dans  l'Hermus.  Sur  1a  féconde  médaille,  qui  elt 
d'Apamée , on  voit  le  Méandre  8c  le  Maifyas, 
tous  deux  couchés  , quoique  le  Manyas  fe  )ettc 
dans  le  Méandre.  CeS  deux  médailles  font  citées 
par  Spanheim  dans  une  de  fes  lettres  à Morel. 
( Sfunteim.  epifl.  IV.  ud  Morel,  p.  zpy.  1(8.  ) 

Le  P.  Jobert  en  donne  d'autres  exemples  dans 
fa  onzième  aiflruétion. 

Fleuves  d’enfer.  Toutes  les  eaux  qui  avoient 
quelque  mauvaife  qualité,  ét oient  regardées  comme 
des  fleuves  d’enfer  : tels  croient  l'Achéron  , le 
Cocyte  , le  Phlégeton,  le  Pyriphlcgeton,  LStyx, 
le  Léthé,  le  lac  d'Aveme.  Foye p leuis  articles. 

FLINTZ  étoit  une  idole  des  anciens  vandales 
obodrites.  Elle  repréfentoit  Vifilaiis,  ancien  roi 
des  obodrites  , appellés  par  fucccflion  de  temps, 
Vlitzaiis  8<  Vlintz  , que  les  écrivains  ont  changé 
en  Flintf.  Ce  Vili'aiis  étoit  repréfenté  fous  la 
forme  de  la  mort , en  long  manteau , avec  un 
bâton  8c  une  veftie  de  cochon  à la  main  , 8c  le 
côté  gauche  appuyé  fur  un  lion.  La  flatuc  étoit 
pofc'c  fur  un  caillou. 

FLOCON  de  cheveux  d'Harpocrate.  Foyt^ 
Harpocrate. 

FLORALES , fêtes  qui  fc  célébraient  i Rome, 
en  l'honneur  de  la  décile  Flore;  on  les  appclloit 
autrement  Antkift'efes  : elles  duraient  fix  jours , & 
fe  tetminoient  aux  calendes  de  mai,  félon  Ovide. 
C'eft  durant  cette  fête  que  les  jeux  Ducaux  avoient 
lieu.  F oye[  Flore  , Floraux. 

FLORAUX.  Les  jeux  floraux  furent  infiitués 
en  l'honneur  de  la  déclfe  des  Deurs.  Ils  commen- 
cèrent du  temps  de  Ron.ulus,  félon  Vairon  , 
( ling.  lut.  4.  10. > Sc  furent  fouvent  interrompus  : 
on  ne  les  renouvelloit  que  lorfque  l’intempérie  de 
l'air  annonçoit , ou  faifoit  craindre  la  ftcrilité , ou 
que  les  livres  Ides  libyllcs  les  ordonnoient.  Ce  ne 
lut  que  l'an  de  Rome  580  . que  ces  jeux  devintent 
annuels , à Lciccafion  d'une  llérilité  qui  dura  plu- 
lîcuis  années,  8c  qui  avoil  été  annoncée  par  de* 
printemps  froids  8c  pluvieux.  Le  fénat  . pour 
fléchir  la  décile  More  , 8c  pour  obtenir  de  meil- 
leures récoltes,  ordonna  que  les  jeux  floraux  fe- 
raient célébrés  tous  les  ans  régulièrement  à la  lin 
d'avril;  ce  qui  s'exécuta  jufqu’au  temps  où  ils 
furent  entièrement  proferits.  On  les  célébrait  la 
nuit  aux  flambeaux,  dans  la  lue  Patricienne , où 
étoit  un  cirque  allez  vafte.  Il  s'y  commctioit 
des  débauches  effroyables  : on  ne  fe  contentoic 
pas  des  dilcuurs  les  plus  diliolus  ; on  aflembloit 
au  fon  d'une  trompette  , dit  Juvenal  ( Fil.  v. 
149.  ) les  court  fanes  qui  donnoient  au  peupledes 
fpeCladcs  abominables , 8c  qui  y paroiUoient 
dépouillées  de  tout  vêtement.  Cette  iêtê  étoit 
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proprement  celle"  des  courtiianes.  Cifon  s'étant 

trouvé  un  jour  i U célébration  des  jeu x floraux , 
le  peuple  plein  de  conlidération  6f  de  rel'peit  pour 
un  homme  ( Vatir.  Max.  II.  IO.  8.  ) fi  grave 
8e  fi  févere  , eut  honte  de  demander , en  fa  pré- 
fence , que  les  femmes , félon  la  coutume  , fe 

?roilituaUént  publiquement.  Favonius , fon  ami , 
ayant  averti  des  égards  qu'on  avoir  pour  lui , il 
Pot  le  parti  de  fe  retirer , pour  ne  point  troubler 
la  fête , & ne  point  fouiller  fes  regards  par  la 
▼ue  des  défordres  qui  fe  commettoient  à ce  fpec- 
tacle  : le  peuple,  qui  s'apperçut  de  cette  com- 
plaifance , donna  miile  louanges  à Caton.  Sur 
quoi  Martial  dit,  en  s'adreflant  au  fage Romain, 

« pourquoi  paroi  (fiez-vous  aux  jeu»  , puifque  vous 
» en  connoifliez  la  licence?  ou  n’éticz-voui  venu 
“ au  théâtre  que  pour  en  fortir  »?  Il  ne  voulut 
pas  priver  le  peuple  d'un  plaifir  ordinaire.  • 

FLORE  étoit  une  nymphe  des  ifles  fortunées , 
dit  Ovide  ( fafl.  V.  ioj.  ),  dont  le  nom  grec 
étoit  Chloris  , que  les  latin*  changèrent  en  celui 
de  Flore.  Sa  beauté  lui  ayant  attiré  les  regards  de 
Zéphyre  ,-clle  en  fut  aufli-tôt  aimée  ; elle  voulut 
éviter  fes  pourfuitg  s ; mais  Zéphyre,  plus  léger 
qu'elle , l’atteignit , 6c  l'enleva  pour  en  faire  fon 
epoufe.  Il  lui  donna  pour  douaire  l'empire  fur 
toutes  les  fleurs  , & la  lit  jouir  d'un  éternel  prin- 
temps. Le  culte  de  cette  déeflfe  étoit  établi  chez 
les  fabins , 8e  on  lui  confacra  un  temple  à Rome. 
Julün  nous  apprend  que  les  phocéens , qui  bâti- 
rent Marfeille,  honoraient  la  même  déeflei  8c 
Pline  parle  d'une  llatue  de  cette  déelfe  de  la  main 
de  Praxitèle  : ce  qui  prouve  que  fon  culte  avoir 
été  aulfi  célèbre  dans  la  Grèce  , d'où  il  avoir  palfé 
dans  1 Italie.  Dans  la  fuite , une  courtifan»  du 
hom  de  Flore  , ou  , félon  quelques  auteurs , appel- 
lée  Larenria  , qui  avoir  gagne  beaucoup  île  bien  , 
ayant  inllitué  le  peuple  romain  fon  heritier  , fut 
mile  , par  rcconnoiflance  , au  rang  des  divinités 
de  Rome  , 8c  fon  culte  fut  confondu  avec  celui 
de  l'ancienne  Flore . On  célébra  en  fon  honneur 
des  jeux  floraux , 8c  l'on  joignit  aux  jeux  inno- 
cens  de  l'ancienne  fête,  des  infamies  dignes  de 
la  nouvelle  Flore.  La  dépenfe  de  ces  jeux  fut 
prife  , dans  les  commencemens,  fur  le  bien  qu'avoit 
Lille  la  counifane  i 8c  dans  la  fuite  on  y employa 
les  amendes  8c  les  confifcations  auxquelles  on 
condamnoit  ceux  qui  étoient  convaincus  de  pé- 
culat.  Flore  eut  un  temple  à Rome , vis-à-vis  le 
Capitole , ou  du  moins  fur  le  mont  Aventin.  Cicé- 
ron 8c  Ovide  l’appellent  la  Mèr c- Flore.  On  la 
reptéfente  couronnée  de  fleurs , tenant  de  la 
main  gauche  une  corne  d'abondance  pleine  de 
fleurs  de  toute  efpèce.  Kqyej  Acca,  Larentia. 

* i'J  .fl  tri  '■>>;-•!  . ^ , y j ’j. ; 

Winckelmann  ( Hift.  ée  F Art.  trv.  IV.  chap. 
II.  B.  ) dit  » que  le  caractère  8c  l'attitude  ordi- 
naire d'Érato  8c  de  Terplîchore  auroient  dù  don- 
ner d'auues  idées  3 ceux  qui  ont  fait  une  tibcÜc 
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des  fleurs  de  la  fameufe  ftatue  qui  efl  . dans  la  coût 
du  palais  Farnèfe , te  qui  relève  de  ta  main  droite 
fon  vêtement  de  de  (fous  à la  manière  des  jeunet 
danfeufes  : induits  en  erreur  par  l’addition  mo- 
derne d’une  guirlande  de  fleurs  qu’elle  tient  dans 
fa  main  gauche , ils  en  ont  fait  une  Flore , 8c 
elle  n’ett  connue  que  fous  ce  nom.  Sans  autre 
examen,  cette  dénomination  a fctvi  enfuite  1 
faire  donner  le  nom  de  Flore  à toute  figure  de 
femme  dout  la  tête  eft  couronnée  de  fleurs.  Je 
fais  bien  que  les  romains  avnient  une  AicttcFlort; 
mais  cette  divinité  étoit  inconnue  aux  grecs, 
de  qui  nous  admirons  l’art  dans  ces  fortes  de 
ftatucs.  Or,  comme  il  fe  trouve  plufieurs Mules 
beaucoup  plus  grandes  que  le  naturel , parmi  lef- 
quelles  une  qui  a été  métamorphofée  en  Uranie, 
fe  voit  aufli  au  Palais  Farnèfe , je  fuis  alfuré 
que  cette  prétendue  Flore  repréfente  ru  Erato , 
ou  Terpfichotc.  Pour  ce  qui  regarde  la  Flore  du 
Capitole,  dont  la  tête  «Il  couronnée  de  fleurs, 
je  n'y  trouve  pas  le  caractère  d'une  beauté  idéale  ; 
je  penfc  donc  que  cette  figure  dtfigne  l image 
d’une  belle  perfonne,  qui  nous  offre  par  cette 
couronne  une  des  déefles  des  fiifons  , fans  doute 
cel'e  du  printemps.  Dans  la  defciipdonde»  ftuucs 
du  cabinet  du  Capiiole , on  n'auroit  pas  dû  dire  , 
au  fujet  de  cette  figure , qu’elle  tient  un  bou- 
quet'à la  main , attendu  que  la  main  Sf  le  bouquet 
font  des  additions  modernes  ». 

FLORIDUS  eolor.  Pline  ( XXXV.  6.  ) Ai- 
figne  par  cette  épithète  une  eculeur  éclatante, 
par  oppofition  aux  couleurs  fombtes  8c  foncées  i 
colores  font  aufleri , aur  floridi. 

FLOR1EN,  frère  de  Tacite. 

Maxcbs  Asittue  Fcoxiakus  Avoopxot, 

Ses  médailles  font  i 
RRR.  en  or. 

O.  en  argent. 

R.  en  médaillons  de  bronse, 

R.  en  M-  B. 

C.  «n  P.  B. 

O.  de  U fabrique  d’Égypte, 

« 

PLORVS,  furnom  de  la  famille  Aq*iua. 

FLOTES  des  Romains.  Il  y en  avoir  qui 
étoient  conftamment  deftinées  aux  mêmes  ufages  » 
aux  mêmes  tranfporrs , ou  à défendie  les  memes 
pacages. — La  Soie  d'Afrique  traofportoit  à Rome 
les  bleds  de  l’Afrique.  Plutarque  ( in  Cefart  ) 
eltime  ce  tranlport  à Sco  médîmnes  de  bled,  te 
à io.ooo.oco  liv.  d'huile.—  La  flote  d ‘Alexan- 
drie tranfportots  à Rome  les  bleds  8c  les  légu- 
mes 4'Égypte.  Auidiul  Vid»r  ( epifl,  I.  y 

Qqqq  i 
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cftimoic  ce  convoi  au  temps  d'AugaSe  à îo.ooo.oco 
boiflfcat»  de  bled.  Conftantin*  ayant  tranfportéle 
fiège  de  l'empire  à Conftantinople,  affefli  j cette 
ville  la  fote  & les  bleds  d'Alexandrie  ; ne  laütut 
pins  à Home  que  la  foie  d'Afrique. — La  fiole 
des  Gaules,  établie  par  Augulle,  piotégeoit  les 
côtes  des  Gaules,  de  l'Efpagne  , & fc  renoit  à 
Frtjus.— La  fiole  «îeMisène,  dansla  Campanie , 
gario  t la  mer  Thyrrcnicnnc,  Br  avoit  été  établie 
pat  Augufte. — le  même  empereur  établit  la/v« 
de  Ravenne,  pour  protéger  la  mer  Hadriatique. — 
L’entré*  de  la  Mé  llterranée  par  Byzance  , étoit 
gardée  par  la  fote  du  Porte.  ( ïaui.  kifi.  i i.  Sj.  } 

U y avoir  enfin  dans  les  grands  fleuves  des 
fioles , pour  en  allure r l'entrée  aux  romains.  La 
t".  étoit  dans  le  Rhin,  la  a',  dans  le  Danube, 
&c  la  }‘.  dans  l'Euphrate.  ( Lift,  de  Magn.  Rom. 
'•  f-  ) 

FLUONIA , futnom  que  l’on  donnoit  1 Junon, 
par  rapport  au  fervice  que  les  femmes  attsn- 
doient  d'elle  dans  leurs  accouchement  j comme 
auffi  pour  arrêter  le  far.j , foit  dans  la  concep- 
tion, l'oit  dans  les  écoulement  ordinaires.  ( Ai  roi. 
lib.  II.  ) 

FLUTE  L’invention  de  la  flûte , que  les  poètes 
attribuent  à Apulion  , à Paihs,  à Mercure,  à 
Pan,  a Minerve,  fait  allez  voir  que  fnn  ufage 
eil  rie  la  plus  htute  antiquité.  Alexandre  Po- 
Ithyllor  a mire  que  Hyagnis  fut  :c  plus  ancien 
joueur  de  fiûte  t & qu  'il  fut  remplacé  dans  cet 
art  par  Mrrfyas  , & par  Olympe  , lequel  apptit 
auffi  aux  grecs  l’art  de  toucher  les  mftrumens  à 
cordes.  Selon  Athénée,  un  ce:tain  Seiritcs, 
numide  , inventa  la  fiûte  à une  feule  tige  , Silène 
celle  qui  en  a plufieurs , & Marfyas  la  fikte  de 
rofeau , qui  s'unit  avec  ia  lyre. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  paflïon  pour  la  mulîque, 
innee  cliez  tous  les  peuples,  tut  caufe  qu'on 
goura  beaucoup  le  Lu  de  ia  flûte , & de  plus 
qu'on  en  multiplia  ftnjuliéremeut  la  forme.  Il  y 
en  avoit  de  courbes,  de  longues,  de  pet. tes,  de 
moyennes,  de  (impies,  dédoublés,  de  gauches, 
de  droites  , d'égales  , d inégales,  8tc.  On  en  ht 
de  toute  forte  de  bois  & de  toute  matiè-e.  Enfin, 
lesmênrcs  fûtes  eurent  ditfcr*ns  noms  chez  divers 
peuples.  Par  exemple,  la  flûte  courbe  de  Phrygie 
étoit  la  même  que  le  tityrion  des  grecs  d'Italie  , 
ou  que  1*  p/te  ut  ion  des  égyptiens,  qu'on  appel- 
loit  auffi  monnaie. 

Les  fibres  courbes  four  au  rang  des  plus  anciennes  ; 
telles  font  celles  de  la  table  dlli*  : la  gyngrine 
lugubre,  ou  la  phénicienne  , longue  d’une  palme 
méditée  dans  toute  fon  étendue , étoit  encore 
de  ce  genre.  Parmi  les  fûtes  moyennes  , Ariftide 
le  muncicn  met  la  pythique  Se  les  fûtes  de  chœur- 
ÎWanias  parle  des  fûtes  argienne  & béotienne. 
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Il  eft  encore  fait  mention  dans  tyuetques  auteur* 
de  la  fiûte  hermiope , qu' Anacréon  appelle  tendre  y 
de  ia  lyfiade,  de  la  cythariftrie;  des  finies  pré- 
centonennes  , corynthiennes  , égyptiennes,  vir- 
ginales, milvines,  & de  tant  d’autres  dont  nous 
ne  pouvons  nous  fotmer  d'idée  jufte,  Se  qu'il 
fauilroit  avou  vues  pour  en  parler  pertinemment. 
On  fait  que  le  (avant  Lefevre  acfefpérant  de 
pouvoir  débrouiller  ce  cahos,  couronna  fes  veilles 
pénibles  lur  cette  matière,  en  faifant  des  vers 
latins , pour  louer  Minerve  de  cé  qu'elle  avoit 
jette  la  fit  dans  l'eau  , Sr  pour  maudire  ceux 
qui  l'en  avoient  retirée. 

Mais  , loin  d'imiter  Lefevre,  on  doit  au  moins 
tâcher  d'expheuer  ce  que  les  anciens  eiuendoient 
pat  les  flûtes  égales  & inégales,  les  fûtes  droites 
& gâches,  l.s  fûtes  fart  J nés  , phrygiennes , ly- 
diennes, tibid  pans  O impures  , tibia  dextra  tf 
jinifira  , tibia  Jdrrana  , phrygie  , ly dica  , &c.  dont 
il  eft  fou  vent  fan  mention  dans  ks  auteurs  comi- 
ques , parce  que  la  cor.Roiflance  de  ce  point  de 
littérature  eft  néccffaîre  pour  entendre  les  titres 
des  pièces  dramatiques  qui  fe  jouoient  à Rome. 
Voici  donc  ce  qu'on  a dit  peut  être  de  plus 
vraifemblsble  St  de  plus  ingértiébx  pour  éclaircir 
ce  point  d'antiquité. 

Dans  les  comédies  romaines  qu'on  repréfentoit 
fur  le  théâtre  public,  les  joueurs  de  fiûte  jouoienc 
toujours  de  deux  fûtes  à la  fois.  Celle  qu'ris 
touchoient  de  la  main  droite , ctoit  appellée 
droite  par  cette  raifon  j 8c  celle  qu’ils  touchoient 
de  la  gauche  , étoit  appellée  gauche  par  la  même 
raifon.  La  première  n'avoit  que  peu  de  trous  » 
Screndoit  un  fon  graves  la  gauche  en  avoit  plu- 
fieurs, de  rendoit  un  fon  plus  clair  & plus  aigu. 
Quand  les  mn  fier  ers  jouoient  de  ces  deux  fûtes 
de  différent  fon,  on  difoit  que  la  pièce  avoit  été 
jouée  tibiis  imftribus , avec  les  fûtes  inégales  , 
ou  tibiis  désuni  a fi  ri  frit  , arec  ks  fûtes  droites 
& gauches  : 8e  quand  ils  jouoient  de  deux  fûtes 
de  même  fon  , de  deux  droites  oh  de  deux  gau- 
ches, comme  cela  arrivoit  fum  ent , on  difoit  que 
la  pièce  avoit  etc  jouée  tibiis  paribas  dextris 
avec  des  fûtes  égales  droites , fi  c'ctoit  avec 
celles  du  fon  grave  S ou  tibiis  peribus  finifris  , 
avec  dts  fiâtes  égales  gauches,  fi  c'ctoit  avec  des 
fûtes  de  fon  aigu. 

Une  même  pièce  n’étoit  pas  toujours  jouco 
avec  les  mima  fûtes , ni  avec  les  mêmes  modes  ; 
cela  changée.)  tort  fouvent.  li  arrivoit  prut-être 
auffi  que  ce  changement  fe  farfoit  quelquefois  dan* 
la  rr  ême  repréfentation , & qu'à  chaque  inter- 
mède on  changeoit  de  fuie  ; qu'i  l'un  on  pre- 
nait ks  fûtes  droites,  fie  a l'autre  les  gauche* 
fucceflivement.  Dons?  prétend  que  quand  le  fujet 
de  la  pièce  étoit  grave  de  férieux , on  ne  fe  fervoit 
que  des  fûtes  égales  droites , que  l'on  appellort 
auffi  lydiennes , & qui  av oient  le  fon  grave  j que 
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quand  le  fujetéteit  fort  enjonc,  on  ne  fe  ferroit 
que  des  fûtes  égales  gauches  , qui  écoient  appel- 
les tyritmus  ou  ftrmn.es , qui  avaient  le  fon  aigu, 
8c  pat  conféquent  plus  propre  à la  joie  ; enfla , 
quand  le  fujet  éioit  mêlé  de  l'enjoué  & du  férieux , 

3u'on  prenait  les  fûtes  inégiles  , c’eft-à-dire  , la 
roite  8c  la  gauche,  oppellées  phrygiennes. 

Madame  Dacier  eft  au  contraire  perfuadée 
que  ce  n'étoit  point  du  tout  le  fujer  des  pièces 
qui  régloit  la  mufïque , mais  l’occafion  où  elles 
«oient  repréfentées.  En  effet,  il  aurait  été  im- 
pertinent qu'une  pièce  faite  pour  honorer  des 
funérailles , eût  eu  une  mufique  enjouée  ; c’eff 
pourquoi,  quand  lesadclphes  de Térence  furent 
joués  la  première  fois  , ils  le  furent  tihiis  lidiis  , 
avec  les  flûtes  lydiennes,  c’ell-àdire  , avec  deux 
flûtes  droites  -,  & quand  ils  furent  joués  pour  des 
oecifions  de  joie  & de  divertiflement,  ce  fut 
tihiis  farranis  , avec  les  deux  fûtes  gauches.  Ainfi, 
quand  une  pièce  croit  jouce  per, liant  les  grande» 
fêtes,  comine  la  joie  & la  religion  s'y  trou  voient 
mêlées,  c'ctoit  ordinairement  avec  les  flûtes  iné- 
gales, ou  une  fois  avec  deux  droites , Se  enfuite 
avec  deux  gauches  , ou  bien  en  les  prenant  alter- 
nativement à chaque  intermède. 

Au  refie , ceux  qui  jouoienc  de  la  flûte  pour  le 
théâtre,  fe  mettoient  autour  de  la  bouche  une 
efpèce  de  ligature  ou  bandage  compote  de  plu- 
fieurs  courroies  qu'ils  lioient  derrière  la  lece, 
afin  que  leurs  joues  ne  patuffent  pas  enflées,  8c 
qu'ils  pulfent  mieux  gouverner  leur  haleine  8e 
la  rendre  plus  douceCeil  cette  ligature  que  les 
grecs  appelloient  ftfCtm  Je  te/uet.  Sophocle  en 
parle,  quand  il  dit: 

" U ne  foufle  plus  dans  de  petites  flûtes , mais 
” dans  des  fouflets  épouvantables,  &:  fins  ban- 
» dage».  Ce  que  Cicéron  appliquoit  heureufe- 
ment  i Pompée , pour  marquer  qu'il  ne  gatdoit 
plus  de  mefures  , 8e  qu'il  ne  fongeoit  plus  â mo- 
dérer fon  ambition.  Il  eft  parlé  du  bandage  dans 
Plutarque,  dans  le  feholiafte  d'Aridophar.e  De 
ailleurs  i 8e  l'on  en  voit  la  figure  fut  quelques 
anciens  mouumens. 

L'ufage  de  la  flûte  n’étoit  pas  borne  au  théâtre 
feul  : elle  faifoic  patrie  de  la  plupart  des  fpec- 
tacles  8e  des  cérémonies  publiques  grecques  8e 
romaines pdes  noces,  des  expiations,  des  facri- 
fices  , 8é  fur-tout  des  funérailles.  Accompagnée  ‘ 
des  fanziots  de  ces  femmes  gagées,  qui  ffé- 
doient  Part  de  pleurer  fans  afflidtion  , la  flûte  ne 
pouvoir  manquer  de  former  la  principale  mufique 
des  pompes  funèbres.  A celle  du  jeune  Arché- 
tnore  , fils  de  Lycurgue , c’ètoit  la  flûte  qui  don-  , 
Doit  le  lignai , 8e  le  ton  des  ljnu.-ntaiions. 
Dans  les  fêtes  d'Adonis,  on  fe  fervott  suffi  de 
la  flûte , 8 i l'on  y ajourait  ces  mots  lugubres  : 
hélas , hélas , Adonis  I mots  qui  convenoient  par- 
faitement i la  triileffe  de  ces  fêtes. 
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Les  romains , en  vertu  d'une  loi  très-ancienne, 
8t  que  Cicéron  nous  a confervée , employèrent  la 
flûte  au  même  ufage.  Elle  fe  faifoit  entendre 
dans  les  pompes  tunèbres  des  empereurs,  des 
grands,  8c  des  particuliers  de  quelque  âge  & de 
quelque  oua’ité  qu'ils  fulTent  ; car  dons  toutes 
leurs  funérailles  on  cha«toir  des  poèmes  lugu- 
bres  , appelles  neenit , qui  demandoiem  nécef- 
fatrement  l'accompagnement  des  flûtes  ; c'eit  en- 
‘ core  par  la  même  raifon  qu'on  difoit  en  proverbe, 
jdtn  ïseet  ad  tihicines  mutas  , envoyez  chercher 
les  joueurs  de  flûte  , pour  marquer  qu'un  mïlade 
étoit  dcféfpéré,  & qu'il  n'avoit  plus  qu'un  mo- 
ment â vivre  ; expreffion  provctbiale  que  Circé 
emploie  dans  Pétrone,  afTez  plaifamment  dans  les 
reproches  qu'elle  fait  à Polyénos  fur  fon  im- 
puillunce. 

* La  flûte  fervant  à des  cérémonies  de  différente* 
fortes  , il  failoit  bien  qu'on  eût  trouvé  l'art  d’en 
ajuBcr  les  fons  à ces  diverfes  cérémonies , 8e 
cct  art  fut  imaginé  de  très-bpnne  heure.  Nous 
lifons  dans  Plutarque,  que  Clouas  étoit  le  pre- 
mier auteur  des  nomes  ou  des  airs  de  flûte.  Les 
principaux  qu'il  inventa , & qui  furent  extrême- 
ment petfeétionnés  après  lui , étoient  l'apothétos  , 
le  fchoénion  , le  trimélès  , lelégiaque  , le  comar- 
chios  , le  cépionien  8e  le  déios.  Expliquons 
brièvement  ces  mots , qu'on  trouve  fi  fouvent 
dans  les  anciens  auteurs. 

L’air  apothitos  étoit  un  air  majeftueux  , re- 
levé pour  les  grandes  fêtes  8c  Ici  cérémonies 
d éclat. 

L'air /èéoén/on,  dont  Pollux  8c  Héfychius  par- 
lent beaucoup , devoir  ce  nom  au  caraûère  de 
mufique  8c  de  poéfie,  dans  lequel  il  étoit  com- 
pofé  i caraâère  qui  , fclon  Cafaubon  , avoit 
quelque  chofe  de  mou , de  flexible , 8c , pour 
ainfi  dire , d’efféminé. 

L’air  trimiCis  étoit  partagé  en  trois  Graphes 
ou  couplets  : la  première  Graphe  fe  jouoit  fur 
le  mode  dorienj  la  fécondé,  fur  le  phrygien j 
h troifième  , fur  le  lydien  , 8c  c’ell  de  ces  trois 
changemens  de  modes  que  cet  air  tirait  fon  nom, 
comme  qui  dirait  air  i trois  modes  : c'eft  â quoi 
répondrait  précifément  dans  notre  mufique  ' un 
air  â trois  couplets,  dont  le  premier  ferait  com- 
pofe  en  c fol  ut,  le  fécond  en  d la  re , le  irai- 
neme  en  e Ji  mi. 

L’air  illgiaque  ou  plaintif  fe  comprend  afin. 

L’air  comarchios  ou  bacchique  avoit  le  premier 
rang  parmi  ceux  que  l’on  jouoit  dans  les  feflins, 
8r  dans  les  affeml-.lées  de  débauches  auxqueilea 
préfidoit  le  dieu  Cornus. 

L’air  cépion  empruntait  fon  nom  de  fon  au- 
teur, élève  de  Terpandre , qui  s’étoit  lignai* 
dans  Us  airs  pour  la  flûte  8c  pour  U cithar* } 
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mais  on  ignore  quel  étoit  le  caraéUre  diflln^if 
de  l'air  cépiumeu- 

L’air  déias  femble  lignifier  un  air  craintif  b 
timide. 

Outre  les  airs  de  flûte  que  nous  venons  de  Oter, 
Olympe,  phrygien  d'origine,  compofa  fur  cet 
inliruinent , à l’honneur  d' Apollon , l'air  appelle 

Î'olycéphaU  ou  à phftiurs  tètes.  Pindaie  en  lait 
Mafias  l'inventrice  pour  imiter  Us  gémifTemem 
des  forurs  de  Mcdufc,  qui  ttoientcenfces  fttfler 
fur  différens  tons  s la  flûte  imitoit  cette  variété 
de  fiffiemeus. 

Les  auteurs  parlent  au  ni  de  l’air  karmatios  , 
c’ell-à-dire  du  char.  Hérychius  prétend  que  cet 
air  prit  fon  nomdefon  jeu,  qui  lui  faifoit  imiter 
la  rapidité,  ou  le  fon  aigu  du  mouvement  des 
rpues  duu  char.  : • I 

L’air  orthien  eft  célèbre  dans  Homère  , dans 
Arillophane  , dans  Hérodote,  dans  Plutarque  8: 
autres.  La  mndulvion  en1  étoit  élevée,  & le 
rythme  plein  de  vivacité , ce  qui  le  rendoit  d’un 
grand  ufage  dans  la  guerre  pour  encourager  les 
troupes.  C'ett  fur  ce  haut  ton  que  crie  la  Dif- 
corde  dans  Homère,, pour  exciter  les  grecs  au 
combat.  C’éto't.  comme  nous  le  dirons  bientôt, 
est  jouant  ce  même  air  fur  la  flûte , , que  Timo- 
thée le  tbébein  faifoit  courir  Alexandre  aux  ar- 
mes. C'ctoit , au  rapport  d'Hérodote  , le  nome 
orthien  que  chanteit  Arioq  fur  la  poupe  du  vaif- 
feau,  d'où  il  fe  précipita  dans  la  mer. 

Enfin,  l’on  met  au  nombre  des  principaux  airs 
de  flûte  le  cradias  , c’ell-àdire,  V atr  du  figuier , 
qu’on  jouott  pendant  la  marche  des  victimes 
expiatoires  dans  les  th'rgélicx  d’Athènes  ; il  y 
svnit  dans  ces  fêtes  deux  viûimes  expiatoires 
qu'on  frappoit  pendant  la  marche  avec  des  bran- 
ches de  figuier  fauvage.  Atnfi,  le  nom  de  cradias 
ell  tiré  du  mot  grec  qui  lignifie  branche  de  figuier. 

Comme  il  n’étoit  plus  permis  de  rien  changer 
an  jeu  des  airs  de  flûte , foit  pour  l’harmonie , 
fuir  pour  la  cadence  , 2c  que  les  muficicns  avoient 
grand  foin  de  confctver  à chacun  de  ces  airs 
Le  ton  qui  lui  étott  propre;  de  la  vint  qu'on 
appe’ila  leurs  chants  nomes , c'ell-i-dire,  en  grec, 
loi , modèle , parce  quils  avoient  tous  différens 
tons,  qui  leur  écoient  affeâés,  & qui  feivoicnt 
de  règles  invariables  , dont  on  ne  devoit  point 
t'écarter. 

On  eut  d’autant  plus  de  foin  de  s’y  confor- 
mer , qu’on  ne  manqua  pas  d’attribuer  à l’excel- 
lence de  quelques-uns  de  ces  airs  des  effets  fur- 
prenans , pour  animer  ou  calmer  les  pallions  des 
homrhes.  L’hilloite  nous  en  fournit  quelque» 
exemples , dont  nous  discuterons  la  valeur. 
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Pythagore , félon  U témoignage  de  Bcëcfe 
voyant  un  jeune  étranger,  échauffé  des  vapeur»  • 
du  vin,  tranl'porié  de  colère,  K lut  le  point  de 
mettre  le  feu  a la  mâifon  de  fâmaitrellè,  àcaufe  • 
d un  rival  préféré  , arrimé  de  plus  par  le  ion 
d’une  flûte , dont  on  jouoit  fur  le  mode  phry-' 
gieu  ; Pythagore  , dis  je , tendit  à ce  jeune  homme 
la  tranquillité  2c  fon  bon  lent,  en  ordonnant 
feulement  au  mufîcicH  de  changer  de  mode  , 8 C , 
de  jouer  gravement , fuivaut  la  cadence  marquee 
parle  p:ed,  appelle  f}  ondée  , comme  qui  dirait, 
aujourd'hui  fur  U mefuie  dont  on  compofé  dans 
nos  opéra  les  lymphomes  connues  fous  le  nom  dé 
fommcils , fi  propres  à trunquillifer  8c  à endormir. 

Galien  raconte  une  hiiloire  prefque  toute  pa- 
reille, à [honneur  dun  muficieu  de  Milet, 
nommé  Damon.  Ce  font  de  jeunes  gens  ivresse 
qu'une  joueufe  de  flûte  a rendus  furieux  en1 
jouant  fur  le  mode  phrygien.  8c  qu’elle  radoucit' 
par  l'avis  de  ce  Damon  , en  pallant  du  mode 
phrygien  au  mode  dorien. 

Nous  apprenons  de  St.  Chryfoftômc,  que 
Timothée  jouant  un  jMiir  de  la  flûte  devant 
Alexandre  - le- Grand  , fur  le  mod  • orthien, ce 
prince  courut  aux  armes  auffi-tôt.  Plutarque  dit 
prefque  la  même  choie  du  joutur  de  finit  Ar.ti- 
qénide,  qui  , dans  un  repas,  açita  oe  telle  ma- 
nière ce  meme  prince,  que  s'étam  levé  de  table 
comme  un  forcené , il  fe  jetta  fur  fes  armes  , 
8c  mêlant  leur  cliquetis  au  fon  de  la  flûte , peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  chargeât  les  convives. 

1 Voilà  ce  que  l’hiftoire  nous  a cou  ferré  de  plus 
1 mémorable  en  faveur  de  la  flûte  des  anciens 
maïs  , fans  vouloir  ternir  fa  gloire , comme  ce 
n'ell  que  fur  des  gens  agités  par  les  fuîmes  de 
vin  que  roulent  prefque  tons  les  exemple"  qu’on- 
allègue  de  fes  effets , ils  fembler.t  par-là  déroger 
beaucoup  au  merveilleux  qu'on  voudrait  y trou- 
ver. 11  ne  faut  aujourd'hui  que  le  fon  aigu  8c  la 
cadence  animée  d'un  mauvais  hautbois , foutenu 
d’un  tambour  de  bafque,  pour  achever  de  rendre 
furieux  des  gens  ivres,  & qui  commencent  a fe 
harceler.  Cependant , lorfeue  leur  premier  feu  eft 
paffé  , pour  peu  que  les  hautbois  jouent  fur  un 
ton  plus  grave  , 8c  r.ilentiffent  la  mefure , on  les 
verra  tomber  infcnfrblerrcnt  dans  le  fommril  » 
auquel  les  vapeurs  du  vin  ne  les  ont  ,que  trop 
difpofés.  Quelqu'un  s'a.  ifcroit-il , pour  un  ftm- 
blable  effet , de  fe  recrier  fur  le  charme  8c  fut 
la  perfeûion  d’une  telle  ruufîquc  ? On  nous  per- 
mettra de  oe  concevoir  pas  une  idée  beaucoup 
plus  ayantageufe  de  la  flûte,  ou  , fi  l’on  veut, 
du  hautbois,  dont  Pythagore  & Damon  fc  fa- 
vireut  en  pareils  cas. 

Les  effets  de  1a  flûte  de  Timothée,  ou  de 
celle  d’Ar.tigénidc  , lur  Alexandre , qu’onr-ils 
de  fi  furprenant  ? N'eft  - il  pas  naturel  qu'un 

i ».  •-<  ait!  i h Sfb-  ’ : •-* 
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>tmce  jeune  8c belliqueux,  extrêmement fenfible 
a I hj.ni  ji.ie  , 3c  que  le  vin  commence  à échiufi- 
fei:,  le  levé  brufqucmcnt  de  cable,  entendant 
‘onnît  Ul|  bruit  .le  guerre,  prenijp  fes  armes  Se 
fe  mette  àdaui'erla  pyrthique,  qui  croit  une  danfe 
impetueufc,  où  I on  Utl'uit  tous  les  mouvement 
militaires , fuit  pour  l'attaque  • foit  pour  la  dé* 
fciilc  ? Eli-il  nccc/Taire  pour  cela  de  fuppoier  dans 
cts  niuficicns  un  art  extraordinaire,  ou  dans.'eur 
/lire  un  fi  haut  de?ré  de  perl'eûion  ? On  voit 
dans  le  fellin  de  Üeuthc,  prince  de  THrace  , 
deent  par  Xenophon  , des  cérafomins  fonner  la 
charge  avec  des  flûtes  Se  des  trompettes  de  cuit 

ui  ®Ut  CTu<*  ’ & Seuthe  lui-meine  fortir  de 
table  en  pouffant  un  cri  de  guerre,  Sc  danfer 
ar  ec  autant  dé  viteffe  8c  de  légèreté,  que  s'il 
eut  etc  queftion  d éviter  un  dard.  Jugera  t on 
«c  la  que  les  céfirontins  croient  d’exccllens  maî- 
tres en  mulaque  ? 

L hiffoire  parle  d’un  joueur  de  harpe  , qui  vivoit 
■ous  Eue  II,  roi  de  Danemarck,  Sc  qui,  au 
rapport  de  Saxon  le  Grammairien . conduifoit  fes 
auditeurs  par  degré  jufqu'à  la  fureur.  Il  s'agir 
dans  ce  trait  d’un  fiécle  d ignorance  Sc  de  bar- 
barie où  la  raulique  extrêmement  dégénérée  , 
ne  lailloit  pas  néanmoins , tout  imparfaite  qu'elle 
«ou,  d'exciter  les  paûions  avec  la  même  viva-' 
eue  que  dans  le  fiécle  d'Alexandre.  Concluons 
t]uc  les  effets  attribués  à la  flûte  des  anciens , ne 
prouvent  point  fculs  l’extiême  fupériorité  de  ion 
jeu,  parce  que  la  mufique  la  plus  fimple,  la  plus 
informe  8c  la  plus  barbare,  comme  la  plus  com- 
pote e,  la  plus  régulière  Sc  la  mieux  concertée, 
peut  opérer  dans  certaines  conjeâurcs  les  pré- 
tendues merveilles  donc  il  s'agit  ici.  ( Article  du 
chevalier  de  Jaueourt.) 

Joignons  ici  les  favantes  observations  que  mus 
Journtt  le  fuppUmcnt  de  t encyclopédie. 

Pour  qu'une  flûte  produire  un  fon ,.  il  faut 
qu  elle  ait  nne  embouchure  comme  nos  flûtes  rra- 
verlicres,  un  bocal  comme  nos  cornets,  un  bi- 
feau  comme  nos  fiâtes  douces,  ou  enfin  une 
anche  comme  nos  nambois.  De  tous  ceux  qui  fe 
. font  occupés  des  fiâtes  des  ancens  , aucun  que 
je  lâche  , n a recherche  s’il  avoitnt  routes  ces 
differentes  efpeccs  de  fûtes , ou  s'ils  n'en  con- 
nomment  que  quelques  unes,  Sc  lefquedes?  Ili 
clt  vrai  que  d habiles  antiquaires  modernes  rat'-* 
.portent  que  quelques  unes  des  fiâtes  trouvées  à 
Herculanum,  ont  des  anches,  S.- que  les  anciens 
«igcrent  une  fiatue  à Pronomc  le  ihébain , parce 
qui!  avoir  inventé  cetre  patrie  de  la  flûte}  mais 
»ls  ne  nous  apprennent  rien  de  plus.  Il  eft  vrai 
encore  , que  l'anche  cil  inanité  fie  dans  lesdelims 
de  quelques  fiâtes  anciennes;  mais  il  y en  a d'au- 
tres qui  le  terminent  en  haut  par  une  efpèce  de 
bocal  J on  en  trouve  meme  une  à bifeau.  Enfin  , 
le  i.  Hatdomn,  dans  les  nous  Sc  les  concilions 
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qutl  a jointes  i fa  belle  édition  de  Pline  , parle  . 
bien  des  anches  des  anciens  ; mais  i]  n'explique 
pas  pofittvement  fi  les  anciens  avoientumqucmenc 
des  fiutes  à anches,  ou  s ils  en  avoient  atrlTâ 
d autres;  il  me  femble  cependant  que  cette  ma- 
tière mérite  d ette  éclaircie.  Je  vais  tâcher  dele 
taire,  St  je  me  flatte  de  pouvoir  montrer  que 
les  anciens  n'avoient  que  des  fiâtes  à anches  ,• 
mais  qu'elles  étoient  de  deux  fortes  ; l une  ayant 
1 anche  i découvert  comme  nos  hautbois;  l'autre 
avant  l'anche  cachée  à peu  près  comme  les  trom- 
pettes d'enfans. 

Avant  d entrer  en  matière,  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  remarquer  que,  fuivant  le  témoi- 
gnage de  tous  les  auteurs  grecs  Sc  latins , les 
anciens  appelaient  flûte  un  tuvau  percé  de  plu- 
ficurs  trous  latéraux  , qu'on  bouchoit  avec  les 
doigts,  ou  autrement , Sc  qui  fervoient  i pro- 
duire les  diffcrens  tons  ; les  autres  infirumens  J 
Veqt  s appelèrent  cor  , trompette  , buccine,  Ittuus  ; 

je  ne  commis  qu'une  feu'e  exception  à cette  règle, 
c cil  la  fyrtngc  ou  le  fifflctdc  Pan , inflrumcnî 
compote  de  plufieurs  tuyaux  inégaux  , Sc  dont 
chacun  donne  un  ton  différent  ; encore  peut-on 
dire  avec  raifon  , que  les  tuyaux  inégaux  de  la 
fVrmge  remuent  lieu  des  trous  latéraux  des  autres 

fiâtes . 

La  flûte  traverfière  ne  paroît  pas  avoir  e'té  con  • 
nue  des  anciens;  au  moins  aucun  auteur  n'en 
parle  Ils  avoicnc , à la  vérité , une  flûte  furnom- 
mt  e plagtaule,  c'eft  à-dire , oblique  ; mais  Servius 
dans  les  remarques  fur  Virgile,  dit  i l’occafion 
de  ce  vers; 

Aut  tibi  turva  chorus  indixù  tibia  Batehî  , 

Banc  tibiam  greci  vacant  irA  artaai.et. 

Les  grecs  appellent  cette  flûte  ( eurva  tibia  > 
plagtaule  : or , les  anciens  ajoutoient  au  bout  de 
leuis  flûtes  une  corne  de  veau  pour  en  augmenter 
Je  Ion  , cette  corne  eto.t  naturellement  recourbée 
Screndoir  par  conféquent  la  flûte  meme  courbe, 

& voila  h eurva  tibia  de  Virgile,  Sc  I a plagiat* 
lies  grecs.  On  voit  de  ccs  fiâtes  courbes  fur  plu- 
lieurs  monumens  anciens. 

, vérité  m oblige  d’ajouter,  qne  j’ai  trouvé 
des  elbeces  Ae  fuies  tiaverlières,  ou  plutôt  de 
vrais  fifres,  fur  deux  bas-reliefs  qui  fe  trouvent 
1 un  Sc  I autre  dans  1 antiquité  expliquée  de  Mont- 
faucon;  le  premier  de  ces  bas-reliefs  repréfente, 
fuivant  le  Gram  Bénédiftin  , l'Amour  & Pfychc - 
tous  deux  font  portés  par  dex  centaures.  L'Amour 

fiT.'  Va  |b0nch.e  un  ,biton  d“'  ftmble  être  un 
fifre  ,8c  il  eft  danx  1 attitude  de  quelqu’un  qui 
joue  de  cet  milrtiment.  : entre  les  deux  centaures 
elt  un  Cuptdon  ou  génie  ailé  debout , muant 
auffi  du  fifre,  Jefoupgonne  te  bas  - relief  d ette 
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i°.  Parce  que  Montfaucon  dit  ,<c(iti?emenr  , 
que  le  Cupidon  debout , entre  les  centaures  , 
tient  un  vafe  : or , l’infirument  que  tient  l'Amour 
à cheval , reflembie  exactement  au  premier  , 8C 
H l'un  elt  un  vafe,  l’autre  aulïi  en  eit  un. 

1°.  Parce  que  je  n'ai  vu  fur  aucun  monument 
l’Amour  jouant  d'aucune  ei’pèce  de  flûte  ; l’on 
trouve  bien  des  génies  ailés  jouant  de  cet  mftru- 
ment , mais  non  l'Amour. 

Le  fécond  de  ces  bas  reliefs  . que  Montfau- 
con a tires  de  Buillard , reflemble  beaucoup  au 
premier , 8c  je  le  foupconne  de  n'être  que  le 
premier  altéie  par  les  Jrifinaceurs;  au  moins  fi 
ce  foupçon  n’clt  pas  fondé , il  elt  très-probable 
que  ces  centaures  8c  ces  Cupidons  font  une  al- 
légorie , 8c  que  l'un  de  ces  bas-rchels  cil  imité 
de  l'autre. 

Au  refte  qu’on  ne  foit  pas  étonné  fi  j’accufe 
fi  facilement,  ici  8c  ailleurs  , ceux  qui  ont  copié 
les  bas-reltets  antiques  , de  les  avoir  altérés  : 
j'ai  des  preuves  indubitables  qu’ils  Ce  font  trom- 
pes en  plufieuis  occafîons , & j’en  rapperterai 
deux  des  plus  fortes. 

L’on  trouve  dans  le  tome  1,  Je  t antiquité 
Expliquée  de  Montfaucon  , une  fyringe  compofée 
de  huit  tuyaux  à bifeau.  Chaque  tuyau  elt  percé 
de  trous  latéraux  ; les  deux  premiers  en  ont  cha- 
cun quatre;  les  quatre  fuivans  en  ont  chacun 
trois;  l'avant-dernier  deux,  8c  le  dernier  un.  Je 
ne  ferai  point  remarquer  que  jamais  on  ne  trouve 
de  fyiinge  donc  les  tuyaux  foient  i bifeau.  Se 
percé  de  nous  latéraux  ; je  demanderai  feulement 
comment  avec  huit  doigts  on  jouera  d’un  inltru- 
menr  à vingt-trois  trous  ? Me  répondra  - t - on 
qu'on  ne  joue  que  d’un  tuyau  a la  fois  , 8c 
u'alors  il  ne  faut  au  plus  que  quatre  doigts, 
e demande  alors  comment  un  muficien  trans- 
portera dans  le  meme  inllant  fon  infiniment  d’un 
côté  à l’autre  , 8c  fes  doigts  d’un  tuyau  i l’autre 
fans  fe  tromper  ? 

On  trouve  dans  le  rraité  de  tibiis  veitrum  de  1 
Bartholi  i,  pl.  U,  fig.  1 , un  joueur  de  fiûte , 
tenant  deux  fûtes  , dont  chacune  a deux  irous 
latéraux  , 8c  i côté  deux  petites  éminences  cubi- 
ues  , ou  chevilles  ; cette  même  figure  fe  trouve 
ans  Boifiard,  mais  les  fûtes  n’ont  ni  trous  laté- 
raux , ni  chevilles  ; bien  loin  de  là,  elles  font 
entourées  d’anneaux.  Que  ce  foit  Bartholin , ou 
que  ce  foit  Boifiard  qui  ait  repréfenté  l’antique  , 
l'un  des  deux  s’elt  trompé  dans  cette  occaiion: 
on  peut  avoir  de  même  mal  copié  le  bas-relief 
o il  font  les  fifres , 8c  je  fuis  fondé  à dire  que 
les  anciens  n'avoient  point  de  fûtes  traverfières  , 
jufqu'à  ce  que  j’aie  de  bonnes  preuves  du  con- 
traire. 

Les  fûtes  i bocal,  où  les  cornets  font  diffi- 
ciles à emboucher , ce  il  cft  prcfqu'impoflible  de 
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jouer  de  deux  de  ces  fûtes  à la  fois  ; c’eft  ce- 
pendant ce  que  füfoient  les  anciens  h b tuelle- 
ment.  D ailleurs,  une  fiûte  à bocal  n'a  rien  qui 
reffembb  à une  glotte  , ou  languette  ( c’eft-à-dire 
à une  anche,  comme  nous  le  verrons);  cepen- 
dant il  paroît  par  qujntité  de  paffages  des  auteurs 
anciens,  que  la  glotte  ou  languette  étoit  ir.dif- 
pen iàble  i la  fiûte.  Voici  quelques-uns  de  et* 
pairages. 

Porphyre,  dans  fes  Commentaires  fur  le  chup. 

VIII  du  livre  premier  des  ' Harmoniques  de  Pto-  s 
lomée  . édition  de  Walis  . dit,  « fi  l’on  prend  deux 

» fûtes  , foit  de  rofe-au,  foit  d’airain 

» 8c  qu’on  foulHe  dans  ces  fûtes  par  les  lan- 
- guettes  qui  s'y  trouvent  ( per  tas  que  funt  isf 
» itlis  iir.gulat  ». 

St.  Chryfofiome  dit , Homélie  4J  , ■■  fi  vous 
» ôtez  la  languette  ( Unguia  ) aune  fiûte , i'inf- 
» trument  devient  inutile».  Il  efi  ciait  que  ni 
Porphyre,  ni  St.  Chryfofiôme  ne  parlent  d’une 
feule  efpèce  de  fiûtt  ; fis  parlent  des  fûtes  en 
général. 

Suivant  Pollux , chap.  IX.  liv.  IV.  de  foa 
Onomafiicou,  une  mauvaife  flûte , 8c  fans  lan- 
guette ( glotta  ) , enfin , fans  fon  , n’cft  bonne 
à rien  ( intpta  ).  Le  même  auteur  met  un  peu 
plus  haut  l’anche  ( glotta  ) au  nombre  des  parties 
de  la  flûte.  Au  refie,  tout  ce  que  l’on  vient  de 
dire  par  rapport  aux  flûtes  à bocal,  ou  cornets  , 
peut  aufii  très  - bien  s’appliquer  aux  fûtes  tra- 
verfières. 

Les  fûtes  ï bifeau  > ou  douces  , parlent  aifé- 
ment , 8c  plus  elles  font  longues , plus  fi  faut 
y fouffler  doucement  ; à quoi  bon  alors  le  phor- 
béion,  ou  bandage,  dont  les  anciens  muficiens 
s’cncouroicnt  la  cote,  pour  mieux  gouverner  leur 
haleine)  Quand  on  n’eft  pas  obligé  de  fouffler 
avec  véhémence , on  en  eft  toujours  le  maître. 

Si  les  fûtes  des  anciens  étoienr  des  fûtes  douces, 
pourquoi  les  ftatues,  qui  reprcfentrnt  des  mufi- 
ciens en  aétion  , ont-elles  toutes  les  joues  en- 
flées ? Comment  Ovide  auroit-il  pu  faire  dire  i 
Minerve,  à qui  il  attribue  l’invention  de  la  flûte  , 

Vidï  virgineas  intumuiffe  gênas. 

Fafi.  lib.  IV. 

Je  vis  mes  joues  vierges  enflées  I Comment 
Plutarque  auroit  il  pu  rapporter  dans  la  vie  d’Al- 
cibiade , que  ce  jeune  grec  ne  voulut  pas  ap- 
prendre à jouer  de  ta  flûte,  alléguant  enti 'autres 
raifons , qu'à  peine  ceux  qui  étoient  intimement 
lies  avec  un  homme  •>  pouvoient-ils  le  reconnoître 
» quand  il  jouoit  de  la  flûte  » ? De  plus , Arif- 
fotc  , dans  le  ehap.  VI.  du  liv.  VIII.  de  fa  Po. 
litique  , nous  appt  end  que  » la  flûte  efi  plus  propre 
» à animer  les  efprtts , 8c  à les  porter  à la  co’.ère 
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• qu’à  les  concilier»;  ce  qui  certainement  ne 
convient  pis  plus  que  tou:  ce  que  nous  venons 
de  dire,  ni  aux  flûtes  douces,  ni  aux  flûtes  tca- 
verfièrcs. 

Puifque  donc  les  flûtes  des  anciens  n’ctoicnt 
point  des  cornets  , ni  des  flûtes  traverficres  , ni 
aes  flû  tes  douces , il  faut  néceflairement  qu'elles 
aient  été  des  hautbois  , ou  que  leurs  glottes  en 
languettes  iuiTcnt  de  véritables  aiuhcs.  Confirmons 
cette  idée  par  quelques  partages  de  pliifieurs  au- 
teurs. Hrfychius  dit  que  la  glotte  des  flûtes  n'cll 
autre  chofe,  qu’une  languette  agitée  par  le  fouffle 
du  joueur , ce  qui  convient  parfaitement  à l’an- 
che d'un  hautbois;  d’ailleurs  le  mot  glotte  meme 
confirme  cette  opinion  , la  partie  du  corps  hu- 
main, aopellee  glotte , ayant  de  l’affinité  avec  une 
anche.  Ptolomée,  dans  le  chap.  III.  du  liv.  I.  ' 
des  Harmoniques , dit  : « la  trachée  artère  eft  une 
>•  flûte  naturelle  » ; mais  li  trachée-artère , comme 
l’on  fait,  fe  termine  par  l'épigtotre , efpèce  de 
Xeupape  qui  s'ouvre  So  fe  ferme  à peu  près  com- 
vnc  la  languette  d'un  chalumeau.  Pollux , dans 
3e  chapitre  déjà  cité  de  fon  Onomaflicon , rap- 
porte qu’on  peut  dire  en  parlant  d’un  joueur  de 
jftte , «qu’il  a les  joues  pleines  , gonflées,  bouf- 
“ fies  , élevées  , étendues , adhérentes , pleines 

»»  de  vent,  les  veux  irrités fanguinolcns»; 

il  dit  encore  plus  bas  : « les  anciens  difent  des 
» glottes  ufées  par  1:  chant  ».  Il  nous  ert  relié 
un  traité , prefque  entier  d’Aiiftote,  fur  les  objets 

?ui  font  du  relîort  de  l'ouie  ( de  audibilibus  ) ; on 
rouve  ce  traité  dans  les  Commentaires  de  Por- 
phyre , fur  le  chap.  III.  du  liv.  I.  des  Harmoniques 
ae  Ptolomée , & entr ‘autres  partages , il  renferme 
les  trois  fuivans.  « Si  quelqu’un  ferre  les  lèvres 
» & comprime  la  glotte  d’une  flûte  t le  fon  devient 
» plus  dur , plus  défagréable  & plus  éclatant  ». 

» Si  l’on  mouille  le  fommet  de  la  glotte , ou 
» qu’on  l’imbibe  de  falive  , l’inftrument  rationne 
» mieux;  & au  contraire,  quand  la  glotte  eft 
•>  sèche».  Si  l’on  comprime  la  glotte , le  fon  de- 
» vient  plus  aigu  & plus  clair».  Tout  cela  con- 
vient parfaitement  aux  flûtes  à anches  , aufli- 
bien  que  ce  que  dit  Apollonius  de  Thyane  ( ch. 
XXI.  liv.  K.  de  fa  vie  , par  Philoftrate  ) , « auune 
» des  qualités  néceflaires  à un  muficien,  eftcellc 
» de  bien  embralîtr  la  glotte  de  fa  flûte  avec  les 
» lèvres  , fans  cependant  y employer  aflez  de 
» force  pour  en  devenir  rouge  ». 

Pline  . dans  le  chap.  XXX.  du  liv.  XXI.  de 
fon  Hiftoire  naturelle  , rapporte  « qu'avant  le  mu- 
» licîen  Antigcmdc  , on  coupt.it  dans  le  mois  de 
» fepteinbre  les  rofeaux  dont  on  vouloir  fairedes 
» flûtes , 8c  qu’on  ne  cnmmençoit  à s'e#  fervir 
* qu’après  quelques  années  : qu’atnrs  même  le 
» muficien  étoit  obligé,  pour  ainfi  dire, de domp- 
» ter  fon  infiniment,  & d’apprendre  à fa  flûte 
* même  à chanter , les  languettes  étant  trop  peu 
• ouvertes»;  c’eft-à-dire,  probablement,  que 
Antiquités.  Tome  II. 


comme  on  avoit  cueilli  le  rofeaa  quind  il  «o« 
déjà  trop  mûr  , les  languettes  étoient  dures , 
fe  comprimoier.t  réciproquement  ; car  il  dit , 
eomprimentibus  fe  lingu/is  , Sc  ne  fe  laiiïüieni  pas 
gouverner  à la  volonté  du  joueur.  ~ Mais  apres, 
» continue  Pline , on  les  coupa  avant  le  follliee 
» ( au  mois  de  juin  ) , 8c  on  s’en  fervit  au  bout 
» de  tro^  ans,  les  languettes  étant  plus  ouvertes 
» pour  fléchir  les  fons,  c'eft-à  dire,  qu'on  cou- 
» poit  les  rofeaux  avant  leur  pleine  maturité , 
» qu’alors  ils  étoient  plus  fouples  . que  les  lan- 
» guettes  ne  fe  comprimoient  plus  fi  fort  rcci- 
» proquement , 8c  que  par  cor.féquent  les  fons 
» étoient  plus  faciles  à varier  ».  On  trouve  dans 
les  nous  d’Hardonin  , fur  les  endroits  < de  Plire 
que  nous  venons  de  citer  , un  partage  de  Théo- 
phralle,  où  il  eli  dit , «que  les  anciens  faifoierc 
» d’abord  leurs  flûtes  toutes  de  rofeaux,  8t  qu’il* 
» croyoient  que  les  anches  ( glottes  ) dévoient 
» être  prifes  dans  l’entre-deux  des  nœuds  de  la 
» même  plante  dont  on  avoit  fait  la  flûte , parce 
» que  fans  cela  I’inftrumcnt  ne  raiionm.it  pas 
» bien».  Ce  partage  feul  prouve  que  les  fûtes 
des  anciens  étoient  à anches  ; encoie  aujourd'hui 
on  préfère  celles  de  rofeau  à toutes  les  autres. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  prouvé  que  les  an- 
ciens n’avoient  que  des  flûtes  à anches.  De  ces 
flûtes  les  unes  avaient  l’anche  à découvert  comme 
nos  hautbois;  les  trois  partages  d’Arillote,  cités 
ci  defius,  le  prouvent  fans  réplique.  Les  autres 
avoient  l’anche  cachée  comme  les  trompette* 
d’enfans.  Voici  ce  qui  me  femble  l’indiquer. 
D’abord  on  voit  fur  des  bas- reliefs  des  flûtes  fins 
l'apparence  de  bifeau,  ni  d’anche  ; ces  flûtes  font 
ordinairement  terminées  en  haut  par  un  bocal  ; 
donc  leur  anche  ell  cachée  dans  le  corps  de  l'inf- 
trument  ; car  nous  avons  déjà  vu  que  l’aurhe 
eft  indifpcnfable  aux  flûtes  de»  anciens.  Les  flûtes 
terminées  par  un  bocal  en  haut , font  ordinaire- 
ment les  plus  grandes , 8e  quelques  joueurs  de 
flûte,  qui  tiennent  des  inftrunu  ns  de  cette  efpècc, 
n'ont  point  de  photbéïon  , ou  de  bandage  , v. 
Phorbi  ïon  ; parce  qu’on  ne  pouvoit  palier  qu’un 
petit  corps  mince  , tel  qu’une  arche  au  travers  de 
la  fente  du  phorbéion;  parce  qu’cncore  le  phot- 
béïon étoic  très-utile  au  muficien;  un  des  plus 
grands  défauts  qu'ont  même  aujourd’hui  nos 
joueurs  d'inftrumens  à anches  , c’eft  de  lairter 
échapper  le  vent , ce  qui  provient  de  la  ter.fion 
continuelle  des  joues,  & qui  caufe  un  fifHement 
très-dcfagrcable,  au  lieu  que  celui  qui  fouffle 
Hans  un  bocal,  ne  peut  guère  lairter  échapper 
le  vent. 

Pollux,  dans  le  chap.  IX.  du  liv.  IX.  de  fin 
Or.omaflicon  , dit  que  la  flûte , appt  liée  bombyx , 
a deux  parties  outre  la  glotte  , 8c  les  trous  laté- 
raux, l’une  appellée  ( olmos  ) , l’autre, 

ûfiXfiisi  ( eupholmion  );  l’olmos  peut,  je  crois, 
très-bien  indiquer  ici  un  pavillon  femblahlc  à 
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celui  des  cors-de-chaffe  8c  des  trompettes,  8c 
eupholmion  une  embouchure  laite  comme  uti 
bocal  ; 8c  à quoi  bon  cette  efpèce  d'embouchure  , 
fi  I2  flûte  avoir  une  anche  placée  comme  celle 
de  nos  hautbois?  Aritlote,  dans  fort  traité  de 
audibilibus  , que  nous  avons  déjà  cité  , dit  <<  qu'il 
» elt  difficile  de  jouer  de  h flûte , appelée  bom- 
» bjx  , à caufe  de  fa  longueur,  ce  qui  joint  à 
» ce  nous  venons  de  dire  , femble  prouver  ef- 
» fcûivement,  que  les  flûtes  les  plus  grandes 
» des  anciens  avoient  un  bocal , une  anche  ren- 
» fermée  dans  le  corps  de  l'inltrument , 8c  qu  on 
» en  juuoit  fans  phoibéion  ».  Cette  dernière 
choie  elt  confirmée  par  un  paffage  de  Sophocle , 
qu'il  explique  en  meme- temps;  le  voici.  « 11 
» ne  fuuffle  plus  dans  de  petites  flûtes,  mais 
» dans  des  fmifflets  épouvantables  8e  fans  ban- 
» dage  ( pkorbéton  ) ».  Enfin , je  rapporterai  encore 
ce  que  dit  Fellus , en  donnant  une  étymologie 
du  mot  Unguia  ( languette  ),  Unguia  per  diminu- 
tioncm  lingue  d.Ha  , alias  à Jimilitudinc  lingue 
exerte  ut  in  calceis  inferte , id  eft  infra  dentés 
toercite  , ut  in  tibiie.  a Languette,  diminutif  de 
» langue,  tantôt  à caufe  de  fa  reflèmblance avec 
” ut  e langue  expofée  ( 011  tirée),  comme  dans 
*»  les  chauflures , tantôt  à cautc  de  fa  reffem- 
" blance  avec  une  langue  cachée,  ou  retenue 
» delfous  les  dents»;  ce  qui  ne  femble  convenir 
qu'à  une  anche  cachée  dans  l'inilrument. 

Comme  je  n’ai  nulle  envie  d'imiter  les  gens 
à fyltême  , qui  écartent  de  la  meilleure  fui  du 
monde  tout  ce  qui  peut  endommager  leurs  édi- 
fices , je  .vais  rapporter  ce  que  je  crois  qu'on 
peut  m'oppofer  raifonnablement,  au  moins  je 
rapporterai  ce  que  j'ai  trouvé  de  fufpeét  dans  le 
cours  de  mon  travail.  Bartholin,  dans  le  ehap. 
V . du  liv.  J.  de  Ion  traité  de  tib.  veter.  raconte 
comme  un  miracle,,  d'après  le  feholiafte  de  Pin- 
«lare,  que  les  languettes,  glottes,  ou  anches, 
étant  tombées  dans  un  combat  ou  concours  de 
mnfique , ie  joueur  de  flûte  continua  fa  pièce  avec 
Us  roteux  feu! s.  Cette  hiiloire  peut  fournir  trois 
objections  1 ".  Ci  la  flûte  n'avoir  d'autre  principe 
de  fon  que  l’anche , comment  le  munti.n  a-t-il 
pu  continuer  à jouer  après  que  celle  - ci  étoit 
tombée?  Il  tft  probable  que  fa  flûte  étoit  en 
même  - temps  à btfeau  8c  à anche  , c'ell-à-dire  , 
que  c’étoit  une  flûte  douce  , à laquelle  on  avoir 
adapté  une  anche.  a°.  Eft  it  probable  que  l'anche 
d’un  hautbois  paille  tomber  fars  la  volonté  de 
celui  qui  tient  1 inllrutnent  ? Et  n'eltil  pas  plus 
naturel  de  fuppofer  <jue  c'étoit  une  charlatanerle 
du  muficieo , qui , s'etant  npperçu  qu'on  pouvoir 
jouet  de  fa  flûte  fans  anche,  vouloit  s'en  faite 
humeur?  ) . Enfin,  quoiqu'il  en  (bit,  puifque 
le  muficien  a pu  |ouer  une  fois  fans  anche,  ne 
peut-il  pas  l'avoir  fut  plufie ars  fois , & même 
s'en  être  fait  une  coutume  , Sc  l'avoir  enfeigné 
à d'autres  ? Quant  à la  première  objection , je 
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répands  que  fi  la  flûte  avoir  un  autre  principe  de 
fon  que  l'anche  , le  fcholiafle  de  Pindare  n'auroit 
pas  rapporté  ce  lait  comme  un  prodige  ; de  plus, 
clt-il  vtaifcmblable  que  les  anciens  aient  com- 
biné cnfemblc  le  bife-au  8c  Hanche  , & qu'aucun 
de  leurs  auteurs  ne  parle  du  bifeau,  tandis  que 
tous  parlent  de  Tanche  non  équivoque  ■ Quant 
à la  fécondé  objection , je  réponds  qu'ebe  ne 
prouve  nen  autre  , finon  que  la  flûte  en  qucition 
étoit  à bocal , & avoit  fon  anche  cachée  ; alors 
celle-ci  pouvoir  très-bien  tomber  par  accident, 
8c  le  muficien  pouvoir  commuer  fa  pièce , en 
embouchant  fa  flûte  comme  un  cornet.  La  troi- 
ftème  objection  clt  certainement  la  plus  forte, 
6c  je  n'y  peux  répondre  autre  chofe  , finon  qu’il 
me  femble  ttès-peu  probab'equc,  fi  cette  aven- 
ture avoit  donné  lieu  d’inventer  une  nouvelle 
forte  de  flûte  , le  fcholiafte  de  l'indare,  ni  aucun 
autre  auteur  ti  en  eulfent  dit  mot  ; ma  réponfc 
deviendra  plus  forte , fi  l'on  fait  attention  que 
l'aventure  etoit  réellement  fingulière , 8c  devoir 
naturellement  intéteffer  tous  les  fpeâateurr. 
J'ajouterai  de  plus  que  Pollua  diltingue  fort  bien 
la  flûte  de  la  f;  ringe , dont  le  fon  a un  principe 
diftérent , 8c  qu'ainli  il  autoit  bien  parlé  d'une 
autre  force  de  flûte,  fi  elle  avoit  exillé. 

Poil.  Onorn.  lia.  1 . chap.  IX. 

Ordinairement  l'on  dérive  le  nom  latin  de  la 
flûte  ( tibia  ) de  tibia  , l'os  de  la  jambe  , parce 
ue  , dit-on  , les  premières  flûtes  croient  faites 
'os  , matière  peu  propre  à laite  des  anches  , 
d'où  l'on  conclut  qu  elles  n'en  avo'ent  point.  A 
cela  je  réponds  : 1".  qu'on  peut  très-bien  faire 
une  anche  d'os,  en  le  choiliffant  8c  l'aminciffant 
convenablement  ; Pollux  parlant  de  la  trompette, 
dit  qu'on  la  faifoit  d'airain  ou  de  fer,  8c  Ion 
anche  ( g loua  ) d’os,  chap . II.  liv.  IP . Ono- 
maflicon.  1°.  Battholin  , chap.  II.  liv.  I.  de  tib • 
veter.  allure  qu’un  auteur  , nommé  Coldingus  , 
donne  d'après  d'anciens  gb. (Turcs  une  autre 
étymologie  au  mot  tibia,  8c  le  fait  venir  de 
tybin  , c’eft-  à-dire , jonc  ou  rofeau  , matière  dont 
on  a fait  les  premières  flûtes , fuivanr  la  plus 
grande  partie  des  auteuts;  loin  donc  qu c,  tibia 
( flûte  ) vienne  de  tibia  ( os  de  la  jambe  ) , celt 
peut-être  ce  dernier  qui  vient  de  l'autre  à caufe 
de  (à  relTemblance. 

Remarquons  encore,  qu’aucune  des  flûtes  qui 
le  trouvent  dans  les  Antiquités  romaines  de  Boif* 
fard , 8c  dans  les  deffins  des  peintures  antiques 
d'Herculanum  , n'ont  de  bifeau.  On  voit  dans 
le  Muftum  romanum  de  la  Chauffe  , tome  11.  une 
flûte  faite  d'os  , à ce  que  prétend  l'auteur , 8c 
comme  elle  le  paroît  effcCt.vcment  ; ceirc flûte, 
qui  elt  suffi  dans  le  liv.  FIII.  du  tom.  111.  du 
fupplémtnt  à 1 antiquité  expliquée  de  Montfàucon  » 
a le  bifeau  bien  marqué.  Ce  dernier  auteur  dit 
qu'elle  a été  copiée  d'un  bas-relief  qui  elt  à 
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Naples , dan»  le  palais  du  prince  Diomède  Ca- 
nffa.  Ce  bas-relief,  s'il  extfte  tel  qu'on  le  rap- 
porte , femble  renverfer  de  fonds  en  comble 
mon  édifice  ; mais  je  demande  à tout  leékcur  impar- 
tial i fi  une  feule  figure  peut  détruire  le  témoi- 
gnage unanime  de  tant  d'écrivains,  fur-toutlorf- 
qu  on  n'indique  pas  de  quelle  antiquité  ell  le  bas- 
relief  dont  on  l'a  tité,  8c  lorfqu'on  a des  p: cu- 
ves convaincantes  que  fouvent  les  deffinatcurs 
copient  mal  les  antiqu  tes.  Ne  fe  peut -il  pas 
meme  qu  un  auteur  voyuit  un  inltrument  p u 
different  des  nôtres,  ma  s manquant  d'une  partie 
effenticlle,  à fon  avis,  y ait  ajouté  Ce tee  partie 
de  fon  chef?  Cette  conjecture  paroîtra  plus  que 
probable  à ceux  qui  connoiflant  la  facture  des 
mftruinens  de  mufique  , auront  lu  quelque  traité 
des  modernes  à ce  fujet,  ils  y auront  fans  doute 
trouvé  , comme  moi,  une  quantité  de  bévues, 
provenant  uniquement  du  peu  de  connoiffance 
pratique  de  la  mufique.  Je  terminerai  cet  aiticle 
en  tâ.hant  d'éclaircir  quelques  difficultés  qui 
regardent  les  fûtes  des  anciens. 

On  voit  fur  la  plus  grande  partie  de  ces  inftru- 
mens  de  petites  éminences  folides,  les  unes  de 
figure  cubique  , les  autres  de  figure  cylindrique  , 
& même  terminées  par  un  bouton.  Ëarrholin 
C chap.  V , liv,  /.  de  tii.  veter.  ) rapporte  que , 
fuivant  l'avis  de  plufieurs  auteurs,  ces  efpèccs 
de  chevilles  tiennent  lieu  de  clef,  8c  fervent  à 
fermer  les  trous  latéraux.  Je  crois  la  même 
chofe;  j'ajouterai  feulement  que  , comme  tes  airs 
ou  nomes  de  flûte  éteient  règles , on  bou- 
chait avec  des  chevilles  les  trous  latéraux  qui 
n'entroient  pour  rien  dans  le  nome  qu'on  alloit 
exécuter , parce  qu'il  auroit  été  fort  incommode 
de  tenir  un  ou  deux  trous  bouchés  pendant  tout 
un  air;  cette  idée  fe  fonde  , i°.  fur  ce  que  les 
anciens  avoient  d'aberfi  une  flûte  particulière  pour 
chaque  nome  , 8c  que  Pronome  fe  thébain  fut  le 
premier  1 faire  des  flûtes  fur  lefquelles  on  pou- 
voir exécuter  plufieurs  nomes,  comme  le  rap- 
porte Paufmias  au  liv.  IX  de  fa  d.f.ription  de 
la  Grice.  i°.  Sut  ce  que  les  flûtes  qui  ont  plu- 
fieurs de  ces  chevilles  en  ont  ordinairement  deux 
ou  trois  petites , 8c  trois  ou  quatre  plus  grandes , 
différence  qui  me  parole  faite  exprès  pour  que 
le  muficien  ne  fe  trompât  pas,  8c  pour  qu’il 
débouchât  fulement  les  trous  qui  appartenoient 
au  meme  nome  ; trous  qui  font  indiqués  par  les 
chevilles  de  même  figure. 

Un  tableau  qui  fe  trouve  dans  le  tome  III. 
des  peintures  antiques  d'Herculanum , pag.  toi  , 
femble  nous  indiquer  en  même  rems , 8c  que  les 
chevilles  fervoient  effeélivemetit  à boucher  les 
wons  latéraux , 8c  que  les  anciens  commençoient 
par  enfeigner  à leurs  élèves  à donner  d'abord  le 
ton  fur  une  flûte  , tous  les  trous  étant  bouchés  ; 
puis  fur  deux  ; puis  enfin  à pofer  les  doigts  fur 
les  trous  après  avoir  enlevé  les  chevilles.  Ce 
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même  tableau  femble  encore  confirmer  que  les 
flûtes  étoient  â anches  ; car  on  n'a  guère  plus  de 
peine  à faire  raifonner  deux  flûtes  douces , qu'une  ; 
mais  il  en  ell  tout  autrement  de  deux  haU'bois.  Le 
tableau  dont  je  parle,  repiéfente  Maifyas  don- 
nant leçon  â Olympe  encore  enfant.  Le  dilciple 
t ent  deux  flûtes  qui  parodient  égales;  celle  de 
h main  gauche  il  la  porte  à la  bouche  , 8c  Mat- 
fvis  l'aide  en  lui  tenant  le  bras  ; quart  à la 
flûte  de  la  main  droite,  l'enfant  piroù  vouloir 
ia  porter  auffi  à la  bouche;  m.is  fon  maitre  l'en 
empêche.  Ces  deux  flûtes  ont  ch  icune  deux  che- 
villes , 8c  point  d'autres  trous  latéraux. 

On  trouve  encore  des  flûtes  entourée*  d'an- 
neaux fur  les  anciens  monumens  , 8c  alors  on 
n'y  apperçci't  point  de  trous  latéraux  : comme 
ces  flûtes  font  toutes  coniques  , il  m'étoit  venu 
dans  l'efprit  que  ces  anneaux  couvroient  chacun 
fon  trou , Sc  unoient  par  conféqucnt  lieu  des 
chevilles  ; la  fi  ;ure  de  l'inffrument  les  obligeant 
â fe  pofer  toujours  au  même  endroit;  mais  en 
comparant  la  diffance  des  anneaux  â la  longueur 
de  la  flûte  , 8c  ce!  e ci  â la  hauteur  du  mulicien  , 
il  m'a  paru  que  ces  anneaux  croient  trop  écartés 
les  uns  des  autres,  pour  que  les  doigts  d'un 
homme  puffent  couvrir  les  trous  que  je  fuppo- 
fois  deffous  , en  forte  que  mon  idée  ne  me  paroît 
vraifemblable  qu’en  fuppofant  qu'on  ait  mal 
obfervé  les  proportions  en  copi  tnt  les  flûtes. 

Dans  le  Mufetim  romanum  de  la  Chauffe  , on 
rapporte  qu'on  déterra  , il  y a plufieurs  années  , 
â Rome  , des  morceaux  de  flûte  d'ivoire , revêtus 
d'une  plaque  d'argent  ; cela  explique  claitement 
ce  morceau  de  l'art  poétique  d'Horace  , que 
les  commentateurs  ont  tant  tourné  8c  retourné. 

Tibia  non  ut  nune  ohehalto  vin3a,  tubeeque 
Ærmda,  ire. 

Car  effeûivement  tui  hiutbors  qu’on  carnirott 
de  cuivre,  approcheroit  beaucoup  du  fon  delà 
trompette  : il  <n  approcheroit  davantage  encore 
fi  on  le  doubloit  de  ce  métal. 

On  eft  suffi  très-embaraffé  du  grtnd  nombre 
de  flûtes  des  anciens , je  crois  que  cela  vient  uni- 
quement de  ce  qu’on  a pris  pour  des  non  s,  ce 
qui  n’étoit  que  des  épithètes  données  par  les 
auteurs  : ainli , par  exemple , on  pa.le  d'une  flûte, 

! appcllée  plagiante , d’une  fécondé  , ncmniéc/éo- 
tmge , 8c  d'une  troifième,  défignée  par  le  rr.oe 
tonne  ; toutes  trois  ne  font  qn'uDe  feule  8c  même 
flûte  , appcllée  photingt , furnnmmée  flagiaule 
( oblique  ) , parce  qu'elle  fe  teiminoit  pat  une 
corne  de  veau  recourbée  , comme  nous  l’avons 
déjà  dit;  fie  latine , parce  qu'on  la  failoit  de 
bois  de  lotos;  de  même  encore  on  a fait  de  l’clé- 
hantine  une  flûte  partie ul ère , fie  ce  nVil  pro- 
ablement  qu  un  épithète  donné  aux  flûtes  d'ivoire. 

Rrrr  ij 
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Enfin  l’on  regarde  la  monaule  comme  une  ferre 
de  flûte  , 8c  c'eft  le  nom  général  des  fûtes  Am- 
ples, ou  d'une  feule  tige,  comme diaile efl  celui 
des  fûtes  doubles. 

Au  relie , je  ne  crois  pas  iinpoffible  qu’un  bon 
littérateur , verfé  dans  la  faéture  des  inilrumens 
à vent , ne  pût  retrouver  entièrement  les  fûtes 
des  anciens,  en  comparant  continueiltraent  les 
différent  auteurs  entr’eux , avec  les  monumens 
8c  avec  la  nature  des  inltrumens  à vent.  Mais, 
vu  le  peu  de  fond  qu’on  peut  faire  fur  les  copies  , 
il  faudrait  qu’il  pût  lui-même  examiner  les  anti- 
quités. ( Article  du  fupplément  de  l' Encyclopédie , 
/igné  F.  D.  C. 

Les  flûtes  des  anciens , comme  nous  l’avons 
déjà  dit , étoient  faites  d’os,  d’ivoire,  8c  même  de 
métal , 8c  elles  étoient  coiupofées , ainfi  que  les 
nôtres,  de  plufieurs  pièces  i mais  avec  cette  dii- 
férence,  que  ces  pièces  féparéesqni  ne  s’aflèm- 
bloicnt  point  à ramures  ou  à entailles , recou- 
vraient un  tuyau  intérieur , qui  étoit  ordinaire- 
ment de  bois  , 8c  délicatement  creufé  autour , 
comme  on  le  voit  à l’ortici , par  deux  pièces  de 
flûte  de  métal , dans  lefquellcs  le  bois  cil  demeuré 
en  dedans , mais  pétrifié.  On  voit  auift  dans  le 
cabinet  de  l'académie  de"  Cortone  , une  flûte 
cf  ivoire , établie  fur  un  tuyau  d’argent. 

On  voyoit  dans  une  peinture  des  Thermes 
de  Titus,  publiée  par  Winckclmann  ( Mvnum. 
ined.  n".  i y.  ) , Minerve  jettanc  les  jîarM  qu'elle 
venoit d’inventer,  parce  qu’elle  fe  trouvoit  défi- 
gurée par  l’enflure  des  joues  qu'occafionne  leur 
jeu.  On  y voyoit  auffi  le  fatyre  Marfyas  qui  les 
ramaffoit  pour  Ton  ufage. 

Flûte  truverfierc. 

Le  comte  de  Caylus  ( Ree.  III.  pi.  SS.  «®.  j.) 
dit:  «ce  petit  brome  paroit  reprefenter  un  joueur 
de  flûte  i ma  s cet  infiniment  cil  ici  très-différent 
de  celui  dont  les  romains  faifoient  un  fi  grand 
ufage.  La  parure  8c  la  Coiffure  de  plumes  que 
l’on  voit  fur  cette  figure  , ne  font  pas  ordinaires 
aux  monumens  romains.  11  ell  vrai  que  les  égyp- 
tie:  s en  ont  fait  un  grand  ufiige  : le  genre  du 
travail  ell  très-médiocre;  8c  je  dois  convenir  que 
la  dilpolition  de  la  draperie  a beaucoup  de  rap- 
port avec  celle  de  quelques-uns  des  baladins  de 
l’ancienne  Rome.  Je  crois  ce  monument  gaulois 
8c  fort  pollérieur  aux  monumens  précédens  ; ce- 
pendant je  fuis  bien  éloigné  de  le  garantir  pour 
tel  •». 

Flûte  cyrrhénienne. 

Pol'ux  ( Onamafl.  liv.  IV • cfusp.  IX.  ) décrit 
ainfi  la  flûte  tynhénitnne  : « elle  cil  f.mblable  à 
» une  fyiingc  ( Jljflee  de  Fan  ) renverfée  ; mais  lui 
•*  tuyau  cil  de  métal;  on  fouille  par  en  bas  dans 
» ceitc  flûte , 8c  oo  y emploie  moins  de  vent 
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» ( que  pour  la  fyringe  ) ; mais  le  foneheft  plus 
» fort  à caufe  de  l’eau  quil  fait  bouillonner- 
» Cette  flûte  donne  plufieurs  fons , 8c  le  métal 
•>  en  augmente  la  force  ».  Les  mots  en  paren- 
thèse ont  été  ajoutès'pour  éclaircir  cette  descrip- 
tion, qui  paroit  convenir  très-bien  à l’efpèce  de 
flûte  d’enfant  qu’on  nomme  roffignol.  MerCs tarie 
femble  aufli  eue  de  cet  avis. 


FOCALE  , efpcce  de  mouchoir  de  cou , dont 
fe  fervoient  chez  les  romains  les  malades  8c  les 
efféminés.  Quintilien  nous  l’apprend  ( lit-  XI. 
c.  III.  ) : Palliolum  peut fafeias  quitus  cruravefiiun- 
tur  (i  facalia  6’  aurium  ligamenta  fola  exeufare 
potefl  valetudo. 


FOC ARIA  , 
FOCARIUS , 


| cuifinicre. 


cuifinier. 


FOCULUS.  Voyc{  Réchaud. 

FOCUS.  Voyei  Cheminée. 

FIS  NE  RAT  O RE  S , argent  arii. 

C’étoient  i Rome  des  efpèces  d’ufuriers  qui 
prètoient  fur  gages  8c  à un  gros  intérêt.  Ils  s’af- 
fembloient  autour  de  la  llatue  de  Janus,  au* 
environs  de  l’arc  Fabien  8c  du  putéal  de  Libon. 
Ce  commerce  odieux  fut  défendu  ; mais  on  ne 
tarda  pas  i fentir  la  nécellite  des  emprunts  8c 
l’impoftibilité  de  trouver  des  gens  qui  prêtaifent 
fans  avoir  des  sûretés.  On  réduifit  donc  l'intérét 
de  l’argent  à une  fomme  modique,  8c  on  en  per- 
mit le  trafic  fous  la  forme  ordinaire.  V . Intérêt 
& Usure. 


FOI,  divinité  romaine.  Voyt-[  Fidélité. 

FOIE.  Les  anciens  plaçoient  le  fie  je  des  paf- 
fions  dans  ce  vilcère.  C'eft  pourquoi  Anacréon 
dit  : l’Amour  tendit  fon  arc , 8c  me  frappa  au 
milieu  du  foie. 

L’inlpcûion  du  foie  des  victimes  faifoit  une 
grani  e paitie  île  Ja  fcience  des  arufp.ces.  Voyeg_ 
Hepatoscopie. 

Pline  ( VIII..  tl.  ) dit  qu’Apicius inventa  l’art 
d’engraiffer  les  volailles , 8c  fur-  tout  les  oies , avec 
des  figues,  pour  faire  acquérir  d leur  foie  une 
groffeur  un  nftrueufe  , qui  flirtoit  les  rnhes  gour- 
mands de  Ri  me.  Cette  groffeur  dgaloit  -prefque 
celledu relie  du  cotps  de  l’animal.  Selon  l’expref- 
fion  de  Maniai.  ( XIII.  58.  ) : 

Afpiee , quant  1 unit  si , magna  jeeuran/ert  majvs 
Mùat ut  dices,  hac , rago  , etevit  uti  ? 

FOIN.  Les  romains  avrient  coutume  d’artachtt 
du  foin  aux  cornes  des  bœufs  méchans , afin 
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qu'on  pût  les  teconnoître  de  loin.  Horace  fait 
allufion  à cette  pratique.  ( Sut.  1.4.  34.  ) : 

Fanum  /label  in  coma  : longum  fuge. 

FOLLIS , monnoie  des  empereurs  grecs.  K oy'l 
Phollis. 

FONDATEUR,  ktisthz. 

On  trouve  affe/.  Couvent  des  médailles  grecques, 
fur  iefquelles  le  titre  de  Kr.m , ou  de  fondateur,, 
eft  donne  à des  empereurs  8c  à d'autres  princes 
par  des  villes  qu'ils  ne  fondirent  pas  : car  on  a 
des  preuves  très-certaines  qu'elles  exilloient  avant 
eux.  Pellctin  a publié,  par  exemple,  une  mé- 
daille frappée  à Clazomènes , en  l'honneur  de 
Livie  8c  d’Augude , fur  laquelle  cet  empereur 
cil  appelle  Knnrr , quoique  Clazomène  exiftit 
plufteuts  ficelés  avant  Augulte. 

Cette  coutume  irrégulière  ne  fut  pas  un  effet 
de  la  flatterie  des  grecs  ( mais  on  doit  la  regarder 
comme  la  fuite  de  l'ufage  ancien,  qui  faifoit  don- 
ner le  nom  de  fondateurs  à ceux  qui  conduifoient 
de  nouvelles  colonies  dans  des  villes  ancienne- 
ment habitées,  où  les  nouveaux  colons  fe  mcloient 
quelquefois  avec  les  habitans  primitifs  , foie  que 
les  auteurs  d*  ces  colonies  augmentaient  les  vil 
les  anciennes,  pour  les  placer  plus  commodé- 
ment ; foit  que  par  quelqu'autre  bienfait  on  pût 
les  confidcrer  comme  les  reflituteurs  , ou  les  bien- 
faiteurs de  ces  villes  , ccües-ci  leur  donnèrent  le 
titre  de  fondateurs , pour  témoigner  la  reconnoif- 
fance  qu'elles  confervoicnt  de  leurs  bienfaits. 

FONDATEURS.  « Dans  le  ftyle  allégorique, 
dit  M.  Jdabaud  de  Saint-Étienne,  les  villes  elles- 
mcmes  étoient  perfonnüiées,  8c  nous  avons  con- 
servé cet  iiTage  dans  nos  médailles  8c  dans  nos 
tableaux  allégoriques.  On  affocioit  une  figure  de 
héros  ou  d'héroïne,  aux  armoiries  de  cette  villes 
dès-lors,  nommer  la  ville , ou  nommer  le  he'ros  , 
étoit  la  même  chofe.  De  cette  habitude  de  lier 
la  ville  au  héros , 8c  du  génie  allégorique  qui 
donnoir  de  l'ame  8c  de  la  vie  i celui-ci;  naquit 
l'erreur,  qui  porta  les  peuples  pollérieurs  à lui 
fuppofet  une  cxiftence  réelle.  Ils  ne  firent  pas 
attention  que  les  villes  ne  fe  fondent  point  ainfi  s 
qu'elles  ne  doivent  pas  leur  exiilcnce  à des  prin- 
ces 8c  d des  princeffes  ; que  toutes  les  villes  , 
dans  les  premiers  tems,  ont  commencé  par  n’être 
que  des  cabanes  ou  des  hameaux  ; que  comme 
ils  faifoient  remonter  la  nailfance  des  villes  8c 
de  leurs  fondateurs  aux  tems  voifins  de  Deucalion 
8c  A'Ogyghj  c’eft  d dire,  du  déluge,  il  étoic 
impoflible  qu’il  y eût,  d cette  époque  , un  fi  grand 
nombre  d'habitans  pour  les  peupler,  8c  tant  de 
princes  pour  Iss  bâtir.  Les  premiers  hilloricns 
de  l'âge  alphabétique  trouvèrent  ces  noms;  ils 
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les  gardèrent  8c  les  enrcgiilrcrent  dans  leuis  ans 
nales  ». 

« Mais  ils  furent  f;  fidèles  d retenir  tout  ce 
qu'on  leur  avoit  tranfmis , qu'ils  afTocièrcnt  à ces 
perfonnages  ceux  dont  ils  étoient  entourés,  leuts 
pères,  leurs  mères,  leuts  parens;  8c  ils  nous  ont 
ainfi  laiffc  les  moyens  de  reconnoitre  la  »on- 
exillence  de  ces  princes  divers.  Tous  ces  fon- 
dateurs prétendus  des  villes  , defquelles  l’origine 
ctl  neceflairement  inconnue  , font  fils,  ou  d'un 
fleuve,  ou  d'une  fontaine,  ou  d’une  conftella- 
tion,  ou  d’un  dieu,  ou  d'une  amazone,  ou  polit 
le  moins  d’un  roi.  Quelques-uns  ont  plufieurs 
pères , parce  que  ré. l ement  ils  n’en  avoient  au- 
cun. Aiufi  , Thebes  f.t  fondée  parThébé;  Argos, 
par  -Argus  Sicyone  , par  Sicyon  ; 8c  fous  le  nom 
d ‘Ægialie  par  Ægiatus  ; Corinthe  par  Corinthus  ; 
Coronée , par  Coronus,  8cc.  Sec. 

Je  ne  finnois  pas,  fi  je  citois  toutes  les  villes 
qui  fe  difoient  fondées  par  ce»  princes  imaginaires. 
J'ajoute  qu'en  général , celles  qui  font  du  genre 
mafculm  ont  été  fondées  par  un  prince  , comme 
celles  du  genre  féminin  l'ont  été  par  des  prin- 
cefTes;  erreur  fondée  fur  le  fexe.  du  perfonnage 
allégorique,  qui  avoit  fervi  d figurer  la  ville  ». 

« Il  feroît  suffi  aifé  de  prouver  que  la  plupart 
des  villes  de  la  Grèce  durent  leur  nom  d des  cir- 
conflances  purement  phyfiques,  plutôt  qu’d  des 
fondateurs  chimérique»  ; mais  il  faudroit  entrer 
dans  un  détail  d'étymolôgtes  qui  ferolent  ou  faf- 
tidieufes  ou  fufpciles;  8c  la  vérité,  que  j'expofs 
ici , n'a  pas  befoin  de  ces  preuves  auxiliaires.  Il 
y auroit  cependant  des  étymologies  qu'il  feroit 
impoflible  de  nier  : Si  je  difois , par  exemple , 
qii' Aflypataa , fignific  vieux  fort  ; Ægyatée  , ri- 
vage ; Affilié,  rivage  encore,  on  penferoit  que 
ces  villes  ont  pris  leur  nom  de  leur  pofition  , plu- 
tôt que  de  croire  au  héros  Aftypateus  , ail  roi 
Ægyalus , d la  prinedfe  Aélikc,  ou  bien  à Âe- 
taeus , premier  roi  de  l' Aérique.  Ainfi,  quand  je 
lis  dansStrabon,  que  la  ville  de  Catene  en  Afie 
mineure  a ptis  fon  nom  de  la  pierre  noire  8c 
brûlée,  dont  elle  eft  bâtie;  étymologie  que  je 
trouve  dans  le  mot  cal,  qui  fignific  feu  , cha- 
leur, 8c  qui  m'ell  confirmée  pat  les  volcans  qu'il 
y avoit  dans  le  voifinage  de  cette  ville  ; 8c  quand 
je  lis  dans  les  mythologue» , qu'elle  dut  fon  nom 
à Kalénus , fil»  de  Neptune  8c  de  Kéléno  , je  pré- 
fère l'étymologie  phyfique  , 8c  je  raie  le  héros 
Calénus  de  mon  catalogue.  De  même , perfonne 
n'ignore  quel»  ville  A'Agdc , en  Languedoc,  cil 
bâtie  avec  une  pierre  pareille,  8c  qu’il  y a des 
volcans  éteints  dans  fon  voifinage  ». 

« Mais , fi  en  examinant  de  plus  près  ces  fon- 
dateurs prétendus  de  villes , je  trouve  qu'ils  font 
fils  d’un  père  ou  d’une  mère  chimérique  ; s'ils 
font  nés  d'une  fontaine  voifinc,  ou  d'une  mon- 
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tagne,  ou  d'un  part  de  mer,  j'en  conclurai  que 
c'clt  encore  ici  ce  Que  je  difois  , 8c  Que  cette 

fiarentc  imaginaire  n'eli  autre  chofe  que  la  re- 
ation  phyGque  de  cette  Vihe  avec  la  montagne  , 
avec  la  fontaine,  avec  la  mer,  & je  me  rappel- 
lerai tour  ce  que  j'ai  vu  du  génie  allégorique , 
qui  perfonuifioit  ces  objets  ». 

« Les  exemples  de  ces  rapports  phyfiques, 
convertis  en  hiltoire,  ne  (croient  pas  difficiles 
à trouver  : obligé  d’en  citer  quelques-uns,  pour 
appuyer  mon  aftcrtiun  , je  le  ferai  avec  briè- 
veté a. 

«*  Le  royaume  de  Corinthe  avnit  pour  villes 
principales,  Corinthe , rapitale  ; Épopée,  fa  cita 
delle  ; Cromion  & Léchés , près  de  la  mer,  8c  le 
port  de  Cenehrées  : on  y voyoit  auffi  la  fontaine 
Pirhen. 

» On  raconta,  que  Corinthe  avoit  été  bâtie 
par  Corinthus  ; Epipcc  par  Épopus  ; Cromion  par 
Cremus  ; Léchés  par  Léchés  8c  Cenehrées , par  Ctn- 
chréus  : avec  cette  méthode  on  avoit  bientôt 
fait  des  annales.  Cromion  éroit  près  de  la  mer  : 
on  dit  que  Cromus  , fon  fondateur,  étoit  (ils  de 
Neptune  8e  de  la  belle  Pirène  ; elle  eut  encore 
de  Neptune  un  autre  (ils , ce  même  Cenchréus 
qui  avoit  bâti  Cenchrées.  Diane  ayant  tué  ce  jeune 
homme  à la  chaffe , Pirène  , fa  mère , en  verfa 
tant  de  pleurs  , qu'elle  devine  fontaine.  On  voit 
aifément  que  la  Géographie  de  ccs  lieux  en  fait 
toute  I'hiftoire,  8c  dévoile  l'origine  fondateurs 
chimériques  ». 

FONDATION  des  villes.  Voyel  Villes. 
FONDS  ( vafe  à deux  ).  Voye^  Amphicu- 

PELLUM. 

FONIONI.  Muratori  ( toi.  x.  Thef.  ) rap- 
porte l'infcription  fuivante , où  Mars  peut  être 
déiîgné  fous  le  nom  Fonio  , dérivé  de  $>•>«( , 
carnage.  Peut-être  auffi  Fonio  eft  la  Renommée, 
ainfi  appeliée  de  9» , bruit  : 

Fonioni 

s A C R 

SCIA.  ! O N I S 
MAC 
D.  O. 

FONTAINES.  Chez  les  anciens  les  fontaines , 
les  fources  des  tivières  étoient  Gerces , 8e  des 
efpèces  de  divinités  que  l’on  honoroit  d'un  culte 
particulier.  ( Sénèque,  dans  fa  lettre  ai . ) Cicéron 
dit  ( lit.  III-  de  natura  dtor.  cap.  XX.  ) que  les 
augures,  dans  leur  prière  , inroquoient  les  noms 
du  Tibre  & des  autres  rivières  foiûnes  de  Rome. 


FON 

La  feptlème  Infciiptien  de  la  p.  XCIV.  de  Grutac 
porte  : 

Fonti  sivimo  et  cenio 

NUMINIS  PONTIS. 

On  fe  failôit  un  fcrupule  de  troubler  leurs  eaux, 
en  s'y  baignant  ou  en  s'y  lavant.  Tacite  en  rap- 
porte pour  exemple  un  trait  de  Ncron.  ( Annal, 
lit.  IV.  cap.  XXII.  ) 

On  voit  fur  les  monumens  Us  fontaines  repré- 
fentées  pat  des  gueules  de  lion  , par  des  coquilles, 
8c  par  des  vafes  renverfés  pôles  fur  des  ctppes. 
— On  croyoit  que  chaque  fontaine  avoit  fa  divi- 
nité ou  fa  nymphe  particulière , que  l'on  repré- 
fentoie  appuyée  fur  une  urne  d'eau  courante. 

Fontaine  d’ÉcÉRiE.  Voye^  Égerie. 

FoNTAiNEde MercureàRome.  V.  Aqueducs. 

FONTE  ( ait  de  la  ).  êVycj  Bronze  , 
Colosse. 

Pour  rendre  complettcs  les  connoiffances  que 
nous  avons  de  la  fonte  des  anciens , j’ajoucciai 
ici  le  pairage  fuivant  de  Winckelmann. 

« Les  ftatues  8c  les  bulles  de  bronxe  d'Her- 
culanum , font  pour  la  plupart  médiocres , ou 
mauvais  {de  cetie  dernière  efpèce  font  entr'autres 
les  ftatues  des  empereurs,  de  grandeur  plus  que 
naturelle ,,  qui  nous  prouvent  que  les  anciens 
artilles  n croient  pas  auffi  habiles  à travailler  le 
brome  que  le  marbre.  Les  deux  pim  grands  ou- 
vrages de  brome  qu'il  y ait  â Rome,  font  la 
ttatue  équellre  de  Marc-Anrèle , fur  la  place  du 
Capitole,  8c  la  (lame  pédellre  de  Septime- 
Sévère , dans  la  galerie  du  palais  Barbetini.  La 
première  a plufieurs  défauts , qu'on  doit  peut- 
être  attribuer  aux  injures  du  temps , 8c  à ce 
qu'elle  a fouffert  fous  les  ruines,  il  fe  peut  auffi 
qu'au  fiècle  où  elle  a été  faite  , l'art  n’eût  pas 
encore  atteint  un  certain  degré  de  perfeélion.  La 
fécondé  ftatue  nous  prouve  la  décadence  de  l'art 
du  temps  de  Sévère , quoique  cependant  le  tra- 
vail en  foit  beaucoup  meilleur  que  celui  des  por- 
tes triomphales  de  ce  même  empereur,  au  pied 
du  Capitole.  Pline  dit  que  l’art  de  jetter  des  ilt- 
tues  en  bronze,  s'etoit  tout- à- fait  perdu  du  temps 
de  Néron.  Il  doit  donc  avoir  repris  naiflaoce 
fous  le  règne  d'Hadrien.  Paufanias  ( liv.  IL  chap. 
XVII.  où  il  eft  parlé  de  l'artifte  Léarque  ) , en 
parlant  d’une  llatue  de  brome  de  Jupiter,  exé- 
cutée par  un  difciple  de  Dipacnus  8c  de  Scyllis  , 
les  plus  anciens  8c  les  plus  célèbres  (Utuaires 
dont  il  foit  fait  mention , dit  qu'elle  étoit  faite 
de  plufieurs  pièces  G bien  enchalTées  , G bien 
jointes  enfemble  avec  des  clous , qu'elles  for- 
, moient  un  tout  folide.  Toutes  les  ftatues  de 
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bronze  d'Herculanum , font,  au  refte,  faite» 
aiitfi  de  pièce»  rapportées , quoiqu'on  ne  puiffe 
plus  en  appercevoir  les  foudures  dcpui» quelles 
ont  été  rellautée».  Les  pièces  ne  fout  pas  fou- 
décs  enfemble  j mais  à certaine*  marques  on  pour- 
roit  foupçonner  qu'elles  ont  été  réunies  par  le 
moyen  d un  métal  tondu.  Le  grand  nombre  de 
pièces enchâifées après  coup,  qu'il  eft  facile  de 
remarquer  à ces  liâmes , 8e  qui  n'ont  pas  encore 
été  polies  , fervoient  i remplir  les  vuides  qui 
refloicm  aprèi  que  les  différentes  parties  de  la 
ilatue  «voient  été  jointes  enfemble.  11  eft  néan- 
moins néceffaire  de  faire  de  nouvelles  recherches 
*£  de  nouvelles  obfervations , avant  de  pouvoir 
prononcer  avec  quelque  certitude  , fi  les  ftatuaires 
grecs  ont  toujours  fuivi  le  même  procédé  dans 
leur  travail , ou  fi  cette  réunion  des  parties  des 
ftatues  de  bronze  n’a  été  que  la  pratique  des  pre- 
miers artiltes  avant  la  célèbre  époque  de  l'art,  ou  la 
méthode  des  artiftes  fuivans,c’eft-à-dire,  lotfque 
l'art  fut  déjà  déchu.  Les  uftenfiles  déménagé  g;  les 
vafes  de  bronze  font  d’un  travail  très-fini  ; les 
vafes  facrés  font  fur-tout  précieufement  exécutés 
au  tour.  ». 

Un  artifte  a renouvetlé  à DrefJe,  vers  le  milieu 
de  notre  fiècle  , les  procédés  des  anciens , 8e  a 
fait  de  plufieurt  pièces  de  fonte  une  ftatue  équellre 
aufli  grande  que  nature. 

FONTEIA  , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

C.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnomde  cette  famille  eft  C/rrro. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  , in- 
connues depuis  lui. 

FONT1NALES  , fêtes  que  les  rnmains  célé- 
broient  i l'honneur  des  nymphes  qut  préfidoient 
aux  fontainet  8 C aux  foutees.  Fontinalia  , fonta- 
na/ia.  Foyer  FestUS  Se  VARRON  ( de  ling.  Ut. 
lib.  V.  ).  Ce  dernier  dit  qu'on  avoit  coutume 
de  couronner  les  puits  ce  jour-là , & de  jetter 
des  couronnes  dans  les  fontaines.  Scaliger , dans 
fes  con;eâures  fur  Varron  , croit  que  ce  n'ell 
point  la  fête  des  fontainet , comme  dit  feftus , 
mais  de  la  fontaine  qui  avoit  un  temple  à Rome , 
proche  de  la  porte  Capêne , appelle*  à caufe 
de  cela  porte  fontinale  ; 8 1 que  c'eft  de  cette 
fontaine  dont  parle  Cicéron  au  liv.  II.  des  loi*. 
Les  fontinaltt  fe  célébraient  le  1 3 octobre,  qui 
étoit  le  troificmc  jour  de  devant  les  ides. 

FORARIA , femme  de  campagne  , qui  venoit 
vendre  i la  ville  les  preduéfions  de  la  terre. 
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FORCE  , divinité  qu'on  difoit  être  fille  de 
Thémis , ucur  de  la  Tempérance  8e  de  la 
Jullice,  mais  en  ce  fens  elle  le  prend  pour  cou- 
rage , vertu. 

FORCEPS  Se  forftx , dans  Auîugelle  ( X.  9.). 
bataillon  difpofé  eu  tenaille , pour  embraifei  un 
bataillon  ennemi  difpofé  en  coin. 

EORCIPES  «le  Vitruve.  Foyt[  Louve. 

FORCULUS  ; c'eft  un  des  dieux  qui  ptéli- 
dnient  à la  garde  dis  portes,  avec  Cardia  8c 
Limetuintu  : le  département  particulier  de  Forcu- 
lur  étoit  les  b.tttans  des  portes  qui  s'appelaient 
proprement  Foret.  ( Augufl.  de  civil.  Ùei , lib. 
IF.  cap.  FUI.  8e  Tertull.  de  idol.  c.  XF. 

FORDIC1DIES,  nom  d'une  fête  des  romains. 
Fordicidia.  Elle  fe  célébroit  le  17  des  calendes 
de  mai , c’eft-à  dire  , le  1 j d'avril.  Elle  s’appclloit 
fordicidiet , du  mot  latin  forda  , vache  pleine , Ce 
d:  c/do  , j immole,  parce  qu'on  imrooloïc  ce  jaut- 
là  des  vaches  pleines  à 1a  Terre.  Forda,  vache 
pleine , vient  de  fera  je  porte , félon  Ovide 
(fafi.  lib.  IF.  v.  6x9.  ),  ou,  comme  ont  penfé 
Scaliger  8e  Saumaife,  du  grec,  figai* t,  qui 

lignihe  la  meme  chofe.  Varron  dit  qu'on  immoloit 
pJufieurs  vaches  pleines  dans  les  curies.  Tite-Live 
8e  Denis  d'Halicarnafife  écrivent  qu’on  en  immo- 
loit une  dans  chaque  curie , 8e  par  conféquent 
trente,  comme  le  dit  en  effet  Ovide.  ( Faflor  lib. 
IF.  v.  é j y.  ) C'eft  Numa  qui,  dans  le  temp* 
d'une  lténlicé  commune  aux  campagnes  te  aux 
beftiaux , inllitua  les  fordicidiet.  Ovide  les  décrie 
à l'endroit  que  l'on  a cité.  Il  dit  qu'on  immoloit 
auffi  ce  jour-là  une  partie  de  ces  vaches  pleine» 
dans  le  temple  de  Jupiter,  c'eft- à-dire,  au  Ca- 
pitole. 

FORE  N SIA  veflimenta  , habits  que  les 
romains  prenoient  lorsqu'ils  (orraient  de  leurs 
m.nfons , 8e  qu'ils  alloienr  à la  place  publi- 
que, ad  forum;  telle  étoit  la  toge  dont  Nonniu* 
Marcellus  dit  ( I.  }.)  : toga  , peut  in  confuetudine 
habetur , vefiimenlum  eft  quo  in  faro  utimur.  Le* 
habits  forenfia  écoient  oppofés  aux  domeftica  , 
vêtemens  que  l'on  portoit  dans  les  maifons. 

FORÊTS.  Foyc{  Eaux  b fbrttt, 

FORI , gradins  eu  bancs  fur  lefquels  fe  pla- 
çoient  les  fpeâateurs  dans  le  cirque.  F.  Cirque. 

FORKARII.  }“  y avoit  dans  le  forum  & dans 

les  autres  endroits  publics  de  Rome  , des  lieux 
d'iifance , forica  , oà  l'on  pouveit  entrer  en 
payant  une  petite  fomme  , appellée  elle -même 
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forica.  Les  empereurs  fe  rendirent  propriétaires 
de  cette  modique  rétribution  , 8e  ils  chargè- 
rent les foricorii  du  foin  de  l’exiger.  Juvenal  peint 
ces  fermiers  publics  avec  toute  l'énergie  de  fon 
mâle  pinceau  {fat.  III.  38.  ) : , 

Condueuut  fonças  , G car  non  omnia  f cùmfnt 
Quelles  ex  humilt  magna  adfajiigia  remm 
ExtolUt  , quoties  \oluu  fortuna  jocari . 

FORICULUS , la  même  divinité  que  F*RCU- 
lus.  ê'oyej  ce  mot. 

FORINA.  On  lit  dans  une  infeription  recueillie 
par  Gruterf pag.  }}f.n°.  I.  ): 

A D.  A R.  F O R I N.  ad  aram  Farina. 

C’eQ  la  même  divinité  que  Purina.  V.  ce  mot. 

F ORMA  Titajasta , aqueduc  de  Trajan. 
Forma  étoit  le  nom  d’un  canal  en  briques , deflinc 
à conduire  des  eaux. 

FORMIDO  , inftrument  de  chaffeur.  Céteit 
«ne  corde  teinte  en  rouge  , ou  chargée  de  plu- 
mes de  différentes  couleurs  , dellince  à effrayer  les 
faagliers  , les  loups  , &c.  Virgile  en  parle  dans 
fes  Georgiques  ( III.  37a.  ) : 

Tuniceceve  agitant  timidos  formidine  pennte. 

Cet  inftrument  eÜ  appelle  linia  dansNtmefius. 
( Cineg.  303.  ) 

Linca  qu'm  etiam  mognoi  circumdare  fait  us 
Qua  p o fit , volucrefque  metu  eoncludere  pradttt 
Digérât  innexas  non  uno  ex  alite  p miuu 

FORNACALES  , ou  Fornicales,  fête  ro- 
maine en  l'honneur  de  la  déeffe  Fornax  ; on 
faifoit  alors  des  facrifices  devant  le  four,  où  on 
avoit  coutume  de  rôtir  le  bled  St  de  cuire  le  pain. 

Nutna  avoit  inttitué  les  fornacalts  , & le 

Ï;rand  Curion  indiquoit  tous  les  ans  le  17  de 
évrier  pour  leur  célébration.  Les  Quirinalcs  (voye^ 
ce  mot  ) étoient  inftituecs  en  faveur  d*  ceux  qui 
n’avoient  pas  célébré  les  fornacalcs.  ( Varron. 
ting.  lai.  V.  Ovid.  Fuji.  6.  v.  314.  Fefius , Oc.) 

FORNAX , mot  latin  qui  lignifie  four  ou  four- 
naife.  On  perfonnifia  ce  four , on  en  fit  une 
de.  (Te  , à laquelle  «n  avoit  confacré  un  jour  de 
fête  , le  11  avant  les  calendes  de  mars.  Certe 
décile  préfidoit  à li  cuiflbn  du  pain  ; & le  jour 
de  fa  fête  , on  jettoit  dans  le  four  de  la  farine  , 
cu'on  laifloit  coafumer  en  l'honneur  de  Fornax. 
Nu  ma  eft  linftituteur  delà  fête,  & peut-ctre 


FOR 

I 

auflî  Fauteur  de  cette  divinité.  Ovide  raconte 
cette  origine  ( Faft.  II.  j.  a;  ) : 

Fa  3a  de  a ejl  fornax  : Ueti  Fomace  colons 
Orant , ut  f ru ge  s tempertt  ULt  fuas. 

FORmx^^  Lc* courtifanes  de  Rome 

habitoient  des  chambres  baffes,  voûtées  fe  obfcu- 
res , appellée»  fornicts  q d'où  leur  vint  le  fumom 
de  farnicaria. 

FORSETE.  yoy'x  Odin. 

FORS  FORTUNA,  dénomination  particulière 
de  la  Fortune,  fous  laquelle  Scrvius  Tullius  lui 
bâtit  un  temple  au  bord  du  Tibre  hors  de  Rome. 
Fors  étoit  alors  fynonime  de  forcis.  Ceux  qui 
n'exerçoient  aucune  profelUon  dans  Rome,  hono- 
raient la  Fortune  fous  cette  dénomination  par- 
ticulière , qui  fine  artt  cliqua  vivunt , dit  Donat 
fur  le  P’normion  de  Tércnce  ( V.  6.  I.)  Ovide 
en  parle  dans  fes  Filles  ( VI.  773.  ) : 

Quàm  rit  b venerunt  Fonuxee  , fortis  honores  I 
Pofi  feptem  luces  Junius  aâus  cric. 

Ile , deam  Lésé  Fonem  ceUbrate , quintes  : 

In  Tibcris  ripa  munira  regis  Aabet. 

FORTUNE;  cette  divinité , fille  de  Jupiter, 
ou  , félon  Homère  , dans  fon  hymne  à Cérès  , 
cite  par  Paufanias(«r  Mrfien.  ) fille  de  l’Océan, 
accompagnée  de  fes  fœurs , jouoit  avec  Pro- 
ferpine  dans  de  belles  prairies-  Il  n'y  avoit  point 
de  divinité  plus  célèbre  que  la  Fortune  , ni  qui  eut 
tant  de  temples,  ou  qui  fut  honorée  fous  tant  de 
différentes  formes.  Les  grecs  eurent  desidées  par- 
ticulières fur  la  Fortune . Pindare  difotc  qu’elle 
croit  une  des  Parques , plus  puiffumç  que  fes 
fœurs.  Paufanias  dit  qu'il  y avoit  à Égine  une 
ftatue  de  la  Fortune , qui  portoit  la  corne  d’ Amal- 
théc;  8e  qu’auprês  d’elle  étoit  un  Cupidon  ailé, 
pour  lignifier , ajoute-t-il , qu'en  amour  la  Fortune 
réuffit  mieux  que  la  bonne  mine.  Les  Phrcates# 
dit  le  même  auteur , avoient  un  temple  8e  une 
ftatue  antique  de  la  Fortune , qui  foutenoit  le 
pôle  fur  fa  tête.  A Thèbes,  la  Fortune  ctoit 
repréfentée  portant  Plutui  enfant , pour  lignifier 
qu’elle  étoit  comme  la  mère  8f  la  nourrice  du 
dieu  des  richeffes.  On  trouve  encore  la  Fortuna 
repréfentée  avec  un  foleil  fe  un  croiffant  fur  I» 
tête,  pour  exprimer  qu'elle  préfide , comme  ces 
deux  aftrcs , à tout  ce  qui  fc  paffe  fur  la  terre. 
Elle  porte  du  bras  gauche  «Jeux  cornes  d’abon- 
dance , pour  marquer  qu’elle  eft  la  difpenfatrice 
des  biens  de  ce  monde  : le  gouveinulqu’elle  tient 
de  l’autre  main,  veut  dire  que  c'eft  elle  qui  gou- 
verne tout  l'univers.  Quelquefois,  au  lieu  de 
gouvernail , elle  a un  pied  fur  une  proue  de 

navire  » 


Digitized  by  Google 


FOR 

• 

eivtre , parce  qu’elle  protide  egalement  fur  Ta 
mer  8t  du  la  terre  ; elle  tient  quelquefois  une  roue 
i fa  main , comme  Néméfis  , avec  qui  on  l’a  con- 
fondue ïouvent. 

Les  romains  reçurent  des  grecs  le  culte  de  la 
Fortune,  fous  le  règne  de  Servius  Tullius,  qui 
lui  bâfit  le  premier  temj  le  au  marche  romain, 
dont  la  ftaïue  de  bois  relia  entière,  dit -on, 
aptes  un  incendie  qui  cor.fu  na  tout  1'cdificc.  Dans 
“ fuite , la  Fortune  devint  la  divinité  la  plus 
fetée  à Rome  : elle  eut  à elle  feule,  fous  d .de* 
rens  noms  , plus  de  temples  que  toutes  les  autres 
divinités  cnfemblc  i tels  ctuient  ceux  de  la  For- 
tune favorable , de  la  Fortune  féminine , de  la 
Fortu/tc  virile,  Scc.  Tous  les  ans,  le  premier 
jour  d'avril,  les  filles  romaines  prêtes  à marier, 

• offroient  un  facrifice  à la  Fortune  virile , avec  un 
peu  de  parfums  & d’encens.  Elles  fe  déshabil- 
loient , 6c  offroient  aux  regards  de  la  déclic  tous 
les  défauts  de  leur  corps  , la  priant  d’en  dérober 
la  connoiflancc  aux  maris  quelles  dévoient  avoir. 
Relativement  à ces  vœux,  elle  étoit  nommée 
Vtriplaea.  On  lui  donnoit  encore  les  noms  de 
fortune  puWtque  , & Fortune  privée,  Fortune  de 
retour , redux  , Fortune  libre  , Fortune  affermie , 
arortrore équeftre.  Fortune  aux  mamelles,  mammofa , 
bonne  Fortune , Fortune  appetlée  primigenia , 
Jeta , vifeofa  , obfequens  , rejpiciens  , manens  , For- 
tune nouvelle,  grande  8c  petite  Fortune , Fortune 
douteufe , & jufqu’à  la  mauvaife  Fortune.  U ne 

, c P3?,  s ’ctonner  de  ce  grand  nombre  de  tem- 
ples dédiés  i h Fortune  , fous  différens  attributs  , 
chez,  un  peuple  qui  la  regardoit  comme  la  dif- 
penfatrice  des  biens  & des  grâces.  Chacun  dcfîroit 
ft:  la  rendre  propice  5 on  lui  érigeoic  des  autels, 
& on  lui  tlevoit  des  temples  fous  différens  noms , 
félon  les  différens  befoins  de  ceux  qui  l'invo- 
quoient.  Néron  lui  fit  bâtir  un  temple  magni- 
fique. Mais  un  des  temples  de  la  Fortune  le  plus 
renommé  de  l'antiquité,  fut  celui  de  Prénefle, 
qui  n’avoir  rien  ode  commun  avec  les  autres 
temples  ; car  ce  bâtiment  avoir  plutôt  l’air  d'un 
théâtre  que  d’un  édifice  facrc.  Ce  n’étoit  peut- 
être  pas  fans  deflein  ; la  Fortune  , en  effet , n’eft- 
elle  pas  un  théâtre  ou  un  fpeétacle  perpétuel  ? 
Et  n’eft-ce  pas  fur  les  divers  événemens  de  la 
Fortune  que  font  fondées  toutes  les  fcènes  qu’on 
repréféme  fur  les  théâlres.  Il  y avoit  encore  un 

* célèbre  temple  de  la  Fortune  i Ancium , fur  le 
bord  de  la  mer  : on  l’appclloit  meme  le  temple 
des  Fortunes , ou  des  Seeurt  Am  latines. 

L’abbé  Bellcy  a prouvé  que  la  Fortune  étoit 
regardée  comme  la  divinité  tutélaire  de  plulieurs 
villes  ; 6c  il  s’efi  borné  â deux  exemples , l’un 
lui  a été  fourni  par  une  médaille  ae  la  ville 
à'Attsa  en  Phrygie  : au  revers  paioit  une  tête  de 
femme,  couronnée  de  tours , avec  l’infcription , 
tïxh  nOAEiit.  Le  fécond  eft  une  médaille  de 
Tarfe,  au  revers  de  laquelle  une  femme  , la 

Antiquités  , Tarn.  U. 
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tête  ornée  de  tours , eff  aflife  fur  des  rochers , • 

tenant  de  la  main  droite  des  épis,  Sc  ayantàfes 
pieds  l’image  d’un  fleuve,  avec  l'infeription, 
TTXH  MHTFOnOAEOS. 

Dion  ( ferm . 54.  ) a fait  voir  que  la  Fortune  le 
Néméfis  n’étoient  qu’une  feule  S:  meme  divi- 
nité. C’eft  pourquoi  elle  raroit  fur  un  jafpe  de 
Stofch  ( 1I!.  clajfe , n°.  1819.  ) avec  les  ailes  8e 
la  roue  , attributs  ordinaires  de  Néméfis. 

Les  étrufques  donnoient  suffi  des  ailes  à la 
Fortune , mais  des  ailes  de  papillon  ; comme  3 
paroit  par  une  pâte  antique  de  Stofch  ( ibid . 
n".  1810.  ),  qui  eft  de  travail  étrufque.  Cette 
divinité  y porte  un  caducée;. de  la  main  droite 
elle  fouleve , comme  Néméfis , la  draperie  qui 
lui  couvre  le  fein.  Le  cafque  en  tête , elle  eft 
debout  fur  un  globe  , quelle  touche  à peine  de 
la  pointe  des  pieds  , fufpenfis  pedibus. 

Sur  une  cornaline  de  la  meme  colieôion , on 
voit  deux  Viéfoircs  préfemer  chacune  une  cou- 
ronne à la  Fortune. 

• 

La  Fortune  Jeie.  Voyc{  SeiA. 

Les  Fortunes  antiates.  F <rye^  Antium. 

La  Fortune  barbue.  Voyt\  Barbata. 

La  Fortune  équejlre.  Voyrç  ÉQUESTRE. 

La  Fortune  de  Prenejle.  Voyc^  PaEESTRINE. 

La  Fortune  viriplaca.  Voy<\  VlRIPIACA. 

L'a  Fortune  d'or,  ou  royale,  étoit  une  ftatue  d'or 
de  cette  divinité  , que  les  empereurs  plaçoient  * 
dans  Lnr  chambre , Sc  que  l'on  remettoit  â leur 
fucceffèur , loafque  la  maladie  du  princç  croit 
déclarée  mortelle.  C’eft  ainfi  qu’Antonin  ( Capi- 
tolin, e.  XII.  ),  fe  voyant  près  de  mourir,  remit 
à fon  fucceffèur  Marc-Aurèle  la  Fortune  d’or, 
ou  royale , comme  l’appelle  Spartien.  ( Scvcr, 

c.  xkm.  > 

La  bonne  Fortune,  en  grec  l'vrixi  ou  ùyti 
rixn  y avoit  dans  le  Capitole  fa  ftatue , ouvrage 
de  Praxitèle.  ( Pim.  XXXVI.  y.) 

La  Fortune  chauve  étoit  fans  doute  repréfentée 
de  la  forte  par  analogie  avec  l'Occafion. 

La  Fortune  qui  tourne , ou  qui  tenverfe , en  grec 
nvxn  taftxeç. 

La  Fortune  douteufe  avoit  donné  fon  nom  â 
une  rue  de  Rome  , placée  fur  le  mont  Aventin , 
dans  la  ijc.  région.  ( P.  Victor.  ) 

La  Fortune  de  ce  jour  avoit  un  petic  temple 
dans  la  to‘.  région.  ( P.  Victor.  ) Pline  en  fait 
mention  ( 34.  8.  ) Plutarque  ( in  Mario  ) dit  que 
Q.  Catulus  facrifia  le  premier  à la  Fortune,  fou* 
cette  dénomination,  dans  ia  guerre  contre  ltf 
ambrons. 

S fff 
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La  mauvaise  Fortune  étoit  honorée  d’un  culte 
particulier  fur  les  Efqmlies.  ( PU».  II.  7.  ) 

La  Fortune  aux  grolTes  mammellc  s , mammofa  , 
avoit  donné  fon  nom  à une  rue  de  la  1 1 • ré- 
gion de  Rome  j où  étoit  placée  fa  ftatue  ( r. 
FiHor) , qui  reflembloit  probablement  à celles  de 
Diane  d Éphéi’e. 

La  Fortune  des  femmes  avoit  un  temple  pl acé 
dans  l’endroit  où  Coriolan  s’eroit  I aille  fechir 
par  fa  mère  & fa  femme.  ( T:t.  >,v.  II.  40  X 
On  y offroit  tous  les  ans  des  facrifices  à pareil 
jour  j Sc  une  dama  romaine,  choifie  parles  autres 
dames , préfidoit  à la  cérémonie. 

La  Fortune  ftable  , muner.s , parole  fur  une 
médaille  de  Commode , où  elle  tient  un  cheval 
pat  la  bride. 

ta  Fortune  obéilfanre,  oifequens  , cil  honorcc 
fur  pluCcurs  monuroens. 

La  Fortune  primigenia  , c’cll-à- J're  , première 
divinité  honorée  d'un  culte  public  dans  Home. 
I!  en  elt  fait  mention  fur  pîulieurs  monuroens.  # 

La  Fortune  des  particuliers,  privata , étnit  ho- 
norée dans  le  priais  des  empereurs.  ( P/utarch. 
7j.  qusjl.  rom.  ) 

La  Fortune  publique  étoit  honorée  d’un  cuire 
particul  et  dans  la  vallée  de  Quitinus , entre  les 
Efquil  es  &:  le  mont  Quirinal.  ( Ovid.  faft.  IF . 
37 S-  ) 

Qui  iieet , quonium  faerata  efi  celle  quirini  , 

Hac  Fortune  die  publics  , verus  crit. 

La  Fortune  redux , qui  préfide  au  retour  des 
Voyageurs,  Fortuna  redux  c ‘lit arum  eonfervatrix  , 
paroit  fouvent  fur  les  monumens.’ 

La  Fortune  propice  , refpiciens , avoit  une  (latrie 
dans  une  rue  de  la  10'.  réeion,  à laquelle  elle 
donnott  fon  nom.  ( P.  FiHor.  ) 

La  Fortune  virile;  fes  fêtes  fe  cé'ébroient  aux 
calendes  d’avril.  C Fuji.  IF.  14J.)  F'oytq  Virile. 

La  Fortune  fixée  avec  de  la  glu , vifeata , 
ijiampi»  Pluturch.  quafi.  rom.  c.  7j.  ) 

Fortune  (,1a)  fert  de  type  aux  médailles  d; 
Smyme. 

FORVU,  armoires  ou  tablettes  à placer  des 
livres.  ( Suet.  Eug.  c.  XXXI.  n°.  1.)  Hos  eon- 
était  duol/us  foruhs  auratis. 

F O RU  LUS , le  mime  dieu  que  Forcvlus. 
Foyeq  ce  mot. 

FORUS  & Fort  , bifiingues  en  ufage  dans  les 
vailfeaux  non  pontés. 
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FORUM.  Ce  mot,  très-commun  dans  les  au- 
teurs ,'  défigne  pUi'ieurs  chofes  qu’il  cft  bon  de 
diftineuer  ; il  lignifie  , 1®.  les  places  publiques , 
dans  lefquelles  fe  tenoient  les  divers  mafehes  i 
Rome  pour  la  fubfillance  de  cette  ville  ; a*,  les 
places  où  le  peuple  s’alfembloit  pour  les  affaires  , 
pour  les  é'eilions  . &c.  j®.  les  places  où  1 011 
plaidoit,  & qui  étoient  au  nombre  de  trois  prin- 
cipales ; 4^.  enfin,  une  vile  delà  dépendance 
de  l'empire  romain,  8c  dans  laquelle  l’on  teroit 
des  foires  : tels  étoient  , forum  Livü  , forum 
Julii  , (le.  Comme  il  fe  ttouvoit  un  grand  con- 
cours de  négocians  qui  venoient  perpétuellement 
à ces  foires  , on  fut  obligé  d'y  conllruire  piu- 
fieurs  m.iifons  & bàtimcns  , pour  la  commodité 
du  public  j & dans  la  fuite  des  rems  , ces  lieux 
s’agrandirent , fe  peuplèrent  & devinrent  d.s  villes 
allez,  confidcrables.  * 

FOSSÆ , canaux  navigables,  ou  d’irrigation. 
Foyei  Canaux. 

FOSSETTE. 

<•  Les  artiiles  Grecs,  dit  Winckelmar.n , {hift. 
de  I A,:,  tiv.  IF,  eh.  4,  if.  ) dans  leurs  figures 
du  beau  ftyle  , n'intenompoient  pas  le  menton 
par  ce  creux  qu’un  nomme  foffette.  La  beauté 
du  menton  conlille  dans  la  plénitude  de  fa  forme 
arrtndic.  La  fojfette , étant  individuelle  & accef- 
foirc  dans  la  nature  , ne  fur  jamais  regardée 
comme  une  qualité  de  la  beauté  univerfelic  pac 
les  artiiles  anciens  , amfi  qu’elle  !‘a  été  par  les 
écrivains  modernes.  ( Franco , dial,  délia  Relief, 
p.  I,  p.  24.  Ro/ti  Rime.  p.  I}.  ) C’eti  pourauoi 
on  11e  voit  point  la  foffette . ni  à N obé , ni  à 
fes  filles,  ni  à la  l'a. las  de  la  villa  A'bani,  ni 
à Cérés  fur  les  médailles  de  MétapontC  , n-  à 
Proferpii'.e  fur  celles  de  Syracufe  , qui  font  les 
figures  de  femmes  de  la  plus  haute  beauté  11 
en  ctl  de  même  des  plus  telles  (lames  d’hom- 
mes : la  foffette  n’clt  vihblc  ntà  l'Apollon  du 
Vatican,  111  au  Méléagre  ( A tinnù»  ) du  Bel- 
védère, ni  au  Baccbus  de  I vienc  Mélicis  . ni 
aux  autres  belles  ttt-s  idc*  es.  p rvenves  ■u'bu’à 
nous.  La  feule  tête  d’un  A.  o'I  n de  b onze  de 
grandeur  naturelle,  confcrvée  au  Cabinet  du  rnl- 
lù:e  romain,  «f  laVé  us  de  l orence  ont  cette 
fejfittt , plu  ôt  comme  un  agrément  partienlier, 
que  comme  u»  charme  appartenant  à la  beauté  • 
de  la  conformation}  & Varron  ne  dit  rien  de 
contraire  à mou  opinion,  lorsqu'il  appe  lé  ccrte 
foffette  un  agréme  t imprimé  avec  le  doiet  de 
l'..mnur.  Comnie  la  grandeur  complctre  du  men- 
ton cil  un  caraiftere  de  fa  beauté,  reconnu  géné- 
ralement 8i  imurnné  à toutes  les  figures  antiques 
du  premier  rang  , on  peur  conclure  avec  affu- 
rancc , lorfque.'c  d (fin  d oue  figure  nous  offre 
le  menton  creufe  en  foffette  ; que  ce  creux  ell 
une  preuve  de  l'ignorance  du  de  Amateur.  Ainfi  , 
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toutes  les  fors  que  nous  trouvons  des  têtes  idéa- 
les , antiques , avec  un  menton  ainfi  interrompu , 
nous  pouvons  conjctturcr  , avec  ration  , que  c'eil 
#n  raffine  ncnc  d'une  main  ignorante , moderne. 
D après  cela,  je  doute  que  le  beau  Mercure 
de  bronze , du  cabinet  d’FJerculanum  , ait  eu 
originairement  une  pareille  fojfette  au  menton  ; 
d autant  plus  que  l'on  allure  que  la  tête  de 
cette  figure  a c'té  trouvée  brifee  en  plufieuts 
morceaux  ». 


FOSSOR  , efclave  condamné  aux  travaux  de 
la  campa  ;ne,  qu'il  exétutoit  chargé  de  ch.incs 
( Juveet,  fuir.  XL  79.  ) : 


J Vfe  Jociï  brevibus  poncbnt  otufcula , que  aune 
SquahJus  in  magna  fajliiit  compede  fnffbr. 

FOU.  Nous  voyons  dans  un  pairage  de  Sénè- 
que ( epift.  ro  ) , que  les  romams  le  platfoient 
a avoir  auprès  d'eux  des  fous , pour  las  aniul'er, 
comme  des  bouffons.  Cet  écrivain  dit  qu'Han- 
paltc , follt  de  fa  femme  , étoit  demeurée  dans  fa 
nuifiin  comme  une  charge  d'héritier  , Harpaflen 
uxorts  met  fatuam  feio  htreditarium  onut  in  domo 

nxttf  rcmixnfjfe, 

FOUDRE,  fubft.  féal,  enphyfique,  & mafe. 
dans  les  ans  Si  les  antiquités.  Célus,  père  de 
Saturne,  ayant  etc  délivre  par  Jupiter,  fon  pet.t- 
fils , sic  la  prifon  ml  le  terroit  Saturne,  Se  vou- 
lant récompenfcr  fon  libét.ifeur , lui  fit  préfent 
de  \î  foudre , qui  le  rendit  maître  des  dieux  8e 
des  hommes.  Ce  font  les  cyclopes  qui  forgent 
les  foudres  que  le  père  des  dieux  lance  fouvent 
fur  la  terre  , dit  Virgile  : C Æneid.  VIII.  4. 
?i.  ) Chaque  foudre  renferme  trois  rayons  de 
grele,  trois  de  pluie,  trois  de  feu  8e  trois  de 
Vent.  Dans  la  trempe  des  foudres  , ils  mêlent 
les  terribles  éclairs  , le  bruit  affreux , les  traî- 
nées de  flammes  , la  colère  de  Jupiter  , 8e  la 
frayeur  des  mortels.  La  foudre  étoit  la  matque 
de  la  fouveraine  puiffance:  c'eil  pourquoi  Apodes 
peignit  autrefois  Alexandre  dans  le  temple  de 
Diane  d'Ephèfe  . tenant  la  foudre  à* la  main, 
pour  défigner  une  puiffance  à laquelle  on  11e  pou- 
volt  réfillcr. 

_ Le  foudre  de  Jupiter  eft  figuré  en  deux  ma- 
«icres  ; l'un  eft  une  efpcce  de  tifon  flamboyant 
pat  les  deux  bouts , qui , en  certaines  images  , 
ne  montre  qu’une  flamme  ; l’autre  une  machine 
pointue  des  deu*  bputs,  armée  de  deux  flèches. 
Lucien , qui  dit  que  le  foudre  de  Jupiter  avoit 
dix  pieds  de  lona^femble  a jffi  lui  donner  cette 
forme  , lorfqu’ilHns  repréfente  fort  plaifammcnt 
Jupiter  fe  plaignant  de  ce  qu'ayant  depuis  peu 
lancé  fon  foudre  contre  Anaxagere  , qui  moic 
l'exiftence  des  dieux,  Pendes  avoit  détourné  le 
coup,  qui  avoit  porté  fur  le  temple  de  Caftor 
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SeJPollux,  lequel  en  avoit  été  réduit  en  cehdresj 
le  foudre  s'étoit  pr  tique  brife  contre  la  pierre  , 

8e  fes  deux  principales  pointes  emouffées  , en 
forte  qu'il  ne  pouvoit  plus  s'eu  fervir  fans  le 
raccommoder. 

La  principale  divinité  de  Séléucie  en  Syrie  ,' 
étoit  la  foudre  qu'on  honoroit  avec  des  hymnes 
8e  des  cérémonies  toutes  particulières;  on  la 
voit  fur  fes  médailles  : peut-être  étoit-ce  Jupiter 
'même  qu'on  vouloir  honorer  fous  le  fymbole  de 
la  foudre.  Servius  affurc  , fur  l'autorité  des  livres 
étrufques,  où  tout  le  cérémonial  des  dieux  étoit 
réglé,  qu’il  n'y  avoit  que  Jupiter,  Vulcain  8c 
Minerve , qui  puffent  la  lancer:  mais  Servius  s'eft 
trompé;  car,  Pline  dit  ( lit.  IL  cap.  ji.  ) que, 
fuivant  Iss  livres  des  Etrufqucs,  il  y avoir  neuf  ' 
dieux  qui  croient  en  poffdîion  de  lancer  la  fou- 
dre, St  qu’il  y avoit  onze  fottes  de  foudres,  dont 
trois  étoient  propres  à Jupiter.  Il  y a plus,  Pon- 
tanus.  Si  les  auteurs  qu’il  cite,  fur  le  vers  46 
du  livre  premier  de  l’Enéide  , attellent  que  cha- 
que dieu  8:  chaque  détffe  avoit  Ion  foudre , mais 
différent  de  celui  de  Jupiter,  en  cou'eur  , en 
po  ds , en  forme , Sec.  Âuffi  Stace , en  parlant 
de  Junon  , d'Argos  , dit  qu'slle  lançoit  le 
ton.  erre  ; Se  fi  Pallas  emprunta  le  foudre  de 
Jupiter  pour  foudroyer  Ajax-Oi’ée,  c’eft  que  le 
lien  n étoit  pas  allez  fort  pour  exécut.r  fou 
projet. 

l es  Etrufqucs  armoient  ia  foudre  neuf  divi- 
nités , ainfi  que  Pline  nous  l’apprend  ; ( kift.  nat. 

I.  a.  c.  t;  ) mais  ni  Pline,  ni  aucun  auteur, 
ne  nous  dit  quelles  étoient  ces  divinités.  Cepen- 
dant , torique  nous  faifons  des  recherches  fur 
les  dieux  de  1a  Grèce  ainfi  figurés , nous  y trou- 
vons le  même  nombre.  Parmi  les  dieux  , fans  y 
comprendre  Jupiter  , on  donna  cet  attribut  à 
Apollon,  révéré  à Héliopolis  en  Affyrie;  (Ma- 
crot.  Saturn.  I.  j.  c.  a 4.  > 8e  ce  dieu  eft 
repréfenté  de  la  même  manière  fur  une  mé- 
daille de  la  ville  dcThyrria  en  Arcadie.  ( Golf. 
Grec.  tai.  61.)  Mars,  combattant  les  Titans, 
cil  armé  de  même  fur  une  pâte  de  verre , 

( Defaipt.  des  picrr,  gr.  du  cabinet  de  Stock, 
p.  ft  , ii<  ) ainfi  que  Bacchus  fur  une 
pierre  gravée  ( Md.  p.  154.  n°.  14J9.  ),  toute* 
les  deux  antiques  8e  du  cabinet  de  Stofch.  On 
voit  auffi  Bacchus  armé  du  foudre  fur  un  patère 
ccrufque.  ( Dcmfl.  etrur.  tab.  x.  ) Vulcain  ( Serv. 
ad  Æn.  I.  p.  177.  II.  ) Si  Pan , deux  petites 
figures  de  bionze  , confervées  au  cabinet  du  col- 
lège romain , Si  Hercule  fur  une  médaille  de  la 
ville  de  Naxos,  font  rcpréfenics  avec  le  même 
attribut.  Parmi  les  déeffes  aimées  du  foudre  , on 
Connoît  Cybèle  ( Bcllori  imag.  & du  Choul-de/U 
retig.  de  Rom.  p.  oz.  ) 8e  Pallas  ( Apollon.  Argon. 

L IV.  v.  671.  Servius  l.  e.  ),  comme  on  les 
voit  fur  les  médailles  de  Pynhus  8e  fur  d’autres. 

( Golf.  gru.  tab.  16.  n°.  r.  Conf.  Span.  dePrtfl, 
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Xum.  t. 1.  4;  l.")  On  pourrait  encore  citer  l’Amour 
tenant  le  foudre , tepréfenté  fur  le  bouclier  d'Al- 
cibiade, ( Athen . Deij> , /.  XII.  ) 


On  voit  auffi  fur  une  calcédoine  du  baron  de 
Stofch , Anubis  debout  tenant  de  la  main  droite 
un  foudre , 8c  un  feeptre  de  la  gauche.  Le  foudre 
ell  gravé  A la  manière  des  grecs , 8e  cet  attribut 
aura  été  donné  à Anubis  par  les  romains  ; car 
les  égyptiens  ayant  un  ciel  toujours  fetein,  n’étant 
par  conféquent  pas  cxpofcs  au  tonnerre  8e  aux , 
éclairs,  nen  avoientpeut- être  aucune  idée;  8e 
l’on  fait  que  leurs  attributs  étoient  toujours  tracés 
d’après  des  objets  réels  8e  feniibles.  ( Ie.  elujfe, 
n°.  III.  ) 


Le  foudre  dans  la  main  d’une  figure , ou  à côté , 
ou  au-deffous  d’un  bulle  , lorfque  ce  ti'eft  pas 
la  tète  d'un  empereur , marque  la  tête  du  r t- 
Jove,  c'ell-à-dire  , de  hiy\\cr  foudroyant  8e  irrité; 
car  il  y a quelques  empereurs  que  l’on  a flattés 
jufqu’à  leur  mettre  le  foudre  dans  la  main , comme 
fl  Jupiter. 

Le  comte  de  Caylus  a publié  ( Rec.  d'ent.  3. 
p.  157.  ) un  foudre  de  bronze , très-bien  confervé, 
8e  tel  que  les  modernes  font  dans  l’habitude  de 
le  teprefenter.  11  ne  doutoit  pas  qu’il  n'ctlc  été 
l'attribut  de  quelqu’ancienne  llatue. 

Sur  les  monumens,  plulïcuts  boucliers  portent 
pour  ornement  un  foudre  ailé  ; c’éloit  de-là  qu’é- 
toit  venu  à la  XIIe.  légion  le  funiom  de  fulmi- 
nante. { Dio  LV.  ) Val  lins  Flauus  décrit  une 
phalange  grecque,  armée  de  femblables  boucliers. 

(VI.  H-) 


Cunâa  phalanx,  inftgne  Jovit , calataque  gtjlas 
Termina  , Jifpcrfos  trifidit  ardoribus  igrtes  : 

A’re  primus  radios  , miles  romane  , eorufci 
Fulmir.ii , ù rutiUs  feutit  diffuderis  aies. 

Foudre.  l.c<  furprenans  effets  que  produit  la 
foudre  , ont  ft  u-ni  de  tout  temps  une  am- 
ple matière  à !a  fuperfurion  des  peuples.  Les  ro- 
mains diilinguoiem  deux  fortes  de  foudre , ce’les 
du  j ur  8c  celles  de  la  nu  t ; ils  do.iroient  les 
premières  i Jupiter , & les  fécondés  au  dieu  Sum- 
nianus  ou  Piucon  ; 8e  fi  la  foudre  groo  i >tr  entre 
le  jour  & la  nuit , ils  l appeUoient  fulgur  pro- 
vorfum , 8c  l’attribpoicnt  conjointement  à Jupiter 
8c  a Summunus. 


Non  comens  de  cette  diflipûion  générale , 
ils  tiroient  toutes  fortes  de  préfage  de  la 
foudre.  Quand , pat  exemple , die  étoit  partie 
de  l’Orient , üc  que  n’ayant  raie  qu’effleurer  quel- 
qu’un , elle  rctoumoit  du  rr.cinc  côté,  c’étoitlc 
figue  d'un  bon’ccur  parfait , fummafilieitatis  prt. 
fagium,  comme  Pline  1:  raconte  i l’occafion  de 
Scy  lia.  Les  foudres  qui  failbitm  plus  de  bruit  q« 
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de  mal , ou  celles  qui  ne  fignifiolent  rien , étoient 
nommées  vana  O brui  a fulmina  y 8c  la  plupart  des 
foudres  de  cette  efpêce , étoient  piifespour  ur.e 
marque  de  la  colère  des  dieux  ; telle  lui  la  foudre 
qui  tomba  dans  le  camp  de  Craflus , elle  fui 
regardée  comme  un  avant-couieur  de  fa  défaites 
Sc  telle  encore,  félon  Ammien  Marcellin,  fut 
celle  qui  précéda  la  mort  de  l’empereur  Valen- 
tinien. De  ces  /ômfrci  de  mauvaile  augure , il  y 
en  avoit  dont  on  ne  pouvoit  éviter  le  préfage  par 
aucune  expiation , inexpiable  fulmen  ; 8c  d’autres 
. dont  le  malheur  pouvoit  être  détourné  pat  des 
cérémonies  tdigieufes  , piabile fulmen. 

La  langue  latine  s'enrichit  de  la  fotte  con- 
fiance qu’on  donnoit  aux  augures  tirés  des  foudres. 

On  appelle  conciliaria  fulmina  celles  qui  arrivoïent, 
lorfqu’on  délibérait  pour  quelque  affaire  publiques 
autorativa  fulmina  , celles  qui  tomboient  après  les 
délibérations  ptifes,  comme  pour  les  autorifer  s 
monitoria  fulmMa , celles  qui  avertiffoient  de  ce 
qu’il  falloir  éviter  ; depreeanca  fulmina  , celles  qui 
avoient  apparence  de  danger , fans  qu'il  y en  eût 
pourtant  effectivement  ; pofiulatoria fulmina , cel-  • 
les  qui  demandoientle  rétabliffement  des  facritkcs 
interrompus;  familiaria  fulmina,  celles  qui  pré- 
figuraient le  mal  qui  dtvoit  arriver  fl  quelque  la- 
mille  ; publica  fulmina  , celles  dont  on  tirait  des 
prédictions  générales  pour  trois  cents  ans  s 8c  pri- 
vara  fulmina  celles  dont  les  prédiéliont  parti- 
culières ne  s'étendoient  qu’au  terme  de  dix  années. 

Ainfi  les  romains  portèrent  au  plus  haut  comble 
d’extravagance  ces  folies;  ils  vinrent  jufqu’fl  croire 
c|uc  le  tonnerre  étoit  un  bon  augure , quand  on 
I entendoit  du  côté  droit , 8c  qu'il  étoit  au  con- 
traire un  figne  fatal,  quand  on  l'entendoit  du  côté 
gauche  ; il.n’étoit  pas  même  permis  , fuivant  le 
rapport  de  Cicéron,  de  tenir  des  affemblées  pu- 
bliques Iorfqu’il  tonnoit,  love  tonanu , fulgu- 
rante , comitia  populi  habere  nefas. 

Les  endroits  frappes  de  fa  foudre  , étoient  ré- 

f tûtes  factés;  8c  comme  li  Jupiter  eût  voulu  fe 
es  approprier,  il  n'éroit  plus  permis  d’en  faire 
des  ufages  profanes.  On  y élevoh  des  autels  au  ' 
dieu  tonnant , avec  cette  iufcripiion  : 

DlO  FULMINATORI. 

Les  arufpiccs  putifioient  tout  lieu  fans  excep- 
tion, fut  lequel  la  foudre  étoit  tombée,  & le  con- 
facroient  par  le  facriHcs:  d’une  brebis  appcllée 
bidens , c’eft-à-dire,  à qui  les  ciqits  avoiei  t pouffé 
en  haut  8c  en  bas  ; ce  lieu , réparé  de  tout  autre  , 
s’appelloit  bidental , du  non^t  ls  bieb  * qu’on 
avoit  immolée  ; &r  on  tenoid|3ur  impies  8c  pour 
facrilèges  ceux  qui  le  profanoirn-  ou  en  remuoient 
les  bornes;  c’cft-li  ce  qu’Hor.-ce  appelle  movere 
bidental.  Tout  ce  qui  avoit  été  b.ûé  ou  noirci 
pat  la  foudre t étoit  placé  fous  uu  autel  couvert. 
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& les  augures  étoient  charges  de  ee  foin.  On 
employoit  en  particulier  certains  prêtres , nommes 
par  Fellus  fiufertarii  , pour  purifier  les  atbres  fou- 
droyés. Ils  taifoient  à ce  fujet  un  l'acrificc  avec 
de  ia  pâte  cuite  fous  la  cendre  , comme  nous  l'ap- 
prend l'infiription  tirée  d'une  table  de  brome 
antique,  trouvée  à Rome,  & citée  par  Grutcr 
& d'autres  antiquaires. 

Avant  cette  purification  .les  arbres  frappés  de 
la  foudre  pafloient  pour  étr  Aanelles , & perfonne 
tt'ofoit  en  approcher.  Audi  dans  le  Trinummus 
de  Plaute  ( aS.  II.  fc.  IV.  ) , un  efclave  vou- 
lant détourner  un  vieillard  d'aller  à une  maifon 
de  campagne , lui  dit  : gardez-vous  en  bien  -,  car 
les  arbres  y ont  été  frappés  de  U foudre  ; les  pour- 
ceaux y meurent  ; les  brebis  y deviennent  galeu- 
fes,  &c. 

Pline  rapporte  qu'il  n'c'toit  pas  permis  de  brûler 
le  corps  de  ceux  que  la foudre  avoit  tués,  Sc qu'il 
fallott  Amplement  les  inhumer , fuivant  l'ordon- 
nance dcNuma.En  effet , Fcftus,  au  mot  oecifum, 
cite  deux  loix  à ee  fujoc  : homofi fulmine  occifus 
efi , ci  jufia  nul’ a fieri  agonit  ; l'autre  ell  conçue 
en  ces  termes  : fi  hominem  fulminibus  occifit , ne 
fupra  germa  tolLto  ; au  lieu  que  l’ufage  contraire 
fc  pratiquoit  dans  les  funérailles  ordinaires  , où 
l'on  mcttoit  les  corps  fur  les  genoux , pour  les 
baifer  8c  les  laver,  comme  il  paroit  par  ces  vers 
d'Albinovanus  : 0 

* 

At  miferanda  parent  fupremaneque  o/euli fiait , 
Frigides  neemoxit  membrat  trônent e ftnu. 

11  faut  que  ce  poinc  de  religion  n'en  fut  pas  un 
chez  les  grecs  , ptnfque  Capanée , après  avoir 
été  frappé  du  teu  de  Jupiter,  teçut  les  honneurs 
du  bûcher  , Sc  qu’Évadné  , fa  femme  , s'élança 
dans  les  flammes , pour  confondre  Tes  cendres 
avec  celles  de  Ion  cher  époux.  Mais  les  romains 
s'éloignèrent  de  cette  idée,  8c  en  prirent  une 
autre  , dans  la  perfuafion  que  les  perfonnes  mortes 
d'un  coup  de  foudre,  avoient  été  fuffïfamment 
purifiées  par  le  feu,  qui  les  avoit  privées  de  la  vie. 

Enfin  , on  regardoit  généralement  tous  ceux 
qui  avoient  eu  L:  malheur  de  périr  par  la  foudre 
tomme  des  fcélcrats  8c  des  impies , qui  avoient 
reçu  leur  châtiment  du  ciel j 8c  c'efi  par  cette 
raifon  que  l’empereur  Carus,  qui  fut  plein  de 
courage  8c  de  vertus  , clt  mis  au  rang  des  mau- 
vais p.inces  par  quelques  auteurs. 

Ce  détail  fufiit,  fans  doute,  pour  faire  con- 
noître  les  égaremerts delà  fopcrftition des  anciens, 
fur  laquelle  Sénèque  obferve  judreieufement, 
que  c'eft  un*  marque  d'un  efprit  foible  que  d'ajou- 
ter foi  à de  pareilles  fotnfcs,  8c  de  s’imaginer 
que  Jupiter  lance  les  foudres  ; qu'il  lenveilc  les 


FOU  * • éj] 

colonnes  , les  arbres  , les  fis  tues , & même  le* 
images  ; ou  que  laiffant  les  facrilèges  impunis  , * 

il  s'amufe  à brûler  fes  propres  autels,  8c  à fou- 
droyer des  animaux  iimoceus.  ( Art.  du  chevalict 
de  laucourt.  ) 

Foudre  fur  les  médailles  de  la  Cyrénaïque,' 
de  Catane  , de  Cencuripx,  d:s  Falifques,  de 
Lacédémone,  des  Iqcriens  d'Italie,  des  macédo- 
niens, de  Myndus  , d'Orra  , de  Panormus , de 
Paros  , de  Philadelphie  en  Lydie , de  Pracfus, 
de  Séteucie  en  Syrie  , de  Séleucie  dans  la  Pam- 
philie , aaea<mîn  AHMitM  ; de  Syracufc , de» 
Locriens-ozoles. 

Foudre  dans  une  couronne  deçhène,  fur  les 
médailles  d'Abbetum  en  Myfie  ; d’Épirc. — Dans 
une  couronne  de  laurier , fut  les  médailles  d‘A- 
mantes  en  Illyrie.  0 

FOUET.  Flomère  donne  un  fouet } Jupiter 
en  deux  endroits  de  l'Iliade.  Mars  porte  deux 
fouets , félon  Efchyte  lAgamem.  v.  éfi  ).  Vir- 
gile & Lucaiu  peignent  Dellone armée  d'un  fouet. 

Les  Furies,  le  Soleil  portent  fouvent  un  fouet. 

Ce  dernier  paroit  fouvent  fur  les  médailles  avec 
le  fouet , qui  rappelé  fon  char  8c  lès  couifiers. 

Sur  une  pâte  antique  du  baron  de  Stofch  ( II'. 
e/affe  n°.  310.  ),  on  voit  â côté  de  Cérèsafijfe, 
Diane  debout  entre  deux  boeufs  , tenant  de  la 
main  gauche  deux  épis  de  bled  , Sc  un  fouet  de 
la  main  droite.  On  y reconnu»  Diane Taurique. 

Le  fouet  eft  relatif  aux  coups  que  l'on  donnoic 
aux  jeunes  *laccdémonter.s  devant  les  autels  de 
Diane  i car  fon  culte  demandoit  du  fang. 

Ofiris  porte  un  prétendu  fouet , dont  on  trou- 
vera l'explication  au  mot  Charrue. 

Les  prêtres  de  Ctbèle  fe  frappoient,  en  invo- 
quant leur  divinité , avec  un  fouet  de  courroie  , 
auxquelles  étoient  enfilés  des  afiragales  , c'ell-i- 
dire  , des  oflèlets  de  chevreau.  Apulée  fait  men- 
tion de  ce  cruel  infiniment  ( Meu0ib.  VIII.  pag. 
lût.  ) j 8c  on  le  voir  fcnlptéaux  côtés  de  l'Archi- 
Galle  fur  un  bas  - relief,  pubhé  par  Winckel- 
mann.  ( Monum.  inédit.  n°.  7.,) 

Le  comte  de  Caylus  ( Rtc.  l.  pl.  94.  n°.  4.  J 
a publié  le  dcfliti  d'un  morceau  de  bronze , qui 
formoit  un  fouet  terrible  , lorfqtt'il  étoit  placé  à 
l'extrémité  d’une  corde;  i!  fervoit  à la  punition 
des  cfdavcs. 

Il  y en  a un  pareil  dans  le  cabinet  de  Ste. 
Geneviève. 

FOULER  aux  pieds.  Chez  les  anciens,  comme 
aujourd  hiû  chez  l«s  otientaux , Us  rois  vam- 
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qucurs  foulaient  aux  pieds  les  rois  vaincus-  Cet 
ufage  cft  chanté  dans  l'Énéïdc  ( X.  489.  ) : 

Et  terrant  hofiilcm  marient  petit  ort  eruento. 

Quem  Tu  mut  fuper  ajjijfens 

& V.  756 

Ttttn  fuper  abj.Jum  pofito  pede  : ruxus  £ hajlp. 

Claudien  l’a  chanté  aufli  ( Honor.  Confu/ut. 
K.  J49-  ) : 

ColU  triumphati  proctslcat  Tîonorius  TJlri. 

Us  les  fou/oient  en  appuyant  le  pied  droit  fur 
le  col  du  vaincu  profterné. 

FOULON.  Les  anciens  n'employant  pas  le 
linge  ,♦&  s'habillant  ordinairement  d'étoffes  de 
laine , occupoient  un  grand  nombre  de  foulons. 
Les  travaux  de  ces  artiians  fixèrent  les  yeux  des 
légifljteurs  romains,  comme  on  le  voit  par  la 
lot  MctcMa  de  fullonibus . Nous  trouvons  dans 
Nonius  ( IV.  j4.  ) trois  vers  qui  renferment  tes- 
tes les  pratiquas  des  foulons  : 

Terra  hae  ejf , non  aqtia , 

Übi  tu  folitut  argus  a tic  r pmJibus , 

Cretam  dum  eompefci * , vejhmentaque  lavas . 

On  y trouve  le  lavage  dans  une  eau  courante , 
1 1 foulage  avec  les  pieds  pour  dégiaiffer,  & le 
mélange  d'argile  blanche  ou  de  terre  bol  lire,  ap- 
pcllée  ici  improprement  ereta  , pour  donner  de 
l’éclat  8c  un  plus  haut  degré  de  bldhcheur.  Les 
foulons  employoient  auffi  le  foufre  pour  obtenir 
ce  dernier  effet. 

Pline  ( VII.  1 6-  8c  XXXV.  17.  ) attribue 
l’invention  de  1 art  des  foulons  à Nicias , fils 
d’Hermias. 

FOUR  à cuire  le  pain. 

Dans  les  premiers  âges  du  monde,  on  faifoit 
riflbler  les  cois  du  froment,  & l’on  en  mangeoit 
enfuite  le  grWn  pur  : quelque  temps  après  on 
pila  le  grain,  démêlé  avec  de  l'eau,  on  le  fit 
cuire  ; on  le  mangea  en  bouillie.  Quelques  per- 
fonnes  imaginèrent  de  piler  le  grain  avec  très- 
peu  d'eau  , 8c  d'en  faire  cuire  la  pâte  fur  la  cendre 
chaude  : on  rafina  fur  cette  découverte  ; on  effaya 
de  faire  cuire  la  pâte  fur  des  pierres  échauffées  : 
on  crtufa  les  pierres,  8e  l'on  y fit  cuire  des  gâ- 
teaux. 

Suidas  dit  qu'un  égyptien,  nommé  Anno. s , 
imagina  de  faire  de  petits/bara  ; on  préfume  qu'ils 
étoient  quarrés , apparemment  parce  que  les  égyp- 
tiens ont  ignoré  pendant  plufieurs  fiècles  l’art  de 
faire  des  voûtes.  11  y a grande  apparence  que 
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peu  après  l’on  creufa  des  bancs  d’argitle  , 8 : l’p# 
y fit  des  fours  d'une  feule  pièce.  Cet  ufage  fubfifle 
encore  dans  quelques  provinces  de  la  France. 
L’on  imagina  dans  la  fuite  les  fours  totalement 
conllruits  en  btiques  cuites;  on  tenta  d'y  fubili- 
tucr  des  pierres  meulières  ou  fableulcs  , telles 
que  le  grés , le  granit , & l'on  en  fit  la  voûte 
Se  1’ermblement.  Dans  des  temps  polléneurs 
l’on  a imaginé  de  conftruire  la  voûte  des  fours  en 
briques  crues , durits  au  foleil  , & lices  avec  de 
la  terre  glaife  qui  lert  de  mortier. 

Les  anciens  connoiflfoienr  au  temps  de  St.  Jérôme 
les  fours  de  cam;  Igné  ( in  Orat.  Hierem.  ) , comme 
on  l’apprend  de  ces  paroles  : l/ibonus  cjl  coquendit 
panibus  end  vu  fuit  tôtducla  rotunditas  , que  Juh  ar- 
dentibus  flummis  ordre  incrinfetus. 

Four.  à chaux.  On  condamnoit  fous  les  em- 
pereurs certains  criminels  au  fervice  dangereux 
des  fours  à chaux  '.in  cakoriam  quoque  vcl  fulphu- 
riam  damnarï  folent . ( V/pian.  kg.  8-  §.  10  ff. 
de  feenis.  ) 

FOURCHE.  l’Iuton  tient  quelquefois  une 
fourche  au  lieu  de  feeptre. 

Les  mirmillons  combattant  contre  les  rétiaires, 
portoient  une  fourche  à detlx  pointes  pour  fe  dé- 
fendre. 

Les  fourches  caudinaJbnt  célèbrcsdans  l’hülcire 
romaute;  c’étoit  une  lance  mile  en  travers  fut 
deuxlanccs  droites  , formarlt  une  efpècc  d'arc 
de  triomphe,  ou  de  joug,  fous  lequel  on  faifoit 
palier  les  vaincus. 

On  voit  auffi  dans  plufieurs  écrivains  latins  , 
qu’il  étoic  d ufage  à Rome  d’attacher  aux  bras 
d'une  fourche  les  cfclaves  que  l’on  battoit  de 
verges , de  que  l’on  trainoit  dans  les  tues  fie  les 
marchés. 

FOURCHETTE.  Dans  les  ruines  d’Hcrcu» 
lanum  on  a trouve  quantité  de  cuilliers  ; mais 
l’on  n’a  point  encore  pu  découvrir  de  fourchettes. 
On  préfume  que  les  anciens  romains  ne  s'en  fer- 
voient  pas  : l’ufage  desfourchettes  pareil  moderne, 
même  en  Europe.  Les  chinois , au  lieu  de  four- 
chettes , emploient  dans  leurs  repas  deux  petits 
bâtons  ronds , dont  les  bouts  iont  recouverts 
d’une  lame  d'argent.  Les  européens  font  prefque 
encore  les  feuis  qui' fe  fervent  de  fourchettes  dans 
leurs  repas. 

Le  comte  de  Caylus  ( Ree.  u Ant . 1.  pl.  Sy. 
n*.  f.  a cru  être  plus  heureux,  8e  il  a publié 
le  deffm  d’une  fourchette  antique  , accompagne 
de  ces  réflexions. 

« Cette  fourchette  d'argent  eft  recommandable 
par  fa  belle  confervation  ; mais  plus  encore  par 
la  beauté  de  fon  travail.  Le  pied  de  biche  qui 
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1»  termine , ,8c  les  filets  dont  elle  eft  ornée , font 
agréablement  dtipofés  Se  de  la  plus  belle  exe- 
cution. Je  voudrais  avoir  le  fervice  complet  de 
la  même  main  , non  certainement  pour  la  ma- 
tière , mais  p/ir  le  bon  goût  de  l'orfèvre  qui  a 
travaillé  cet;!  vaiffelle»  Se  pour  fatisfairc  non- 
feulcnrcnt  ma  curiofité  fur  les  différentes  parties 
du  fervice  romain  ; mais  pour  jouir  de  la  variété 
8c  de  la  beauté  des  formes  que  prefer.toit  la 
multiplicité  «tes  plats  & des  vafes.  Cette  four- 
chette , qui  n'a  que  «leux  pointes  , a été  trou /te  , 
avec  pluficurs  autres  petits  meubles,  dans  une 
ruine  fur  la  Via  Appui.  Elle  a de  longueur  cinq 
pouces  fix  lignes  ». 

FOURMIS.  L*es  theffaliens  honoraient  ces 
infcâes,  dont  ils  croyoier.t  trer  leur  origine  ; 
& tous  les  grecs  en  général  ne  faifoient  pas  dif- 
ficulté de  rapporter  leur  origine  aux  fourmis  de 
la  forêt  d trine,  plutôt  que  de  fe  recannoitre 
pour  des  colonies  des  peuples  étrangers-  Voyti 
Myrmivons. 

Fourmis.  Ces  infefles  fournifîoient  matière 
d’  bfervation  à ceux  qui  prenoient  «les  .augures. 
Ui  facrilicateur  prédit  a Citron  1 athéni  n fa 
mort  procha  ne  , parce  qu'une  troupe  de  fourmis 
douent  venues  bo  re  le  fang  des  victimes.  Elles 
do  ancre  tua  meilleur  augure  en  favet  r de  Midas, 
roi  S!e  Fhrvme.  On  rapporte  que  des  fourmis 
s’éiant  rilFcinblces  en  çrand  nombre  autour  de 
lui . rtmp  lient  fa  bouche  de  bled  i ce  qui  fit  pre- 
di«c  au  devin  , que  ce  prince  auroit  un  jour  des 
licllclics  immenfes.  ( Ck.  de  divin.  I.  g6.  ) 

La  fourmi  cfi  fur  les  monumens  un  attribut  de 
Céiè«.  On  la  voit  placée  aup>ès  de  cette- déeiTe 
fur  «leux  p'erres  gravées  de  Stofch.  ( lV.el^fe, 
k°>.  aiy.  11S.  ) 

FOURREAU  des  armes. 

Les  grecs  Sc  les  romains  en  mettoient  à toutes 
leurs  armes-Le  c ifquc  lui-même  en  avoir  un  ap- 
pelle A«pu«».  Celui  de  l'épée  trait  nommé  Xur/ftu. 

Les  haches  des  licteurs,  qui étoient  placées  à la 
moit  ié  de  la  hauteur  des  fai  ceaux  , avoient  auffi 
un  fourreau  , dans  lequel  elles  étoient  ordinaire- 
ment renfermées.  Car  les  anciens  ne  ptvrtoient  des 
armes  nues  , qu'au  moment  de  la  charge. 

FOURRÉES  ( médailles  J. 

Les  médailles  d’or  & d'argent  qu'on  appelle 
fourrées  , paroiffi  nt  devoir  être  hors  de  tout  loup- 
0:1  de  ctv  crefaélion  moderne  ; ce  font  «les  pié.  es  ■ 
e laulVes  motmoies  que  l’on  comrefuifoit  c h i 
les  nricicns , 8c  qu'on  fa  fuit  paffer  pour  de  la 
monooie  lé  itiire.  On  n'aura  p.s  de  peine  à croire 
qu'il  y ai:  tu  de  faux  monnoycurs,  aufli-tôt  qu’on  J 
a établi  chez,  les  peuples  policés  Fulage  de  la  | 
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monroic  d’or  8e  d'argenr.  Cette  fourberie  s'cll 
multipliée  julqu’à  notte  lemps,  8e  ne  finita  vrai» 
feniblablement  qu’avec  le  monde;  mais  il  faut 
convenir  nue  elle*  les  romains  1rs  faux  moi. nos  ruts 
ctoicut  u'nabites  fourbes,  8:  fur-tout  d'excelLns 
graveurs.  Comme  les  monnoics  de  l’empire , foit 
d’o:,,  foil  d'argent , étoient  d'une  fabrique  par- 
faite j il  falloir  de  néceflité  les  imiter  , pour  taire 
pailcr  dans  le  public  les  pièces  contrefaites  ; aufTi 
ie  font-elles  à un  point,  que  nous  fommes  obligés 
de  les  piquer , quand  elles  ne  font  point  enta- 
mées, pour  rcccnnoltre  fi  elles  font  feutrées , 
c'eli  à-dire , fi  elles  four  de  cuivre  en  dedans. 

La  fablique  des  médailles  contrefaites,  étoît 
extiêmement  ditficile  à pratiquer;  il  ne  s’atifioic 
pas , comme  aujourd’hui , d’allier  un  peu  d'or 
avec  du  cuivre , ou  de  blanchir  Amplement  une 
pièce  de  bilion.  Les  faux  monnoyeuis  romains 
couvraient  leurs  pièces  d’une  feuille  d’or  ou  d’ar- 
gent, affei  «pailie  pour  ne  fe^l  écouvrir  qu 'après 
un  grand  ufage  dans  le  commerce , 8i  qui  fe  com- 
primoit  tellement  avec  le  cuivre  du  dedans  , quand 
on  les  fabriquait , qu  il  étoit  impoflible  de  les  ap- 
percevoir,  à moins  de  les  entamer  avec  le  burin 
ou  un  autre  infiniment.  Voyc{  Doublé. 

Crttc  c®fcpftance-  nous  fait  bien  connoîtrc 
que  l'argenW'tnit  rare  dans  l’empire  romain  , 
pniiqu'un  ouvrier  rifquoii  d’être  peni  pour  contre- 
faire une  médaillé  d'argent,  qui  vaut  à pcire 
qui  7.c  fols.  Se  qui  étoit  alors  d un  prix  bien 
plus  bas. 

On  doit  donc  être  afliiré  qu’une  médaille  eft  in- 
d.ibitiblrment  antique  b:  frappée,  dès  qu’elle  eft 
fourrée.  C«.mme  ces  pièces  fe  fabrlquoient  à la 
iiitc  , 8c  toujours  dans  des  lieux  foutenains , 
v lies  lbni  fujetras  à avoir  des  défaits  dans  les 
légendes,  qui  les  icn  Unr  pour  la  plupart  fingu- 
IlércS , foit  par  la  tranfaofiiinn  des  lettres , ou 
par  d autres  défauts.  11  faut  les  examiner  avec 
attention.  Se  l'on  cii  trouvera  jeu,  fur-tout  en 
argent , qui  n'entrent  dans  une  fuite. 

L'épailTeur  8c  le  relief  des  médailles  d’or  8 ; 
d’argent , ayant  donné  heu  aux  faux  monnoycurs 
de  les  fourrer  plus  a. feulent,  i!  s’en  trouva  à la 
fin  un  fi  grand  nombte  . q-e  lorfqu’o  « rétablit , 
(ous  le  regne  des  enf.ns  de  Conllantin,  une 
fabrique  de  monnoics  d’aigent  pur  qu'  n'avoit 
été  piefque  que  de  bilion  depuis  le  rèeite  de 
Caiacalla).  On  p i:  pour  1a  sûieté  publ  que,  le 
parti  de  la  din  inter  «le  la  nui  tié  du  poids,  ou 
environ,  Se  «le  la  fie  fi  nonce , qu'il  ne  fut 
pis  poflîble  de  la  fa'fifi  r;  c’rft  ce  qu  on  jugea 
«le  plus  efficace  pour  «mpêther  la  fourbe. 
Or  a cependant  vu  un  Valenrinnn  d’or  fourré 
d .ns  le  cabinet  de  Mah  «leh  ( Le  ducCaialf  N la 
de  Naples  pofsède  une  nV'  d . F-  .1 1 r fourrée , 
avec  la  tête  8c  le  nom  d’Alexaiidic-lPUtai.d. } 
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Le?  médailles  d'argent  fourrées  font  donc  sûre- 
ment antiques  ; on  ne  peut  en  refaire  les  lettres 
comme  fur  celles  qui  font  de  bon  aloi , parce  que 
la  médaille  n'étant  couverte  que  d'une  feuille 
d’argent,  elle  ne  peut  foutenir  d'être  travaillée  ; 
on  s'eft  cependant  avifé,  pour  pouffer  le  dégui- 
fement  jufqu’où  il  pouvoir  aller , de  percer  des 
médailles  d'argent  fauffes,  mais  bien  contre 
faites,  avec  une  aiguille  de  fer  rougie,  8c  dont 
le  feu  noircit  St  rougit  la  médaille  en-dedans, 
pour  la  faire  croire  fourrée  à ceux  qui  n'exami- 
nent pas  la  chofc  de  ptès.  11  faut  , quand  on  voit 
ces  fortes  da  médailles  ainfi  percées,  & qu’on 
croit  fourrées , lï  on  n'eft  pas  affez  habile  pour 
reconnottre  la  fauflctc  de  la  médaille , la  piquer  , 
ou  dans  le  champ,  ou  aux  rebords,  Pc  s'affurer 
par-là  fi  elle  eft  effeâivemem  fourrée,  & par 
conféquent  antique.  ( Art.  de  Beauvais.  ) 

FRAMEA,  efpèce  de  javelot  ou  d'épieu, 
dont  fc  fervoient  autrefois  les  germains.  1!  étoit 
fi  court  & fi  signifie , qu'ils  s'en  fervoient  de  loin 
comme  d'une  arme  de  jet,  & de  près  comme 
d’une  arme  de  hall.  Tacite  nous  apprend  ces 
details  ( de  morib.  Germon,  cap.  Vt.  ) : rarigladin , 
oui  majorions  Janeeis  utuntur.  Hajlas  , vel  ipforum 
vocabulo  , frameas  gerant , angufio  b^^eviferro  ; 
fed  ita  acri  b ad  ufum  habili , u^Bdcm  telo, 
prout  ratio  pofeit , vel  continus  , vel  emtnus  pugnent. 
C'étoit  le  meme  javelot,  armé  d’une  pointe  de 
fer  courte  8t  aigue  , que  les  romains  appelaient 
contas  ; a r Dion  ( XXXVIII.  ),  décrivant  le 
combat  de  Céfar  contre  Arioviftc,  defigne  les 
framca  des  marcomatis  par  le  mot  «m». 

FRANCION,  ou  Francus  , eft  un  nom 
qu’un  impolleur  donne  à Allyanax , fils  d’Heélor, 
dans  un  morceau  qu’il  a ajouté  à Minéthon.  Il 
dit  que  Front  us  s'étant  retiré  dans  les  Gaules, 
après  la  ruine  de  Troye,  s'y  fit  tellement  aimer 
du  roi , qu'il  en  époufi  la  fille  , 8t  fuccéda  à fa 
couronne  j 8c  que  dc-!à  font  defeendus  les  rois 
de  France.  D'autres  ont  d t qu’Heélor  eut  deux 
fils  , Allyanax , qui  périt  à Troye,  8c  Lardamas  , 
ou  Frar.cion , qui  s'enfuit,  avec  nombre  de  troyens, 
en  la  Pannonie.  Il  s'airêra  fur  les  frontières  de 
Scythie,  8c  y bâtit  la  ville  de  Sicambiic , & lui 
& fa  pollcrité  régnèrent  jusqu'au  temps  du  roi 
Anténor  , qui  fut  tué  par  les  goths,  410  ans 
avant  Jefus-Chnll.  Lesgoths forcèrent  les  troyens, 
ou  licambrieos,  à fe  retirer  en  Allemagne;  ils 
fe  divisèrent  en  deux  branches  , dont  l'une  fonda 
enfin  la  monarchie  fratiçoife;  8c  l'autre  relia  en 
Allemagne , 3c  y futida  U Franconie,  ou  la  France 
orientale. 

FRANGES.  Les  habits  des  femmes  grecque/, 
dit  Wiockelnunn  ( llifl.  de  tArr.  liv.  IV.chtp. 
V.  ) ne  font  jamais  girnis  de  franges  , ni  i la 
Lo.-dure  d%i  bjs,  tu  ailleurs;  cq  que  j’obfcrve 


ici , pour  fervir  d’explication  à ce  que  Calli- 
maque,  en  parlant  de  ’a  robe  de  Diane  , appelle 
xiy,»T„.  Les  interprètes  anciens  8c  modernes  fe 
font  également  trompés  en  rendant  ce  terme  par 
celui  de  franges  ; le  feul  Spanhcim  a rencontré 
plusjutle,  en  l'expliquant  parle  mot  débandes 
broche’es  dans  leur  longueur.  Callimaque  intro- 
duit cette  décile  , qui  fupplie  Jupiter  ae  lui  ac- 
corder entr ‘autres  cnofes  la  permifiion  de  porter 
fa  robe  retrouffée  jufqu'aux  genoux.  ( Hymn. 

Dion.  V.  II,  »«M  If  S'il*  U I te  ; t % iront  bllflfl 
Al ytures.  J 

Les  p'cintures  8c  les  fculptures  antiques  ne  nous 
offrent  nulle  pan  la  robe  de  Diane , garnie  de 
bandes  ou  de  franges  dirigées  de  haut  en  bas  : 
tout  ce  qu'on  y voit , c'clt  que  la  bordure  ell 
indiquée  par  une  large  garniture  brochée,  qui 
ne  fe  remarque  nulle  part  plus  diftinâement  qu'à 
la  ilatue  de  cette  déclic,  confervée  au  cabinet 
d’Herculanum  , 8c  décrite  au  fécond  chapitre  de 
l'art  des  étrufques.  Je  fuis  donc  d'opinion  que  le 
mot  Aiy>«r«»  defigne  la  bordure  garnie  , ou  l'or- 
nement de  la  robe,  8c  non  des  franges. 

On  peut  affurer  que  fur  les  monumens  les  fran- 
ges , bien  différentes  des  bordures  folidts  , carac- 
térifent  les  nations  barbares.  C'eft  pourquoi  on 
en  voit  aux  deux  rois  capcifs  du  Capitole , au 
gaufapum  ( ou  manteau  noué  far  la  poitrine  ) de» 
Ifis  grecques  du  Capitole,  divinités  étrangères 
aux  grecs  Sc  aux  romains , Ôcc.  Fqycç  An.it  8c 
Cirrat,c. 

FRAUDE;  elle  eft  mife  par  Bocace au  rang 
des  divinités  romaines,  quoiqu'aucun  auteur  an- 
cien n'en  faffe  mention.  Hésiode  feul  la  compte 
parmj  les  nombreux  en  fans  de  ta  nuit  8c  des 
ténèbres.  Voici  le  portrait  allégorique  que  fait 
Bocace  de  cette  divinité  malfaifame.  Elle  a la 
phyfionomie  d'un  homme  de  bien , le  corps  d'un 
ferpent , dont  la  peau  laiflie  voir  différentes  cou- 
leurs agréables , pendant  que  la  partie  inférieure 
fe  termine  en  queue  de  poiffon  : elle  nage  dans 
les  eaux  du  Cocyte,  dont  elle  tire  tout  fon  venin, 
8c  ne  laiffe  appercevoir  que  fa  tête. 

FREE , ou  Frey  , ouFréa  , nom  d'une  déefle 
des  faxons.  C’eft  de  Paulin  Warneftidus  , ou 
Paul  Diacre , chancelwr  du  roi  Didier  ( de  gefiis 
Longobard.  lib.  I.)  de  Mathieu  de  Weltminller, 
de  Guillaume  de  Malmcsbiry,  du  grammairien 
faxonf  lib.  I.  b y.) , 8c  d'Odericus  Vitalis  ( lib. 
iy.)  que  nous  apprenons  le  peu  que  nous  favons 
de  cette  divinité,  rrtt,  ou  Frey , étoit  femme  de 
Wodan , c’eft-à-dire , du  fouverain  des  dieux  chez, 
les  faxons.  Quelques  auteurs  veulent  cependant 
que  Wodan  fut  le  Mercure  des  romains  8c  des 
grecs  ; mais  ce  fentiment  n’a  rien  de  vraifcmbla- 
ble.  D’autres  difent  que  c'étoit  Mars;  8c  en  ce 
cas,  Frée  feroit  Vénus. 

En 
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En  effet  ,frau  , encore  aujourd'hui  en  allemand, 
lignifie  femme.  Quoi  qu  il-en  foit , un  a v oit  donné 
fon  nom  au  fixième  jour  de  U femaine , que  les 
allemands  no  mment  encore  freytag , le  |our  de  Frey, 
comme  les  romains  le  nomm.  ijnt  jour  de  Venus  ; 
ce  qui  pq^irroit  confirmer  le  fentiment  que  l'on 
a embrafle.  lirvnolf  8c  Stéphanus , qui  croient 
que  Fric  éioit  la  Venus  du  Septentrion  , rappor- 
tent qu'il  en  penfa  coûter  la  vie  à un  poete  , 
pour  l'avoir  comparée  à une  chienne,  ou  à un 
renard,  tant  ces  peuples  avoient  de  vénération 
pour  cette  divinité.  Ils  prétendent  auflî,  que  c efi 
de  fon  nom  que  lesdagies,  ou  les  femmes  de 
condition,  s'appellent /ruer  en  danois,  & que fryd, 
voluptas , Se  fro , femen  , viennent  encore  du  nom 
de  cette  déclic,  Foyer  Wormius  Fafii  Danici  , 
U.  /.  cap.  XK 

FREIN.  F"oye£  Bride,  Lvcata. 

FRÈRE;  ce  nom  étoit  donné  à des  empereurs 
collègues.  C’eff  ainli  que  Marc-Aurèle  & Lucius 
Aurelîus  Verus  font  appelles  frircs  , divi  francs  , 
S;  qu'ils  font  repréfentes  dans  leurs  médailles , fe 
donnant  la  main  pour  marque  de  leur  union  fra- 
ternelle dans  l'a dminillntion  de  l'empire.  C'ell 
ainfi  que  Dioclétien,  Maximien  & Hercule  qui 
ont  régné  enfemble,  font  nommés  fr'ercs  par  Lac- 
tance.  Cette  coutume  fe  pratiquoit  de  tous  temps 
entre  des  rois  de  divers  royaumes , comme  on  peut 
le  confirmer  par  les  auteurs  facrés  & profanes  ; 
elle  avoit  lieu  en  particulier  entre  les  empereurs 
romains  8c  les  rois  de  Perfe , témoins  les  lettres  de 
Confiance  à Sapor  dans  Eusèbe,  8c  du  même 
Sapor  à Confiance. 

Les  empereurs  defeendtts  de  Conftantin,  appel- 
loient  frère | frater  > les  comtes  8c  gouverneurs 
de  province  , dans  les  loix  8c  les  refetits. 

Frères  ( les  dieux  ) ; c’étoient  les  diofeures 
que  l'on  défïgnoit  par  ces  mots  ( Ovid.  Fafi.  i. 
707. ) : 

Fnuribus  ilia  deis fratres  ic  pente  dcorum 
Circajmumr  compofuerc  laïus. 

Frères  (lesdeux)  emportant  leur  ptre  &■  leur 
mère  fut  les  médailles  de  Catane.  Fo^cjCatane. 

Frères  Atvales.  Voyc j Arvales. 

FRIGGA.  Koyci  Frèe. 

FRIGIDARIUM,  falle  des  bains  où  l'on  fe 
baignoit  dans  de  l'eau  froide , apres  s'être  baigné 
. dans  une  eau  tiède. 

FRO  , nom  d'un  dieu  des  anciens  peuples  du 
. Nord.  Le  Grammairien  Saxon  ( Hifl.  Danse*  , 

Antiquités  , Tome  II, 
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lit.  I.  pa g.  16.,  de  l'édition  de.  Stephanius  à 
Coppenhague,  1644.)  d t que Hadmgue, huitième 
roi  des  danois,  ayant  été  battu  d une  fÿrieufe 
tempête,  8c  ayant  fait  des  pertes  conftdérablcs  , 
ne  trouva  point  de  remède  à de  fi  grandsmaux, 
qu’aptès  qu'il  eut  offert  un  faenfice  au  dieu  Fro  , 
dans  lequel  il  lui  immola  des  viéhmcs  noires  ; 
que  dans  la  fuite  cela  paffa  en  coutume , 8c  que 
tous  les  ans  on  offrait  un  facrifice  femblable, 
appelle1  par  les  fuéons  ou  fuédois  Frobloth.  Ce 
Fro  , dit  Stephanius  dans  les  notes,  étoitledieu 
des  tempêtes  8c  de  l'air.  Il  en  tire  la  preuve  de 
fon  nom  ; etc  fro  , en  allemand  , lignifie  le  matin  , 
Sifrcircn , avoir  froid  , d'où  s'efi  formé  en  da- 
nois fifre  8c  fro /?,  dui  lignifie.  froid.  Ceft  pouc 
cela  que  Hadingue  lui  offrait  un  facrifice  après 
une  tempête , pour  l'appaiftr.  Frobloth  lignifie 
facrificeà  l'honneur  de  Froj  car,  dicMephanius, 
fn  ancieftfanois  , blothen  lignifie  facrifice,  obla- 
tion, 8c  bluta  , fjcriticr.  Le  Grammairien  Saxon 
( /.  III.  p.  41.  ) .l'appelle  le  Satrape  des  dieux  , 
fro  àcoium  Satrapa  , fur  quoi  .StepnaniusOblerve 
qu'il  étoit  encore  dieu  lui-même , 8c  le  dieu  des 
tempêtes.  L'hifiorien  danois  raconte  que  Fro  avoir 
un  temple  près  d'Upfal  ,•  où  on  lui  offrit  long- 
temps le  facrifice  dont  nous  avons  parlé  ; mais 
que  fous  le  règne  de  Hothérus , Baldrrus  le 
changea  en  un  facrifice  abominable  , 8c  lui  taenfia 
des  hommes.  Il  ne  fut  pas  cependant  tuteur  de 
cette  cruauté.  Othin  l'avoir  infiituée  avjnAui 
dans  le  Septentrion,  comme  le  penfe  Stepha- 
nius. V oycf  les  notes  de  cet  auteur  , pag.  91. 

FROMAGE  des  anciens. 

Ceux  de  l'ifl;  de  Cythnus  étoient  très-célèbres 
chex  l.s  grecs  : aufli  les  habuans  en  or.t-ils  fait 
graver  fur  leurs  médailles. 

Le  fromage  étoit  la  nourriture  ordinaire  des 
bergers  : hoc pulmentarium , dit  Varron  ( de  ling. 
las.  IK  il.  ),  primum  débuts  paftoribus  cafeus. 
La  nourriture  des  foldars  romains  n'ctoitcompo* 
fée  que  de  lard  , de  fromage  , 8c  d'un  mélange 
d'eau  8c  de  vinaigre.  Sparnen  dit  qu'Hadricn  s'en 
contentoit  : t ibis  eafirenfibus  in  prepatulo  Liberaer 
utens  , ho:  r/l  larido , cafco  6f  pofca, 

FROMENT  des  égyptiens. 

On  poutroit  foupçonner  que  les  anciens  égyp- 
tiens ne  faifoient  pas  beaucoup  d'ufage  de  leur 
froment  indigène,  parce  qu'il  n*'tnit  pas  de  la 
meilleure  clpèce;  ils  n'en  ont  eu  d'une  bonne 
efpèce  que  fous  le  règne  de  Ptolcmée , fils  de 
Lapus,  qui  cn  fit  venir  de  Fille  de  Calymus , 
qu  on  fait  être  une  des  Sporades  C’cfi  ce  blcd- 
là  , indique  dans  Thcophraftc  fous  le  nom  de 
bUd  alexandrin,  que  les  grecs  ont  cultivé  fous  la 
dynaflie  des  Lagides , 8c  dont  ils  ont  fait  diffé- 
rentes préparations  qui  ont  joui  de  beaucoup  de 
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célébrité  dans  le  commerce  des  anciens.  Le  f ro- 
man qu'on  sèrpe  de  nos  jours  en  Égypte,  provient 
encore  de  celui  qui  fut  donné  à cette  contrée  par 
lepreAier  des  Ptolémées,  roi  ( dit  M.  Paw  ) qui 
aima  ceux  que  les  autres  rois  n’aiment  ordinai- 
rement pas  je  veux  dire  fes  fuiets.  Des  hom- 
mes dignes  du  dernier  fupplice  , lui  avoicnt  con- 
feillé  de  mettre  beaucoup -d'impôts  fur  le  peuple  ; 
& ce  qu'il  y eut  d’admirable,  il  ne  fuivit  pas  leur 
avis. 

Froment  des  grecs , des  romains , des  Gaulois , 
des  efpagnols  , 8cc.  Voye{  Bleb. 


Plinê  attribue  l’invention 


FRONDE.  \ 

FRONDELRS:  f 

de  h fronde  aux  phéniciens  (lit.  Vil.  cap.  LFI.). 
Végète  ( ae  re  milit.  lit.  I.  cap.  XVI.  ) l’attribue 
aux  habitans  des  illes  Baléares.  _ 


Florus  & Strabon  difent  qu’ils  avoient  trois 
fortes  de  frondes  , les  unes'  grandes,  8c  les 
autres  courtes,  dont  ils  fe  fervoient  fuivant  qu’ils 
étoient  proches  ou  éloignes  de  leurs  ennemis. 
Diodore  ajoute  que  la , première  leur  fervoit  de 
bandeau  ; la  fécondé  de  ceinture  , & qu’ils  po;- 
toient  à la  main  la  'troifième.  Les  mères  ne  don- 
noient  à manger  à leurs  enfans  que  du  gibier 
qu’ils  avaient  abattu  avec  leur  fronde. 


©vide  ( Mer.  Il  717.  ) parle  de  leur  habileté 
à lancer  des  balles  de  plomb  avec  la  fronde. 

Non  fecits  exarfit , quant  cum  Balearica  plombum 

Fonda  jatit  t volât  lUud , tir  incandefcit  rondo. 

Wir.ckelmann  (Hifl.de  T An.  liv.  IV.  chap.l. 
B.  ) fait  mention  d'une  belle  llatue  nue , mais 
mutilée  , repréfentant  un  frondeur,  comme  l'in- 
dique la  fronde,  avec  une  pierre  qui  defeend  le 
long  de  la  xuifle  droite.  11  n’elt  pas  aifé  de  dire 
pour  quelle  raifon  on  a érigé  une  ftatue  à un 
pareil  petfonnage  : les  poètes  n’ont  jamais  donné 
d t fronde  i aucun  héros,  8c  \e%  frondeurs  croient 
très-rares  dans  les  armées  grecques.  Les  écrivains 
en  font  rarement  mention  ( Thucyd.  lit.  IV.  pag. 
I j j.  lit.  Vl.pog.  iyj.  lit.  XLll.  Eurip.  Phoenijf. 
v.  1149.  );  c'étoient  les  moindres  fnldats.  Se 
Vs  ne  portaient  point  d'armes  défenltves  de  même 
qpe  les  archers.  Il  en  étoit  de  même  cher,  les 
romains;  quand  on  vouloir  punir  Se  dégrader  un 
foldat  qui  fervoit  dans  la  cavalerie  ou  dans  les 
légions  , on  le  rfffcctoic  parmi  les  frondeurs.  ( Val. 
Max.  lit.  II.  cap.  II.  n°'.  8 Ht  M . ) Mais  comme 
la  llatue  en  quettion  femblc  figurer  un  perfonnage 
de  l’antiquité , Sc  non  un  limple  frondeur , on 
pourroit  conjcéturer  qu’elle  repréfentc  l'Ltolien 
Pyrechmcs  , qui , au  retour  des  héraclides  dans 
le  Péloponèfe , fe  charger  d'un  combat  lingulier, 
pour  décider  la  putTclüun  de  l’Élidc.  T outc  l’adrelFe 
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de  ce  guerrier  confilloit  dans  la  fronde,  rÇnôijl 
Itttiar/uiut.  ( P au  fan.  Ut.  V.  ) 

La  fronde  étoit  un  des  attributs  de  Néméfîs 
pour  exprimer  que  la  jullice  des  dieux  atteint  les 
coupables  de  loin  comme  de  près.  Sur  un  jafpe 
rouge  de  Stofch  ( II'.  claffenP.  1814.9)  011  vo,t 
deux  Némélis , dont  l’une  tient  un  bâton  de  la 
main  droite  . un  poignard  de  la  gauche,  une  roue 
ell  à fes  pieds  ; l’autre  tient  une  fronde  déployée. 

Winckelmann  obferve  qu’une  pierre  montée 
en  bague , ell  nommée  par  Euripide  8c  par  Platon, 

, une  fronde.  ( Eurip.  Htppol.  P . 86a  Plat. 
Ilcputl.  I.  11.  p.  58a.  XLII1.  tdii.  Bajit.  ) Il  ne 
connoiffoit  pcrlbnnc  qui  eût  encore  remarqué  le 
principe  de  cette  dénomination  , ni  la  rcfTem- 
blance  qui  fe  trouve  entre  une  bague  8c  uri  t fronde. 
C'ell  que  le  cercle  de  la  bague  relTemble  au  cuir 
qui  renferme  la  pierre  de  la  fronde,  8c  aux  deux 
cordes  qui  l’aflujectilTcnt , Se  qui  fervent  à lancer 
la  pierre.  De  là  vient  que  les  romains  nommèrent 
à leur  toi  r,  une  bague  montée,  fronda,  une  fronde. 

( Pline,  lit.  57.  cap.  57.  45..  ) Koycy  £<>ENAONH. 

FtoNnosrÆ  { Dqo).  Muratori  ( 107.  f . Thcf  ) 
rapporte  l'infcription  fuivante , gravée  en  l’hon- 
neur de  Pan  ou  de  Silvain  ; 

DEO  FRON'DOSIÆ 

EX  VOTO  FELICITER. 

| 

FRONT.  Il  rélide,  dit  Winckelmann  ( FUJI, 
de  F Art.  lit.  IV.  chap.  IV.  B.)  dans  le  front 
un  des  principaux  caraâères  d’une  belle  confor- 
1 mation.  Les  recherches  que  nous  avqns  faites  fur 
cet  objet  8c  celles  qui  nous  viennent  des  anciens 
écrivains,  nous  appiennent  que  le  front , pour 
être  beau , doit  êtic  court  ( Lucian.  Arr.or.  ) r 
de  forte  qu’un  front  trcs-dccouvcrt  falloir  chez 
les  anciens  peur  une  difformité.  ( Id.  Dial,  meretr.  /.) 
Comme  dans  la  fleur  de  la  jeunefiè  le  front  ett 
ordinairement  court , 8c  qu’il  relie  tel  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  dégarni  par  la  chûte  des  cheveux  , il 
fcmble  que  la  nature  ait  imprimé  elle-même  à 
l’àge  de  la  beauté  ce  caraûèrc , dont  la  privation 
ne  peut  être  que  préjudiciable  à la  beauté. 

Pour  fe  convaincre  de  la  jullcfle  de  cette  obfcr- 
vation,  on  n’a  qu'à  faire  l’expérience  fvivarte  fur 
•me  perfonne  qui  ait  le  front  petit.  En  lui  couvrant 
les  cheveux  du  toupet  avec  les  doigts,  on  fe 
figurera  le  front  d'autant  plus  découvert  ; dès  lors 
on  fera  frappé  d’une  certaine  difconvcnance  de 
proportion,  8c  on  fentira  combien  un  front  trop 
découvert  çeut  être  préjudiciable  à la  beauté. 
C'ell  d’apres  cette  maxime  que  les  circallîennes, 
pour  faire  paroître  leur  front  plus  petit,  ramènent 
les  cheveux  du  toupet  en  avant;  de  manière  que 
leurs  cheveux  defeendent  prcfquc  jufqu’aux 
fourcüs. 
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FRONT ATL.  Voye^  Casques. 

Frontail  , partie  du  harnois  d'un  cheval. 
Plfne  ( 37.  41.  ) dit  en  parlant  d'une  pierre  pré- 
cieufc  appellce  coclyt  , que  les  rois  ae  l'Orient 
en  failbient  quelquefois  des  frontails  pour  leurs 
chevaux  : quandoque  tant  a magnicudims  frccrc , ut 
equis  regum  in  Oritnte  frontaha , atque  pro  pha- 
lotit  ptnfttia  faemnt. 

FRONTE  ( in)pedet  dtitm,  Sic.  Ces  mots  gra- 
ves fur  les  pierres  fépulcralcs  des  romains,  expri- 
moientia  largeur  au'avoit , le  long  d'un  chemin  , 
le  terrein  confacrc  à la  fépu^ure  du  défunt  > 8c 
qui  ne  devoir  jamais  êire  remué  , de  même  que 
les  mots  in  agrnm  en  dcfignoient  la  longueur. 

FRONTON  égyptien. 

Sur  les  frontons  des  temples  égyptiens  on  voit 
fouvent  un  globe  avec  des  ailes  Sc.deux  ferpens  qui 
en  forcent.  Ce  fymbole  , qu'on  ne  peut  expliquer 
aujourd’hui,  eft  placé  aulià  fur  des  monumens  de 
fculpture  éçyptieune,qui  repréfentent  des  temples. 
C'elt  peut-être  de  ces  ailes  qu'Élien  avoulu  parler, 
lotfqu'il  a dit  que  les  égyptiens  ornoient  de  plu- 
mes les  façades  de  leurs  portiques.  On  voit  au(Ti 
cet  ancien  fymbole  fur  les  monumens  de  Pcrfc- 
polis,  8e  ce  n'efl  pas 'une  des  moindres  preuves 
du  goût  égyptien  qui  les  4 fait  élever. 

«■  Dès  les  plus  anciens  temps , dit  Winckel- 
mann,  on  plaçait,  8c  dans  Rome  mime,  des 
ftatues  fur  le  fronton  des  temples;  8c  Tatquin 
l'ancien  ( P lin.  lit.  XXXIII.  cap.  XLV.  ) fit 
couronner  le  frfnton  du  temple  de  Jupiter  Olym- 
ien  , à Rome  , par  un  quadrige  de  terre  cuue , 
la  place  duquel  on  en  mit  enfuite  un  d'or  ( id. 
lih.  XXIX.  cap.  XXX V 111.  ) , ou  peut-ètte  doré 
feulemenc.  Sur  le  haut  du  fronton  du  temple  de 
Jupiter  Olympien , à hlis  ( Paufan.  ht.  y.  p.  398. 
/.  y.  ),  il  y avoit  une  Viéloire  dorée  i 8c  de 
chaque  côté , c’ell-à-dire , fur  les  acrotères  ou 
tmortilTemcos  du  fronton , étoit  placé  un  vafe 
pareillement  doré.  Macrobe  ( Satum.  lit.  I.  cap. 
mi.  pag.  184.  edit.  Lugd.  1797.  ) parle  d'un 
temple  de  Saturne,  fur  le  comble  duquel  il  y 
•voie  des  Tritons  qui  fonnoient  d’une  conque 
marifle.  Sur  les  acrotcres  du  fronton  du  temple 
de  Jupiter  Capitolin,  on  avoit  placé  des  Vic- 
toires volâmes  {Rick  de  Capit.  cap.  V. p 60.)  ». 

“ Les  corniches  des  toits  qui  s'amortifTint  en 
pointe , étaient  décorées  de  petits  ornemens  qui 
reflemblent  aux  boucliers  des  amazones  , comme 
on  le  voit  à un  temple  dans  le  Vicgite  (n°.  .14.) 
du  Vatican  ; 8c  fouvent  d'une  efpècc  de  feuillage 
avec  des  fruits , ainfi  que  nous  en  préfentent  des 
bas  reliefs»  Ces  ornemens  étoient  communément 
de  tare  cuite  ; on  .en  a confcrvé  quelques  mor- 


F R U 699 

ceiux  ; quelquefois  le  comble  étoit  doté.  ( Lipf 
Infript.  fol.  6.  n°.  7.)  ». 

« Les  combles  même  étoient  déjà , dès  les  pre- 
miers temps  de  Rome  , ornés  d'ouvrages  en  bas- 
relitf  ( P lin.  ht.  cil.  cap.  XLVl.liht.  XXX  y. 
cap.  XII.  ) , parciilAient  de  terre  cuite.  Aut 
temples  grecs  8c  aux  édifices  publics  , il  y avoit 
des  ouvrages  riches  en  figures.  Au  temple  de 
Jupiter,  à Elis  , dont  nous  venons  de  parler  , on 
voyoit  la  courfcdcs  chevaux  de  Pélops  8c  dfEno- 
ir.aus  ( Lucian.  de  domo  , pag.  ï 9 — Paufan. 
lit.cit.  pag.  g 09.  /.  10.).  Le  fronton  de  la  façade 
du  temple  de  l’allas  ( Paufan.  lit.  l.pcg.  yj.  /.ab'.), 
à Athènes , étoit  orné  de  la  naiflancc  de  cette 
déellc;  8c  fur  celui  de  derrière  étoit  rtpréfentée 
la  difputc  de  cette  meme  décile  avec  Neptune. 
Sur  le  fronton  du  tréfot  de  la  ville  de  Megare  , 
en  Élide  , on  voyoit  le  combat  des  dieux  contre 
les  géans  ( id.  ht.  yi.  pag.  yco.  I.  11.  ),  8c  fa 
pointe  étoit  couronnée  pat  un  bouclier.  Les  plus 
grands  .milles  ont  cherché  à fe  diliinguer  par 
cette  efpècc  d'ouvrage,  Sc  Praxitèle  ( id.  liv.  IX. 
pag.  75a.  /.  gi.  ) reprefenta  les  douze  travaux 
d'Hercule  fut  le  fronton  d'un  temple  de  ce  dieu  , 
à Thèbes.  C’eli  ce  que  n'ont  compris , ni  le 
traducteur  latin  , ni  le  tiadudeur  français  de  Pau- 
fanias  ; car  ils  ont  penfé  que  cet  ouviage  en  bas- 
relief,  ornoit  une  coupole  qu'ils  ont  imaginé  de 
placer  fur  ce  temple.  Cependant  , Paufanias  dit 
expreficment  » rus  «ir.it,  fur  lc  fronton.  Sur  un 
temple  d'Athènes,  probablement  confacre  à Callor 
8c  Politix , il  y avoit  des  vafes  ( Calüm.  Fragm. 
CXXI1.  edit.  Spanhcm.  pag.  366.  ) , lefquels 
avoicnr  fans  doute  pour  obier  les  athlètes;  car  , 
dans  les  premiers  temps , le  prii  qu'on  accordoic 
à Athènes  aux  athlètes,  vainqueurs  au  pugilat 
{defeript.  des  pierres  g avits  du  caiinet  dtStofch  , 
pag.  460.  ) , confiltoic  en  des  vafes  remplis 
l'huile  fictée  qu'on  recucilloit  des  oliviers  plantés 
dans  l'Acropole  d'Athènes;  de  meme  qu'on  voit 
ces  vafes , comme  un  emblème  de  la  lutte  ( Span- 
hcm.  deprsji.  num.  t.  l.p.  134.),  fut  les  médailles 
8c  les  pienes  gravées  , où  font  repréfentés  des 
lutteurs».  Yoyt\  Comble. 

FRUCTESÉE,  ou  Fructusée  ,#  déeffe  qui 
prefidoie  aux  Iruits;  on  l'invoquoic  pour  avoir 
d'abondantes  récoltes.  ( S.  Augufl.  de  civit.  Dci. 
lit.  U',  cap.  XXI.  ) 

FRUGI , furnom  de  la  famille  CalpurniA. 
11  avoit  été  donné  pour  la  première  lois  à L. 
Calpurnius  l’ifo , à caufe  de  la  pureté  de  fes 
moeurs. 

FRUGINAL,  ou  Frutinae,  étoit  un  temple 
dédié  à Vénus  fruia  , ou  frugi  , c'e(l-à-diie , 
Venus  la  pudique.  Les  opinions  font  pattanées  fur 
cet  objet.  F'byrç  en  l'expofition  au  mot  Frutis.- 
T 1 1 1 ij 
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FRUITS.  Dans  le  temps  que  les  hommes  ne 
fe  nourtUlbient  que  des  fruits  de  U terre  , ils 
r'offri  ient  aux  dieux  que  des  fruits  en  faetmee, 
& le  faerfice  fanglinr  leur  étuit  inconnu.  Numa 
Pompilius  C Plin.  18.  1.  '«pour  rapprller  les  hom- 
mes i cet  ancien  ufape , ordonna  que  les  fruits 
de  la  terre  feraient  la  feule  matière  des  facrilïces , 
mais  les  romains  n'eurent  pas  long  temps  égard 
à cette  loi. 

Fruits  artificiels. 

Le  comte  de  Caylus 

( III.  i6z.  ) “ Je  me  contente  de  dire  que  la 
grenade  de  terre  cuite , que  je  n’at  point  fait 
deffiner  (la  forme  de  ce  fruit  étant  fi  connue) 
elt  de  grandeur  naturelle  , qu'elle  peut  avoir  été 
moulée  fur  le  fruit  même  , dont  elle  ell  une  par- 
faite imitation  , & qu'ennn  elle  me  rappelle  les 
fruits  art  ficiels  dont  Pline  fait  mention.  Voici 
fes  paroles  ( fib.  XXX V.  cap . XII.  ) : Varro 
tradtt  fui  cognitum  Roms  Pojtm  nomine  , à quo 
facta  pomafi  uvüs  , ut  non  pofles  afpectu  difeer- 

ntre  à veris Varro  dit  qu'il  a connu  à 

Rome  un  nommé  Polis , qui  faifoit  des  fruits 
te  des  raifins  dans  une  fi  grande  perfection, 

qu’on  ne  pouvon  les  dillinguer  des  véritables 

En  effet , il  ne  manque  à cette  grenade  que  la 
couleur , pour  être  confondue  avec  la  nature  ». 


FR  [/MENTANTES.  F , . ,,  . 

FR  UMEN  T A Tl  O.  f Les  rom;,ln,  appe'loicnt 

frumentationes  , les  dillrihutions  de  bled  que  les 
édiles  faifoient  aux  pauvres  citoyens , appelles  par 
cette  raifort  frumtntantts.  Voyc^  Bled. 


FRUMENTAIRES, 
FRUMENTARII , 
traite  par  Dioclétien 
CvRlOSl.  F~uyf[  ce  mot. 


j-  efpêce  de  milice  dc- 
Sc  remplacée  par  les 


Il  y avoir  des  frumentaires  dès  le  temps  d'Ha- 
drien. bptrtien  dit,  dans  la  vie  de  cet  cm,  eie  r, 
qu'il  s’e  i fcrvoit  pour  s’mllruiic  cuiteufement  de 
tout.  C'ell  la  pemièie  fois  qu'il  ell  fait  mention 
de  ces  officiers;  car,  avant  ce  temps,  frumen- 
taires ne  fe  difoit  que  des  maichands  de  b ed  , 
ou  «les  meilleurs  de  b'e  1.  Les  frumentaires  , 
dont  nous  parlons  » r.e  faifoient  point  un  corps 
dilt  ngué  des  autres  troupes  ; n a s il  y en  avoit 
un  certain  nombre  dans  chaque  légion  , comme 
nous  avons  une  compagnie  de  gre.iad  ers  dans 
chaque  régiment.  Ainfi,  dans  les  anciennes  mfcrip- 
tions  on  trouve  les  frumentaires  d'une  telle  ou 
d'une  telle  légion.  On  croit  que  ce  furent  d’abord 
des  jeunes  hommes , difpofcs  par  Atigulle  dans 
les  provinces  fur  tous  les  grands  chemins,  pour 
avertir  l’empereur  très-vite  de  tout  ce  qui  fe 
padou.  Pour  cela , ils  avoient  une  efpêce  d'inten- 
dance fut  toutes  les  voitures  I c'ell  pourquoi  ils 
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étoient  charges  de  faire  porter  le  bled  ,frumintum  , 
aux  armées , & c'ell  de  là  que  leur  vint  le  nom 
de  frumentaires.  Enfuite  on  les  incorpora  dgns 
les  troupes  , où  ils  retinrent  toujours  leur  nrnn 
de  frumtr.taires  , & feut  fonâion  de  donner  aux 
ponces  avis  de  tout  -,  comme  ceux  qu’on  rommoic 
curieux , curiofi,  & auxquels  on  les  joint  quel- 
quefois. 

FRUSTE  i c'ell  un  tertre  des  antiquaires.  Ils 
appellent  uns  médaille  frufte , celle  qurelt  telle- 
ment effacée  qu'on  n'en  peut  tire  la  légende." 

On  appelle  sufttfruflt  une  pierre  antique  ufée» 
ou  gâtée  par  le  te*ps  j de  forte  qu'on  n’en  peut 
connoître  les  figures,  ni  lire  les  inferiptions. 

FRUTIS  , furnom  que  les  anciens  donnolenc 
1 à Vénus  Frutis.  Solin  ( cap.  II.  , dit  qu*Ence 
arrivant  de  Sicile,  confacta,dans  le  territoire  de 
Laurentium  , à Venus,  fmnoir.mée  Frutis une 
liatue  qu'il  avoit  apporte.  (Quelques-uns  la  con- 
fondent avec  la  déefle  fructifie  , dont  St.  Aa- 
aullin  paile  dans  fon  I V ’,  livre  de  ta  Cité  de 
Dieu  , chip.  XXL  Dans  l’abrcviateur  de  Fcflus, 
le  temple  de  la  de  elfe  Fruits  cil  nommée 
frutinal. 

.Scaliger  croit  que  Frutis  a été  fait  par  corrup- 
tion du  grec  Apfaê.rs^r.om  de  Vénus.  Mais  Sati- 
m.vfe  renverfe  toutes  ces  conjtéfures.  11  prétend 
qu’on  il'»  jamais  dpnné  le  nom  de  Frutis  à Vénus  ; 
que  c’tft  celui  a'Èrutis  qu'on  lit  fur  les  médailles  f 
Eruc;  qu'au  lieu  d'Erutis , on  a lu  nul-à-- 
propos  Fruits  dans  Solin , fi,-  Frutina!  dans  F cil  us  » 
au  heu  de  Èrucinal  ; fie  que  dai  ? St  Auguflm  , 
au  lieu  de  Fructefe*  , il  faut  lire  Frugifeet.  U eyr j 
cet  auteur  fur  Solm,  pag.  69  & 70. 

FUCIKO.  Murat  ri  ( 88.  y.  Thtf  ) rapporte 
l'infetiption  fui  vante,  gravée  en  l’honneur  de  la 
divinité  du  lac  Fuein  : 

C.  G A V I V S M.  F. 

C.  V E R E D U S.  C,  F. 

M E S S A L A 

F V C I N O.  V.  $.  I.  V.  • 

FUCUS.  Voyt\  Varech. 

F U Fl  A,  famille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

RRRR.  en  or. 

RR  R.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  ell  Cjlckus. 
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Goltztus  en  a publié  quelques  médailles , in- 
connues depuis  lui. 

FUGALESj  nom  d’une  fête  qui  fe  célébrait 
citez  les  romains.  tugalia.  Hoffman  croit  que  les 
fugales  font  la  même  chofe  que  le  regifitgium, 
tètes  qui  fc  célébraient  au  mois  de  février, après 
les  terminales , en  mémoire  de  ce  que  les  rois 
avoient  été  thaffés  , St  le  gouvernement  monar- 
chique aboli.  Celles-ci  fe  célébraient  le  6 des 
kde  ides  de  mars,  c'ert-3-dire  , le  14  de  février. 
C’rtl  Fellus  qui  nous  l’apprend.  Mais  cet  auteur 
dillingue  les  fugulea  du  rtgifugium  , 5c  doute  même 
fi  le  rtgifugium  le  célébrait  à caufe  des  rois  chartes, 
ou  parce  que  le  roi  des  cltofes  facrces,  rtx  ftcro- 
rum  , après  avoir  fait  le  facrifice,  s’enfuyoit  de 
la  place  publique  8t  des  comices.  Quoi  qu'il  en 
fuit,  il  n’y  a que  St.  rtuenftin  qui  parle  des  Ju- 
gules au  Irv.  II  de  la  Cite  de  Dieu , chap.  VI. 
félon  la  remarque  de  Vives  fur  cet  endroit.  Cet 
auteur  pencherait  même  foit  i corriger fupulia , 
fi  St.  Augullin  n’ajoutoit  oue  ces  fêtes  étoient 
de  vraies  fugales , qui  chafloient  -la  pudeur  & 
l'honnêteté , pour  marquer  les  infamies  qui  s’y. 
fa;  foient. 

Ce  favant  homme  conjeélure  que  les  fuga- 
les  font  la  même  chofe  que  les  p opulifuges , 
poputifugia , c'ett- à-dire,  la  fête  de  la  décile 
Fugia , qui  étoit  la  décile  de  la  joie  caufre  par 
une  déroute  d'er  nerais  ; & que  c’ell  pour  cela 
que  le  peuple  s’y  abandonnât  à toutes  fortes  de 
plaiiirs  , même  les  plus  honteux  j que  cette  fête 
tut  inllituée  à 1 occalion  de  la  victoire  remportée 
fur  les  ficul.iéates , les  fidenates  8t  les  peuples 
voifins,  lorfqu’ils  voulurent  s'emparer  de  Rome,  le 
lendemain  que  le  peuple  s’en  fut  retiré,  ainfi  que 
Varron  le  rapporte.  ( lit.  V.  ling.  lut.)  Mais 
Varron  dit  que  les  poputifugia  , qui  tomboiert  au 
mois  de  juin , fe  célébraient  en  mémoire  de  la 
fuite  ou  retraite  du  peuple  dans  la  fédition  qu’il 
excita  : il  eit  vrai  qu'il  ajoute,  que  ce  jour 
fuivic  de  près  la  retraite  des  gaulois , & l’époque 
où  les  peuples  voifins  conjurèrent  contre  Rome  ; 
celi  ne  paraît  point  avoir,  félon  lui , de  rapport 
aux  poputifugia , mais  marquer  feulement  le  temps 
où  arriva  cette  fédition  8c  cette  fuite  du  peuple 
romain.  Il  ajoute  qu’il  y a dans  les  cérémonies 
des  poputifugia  des  vertiges  de  cette  fuite  du 
peuple.  Au  relie,  quoique  les  popui fugia  lurtent 
établis  [jpur  la  fuite  du  peuple  Sc  non  pour  celle 
des  ennemis , cela  n'empeche  point  que  (es  fugales 
de  St.  Augpllin  ne  puiffent  être  les  poputifugia 
de  Varron,  fuivarrt  la  conjeéture  de  Vives. 


FUGITIFS.  ■>  c . ... 

FUG1TIVARIUS.  5 En  t£rmes  de  droit,  on 

appelloit  un  efclave  fugitif,  celui  qui  étoit  fujet 
à s’enfuir  de  la  maifon  de  fon  maître.  Quand  otr 
vendoit  un  efdave,  il  falloir  déclarer  s'il  étoit 


fugitif,  c*ert-i-dire,  s’il  étoit  ftijn  à s’enfuir,  Si 
s’il  avoit  été  repris  par  les  fugitivarii. 

Lorfqu’un  efclave  avoit  fui  une  première  fois , 
on  lui  mettoit  un  cotiier  fur  lequel  on  gravoit  l.i 
demeure , ou  le  nom  de  fon  maître , afin  qu’on 
put  le  ramener,  s’il  fuyoit  encore:  On  trouve 
dans  les  recueils  d’ Antiquités  plufieurs  inferiptions 
de  colliers  deftiaés  aux  cfclavei  fugitifs.  En  voici 
quelques-unes: 


Fabrttti  infeript.  pag.  yil. 


Maiillon.  itiiu  liai.  1 1 9.  * 

TENE  ME  QUIA  F U G I O 
ET  REVOCA  ME  IN  VIAM  J.  A T A M 
AD  FLAYIVMD.  M.  Dominum  meum. 

Pignorius  de  ftrvis. 

TENE  ME  QUIA  FVGI 
ET  R E 8 O C A ME  IN  BASILICA 
PAYtlAD  IEONE. 

» 

BarberinU  tx  fch«£is. 

TENE  ME  NB  F V G 1 A M 
ET  REVOCA  ME  INFORO  TRAIANI 
IN  PVRPVRETICA  ADPASCA 
S I V M D O M I N V hl  .M  E V M. 
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• • Penh  Ctaudium  Menetrium. 

T E N B MB  QVIA  FVGI  BT 
REV  O C A ME  DOMINO  MB 

O BON  I f ATIO  LINARIO 
SERVVS.  SVM 
LEOHTIS.  $ C R I N t 
X E N E.  M B.  NB  F V.  G .1  A 
ET  REVOCA.  INCLIV 
O T R I A R I O 

Penh  Achillcm  Mafeum. 

IÀNVAR1VS  DIC 

OR.  SERVVS.  SVM.  DIX 

* R I.  EXCEPTORIS.  S E N A 

TV  S.  QV1.  MANET.  IN.  RE 

G I O N £.  QY1NTA  IN.  A 

RE  A.  MACARI. 

T E N E MB  tfc 

VIA  F V G.  ET  R E B 

• CA  ME  VICTOR 

I A C O L I T 

O A D O M I N 

I C V C L E M 

I NT  I S P 

H 

Am  revers . 

r Y c i i v r » 

O C I O EX 
P R.  F.  V R # 

In  Mufto  Btllcri. 

TtRONIATENE  ME  QVIA  ÏVGI 
BJS  IT  REVOCA  ME  AP  DOMV 
ATHEODOTENIS  • 

. AP  POMINVM  M E V M YITALIONE 

Ex  Sponio. 

TENE  ME  NE  FVCIAM 
ET  REVOCA  Mï  AP  POMINVM 
EVVIVENTIVM  IN  ARA  C A L I S T I, 
T.  M.  Q.  F.  E.  R E V.  M E.  P,  R V B R I O 
l A T.  . D O M.  M E O. 


FUITE  i cette  déefle  étoit  compagne  de  f* 
Terreur.  Ou  n’eu  connoît  ni  defcripuon , ni  ma? 
nument. 

FUITES.  y°yti  Fügaleï, 

FULCRA.  Voye^  Pieds. 

FULGORA,  divinité  qui  préiidoit  aux  éclairs,' 
aux  foudres  & aux  tonnerres.  Sénèque  en  fait  une 
déefle  veuve , fans  nous  en  apprendre  davan- 
tage. On  croit  pourtant  qu'il  ne  faut  pas  diftin- 
guer  cette  divinité  de  Jupiter,,  qu'on  invoquoit 
fous  le  nom  de  Fulgur , pour  préferver  du  ton- 
nerre. ( St,  Aug.  de  ervit.  Dei.  VI.  10.  ) 

FULGURAL . nom  d’un  temple  dédié  à Ju- 
piter { ce  mot  vient*  de  fulgur , éclair  : le  foudre 
du  maître  des  dieux  produit  les  éclairs. 

• FULGUR  ATEUR-  Parmi  les  devins  étruf- 
ques,  les  plus  ellimés  étoient  ceux  qui  expli- 
quoient  pourquoi  la  foudre  étoit  tombée  en  tel 
endroit.  8c  qui  preferivoient  ce  qu'il  falloit  faire 
pour  prévenir  les  fuites.  Selon  une  ancienne  inf- 
ctiption , ces  devins  s'appelloient  fulgurateurs  , 8c 
le  dieu  qui  préiidoit  à la  foudre , cil  appellé  dans 
une  autre  inlcription  , dieu  fulgurateur.  ( Dijfert. 
de  l' Acad,  de  Cortonc.  ) 

FULGURITUM.  On  appelloit  ainfi  chez  le» 
■ romains  un  lieu  , ou  un  objet  frappé  de  la  foudre  : 
quafl  fulgurc  ilium.  C es  lieux  Si  ces  objets  deve- 
noient  facrcs;  il  n'étoit  plus  permis  d'en  faire 
des  ufages  profanes.  On  y élevoit  un  autel,  8e 
on  y offroit  en  facrificc  une  brebis  de  deux  ansi 
ce  qui  faifoit  appeiler  ces  lieux  hidentalct , iiden- 
talia.  JLes  grecs  plaçoient  fous  cet  autel  une  urne 
couverte,  dans  laquelle  ils  mertoient  les  relies 
des  chofes  qui  avoient  été  brûlées  , ou  noircies 
par  le  tonnerre  : ce  que  les  romains  imitèrent. 
Les  Augures  étoient  chargés  de  cette  fonâion. 

F VL  VIA , famille  tomaine  dont  on  a des 
médailles. 

RRR.  en  argent. 

R.  en  bronze, 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Çtntv- 
malvs,  Flaccvs,  Nobilior,  Pætinvs  , 

P/CTVS. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles*  in- 
connues depuis  lui. 

• 

FUMEE  i il  v avoit  une  forte  de  divination 
qui  confidéroit  répaifleur,  les  évolutions  & tous 
les  accidcns  de  la  fumie.  Homère  fait  mention 
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des  devins  qui  prédi (oient  l’avenir  par  h fumée 
de  1'  encens.  Kayep  Cafnomantu. 

Ovide  décrit  cette  divination  dans  ks  Trilles'. 
( V.6.  ) 

FUNAMBULES.  Vey‘\  Qansevrs  de  corde. 

FUNDA,  défigne  dans  Macrobe  ( Saturnal. 
II.  4.  ) une  bourfe  qui  renferme  des  pièces  de 
monnoie  , fans  doute  à caufe  de  fa  rerfemblance 
açvcc  la  fronde  fonda  , fortifiée  d'une  poche  de 
cuir , pour  mieux  affujettir  la  pierre  à lancer. 

Fb'S'DANIA  , farçille  romaine  dont  on  a des 
médailles. 

R.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 


étoient  vainqueurs.  Cette  coutume  paffa  des 
grecs  aux  romains  , chez  qui  ce  cruel  jeu  fx 
nomma  un  préfent , munus.  Le  premier  qui  in« 
troduifit  à Rome  ce  barbare  exercice , futJunius 
Brutus  aux  obsèques  de  fon  père  , ou  , 
félon  d'autres , Appius  Claudius  8c  M.  Fulvius 
pendant  leur  confinât.  Les  ma^iftrats  & les  par- 
ticuliers donnoiem  des  jeux  funèbres  . 8c  ils  étoient 
quelquefois  joints  à des  pièces  de  théâtre.  L'em- 
pereur Claude  ordonna  <jue  l’on  célcbreroit  ces 
trilles  jeux  à des  jours  fixes  tous  les  ans  aux  frais 
de  l'état,  8c  que  les  édiles  en  prendreient  foin. 
Mais  il  en  eue  horreur  lui-même  ; Se  peu  de  temps 
après  il  les  abolit.  Il  fut  néanmoins  toujours 
permis  aux  particuliers  d'en  faire  rcprclenter, 
pourvu  qu'ils  eulfent  quarante  mille  fcllerct#d« 
rente.  Ce  ne  fut  que  Théodoric,  roidesgotlis, 
qui.  les  abolit  à Ta  fin  du  V*.  ficelé. 

FUSERA.  Voyex  FvnÈRB. 


FUNÈBRES.  La  coutume  de  faireHes  oraifons 
funèbres'  c 11  très-ancienne;  les  romains  l'avoient 
adoptée  , 8c  c'étoit  un  des  plus  proches  parens 
du  mort  qui  la  prononeoit.  Augufte  fit  l'oraifon 
funèbre  de  fon  aïeule  Julia  à l'ige  de  douze  ans. 

. ( Suit.  Aug.  c.  VIII.  ) Cette  coutume  commença 
prefque  avec  la  république  au  moins  la  pre- 
mière harangue  funèbre  qu'on  fiche  avoir  été  faite 
à Rome,  fut  celle  de  Btutus,  celui  qui  chafla 
les  rois , qui  fut  le  premier  conful , & qui  ayant 
été  tué  dans  un  combat  contre  les  étrufques, 
lut  loué  dans  la  place  publique  par  Valerius  Pu- 
blicola  fon  collègue  ; ainfi  que  le  racontent 
Polybe  8c  Plutarque  dans  la  vie  de  Pub'icola. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  cet  ufage  étoit 
plus  ancien  chez  les  grecs  ; que  Solon  , légifiateur 
( félon  Aulu-Gelle,  liv.  XV111.  chap.  XXI.) 
des  athéniens  au  temps  que  Tarquin  l'ancien 
régnoit  à Rome  , en  lut  l'auteur  , ce  que  l'ora- 
teur Anaximéncs  a alluré  dans  fes  écrits.  ( Po- 
lydore  V irgile  , de  Invtne.  rer.  lib.  111.  chap.  X.) 

Les  jeific  funèbres  étoient  une  cérémonie  des 
funérailles  chez  les  anciens.  C'étoicnt  des  com- 
bats de  gladiateurs  ; 8c  cette  coutume  étoit  très- 
ancienne,  quoiqu'elle  n'eût  pas  toujours  été  la 
même;  car  d'abord  on  égorgeoit  des  captifs  .de- 
vant le  bûcher , comme  des  vidimes  , pour  ap- 
paifer  les  mânes.  Achille  le  pratique  dans  Homère 
( lliad.  liv.  XXI) pour  les  funérailles  de  Patrocle; 
Énée  ( Énéidc , liv.  XI.  ) , pour  celles  de  Patlas  , 
fils  d'Évandrc.  Céfar  rapporte  dans  fes  commcn- 
taires(  liv.  VU',  de  la  guerre  des  Gaules  ) que 
ks  gaulois  avoient  1:  meme  ufage.  Dans  la  fuite 
il  parut  barbare  d'égorger  des  hommes  a Scpour 
s'épaigner  l'horreur  de  ce  fpedacle,  fans  que 
les  morts  y pcrdilfent  rien , on  fit  combattre 
entre  elles  les  miférables  vidimes , qui  pou- 
voient  ainfi  défendre  8c  conferver  leur  vie , fi  elles 


FUNÉRAILLES  des  égyptiens . Les  égyptiens 
font  les  premiers  de  tous  les  peuples  qui  aient 
montré  un  grand  rcfped  pour  les  mort»,  en 
leur  érigeant  des  monumens  facrés  , propres  à 
porter  aux  ficelés  futurs  la  mémoire  des  vertus 
qu’ils  avoient  cultivées  pendant  leur  vie.  Voici 
le  détail  des  funérailles  pour  les  particuliers. 

Quand  quelqu'un  étoit  mort  dans  une  famille  , 
les  parens  8c  les  amis  commençoient  par  prendre 
des  habits  lugubres , s’abllenoicnt  du  bain  , 8c  fe 
privoient  de  tous  les  plaifirs  de  la  bonne  chère.  Ce 
deuil  duroit  jufqu'â  quarante  8c  foixante-dix  jours. 
Pendant  ce  temps-là  on  embaumoit  le  corps  avec 
plus  ou  moins  de  dèpenfe.  Dès  que  le  corps  étoit 
embaume  , on  le  çendoit  aux  parens  qui  l'enfer- 
moient  dans  une  efpècc  d'armoire  ouverte,  oû 
ils  le  plaçoient  debout  8c  droit  contre  la  muraille  , 
fuit  dans  leurs  maifons,  foit  dans  ks  tombeaux 
de  la  famille.  C ell  par  ce  moyen  que  la  recon- 
noillancc  des  égyptiens  envers  leurs  parens  fc 
perpécuoic  d'âge  en  âge.  Les  enfans,  en  voyant 
le  corps  de  leurs  ancêtres  , fe  fouvenoient  de  leurs 
vertus  que  le  public  avoit  reconnues , 8c  s’exci- 
toient  à aimer  les  préceptes  qu’ils  leur  avoient 
lailfés.  On  dit  des  vertus  que  le  publie  avoit  re- 
connues , parce  que  ks  morts  avant  d'être  admis 
dans  l'afyle- facré  des  tombeaux,  dévoient  fubir 
un  jugement  folemr.el  ; 8c  cette  circonftance  des 
funérailles  chez  ks  égyptiens , offre  un  fait  de» 
plus  remarquables  de  l'hillsire  de  ce  peuple. 

C’ell  une  confolation  en  mourant  de  laificr  un 
nom  qui  foie  en  ellime  ; 8c  de  tous  1rs  biens 
humains  , c'efi  le  leul  que  le  trépas  ne  peut  ravir  ; 
mais  il  1 allait  en  Égypte  mériter  cet  honneur  par 
la  decifion  des  juges  : car  aufli-tôt  qu'un  homme 
étoit  privé  du  jour , on  l’amenott  en  jugement , 
8c  touc  accufateur  public  étoit  écouté,  fil  prou- 
voit  que  la  conduite  du  mort  avoit  été  mauvaife. 
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on  en  condamnoît  la  mémoire , & il  étoit  privé 
de  la  répulcure  ; fi  le  mort  n'étoit  convaincu  d'au- 
cune faute  capitale  , on  l’enfeveliffoit  honora- 
blement. 

Les  rois  n’étoient  pas  exempts  du  jugement 
qu'il  falloit  fubir  apres  la  mort  i 8c  en  confé- 
quence  d'un  jugement  défavorable,  quelques-uns 
ent  été  privés  de  la  fépulture. 

Lorfque  le  jugement  qui  avoit  été  prononcé 
fe  trouvoit  à l'avantage  du  mort , on  procédoit 
aux  cérémonies  de  l'inhumation  ; enluite  on  fai  Toit 
fon  panégyrique , Sc  l’on  ne  comptait  pour  objets 
de  vraies  louanges , que  Ceux  qui  émannient  du 
mérite  perfi >nnel  du  mort.  Les  titres,  la  grandeur , 
la.  (faillantc,  les  biens,  les  dignités  n'y  entraient 
our  rien , parce  que  ce  font  .des  prefens  du 
afard  8c  de  la  fortune  : mais  on  louoit  le  mort 
de  ce  qu'il  avoit  cu'tivé  la  piété  à l'égird.des 
dieux  , Il  juftice  envers  fes  égaux  , 8c  toutes  les 
venus  qui  font  l'homme  de  bien;  alors  lalî’cm- 
blée  pnoit  les  d eux  de  recevoir  le  mort  dans  la 
compagnie  des  julles  , 8c  de  l'afïocier  à leur 
bonheur. 

On  eardoit  quelquefois  les  corps  dans  les  mai- 
fons;  il  étoit  cependant  ordinaire  de  les  depofer 
dans  des  fépu’.cres  fouterrains  , faits  çn  forme 
de  petites  chitnbres  ( vejre^  Pietto  délia  Vallc), 
dans  lefquellcs  on  defccndoit  par  des  ouvertures 
qnarrées,  fermées  par  une  pierre  taillée  en  forme 
de  colonne.  Muret  ( cérémonies  funèbres  de 
toutes  les  n nions  1 dit  que  ces  chambres  étaient 
voûtées.  11  e(t  vrai  que  quelques  voyageurs  en 
ont  vu  qui  l'éwient  ; imis  cet  ufage  n'étoit  pas 
général.  11  ferait  fupeiflu  de  rappellcr  ce  que 
Diodorc  Sc  d'autres  auteurs  ont  écrit  fur  la  magni- 
ficence des  fcpultures  égyptiennes.  On  fait  que 
les  pyramides  ont  été  ccnflruitcs  pour  feivir  de 
tombeaux  8c  de  monument  éternels  de  la  fomptuo- 
fité  des  rois  de  l’Égypte.  J'Vyf;  Pyramides. 

FUNERAILLES  dit  grecs. 

On  trouve  dans  Homère  une  defeription  ma- 
gnifique de  h cérémonie  des  ftincraillts . « Icbois 
déchargé  à l'endroit  qu’Achdlc  avoit  indiqué , 
Achiile  fait  ligne  à fes  troupes  de  prendre  les 
armes  ,8c  de  monter  fur  leurs  chats.  Dans  [le  mo- 
ment les  chars  marchent  à la  tête  du  convoi, 
ils  font  fuivis  d’une  nombreufe  infanterie  , 8c  au 
milieu  le  corps  de  Pataoclc  ell  porté  par  fes  com- 
pagnons, tout  couvert  de  cheveux , qu’ils  fefor.t 
enupés  pour  marque  de  lenr  deuil.  Achille  mn- 
chc  imiflédtatement  après,  il  efi  infirment  peru  hé 
fur  le  corps  de  fon  ami , dont  il  foutient  la  tête . 
& pouffe  de  longs  foupirs  ; car  il  conduit  au 
tombeau  le  plus  cher  de  fes  compagnons.  En 
arrivant  auprès  du  brkher , ils  dépofent  le  corps 
fur  le  tivaqc , 8c  Achille  s'éloignant  tin  peu,  coupe 
les  beaux  cheveux  blonds , qu’il  avoit  laiffe  croûte 
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pont  les  offrir  un  jour  au  fleuve  Sperchiusi  Sc  le* 
yeux  attaches  fur  la  mer , il  prononce  à haute 
voix  fes  paroles  : divin  Sperchms , c'efi  en  vam 
que  mon  père  vous  a promis , par  un  vœu  fo- 
lemncl , que  lorfque  je  ferois  de  retour  dans  nu 
patrie,  je  vous  conficrerois  mes  cheveux  , 8c  que 
cette  offrande  ferait  accompagnée  d'un  hécatombe 
ficré.  C’étoit  là  le  vœu  de  mon  père , il  elt  vrai  ; 
mais  vous  n’avez  pas  accompli  fes  defirs  , puitque 
je  ne  don  jamais  revoir  ma  patrie  : ('effarai  donc 
mes  cheveux  à Patrocle , afin  qu’il  les  emporte 
au  bûcher.  En  finilfant  ces  paroles , il  met  fes 
cheveux  entre  les  bras  de  fon  cher  ami,  Si  fond 
de  nouveau  en  larmes  ». 

» On  entaffe  le  bois , 8c  on  élève  un  prodigieux 
bûcher  de  cent  pieds  en  quarté  f on  place  le  corps 
au  plus  haut  étage;  on  égorgé  un  nombre  infini 
de  moutons  8c  de  taureaux;  8c  Achille  franc  de 
leur  graiffe  tout  le  corps  de  Patrocle,  depuis  les 
pieds  jufqu'à  la  têtcj  il  place  enfuitc  aux  deux 
côtés  des  utnes  pleines  d’huile  8c  demiel,  & en 
pouffant  de  grands  foupirs , il  jette  fur  Ils  bords 
quatre  de  les  plus  beaux  chevaux  : il  avoit  neuf 
chiens  domeffiqiies  qu'il  nouirifioit  pour  la  garde 
de  f >n  camp  ; il  choifit  ies  deux  mcil.euis  , les 
égorge  8c  les  jette  avec  fes  chevaux  : enfin  .pour  m 
appulèr  l’ombie  de  fon  ami  , il  immole  douze 
jeunet  troyens  des  plus  vaillans  Se  des  meilleurs 
familles;  car  l’excès  de  fa  douleur , & un  délit 
outré  de  vengeance,  ne  lui  permenoient  pas  de 
garder  aucune  modération.  Les  (artifices  finis  , 
il  met  le  feu  au  bûcher  , Sc  en  pouffant  de  grands 
cris,  il  appelle  plufieurs  fois  l'on  ami. . . .. . • . . 

Pendant  que  le  bûcher  brûloit  , Achille  puifant 
du  vin  dans  une  urne  d’or  , avec  ur.e  double 
coupe,  le  verfe  continuellement,  Sc  en  arrofe  la 
tarie,  appeilant  à haute  voix  l’ame  du  malheureux 

Patrocle Cependant  tous  les  chefs  s al- 

femblent  autour  d’Agamemnon  , 8c  le  bruit  qu'ils 
font  en  marchant,  réveille  Achille,  accablé  de 
fommeil  8c  de  lafiltude,  qui  fc  leva  auffi-tot , 8e 
leui»  dit  : fi  s d’Atrée,  8c  vous  , généreux  chefs 
dss  troupes  grecques,  c.eignez  le  bûcher  avec 
du  vin , dans  tous  les  endroits  où  vous  remar- 
querez des  veftiges  de  flammes;  nous  recueille- 
rons enfuite  les  os  de  Patrocle  fans  les  confondre; 
i s feront  rrcs-reconnoiflubles  , car  il  étoit  au  mi- 
lieu du  bûcher Quand  nous  aurons 

recueilli  fes  os  , nous  les  mettrons  dans  une  urue 
d’or  avec  une  double  enveloppe  de  graiffe ..... 
Ils  dépofent  cette  urne  dans  la  tente  d’Achille, 
8c  la  touvrent  d’un  voile  précieux  ; ils  marquent 
enfuite  l'enceinte  du  tombeau,  ils  en  jettent  les 
fondemens  autour  du  bûcher,  8c  y élèvent  un 
monceau  de  terre». 

Aux  faniraiUts  de  Misent,  que  Virgile  a tra- 
cées conformément  aux  ufage;  des  grecs  , Cor- 
métis,  pour  purifi.r  fes  compagnons,  afpergea 
d’eau  pute  avec  une  branche  d'olivier  C Enéide , 

liv. 
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liv.  VI.  ) , ufage  qui  s’étoit  peut-être  introduit 
depuis  le  ficelé  d’Homère.  Pour  honorer  les  funé- 
railles de  Pjtrocle , Achille  prepofe  des  prix.  Les 
tors  St  les  capitaines  grecs  ne  dédaignèrent  pas  de 
Ce  mettre  fur  les  rangs  pour  les  aifputer.  " Le 
rem  er  prix  de  la  courfe  des  chars  , fut  une 
elle  captn  e bien  élevée  , qui  travailloit  admira- 
blement à toutes  fortes  de  beaux  ouvrages  . St 
un  trépied  d’or  i deux  anfes  > pour  le  fécond 
prix  , une  cavale  de  fix  ans  ; pour  le  ttoifième  , 
une  belle  cuvette  qui  tenon  quatre  mefurcs  , & 
qui  n'étoit  point  faite  pour  être  mife  fur  le  leu , 
mats  pour  orner  un  palais  migmfi  pie  > le  qua 
trrènie  étoit  deux  tilens  d'or  i le  cinquième , une 
coupe  a deux  fonds  admirablement  travaillée. 
Pour  le  combat  du  celle  il  propofe  ur.e  mule , 
& pour  le  vaincu  une  coupe  à deux  fonds.  Le 
vaillant  Diomcd:  arme  lui-même  Eurialt  ; d'abord, 
pour  couvrir  là  nudité  , il  lui  met  un  voile  au- 
tour des  reins,  & arme  fes  bris  de  deux  gantelets 
«le  cuir  ne  boeuf  fauvage  , plus  dur  que  le  fer. 
Pour  le  troilïèine  combat , qui  étoit  la  lutte  , 
un  trépied  propre  à mettre  fur  le  feu,  8c  que  La 
grecs  cllimoient  la  valeur  de  douce  boculs  î 
pour  le  vaincu  une  belle  captive,  habile  en  beaux 
ouvrages.  Pour  la  courfc  , Achille  donna  une 
urne  d'argent  admirablement  bien  travaillée , elle 
teno.t  fix  mefurcs,  elle  étoit  d’une  beauté  fi 
parfaite,  qu’il  n’y  en  avoit  point  fur  la  terre  qui 
put  l'égaler.  Le  fécond  prit  étoit  un  taureau 
fauvage  qui  avoit  été  engrailTc,  le  qui  étoit  d'une 
beauté  furprenante.  Le  troifieme  prix  étoit  un 
talent  d'or.  Alors  Achille  propofe , pour  un  com- 
bat fingu'.ier,  à celui  qui  auroit  le  premier  teint 
les  armes  de  fon  adverfaire  de  fon  fang , une  | 
belle  épée  de  Thrace  , 8c  à partager  les  armes 
de  Sarpcdon,  que  Patrocle  avoit  enlevées.  Ce 
combat  fini,  Achille^  poricr  au  milieu  de  l'af- 
feirblée  un;  prodigieufe  malle  de  fer , ronde , 
tude  & gcolTière,  dont  le  roi  E^Mkgvoit  accou- 
tumé de  fe  fervir  dans  fes  exemecs , 8c  qu’il 
lançoit  comme  un  difque;  elle  étoit  deftinée  à 
celui  qui  la  l.inceroit  le  plus  loin.  Achille  invite 
aufli  à tirer  de  l’arc,  Sc  met  pour  prix  dix  haches 
8c  d x demi  haches  ; il  fait  drefler  un  mit , il 
attache  une  Colombe  par  les  pieds  au  bout  d’un 
long  cordon,  la  pend  au  haut  du  mât , 8c  l’allign; 
pour  but  à ceux  qui  fe  prefentoient  pour  don- 
ner des  preuves  de  leur  adrefle.  Achille  propofe 
aufii  de  lancer  le  javelot , pour  prix  d’une  belle 
lance  Sc  d’un  trépied». 

On  a cru  devoir  rapporter  le  texte  même  , 
d'après  la  traduÛion  de  madame  Daeier.  Ces  fu- 
nérailles de  Patrocle  offrent  aux  peintres  des  do- 
tai,s précieux,  8c  un  champvallc  d’images  8c  de 
tib'caux.  Rien,  à la  vérité,  n’eft  plus  inhumam 
que  d’immoler  des  captifs  aux  mânes  d'un  héros; 
mais  H imcre  nous  prévient  que  ce  fut  un  cas 
extraordinaire  , un  abus  de  vengeance  immodérée 
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d’Achille  : aufli  l’hiftoire  des  grecs  pe  renferme- 
t-elle  aucun  trait  de  cette  cfpèce. 

Vers  la 46*.  olympiade,  dans  laquelle  Solon 
donna  des  loix  i Athènes  , le  luxe  des  tombeaux 
Je  des  funérailles  y étoit  porté  à un  fi  haut  degré  , 
qu'il  cuit  néccflairc  de  l'arrcter.  Il  reltreignu  à 
trots  habits  ceux  qu’on  pouvoit  enterrer  avec 
les  morts  : ceite  relit  iilion  fait  voir  qu’avant 
te  temps  les  grecs  comme  les  peuples  du  Nord  , 
avoient  coutume  d’enterrer  as-ec  eux  la  plupart 
des  effets  que  de  leur  virant  ils  avoient  poflfédés. 
Avant  les  loix  de  Solon , on  fatfojt  de  grandes 
dépenP. s pour  les  tombeaux;  c’ttoient  des  efpè- 
cts  de  majons  , qu  il  défendu  exprelfement , en 
«llatuant  qu’on  it'y  tonllruiruit  plus  de  voûtes  , 
& qu’on  n’y  employeroit  que  le  traia*!  dont  dix 
hommes  ctoient  capables  en  trois  jours.  Dés  lors 
les  fculptuies  des  pierres  fépulc taies,  auxquelles 
un  fcul  homme  pouvoit  travailler  pendant  trois 
jours  feulement , ne  peuvent  être  que  des  ouvra- 
ges faits  à la  hâte  par  des  artiftes  très-communs. 
Par  les  vœux  en  marbre  qui  nous  relient  , 8c  qui 
•oi  t à peu  pics  du  même  nava  l que  la  plupart 
de  ces  tombeaux  , on  juge  qu’ils  furent  exécutés 
par  des  artiftes  du  meme  genre.  Ceci  nous  donne 
la  raifun  pour  laquelle  les  ouvrages  des  uns  8c  des 
autres  fcmblent  montrer  infiniment  moins  de  con- 
noilîance  8c  ae  pratique  de  l’art , que  ne  le  font 
Ces  bas  reliefs  qui  fe  voient  dans  les  frifes  8c  le 
Ironton  des  temples  du  Patthénon  8c  de  Théfée  , 
faits  à Athènes  à peu  près  vers  la  meme  époque. 
Cette  obfervation  très  importante  à l’hiltoire  de 
l’art , détruit  ce  que  des  auteurs  modernes  ont 
atancc  fur  l’état  de  la  Sculpture  des’ temps  eû 
fuient  faits  ces  tombeaux  Ëc  ces  vœux  ; ils  c.nt 
jugé  de  l’art  de  Phidias  8c  de  Polyftcte  fur  des 
morceaux  exécutés  par  des  artiftes  très-communs. 
Ces  derniers , même  avec  beaucoup  plus  de  fa-» 
voir  qu'ils  n'en  avount,  n’euffern  jamais  rien  pu 
fare  de  bon,  dans  le  court  efpace  de  temps 
où  la  loi  les  contraignent  à reimmer  leu  s ouvra- 
ges. ( M.  tCHanearville.  ) P'uy.f  CHARON,  li 
FUNERAILLES  des  Romains. 

Nous  priions  aux  funérailles  des  grecs  . c'eft- 
i- d re  de  ceux  qui  fuivirent  l'ufagc  de  la  repu- 
bl  que  d’Athènes.  Ce  fut  !a  première  année  de 
la  guerre  du  Pcioponèfe,  que  les  athéniens  firent 
d.s  funérailles  publiques  à ceux  qui  avoient  été 
tues  dans  cette  campagne , Sc  iis  pratiquèrent 
depuis  cette  cérémonie  , tant  que  la  guerre  fub- 
filla.  Pour  celafon  drefloit,  trois  jours  aupara- 
vant, une  tente  où  l’on  eipofoitlesoflemens  des 
morts , & chacun  jvttoit  fur  les  eflemens  des 
fleurs , de  l’encens , des  parfums  8:  autres  chofrs 
fe-nblables  ; puis  on  l.s  mettuit  fur  des  chariot* 
dans  des  cercueils  de  cyprès,  chaque  tribu  ayant 
fon  cercueil  8c  fon  chariot  féparc;  mais  il  y avoit 
un  chariot  qui  portoit  un  grand-cercueil  vuide , 
pour  ceux  dont  on  n’avoit  pu  trouver  les  corps  : 
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e’ell  ce  qu'on  appcUoit  thuiia-pht,  La  marche  Ce 
faifoit  avec  une  pompe  grave  & rcligieufe  ; 
un  grand  nombre  d'haluians , citoyens  8c  étran- 
ger' affiftoient  avec  les  parens  à cette  lugubre 
cérémonie.  On  portoit  ces  olfemens  dans  un  mo- 
nument public , au  plus  beau  fauxbourg  de  la 
ville  , appelle  le  c/ramiqut  , où  l’on  renfermoit  de 
tout  temps  ceux  qui  étoient  morts  à la  guerre , 
excepte  ceux  de  Marathon,  qui , pour  leur  rare 
valeur , furent  enterrés  fur  le  champ  de  bataille. 
Enfuite  on  les  couvroit  de  terre , 8c  l’un  des 
citoyens  des  plus  confîdérables  de  la  ville  faifoit 
l’oraifon  funèbre. 

Apres  qu’on  avoit  ainft  payé  folemnellement 
ce  double  tribut  de  pleurs  8c  de  louanges , à la 
mémoire  des  braves  gens  qui  avoient  facrifié  leur 
vie  pour  la  défenfe  de  la  liberté  commune  , le 
public  qui  ne  bornoit  pas  fa  recnnnoiflance  i 
des  cérémonies , ni  à d<.s  larmes  llcriles  , prenoit 
foin  de  la  fubfilhiice  de  leurs  veuves  8c  des  or- 
phelins qui  étoient  reliés  en  bas  âge  : puiffant 
aiguillon  , dit  Thucydide  , pour  exciter  1a  vertu 
parmi  les  hommes  i car  elle  fe  trouve  toujours 
od  le  mérite  ell  le  m.eux  rccompcnfé. 

Les  grecs  ne  connurent  la  magnificence  des 
fitnlraillcsqac  par  celles  d'Alexan  ire  - le  - Grand  , 
dont  Dio.lore  de  Sicile  nous  a lailîé  la  deferip- 
tion  j 8c  comme  de  mutes  les  pompes  funèbres 
mentionnées  dans  l’hiftoire,  aucune  n’cft  compa- 
rable à celles  de  ce  prince,  nous  en  joindrons  ici  le 
précis,  on  verra  julqu'où  la  vanité  porta  le  luxe 
de  cet  appareil  lugubie. 

Aridée,  frère  naturel  d’Alexandre,  ayant  été 
chargé  du  foin  de  ce  convoi,  employa  d.nx  ans 
pour  difpofer  tout  ce  qui  pouvoit  le  rendre  le 
plus  riche  8c  le  plus  éclatant  qu’on  eût  encore 
vu.  La  marche  fut  précédée  par  un  grand  n am- 
bre de  pionniers , afin  de  rendre  praticab’es  les 
chemins  par  où  l’on  devoit  palier.  Après  qu'ils 
eurent  été  applanis  , on  vit  partir  de  B,by!one  le 
magnifique  chariot  fur  lequel  étoit  le  corps  d’A- 
lexandre. L’invention  8c  le  deffin  de  ce  chariot 
fe  faifoient  autant  admirer,  que  les  richedrs  im- 
menfes  dont  il  croit  décoré.  Le  corps  de  la 
machine  portoit  fur  deux  e dieux  qui  entroient 
dans  quatre  roues , dont  les  moyeux  8c  les  rayons 
ctoicnt  dorés  , 8e  les  j-intes  revêtues  de  fer. 
Les  extrémités  des  effienx  étoient  d’or , repre- 
fentant  des  mufles  de  lions  qui  mordoient  un 
dard.  Le  chariot  avoir  quatre  tiifions , à chaque 
timon  étoient  attelés  feize  mulets  , qui  formoicm 
quatre  rangs  : c’ctoiten  tout  feÎ7C  rangs  8c  foixantc- 
quatre  mulets.  On  avoit  choifi  les  plus  forts  St 
de  la  plus  haute  taille  ; ils  avoient  des  couronnes 
d’or,  8c  des  colliers cnrictvs  de  pierres précieufcs , 
avec  des  fonnettes  d’or.  Sur  ce  chariot  s'élcvoit 
un  pavillon  d’or  mallif , qui  avoit  douze  pieds 
de  large  fur  dix-huit  de  long , foutenu  par  des 
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colonnes  d’or  ionique  , embellies  de  feuilles  d’a- 
canthe. Il  étoit  orné  au  dedans  de  pierres  pri- 
cicufvs  , difpofées  eu  forme  d écaillés.  Tout  au- 
tour règnoit  une  frange  d’or  à rtfeau  , dont  les 
filets  avoient  un  doigt  d’épaiflêur,  où  étoient 
attachées  de  grades  fonne.tcj , qui  fe  faifoient 
entendre  de  fort  loin. 

Dans  la  décoration  du  dehors  on  voyoit  quarte 
bas-reliefs.  Le  premier  repréfentoit  Alexandre 
a dis  dans  un  char,  tenant  un  feeptre , environné 
d'un  côté  d’une  troupe  de  macédonuns,  8e  de 
l’autre  d’une  pareille  troupe  de  perfans  , tous  ar- 
més à leur  manière.  Devant  eux  marchoient  les 
écuyers  du  roi.  Dans  le  fécond  bas-relief  on 
voyoit  des  éléphans  enharnachés  de  toutes  pièces  , 
portant  fur  le  devant  des  indiens  , 8e  fur  le  der- 
rière des  macédoniens  armés  comme  dans  un  jour 
d’aéfion.  Dans  le  troifième  étoient  repréfenté* 
des  efeadrons  de  cavilerie  en  ordre  de  bataille. 
Le  quatrième  montrait  des  vaillcaux  tout  prêts  à 
combattre.  A l’entrée  du  pavillon  étoient  des  lion» 
d or , qui  fcmbloient  le  garder.  Aux  quatre  coins 
étoient  pofées  des  fl  .nues  d'or  n.aflïf , repré- 
sentant des  viâoires  portant  des  trophées  d'armes. 
Sous  ce  dernier  pavillon  on  avoit  placé  un  trône 
d’or  d’une  figure  quarrée  , orné  de  têtes  d’ani- 
maux , qui  avoient  fous  leur  cou  des  cercles  d’or 
d'un  pied  8c  demi  de  largeur,  d’où  pepdoient  des 
couronnes  brillanrcsdes  plus  vives  couleurs  , telle* 
qu’on  en  poaoit  dans  les  pompes  facrces. 

Au  pied  de  ce  trône  étoit  pofé  le  cercueil 
d’Alexandre , tout  d’or  îc  travaille'  au  marteau. 
On  l’avoit  rempli  à demi  d’aromate»  8c  de  par- 
fums , tant  afin  qu’il  exha'ât  une  bonne  odeur  , 
que  pour  la  cnnfervation  du  cadavre,  il  y avoit 
fur  ce  cercueil  une  étoffe  de  pourpre  brochée 
d'or  : entre  le  trône  8c  Jk  cercueil  croient  les 
armes  du  prince,  telles  qtin  les  portoit  pendant 
fa  vie.  Le  pavgfen  en  dehors  étoit  auffi  couvert 
d'une  étoffe  «^pourpre  à fleurs  «l’or  i le  liauc 
étoit  terminé  par  une  très-grande  couronne  d or, 
formée  de  branches  d’oliviers. 

On  conçoit  aifémenc  que  dans  une  longue 
match:  le  mouvement  d'un  chariot  auffi  lourd  que 
celui-ci,  devoit  être  fujet  à de  grands  inconvé- 
niens.  Afin  donc  que  le  pavillon  8c  tous  fes  ac- 
compagnemens  , foit  que  le  chariot  defeendît  ou 
montât , demeuraflent  toujours  dans  la  même 
fituation  , malgré  i'inégalitc  des  lieux  8c  les  vio- 
lentes fecoulfes  qui  en  étoient  inféparables , du 
milieu  de  chacun  des  deux  effieux  s’élevoit 
un  axe  qui  fouteno't  le  milieu  du  pavillon,  8c 
tenoit  toute  la  machine  en  état. 

Le  corps  d’Alexandre , fuivant  les  dernières 
difpofitions  de  ce  prince , devoit  être  porté  au 
temple  de  Jupiter- Ammon  j mais  Ptolémée,  gou- 
verneur d'Egypte,. le  fit  conduire  à Alexandtie, 
où  il  fut  inhumé.  Ce  prince  lui  érigea  un  temple 
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migniflque  , Si  lui  tendit  tout  les  honneurs  que 
I-yÜ'  JV0't.  coutume  de  rendre  aux  demi-dieux. 
On  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  les  ruines  de  ce 
temple. 

Funérailles  des  germains.  Les  germains  brû- 
lofent  les  corps  ( T'aeit.  Gtrman,  ) des  perfonnes 
d un  rang  élevé  j il  y avoit  une  efpèce  de  bois 
confacré  fpécialement  â cet  ufage.  On  n'offroh 
dans  Ci  s funérailles  ni  parfums,  ni  viûimes  i mais 
on  jettoit  dans  le  bûcher  les  armes  du  mort, 
St  quelquefois  fon  cheval. 

Funérailles  des  gaulois.  Les  gaulois  b r fi  - 
loient  du  temps  de  Céiar  {de  bello  gallieo  lib.  Kl.) 
les  morts  avec  leurs  effets  les  plus  précieux.  Us 
célebroient  les  funérailles  de  leurs  chefs  avec  une 
grau  de  pompe. 

FUNÉRAILLES  des  hébreux.  i^yqHÉBAïUX. 

Funérailles  des  romains • Les  romains  ont 
été , fans  contredit , un  des  peuples  les  plus  reli- 
gieux Se  les  plus  exads  à rendre  les  derniers 
devons  i leurs  parens  Se  d leurs  amis.  On  fait 
qu'ils  n'nublioicnt  rien  de  ce  qui  pouvoir  mar- 
quer combien  la  mémoire  leur  en  étoit  ehcre , 
8r  de  ce  qui  pouvoit  en  ir.cme-temps  contribuer 
« la  rendte  précieufe.  C’étoit  auflî  un  hommage 
qu’on  accordoit  à la  vertu  , pour  exciter  dans 
les  citoyens  la  noble  paüion  de  mériter  un  jour  de 
pareils  honneurs.  En  un  mot , Rime  dit  que  les 
funérailles  chez  les  romains  étoient  une  cérémonie 
Ocrée  : les  détails  en  font  fort  étendus. 

Elle  commençait  cette  cérémonie  Ocrée  dès 
le  moment  que  la  mort  approchoit.  Il  falloir  dans 
tet  «allant  que  le  plus  proche  parent , 8r  pour  des 
gens  mariés , que  le  furvivant  du  mari  ou  de  la 
femme  donnât  au  mourant  le  dernier  baifer, 
comme  pour  en  recevoir  l'ame , 8e  qu'il  lui  fer- 
mât tes  yeux.  On  les  lui  ouvroit  lorfqu'il  étoit 
fur  le  bûcher,  afin  qu'il  parût  regarder  le  ciel. 
On  obfcrvoit  en  lui  fermaqt  les  yeu»  de  fermer 
fa  bouche , pour  le  rendre  moins  effrayant , 8c 
le  faire  paroitre  comme  une  perfonne  dormante. 
On  ôtoit  l’anneau  du  doigt  du  défunt,  qu’on  lui 
remeitoit  lorfqu’on  pottoit  le  corps  fur  le  bûcher. 
On  l'appel!, jlt  plufïeurs  fois  par  fon  nom  â haute 
voix  , pour  connaître  s'il  étoit  véritablement 
mort,  ou  feulement  tombé  en  léthargie. On  nom- 
moit  cet  ufage  c onclamatio  , conclamation  ; & fui* 
vant  ('explication  qu’un  célèbre  antiquaire  a donnée 
d’un  bas  relief  ( il  croit  y reconnoîire  un  mou- 
rant i mris  d’autres  y reconnoiffent  un  mon  8c 
les  joueurs  de  flûte  des  convois  ) qui  efl  au  Louvre 
dans  la  faite  dos  antiques  ; on  ne,  fe  contentoit 
pas  de  la  (impie  voix  pour  les  perfonnes  de  qua- 
lité , on  y emplovoit  le  fon  des  buccines  8c  des 
(pompettes,  ainfî  qjr’oo  peut  juger  par  ce  bu* 
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relief.  L’on  v voit  des  gens  qui  Tonnent  de  U 
trompette  près  du  corps  d'une  perfonne  qui  pa- 
reil venir  de  rendre  les  derniers  foupirs,  & que 
félon  qu’011  peut  conjecturer  par  les  apprêts  qui 
y font  repréfemés , on  va  mettre  entre  les  mains 
des  hbitinaires  ; les  Ions  bruyans  de  ces  irdtrumcris 
happant  les  organes  d’une  manière  beaucoup  plus 
éclatante  que  la  voix,  donnoient  des  preuves  p'us 
certaines  que  la  perfonne  ctoit  véritablement 
morte. 

Enfuiteon  s’adreffoit  aux  lîbitinaives  pour  pro- 
céder aux  funérailles  fuivatit  la  volonté  du  défunt, 
s’il  en  avoit  ordonné,  ou  celle  des  pareils  8c  des 
héritiers , avec  le  plus  ou  le  moins  de  di'pcnfe 
qu’ony  vouloir  feue.  Cps  hbitinaires  étoient  des 
gens  qui  vendoicntScfournifloient  tout  ce  qui  étoit 
néccffaire  pour  la  cérémonie  des  convois  ; on  les 
appelloit  ainfî,  parce  qu'ils  avoient  leur  magafin 
au  temp'e  de  Venus- Libitine.  On  gardait  dans 
ce  temple  les  regîflres  qu’on  tenoit  à Rome  de  ceux 
tjui  mouroènt  i 8c  c’ell  de  cesregilires  qu’on  avoit  . 
tiré  le  nombre  des  perfonnes  que  la  pelle  y enleva 
pendant  un  automne  du  temps  de  Ncion. 

Les  hbitinaires  avoient  fous  eux  des  gens  qu’on 
r.ommoit  polliniiores , pollnéteurs  : cctoit  entre 
leurs  mates  qu’on  mettoit  d’abotd  le  cadavre  j 
ils  le  (avoient  dans  l’eau  chaude , 8c  l’embau- 
moient  avec  des  parfums.  11  paroit  qu’ils  poffé- 
doîcnc  la  manière  d’embaumer  les  corps  à un  plus 
haut  degré  de  perfeff  on  que  ne  faifoicnt  les  égyp- 
tiens, fi  l’on  en  troic  les  «Eclations  de  quelques 
découvertes^  faites  à Rome  depuis  deux  cens  ans) 
de  tombeaux  , où  l'on  a trouvé  des  corps  fi  bien 
confervés,  qu'on  les  aurnit  pris  pour  des  perfon- 
nes plutôt  dormantes  que  moites  i l'odeur  qui  for- 
toit  de  ces  tombeaux , étoit  encore  fi  forte  qu’elle 
étourdiffoit. 

Après  que  le  corps  étoit  ainfî  embaumé  » on 
le  re\ étoit  d’un  habit  blanc  ordinaire,  tfclt-â- 
dire , de  la  toge.  î>i  c’étoit  une  perfonne  qui  eût 
pafl'é  pat  les  charges  de  la  république , on  Ini 
mettoit  l'habit  diftinâit  de  la  plus  haute  dignité 
qu’il  eût  pofledée , 8c  on  le  gardoit  ainfi  fept  jours, 
pendant  lefquels  on  préparoit  tout  ce  qui  étoir 
nécefl  dre  pour  la  pompe  des  funérailles.  On  l’expo- 
foit  fous  le  vellibule,  ou  à I entrée  de  fa  maifon, 
couché  fut  un  lit  de  parade,  les  pieds  tournés 
vers  la  porte  , où  l’on  mettoit  un  rameau  de  cyprès 
out  les  riches , 8c  peur  les  autres  feulement  des 
tanches  de  pin , qui  marquoieut  cgile.r  ent  qu’il 
y avoit  lâ  un  mort  dans  la  maifon.  Il  reffoit 
toujours  un  homme  auprès  du  corps , pour  em- 
pêcher qu’on  ne  vo'ât  quelque  chofe  de  ce  qui 
croit  autour  de  lui  : mais  torique  c’étoit  une  per- 
fonne du  premier  rang  , il  v avoit  à l’entour  de 
jeunes  garçons  occupés  â chaffer  les  mouches. 

Les  fept  jours  étant  expiiés.,  un  héraut  public 
annonçott  le  convoi , en  criant  ■ cxequîas  L.  (ter) 

• Vvvvij 
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L.  fttii  , quibus  eft  commodum  ire,  tempus  et; 
olids  ( c'eft  à dire  iUt  ) ex  àdibus  efertur y ceux 
qui  -voudront  afftficr  aux  obsèques  d’un  tel , fis 
d'un  tel , font  avertis  qu’il  cft  temps  d’y  aller  pré - 
fentement  , on  emporte  le  corps  de  la  mai  fon.  11  n'y 
avoit  ncanmo  ns  que  les  parens  ou  les  amis  qui  y 
a (lifta fient  , à moins  que  le  défunt*  n'efit  rendu 
des  rervices  confidérablcs  à b république  i alors 
le  peuple  s'y  (rouvert  ; & s'il  avoit  commandé 
les  armées  , les  foldatss'y  rendaient  au  Ai  , por- 
tant leurs  armes  renvcrfées.Les  licteurs  renverfoicnt 
pareillement  leurs  faifeeaux. 

Le  corps  était  porté  fur  un  petit  Ut,  qu’on 
nommoît  txaphore  , quand  il  n'y  avoir  que  lia 
porteurs;  8e  oëlophori , s’il  s'en  trouvoit  huit. 
Cétoicnt  ordinairement  les  parens  , qui,  par  hon- 
neur, en  failbicnt  l'ortice,  ou  les  fils  du  défunt. 
Pour  un  empereur  , le  lit  étoit  porté  par  des  (é- 
nateurs  : pour  un  général  d'année,  par  des  officiers 
fit  des  loldars.  A l’égard  des  gens  de  condition 
commune,  c 'croit  dans  une  cfpèce  de  bicrie 
découverte  , qu’ils  croient  portés  par  quatre  hom- 
mes , dé  ceux  qui  gagnoient  leur  vie  à ee  métier. 
On  le»  appelLilt  vefpilones  , parce  que  , pendant 
un  très-long  temps , on  obferva  de  ne  faire  les 
convois  que  vers  le  foir  ; mais  dans  la  fu'te  on 
les  fit  autant  de  jour  que  de  nuit.  Le  défunt 
paroiflbit  ayant  fur  la  tête  une  couronne  de  fleurs , 
& le  vifage  découvert,  1 moins  que  la  maladie 
ne  l’eût  entièrement  défiguré  ; dans  ce  cas  , on 
avoit  foin  de  le  couvrir.  , 

Après  que  les  maîtres  de  cérémonies  du  convoi 
avoient  marqué  à chacun  fou  rang , la  marche 
commmçnit  par  un  trompette  8r  par  les  joueurs 
de  fîûe  , qui  jouoient  d une  manière  lugubre.  Ils 
ctoicnt  fuivis  de  plus  nu  de  moins  de  gens,  qui 
portoient  des  torches  allumées.  Proche  du  lit 
croie  ou  archimine  qui  contrefaifoit  routes  les 
mantéics  du  défunt  ; & I on  portoit  devant  le  ht 
couvert  de  pourpre  , toutes  les  marques  îles 
dignités  dont  il  avoit  cté  revêtu  : s’il  s’ccott 
lignalc  1 la  guerre  , on  y faifoit  paroirre  les 
préfer.s  8 c les  couronnes  qu'il  avoit  reçus  pour 
fcs  belles  aâions  , les  étendards  & les  dépouilles 
qu’il  avoit  enlevés  aux  ennemis.  Onypottoiten 
particulier  fon  bulle  en  cire  , avec  ceux  de  fes 
ayeux  & ,de  fes  parens,  montés  fur  des  bois  de 
javelines  . ou  places  dans  des  chariots;  mais  on 
n’accordoit  point  cette  dtlitnélion  à ceux  qu’on 
nommoit  nwihomincs , c’ell-à-dire  , gens  qui  com- 
mençaient leur  noblclte , 8c  dont  les  ayeux  n’au- 
loieot  pu  leur  Laite  honneur.  On  obfervoit  suffi 
de  ne  point  porter  les  bulles  de  ceux  qui  avoient 
été  condamnés  pour  crime , quoiqu'ils  rufltnt 
poffédé  des  dignités  ; la  loi  le  déf.  ndoir.  Toutes 
ces  figures  *fe  replaçaient  cnfuiie  d ms  le  lien  - ù 
elles  étaient  gardées.  Au  convoi  des  empertuis, 
•n  faifoit  encore  porter  fur  des  chinois  les  images 
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S i les  fymboles  des  provinces  & des  villes  fub- 
1 liguées. 

Les  affranchis  do  défunt  fuivoient  cette 
pompe  , portant  le  pi  Uns  , bonnet , qni  étoit  la 
marque  de  leur  liberté  : enfuite  marchoient  les 
enfans , les  pareils  & les  amis  atrati  , c’ell-  à-dire, 
en  deuil,  vcius  de  noir;  les  fils  du  défunt  avoient 
un  voile  fur  la  tête  : les  filles  vêtues  de  blanc  , 
avoient  les  cheveux  épats  fans  coiffure,  8c  mar- 
chant nuds  pieds.  Après  ce  cortège  VC:. oient  les 
pleureufes  , profits  : cétoicnt  des  femmes  dont  le 
métier  étoit  de  faire  des  lamentations  fur  U 
mort  du  défunt;  & en  pleurant  elles  chantoient 
fes  louanges  fur  des  airs  lugubres,  8c  donnoient 
le  ton  à tous  les  autres. 

Lorfque  le  défunt  étoit  une  perfonne  iiluitre  , 
on  pottoit  fon  corps  au  rojlru  dans  le  forum  , ou 
la  place  romaine,  où  la  pompe s’airêtr  i.,  pendant 
que  quelqu'un  de  fes  enfin» , ou  des  i lus  pro- 
ches parens,  faifoit  fon  orailon  funèbre  ; ,8c 
c'étoit  ce  qu'on  appel’o  t laudarc  pro  rejlris  : cela 
ne  le  pratiquait  pas  leulcmei  t pour  les  hommes 
qui  s'etoient  dillingués  dans  les  emplois,  mais 
encore  pour  les  femmes  d’une  condition  relevée  ; 
la  république  avoir  permis  de  les  louer  publique^ 
ment , depuis  que  l’or  ayant  manqué  dans  le  tréfor 
public  , pour  acquitter  le  voeu  que  Camille  avoit 
fait  de  donner  une  coupe  d'or  à Apollon -Dcl- 
phien,  après  la  prife  de  1a  ville  de  Veies,  les 
dames  romaines  y avoient  volontairement  contri- 
bué par  le  facrince  de  leurs  bagues  8c  de  leurs 
bijoux. 

Ou  forum  on  allait  ail  lieu  où  l’on  devoir  en- 
terrer le  corps  , ou  le  brûler  ; on  fe  rendait  donc 
auchanp  de  Mars  , qui  étoit  le  lieu  où  fe  faifoit 
oïdiaahement  cette  cérémonie  : car  on  ne  bruloit 
point  les  corps  dans  la  ville.  Qu  avoir  eu  foin 
d'avance  de  drellcr  un  bûcher  otf,  de  pin,  de 
melt'te,  ou  d’autres  pièces  de  bois  aifé  à s’en- 
flammer, arrangées  les  unes  fur  les  autres  en 
forme  d'aurcl . fur  lequel  on  pefoit  le  coips  vêtu 
de  fa  robea  on  i'ariofùc  de  liqueurs  propres  à 
répandre  une  honn:  odeur  ; on  lui  coupoit  un 
doigt  pour  l'emeiier;  on  lui  tournait  le  vfage 
Vers  le  tiel  ; on  lui  mettait  dans  la  bouche  une 
pièce  d'argent , qui  ctoit  ordinairement  une  obole, 
pour  payer  le  droit  de  | a(îage  i Charon. 

Tout  le  bûcher  était  environne  de  rypres  : 
alors  le  plus  pr  cbe  ; aient  tournant  le  d<  s peu- 
plant eue  te  feu  s'allumait , tenait  dans  le 
bûchct  lis  habits,  les  arme' , 8c  quelques  autres 
effets  du  défaut , quelquefois  mêo  e de  l’i  r 8c 
de  l'argçlit  ; mais  ctla  fut  d -fendu  par  li  loi  des 
itourc  tables.  Aux  funérailles  At  Jules  ( élar , 
les  iul.lais  véurn  s jctièrenc  leurs  aimes  fui  fou 
bûcher , pour  lui  fa  te  honneur.  On  immnloit 
aulli*  des  boeufs . des  taureaux  8c  des  mou;ons  , 
qu’on  jvttuit  fur  le  bûcher.  . 
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On  donnoit  tout  aqprè»  de*  combats  de  gla- 
<1  talents  pour  appaiferTes  mânes  du  défunt  s cet 
ufaje  s'étoit  introduit  pour  fupplécr  à la  baibate 
coutume  anciennement  pratiquée  à la  guerre , 
d’immoler  1rs  ptifonnters  auprès  du  bûcher  de 
ceux  qui  renient  morts  en  combattant , cmnme 
pour  les  venger.  Le  combat  des  gladiateurs 
n’cmit  pas  le  feul  fpcttadc  qu'on  y donnoit; 
on  faifoit  aufïi  quelquefois  des  courfes  de  chariots 
autour  du  bûcher  ; on  y reprefentoît  même  des 
pièces  de  théâtre  , 6t  par  un  excès  de  fompruofité, 
on  y a vu  donner  des  fellins  aux  aililtans  de  au 
peuple. 

Dès  que  le  corps  ctoit  brûle  , on  en  ramalToit 
les  cendres  at  cc  les  c-s  eue  ie  feu  n'avoit  pr.s  ei  - 
tiérement  confumé'.  C'ét oient  les  plus  proches 
parens  ou  Its  héritiers  qui  en  prcnmcr.t  foin. 
Afin  que  les  cendres  du  mort  ne  tuUer.t  pas  con- 
fondues avec  celles  du  bûcher  , on  avoit  quel- 
quefois la  nrécaution  , en  metraiit  fur  le  bûcher 
le  corps  du  défunr , de  l'envelopper  d'une  toiie 
d'amituthe , fitbllance  incombuitible  ; on  lavot 
en lûite  ces  cendres  & tes  os  avec  du  lait  K- du 
vin  ; Se  pour  les  placer  dans  le  tombeau  de  la 
famille-,  on  les  eofermoit  dans  une  urne  d une 
matière  plus  ou  mo-ns  précieufe  , félon  l'o;  u- 
lence  ou  II  quai. té  du  défunt  i les  plus  com- 
munes éccient  de  terre  cuite. 

Enfuite  1e  f.tcrificateur  qui  avoit  affilié  à la 
cérémonie,  jettoit  par  trois  fois  fut  les  aflillans , 
pour  les  purifier,  de  I eau  avec  un  afperloir  fait 
avec  une  bran- Ile  d'ed  vier.  Enlùite  une  pleuteufe 
con’édio't  la  compagnie  par  Ces  mots:  /,  t'.ca , 
c'ell-à-.bre  , vous  pouveç  vous  en  aller  ; alors  les 
parens  Se  ainis  du  défunt  lui  d. fuient  par  trois 
ibis,  en  l'appeliant  par  fon  nom  , 8:  à haute 
voix  : va/e  , va/e  , va/e  : nos  te  ordine  quo  natura 
voluerit  fcquemur  ; adieu  , ad  eu  , adieu  , na  is  te 
fuivrons  quand  notre  rang  marqué  par  la  nature 
arrivera.  On  pottoit  l’urne  où  étoie  t les  cendres 
dans  le  fépul-re  , devant  leoue!  il  y avoir  un 
petit  autel  oû  l’on  brûlo  t de  l'encens  8c  d'autres 
parfums  : cérémonie  qui  éto't  reuotn dire  de 
temps  en  temps , de  ménve  que  celle  de  jetter 
des  fleurs  fur  la  tombe. 

A l'egard  de  ceux  do-.t  on  ne  brûloir  point 
les  corps,  on  les  mettoit  ordinairement  dans  les 
bières  de  terre  cuite  ; ou  fi  c'étoicnt  dçs  per- 
fonnes  de  d'ftinûimi , dans  un  tombeau  de  mar- 
bre ; on  plaçoit  dans  ce  tombeau  une  lampe , 
mal  i-propos  nommée  perpétuelle,  Je  quelque  fois 
de  pentes  figures  de  divinités , avec  des  finies 
appellces  depuis  lacrimatoires.  On  a trouvé  dans 
quelque*  tombeaux  des  b jnux  qu'on  y avoir  mis 
avec  le  corps , parce  qu  apparenvncnt  le  défunt 
les  avoit  chéris  d'une  inatuète  affeüte. 

La  cérémonie  des  funérailles  fe  terniiitoit  par 
■n  fcllin  , qui  éioit  ordinairement  us  fouper  que 
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l’on  donnoit  aux  parens  3e  aux  amis  ; quelquefois 
meme  on  dillribuoit  de  la  viande  au  peuples  8c 
neuf  joujs  après  on  faifoit  un  autre  feftin  , qu’on 
appelioit  le  grand  fouper , ta  novendiate  , c'ell-à- 
sllrc , la  netivaine  ; on  obfervoit  dans  ce  deruirr 
repas,  de  quitter  les  habits  noirs,  & d'en  pren- 
dre de  blancs. 

C’en  eft  affex  fur  ce  fuiet,  ou  l'on  n’a  em- 
ployé que  les  traits  hillotiques  qui  pouvoient 
convenir  ici , en  élaguant  toutes  les  citations 
fans  nombre  qui  auraient  mené  trop  loin  t mais 
le  leiteur  curieux  de  plus  grands  dé  lads , 8c  dune 
érudition  rcchcrthée,  peut  conftilter  l’ouvrage 
latin  de  funeribus  romanorum  , publié  par  Jean 
Kirchman  , dont' la  première  édition  parut  à 
Lubcc  en  1 604.  Cet  ouvrage  acquit  de  Fa  célé- 
brité à fon  autîur  , 8c  contribua  â lui  procurer 
ufl  bon  mariage.  ( Article  du  chevalier  de  Jaucourt.) 

Dans  les  funérailles  des  magifttats , eu  des  gens 
de  guerre  , les  romains  avoient  coutume  de  porter 
b s faifcraux  8c  les  armes  renvetfées. 

Servius  expliquant  ces  vêts  de  l’Énéide  f XI. 
9t-)  = 

Verfis  ducunt  infigniius  ipft 

Graivgena  regts.... 

où  Virgile  parle  de  l’ufage  qu'avoient  les  grec* 
île  porter  aux  funérailles  les  e.afeignes  renverfées, 
dit  : Lugentium  more  mucronem , non  cufpidcm  haft 
contra  terram  tentâtes  : feuta  etiam  inventâtes  , 
propter  numina  i/lic  dcpiSa , ne  corum  Jimulacra 
cadavrris  pol.'uercnttir  adfpeflu.  Servius  attefie  ici  , 
eue  les  romains  avo:ent  aufli  lufage  de  porter  aux 
funérailles , r.on- feulement  les  lances  avec  la  pointe 
inférieure  en  l'air;  mais  encore  de  préfenter  le 
côté  intérieur  de  leurs  boucliers,  de  crainte  de 
fouiller,  par  la  vue  d'un  cadavre,  les  images  des 
divinités  qui  y étoient  tracérs.  irace  fait  mention 
du  même  ufage  dans  la  Thebaïde  ( VI.  114.  ) : 

• 

Tcm  mafia  phatanx , Tcucrique  JeqvuAttsf 

Thym  ni  duces , & verfis  arcades  armis. 

Non-f:  n'rment  on  portoit  dans  les  funérailles 
miiitaiies  l.s  cnlcgnes  renverfées,  mais  on  les 
dépoutllon  encore  de  tous  les  ornemens  qui  pou- 
voient  en  être  détachés , tels  que  flammes  , ban- 
der.) les  . couronnes  , 8cc. , 8c  alors  on  les  ap-  . 
pelloir  fgna  ineomtta.  Tacite  dit  des  funérailles 

de  Gcrmanicus  Ç Annal.  III.  2.  2.  ) Tribu- 

norum  centurionumque  humeris  cineres  Cermanici 
portabantur  , prseedebant  ineompta  Jigna. 

Les  romains  fe  d.fpcnfbient  quelquefois  d’em- 
ployer le  mûliftère  des  prêtres , pour  accomplir 
les  cérémonies  des  funérailles  ; 8c  alor.  ils  en 
folliatoicnt  la  permlflioa  des  empereurs  qui  ctoient 
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Ço  riverains  pontifes.  Nous  apprenons  ce  fait  de 
r épitaphe  fuivante  : 

Dits  manibus.  Tito  Ælio  Augufti  liberté  Titiano 
Proximo , à libris  faeerdotalibus  , defundo  Car- 
nanti  annos  XLU.  menfes  III.  dits  XIX.  marito 
Virgin:  duLiffimo  & ineomparabiti  beneque  merita  : 
quen  fsuteravit  Fiavia  Arr.pt lis  conjux  cariflima  , U 
reliquias  ejus  ptrmiffu  imperatoris  ipfa  ptrtulit  con - 
fteravitaue.  Cum  quo  vixit  an  nos  XII.  menfes  III. 
dits  XXI.  fine  u l à querella.  Dans  cetre  belle  épi- 
taphe du  premier  fiède  , publiée  par  l’apenbroc, 
les  extrcnjkés  de  quelques  lettres  Sont  terminées 
en  croifum  , & les  E St  les  L un  peu  courbées. 
Nous  l’expliquons  ainlà  en  notre  langue  <•  aux 
» dieux  Mânes.  A Titus  Ælius,  affranchi  d'Au- 
» culte  , 8c  furnommé  l it  anus  Proximus.  Heur 
» u garde  des  livres  facerdotaux , 3c  mourut  à 
» Car  non  te , api  es  quarante-deux  ans,  trots  mon, 
» dix-neuf  jours  de  v>e.Cefut  un  mari  mcompa- 
» rablc  8c  d'une  extrême  douceur  envers  fa  jeune 
•>  &:  très-chère  epoufe  Fiavia  Ampcbs.  Apiès 
•>  l’avoir  enGrveli  , de  a conduit  fa  pi  mpe  lunè- 
» bre  : elle  a porte  elle-même  fes  os  S.  As  cendres, 
" avec  la  perm  filon  de  l'empereur  , 8c  les  a con- 
» facris  aux  mânes.  Elle  a vécu  avec  fou  digne 
•>  époux  douze  ans , trois  mois  8e  vingt  3c  un 
*<  jours,  fans  aucun  fujet  de  plainte  ■>.  Depuis 
que  les  empereurs  romains  eurent  emporté  par 
brigues  le  Couverait)  pontificat;  ils  eurent  à leur 
d fp  .fition  les  livres  facerdotaux  , où  étoient  ren- 
fermés les  myllères  du  paganifme.  Augufle.en 
uahté  de  lonvetain  pontife  , permet  à Ampelis 
e faire  elle-même,  8c  far.s le miniitère  des  prê- 
tres , la  confécration  des  os  de  fon  mari  ; quoi- 
que ce  fût  une  cérémonie  religieufe.  On  peut 
voir  fur  cette  infeription  Papenbroc , les  mélanges 
de  d'Orvfle  ( T.  ÙI.  p.  no.  ) 8c  (a  4'.  dilTett. 
d’AdrieB  Reland.  de  r.umm.famarit.(  pag.  1 j I . ) 
Voyex  Funus  , Apothéose  , Sarcophages  , 
8cc.,  8cc. 

FUNÉRAIRE  ( facrifict ).  Les  romains  avoient 
coutume  d’offiir  aux  dieux  des  facrifices  i la 
mort  de  leurs  parens  8c  de  leurs  am  s -,  l’hiftoire 
en  fait  mention,  8c  les  monurnens  de  Sculpture 
ou  de  Gravure,  qui  repréfentent  ces  marques  de 
la  piété  8c  de  la  tendreffe  des  vivant  envers  les 
morts,  ne  font  pas  tares  dans  les  cabinets  des 
curieux.  Le  roi  de  Fiance  pofsèdc  une  agathe 
Onyx  , dont  la  Gravure  peut  en  augmenter  le 
nombre  : on  y voit  fous  le  toit  d‘un  bâtiment 
ruflique  , S:  tel  qu'on  les  conAruifbit  dans  l'en- 
fance de  l'Architeâure , une  femme  nue  vis-à- 
vis  d'un  autel  , fur  lequel  eff  allumé  le  feu  farré. 
Elle  parois  occupée  d'un  facrifice  qu’elle  offre 
aux  dieux  infernaux  , avant  que  de  placer  dans 
• la  tombe l'utne  qu’elle  porte,  8c  qui , fans  doute  , 
cil  remplie  des  cendres  de  quelqu’un  qu’elle  a 
aimé.  Détiière  cil» , cil  pofé  fut  une  colonne 
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un  yafe  rempli  de  fleurs  j car  c "étoit  une  pratique 
ufitée,  8c  même  une  pratique  religieufe,  d'en 
répandre  fur  les  tombeaux  : purpureos  fpargam 
flores , dit  Virgile  au  fujet  de  la  mort  de  Mar- 
cellus  ; (i  faltem  futtgar  inani  montre. 

FUNERE  ; \ . 

FUSERA  ■ 1 *e!on  cîuc'<lues  tntiques  , c etou 

le  nom  que  les  romains  donnoient  dans  les  céré- 
monies funèbres  à la  plus  proche  parente  du  mort. 
Ccllc-ci  renfermée  dans  la  maifon  avec  les  autres 
parentes , t'ai foit  les  -lamentations  8c  les  autres 
regrets  ufités  en  pareille  occafion  ; une  autre  , 
arpellée  Prerfica  , qui  n’étoit  pas  parente , mais 
pleureiifc  à gage,  s'acquittoit  du  meme  devoir 
dans  la  rue. 

L’explication  qu'on  donne  ici  du  mot  fssnera , 
d’aprcs  quelques  di&ionnaires  latins,  et!  très-» 
doiiteufe  ; elle  n'cfl  fondée  que  fur  ces  mots  de 
Virgile,  au  IX*.  livre  de  l'Enéide  : 

Se:  te  tua  fanera  mater 

Pndvxi ’ . 

Srrvius  affine  que  fanera  eft  au  nominatif  fin- 
gulier;  mais  d’autres  philnUigiics  croient  avec 
plus  de  railon  que  c'eil  l'accufatif . pluner  de 
funus. 

FUSUS.  Voyei  Funérailles. 

Funus  acerkum  fe  difoit  des  funérailles  de  ceux 
qui  mouroienr  avant  d’avoir  pus  la  robe  virile. 
( Juvenal . fat.  XL  44.  ) ; 

Son  prsematuri  cintres  , non  funus  aeerbism 
lusniriee  ; fed  morte  magie  mesuenda  fentSus . 

Funus  cenforium  , funérailles  ordonnées  par  les 
ceufcurs  pour  ceux  qui  avoient  bien  mérité  du 
peuple  romain. 

Funus  collativum , ou  funus  publicum  , funérail- 
les faites  aux  frais  de  chaque  particulier , telles 
que  celles  de  Valerius  Foplicofa,  de  Menenius 
Agrippa , ou  aux  fiais  du  public , par  l'ordie  du 
fénar. 

Funus  commune , ou  tranflatitium  , ou  tacitum  , 
ou  plebeium  , ou  vulgart , funérailles  Amples  Si 
dépourvues  de  toute  fplendeur. 

Funus  familiare , convoi  funèbre  compofé  de 
la  feule  famille  du  mort. 

Funus  imaginarium  , convoi  omc  des  images 
de ‘tous  les  ancêtres  du  mort. 

Funus  indillivum , convoi  auquel  on  étoit  ap- 
pelle par  un  cnenr,  3c  qui  étoit  ordinairement 
accompagné  de  jeux  funèbres,  3c  des  cavaliers* 
défaire  ua  s. 
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Funus  Uterum , ou  tumuituarium , funérailles 
faites  à la  hâte  5c  fans  pompes. 

Funus  Jarvatum , funérailles  de  perfonnes  écra- 
fées  par  la  châle  de  quelque  bâtiment,  & dont 
on  couvroit  les  vifaget  meurtris  avec  des  maf- 
ques.  Il  en  etl  fait  mention  dans  l'épitaphe  de 
deux  nouveaux  maries  qui  éprouvèrent  ce  cruel 
fort  la  première  nuit  de  leurs  noces  : cari  parentes  , 
y cll-it  dit  , lutin  nec  lacrimis  miftra  ac  larvata 
noftra  def.eatis  fanera , ne  reddatis  infkticiora.  On 
voit  ce  monument  à Rome  ( Camèrar.  oper. 
fubeis,  i.  96.) 

Funus  militare.  V.  FUNERAILLES  des  romains ♦ 
Funus  p/ebeium.  V".  FUNUS  commune» 

Funus  publie um.  V.  F U N U S indiciivum . 


Funus  fimpludiarcitm  étoit  diftinguc  du  funus  in- 
di&ivum , en  ce  qu’il  n'y  avoit  que  des  jeux  dans 
le  fimpludiareum , d’où  venoit  (on  nom*  comme 
fi  l'on  eût  dit  fimpliludiarium. 


Funus  tacitum. 
Funus  eranjtatitium. 


} 


V.  Funus  commuât. 


FUREUR  , divinité  allégorique  , que  Virgile 
( Æncid.  I.  598.  ) repréfente  la  tète  teinte  de 
fang,  le  virage  déchire  de  mille  plates  , 8c  c ouverte 
d'un  cafquc  tout  fanglane  ; elle  cftenchaînce  pen- 
dant la  paix , les  ma  ns  jices  derrière  le  dos , 
alliée  fur  un  amas  d'armes , frémifTant  de  rage  ; 
Se  pendant  la  guerre  , elle  ravage  tout  après  avoir 
rompu  fes  chaînes.  Pétrone  ( c.  84.  ) a décrit 
autlï  cette  divinité,  à laquelle  les  laissas  don- 
aoient  le  genre  mafeulin  , à caufe  du  mot  furor. 


F U RI  A , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

R.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or.  / 

Les  fumoms  de  cette  famille  font  Camilius  , 
Cn.sssins,  Put  eus  , Puneusto , Bsoccuus. 

Golçzius  en  a publié  quelques  médailles,  in- 
connues depuis  lui. 

• 

FURIES-  Il  n'y  a eu  dans  la  Mythologie  au- 
cune di  vinité  aufli  redoutée  que  les  deeffes  appel- 
les ( Iphig.  in  Tauris.  ) pZr  Orefie  •m.mioi  Inès, 
divinités  ians  nom.  Tel  e étoit  l'idée  affieufeque 
les  grecs  s'en  étoienr  formée.  On  n'ofoic  même 
prononcer  leur  nom  A' Euménides , malgré  fon 
origine  douce  8c  confnlante.  Nous  devons  ce- 
pendant relire  imite  cette  pufillanimité  au  vulgaire 
feul  8c  aux  criminels  p rlccutés  par  les  remords. 
Car  Homère,  Sophocle,  Euripide',  Efchyle  8c 
les  autres  poètes  en  ont  parlé  ouvertement  8c 


dans  le  plus  grand  détail.  L’auttur  des  hymne» 
d'Orphée  n’a  pas  été  plus  craintif,  comine  on 
va  l'apprendre  des  deux  poèmes  qu'il  a con fa- 
ciès aux  louanges  des  furies. 

Hymne  1.  » Prêtez  une  oreille  attentive  » mes 
» dïjnts  : Tifiphone.Aleélon  divine  Mégère,déef- 
<•  fes  honorées  dans  tous  les  climats  , occupées  de 
» travaux  perpétuels , 8c  redoutables  par  vo* 
» rugiffemens  terribles.  Vous  habitez  une  retraite 
” fombre  fur  les  bo.ds  facrcs  du  Styx.  Tantôt 
» vous  n'exaucez  qu'avec  lenteur  les  voeux  des 
» humains  ; tantôt  vous  faites  éclater  fubitement 
» votre  pouvoir  dans  les  entreprises  les  plus 
» dangereufes  : fouvenc  couvertes  de  peaux 
» de  bètes  , animées  par  la  fureur  , vous 
» faites  lubii  aux  coupables  les  plus  affreux  tour- 
“ mens.  Vierges  terribles,  invifibles  comme  l'air, 
» plus  légères  que  le  vent,  8c  au®  promptes  que 
» la  ptnféc,  vous  portez  la  terreur  fur  la  terre 
» êc  dans  les  enfers.  En  vain  les  mortels  p'ace- 
» roient-ils  leur  félicité  dans  la  jouifTance  des 
•»  jours  purs  8c  des  nuits  padïbles,  dans  la  pratique 
» de  quelques  vertus  , dans  les  exploits  bel’ t- 
» queux  , ou  même  dans  les  grâces  dç  la  jeunefTe 
*•  8c  de  la  beauté  : ces  plaifirs  ne  feront  parfaits 
» que  de  votre  aveu.  Car  vous  êtes  établie»  de 
» tous  les  temps  pour  juger  les  humains , 8c  rien 
u n'échappe  à vos  regards  perçants.  Arbitres  du 
» fort , divinités  redoutables  par  les  ferpens  qui 
■>  flottent  dans  votre  chevelure,  3c  par  les  forme» 
» terribles  fous  lefquelles  vous  pourfuivez  les 
» ctiminels  , écoutez  les  prières  de  votre  poète, 
» 8c  ne  permettez  pas  queles  envieux  de  fa  gloire 
» puilTent  troubler  fa  vie  tranquille  ». 

Hymne  11.  «*  Écoutez -moi  favorablement,  A 
» vous  Euménides!  célèbres  dam  tout  l'univers, 
» chaftcs  filles  de  Jupiter  - tetrcflrc  3c  de  l'aima- 
» blc  Perféphone  aux  beaux  cheveux;  cerie 
■*  décile  qui  examine  fans  celle  les  aillons  des 
» mortels  coupables.  Douées  de  l'immortalité  , 
» dépolitaire  du  pouvoir  de  Perféphone  , bril- 
» lances  de  l’éclat  qu'elle  répand  fur  tout  ce  qui 
» l’enyironne , vous  exécutez  fous  fes  yeux , 
» toujours  ouverts,  les  arrêt»  du  fort , 8c  vous  pu- 
» mlFez  les  impies.  Le  feu  que  lancent  vos  re- 
» gard»  , embtafe  6c  dévote  les  ombres  facnlèges, 
» dans  la  nuit  cpailTe  où  vous  exercez  de  tant 
» de  manières  différentes  vos  fureurs  vengereTes. 
» Je  vous  adreffe  des  vœux  ardens , divinités 
» redoutables  par  les  ténèbres  qui  vous  envi- 
» ronnent,  8c  les  ferpens  qui  fiffient  dans  vos 
» cheveux  , je  vous  en  conjure , exaucez  votre 
» poète  ». 

La  multitude  d'épithètes  8c  d'idéqs  acceffoires 
dont  chaque  phrafe  de  ces  [oernes  eff  furchar^ée  , 
y fait  rcconnoî-.re  le  génie  oriental.  Cette  fécon- 
dité n'a  été  rtfiteinte  que  par  le  goût  8c  le  difeer- 
ucmcr.t  des  bons  auteurs  de  la  Giètc.  Hafardcroit- 
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on  beaucoup  d'avancer  que  ces  hymnes  éioient 
chantés  dans  les  myflères  & les  initiations  ? 
L'ufige  des  cérémonies  fecrettesavoit  été  apporté 
d'Égypte  en  Occident  ; fans  doute  qu'une  partie 
des  chants  facrés  avoir  la  mime  origine.  Ces 
conjectures  nous  font  regarder  les  hymnes  du 
prétendu  Orphée  comme  une  production  des 
premiers  grecs,  Si  une  imitation  des  ch  nus  égyp- 
tiens. Cette  idée  avoir  déjà  etc  prefentée  par  le 
favant  8c  le  laborieux  Jablor.ski. 

Les  deux  hymnes  que  nous  avons  traduits  ci- 
deflus , énoncent  clairement  l'origine  ries  Eumé- 
nijes.  Ils  leur  donnent  pour  père  Piutnn  ( kymn. 
in  P erfephon.) , Si  Proferpine  pour  mère.  Ils 
appellent  encore  dans  un  autre  endroit  cette  décile 
mère  des  Euménides.  Cependant  aucun  poète  n'a 
fuivi  cette  ancienne  tradition.  Héliode  qui  paroi: 
fi  verfe  dans  la  Théolqg-e  ancienne , a varié 
< Thcogon.  v.  lüf.  dits , v.  .j a . } fur  ce  poinr. 
Il  raconte  dans  fa  Théogonie , que  1rs  furies 
naquirent  des  gouttes  de  fang  répandues  par 
Cœlus , lors  de  fa  mutilation  ; 8c  dans  fc t jours  , 
il  leur  donne  pour  mère  la  Députe , Ifit , pour 
former  fans  doute  l'étymologie  A'Erynnis.  Lyco- 
phton  ( dans  Caffanàrt')  les  dit  filles  'de  la  Nu:t, 
tradition  qu'il  avoir  puifée  dans  Euripide  ( 11er- 
suUs  furtns  , v.  854.  ),  8c  dans  Efchyle  ( Æfchyl. 
Euménides . ) D'autres  auteurs  donnent  à la  Nuit 
un  coopérateur  ( Scrvius  in  Virgil.  ) -,  8c  c'eli 
l’Achéron  : Saturne  & Evonyme  les  engendrè- 
rent , félon  Epinténidcs , poète  Cretois.  Dans 
Œdipe  à Colorie  enfin,  Sophocle  aiïure  que 
les furies  ctoient  filles  de  la  Terre  Si  des  Ténèbres  ; 
St  Hygin  a fubllttué  l'Air  aux  Tenèbre».  II  cfl 
difficile  de  prendre  un  parti  dans  une  fi  grande 
variété  d’opinions.  , 

Le  jour  de  leur  naifîance  a été  fixé  plus  una- 
nimement chez  les  grecs  Si  les  romains.  Héfiodc 
( dits  v.  $9.  ) défend  à l'agriculteur  d'entreprendre 
quelque  ouvrage  le  cinquante  jour  des  lunes , 
parce  qu'il  étoit  confacté  aux  Eumér.i  les.  Virgile 
( Gsorgit.  1.  v.  278.  ) qui  a imité  le  vieillard 
d’Afcta,  explique  ainfi  fa  peufée  : 

„ J p fi  die  s alios  atio  dédit  ordinc  luna 
,,  fc  lices  operum.  Quintamfuge  : pallidus  Créas  t 
9,  fumenidefijuc  fizta  : tum  part v terra  nefando 
f>  Cœumque , japewmjvc  créât , fitvurr.que  Typhaa , 

„ Et  conjurât  os  cœlum  difcir.Jertfratrcs 

Le  nombre  cinq,  félon  Set  vius , étant  confacré 
à Minerve  qui  n’avoit  point  engendre , on  avoir 
placé  au  cinquième  jour  des  lunes  la  nailfance 
dexétres  Hérites , tels  que  les  géants,  les  furies  , Sic. 

On  conçoit  en  effet  qu'elles  étoient  toujours 
vierges , MÛraptiw , comme  elles  font  appdlces 
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dans  Suidas.  De-!1  naît  la  difficulté  que  trouve 
Scrvius  à expliquer  ce  vers  de  Virgile  : 

....  Ferreiguc  Eumenidugt  thatami . . . .furie , dit-il, 
numjHum  nupferunt.  Apollon  , dans  Elt  hylu  ( Eu- 
ménides v.  8t.),  leur  reproche  cette  Hérilité 
comme  un  vice  ; il  les  appelle  vierges  abomi- 
nables , vieilles  filles.  Il  allure  qu'aucun  dieu  , 
aucun  mortel  même,  aucun  cire  animé  n'avoit 
recherché  les  faveurs  des  Euménides , parce 
qu’elles  avoier.t  toujours  cté  un  objet  d horreur 
p ur  les  immortels  Si  pour  les  hommes.  Ovide 
( Mctam.  X.  ) , Se  Stace  ( Tnebeïd.  8.  ) Cepen- 
dant les  ont  traitées  avec  moins  de  rigueur  Ils 
avouent  tous  les  dejx  que  les  fous  de  la  lyre 
’eur  avoient  arraché  aies  larmes  , lorfque  le  mal- 
heureux Oiphée  pénétra  dans  les  enfcis  pour 
demander  fon  epoufe  à l’luton. 

,,  Telia  dicentem , nenofpte  ad  verbe  moventem , 

„ Exangues  fichent  enunæ a... 

Vidscgomet  Uande  inter  ratmineturpes 

,,  E itment  Jum  luerymas  , rteratayue  penfa  fororum 

fhotius  a confetvé  un  fragment  de  Ménandre, 
qui  ne  s'accorde  pas  mieux  avec  l'inflextbilité 
qu’on  leur  fuppofe.  Il  nous  apprend  que  le  coeur 
de  Tifiphnne  ne  fut  pas  à 1 abri  des  traits  de 
l'amour.  Ayant  vu  dans  fes  courfcs  le  jeune 
Cythéron  endormi  auprès  du  mont  Aflère  , cette 
Furie  en  devint  amoureufe.  Elle  lui  déclara  f» 
a (lion  , mais  fans  fuccès.  Irritée  d'un  refus  suffi 
umiliant,  Tifiphone  détacha  un  ferpent  de  fa 
chevctuf#  , & le  jetta  à la  tête  de  l'infortuné 
Cythéron.  Ce  reptile  s'entortilla  au  cou  de  la 
victime  , Se  l'étrangla.  Les  dieux  n’approuvèrent 
pas  la  vengeance  de  la  Furie  ; mais  ils  ne  relTuP- 
citèrent  pas  Cythéron.  Ils  fe  contentèrent  de  don- 
ner fon  nom  i la  montagne  voifine. 

« Ménandre  , ajoute  froidement  l'abbé  Banier 
>»  ( Mcm.  a.  ad.  in  fripe.  IV.  Fioul.  ) auroit  pu 
■»  épargner  aux  dieux  les  ftais  de  cette  met.:-' 
» morphofe,  puifqiie  la  vue  feule  de  T fi;  hou? 

» auroit  fuffi  pour  pétrifier  l'homme  le  plus  pai- 
» lionne». 

Tifiphone  relTemü  feule  le  pouvoir  de  l'amour, 
quoiqu'elle  eût  plulieurs  foeuts.  Oit  en  compte 
ordinairement  trois , Tifiphone,  Alciton , Md* 
gère.  Les  hymnes  d'Orphéé  n'en  reconno  flent 
pas  un  plus  grand  nombre  , & ils  ont  été  fuivis 
en  cela  par  tous  les  écrivains.  Sophocle  fcul 
( Hercules  furent  ) en  nomme  une  quatrième.  C'eft 
Xi. or* , qui  fignifié  rage  , nu  colère.  Cette  licence 
pc-étique  ne  l'eut  être  jullifiée  que  par  les  pri- 
vilèges des  aUégorifles.  Platon  ( De  fera  numinis 
vindicte  ) a befoin  d’une  femblible  jullifieation  , 
lorfqu'il  réduit  les  trois  furies  à une  feule,  Adraitia, 
fille  de  Jupiter  Se  de  la  Ncceflité.  Il  donne  à 
cil:  feule  le  pouvoir  de  peurfuivre  8c  de  raffemblct 
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les  âmes  crantes  & vagabondes , Sc  de  les  entraîner 
dans  les  l'ombres  prifons  du  Tartare.  Adrnftia 
n croit  cepenia,:  qu  un  lurnom  donne  à Némclis, 
après  la  conllruftion  du  temple  élevé  par  A^rallc 
à cettf  redoutable  divinité.  Quelques  auteurs 
enfin  en  petit  nombre  n‘cn  ont  compté  que  deux , 
» caufe  des  deux  Dames  d'Euménides,  qu'avoit 
fait  à Athènes  le  célèbre  Scopas.  Elles  étoier.t 
d une  pierre  tranfparcnte  , appellée  *«j;nrw , 
qui  eft  lepypfe dctni-tranfparent , oui 'a/abajlrites 
des  romains. 

La  première  place  eft  toujours  accordée  à Ti- 
uphone , peut-être  à caufe  de  l'étymologie  du 
nom  qu'elle  porte  : Tins  & y»».; , u/tio  cedis. 
On  la  croyoit  prépolce  en  particulier  à la  puni- 
tion des  meurtriers,  donc  le  crime  a toujours 
|CtC ,rcSar^é  comme  le  plus  grand  de  ceux  que 
les  hommes  commettent.  Lorfqif  Euripide  ( Iphig. 
in  Tuur . v.  065.)  parle  de  Famée  àts furies,  un  com- 
mentateur l'entend  de  Tiliphone.  Scrvius  (Æruid. 

) a explique  de  meme  le  vers  de  Virgile , 
ou  clic  eft  appellée  furiarum  maxima.  TulgetlCC 
le  my:hologuc  ( Mythol.  lib.  I.  furie.  ) a rapporté 
une  autre  e'tymologie  du  nom  de  Tiliphone , 
quaft  Ttrr«?  {>4  s 4 , id  eft  iflarum  vox.  Des  explica- 
tjous  au/fi  malheurrufes  font  trcs-propres  à étein- 
dre le  goût  pour  les  recherches  étymologiques. 

Cet  écrivain  a fait  plus  fadement , de  rapporter 
J ancienne  étymologie  d'ALÛon  : a privatif  & 
>?’/*,  quiefeo  ; ennemie  du  repos  , c'eft  en  effet 
un  nom  bien  expreflif  pour  une  furie.  Mais  nous 
doutons  qu’il  ait  été  auflî  heureux  pour  celui  de 
Mégcre , quaft  ïpif,  id  eft,  magna  çon- 

tentio  : voici  la  liaifon  extraordinaire  qu'il  donne 
a ces  trois  racines  : primum  eft  ergd  non  paufando 
furiam  concipert  y fccundum  eft  , in  voeem  erumpere  y 
tertio  , jurgium  protclarc. 

Avec  plus  de  retenue  que  Fulgence , nous 
aurons  de  la  peine  à découvrir  pourquoi  Orphée 
St  Fauteur  des  Argonautes  ont  appellé  Mégère , 
Ai* , ddeffe , ou  divine  » quoique  fes  foeurs  pulTent 
revendiquer  ce  titre  avec  le  même  droit.  (Jen’eft 
fans  doute  qu'une  fimplc  épithète,  & l’on  per- 
droit  à y chercher  un  fens  propre,  un  temps 
que  des  recherches  plus  importantes  doivent 
remplir. 
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appc’lant  divinités  duuces.  & bienfai  fautes.  Le 
changement  de  nom  fait  par  les  athéniens,  après 
l'expiation du  meurtre  de ClytemneDre,  n'offroit- 
il  pas  une  étymologie  fimp  e Sc  natuiclle  ? Ces 
deux  qualités  ne  devtoier.t-ellcs  pas  fixer  les  éty- 
mologiftes , lî  leur  fcicnce  vaine  8c  futile  mé- 
ritoic  d'avoir  des  principes!  Au  relie,  quelque 
redoutable  que  fût  le  nom  d‘Euménides , il  a 
fourni  un  jeu  de  mots  aiMgpète  Aufone  fur  U 
mort  d'Hylas.  ( Epigram.^ç j.  ) 

,,  A f pi  ce  quant  blinder  necit  ambitione  fntatur , 

,,  Lethifem  experiens  gaudia  pulcher  Hylai. 
t»  Ofctilt  Cr  infeftos  inter  moriturus  amorti  , 

„ Aneipites  patitur  XaïdJas  Eumenidas. 

Plus  rcfpeétueux  , les  athéniens  ( Suidas.  ) n'o- 
foient  encore  prononcer  ce  nom  , malgré  l’euphé- 
naifme  prétendu  qui  l'avoit  fait  naître  j ils  don- 
nèrent aux  furies  le  nom  de  déefTes  févères  ou 
vénérables,  Zyuu.  Philémon  , auteur  comique, 
a cru  que  ce  nom  convenoir  à d'autres  divinités , 
mais  fans  aucun  fondement,  8c  il  n’a  ctéfuivide 
perfimne.  Ariftophane  (Ruas,  v.  471.  ) les  appelle 
les  chiens  du  Cocyte , Sophocle,  les  chiens  inc'vi- 
tab/ts(E/tcira,  v.  140;.) , 8c  Apollonius  , les  chiens 
de  Jupiter.  ( Argonaut.  ) Ce  mot  de  chiens  étoit 
générique  chez  las  grecs  , 8c  fervoit  à exprimer 
tout  ce  qui  étoit  redoutable.  Lutain  , à leur  exem- 
ple , l'a  employé  dans  le  même  fens  , en  parlant 
des  Euménides  : Stygiaf^ue  canes  in  lues  fuperni 
dfjlituam.  Seiv;us  ( A-nc.d.  tib.  III.  de  harpiis  ) 
dit  à ce  fujet,  que  ces  divinités  vengereflrs 
porroient  des  noms  différons , félon  les  diverfes 
contrées  qui  étoient  foumifes  à leur  puilfance. 
On  les  appelloir  dans  l'air  dira  8c  aves  ; harpia 
fur  la  terre,  8c  dans  les  enfers  canes  8c  furie. 
Quelques  grammairiens  font  venir  ce  dernier  nom 
du  mot  fans , qui  defigne  les  couleurs  Ombres 
avec  lefquetlcs  on  les  pcignoit  ordinairement. 

N'ofant  pas  articuler  le  nom  des  furies , les 
grecs  y fuppléoicnt,  comme  nous  l'avons  vu,  par 
des  émdietes  honorables , ou  relatives  à leur 
culte  S à leur  ferme.  Tantôt  on  les  appelloir 
«•>•1 , atftèmes , parce  que  le  vin  étoit  profcric 
de  leurs  facrifices . ( Sophocl.  Elelr.  Euripid. 
OreJI.  ) mÀimt , w.a.xuf  , multipedes  , muiti- 
mar.us  , vjtf.f  , *»«>»»■«  , alas  gtftar.tes  , cce- 
ruleo  afpeliu,  à çaufe  des  traits  fous  lefquels  on 
lesrcprcfentoit  : tantôt  enfinuu/Knratailii.»»r, 
exips.tfit , ma/efuada , fontes  punientes  , animum 
cor  antes , éf  y.aXK.setIst , areit  pedibus  , parce 
que  telles  étoient  leurs  redoutables  fondions,  8c 
que  la  lenteur  avec  laquelle  la  juftice  divine  punit 
les  coupables,  lui  a fait  fuppofer  des  pieds  d’airain. 

Les  anciens  grecs  ne  donnoient  pas  aux  furies 
une  forme  aulli  hideufe.  Paufanias  ( Attica  ) en 
eft  témoin.  Il  nous  affuic  que  les  Datucs  des 
Xx  xx 


Le  nom  d’Eyonr , fur i 0 fi , eft  le  plus  ancien 
qu'aient  porté  les  furies  v il  fut  changé  en  celui 
d Et^uiôi  par  les  athéniens  , lorfque  ces  divinités 
curent  pardonné  au  malheureux  Orefte.  e.^imîs, 
bienveillant , propice,  exprima  la  reconnoilfancc 
des  athéniens.  (Suidas.)  Mais  les  grammairiens 
ont  trouvé  cette  origine  trop  fimple , 8c  ont  eu 
recours  à l'antiphrafe  , figure  qui  ne  peut  être 
d’ufage  que  dans  le  farcafme  , ou  dans  l'ironie,  i 
L'eephéinifme  qu'ils  ont  encore  appliqué  au  mot 
d'Euménides , n’rft  pas  mieux  employé.  On  chei- 
chnit,  difoicnt-ils,  à fc  les  rendre  propices  en  les 
Ansii/uités , Tome  IL. 
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divinités  infernales  , Sc  des  Euménides  en  parti- 
culier , élevées  dans  l'arcopage , n'offroitttf 
rien  de  icpoiiflunt , & que  le  poète  Efchyle 
imagina  le  premier  d’entrelalTcr  des  ferpens  dans 
leurs  cheveux.  Un;  ancienne  tradition  nous  a 
confei  vé  le  fouventr  de  l’effet  étonnant  que  pro- 
duilit  fur  1;  peuple»  8c  même  fut  les  rnagillrats 
d'Athènes,  l'appant.on  fubite  des  furies  intro- 
duites dans  les  trag®fes  de  ce  poète.  Quelques 
femmes  moulurent  de  frayeur,  bc  d'auttes  accou- 
chèrent avant  terme. 

Quoi  de  plus  affreux  en  eff.r,  que  les  portrairs 
des  furies  tirés  des  poètes.  Tous(  rirgilius,  Tibul. 
F.leg.  III.  /ié.  I.  Sut  Theb.  lib.  I.  Rapt.  Prof. 
Rb.  1.  ) s'accordent  à leur  donner  des  ferpens 
pour  coeifure , ou  au  moius  à les  mêler  à leuts 
cheveux. 

,,  C/rruUofqvc  amplexm  cri  ni  but  an  gués. 

,,  Tijipkottequc  impex*  Jeros  pro  crinibtts  angues . 

,,  L\nium  illi  Jltnist  obumbrant  ora  ctrêflœ. 

Crinitaquc fontibus  hydnt. 

Le  vifage  eue  ces  animaux  ombrageoient  étoit 
ncir  avec  des  yeux  enflammés. 

ScJet  intus  abaiiit 

»,  Ferma  lux  oculis  ; qualis  per  nubila  Phrtbes 
„ A Thracia  rubtt  arte  labor.  Sitffufa  reneno 
»,  Tettdttur , a:  fonte  glifcit  cutis  ; tgneus  atro 
»,  Qk  vapor  quo  longa fitis , morbtque  ,/amefque, 

„ Et  populis  mors  una  venir 

Un  collier  formé  par  des  couleuvres  Terroir 
leuts  cous,  8c  pendo’t  fur  leur  fein  livide  8c 
décharné.  Torqssata  co/ubris , Ait  Ovide  ( a epift. 
119.  ) C'étoit  ainli  que  les  repréfentoit  le  mafque 
tragique,  appelle  rapyén»». 

Virgile  ( Æaeid.  7.  ffir.)  a donné  des  ailes 
de  dragon  aux  fttsics.  « Albêlùs  ftridentes  anguibus 
oU  » , & c'étoit  l'opinion  de  quelques  anciens 
poèt.s.  Mais  Efchyle , dans  les  EunXénides , 
n'ell  pas  du  même  avis.  Il  fait  dire  i h Pythie 
qu’elle  a ma'.-à-prop  is  conitAdu  ces  divinités  avec 
les  Gi  rgones  qui  étoient  repré fentées  avec  des 
ailes.  On  n'cll  pas  plus  d'accoid  fur  le  nombre 
de  leurs  mains  Sc  de  leurs  pieds , que  les  pein- 
ties  ont  lagement  réduits  à deux.  Cependant  nous 
avons  vu  plus  haut  que’  Sophocle , dans  Electre 
( v.  490.  ) , leur  en  donne  un  grand  nombre  , 
&•  qu’il  chante  leurs  pieds  d’auain.  Ces  mains 
redoutables  étoient  ar  mées  de  ferpens  8c  de  tor- 
ches enflammées.  C'étoit  ainfi  qu'elles  étoient  l 
repréfentées  ( Suidas  rpa ) dans  les  tragé- 
dies , Sc  dans  Electre  ( Fhàra  1 4 4 y ) en  parti- 
culier. La  pâleur  8c  la  maigreur  d'une  vieille  la 
font  ptendte  dans  Ariftophane  ( P lut  tts  411.} 
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pour  une  furie  de  tragédie,  8c  l’on  n’ert  dé- 
trompé qu'en  ne  lui  voyant  point  de  torches. 
Claudicn  ( Rapt.  Prof.  lib.  J.  49. 1 en  parle  dans 
fa  dcfcripno:i  de  1 iüphone,  quotient  infrflotumi  ne 
pinum,  Sc  dans  l'on  poème  contre  Rudiu , cinchz 
facibus  utris . 

Rien  d'aufli  connu  chez  les  poètes  grecs  8c 
latins,  que  la  robe  des  Euménides.  Elle  étoit 
noire, ou  rouffe  , c'ell  à-dire,  de  couleut  fombre, 

& faifoit  proverbe  dans  la  Grèce.  La  robe  des 
furies  , dit  Lycophron  , pour  exprimer  un  vête- 
ment noir  Sc  lugubre.  Des  taches  de  fang  étoient 
fe niées  lut  cette  tunique , 8c  des  ferpens  en  for- 

moient  la  ceinture PallafuccinUa 

cntent.t,  dans  Virgile;  Sc  dans  Suce  riget  horrida 
tergo  palla  , & cacrulti  rcdttms  in  petiot  a nodl • 

( fhebaid.  lib.  I.  ) 

Voilà  les  Traits  affreux  fous  lefquels  les  anciens 
ont  pc  nt  les  Euménides.  Ils  ont  quelquefois 
abufé  de  leurs  niafqueS  pour  commettre  des  cri- 
mes. Paufamas  ( Laeoniea  pag.  199.  ) nous  a cou- 
ler vé  la  mcnoiic  de  l’un  d'eux,  en  racontant 
la  mort  de  la  tameufe  Hélène.  Cette  femme  que 
fa  beauté  8c  ia  guerre  de  Troi  c ont  rendu  fi  cé- 
lèbre , fc  retira  après  la  mort  de  Ménélas,  â 
Rhodes,  obenmmandoit  Polixofa  parente.  Celle- 
ci  voulant  alTouvir  une  vengeance  perfonncüe , 
fit  déguiler  fes  efclaves  en  furies  , 8c  les  envoya 
pour  tuer  la  veuve  de  Menclas.  Elle  étoit  dai  s 
le  bain  lorfque  cet  ordre  cruel  fut  exécuié.  Elle 
en  fut  arrachée  8c  pendue  à un  arbre.  Le  dicta- 
teur Camille  fe  tira  plus  heureufement  d'une 
pareille  embufeade.  Les  femmes  des  Fidénates 
afliégées  par  ce  général , voyant  que  leur  vi  le 
alioit  paner  fous  la  domination  dis  romains , 
efTayèrint  de  jetter  la  terreur  dans  teuraime'eeu 
fe  déguilant  en  furies.  Elfes  parurent  armées  de 
torches , & entourée»  de  bandelettes  de  divers 
couleurs.  Mais  , dit  Florus  ( de  geftis  roman.  II.  « 
c.  XII.  ),  en  rapportant  ce  llraugème  , habitus  il/c 
fcralis  everfionis  omen  fuit.  ^ 

Diogène  Laèrce  raconte  du  ciniquc  MénéJcmc, 
qu'il  fc  plaifoit  à patoitre  fous  1 hib.J'errent  di  s 
Furies,  e’clt-à-diie , avec  une  tobe  traînante  Se 
d une  couleur  obfcurç.  Si  nous  en  croyons  Stra- 
bon  ( lib.  II.),  une  nation  entière  pott.  it  le 
même  Habillement , c’etoient  les  habitans  des  il.  s 
Caftiténdej.  Nous  omettons  plufieurs  palfaces  des 
ancien»  , relatifs  à la  robe1  îles  Furies , mais  nous 
devons  citer  au  moins  les  tiènes  que  leur  donne 
Efchyle  ( Eumen.  {14.  ).  Il  tll  le  fcul  écrivain 
qui  en  aitpailé,  à moins  ru'oii  emende  de  ces 
trônes  *es  Thatarm  Eumenidum.  Nous  croyons’* 
fans  Vouloir  déprimer  Seivms  f(  foti  interpréta- 
tion , qu'on  l'éxpliquetoit  aefli  bien  des  lièges  ou 
dememes  iffeétées  aux  Euménides.  D'a  l eurs  le 
fer  qui  tn  fi  t l.i  matière,  annonce  allé/,  par  fa 
couleur  fombre,  des  divinités  redoutables. 
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I.cs  médailles  offrent  fouvent  les  Furhs  fous 
différens  collumes,  M.  Pcllerin  en  a public  ( Mi- 
lungis  II,  pl.  j i . } une  d'AfpentUis  en  Pamphylie, 
au  revers  de  Gordien  Pie.  On  y voit  trois  Femmes 
crouupecs  debout,  ayant  chacune  un  bo. fléau  fur 
la  tête  , & tenant  dar.s  leurs  mains  des  ferpens 
avec  des  torchts  allumées.  Une  fécondé  d'aira- 
ins en  Phrygie,  cil  conforme  au  texte  d'Efchyie, 
qui  appelle  les  furies  U«Av*n'{.  En  effet  la  ligure  qui 
y eft  g-avée(  Suppl.  II.  pl.  8-  s”.  7.)  a fix  bras, 
dont  quatre  tiennent  des  torches  allumées  s le  cin- 
quième tient  une  patère,  8c  le  lîxième  un  ferpent. 
Cetre furie  cil  debout,  vêtue  d'une  longue  robe, 
bordée  de  ferpens.  Sa  chevelure  en  eit  remplie. 

Les  trois  Euménides  adoffées  debout , cocffées 
avec  des  voiles  3c  des  boifleaux , paroiffent  fur 
une  médaille  du  jeune  ( Spunheim . Ceftrs  de  Julien. 
S4. ) Gordien,  deLyrba,  dans  l'Alie  mineure,  Sc 
fur  une  autre  de  Philippe  frappée  à Antioche  de 
Syrie.  Elle»  font  accompignccs  de  deux  ch  eus 
qui  aboient.  Sur  la  p-emtère  médaille,  l'une  des 
furies  t;ent  des  ferpens,  l'autre  des  poignards  8c 
la  trnifième  des  torches.  On  voit  fur  la  féconde 
médaille,  des  torches  dans  les  mains  de  l'une  , 
un  poignard  & un  fouet  dans  les  mains  de  l'au- 
tre , & la  troifiéme  tient  une  clef  8c  un  ferpent. 
Dans  le  même  ouvrage  de  Spanheim,  on  trouve 
une  médaille  de  Mallaura  en  Licie,  fur  laquelle 
les  furies  font  debout,  vêtues  de  longues  robes, 
fans  voiles;  mais  coiffées  avec  le  lotus.  La  pre- 
mière tient  des  torches,  la  fécondé  des  poignards, 
8e  la  troilïème  une  clef  8c  un  ferpent.  Uiie  mé- 
daille d'Oncille  Sevète,  publiée  par  Séguin,  8c 
depuis  par  Haym  (rom.  II.  lai.  XXIX.  n°.  1.), 
ftappéc  a Lxodicce , nous  montre  les  Euménides 
debout,  vêtues  de  longues  robes,  adoflees,  voi- 
lées , portant  des  boifleaux  8e  tenant  des  torches. 

•>  Une  médaille  île  Sabine,  dit  le  comte  de  Cay- 
»•  lus  (rom.  iy.  p.  164.)  , inconnue  t Vaillant , 
»>  offre  les  trois  furies  rrpréfentées  par  trois  têtes 
>•  polées  fur  un  feul  corps , d'où  fortent  de  chaque 
» tète  tro's  bras  armés  de  flambeaux.  Ce  corps 
» etl  terminé  en  gaine , 8c  chacune  de  ces  trois 
•>  têtes  eft  ornée  du  boiffeau.  La  légende  porte 
» APrElOJJ  , 8c  les  Euménides  d'Efchyie  sppren- 
» nent  que  ces  redoutables  divinités  étoient  parti- 
»>  culièrcmcnt  adorées  à Argos.  “ Cet  antiquaire 
.décrit  enfuitc  une  plaque  d'or  trouvée  dans  un 
tombeau  hors  de  Rome , fur  laquelle  eft  gravée 
une  feule  tête,  avec  trois  vifages  , portée  par  un 
corps  drapé , dont  fortent  trois  jambes  Sc  fix  bras. 
Chaque  bras  tient  un  flambeau.  Se  la  tête  eft  cou- 
ronnée par  un  borfTeau.  On  ne  peut  méconnoître 
les  Euménftes  dans  cette  defeription,  8c  encore 
moins  dans  deux  abiaxas  publiés  par  Macarjus 
( Tab.  XI y.  na.  17.  ).  Us  portent  chacun  une 
furie  , l'une  ceinte  deux  fois  avec  la  robe  relevée 
aux  genoux , l’autre  une  feule  fois  avec  une  lon- 
gue robe  détrouflec  Elle  a trois  vifages,  trois  boif- 
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féaux  8 c fix  bras.  Quatre  de  ces  bras , dans  le 
premier  abraxas,  tiennent  des  torches  , 8c  les  deux 
autres  des  ferpens.  Mais  les  deux  derniers  bras 
de  la  fécondé1 figure  (ont  armés  de  fouets.  Eber- 
mayer  ( Gemme,  pag.  1 10.  ) , donne  le  nom  d’Hc- 
catc  à une  fembîabic  figure  , dont  la  robe  eft  dé- 
trouflee , 8c  les  fix  bras  armés  deux  à deux  de  tor- 
ches , de  poignards  8c  de  fouets. 

Cbifflet  attribue  aux  furies  trois  têtes  coiffées  de 
ferpens,  qui  font  p. 11  lues  à un  arbre,  fur  un 
abraxas.  On  pourroit  les  donner  aux  Gorgones 
avec  autant  de  vraifcmblance , puisqu'elles  11e  por- 
tent point  de  boiffeau;  car  cet  attribut  eft  prel- 
oue  toujours  place  fur  les  têtes  des  Euménides. 
II  nous  apprend  que  ccs  divinités  étoient  foumiles 
à Pluton,  8c  qu’elles  exécutoient  fes  ordres.  On 
fait  en  effet  que  le  boiffeau  devenu  par  la  fuite 
commun  à tous  les  dieux,  appartint  dans  le  com- 
mencement à Sérapis  feul , le  Pluton  des  Egyp- 
tiens. * 

Les  Etrufques , dont  les  monument  tiennent  aux 
premiers  temps  de  1a  Grèce,  8c  dè>-!ois  à l'épo- 
que de  fes  communications  avec  l'Egypte , onc 
confervé  relig’eufement  ect  attribut  de  Scrapis- 
Pluton  aux  Euménides.  Nous  en  voyons  une  ou 
plutôt  la  réunion  des  trois  dans  la  deeffe  Fuma 
( Mus.  Et  ru  fi.  Gori.  pag.  19J.  :ai.  îij.  ) , qui 
le  porte  fur  la  tête,  elle  a des  ailes , un  collier 
avec  dgs  bracelets,  Sc  elle  tient  des  deux  mains 
une  torche  allumée  qu'elle  eft  près  de  lancer.  Les 
Etrufques  out  .fouvent  représenté  les  furies  dans 
leurs  monutnens , ma  s leurs  peintures  varient  à 
l'infini.  Tantôt  elles  portent  des  lampes , des  flam- 
beaux , des  lances  . des  épées  , des  haches , des 
matteaux  même.  Tantôt  eü;s  tiennent  la  lance 
armée  d’un  croc  , *1- t ( ikid.  tui.  84.  n°.  l.)  , 
qu'ils  attribuoient  à Peifée.  Souvent  iis  leur  don- 
nent des  habits  courts  ou  rctrouffci  avec  des  cein- 
tures 8c  fans  manches  ; fouvent  auflî  une  longue 
robe  bariolée  de  différentes  couleurs,  tel'e  que 
l'a  o'ufervée  Sc  dépeinte  Du  -narotti.  Les  Eumé- 
nides paroiffent  encore  fur  les  monumens  émif- 
ques , les  cheveux  épars  ou  liés,  avec  un  dia- 
dème , portant  des  ailes  aux  épaules  ou  à la  tête. 
Elles  ont  enfiivqueluuefois  les  pieds  ruds  comme 
chez  les  Grecs  ; quelquefois  auflî , clics  portent 
des  fouLeis  Sc  même  des  cothurnes. 

Les  fondions  des  Euménides  étoient  auflî  va- 
rices que  1rs  traits  fous  lcfqucls  on  les  peignoir. 
Leur  pouvoir  setendoit  fur'  tout  l'Univers,  félon 
•Efchyic  ( Euménides  9 y ; ■ ) , dans  l'olympe,  fut  la 
terre  Se.  dans  les  enlers.  C'éti.ic  les  furies  qui 
femoient  la  difeorde  parmi  les  humains  , Sc  ouï 
allumokmt  dans  le  cœur  des  princes  la  foif  de 
la  guerre  Sc  des  vengeances.  Dans  Virgile  ( F.niid , 
16.  yil.  ) Junon  charge  AloCton  de  répandre  le 
trouble  8e  l'effroi  dans  le  p,r!.rs  d Ama-t.  TifL 
phone  eft  employée  par  la  même  Déeffe  à çet 
. ...  Xxxx  tf 
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abominable  ufage  dans  les  Ménmorphofes  8e  la 
ThébaïdcC  Mttnrn.  tib.  IV.  Stat.  lib.  I.).  "Non- 
nus  dans  les  Dionyfiaques  (/ai.  XXXII.  v.  ico. 
tib.  CXLJV.  v.  if  f.  ) les  met  deux  fois  fur  la 
(cène , Se  les  tepréfente  occupées  tantôt  à traver- 
fer  les  deffeins  de  Bacchus , tantôt  à allumer  la 
rage  S:  la  fureur  dans  le  cœur  d'Agavé.  Cet 
emploi  les  a fou  vent  fait  confondre  avec  Bcl- 
lone  s car  on  croyoit  que  les  Euménides  préfi- 
doient  aux  combats , comme  l'apprend  ce  vers 
d'un  poète  latin. 

« liant  altos  furie  tarvo  fpectucula  marti.  « 

Long-temps  avant  lui  Pindare  avoit  attribué  la 
mort  des  deux  fils  d'CEciipc  aux  furies  vengeteffes 
( Otymp.  II.  v.  71.  ). 

Minerve,  dans  Efchyle  ( Euménides  8oj.)  , les 
prie  de  ire  point  fe  courroucer  contre  le.  Athé- 
niens 8c  l'Attique,  8c  fur-tout  de  ne  point  affli- 

Îer  cett»  contrée  par  la  dilette  8c  li  ftérilité. 

Ine  furie  affilie  au  facrifice  de  PoljrXcne  ( Mus. 
Et  rus.  Gori.  eab.  14t.  ) fur  un  tombeau  Etrufquc; 
mais  elle  détourne  les  veux  pour  ne  pas  voir 
une  fi  horrible  offrande.  Efchyle,  dans  Aqamem- 
non  ( v.  465.  ) , dit  que  les  dieux  veillent  fur 
les  meurtriers;  mai;  que  les  furies  font  plus  atten- 
tives encore  à précipiter  dans  l’obfcurité  les  mor- 
tels préfomptu.-ux  , que  les  caprices  de  la  fortin 
ont  élevés  contre  toute  vrai  1 ambiance.  C'ell 
pourquoi  ceux  qui  mouroient  imulfement , ou 
avant  le  ternie  prefcric  par  U nature,  leur  a.iref- 
foienc  des  voc  ix , 8c  leur  remettaient  le  foin  de 
venger  leurs  mânes.  Nous  voyons  dans  l'Iliade 
( lliad.  tib.  X.  ) , le  père  de  l’hœnix  invoquer 
les  furies  contre  fon  fils,  fouhaiter  qu'il  ne  puille 
jamais  avoir  de  profpéritc , 8c  les  divinités  in- 
fernales exaucer  fon  vœu.  Dans  TOdylTce  ( lit. 
II.  ) , Télémaque  refofe  de  renvoyer  Pénélope 
chez  fes  parens , de  crainte  qu'Ulyffc  ne  l’en 
puniflTe  un  jour,  Sc  que  les  furies  invoquées  par 
fa  inète,  ne  le  tourmentent  impitoyablement. 

Ajax  près  de  fe  donner  la  mort , dans  Sophocle 
{.  Ajax  flugel.  v.  846.),  8c  dans  Quintus  de 
Smyrne  ( Paralip.  lib.  V.  v.  470.  ),  adteffe  fes 
derniers  vœux  aux  Euménides  i il  implore  leur 
vengeance  contre  les  Atrides  , le  fils  de  Lacrte , 
8c  tout  le  camp  des  grecs.  La  malheureufe  Didon 
termine  fes  imprécations  contre  Enée , en  ap- 
pelant les  furies  8c  les  mânes  â fon  aide  ; & dira 
ultrices , O dii  moritntis  Elite.  ( Æneid.  lib.  IV.  ) 
C'eft  ainfi  que  s’exprime  la  mère  de  Météagre , 
au  moment  oü  elle  va  plonger  dans  le  feu  le 
tifon  fatal. 

» Ante  fepulchralerênfclix  avilit  aras  , 
u Panarumque  dee  triplices  furiâlibus  , inquit , 

>•  Euménides  , fueris  vuttus  Sdvertite  vejlros  , 

» Ulfcifior 
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Cicctan  dit  deTrebellius,  nam  quidde  Trcbettta 
dieam  ( III.  Philipp.  n°.  Zy-ÿ  ) , quem  ulte  xidentur 
furie  debitorum  1 

Les  parricides  étoient  de  tous  les  criminels 
ceux  que  les  Euménides  puurfuiv  oient  avec  le 
plus  d'acharnement.  Les  théâtres  grecs,  romains 
8c  françois  ont  retenti  mille  fois  du  récit  de  leurs 
vengeances.  C'ell  pourquoi  Tibulle  les  appelle 
trajice  Erinnyes.  { Eleg.  XX.  tib.  II.  J*  Le  fils 
d'Agamemnon  eu  celui  dont  les  malheurs  ont 
été  chantés  le  plus  foutent.  Ayant  vengé  la  mort 
de  fon  père  par  la  mon  de  Clytcmnclhe,  les 
furies  le  pourfuivircnc  en  tout  lieu.  11  croyoit  les 
voir  fecouer  fur  fa  tête  leurs  feipens  Bc  leurs 
flambeaux.  Il  méconnoilfoit  tout  ce  qui  lui 
avo’t  éic  cher.  In. ment  mentis  Orejtem  , (I  t Sîr.cc 
( Thebaid.  1.  ) oppojîta  rubidum  Pylude  vitajfe  Me- 
geram.  Un  préjuge  favorable  à 1 humanité  foifoit 
croire  aux  grecs , que  le  fang  répandu  ne  pou- 
voir être  expié  que  par  du  farg  Car  , dit  Efchyle 
( Cheephore  jej8.  ) , 'es  furies  menacent  la  vie  du 
meurent  , cv  argent  e enmepat  la  mort.  Orcfîe, 
pour  mettre  fin  a fos  lounnens , réfolut  de  fe 
pu  1 fier  par  ! expiation.  Amfi  l'avoicnt  pratiqué 
es  h.-ios  de  la  Grcie,  Amphytnon,  Lie  cuie, 
(E-lipe  , l'idée  .v  i é.amon.  Les  yontfes  n'avotent 
pasle  pouvo-r  e pur  fier  les  meurtriers  ;on  ne  le 
eroy  it  accoeue  qu  â des  '-rinces  renommés  par 
leur  iulticc.  Ce  tut  de  1 héfée  , le  fléau  des  bri- 
gands Sc  des  pirates , qu’Onftc  implora  l'afli (lance. 
Il  commerça  par  fe  couper  tin  doigt , afin  d'offrir 
du  fang  aux  redoutables  furies.  Depuis  Cet  ir fiant 
il  I s vit  encore  dans  les  fonges,  mais  ayant 
quitté  leurs  habits  lugubres  pour  en  revêtir  de 
blancs } il  cor.ti  ua  fa  route  & vint  à Athènes. 
Là  Théfée  le  purifia  par  des  ablutions  8c  des 
facrifices  multipliés. 

Les  poèmes  des  anciens  font  prefque  les  feuls 
monumens  qui  nous  aient  confetvé  la  mémoire  de 
cetti  expiation.  Cependant  on  voit  dans  la  col- 
lection de’M.  Hamilton  l vol.  II.  pl.j o 8c  41.) 
deux  vafes  étrufqucs , dont  1rs  d.  finis  font  relatifs 
aux  tuteurs  d'Orctie.  Il  eft  à genoux  dans  le 
premier  fur  une  pierre  tirant  une  épée  eiu  fourreau. 
Deux  furies , avec  des  coiffures  de  fetpens  Sc  de 
longues  robes  , fecouent  fur  ce  malheureux  prince  , 
l'une  un  grand  flambeau,  8c  l’autre  de  x petites 
torches.  Le  fécond  deffm  nous  l’offre  aflis  fur  ua 
autel,  les  mains  derrière  le  dos,  8c  dans  une 
attitude  fort  extraordinaire.  Une  furie  vêtue  de 
noir,  avec  des  ailes  8c  des  ferpem  dans  fa  che- 
velure, partir  à mi  corps  au  bas  de  l'autel.  Elle 
regarde  fa  vict-me  , 8c  la  menace  avec  un  terpent 
eu  e le  tient  de  la  main  droite.  On  voit  devant 
l’auKl  un  dtolcure,  un  roi  tenant  un  feeptre  8c 
une  jeune  fille.  Ce  n’eft  p-s  ici  It  lieu  de  cher- 
cher G ccs  deux  perfonnes  font  Electre  8c  Mé- 
nélas,  parce  que  cette  diuuflion  appartient  aux 
commcmaires  lut  i'Üieiie  d Euûpide. 
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Le  parricide  Alcmiof^hc  fut  pis  moins  célèbre 
chez  les  grecs.  C’efl  pourquoi  .'es  romains  don- 
nèrent fon  nom  avec  celui  d'Orcfte  à Néron, 
lorfqu'il  eut  tué  fa  mcrc.  Les  remords  8c  les 
crainres  de  l’empereur  égalèrent  les  fureurs  des 
fils  d’Amphiaraùs  8e  d’Agamemnon.  C’cll  ( in 
Héron.  ) ainfi  que  les  a décrit  Suétone  ; « Neque 
51  tamen  fctleris  confeientiam  , quonquam  & militum 
» & fenatus poputique  gratulationibus  confirmdretur , 
» dut  ftdtim  , dut  unquam  ferre potuit  ,fepe  eonfejfus 
» exdgitdri  Je  mdternâ  fpecie  , verberibuj  funurum , 
» de  ttdis  drientibvs.  Qum  & faiio  per  Magos 
“ fdfro  t evocare  mânes  6*  exordre  tentavit.  Perc~ 
» grinotione  quidem  Gracie  , Eleufiniis  fucris  , 
» quorum  imitdtione  impii  6*  feelerati  voce  preconis 
»>  fubmovercntur , tutreffe  non  dufus  ffî  ».  Enhardi, 
par  l'innocence  d*i  sic , Antonin  le  pieux  fe 
préfenta  à ces  redoutables  myficres  ; &,  dit  Jules 
Capitolin  , >1  entra  feu!  dam  le  temple  de  Cérès. 
Pour  la  confolation  de  I humanité  outragée  par 
les  parricides  , ajoutons  au  récit  de  Suétone  quel- 
ques traits  de  Xiphilm.  ( Epitome  Dior.if.  ) « Mro 
>■  nollurno  tempore  tanto  metu  eonturbdbdtur , ut  de 
” leèto  repente  projiliret  ; interdiu  perterrtfaeiebdnt 
v~  eum  tibieines  auditi  be/Ucum  contre  eum  maximo 
» tumultu , qua  in  loeo  Agrippine  ojfo  fepu/ta  ernnt  ; 
» quamobrem  a/io  mègrabut  ». 

Ainfi  les  ombres  de  Septime  - Sévère  ( Xiphil. 
epitome  Dionif.  ) 8c  de  l’infortuné  Géta  , armées 
de  poignards,  pourfuivoiem  le  farouche  Caracalla, 
meurtrier  de  fon  frère  , lorfqu'il  offroit  en  vain 
des  facrifices  aux  mânes  de  fon  père  8c  de  Com- 
mode. Ainfi  , Gallus  , frère  de  l’empereur  Julien 
( Amm . Murer/.  14.  ) voyoit  dans  les  intervalles 
que  lui  laifioit  une  malaJic  aiguë , les  ombres 
de  ceux  qu’il  avoit  fart  périr  en  fi  grand  nombre, 
leftifir  Se  le  livrerau  fouet  des  Euménides.  Pline 
1 ancien  ( lib,  XI  y.  cup.  XXVIII.  ) a comparé 
le  fommerl  troublé  que  l’ivrognerie  occifionne  , 
â ces  fonges  effroyables  des  criminels  j il  l’appelle 
élégamment  furialcs  fummi.  Un  volume  entier  ne 
fuflàrort  pas  pour  rapporter  tous  les  traits  de  l’hif- 
toire  ancienne  ( Dion.  Haly.  lib.  V.  & VIII.  ) 
dans  laquelle  011  voit  les  furies  vengerefles  pour- 
fuivre  les  coupables  fur  la  rerre,  ou  empêcher 
des  attentats  8c  des  rrahifons  par  des  apparitiuns 
fubrtes,  3c  des  menaces  effrayantes. 

Quelque  terribles  que  fartent  cependant  leurs 
fond  ons  fur  la  terre , elles  en  cxeynicnr  dans 
les  enfers  de  pim  redoutables  encore.  Elles  cto  enr 
chargées  de  purifier  !.s  aines  de»  mortel»,  à 
l'inllant  où  par  l’ordte  de  Proferpine  el’cs  quit- 
toienr  leur  pnfon.  St.ace,  oarlinf  d'Amphiaraiis 
qui  etoit  defeendu  vivant  fur  les  fombres  bords , 
dit  de  ce  devin  célèbre  ( Thebuid.  lib.  VIII.  ) ; 

» Necdum  ilium  aut  trur.ca  luflresvtrct  obvia  taxo 

» Eamtnss  , aut  ferro  Proftrpina  pofe  notarat 

» Cettibus  ad  fumpturr  funtlis  », 
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Gori  nous  en  donne  un  exemple  dans  fon  Af«- 
feum  etrujeum.  ( Tab.  17  y.  ) On  voit  fur  un  mar- 
bre des  furies  qui  tiennent  des  torches,  8c  ont 
un  regard  menaçmt.  D’autres  furies  portent  des 
lampes  Sc  les  élèvent  au  diffus  des  tombeaux  , 
pour  purifier  les  âmes  des  corps  qui  y étorent 
renfermes. 

Les  âmes  leur  étoftnt  enfuitc  remifes  par  Mer- 
cure après  le  jugement  irrévocable  , su  n’ avoit 
pas  été  favorable  i ces  ombres.  ( Muf.  etruf. 
pag.  191.  tab.  8t.)  Elles  les  précipitoient  fur-lc- 
champ  dans  les  gouffres  du  Tartare,  où  elles 
employoient , pour  les  tourmenter , les  plus  durs 
8c  les  p'us  cruels  ftrpplices.  L’imagination  des 
poètes  s'ell  épuifée  à les  décrire;  mais  ils  fiant  fi 
connus,  que  nous  n’ofons  les  répéter. 

Théfée  8c  Piritlvüs  furent  livrés  à leur  ref- 
fen liment , Sc  elles  les  te  urrr  curèrent  julqu’à 
l’arrivée  d’Hercule.  L’une  d‘el  e»  rit  fans  cefle 
occupée  à iftnycr  Tantale.  Pur  f.s  ftis  Se  fes 
menaces  elle  l’empfche  de  toucher  aux  mets  qui 
font  placés  devant  lui.  ( Jtncid.  6.  ) 

” Fur; arum  meximajuxta 

“ ufccubdt  0 m.mibus  prohibe;  eor.lingere  mcnfas3 
» Exurgitqae  faeem  al  toile. es  atque  intonat  ore. 

Si  l'on  étudie  lesmonumens  étrufques,  on  verra 
les  dieux  Cabires  fe  joindre  aux  furies  pour  tour- 
menter les  criminels.  Dempfter  nous  a confervé 
le  deflin  d’un  tombeau  ( Etruria  regalis  tab.  SS.  ) 
fait  dans  l’Ltrurie , fur  lequel  on  voit  plufipurs 
coupables  déchirés  & brûles  par  les  Euménides. 
Auprès  d’elles  elf  placé  un  Cabirc  arme  d’un 
couteau  8c  d’un  crochet  à plufieurs  branches.  Il 
s’approche  avec  ces  terribles  inlfrumens  d’un 
malheureux  qui  eil  pendu  par  les  mains. 

Chargées  de  purifier  les  morts,  8c  de  les  con- 
duire au  fcjuur  quUcur  etoit  defiiné , les  furies 
dévoient  naturelle, u4>r  conduire  les  chars  d’Am- 
ph'araiis  defeendant  aux  enfers,  8c  de  Pluton 
enlevant  Proferpine.  C’eft  pourquoi  Cliudicn  a 
remis  à Aleéton  le  foin  de  faire  pûcre  les  che- 
vaux de  ce  dieu , de  les  atteler  â fon  char  8e 
de  les  guider  dans  leur  courte.  ( Rapt.  Prof.  /.  I.) 

» Jcmque  viamPluto  fuperas  molitus  ad  ortss  , 

» Germant  monitu  : torvos  invifa  jugules 
» Ateüo  temone  ligat , qui  paf.ua  mandant 
» Coeyti , pratifqae  Erebi  r.igrantibus  errant, 

»>  Stagnaque  tranquille  patentes  marcida  Lcthcs  , 
» Ar.gr J foporatis  fpumant  oblrvia  linguis. 

Elle  paroît  fur  des  vafes  étrufques , tantôt  en 
conduifant  les  chevaux  du  ravifleur  de  Proferpine  ; 
tantôt  ceux  d’Amphiaraus , dont  die  entraîne  les 
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courfiers.  ( Muf  Guamaeci , tai.  111.  n°.  [ , &' 
tab.  XII.)  On  ne  l'eut  méconnoïire  dans  le  retond 
dédia  une  Eumcnide,  car  elle  elt  repréfentée 
avec  une  torche  Sc  des  allés  étendues. 

Les  habitans  de  l'Étrurie  gravoient  encore  fur 
leurs  monumens  ces  divinités  devant  lus  chevaux 
qui  tratnnient  ( Muf  etrufe.  pag,  526.  6'  192.  ) 
les  nouveaux  mariés,  8e  U pompe  nuptiale.  Ils 
croyoient  que  les  Euménides  afltltoienc  a la  célé- 
bration du  rruruge , pour  punit  celui  des  deux 
époux  qui  brifcrolt  ces  ntruds  facrés.  C’cfl  pour- 
quoi ils  les  plaçoient  à la  tête  du  cortège , ar- 
mées de  torches  , de  poignards  , Sec.  On  en  voit 
une  dans  Demplter  tenant  l’harpé  Se  debout,  pré- 
jidaftt  à des  noces  qui  fe  célèbrent  ( F.uur.  Rcg. 
tab.  LXXX1V.  n°  1.  ) devant  la  porte  d'un  mai- 
fon  , drivant  l’ufage  des  étrufques.l  s avoientpuilé 
cette  tradition  dans  les  mêmes  fources  que  les 
premiers  grecs.  Car  nous  en  trouvons  des  traces 
dans  Etchyle  Se  dais  Sophocle.  Le  premier attri- 
bueau tfuries  ( Eumenid.  Sjé.  ) une  infpcâion 
fpécule  fur  les  notes  Se  les  enfans  qui  en  font  les 
fruits.  Élcéire  dans  le  fécond  implorant  le  fecouts 
des  divinités  infernales,  pour  aider  Orefte  à punir 
le  meurtre  d'Agamcmnon 8e  l'adultère  d’fcgvlle , 
allure  que  les  Euménides  veil'ent  fur  les  alfaifins , 
& fur  ceux  qui  fouillent  la  couche  nuptiale. 
Quintas  de  Smyrne  ( Paralip.  lib.  XII.  v.  559.  ) 
fait  dire  à Caflandre,  dans  fes  lamentations  fur 
la  prié  de  Troye,  qu’elle  voit  courir  dans  cette 
ville  livrée  au  pil'age , les  furies  irritées  du  ma- 
riage criminel  d'Htlcne.  Ovide  8e  Jnvenal,  cher 
le*  latins , ont  fuivi  cette  tradition.  Le  premier 
dit  des  noces  de  Térce  8e  de  Progné  ( Metam. 
lib.  VU.)-. 

» Non  pronuba  Juno 

»>  Non  hymensus  adeH , Hli  non  gratia  kilo. 

» Eumtnides  tenutre  faces  de  f ancre  rapias. 

» Euménides  fravere  torim^ 

Et  le  fatyrique  fe  déchaînant  contre  les  ma- 
riages qui  de  ion  temps  étoient  prcfque  tous 
nviheureux.  ( Satyr.  6.  ) 

•> Uxorcm  pojlhume,  dueis  ? 

w Ou  Qu  à Tifiphpne  , quibus  exagitarc  colubris  I 

Lesmonumens  desétrufqnes  que  nous  venons  de 
citer,  nous  obligent  d'expofericicn  détail,  d’après 
le  favsnt.  Gori  ( Muf.  etrufe.  190.)  , leur  opinion  fur 
les  furies , parce  quelle  nous  aideta  3 découvrir  la 
véritable  origine  de  ces  divinités.  Les  Euménides, 
félon  eux  , prélîdoient  à toutes  les  a étions  des 
hommes,  bonnes  ou  mauvaifes;  pour  récom- 
•enfer  les  premières  8c  punir  les  fécondés.  Nous 
es  voyons  fur  les  monumens  de  l’Étrurie  , pré- 
fçqtcr  des  palmes  au*  cowbauans , étendre  les 
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I mains  fur  leurs  têtes , lé||exhorter  8c  1rs  encou- 
rager. Elles  fe  préfentent  avec  un  afpeÛ  me- 
naçant à ceux  qui  lont  près  de  commettre  des 
actions  criminelles , Sc  leu;  lancent  des  flambeaux 
allumés.  Elles  sifflent  aux  expiatio  s,  aux  noces 
Sc  aux  jeux.  Ces  divinités  enfin  étoient  aux  or- 
dres de  Jupiter , étoient  les  miniflrca  de  fa  colère  , 
les  auteurs  des  bannes  actions  , les  vengeurs  des 
mauvaifes.  Les  égyptiens  croyoient  de  meme, 
que  des  génies  célcftçs  veilloicnt  fur  les  âmes  des 
hommes,  & ne  ccflbie.st  d'exciter  leur  volonté  par 
de  douces  infpirations , ou  de  les  effrayer  par  la 
crainte  des  fupplices.  « 

Les  ctrufques  Sc  les  anci.ns  grecs  reçurent  ces 
notions  par  le  moyen  des  colonies  îfc  des  voya- 
geurs. Mais  les  premiers  iahconfcrvcrent  dans 
leur  (implicite  primitive.  Lcfrecouds  les  furchat- 
geant  d’omemens  fabuleux , fruits  de  leur  bril- 
lante imagination  , remplacèrent  les  génies  par  le* 
Euménides.  Ce  n'ell  donc  pas  aux  grecs  qu'il 
faut  recourir  pour  découvrir  les  fources  de  la 
Mythologie  , mais  aux  écrufques  Sc  aux  égyptiens. 
Thémittius  , orateur  grec  du  IV*.  fiêcle  , nous 
a confcrvé  cette  préiieufe  tradition  dans  la  ha- 
rangue à l’empereur  Valons.  ( Omt.y.) 

» Ce  que  je  vais  vous  raconter,  dit-il,  cil ' 
» de  la  plus*  grande  vérité  ; i,  cil  extrait  de  la 

>»  doétrine  des  anciens  Philosophes 

» A des  temps  marqués  parles  deflins,  des  fubf- 
■>  tances  divines  Sc  étemelles,  dcfcendirent  fur 
» la  terre  pour  l’utiliic  des  hommes.  Revêtues 
■»  de  corps  femblablcs  aux  nôtres , Sc  non  en- 
» vcloppées  de  ténèbres  , comme  dit  Hcfiode  , 
**  elles  (e  rabaifsèrent  au-drflous  de  leur  dignité  f 
•>  pour  fe  rapprocher  Je  nous  Sc  de  notre  focicte. 
y Au  même  infhnt  des  êtres  d'une  nature  fem- 
••  bbble,  mais  d'un  caraéfère  lâche  Sc  méchant , 
*>  engendrés  8c  formés  par  le  Cocyte  8c  les 
» furies , pour  le  malheur  des  mortels,  fe  ré- 
»>  pandirent  fur  la  tetre.  Ces  génies  malfâfans 
» 11e  fc  plaifer.t  que  dans  les  faii’lots  8c  la  dc- 
» fellation , ne  fe  raflaiient  jamais  de  foupirs, 

■ » 8c  fc  nourrilTent  de  firmes.  Ils  font  conti- 
» r.utl'emcnt  occupés  à produire  les  tempêtes  . 

1 » la  perte  8c  les  inondations  , tomes  les  foisqus 
» la  fertilité  Sc  l’abondance  entichiflent  les  hu- 
» mains». 

Ne  reconncît-on  pas  dans  ce  partage  de  l’ora- 
trur  grec  la  doctrine  des  égyptiens  fur  les  génies  ? 
Ne  pofléJant  aucun  écrit  de  cette  nation , nous 
ne  pouvons  confulter  que  dîs  témoins  muets  , 
les  lljtucs.  Nous  les  voyons  fouvent  armées  de 
! fouets  Sc  d’inllrumcr.s  Je  fupp'ice.  Harpocrate  , 

I c'cft-à-Jire  , le  foltil  du  pitr.temps  , s’en  fcit 
| pour  chafler  le  redoutable  Typhpn  , ou  le  génie 
, malfaifant.  C’eftccque  nous  apprenons  d’un  mor- 
l.ceau  de  Procîus  , que  Fabricius ( vol.  8 .p.  1 yo.  ) a 
! inféré  dans  fa  bibliothèque  grecque.  5‘adiçffaut  aiç 
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Soleil  ,il  dit  que , fi  le  fouet , dont  il  eft  armé , peut 
menacer  quelqu’un  , les  mauvais  génies , ces  en- 
nemis occupés  fans  cclfe  à nous  nuiie,  peuvent 
& doivent  feuls  le  redouter,  Ils  adoraient  d'ail - 
* leurs  Hécate,  ou  l'emblème  d lfis  irrtee,  fous 
une  figuie  à trois  vifages , armée  de  fouet  ; telle 
enfin  que  les  gnotliques  l onc  fait  revivre  dans 
les  Abraxas.  Les  grecs  ne  s’attachèrent  qu’au 
fymbolu  de  celle  divinité  emblématique,  & des 
génies.  Ils  ignoièrer.r  où  firenc  difparoitre  , feus 
une  multitude  de  frétions  ingénieufes , le  viai 
fens  8c  la  doétrinc  fecrette  des  égyptiens.  De  là 
fortit  le  cuire  des  Euménides  , qui  devint  un  des 
premiers  dogmes  de  la  Théologie  grecque  , après 
avoir  fait  une  paître  de  la  fcience  lactée  des  ha- 
bitans  de  Thèbcs  Se  de  Memphis.  De  là  enfin 
découle  naturellement  l'explication  de  la  médaille 
de  .Vlaftaura  en  Lvcie,  rapportée  plus  haut  , fur 
laquelle  les  Euménides  font  cr  créées  avec  le 
lotus. 

Quoique  cette  origine  des  furies  ait  été  pré- 
fentée  par  Curi , elle  n'a  jamais  été  développée 
avec  autant  de  foin  8c  d’évidence  que  dans  cet 
article.  On  ne  l'avnic  cherchée  jufqu  ici  que  dans 
des  ccres  moraux  Sc  intellcétuels.  C’ell  ainti qu’ont 
agi  les  latins  3c  les  écrivains  pofléricurs.  Voici  les 
paroles  de  Cicéron  ( de  tegibus  lit.  1.  n®  19.  ) : 

« Sctlerum  in  hommes  , atque  impietattem  nu/la * 
**  expiât io  tfi.  Itaque  panas  luunt  non  tam  judicii 
» que  quondant  nufquam  trant , hodic  mu/tifariam 
•>  nu/la  font  , ut  fint  rumen  , perftpi  fatfa  font  : 

” “t  ‘ OS  agitent  , infeiienturque  farts.  , non  arden- 
» tibus  tsa  s , fieut  in  fibu/is1fcd  angore  tonfien- 
” tis , fraud'fque  erueiatu  ». 

Laéiance  s’exprime  ainfi  fur  le  meme  fujet 
idivini  inftitut.  lib.  IX.  cap.  XIX.  ) : .1  Très  font 
**  igitur  afeilus  qui  homines  in  omnia  faeir.ora 
>•  prscipitos  agant  ; ira , cupiditas  , libido.  Prop- 
» terea  poets  très  fartas  effe  dixerunt , qus  mentes 
w hominum  exagita/tt  : ita  ult'onem  defderat , cu- 
*>  piditas  , opes,  libido  , vo/uptates  ».  ( Ijidorr 
lib.  P 111.  orig.  eap.  de  furiis . ) Jfidore  n’a  fait 
que  commenter  ce  texte  de  Laitance , 8c  il  a 
été  Copié  partons  les  mythologues  lui  vans,  fins 
en  excepter  l'abbé  Bai.icr. 

Fs  ont  mieux  réulfi  à rafTemblcr  tout  ce  que 
l’antiquité  nous  a laide  fur  L*  cuire  des  furies. 
Ces  divinité^  a voient  des  temples , des  facrifices  , 
des  victimes  , des  piètres  8c  des  rues  particulier». 
Le  (lus  célébré  de  leurs  temples,  croit  celui 
qu'on  avoir  bâti  dans  d'enceinte  de  l’arcopjge, 

( Pauftn.  Attie.  ) 8c  dans  lequel  on  obligeait  de 
làctificr  mus  ceux  qui  croient  renvoyés  abfous 
après  avoir  été  acculés  de  crimes  dignesde  mort. 
Dans  cet  é.l  fic  • croient  placées  les  Itatues  des 
Euménides,  dont  Paulanias  dit  que  leur  afpcét 
n’avoit  rien  rie  repouflam.  Il  offrait  au  contrai' e 
.aux  coupables  Üc  aux  malheureux  un  afyle  lifté  J 
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dont  ils  ne  pouvoient  être  arrachés.  Les  lacédé- 
moniens , qui  avoicut  pénétré  dans  Athènes  , 
efpérant  furprendte  cette  ville,  furent  ttop  heu- 
reux de  pouvoir  s’y  réfugier , ap.es  que  le  dé- 
vouement de  Codrus  eut  enlevé  la  victoire  aux 
fpartiates. 

On  trouvoic  un  fécond  temple  & un  bois 
dédiés  aux  mêmes  divinités  dans  les  environs 
d’Athènes.  ÜE'ipe  8c  là  fille  Antigone  lis  onc 
rendu  affex  célèbres  par  leur  faqxilège  ignorance. 

( Paufan.  Attie.  pag.  py.  (R dtp . Colon,  ttp.i  $2. 
Euménides- (o\.  Soj.  Paufan.  Corinth.  pag.  lop. 
Paufan.  Acrtaica,  pag.  447.  ) Les  Gcyontans  leur 
en  avoient  contacte  un  autre  fur  les  bords  du 
fictive  Afopus.  Dans  la  ville  de  Ccryné  en  Achaie , 
Or; lie  avoir  élevé  aux  Euménides  un  monument 
de  fa  reronnoi Dance.  Le  facerdoce  de  ce  templa 
étoit  confie  à dis  femmes;  8c  l’on  avoit  placé 
clans  le  veltibule  des  llatues  de  matbre  faites  avec 
béai  coup  d’art.  Les  habitans  les  prenoient  pour 
les  Datues  des  prêtrefles.  On  redoutoit  l’entrée 
de  ce  temple  , parce  que , félon  l’opinion  com- 
mune, la  fureur  8c  la  crainte  s'emparaient  de 
ceux  qui , étant  coupables  de  meurtre , d’inccDe, 
ou  d’autres  trimes  , ofoient  y entrer,  même  par 
curioftte.  Les  Euménides  croient  honorées  parti- 
culiérement en  Épire  , cetre  légion  dans  laquelle 
on  plaçait  les  portes  & les  fleuves  de  l'enfer- 
Ovide  fait  mention  de  ce  temple  dans  un  vers 
qui  a donné  allez  long-temps  la  torture  aux  com- 
mentateurs. 

<■  Stpe  Paltjlinas  jurât  aitjfe  deas.  » 

Il  éto’t  bâti  à Pa!efle,.8c  non  dans  laPalefiine. 

( Fa/1.  lib.  IV.  ) Lucain  a parié  de  cctcc  ville 
( Pharfal.  y.  ) , lorfqu’i!  dit  que  Céfar  marchant 
contre  Pompée  , abord*  en  Épite.  » ralefiinaa 
uncis  eonfixtt  arenas.  » 

L'Arcadie  offrait  encore  aux  voyageurs  relf— - 
gicux  deux  temples  confacrés  aux  turics.  Orelle 
lis  avoit  rendus  fameux.  Le  premier  étoit  bâti 
auprès  de  M-galopolis , & étoit  enio.ré  d’un 
champ  confacré  aux  mêmes  divinités.  On  crojo^ 
qu’Orelîe  avoit  reflenti  dans  cet  endroit  les  pre^ 
mitres  atteintes  de  fes  fureur  1 apiès  le  meurtre 
dcOytemneflre  ; 8c  c'écoit  dans  le  voifinaae  qu’on 
voyoït  fur  un  tertre  . appelle  Ace . un  doigt  de 
pierre,  m-rument  de  l'expiation  du  héios.  Près 
d'Acé  , un  fec<  nd  temple  d’Euménidtl  rappelloic 
cette  rignureufe  purification,  8c  la  vifion du  fils 
d’ Agami  mnon  , ofi  elles  fui  apparurent  vêtues  de 
blanc.  Ce  temple  porter  un  nem  analogue  à 
laétinn  d’Orelle,  Inrfqu’l  v coupa  fa  cl  evelurc , 
8c  l'offri  aux  dieux.  Les  habit-ns  de  l’Arcadie 
confervoient  encore  treize  ficelés  après,  du  temps 
de  P.iufanias  ( Arcad.  pag.  foy.  ) le  culte  des 
Euménides  , 8c  faccifioieiit  aux  déejfes  blanches , 
Si  aux  Grâces. 
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A Tilplpsufe , c'ans  h mime  contrée  , des 
prêtres  , appelles  Héfychides  , éroient  chargés  du 
culte  des  Euménides.  Leur  temple , bâti  dans 
l'Aréopage,  étoit  aulli  deffervi  par  des  prêtres 
donc  on  eftimoit  la  naiffince  8e  les  vertus.  Nous 
l'apprenons  de  Démoli hene.  Cet  orateur  ( Oratio 
in.  Med.  ),  faifant  fon  rpologie,  trouve  fore  extraor- 
dinaire qu'on  ofe  intenter  une  accufaticn  contre 
tin  homme  à cjui  la  république  avoir  confié  une 
fonûion  fi  redoutable  8c  fi  importante.  Car 
Efchyle  voulant  flatter  Ta  patrie  ( Euménides  rojt.), 
chante  dans  les  Euménides  les  malheuts  d'Orellc  , 
la  faintetc  des  prêtres,  & la  célébrité  du  temple 
qu'elle  devoir  confacrer  au  culte  des  furies. 
( <Bdip.  Colon,  ifi.  ) Sophocle  patle  d'un  bois 
Lacté  qui  en  étoit  voiûn , 8c  qu'atrofoit  un  ruifleau 
pur  8c  limpide. 

Ce  temple  8c  ce  bois  étoient  fi  refpeéfés , 
qu'on  ti'oloit  en  approcher,  ni  les  regarder  en 
paffant.  On  Le1  gardoit  même  de  penfir  aux  re- 
doutables divinités,  8c  de  les  nommer.  A peine 
Le  permettoic-on  de  prononcer  à leur  occafion 
quelques  paroles  de  favorable  augure.  De  là  vint 
l'horreur  qu’infpira  aux  habitans  du  bourg  de 
Colone,  dans  l'Attique,  la  vue  du  malheureux 
(El  pe , alîis  dans  le  bois  des  Euménides  avec 
fa  fille  Antigone.  Ils  nc'fe  crurent  en  sûreté, 
qu'aprês  lui  avoir  fait  expier  ce  facrilège  pir  un 
fjctificc  folemnel.  ( (Edip.  Colon.  48a.  jof.  ) 
«Allez,  lui  difent-;U  , apportez  de  l'eau  de  cette 
>>  fource  intarnlTable , puifcz-la  dans  des  vafes 
••  précieux  , dont  vous  ornerez  les  anfes  de  ban- 

» delcttes  de  laine 

« Tournez  vers  l’Orient , faites  en  trois  libations. 

*>  ••• Mêlec-y  auparavant  du  miel; 

» mais  gardez-vous  de  toucher  au  fruit  de  la 

n vigne. Tenant  enfuitc  un  rameau 

» d’olivier , adrefTez  vos  vœux  aux  redoutables 

» déelfcs Suppl  cz-lcs  voos-même  , ou 

• »»  employez  l’organe  d’un  autre  fuppliam  ; don- 
» nez -leur  le  nom  confolant  d’Euménides,  8c 
»•  rendez  voui-les  favorables  par  des  prières  cour- 
« tes,  prononcées  a balle  voix. Pourfuivez- après 
cela  votre  route  fans  aucune  crainte  «.  Sénèque 
a décrit  dans  fon  (Edipe  , un  facrifice  olîert  aux 
mêmes  divinités.  Il  femble  être  copié  littéra'e- 
ment  du  poéne  des  Argonautes,  où  Mcdée  fait 
des  vœux  8c  des  offrandes  pour  la  profpéiité  de 
Jafon  fon  amant. 

1,  JTtc  ut  facerdos  intulic  fer.' or  gradum . 

» Haud  tji  moraeus , preftiiit  notUm  locus  i 
n Tune  foga  tellus  , & fuper  rapts  rogis 
>,  Jaciuntur  ignés  , ipfefuncjlo  integit 
v Pâtes  amiâu  corpus , fit  frondent  quatit  ,- 
ta  Lugulris  imos  palla  perfundit  pedes. 


u Squallente  cultu  morflus  ingreditur  fenex , 

» Mortiftra  canam  taxus  ajlringit  cornant  : 

•>  Nigro  iidct.fcs  vtllcre , atque  acre  loves 

« Recro  srakuncur. • 

Tout  étoit  noir  8c  lugubre  dans  les  facrifices 
des  furies.  O11  choifilfoit  le  temps  de  la  nuit  Sc 
des  beux  fouterrailis  ( Euménides  105  J.  102.8.  ), 
pour  les  offrir,  parce  qu’on  croyoit  que  ces  divi- 
nités aimoient  les  flambeau*.  On  gardoit  un  pro- 
fond filence  ; on  ne  fc  permettoit  qu'un  chant 
trille  8c  plaintif  ( Eumenida  529.  ) , aypellé 
l 'hymne  des  furies  , qui  porloit  la  teneur  dans  les 
âmes  : mais  on  rejettoit  avec  fevérité  les  inllru- 
mens  8c  la  lyre.  Le  vin  étoit  proferit  de  ces  trilles 
cérémonies , qui  en  avoient  pris  le  nom  de  N»f« >ta> 
ainfi  que  les  furies  et  lui  de  «»«,  abllémes  , 
ou  fobres.  Elles  n’agiéoient  pour  libations  que 
le  miel , le  lait  8c  l’eau.  Les  faciiflcatcurs  (Suidas.) 
étoient  vêtus  de  robes  noires.  Les  licyoniens  leur 
offroienr  des  brébis  pleines  8c  noires  , 8c  des  fleurs 
au  lieu  de  couronnes.  ( Paufan.  Corintk.  105.) 
Dans  les  fêtes  appcüées  Ze/nuti»,  jours  confacrés 
aux  Euménides , on  n’admettoit  pour  les  cérémo- 
nies que  des  hommes  8c  des  femmes  libres , Sc 
.d'une  vie  fans  reproche.  Des  jeunes  gens,  dit 
Philon  , des  familles  les  plus  diftinguées  dillri- 
buoient  au  peuple  des  friaudifcs, 

Les  feules  victimes  agréables  aux  Euménides, 
étoient  les  brébis  noires  , 8c,  félon  Élien  ( de 
animal,  lil.  X.  cap . XXXIII.  ) , les  tourterelles 
blanches.  Nous  n’avons  pu  trouver  la  raifon  pour 
laquelle  ces  oifeaux  leur  éroient  confacrés  , ainfi 
aue  la  plante  appcllée  Conyze  (Pu/icaria  ).  Mais 
lufage  t.ù  étoient  les  anciens,  de  faire  des  tor- 
ches avec  des  branches  d'arbres  refineux , aura 
fait  confacrer  aux  furies  le  cèdre  8c  le  genévrier 
( Juniperus  ) , comparé  au  cèdre  par Plme,  ( Pli», 
'lit.  XXIV.  cap.  VIII.  ) La  flcriHté  prétendue 
de  l'aulne,  dont  Arillote  dit  faaflement , que  la 
Ctèt*  feule  en  aYoit  vu  produire  des  fruits  , lui 
aura  mérité  le  même  honneur.  ( Ruellius  defiirp. 
natttr.  pag.  16  f.)  Infelices , dit  Pline  ( Pliai, 
lil.  XVI.  cap.  XXVI.  ),  en  parlant  de  l'aulne, 
dit  peuplier,  ÎVc.  , exiftimaneur , damna: eque  reli- 
gions , que  neque  feruneur  unquam  , ncque  frutium 
agirons.  Le  chardon-béni  , la  bugipfe,  lefrfra", 
ie  nerprun  8c  le  narciffe  étoient  aulli  confacrés 
aux  redoutables  déeffes.  Eullhate  nous  apprend  , 
dans  fon  commentaire  fur  le  premier  livre  de 
l'Iliade , que  le  nom  de  narciffe  dérivé , t*« 

>a/xm , à torpore , ctoit  analogue  à la  ffupeur 
dans  laquelle  étoient  plongés  les  coupables  à la 
vue  des  Euménides-  C’cft  pourquoi  on  couron- 
noit  de  narciffe  ceux  qui  leur  offroient  des 
facrifices.  Le  fafran  ne  ttouvoit  fa  place  que  dans 

eu 
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tes  "mime»  cérémonies.  Infaifla  , dit  de  cette 
plante  ( pag.  389.  ) Ruellius , d'après  tous  les 
anciens  , fscrts  omnibus  & coronis  , quoniam  fit 
lugubris  propter  Croci  metamorphoJîm.Le  failg  que 
lemblent  répandre  à l’inftant  où  on  les  brife  , le 
chardon  béni  ( entais  ) , Sc  la  bnglolc  ( anchufa  ) 
les  avait  ( ibid.  pag.  13.)  peut-être  fait  joindre 
au  fafran.  Quant  au  nerprun  ( rhemmts } , fon 
autre  nom  de  Perfephonia  , analogue  à la  Jtinon 
des  enfers  . a pu  le  faire  confacrer  aux  divinités 
infernale1.  Peut-être  aufli  ne  leur  a-t-il  etc  con- 
facré  ( Ruellius  pag.  31a.  )qi’à  caufe  de  l'ufage 
où  étaient  les  anciens  d’en  attacher  des  branches 
aux  portes  S c aux  fenêtres , pour  empêcher  l’effet 
des  cnchantcmens  : rien  n'cfl  aufli  confus  Se  aufli 
fabuleux  que  les  connoifiances  botaniques  des 
grecs  & des  romains  : c'tfl  pourquoi  aucune 
partie  de  cet  article  n'a  demandé  autant  de  re- 
cherches 8c  de  travail. 

Les  latins  rendirent  des  hommages  aux  furies, 
nuis  fous  le  nom  de  la  dt'efTe  furina.  ( Citero  de 
natur.  deor.  lit.  lit.  n°.  }Z. — > Feftus. — Kami 
de  tinguâ  latinâ.  ) Cette  divinité  étoit  d'origine 
étrufque,  8c  repréfentoit  les  trois  Euménides 
lé.mies  en  un  un!  emblème.  Les  étrufques  lui 
djnnoienc  encore  le  nom  A' Aneharia.  Fondés  par 
les  premiers  habitans  de  l'ira  ic  , les  romains  en 
conservèrent  le  culte.  Ils  confacrèrent  à Furina 
un  tenp!e8c  un  bois  dans  la  quatorzième  région 
au-delà  du  Tybrc.  Ceboisneput  fervir  dVylcau 
jeune  Gracchus.  lls'y  retira  {Flutar.vita  Gracehi) 
pour  éviter  la  fureur  du  peuple  qui  vcnt.it  d'immo- 
ler fon  frère  ; mais  il  en  fut  atruché  8c  facrifàé  au 
reffentimem  de  fes  concitoyens.  Nous  voyons  par 
ce  trait  combien  le  culte  de  Furina  étoit  affaibli  dès 
le  temps  de  ces  malheureux  tribun»,  tlleavo  t eu 
cependant  des  fêtes  Sc  des  factifices,  appellés 
furinalia  , qui  fe  céiébroient  dans  le  moisd’aoùt , 
comme  nous  l’apprenons  d’un  calendrier  gravé 
fur  les  anciens  marbres.  Un  des  quinze  Flamines 
avoit  même  été  attaché  à fon  temple,  8c portait 
le  nom  de  Flamen  furinalis.  Mais , dit  v'arron 
( qui  écrivoit  lur  la  fin  de  la  république  ) Sc  la 
décile  8c  le  prêtre  éroient  fi  négligés , que  peu 
de  perfennes  en  co.inoiffoicnt  même  le  nom,  nunc 
\ix  nomen  notum  paueis . 

On  trouve  dans  le  Mufeum  etntfeum  ( pag.  40.  ) 
plufieurs  inferiptions  latines,  Sc  plufteuis  autels 
qui  font  mention  des  déefîcs  Furina  8c  Aneharia. 
La  divinité  adorée  fous  ces  deux  noms  , Sc  fans 
doute  aulii®r.s  celui  de  Bcllone  , voyoit  couler 
le  fang  hum.itn  fur  (es  autels  chez  les  étrufques. 

On  trousse  fur  les  marbres  de  cette  nrtion 
.(< bid.  194.)  des  prêtres  furieux,  appelles  B.llo- 
narii , qui  fe  battent  , fe  blc  fient  8c  s’égorgent 
au  pied  des  autels  8c  des  fbtues  A' Aneharia. 
PUiueurS  anciens  éctivains , Servius  C Æneid.  if. 

Ambulséi  , Taine  JS. 
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8î9-)&  Arnobe  en  particulier,  parlent  des  facri- 
fices  fanglants  offerts  par  les  étrufques  aux  Eu- 
ménides 8c  aux  mines.  Ils  les  appelloient  facra 
Acheruntia  , 8c  rapportaient  lent  inllitution  à 
Tagès,  qu’ds  faifoicnt  auteur  de  la  feiente  des 
Arufpxcs.  C’cft  des  ttrulques  eue  Us  romains 
avoient  appris  cette  fciencc.  Elle  iuivi:  fans  doute 
leurs  armes  viitorieiifes  dans  tout  l’univers , car 
Mithridate  ayant  brûlé  le  bois  confacré  aux  furies 
pics  d'Athènes,  confulia  les  Arufpices  fur  ce  fa- 
ciilègc.  Ils  lui  oidnnnètenr  d’immnlet  une  vieige 
aux  divinités  cftuifécs.  {Julius  obfequens  de  prc~ 
digiis . ) Cit  adroit  politique  leur  obéit  avec  la 
füumifiion  d'un  prince  religieux. 

Tels  furent  chez  les  grecs,  les  étrufques  % 
les  romains  l'origine  , le  culte  & les  attributs  aies 
Euménides.  La  fupetftition  des  égyptiens  leur 
donna  la  naïflance  i leur  divinité  lut  reconnue 
eufuite  de  proche  tnptoch:  , 8c  adorée  par  ÿuc 
l’univers.  • 

FURINA,  divinité  des  voleurs  chez  les  ro- 
mains , qui  avoient  établi  en  fon  honneur  un* 
fctc  nommée  les  furinales  , furinalia  , dont  la 
célébration  étoit  marquée  au  fixième  jour  avant  les 
calendes  de  feptembre. , c ell-i  dire,  le  16  août  : 
quelques  • uns  cependant  les  placent  au  huit  des 
calendes  d’août,  c’ell-i  dire , le  if  juillet.  Cette 
déeffe  avoit  un  temple  dans  la  quatorzième  ré- 
gion de  Rome  , fc  pour  le  deffervir , un  prêtre 
particulier  qui  étoit  un  des  quinze  Flamines  d* 
Rome  { c'étoit  le  Flamen  furinalis.  l’rès  du  tem- 
ple étoit  un  bois  facré , dans  lequel  Caius 
Gracchus  fut  tué.  Son  nom  vient  du  mot  latin 
fur , tin  voleur.  Cicéton  ( de  naeur.  deor.  ni. 
18.  ) croit  pourtant  que  cette  divinité  elt  la  meme 
que  les  furies  ; d'autant  plus  qu’il  cil  parle  quel- 
quefois des  Furincs  au  pluriel. 

D'adleurs,  le  bois  où  fut  tué  Caïus  Gracchus, 
eft  appcllé  par  Cicéron , cité  plus  haut , lucus 
Furina  , bois  de  Furina  ; 8c  par  Plutarque , dans 
la  vie  des  Gracches,  le  bois  des  furies,  A’am 
Voye[  Fumas. 

FURINALES.  Voyei  Furina, 

FURINALIS  Flamen.  Voye ^ FURINA. 

FURNIA,  fam'lle  romaine,  dont  on  n’a  dei 
médailles  que  dans  Goluius, 

FUSTIBAIE. 

Le  fufiibale  étoit  un  bâton  long  de  quatre 
pieds,  au  milieu  duquel  étoit  attachée  une 
fronde  de  cuir  : on  s'en  fetvoit  avec  les  deux 
mains , Sc  U lan^oit  les  pi  tries  prefque  cornac 
l’onagre,  * 
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PUSTVARIVM.  Voytx  Batok, 

FUTILE;  c’e'toit  un  vafe  fait  en  forme  de 
c&ne  renverfé  , très  - large  par  en  liant , &:  fe 
terminant  en  pointe  par  en  bas , dans  lequel  on 
mettoit  l'eau  qui  devoir  fervir  aux  facrifices  de 
Velta.  Comme  c’étoit  une  irréligion  de  tarifer 
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toucher  ce  vafe  à terre , on  l’avoit  fait  de  telle 
façon,  qu'd  ne  pouvoit  s'y  pofer  , fans  que 
l'eau  ne  ftlt  renveifée.  ( Scrytui  ad  Æn,  lit.  XI. 
v.  J}8.  ) 

FYLLA,  Pay<i  Ooi^ 
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